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,  mot  ailemand  qui  veut 
&  q ni ,  dant  ce  «mt ,  fft 


^*  - 

mpfc  4e  ploucon  bourgs .  chà- 
£  couvents  peu  confidérables  de 
TcBpire ,  auUi-bien  que  celui  de  quel^ 
«Dewojis  des  environs  de  CafTel ,  de  Mu» 
■icil &  autres  viUcs.  (  C.  A.) 

*  AU,  Gramm.  Quant  à  fa  valeur 
dans  ja  compofition  des  mots .  c*cft  un 
ion  {impie  &  non  diphtoH|;ue  ;  il  ne 
menA^M  de  la  voyelle*,  qu*en  ce 
fallcft  un  pcn  plii*î  ouvert  :  quant  à  fa 
valenr  dans  le  discours  ,  voyez  i'articlt 

An  ICI  E. 

s  AVA .  Géogr. .  ce  MyauM  4*4jie 


eft  borné  à  l'oneft  par  le  royaume  4*A^« 
ncan  ft  la  aier  ;  au  fud  par  le  Pegni 

à  l'eft  par  une  chaîne  de  montagnes , 
&  au  nord  par  le  pnys  de  Kcmarat.  Ce 


I 


grolTcur  prodigieufe.  Les  rubis  qui  en 
vienneut  fi^nt  fort  eflimts,  de  même 
que  les  chafneaox  ft  le;:  éléphans  que 
l'on  y  nourrit  Sa  capitale  eft  Avu  : 
c'.-ft  une  ville  alTcz  çranJe,  aflcz  peu- 
plée, perccc  de  rues  fort  droites  &  u^r- 
oics  iTarbres mais  bAtie  de  maifons 
toufect  de  boill  ion  falasi  royal  cft 
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Icul  conftruit  de  pitrres ,  &  paflc  mê- 
me pour  très-vatle  &  pour  très-riche  en 
duritre 

A  1-  tir  teint  près ,  qui  cft  olivâtre  , 
Ic«  l.al>itaiis  d'A'Oct  font  beaux  &  bien 
faits: les  femmes  y  font  petites,  mais 
aKhfablement  ffim  dant  lent  tiiUe , 
s  plus  hianches  ,  pour  l'ordinaire  , 
que  n'y  font  les  hommes.  Elles  ont  les 
cheveux  noirs  ,  ik.  s-itabillenc  d'étofies 
de  coton  du  ploi  l^eer  tifln  ,  ft  de  b 
coope  la  plus  négligée.  A  diaque  mou- 
vement qu'elles  font  en  marchant  , 
on  prétend  que  leur  nudité  fe  décou- 
vre ,  &  Von  ajoute  que  cette  imoio- 
de^ie  de  vctcmena  leur  fut  prefctite 
par  la  fageflTc  d'une  fouveraine  de  leur 
propre  fèxe ,  oui  ,  dans  un  tems  où  le 
notre  portuit  l'horreur  à  fon  comble , 
eflkya  par  cette  ordonnance  ,  de  rame- 
ner aux  vues  de  la  nature  ,  les  bru- 
taux qui  s'en  écartoicnt.  La  religion 
iie  ce  pays -là  ,  ell  en  général  celle 
des  gentona  ou  idoUtres ,  dont  les 
brachmancs  &  les  faquirs  font  les  pré- 
très  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  maho- 
métans  parmi  les  fnjets  d*Ava ,  &  ries 
chrétient  en  affes  petit  nombre.  La 
férocité  n'eft  pas ,  comme  on  le  dit , 
leur  caradere  i  il  en  a  peu  coûté  , 
à  la  vérité ,  aux  Tartares  de  les  inful- 
ter  &  de  les  conquérir;  mais  t*iit  n*onl 
pu  la  valeur  de  ce  peuple  dur  &  cou- 
rageux ,  ils  en  ùat  du  omûu  riu»£u- 

talité.  (t)  •  " 

Avk  ou  Atala  «  Giofrr.  ,  rivière 
d*Afie  dans  la  Natolîe;  elle  tombe  dans 
la  mer  Noire;  fon  ném  Turc eft  Sakan\ 
ou  Sakaria,  &  celui  que  les  Grecs  &  les 
Latins  lui  donnoient  étoit  Stigaris  ,  ou 

SiiHFixriuf.  (C.  A.^  .  * 

*  AVACCARI ,  ffifl.  nat.  hoL  ,  p«U 
arbre  qui  croit  aux  Indes,  &  qui  a  la 
feuille  ,  la  fleur  &  la  baie  du  myrtes 
fit  baie  eil  (bnlement  un  peu  pins  ailrin- 
gente.. 

•  AVAGE ,  fubft.  mafc. ,  JuHffrtt- 
dence,  c'eitle  nom  qu'on  donne  au  droit 
que  Icft  exécuteurs  lèvent  ou  en  entent 
ou  en  nature ,  fur  plufieurs  marclian- 
dife^î.  lU  n'ont  pas  ce  droit  par-tout, 
ni  tous  les  jours ,  mais  feulement  dans 

Quelques  provinees,  &  certains  jours 
c  uiirch(f. 

•    AVAILLES,  Géo^.  ,  bour- de  Fran- 
dans  la  Marche  >  fur  la  rivière  de 
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Vienne,  à  douze  lieues,  nord-oiTcft, 
de  Limoges.  Il  y  a  prcs  de  ce  bour^ 
une  fource  detux  minérales.  Itnpidâ 
&^falécs  y  qui  ont  %aelfne  iréputationft 

AVAL ,  Géogr. ,  grand  bailliage  de 
France,  dans  la  Franche- Comté;  Il 
comprend  les  fubdélégations  de  Poligny  , 
de  Salins  ,  d'Arboia»  de  fenliriîar.ft 

aOrcelet.  (C,  A.) 
Aval,  CMnufrre,  e*eft  nne  Cbof* 

cription  qu'on  met  fur  une  lettre  de 
chanee  ou  fur  une  promeUe  d'en  four- 
nir (jiielqu'une  j  fur  des  ordres  ou  fur 
lies  acceptations  ;  fur  des  billets  de 
change  ou  autres  billets  ,  (îir  tout 
autres  aftes  de  fcmblable  efpcce ,  qui 
fe  font  entre  naarchands  &  négocians; 
"pnr  laquelle  on  s'oblige  d'en  payer  la 
valeur  ou  le  contenu ,  en  cas  quils  ne 
foient  pi-^  acc|inttés  à  leur  échéance  par 
ceux  qui  les  ont  acceptés  ,  ou  qui  les 
ont  lignés.  C'cft  proprement  une  cau- 
tion pour  fiire  valoir  la  lettre,  la  pro* 

meffe  ,  c"^ c. 

On  appelle  ceux  qui  donnent  ces 
fortes  de  cautions  ,  donnnin  d'aval , 
lefquels  font  tenus  de  payer  folidni- 
rement  avec  les  tireurs  ,  prometteurs. 
emloffeurs  &  accepteurs ,  encore  qu'il 
n'en  fbit  pas  fait  mention  dans  Vaval. 
Oriûm.  ét  1673 ,  art.  33.  du  Ht,  er. 

Suivant  l'artide  t.  du  titre  vij.  de 
la  même  ordonnance  ,  les  ionmm 
l'aval  peuvent  être  contraints  par 
cornt. 

Ceux  ont  foufcrivent  &  donnent  ienr 

aval  fur  les  lettres  ftbiUkts,  ne  peuvent 
prétendre  ni  réclamer  le  bénéfice  de 
difcoffion  de  divifion  :  mais  ils  peuvent 
d*abord  être  contraints  par  corps  au  payë- 
meTH ,  ainn  qu'ili  été  jugé  au  pnrlcniQit 
de  Paris. 

Les  courtiers  des  marchandifesne  peu- 
vent ûgfKT  aucune  kttre  de  change  par 

aval ,  mais  feulement  certifier  que  la 
fignaturc  des  lettres  eft  véritable.  Ordotu 
de  i6n-  t*^'  2'  xj, 

n  Temble  qu'il  eu  devroit  être  de 
même  l'ét^ard  des  at;ens  de  change 
&  de  banque  ,  puifque  par  l'article  i. 
du  titre  j.  de  la  même  ordonnance ,  il 
leur  eft  dépendu  de  Aire  le  change 
h  Jiaoqae  pour  leur  compte  perfonneL 

Aval»  (4'}  Étrme  dt  rivUrt  ^  op. 
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\  i*canont.  Vavai  &  VamoHt  font 
~  au  cours  de  la  rivière,  &  à  la 
4'tin  lien  fur  Its  bords  «  Vmml 
b  rivière  fuit  la  pente  de  fes  eaux  j 
P^mont  remonte  contre  leur  cours  :  le 
ms  d^0veU  eft  celui  oix  l'on  arrive  en 
limât  le  court  de  la  riyiere  »  le 
payi  dTiiiiT  eft  celoi  où  Ton  arrive  en 
le  remontant.  AinJli  des  marchands  qui 
viennent  de  Charenton  à  Paris ,  navi- 
(cst  mwU ,  mais  viennent  du  pays  d'à- 
•Mari  pareillement  des  bateanz  qui 
tiennent  de  Rouen  à  Pari«; ,  &  remon- 
tant U  rivière,  navigent  omMt^  mais 
Viciiiieat  Ha  pays  d  uvai, 

AVALA6E,  fubft.  aNfc,  terme  de 
Tammelier ,  c'eft  Taftion  par  laquelle  les 
maitres  tonneliers  defcendent  les  vins 
éua  les  caves  des  particuliers.  Foyez 

AVALANT ,  participe ,  en  terme  de 

Rpvirre  j  c'eft  la  même  chofe  que  def- 
geudaM.  On  dit  d'un  bateau  qu'il  va 
en  avaUutt  en  pleine  rivière  i  que  le 
■wntant^oit  céder  à  VavaliuU  en  pont  \ 
§L  qu'en  pertuis,  c'eft  le  contraire.  On 
dit  anfi&  d'une  arche  qu'elle  eft  avalan- 
U ,  pour  marquer  que  le  courant  des 
MBX  y  eft,fort  rapide. 

AVALEE,  fubftantif  féminin ,  ter. 
wte  de  manufâ^iure  en  laine  i  c'eft  la 
f  lut  grande  quantité  d'ouvrage  que  l'ou- 
paiflè  .Mit  «  fiuiB  déronler  fes 


ptês  ;  celle  de  devant  pour  met- 
tre deflfus  rouvra^e  fait,  celle  de  der- 
rière pour  lâcher  de  la  chaine.  On 
dit  auffî  iepéè.  AvnUt  &  kvh  font 
i^aonymes  à  fafure  :  mail  fàfure  n'eft 
gnere  d'oii^  qnt  dans  kt  ouumfiiftures 
co  foie.  ^ 
Avalée  ,  fe  tiit  encore  dans  les  mé- 
■naufaâores,  de  la  quantité  d'é- 
ceaprife  depuis  la  perche  jufqu'au 
laodet  ,  dans  l'opération  qu'on  appelle 
^  Uùwage  i  d^ avalée  eu  avaiée,  •  U  pièce 
fk  Msve  tPBie  lafndt*  F<f^LAiiiia , 


YâCOET,  DaAPEftIE. 

•  AVALER ,  V.  a^. ,  Fk^Jiti.  Voyez 
Déglutition. 

On  voit  parmi  les  raretés  qu*oa  eon- 
fiive  à  Leyiie ,  daai  Tocole  d'anatomie , 

«B couteau  de  dix  pouces  ik  long  ,  qu'un 
pavfîn  uviUa  ,  «Si  fit  ioriir  par  ion  efto- 
raic.  Ce  payiàn  vécut  tucorc  huit  ans 
iliif  cet  aceiéuic 


i 
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Une  dame  dont  M.  Greenhill  parle 
dans  les  TranfuÛions  thiiojophiques  p 
eut  une  tomeor  an  nombril ,  Dour  atoir 
avaU  des  noyaux  de  prunes.  La  tumeur 
étant  venue  à  s'ouvrir  d'elle-même, 
quelque  tcms  après  elle  les  rendit  i 
mais  elle  nonmt  malgré  le  loin  qa*oa' 
en  prit.  Une  fille  âgée  de  dix  ans*  qui 
demeuroit  auprès  d'Halle  en  Saxe, 
avala  en  jouant  un  couteau  de  fix  pou- 
cet  ft  demi  de  longj  la  curiofite  du 
fait  ençagea  Wofgang  Chrift  Wefer- 
ton,  médecin  de  l'élefteur  de  Brande- 
bourg,  à  en  prendre  loin  ;  le  couteau 
changea  de  place  pluficurs  fois ,  &  cetTa 
d'incommoder  oette  iUle  au  bout  de 
quelques  mois  :  mais  un  an  après  on 
ne  le  fentit  i)refque  plus ,  tant  il  avoit 
diminué  :  eniin  il  forût  par  un  abcèa 
que  (a  pointe  avoit  catiTé,  trota  tnvtis 
de  doigt  au-deflbus  du  creux  de  TeC- 
tomaci  mais  il  étoit  extrêmement  di- 
minué ,  &  la  fille  fut  entièrement  ré- 
tablie. TVaitfiiSiom  Pbilofopbiaues  ^  n^. 

royn.  auffilii  Jdim,  iiFmeedhmê 
de  Chir. 

Pluficurs  perfonnes  f  dit  M.  Sloa- 
ne  ^  à  l'occafion  d'un  malheureux  qui 
avoit  avaii  une  grande  quantité  de  caiU 
loux ,  pûur  rémâlier  aux  vents  dont  il 
étoit  ami,;é  ,  lefqucls  ayant  refté  dang 
fon  eftomac  ,  l'avoicnt  réituit  à  un  état 
pitoyable  4  )  m  s*imagioent  lorfqu'ilt 
„  voyent  que  les  oil'caux  languiflcntfà 
„  moins  qu'ils  n'avalent  des  caillouic 
„  ou  du  gravier ,  que  rien  n'eft  meiU 
M  leur  fonr  aider  à  la  digeftion  que 
„  d'en  avaler  :  mais  fai  toujours  con- 
„  damné  cette  coi'itume ,  car  l'eftomac 
n  de  l'homme  étant  tont-à-fait  dificrcnt 
„  des  géfiers  dea  oifcaux,  oui  font  ex- 
M  trémement  fdrts  ,  mufcnîeux,  & 
),  piiTés  d'une  membrane  qui  f.rt  avec 
5,  ce«  petits  cailloi.'x  à  broyer  les  ali- 

mens  qu'ils  ont  pris  j  les  cailloux  ne 
M  peuvent  manquer  de  ffîiiie  beaucoup 
M  de  mal.  J'ai  connu ,  oontinue  cet 
yy  auteur,  un  homme  qui,  après  avoir 
19  avaéé  pendant  pluficurs  années  ncnP 
n  OU  dix  cailloux  par  jour  aullî  gros 
99  qucdtsnoifettes, mourut fubitement, 
„  quoiqu'il  ne  lui  culFent  fait  aucun 
„  mai  en  apparence ,  &  qu'ils  culTent 
n  toujours  pafl'é.  '* 

AY4I1IA»  T.       Qmm.  49altrw 

A  a 
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lettre  de  chance ,  un  billet  de  change } 
c'eft  y  mettre  ion  avaK  le  fourcrire ,  en 
répondre  :  oeete  exprcffion  eft  pcn  Blmcw 

(G) 

AVALEA  lu  ficelle^  tmne  de  Chapelier  i 
t^clï  faire  ùefcendre ,  avec  Tinftrument 
appelle  avaloire  ,  la  6ceUe  depuis  le 
haut  de  la  fomc  d'nn  chapeau  jufau'au 
bas,  qui  ïc  nomtnç  le  Utn,  yoytzCuA^ 

PEAU  6f  AVALOIEE. 

AvALBl  ém  vin  dans  une  cave^  terme 
4e  Tonnelier  y  c'cft  le  dcfa'ndre  dans  h 
cave  par  le  moyen  du  poukuB.  y<fyez 
AVALAGE  ^  Poulain. 

AVALI,T.  m.,  hijl.  M.rf.  B9tani^.  , 
plante  du  Malabar,  aflcz  bien  gravée 
xous  fou  nom  Malabare ,  krj-hjerou  pa- 
nel f  par  Van-Rheede  dar<s  Ton  Hortus 
MmÊUnHcMS^  volume  F,  page  fUm' 
ihe  XFIÏ.  les  Brames  rappellent  avn- 
li-crpacaro  j  les  Portugais  Pao  cojîus  da 
/erra  menor,  &  les  Hollandois  bergbeyl- 


Ceft  un  arbrifleao  toujours  vcrd , 
toujours  chargé  de  fleurs  &  de  fruits , 
haut  de  Quatre  à  dnq  pieds,  à  tige  haute 
ét'àtWL  I  trois  Biàb*  fnimôatée  d*iiiie 
ôme  hémirphéniiiie  de  ^ulve  à  eiaf 
fieds  de  diamètre. 

Sa  racine  eil  courte ,  à  branches  alter- 
nes ,  écntéet  (bat  ml  angle  de  quartote- 
«inq  degrés. 

Ses  branches  font  alternes,  lâches, 
aiTez  longues ,  cylindriques  ,  menues  , 
ouverte  Tous  un  augle.de  ouatante- 
cinq  dei;rés ,  couvertes  de  feuilles  alter- 
nes ,  affez  écartées  ,  difpofées  toutes  fur 
un  même  plan  ,  elliptiques ,  pointues 
aux  deux  bouts ,  entières ,  trois,  à  qua- 
tre ibis  phn  longues  que  larges ,  ou- 
vertes pr^^VJ*  horizontalement  ,  rele- 
vées cn-deubus  d'une  ner\'ure  à  neuf 
ou  dix  côtes  alternes  de  chaque  côté  , 
&  portée!  fur  me  pédicole  cyliidrique 
ifiez  courtes. 

Les  fleurs  font  folitaîret  ou  rafTem- 
blécs  au  nombre  de  deux  ou  trois  en 
m  ooiymhe  qui  termine  les  branches , 
compofées  chacune  d'un  calice  cj)ais  à 
trois  divifions,  d'une  corolle  à  (ix  pé- 
tales égaux,  elliptiques ,  concaves ,  une 
Ibis  plus  longs  que  larges ,  &  de  cent 
étamines  très-courtes,  raflemhlées  en 
une  fphere ,  deux  fois  plus  courtes  que 
la  corolle,  autour  de  fix  à  quinze  ovai- 
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res  pédiculés ,  mais  peu  apparens  :  cet 
ovaires,  en  mnriflànt,  deviennent  au- 
tant  de  baies  fpbénndet  i  une  loge  » 
contenant  chacune  une  graine  fphéroï- 
de ,  élevée  ou  attachée  droite ,  par  une 
plaque  difcoïde  imprimée  fur  la  partie 
inférieure.  « 

Qttalités,  L'avait  a  une  odeur  fuate 
&  aromatique  dans  toutes  fes  parties. 
Il  croit  communément  au  Malabar,  dans 
les  lieux  nontuensdfcpiemax,  volfiat 
de  Paracaro. 

Ufages,  La  poudre  de  l'écorce  de  fa 
racine  fe  boit  dans  l'eau  pour  arrêter 
les  dyflenteriet  <  on  hi  boit  tvlB  daot 
les  fièvres  ardentes ,  en  y  joignant  un 
peu  de  fucre  î  fa  décodion  fe  prend  en 
bain  pour  les  douleurs  des  articulations* 
celle  Qu*on  pile  dam  l'ein  ftlée  ou  dt 
mer ,  Tert  à  frotter  le  ventre  pour  tuer 
les  vers  nés  de  la  putrefaélion  des  hu- 
meurs :  l'huile  tirée  de  ùl  racine  appaife 
les  anlem  da  Ibie,  êt  goMt  les  ger- 
çures de  la  bouche. 

Remarqmes.  Vavali  eft ,  comme  l'on 
voit,  une  efpece  à'apocaxo^  &  vient  pas 
eonfequent  tes  h  ibaillle  des  ammet* 
f  M.  Adanfon,  ) 

♦  AVALIES ,  fublhntif  féminin ,  Corn* 
mer  ce  ^  Alanitfaéiurt  •^c'cSt  ainiî  qu'on 

appelle  lee  lainet  qrmi  enlevé  den 

peaux  de  moutons  au  fortir  des  ntini 

du  boucher.  On  conçoit  aiCement  que 
ces  laines  étant  d'une  qualité  fort  inré« 
Heure  )  celle  de  toi  ion ,  on  ne  peut  guère 
les  employer  qu'en  tnÎMS» 
AVALIS  ,  Géogr.  ,  «"cien  nom  ds 

Solphe  &  du  port  de  Zeyla,  en  Afriqnev 
ans  le  royaume  d'Adel ,  vers  rentrée 
de  la  mer  Rouge.  (C.A.) 

AVALOIRE.  fubft.  fém.,  outil  dont 
les  Chapeliers  fe  fervent  pour  avaler  la 
ficelle,  ou  la  faire  defcendre  depuis  le 
beat  de  hi  fbme  bis.  Ftym 

Chapbau. 

Vavaloire  eft  un  inftrument  moitié 
de  bois  &  moitié  de  cuivre  ou.de  fer  c 
la  ptitîe  qoi  eft  compoIXe  de  bois  ^ 
cinq  ou  fîx  pouces  de  longueur  ,  deux 
de  largeur ,  &  deux  ou  trois  lignes  d'é- 
paiflTeiir  :  mais  elle  eft  plus  large  par 
en  -  bas  que  par  en  -haut  ;  le  bas  eft 
garni  dans  toute  fa  longueur  d'une  rai- 
nure ,  pour  mieux  embrafler  la  ficelle  :  la 
partie  de  li^valoin ,  qui  eft  de  fer^  lui 
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ticTJt  lf<n  manche,  eft  garnie  par 
ia  jwrtie  fiipcricurc  d'une  petite  plaqne 
éetaLui  laquelle  le  chapelier  appuie 
Jffoaee  en  mm/ÊmUfetU»,  V^yn  Wk- 

/EAU. 

AvALOlKE  d'fTuèax,  fubft,  fém.,  ter- 
me  àe  BowrrtUer  i  c*eft  une  partie  du 
kamois  dD  dicvilf  coMUK  en  mic 
large  bande  de  cuir  double,  aniiicttie 
par  le^  deux  bouts  à  deux  çrands  au- 
jKaax  de  fer  à  rextrémité  des  recule- 
.flMMi  fooMoe  par  demi  btate  de 
coir  ^pà.  dcfccnden*'  du  fur -dot.  & 
la  tiennent  en  une  poGtion  horifon- 
tik  daus  La(|ueUe  elle  regpe  autour  des; 
cnflët  du  dMwal  :  VmfMrt  JCmhas 
fert  à  faire  reculer  le  carrofTe  au  moyen 
des  bandes  de  côte  qui  tirent  les  cnaî- 
,  &  par  conlequent  le  timoa  en 


4  AVALON  Ml  Atalon  ,  Géogr. , 
vffie  de  Bourjîogne,  en  Auxois,  furie 
Coixlîn.  Le  favantM.  Pelegrin  a  dccou- 
▼eit  une  médaille  du  onzième  fiecle , 
te  ia^oelle  on  lit  AhaBo,  ViHiUrmrt 
d'Antonin  ,  &  la  table  de  Peiitingcr , 
placent  cette  ville  entre  Saulieu  &  Au- 
xerre:  c*étoit  une  place  forte  dès  93J  , 
puifqne  Flodvard  fa  aonune  Avdûinim 
caftruiny  elle  fut  elle-même  au  feptic- 
sne  fîecle  It  cbef-lieu  d'uo  pazKS  ou 
canton  «  régi  par  un  Comte.  L'aâe  de  ! 
partage  de  l'empire  François  par  Char- 
icrr.a^ne ,  &  le  cripitulaire  de  Charks-!e- 
Cbauve ,  en  parlent  ibiM  le  nom  de  fa^ 
gus  Avfdmtfs, 

Cette  nlle  n'a  qn*nne  paroifl^  ft  one 
collégiale ,  fondée  nu  huitième  ou  neu- 
vième (ieclcj  le  colLege^  occupé  par  les 
Doébrinaires  y  doit  fon  établiUerocnt  au 
préfident  OMeit  ea  le  foOUage 
cft  ancien. 

AvaMon  a  fouffert  pluiieurs  fie^cs  i 
£mmc ,  fcoune  du  roi  Kaoal ,  Tailic^ea 
la  iiétt  en  931  »  le  rei  Kobert  s'en 
empara  anrès  trots  mois  de  fiege  en 
ico>  ;  fon  fils  Robert ,  depuis  Duc  de 
fiawcoaie,  la  prit  en  loiii  &  la  garda 
4ieceleteM  /Cbarlet  TO  t*ea  mdit 
saitre ,  wàt  nîKppe  le  bô»  la  reprit 
en  1455. 

Le  commerce  à*ÂvaMm  eft  en  futail- 
les, boif ,  Ued  ▼ine,  dent  quelques 
cdceanx  lent  leoemmia  :  Ic&bôîsft  Ici 
vivIctiKatfeBrPimt» 


AVA  f 

Pierre  Foreftier ,  &  Lazare  Boquillot  • 
favans  chanoines,  ont  fait  honneur  a 
leur  patrie  \  fur-tout  le  dernier ,  par  fcs 
ouvrages  :  il  cft  auirt  en  1727. 

AvaBon  eft  à  vingt  lieues  de  Dijon, 
à  feize  d'Anton,  Sti  treis  de  Vczéliy. 

Iiy a dkas l*lle de Tene-aenve,  Aai^ 
noue  feptentiionale  »  une  proviace  de 

même  nom. 

AVALURË,  fubUantif  féminin,  Ala- 
nege     MaréehaL ,  c*eft  nn  bonnelett 

ou  cercle  de  corne,  qui  fe  forme  an 
fabot  d*un  cheval  quand  ce  dernier  a 
été  bleflfé,  &  qu'il  vient  de  la  iu>u-. 
velle  oeme  qui  poufle  l^ncienne  de»' 
vaut  elle  ;  c'eft  piopreaient  la  marqiie 
de  Tendroit  où  Ut  Bonvelle  eoroe  ton» 
che  l'ancienne» 

Les  mr^itm  n*«tifent-qne  par  ac^ 
cidens  &  bleflTures  à  la  cerne  :  lorf* 

?«e  celle-ci  a  été  entamée  par  une  hlcf- 
ure ,  ou  par  quelque  opération  -,  il  fe 
fait  une  Mraliirr,  c'eft^à-itire ,  qu'il 
croît  une  nouvelle  eevne  i  la  place  de< 
celle  qui  a  e'té  emportée  ;  cette  nour 
velle  corne  cft  pins  raboteufc ,  plus 
groffiere  &  plus  molle  que  l'ancienne  i 
elle  part  communément  de  la  couron- 
ne ,  &  dercend  toujours  chalTant  la 
vieille  devant  elle  :  lorfqu'on  voit  une 
avaUire  .  on  peut  compter  que  le  pied 
eft  altéré.  C'") 

A  V  A  N  A  C  U,  fubftantif  marciiliiL, 
HHhire  naturelle  bot. ,  efpecc  de  ricin , 
ainfi  nommée  au  Malabar  ,  &  fort  bien 
gravée  pa»  Van-Rheede,  dansfim/F^r- 
tus  Malaharicus  ^  volume  II,  page  $7, 
planche  XXXII ,  fous  le  nom  d'uva- 
nacoe ,  les  Malabares  rappellent  cnco* 
re  cit  avauacu,  &  les  Brames  ermh  § 
félon  Jean  Commelin  ,  c*cil  le  rîcinMs 
vitlgaris  de  Cafpard  Bauhin.  M.  Linné 
raj>pellc  riciftus  cammunis  ,  /oliis  peU 
tatis ,  fubftivtaHi  ,  firraHs  ,  dans  iQ^- 
SyftuMtt  nttiura,  édition  \  kiprimce 
en  1767 ,  p.  636 ,  n°.  i. 

C'eft  un  arbaffeau  qui  s'élève  à  la 
fianteiir  de  acvf  )  dix  pieds,  ayant  une 
téte  fphénqae ,  portée  fur  nn  tronc  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur  .  fup 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre, 
noneai,  eemme  arCicoH,  I  bols  pen 
épais,  bUiBe,  mou,  léger,  crenx  an-* 
dedans,  tenui  d'une  moelle  ifencaeii- 
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f e  ,  blanc- jaunfitrc ,  T^-parife  &  comme 
coupée  à  chaque  articulation,  par  une 
cloîfon  auili  tongueul'e  &  blanchâtre , 
nais  plus  folide ,  &  recouvert  d'une 
écorce  cendrée ,  erife  ;  les  branches  font 
alternes  ,  aflez  ferrées  ,  ouvertes  fous 
un  an^^le  de  quarante-cinq  degrés  fem- 
blables  an  tronc,  ouiît  pins  tendres , 
charnues  A  convertcfl  d'nne  éeorce  ver- 
te &  JiflTc. 

La  racine  eft  courte»  fibreufe  &  blan- 
châtre. 

Les  feuilles  font  difpofées  alternati- 
vement &  circulairement  le  Ioiil;  des 
branches  à  îles  diRances  d'un  à  deux 
pouces,  rondes,  de  huit  à  neuf  pou- 
ces de  diamètre,  palndes,  c*eft- à -di- 
re ,  àécottpicii  julqu'aii  milieu  de  leur 
demi  -  diamètre  ,  en  fcpt  à  huit  lobes 
rayonnans  en  étoiles  ,  mais  inégaux, 
les  antérienrs  étant  nne  fois  plus  grands, 
triangulaires,  une  fois  plus  longs  que 
larges  ,  bordés  chacun  d'une  trentaine 
de  licntclnres  ai^ucs  de  cha'nic  côté  ; 
elles  font  molles,  minces,  liflcs,  verd- 
ohfcures  en  •  defius  ,  vcrd  -  clair  en- 
dcfTnis,  relevées  de  fcpt  A  huit  côtes 
rayonmntes  qui  ,  partant  de  l'extrémi- 
té de  chaque  lobe,  vont  fe  réunir  un 
peu  au-delà  do  centre  de  la  feuille , 
ail  fommet  d'un  péduncnle  auflî  long 
qu'elles  ,  qui  les  loutient  à -peu -près 
comme  un  oarafol.  Ce  pédicule  cft  par- 
Âîtement  cynndrique ,  marqué  à  fit  Tur- 
fàct  (upcrieure  &  antérieure  d*on  fillon 
peu  fcnfible,  duquel  partent  quelques 
grandes  orbicnlaires  peu  relevées  &  lui- 
untes.  A  l'oppofé  de  ce  pédicule ,  on 
«pperqoit,  comnie  dans  le  figuier  com- 
mun ,  une  grande  ftipule  mcmbraneu- 
fe  ,  verte  trianvjulaire  ,  qui  environne 
la  branche  à  fou  origine ,  Qui  enve- 
loppe le  bourgeon  des  fenilles,  fous 
la  forme  d'un  ctpnchon  conique ,  & 
qui  tombe  au  moment  de  leur  pre- 
mier développement  :  les  feuilles  font 

Suées  dans  IC  bourgeon  en  autant  de 
oubles  qn*ellet  ont  ne  nervnres  on  de 
côtes. 

Les  branches  font  terminées  par  une 
paniculc  en  épi  de  Quinze  à  vingt  fleurs 
rertes  »  de  «quatre  a  cinq  lignes  de  dia- 
mètre ,  portées  chacune  fur  un  pédon- 
cule de  leur  l'»nq;t:our.  Celles  de  ces 
fleurs  qui  occupent  le  ccatre  de  la  pa- 
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nicnle,  font  femelles ,  pendant  que  les 
inférieures  font  mâles  :  ce  font  <Iouc 
ces  fleurs  inférieures  qui  fécondent  les 
fupérienres  ,  quoique  leor  ponfenle  ft 
foutienne  droite  comme  une  pyrami- 
de. Chaque  fleur  confifte  en  un  calice 
caduc,  à  cinq  feuilles  vertes,  faut  au- 
cune efpece  de  corolle,  les  élanilnet 
des  fleurs  mUes,  an  nombre  de  cent, 
font  réunies  par  la  moitié  inférieure 
de  leurs  filets  en  une  colonne  pleine, 
ni  occupe  le  centre  du  calice,  &  ces 
lets  font  étagés  de  manière  que  cent 
du  milieu  font  les  plus  lonçs;  les  aii- 
theres  qui  les  terminent  lont  fphéri- 
qucs  ,  d'un  jaune  -  clair  ,  marquées  de 
quatre  filions  longitndinanx  en  eioix , 
&  s*onvrent  en  deux  loges  par  les  deux 
filions  latéraux  ,  qui  répandent  une 
poulfiere  génitale  ,  compofée  de  molé* 
eu  les  ovoMcs ,  d^m  jinnt  fonfré  &  Ini- 
fantes.  Le  piïHI  confifte  en  un  ovatfe 
foflîle  «  fans  aucun  dtfque;  fphérique, 
verd,  hérilTé  de  pointes  coniques,  mol- 
les, couchées,  terminé  par  trois  ftylea 
partagés  en  denx«  de  manière  qu'ils  For* 
ment  fix  ftigniitcsjcylindri<|nes,  TcIns» 
rouî;eÂtres. 

L'ovaire ,  en  mûriflTant ,  devient  une 
capfulc  fphénntde,  longue  de  fix  ligne* 
verte  ,  comme  poudrée  d*une  rofée 
bleuâtre  ,  marquée  extérieurement  de 
trois  Allons ,  &  hériflTées  de  pointes  co- 
niques fort  loneues,  molles,  eon- 
potées  de  deux  fnbftances.  Tune  qui  eib 
une  peau  verte  ,  charnue  ,  qui  fe  fe- 
che  &  fe  détache  de  la  fubflançe  inté- 
rieure ,  qui  ell  cartilagineufe très- 
élaftiqne,  &  qui  forme,  â  proprement 
parler,  la  caplule;  elle  eft  partagée  in- 
térieuremcut  en  trois  loges,  qui  font 
comme  formées  par  la  réunion  de  trois 
caufoles  ovoïdes,  réunies  antonr  d*une 
colonne  commune ,  qui  8*éleve  jufqn'à 
h  moitié  de  leur  longueur;  chacune 
de  ces  loges  s'ouvre  |  dans  la  maturité  » 
en  deux  valves  on  batttnt  égaux  ;  de 
forte  que  la  capfole  eft  à  fix  valves, 
qui  font  fi  élaftiqucs ,  qu'elles  lancent 
au  loin  les  graines  qui  font  au  nom- 
bre de  trois  dans  chaque  fruit,  c'eft- 
à-dire ,  une  dans  chaque  loge.  Çbaqne 
graine  eft  ovoïde,  longue  de  quatre  li» 
gnes,  à  quatre  lignes  &  demi ,  de  moi- 
tié moins  large ,  comprimée  de  devant 
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T^v^ezére  eofin  tooge-brnne,  ondée  j 
deîtchcs  cendrées,  c^rtilagineufe,  très-  ^ 
«tare,  &  porte  Inr  la  face  iiitcrieurc,  ! 
vers  le  hant ,  un  corpulcule  charnu , 
châtre. 

Cuitu  e.  Vavanacu  vit  commnné- 
iwm  dix  à  vingt  ans  ;  il  croit  naturel- 
ieme^nt  dans  les  tcrreins  iàblonncDx  de 
Tàhi^ae ,  an  Séné^^al ,  &  au  Malabar , 
oè  i!  tlearit  &  fmélifie  deux  à  trois  fois 
Fan  :  il  fl<nirit  continuellement  pendant 
k  (aifon  des  pluies,  &  dans  les  terreins 


Qma&és.  Tontes  Tes  pitties  ,  ^tant 
t^npccs ,  jettent  une  liqueur  verdàtrc, 
adez abondante;  leur  faveur  eft  amcre, 
léjrércinentailringentc  &  âcrc. 

Ufxges,  L*aiiiande  te  graines  rd. 
tîe,  fe  donne  en  poudre  avec  le  fiicre 
poor  purger.  L'huile  qu'on  en  tire  par 
cspremon  eft  très-purgative ,  fait  qu'on 
Il  boive  firale ,  (bîl  fs'on  la  mile  avec 
le  lait  doux  ;  cette  mime  huile ,  ou 
foo  marc ,  s'applique  fur  les  reins  ou 
le  venkre  ,  pour  en  appaifct  les  dou- 
1ms.  Xa  déeoéHott  de  fi  ncfne  fc 
boit  pour  difTiper  les  vents,  latympa- 
TÛtc  ,  î'aflhme,  les  douleurs  du  ventre, 
des  reins,  l'enflure  des  pieds,  la  gout- 
te &  le  feu  facré.  Ses  feuilles  entières 
oo  piléee  s'appli^enl  far  la  tête  pour 
(fiffiper  la  mi^iraine  ;  on  les  applique  , 
amorties  au  feu,  fur  les  parties  atta- 

2 nées  de  la  goutte,  ou  bien  ou  expo- 
i  ces  parties' â  It  vapenr  de  leur  d^- 
coâiofi  :  le  bain  pris  dans  cette  de- 
codion  ,  pouffe  les  odOQS  loifqu'ciles 
ont  des  diÎEcultés. 


▼an-Rheede  décrit  à  la  fage  6o  du 
vbame  11^  de  fon  Hortus  Jrîuabaticus  ^ 
«I  antre  ocmmov  ,  dont  il  ne  donne 
«acuoe  figure ,  oaoiqu'il  la  regarde  com- 
rat  une  efpece  oiflerente  ,•  les  Malaba- 
rs l'appellent,  Celon  lui,  panii avana- 
em  i  m  Btioms  «eisirMMv  ^  M.  de 
Tonmcibrtle  nomme  rîchms  africtmus , 
maximus  ,  caute  geiikukiQ  nUUasU 
Inftituts^  p.  s|s* 


Il  diffère 


en  ce  que. 


I  il  eft  d'an  beao  ronge  dans  tontes 
ks  parties  »  m  Bco  qne  Vovmêcu  eft 


A  V  A  7 

▼eril-btenltre  tme.  s^.  F  eft  vh» 

grand,  &  élcv^  sommunément  de  dou- 
Zf  A  quinze  pieds.  3°.  Sfs  fcihllc;,  fei 
Heurs  &  fes  fruits,  fout  plus  grands. 
4*^.  Ses  graines  font  plus  grandes,  plus 
applaties  ,  plus  bnmes  ,  c*el^à-dirc  ,* 
marquées  d'une  moindre  quantité  d*on- 
des  cendrées. 

Le  fanii-avanacu  eft  plus  rare  au  Ma- 
labar, <|pe  Vavartacu, 

UJages.  On  prétend  que  fon  écorce, 
portée  fufpendue  an  con,  srréte  levo- 
miffcment. 

Remar^utt,  Qjaoique  M.  tiimê  aît 
confonds  ces  dois  e(peees  comfne  dens 
variétés  ,  nous  croyons  avec  Tonmc-. 
fort  ,  &  avec  tous  les  bons  obferva» 
teurs,  ijni  n'ont  jamais  vu  les  graines 
4e  Tune  dégénérer  €t  produire  l'autte. 
efpece ,  que  cette  conftance  dans  leurs 
différences  caradériftiqnes ,  mérite  qu'on 
les  diftingue,  &  qu'on  en  faffe  deux 
efpeces.  une  antre  remarque  vient  k 
l'appui  de  cette  difttndion  ;  c*e((  que 
le  pandi  -  avanacu  ^  femé  dans  nos  cli- 
mats froids  ou  tempérés,  y  eft  conf- 
tamment  vivace,  an  lien  qu'on  a  tontes 
lc<;  peines  du  monde  àyconferver  pen- 
dant l'hiver  Wnfanacii  qui  ne  s'y  mon- 
tre communément  que  comme  une  her- 
be annuelle ,  en  ftippofant  qu'il  ne  foit 
pas  différent  dn  ricm  annuel  ,  qu*oit 
appelle  communjiment  paima  cbriJH* 

AVANCE,  f.  f.  ,  Commerce,  fc  prend 
pour  anticipation  de  tems.  Fiayer  nn 

billet ,  une  promelfc  d'at'awcf ,  c'eft  en 
compter  la  valeur  avant  le  tems  de  fon 
échéance,  ce  qui  fe  fait  ordinairement 
en  efeomptant  Fcytz  Echéance  £f 

ESCOMTEI. 

Avance,  Gîjn'fip  anflî  psct  d'argent 
ou  fourniture  de  marchandifes  :  je  fuis 
en  avance  «cvr  tm  tel  ^  c*eft-à-dire,  je 
lui  ai  prêté  des  fommes  confidérsbles  , 

lui  ai  fourni  beauconp  àc  marchan- 

dîfcs. 

Avance  i  on  dit  en  terme  de  lettres 
de  chmge ,  avance  pour  le  tireur  «  tori- 
que d'une  lettre  négociée  ,  celnî  qni  (a 
négocie  en  reçoit  plus  que  le  pnîr, 
c'eft-A-dirc  .  plus  que  la  fomme  por- 
tée par  te  lettre  :  on  appelle  att  con- 
traire avance  pour  k  êàimtnr  Bt  pcrt^ 
pour  U  tireur  »  lorfqne  par  la  MgCc^ 

A  4 
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tion,  eelui  à  qui  appartient  la  lettre, 
a*eii  teqpit  pas  rentière  vileur.  ( (?) 

Avance  •«  Saillie  ,  en  Architcllu- 
irt  '•,  c*eft  ordinairement  la  lij^nc  ou  la 
«Ûftance  qu'il  y  a  entre  l'extrémité  d'un 
nenbre  on  d*itne  monlttre ,  It  partie 
découverte  de  la  colonne 'ou  de  tonte 
antre  partie  d'oii  Vavance  fe  fait 

Cependant  il  y  a  des  auteurs  qui  re- 
gardent Vavmct ,  on  la  fmUie  ,  comme 
venant  de  Taxe  de  la  colonne ,  &  ils  la 
Jéfiniflent  une  ligne  droite  comprife 
entre  l'axe  &  la  fur  face  extérieure  d'un 
membre  ou  d'une  moulure.  Ployez  Sail- 
lie. (P) 

•  Avance  ,  ( cap  (f')  cap  du  Magel- 
lan ,  dans  l'Amérique  méridionale,  ainfî 
nommé  de  ce  qu'il  eit  le  plus  avancé 
dans  le  détroit  de  Magellan. 

AVANCE,  Gkgr..  petite  rivière 
dans  le  Condomois.  Elle  a  là  fourcc  à 
une  lieue  »  nord ,  de  la  paroifle  de  Du- 
rance ,  &  (on  embouchure  dam  la  6a- 
ronne  ,  entre  Marmande  &  Sainte- 
Bafeille  :  après  un  cours  d'environ  fix 
lieues,  cette  rivière  reçoit,  auprès  de 
Cailel-Geloux ,  trois  belles  fources  qui 
font  travailler  dta  monlins  à  bled ,  à 
drap  &  à  cuivre ,  qu'on  appelle  «eris- 
mt,  (C.  A.) 

*  AVANCER  Us  flatftes  ,  Agri- 
€9kurt ,  c*eft  hâter  lenr  aecfoiflement 
on  leur  fruit  ;  ce  qui  s*opere  par  le 
fumier  qu'on  leur  donne,  ou  par  le 
remuement  des  terres ,  ou  par  l'arro- 
fagie  :  totti  cet  moyens  prodnuentle  mfr* 
ne  eSbt* 

Avancer  dans  le  Commercé^  a 
iliffércns  fcns.  Il  fignifie  fiaire  les 
frais  d'une  entreprife  avant  que  le 
tems  foit  venu  de  s'en  rembonifer; 
ainfi  l'on  dit  qu'un  homme  a  (tvcuicé 
tous  les  frais  d'une  manuFa(fhire  :  2*. 
il  fe  prend  pour  prêter  de  l'arecnt  ou 
Iburnir  à  crédit  det  marcfaandîiet  :  3". 
en  fait  de  payement,  on  dit  avan- 
cer un  payement,  c'eil-à  -  dire  ,  le 
faire  avant  l'échéance.  Foyez  Avan- 
ce. (G) 

Avancer,  en  terme  de  tireur  d'er; 
c'cft  donner  au  fil  d'or  le  quatrième 
tirage  pour  le  mettre  en  état  d'être 
fini  dans  la  dernière  opération  qui  fe 
fait  par  Icttonmenfca.  km  Tiuvx 


A  V  A 

AVANCEUR,  r.  m.,  ouvrier  employé 
à  nne  opération  particnHeredant  le  ti- 
rage de  ror.  r0yt»AYAMCBft'€^TlAS& 

L'oa. 

*  AVANIE  ,  outri^e  ,  affront.  infuU 
te ,  Orammahe  ,  termes  relatin  a  la 
nature  de  procédés  d*un  homme  enveif 

un  autre.  VinfuUe  eft  ordinairement 
dans  le  difcours  ;  Vaffront  dans  le  re- 
fus} Voutra^e  &  Vavanie  dans  l'aâlon; 
mais  Vhifuue  marque  de  l'étourderiei 
Voiitrage  ,  de  la  violence  ;  &  Vavanie  9 
du  mépris.  Celui  qui  vit  avec  des  étour- 
dis ,  eft  expofé  à  des  infultes  ;  celui  qui 
demande  à  un  indiflPéient  ce  qn*on  ne 
doit  attendre  que  d'un  ami  ,  mérite 

Êrefqu'pn  affront.  Il  faut  éviter  les 
ommes  violens  il  l'on  craint  d'eiTuyec 
det  mirages  ;  &  ne  s'attaouer  ianuiia 
à  la  popnMce,  fi  Ton  elî  fenfible  ans 

avames. 

Avanie  ,  Hijl.  mod,  &  Commerce ^xû 
terme  eft  particulièrement  nfité  dana  le 
Levant  dl:  dans  tous  les  Etats  du  Grand* 
Seigneur,  pour  fignifier  les  prtTcnsou 
les  amendes  que  les  Bâchas  &  les  Doua- 
niers Turcs  exigent  des  marchands  chré*  ' 
tiens ,  ou  leur  font  payer  injnftement 
&  font  de  fin»  pcétextes  de  oontnnren- 
tion. 

Quand  les  avanies  regardent  tonte 
une  nation  «  ce  font  les  ambaflkdenra 
on  les  courais  qui  les  règlent ,  &  oui 
enfuite  en  ordonnent  la  levée  fur  lea 
mardiands  &  particuliers  de  la  nation  « 
naffl  ordinairement  de.l*avis  ft  atep 
la  participation  det  prlnclpans  d*cft- 
tr'eux. 

Pour  les  avanies  particulières,  cha- 
cun s'en  tire  au  meilleur  marché  qu'il 
lui  eft  noflîble  ,  en  employant  ton* 
jours  néanmoins  le  crédit  &  Tentre- 
mife  des  ambaflfadeurs  ou  des  con- 
fuls  ,  dont  le  principal  emploi  à 
Cottilantinople  ,  &  dans  les  échellet 
de  la  Méditerranée  ,  eft  de  protéger 
le  commerce  &  les  négocians ,  &  de 
prévenir  ou  de  faire  ceUer  les  avanies. 
{G) 

ALVASVt  9  Grammaire  ,  prépolîtîon 
qui  marque  préférence  &  priorité  de 
tems  ou  d'ordre ,  &  de  rang  :  il  elt  ar- 
rivé avant  moi  :  il  faut  mettre  le  fujet 
de  U  prépoGtion  avant  l'attribut  :  fc 
ftire  payer  mvm  réehéance  :  n'appelles 
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tt  nort  :  tumt 

fervir  Dieu  «  &  raimer  avant 
toLTTs  chofes  :  la  probité  &  k  jHftke 
iment  aller  avant  tout. 
Jtt. l'Abbé  Girard,  dans  fou  traité  des 
Mtpre  qu*a«MH(  «ft  pour 
Tordre  du  tems ,  &  que  devant  eft  pour 
l'ordre  des  places.  Le  plutôt  arrivé  le 
|iue  tNuU  les  autres  i  le  plus  confidéra- 
Ikfe  Mt  itMtf  eu.  ilii  eft  cxpoff  à 
madré  dewMt  la  porte  quand  oo  s'y 
IBid  azant  l' heure. 

Devant  marque  aul&  la  préCencc  :  il 
a  Sût  cela  ievant  moi  i  au  lieu  qu'il 
aftitMia  avoftt  moi,  marqueroit  le 
fem^;  fa  maifon  c!t  devant  la  mienne, 
c'cfe-i-dire  ,  qu'elle  eft  placée  vis-à- 
de  la  mienne  i  an  lieu  que  fi  je 
^  9  Û  matfim  cft  avant  la  mtenne , 
Tondra  dire  que  celui  à  qui  je  parle 
à  la  maifon  de  celui  dont  on 
vont  que  d'arriver  à  la  mienne. 
ti  prend  aaffiaihreriiialeiiient* 
A  clors  il  e(l  précédé  d'aiitr«t  adverbes  ; 
il  a  pénétré  Ji  avant  ^  kiem  âwmtf  trop 
MtHosi  y  ajfn  avant, 

U  faut  dixet  avmd  pu  départir  ou 
mÊÊÊt  fm  «Mf  fmrtiiM,  Je  uis  pour- 
$mt  qu'il  y  a  dc^  auteurs  qui  veu- 
lent fupprimer  le  que  dans  ces  phra- 
{es  t  à:  aire  avant  de  fe  mettre  à  ta- 
hk  ,  ëccm  Biais  ie  crois  que  e*eft  noe 
faute  contre  le  bon  ufagc  ;  car  avant 
étant  une  prépofition  ,  doit  avoir  un 
corapiement  ou  régime  immédiat  j  or 
me  antre  prépofition  ne  lànroit  être 
ce  «ompléinent  :  je  croit  qn*on  ne  peut 
pas  plus  dire  avant  de  ,  qu'af;m^  four , 
4tvant  far ,  avant  fur  :  de  ne  fe  met 
après  une  prépofition  que  quand  il  eft 
partWf  ,  pnroe  qn'alois  il  y  a  elUpfe; 
au  lien  que  dans  avtmt  que  ,  ce  mot 
foe^  hoc  quod y  eft  le  complément ,  ou, 
on  dit ,  le  régime  de  la  pré- 
tÊOÊÊIÊ  I  etNM#  Mf  df  t  c^ew^U 
\^  mvmHt  la  ^ft  dt  ^  se. 
■■mir  que  de  vws  «Msr«  tatii  Jattnt 
mon  envie  ^ 

Ooioaiilc,  &  €*eft  ainfi  qn*ont  parlé 
tooi  Jei  hom  auteurs  de  fon  tems, 
excepté  en  un  très-petit  nombre  d'oc- 
cafions  où  une  iyllabc  de  plus  s'oppo- 
Snt  à  la  mcTure  du  vert  :  la  poèlie  a 
des  privilèges  qui  ne  font  pu  accofdés  à 
lafielik 
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D^aîDeirt  ,  comme  en  dit  fendmt 

que,  affès  que,  defuis  que,  farce  fm^ 

l'analosie  demande  %ne  Ton  dife  etwnf 

que. 

£afin  •  avant  eft  aufli  une  prépoGtios 
infépenble  qui  entre  dans  u  compo^ 
tion  de  plolieurs  mots.  Par  fréfojuion 
inféparahle,  on  entend  une  prépofition 
qu  on  ne  peut  ieparer  du  mot  avec 
leqod  elle  Sût  un  tout ,  Tane  àsÊmgK 
la  ilgnificatioa  de  ee  mot  :  ainn  en 
dit  avant 'garde  ^  avant  -  bras  ,  avant- 
court  ,  avant'goùt ,  avant-bier  ,  avant» 
midi  ,  etMH^-aMms  ,  avant' frofos  , 
avÊint'piari  «  êvant^irtAt  |  ce  font 
les  detix  roues  qu'on  ajoûte  à  celles 
de  derrière  i  ce  mot  efl  fur- tout  en 
ufage  en  Artillerie  ;  on  dit  aoflî  em 
AychhtSmn  ^  mnatt^èee  i  ce  font  lee 
pointes  ou  éperons  qui  avancent  au- 
delà  des  piles  des  ponts  de  pierre, 
pour  rompre  Teilort  de  l'eau  contre 
ces  piles  ,  &  pour  fadliler  le  paiïage 
des  bateaux.  (/O 

Avant  (aller  en ^  ,  terme  de  Frati-* 
que ,  uûté  finguliérement  dans  les  avenir 
qui  fignifient  de  procureur  à  procu* 
rcur  :  il  fignifîe  fàm/ttivr»  le  Jugemtté 
d'une  affaire,  (H) 

AvMiT,  adifFérentesfignificatinnsMP 
Marine,  V avant  ilu  vatflTeau  ou  Xîifroue^ 
c*eft  la  partie  du  vaiflean  qui  s'avance 
la  première  à  la  mer. 

On  entend  aufîi  par  Vavant ,  toute  la 

Sartie  du  vaiflfeau  compriie  entre  le  mât 
e  mi&iae  9t  la  vrone  «  le  dbdumt  d*e- 
vant ,  en  le  gakbari  éTmmtt*  Fejn 
Château  d'avant. 

Vaijfeau  trof  fur  V avant ,  c'eft-à- 
dire  qui  a  rat;a«^  trop  enfoncé  dans 
Teau. 

Etre  de  f  avant ,  fe  mettre  de  Vavaa$^ 
fe  dit  d'un  vaiflcau  qui  marchant  en 
compagnie ,  avance  des  premiers. 

Étrt  ék  AecNm# ,  Te  dit  enffi  ler^ne 
Ton  fe  trouve  arrivé  à  la  vued*linet6r» 
re  ,  quand  par  l'eftime  de  fes  routes  , 
on  croit  en  être  encore  éloigné,  l^oj/ez 
KSTIMB. 

Le  vent  s^arrange  de  V avant ,  c*eft.à- 
dire  qu'il  prend  par  la  proue  &  devient 
contraire  à  la  route.  ( 

Avant-Bec  ,  f.  m.  en  Architefhirex 
nom  qu'on  donne  aux  deux  éperons  de 
U  pile  d'nn  pont  Leur  plan  «è  le  pltt 
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ftnwnir  ita  ttiflii?le  é^ndit^nil  «  dont  *  fVM3i0l0  cour  •  comiiDiiAntffit  app^MS 

li  pointe  fe  pré(eiite  au  fil  de  Tma  !  le  crpt/A:  dr  rejhmac ,  &  par  quelques* 
Iknir  la  brifer  &  l'obliger  k  pafler  fous  {  uns  fcrohiculus  coriis.  Ce  dernier  mot 
les  archet.  V  avant -bec  d'aval  efl  le  i  eft  cumpofé  de  avri»  contra^  contre,  & 
dhn  fenvcBt  rond,  conme  to  pont  de  j  de  cor ,  ccenr.  (Z) 
Pontoife.  |    AYANT  •  C«ui  ,  ^«Wirft*  Let 'MiX 

Les  Romains  fuifoîent  qnclqueîbis  i  récbanx  appellent  ainfi  wne  tumeur 
Vavant-bec  d'amont  rond  ,  comme  au  î  contre  nature  ,  de  fii;iire  ronde  ,  & 
jM>at  Saint  -  Ange  à  Rnme?  &  quelque-!  groffe  à  peu  près  comme  la  moitié  dU 
tiiit  à  angle  droit,  comme  an  pontan- j  poing,  qui  fe  forme  à  la  poitrine  dn 


tique  de  Kimini  en  Italie. 

U avant  ~bfc  d'amont  eft  oppofé  au 
fil  de  Teau ,  &  celui  d'aval  eft  au-delTous. 

Cette  pohiti  d*nne  pile  qn*on  appelle 
Vavant-bec,  eft  ordinairement gmie de 
Ailes  à  joints  recouverts.  (P) 

AvANT-nRAS,C  m.  partie  du  métier 
ifiiif^at  las.  l^oyet  Bas  m  méHer, 

ATAKT-BRAS  ,  Amtt.  ,  partie  do 
corp?:  qui  fe  prend  vulgairement  pour 
le  bras  ,  mais  que  Ton  diftingue  en 
Anatomie  ,  d'avec  le  bras  proprement 
4it  :  c'eft  cette  partie  qni  s'étend  de- 
miis  le  pli  du  coude  jufqti'nu  poi5:::net. 
il  eft  compofé  de  deux  os  qui  en  for- 
ment ia  cnarpente;  favoir,  de  Tos  du 
coude  ,  Â  de  eelui  du  rayon.  Celui-ci 
eft  fwpérieur ,  Tantre  eft  inférieur.  Ces 
deux  os  font  recouverte  par  les  mufclet 
^ronatenr  &  fuptnateur  ,  var  les  fié- 
chiffenre  êt  les  estenfiract  do  poignet , 
par  le  fnbliaiffft  le  profiond  deia  nain , 

Avant  -  crtEMiN  -  couvEtT  ,  c  eft 
dans  la  Fortification  ,  nn  fécond  che- 
min  couvert  qoi  eft  plot  avancé  dans 
la  campagne  qne  le  premier.  lorf- 
qu'il  y  a  un  av.ojt  fojfe^  on  conllruit 
prefque  toujours  au-delà  un  avant- che- 


Vavant'Cbnmn'€ouvert  ne  doit  point 
être  plus  élevé  qne  le  premier;  au 
contraire  on  abaîfle  quelquefois  fon 
terreiiiileîo  d'un  nié  déni  on  deox 
oids  9  ntais  on  lui  conftrnll  aloiv  deux 
fcûiquettes.  l'avant  chemin  -  couvert  fc 
dtircit  de  la  même  manière  que  le  che- 
min cAnvert  ordinaife  :  il  a  ,  conme 
te  premier ,  fcs  places  d*arnies  ,  fes 
traverfes  ,  fifc.  Voyez  Chemin- cou- 
vert î  voyez  auflî  une  partie  iVavant^ 
chemin-couvert.  FL  IV,  de  Part  msUt, 

Avant-coeur  ou  Anti-cofuf  ; 
•'eft  9  tmAmitomsif  cetu  partie  creuic 


cheval  vis-.^-vîs  du  cœur.  Si  Va^'cint- 
cttnr  ne  vient  à  fuppuration  ,  c'eft  pour 
le  cheval  une  maladie  mortelle.  On  dit 
anffi  tieH^eenr. 

Vovant-eeuir  fe  mtnifefte  par  la  tu- 
meur qui  paroît  en-dehors  ;  le  cheval 
devient  trifte  .  tient  la  téte  balTc  ,  & 
ftnt  un  grand  battement  de  conr  )  fl  ft 
kHTe  tomber  par  terre  de  tems  en  tems, 
comme  fi  le  cœur  lui  manqtioit  .  &  qu'il 
fût  prêt  à  s'évanouir  :  il  perd  totalement 
le  manger  ;  &  la  Hevre  devient  que^ 
queibis  fi  violente  jpar  la  douleur  aignS 
qtiil  font,  qo'eUe  remporte  en  fort  pei| 

de  tems. 

Cette  maladie  peut  avoir  deux  cau^ 
fes  :  elle  vient  on  d'Une  morfondure 

Î|ui  aura  fait  arrêter  &  répandre  du 
ang  dans  les  grailTes  &  dans  les  atta- 
ches du  mufcle  peâoral  d'un  côté  ,  on 
de  tout  Ice  derâ  enfemble  9  oe  lan| 
épanché  y  forme  de  la  matière  ,  qm 
étant  répandue  fermentant  dans  un 
endroit  auili  feniibie ,  doit  allumer  une 
fièvre  très-vive  par  II  douleur  violente 
qu'elle  canfe. 

L'autre  c^iufe  ,  qui  eft  bien  auiB 
vraifemblablc  que  la  première,  &  à  la- 
quelle tous  ceux  qui  ont  écrit  de  ce 
mal  ne  l'ont  point  attribué  ,  qne  ie 
fâche  ,  eft  un  écart  ou  un  effort  an 
cheval  ,  lequel  aura  forcé  les  tendons 
des  mufcles  peéàoraux  j  ce  qui  cau« 
faut  une  crande  douleur  au  ciMvnl , 
vil  la  fenfibilité  de  ces  parties ,  y  ex- 
cite  une  inflammation  avec  tumeur  par 
l'irruption  des  vaifleaux  dans  le  tems 
de  Técart. 

Cette  tumeur  diQNurolt  quelquefois  « 
ce  qui  eft  un  très-mauvais  pronoftic ,  à 
moins  que  la  faignce  n'en  loit  lacauie  : 
enfin  fi  ce  mal  arrive  à  un  cheval  mal 
difpofé  «  il  court  grand  rtfque  de  a*eA 
pas  revenir. 
Lorfque  Vavtmt^ctiur  vient  à  ^ij^p»- 
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tàim  f  9t  ^at  la  rniHere  tY  ItMe 

yroBftément ,  il  paroit  que  le  cheval 
a  11  ^irce  de  pouiVcr  au -dehors  cette 
tHKur ,  &.  c'eit  ua  bon  figne  pour  ùl 

Il  Tient  anffi  an  cheval  nne  crrofTc 
timear  doulourenfe  au  haut  de  ia 
aàSSe  en  dedans ,  à  l'endroit  où  elle 
ifioMt  wm  htt. ventre,  c'eft-à-dire,  à 
Taine.  Ce  ail  eft  auflî  dangereux  que 
If  précédent;  car  il  eft  produit  par  les 
aitme^  canfcs ,  la  fièvre  s'allume  avec 
autant  de  violence ,  &  le  cheval  peut  en 
mmu  en  ▼nigt-quatr»  henta ,  t'a  ii*teft 

promptement  fai^é. 

Comcne  ces  maux  ont  les  mêmes 
kmptomes  ,  ils  doivent  fe  guérir  par 
m  flitaos  leoMte.  Le  plnt  preflë  eft 
èt  dimiinier  promptement  le  TehiMe 
do  {an;  pour  appaifer  la  fièvre  &  la 
douleur  i  il  faut  donc  faiener  le  che- 
«■1  jwtfn  en  cin^  IMi  brarquement 
ém  mat  mu  im  tram  de  terme  ponr 
tÊvant  -  ctntr  ,  &  du  cou  pour  la  tu- 
meur à  Tainc ,  lui  donner  beaucoup 
de  lavemens  émoUiens ,  Se  lui  faire 
«ier  nn  lésine  trdt-eicaft  :  on  graif- 
WB  ca  même  tems  la  tumeur  avec  du 
foppnratif  ;  &  fi  l'on  voit  qu'elle  vien- 
Be  à  Tu ppu  ration  ,  on  la  percera  avec 
in  bwntoii  de  fétt  pour  en  nire  écMler 
la  matière. 

Queloiies  jonrs  après  que  la  fièvre 
aura  ceAc,  il  fera  bon  de  taire  prendre 
an  cheval  nn  brenvase  comporé  d'une 
coce  de  thériaeoe  St  d*aae  ottce  «faft- 
fartida.  (f^) 

Avant  -  corps  ,  f.  m.  terme  d'Ar~ 
dnteâure  ,  s'entend  de^  la  partie  fail- 
Inte  d*vo  coipf  id'mhileéle  ro  (nr  nn 
MM  cerps,  foit  par  rapport  aux  plans, 
Ibit  par  rapport  aux  élévation?; ,  fans 
avoir  égard  à  leur  largeur,  ni  à  leur 
faiiffijif  ^  peuvent  lire  «tMmires  ; 
creft-i-dire,  quTan  pilaftre,  ^*on  corps 
ét  refend  eft  nommé  avant-corps ,  lorf- 
qo'îl  fait  reffaut  fur  le  nud  d'un  mur  : 
on  4^  de  même  qu'un  pavillon  fait 
«naa^cprp/  dans  un  bâti  ment  «  foit  qu'il 
fort  cunaetf  d*nae  en  nlnfientt 

AvANT-COEPS,  fe  prend  c»  Serrure- 
rre^ainfi  qn*en  ArcHuéhire  ,  ponr  tons 
Jes  morceaux  qui  excédent  le  nud  de 
fnam^e,  &  ^ui  forment  fiûUie  for  ce 


A  V.  A  f  t 

nncl.  Les  nmrinmfetnwBlefl  vorfsf 
mais  les  rinceok  &  antres  oroemens  de 
cette  nature  ne  partagent  point  eetin 

dénomination. 

ATAWT-coraé  £  il  Ankiê»Sut9^ 
c'eft  dans  un  palais  ou  ch&tean  à  In 

campagne,  une  cwr  qnî  précède  la  prin- 
cipale, comme  la  cour  des  miniilres  à 
Verfailles,  &  la  première  cour  du  Pa« 
lais  -  Royal  à  Mi.  Ces  forts»  A*momU 
cours  fervent  Quelquefois  à  commiiHÎ- 
qucr  dans  les  baffes-eours  des  cuifinc» 
âi:  écuries  oui  font  aiTez  fouvent  aux 
deux  oàtéi.  On  lee  appelle  en  lattnnrnlni 

AVANT-DUC  ,  Architea.  ,  c'eft  un 
pilotage  qui  fe  fait  de plufieurs  jeunet 
«jjw  fiîr  le  bord  &  a  l*éntrée  d*M» 
fivjcfe  «     on  iet  enfbnoe  trèt*nvant 

avec  des  moutons  ou  de  grofTes  ma  (Tes 
de  fer  pour  en  former  un  plancher 
égal,  fur  lequel  on  établit  des  dofles  on 
gvoUee  planches  bien  donéee  ponr  nn 
pont;  à  Tendroit  où  VmumÊt»fm  finit 
on  place  des  bateaux. 

Cela  fe  fait  quand  une  rivière  eft 
trop  large ,  &  ^ne  l'en  n'a  pas  fnflifiinbi 
ment  de  bateaux  pour  en  nire  un  pont 
tout  entier  de  l'autre  côté  de  la  ri^ 
viere.  (f) 

ATANT^rossÉ.  C  m.  eft,  Anria 
tif  cation ,  on  ft>|fé  qu'on  condroit  an 
pied  du  glacis.  Foy9z  £Umcbt  IV.  db 
l'Art.  miLit.fig.  3. 

On  appelle  aiuB  uwmt^offi  dans  les 
lignes  ou  retrancbemens,  le  ibfle  qu'on 
fait  quelquefois  un  peu  en-avant  du  côté 
de  l'ennemi ,  pour  l'arrêter  lorfqu'il  vent 
attaquer  le  retranchement.  Voyn  Rb- 
TBAIVCHBMBIfTt  «i  LI6NB  DE  Cl^ 
CONVALATION. 

V avant -fùjfé  des  places  doit  être 
toujours  plein  d'eau  :  autrement  il  fer- 
▼îrott  à  convrif  Tenneni  dn  fèn  ^ 

la  place ,  lorfqu'il  feroit  parvenu  à  fe 
rendre  maître  de  ce  fofTé.  On  fait  en- 
forte  par  cette  raifon  que  Vavant-fojR 
ne  pniflfe  pas  être  faigné.  Au  -  delà 
de  vowmt'^fM^  on  eooftmit  oedinel. 
rement  des  uniettcs ,  redouttes  ,  £*fc. 
Vjoyez  Lunette  ^  Redoutte.  On 
enveloppe  le  tout  d'un  avant -chemin 
couvert 

Avant- GARDE,  fubft.  f.  terme  de 
GmtTtf  eft  la  preniiae  Mgne  eu  divi^ 
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fion  d*iîne  irméc  rangée  en  tiataille',  I 
on  qui  marche  en  ordre  de  bataille  ;  I 
«o  la  partie  qui  eft  à  la  vue  de  Tcn- 
neai,  &  qui  marche  la  première  à 
lai.        LiONB»  Gaaoe,  Armée  , 

La  totalité  du  corps^'une  armée  eft 
compofSe  d*vm  «Ml-farilr,  d*VM  ar- 
tkf»f  arde  ,  ft  dn  corpt  de  baltiUe. 

Ployez  Abriere>CASDE  ,  t'fC' 

Avant  -  çardi  fe  dit  auiTi  quelquefois 
4*ane  petite  troupe  de  cavalerie  de 
fgiiiie  on  vingt  encvaux ,  comnMUidét 
pu  un  lieutenant ,  qni  efb  un  peu  au- 
delà,  mais  à  la  vue  du  corps  de  ba- 
taille. (£)  • 

:  AVANT-GABDBf  C^eft,  en  Marine  , 
une  des  diviCons  d*uoe  année  navale, 
laquelle  en  fait  V avant 'garde  dans  la 
route»  &  doit  tenir  la  droite  dans  Too- 
nfion.  (Z) 

AVAliT*LOGis,f.  m.  en  Arehiieâu' 
re  ,  c'étoit  chez  les  anciens  le  corps  de 
lo^is  de  devant.  Il  y  en  avoit  de  cinq 
cfpeces  :  le  tofcan  qui  n'étoit  feulement 
«)U*nn  auvent  au  pourtonr  de  la  cour , 
le  létraRyle  qui  avoit  quatre  colonnes 
qui  fervoicnt  à  porter  cet  auvent;  le 
corinthien  ,  décoré  d'un  périftyle  du 
ailaie  ordre  au  pourtour  ét  Ja  eomti 
Je  telHtudinée,  qui  avoH  des  arcades 
couvertes  en  voiîte  d'arrêté,  aînfi  que 
rétige  du  defius ,  &  le  découvert ,  dont 
la  cour  n'tftttt  ni  portique ,  ni  périftyle , 
ni  auvent  en  (kUUe.  Vitrute,  Uv.  VL 
cè.  /Vf'. 

Palladio  décrit,  liv.  JI.  ch.  vj.  Va- 
^tHoU-lofis  corynthien  Qu'il  a  bâti  à  la 
Charitedc  Venifepour  les  clianoines  ré- 
guliers, où  il  a  imité  la  dirpofition  de 
celui  des  Romains  dont  parle  Vitrave, 

Atant*maiv,  t  m.  Mamtge^  e*eft 
-le  devant  do  cheval  j  favoîr  la  téte,  le 
cou ,  le  poitraif ,  les  épaules.  Vaxtant- 
main  délié  &  mince,  n'eft  pas  tou- 
jpars  one  marque  de  légèreté.  Daiit  les 
sanCs.  croupades,  ballotades  &  cabrio- 
let» c'eft  de  la  rêne  de  dehors  qu'il  faut 
aider  le  cheval  ,  parce  qu'il  a  Wnmnt' 
main  ferré  &  la  croupe  en  liberté.  Au 
terre-à-terre ,  il  faut  aider  de  la  rêne  du 
dedans  de  la  bride,  parce  qu'alors  la 
croupe  eft  ferrée  &  Vavant-main  au  lar- 
ge. On  dit  ce  cbeviU  tâ  beau  dt  la  main 
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Avant -M  AIN,  terme  dePaumierf 
prendre  une  balle  â^avant  main ,  c'eft 
la  chafler  devant  foi  avec  la  raquette , 
après  Tatoir  prife  dv  cdté  de  la  main 
dont  on  tient  la  raqaette.  En  prenant 
une  balle  à*avant'marn ,  il  faut  avoir  le 
bras  tendu  &  le  raccoordr  un  peu  en 
ohaflkfit  la  teUe. 

AVANT.MUR,  fnbft.  m.iiwni 
pTérfirucius  ^  terme  de  BU{fem^  ptudei 
raille  joint  a  une  tour. 

Château  -  neuf  de  Moleges  à  Arles 
en  Provence ,  d'onr  à  la  tour  qmap» 
re'e  à  trois  crénaux,  fenefiré  ifun  avant- 
mnr  crércié  d€  quatre  crfnmx  ,  le  tout 
d'argent ,  fofe  fur  une  ttrraji  dt  même, 
(  G.  />.  Z.  T.  ) 

Avant -PARLIER  ,  f.  a.  vieux  mot 

?ui  s'eft  dit  autrefois  pour  avocat,  f^oyez 
AILIER  £^  Amparliei.,  ^  fignl- 
fient  la  même  choCe. 

Avant-part,  t  n.  eiptefiion  d'u* 
fage  dans  quelques  coutumes ,  pour  figni- 
fier  le  préciput  de  l'alné.  Ftyez  AiNESSB 
fif  Préciput.  {H) 

*  AVANT-PESCHE,  f.  f.  JméutÊgt^ 

efpece  de  pêches  précoces ,  petites  , 
rondelettes ,  terminées  par  une  efpe- 
ce de  téte  blanche ,  d'une  chair  fine  » 
mats  pâtenfe,  n'ayant  qu'un  çen  dé 
la  fiivenr  de  la  pêche  ,  éS;  portées  par 
un  arbre  dont  la  fleur  eft  d'un  blanc 
blafard  ,  qoi  pouffe  peu  de  boit , 
qni  n*eft  pat  iiean  «  la  nntoflté  de 
vont -pêche,  précède  d*nB  mois  ou  en» 
viron  celle  des  bonnes  pêches  ;  elle 
prend  chair,  groffit,  &  mûrit  dès  le 
commencement  de  Juillet,  elle  eft  fort 
fujette  aux  fourmis  i  la  primeur  Mt 
fon  mérite  principal  ;  elle  n'cft  goere 
bonne  qu'-cn  compote  :  la  compote 
s'en  fait  comme  celle  de  tous  les  fruits 
verdt. 

AVANT-PIED,  fubft.  m.  en  terme  de 
Bottier,  c'eft  le  defTus  du  for  lier;  ce 
Que  les  cordonniers  appellent  emfeigntu 
Voyez  Empeigne. 

ÀVANT  -  PIEU,  fubfhintif  ma(c.  lit 
Architc^ure  ^  eft  un  hout  de  bois  quar- 
ré ,  qu'on  met  fur  la  couronne  d'un 
fieu  pour  l'entretenir  à -plomb,  lorf- 
qu'on  le  M  avec  ki  fonnotte  pour  Vtn* 
foncer. 

On  nomme  auffi  spvant'fieu  im 
morceau  de  fier  rond  pointu  par  un  des 
boots ,  qni  ftit  à  «ÀdcittQus  pour 
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p\antei  des  piquets  ,  des  jalons  &  des  |  héritiers,  au  préjudice  des  autres;  dans 
écbaki  de  trciilage,  lor£(|ue  la  terre  eft  )  celle  de  Paris,  les  conjoints  ne  peuvent 

iTAVr-TEUB  ,  m  Ètnm  i»  rivière ,  f  pendant  le  mifiitt.  FiQwsSOAUTB  fif 

A  Anonyme  à  riva^  $  c'cft  dans  le  î  Conjoint. 

jDémé  fens  qa*on  appelle  les  arches  det  Avantage,  e»  ftyU  de  Pratique 
fODts  foi  tiennent  ans  deiut  cotées ,  /rf  [  on  it  FeUtds  ,  eft  un  défaut  obtenn 
'  mnaet-ierre.  On  dit  anffide  deux  contre  nne  ptrtie  non  eomparante  , 


luteanx  qui  font  à  côté  l'un  de  Vautre, 
<iQ<  cdniqiii  eft  poésie hvage  y  eft  Atantf- 
unt. 

A? AMT-TMAIM  «  c^eft ,  civs  les  ebar~ 

fHT,  la  partie  antérieure  d'un  carroflfe  : 
cQe  ell  comporée  d'une  iellettc  dans 
i^oelie  eft  encaftré  un  e&eu  qui  pa£. 
le  pir  les  majwm  det  «dte  tows  , 
Ad  ttmon ,  d'nne  fourchette ,  de  deux 
érnnonts  ,  &  de  quatre  jantes  de  rond. 
Ceft  aux  deux  côtés  du  timon  que 
fmt  attachés  ks  chevaux  qui  tirent  It 


Avant  -tiain  ,  comme  qui  diroit 
irtin  de  devant  j  il  fert  don;  V Artillerie  , 
à  meser  le  canon  en  campagne  ;  quant 
mat  parties  dont  il  eft  compofé,  voyez 
tarticU  frkédent.  Il  fe  joint  à  l'af- 
fnt  avec  une  cheville  de  fer  ,  nom- 
mée chetnBe  ouvrière  ^  qui  entre  dans 
ce  qnt  s'appdto  ht  Immm  ie  fa»» 
trettnjk  ég  rafitâ,    F0M»>  Ai  f  UT. 

•AVANTAGE,  profit,  utilité  y 
Grammaire ,  termes  relatifs  ni  Uen- 
èùt  qw  AMIS  tirons  des  chofes  ex- 
térieures. "Vavantage  naît  de  la  corn- 
notlité  ;  le  profit ,  du  gain  ;  &  V uti- 
lité ,  do  fervice.  Ce  livre  m'eft  utile  « 
ces  UqoDi  me  ibnt  profitables  $  Ton 
comiDerce  m*eft  enfantageux  :  fuyez  les 
psta  qui  cherchent  en  tout  leur  avan- 
toge,  qui  ne  longent  qu'à  leur  pro- 
j& ,  &  qot  ne  fsot  d'aneoBt  nHliiéwBBi 


A  V  A  NTA  GE ,  f.  m.  terme  de  Jurifpru- 
àevce ,  eft  ce  qu'on  accorde  à  quelqu'un 
kli  de  la  part  qne  Tofage  ou  fa  loi 
môbmeut,  Aisn  on  ^fmtuvantage 
teftateur  donne  à  un  Je  Tes 
au-delà  de  la  portion ^e&  aU' 
ce  qn'uo  mari  donne  à  fa  femme , 
b  Ibnme  i  fon  mari ,  au-delà  de  ce 


r tft  t^glé  ptr  le  dtoit  es  U  eoétnaM 


Heu. 

Dans  les  coutumes 


foit  par  le  démandenr  ou  le  défen- 
deur. Cet  avantage  conllfte  dans  l'ad- 
judication des  eoncluûons  de  la  patw 
tie  compeisste  ,  (asf  sn  défaillant  è 
revenir  par  oppofîtijn  contre  le  ju- 
gement obtenu  contre  lui  par  défaut. 
yoyez  JuG£M£NT  ^  OPPOSITION* 
(H) 

Av  ANTAOB,  éperon ,  pouUnne  ;  c'eft  , 
en  termes  de  merine^  la  partie  de  l'avant 
du  vaiifeau ,  qui  eft  en  fimlle  fur  l'étiavci 
Voyez  Epeeom. 

Avtmhgf  âm  fMm$  voyez  VwHt 
Dispute!  lb  vent.  (Z) 

Avantage,  être  monté  à  fon  avam 
tagei  c'cft,  en  mmt^%  être  monté  fur 
BB  bo8  es  gfiod  cssfÉl  :  sMsStr  mw^ 
avantage  ,  ou  prendre  de  tuvÊntagr 
pour  monter  à  cheval  ,  c'eft  fe  fer« 
vir  de  quelque  choiie  fur  laquelle  os 
BMMUe  siast  «te  «sllre  le  p9â  à 
trier.  Les  fiMHMt-v  ies  vkflltnb 
les  ^ens  infirmes  ft  fervent  ordinaire- 
ment à'avmtugt  pesc.  monter  à  chevaL 
in  '^'^ 

AVAITTAGE ,  £  m.  df  terme  i/tjm^ 

on  dit  qu'un  joueur  a  de  Vavantm , 
lorfqu'il  y  a  plus  à  parier  oour  Ton 
gain  que  pour  la  perte,  c'e^à-dire^^ 
lorfque  fon  efpétssee  forpaflè  là  nifir., 
Pour  échircir  cette  définition  per  SA 
exemple  très-fimplej  je  fuppofe  qu*ué 
joueur  A  parie  contre  un  autre  d's* 
mener  tfrs»  dht  pfCflrier  eoep  tvec  un 
dez ,  &  qne  la  mife  de  chaque  jeoeor 
foit  d'un  éca  ;  il  eft  évident  que  le 
joneur  B,  a  un  grand  avantage  dans 
ce  pari  ;  car  le  dez  ayant  âx  faces 
peut  aneatr  fix  chiffres  diflRhwss  ,  dos| 
il  n'y  en  a  qu'un  qui  falTe  "açncr  le 
joueur  A  :  «infi  la  mife  totale  étant 
deux  écus,  il  y  a  cinq  contre  un  à 
parier  que  le  joneot^B  gai^ra.  Dont 


*^té 


,  on  ne 
f«i.4eiès 


refpé  rance  de  ce  joneur  eft  é|;:ale  à  i  de 
la  mife  totale,  c'eft-à-dire,  à  i  'ç*d'ecu, 
nuifque  la  mife  totale  eft  deux  écus.  Or  • 
V  d'ccu  valent  un  éou  &  deux  tiers  d'écs 
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iKuic  fmifqiie  II  bA  ihi  jouenr  B  eft 

tin  écu  ,  fon  (nmrtfffre  ,  c'cft-^-dirc 
l*ex^  de  ce  qu'il  elpere  gagner  iur  la 
fomme  qu'il  met  «a  jeu ,  eft  j  d'écu. 
Defaqon  que  fi  le  joueur  if,  tprèeairdir 
fût  le  pari ,  vouloit  renoncer  au  |eu , 
&  n^ofoit  tenter  h  fortune,  il  fandroft 
^'il  rendit  au  joueur  B  fon  écu ,  ik  ou- 
tfe  cda  deux  Mms ,  c'cft.à-dke ,  |  d*<ov. 
^oyez  Pari.  JBU,  Dbz,  Pbobamli- 

Avantage  ,  en  terme  de  j'en  ^  fc  dit 
«ncore  d'un  moyen  d'égalifer  la  partie 
entre  deux  loueurs  de  force  inégale. 
On  ('on ne  la  main  an  piquet»  le  pion 
&  le  trait  »  aux  échecs  i  le  dex  ,  au 
iriârac. 

même  terme  Ib  prend  dm  un  lu* 

tre  fens  à  la  pMMr.  Lorfoue  les  deux 
joueurs  ont  trente  tons  les  deux ,  ?iu  lieu 
de  dire  de  celui  quigagpe  le  quinze  fui- 
mit,  qu'il  a  quanaitê-^nq ^  on  dit  qu'il 
•  Vm/antoFe. 

AVARES,  f.  m.  pl.  Hifl.  Les  i^va- 
rff,  peuple  Tartare,  ont  été  quclqne- 
fbit  conFondus  avec  les  Huns ,  parce 
iqu'ils  habiteieot  tes  ulncs  régions  & 
mvotent  les  mêmes  mcenrs  &  les  mê- 
mes ufages.  Le  titre  de  Topa  ,  qu'on 
donnoit  au  chef  de  la  iamflfe  royale  , 
Hgniioit  XMdtm  éi  h  ttrrt.  Ct  n*eft 
q|ue  vers  l'an  Xddude  J.  Ç.  q^ils  com- 
mencent ^  fc  fiîre  connoître  pnr  leurs 
guerre»  civiles.  Ce  peuple  ne  devint 
ctnMnUe  ^*Én  commencement  dn 
cinqnienie  fkcôle,  fous  le  règne  de  Tou- 
lun  ,  qui  rangea  fous  fnn  obéifTance 
un  grand  nombre  de  Hordes  Tarta- 
res ,  &  qui  fe  vit  fouvcrain  de  tontes 
les  contrées  ^ui  fnnt  entre  la  Corée  & 
la  rivière  d'Ili  ;  une  partie  de  la  Sibé- 
tie  &  de  la  Tartnric  le  reconnut  pour 
fouverain»  il  pouffa  fes  conquêtes  juf- 

2u'aiix  ftgntlfrei  de  Tlnrofie.  11  prît 
lors  le  titre  de  Khan,  qui  eft  devenu 
celui  de  tons  les  princes  du  Tnrkeftan. 
iSes  fujets  étoient  les  plus  ignorans  & 
les  plus  greffiers  de  toute  la  Tartane. 
JL'art  d*wnie  &  dt  comnter  leur  étoit 
entièrement  inconnu.  Ils  fe  fervoient 
de  crotes  de  chèvres  difporées  d'une 
certaine  façon  ,  pour  exprimer  leurs 
penfées.  Leur  averfion  pour  les  arts 
etoit  fi  forte  que ,  qnniou'ils  eulTent  des 

«•hOiam  «BtiAcs  wac  les  Chinois  t  ils 
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rèfterent  conflamment  enfevelis  foni|| 
voile  de  la  barbarie.  Tou-lun  fatisfait 
d'avoir  des  fujets  obe'ifTans ,  dédaigna 
de  les  éclairer  :  il  iùnpliiia  ieuicmeat 
l'aitile  lire  &  de  cticnler.  Jl  ihhftiti» 
aux  crotes  de  chèvres  dci  tiilkt  des 
incifions  fur  le  bois. 

Les  Avares  ne  figurent  dam  i'hiiloi. 
re  qne  fous  l'empife  de  Jufttnien,  qui 
leur  ordonna  de  lui  envoyer  des  am» 
balTadcurs.  On  fut  étonné  de  voir  arri- 
ver à  Conftantinople  des  hommei  hi. 
deux  ,  ^ui  paroifloient  moius  propres 
h  négocier  qttà  Inrpirer  de  l'hemniw 
Leurs  chcvcnx  flottnns  ctoicnt  trefféx 
avec  des  rubans ,  &  étoient  h  feule 
différence  qu'on  remarquât  entr'cux  St 
les  autres  Hnnt.  Us  furent  reqns  m» 
les  honneurs  qu'on  fe  cro3^it  obligé 
de  rendre  à  une  nation  bcUiqueufe  qui 
avoit  la  réputation  d'être  invincible» 
&  dont  raâiiaee  pMMtnit  de  grands 
avanUges  aux  Romains.  Ils  confen^ 
tirent  à  foire  une  guerre  perpétuelle 
aux  barbares  qui  infelh}ient  les  provin- 
ces de  TEmpire ,  &  fur  leur  parole 
on  Icnr  accorda  des  dbddiftnnens  dans 
une  contre'c  fertile,  avec  un  fubfide 
annuel:  les  Avares ^  fortifiés  du  fecours 
des  Romains,  attaquèrent  fucceifivep> 
ment  tons  les  peuples  Tartares  qui  hiu 
bitoient  le  nord  de  la  Cir(»ffie,  qu*iU 
fatiguèrent  par  des  incurfions  mulH-  ' 
pliées.  Juftinicn ,  pour  les  récompen- 
ftr .  lalir  «flUt  dea  ilahliflèmens  dans 
la  Pannaniè  «  msis  ils  ne  vouloient  pas 
abandonner  la  Scythie;  &  rebuter  d'cf- 
fuyerdes  refus,  iisfc  déclarèrent  contre 
les  Romains.  Alors  la  nation  fe  parta- 
gea. Une  partie  fe  fixa  dans  les  monta- 
gnes de  la  Circaflie,  &  l'autre  s'établit, 
dans  la  Pannonie.  Ceux-ci  firent  des  in- 
curiions  julqucs  dans  les  Gaules,  oii  ils 
fc  rendirent  odieux  i>ar  lenrt  brigand». 
ges ,  fous  le  nom  de  Huns  ;  fous  le  regiio 
de  Clovis  premier.  Les  autres ,  difperfés 
dans  la  Circafi^e,  y  portèrent  leur  lan- 
gue &  leurs  UMBnrs ,  qai  n'avaient  aucu- 
ne conformité  avec  celles  de  leurs  vow 
fins.  Ix?urs  bourgades ,  qui  ne  font  qu'un 
affembrage  de  tentes,  font  fituécs  fur 
des  montagnes;  chaque  canton  a  fon 
chef  ,  dont  aucun  n*a  un  pouvoir  nr*> 
hitrairc.  C'eft  cette  efpeee  île  c:oiivcr- 
Acnant  %ui  £ùt  la  fislîcilé  des  peupica 
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£&QT2fn  leors  nuson  anti<|iiet  (e  Çant 
umBnitB  éMm  lenri  dcfandint  qni  le 
■nilTint  de  Icnr  b^tiil  «tait  âne  ter- 
ftmre  de  Tes  prodtiâioin;  mais  bor- 
es dans  leurs  defirs ,  ils  n'inquiètent 
foc  rarement  leurs  voifins.  Ds  fe  Cer- 
eent  ÎBdtftiDâeinent  d'armes  à  feu, 
d'ires,  de  flèches  &  de  fabrcs.  En 
I*î7,  ils  fc  fournirent  aux  Rufles  qui 
iieuls  pommicnt  les  protéger.  Leur  Sept, 
*  Im  fit  eoofeiilîr  É  cette  leveluilen  « 
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iittotft  «o*ta  preiiaDt  de  fels  jprotec- 
—  il  reduirott  fous  fon  obfiirance 


ki  antres  Hordes  indépendantes.  La 
teâle  de  cetaeibiticnx  gouvemoîtde- 
mm  l«t|;«teBips  les  Avares ,  &  un  de 
ttt  aooétfetaroit  été  rétabli  dans  la  fou- 
ye  raine  té  de  feu  paya  pey  um.  des  fils  de 
fiei^is-Kaa. 

de  PMiBeida  '■lenaeerent 


d'exercer  de  nouveaux  ravages ,  fi  Ton 
n'au^entoit  les  fubfides  ;  quoiqu'on 
leur  fit  un  refus  injurieux  ,  il  n'en 
iîl  fat  iMine  wni  que  lente  laenecw 
èftilnifr  I2  eonfiance  qu'ils  avoicnt 
éifts    leuTs     forces.    Dans  l'invafion 
qs'ils  firent  en  AuHrafie,  ils  firent  pa- 
leltee  ûê9  feefttee  uii  nmettt  le  d^ 
IMie  iIms  r Armée  Jrranqoife  $  ce  qui 
prouve  qu'ils  ctoient  d'adroita  impof- 
teurs ,  ou  que  les  Franqoic  étoient 
tfaae  crédnlité  imbécille  :  au  refte  tous 
iti  TeiUfca  adonnés  à.  la  msaçic  poo- 
▼oient  avoir  des  fccrets  éblouiflans.  Les 
Romzins   vécurent  en  paix  avec  les 
ÂsntrÊi  ,   lorl'que  Tibère  «  qui  avoit 
^iuui€  lc«r  eelenr  ^  Ait  pervenn  i 
r  Empire.  Mais  les  burhares  cherchait 
à  iorprendre  les  Romains ,  firent  conf- 
tmire  liu  la  Save  un  pont  qui  leur 
Meneit  m  feflSi^  dise  lec  pneiiicct 
àtVÉmmn  Ba  ettn  ili  ptôteflerent 
qu'ils   n  avoient  que  des  vues  pacifi- 
ques, Tibère  exigea  des  fcrmens  pour 
|»s  de  leurs  prameflès.  Le  Khan 
m  tm  éfêt  en  ditant  :  Je  ▼eui  périr 
avec  toute  ma  nation ,  je  veux  que  la 
Tout:  du  ciel  nous  écrafe  »  que  les 
«lonta^nes  &  les  forets  tombent  fur 
woê  rétcs,  qtie  la  Seve  aettt  eegleettfle 
Ions  fcs  eaox ,  fi  nous  avons  l'inten- 
tîoo  de  porter  la  guerre  dans  TËm- 
aiie  ;  enan  «  pour  mieux  tromper  les 
keBMin«  U       de  le  fnrnmle  de  leurs 
fenBens  8c  jura  fur  TEvangile  ;  il  ne 
fttt  peifide  %u'tfec  fU»  dlaUt.  il  fit 


ps^er  le  pont  à  fon  armée  ;  Se  Tibeie 
eteoBl  4e  leun  progrès  ,  B*en  mrxétm 
le  eoBR  au*en  leer  accordant  un  (ial^ 

fide  annuel  dont  ils  reçurent  trois  an- 
nées d'avance.  Plus  ils  obtenoient  » 
plus  ils  ofoient  exiger.  Dès  que  Ma»» 
rice  ett  été  élevé  à  rSapite  ,  iU  de- 
mandèrent  une  au^mentmin  de  vingt 
mille  livres  d'or  que  TlCmpereur,  mat 
affermi ,  n'oia  leur  refufèr.  Les  Àvwru 
Jiéi  par  let  tnMi  en  vielefeat  Uop^ 
tôt  la  teneur.  Leur  .gnad  prétie  ayant 
féduit  une  des  femmes  du  Khan  .  Çe* 
réfugia  chex  les  Romains  daai  reU>oir 
d'y  Ireuvei  Tfaiputts»  B  an  téfiilla 
une  gnfme  dont  IC'i^lnde  fnl 
neux  pour  les  Romains  ;  mais  fa  mé- 
fintelligence  s'étant  miiè  parmi  leurs 
ge'niraax  ,  ils  fiirent  battus  ,  &  leur 
déftîte  fendit  les  Avant  maîtres  de  la 
Thracc  ;  Ik  ils  eufTent  étendu  plus  loin 
leurs  ravages ,  fi  la  pefte  qui  leur  fit 
iefitir  fon  fiéau,  ne  les  eût  déterminée 
à  la  paix.. 

Les  Avares  ,  dans  refpoir  de  s*enK 
rlchir  des  dépouilles  de  Konie,  entre* 
reat  pour  la  première  fois  .dans  l'Itn* 
lie,  iVn  199,  th  ftvagcrent  h  Vâii» 
tie  &  tons  les  pays  par  où  ils  paflTe» 
renti  ils  parvinrent  iufqu'i  Fréjus,  qui 
leur  fut  livré  par  Romilde ,  .femme 
du  roi  des  Lombards  ,  que  leur  chef 
avott  promis  d'époufer  pour  prix  d^ 
fa  trahifou.  Mais  dés  qu'il  fut  maître 
de  la  ville ,  il  fit  empaler  cette  époufe 
perfide.  Sous  les  règnes  de  Phocaa 
d'HuacHat  >  ils  poiiaicnt  let»  rava- 
gea îuiqtt*aiix  murs  de  Coaftantino* 
pie.  À  force  de  vaincre  ils  épuifoient 
leur  puiffance  &  ils  ne  firent  que  dee 
Oiarfei  paifageres  jufqo*an  icfue  da 
Chariemagae  qui,  allarmé  de  leur  voU 
finale ,  forma  le  deflTein  de  les  lubju^ 
guer.  il  fut  profiter  de  la  divifion  de 
leurs  chefs  pour  étendre  (a  donsina- 
tion  jufqu'à  la  ririere  du  Rab.  Le  dar 
de  Frioul  les  voyant  dans  Timpuifiance 
de  réfiltcr  ,  K*empara  de  Ringue,  qui 
ctoit  leur  principal  boulevard ,  oxx  iX 
fit  un  butta  inaienfe.  Ce.fbt  Pe|^a  qui 
frappa  les  derniers  coups.  11  leur  fit 
ene  guerre  où  tons  leurs  cheià  péri- 
rent i  la  nation  entière  fut  di%erue  db 
détiaHe.  Tel  fiit  le  defUn  de  ce  pea- 
plc  finvage  qui  (brti  des  tivet  du  fleuve 
Amour»  ptrcounit  ea  vtiuqpMMC  ^ 
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Chine  &  la  Tartane  ,  s'établit  à  l'o- 
rient Jii  Volga  ,  d'oii  il  paflk  dans  la 
f  anoouie.  L  £inpire  Romain  daas  la 
déadcflice  ii*eiit  pobit  (Teiiiieiiii  filiit  re- 
doutable. Après  avoir  défolé  l'Italie  & 
les  Gaules  ,  ils  furent  enfin  détruits 

5ar  les  Fnuiqois.  Ce  fléau  dura  pcn- 
ant  quatre  cents  quatre- vingt -^euf 
am.  LaPannonie  ,  par  une  ileftioée  mil- 
kenreufe  ,  fut  fucccflîvcnîcnt  occupée 
par  les  Huns ,  les  Avares  &  les  Turcs , 
ui  tous  avoient  une  cooimune  origine. 

r-n.) 

AVARICE,  r.  fém..  Morale,  Ainfi 
flae  la  plupart  des  paflions  ,  Pamour 
oéfbrdonné  des  /richeffes  n'eft  vice  que 
MT  ta  cseèt:  cotrrigé  par  mie  fàee  mo- 
mantàm ,  il  redMoMUoit  une  amâion 
Innocente.  L'or  on  l'argent  étant,  en 
conféquence  d'une  convention  généra- 
le ,  la  clé  du  commerce  ft  rinflrument 
ét  nos  befoins  %  û  n*cft  i»t  plus  crimi- 
jMl  d'en  defirer,  que  de  fouhaiter  les 
ehofes  mimes  gu'oa  acquiert  avec  ces 
métaux. 

Tool  anoor  innnodéié  én  rieheflèi 

cft  vicieux  9  mais  n'cft  pas  toujours  ava- 
rice. L'fft>«rf ,  a  proprement  parler,  eft 
celui  qui ,  pcrvertiflant  Tufase  de  l'ar- 
sent ,  deftiné  à  procurer  Ici  néceflkéi  de 
la  vie,  aine  auras  fe  les  reforer,  que 
d'altérer  ou  ne  pas  groflirun  tréfor  qu'il 
laiflfe  inutile.  L'illiiuon  des  avares  e(t  de 
prendre  l'or  8c  l'argent  pour  des  biens , 
m  lies  qne  ce  ne  tatoue  des  nafens 
four  en  avoir. 

Ceux  qui  n'aiment  l'argent  que  pour 
le  dépenler,  ne  font  pas  véritablement 
avares  \  VawBrkt  fnppofe  une  extrême 
défiance  des  éventmens ,  &  des  précau- 
tions exeeffim  contcfletinftabilitéide 
la  fbrtsne. 

têtittÊfict  produit  {oQvcBt  des  efll^lt 
COfllraires  :  il  T  si  t>n  nombre  infini  de 
gens  qui  facrinent  tout  leur  bien  à  des 
eipérances  douteufes  &  éloignées;  d'au- 
tres méprifent  de  grands  avantages 

^i^f '"••^'^•^ 

Avaries  ,  fubft.  fém.  pl. ,  terme 
de  Fdice  de  mer  i  ce  font  les  accidens 

mau?aifi«  aventures  qui  arrivent  aux 
VaiflTcaux  &  aux  marchandifes  de  leun 
eargaifons  .  depuis  leur  changement  & 
départ ,  jui^o'à  leur  letour  Si,  dédiar- 
yfnfHti 


A  VA 

Il  y  a  trois  fortes  X* avaries  ^  Jefimplet 
ou  particulières,  de  groflèt  OQ  commis 
nés,  &  des  menues. 

Les  jtmplrs  mmmês  eonfiftent  dans  les 
dépenies  extraordinaires  qui  font  Mae 
pour  le  bâtiment  ieul  ou  pour  les  mar- 
ciiandifes  feulement  «  &  alors  le  dom- 
mage qui  leur  arriva  en  particulier  , 
doit  être  fupporté'  &  payé  par  11  chofe 
qui  a  foufloBlt  is  ^  on  iurfi  là 
dépenfe. 

On  met  au  nombre  de  Jmflts  mfOm 
ries ,  la  perte  des  caUee,  desancfct,  daa 

voiles,  des  mâts  &  des  cordages  ,  arri» 
vce  par  la  tempête  ou  autres  fortunée 
de  mer;  &  encore  le  dommage  desmar* 
Me  catfl  far  la  lîrate  du  maître 
ou  de  réqnipaee.  Toutes  ces  avmrie$ 
doivent  tomber  fur  le  maître,  le  navire 
&  le  fret  »  au  lieu  que  les  dommages  ar- 
rivés aux  marchandifes  par  leur  vice 
propre ,  £<fc.  doivent  tomber  for  le  pro* 
prioaire.  La  nourriture  &  le  loyer  det 
matelots ,  lorfque  le  navire  eft  arrêté  en 
voyage  par  ordre  d'un  fouverain ,  font 
anffi  réputés  JitttpUs  mmeiu^  leefque  It 
vaifleau  eft  loué^  au  voyage,  &.  non  an 
mois ,  &  c'eft  le  vatflèiu  fenl  qfd  h» 
doit  porter. 

Les  grqfes  om  ciiaïammi  •aarfar^.tat 
les  dëpcnfes  extraordinaires  faites,  & 
le  dommage  fouffert  pour  le  bien  &  le 
falut  commun  des  marchandifes  &  dn 
vaifTean  ;  telles  que  les  chofes  données 
par  compofition  aux  jMrates  pour  le  ra- 
chat du  navire  Se  des  marchandifes;  cel- 
les jettées  en  mer;  les  cables  &  mats 
rompus  ou  coupés  »  les  ancres  &  autres 
cflite  alNmdoniin  i»eur  le  bien  somma» 
du  navire  &  des  marchandifes ,  £<fr.  Tou* 
tes  ces  projjes  avaries  doivent  tomber  tanfc 
fur  le  vaifteau  que  fur  les  marchandifee^ 
pomrlteadéduiteeau  fimlittmllvte 
tout. 

Les  menues  avaries  font  les  lamanaget, 
tona;;es ,  pilotages ,  pour  entrer  dans  les 
havres ,  rivières  ou  pour  en  fortir  ;  Se 
ellee  doivent  être  fupportéet,  un  tiena 

par  le  navire ,  &  les  deux  autres  tiers 
par  les  marchandifes.  On  ne  compte  point 

Îiarmi  les  avaries  les  droits  de  congé ,  vi- 
itê  ,  rapport,  balife,  ^c,  «ui  doivenfc 
être  fupportés  par  le  maître  du  vaifleau. 
On  peut  voir  totites  ces  avaries  dans 
VOrdonnaKce  de  lu    marine   dn  mois 

d*Aa«t  i68i.    /ir.  vij.  du  Uv.  Mil- 


Digitized  by  Google 


•  A  V  A  ■ 

^v^e  s'eniployc  auffî  pour  fr^ifier 
m  droit  qui  ie  paye  pour  rentretien 
tm  port  »  par  chaque  vaiflèav  qui  y 

AV  ARU,  f.  m.  ,  ffi/l.  nat.  Botamq. , 
iMm  que  les  Cingalcs,  habitans  deriile 
Ceylau  donnent  2  fetpece  d*iudigo  , 
fipnéc  nCTcs  bien  fous  le  nom  mala- 
fart  ameri  y  par  Van-Rhcede  <lans  fon 


JBertus  Alaiabariciu  ,  voL  /,  Patf  loi  , 
fL  LIV,  Les  Bnmet  rappellent  ntly , 

les  Ceyîan.)!';  crwari  ^  félon  Hermann. 


C'eit  Vir.ii^ofera  de  Mniiting.  M.  l,in- 
oé  rappel ù  ittiii^ofera  tincioria  ,  le^u- 
mùàhm  arcuatis  tncanù ,  racentis  fotio 
èrttnorikmt  ^'  dans  fon  Sjffiema  natwrét^ 
édition  12  ,  imprimce  ea  1767,  p^ge 

496  .  n^.  I. 

Ccll  un  arbriiTean  qui  croit  dans  les 
ImenK  fablonncux  &  pierreux,  &  qui 
$*é!cve  à  la  hni:t^iir  de  cinq  à  fix 
pieds ,  ibus  U  Forme  d'un  buiflbn  fphé- 
roule. 

Si  racine  eft  blanche ,  lîj;ncufe,  coii- 
▼ette  ét  fibres  dcalcsélc  trii-nippro- 
cbécs. 

Sa  tige  a  répaiiïeur  du  bras,  c'cil-à- 
éire,  deux  bons  pouces  de  diamètre,  ft 
le  bois  afTcz  dur.  Ses  branches  font  al- 
tcrno<.,  afTcz  denfcs,  menues  ,  écartées 
fôus  un  an;;lc  qui  a  à  peine  30  à  40  de- 
gTcs  d*ouverture. 

Ses  feuilles  font  alternes  ,  alTez  fer- 
rées, difpofées  fur  les  branches  circu- 
Jaireflaent  &  horizontalement  à  des  djf> 
tances  é*nn  pouce  environ,  allées  une 
Ibis  ,  compofées  de  cinq  à  fept  Folio- 
les oppofces  avec  une  impaire,  ellip- 
tiques ,  obtufes  aux  deux  bouts,  lon- 
gues de  huit  i  onze  lignes,  nne  fois 
moins  lances  ,  minces  ,  ternes  ,  verd- 
bleu  fonce  en  -  deffus  ,  plus  clair  en- 
deflbos  ,  portées  fur  un  pédicule  trés- 
conrt.  Le  çédîcoleconiniini  qui  les  (bu. 
tient  depuis  le  quart  de  (à  longueur 
ïoCqu^â  fon  extrémité  ,  a  trois  pouces 
de  long:ueiiri  il  eft  cylindrique ,  avec 
nn  fillon  en-dciTus  ,  &  un  renflement 
d  fen  oriçine^  ffpÂ  eft  aceompagnée  de 
deux  f-ipulet. 

Dtr  i  jjfTcIIe  de  chaque  Feuille,  fort 
on  epj  conique ,  droit ,  élevé,  une  fois 
pins  court  qu'elles.  Il  poiie  dans  les 
dnz  tàen  fupéricurs  de  falong:tieiiren- 
Wron  vingt -c»'nq  ^  trente  Heurs  papil- } 
Jiomcécs,  couicar  de  n)fc  foucv ,  d'une  \ 
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largeur  à -peu-près  éçalc  à  Içnr  lon- 
gueur qui  eft  de  près  de  trois  lignes  ^  • 
portées  horizontalement  fur  un  pjjun- 

cule  deux  à  trois  fois  plus  court.  Avant 
leur  développement ,  elles  forment  nn 
bouton  ovoidc,  pointu  aux  deux  extré- 
mités &  nn  peu  applati  fttr  Ibn  cdté  fn« 
périeur.  Elles  connftent  chacune  en  un 
calice  d'une  feule  pièce  formée  en  tube 
diyifé  jufqu'à  fon  Qiilieu  en  cinq  parties 
é^aks ,  deux  fois  plus  court  <{ne  la  Co» 
rôle  Qui  eft  à  Cinq  pétales  inégaux  «  St 
rcpréieiitans  par  leur  difpontton  un 
papillon  qui  vole.  Dans  les  deux  pé- 
tales inférieurs  ,  qui  font  rapprochés 
&  réunis  en  partie  pour  Former  un  da« 
réiie  ,  font  cachées  dix  étamincs  , 
dont  neuf  lont  réunies  par  leurs  filets 
en  un  faifceau  ,  ou  en  un  tube  Fendu 
fur  toute  fa  longueur  en  -  delTus  d'une 
fente,  dans  laquelle  eft  couché  le  dixiè- 
me filet.  L'ovaire  enfile  le  cylindre  des 
étamines  ,  &  eft  porté  fur  un  difque 
alungc  en  cylindre.  Ot  ovaire  ,  en 
miiriflfant  ,  devient  une  ^ouflTc  cylin- 
drique ,  longue  d'un  ponce  environ, 
dix  A  douze  it>is  moins  large,  prefquo 
droite  ou  fort  peu  courbée,  yeite  ira« 
bord,  enfui  te  orunc  ,  penc^uite  à  un 
pédiincule  fort  court .  articulée  ou  mar- 
quée de  dix  à  douze  étranglemens 
légers  ,  qui  indiquent  autant  oe  c1oi« 
fons  &  de  loçcs ,  qui  contiennent  cha- 
cune une  grame  ovoïde^  bruàe  &  lui^ 
faute. 

Qtuâkd,  VawBTu  fleurit  deux  foif 

Tan;  favoîr,  dans  la  faifon  pluvicufe  Se 
dans  celle  delà  féchcreflTe.Ses  fleurs  n'ont 
pas  d'odeur.  Ses  feuilles  ont  une  faveur 
un  pen  ameic,  produifent  one  légère 
chaleur  dans  la booche ,  lorfqn*on  les  mâ» 
chc  lonî;-temps. 

Ujws.  La  décoéUon  de  fa  racine 
dans  resn  fe  boit  pour  apmfler  les  doo- 
leuia  néphrétiques.  La  même  dans  Teau 
de  coco  fc  boit  p^ur  les  morfurcs  véni- 
meufes.  Ses  feuilles  s'appliquent  pilees 
en  cataplafme ,  fur  le  ventre  dans  les  di£» 
ficultés  d'urine.  Sun  principal  ufagedaoa 
rinde,  eft  de  tirer  de  fes  feuilles  une 
feoule  bleu- outremer  ou  célefte  ,  qui 
eft  fi  eftimée  pour  la  teinture  qu'on 
appelle  inii^^o  en  Enrope  ,  uour  iiidi* 
quer  le  lieu  de  fon  origine.  Cette  fécu- 
le s'applique  fur  les  tumeurs  pour  les 
{ficher. 
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Remarques*  M.  Linné  confond  en-  || 
femble  troix  efpece*  d*intiigo  qui  {ont 
trè^  iJi'f  reiUt.-s  ,  (font  nous  donne- 
t'în9  la  dcfcript  on  à  leur  i  hcc  ;  lavoir , 
riii.'is;o.  du  Malabar  tlont  il  clV  ici 
^icftion  f  refiii  dn  Séné.;al  <)ue  les  He- 

Îjres  Oualofes  appellent  nzafît:è  ,  qui  t 
es  rra.ncs  vcrdâtre*  ;  <S:  celui  i''Arné- 
r>que  ,  ^m  a  la  goufle  une  Fois  plus 
«ro«te,  extrêmement  courbée  ,  St  ?ef 
laines  cub»  |uci  nu  l'irpUéK'pîpcilcf 
nijîritrev  .  &  ,!r,nt  la  fVciile  cf*-  d'ira 
bicu  violet  comme  purpurin  &  cui» 
vré. 

L^awflri  de  Ceyian  exstmîiié  tvetf  it- 

tciitinn  .  fera  piut-étrc  encore  une 
«wtrc  erpcce  \  au  moins  Hcrruann  fem- 
Me  t-lî  rindiqncr .  en  difant  que  fa  fé- 
cule cft  bien  inférieure  à  celle  qu'on 
fnit  nu  Malabar,  à  Coromanikl ,  &  à 

J'ai  cultive  au  Sénéçal  celni  d'Amé- 
tiqiTC  en  aflTez  {grande  quantité  pour 
en  t  rer  h  FctuIl*  ,  &  je  ftjis  certain 
qu'il  eft  différent  à  tons  évjanfs  de  ce- 
lui du  Sénégal  qui  approche  davan- 
t8i:e  de  riwari  da  Malabar,  mait  qui 
en  (lifFcrc  encore  ,  &  qui  eft  vraifem- 
bl;*blcmcnt  Vaviru  de  Ccvlan.  On  ver- 
ra 

gantes. 

Au  refte  la  defeription  qt7c  M.  Lin- 
né rend  commune  )  toutes  ces  eipeces 

au*n  confond ,  ne  peot  eoovenir  à  f  in- 
i%o  en  quef^ion  j  car  il  M'a  ttt  tea 
j^nufTes  b1ancbe«î  non  plus  que  les  an- 
tres. Ëobn  les  iieurs  des  unes  &  des 
aitKes  ne  lomiene  pas  deii  çrappet  rt^ 

crmis  fi'lio  hreviorihus  ,  comme  OU  ledit' 
JW.  L-nné,  elles  font  dirpo^ées  en  épi, 
cumm*'  il  a  été  iit.  (  31.  Adnnfon.  )  î 
A  VASTE  ,  m  Marine  ,  fe  dit  pour  ' 

AVAU  ( ^Mfi  T')  ^(tf'irempnt S Msr-  i 
AvoD  ,  Gé'i^.  ,  petite  ville  &  chit- 
tciicnio  de  France  en  Lorraine.  Cette  . 
▼i'Ie  fut  lonr-temim  nofle  lé-?  par  les  ; 
cv{r|M»««:  (]v  Metz;  mais  les  fouvcrains  . 
du  avs  l'ont  a-q  'i'e  iff  ux  ,  à  pr^x 
il'ar;cnf  ,  il  y  a  près  de  deux  fieclcs. 

*  A  VAUX,  Géo<rr..  coTTif' en  Cham- 
pagiî'' .  '?n<:  le  t.rr  tn'rc  de  Rhcims, 
•  ♦  AVAZ^NE  ,  HifL  mt.  hot,,  forte 
aoiOettes  fort  ëoncea  &  <r«iie  odenr 
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agréable  quand  elles  font  broyées ,  qp'oii 
trouve  for  un  arbriflbtn  do  Brefil ,  dont 

on  ne  donne  point  la  defcription  ,  & 
qui  fe  confervent  confites  dans  le  fu- 
cre;  c'eil  on  des  meilleurs  fruits  di» 
Brefil.  Il  n'eft  ^a  néceflaire  d*avertir 
que  cette  dcfcrtption  eft  tirée  d*uis 
voyageur  on  d'un  hiilorien  «  &  do» 
pas  d'un  naturalifte. 

AUBADE,  f  f.,  Miffi((tte  ,  concert 
de  nuit  eu  plein  air  foua  les  métrés  de. 
qBelqi''un  ^ S) 

*  AUBAGNE,  Géotr. ,  xriHede  Fran- 
ee  en  Provence  ,  fur  le  Veaune.  Zottg^ 
î3.  22.  ht.  4;;.  i;^. 

A  U  B  A  1  Si ,  r.  m.  ,  eH:  nn  étranger 
qui  (éiourne  dans  le  royaume  l'ans  v' 
être  naluralifé.  l^oyez  NATUaALISA- 
TION. 

Si  ra»*«m  meurt  "n  Fnmce,  fcs biens 
font  acquit  au  roi ,  fi  ce  n'cit  qu'il  t  n  ait 
fait  donation  eutre-vifi ,  ou  qu'il  laitfe 
des  enlàm  nés  dans  le  royaume.  "^FoytK 

Au  PAIN  F. 

Les  cnfans  d'un  François  qui  a  fe- 
journé  en  pays  étranger ,  n'y  font  point 
anhnint. 

Quelques  peuples  alliés  de  ta  France 
ne  font  point  non  plus  repûtes  atihaîm  i 
tels  font  Us  Suifles ,  les  Savoyards ,  le» 
EcofliMs ,  les  Portugais  ft  les  Avigno* 
nois  ,  qui  font  réputés  rtatnreh  &  re» 
Rnicoles  ,  fans  avoir  befoin  de  lettres 
de  naturalité.  Les  Anglois  même  fontr 
exempts  dto  droit  ftoMne ,  an  moins 
pour  ce  qui  cil  mobilier ,  en  vertn  de 
l'art.  13.  dn-  traité  d'Utrccht. 

Un  etranîjer  qui  ne  léjourne  en  Fran- 
ck qu'en  palfant ,  &  qui  ne  -s^  domi- 
cilie point  y  comme  nn  marchand  venia 
à  nn  *  foire  ,  un  particnlier  ven»*  h  1» 
pourfuitc  d'un  procès  ,  un  amhaOadeur 
pemfant  tout  le  temps  de  fa  réfidence, 
ne  font  point  fenfés  aubains,  Noos 
avons  anflî  un  é-lît  de  t<;^9  ,  qui 
exempte  dn  droit  A' aubaine  tous  étnn- 
sers  aMant  &  venant,  ou  retournant 
(tes  fbtfcs  de  Lvon  ,  demeurant ,  fé-> 
j'inn^nut  ou  réfijant  en  la  ville  de 
Lyon,  (iv  iiéi;o  iant  fous  la  faveur  Se 
privilège  d  icclle  ,  fans  toutefois  y  com- 
prendre les  immeubles  réels  ,  ni  les 
rente*:  con^Htiiécs.  F.  Etrangbe.  (Hy 

AUBAINE,  f.  f.,  Jttrifprud.,  eft  le 
droit  qui  appartient  au  fouverain  cxdu^ 

imamt  à  tont  antie,  de  fiic6éderiV9 
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non  fiaturalifés .  morts  (îpns 
k  raiymiitne  ;  à  moins  que  i  étranger 
■*tit  des  en  fans  nés  en  France  ,  (jii 
ne  foit  de  quelqu'un  des  pays 
alliés  nvçc  le  nôtre,  qui  font  ctnfés 
raHimUrés  ,  &  jouiflTcnt  de  tous  les 
ilruits  des  fujets  naturels,  tels  que  les 
Savoyard! 9  Ict  Ecoflbis,  les  Fortuits, 
*  &  quclq'jet- uns  même,  de  privilèges 
exorbîtans,  tels  que  les  Suiues,  dont 
Il  condition  eft  de  beaucoup  meilleure 
en  Fnnce ,  que  celle  det  natorels  du 
pays.      NatoaalisatioN'  Au- 

MAIS. 

Ménage  dérive  ce  mot  dn  Latin ,  ait' 
êi  wmtus  \  Ctajat  d*eilt«iu,  coame  eft 
appelle  tout  étranger  dans  les  capi- 
tutaires  de  Charlema^ne  ;  Ducange 
veut  (|u'il  vienne  d'aibanus^  Ecoiioisj 
ft  peur  eem  qui  ne  (èroient  pu  eon- 
tms  4e  cette  dernière  étymolop'e ,  il 
leur  perinel  de  le  dériver  dn  noi  /r- 

iV.  A  Pour  que  les  fnjeti  des  pavs  al- 
liés continuent  de  jouir  du  droit  dfe  aa- 

turalité,  il  en  faut  une  confirmation 
aouFelle,  toutes  les  fois  que  le  fceptre 
cfaansc  de  main  j  parce  que  ce  droit  eft 
ioiliénable,  &  coaBqnemiiieiiltoajoiiie 
léverfible  à  la  couronne. 

Le  prétexte  du  droit  d'aubaine  eft 
d'empccber  que  les  biens  du  royaume 
■e  yeflhit  en  pays  étrangers  :  je  dis 
fritextei  car  &  c'étoit  là  l'unique  &  vé- 
ritable caufc  ,  pourquoi  Voitbain  ne 
p<mrroit-il  pas .  comme  le  bâtard  ,  dif- 
pofer  de  M  eiea  pir  teftament ,  du 
moins  en  faveur  d'un  rcîjnicole  ;  ce  qui 

Îourtant  ne  lui  eft  pas  permis?  Ftytz 

AUBAN,  f.  m.  itrmi  dr  Coiatmty 
cftm  droit  qui  fe  paye  ou  au  feigneur 
on  aux  officiers  de  police,  pour  avoir 
fermillion  d'ouvrir  boutique.  Ou  ap- 
fdle  tnffi  aaèm  cette  permtffion  nl- 
kr  r  //) 

AUBANS,  <«>y«  Haubans. 

AUBE ,  C  f.  vêtement  Je  lin  ou  de 
toile  blanche  qui  defcend  iurqu'inx  tt- 
Idim,  &  que  le  prêtre  porte  à  Tautcl 
per-de/Tus  Tes  habits  ordinaires  &  fous 
ta.  cbaflubic;  le  diacre,  fomliacre  &  les 
iiiduts,  font  aulfi  en  tutht  fous  levrs 
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Aotrefbit  Ic«  eccléfiaftique-?  porfoient 
OU  tuniques  blaiadie»  au  lieu 


de  furplis.  Voyez  SuRPLIS.  On  croit 
que  dans  la  primitive  ti^lifc ,  c'était 
leur  vêtement  ordinaire.  Depuis  on  voit 
qa*!]  étoit  ordonné  aux  clercs  de  la  por« 
ter  pendant  le  fer\'!ce  Divin  feulement. 
Concile  de  Narbonnc  ,  can.  I3. 

Dans  les  ftatuts  de  Riculphe ,  évéque 
de  Soiflbns,  donnés  en  889,  il  défend 
aux  clercs  de  fe  fcrvir  dans  les  facrét 
myftercs ,  de  Vciube  qu'ils  portent  ordi- 
'  nairemcnt  i  ce  qui  prouve  que  jufqu(;^>là 
les  eccléfiaftiqaes  portolent  toojooft  une 
lathe  fur  leur  tunique  pour  marqué  de 
leur  état  ;  c'eft  pourquoi  il  en  falloit  une  . 
particulière  pour  l'autel ,  aHn  qu'elle  fût 

5 tus  propre,  rleury,  /fi^.  eccUJmJl.  teM. 

Av%E  y  en  Marine  ^  c'eft  l'intervalle 
du  tems  qui  s'écoule  depuis  le  fouper  de 
l 'équipage  jufqii*â  ce  qn*on  prenne  le 
premier  quart.  Voyez  Q^uart.  (Z) 

Aube  ,  f.  f.  Hydraul. ,  les  aubes  font 
par  rapport  aux  moulins  à  eau ,  &  aux 
roues  que  Tcta  fait  mouvoir ,  ce  que 
font  les  ailes  des  moulins  à  vent  ;  ee 
font  des  planches  fixées  à  la  circonféren- 
ce de  là  roue,  &  fur  lefqucUes  s'exerce 
immédiatement  Timpulfion  du  fluide  qui 
les chaflfe  les  unei après  les  autres ,  ce  qdl 
fiiit  teumer  la  roue.  Vem  Palittb» 
(0) 

V*  Si  Ton  confîdcre  que  la  vitcflTe  de 
Tea»  n'eft  pas  la  même  à  différentes  pro« 
fondeurs ,  &  pluficurs  ai.tres  circonftan- 
ces,  on  conjcânrera  que  le  nombre  Se 
la  diftofitlon  les  plus  favorables  des 
auhes  Uir  une  roue,  ne  font  pas  faciles  à 
déterminer.  1°.  Le  nombre  des  auhes 
n'eft  pas  arbitraire:  quand  une  aube  cil 
entièrement  plongée  dans  l'eau  9  fSc  - 
qu'elle  a  la  poTition  la  plus  avantas^eofe 
pour  être  bien  frappée,  qui  eft  natu- 
rellement le  perpendiculaire  ru  fil  de 
l'tau,  il  f:-iUt  que  Vaube  qui  la  luit  8c 
qui  vient  prendre  fa  place,  ne  fàfle  aiora 
qu'arriver  à  la  lurlace  de  l'eau,  &  la 
touchrr;  car  pour  peu  qu'elle  y  plon- 
geât, elle  d^roberoit  à  la  première  auhe 
une  quantité d*eau  proportionnée,  qui 
n*y  feroit  plus  d'imj  r«.irion  ;  &  quoi. 
Que  ccV:  qua.itité  d'eau  f't  impreliioa 
fur  la  ieconde  aube ,  celle  qui  feroit  per« 
due  çour  la  oremie^  ne  feroit  pas  rem- 
placée par-là  i  car  rimpreffion  f  ur  la 
première  eût  été  faite  fous  l'angle  le 
I  plus  favoxable,  &  l'autre  ne  peut  l'être 

fi  4 


Digitized  by  Google 


%^  A  U  B 

Sie  font  iifi  angle  qnf  le  foit  .tameoiip 
dns.  On  doit  donc  faire  enforte  qu'u- 
ne aube  rtant  entièrement  plongée  d.ms 
l'eau,  elle  ue  foit  iiuUcmi^nt  c^uve^te 
par  k  fnifante}  11  eil  vifible  que  ce- 
fa  detoinde  qu'elles  tyent  entr'elies  un 
certain  intervalle  ;  &  comme  il  fera  le 
même  Donr  les  autres,  il  en  déterminera 
le  nombfe  total. 

Les  aubes  tttachées  chienne  i)ar  Ton 
mîlièii  à  un  rayDn  d'une  roue  qui  tour- 
ne, ont  deux  dimenfions.  Tune  paral- 
lèle, l'autre  perpendiculaire  à  ce  rayon  i 
c'eil  It  parallèle  que  j'appellerai  leur 
hauteur  i  fi  la  hauteur  eil  égale  au 
rayon  de  la  roue,  une  aube  ne  peut 
dune  plonger  entièrement,  que  le  ccn- 
tie  de  la  roue,  on  de  l'arbre  qui  la  por- 
te ,  ne  foit  à  la  furFace  de  Teau  ;  &  il 
eft  néccffaire  qu'une  aube  ctint  plon- 
gée perpendiculairement  au  courant, 
It  finnnte,  ^ui  ne  doit  nullement  la 
couvrir,  foit  entièrement  couchée  fur 
la  furface  de  l'eau,  &  par  conlcquent 
faffc  avec  la  oremiere  un  an^le  de  90 
deçrék)  ce  qtn  empoite  qnll  ne  peut 
y  avoir  que  quatre  aubes  :  d'oii  l'on  voit 
que  le  nombre  des  aubrs  fera  d'autant 

SIttS  grand  que  leur  largeur  Tcra  moin- 
re.  Votci  ime  petite  ttble  celciilée  par 
VL  Pitot,  do  nombre  ft  de  la  largenr 

df  ^  ttubet. 

Nombre  des  aubes  ,4iÇ,6,7,Si9f 
10,  II,  12,  13»  *4,  15,  16,  17,  18  ♦ 

Largeur  ies  aubes  ^  le  rayon  étant  de 
1000,  1000,691,^00,  ;77,i93,  234, 
I9i>         154,1141  99,  86,  76,  67, 

61 ,  54,  49- 

2".  Il  faut  dilKntîtîer  deux  fortes  d'aw- 

kes  :  celles  qui  font  fur  les  rayons  de  U 
looe ,  &  dont  par  conféquent  elles  fui- 
vent  la  direâion  frion  leur  largeur; 
celles  qui  font  fur  lie»;  ungentes  tirées 
à  differcns  points  de  la  drconférence  de 
Tarbre  qui  porte  la  roue,  ce  qui  ne 
ebange  nen  an  nombre  :  les  premières 
f*appellent  aubes  en  r^^$  les  Ceeondes 
mes  en  tangentes. 

Vaube  en  rayon  A  Vmthe  en  tangente 
entrent  dans  l'eau  &  en  forteiit  en  mè- 
ne tems ,  &  elles  y  décrivent  par  leur 
extrémité  un  arc  circulaire  ,  dont  le 
«oint  de  milieu  eil  la  plus  grande  oro- 

tondent  de  Vtm  ft  tevidlcTanlr  s^en- 
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fente.  .On  pcnt  prendre  cette  protÎHW 
deur  égale  ï  la  largeur  det  astkesk  Si  011 

conçoit  que  Vauhe  en  foyon  arrive  à  la 
furface  de  l  eau,  &  par  coniéqu  nt  y 
eft  anffi  inelince  qu'elle  puiile ,  l'oaèe 


en 
né 


t  tmgetOt  qni  y  arrive  auffi  ,  y  < 

keiïairement  encore  plus  inclinée' 


eft 
& 


égard.  &  en  a  toujours  iufques-là  moins 
requ  d'impreffion.  Il  eft  vrai  que  cette 
plus  grande  partie  de  Vanbe  en  tangeidê 
a  été  plongt'cî  ce  qui  fcmblcroit  pou- 
voir faire  une  cnmpenfation  :  mais  on 
trouve  au  contraire  que  cette  plus  gran- 
de partie  plongée  teqoit  d'autant  moins 
d'imprclfion  de  l'eau,  qn'olle  eft  la  plus 
grande  par  rapport  h  la  partie  pins  petite 
de  Vaube  en  rayon  plongée  auflii  &  ce- 
la à  canfe  de  la  différence  det  angles 
d'incidence.  Jnrques»U  Tavantage  efb 
pour  Vaube  en  rayon.  > 

En  fui  te  Vaube  en  tangente  parvient 
h  être  perpendiculaire  à  rean:niaif  eé 
n'eft  nu'après  Vaube  en  rayon,  le  point 
du  milieu  de  Varc  circulaire  qu'elles 
décrivent  eft  paOTé  j  Vaube  en  rnon  au« 
ra  été  entièrement  plongée ,  «  r«l». 
en  tangente  ne  le  peut  plus  être  qa*ea 
partie  ;  ce  qui  lui  donne  du  défavanta* 
ge  encore,  dans  ce  cas  même  qui  loi 
eft  le  nint  fovorable.  Ainfi  VtaAe  m 
rayon  eft  toQjonrs  ptittraUe  à  roale  tm 

tangente. 

On  a  penfé  à  donner  aux  aubes 
la  difpoiition  des aflet  I  monlin  â  vent, 
&  l'on  a  dit  :  ce  que  Tair  dit,  l'eau 

pcnt  le  fhire.  Au  lieu  que  dans  la  dif- 
pnfition  ordinaire  des  aubes ,  elles  font 
attachées  à  un  arbre  perpendiculaire  au 
fil  de  l'eau,  ici  elles  le  font  à  un  arbre 

f»ara]lclc  à  ce  iîl.  L'imprcffion  de  l'eau 
ùr  les  aubes  difpofées  à  l'ordinaire,  eft 
inégale  d'un  inftant  à  l'autre  :  {a  plus 
grande  force  eft  dans  le  moment  oàf 
une  aube  ét^nt  perpendiculaire  au  cou- 
rant, &  entièrement  plongée,  la  fui* 
vante  va  entrer  dans  l'eau .  &  la  précé- 
dente en  fort.  Le  cas  opfiefil  eft  celui  oik 
deux  aubes  font  en  mémo  temps  égale- 
ment plongées.  Depuis  l'inftant  du  pre- 
mier cas,  jufqu'à  riniiant  du  fécond ,  U 

fofce  de  l'imprcflioa  dinunne  toqjonn  1 
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&  il  eft  clair  que  cela  vient  ongîniire- 
wett  de  ce  qu'voe  aube  pendtnt  tout  fon 
Movemeiit  y  eft  toujours  in«};alemcnt 

pk>ngcc.  Mais  c:t  înconvcnicnt  ceiie- 
rrità  l'égarii  des  uuàes  niifes  en  aîLs  île 
xxu>uiio  à  vent  >  celles-ci  étant  tout  en- 
ticfcs  daas  Tair ,  les  intm  feroient  tou- 
jours entièrement  l'ans  Teau.  Mais  on 
voit  que  rimpreifion  doit  être  ici  cJécoin- 
polee  en  Jeux  forces  j  1  une  parallèle ,  & 
hutrc  perpcmltoolatte  to  u  de  Teau  , 
A  (|U*il  n'y  a  que  la  perpen(KcKlaire  qui 
fore  à  faire  tourner.  Cette  force  étant 
l^liauce  à  une  aube  nouvelle ,  qu'on  au- 
iwt  »ite  éssle  en  furface  è  une  autre 
poÎBFe  jUon  Vancieiise  manière ,  il  s'clï 
trouve  que  Vaihe  n'tuvdle  qui  reçoit 
uce  impreflion  contante,  eu  eût  reçu 
UDt  lia  pen  moindre  que  n'auroit  fait 
Tmithe  ancienne  dans  le  même  cas. 

D'aîl!eur«? ,  q^ianJ  ou  illt  que  la  plus 
grande  vit  R'e  411e  piiiffcnt  prendre  une 
auke  ou  aile  mue  p^r  iia  fluide ,  cil  le 
tiers     la  vittffe  de  et  fluide ,  il  iant 
entendre  %at  eetle  vttefle  réduite  au 
^CTS  eft  uniquement  celle  du  centre 
d*iinpul6on,  ou  d'un  point  de  la  fur£ace 
,4t  roÊàt  oh  Von  conçoit  que  fe  hhmit 
tPVte  fimpreffion  faite  fur  elle*  .Si  le 
cou^nt  fait  trois  pieds  en  une  féconde , 
*ce centre  J'impiilfion  fera  un  pied  en  une 
fecu»de  &  comme  il  ell  nécefToirement 
f  !aoé  fur  le  nyon  de  ta  vput  ^  il  y  snra 
un  point  de  ce  rayon  qui  aura  cette 
TÎtefre  d"un  pied  en  une  fccomlc.  Si  c- 
point  étoit  rextremité  du  rayon  qui  ic- 
sait  •  par  exemple  ,  de  dix  pieds ,  au- 
«lel  cas  il  feroif  an  point  d'une  circon- 
Ttrcnce  de  fr»ixainc  pieds,  il  ne  pour- 
loit  pnrcoiirir  que  fo.ixaiîte  pieds ,  ou  la 
sooe  qui  porteroit  les  aubes  m  poçrFott 
ftife  un  tonr  qu\n  foixante  fécondes , 
eu  en  une  minute.  M^h  fi  c  "  mèm^  cen- 
tra d'impreffion  étoit  pofe  fur  Ton  rayon  à 
)in  pied  de  diihince  du  centre  de  la  roue 
Êt  de  Tarbre  ,  il  parcourroit  une  circon* 
férence  de  fix  pieds ,  on  fcroit  un  tour 
en  fix  fécondes  i  &  par  coDféijuent  la 
circonféreoce  de  la  roue  feroit  aulfi  fon 
tonr  dans  te  même  temps,  &  auroit  une 
vftelfe  dix  fois  plus  grande  que  daiK  le 
premier  cas  rdonc  moins  le  centre  d'iin- 
pie&on  ctt  é\pigné  du  centre  de  la 
fone,  phis  la  reoe  toomevtte.  Qnand 
IHK  «race  faïaUélpfHimiiatiiiic 
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pat  un  fluide  ,  tourne  autour  d'uH  axe 
immobile  auquel  elle  ch  fufpendue  , 
fon  centre  d*iaipreflion  eft ,  à  compter 
depuis  l'axe,  nux  deux  tiers  de  la  li- 
gne qu"  la  divifc  en  deux  feioii  la  hau- 
teur. Si  la  roue  a  dix  pieds  de  rayon  « 
l'arme  nouvelle  qui  ei(  entièrement 
plongée  dans  l'eau,  &  dont  la  largeur 
ow  hauteiu"  eft  éj;ale  au  rayon,  a  donc 
fou  centre  d'imp.eilion  environ  à  fix 
pieds  du  centre  de  la  roue.  Il  s*én  fan| 
beaucoup  que  la  largeur  ou  hnuteDr 
des  aubes  anciennes  ne  foit  é^ale  an 
rayjn  «  &  par  conftquent  leur  centre 
(f'impreffioQ  eft  tmjours  plus  éloigné 
du  centre  de  la  roue  ;  &  cette  roue  ne 
peut  tourner  crue  plus  lentement  Mais 
cet  avantaee  eft  détruit  par  une  compcn. 
fation  prefque  égale  :  dans  le  mouve> 
ment  circulaire  de  Vmthe.  le  point  im^ 
mobile  ou  point  d*appui  cit  le  centre  de 
la  roue  ;  &  plu»;  le  centre  d'imprefllon 
auc^uel  tovte  U  force  eii  appliquée  ei( 
éloigné  de  ce  point  d*appui ,  plu$  lafor«r 
ce  agit  avantageufement,  parce  qu'elle 
agit  par  un  long  bras  de  l'.vicr.  Ainfi 

3uand  une  moindre  diftance  du  cenfe 
'impreflion  au  centre  de  la  roue  ftiit 
tourner  la  roue  plus  vite,  &  fait  gasiuer 
du  temps,  elle  fait  perdre  du  côté  de  la 
force  appliquée  moins  avanta^eufeinent  » 
&  cela  en  même  railon  :  d'oij  il  s'enfuiç 
que  1?  pofition  du  centre  iVimpreffion 
elfc  indifférente.  La  propofition  énon-r 
c'c  en  gc'nérnl  eut  été  fort  étrange  î  & 
on  peut  apprendre  par  beaucoup  d'e^ 
xemples  à  ne  pas  rejctter  les  paradoxet 
fur  leur  première  apparence.  Si  rf>n  n*a 
pas  fongé  à  donner  aux  aîîcs  de  moulin 
à  vent  les  difpofitioivs  des  aubes  ^  com- 
me on  a  foniré  à  donner  aux  aubes  la 
dlQtDtttion  des  ailes  de  monlia  ,  c'elt 
que  les  aîles  île  moulin  étant  entière^ 
ment  plonç^ées  dans  le  fiui«ie  ,  fon  im- 
prcûion  t  endroit  à  renverfer  la  machi* 
ne  ,  en  «giflant  également  fur  toutes  fef 
parties  en  même  temps ,  &  non  à  pro» 
duire  un  mouvement  circulaire  dans 
quelqnes-nnes.  rayez  CmjUire  de  l*Ar 
ca4émse  Us  Mm^imf^  atmies  1729. 
p-^^e  gi.  253.  36s.  mu  t7H-  %^ 
^  fuiv. 

Au  refte,  le  problème  pour  la  ioUu 
tios  duquel  ou  ▼idil  de  donner  d'après 
M*  f itot  ^iwl^ues  principes,  ^q^iau^^ 
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roît  nne  pbyfiqne  trit-exaât«  ft  me 

très-fu  tilo  géoiiictrie«  puor  être  réiiilu 

avec  précifion. 
En  premier  lien  ,  Teffort  dn  fluide 

contre  chaque  point  de  Taile  dépend 
de  deux  chjfes  ;  de  la  force  d'impul- 
£on  du  Ruide ,  &  du  bras  de  levier 
par  lequel  cette  force  agit  :  ces  deux 
choret  varient  à  chaque  point  de  l'ai- 
le. Le  bras  de  levitr  eft  d'autant  plus 
grand,  que  le  point  de  Taîle  eft  plus 
éloigné  du  centre  de  rotation  ;  &  à  l'é- 
gard de  la  force  d^impulfion,  c31e  dé- 
pend de  la  viteflTe  reipeâive  du  fluide 
par  rapport  au  point  de  l'aîlc  or  cette 
vitefle  reCpeôive  efl  différente  à  chaque 
point  :  car  en  fuppofant  même  que  la 
vîteiïc  abfohic  ilu  fluide  foit  é^ale  à  tous 
les  points  de  l'aîle,  la  vitclfe  des  points 
de  l'aile  ciï  plus  jurande  ou  plus  petite  , 
félon  qu'ils  lont  plu^  loin  ou  plus  près 
du  centre  de  rotation.  D  Uut  donc 
prendre  Timpulfion  du  fluide  fur  cha- 
que point  de  Taile  (  ce  qui  demanJe 
encore  quelque  attention  pour  ne  point 
fe  tromper  ) ,  &  moltiftlier  par  cette 
impnliion  le  bras  de  levier,  enfuite  in- 
tégrer. Dans  cette  intév;ration  même  il 
y  a  des  cas  finguliers  où  l'on  doit  pren- 
dre des  précautions  que  la  géométrie 
feule  ne  luffit  pas  pour  indiquer.  Vcytz 
le  Traité  dis  Fiiààes^  Fam  1744*  «rl»- 
cle 367. 

£n  fécond  lieu,  quand  on  a  trouvé 
tinfi  Teffort  do  flnide  contre  Vauhe , 
il  ne  faut  pas  croire  qoe  la  phyfique 

ne  doive  altérer  beaucoup  ce  calcul  : 
I".  les  loix  véritables  de  l'impulflon 
det  fluides  fbnt  encore  très  -  peu  con* 
unes  :  a^.  quand  une  aile  eft  (nivie  d'u- 
ne autre ,  le  fluide  qui  eft  entre  deux 
n'agit  j>as  librement  fur  celle  des  deux 

Î[ui  précède ,  parce  qu'il  eft  ar^éti  par 
on  impnifion  même  fur  la  foivante. 
Toutes  ces  circonftances  dérangent  tel- 
lement ce  calcul,  d'ailleurs  très- épi- 
neux fans  cela  même ,  que  je  crois  qu'il 
n*y  a  que  l'expérience  feàle  qui  toit 
capable  de  réfoudrc  enftemeot  le  pro- 
blême dont  il  s'agit. 

Une  des  conditions  que  doit  avoir 
une  roue  char^^  d*atflrr,  eVft  de  tour- 
ner toujours  uniformément  ;  &  pour 
cela ,  il  faut  qu'elle  foit  telle  oue  (?nns 
quelque  Htuntion  que  ce  foit  de  la  roue, 
Tcflort  du  fluide  contre  tontes  les  a»- 
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frei  ^  parties  Adoubes  a^ueUement  e«^ 
foncées  foit  nul,  c'eft- à-iiire ,  que  b 
fomme  des  eflbrts  po&tifs  pour  accélé- 
rer la  rone ,  foit  égale  i  la  fomme  des 
efforts  négatifs  pour  la  retarder.  Ainfi 
le  problème  qu'il  faudroit  d'abord  ré- 
foudre, ce  feroit  de  favoir  quel  nom- 
bre iV aubes  il  faut  donner,  pnur  que 
dans  quel  ue  fituatioo  que  ce  foit  de  Is 
roue  ,  l'effort  du  fluide  foit  nul.  Il  y  a 
ici  deux  inconnues  ;  la  vitelfe  de  la 
roue ,  &  le  nombre  d'mhesi  &  la  con- 
dition de  la  nullité  de  Tettort  devroit 
donner  une  équation  entre  la  vitcfTe 
de  la  roue  &  le  nombre  <les  aubes  ^ 
quelle  que  fût  la  fituation  de  la  roue  i 
c'eft  uii  problème  qui  paroit  di^ne 
d'exercer  Ici  gtometres.  On  ponrroit 
enfuitc  tracer  une  courbe  ,  dont  les 
abrciffes  exprimeroicnt  le  nombre  des 
roues ,  &  les  oriionnécs  de  la  viteife  i 
la  plus  grande  ordonnée  de  cette 
courbe  donnerait  la  folution  du  problê- 
me. Je  ne  donne  ici  pour  cela  que  des 
vues  fort  générales ,  &  affcz  vacues  : 
Hltli  qaulcl  la  folution  de  ee  problème 
feroit  poffiMe  mathématiquement.  Ce 
que  je  n'ai  pas  fuflfifamment  examiné  , 
je  ne  doute  pas  que  les  confu'érations 
phyflques  ne  TaltéraiFeut  beaucoup ,  Se 
peut-être  même  ne  11  rendiffent  tout-â- 
lait  inutile.  (0) 

*  Aube,  irt^^r. ,  rivière  de  France 
qui  a  fa  fource  à  l'extrémité  méridiona- 
le du  boit  d'Attbertve ,  traverfe  un*  par- 
tie de  la  Champagne,  it  fe  jette  dans 

la  Seine. 

*  AUBËNAS  ,  Géographie,  ville  de 
France  en  Languedbc,  dans  le  bts  Ti- 
varais ,  fur  la  rivière  d*Ardefclie|  aa 
pied  des  Cevennet.  Zeaf.  aa.  a.  mim 

'^^•'^  AUBENTON,  Géogr.,  ville  de 
France  en  Picardie  dans  la  Thtérache  , 

fur  l'Auhc.  Long.  21.  ÇÇ.  lat.  43.  Çi. 

AUBEPINE  ou  AUBEPIN  ,  oxya^ 
caisthu.  L'épine  -  blanche  ou  aubépine  ^ 
appcllée  par  le  peuple  fiûkli  épine  ^  for^ 
me  un  arbrifleau  aun  bois  fort  uni, 
armé  de  piquans;  fes  feuilles  font  den- 
telées ,  &  d'un  fort  beau  verd  :  fes 
fleurs  d^nç  odeur  agréable,  &  d'un 
blanc  afiez  éclatant,  mêlé  d*nnpeu  <ie 
rouge,  font  ramafïees  par  des  bouquets 
faits  en  ttuilc ,  fes  fruits  font  rciods  , 
ruu^càticS)  difpofés  eu  ombelles»  & 
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ifolcraant  It  graine.  Cet  arbrifTeaa 
cnll  ibrt  vite ,  &  fert  à  planter  des 
Inks,  dont  il  défend  rapproche  parle» 

pwrîw;-  On  en  fait  aiHîi  des  palilfaiîes 
toaJock  au  ci(eau  ,  qui  fout  l'onieineot 
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Vvtk/pÎMt  eft  trèt-fuiette  m  che- 
villes, vient  i!c  çrainc  ordinairement 
On  U  voie  ordi')«éreaiciit  en  fleur  au 
nottcle  Mai.  Il  faut  la  rapporter  au  gen- 
re appelle  nifiirr.  (  JT) 


me  fions.  Les  nôtres  ont  lenr*;  loix, 
dont  le»  principales  font  de  n'y  point 
recevoir  les  domiciliés  des  lieux,  mais 
feulemenc  les  pjffhiis  &  les  vovaiçciirs  ç 
de  n'y  point  donner  retraite  à  des 
Rcos  iiifpeds,  fliiie  avertir  les  oUfciert 
de  police  \  de  n*y  Touffrir  aucuns  va- 
gabonds, ^cnt  fans  aven,  &  bîirphé- 
mateurs^  &  de  veiller  a  la  rareté  des 
chofes  ft  des  p«r(bfines.  V^jn.  le  traité 
de  la  Police^  f^tze  717.  Dans  la  ca-ii- 


Par    l^nalyfc  ehymîqne  ,   cette  !  taie ,  l'auber^ifte  elt  encore  obligé  de 


Aioii  il  y  a  apparence  ^uc  Vîpine  bUvt-  \  police.  Il  y  a  tics  uuhvrzc)  où  l'on  peut 
cbt  contient  un  fcl  feoàblable  au  i'el  j  aller  maiii^er  (ans  y  prendre  la  (ieoicii- 
Je  corail  «  ^ovèbppé  de  beaucoup  de  |  re.  On  paye  à  tant  par  tête,  en  comp» 
f  -jrrc ,  Sl  mkU  t¥ec  m  pts  de  fd  an-  t  tant  ou  fnns  conpter  le  vin  ni  les  au» 

moniac.  ^ 
Tragus  alTirre  que  l'eau  dîfVillce  de 


fimrs,  ou  refprit  que  Ton  en  ^ire 

^  les  diftillant  avec  Ic  vin  dan«  lequel 
elles  ont  macère'  pendant  trois  jours, 
fouiaî*ent  beaucoup  les  plcurétianes  & 


très  liniieurs 
Auberge,  foyez  Alrerge  (if) 
AUHJÎRGISTE,  raëft.  w. ,  eelui  qni 

tient  auberî^e    I'^.  AuhErge 

AUBLTKRRE .  6Vor. ,  vi!le  de  Fran- 
ce dans  l'Angoumou ,  fur  la  Dronne. 


ceux  q^oi  ont  ia  eouMie.  Foyez  Ùijloirt  \  Jjon^.  17.  40.  ft^  aç.  iç. 


irffi  pfuJiies  des  trv.  ae  Pénis. 

AUBKR  eu  AUBERE,  J/.i>rfrr,  cbe- 
val  poil  ficur  de  ptcher,  ou  cheval  poil 
éÊ  nflle-Beors,  e*eft-à-  dire  qui  a  le 
poil  blanc  *  mais  varié  &  femé  par  tout 
le  corps  de  poil  alefan  Se  de  bai.  Le  che- 
val àikerf  tft  Tujet  à  perdre  U  vue,  & 
peo  cftivé  4iBS  kc  «anejics.  Il  n*a  pas 
non  plds  bcawonp  de  (enfibiUté  à  la 
bucrh»^  ni  an  flnnc  (  f) 

lîeii  où  lea  hommes  font 
«  $L  trêtvent  des 

montures  éî:  Jeiir 


sMMris  ft  eondiés 

furies  pour  leurs 
fuitr.  L'cxtint^ion 


pe/ite  riviè- 
re de  Frnnce  ,  qui  a  fonrce  à  Epi- 
irny  en  Normandie,  &  fon  embouchu- 
re dam  la  Sciae ,  pr^  de  Roaeiv, 
après  mn  écart  d'environ  trois  lienes. 
On  a  remarqnd  qae  Tean  de  cette  pe- 
tite rivière  ne  gele^mais,  quelque  froid 
qu*M  Mft,  ce  qttî  eft  tré«-»v«ilageiix 
à  diverfiet  tifiaes  qu'elle  ftît  flicacolt. 

AUBi£B,arbrifleau.  Foyex  OansK. 
(/) 

*  AuFiEi,  f.  m.  BiH*  M.  Jtfriim 

nn^e.  C't  Tr  une  corronn?  on  ceinfVKV 

Ivois  bîanc  y 


de  rhofpitalité  a  ;  jiUis  ou  moins  éraifTe  ,  de  Iw: 
}>eaucoup  niuTtipUé  les  auberges;  elles  { imparEatt ,  ^ui  dans  prcfqiie  tous  leâ 
font  finritnTées  par  les  loix  à  caufc  de  {  arbres  redi<tmç;ne  aifément  du  bm's  p»r- 
ta  commodité  publique.  Ceux  qni  les  î  fait  qu'on  ai^p'.  llc  le  rcrnr  ^  par  la  diffe'- 
tiennent  ont  action  pour  le  payement*  rence  de  fa  coilcnr &di  fa  dureté.  Elle 


de  la  dépcnCt:  qu'où  y  a  faite  ,  fur  les 
équipage*  A  lor  les  bardes  7  pourvu 
qpe  ce  ne  /oient  point  celles  qui  font 
aorolument   néceflaires   pour  le  cou- 
vr/>.  Les  hôtes  y  doivent  être  reçus 
avec  affibtlil^^«  7  demeurer  en  plefne 
iecmké,      V  être  r»nrnls  de  ce  dont 


fe  trouve  iminc«!iatement  foMS  Tecorce, 
&  enveloppe  le  bf»i<;  parfa  t,  qui  dans 
les  arhrcs  fains  eft  à-peii-pi  ès  tout  de  It 
même  couleur,  depuis  U  ckconférence 
;u  (qu'au  centre. 

Le  double  on  fsnv  ovhi^  eft  une  cou- 
ronne entière  i'c  ^ois  impartit,  rem- 


îh  ont  />e foin  pour  leur  vie       celle  j  plie     rcctiuMTt'  ppr  Je  i  on  b'»îs  ;  dans 
*lc  l'jirc  animaux  ,   à  un  jufte  prix,  lies  arbres  ottsnue^  par  dcî  gelées  v»o- 
mciçiis  oat       tics  mberga  corn»  |  lentes ,  le  bois  parfa:t  fe  trouve  fépacé 

B4 


ui^ùucù  by  Google 


24  A  U  B 

par  imc  couronne  de  bois  Manc;  en 
forte  4ue  fur  lu  coupe  du  tronc  d'un  de 
cet  arbres*  oa  voit  alternativtmeiit  une 
couronne  iVauhicr  ,  puis  une  de  bois 
parf:iit,  cnfuitc  une  féconde  couronne 
i^\tubier^  enfin  un  mafllf  de  bois  par- 
lait. Ce  défaut  eft  plus  on  moint  grand , 
^  plus  ou  moins  commun ,  fctou  les 
ilifftreiu  tcrrcins  les  difFcrentcs  Gtua- 
tions.  Dans  les  terres  fortes  &  dsns  le 
tovflRi  des  foréta,  il  eft  pina  rare  & 
moins  confidérable  qu?  daoa  les  dairie» 
res  &:  lc«:  terre;  légères. 

A  la  feule  infpcchon  de  ces  couronnes 
do  bois  blanc ,  on  voit  qti*elles  font  de 
snanvaife  qualité,  &  on  les  trouve  tel- 
les par  l'expérienre.  f^oyez  rarticU  A  R- 
BIE   yoyezUs  AUm.  di  i'Acad. 

'  A&BIERE ,  ville  de  France  en  An- 

Verî^rp  .  h  une  lieue  de  Clermont. 

AUBiF01i4,  f.  m.,  Hsjl,  nat.  bot,, 
plante  qui  doit  fe  rapporter  ao  genre 
appelle  bUut,  P'oyez  Bllet  (/) 

*  Camerarius  afTiirc  qu'en  ^axe  on  Fait 
i)oircàceux  qui  ont  la  jaunitTe  &  la  ré> 
tcntion  d*urtne ,  un  verre  de  bfere  dans 
lequel  on  a  lait  bouitlir  une  poignde  de 
^ette  herbe. 

Pour  faciliter  la  fortie  des  dents  aux 

Î»etits  enfans ,  le  même  auteur  leur  fai- 
bit  baffiner  lea  gencives  avec  l'eau  dif- 
tillée  de  cyanus  ^  mêlée  avec  le  fuc  d'c- 
crevifle.  Il  dit  que  la  poudre  des  fleurs 
de  cette  plante  fait  réfoudre  réréfipele 
da  vif^ge.  Trai^us  prétend  qu'un  demi- 
gros  du  graine  de  bluet  purge  aflcz  bien  ; 
que  l'tau  diftillée  de  fa  fleur  cft  bonne 
pour  la  rougeur  &  l'inflammation  des 
^enx.  Oq.  n  rend  plus  aéHve  en  y 
ainut?int  le  camphre  &  le  rafran.  La 
dt'c(iftion  de  cyanus  eft  diurétique  &  cm- 
ménago^jue.  Jiijî.  des  l'LunUs  des  env.  de 
Farts. 

•AUBIGNY,  GA>^r.,  ville  de  France 
dans  le  Berry ,  fur  ia  Ncrre..  Long,  so. 

6.  lat,  47*  29- 1$* 

AUBIN»  £  n.,  Meme^e,  allnre  qui 
tient  de  rambleftdn  galop. 

Uji  cheval  qui  \nuhin  cft  pen  eftî- 
nté ,  parce  qiic  cette  allure  vient  aifez 
lonvent  de  niibleflê  det  reins  des 
jambes,  qu*elle  n*e(l  propre  ni  pour  le 
train  ni  pour  le  carroflè,  &  qu'elle  wt 
pent  durer,  {y) 
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*  AUBIN  DE  POUANCE  (Saimt)  ; 
ville  de  France  en  Anjou,  dans  Tclcc- 
tion  d'Ançer?. 

Aubin  DU  CoF  MiFR  ville 
de  France  en  Bretagne.  Ijing,  16.  xs* 
l^\t.  48.  !«. 

AUBINET  (Saint)  ,  f.  m. ,  Mwî* 
m c'cft  un  pont  de  cordes  foutenu  pac 
des  Ijoutn  de  mâts  pofés  de  travers  fur 
le  plat  bord  à  1  avant  des  vaiflfcaux  mar- 
chands ;  il  couvre  lenr  cnifine,  leora 
warchandife«  &  leurs  perfonncs  :  maia 
on  l'ôte  ordinairement  dans  le  c;ros 
temps,  parce  qu'il  empêche  de  manœu- 
vrer: on  dit  qtiMI  y  a  un  pont  coupé, 
quand  il^  a  un  fattrf-auhinei  à  Pavant, 
&  un  fufain  i  Pantrebont  Fvytz  Pont. 

*  AUBONNE,  Géogr, ,  ville  deSailSi 
an  canton  de  Berne,  fur  la  rivière  du 
même  nom ,  dans  le  pays  de  Vanz.  Z«V. 

23-  57.       48.  30. 
AUBOURS,  Mi/f.  mt,  l0#a«., arbre 

mieux  connu  fons  !e  nom  é*Miée^  ou 
de  fil  UY  éhénie.  Voyez  EfeNIER.  (^I) 

AUBRAC,  GéofX'^  montagne  fauva- 
ge&efcar  pce  de  France,  dansleRouer* 
gue ,  au  diocefe  de  Rhodez.  Il  y  a  un 
ctrîMifTcment  appelle  domerie  y  dont  le 
chef  fous  le  nom  de  dom ,  jouit  de 
40000  livres  de  rente ,  &  les  religieux 
qui  font  de  l'ordre  de  faint  Anguftin  de 
i^coo  livre»;.  Cctto  domerie  rend  outre 
cela  6000  livre;  pour  l'entretien  des 
m^iiades.  C'étoit  autrefois  un  hôpital, 
au'Alard  ,  vicomte  de  Flandres ,  dolii 
&  enrichit  pour  le  foulaqcmcnt  de« 
pauvres  &  pour  exercer  l'hofpitalité. 

AIJBRIER,r.m.  Hifi^mâ,  Omitho» 

lodt  y  oifeaudc  proie  mieux  connu  foust 
le  nom  d*beherettu.  Voyez  HOBEJU&AU. 

AUMtON  M  AUBERON,  fnbft.  n. 

Serrurerie,  r'cft  une  crpccc  de  crampo- 
net  n-pcn-près  en  fer  à  cheval,  lequel 
entre  dans  la  tête  du  palatre  d'une  fcr- 
rare  i  pêne  en  bord,  &  qni  re<toit  les 
pênes  &  gâchettes  de  ladite  ferrure.  II 
Te  rive  fur  une  plaque  de  fer  de  même 
largeur  &  longueur,  que  la  téte  du  pa- 
latre de  la  rerrnre,  fts'attaebe  au  coiu 
vcrclc  du  coffre. 

AUBRONNIERE  nu  Auberonnif- 
U  >  c'cii ,  en  àerntrtrie,^  1  aifembUga 
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leUpbque  de  même  longueur  &  largeur 
%Qe  h  tcte  du  paUtre  &  «Te  Tanbron. 

*  Al  BUSSUN,  (?/|rr.,  ville  de  Fran- 
ce »'aas  la  Marche,  aux  confins  du  Li- 
maàn ,  iur  la  Creuie.  Lof^,  19.  45.  lut. 

Gfo!^. ,  peuple  de  l'Amé- 
Tî^c  Mcridionale,  voifm  du  détroit  de 
Mi^cllân,  mais  originaire,  s'il  en  faut 
j  ii\^TT  inr  fan  liupT^S^  <  &  P^^  mœurs , 
des  frontières  du  Para|;nai.  (  C} 

AUi^AGUREL ,  Gé:>gr. ,  ville  d'Afri- 
que, capitale  du  royaume  d'Adel ,  iur 
moc  monta  ;ne.  Long,  61.  5;.  lat.  9.  10. 

•  AUCH  ,  G^ogr. .  ville  de  France,  ca- 
pitale du  con^té  d'Armi;;nac,  &.  m  tro- 
po!e  iîe  to'^'c  !.i  Gal'cogne  ,  proche  la 
rivieTC  Je  Gcr>.  Lont;.      10. lat.  43.  40. 

AUCTION,  f.  f.  Bifi,  me,  cfpccc 
vente  chez  les  Romain^  qui  fe  failoit 
far  un   cricur  public  fub  hajîa  ,  fous 
mie  lance  attacnee  des  deux  bon  es  à 
cet  cfièt,  &  par  raotorité  du  magiflrat 
^iti  rar  iitifToit  la  vente  eo  livrant  les 
ch  ^ic,  ventluc;  :  cela  s'appelloit  mi^fio^ 
accroifiTcmentj  parce  que,  fuivant  si^o- 
BtBSt  IcsUens  ëtoient  vendiis  â  l'enchc- 
se  9  rs  ntmpe  qui  plurimuM  rem  aH?^(r''t. 
C'en  dc-là  qne  vient  le  verbe  j'^bba/îa- 
rr,  vendre  en  public,  &  le  (ubitantif 
Jmkèm0aii9f  veote  ainfi  cxéente'e,  qu'on 
a  frarYcili^.F0WsSUBHASTATION. 

•  AUDACE,  bardiefe^  efronterie, 
Ormmm.  f  tcfmes  relatifii  â  h  nttnre 
drone  aâion«  à  Tétat  de  Tame  de  celui 

qt»!  l'entreprend,  &  à  la  mnnierc  avec 
biquelle  il  s'y  porte.  La  hardiejfe  mar- 
^«  én  courage  ;  Vaudace  de  la  hau- 
teur; Vtfivnlrrie  de  la  déraifoa  &  de 
l'iîi  Jécence.  Hardiejfe  fe  prend  toujours 
en  bonne  part  ;  audace  &  effronterie  fe 
prennent  toujours  en  manvaife.  On  eft 
hv^a  dans  le  danger ,  audacieux  dans 
le  difoom  9  e/rotiié  dans  (Su  propofi- 

tidDS. 

AUDATHA,  G/oz.  ,  ville  de  l'Arabie 
Déferte  dont  parle  rtnlomée.  On  croit 
foe  c'eftaojoord'hni  Hadith  ou  Hidice, 
grande rillebitre  fur  TEuphratc  &par- 
iigeewf  ce  fleuve,  (C.A.) 

•  AUDE,  rivière  de  France  dant  le 
ksL3ngmfôc:ellen  fa  fource  dans  ks 

mm  fanées,  pafTcàCarcaironne,  & 
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AUDENA,  Géogr. ,  rivière  d'Italie, 
qui  a  fa  fource  dans  i* Apennin,  fou 

embouchure  dans  la  Magra ,  rivière  de 
la  côte  de  Génc;.  P.  Miit.ns  vainquit  fur 
les  bords  ceux  qui  av oient  pille  Us  Pi« 
fans  i  C) 

AUDIKNCE ,  r.  f  en  général  eft  Tat- 
tenti">n  qu'où  donne  ^  quelqu'un  qui 
parle.  Ce  mot  e(t  dérivé  du  verbe  latia 
auiio .  qui  fignifie  entendrt  ou  écouter, 

AuDIi  NCE,  termt  de  Palais^  (1- 
qn  He  Valliftancc  des  ur^es  au  tribunal, 
à  l'clfet  d'ouir  Us  plaidoyers  des  parties 
ou  de  leurs  avocats  4  c'cit  en  ce  fcns 
qu'on  dit  demander.  foMicitet  Vaudien» 
rr  ,  ilonncT  ardirncc  lever  V audience. 
Une  affciirc  ou  caule  d'audience  j  eft  eelle 
qui  eft  de  nature  à  être  plaidée  ,  qui 
n*eft  pas  une  caufe  de  rapport,  l^cyez 
Rapport 

On  appelle  auflî  audience  .le  lieu 
même  où  s'aflcmi  lent  les  confeillers 
ponr  ouir  les  plaidoyers  ;  c*eft  en  ce 
fens  qu'on  dît  venir  à  Wiudience^  for- 
tir  de  Vavdience  :  &  le  temps  que 
dure  la  féance  des  juges  j  en  ce  der- 
nier Cens  on  dit  qD*iuie  caa&  a  oocn* 
pé  trois,  quatre  ou  cinq  muUi9ettm 

w 

Audience,  fe  dit  auflî  des  cérémo* 
nies  qui  ie  pratiquent  dans  les  cours  , 
lorfqwe  des  ambafladeurs  &.  des  minif- 
trcs  publics  font  admis  à  parler  au« 
princes.  Fayez  Ambassadeur.  Un  tel 
ambaflkdenr  envoya  dennuider  emiienet^ 
prit  fon  auditnet  de  coligé,  êfc. 

On  donne  nne  «<i»Vncr  folemnelleanx 
amhalfadeurs  :  celle  qu'on  accorde  aux 
envoyés  &  auxréfidents  n'exige  pas  tant 
de  cérémonial. 

L'ufage  de  toutes  les  cours  exige 
qu'ils  faflent  trois  révérences  avant  que 
de  fe  couvrir  &  de  YaOeoir ,  ce  qn'ili . 
ne  font  même  qu*après  en  avoir  ap. 
perqu  le  figne  que  le  roi  leur  en  fait , 
après  s'être  aflis  &  couvert  lui-mê- 
me. Lorfqu'il  ne  fe  foacie  point  de  ». 
les  faire  aueoir  ft  fe  couvrir ,  il  refte 
debout  &  découvert  lui-même.  Cette 
manière  de  marquer  indircôement  du 
mépris  çafle  oour  un  affront.  Après 
une  ûmdstBce  ootcnne ,  &  fur  -  tout  la 
première  ,  il  n'cft  pas  de  la  hicnféance 
de  s'empreOer  pour  en  obteoir  ime  au* 

trc.  C//; 
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AvMVWCB.conreccléfiaftîvwdrAii-loeiiieiit  ^  feâateun  doanoîciit  Vtb^ 
{^letcrre,  qui  le  tient  tootes  let  fois  que  ,  fotntion  (kiit  tmpofer  tneune  fatisFac* 

tinn  can'ini'iue,  le  contentant  de  faire 
palTer  les  pénitens  «-ntre  le^  livres  fa» 
crés  &  les  apogryphcs.  Ils  menoteni 
unevietrèt-rctirée,  &  ne  fe  trou  voient 
poiut  aux  anr.-mblées  eccléiiailiques 


rarciievéque  vcot  cuoDoitre  en  perlbuoe 

4'unccaute. 

La  Cour  d'audience  connoît  princi- 
IMlement  des  différends  mût  au  fu- 
jet  des  tlcftiou'î,  d.-^  coiifervations, des 
réceptions  des  clercs  •  &  des  mariaces. 

AuOfSNCB  ett  AVOIENCB  BOTA- 

I*B  9  Mtjloirt  m  dmie,  nom  que  les 

Efpaîînoîs  ont  d  >nné  aux  triiainaux 
de  jullice  qu'ils  oiit  établis  dans  l'A- 
mériquc,  Ces  tribunaux  contiennent 
fouv*^nt  pluiienrs  provinces  dans  leur 
reflTort  ,  qui  pourtant  tft  lim  té-;  &, 
ils  ju.,'cnt  fans  ap,>cl,  comme  nos  par- 
lemens.  Les  nunnt)res  qui  les  corn- 
]K>rent  font  à  la  nomin.ition  de  la 
cour ,  q  û  y  envoie  fouvent  Us  Ff- 

Ja^nols  naturels  ,  &  tout  s'y  décide 
uivajit  l.s  loix  du  royaume.  Quel- 
i|Qet  ^éo graphes  modernes  ont  Jivifé 
la  nouvelle  Efpagne  en  audiences  , 
Ibivant  le  nombre  de  ces  tribunaax. 

AUDIENCIER,  fubft.  m.  Juyifp.,h 
dit  d*nn  hniffier  oui  é(l  préfent  à  l'au- 
dience pour  appcllcr  les  caufcs .  impo- 
fer  {iience  ,  ouvrir  ou  fermer  les  por- 
tes,  &  autres  offices. 

Grand  AUDIBNCIEB ,  eft  le  nom  d*im 
«fficicr  de  la  grande  chancellerie,  qui 
rapporte  à  M.  le  chankclicr  les  lettres 
qui  fontàiceller,  &  qui  y  met  la  taxe. 
11  ;  en  a  quatre. 

On  appelle  fitnplement  audienciers^ 
ceux  qui  font  cette  même  fondion  à  la 


]>etite  chancellerie.  Il  \  en  a  quatre  au 
parlement  de  Paris.  (H). 

AUDiENS  ou  AUDEENS  ou  VA- 
DIKNS,  C  m.  pl.  /////  ire  Frcmifliq.  , 
hérétiques  du  quatrième  liecle  ,  ainfi 
appelles  du  nom  d'Audius  leur  chef, 
qui  Yfvoit  en  Syrie  ou  Mélbpotamie 
vers  l'an  352  ;  &  qui  aynnt  déclamé  j 
contre  les  mœurs  des  cccléfiaftiqutfs  ,  ' 
finit  par  doj^matilcr  &  former  un 
fchirme. 

Entr'autres  erreurs  îl  céle'hroît  la 
p^uc  h  la  fiqon  des  Juif\ ,  &  cnfei- 
guuit  que  Dieu  avoit  une  fi>;ure  hu> 
flnatne«  I  la  refl^mblance  de  Isjnetlc 
rhomme  avoit  été  créé.  Selon  Théo- 


parce  qu'ils  difoientque  les  impu  iiques 
&  les  adultères  y  étuicot  rcqus.  Cepen- 
dant Tbëodoret  aflîire  qn*il  fe  commet* 

]  toit  beaucoup  de  crimes  parmi  eux.  S. 

»  Au>;nftin  lus  appelle  radiens  par  er- 
reur, &  dit  ^uc  ceux  qui  ctoientenËgyp- 
,  te  communiquoientavec  les  catholiques. 
QuoiQU^ilsfefnilènt  donne  des  évèques  , 
leur  icôt  Fut  pcM  nombrcafc  ;  leur  hé- 
réfie  H'.'  fuMî'foit  dtja  plus,  &  à  peine 
coiinoifToit  on  leur  nom  du  tems  Uc  Fa- 
cundus,  qui  vivuit  dans  le  dnquienie 

ficcle. 

Le  P.  Petnu  prétend  que  S.  Auf^ufHn 
&  Théodorct  ont  mal  pris  le  fentiment 
des  Auvent  &  ce  qu*en  dit  S.  Epiphn- 
ne,  qui  ne  leur  attribne», dit-il,  d*au«< 
très  fentimens  que  de  croire  oiic  la  ref- 
femblance  de  Thooime  avec  Dieu  cun- 
fiftoit  dans  le  corps.  En  eflfet,  le  texte 
de  S.  Epipban?  ne  porte  que  cela .  &  on 
pcre  dit  cxprclTément  que  les  AnAiens 
n'avoient  rien  changé  dans  la  dodrine 
de  régi i Ce  i  ce  qui  ne  fcroit  pas  vérita- 
ble, s*ils  euflent  donné  à  Dieu  une  for» 
me  corporelle 

AUDITEUR,  f.  m.  Hi(}.  mod. ,  en 
général  celui  qui  écoute,  &  fiugultéie- 
ment  eelni  qui  eft  préfent  à  une  haiiii» 
gue,  un  ferinon  ou  autre  difcours  pra« 
nonce  en  public.  Mais  Auditeur  «  f 
Hrmes  de  Droit  ou  de  Falots  ,  fe  ài^ 
de  pluficurs  fortes  d*ofiBciers  commis 
pour  ouir  des  comptes.  C*cft  dans  ce 

fcns  qu'on  appelle  auditeurs  des  comp~ 
tes ,  des  officiers  dont  la  fondion  eft 
d'examiner  &  arrêter  les  comptes  des 
finances  du  roi,  &  rapporter  à  la  chanw 
bre  les  difficultés  qui  s'y  trouvent  pour 
(  les  y  faire  jns;er.  Originairement  ils 
!  n\ 


doret ,  ^coyoît  qne  les  tcnchres ,  le 
i&ii  Sl  ma  u'avoitfut  point  de  commen- 


.  ..'étoieut  point  confeillcrs,  on  ne  les 
{ appellok  que  clercs  i  mais  en  iSS^  il 
'  leur  fut  permis  d*opiner  fur  les  dtncnU 

tés  qui  (c  préfcntcroîent  lians  les  com|^ 
tes  dont  ils  icroicnt  rapporteurs,  ^«jfsi 
Compte. 

C'ei^  dans  le  même  fens  qu*on  appelé 
aulTi  en  Ani^lctcrrc  a.virVr.vr; ,  pluGcurs 
clalTe»  d*officiers  de  ïîckigtàer^  cbargés 
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&  di^  men'js  cafuels  de  h  couronne, 
du  f^.-.iffrent  cîcs  tronpes  de  terre  &  de 
mer,  S.  ititres  dtîpenfes  publiques;  qui 
rcçcireat  &  examinent  les  comptes  des 
coî/Vx^i-ur;  p^rtîctilicrs  diTpcrft's  dans 
îc^  provinces  ,  veillent  à  lenr  conduite 
ii  kur  paient  leurs  gages  :  tels  font 
kl  mittmrs  des  reçms^  les  auditeurs 
da  mmms  ,  Jes  audittttrs  du  frit, 
àc 

Additeu&S  conventuels  ou  col- 
lêfMÊBe,  étoient  andenneiiieiit  des  offi- 
ckn  établis  parmi  les  religienx,  pour 
eixhiner  &  régler  1«  comptes  do  qo- 
saiere. 

Qnad  c*eft  on  pirtkiilîer  (kos  ca- 
nmie  qui   reçoit  tm  compte  oui  le 

lui-mém-,  on  ne  rappelle  pas 
firr,  a^ii  ayant.  ^'Wz  UYANT. 
fe  prend  aum  pour  juge 
â".  laotcs  qui  fe  déddent  à  raudioice. 
Ccà  de  cette  forte  quVft  le  juge  au- 
Utekr  du  châtelet  de  Paris ,  qui  juge 
fsmmsûrement  à  l'audience  toutes  les 
castes  qui  n^excedent  pas  cinquante 
litres;  teU  fent  à  Rome  les  au'Utettrs 
ic  rct£  &:  "^es  auditeurs  de  Li  chcnubre 
Êfcftciique.    r'mex  RoTE  ^  ApOSTO- 

AuD  ITCUR  s'eft  dit  aufTi  des 
enquêteurs  commis  pour  l  iniUiiftion 
àr>  prûcçs.  On  appelle  même  fouvent 

terre 


AUD 
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Trou  auditif  externe.')  rr  rp^,,„^„  , , 

Trou  auditif  interne.)  ^-TEMPORAL. 

L'artere  auditive  externe  fc  diftribue 
à  Toreille  externe;  c'efl  un  rameau  de 
la  carotide  externe.  Voyez  Carotide. 

V auditive  interne  fe  iliftribue  à  l'o- 
reille interne  en  paflfant  par  le  trou 
auditif  interne  i  c*eft  un  rameau  de 
l'artere  bdilaire.  Feye»  Basilaiki. 

^  AijDITlON,  f.  f.  terme  de  Palais^ 
qui  ne  fie  dit  que  dans  deux  phrafes; 
1  omfftftffi  d^A  compte,  SLvmMim 
des  témoins  :  dans  la  première  il  fi* 
gnifie  la  réception  &  l'examen  d'un 
compte  :  dans^  l'autre  il  fignifie  U  ré* 
ceptioildes  dépolîtions,  dius  mie  eiM 
qnète  on  une  inrormation.  Voye*  Comp- 
te ,  £moubste  ^  iNromlfATioK* 

AUDITOIRE,  t  m.  nom  colleairde 

perfonues  aflemblées  pour  en  écouter  une 

qui  parle  en  piibiic.  royez  AsSEMluEf 
Discours,  O&aison,  ç^fc. 

AuDiroiAE,  mjL  mod. ,  fiege, 
banc ,  tribunal  à  Rome.  Les  divers  ma- 
giftrats  avoicnt  des  au.litcirei  confor- 
^  mes  à  leur  dignité  ;  ceux  des  officiers 
fupérieurs  s'appwlloient  tribunalia  , 
ceux  des  mit  Ttenrs 
Tribunal. 


Les  juges  pcdanées  ^  ainfi  nommés  parce 
.  .        .  qu'ils  jugcoient  debout ,  avoient  leurs 

«  mtmeurs  %  en  Angle-  :  ûuditoireg  dans  le  {'ortiqoe  dn  paMs  inn* 
dS:  dans  quelques  coutumes  de  j  perlai;  ccnx  des  Hébreux  aux  portes  des 
France.  On  a  même  donné  ce  nom  I  villes.  I.es  juges  des  anciens  feignenr» 
aujk  témoins  &  alTiilans  Qui  étoient  j  avoicnt  leurs  ueges  fous  un  orme  planté 
yréfcntt  i  la  pallàtion  on  a  la  lednre  ]  deventle  principal  manoir,  ft  ^w»it-là 
de  Qoelqs'aAe,  on.  qui  le  ibufcrivoient  1  leur  auditoire. 

(  i/)  \    Auditoire ,  en  ce  fens ,  c'eft  -  à  -  dire  , 

AUDITIF  «  VE,  adj.  en  AiMtomie  ^  <  employé  comme  fynunyme  à  trièunal^ 
fe  fit  de  qœlqaes  parties  relatives  a  !  se  fe  dit  «ne  dn  fiege  des  juges  foliaU 


Toreflle.  Foym  Oreille. 

Le  conduit  auditif  externe  commen- 
ce par  le  trou  auditif  externe  >  il  a  en- 
YttOB  diM  on  lix  lignes  de  profon- 
dçv;  ileK.ereofé  obliquement  de  der. 
riere  en-devant;  il  fe  termine  en-dedans 
no  bord  circulaire ,  qui  a  dans  fa 
ctrconférence  une  raionre  fîtuée  entre 
fapDphyfe  matUnde  A  la  fiflbre  on  fêlu- 
re 3rtîcijh/rc\ 

Ce  conduit  manque  dans  les  enfans, 
£^  ûo.  trouve  à  fa  place  un  petit  cercle 
oûèux,  quifans  les  adidtcs  deticatla 
Mdece  Modiiit 


î  ternes.  (H) 

Auditoire,  dans  les  anciennes 
égliiès,  étuit  la  partie  oh  les  ailiitatis 
s^ndruîfoient,  fe  tenant  debout  Voyez 

Eglise. 

V auditoire  étoit  ce  qu'on  appelle  tn^ 
jourd'hui  la  w/"  Voyez  }iEt. 

Dans  les  premiers  fiecles  de  l'églift 
on  contenon  fi  févérement  le  peuple 
dans  les  bornes  de  cet  auditoire  ,  que  le 
concile  de  Carthage  excommunia  une 
uerfonne  pour  en  être  fortie  pundint  le 
lermon.  (H) 
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£1  fur  rétang  de  Vouga.  Long,  9.  10. 
.40.  ^. 

♦AVKIROU,  rivîcre  de  France 
dans  le  Koiicrgue  ,  a  fa  fonrce  dans 
la  terre  de  Sevcral,  au-defTus  de  Rho- 
des où  elle  ptOTe  ,  puis  à  Saint- An- 
tonin,  à  Bourniquet  &  à  NegrcpeliflTc  i 
reçoit  le  Brant  ,  le  Lezert ,  la  Ron- 
nelle  &.  le  Lerre  avec  le  Canda ,  &fe 
jette  dtfii  le  Tara  m  lîev  dit  le  ^*Atft 

AVELANEDEokVALANEDE;  c'eft 
ainfi  4u'on  numme  la  coque  du  gland. 
On  t'en  fert  poor  pafler  les  cuirs. 

*  AVELLA ,  ville  d'Italie  dans  la  terre 
de  Labour,  avec  titr  de  marquifat,  à 
quatre  milles  de  Noie  &  quinze  de  Ni- 
«let.  du  cdtê  d«  Bénévent 

♦  ANBLLINO .  Géogr. ,  vilîe  ^Vltaîic 
au  royaume  »îc  Naples  ,  dans  la  pr  n- 
cipaute  ultérieure.  Long.  32.  33.  Uu. 

*aVêline  , 

Jylveftris  j  J.  B.  i.  129 

Le^  meilleures  aveUines  ou  noifct- 
tea  font  celles  qui  Ibnt.grofTes ,  mû 
rti  «  dont  Tanande  efl  prcfque  ron- 
de  ,  ron^câtre  ,  ph  inc  de  fuc  ,  d'un 
bon  goût,  ^  qui  n*cft  point  vermou- 
lue ;  fUet  font  pins  nourrifTaiites  que 
les  noix  :  on  les  croit  pedora  cs  } 
mais  cilea  font  venteufet  &  diffidlet  à 
digérer. 

Elles  contiennent  une  moyenne  quan- 
tité de  fel  volatil  &  eflcntiel ,  beaucoup 
de  parties  buileuf-^s  (S:  tcîrtftrcs. 

Leur  ufage  n'eft  point  nuifiblc , sUI  elt 
modéré,  &  fi  on  a  l'cftomac  bon* 

PItifienrt  penfent  que  \c%  chatons 
&  les  coquilles  des  noifcttcs  font  a  'rin- 
centc^  ,  8f  les  amandes  très;  -  diffici- 
les à  digérer  j  qu'elles  chan;cnt  l'ef- 
tonac,  empêchent  It  fefpiiation  & 
rendent  la  voix  rauqoe  :  mais  leur 
émulfion  ,  avec  l'hydromel ,  cft  bon- 
ne contre  la  toux  feehc  &  invétérée. 
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Vierge  lorCqu'il  vint  lui  annoncer  l€ 
my Itère  de  l'Incarnation  -,  de  celles  de 
fainte  Eitfaljcth  ,  lorfqu'ellc  rcqut  la 
vilîte  lie  h  Vierge;  &  cnfiti  de  celles  de 
TEglife ,  pour  implorer  fon  intercelTion. 
On  l'appelle  JÊve  Mmië ,  parce  qu'elle 
commence  par  ces  motl»  qni  figmfient 
je  vous  Jhlue  Alarie, 

On  appelle  aul&  ave  maria  les  plus 
petits  grains  da  chapelet  on  lofaire^t 
qui  indiquent  que  qunnd  on  le  réci- 
te on  doit  dire  des  ave  j  à  la  diffe> 
rence  des  gros  graius ,  fur  lefqnels 
on  dit  le  pater  on  Toniton  dooéni* 
cale,  f^om  CHAPELET  €^  ROSAIAE. 
(G) 

AVENAGE ,  C  f.  terme  de  Droit  cou» 
tutmer  «  redevance  en  avoine  due  à  nn 

fei^n  uT.  (^H) 

*  AVbN  Ai ,  Géogr.  ^v'iWt  de  France  en 
Champagne,  proc.e  la  nviere  deMarnCi 

non  loin  deRhei'HS 
AVr.NcHE«»AVANCHB, 
vt  ilv  de  Suilfe  an  caiilonde  Berne* 


AVELINIER ,  f.  m.  mH.  nat. ,  hot.^ 
arbrifleiu  qui  doit  fe  rapporter  au  i^cnre 
nommé  noifetier,  l^oyez  NoiSETlta. 

AFE  MâXiJi  on  SALUTATION 
ANGELIQUE  ,  Théologie ,  pricrc  à  la 
faintc Vicrcjc,  très-ufitée  h.m  réglifc 
romaine.  Elle  ell  compoCée  des  paroles 
1^  i'gn^e  ÇeMel  «amb  i  k  firinte 


24  ^7  lot.  46.  50. 
AVFJ^hMKNT,  fe  dît  de  la  venue 

du  Meflie.  On  diflingu^-  4^k  fortes 
\  avènements  du  MeflTie;  l'un  accompli 
lorfque  1--  Verbe  s'cft  incarné,  &  qu'il 
a  paru  parmi  les  hommes  revêtu  d'une 
chair  m«>rtelleî  l'autre  futur,  lorfqu'il 
defcendra  vifiblement  du  ciel  dans  fa 
eloire  &  ia  majelte  »  pour  juger  tous  les 
hommes. 

Les  Juifs  llmt  toujours  dans  Tattente 

d»T  i>remier  avmnfin:t  du  McfHe  ,  &  les 
Chrétiens  dan>^  celle  du  Tecoad,  %ui  pré- 
cétiera  le  jucement.  (G) 

On  dit  atilfi  ttvmtwmt  éhm  prince  I 
la  couronne. 

AVKNT,  f.  m.  77//?.  «•cf/r/To/?, ,  temps 
confacré  par  l'eglife  pour  fe  préparer 
à  célébrer  dignement  la  féte  de  ravene* 
ment  ou  de  Ta  n^iffancc  de  Jéfus-Chrift , 
qui  précède  iounédiatement  cette  féte. 
Foyez  NoEL.  , 

Ce  temps  dure  quatre  lêmifties,  ft 
commence  le  dimanche  môme  qui  tom- 
]  bc  le  jour  de  fiint  André  ,  fi  le  di- 
'  manche  fe  rencontre  avec  cette  féte , 
on  le  dimanche ,  Ibit  tvaiit ,  (bit 
après  «  qui  en  eft  le  pins  proche» 
c'eû-fl-d're  ,  le  dimanche  qui  tom- 
be entre  le  27  tie  Novembre  &  le  3 
de  Décembie  inclnfiveBieiiti  Tel  cft 
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£tgc  fîé&Jit  de  réglife .  mais  il  n*a  pis 
tuMiwu  élé  de  même.  Le  rit  Ambro- 

fi.'î)  m2  que  fix  fomaine?;  p'ur  lavent, 
&  if  ûcramt^ntaire  de  S.  Grégoire  en 
coapce  ciiiq.  Les  capitulaires  de  Char. 
Jbmow  portent  qu'on  faifoit  un  care-- 
mt  At  40  jours  avant  Noël  :  c'eft  ce  qui 
et  appelle  dAns  quelques  anciens  au- 
tenn,  k  cwréme  de  la  àt,  Martin,  Cette 
iMîMaee  «voit  d'abord  été  itiftitoée 
fonr  trois  jam  par  fema  ne;  favoirle 
\mSu  mercredi  &  le  vendredi,  par 
le  premier  concile  de  Mâcon  ,  tenu  en 
De,  uis ,  la  piété  des  fidèles  Tavoit 
(Kfldtie  à  toQs  Ice  mtres  lonrt  9  naît 
ili  n'étoit  pas  conftamment  ohfcrvée 
èostoutc»^  ks  ëî;lifes,  ni  fi  regiiiicre- 
•cnt  par  les  laïcs  que  par  les  clercs. 
Cki  les  Gffves  Tofiiee  n*éteit  pas  plus 
cci^^rme  ,  les  uns  commenoiiit  le  ieû- 
ae  de  Vovrwf  dès  le  de  Novembre, 
^'tatres  le  6  de  Décembre ,  &  d'autres 
kag  Pan»  Conflftntfnoplc  néne  l*ob- 
faration  de  Vuvtni  dépewdeit  de  Ift  dé- 
^tinn  de«  rarticnlicrç,  qui  le  commen- 
çaient tantôt  trois,  tantôt  fix  femaines, 
^^aelquefd^  uuc  feulement  avant 

Ea  Anî;leterre  les  trîbunanx  de  judi- 
eatnrc  et  «ient  Fermés  pendant  ce  temps- 
là.  Le  roi  Jean  tit  à  ce  fujet  une  décla- 
BtiaB  «q^refle  qui  portoit  défenfe  de 
nqaer  aux  afiàires  da  barreau  dans  le 
Cf^urs  de  Yavent  ,  in  advtntu  Domini 
miMa  fffifm.  cafi  debtt  i  &  même  encore 
i  prêtent,  il  tft difèndii  d«  mtrlcr  pen- 
éBDt  r««nt  tas  dllpcnfe.  r^t»  Ma* 

tlKCT, 

line  antre  liiigularité  à  obfervcr  par 
rapport  à  Vwent^  c'eft  que  contre  Tu- 
ttgt  MUi  aujoard'hni  d^appetler  la 

micrc  femaine  de  Vctvint  celle  par 
aq^^elle  il  commence  ,  &  qui  eft  la 
^us  eloïenée  de  Koel^  ou  donnoit  ce 
Ml  I  cnle  qui  en  eft  la  plus  proche , 
&  on  comptoit  aind  toutes  les  autres 
en  rctroeradant,  comme  on  fait  a\'ant 
le  carême  les  dimanches  de  la  (eptuagé- 
fmey  feia^éfiiue ,  quinquagéiîmc,  0c, 

*  AVENTIN,  Mont,  une  des  fert 
eoQines  de  Rome  ;  c*eft  aujourd'hui  la 
Bnontagne  de  fainte  Sabine. 
AVkNTURB,  Mnemaa^  êccident , 
•  tefBKS  rtlatifii  tn  ahnfci 


A  V  B 


«9 


l 


pa(rées,  ou  confidétéet  ebmine  teltet. 

nne  expreffion  qui  leur 

eft  commune  à  toutes  ,  &  qui  n^cii 
défigne  ni  la  qualité,  ni  celles  des 
être'*  à  qui  elles  font  arrivées»  il  de- 
mande une  épithete  poar  indîflieff 
quelque  chofe  de  plus  que  l'ealftenw 
de^  chof.s  i  le  changement  dans  la 
valeur  des  efpcces  elt  ua  événeuum  : 
mais  qa'cft  eet  MmmiU  f  II  eft  avan* 
Hgeint  pour  quelques  particnli^,  fi* 
cheux  pour  l'ttat.  /Accident  a  rapport 
à  ui)  fait  unique,  ou  conûdtrré  comme 
tel ,  &  à  des  individus  ,  &  marque 
loajours  qnelqne  mal  phyfiqoe.  Il  dfc 
arrive  un  grand  accident  lîans  ce  vil- 
lage, le  tonneire  en  a  brûlé  la  nwi- 
tie.  Aventure  cil  auITi  indéterminé  qu'^ 
vinment^  quant  à  la  Qualité  det  cho* 
fes  arrivées  :  mais  événement  eft  plot 
général  ,  il  fe  dit  des  êtres  animés  8t 
des  êtres  iiunimési  &  aventure  n'eft 
relatif  qn'knx  étret  animés  :  une  âven^ 
ture  eft  bonne  ou  mauvaife ,  ainfi  qn*Ba 
événement  :  mais  il  femble  que  la  can* 
fe  de  Vaventure  nous  foit  moins  incon- 
nue ,  &  Ibn  exiftence  moins  inopinée 
que  celle  de  Vévénement  &  de  Vucctdent» 
La  vie  eft  pleiue  à' événement ,  à\t  VL 
l'abbé  Girard  ;  entre  ces  événemem  . 
combien  à'accidens  qu'on  ne  peut  ni 
prévenir  »  ni-  répaier?  On  n*ft  pat  éfel 
dans  le  monde  6nt  avoir  en  qvelfnt 

aventure. 

A  VENT  UAE ,  C  f.  événement  extraor- 
dinaireon  fnrpmant  »  foit  réel  •  foit  imn* 
ginaire.  ^^^Fablb. 

Certains  poèmes  conH?*nnent  les 
aventures  des  héros ,  comme  l'OdyC- 
fée  &  l'Enéide,  celles  d'Ulyfle  ft  d*&. 
née.  Les  nonvellet  &  les  romans  font 
des  relations  cîrconftanciées  ô,'avenm 
titres  imaginaires  qu'on  attribue  à 
des  cavaliers ,  des  amans ,  £5fc.  P'oye^ 

NovvBLLB,  Roman, 

Aventure,  f.  r.  commerce  y  mettra 
de  r argent  à  la  rrofe  aventure^  c'eft  In 
placer  ftnrun^yaiuean,  eikToneourtriC» 
que  de  le  perdre  pjir  le  nanfraice  on  par 

les  corfaires ,  fi  ce  n'cft  qu'on  ait  pris 
une  afTiirance.  Foye*  ASSUAANCS  ^ 
AssUBEua.  {G")  » 
Av^NTUIBS,  r.  f.  Art  miUtn  dau» 

nos  •pf^^wf  nitcBit  ffiilit  tÊtnoiê 
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cxerdces  militaires  qui  fe  font  à  chevaL 
ToviNOi. 
AVEKTURIKK  .r.m.imuk  Cvm^ 
merce,  fe  dit  d*un  homme  fans  caraâere 
&  fans  domicile,  qui  fe  mêle  hardiment 
d'afiaircs ,  &  dont  on  ne  fiiuroit  trop  fe 
éiBet. 

AviNTUKiEt  ,  eft  encore  le  nom 
i[oe  les  Anglois  donnent  à  ceux  qui 
vreunent  des  aébions  dans  les  compagnies 
formées  pour  rétabliflcment  de  leurs 
colonies  d'Amérique;  ce  qui  les  rliftin- 
guc  de  ceux  qu'ils  nomment  plunteurs  ^ 
c'ed-àniire ,  des  habitaiis  qui  y  ont  des 
plantattoss. 

Les  derniers  s'occupent  h  planter  & 
à  cultiver  les  terres  ;  les  autres  por- 
tent leur  ai:|;enc,  pour  ainû  dire , 
le  Mettent  a  IVnwhMiv  dans  Tefpé- 
finee  des  profits  iju'ils  en  doivent  re- 
tirer par  des  dividendes  ;  ceux  -  ci  font 
proprement  ce  qu'on  nomme  en  Fran- 
ce, 9Bhmmifni  eeox*lè  ce  ea*on  y 
iqppelle  habitms  colons  &  conefjSmuti' 
res.  Daus  ce  fens  ,  on  trouve  dans  le 
xecneil  des  chartres  d'Andeterre,  les 
&Vmi»riers  fbmtmrs  ëe  Im  Ftrp- 
mti  Us  (n»entiiriers  ^  planteurs  4e  im 
^ouveBe  ^nglrttn-e ,  les  chartres  ac- 
cordées pour  les  nouvelles  colonies  y 
^iftinsuant  toujours  ces  deux  (brtesd'in- 
térefles,  êt  Icnr  «ooenlant  dei  privilè- 
ges difTerens. 

AVfiNTUiiEB,  eftaufllî  le  nom  qu'on 
4onne  à  un  vaifleau  marchand  qui  va 
trafifoer  du»  l'étendue  de  fil  coneiffion 
«f'nnc  compagnie  de  commerce,  fzn%  m 
avoir  obtenu  la  permiifion. 

TEBLOPE.(G) 

AVENTURIERS*  f.».  pl.  Bifiôirt 
ttwL,  c'eft  le  nom  qu'on  ilonne  en 
Amérique  aux  pirates  hardis  &  c^^rc- 
prenans,  qui  s'uniflfcnt  contre  les£fpa- 
gnols,  4c  foi  font  dei  ceiufet  eon- 
trVux. 

Ces  avfntvrîrrs  étnient  dans  l'ori- 
cine  des  boucaniers  qui ,  après  avoir 
éftrnlt  dant  lei  Antillet  «ne  grande 
partie  des  bœufs  fauvages  &  des  fan- 
EMer<  y  las  de  fuivre  dans  les  bois  les 
ttaoet  d'une  proie  devenue  rare,  & 

Î|ae  l'expérience  dn  péril  rendoit  ru- 
ée 8t  difficile  à  faifir,  montèrent  fur 
des  flibuftcs  pour  faire  la  pêche,  s'cn- 
ouycxtnt  bicn-tât  d'un  travail  pcoi- 
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ble ,  dont  le  fruit  fuffifoit  à  leur  fui>« 
fiftancc  &  non  à  leur  avarice ,  armè- 
rent leurs  barques  en  guerre,  &  allè- 
rent chercher  Fortune  fur  l'Océan.  Ces 
eipcct'S  de  chevaliers  errans  couroicnt 
les  mers,  non  pas  comme  nos  anciens 
preux  parcouroient  la  terre  ponr  dé- 
truire les  brigands ,  mais  pour  corn, 
mettre  eux-mêmes  les  plus  horribles 
brigandages.  L'hiiloirc  de  ces  pirates 
apprend  à  ne  pat  confondre  rhérotf^ 
me  ^'tTitablc  avec  la  bravoure.  Au- 
cun corps  militaire  ne  peut  fe  vanter 
de  traits  d'audace  auiii  extraordinaires. 
Férocts,  impitoyebles,  t*ils  prenoient 
un  vaifleau  »  l'éqirîpage  étoît  prefque 
toujours  mafTacré.  S'ils  prcnoieut  une 
ville,  ils  n'en  lortoicnt  suere  fans  fe 
récréer  lee  yeux  par  le  fpcébcle  d'uo 
incendie.  Ce  ramas  de  brigands,  rafTem- 
blés  par  la  foif  des  richcfTc^,  formoit 
une  république  gouvernée  par  des  loix 
ratenent  violéet.  Cet  hommet  I  qui 
l'injufiice  ne  coâtoit  tien,  ftoient  juC 
tes  envers  eux-mêmes.  Les  récompcnfcs 
réfervées  aux  bleflfés  étoieut  priies  fur 
la  flufle  commone  du  Initsn  néane 
tvnnt  le  partage  ,  ft  perfonne  n'en 
murmuroit.  Le  prix  d'un  bras,  d'une 
jambe,  d'un  ceil  perdus  dans  un  com- 
bat étoit  fixé  &  payé  fur  le  champ.  Le 
plus  brave  étoit  chef  &  toniour»  obéi. 
Ces  barbares .  ennemis  de  toute  auto- 
rité,  etoient  efcLaves  de  la  difciphne 
qu'ils  s'étoient  impofée.  Ce  qui  alflige 
le  plus  l'homme  ^  pcnie  ,  en  liCint 
l'hiltoire  de  ces  flcaux  de  l'humanitc  , 
c'eft  de  voir  qu  une  forte  d'à rnitic  piulFe 
s'allier  avec  la  barbarie,  le  vul  «S;  tans 
les  crimes.  Avant  de  partir  pour  une 
cxpe'dition  ,    deux  avtnturiers  s'anb- 
cioient  comme  les  anciens  frères  d  ar« 
mes,  juroient  de  partager  le  p^ril,  la 
gleire,  te  bntio,  &  tons  deux  obfer* 
votent  Bdélemcot  le  traité.  Si  l'un  pé- 
riflbit  dans  le  combat  >  l'autre  ven^^eoit 
la  mort  de  fon  ami,  &  hcritoit  de  la 
part  qui  Ini  étoit  due.  On  en  a  va  pin* 
licurs  s'afTjcier  pour  la  vie,  &  oMer- 
ver  ce  pa(^e  jufqu'à  la  mort.  Les  FraT>- 

Îois,  les  £{pa'.;nols,  les  Anglois  ,  les 
lollandols  avoient  leurt  oewnlavYerf 
qui  infeftoient  fans  ceflc  let  côtet  «le 
l'Amérique.  Dnns  des  temps  de  çiier- 
f e  »  chaque  nation  envoyoit  les  ilrng 
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«MÉitli  natif»  eDoeinie  ftmtiHnân 
In  i—mrri  n  ^  mais  quand  la  paix  étoSt 

fignfï  ,  rautv  rité  des  fouvvrains  ne 
friiToit  plus  letcuir  ces  brigands  , 
atxutttume:^  de  Com.  attrc  pour  eux- 
■éact  êt  Doa  féVr  la  patrie.  Ils  ont 
IboTeot  ra'lumé  iies  guerres  éteintes ,  _ 
&  qoelv|uefois  on  les  a  vus  s  emparer  7 
B««edes  va  (Tiaux  oe  leur  nation.  Lorf- 
«e  te  flibtilliert  eoseaiis  (c  rencon- 
meat  far  la  mer,  ils  s'év.toient ,  & 
Ton  en  lent  allez  la  raifon.  La  nilc 
kur  étoît  fnmili  re  ,  &  Ib-  vent  ils  la 
poofToivot  jatqu'à  la  perfidie.  Leur 
•at  rfeoit  de  furprendre  &  aoa  pas  de 
eDtnbatt'-o  ;  mai?  lorfqn'il?  tro'iVoient 
fennerm  lur  Ils  j;arile^  ,  iU  failoiint  j 
liTcz  voir  ^ue  ,  s'ils  adoptoicnt  pour 
uiacre  la  nuéthode^la  plos  aifee  ,  ce 
iTctait  MU  «a*ilt  fafient  iatimidét  bar 
penl. 

Le  ren.lez-TOUS  des  aventuriers  Fran- 
ctoik  nile  ik  la  Toftne  forletc^- 

tes  de  S.  Domiiigncf  ee  fut  v  rs  16  ;o 
qi:*i!s       établirent,  en  chnflferent  les 
ÈVpa  n  il.  furent  chaUés  à  leur  tour, 
I  r-utrerent  &  s'y  miiotiorent.  Ils 
estait  keauoQf  de  part  aax  revolu- 
tiena  q«ii  agitèrent  cette  col/nio.  Ils 
fe  fiçnilcent  par  def  équcntes  révol- 
tes. Leurs  cncfs  avaient  plus  d'auto, 
fké  ^ae  lee  goavemaars  aiéme.  La  cour 
ofoit  à  peine  nommer  ceux-ci  ,  fans  le 
fxjîf'a.^e  de  crttc  roK'atelqne  plus  dan- 
Sereufe  qu'i'tiie.  Le  plus  grand  dcfa- 
▼anta^  de  cette  inftitation ,  moins  au* 
>»iBc       tolérée  >  c*eft  que  les  flibnf- 
tîer^  CD^^eoient  les  col<»ns  à  i;rolTir 
leur  miKt  tnde;  qucceux-ci  de  brigands 
dfvciioient  oiiîB,  &  aimaient  mieux, 
ao  péril  de  lear  vie ,  t*enricliir  des  dé- 
pouilles de  no«î  ennemi*;  ,    que  de  Te 
MWiTir  paifiblcment  îles  produflions 
de  la  terre  ^u'il  falloit  cultiver.  Le 
fiaader  a«i  fe  it  an  nam  dant  les 
AaiAef ,  fut  Pierre  le  Grand  :  il  s'é- 
tait etnbnrqoé  pour  courir  des  avenni- 
res.  Son  vaifiêau  avoit  été  battu  par  la 
tempéce.  L*eao  entraft  de^  taatN  parti. 
Les  wiwtt*  étoient  épuiTés.  Vingt  «fix 
bo-nmcs  exrénacs  de  fatii;ue  compo- 
foicnt  toi't  rt-qiMpage.  On  apperqut  un 
aros  vaiffcau  ElVa^'nol ,  Pierre  le  Grand 
roorde  ,  T-  ^ttà  fet  vmgt-fix  com- 
atçnons,        ht  Icu''  •'•ter  tout  elpoir 
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1er  Kai:  ilpr^  an  caailiat  opiniâtre»  B 
demeura  aialtre  de  rEfpagaolv  moiw 

té  pnr  qt  atre  ou  cinq  cei.ts  homtres» 
L'0.lonn<às  qui  pariit  np  ès  cclti  -  ci  , 
u'étoit  ni  moins  temera  re  ,  ni  m  <ins 
heureux.  TaodU  qjue  les  Ëfpagoola 
faifoient  des   njoiillanccs  publiques 
fur  un  faux  bruit  .'c  la  mo't  d*'  ce  pi- 
rate qu'il  avo't  fait  courir  lui-même, 
à  la  tète  de  vin;t     u»  foldats  divl» 
les  dans  deux  canots  »  Il  olâ  attaquer 
une  frégate  defen<!ue  par  trois  cent» 
Efpa^nols,  en  fit  périr  Li  mo  tic  par  le 
feu  de  la  monrqucterie ,  mafiacra  le 
reile  de  fa  p>opre  main,  8*empafm 
du  vnifTtiu.  Un  liiccè'^  fi  cxtrjord  naire 
lui  acqnit  la  plus  haute   réfut  ti  n. 
Michel  le  Eaf4iie  ,  intrtpidc  brigand,  ' 
s'attoicha  à  lui  ;  nae  faahi  à^mvtnimhn 
vinrent  lui  offrir  leurs  icn'itet  ;  il  eut 
bientôt  une  efcadre ,  entra  dans  la  baie 
de  Vciiezula,  s'empara  de  Macaraibo» 
ft  eaiporta  tout  ce  que  les  Efi  agaola 
avoteat  laifl^  de  ttéforsdaas  cette  villa» 
A  peine  revenu  de  cette  expédition» 
il  en  médita  une  autre  >  dcfcendit  fur 
les  cdtes  de  la  province  d'Hondurat^ 
parut  foos  les  murs  de  San-Pedro» 
vit  une  garaifoii  nombreufe  ran'.;éc  fur 
les  rcmpa'^ts  ,  livra  TalTaut  ,  &  avec 
trois  cents  hommes  entra  triomphant 
dans  one  ville  qui  aaroit  pn  le  défeiw 
dre  contre  une  armée.  Qiielques-joora 
après ,  re  conquérant ,  jetté  p?r  la  tem- 
pête fur  une  côte  inconnue ,  fut  dévo- 
ré par  les  Miens.  Une  mort  ft  cmelle 
n'îenhiya  point  Moobars.Ce  jenne  hom- 
me avnît  fucé  avec  le  lait  la  haine  du 
nom  Kfpngnol.   C'étt>it  dans  le  récit 
du  mairacre  des  Péruviens ,  qu'il  avoit 
appris  à  lire.  Dès  fa  plut  tendte  en» 
fancc,  il  avoit  juré  de  confacrer  toute 
fa  vie  à  la  deftrué^ion  de  la  nation 
b.fpa^nole.   Un   jour  qu'il  jouoit  fur 
un  théfttre  le  rMe  d'un  François .  in- 
fusé par  un  Lfpaenol  ,  il  entra  (î 
b'cn  en  fcene,  que  \\  l'on  n'eût  arra- 
ché de  fcs  bras  fon  camarade  déjà 
meurtri  de  coups,  il  alloit  l'égorger. 
Dès  qu'il  eut  la  force  de  lever  une 
hiche  ,  il  fe  iett^i  fur  une  barque, 
courut  fus  aux  Efpaji^noh  i  il  fut  le 
fléau  de  leur  commerce  ,  prit  lenra 
vaiiVeaux  ,  ravagea  leurs  provinces^ 
I  rùla  lcur<;  villes.    Chaqnc  fois  qu'il 
mailafiroi^  uaEf|}i^(^»j(  wadraif  ^di* 
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foiMl,  que  ce  fut  le  dernier.  Son  cri  de 
guerre  étoit«  ^int  de  quartier  aux  Ef- 
fagHois»  II  n'avoit  d'autre  but,  difoit- 
îl ,  que  d'appaifcr  les  mfknes  des  Améri- 
cains exterminés  par  ces  impitoyables 
conquérans.  Mais  pour  venger  Thu- 
nuDi^.  il  ne  ialloit  rat  Tootniger. 
tes  Elpagn  oppofercnt  aux  ai  en- 
turiers  Franqois  ,  des  hommes  à  qui 
un  inftinâ  auÛi  féroce  avoit  fait  cm- 
bfiflfer  la  némeprof«0iofi,  les  Anglois 
«voient  leur  Morgan,  les  Hollandois 
leur  Laurent  Degr:ifF  qui  depuis  tra'  it 
fa  république  pour  fcrvir  la  France. 
On  rendra  comptie  dr  knn  exploits 
dans  les  grandes  expéditions  oi^  ils  fe 
font  réunis  aux  troupes  nat'onale*;.  On 
a  vu  aulfi  la  Méditerranée  &  l'Archi- 
pel infeilés  de  ces  brigands.  Les  puif- 
iknces  Européennes  ont  frappé  les  coups 
les  plus  terribles  fur  ces  r<^|  uHliqucs 
Africaines  qui  s'enrichiflen^  <le^  «iépoiul- 
les  des  nations  commerçantes.  On  a  nc- 
9ocfé  avec  dits  «  &  les  traités  ti*oiit 
;iiere  mieux  réom  que  les  châtimens. 
AI.  de  Suer.) 

AVENTUKINE.  On  entend  ordinai- 
rement  par  ce  mot  nne  compofition  de 
veire  de  couleur  jaunâtre  ou  rouflatre, 
parfcm(?e  de  piints  brillans  de  couleur 
d'or.  Si  on  veut  trouver  une  pierre  na- 
turelle qui  reflcmble  a  cette  compoii- 
tioii  ;  &  que  Ton  puiflè  nommer  ûvetu 
turine  nature/Ir,  c'eft:  parmi  les  pierres 
chatoyantes  qu'il  faut  la  chercher;  i!  y 
en  a  une  efpece  dont  la  couleur  eft  ap- 
prodiante  ne  celle  d»  Vaventurine  He- 
tice,  &  qui  cft  auflî  uarfeniéc  de  points 
chatoTHiK  S:  très  hrilîans.  Vcyez  ^lEK" 

JiE  CHATOYANTE.  (/) 

AVENUE,  f.  f.nt  ArdrittSure,  eft 
vne^ande  allée  d'arbres  avec  une  con- 
tre-allée de  chaque  c6té,  ordinaire- 
ment de  la  moitié  de  fa  largeur.  Ces 
fortes  d'avenues  font  ordinairement  plan- 
tMS  à  rentrée  d'une  ville  on  d*nn  châ- 
teau ,  comme  rmmir  de  Vhictmitt  près 
Paris. 

Avenue  en  perspective  ,  eft  celle 
fni'  eft  plus  large  par  ttn  bout  que  par 
fautre,  pour  donner  à  uneall^ime  plus 
srande  apparence  de  lonjpiciir-,  ou  pour 
la  faire  paruitre  parallèle  en  regardant 
varie  bont  le  plus  étroit.  Voyez  Allée 

%f  f  AAALLEU8MB.  (P) 
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I  AVEQ  o«  ABYDOS ,  Géogr.  emciejv 
!  £^iMder»f)  petite  ville  de  la  Tiirqu 
Id'Afie,  en  Natolie,  fur  le  détroit  t 
Gallipoli ,  avec  une  fortercife  fur 
côte  qu'on  appelle  une  d  s  Dardaiir 
Us ,  ou  le  Château  vieux.  On  la  cro 
bâtie ,  non  fur  les  ruines  de  TaDciei 
ne  Abydos ,  mais  fur  celles  de  Par 
ci  en  DarAÎaam^  dqnt  elle  conferve  1 
nom. 

AVERNE,  t  m,  chez  les  tmeims  ,  I 

difoit  de  certains  lieux  ,  grottes ,  &  an 
très  endroits  dont  l'air  eft  contagieux 
&,  les  vapeurs  cmpoilonnées  ->ii  infec 
tées;  on  les  appelle  auÛi  MePbites,  V 
Humide,  Exhalaison,  £rc. 

On  dit  que  les  averties  font  fréqucni 
en  Hongrie,  ce  que  l'on  attribue  ai 
crand  nombre  de  l'es  mines.  V.  MiNi 
^  Mineaal.  La  grotte  de  Cani ,  en 
Italie,  «ft  célèbre.  Phyez  GROTTE  % 
Exhalaison  ,  ^c. 

Le  plus  fameux  averne  étoït  un  lac 

Ï roche  de  Baies,  dans  la  Cammioici  lea 
tali(  ns  modernes  Tont  appellé  pag»  dé 

Tri  pergola. 

Les  anciens  difent  que  les  vapeurs 
qu'il  exhale  font  (î  pernicieufes ,  que 
les  oifcaux  ne  peuvent  le  pafTer  ea 
volant,  &  qu'ils  y  tombent  morts.  Cette 
circonfTance  jointe  à  la  grande  profon- 
deur du  lac,  fit  imaginer  aux  anciens, 
que  c*étoit  one  entrée  de  rcnfer}  c'eft 
pourquoi  Virgile  y  £ut  deJbeodre  Enéo 
par  cet  endroit. 

Proche  de  Baies,  ditStrabon,  eft 
le  golfe  de  Lnerîne,  où  eft  le  lac  de 
Vaveme.  C'étoit-là  %at  les  anciens 
croyoient  qu'UIvAe avoit,  fuivant  Ho- 
mère ,  V  m  ver  lé  avec  les  morts ,  &  con- 
fulté  les  mânes  de  Tircfias }  là  étoît 
roracleconfacré  aux  ombres,  qo'lTlyfië 
alla  voir  &  confulter  fur  fon  retour» 
Vavente  eft  un  lac  obfcur  &  profond  , 
dont  l'entrée  eft  fort  étroite  du  côté 
de  la  baïe;  il  eft  entouré  de  rocbers 
pendans  en  précipice,  &  n*eft  acceftîMe 

?iraiix  navires  faii«;  voile  ;  ces  rochers 
toicut  autrefois  couverte  d'uo  bois  im- 
pénétrable ,  dont  la  profonde  obrcurt* 
té  imprimoit  une  horreur  fuperftitieii- 
fc ,  &  l'on  croyoît  que  e'étoit  le  féjonr 
des  Cimmeriens ,  nation  qui  vivoit  en  de 
perpétuelles  ténèbres.  Voyez  Cimme- 
JUBK. 

Avant 
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Anst  «ae  de  fairt  votie  vers  ctt  en* 
mUtemià,  on  facrifiolt  ans  HemL 
itafiemoz  pom  Ce  les  rendre  propicetf 

dam  cc«  nStes  de  religion.  Von  étoit 
tS&é  de  prêtres  qui  dcmcuroicnt  & 
exerqoieat  leurs  Fondions  proche  de 
ftperar.  Ao  dedans  étoit  une  fontaine 
d*cao  pure,  qui  fe  déchnr:;cf)it  dans  la 
in:r  ;  on  n'en  biivoit  jamais ,  parce 
aat  1  on  étoit  perruadé  que  c'étoit  un 
éoMkfliCDt  din  SM.  Kn  quelqu*eadToit 

rht  de  cette  fontaine  étoit  Toracle  ; 
eaux  chaudes  qui  font  communes 
dans  ce  pays ,  iaifoient  penfer  aux  ha- 
Utans  au*ellcs  Cbrtoient  du  Phlégéton. 
Mtchtrcbts  fur  U  vk  d*ifMwrf ,  ftB, 
11.  (G) 

AVERRHOA  ,  Bot.miqm  ,  genre  de 
plante  à  fleurs  complettes  ,  herma- 
fhrodites  en  œillet  ,  compofées  d'un 
calice  à  cinq  petites  fenilles  relevées, 
&  de  cinq  pétales  lancéoU'«;,  dont  les 
oogles  foQt  droits  &  le  limbe  rabattu  : 
ces  fleors  ont  dix  ébunines  en  deux 
nos  d'inégale  grandeur,  &  nu  ovai- 
le  f\irmont^  de  cinq  ftylcs ,  qui  dé- 
nient un  fruit  charnu,  arrondi,  mar- 
qoé  de  cinq  angles ,  divifé  en  cinq 
fiffs,  &  contenant  plaficurs  femences 
an:;uleTircs ,  féparées  par  des  membra- 
ne'^. Linn.  Gen.  plant. 

M.  Linné  fait  mention  de  trois  ar- 
ftfet  de  ee  genre,  qoi  tons  croiflènt  anx 
Indes. 

I.  jlverrhoa  bilimbi.  2.  Averrhoa  ca- 
ramkoia*  3.  Aiftrrboa  ramis  nuâisfruC' 
tifiemttèms  ^  fonris  fithrotundis,  Hcrtus 
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laUbmricuSy  vol.  III,  fag.  ^7.  (f) 
AVERRUNQUES,  f.  m.  pl. ,  J^r/?. 


OMC.  ,  dans  l'antiquité  ,  un  ordre  des 
dieux  chez  les  Romains  -,  leur  office 
dloît  de  ditomn^  let  dangers  &  les 

maux.  rv>rr  Diiu. 

Les  Egyptiens  avoient  aiiffi  leurs 
dîeax   aver runes   ou    apotropai ,  aux- 

qjKls  ik  donnoient  nne  attitude  mena- 
cuite  ,  &  quelquefois  ils  les  armoient 
nunfooet)  IGs  étoit  une  divinité  de 
cette  efpece  ,  comme  l'a  fait  voir  Kir- 
cfcer.  Forez  Œdip.  JEgyft,  im.  IIL 

t'  4êr.  {G) 

§  AVERSE  o«  AVEISA,  0{ogr.  , 
t'appelloit  autrefois  AtcBa  :  elle  fut  cé- 
lèbre chez  les  Romains  par  les  bons 
nCs  &  les  fines  plaiianteries .  autant 


Se  par  fes  ipeâacles  obCcenes  &  fes 
liapelifi  :  cette  ville ,  rainée  par  les 
barbares ,  fot  rebâtie  par  les  Normande 
vers ,1030,  &  fur-tout  par  Robert  Guif- 
card',  qui  méditant  la  conquête  de  Na« 
pies  &  de  Capoue ,  vint  camper  à  l'en- 
droit  dont  nous  parlons,  Sl  augmenlA 
cette  ville,  à  laquelle  il  donna îc  nom 
A'Avtrfii^  parce  qu'elle  fervoit  à  tenir 
en  rcfpeâ  ces  deux  villes^ 

Charles  I.  de  la  maifon  d*AnjoD ,  rot 
de  Naples  ,  détruifit  Avnfa  de  fond  en 
comble ,  parce  que  fes  habitans  s'étoicnt 
révoltés ,  (nutenus  de  la  maifon  de  Re« 
burfa  qo*n  vint  bout  d*exterminer. 
Mais  la  Ville  ne  tarda  guère  à  être  rd^ 
parée,  à  caufe  de  la  beauté  du  climat 
&  de  la  fertilité  du  terrcin.  Ce  fut  dans 
le  château  à'Averfa  qu'AndrialTe  »  roi 
de  Naples .  fils  de  Charles  II.  Roi  da 
Hongrie,  fut  étranglé,  fous  le  règne  de 
Jeanne  L  £1  femme,  le  S  Septembre 
13  4S* 

jfony^eft petite,  mais  jolie  ^  bien 
bâtie ,  avec  on  Ivéché ,  dam  nne  pkiîM 

délicieufe,  à  la  tête  d*u ne  gtaadcmrefnitt 

qui  conduit  à  Naples.  (C) 

AVERSION,  f.  f. ,  iW<i. ,  c'eft  Tac- 
tion  de  détourner  les  humeurs  vers  une 
partie  oppoféc ,  foit  par  révulfion ,  dé-, 
rivation ,  ou  révulfion.  Voyn  DERIVA*- 

TioN,  Révulsion. 

AVBRSION,  fignifie  luffi  namjïe. 
dégoût ,  &  Ton  s'en  fert  pour  exprimer 
r horreur  ^e  l'on  a  pour  certains  ali« 

mens. 

AvitliON ,  chez  quclqnes  antenrs  » 
fli^nifie  le  dérangement  de  l*atérus ,  qoe 
les  anciens  ont  cru  fortir  de  fa  place  dant 
les  maladies  hyllériques.  Voyez  Hvs- 
TÉBIOUK.  (AO 

AVERTI  ,  adj.  yemMamgef  pas  aver^. 
ti ,  f.is  écouté^  elt  un  pas  reiçle  &  foû- 
tenu ,  un  pas  d'école.  On  difoit  autre- 
fois un  Pas  racolt  dans  le  fflème  fcns.  f^* 
Pas  ,  Allure.  (F) 

AVUTIK  m  A VORTIN  «  f.  m.  « 
Œcârtom.  rufiiq. ,  maladie  des  bétes  au- 
maillcs  ,  qu'un  appelle  aulil  vertige^ 
étourdiJfemoU ,  fang  y  folie ,  &  tournant , 
&  dans  laquelle  elles  tournent ,  fant^'nt  « 
celTent  de  man::;er,  bronchent,  &  ont 
la  tête  &  les  pieds  dans  une  grande 
chaleur.  Le  folcil  da  Mars  £:les  grao- 
dai  chalnirs  U  donnent  anx  tynbS* 
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Ponr  la  guérir ,  on  faijj^ne  les  bétes  à 
k  tempe ,  ou  tt  veine  qui  paWe  Ibr  fe 
nez;  alon  la  l)ète  s'évanouit,  &  meurt 
qi:ctqiiefnî<c.  Pour  éviter  la  faign^ ,  on 
prend  ^cs  bétcs  fanvages,  on  en  expri- 
■le  le  Aie;  on  en  met  dmt  le  nef  ^  It 
be'te  mal;ijr;  on  lui  fait  man^r  de  la 
Blante  i  on  lui  coule  anffi  dans  Ici  oreil- 
les du  jus  d'orvale. 

Vtmtin  donne  lien  )  VaAioa  ttdbi- 
bit»  ire. 

AVERTiR  11»  cl  evàly  en  Mcme^ , 
c  elt  le  rtveillfr  a  i  moyen  de  quelques 
aides ,  lorCqu'il  ie  néglige  dam  Ion  exer- 
cice. Ce  terme  ne  s'emploie  {oece  que 
dan<;  le  iranci.c.  (F) 

AVERTISSEMENT,  f.m. ,  Littfr. , 
cot^eil  ou  inihuéhon,  ou'ou  donne  à  une 
perfonne  oui  y  ett  ioRitlTce.  Ce  mot 
tient  du  latin  Êàwftrif  conidérer , 
faire  attention. 

Les  auteurs ,  à  la  tête  de  leurs  ouvra- 
ges, mettent  quelquefiiit  on  mptrtife- 
thent  an  ledenr,  pour  le  prévenir  fur 
ecrtaine*;  chofcs  relatives  aux  matières 
on'ils  traitent ,  ou  à  leur  méthode. 
C^u^nd  ces  avcrtijcmtns  (ont  d*iine  cer- 
taine étendue,  onlesaonne  Frétées, 
ybyez  Préface. 

Avertissement,  fe  dit  auffi  d'une 
petite  fi^niiicatioii  eu  papier  timbré , 
que  les  receveurs  de  h  capitition  en- 
voventà  ceux  qui  négligent  de  lapider. 

^^2vERTISSEUR,  £  m.  Jlijl.  moi., 
officier  de  la  maifon  du  roi ,  dont  la 
fondion  cfl  d*anQoncer  quand  le  roi 
vient  dîner. 


nutes  de  latitude,  nu  Tud  de  Porto  Ricco , 
&  au  fud-c(l  de  Tifle  de  Bonair. 

U  y  a  une  autre  ifle  de  même  nom  an 
aord  de  la  précédent*»  vert  le  quinziè- 
me degré  de  latitude. 

Et  une  troifieme  dans  l'Amérique 
feptcntrionale ,  proche  la  côte  orientale  j 
de  Terre-nnivc ,  au  fo^.  degré ,  $  mi- 
nutes de  latitude. 

AvES,  (  rio  d' )  rivière  de  Portugal , 
qui  coule  dans  le  pays  d'entre  Duero  & 
ininhn ,  &  fe  jette  dans  la  mer ,  an  bour^ 
de  V'iîa  de  Conde. 
AYi!;SN£S^  6é^.  ,  viUe  forte  de 
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France  dans  le  Haioault,  fur  la  rîWero 
d'Hefpre ,  environ  I  fept  lieues ,  fud-eft  , 
de  Valenciennes.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  bailliage  royal,  un  chapitre  &  un 
ctat-major,  doiit  le  gouverneur  perçoit 
en  appointement  ft  émolum^u*;  ^  près 
de  I20Q0  livres  par  an.  Elle  fut  forti- 
fiée fous  Louis  XlV  par  les  foins  du 
Maréchal  de  Vauban.  Zongit,  ai.  3}. 
lotit.  Ça  To.  et) 
AVETTE,  f.  f.  ffs0.wiL^InfiaoL^ 


on  donnoit  nntrefois  ce  nomauxi 
Foyez  Abeille.  (I) 

AVEU.  Kom  Adveu. 

AVEUER;  m  mieux  AVUER 

perdrix  y  fedit  en  Fauccmirric ,  pour  Ut 
Tiiivrc  de  r«il ,  h  garder  à  vue ,  Se  ob- 
ferver  quand  elle  part  ,  &  qu'elle  va 
s'appnver  dans  les  remifes. 

AVËUGLE,  adicâif  'pris  fiibfhn. 
tiv.  fe  dit  d'une  perfonne  privée  de  la 
vue.  Cette  privation  devroit ,  fuivant 
ranalogic  ,  s'anpetler  aveugtrment  f 
mais  ee  mnt  n'eit  iifité  que  dans  un 
fens  moral  &  figiirc ,  <S:  ce  n'eft  pas  le 
fcul  de  notre  langue  qui  ne  fe  prenne 
que  dans  un  fens  méùphorique;  haj^ 
jeft  eft  de  ce  nombre.  La  prmitinn  de 
la  vue  eft  appeliée  par  quelques  écri- 
vains cécité ,  du  mot  latin  excitas  ,  qui 
vient  de  œcus ^  aveugle,  &  ce  mot, 

3ui  eft  commode»  noua  paroH  mériter 
'être  adopté. 

On  peut  être  aveugle  de  naifTance  , 
on  le  devenir  l'oit  par  accident ,  foit 
par  maladie.  Notre  deflTelii  tt*eft  point 
id  de  traiter  des  maladies  ou  des 
caufes  qui  occafionncnt  la  perte  de  U 
vue ,  &  qu'on  trouvera  dans  ce  Dic- 
tionnaire à  lenrs  attidee  :  nons  notm 
contenterons  de  faire  des  réflexions 
philofophîques  fur  la  cécité ,  fur  les 
idées  dont  elle  nous  prive,  fur  l'avan- 
tage que  les  antres  fens  peuvent  en  re* 
tirer,  ^c. 

Il  eft  d'abord  évident  que  le  fens  de 
la  vue  étant  fort  propre  à  nous  diC- 
traire  par  la  quantité  d*objets  qu'il 
nous  préfente  à  la  fois,  cens  qni  font 
privés  de  ce  fens  doivent  naturelle- 
ment, &  en  général,  avoir  nlus  d'at- 
tention aux  ohjcts  qui  tomoent  fous 
leurs  autres  fens.  C'eft  principalement 
^  cette  canfe  qu'on  doit  attribuer  la 
fineiTe  du  touchci:     de  i'ouiç  i  q^n'o^ 
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chin<  ceitafns  treugles ,  plnMt 
^B'i  rmc  fnpcriorité  réelle  de  ces  fens 

£r  laquelle  la  nature  ait  voulu  les 
Jommagei'  de  la  privation  de  la  vue. 
CSeli  eft  fi  mi ,  qu'une  perfonne  ét^ 
venue  avntgU  par  accident  ,  trouve 
Ibiircnt  dans  le  fecours  des  fens  qui 
lai  reftent ,  des  rcfTources  dont  elle 
wt  lë  doBloit  pas  auparavant.  Ce  qui 
vient  uniquement  de  ce  que  cette  per- 
£)noe  ^nt  moins  diftraite ,  eft  déve- 
ine pins  capable  d'attention  :  mais  c'eft 
principalement  dans  les  tvetighf'nés 

Ja'on  peat  remarquer,  s'il  eft  permis 
e  s'expriflMT  ainii»  Us  Bunolcft^cla 
cécité. 

Uu  auteur  anonyme  a  publié  fur  ce 
fiiîct.  en  Z749«  un  petit  ouvra^lrèk 
phtloTophique  &  très  •  bien  écrit ,  inti- 
tulé Lettres  fur  les  at»p«?/M ,  à  tufage 
di  ceux  qui  'Doyent  >  avec  cette  épigra- 
afae  «  fojfunt ,  me  fofe  Mtnhtr  ,  qui 
fiit  allofion  aux  pndtgCt  des  aveugles 
mfî.  Nous  allons  donner  dans  cet  article  i 
l'rxtrait  de  cette  lettre ,  dont  la  niéta- 
pbvû^ue  eft  par-tout  trés-fine  &  très- 
mw,  1  4»  ai  eiccpte  quelques  en^ 
inht  qni  n*ont  pas  un  rapport  immé- 
diat au  fn jet,  &  quiptuviiit  bleflèt  les 
•reillcs  picufes. 

L*aut6iif  filit  d'ÉbotiJ  BiettHoB  d'toii 
m^le  né  qu*il  a  eoDHO  ,  &  qui  vrai- 
ftmblablement  vît  encore.  Cet  aveugle 
mrl  demeure  au  Pilifaux  en  Gatinois  , 
eft  cfaymifte  &  mufieien.  II  fait  lire  fon 
ibatee  ^etcaïaâeres  en  relief.  Il  ju- 
^  fort  exaÂement  det  fymmétries  , 
mais  on  fe  doute  bien  que  Tidée  de  fym- 
rie  qui  pour  nous  eft  de  pure  con- 
leo  i  bcaocoup  d'égards,  Kbft  en- 


core davantage  pour  loi. 

Sa  définition  du  miroir  eft  finçuliere  5 
€*efi ,  dit-il ,  une  trm^ne  laquiUe  les 
tHfes  fout  mifes  m'rtffif  bon  d'cipf- 
mimes.  Cfette  déloition  peut  Itrt  ab- 
fiT 'f  ponr  un  fot  qui  a  des  yeux;  mais 
un  pHilofophc  ,  même  clairvoyant  , 
doit  la  trouver  bien  fubtilc  &  bien 
fiuncnanta.  Defcaitcs  «  atmtglê  aé  « 
dît  notre  auteur ,  auroit  dû ,  ce  me 
„  femhle.  s'en  applaudir.  En  effet  , 
3,  quelle  nneffe  d'idées  n'a-t*il  pas  fal- 
«  Ib  pour  y  parvenir  T  NélM  aveugle  \ 
n*a  de  connoiffance  que  par  le  ton- 1 


AVE  ir 

n  trts  Tiumnit      ptr  le  w^aa  de 

„  la  vue  on  connoit  les  objets  ,  comme 
„  ils  lui  font  connus  par  le  toucher  . 
„  du  moins  c'cft  la  feule  notion  qu'il 
y,  poiffe  sTen  ftrmar  i  il  fait  de  plne 
„  qu'on  ne  peut  voir  fon  propre  vifa- 
K^t  quoiqu'on  puifle  le  toucher.  La 
vue ,  duit-fl  conclure ,  eft  donc  une 
„  efpect  de  toucher  qui  ne  iTétend  que 
„  fur  les  objets  diSSrens  de  notre  vifa^ 
„  ge  &  é!oi.;nés  de  nous.  D'aiilcur.<;  le 
tmcber  ne  lui  donne  l'idée  que  du 
relief.  Donc,  ajoute-t-il,  un  miroir 
y,  efl  une  machine  qui  nous  met  en  re» 
lief  hors  de  nous- même".  Remar- 
quez bien  ces  mots  en  relief  ne  lont 
pas  de  trop.  Si  Vaveugle  avoit  dit  (îm- 
l^leaient,  têoms  tmt  hors  d§  mitt-mimis  « 
il  auroit  dit  une  abfurdité  de  plus  :  car 
comment  concevoir  une  machine  qui 
puifle  doubler  un  objet  ?  le  mot  de 
relief  ne  s'applique  qu'à  la  fvriaoe^ 
ai  nu  nous  mettrt  m  relief  hors  ii  ffNif- 
Mêmes ,  c'eft  mettre  feulement  la  repr^ 
fcntation  de  la  furface  de  notre  corps  hors 
de  nous.  V aveugle  a  dû  fentir  par  le  rai- 
(binieflMflt,  que  letoudMr  neMirepré- 
fente  que  la  furface  des  corps;  &  qu'ainfi 
cette  efpece  de  toucher  qu'on  appelle 
vùe^  ne  doimc  l'idée  que  du  reUefou  de 
la  lurfiise  des  oorps,  (aos  dernier  cdle 
de  leur  folidité ,  le  mot  de  reH^nùàê» 
fignant  ici  que  la  furface.  J'avoue  que 
la  défignation  (?e  Vavcugle ,  mtme  avec 
cette  reftriâion ,  eft  encore  une  énigme 
ponr  lui  :  mais  du  moins  on  voit  qu'il  a 
cbcrché  à  di  minoer  rtnigOM  le  plus  fit'il 
étoit  poflîble. 

On  juge  bien  aue  tous  les  phénome» 
nés  des  aiMft  éb  des  venes  qui  crofl 
fiifent  ou  diminuent ,  ou  multiplient 
les  objets,  font  des  myfteres  imprné- 
trab^s  pour  lui.  y.  U  demanda  fi  la 
„  machine  qni  greffit  les  objets  étoit 
^  pins  courte  que  celle  qtti  les  cappe- 
„  tifl'e  }  fi  celle  qni  les  rapproche  étoit 
plus  courte  que  celle  qui  les  élui- 
„  gne}  Si  ne  comprenant  point  corn- 
ment  cet  autre  noas«mMies,  qiie 
félon  Ini ,  le  miroir  répète  en  relief, 
„  échappe  au  fens  du  toucher  :  voilà  , 
>,  dilbit-il,  deux  fens  qu'une  petite  ma- 
„  chine  nwt  en  eontradiftion  ;  une 
„  machine  pins  parftfte  les  mettrait 
M  pent-etfe  d>Kcard  )  fcnUetis  oee 

C  i 
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y,  troificme  plus  parfaite  encore  S:  moins  f  dont  on  lui  dit  les  notes  &  les  v»- 

*us  de 


„  perfide,  les  fcitiJtdi&aruitre  &  nous   leurs 9  il  eftimc  avec  beaucoup  plui 
„  avertiroît  de  reiretnr.  .  Quelles  con-  ;  prédfioii  iffu  août  U  «tarée  du  te 
ctafions  philofophiques  un  aveugle  né  ne 
pent-il  r^s  tirer  delà  cootre  le  téiBoigi»- 

gc  dîs  Tons. 

Il  dtifinit  les  yeux,  un  organe  fur 
le^iel  Tair  fait  l'effet  d*iin  bfttoo  far 

la  tîialn.  L'auteur  remarque  que  cette 
dcHnition  cit   afllz  IcmblaLlc  à  et  lie 


.  .  tems, 

par  la  fitccelfioo  des  aftions  &  des  peo- 

fécs. 

Son  averfion  pour  le  vol  eft  prodf- 
gieufe,  fans  doute  a  eau  le  de  la  dinicul- 
té  qu'il  a  de  s*api>ercevoir  quand  on  le 

vole  :  il  a  peu  ii  idée  de  la  puJcur,  ne 
regarde  les  liabits  qtc  Cv»nimc  |»ropre8 


vifages. 

Les  fccours  qu'il  tire  de  fes  autres 
ftni,  ét  Tttfiqie  fingulier  ^'il  en  fait 
MU  point  d'étonner  _ceux  qni  Tcnvi- 


de  Dcfcartes  ,  qui  dans  fa  Dioptrique  à  k  •^àtântir  des  injure;»  de  lair,  &  ne 
comptre  l'oeît  à  un  uvttti^U  qui  ton-  f  comprend  pas  pourquoi  on  couvre  plii- 

cbe  les  eorps  de  loin  avec  Ton  bàtoii  :  9  \6t  errrainci  parties  <iu  corp&  que  d  «u* 
les  rayon*,  l'c  la  lumière  font  le  bâ- •  t  es.  Diogeiie ,  dit  l'auteur  que  ncus 
ton  dés  clairvo^ans.  Il  a  la  mémoi- 1  a' rq^eons,  n'auroit  point  été  pour  no- 
xe  des  Tons  à  un  degré  furprenant ,  &ltee  aveugle  im  philof  phe.  t.ufin  les 
b  diverfité  Jes  voix  le  frappe  autant  |  epparcm-cs  extérieures  du  fiifto  qui  frap- 
que  celle  que  nous  obfefvens  dans  les  |  pentfi  fort  les  autres  tinmmes ,  ne  lui  ea 

imt^ofent  en  aucune  manière.  Cctavan^ 
ta^c  n'efi  pas  à  mé()rircr. 

Nous  paflfons  fous  fiteace  un  grandi 
nombre  de  réflexions  fift  iubtiles,  que 
fait  l'auteur  de  la  lettre,  i)our  en  venir 
à  ce  qu'il  dit  d'un,  autre  aveugle  très- 
célebre  :  e*eft  le  fiunetix  Saunderlon^ 
profelTcur  de  mathématique  à  Caau 
bridge  en  An-'.l  terre,  mort  il  y  a  (quel- 
ques années.  La  petite  vérole  lui  fit 
perdre  la  vûc  des  fa  plus  tendre  en- 
fance ,  au  point  (|u'il  ne  fe  fouirenolfc 
point  d'avoir  jamais  vû,  &  n'avoit  pas 
plus  d'idées  de  la  lumière  qu'un  avrw- 

fle  né.  Malgré  cette  primion.  il  fit 
es  progrès  It  furprenans  dans  lea  mir 
thématiqucs ,  qu'on  lui  donna  la  chai- 
re de  profcfTeur  de  ces  fcicnces  dans 
l'univcrlité  de  Cambridge.  Ses  leçons 
étoient  d*iine  clarté  extrême.  £n  eSet 
il  parloit^  à  fes  élevés  comme  s^ils  enl^ 
fcnt  été  privi'S  de  la  vûc.  Or  un  aveu^ 
gle  qui  s'exprime  clairement  pour  des 
aveugles^  doit  gagner  beaucoup  avec 
des  gens  qui  voycnt.  Voici  comment  à 
faifoit  les  calculs,  ft  les  eaCetgnoit  à 
fes  difciplcs. 

Imaginez  un  quarré  de  bois  ÇFlatscm 
atithmk,  algébrique  /tg.  14.  )  diviCig 
par  des  lignes  perpendiculaires  en  qm^ 


ronneiit ,  le  rend  aflez  indiffèrent  fur 
la  privation  de  la  vûc.  Il  ftnt  qu'il  a 
ÎL  d*anties  égards  des  avantages  for  ceux 
qui  voyent;  &  au  lieu  d*avojr  des  yeux, 
il  dit  qu'il  aimerait  bien  autant  avoir 
de  plus  longs  bras ,  s'il  en  étoit  le 
maître. 

Cet  aveugle  adreffe  au  bniit  &  à  la 
▼oix  très-iiirement  :  il  elHmc  \k  pro- 
ximité du  feu  au  degré  de  la  chaleur, 
la  plénitude  des  vaiilcaux  au  bruit  que 
ftnt  en  tombant  les  Mqœurs  qu'il  tran£> 
irafè,  &  le  voiGnage  des  corps  à  l'ac- 
tion de  l'air  fur  fon  vifage*  :  il  diftin- 
guc  une  rue  d'un  cul-dc-fac»  ce  qui 
prouve  bien  que  l'air  n'eft  jamais  pour 
lui  dans  un  parfait  repas  «  qne  fon 
vTage  refTcnt  jufqu'aux  moindres  vi- 
ciflihides  de  l'atmofphere.  Il  apprécie 
à  merveille  le  poids  des  corps  &  les 
«apacitcs  des  vaiflcaux  $  &  il  s'eft  fait 
de  fes  bias  des  balances  fort  jufles  »  & 
de  fes  doiçts  des  compas  prefque  infail- 
libles. Le  poli  des  corps  n'a  zuerc  moias 
de  noances  pour  lui  que  le  fon  de  la 
^pDÎx  :  il  luge  de  la  beauté  par  le  tou- 
cher; &  ce  qu'il  y  a  de  fm^ulier,  c'eft  '  tre  autres"  petits  quarrés;  fuppofez  ce 


qu'il  fait  entrer  dans  ce  jugement  la 
Drononciation  &  le  fon  de  la  voix.  Il 
-fiait  des  petits  ouvrages  an  tour  &  ^ 
l'aisîuiHc,  il  nivelc  à  l'équerrc,  il  mon- 
te &  démonte  Ic^  machines  ordinaires: 
iii^eac^ute  411  morceau  de.  inuiique , 


quarré  perce  de  neuf  trous,  capables 
de  recevoir  des  épingles  de  la  même 
longueur  &  de  la  même  gcofieur,  mais 
dont  les  unes  ayent  la  tétis  plus  groifo 
que  les  autres. 
Sauiidwiioa  avoit  un  graot^  npmbrç 
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'9t  m  petits  qoarrés  ,  trac^  fbr  mie 
ffâde  table.  Pour  dtligner  le  chiBVe 
o,  il  mettoit  mic  épingle  à  sroflTe  téte 
JD  centre  if'tin  i^.c  les  quarrés ,  &  rien 
Garnies  autres  trous.  (  f^'oyez  fg.  15.) 
Pour  déGgncr  le  nombre  1,  il  mcttoit 
«M  épingle  à  petite  téte  an  centre  d*un 
fctit  quarre'.  roôr  déûgner  te  nombre 
4,  il  mettoit  une  épingle  à  groflTe  téte 
m  centre ,  &  av-deflus  dans  la  même 
iisne,  une  petite  épingle  dans  le  trou 
correfpondmt  Pour  défigntr  3 ,  b  frofle 
épingle  an  centre ,  &  la  petite  dans  le 
trou  au-de(rus  à  droite}  &  ainfi  de 
fuite,  comme  on  voit  Jigure  iç.  où  les 
fiet  points  noirs  marqneot  les  grolTes 
qpingies  ,  &  les  petites ,  les  petites 
épingles.  Atiffi  Saunderfon  en  mettant 
le  doi^  far  un  petit  quarré,  voyoit 
fMl  ewp  le  tkmktt  ^fl  repré- 
ftalMt  I  &  ea  ktttnt  les  jwk  fur  la 
fzvre  1^.  on  trouvera  comment  il  fai- 
foit  des  additions  par  le  moyen  de  fes 
Ktics  quarrés.  Cette  figuré  16.  tepré- 
jole  néditum  fiitvante. 

2  3   4  S  6 

3  4   Ç  <  ? 

4  Ç  6  7  8 
5^789 

6  7   8   9  o 

7  8  9  o  X 
t  9  o  1  t 

9  o  I  t  3 

Yji  pafTant  fuccenTivenient  les  doigts 
far  chaque  rangée  verticale  de  haut  en 
lias,  il  faifoit  l'addition  à  la  manière 
ordinaire  ,  &  en  marquoit  le  réfultat 
par  des  ^ingles  mifes  dans  de  petits 
fKHffiés,  •«  ras  des  noobrts  ftifditt. 

Cette  même  table  remplie  de  petHs 
^«rré^  ,  lui  fcrvoît  à  ftiire  des  démonf- 
tritions  de  géométrie.  Il  difpoibit  les 
groHes  épingles  dans  les  trous ,  de  nn^ 
snere  Qu'elles  avoient  la  direâion  d*une 
li^e  droite ,  &  qu'elles  fbrmoieat  un 
po/y^'one,  c^f. 

-  Saunderfon  a  encore  laiflfé  quelques 
MBciimes  qui  loi  hdUtùim  l'étode  de 
U  géométrie  :  niait  M  ignore  Vnltge 

^u'il  en  Riifoit. 
Il  nous  a  donné  des  élémens  d'alge- 
auxquels  on  n>i  vien  pnbUÎde. 
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fbpérieur  dans  cette  matière  :  mais  , 
comme  l'obferve  l'auteur,  des  éléqiens 
de  géométrie  de  fa  fiu;«>n  anroient  en* 
core  été  plus  cnrieux.  Je  fois  d'une 
pcrfoniu'  fjui  l'a  connu  ,  que  les  dc- 
monilratious  des  propriétés  des  folides 
qui  coûtent  ordinaifement  tant  de  pei* 
ne ,  à  caufe  dn  relief  det  parties  ,  a*é» 
tnii-nt  qu'un  jeu  pour  lui.  Il  fc  pro- 
menoit  dans  une  pyramide ,  dans  un 
icofiihedre»  d*nn  angle  il  un  autre  , 
avec  une  extrême  fac*lité;  il  imaginoit 
tians  ces  fcdicics  diftcrins  plnns  &  dif- 
férentes coiij  es  fans  aucun  effort.  Peut- 
être  par  cette  raifon  ,  les  dcmonfîra- 
tions  qu'il  en  auroit  données,  auraient- 
elles  été  plus  difficiles  à  entendre  ,  qne 
s'il  n'eût  pri'j  été  privé  de  la  vue  :  mais 
ics  démouitrations  fur  les  figures  pla- 
nes aaroifQt  été  prabafatebent  Ibrt  clai- 
res, dit  peut-être  fort  iingulierea  :  Ica 
commcncan<;  8i-  les  phiioibplies  en  an* 
roient  profité. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  qu'il 
faifoit  des  leqons  d'optique  :  mais  cela 
ne  paroitra  furprcnant  qu'à  la  multi- 
tude. Les  philofophes  concevront  aîfé- 
ment  Qu'un  uveugU  ,  fans  avoir  d'idée 
de  la  ntmiere  9t  dee  couleurs ,  pent 
donner  des  leqcms  d'optique ,  en  pre- 
nant,  comme  font  les  {géomètres,  les 
rayons  de  lumière  pour  des  lignes  droi- 
tes, qui  doivent  être  difpofées  fuivant 
ceitaines  loix  ,  pour  produire  les  phé* 
nomenes  de  la  vifion,  OU  WQX  des  ni* 
roirs  &  des  verretr 

Saunderfan ,  en  parcourant  avec  les 
mains  nne  fuite  de  médaille»,  difcav- 
noit  les  fàufles  ,  m^me  1orfqQ*dlea 
étoient  affez  bien  contrefaites  pour 
tromper  les  bons  yeux  d'un  connoif- 
feor.  Il  jugeait  de  rexaftitnde  d'un  in(^ 
tniment  de  mathématique ,  en  faifant 
paifcr  fes  doiî»t':  fur  les  divi(înn<;.  Les 
moindres  vicifTitudes  de  l'atmolpiiere 
raffèôoient  ,  comme  Vaveugle  dont 
noua  avions  parlé  i  êt  il  a*appefcevoit  » 
fur-tont  dans  les  tems  calmes,  de  la 
rréfcnce  des  obicts  peu  éloignés  de  lui. 
Un  jour  qu'il  aiBiloit  dans  un  jardin  il 
des  obftmtians  ailfonomiqaes ,  il  dlf> 
tiagua  par  MnipiefiiMi  tie  Tair  fnr  foa 
vifàgc ,  le  tems  oh  le  foleil  étoit  rou- 
vert par  des  nuages;  ce  qui  cft  d'autant 
plus  fiAgulier ,  qu'il  étoit  totaletncnt 
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5 rivé,  iiQtt-iSmltamit  ^ it  m,  sials 

Je  dois  avertir  ici  que  la  prétendue 
Iiiitoirc  des  derniers  momcns  de  Saun> 
derfon  ,  imprimée  en  anclois  félon  Tau- 
tciir  ,  cft  aMblameiit  luppofée.  Cette 
fuppofition  que  bien  des  érudits  regar- 
dent comme  un  crime  de  lefe- érudi- 
tion ,  ne  feroit  qu'une  plaifanterie ,  ii 
l*ob|et  n'en  Mt  pat  anffi  fériem. 

L'auteur  fait  enfuite  nuention  en  peu 
de  mots  ,  de  plufieurs  autres  tlUmres 
aveugles  qui ,  avec  un  fcns  de  moins  , 
étoient  parvenus  à  des  connoilfances 
furprcnantes  ;  &  il  obièrve,  ce  c^ui  eft 
fort  vraifemblable ,  que  ce  Tiréfie , 
qui  ctoit  devenu  aveuf^le  pour  avoir 
lu  dans  les  iccrets  des  Dieux  ,  8c  qui 
prédtfoit  ravenir  ,  éloit  «  lèlM  toitte» 
les  apparences  ,  un  grand  philelbphe 
aveugle,  dont  la  fable  nous  a  confervé 
la  mémoire.  Ke  feroit -ce  point  peut- 
être  m  aftroaone  très -fameux ,  qui 
prédifoit  les  éclipCes  (  et  qoi  devoit  pa- 
roitre  très-Gneulier  à  des  peuples  igno- 
rans  )  &  qui  devint  aveugle  fur  la  fin  de 
fes  jours  ,  pour  avoir  trop  fatis^tié  fcs 
venxàdetoNervntions  fubtiles  nom- 
trcufes,  comme  Galilée  &  Caffini? 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  reftitne 
ia.vûe  à  des  aveuf^ies  nés  :  témoin  ce 
jenne  homme  dttrtiae  aat,  à  qui  M. 
Chefelden ,  célèbre  chirurgien  de  Lon- 
dres, abattit  la  cataracte  qui  le  ren- 
àoit  aveugle  depuis  fa  naiflance.  M. 
Chefelden  ayant  obfervé  la  manière 
dont  il  oomflMn(;oit  à  voir  ,  publia 
dans  le  n®.  40Î.  des  Tranfacîions  philo- 
fopbiques  ,  &  dans  le  cinquante  -  cin- 

Suieme  article  du  TtUlir^  (  c'eft-à-dirc 
B  BahiBmrd  )  ,  let  remirqiiet  qu'il 
mit  faites  à  ce  fujet  Voict  oet  remar- 
<{uc^  extraites  du  troifieme  volume  de 
ÏNiJloire  mtureUe  de  MM.  de  Buf- 
Ion  d*Aubenton.  Ce  jeune  homme , 
i^uQ\f\vCa'ueugU ,  ponvolt  dlIBagver  le 
jour  de  la  nuit,  comme  tous  ceux  qui 
font  aveugles  par  iine  catara£lc.  Il  dif- 
tin^oit  mcme  une  forte  lumière  ,  le 
ntir,  le  blanc  &  récarhte  %  mait  il  ne 
dîfcernoit  point  la  forme  de^:  corps.  On 
lui  fit  d'aoord  l'opération  fur  un  feul 
Ali  :  au  moment  où  il  commeo<^  de 
•qwir.»  tout  lot  ofa|tla  Uii  f«iral  «p- 
«UVili  mtrt  ftt  yeuib  Lot  oljctt 


AVE 

qnl  lof  Mtnltet  plot  agréables  ,  fin 

3u'il  jpût  dire  pourquoi ,  étolent  C€D: 
ont  la  forme  étoit  régulière;  il  ne  rc 
connoifToit  point  les  couleurs  t^u'il  avoi 
diftinguées  à  une  forte  lumière  ctau 
avenfiêi  11  ne  dllÎBemoît  aoeiui  ob|e 
d'un  autre  ,  quelque  différente  qo*e] 
fuiTcnt  les  formes  :  lorfqu'on  lui  pré 
fentoit  les  objets  qu'il  coanoiflbit  a^ 
parafant  ptr  le  tond^r ,  Il  l«o  eonu 
déroit  avec  attention  pour  les  rccoo 
noitre  une  autre  fois;  mais  bientôt  i 
ouhlioit  tout ,  avant  trop  de  chofes  i 
retenir.  11  étoit  fort  furpris  de  ne  pai 
trouver  plus  belles  que  les  autres  «Mi 
perfonnes  qu'il  avoit  aimées  le  mieux. 
11  fut  loni;-tems  fans  rcconnoitre  que 
les  tableaux  rcpréUutoicnt  des  corps 
folides ,  il  letregardoit  comme  des  plana 
différemment  colorés  :  mais  lorfqu'il 
fut  détrompé ,  &  qu'en  y  portant  1« 
main  il  ne  trouva  que  des  furfiaces  •  il 
demanda  fi  c*étoit  la  vûe  on  le  touchée 
qui  trompoit  11  (îirpris  qu*oA 

pût  faire  tenir  dans  un  petit  efpace  la 
peinture  d'un  objet  plus  grand  que  cet 
cfpacc  i  par  exemple  un  vilage  dans 
ui.e  miniature  {  &  cela  lui  paroifTott 
auiTi  impoffîble  que  de  faire  tenir  un 
boiffeau  dans  une  pinte.  D'abord  il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu'une  très -petite  lu* 
miere  ,  &  voyoit  tout  Ict  objets  fott 
i;ros  :  mais  les  poemlett  fe  rapétiflyeat 
.1  mcfure  qu'il  en  voyoit  de  plus  gros. 
Quoiqu'il  fût  bien  que  la  chambre  où 
il  étoit ,  étoit  plus  petite  que  la  mai« 
fon,  il  ne  poovoll  compfoidit  ctm* 
ment  la  maifon  pouvoit  paroître  plut 
prande  que  la  chambre.  Avant  qu'on 
lui  eût  rendu  la  vue,  il  nïtoit  pas 
fort  cflmvilX  d*acquérlr  et  aoovtaa 
fens,  il  ne  connoifToit  point  ce  mil 
lui  manquoit ,  &  fentoit  même  qiril 
avoit  à  certains  égards  dei  avaoU|;et 
fur  les  tutret  hommei  :  mais  è  peina 
commen<;a-t-il  à  yoir  dlftinâcmcntt 
qu'il  fut  tranfporté  de  joie.  Un  an 
après  la  première  opération ,  on  lui  fit 
l'opération  fur  l'autre  œil,  &  elle  réuf* 
fit  également  ;  il  vit  d'ahoid  de  ce  fé- 
cond œil ,  les  objets  beaucoi»  ph»  gros 
que  de  l'autre  ,  mais  ccpcnîiint  moins 
t;ros  qu'il  ne  les  avoit  v6s  du  piemier 
œil;      krfiio'ai  MiiMtltailBie 
•iiiit  to  iiSi  9f  nT  la  M  »  A  41- 
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feîlt  cet  ob;ct  lui  paroifToit  xmt  fois 
çliif  çrand  qtt*avec  ion  premier  oui 
toutkni. 

JL  ChefeMen  parle  d*aiitrtt  êvtugUs 

■6 ,  à  qui  il  avoit  abattu  (le  même  la 
catarade ,  &  dans  IcOiuels  il  avait  ob- 
fenre  les  mêmes  ph^nomeoes  ,  quoi- 
^o'avcc  moins  de  détail  :  comme  ils 
■'avoiciit  pM  befoin  de  faire  OMUToir 
Iwrs  yeux  pendant  leur  cécité  ,  ce  n'é- 
trit  que  peo^peii  qu'ils  appreaoiCAt  à 
lùs,  tourner  rers  les  objets. 

n  réfolte  de  cet  expériences,  que  le 
fens  de  la  vue  fe  pcrfcftionne  en  nous  _ 
petit- à- petit;  que  ce  fens  eft  iraboril| 
très-confus ,  &  que  nous  apprenot^s  à 
voir,  â-peo-près ,  comme  I  païkr.  Un 
tafont  iiouveat]  ni,  ^m  ouvre  poor  la 
première  fois  les  yeux  à  Li  lumière  , 
éprouve  {ans  doute  toute*;  les  mêmes 
ciiofes  ,  que  nous  venons  d'obferver 
^ans  Vmvemgle  né.  C*efl  le  touchtr  €c 
rhabituilc  qui  re^ifient  les  jiigemcos 
^  la  vue.  ^<Jvf2  Toucher. 

Revenons  préfentement  à  Tauteur 
de  la  Uttrt  fwr  Us  mftuàts,  ^  On 
cherché*  lUt-tl.  à idntatr  II vàe 
9  à  des  awKf:les  nés  ,  pour  examiner 
^  comment  fe  fait  la  vifion  :  mais  je 
y  crois  qu'on  ponrroît  profiter  autant , 
9  en  qiielliMinant  un  aveuf^le  de  bon 

^  fens  Si  Ton  vouloit  donner 

y,  quelque  certituife  à  ces  expériences, 
3,  il  faudroit  du  moins  que  le  fujet 
j9  fût  préparé  Je  longue  •  mahi  •  & 
9  peut  --être  qu'on  le  rendit  philofo- 

^  pbe  11  feroit  très-à-propos  de  ne 

„  commencer    les  obfervations  que 
a»  long-tems  après  Topération  :  pour 
Od  effet  il  faudroit  traiter  le  malade 
]9  dans  roofcnrité  .  Sc  s'alTitrer  bien 
y,  que  fa  blcITure  eft  gnerie ,  &  que  les 
yeux  font  lains.   Je   ne  voudrois 
»  point  qii*oo  TexpoCat  d*alK»fd  au 
«  grand  jour....  Enfin  ce  feroit  encore 
un  point  fort  délicat  que  de  tirer par- 
«  ti  d'un  fujet  ainfi  préparé,  &  de  l'in- 
«  terrogcr  avec  wXCtf  le  sneflb  pour 
9  «éH  se  dit  piecifémcnt  que  ce  qui 
]9  le  pa(re  en  losU«  l'es  plus  habiles  gens 
^  <&  les  meilleurs  efprîts ,  ne  font  pas 
^  trop  bons  pour  Une  expérience  fiphi- 
9  lofophiqne  St  fi  délicate  **. 

FiniifoRS  cet  article  nvec  Tautenr 
4c  la  kmrêg  par  |a  ÙMCvi^  qftitftioa 
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J«  M.  Molineux.  On  fnppofe  un  nvem 
de  ne' ,  qui  ait  apnris  par  le  toucher 
à  diiliUj;ucr  un  Kli'bc  d'un  cube  i  on 
denumdo  li ,  quand  on  lut  aura  fîefll- 
tué  la  vue ,  il  diftinguera  d'abord  le 
globe  du  cuHe  faas  le  toucher?  M.  Mc- 
liocux  croit  que  non,  &  M.  Locke  cih 
de  fon  avis  s  parce  eue  l'aveuele  lie 
peut  favoir  que  l'angle  avancé  oii  cil« 
oe ,  oui  proffe  fa  main  d'une  maoicce 
inégale,  doit  paroitre  à  fes  yeiBy  tct 
qu'il  paroit  dans  le  cube. 

L'auteur^  de  la  Itttn  fwr  ht  avtU'- 
f^es ,  fondé  fur  l'expérience  de  Chefcl- 
den  ,  croit  avec  raifon  que  Vaveuf^le  né 
vcrm  d'abord  tout  confufément,  À  <aie 
bien  loin  de  diftiqKiKr  d*kbord  le  g lo* 
be  du  cube ,  il  ne  Tetra  pas  même  dif- 
tinélement  deux  figures  différentes  :  il 
croit  pourtant  qu'à  la  longue ,  &  faas 
le  fecours  du  toucher,  il  parviendra  à 
voir  diiUnâemeat  les  deux  figures  :  la 
raifon  qu'il  en  apporte,  &  à  laquelle 
il  nous  paroît  difficile  de  rcpoiulre  , 
c'eit  que  VaveugU  n'ayant  pas  befoin 
'  do  loQolier  pour  difthigner  lei  ooitlenit 
Im  naet  des  autres,  les  limites  dcs 
couleurs  lui  fufBront  à  la  longue  pour 
difcerncr  la  figure  on  le  contour  des 
objets.  Il  verra  donc  un  globe  &  uu 
eaW,  on  fi  l'on  veut,  un  cercle  &  on 
quarré  :  miis  le  fens  du  toucher  n'ayaét 
aucun  rapport  à  celui  de  la  vue,  il  ne 
devinera  point  que  l'un  de  ces  deux 
corps  eft  celni  qu'il  appelle  gMf^  Be 
l'autre  celui  qu*ii  appeUe  ciAe$  &  la 
vifion  ne  lui  rappellera  en  aucune  ma- 
nière la  fenfation  qu'il  a  re<;ue  par  le 
toucher.  Suppofons  préfentement  qu'on 
lui  dile  que  l'un  de  ces  deux  corps  eft 
celui  qu'il  fentoit  globe  par  le  tou- 
cher, &  l'autre  celui  qu'il  fentoit  cu- 
be ;  faura-t-il  les  diftinguer  ?  L'auteur 
répond  d*abord  qu'un  homme  groffiér 
&  fans  connoiiïance  prononcera  au  ha- 
fard  i  qu'un  métaphyficien  ,  fur  -  tout 
s'il  eft  géomètre  ,  comme  Saunderfon  , 
examinera  ces  figures  ;  qu'en  y  fuppo- 
fant  de  certaines  lignes  tirées,  il  ver- 
ra qu'il  peut  démontrer  de  l'une  toutes 
les  propriétés  du  cercle  que  le  toucher 
lui  a  fait  connoltre      qu'il  peut  dé- 
montrer de  l'autre  figure  toutes  les 
propriétés  du  quarré.  Il  fera  donc  bici» 
tenté  de  ooociure  ;  wUà  le  carekt  fw«* 
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à  If  fHÊffé  :  oiMnduit  «  f^il  fft  ptii* 
'dleott  il  ftirpendra  encore  fou  jngenent  ; 
Cftr,  pourroit  il  dire  :  „  peut-être  oue 
y,  quand  j'appliqiieraf.  mes  mains  iur 
^  ces  deux  figures ,  elles  fe  transforme* 

ront  l'une  dans  Taotre  ;  de  manière 
^  que  laiméme  figure  pourroit  me  ier- 

vir  à  démontrer  aux  aveugles  les  pro- 
^  priétés  du  cercle  ,  &  à  ceux  qui 

voyent,  les  propriétés  dn  quarré? 
„  Mais  non,  auroit  dit  Saiinderlbn,  je 

me  trompe,  ceux  à  qui  jedémontrois 

les  propriétés  du  cercle  &  du  quar- 
„  ré«  &  en  qui  la  vâe  &  le  toucher 
^  étoient  parNÎtcment  d*accord,  m*en- 

tendoient  fort  bien,  quoiqu'ils  ne 
y,  touchafTcnt  pas  les  figures  fur  lef- 

quelles  je  faifini  net  démoBftrUione , 
^  &  qu'ils  fe  contentaQent  de  les  voir. 

Ils  ne  voyoient  donc  pas  un  quarré 
„  quand  je  fentois  un  cercle  ,  fans 

quoi  noat  ne  nous  faflions  jamais 
^  entendus  :  mais  puifqn'ils  m'enten- 
^  doient  tous,  tous  les  hommes  voyc-nt 
„  donc  les  uns  comme  les  autres  : 
^  donc  je  vois  qnarré  ce  qn*ilt  voyoient 
^  ^oarré,  &  par  conféquent  ce  que 
^  je  fentois  quarré  j  &  par  la  même 
„  raifbn  je  voit  cercle  ce  que  je  fentois 

cercle 

Noos  avons  fubftitné  Id  avae  Tauteur 
le  cercle  au  globe,  le  quarré  au  cube, 
parce  qu'il  y  a  beniicoiip  d'apparence 
que  celui  qui  fe  fert  de  ces  yeux  pour 
U  première  fbif,  nt  voit  que' des  furfa- 
ces,  &  ne  fait  ce  que  c'cit  que  faillie  ; 
car  la  faillie  d'un  corps  conHIlc  en  ce 

Î|ue  qnelques-uns  de  les  points  paroif- 
cnt  plut  voîfint  de  tioiit  que  lee  au- 
tres :  or  c'eft  par  l'expérience  jointe  au 
toucher,  &  non  par  la  vue  feule  y  que 
nous  jugeons  des  tliibuiccs.  * 

De  tout  ce  ^  a  été  dit  jnfqu'ici  fur 
le  globe  fur  le  cube,  oq  fur  le  cercle 
le  quarré  ,  concilions  avec  l'auteur 
qu'il  V  a  des  cas  où  le  raifonncment  & 
rexptrience  det  antres  peuvent  édafirer 
la  vike  fnr  la  relation  du  toucher ,  ^ 
afltirer,  pour  a  in  fi  dire»  i'cnl  qu*il  eft 
d*accord  avec  le  tad. 

La  Uttre  finit  par  quelques  réflexions 
ftr  ee  qui  arriveroit  â  un  homme  qni 
auroit  vù  dès  fa  nalifance,  &  qui  n'au- 
.  roit  point  eu  le  fen<;  du  toucher  ;  &  à 
ua  homme  en  qui  les  liens  de  la  viîe  & 
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éû  tflOcder  eontredUrirfent  perp^ 
tneltement  Nous  renvofyons  nos  lec- 
teurs à  ces  réflexions  :  elles  nous  en 
rappellent  une  antre  à-pcu-prcs  de  la 
même  cfpece,  que  fait  l'auteur  dans 
le  corps  de  la  lettre.  „  Si  un  iionme  , 
„  dit-il ,  qni  n'a u roit  vii  q^ie  pendant 

un  iour  ou  deux,  fe  trouvoit  con- 
„  fondu  chez  un  peuple  d'aveugles^  il 
'„  fandroit  qu'il  prit  le  parti  de  fe  tàU 

re,  ou  celui  de  paffcr  pour  un  fôuz 
„  il  leur  annonceroit  tous  les  jours 
„  quelque  nouveau  myftere ,  qui  n'en 
„  leroit  un  que  pour  eux  ,  d^-qne  lea 
„  efprits  forts  fe  fauro'cnt  hon  ^ré  de 
„  ne  pas  croire.  Les  dt-fcnrcurs  de  la 
„  religion  ne  pourroitnt  -  ils  pas  tirer 
M  un  p:rand  parti  d*une  incrédulité 
„  opiniâtre ,  iî  jufte  même  k  certains 
„  égards,  cependant  fi  peu  fondée  "  ? 
Nous  terminerons  cet  article  par  cette 
réflexion  capable  d*en  contrebalancer 
ouelques-autres  qni  fe  trouvent  répan- 
dues dans  l'ouvrage,  &  qui  ne  (ont pas 
toot-à-iaitn  orthodoxes.  (Ù) 

*  Aveugles,  Hiji.  moi.^  hommea 
privés  de  la  vûe  qui  forment  au  Japon 
un  corp*;  de  favnns  Fort  confidérés  dans 
le  pays.  Ces  beaux  efprits  font  bien  ve- 
nus des  grands  ;  ils  fe  diftinguent  fur- 
tout  par  la  fidélité  de  leur  mémoire. 
Les  annales ,  les  hiftoires ,  les  anti- 
quités, forment  un  témoignage  moina 
fort  que  leur  tradition  :  ils  fe  tranfmct- 
ti  nt  les  uns  aux  antres  les  événement  $ 
ils  s'exercent  h  Ic^  retenir,  à  les  met- 
tre en  vers  en  cliant,  &  à  les  racon- 
ter avec  agrément.  Ils  ont  des  acadé- 
mies OÙ  Ton  prend  ^es  grades,  f^oyen 
Rarth,  AJja.  ^VHifi.  éÊtJ^fvm  dn  par» 
Charlevoix. 

AVEUGLEMENT ,  fubiUntif  toaS^ 
cnlin ,  Mél, ,  privation  do  fentiment 
de  la  vûe  occaAonnée  par  le  dérange- 
ment total  de  ffs  organes,  ou  par  la 
ceÛation  involontaire  de  leurs  fonc- 
tions.. VeimiiÊlmefit  peut  avoir  phi- 
(ieurs  caufet;  Ta  cataraâe ,  la  goutte  fe» 
reine,  f'^r.  F.  Cataracte,  Gout- 
te SEREINE  ,  ^c.  On  a  divers  exem- 
ples d* aveuglement  périodiques  :  quel- 
ques perfonnes  ne  a*êppercevant  du  dé^ 
faut  de  leur  viîe  que  dans  la  nuit,  flb 
d'autres  que  pendant  le  jour.  L'ai;r«- 
gUnant  qui  empêche  de  voir  pendant 
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li  nxût  sHippelle  nyHalopie.  Celui  qui 
capècÀe  de  voir  les  objets  durant  le 
|OVf  htwMTiUofitm 

li  mot  ^"aveuglement^  comme  on  l'a 
eiirne  plus  haut,  fc  prend  t^s-nre- 
jnent  aans  le  fens  littéral. 

L*aaleiir  4t  Vmmhafidi  ie  Gêreim  de 
SUv*  Pigueroa  tu  Ptrft^  fapporte  qa*i1 
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Îr  a  certains  lieux  dans  ce  royaume  où 
'on  trouve  un  srand  nombre  d'à  veu- 
ves, de  tout  feue  ft  de  tont  âge ,  à 


de  certaines  'moncbes  qui  piquent 
Inyeux  &  lc«  lèvres,  qni  entrent  dans 
ks  narines ,  &  donc  il  clt  impoflible  de 
ganuitir. 

Aldtoirande  parle  d*iin  fcnlptenr  qui 
devint  avenç^Ie  à  \'in-t  ans,  «  qui  dix 
ans  après  fit  une  ftatue  de  marbre  qui 
reiTembloit  parfaitement  à  Cofmc  II. 
crand  doc  de  Tofcane,  &  une  antre 
d'ar^illc ,  qui  refTcmbloit  à  Urbain  Vf II. 
Birtholin  parle  d'un  fcnipteur  arciii^le 
cnDanemark,  Qui  difcernoit  au  iîmple 
tMieber  tontM  mtes  de  bois  de  cou> 
leurs.  Le  pere  Grimai di  rapporte  un 
exemple  de  îamémeefçece.  OnavûàPa- 
rn  un  aveugle  qui  ctoit  excellent  orga- 
Bifte ,  qui  dirceraoit  bien  toutes  fortes 
denMQBoies&de  conleun,  &  qoi  étoit 
bon  ionenr  de  cartes.  Le  perc  Zahn  a  rap- 
forté  plulicurs  exemples  Je  chofes  difn- 
ciks  faites  par  1esaveat;les,  dans  un  li- 
vre qui  a  pour  titre  OnbuwrHfkiatis. 
Voyez  r article  précédent. 

On  appelle  imilfeaitx  aveugles  en  ter- 
wude  Chimie,  ceux  qui  n'ont  qu'une  ou- 
verture d'un  côté,  &  qui  font  bouchés 
de  l'antre.  C  A^) 

A\ŒUGLER  une  cafemate  ,  ArtiO. , 
cTdî  dreifer  une  batterie  contre  cette 
cifeile,  afin  d*en  démonter  le  canon , 
Aie  rendre  inutile,  (f) 

AVEURDRE  ,  Gh^:r. ,  petite  ville  île 
France,  dans  le  Bonrbounois,  fur  l' Al- 
lier, à  cinq  lieues,  fud-fud-ouell,  de 
Revers,  &  à  deux  lieues ,  nord«  deBour- 
Inmi Larchambaut.  (C.A.) 

AVEZARAS,  Géoç^r. ,  rivière  de  Fran- 
ce en  Gafcnçoe.  Elle  arrofe  le  territoire 
de  rarchiprétréd*Aire;  &  après  un  cours 
de  (îx  i  fcpt  lieues ,  elle  fc  jette  dans 
fAdour,  entre  Grenade  &  Samt  Serer. 
iC.A.J 

•  AZEZZANO,  G/^.me.&tmoi., 
wm^9kiê!fiiiM9biif  i^UedctMsvfet 


f  en  Italie ,  maintenant  village,  près  dn 

ihc  Cclano,  dans  i'Abruzze  ultérieure» 
proche  du  royaume  de  Kaplcs. 
A  U  F  A  Y ,  Géogr.  ,  gros  bonrg  de 
France,  en  Normandie,  fur  la  Seine, 
à iix lieues,  nurd-eii,  de  Rouen.  Il  s'y 
tient  trois  nuirehél  par  fimiaiiie , 
l'on  vend  «nntlté  de  eniis,  de  gniiôs. 

*  AUFËIA  ou  MARCIA,eauxcpn. 
duites  è  Rome  par  le  roi  Aneiis  Mai^ 

cius.  Foyez  Pline ,  fivles  merveilles  de 
leur  fource  &  de  leoroonit,  X.  XXXI, 

^  a'O  FENT  E,  ^/(>gr. ,  rftîere  d'f, 
talic  dans  la  Campagne  de  Rome.  EUe 

a  fa  lonrce  pr}s  de  Sezze,  65:  fon 
embouchure  dans  la  mer ,  près  de 
Terracinc.  C'eli  YUftnte  des  anciens. 

^VuFIDENA,  G/ogr.,  ancienne  villo 
d'Italie,  au  pays  des  Lainnitcs,  fur  les 
frontierês  des  Péligues ,  au  pied  de  l'A- 
pennin. Pline  en  nomme  les  citovens 
Âuphidenates,  C*eft  rréfentement  Alfàt»^ 
fur  IcS^ngro. 

A  U  F I N  A  ,  Géogr, ,  ancienne  ville 
d*ItaUe,dont  Pline  appelle  les  cl* 

toyens  Aufimtes.  Elle  etoit  épifcopa- 
le  foi'S  le  pape  Simplicius.    Ôe  n'eft 

Elus  aujourd'hui  qu'un  village  de  l'A- 
rnzze  citérieure,  apueUée  ^/ima  ,  9c 
fituée  vers  Aquila  St  le  mont  Haïelle; 

AUFNAY,  Géog. ,  petite  ilc  de  SuifTe 
dans  le  lac  de  Zurick ,  au-deiTous  de  Ra- 
pcrfweiL  On  y  voit  le  tombeau  de  faint 
/Udaric,  liladeHennan,  doe  de  Snabew 

AUGALA ,  Géogr. ,  nom  d'une  ancien- 
ne vil1|  d*An'ique,  que  Ptolomée  place 
dans  la  Mauritanie ,  â  quelque  dtnuice 
de  la  mer.  (f) 

AUGANS  (les),  G/0/r.,  peuples 
de  l'Afie ,  dans  rlndoutbui  ,  entra 
Cabul  &  Candabar.  Il  y  a  quelque 
chofe  d'aflcz  paradoxal  fur  leur  comp- 
te ,  s'il  en  faut  croire  Tavernicr  :  il 
dit  qu'ils  font  forts  &  vigoureux, 
&  que  cependant  ils  ne  vieiUtroient 
p?s  ,  li  dès  leur  jenne  âge  ils  ne  pre- 
noient  tous  les  jours  un  vomitif  :  Il 
ftiut  que  la  conftitution  de  ces  sens-ià 

foit  Uen  ind^endante  de  lenr  eflomas: 
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•  AUOURRAS  ,  (Uo^. ,  penplct  de 
l*Améri(|ue  méridionale  au  Bréfil,  dans 
la  province  ou  le  gouvernement  de 
Puerto-Scguro.  Laet. 

AUGE,  f.  f.  en  Ârehiteéîure,  c'eft 
une  pierre  quarrce  on  arrondie  par  \n 
angles,  de  grandeur  arbitraire,  mais  de 
hauteur  d'appui.  Fouillée  en-dedans,  ou 
taillée  de  manière  qu'on  hiffc  une  épaif- 
ieur  de  fix  pouces  au  plus  dans  ion 
pourtour  au(h>bien  que  dans  le  fond, 
pour  retenir  l'eau.  Ces  aufres  fe  mettent 
ordinairement  dans  les  cuifînes  près  du 
lavoir,  &  dans  les  baflcs- cours  des 
écuries  pr^s  d'un  puits,  l^oyez  Auge  en 

Auge  de  Maçon ,  cfpece  de  boîte 
fion  couverte  ,  conftruitc  de  chêne  , 
àt  forme  quarrc  -  lont^ie  ,  dont  le 
fond  plus  étroit  que  l'ouverture  for- 
sne  des  tains  inclinés  en-dedans,  & 
donne  la  facilité  à  l'ouvrier  de  ramaf- 
fer  le  plâtre  qui  eft  gâché  dedans, pour 
l'employer  à  la  main  &  à  la  truelle. 

^  ^  u  G  E  des  Couvreurs ,  c'eft  à-pen- 
prcs  comme  celle  des  maqons,  à  l'ex- 
eeption  qu'elle  eft  beaucoup  plus  pe- 
tite. 

AUGEo  en  Hydraulique  ^  J'ctrdinttf^r. 
On  appelle  ainfi  la  rigole  de  pierre  ou 
de  plomb  fur  laquelle  coule  l'eau  d'un 
aqueduc  ou  d'une  fource.  pour  fe  ren- 
dre dans  un  regard  de  prile  ou  dans  un 
xélervoir.  (/f) 

Auge  <i /r'»K''»'o« ,  c'eft  en  Marine  le 
vailTeau  de  bois  dans  lequel  on  met  le 
goudron ,  pour  y  paffer  les  cordages. 


^onu! 


Auge,  en  Manéee,  fignifiedeuxcbo- 
fcs  :  i*^.  un  canal  île  bois  deftiné  à  met- 
tre l'avoine  du  cheval  :  2**.  une  grofTe 
pierre  creufe  deftinée  à  le  faire  boire: 
on  y  verfe  l'eau  des  puits  quelque  tems 
avant  de  la  lui  laifTer  boire,  afin  d'en 
ôterla  crudité.  (F") 

Auge,  dans  frrfque  toutes  les  bouti- 
ques ou  atteliers  d'ouvriers  en  métaux^ 
eft  une  cavité  en  pierre  placée  devant  la 
fon;e,  &  pleine  d'eau,  dont  le  forgeron 
fe  fert  pour  arrofer  fon  feu ,  &  étc'nilre 
ou  rafraîchir  fes  tenailles  quand  elles 
font  trop  chaudes;  de  même  que  le  fer 
quand  il  fiiut  le  retourner ,  011  qu'il  eft 
trop  chaud  du  côté  de  la  main. 
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AtJOE  h  rompre^  chez  Us  Cation- 
niers ,  eft  une  grande  caiffe  de  bois ,  à- 

S eu-prés  quarrée ,  &  de  la  même  graii- 
eur  que  la  cuve  à  fabriquer.  On  met 
dans  cette  caiffe  les  rognures  de  papier 
qu'on  deitineà  faire  du  carton,  avec  de 
l'eau;  &  quand  elles  y  ont  pourri  pen- 
dant quelques  jours,  on  les  rompt  avec 
une  pelie  de  bois,  quelquefois  j;arnie 
de  fer ,  avant  que  de  les  faire  padcr  dans 
le  moulin. 

Auge,  dans  les  Sucreries  y  fe  dit  de 
petits  canots  de  bois  tout  d'une  pièce  , 
dans  lerqncls  on  laiftc  refroidir  le  fu- 
cre  avant  que  de  le  mettre  en  barri- 

D'où  Ton  voit  qn'a//^?  en  général  eft 
un  vaiffcau  de  bois  ou  de  pierre ,  ou 
fixe  ou  amovible,  &  tranCportablc,  de 
matière  &  de  figure  différente ,  félon 
les  artiftcs  ;  mais  partout  deftiné  à  con- 
tenir un  liquide  ou  un  fluide. 

Auge,  dans  les  l'erreries^  ce  font 
de  gros  hêtres  creufés  que  l'on  tient 
pleins  d'eau,  &  oui  fervent  à  rafraîchir 
les  fcrremens  qu  on  a  employés  pour 
remplir  ou  vuider  les  pots  :  ceft  aufli 
au-deflfns  de  cette  eau  qu'on  commence 
à  travailler  les  matières  vitrifiées  pro- 
pres à  faire  des  plats,  riiyrz  Veheerie 
en  plats  ou  à  vitre. 

Auge  ou  Auges,  f.  m.  autrement 
Apsides  ,  en  Agronomie ^  font  denx 
points  dans  l'orbite  d'une  planète , 
dont  l'un  eft  plus  éloigné  ,  &  l'autre 
eft  plus  proche  du  foyer  de  cette  or- 
bite qu'aucun  des  autres  points.  Ces 
points  font  placés  à  l'extrémité  du  grand 
axe  de  l'orbite  ;  l'un  s'appelle  aphélie  y 
&  l'autre  périhélie  >  &  dans  la  lune  « 
l'un  s'appelle  apof^ée ,  l'autre  périf^ée» 
Ployez  Apside,  Aphélie,  Apogée  , 

*  Auge  ou  Auges,  f.  m.  pl.  P^y- 
Jîoloffie.  On  diftingue  trois  fortes  de 
canaux  dans  lefquels  nos  fluides  font 
contenus  :  le  liquide  a  dans  les  uns 
un  mouvement  continuel  ;  tels  font 
les  artères,  les  veines,  &  autres  vaif- 
feaux  coniques  &  cylindriques  :  dans  les 
autres  l'humeur  féjoume  comme  dans 
la  vcffic,  dans  la  véficule  du  fiel,  dans 
les  follicules  adipeux  ;  &  on  les  ap« 
pelle  réfervoirs  :  dans  les  troifiemes  , 
I  l'humeur  coule,  mais  d'un  mouvement 
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E:  m*  :  pleins  ;  tels  lont  let  veatricn- 

Içi  X  les  oreilles  du  cœur  i  &  c*eit  ce 

^'m  a^'pelle  auges. 
iTGC,  Giogr.y  petit  pays  de  Fftoce 

en  Kormaiiilic  ,  comprenant  let  villes 
drUùjiHenr  .S:  de  Pont-l'cvèque. 

AUGÉE  ,  I/if}.  anc.  jMythol  ,  ctoit 
file  d  Alciis ,  roi  de  Tegée ,  province 
d*Arcadie.  Ses  complaifaiiees  pênr  Her- 
cule U  rendirent  mere  d*an  tils  nom- 
mt  Trîephf ,  qui  fut  caufe  de  fcs  mal- 
heors.  Aleus  peu  flatté  de  voir  croitre 
du»  H  fanflle  oii  reieton  dn  hérat , 
it  mettre  la  meit  &  le  fils  daiie  une 
Buferable  barque  ,  les  fit  nînfi  expo- 
fer  anx  flots  de  h  mer.  Cette  frêle 
kR^oe  fut  heureuremcnt  Coutenue  par 
JHâterve  ,  les  eondoifit  à  l'embou- 
chnre  dn  fleuve  Caiciis,  aujourd'hui  le 
Caftri.  Ce  fut  le  terme  de  fes  difgra- 
ces.  Le  roi  Theutras  l'ayant  appcr- 
çie  «  conçut  ponr  cette  priacefle  une 
fifl^  d  vive  au'il  l'afllicia  à  Tes  def- 
tînée«.  Il  lui  donna  le  titre  d'cpoufe 
foe  lui  avott  reful'é  Hercule  ,  &  pour 
eemble  de  fiaveur ,  il  tnnfmit  (k  cou- 
tmm  h  Ttolephc.  Sfinb.  Hore  XIII. 

AUGELA  ,  Gfj^r.  ,  ville  &  contrée 
de  Barbarie,  en  Afrique,  dans  la  partie 
eecidenlale  dn  défeit  de  Biroi ,  veis 
les  frontières  de  TEgypti  mritime. 
£)leeft  réparée  du  royaaaie  de  Trifoli 
MT  le  aïont  Meies.  C^*) 

AU6SLOT,  £  flu  i^imtere ,  c^eft 
le  oga  qa*oo  donne  dans  les  environs 
d'Anxerre  à  une  petite  fofTe  quarrée 
qn'on  pratique  de  bonne  heure  diiis 
les  vignes  ,  &:  fur  laquelle  on  laiiTe 
pafler  Thiver,  poor  dans  la  fiiite  y 
pofcr  le  chapon  ou  la  croffctte,  qu'on 
rec'^uvre  de  terre.  Cette  manière  de 
j^Uoter  la  vigne  &'appcUe //o^/er  à/W 
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AuGELOT  ,  m  Angelots  ,  f.  n. 
si.  lins  Ui  Salines,  ct  font  des  cueiU 
lercs  de  fer  placées  féparément  entre 
let  boa*  bons ,  fur  le  derrière  de  la 
poêle ,  eè  elles  font  fixées  an  nombre 
de  fi.T ,  apptjyées  fur  le  fond  ,  &  dont 
l'ufage  eft  »le  recevoir  ë:  de  retenir 
les  ccames  &,  craflet  qui  font  portées 
pr  r^olUiiMi  de  i'caii.  Fo^cz  Bou  jl- 


Lt  plUiM  dt  1er  ém  VmiSil^ 

eft  fait,  a  les  bords  repliés  de  quatr» 

pouces  de  haut  ,  &  le  fond  pht  :  le 
fond  peut  avoir  dix-huit  pouces  lielong^ 
fur  dix  de  large.  Ce  qui  eft  une  {(M 
jetté  dans  ee  féfervoir  ne  reoefiat 
plus  d'agitation  par  les  bouillons ,  y 
rcfte  jufqu'à  ce  qu'on  Vàte  :  pour  cet 
eSet ,  Vitugelot  a  une  queue  ou  maia 
de  fer  d'environ  deux  pieds  de  Ions» 
à  Taide  de  laquelle  on  le  retire  ordi* 
naircmeot ,  quand  les  dernières  chau« 
des  du  foccage  font  données,  l^eym 
SOCCAOB. 

On  a  fait  Téprenve  det  mgtlait  adt 

en  -  devant  de  la  poêle  :  mais  ils  ne 
fe  chargeoient  alors  que  de  fci ,  parce 
que  le  feu  étant  plus  violent  (bus  cet 
endroit,  &  Teau  plus  agitée  par  let 
bouillons  ;  Técumc  étoit  chauce  en 
arrière  ,  coflune  on  voit  dâos  no  pot  au 
feu. 

AUGES  ,  Juri/frtdmê  crimin,  Let 
auges  étoient  le  (oppUoe  ^nt  les  orien« 

taux  inflij^coicnt  aux  plus  grands  fcéU- 
rats.  ils  attachoient  le  criminel  aux 
quatre  coins  d'un  auge.  On  couvroit  fou 
corps  d'un  autre  auge;  atiela  tête  Sc 
les  pieds  revoient  découverts ,  &  for- 
toicnt  par  des  trous  qu'on  avoit  mé- 
na^éi».  Dans  cette  Dofture  douloureu£e^ 
on  ne  leur  refofoit  rien  dt  ee  qui  doin 
voit  prolonger  leur  vie,  tfin  de  proion«> 
ger  leur  fupplice ,  &  même  on  forqoit 
ceux  qui  étoient  fatigués  de  vivre  de 
prendre  de  la  nonrritnre.  Onteflq»âroit 
la  foif  dont  ils  étoient  dévorés  avtcd^ 
miel  détrempé  dans  du  lait,  on  leur  en 
frottoit  le  viiaee  qu'on  laifToit  expoîe 
aux  rayons  du  toleil  dans  la  plus  gran- 
de chalenr  dn  jour ,  pour  attirer  let 
mouches  dont  la  morfure  doulourcufe 
n'étoit  pas  leur  moindre  fuoplice.  Les 
vers ,  engendrés  par  ces  inledes ,  roo- 
geoieot  lit  tntraUltt  «  0e  ect  ennemie 
doaeftiques  étoient  det  bourreaux  offi- 
cieux qui  les  délivroient  du  fuppliccde 
la  vie.  On  doit  obferver  que  les  peuplée 
les  pins  làcbet  &  les  plus  cffémiaés  eol 
toujours  été  les  plus  outrés  dant  laps» 
nition  des  criminels.  Il  n'étoit  pas  rare 
de  voir  des  criminels  réûfter  pendant 
quinze  ou  vingt  jours  au  fupplice  det 
oio^et 


4iti4^»«iy«iCAVAiif' 
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AUGET  ,  f.  m.       AUGETTE  ,  T.  f. 

£rt  vtilit. ,  fc  font  des  conduits  de  bois 
où  fc  placent  des  faiiciffons  qui  condui- 
sent le  feu  à  la  chambre  des  mines. 
Voyez  Mine.  C^)  , 

AUGET ,  r»  terme  d'Epnj^litf ,  cft  une 
cfpccc  d'fri/ff  fermée  d'un  bout,  depuis 
lequel  Tes  parties  latérales  vont  toujours 
en  diminuant  de  hauteur.  11  fcrt  à  met- 
tre les  épiui^les  dans  le  frottoirc.  Voyez 
Froftoire. 

*  AUGIAN ,  G/oer.,  ville  de  la  pro- 
vince d'Adherbigian.  Lonf^.  gî-  lo.  lot. 
ftp.  ;7-  s- 

AUGl AS ,  Hift.  mythol.  ,  vécut  dans 
les  tcms  fabuleux, '&  fut  contempo- 
rain  d'Hercule.  11  fut  ,  fuivant  les 
poètes ,  fils  du  folcil.  11  ne  pouvoit 
avoir  une  plus  brillante  origine.  On 
prétend  qu'il  régna  en  Klide  On  ra- 
conte qu'ayant  promis  une  grande  ré- 
cotnpenfe  à  Hercnlc  pour  nctojer  fes 
ëcnries ,  il  refufa  d'exécuter  la  pro- 
jncfle.  Non  content  de  priver  Hercule 
du  fruit  de  fes  travaux,  il  prétendit 
le  chafler  de  fes  états  lui  &  Philéc  fon 
propre  fils.  Hercule  indiï;uc  de  cet  af- 
front lui  fit  la  guerre,  &  après  l'avoir 
tué  dans  un  combat ,  mit  Philée  fur 
le  trône  pour  le  récompenfer  de  ce 
^u'il  avoit  fait  voir  plus  d'amour  pour 
W  jufticc,  que  d'intérêt  pour  fon  pere. 
Ceft  cette  ftiblc  qui  a  donné  lieu  au 
proverbe  ,  nettoyer  Us  écuries  d*Augias , 
pour  dire  entreprendre  une  chofe  im- 
polTible.  On  ajoute  qu'Hercule  en  vint 
à  bout  en  faifant  paflTer  ri  travers  les 
écuries  les  fleuves  Alphéc  &  Pcnée. 
Apol.  Rib.  liv.  II.  c.  4.  Eraf.  Frov. 

AUGILES  ou  AUGILITES  ,  f.  m. 
pl.  Hiji.  Géyfrr.  onc. ,  peuples  d'Afri- 
que ,  Qui  habitoient  la  contrée  qui  fé- 
paroît  les  Garamantes  des  Troglodites. 
Hérodote  les  confond  avec  les  Nafo- 
snanes  leurs  voifins  ,  qui  étoient  iuflî 
£iuvages  qu'eux.  Leur  hiftoirc  n'offre 
rien  de  mémorable  :  tout  peuple  fans 
loix  &  qui  n'a  qu'un  initinéî  brutal 
pour  règle  &  pour  guide,  ne  peut  in- 
térelTer  par  fes  faftes.  U  ne  s'occupe 

2ue  des  moyens  de  fubfifter  &  du  plai- 
r  de  fe  reproduire.  Son  hiltoire  n'eft 
guère  que  celle  de  l'animal.  Mais  ces 
tutoinates  &  rapprochoient  des  autres 
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hommes  par  leurs  fuperftitions.  Pompo- 
nius  Mcla  notis  apprend  qu'ils  n'avoient 
d'autres  dieux  que  les  mancs,  c'eft-à- 
dire  les  inanes  de  leurs  ancêtres.  Rien 
ne  fe  dccidoit  dans  les  affemblées  natio- 
nales &  dans  la  vie  privée,  qu'après 
avoir  jurcpnr eux.  Ils  fe  couchoicnt  fur 
les  tombeaux  pour  y  recevoir  des  inf- 

fiirations  qui  devenoient  les  règles  de 
eur  conduite.  Leurs  mariaî;cs  n'étoient 
que  des  aecouplcmens  fortuits,  formés 
par  le  befoin  du  moment.  Leurs  rois 
n'étoicnt  Que  des  chefs,  qu'ils  choifiC- 
(oicnt  loriqu'il  s'agilToit  d'aller  égorger 
leurs  voifins.  (7*— «.) 

*  AU.tITES,  Hijl.  nat.,  nom  d'une 
pierre  précicufe  dont  il  cft  fait  mention 
dans  PJine ,  &  qu'on  croit  être  la  même 
que  le  (allais,  autre  pierre  précieufe« 
d'un  vcrd  pâle,  de  la  grofleur  &  du. 
poids  de  la  topaze,  imitant  le  faphir, 
mais  plus  blanche. 

AUGMENT,  f.  m.  terme  de  Gram^ 
maire  ^  qui  eft  fur -tout  en  ufage  dans 
la  grammaire  grecque.  Vau^ment  n'eft 
autre  chofc  qu'une  augmentation  ou  de 
lettres  ou  de  quantité  ;  S:  cette  augmen- 
tation fc  fait  au  commencement  du  ver- 
be en  certains  temps,  &  par  rapport  à 
la  première  perfonne  du  préfent  de  l'in- 
dicatif, c'eft-à-dire  que  c'eft  ce  mot-là 
qui  augmente  en  d'autres  temps  :  par 
exemple,  tvWJùj  ^  verbero  ^  voilà  la  pre- 
mière pofition  du  mot  fans  auzmcnti 
mais  il  -^ZLaupuint  en  ce  verbe  à  l'im- 
parfait, rrvsTù^  i  au  parfait,  rirvtu* 
au  plufqueparfaitt  mrv^fo  j  &  encore 
à  l'aoriftc  fécond,  tw^rov. 

U  y  a  deux  fortes  A'awmenty  l'un- cft 
appelle  JyÛabique,  c'clè-a-dire  qu'alors 
le  mot  augmente  d'une  ^Uabc ,  tvxtu 
n'a  que  deux  fyllabes;  eruvlo*  qui  eft 
l'imparfait  en  a  trois ,  ainfi  des  autres. 

L'autre  forte  d'auf^ment  qui  fe  fait 
par  rapport  à  la  quantité  profodique 
de  la  fyllabe  ,  eft  appellé  augment  tem^ 
porel  ,  ixtv^u) ,  venio  ;  mXtvB-ci ,  veniez 
bam ,  où  vous  voyez  que  l'^^bref  eft  chan- 
gé en  ?  long ,  &  que  Vaitgment  tem* 
porel  n'eft  proprement  que  le  change- 

Imcnt  de  la  brève  en  la  longue  qui  y  rc- 
poml.   Voyez  la  Grammaire  p  tcq^ue  de 
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Ce  terme  d^auf^wentfyUnhiqHe  ^  quin'eft 
enuC^î  que  tlnns  la  L^ranimaire  ijrccque, 
dtntMiauttî  ctre  applique  à  luguinmai- 
te  én  Iti^piet  oncnules,  où  cet  mtg- 
iKt^z  lien. 

il  fe  fait  aiiOfi  dans  la  langue  latine 
èti  au^mentatioiis  de  l'une  &  de  Tau- 
tre  cQ^ce ,  fiuis  que  le  mot  i^augmtttt 
y  6it  en  iifage  :  par  exemple  «  honor 
as  lominatif  i  honoris  ,  au  génitif  , 
^c.  Toîlà  Vaugmint  f^ûuhiqut  i  ««nio  , 
k  première  brève  i  vtd  aa  prurit, 
k  fCtiniere  loi^e  ,  voilà  laugment 
mtfmrtL  li  va  an(H  un  augwsut  fylla- 
btqne  dans  les  verbes  qui  redoublent 
kui  précérit  :  mwdeoy  ntomoràii  cono 
ctcimt.  CJF) 

A  U  G  M  E  N  T  (îe  dot ,  Jurjfp. ,  eft 
U  lc  portioa  des  hiens  du  mari  accor- 
àee  à  la  femme  furvivante ,  pour  lui 
liÀer  à  s^entretcnir  firi?aiit  fa  qualité. 
Cette  libéralité  tient  quelqiie  chofe  de 
cr  qu'on  appellûit  dans  le  droit  ro- 
main ,  donation  à  cauje  des  noces  >  & 
quelque  iSaob  de  m»tre  éomun  eoutit^ 
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Cette  portion  eft  onlinaircmcnt  ré- 
i;lée  par  le  contrat  de  mariage ,  &  dé- 
Mod  ibfbfument  de  la  volonté  des  par- 
ties, qui  la  peuvent  fixer  â  telle  fomme 

ri'il»  veulent,  fans  qu'il  foit  néccfTairc 
avoir  aucun  égard  à  la  dot  de  la  fem- 
me, ni  aux  biens  do  mari. 

Lor^u*elle  a*a  pas  été  fixée  par  le 
cort'^t  de  mariage ,  les  ufagc;  des 
linix  y  liippkcnt  &  la  déterminent  : 
nuis  ces  ulages  varient  fiiîvant  les 
dWfcati  ptrlements  de  droit  écrit  : 
pr  exemple  an  parlement  de  Tou- 
loufc ,  elle  eft  toujours  fixée  à  la  moi- 
tié de  U  dot  de  la  femme  -,  au  parle- 
ment de  Bourdeaux,  Tai^mml  des  filles 
eft  de  la  meîtii»  &  celui  des  veuves  du 
tiers. 

Si  un  homme  veuf  qui  a  des  enfants 
Al  premier  lit  le  remarie ,  Vaiq^tni  de 
dr<  &  les  antres  avantages  que  le  mari 
fait  ï  fa  féconde  femme ,  ne  peuvent 
jamais  excéder  la  part  du  moins  prenant 
én  entes  dÊM  la  foccelBon  de  leur 
fere. 

La  femme  qiiî  fe  remarie  ayant  des 
enfants  du  premier  lit ,  perd  la  propriété 
de  tous  les  gains  nuptmux  du  premier 
Jttriage,  &£fl|;iiUàrciiltfnt  4t  Tmf mcal 


de  dot  ({Ml  en  fait  partie ,  leqMl  yaEêè 

l'iiiftant  même  aux  enfans. 

Q.uand  il  n'y  a  point  d'enfants  du  mx- 
riage  diffous  par  la  mort  du  mari ,  la 
femme  a  la  propriété  de  tout  Vaugmeut^ 
foit  qu'elle  &  reasacie»  ou  ne  fe  rcnm* 
rie  pas. 

Comme  let  enfimts  ont  leur  portioa 
virile  dans  Vaugment  de  dot  par  le  béné- 
fice de  la  loi,  ils  font  également  appel- 
les à  cette  portion  Virile  ,  foit  qu'ils 
acceptent  la  ineceflion  du  pere  &  de  la 
mere ,  ou  qu'ils  y  renoncent. 

Les  enFunts  ne  peuvent  avoir  jamais 
Vaugnunt  de  dot  quand  le  pere  a  furvcca 
la  mere  i  parce  qu*alors  cette  libéralité 
eft  reverfible  à  celui  qui  l'a  iafte. 

La  renonciation  que  fait  une  £IIe 
aux  fuccefGons  à  ccheoir  du  pere  &  de 
la  mer^  ne  s' c  tend  (^as  à  Vaugment  de 
dot ,  à  moins  qu'il  n*y  foit  nommément 
compris ,  ou  que  la  renonciation  ne 
fuit  faite  à  tous  droits  &  prétentions 
qu'elle  a  &  pourra  avoir  fur  les  bien;B 
«  en  la  fliMeffioa  du  pere  ft  de  la 
mere. 

Lorfque  le  pere  a  vendu  des  hérita- 
ges fujets  à  Vaugmevt  de  dot ^  le  tiera 
acquéreur  ne  peut  pas  prelcnre  contre 
la  femme  ni  contre  les  «nnnts^  dniant 

la  vie  du  pere. 

Le  parlement  de  Paris  adjuge  les  into* 
rets  de  Vaugment  de  dot  du  jour  du  àé» 
cès,  làns  aucune  demande  fudiciairei 
ceux  de  Touloufe  &  de  Provence  ne  les 
adjugent  que  du  jour  de  la  demande 
faite  en  jufticè. 

-  La  -femme  a  hypothèque  pour  fon 
augment  de  dot ,  du  jour  du  contrat  de 
mariage  s'il  y  en  a  ;  s'il  n'y  en  a  point, 
du  jour  de  la  bénédiction  nuptiale  :  mais 
cette  hypothèque  eft  ton  jours  poftéfieuM 
à  celle  lie  dût. 

Si  la  femme  eft  féparée  de  biens  pour 
mauvaife  adminiftration  de  la  part  de 
fen  mari ,  les  parlements  de  Paris  de 
Provence  lui  adjugent  Vaugment  de 
doti  fecis  à  Toulomè  &  en  Dauphiaé. 

AùoMEftrraTioN ,  f.  F.  en  général 

action  d'att^menter  ,  c'eft-à-dire  d*ajoD- 
tcr  ou  de  joindre  une  chofe  à  une  autre 
pour  la  rendre  plus  grande  on  plus  confî- 
dérable.  Foyez  AqpiTioN ,  AccAoïs- 
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Les  adminiflrateurs  des  liheralitcs  de 
la  reine  Anne ,  pour  Tcntrctien  des 
panvres  eccléfîafViques  ,  obtinrent  en 
-^ertu  de  pluficurs  a^les  du  parlement, 
le  pouvoir  d'augracnter  tous  les  !)énLH- 
ces  du  clergé  qni  n'excèdent  pas  50 
Ihnct  fterlings  par  an  ;  Pon  a  prouvé 
qne  le  nombre  tics  bénéfices  qui  peu- 
Ycnt  s'au tenter  eu  coii£é%iieiice ,  ett  tel 
qu'il  fuit. 

1071  Bénéfleet  qn!  ne  paflVnt  point 
dix  livres  de  rente,  &  qui  peuvent  être 
accrus  au  fcxtnple,  des  FluIs  bienfaits 
de  la  reine  deftinés  à  cet  effet ,  foivant 
let  tcglcf  tftoellct  de  lenrs  mdjûÊtn- 
teiirs  ,  prodnîcoiait  une  tnsmentatioii 
de  64:^. 

i^»7  bénétices  au-defTus  de  dix  livres 
fierlingt  par  an  «    an-deflbot  de  vingt , 

5 cuvent  être  aaeroentés  jurau*au  qua- 
mple ,  ce  qui  moit  $t66  d^aqjp&en- 
tation. 

1X3^  bÀiéfices  aa-ileflus  de  20  &  au- 
^eflboi  de  livm  fterlings  de  rente , 
peuvent  être  augmentés  juCf^n'au  triple; 
ce  qui  feroit  une  aujjmentation  de  1378. 
'  1049  bénéfices  au-defTus  de  30  &  au- 
^eflbm  de  40,  qui  pefiv^nt  s'anj^entcr 
au  double  ;  &  cela  prodniroit  me  aog- 
«icntation  de  209g. 

8g4  bénéfices  au-deffus  de  40  &  au- 
deflbiis  de  so  par  an,  peuvent  être  dou- 
blés; cela  fenit  une  angmciitition 
de  884- 

Le  nombre  des  bénéfices  dont  il  s'agit, 
^  nonte  59^7  «  A  eelnl  des  augmen- 
tations rropo  fées  h  i8^Ç4. 

En  ruppofant  le  total  des  bienfaits 
de  la  reine  fur  le  pié  de  53  augmenta* 
•tiens  annuelles,  on  tronvt  qu*lf s'écou- 
lera 339  ann^  depnfs  I7i4«  époque 
de  la  première  augmentation  ,  avsnt 
que  tous  les  petits  bénéfices  excédent 
50  livres  fterlings  de  rente  j  &  fi  Ton 
compte  fur  une  moitié  de  telle  angmen- 
t?.tion  à  foire  de  concert  avec  d'autres 
bienfaiteurs  (  ce  qui  n'a  guère  d'appa^ 
rence  )  ,  il  faïutra  que  ans  foient 
tévolnt ,  avant  qne  les  bénéfices  déjà 
certifiés  moindres  que  livres  par  an  , 
Joient  enfin  d'une  rente  plus  confidéra- 
ble.  C^) 

Augmentation.  Crar  JCaugmeniu- 

fion  des  revenus  du  roi  ;  nom  d'une 

c^ic  qui  fut  ^tgée  ibus  Uonxi  IIL  roi 
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d'Angleterre,  en  1536,  pour  obvier  ans 
irauties  par  rapport  aux  revenus  des 
maifons  religieuics  &  de  leurs  terres 
données  au  roi  par  afte  du  parlement. 
Cette  cour  fut  abrogée  par  un  aile  con- 
traire émane  du  parlement  tenu  U  pre- 
mière année  du  règne  de  Marie  ;  le  bu- 
reau en  fubfille  encore ,  il  contient  de 
précieux  monuments.  La  cour  d'auge 
méd  iation  fut  aiufi  nommée ,  parce  que 
la  fuppreflion  des  monafteres ,  dont 
me  piufieurs  furent  appropriés  à  la  con- 
ronne ,  en  augmenta  de  beaucoup  les 
revenus.  (/T) 

Augmentations  ,  tn  terme  it  BU^» 
fon  $  additions  faites  aux  armoiries ,  nou- 
velles marques  d'honneur  ajoutées  à  Té- 
cufibn,  ou  portées  dans  tout  un  pays» 
Telles  font  les  armes  d*Ulfter  que  pofi- 
tent  les  baronets  d'Angleterre.  (iT) 

AUGMENTER,  agrandir  ^ 
Gram.  fynon. ,  l'un  s'applique  a  Tétcn- 
dne ,  &  Tautre  aux  nombres.  On  ojr- 
grandit  nne  ville  ,*dk  on  mÊf!lmet:tc  le 
nombre  des  citoyens  :  on  azT>'n*tdit  fa 
maifon ,  &  on  en  tutpnente  les  étages  : 
on  aegrandît  Ton  tcrrein ,  &  on  augmente 
fon  bien.  On  ne  peut  trop  augmenter  lté 
forces  d'un  £tat  y  maison  peut  trop  Vagr 

grandir. 

AUGMFNTEK,  CToitre  :  l'un  fe  fait 
rar  développement,  Taotre  par  additioti. 
tes  bleds  croifent^  la  récolte  azigmente. 
Si  Ton  dit  c^alement  bien,  la  rivière 
aoii  &  la  rivière  augmente^  c^eit  que 
dans  le  premier  cas  on  la  cnnfidere  en 
elle-même  &  abfhaélion  faite  des  cauftt 
de  fon  accroiflcmcnt ,  &  que  dans  le  fé- 
cond Telprit  tourne  (a  vue  fur  la  noU' 
velle  quantité  d*eiu  fiirsjoûtée  qui  la 
fait  baufTer. 

Lorfque  deux  expreflions  font  bon- 
nes ,  il  faut  recourir  à  la  diiférence 
des  vues  de  refprit .  pour  en  trouver  U 
raifon.  Quant  à  h  même  vue,  il  n'cft 
pas  pcffiblc  qu'elle  foit  également  bien 
defignée  par  deux  expreûions  difii- 
rentes. 

*  AUGOH  ,  (  MONT.  )  Géogr,  anc, 

^  itjod  ,  montai^ne  d'Italie  ,  partie  de 
l'Aî^eniiin,  fitucc  dans  le  PavJiin  ,  que 
quclt|ues  eéographts  prennent  p^^'Ur 
VAugima  des  anciens  \  d'autres  pijw 
tendent  quq  VA^gjmtu  cft  J!fMtfe—Ôl* 
ierg* 
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'étoit  ancienne- 
>  colonie  Romaiiie  ,    une  Tille. 

On  y  f  oit  encore  des  tour^ ,  voûtes 
ioatrrtaines ,  &  d'autre. s  monuments  de 
foa  antiquité.  On  y  a  trouvié  des  mé- 
dûlles  .  quelques  frasmaiitfdtlIatiMt 
4  d^inlcrtnrtons.  (6) 

AUGURÉS  ,  f.  m.  Hiji  me. ,  nom 
de  di^ité  à  Rome  :  c'etoient  des  mi- 
■Hm  la  rdiglon  ,  qu'on  regar» 
doit  comme  tes  iiiterprêces  des  dieux, 
&  qu'on  confultoît  pour  iàvoir  ii  on 
réadiroit  dan^  fes  cncrepnles.  Ils  en 
jifeoiefit  par  le  iFol  4et  oîfeaox  ,  par 
la  manière  dont  flMngeeient  les  pou- 
lets facrrs.  Les  mtfrttrfs  ne  furent  d'a- 
ly«rd  créés  qu'au  nombre  de  trois  ou 
quatre  ,  &  depuis  augmentée  iufqu'à 
qûae  :  ib  juroient  de  ne  réféier  ia- 
miis  auenn  de  leurs  mj^fteres ,  fans 
doute  pour  ne  pas  fc  decréditcr  dans 
JTe^rit  du  peuple  i  car  les  grands  & 
lee  fmrWMÈs  n*en  étotent  pas  dupes  , 
témoin  ce  que  Ciccron  cfit  de  leurs 
cérémonies  ,  qui  étoicnt  fi  ridicules  , 

£'il  s'étonne  que  deux  Miguxes  puif- 
le  iTeiire  -  rearder  ftnt  éclater  de 
lire.  Leurs  prédirions  étoient  néau- 
jBoios  rangées  dans  l'ordre  des  prodi- 
ges naturels  ,  maisjperfonne  n*en  avott 
Si  dé  qQ'emi  auflBT  inteiyrélrfent-lU 
le  diant  &  le  vol  des  oiieaux  à  leur 
fentaifie  ,  tantôt  pour,  tantôt  contre. 
Yarron  a  prétendu  que  les  termes  d'au- 
gttr  &  ^augurium  venolent  t»  ettfioi* 
gmrrstu ,  du  gafottlllenient  des  oifeaux , 
oni  faifoit  lin  des  objets  principaux 
le  l'attention  des  'augures.  Feftns  & 
JUoi J  y  anglois ,  en  ont  tiré  Tétymolo- 
gie  aMins  henreu rement  «  le  premier, 
tx  îixrium  2c!}u ,  la  contenance  des  oi- 
feaux i  le  fecoud  ,  d'*tit«r«j ,  avicu- 
riaw,  isÀXï  des  oifeaux  9  parce  que  les 
■■^■111  ébient  chargés  du  foin  des  pou- 
lets  &crés.  Le  F.  Fczron  tire  ce  nom 
du  celtique  au  ^  foie  :   &  gur ,  hom- 
me ;  de  forte  qu'a   fon  avis  Wmgurt 
étoit  proprement  celai  qui  obfervoit 
hsintcBoÊdes  animaux  ,  &  devinoit 
tivcnir  en  conficîérant  leur  foie  ;  opi- 
mon  qai  confond  VaugttrejvecJarHf- 
fier,  dont  les  fànOioWt^M^^M 


Voici  comment  les  augurti  exer- 
çoient  leur  miniftere.  Vaugure ,  affis 
&  revêtu  de  (à  robe  teinte  en  pour- 
pre (S;  en  t'carlate,  fe  tournoit  du  cô- 
té de  l'oritnt,  &  défignoit  avec  fon 
bâton  augurai ,  une  partie  du  ciel. 
Vaugure  examinoit  alors  ettentivemeat 
quels  oifeaux  paroiflbient  ,  comment 
ils  voloient ,  de  quelle  manière  ils 
chantoieut ,  &  de  quel  côté  de  la  par- 
tie du  ciel  défignée  fls  fe  tronroient 
Les  fignes  qu'on  voyoit  à  ganche, 
étoient  n'putés  de  bon  augure 'y  8l  ceux 
Qui  paroiQbient  du  côté  droit,  uaC» 
ibient  pour  nalheureoir  :  an  fcni  ft* 
gnc  étoit  infnffifiint;  il  falloit  qaHl 
fût  confirmé  par  un  fécond  pour  for- 
mer un  augure.  Ces  prêtres  prédifoient 
suffi  revenir  par  le  moyen  da  tonne- 
re  ft  des  éelairs,  &  pfas  ^articulie- 
rement  encore  par  la  manière  dont 
manzeoientles  poulets  myilcricux  qu'ils 
appeUoient  furés.  V augure  éto't  tavo* 
raole  s'ils  mangeoient  avec  avidité) 
mais  e'étoit  un  funefte  préfage  s'ils 
refufoient  de  manger,  eu  s'ils  s'cnvo- 
loient  On  peut  juger  s'il  étoit  diffi- 

AÛGURIUM ,  fcîcnct  auguritle  on 
des  augures^  l'art  de  prédire  Twenir paf 
le  vol  &  te  Bianger  des  oifeaux.  tes 
Romains  ravoient  reque  des  Tofcaos^ 
chez  lefqiicls  ils  avoicnt  foin  d'entrete- 
nir ûx  jeunes  patriciens  comme  dans 
une  efpece  d'acadimie ,  pour  lenr  an* 

Î Tendre  de  bonne-heure  les  principes  S 
es  fecrcts  des  augures.  Les  Tofcans  en 
attribuoient  l'inventiqn  à  Tazcs  efpece 
de  demi-dien  trouvé  par  an  labonrenr 
fous  ane  motte  de  tene.  Suiiia^;  en 
fait  honneur  ^  Tcleconus  ;  Pau  fa  nias 
à  Parnaius  ,  fils  de  Neptune  j  d'autres 
la  font  defcendre  des  Caricns,  des  Ci* 
liciens  ,  des  Piiidiens ,  des  Egyptiens  , 
des  Chaldéens  ift  des  Phénicien'; ,  &  pr^« 
tendent  même  en  donner  une  bonne 
preuve,  en  remarquant  que  ces  peu- 
ples de  tout  temps  fe  dilHnguoient  des 
autres  par  leur  attention  particulière  à 
l'efpece  volatile;  tnforte  que  leur  com* 
merce  fréquent  avec  ces  animaux  &  le 
foin  qu*ns  prenoient  de  lenr  édaca» 
tion ,  les  mettoit  à  portée  d'entendre 
xBÎpcaa  qae  d'attttcs  ce  que  fignifiaicnt 
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^oftures,  &  leurs  différents  ramnges. 
rythagorc  &  A|  polionius  oc  Tyane  te 
vantoicnt  de  compren>ire  le  langage 
in  oilctnz.  Cette  feienoe  s'appelle  en* 
cor«  ormjhommttii  on  ditnmittomf tries 
êifeaux. 

Il  paroit  par  les  livres  (aints,  que 
lu  Ictence  des  augurés  étoit  très^n- 
nae  des  Egyptiens  &  des  autres  Orien- 
taux du  temps  de  Moyrp ,  &  même 
avant  lui  :  ce  légiûateur ,  dan^  le  Kvi- 
tique ,  défend  de  confultcr  les  augu- 
res; Si  dans  la  Genefe  Tintendatit  de 
Jofeph  dit  que  ta  coupe  qui  fut  trou- 
vée dans  le  fec  de  Benjamin ,  ctoit  !e 
vaie  dont  fon  maître  fe  fervoit  pour 
orendre  les  aui;ures  :  non  que  ce  pa- 
triarche donnât  dans  cette  fiij'crftition  ; 
mais  l'Egyptien  s'exprimoit  fuivant  fts 
idées ,  pour  rchaufler  le  prix  de  la 
coupe.  (G) 

AUGUSTAL,  adj.  m.  fe  dit  de  ce 
qui  a  rapport  à  Tempexeur  ou  à  l'im- 
pératrice. 

AVGtfSTAL  àU  PaEFST  AUGUS- 
TAL, Hifioirt  eue.,  magiUrat  romain 
prépofé  au  gouvernement  de  l'Ej^yp- 
te,  avec  un  pouvoir  fcmblable  à  ce- 
lui do  proconTol  dan»  les  autres  pro- 
vtnees.  Ftye*  P&ocom8ul«  Augus- 

TALES. 

AUGUSTALES  ,  (troupes^  f.  f.  plur. 
JBiJl,  ttttc.  y  nom  donné  à  cinq  mille 
foldats  que  Néron  filifoit  placer  dans 
Tamphithéatre  ,  pour  faire  des  accla- 
mations &  des  .ipplaudidcmcnts  tou- 
tes les  fois  ^ue  dans  les  jeux  publics 
il  conduifoit  lui  «>  même  des  chars 
ou  (ailbit  «oelques  autres  einrcices. 

AUGUSTAUX,  adj.  pris  fubft. 
B^otreame,,  nom  donné  aux  prttres, 
éleftmés  à  fervir  dans  les  temples  éle- 
vés en  l'honneur  de  l'empereur  Auguf- 
^.  Leur  nombre  de  iix  les  fit  aufli 
appellé  /ixêumvirs,  La  jpreniere  fo- 
lemnité  où  ces  prêtres  Icrvirent,  fut 
luflituée  Tan  de  Rome  83Ç  ,  quatre 
ans  après  la  fin  de  toutes  les  guer- 
res :  &  depuis  Qu*Augnfte  eut  rtv\t 
les  affaires  de  Sicile ,  de  Grèce ,  de  Sy- 
rie, &  rcnii";  les  Parthes  fous  le  joug 
de  Rome  j  le  quatre  des  ides  d'oôobre 
étant  le  jour  de  (bu  eutrée  eu  cette  ca» 
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pMe*  te-anfi  dioifi  pour  eniAAitr 

Tanniverfaire,  &  aomnë  Mis  «mjlft» 

lu.  (G)  . 

AUGUSTBERG<»«AUGUST- 
BOURG,  Géoer, ,  ville  d'Allemagm 
dans  la  haute -Saxe,  au  Marqnifat  de 

Mifnic  ,  fur  une  montagne,  proche  îe 
ruilTeau  de  Schop,  &  à  iix  milles  de. 
Drefde. 

AUGUSTE ,  Hijl,  Rom,  Td  fut  le 

nom  que  la  flatterie  donna  dans  la  fui« 
te  à  Caius- Odavius.  Cet  ufurpateur 
qui  fut  allez  fagc  pour  fe  foutenir  pen- 
dant ane  longue  ittite  d'années  fur  ua 
trône  que  Céfar  avcit  teint  de  fon 
fang  en  voulant  y  monter ,  naquit  l'an 
de  Rome  6vo,  de  Caius  -  Odavius  pré- 
teur de  Macédoine ,  ^'■i  d'Accia  fille 
de  Julie ,  fœur  de  Céfar.  La  fimillc 
des  Octaves étoit  partagée  en  deux  bran- 
ches, lavoir,  celle  des  Cueicxis  &  celle 
des  Caicns.  Les  premiers  rapportoient 
Kur  illuftration  aux  premiers  temps 
de  la  république  j  les  autres  dont  def- 
cendoit  Âugujle ,  n'étoient  point  en- 
core fortis  de  Tordre  des  chcvaliert. 
lors  de  la  ruine  de  Cartha^e.  Le  bi- 
fayeul  iVAu^ufle  avoit  été  tribun  lé» 
ginnnaire  en  Sicile.  &  la  mere  Accia^ 
autrement  Atia,  étoit  fille  de  Julie 
&  d'Accius  BalhosdontlafomiUe  étoit 
depuis  long  -  temps   confidéréc  dani 
Aricie.  Augujle  n'avoit  que  quatre  ans 
lorfqu'il  perdit  fon  pore  ,  &  dix- huit 
feulement  lorfque  Céfar  fut  affalfiné 
au  milieu  du  fciuit.  II  étoit  alors  à 
ApoUonie  en  Gr.ce.   11  partit  fur  le 
champ,   pour  recueillir  la  fucçeflîon 
de  fon  grand  oncle  qui  l'avoît  ftit  fon 
héritier ,  &  l'avoît  adopte  pour  fon 
fih.  Il  s'attacha  les  féuateurs  par  fes 
foupleflfes  &  la  multitude  par  des  libé- 
ralités ,  des  jeux  &  de«  Fêtes.  Le  fénat 
qui  vouloit  roppofer  à  Antoine  décla- 
ré  ennemi  de  la  république ,  lui  fit 
élever  une  (latue ,  &  lui  donna  la  ^ 
me  autorité  que  celle  des  eonfiitt» 
Oftave  s'en  fervit  hcureufcment.  An- 
toine fut  défait  à  la  bataille  de  Mode- 
ne,  &  les  deux  confuls  Hirtius  &  Pan« 
fa  qui  commandoicAt  l'armée  ayant  pé« 
ri  dans  cette  jonraée  ,  Oâave  vâfa^ 
feul  à  la  tête  des  troupes.^  Panfa  mou- 
rant déclara  au  jeune  général  le  def» 
fciii  du  r^uat,  qui  étoit  d'aflbiblir  Oc^ 
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Antoliie  Tan  par  l^atttve,  k  tié 

conS.r  enfuite  raiiîorite  aux  pardfans 
de  Po  npée.   Il  cmmcnc;!  tfès-lors  à 
a^^ter   z.vec  ùm  rivai  devenu  plus 
iMt,  depuis  qnc^Lepidaf  t^étolt  joitat 
i  loi. .  Ces  trois  généraux  etinot  une 
«ntmnie  dans  laquelle  ils  firent  cette 
I^e  coimuc  fous  le  nom  de  trium- 
virat ,    &  convinrent  de  partager  «n- 
tr'nK  tontes  les  provinces  de  l'em- 
pire ,    &   l'autorité  fuprême  pendant 
ciaq  nns  ,  Ibus  le  titre  :  De  Trium- 
Krirs  R^formcUticfi  de  la  république  avec 
la  f  iiijanei  cwnfmUàrt.  Ces  réiwaïa- 
tctiii.  fiirt  r-nt  en  m  "me  temps  la  perte 
de  toiu  ceux  qui  pouvoicnt  s'oppoler 
à  leurs  projets  ambitieux.  On  diCpu- 
ta  long -temps  for  ceox  qui  dévoient 
être  profcrits.  Us  s'abandonnèrent  en- 
Ib  l'un  .1  l'autre  Kiirs  amis  &  leurs, 
aaxeius.   La  tête  de  Cicciun  ,   à  qui 
Oâsve  devoit  beauconp .  ft  qa*i1  af  oit 
actablé  de  careiTes^  ,  rut  donnée  en 
échange  de  celle  de  l'oncle  d'Antoi- 
se ,  &  du  frère  de  Leptilus.  Ce  trai- 
té de  fan^  fut  dnenâ  par  «ne  pro- 
jncfTe  de  mariage  entre  Oâave  &  Clo- 
ëia  belle- Hllc  d'Antoine.  Les  tyrans 
Ctmjures  arrivent  à  Rome ,  affichent 
leur  lifte  de  profcription  &  la  font 
czrcoter.  Il  y  eut  plus  de  trois  cents 
f'T  ^*  iirs  &  <ie  lieux  milîe  chevaliers 
mri  :  .vfL's.  Dc^  fi!s  livrèrent  kurs  pe- 
xes  aux  bourreaux ,  pour  profiter  de 
leor  dépouille.  Oâave  ne  fut  pas  le 
noios  barbare  des  trois.  Un  citoyen 
qn'on  menoit  au  fiipplicc  par  l'on  or- 
dre ,  lui  demanda  de  ttiire  au  moins 
aceofier  à  Ibn  cadavre  les  honneurs  de 
Il  lepulture  :  Xe  t  en  inquiètes  J^as  ^  lui 
répondit  le   bourreau  appelle  dcpu's 
Aufcmfte ,  Us  corbeaux  en  auroftt  fuin, 
Aflioiae  ft  Oâave  ayant  afibnvt  leor 
rage  â  Rome,  marchèrent  contre  Bni- 
tus  &  CaHîus  meurtrier?  de  Célar , 
qui  s'ctoieat  retirés  en  Macédoine.  Ils 
lear  limrent  batalde  dans  la  plaine 
die  Fkilippc.  Brutus  remporta  on  avan- 
ta;çc  conOdérabie  inr  les  troupes  d'Oe- 
tare,  qui  ce  jour-Li  étoit  au  lit  pour 
une  mâlidie  vraie  ou  feinte.  Antoine 
lâm  Je  éëordn  ,  &  s'étant  joint  à 
05ave,  //$  haittrent  Brntn<:  qui  fe  tua 
k  Duit  d'après  ce  fécond  combat.  Oe- 
tare  s'ét^mt   fait  apporter  litétç  de 
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cè  ^mfer'  footien  de  hi  république 

l'accaMa  d'outrages  &  la  fit  cmbar- 
cjner  pour  Home,  avec  ordre  de  la 

i'etter  aux  pieds  Je  la  flatue  de  Ccfir. 
l  ajouta  a  cette  hafle  vengeance ,  celle 
de  taire  mourir  les  prifonniers  let  plus 
dilHngués,  après  les  ivoir  infult-s.  Ce 
barbare  revint  en  Italie,  pour  diitri- 
bner  aox  foldats  vétérans  les  tcrrct 
qu'on  leur  avoit  promiies  en  récom- 
penfc  de  leurs  lervice-.  On  licpouilll 
les  habitaus  des  plus  beaux  pnys  de 
l'Italie.  Cette  tyrannie  loukva  tout 
le  inonde.  Oâaye  emprunta  ponr  faire 
ceflTer  le  cri  unîvcrfel  ;  mais  ces  em- 
prunts ne  fuffifant  point ,  il  Ferma  les 
oreilles  à  l'indignation  publique  ,  & 
ne  les  ouvrit  plus  qu'aux  louanges  de 
Virgile  ,  qui  ,  pour  quelques  arpenta 
de  terre  qui  ne  lui  furent  point  ravis  , 
mit  Odave  au-deflus  de  tous  .es  hé- 
ros. Folvie,  femtne  d*Antoine  vou- 
lant faire  revenir  à  Rome  fnn  mari 
retenu  en  Es^ypte  dans  les  liens  de 
Cléopatre ,  remua  contre  Odave  ,  qui 
pour  s*en  venger  répudia  Clodia  fa 
tille,  &  la  îotc^  elle-même  de  fortir 
d'Italie.  Lucius  fun  bean-frere  qui 
avoit  pris  les  armes  à  la  follicitatioa 
de  cette  femme  andacieure ,  fut  vain- 
cu &  fait  prifonnier  par  Odave.  An* 
toine  <!|nitta  alors  fa  maîtrcîTe  pour 
mettre  une  digue  aux  pro'.;rès  d?  (on 
compéticeur.  La  mort  de  Fidvie  renoua 
leurs  liens,  flamant  de  Cléopatre  le 
détermina  à  e'poufer  Ocl-rwie  ,  fanir 
d'Odave.  Ils  fe  parta.;erent  enfuite 
riimpire  du  monde,  l'un  eut  l'Orient, 
&  l'antre  l'Occident  Oéhivc  ,  après 
avoir  chafTé  de  Sicile  le  jeune  Ponu 
pce,  voulut  réunir  l'Afrique  à  fa  por- 
tion i  il  en  déoduilla  Lepidus,  qu'il 
exila  ft  i  qui  il  ne  laifla  que  le  titre 
de  '.;ruid  -  pontife.  Son  pouvoir  fut 
très-»,rand  à  Rome  ,  depuis  fes  vI  T-oi- 
rcs  fur  ces  deux  Romains.  On  lui  dé- 
cerna les  plus  grands  honneurs,  qu'il 
n'acLcpta  qu'en  partie.  Il  abolit  let 
taxes  impolécs  pendant  les  guerres  ci- 
viles. Il  établit  un  corps  de  troupes 
chargées  d'exterminer  les  brigands  quî 
infeibient  l'Italie.  Il  décon  Rome 
d'un  grand  nombre  d'édifices  pour  1  a- 
'^rémcnt.  11  dilhibua  aux  Vftérans  les 
teiick  qu'on  leur  avoir  promifcs,  u'cm- 
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ploytnl  cette  fois- ci,  que  des  Fonds 
appartenants  h  la  république.  Il  fit 
brûler  lians  la  place  publique  îles  let- 
tres &  ti'aiitres  écrits  de  piuûeurs  fé- 
nafceiirs ,  trouvés  dans  les  papiers  da 
dernier  Pompée,  &  dont  il  auroit  pu 
fe  lervir  contr'cux.  Le  peuple  romain 
tranfporté  de  l'idée  d'être  heureux , 
^ne  cet  aâioiis  d*Oâave  lai  fiiufokiit 
naître,  le  créa  tribun  perpétuel.  Le 
refus  que  fit  Antoine  île  recevoir  fa 
femme  Oâavie  joint  à  d'autres  motifs  « 
rallumèrent  la  guerre.  Elle  fnt  ter- 
minée après  quelques  petits  combats 
par  la  bataille  il'A^lium  l'an  ;5i  avant 
Jefus- Chrid.  Cctti:  journée  donna  à 
0€tavQ  l'Empire  du  monde.  Sa  clé- 
mence envers  let  officiers  &  les  fol. 
«Uts  à  qui  il  fit  grâce,  auroit  fait  beau- 
coup d'honneur  à  fon  cnraélerc ,  lî  les 
cruautés  de  fa  vie  palTce  ne  l'avoicnt 
£iit  tttribner  à  (a  politique.  Oftave 
fut  cruel,  lors  de  fa  profcription  & 
après  la  bataille  de  Philippe ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  encore,  le  maître,  & 
qn*il  ¥ooIoit  Vétre  ;  ê:  Clémenk  aprét 
celle  d'Aétium ,  parce  qa*étant  parve- 
nu par  cette  Journée  an  plui  haut 
degré  de  puiflancc,  il  falloit  la  con- 
icnrer  par  la  doncenr.  Msve  8*avan^ 
cafoite  vers  Alexinilrie,  la  prit  ,  ht 
grâce  aux  habita ns  ,  permît  à  Clcopa- 
tre  de  faire  de  magninques  funérailles 
à  Antoine  ,  dont  il  pleura  la  mort, 
fooiqu'il  dût  être  charmé  intérieure- 
ment d'être  délivré  d'un  fi  puiflant  en- 
nemi. Le  vainqueur  de  retour  à  Ro- 
me l'an  £9  avant  Jefus-Chriil  eut 
l'hnnneor  de  trois  triomphes  différents, 
l'un  pour  une  vîftoire  lur  les  Dalma- 
tes,  dans  laquelle  il  reçut  une  blefTu- 
re  dangereule,  l'autre  pour  la  bataille 
4*Aâiam,  &  le  troifierae  ponr  celle 
d^Alexandrie.  On  vit  dans  ce  triom- 
phe le  portrait  de  Cléopatre  mouran- 
te, qu'Oâave  dcftinoit  à  être  attachée 
derrière  Ton  char,  û  elle  ne  s'étoit  Init 
mordre  par  nnalpic.  On  ferma  le  tem- 
ple de  Janus ,  qui  depuis  deux  cents 
cinq  ans  avoit  toujours  été  ouvert. 
On  conféra  à  Oâave  le  titre  dl'empe- 
leur  à  perpétuité.  On  multiplia  les 
jeux  &  les  fêtes  en  fon  honneur.  On 
lui  éleva  des  temples  S:  des  autels. 
Le  £éaat  lui  donna  le  nom  à'Jlitgt^, 
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On  fit  que  cet  emperenr  vonlolt  rC'* 

noncer  à  l'empire,  &  qu'ayant  conrul- 
té  Agrippa  &  Méccne  i  il-  premier  le 
lui  conleilla  &  le  %cond  l'en  dctour- 
na.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
({Xi'/lugufte  propofa  ait  fénat  de.fe  dé- 
mettre de  la  fouveraine  puitfance  qu'on 
le  pria  de  garder  j  mais  ce  n'étoit  qu'uu 
jea  de  poCtique.  Syllt  homme  cm* 
„  porté  mena  violemment  les  Romains 
„  a  la  liberté  ,  (  dit  un  écrivain  Fran- 
„  qois  né  avec  le  génie  romain  :  ^ 
„  Âupifte  tyrin  mféTct  coodoifit  don. 
„  cément  à  la  fervitudcw  Feadtnt  que , 
„  fous  Sylla ,  la  république  reprenoit 
„  des  forces,  tout  le  monde  cnoit  à 
n  la  tyrannie  i  &  pendant  otie  fous 
Jb^Jle  la  tyrannie  fe  fortinoit,  on 
„  ne  parloit  que  de  liberté  ".  H  fut 
furnommé  le  pere  de  la  patrie.  Libé- 
ral à  l'égard  des  troupes  ,  affable  avec 
le  ipeuple,  familier  avec  les  gens  dn 
lettres  ;  il  fe  gagna  tous  les  coeurs. 
Dans  différents  voyages  qu'il  fit  dans 
les  Gaules,  en  bfpagne  ,  en  Sicile» 
en  Grèce  ft  en  Afie,  u  le  fit  admirer 
&  aimer.  Revêtu  de  la  dignité  de 
grand  pontife  8  ans  avant  Jef us- Chrift  , 
il  fit  brûler  les  livres  des  Svbilles  & 
reforma  le  calendrier.  Ceft  alort  qn'fl 
donna  fon  nom  an  mois  appellé  anpai* 
ravant  Scxtilit  ,  nommé  depuis  JJu" 
pi/ius.  Enfin  après  avoir  donné  des 
îoix  à  fon  peuple ,  &  fupprimé  les 
abus,  il  aflbcia  Tibère  à  l'Empire,  ft 
mounit  à  Noie  âgé  de  75  ans,  l'an  14 
de  Jcfus-Chrift.  Sur  le  point  d'expirer 
il  dit  à  fes  amis  ,  qu'il  avoit  trouvé 
Rome  bâtie  de  brique  ,  &  qu'il  la  laÛ^ 
foit  bâtie  de  marbre.  Se  fentant  dé- 
faillir de  plus  en  plus ,  il  demanda  un 
miroir,  fe  fit  peigner  trouvant  fes  che* 
veux  trop  négligés ,  fe  fit  rafer  It  hmw 
be.  Aprss  quoi  il  dit  à  ceux  qui  ^toienl 
autour  de  fon  lit  ,  iCai-je  pas  bim 
joué  mon  rôlfi  On  lui  répondit  qu'oui* 
Bantz  émeên  «nrim ,  répliqua -t-iU 
la  fiect  tjf  /HtU.  Le  fiecle  iCAu^fiê 
eft  compté  parmi  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  à  refprit  humain.  Vir* 
gile,  Horace,  Ovide,  Properce  ,  &c. 
flenrirmt  dana  cet  âge  illuffre.  Les 
deux  premiers  reçurent  de  lui  des  ré* 
compenfes,  dt  ils  lui  doaacicnt  i'im* 
morialitét 


Digitized  by  Googl 


A  tr  6 

AUGUSTE,  aJjeâif ,  Hijloire  me. , 
Mi  de  dienité  donné  aux  enperenrt  Ro- 

■ÛK»  feion  q-ielques-iins,  du  mot  au- 
fw,  parce  qu'ils  augmentèrent  la  puif- 
vact  romaine.  Ociavicii  le  porta  le  pre- 
■ier,  &  il  lîit  adopté  par  fes  fiieecflèon» 
mmmt  on  te  voit  marqué  fiir  let  métIaiU 
les  par  cette  lettre  A,  on  par  cel'e^-ci, 
A  V  G.  Les  impératrices  participoient 
aiiiH  à  c-  titre  dans  les  médailles  &  les 
antres  monumens  publics  «  tels  qae  les 
médailles  d'Hclene  ,  mère  du  grand 
Conftantin  ,  qui  portott  cette  lej^cnde, 
FL.  IVL.  HtLENA  AVG.  M.rc-Au- 
iHc  ffiit  le  premier  qui  partais  le  ti» 
tre  ^Âmgu/fe  avec  L.  Aurelius- Verus 
fon  collègue.  Angufte  honora  de  ce 
nom  les  principales  colonies  qu'il  éta- 
Uit  dans  les  villes  des  Ganles  pendant 
le  réjour  qu'il  9  fit  «  &  en  particolser 
la  ville  de  Soiflons ,  qu'on  trouve  nom. 
inée  dans  des  injsfiptîons  ÂM^uJïa  Sue/- 

Les  ooHe^es  des  entperenrs  &  leur 
{■eceflTeiirs ,  défi^nés  on  alTociés  à  Tem- 
|ire,  étaient  d'abord  créés  Céfars,  puis 
aommés  Augujles,  Le  pere  Pagi  fou- 
lieac  esocre  prefooe  tout  kt  tateon  , 
^■e  la.  gradation  le  iaifoit  de  cette  der- 
nière qualité  à  la  première  :  mais  M. 
Fléchicr  obfcrve  avec  plus  de  fonde- 
ment, comme  nne  chofe  qui  n'avoit  point 
encore  eu  d*cieiiiple  ,  que  l'empereur 
Valcnttnien  proclama  fon  frère  Valens 
Aui:u0e  .  avtQt  qae  de  l'avoir  créé 
Céfar. 

A  TcMoipte  des  Roimiiis ,  les  nu 
Usas  flwderiies  ont  donné  i  Um  fouve- 
raîns  &  à  lenrs  reines  le  Purnom  d'oa- 
gafie.  On  voit  par  d'anciennes  médailles 
eo  monnofes  ,  que  Cbildebert,  Clotai- 
re.  Si  Clovis  oat  porté  ce  nom  ;  &  Cro- 
ttchilde,  femme  du  dernier,  eft  appel- 
Ice  -'ans  le  livre  des  mincie*;  de  laint 
Gsnnain*  tantôt  repna^  &  ta  itôt  a«- 
g*^  GMÎsis  notre  hiftoire,  Philippe  11. 
eft  connu  fous  le  litre  de  FbUippf  Au^ 
gmp.  {G) 

APGCSTg  ,  ffijlaire  augufiei  hîAoi- 
f9  éct  eoipereiirt  d#  Rome  dejinis 
Adrien  &  fan  de  grice  157  lufqu^en 
5^>,  coapofcs  par lîx  auteurs  lattnSf 
XÀ\)i%  Spartionus,  JuliUs  Caj-itobnus , 
£lius  Lampridius  ,    Vulcatius  Galli- 
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Vopifcus ,  VU,  Fabric,  Bib,  lot.  c,  vj\ 
(G) 

ÂVGtJSTE  ,  papier  augujie  ,  HijMn 
(tnc.  ,   nom  donné  par  flatterie  pour 
l'empereur  Aueuite,  à  un  papier  très-, 
bfftu      très  «fin  qn*on  iabriquoit  en' 
Egypte  ,  &  qu'on  appellôit  ancienne, 
ment   charta  hieratica  ,  fnpifr  facré  ^ 

f>arce  qu'on  n'y  écrivoit  que  les  livres 
àcrés  &  nui  reqardoicnt  la  religion* 
On  Vappelia  depuis,  par  aénlation, 
charta  augujîa.  Les  feuilles  de  ce  pa- 
pier ,  qui  avoient  pafTe  pour  les  meil- 
leures, perdirent  enfin  le  rane  qu'elles 
avoient  tenu.  Elles  avoient  treiie  doi^ 
de  large,  &  étoient  fi  délicates  qii'à 
peine  pouvoient-elles  foutenir  le  cala- 
musi  l'écriture  perqoit  de  manière  que 
les  lignes  dn  verfo  paroiflToient  pref* 

3u*une  rature  du  reao  :  elles  étoient 
'ailleurs  fi  tranfparentes  ,  qne  cela 
faifoit  un  effet  défav^Tonhle  à  la  vue, 
L'cmuereur  Claude  en  fit  faire  de  plus 
épaifles  ft  de  plus  fortes;  le  papitr  mt» 
gujlt  ne  fbrvit  plos  que  pour  écrire  det 
lettres  miflives,  Oom  Montfinie*  w$émw 
de  Pacad.  (G) 

AUGUSTIN .  fiibfL  maCc.  ,  Tbéol. , 
titre  que  Cornélius  Janfénins ,  évêquc 
d'Ypres,  a  donné  à  fon  ouvrage,  qui 
depuis  près  d'un  fiecle  a  caufé  des 
dilputes  a  vives  dans  l'églile  ,  &  n 
donné  naiflànce  au  janlenifme  ft  à  fet 
défenfeur^.  f^oyez  jAMSàmSMS  fif 
Jansénistes. 

VAuguftin  de  Janfénius ,  qu'il  inti* 
tola  alnfi ,  parce  qu'il  pcniolt  n*y  fon* 
tenir  qne  it  doftrine  de  ikint  Auicuih'n 
fur  la  grâce ,  &  y  donner  îa  clé  des 
endroits  les  plus  difficiles  de  ce  pere 
fur  cette  matière  ,  ne  parut  pour  U 
première  fois  qu'après  la  mort  de  Ibn 
auteur,  imprimé  à  Lonvain  en  i^46t 
Il  eft  divife  en  trois  volumes  in'folio, 
dont  le  premier  contient  huit  livres 
fur  rhéréfie  des  pélad  ens ,  le  iceond 
huit  livres ,  dont  un  îur  Tufa^e  de  In 
raifon  &  de  l'autorité  en  miticrcs  théo- 
logiques  i  un  fur  la  grâce  .lu  premier 
homme  &  des  anges,  quatre  de  Tétll 
d«  nature  tombée  t  ft  trois  de  Tétat 
de  pure  nature.  Le  troifieme  volume 
eft  diviTé  en  dcuxpartiVs,  dont  la  pre- 
mière contient  un  traité  de  la  grâce  de 

jnSiMiuii  <to  dit Jivitef  Umi^ 

Dn 


fi 
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ne  comprend  qu'un  fcul  livre  intitnU 
FaraHeU  de  l't/rrnr  des/emspél  giens  ÔJ* 
de  Vofinimi  de  qiidquts  modernet^  c*eft-a- 
<lire  de$  th  éokfgiens  qui  admettent  la  grâ- 
ce Taffifante. 

Ceft  de  cet  ouvrage  qu'ont  été  extraites 
les  cinq  fameuicspn  poiitions,  liont  nous 
traiterons  avec  plus  d'ctcndue  à  Tarti* 
de  Ja^fhùfme.  Voyez  JANSENISME. 

^^iuGUSTINS  ,  f.  m.  pl. ,  Hijlohe 
tedéfrft,  «  ordres  religieux  qui  recon- 
noiîTcnt  faint  AuL^uflin  i  rair  leur  maî- 
tre &  leur  pcre  ,  lv.  (]îu  pr  TvlTcnt  la  rè- 
gle qu'on  dit  qu  il  tiuniia  à  lics  muiues, 
avec  iefonels  il  vécut  à  ta  campagne 
près  de  Milan,  &  dont  il  mena  qiicl- 

2[lici-uns  avec  lui  en  Afriq-  e,  Il  le»; 
tablit  près  «i'Hipponc,  lorfqu'il  ea  eût 
été  fait  évêque. 

Les  religieux  que  nous  allions 
augujlins  étoicnt  dans  leur  origine  des 
hermites ,  que  le  pape  Alexandre  IV 
raffembla  ea  i:$6  ,  auxquels  il  donna 
la  règle  de  faint  Auguftin ,  &  pour 
rénéral  LniiFnc  Scptila  de  Milan  , 
pomme  d'une  très-erandc  pitt-.-.   Cet  ^ 
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maifon  de  faintc  Geneviève  de  Paris,  dont 
l'abbé  eii  toujours  leur  iupericiu:  gé- 
néral. 

Il  y  a  auiïi  divcrfes  abbayes  defilles& 
de  (  hanoiiKHes  ilclOrd;  c  de  Tnint  Auguf'm 

thf.  l'oyez  Religieuses  c^Chanoi- 

NESSES.  (G) 

Augustin  (/aim)^  nenvîeme corp» 

des  caradjTv's  d  Imprimerie;  fa  propor- 
tion cil  de  deux  lignes  ticux  i  oints  , 
raefure  de  l'échelle.  Son  cori  s  dotible 
eft  le  petit  canon,  l^oyez  les  proportiems 
des  car>^cîcres  iV linprimerit  ^  &  Cexem^ 
à i article  CaRAC  i  EH  E 

*  AUGUSJ  iN  iJuiht)^  Géogr.^  fort 

de  rAmérioue  leptentrionale  ,  fnr  Ut 
côte  orientale  de  la  Floride,  à  Textrè-. 
mit:  .i'une  langoe  de  terre,  ioiigit,»^^ 

30.  liitit.  30. 

*  AUGUSTINE ,  adj.  f.  ,  Ili/loire 

anc. ,  nom  d'injc  fête  qui  fe  célébroit  à 
Rome  le  quatre  des  ides  d'Oflol  rc  ,  tn 
l'honneur  d'Augufte,  6k  en  mémoire  de 
fon  hcorenic  retour,  aurès  la  pacifica* 
tion  de  la  Grèce  «  de  t  Afie .  la  Syrie  « 
&  ila  provii  c  s  con  nifes  fur  les* Par-» 
thes.  LUe  ctoit  iblemn»  lle,  &  accom.- 


ordrc,  fameux  par  Tes  faints  &  les  fa- ?  pagnée  de  jeux,  ^eyez  Augusiaux. 


vans  qu'il  a  donnés  à  l'églife^  s'eit  di- 
vifc  en  divcrfes  branche":,  car  les  her- 
mites de  Paint  Pnul  .  les  l'.Tonymitcs , 
les  religieux  de  iaiate  Brigitte,  ceux  de 
Âint  Aaibroife ,  les  frères  de  la  chari- 
téf  &  pluGeurs  autres  onfres,  jufqu'au 
Bombre  de  foixantf  (S:  plus  ,  fuivent 


AUGUSTINIENS,  r  m.  pl.,  Tl/oL  , 
Hijt.  ecdéjï.ifi.  ,  ncm  qu'on  donne  dans 
les  écoles  aux  théologiens  qui  foutieu- 
nent  que  la  grâce  cil  efficace  de  fa  nature 

abfoliimcnt  6L'  moralement,  &  non  pas 

relativement  &  par  dcî^r.'s.  Foye-:  Gra- 


tous  la  règle  de  faint  Augun^in.  En  j  ce  efficace.  On  les  appelle  ainfi ,  par* 
France  les  nemiites  de  fajnt  Auguftin  |  ce  que  dans  Iturs  opinions  ils  fe  f<»ndent 
ont  une  cons^régation  particulière ,  dite  |  principalementfur  raotoritéde£dntA»» 


la  commuvauté  de  Rot/rt^es  ou  Ai  province 
de  faint  Gttitiaume,  Les  augujlins  décbauf- 
Sei  font  une  réforme  de  cet  ordre,  com- 
neneéc  en  Portugal  en  1754.  Tous  ces 
religieux  fout  vêtus  de  noir  Font  un 
des  quatre  ordres  mendiaus.^(C^^«2  MCN- 
DIANS. 

n  ne  Bint  pas  confondre  ces  religieux 

avec  diffërens  autres  ordres  ou  con- 
grégations, dont  les  membres,  fou<;  le 
titre  de  chanoines  réi'iiliersy  profefTent 
la  règle  de  fiiint  Auguftin.  tels  que 
ceux  de  Lafran,  du  laint  Sépulchre  , 
de  faint  Sauveur ,  de  fiint  RuF,  du  Val 
des  écoliers ,  &  en  particulier  de  la  con- 
grégation de  France ,  plus  connus  fous  le 
«pm  de  GétfévffmmfffC'ù»  ont  tiré  de  1» 


guftin. 

Le  fyftême  des  augujiimem  fur  la. 
graco,  fe  réduit  prittcipalenieiit  à  ces 

points. 

i".  Ih  diPtinçuent  entre  les  œuvres  na- 
turelles &  les  œuvres  furnaturcUes}  en« 
treTétit  d*innocence,  &  Tétat  de  nature 

tombt'e. 

2*.  ]U  fouticnnent  que  toutes  les 
créatures  libres  dans  Vvn  ou  l'autre  de 
ces  d(^ux  états ,  ont  bcfoin  pour  chaque 
n^ott  naturelle 9  du  concours  aâuel  de 

Dieu. 

Q.ue  ce  concours  n'eft  pas  anté- 
cédent* ni  phyllqueracnt  prcdétermi* 
nanti  mais  fimultané  &  flexible  aux 
cImûc  de  U  Tolonté;  enibrte  que  Oioi 
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totttolirt  à  telle  ou  à  telle  n^lon ,  pir- 
ce  que  la  volonté  fe  détermine  i  a^ir, 
&  fi  die  ac  s'y  tititcroiine  pas,  Oit;uue 
ffde  m  fon  concourt. 

4".  Klnc  quant  anx  œuvres  fumatn» 
fdles.  les  mêmes  créatures  libres ,  en 
pel^u'etat  qu'on  les  luppcfe,  ont  '>e- 
fota  li'un  fecours  fpécial  Se  l'urnaturel 
ieliçrace. 

ç*.  Que  dans  l'état  de  nntiirc  tnno* 
teote ,  cctt'.*  grncc  n'.i  pas  ctc  efficace 
pr  elle-même  &:  de  fa  nature ,  comme 
A  Veft  nudatenant,  mai«  verfatile }  & 
ifeft  ce  qu'ils  appenent  autrement  mi- 

^ôfitrm  fîne  quo. 

Que  dans  ce  même  état  de  na- 
ture  tniKicen^e  «  fl  n*y  a  point  eu  de 
décrets  abfoltSt  efficaces,  antécédens 
18  cçnrentement  libre  de  la  volonté  de 
la  créature  ,  &  par  conféqucnt  null  ' 
prédctii nation  à  la  gloire  avant  la  pré- 
vifion  des  mérites ,  nulle  réprobation 
fBî  oe  foppolàt  la  prévi£im  diei  démé- 
cttes. 

7*.  Que  dans  l'état  de  nature  tombée 
«■  coerompue  par  le  péché ,  la  çrace  ef- 
ficace par  ellc-méne»  eft  nécelTairepour 
foutes  les  aâions  fut  (bot  dans  Tordre 
lornaturel. 

Ils  fondent  la  néceflîté  de  cette 
met  fin  Im  feule  foiblefre  de  h  volonté 
bu  narne,  confidérée  après  la  chiite  d'A- 
«h  îî,  non  lur  la  fubordination  &  la 
dtpendauce  dans  laquelle  la  créature 
doft  être  du  créitaur,  comme  le  veu- 
Icnî  les  thomiftcs. 

9®.  Ils   font  ordinairement  confifter 
h  nature  de  cette  ffncc  efficace  dans 
«se  certaine  déledatiou    fuavité  vic- 
torieoie,  non  pas  par  degrés  &  relati- 
Tetnent   comme  l'admettent  les  jnnlé- 
nittes,  mais  ûmplcment  &.  abfolumcnt, 
par  laquelle  Dieu  incline  la  volonté  au 
mmf  fans  toutefois  Ueflèr  fa  liberté 
Q:  ')i'>u'ils  avoncnt  que  Dieu  a  d'ail- 
Icun  une  infinité  de  moyens  inconnus 
à  Thommc  ,  pour  déterminer  librement 
Jf  «alraté ,  fiiivant  ce  principe  de  faint 
iliq^oftin  :  Deus  mirts  ineffhbilibu/aue 
modi's  h9vtines  ad  /e  vocàt  ^  tràltit. 
Lié,  J.  ad  Jimplic. 

vfi.  Outre  la  grâce  ^cace  ils  en 
almettent  encore  une  autre  fufr.fai  te , 
grare  réelle,  propfmrnt  dite,  qui 
taoc  à  la  Yoloatc  aCTez  de  foret  pour 
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poirroir,  foit  médiatement,  foit  immé- 
diat 'nent,  produire  des  œuvres  furna- 
t'jrciies  mérituircs,  mais  qui  pour- 
tant n*a  jamais  fon  effet  (ans  le  fecourt 
d*Une  gr.ice  efficace. 

II**.  Quand  Dieu  appelle  quelqu'un 
efTr.accment .  il  lui  donne,  fc'on  eux, 
une  grâce  efficace  i  &  il  accorde  aux 
antres  une  grâce  fuffifànte  pour  ac- 
complir fcs  commandcmens ,  ou  au 
moins  pour  obtenir  des  grâces  plus 
abondantes  &  plus  Fortes,  afin  de  les 
accomplir. 

11*.  Ils  foutiennent  que  quant  à  l'c- 
tat  .!e  nature  tombée,  il  faut  admettre 
des  décrets  abfolus  &  efficaces  par  eux- 
mêmes,  pour  les  œuvres  qui  &nt  dans 
l'onlrc  fur  naturel. 

13".  Qtie  h  orefcicnce  de  ces  mêmes 
œuvres  elt  Fondée  iîir  ces  décrets  abfo- 
lus &  efficaces. 

14^  .  Que  toute  prédefUnation  foit  à 
la  grâce ,  foit  à  la  gloire,  eft  entière* 
ment  gratuite. 

If'.  Que  la  réprobation  pofitlve  fe 
fiiften  m  des  çécoés  aébiels,  &  la  ré- 
probation négative,  en  vâe  du  fenl  pé- 
ché originel. 

Ce  lyrtême  approche  fort  du  Tho- 
mifme  pour  l'état  de  nature  innocente, 
&  du  Molinifme  pour  Tétat  de  nature 
tombée,  ^«yn MOLIMISME  ^  THQ- 

MISME. 

On  divife  les  Augujlinieiis  en  rigl- 
dc»&  en  reiftchà.  Les  WgidM  font  ceux 
qui  foutiennent  tous  les  points  que 

nous  venons  d'cxpofcr.    Les  relâchés 
font  ceux ,  qui  dans  les  œuvres  fur- 
rmtnrc'lles  ,  en  diilinguàilt  de  facilet. 
&  de  diCcites,  n*exigent  de  grâce  ef- 
ficace par  elle-même  ,  que  ponr  ces 
dernières,  &  fuuticnnent  que  pour  les 
aiitres  ,  telles  que  la  prière  par  la- 
quelle on  peut  obtenir  des  ^aces  plus- 
abondantes,  la  grâce  fuffifante  fuffit 
réellement ,  <&:  a  iouvent  fon  eifet, 
fans  av(«ir  befoin  d'autre  ieconrs.  C'&« 
toit  le  frntiment  du  cardinal  Noria, 
du  perc  Thomaflin  ,   &  »  félon 
Hahcrt  tvéqne  de  Vabres,  celui  que' 
de  r  n  t^  tr.s  on  fuivoit  le  plus  com- 
munc'ment  en  Sorboune.  Tournely . 
traiè,  de  Grat,  fort,  IL  qtutfi*  v*  pi*> 
ra^.  II. 

^  AuGUSTiNiENs ,  cft  aul& ,  fclon 
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Lindain» ,  1«.  nota  de  quelqiiti-  hM* 
tiquer  dn  feizieme  fiecle,  diTcipIes  tl^un 
îkcnimentaire  appellé  Aunuflin  ,  qui 
foutenoit  que  le  ciel  ne  ferqit  ouvert 
h  pcrfonne  mnt  le  jugement  dernier. 

AUGUSTODUN^EI^SIS  PAGUS, 
Géop'apkie  du  moyen  âge ,  TAutlinois  , 
le  comté  ou  révéché  d'Autun  en  partie. 

Ce  formé  des  débrit  de  l*ui- 
cienne  cité  des  E^îucns,  qui  compre- 
noit ,  dans  fon  vafte  tliftri£b  ,  plufieurs 
cantons  ou  peuples  £liens,  a  été  dans 
tons  les  teoit  le  plut  coimdérable  de 
la  Bourgogne.  Il  riit  gouverné  ,  tprès 
l'irrirption  des  barbnrcs ,  par  des  com- 
tes fous  les  premiers  rois  Bourgui- 
gnons. Sidoine- ApDolUnaire  nous  Tait 
Connoitrc  Attnius  loa  parent,  dont  il 
loue  la  juflice  &  les  vertus ,  vers  Tan 
Af»o.  L'illuftrc  Gre'goirc  Antunois  , 
piCaieul  de  Grégoire  de  Tours,  pere 
ae  notre  hlftoire ,  Ini  fiicc^  :  fl  fe 
tonduifit  pendant  quarante  ans ,  avec 
^ide  zeie  &  d'équité  dans  cette  pla- 
ce, qu'il  fut  enfuitc  élevé  fur  le  fic- 
-e  épifcopal  de  tangres  ,  en  ço6.  C'eft 
1  qui  a  fondé  la  célèbre  abbaye  de 


f'iint  Bénigne,  à  Dijon  «  dont  la  mante 
abbatiale  vient  d'être  réunie  à  l'évéché 
dt  Dijon  (  1774)1  nous  renvoyons  pour 
les  antres  comtes  d*Aotun  à'rhiitoire 
i|Q*en  a  publiée  Mu  nier,  i«-4°.  1660. 
Nous  obièrvcrons  feulement  que  plu- 

Sfienrs  d*entr'eux  étoient  en  même  teins 
bbés  de  uint  Symphorien,  &  qu'un 
es  plus  diitingués  fiit  Richard  Ijt  ju/li- 
cier ,  qui  devint  premier  duc  bénéficiaire 
de  Bourgogne  9  à  U  fin  du  neuvième 
fiecle. 

'  Ctfagus  s*e'teodoit  depuis  Saulieu  à 
Perrccy  8c  ^  Oyé  en  Bricnnois,  &  de 
Nolay  à  Moulins,  ce  qui  fait  plus  de 
Vingt  lieues  du  nord  au  fud ,  &  vingt- 
dnq ,  de  Veft  I  l'ondt  De  fet  débrit 
mt  été  forniÀ  les  bailliages  d'Autun , 
de  Montcenis ,  de  Chatoies ,  de  Sc- 
mur  en  Briennois ,  de  Bourbon -Lan- 
ci ,  partie  de  ceux  d*Arnai-le-Duc  &  de 
flaiiiieo. 

î.a  table  tbéocîofiennc  drefTée  h  c^ 
qu'on  croit,  ^  la  Hn  du  quatrième  de- 
Clci  nous  fait  connoitrc  plufieurs  an- 
dent  lieux  de  rAntunoit;  tel  cme  Tou- 
bh  fiu  Arronsi  Ttiârim^  2VtoM|i» 


A  U  G 

oè  Ut  ftMMillt  ttrdent  «0  p^  » 

ri^ni  fur  Loire ,  PaYinium  ;  Booroon-Ies* 
bains ,  Aqute  Nifmei  i  Dcci2e  fur  Loire  « 
Decotia  ,  D^cià^ii  Ani&  ,  Aii/wcum  g 
Sigi  prn  Moulins ,  SitiUa  $  Buifiere  # 

Bojtum  $  Saulieu,  Sidotocum^  Sidolou^ 
ctim  félon  l'Itinéraire  d'Antonin ,  &  4^»-. 
doleucum  félon  Aramien- Marcelin.  St. 
Andochc  fut  mai  tyrifc  en  cette  ville ,  vers 
l'an  1^7. 

Vaifre  ,  duc  d'Aquitaine  ,  ravagea 
avec  fon  armée  en  761 ,  tout  le  pays 
d'Autun ,  jufqu*à  CUàlons,  dont  il  nni- 
la  les  faux-bourgs;  itmem  rrHoinm  âmm 
ptfiùdunett/îum  ufqut  ad  CaviUoncm  igné 
cfemavit  ^  dit  Frcdejjaire,  Ed.  D.  Rui- 
nard ,  fag.  694.  Pepin  ,  viâorieux  d^s 
Aquitains,  paUa  la  Loire  à  Ûigouin,  Se 
traverfa  le  pays  Autunois  pour  retomw 
neràParis,  en  76'Ç.  Ad  Dmcgontium...» 
fer  pitjçum  Au^i^odiuei^tm  rtmavàu  ik* 
pag.  69V. 

Le  comte  Tbeodoric  tint  detix  moMeS 
publics  ou  aflîfes  à  Crona  fur  lotit  » 

en  819  &  820  ,  Crouvactim  ,  Cratmacum 
in  mailo  publico,  /^(^ez  Fcrard,  ^.  34* 
iH'fol, 

Le  monafterc  d'Ifeure  ou  Vzenre ,  prca 
^  de  M  >ulins  en  Bourbonnois ,  dont  Amal- 
j  berge  étoit  abbcflr,  &  auquel  le  comte 

IChildebran  douna  tout  ce  qu'il  pofledoit 
ta  ce  lien  en  817.  ou,  félon  d'autres» 
en  83s,  efl  marqué  dans  l'Autunoîs  ;  TPo^ 
dorum  iforia  in  pago  Auguflodunenjt. 
Gai.  Cbr.  toute  ïy.     447.  &  Prtuvn  « 

A  Couches ,  ChoUhm^  Chwkthm  | 

fut  fondée  vers  830 ,  une  abbaye  qat 
fut  réunie  à  l'égiife  d'Autun  ,  par 
Charles  -  le  -  Chauve  ,  en  844.  L*évê-> 
que  Rotmondus  y  confhuilit  un  châ« 
teau  :  Hugues  ue  Châlons  ,  évêque 
d'Auxcrrc ,  en  étoit  abbé  en  992.  il 
la  remit,  à  la  prière  de  Tévêque  d'An* 
tua,  à  Amedée,  abbé  de  Flavigni  en 
Aiixois .  pour  la  rétablir  en  ioi7* 
Elle  a  depuis  été  réduite  en  prieure  , 
uni  en  16:1  au  collège  d'Autun.  Le 
bourg  de  Couchet  Ait  afiranchi  en  ii53« 
î^ôstz  Ferard  «  f,  476.  GaU  Chr.  «dw* 

Mèvre  ou  Mef-vrc,  ancien  prieuré  , 
à  {kint  Nazaire  d'Autun 


réuni  a  laint  Mazaire  d  Autun  ,  par 
Charles  -  le  •  Chauve  en  843  >  ti  k 


Digitized  by  Google 


A  U  G 


A  V  G 


ft 


Ui  itant    titres  Mfgahrmfi  mmtJU- 1 U  Wnt on  Vévre i  JJj^««r»wiul» I^- 

pfSQTt  de 

m  iwie»  »  ce  «wi«ftete .  font  auffi  \  A  Autun 


dans  ce  même  canton î  San 
rTannexed'Oyé,  Sincimacusi  Lur 


i-  Bofon ,  élu  roi  de  Bourgogne  «w^co». 
-ïcile  de  Alantaille,  conSraie  1  l  egUle 


?-iJf  f  'Ffntéri'nnncxc  de  Baron  ,  j  rEve<,u.  appcUcdaus  un  turc  Je  .350. 
F^^lBa  -,  Genomlli.  G^UiU^^  Eau- 1  ^-««ifir,fï!Î:;!Tn 


brv  ,  BarbiarÎM  i  Btron  , 

'*ijn**Htre  de  8Ç«  cite  Ornée ,  Z>er- 
■ncK/  P^o.  Ah^.  frofc  momftenum 
S.  Aniocbèi.  Sur  une  jucdaille  mu- 
Jûii s ,  rapf ortét  dtM  »  Jmuwm  4m  Tre- 
Oiîàh.  1706,  1984.  on  lit 
Duhiorix  :  il  eft  armé  à  Ja  gauloile , 
tenant  un  fanglier  de  la  main  »'roite, 
It  de  l'autre  une  tête  d*hoiMie,  &  plus 
Itt  Dmmfo  Cette  médaille  du  fa. 
piftnf  niannorixs  chef  dcs  Eduens ,  a 
M  être  frappée  à  Ornaix  ou  Ornée, 
«ni  «rtoit  fon  palais,  près  d'Anttin  :  far 
KvtRS  •«  K  ihumea,  c*tftvà.dtre 
'  Ihomaci'Cortis,  , 

Une  chartre  de  Charles -le- Chauve 
de  Tan  8S9  i  en.  faveur  de  l'abbaye  de 
S.  Andoche  d*A0kn«  Wt  «ention  de 
^vUU,  S»têlhmm9  Ad^iae  foret  ap- 
pelle CrrtuPeras ,   /»  Afg*  WrA 

Jm»  *  évéquc  d' Autun ,  dédi».  re- 
fA  de  b  Vode  «  fous  le  vocable  de 
irCyr,en86s«  Nofdim^laMiia^  tn 

^'cvéquc  Ircudo  &  le  comte  Ada- 
Ivd  fiiail  venir  t»  neiifieBe  fieclc 

ks  plo^  illultrcs  cantoniers  à  un  mal- 
k  public  ,  afTcmhlé  à  Mont  ou  au 
sont  faint  Vincent,  in  viUa  Monte 
fsf  m/es  nobiliorts  tWWWrf.  Penrd  ,  f»- 

''l?n  diplôme  de  Chatles  îe-Cbaiive  , 
daté  de  la  vingtième  année  de  fon 
fcgne  ,  rapporte  par  Municr  ,  fa^e 
se,  m  c^BDoitre  plufieurs  endroits 
de  VAutiuiois ,  donnes  it  la  cathédrale 
de  faînt  Nazaire ,  par  les  comtes  Théo- 


C'eft  en  ce  lieu  que  les  Autimois  dé- 
firent »  en  1521  ,   une  troupe  ^ic  bn* 
rands  qui  infcctoient  le  pays.  Le  bail- 
Raee  d'Antun  royalHte  t'y 
rant  les  troubles  de  la  ligue.  Claude 
deRagni,  évêquc  (VAutnn,  qui  en  ai- 
moit  fe  fcjour ,  y  mourut  dans  ion  châ- 
teau ,  en  1652.  , 
Mo«lM<m  ou  Monttlop  ,  avec  l  e- 
glifc  de  fcînt  Eptadc  ,  emplace  dans 
rAutiinois ,  Mons  Tolonus  ou  Moni 
Tolomni  in  comitatu  AuR.  Cette  égîliO 
fut  rendue  à  11  etthédrale  d'Amuii, 
pir  réféqae  Hervé,  en  919  P^^»^' 
^fT-  -^^  34»W*  • 

^"c'eft  dans  ce  village  qno  (jdnteFran- 
coife  de  Chantai  paflk  fept  iii»  wptt  K% 

viduité,  &  où  elle  exerça  Ta  charité  &; 
h  patience  :  fa  fille  v  f«t  mariée  par 
S.  Franqois  de  Sales,  avec  le  baron  «« 
Thorcns  ,  neveo  dn  faint  éveque  de 
Genève,  en»  1^09,  en  rrcfcncc  'ie  l  ar- 
chevêque de  Bourges  ,  ion  frcre ,  U  du 
nrcfident  Frcmiot ,  fon  jiere.  St.  r  ran- 
Qois  de  Sales  prêcha  enftiite  tm  oette  pi* 

Le 'roi  Rodolphe  confirma  à  Tî*- 
hnvc  de  Saint  Martin  d'Autun  la  pof- 
fciliott  de  la  Celle,  maam  Celas  i  dé 
Thil  fur  Airtux  ,  ri/iVmi  Bragni  . 
Braniacumi  Mcflé  ,  Mrletacûmi  \a 
petite  Venîerc  ,  Vitricas -,  Çharbo- 
nas  ,  Carhonatum  i  tous  iitnés  dm 
VAutunois.   Gai.  Cbr.  tom  fagê 

^'i  anihcrt ,  comte  de  Chèlons  ,  fondar 
prieuré  à  Panu ,  dit  U 


e,  par  les  comtes  Théo-  l  raUîe  dpr  ,  ^"^''^'^^ 
ItcUjquc  «Faw^i  ,  d^l  Aurea  ,  in  fag^  ^«g  ^  fc«d«««  f 
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fiit  inhnmé  en  9S8j  &  le  prieuré  Fnt 
faamg  ft  Climi  en  999.  ik,  p.  44^.  Pnrai 
obtint  do  comte  Gnillaumc  fes  privilc- 

fes  en  nso,  confirmés  ptr  le  «toc  de 
ourgo^jie  en  1243. 

Le  moine  Jotraldus ,  dans  la  Vie  de 

S.  Ouiion  ,  ccrite  il  y  a  i\Ius  de  ^00 

an<  ,  fiit  mention  t!c  Moiili'is.  J/d:- 
nis  c.ijtrum  in  'extrcmo  canjînio  An;:.u  }r.- 
dunenfi  y  Liiair,  gécgraph,  1744,  pag. 

Montcenis ,  dont  le  cartiilaire  d'Au- 
tiin  fait  mention  au  dixième  ficclc  ,  a 
un  baiiUagc  fort  ancien  dont  le  Charo- 
lois  dépendoîts  Mm»  Onijus,  Cenifus, 
JlfIonticin,um  in  Miiuis. 

La  C«lle  ou  prieure  de  S.  Reverien , 
CfUn  S.  Reverîjuit  ,  où  l'on  croit  que 
cet  évcQue  fut  martyrifé ,  fondé  au  on- 
sieme  hccle  ,  th  marqué  dans  l'ancien 
territoire  il'Autnn ,  &  depuis  a  été  tén- 
ni  au  dioccie  de  Ncvers. 

Des  lettres  du  rci  Louis  en  iii9t 
font  mentioii  du  prieuré  de  fatat  Wa- 
saice ,  près  de  Bourbon ,  fondé  en  10^0 
par  Anccau  ,  firc  de  Bourbon ,  profe 
caih  um  hurnuuum  in  ^duen/i pago  Çnot. 
Gai  p.  104.  )  Bourbon  eft  appeilé  dans 
les  titres  du  moyen  âge ,  Bm  bo ,  Bu/. 
ho  ^  Btirhonitint.  Hu'^ue<;  d'Arci  évêqiic 
il'Autun ,  y  fonda  le  chapitre  de  iaiiit 
Nicolas  de' la  i'rce  en  i:88-  Cette  ville 
oit  fODooimée  par  fes  baîns  thermales, 
connus  dès  le  tean  des  Romains  qui  les 
embellirent.  Henri  If  I.  le^  a  fait  répa- 
rer» &  s'en  fcrvit  préférabicment  aux 
oaox  de«  antres  villes. 

L'abbaye  de  Septfons  li  famenfe  par 
fon  auflcrc  reforme ,  fut  fondée  en  11 31 , 
parles  (îrcs  de  Bourbon,  Sept em fon- 
tium  iéhatia  Borhonncnjh  in  jÉduis ,  dit 
Chifflet  dans  fon  Genus  iBufire  S,  Rer- 
uàrâi7H  .^9.  p.  Ç44.  (C) 

AUGUSTOW,  G^oprr.,  ville  de  Po- 
logne ,  dans  le  duché  &  Palatinat  de 
Podlaquie,  far  la  rivière  de  Naren. 
Xrr?.4i.  37.  /tf#.53.  fç. 

*  AVLA  .  Géo^.^  petite  rivière  de  Ga- 1 
lice  en  iifpague.  £ile  fe  jette  dans  le  ' 
Minho, 

*  AVIGNON ,  capitale  de  l'état  de 
même  nom,  enclavé  dans  li  France, 
mai^  d  pendante  du  papei  la  ville  eft 
fur  le  Khune.  Long,  32.  2%.  33.  lot*  43. 
«7-  «5*  • 


A  V  I 

AVIGNONET  ou  VIGNONET  l 
Géogr,j  ville  de  France,  dans  le  hane 
Languedoc,  au  pays  de  Lanragaîs,  près 

de  la  rivière  ce  Lofs 

♦  A  V  ILA ,  imohe  mit. ,  fruit  des  In- 
des. Ceft  ,  dit  Lémery  ,   I  rM  det  1 
drot^ucsy  line  efpece  de  lomme  ron- 
de ,  charnue ,  jaune ,  &  ]Aus  grofle 
que  1  orange  i  elle  croit  iiir  une  efpe- 
ce de  liane,  ou  plante  ramiantc  qui 
s'attache  aux  arbics  voifins,  St  qu'on  ! 
tiouve   dans   rAmcnquc    Kfpa;;nole.  ! 
KUc  contient  ihm  fa  chair  huit  «u:  tiix 
graines  plates,  orbiculaires,  terminées 
en  pointe  obtufe.   Ces  graines  lont 
unies  les  ones  aux  autres,  mais |S« 
parent  facilement;  elles  font  convexes 
d'un  côté,  &  concaves  de  Tsutre,  ilc 

la  largeur  de  nos  pii-ds  de  vingt-quatre 
fols ,  épaiOès  de  demi  -  dafç^t  ,  cou- 
vertes chacune  d'une  peau  médincrc- 
ment  ''puffe,  dure,  licineufo,  un  peu 
raboteuic,  principalement  en  la  prrtie 
convexe,  &  de'coolenr  jattnftttv.  Soimt 
cette  peau  eft  une  amande  tendre,  ame<« 
re,  qu'on  eftimc  grand  contre-poifon  , 
&  remède  excellent  dans  les  humeurs 
malignes.  On  en  prend  une  ou  deux 
pourdofe.'"  • 

*  AviLA,  Géotrr.,  ville  d'Efpsgne, 
i!ans  la  vieille  CaftiUe.  Zm;;.  13.12.^0^ 
40.  35.     '  * 

n  y  a  anPIfeit,  en  l'Amérime  mM» 
dionale ,  dans  U  province  de  Los  -  Qui-' 
xos ,  du  côté  de  Quito ,  for  la  rivière  d«- 
Kapo ,  une  autre  Avîla.        >  i 

•  AVILES ,  Géoer. ,  petite  vOled'BC» 

f»a?ne  •  au  royaunie  de  Léon ,  dana 
'Afturic  d'OvioJo  ,  fur  la  baie  de  Bif* 
caie.  Zone.  n.       /rrr.  43.  41. 

AViLLONNÉR,  v.  aft.  ttrme  de 
Fmcmamrh^  donner  des  ftrres  de  der- 
rière; ont  dit  :  ce/nucm  oviMMKt^ 
goureufenimt  frin  gibier. 

AVILLONS,  ferre  du  ronce  on 
derritre  des  «aina  d*im  oifcan  d» 
proi 


*  AVîiM,  r?/ rr,/um/p,  ville  de  Fa-, 
UiHne  ddusi  la  tribu  de  Benjamin,  cntrç 
Bethel  &  Aphara. 

♦  A VI M,  fTVotr. .  rivière  de  la  Cluy«* 

derd:ilc  .;;in<;  l'Eroffc  mcridionnie  ;  elle" 
arrofc  le  bour;;  d'ATtut ,  &;  fe  jette  dans 
ie  Cluydc  proche  Hnmilton. 
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éc  rAmcriqne  Mexicaine  ,  &  de 
Va»ii!i?:tcc  t!c  G  un d.iiajara ,  dans  la  pro- 
vince lie  Zi^catccas,  entre  EUeremi  ^ 
Iftm&r,  i/.  Bios. 

•  AVIQUI R  fNA ,  Géo!:r, ,  île  de  VA- 
iBtrique  reptcntrioralc ,  dans  la  mer  Pa- 
ciSque,  fur  la  côte  m  royaume  ùa  Chili , 
fiH  de  la  Conception. 

AVIR  ,  T.  n.  f»  terme  de  0)a:nie>  r>u- 
mtr'ferbUmticr ,  &c.  c'eft  rabattre  fur 
QBe  pièce  rapportée  une  crpece  de  re- 
bsrJ  qu'on  a  eu  foin  de  laiflcr  au  mor- 
eeao  tof^eur.  afia  de  mieux  les  aflèm- 

iiViRON,  f.  m.  tmne  de  Marine  çff 
êi  Rivière  >  infbnmcnt  de  bois  rond 
ftr  la  poignée  &  plit  par  le  l:as ,  & 
d-iTt  Cil  fcrt  p'^irr  hi^':  al'ii  fur 
J'cj-:  un  bachot  ou  une  nacelle,  l^oyez 

•  AVIS, /fliffmeftfy  ofinim.  Crc^m.  ^ 


AVI 


Avis  o«  Advis  ,  voyez  Advis,  f* 

termes  de  Commerce  i  avcrtiffcment,  inr» 
truclion  qu'on  donne  à  quclqu'uu  de 
quelque  chofe  qu'il  ignore.  On  dit  don- 
ner uvis  d'un  envoi  de  marchandife  ^' 
d'une  banqueroute  ,  \^c. 

Parmi  les  ne^ociaus  pruvenqaux  un  fe 
fert  du  terme  italien  aivifo. 

Une  lettre  à* avis  cft  une  lettre  nilli* 
vc  par  laquelle  un  marcliand  ru  nn  ban- 
quier mande  à  fon  eorrciDondaut  qu'il 
a  tiré  fur  tni  une  lettre  de  change ,  ou 
qaelqa*aiitre  affaire  relative  à  leur  com- 
merce. 

Auv  lettres  à'avis  pour  envoi  de  mar- 
chandife,  on  joint  ordinairement  la  fac« 
ture.  l'oyez  Facture. 

A  l'égard  des  lettres  à'avis  pour  le 
payemciît  des  lettres  de  change,  elles 
doivent  contenir  le  nom  de  celui  pour 
le  compte  de  qui  on  tire ,  la  date  da 
tcnne^  fynonytnrs,  en  ce  qu'ils  diTi>    jonr,  du  mois,  de  l'anfiéc,  la  fomme 

Jpent  tous  un  jugement  de  l'efprit.  Le  j  tirée,  le  nom  <!c  celui  qui  a  fourni  la 
r>!txment  marque  un  peu  la  délibéra- 1  valeur.  Klle  doit  auffi  faire  mention 
tien  qui  Ta  précédé;  Vavit ,  la  déci-  du  nom  de  celui  h  qui  elle  doit  être' 


£on  qui  l'a  fstiv:  ;  &•  V- pînion  a  rap- 
port à  une  formalité  particnlîore  de  ju- 
dicarure  ,  &  fuppofe  de  l'incertitude. 
Jjt  /intiment  emporte  une  idée  de  iin- 
c?ritc  Se  de  propriété;  l'iZvfVfUne  idée 
iTintcrêt  pour  qu:?lqu'aotre  que  noiis  ; 
T'ïpfTw^n,  nn  concours  de  tcmoignazcs. 
Il  p<nt  y  avoir  des  oceafions  «  dit  Af. 
raolié  Girard  ,  où  l'on  foit  obligé  de 
donner  fon  afis  contre  fon  fentiment  , 
d:  de  lé  conformer  aux  opinions  des 


Avis  ,  averttjfêmtnt 9  ewifeil.  Gram. , 
termes  rynonymcs  ,  en  ce  qu'ih  font 
tou^  les  trois  relatifs  à  l'inllruilioii  des 


payée ,  51'  du  temps  auquel  elle  doit  l'ê- 
tre; &  quand  les  lettres  de  chno^^e  por- 
tent à  payer  à  ordre ,  on  le  doit  pareil- 
lement fpécifier  dans  la  lettre  d'avtj. 
On  peut  ie  difpcnfer  tPaccepter  une  let- 
tre de  change  »  quand  on  n*en  a  point 
eu  d'avis» 

Avis  ,  iMt  It  Cûmmerte^  fe  prend 
anfG  pour  Sentiment  ou  coi^eiL  M. 
Savary  a  donné  au  public  un  excel- 
lent traité  intitulé  :  Fareres  ,  ou  avis 
ÊT*  cofifeils  fur  les  plus  importantes  ma» 
itères  du  Commtrei»  Foytz  Passke. 

*  Avis,  (  ordre  d*  )  Hifl.  mod. , 


antret.  V averti Jement  eft  moins  rela-  j  ordre  militaire  dont  on  fait  remon- 
fff  aux  mœurs  À  à  la  conduite,  qu'^rt'/x  !  ter  l'oritîine  en  1147  fous  Alfonfe  L 
êLcc'^rciî.  /Jvîsnc  renferme  pas  une  idée  I  Roi  de  Purtiu^al ,  &  dont  on  ne  date 
à*t  ruprriorité  fî  lîiftinde  que  coufeil  ;  •  l'elcClion  que  de  1162.  On  dit  qu'en 
queii^ueijis  même  cette  idée  de  fupério-  j  1147  quelques  gentilshommes  fe  li- 
ntédltD0t-4Ufirît  étrangère  iî  avis.  Les  *  guerent  contre  les  tnfldeles  fous  le 
ïntair5metteiitdef«Wi^///^^f«^f:t  leurs  i  nom  de  nouvelle  milice  i  qu'ils  furent 
livres;  les  efpjon'î  donnent  des  a r// les  I  érigés  en  ordre  en  iif>2;  que  Jean 


Dfrrr  &  Je$  mercs  donnent  des  confcils 
I  km  eahns.  Ial  cloche  otwrliY ,  le 
haqukr  éùttoe  avis^  Tavocat  coii/HIr. 
Ut  m  font  rnîs  ou  les  aver- 

tîrmem,  neccfJkîres  ou  fupcrflus;  &  les 


Zirita  ,  abbé  de  Touraca,  leur  donna 
des  conftitutions  I  qu'ils  eurent  pour 
premier  gra nd- maître ,  Pierre,  parent 

du  roi  î  qu'ils  embraiïcrent  h  recèle 
de  Citeaux  9  qu'en  1662  Girard  l'in- 


c^feilr.  bosn  jou  mauvais.  VoyezSynonAuifxde  ayant  fnrprîs  Evora  ,  le  roi 
'    .  1  Alfonfe  donna  cette  villo  an  cheva^ 
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lien,  mi  en  portèrent  1«  Qomi  qne 
SuMve  I«  leur  ayant  accordé  en  iigi 

une  terre  fur  la  frontière  pour  y 
conftruire  «n  chfttcau ,  ils  appcrqurent 
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n'eft  que  le  prélude  d'une  fete  qui  fe 
donne  par  les  élégant  aux  éléi^tei,  1» 

dimanche  fuivant,  &  qui  conGlb  en  con- 
certs ,  bals,  ôff.  Les  jolies  filles  de 
I  Bruyères  favent  bien  û  tout  cela  les  amu- 


deux  oifeaux  au  moment  qu'on  pofoit 

la  première  pierre ,  &  quHlt  en  ment  ]  fe.  'Ceci  eft  tiré  éet  mmvrts  dr  ML  J.  J 

le  nom  d\'7t',x    qtilnnocent  lu.  ap-  i  Roufle.ui.  (f) 

AVISURE,  r.  f.  en  terme  de  Chau* 


prouva  cet  etal  Uniment  en  1304  ,  que 
\ ordre  i'Avu  fervoit  bien  la  religion 
contre  les  Maures  \  qn*en  1913  11  ob- 
t&it  de  Tordre  de  Calatrava  plnfiecrs 
plnccî  dans  le  Portugal;  qu'en  lecon- 
noiSance  il  fe  l'oumit  à  cet  ordre , 
dont  il  ne  fe  fépara  qu'en  138s  t  pen- 
dant les  guerrei  des  Portugais  &  des 
Caftillan^;  que  le  concile  dc  BMe  ten- 
ta inutilement  dc  le  rapprocher;  qu'il 
cefla  alors  d'avoir  des  grands-maîtres , 
les  papes  n'ayant  vonlu loi  donner  que 
des  adminiftrateurs,  &  que  la  grande- 
in:ntrifc  fut  rtunie  ^  la  couronne  de 
Portugal  par  le  pape  Paul  lil.  Vor- 
êrf  ^Jvis  portott  Vhabit  blaoe  de  Ci- 
teaux  ,  &  pour  armes,  d*or  â  la  croix 
flcurdelyfe'e  de  fynoples  ,  accompagnée 
en  pointe  de  deux  oifeaux  affrontés  de 
fable. 

•  Avis  ,  Géègr,^  ville  de  Portugal 
dans  rAlentéjo ,  proche  la  rivière  du 
même  nom.  Longitude  xo.  30.  latitude 

^^Â^SER  ,  avertir,  terme  qui  ébitau- 
ttefoisen  iifage  parmi  les  négocianSj  pour 
fignifier  donner  avis  de  quelque  cbofe  à  un 
correfpimdant.  (G) 

AVfSON ,  Géogr. .  hante  montagne  des 
yÂget.  Tune  de  celles  qui  entourent  la 
VÎÎiÇ  de  Bruvcres.  Nous  en  parlons  à 
caufe  d'une  (ètc  iinguliere  qui  s'y  cé- 
lèbre amitiellement  le  premier  dtflMn- 
che  du  carême.  Les  garqons  de  la  ville 
grimpent  au  fommct  de  cette  monta 


dervnnitr  '  Ferblantier  ,  &c.  c'eft  dans 
une  pièce  un  rebord  qnl  Ce  rabat  fur 
une  autre,  ft  Ica  natt  étroitement  ou 

fcmhîc. 

AVIFAILLEMENT  ou  AVICTU- 
AILLtMENT,  art  milit.  £ff  Marine^ 
c'eft  la  proviiion  des  viâuaillea,  «iffi* 
bien  que  le  foin  de  faire  les  pr.jvi- 
ûons  nécetiaires  pouf  une  place ,  pour 
un  vaiflTeau. 

AVITAILLEUR  m  AVICTUAIL- 
LER  un  vaifeau ,  wm  flaet  f  c'tll  Im 
fournir  de  vivres. 

AVITAILLEUR  •  AViCTUAlL- 
LEUR,  AVlTUAiLLEUR  •  fiibfi.  m. 
c'eft  celui  qui  eft  chargé  de  fournir 
les  vivres  du  vaiflbm  on  dc  la  places» 

^'VlTCS,  HiJMrf  îbr  Bu^Emph^ 
forti  d'une  nmiUe  patricienne ,  de  w 

cité  d'Auverî;ne  ,  Tut  moins  illuftro 
par  fa  naiflànee  &  fon  élévation  que 
par  fes  qualités  perronneltes.  Sa  doiK 
ceur  &  (a  modératicMi  lui  méritèrent 
la  confiance  de  Tliéodoric  ,  roi  des 
Vifigoths ,  qui  ne  Ht  rien  fans  le  con- 
fultcr ,  &  qui  fcmbla  ne  voir  que  par 
fcs  yeux.  Avitus  n'nfà  de  fon  alcen* 
dant  fur  l'efprit  de  ce  prince  ,  que 
pour  rétablir  U  tranquillité  dans  fa 
patrie  ;  &  plus  citoyen  qu'ambitieux  ^ 
il  fe  crut  aflea  heureux  en  jouiflânt 
du  bonheur  qu'il  avoit  le  crédit  de 
procurer  aux  autres.    Il  fut  employé 


i^nc ,  où  ils  allument  un  crand  feu  avant  \  dans  les  plus  importantes  ne^ucta- 
e  lever  du  foleil.  Celui  frentr*eùx  qui  a  ;  tîons  ;  là  dextérité  i  naater  les  e& 
la  voix  la  plus  forte  «  Ut  un  écrit  con-  j  prits,  fa  prudence  fans  artifice  eu  alTu- 
tenant  des  projets  de  mariage  entre  les  '  rerent  le  fuccès  ;  &  fa  parole  fut  le 


turc  de  chaque  projet  de  mariage  eft 
fuivie  d'une  décharge  de  boites  &  de 
moufqueteries ,  proportionnée  à  la  qua- 
lité des  porfonnes  dont  on  vient  de 


aux  Rom.iîns  contre  AtïDa.  Aétirs  qui 
lui  donna  toute  fa  confiance,  eut  tou-' 
jours  à  fe  féliciter  d'avoir  foivi 
confeils  :  fes  fervices  lui  méritèrent  1& 


parler,  &  ï  l'cflime  qu'ont  pour  elles  j  dignité  de  maître  de  la  milice  dans 
les  aâLCUts  de  ^e  comédie.  Tout  cela  1  le  département  du  pcvtoice  des  iiaii- 
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les.  Il  manière  dont  il  s*en  acqnîtta , 
k  Et  ju^e  de  i'empi.â  -,  il  dut  fon 
BéfUiBii  an  bcUts-iettifi,  à  qoi  laM 
f2mm  reprochent  le  renverfement  de 
Uur  fortune  :  ce  fai  en  donnant  des 
kçaos  de  droit  &  dt  Uttératurc  à  Thto- 
Ane  II  ,  qu*il  diveli^ppt  {on  génie 
im  OTnDoiflancct.  mme  agitée  de 
difcor.îe<;  civiUs  ,  ne  pouvoit  fc  ré- 
îondrc  à  nommer  un  fiiccefleur  à  Ma- 
use.  On  y  étoit  plus  occupe  des 
Mf CM  de  confervcr  fm  vie  qirè  for* 
■cr  des  intrigues  fonveot  fîineffces  à 
Irnr:  autcim.  Thcodoric  qui  pouTOtt 
csiahtr  l'empire,  a'afpira  ^uà  la  gloi- 
ic  d'en  difpofei.  Il  fait  venir  dam  fa 
cnr  AwiÊÊU  »  ft  le  proclame  Empe- 
renr;  "  montez  au  trône  ,  lui  dit-il, 
t3m  que  vous  gouvernerez  l'empire  , 
il  o  aura  point  de  (oldat  plus  ardent 
I  le  dtfcadfe.  „  Ce  èheik  fait  par  un 
roi  barbare  ,  aurott  dû  foulever  les 
efpn'ts.  Les  Vifigoths  ,  il  eft  vrai  , 
ctekat  bien  Cbldats  Romains  9  mais 
il  n'avoient  point  la  <^naUté  de  ci- 
toyens :  arm^s  du  pouvoir  ,  la  force 
fct  leur  droit  D'ailleurs  la  milice 
depuis  lont^'temps  avoit  ufurpé  le  pri- 
Tiiege  Je  nommer  les  empereurs  >  & 
TWSdetic  étoit  trop  puiOant  pour 
reftifàt  de  foufcrire  à  (on  choix  ; 
u  eût  été  foutenu  par  les  Gaulois  , 
dont  la  vanité  étoit  iiattée  de  voir 
m  de  lem  aaaiiatrietgi  placé  fnr  le 
tatoc  d'occUM.  AU ,  ao  Ken  de 
trouver  des  murmurateur*; ,  Avitm  ne 
vit  que  des  fujets  emprcfrés  à  lui  ju- 
ter l'obéi flànce.  Le  jour  de  fon  inf- 
taUati<m  fut  maroué  par  I*a1ég;refle 
publique  ,  &  lui  (eul  panit  gémir  de 
là  nouvelle  îjmndeur.  Tous  les  dé- 
putés de  la  nation  ,  qui  afllfterent  à 
cCEte  cliifiiwit ,  font  déflgnli  pat  te 
Hae^dTfc— Bi^ft ,  qui  alors  n*étott  ac- 
cordé qu'aux  repre'fcntans  de  la  com- 
nmaaufié,  St  que  Tufage  proftitue  aii- 
ioatd'hAii  aux  plus  vils  favoris  de  lA 
abctaae;  il  fut  revctu  du  pouvoir  fu- 
préme  par  les  mêmes  raifons  qui  ,  du 
temps  lie  Rome  vertueufc,  nvoicnt  éle- 
vé au  coufulat  ou  à  la  didature  les 
libfte,  l«s  Camillfi  &  tet  Ciota- 
BttB  «  qui  «'eurent  d'autres  titres  & 
d^tîtrc  recommandation  que  leurs  ta- 
kas  4fc  Iciurs  vertus»  Ce  aa  i^t  qu'à  la 
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folHcltatîon  des  Gaulois,  qu*il  eonfen- 
tit  à  accepter  Tempirc  9  il  favoît  oom» 
bien  11  éioit  daugetem  de  devenir  It 

maître  de  ceux  dunt  on  avoit  été  TégaL 
Dès  qu'il  eut  été  proclamé,  il  jural'ob* 
fervation  du  contrat  focial  ,  dont  let 
droits  toujonrt  facrés  font  fuuvent  vie* 
lés  par  le  plus  fort.  Il  partft  eoMt 
pour  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec  autant 
d'applaudilTement  que  iî  la  nomination 
eiit  été  l'ouvrage  du  peuple  &  du  fé- 
net;  randenne  conftmtlon  cicteeoit  dt 
n'élire  les  empereurs  que  dam  lea  murs 
de  cette  capitale  du  monde,  qui  n'é- 
toit  plus  que  l'ombre  de  ee  qu'elle 
avoit  été.  L'exemple  de  Galba  avoit  au- 
torifé  à  ne  plus  s'afTu  jettir  à  cette  for- 
malité ;  6l  Àvihu  Ce  fit  on  daveir  de  Vk 
rétablir. 

il  écrivit  à  Martian,  empereur  d'o- 
rient ,  ponr  le  aiier  de  le  reeomiel' 

tre  Dour  fon  coliegne  :  c^  ce  qu'on 
appeiloit  alors  Vunanimiti  ;  c'eft  un 
antique  préjugé  que  l'c moire  d'occi- 
dent ,  toutes  les  fois  qn  il  venoit  I 
vaquer,  étoit  réuni  à  celui  de  Toritutt 
&  que  la  portion  du  peuple  Romain  , 
rcftéc  dans  l'Italie,  «e  pouvoit  fe  don- 
ner un  maître  fans  le  concours  de  U 
portion  tranfplantée  à  Byzance.  Lea 
ambafladeurs  envoyés  à  Martian  forent 
reçus  honorablement  ;  &  Avitus  fut 
reconnu  pour  fon  colIe!;ue  :  il  ne  fou- 
tînt  paa  fom  la  pourpre  Vidée  qu'on 
s'étoit  formée.  Il  avoit  des  vertus  ;  'ft 
l'homme  de  bien  n'elt  pas  toujours  le 
pins  propre  à  gouVerncr  les  méchant 
&  les  hommes  entraînés  par  l'a^^ita- 
tion  de  leurs  paffions.  L'empire  alora 
avoit  plufieurs  maîtres;  &  les  fujets 
ne  favoicnt  point  obéir.  Son  règne 
n'offre  rien  de  mémorable  y  il  eût 
mlei»  aimé  pacifier  les  tmoblea  de  VI- 
tat ,  que  d*en  étendre  let  limites.  ^11 
fournit  un  corps  de  troupes  à  Thco- 
doric  II  dans  l'invaliou  qu'il  fit  ea 
Efpagne  alors  partagée  entre  let  Ro- 
mains ft  let  Barbares.  Ce  fîit  encore 
fous  fon  rcgnc  que  Ricimer  tailla  en 
pièces  dans  l'ile  de  Corfc,  les  Vanda- 
les d'Afrique  ;  mais  Awtus  acheta  bien 
cker  les  viéhrfret  de  ton  général  qui 
abufa  de  fon  autorité  contre  celui  qui 
l'en  avcit  fait  dépcfitaire.  Ricimer  fou- 
leva  l'armée  d'Italie  3  &  foutean  dn 
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fénit  romain ,  oui  muriwiwit  4*al»fir 
1^  un  6aiitoit«  il  forqi  Jvktu  (Vabdi- 
qiicr  l'an  quatre  cents  cinquante -fix. 
Sa  dégradation  rexpofoit  aux  vengean- 
ces de  fes  ennemie;  il  crut  s'y  fouf- 
tnire,  en  entrant  dans  les  ordres  l'a- 
crés  :  le  facrificc  qu'il  avoit  fait  de  fa 
dignité  «  &  le  caraétere  d'évéquc  dont 
il  venoit  d'ctre  revêtu ,  ne  défarmcrcnt 
point  l'envie  &  la  haioe.  Le  fénat  hu- 
milié de  l'avoir  eu  ponr  maître  ,  ache- 
ta des  aflaflîns  pour  l'en  punir;  il  fut 
informe  au'on  en  voulait  à  fa  vie  j  il 
mit  Im  réu»lntion  de  fe  retirer  dans  les 
vailles,  où  il  fe  flattoit  de  trouver  un 
afyle  dans  l'églife  de  Briouîc,  dédiée 
à  S*  Julien,  martyr,  qu'il  avuit  choifi 
pour  Ton  proteAeur,  lelon  Tufa^  de 
ce  temps ,  où  chaque  fîdele  Ce  choi- 
fiffoit  un  iaterccfrenr  dans  le  ciel.  Avi- 
4«x  mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  fur 
ÙL  route,  &  l'on  foup^onnc  qu*ti  fait 
alTafliné.  On  voit  encore,  dam  l'égli- 
fe  de  Brioude,  une  grande  urne  de 
narbre,  oii  l'on  prétend  que  fon  corps 
eft  renf^méi  ce  fut  dans  la  troificme 
année  de  fon  règne  ,  qu'il  abdiqua  l'em- 
pire qu'il  a*avoit  point  anoitiouné» 

AVIVAGE,  f.  m.  c'eft  la  première 
Hqon  que  le  miroitier  donne  à  la  feuil- 
le d'étain  :  pour  cet  effet  il  prend  une 

Îielottc  de  A  r^c,  il  s'en  fort  pour  en- 
evcr  4ic  la  febille  du  vif-argent i  il  en 
frotte  h  feuille  d'étain  légcrement  & 
fans  la  charger,  8z  lorfqu'en  frottant  il 
a  rendu  la  feuille  titillante  ,  elle  eft 
avivce. 

^  AVIVER  ,  V.  aa.  m  terme  de  Bi- 

jûutiet  i  o*?*  autres  ouvriers  en  métaux  i 
c'cft  donner  le  vif  on  le  dernier  poli, 
ou  lullre  à  un  ouvrage,  par  le  moyen 
du  rouge  d*Aogleterre  dfétrempé  avec 
rerprit-dc-vin ,  &  de  la  pierrc-ponce 
détrempée  dans  Teau-de-vie  ou  du  vi- 
naigre. 

Aviver,  terrm  dr  Doreur,  Aww 

uue  figure  de  bronze  pour  la  dorer, 
c*elt  la  nettoyer  &•  la  j^ratter  le'sjere- 
ment  avec  un  burin  ou  autre  icmhla- 
ble  outil ,  ou  la  frotter  avec  la  pierre- 
ponce  ou  autre  matière  fcmblable.  Cela 
le  fîîit  pour  la  rendre  plus  propre  à 
prendre  ou  recevoir  la  feuille  d'or, 
^ni  ne  veut  xiea  de  (aie  ou  d'impur 
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lorfqu'on  l'applique  deflfns,  après  tou^ 
tefois  avoir  chauffé  la  figure,  ou  ce 

qu'on  vent  dorer.  Le  mot  (Vaviver  fi- 
gniHe  donner  de  la  vivacité,  &  ren- 
dre la  matière  plus  vive  &  plus  nette, 
&  dans  ce  fens  on  s'en  (èrt  en  diver- 
fes  rencontres  ,  quand  on  parle  de 
joindre  les  métaux  &  de  les  fouUer  en* 
femble. 

AVIVBB.,  tm  teinture  \  c*eft  rendte 

une  couleur  plus  vive  &  plus  éclatan- 
te,  en  pniïknt  l'étoffe,  la  foie,  la  lai- 
ne, ^c.  teinte  fur  un  mélange  tiède 
d'eau  &  d*antret  iagrédiens  cboifis  fe- 
I  n  Tefpece  de  ooolenràaofcwr.  Peyne 
Teinture. 

AVIVES ,  f.  f.  pl.  dllanege  ^  Mari- 
chalhrie.  Les  9envet  ÎM  des  glandcf 
fîttiées  entre  les  oreilles  &  le  çç'>fier9 
près  le  haut  de  la  canache  :  on  dit  que 
quand  elles  lie  gonflent  elles  caufent  de 
h  douleur  ail  cnevaL  Voyez  Oaeille, 
GANACHB,6fr. 

On  lionne  encore  ce  nom  à  une  en- 
flure des  mêmes  glandes  qui  empêche  le 
cheval  de  refpirer  ,  &  le  fait  mourir 
lorfqu'on  diffère  d*y  remédier. 

Les  chevaux  ont ,  ccmme  les  hom- 
mes ,  des  glandes  à  la  mâchoire  au- 
deffous  des  oreilles .  qu'on  appelle  Po- 
rotiâis  à  ceux-ci ,  ft  avives  à  cenit-ià  : 
outre  ces  ♦.•landes,  on  en  trouve  d'au- 
tres à  la  racine  de  la  lan^^ue  :  celles 
des  hommes  s'appellent  amygdales  ,  Hc 
celles  des  chevaux  fimplenent  les  gUm* 
des  du  ffojler.  / 

l.orfqnc  les  ainves  des  chevaux  de- 
viennent douloureufes,  on  dit  que  le 
cheval  a  les  avives  f  &  quand  les 
glandes  du  i!;ofier  fe  gonflent  &  con- 
trai'.;nçnt  la  rcTpiration  du  cheval ,  ce 
mai  s'appelle  étranguiUon,  l^oyez  L' arti^ 

dê  Eté ANGUILLOH.  C*eft  la 
même  cbofe  que  V^ptiiumeie  des  koaw 

mes 

il  s'agit  à'prcfent  de  favoir  fi  les  ofii- 
ves  deviennent  douloureufes  :  on  pour- 
rolt,  ce  me  fe'mble ,  en  douter  affes  ra|. 

fonnabicment ,  attendu  que  les  opéra- 
tions ^ue  l'on  fait  aux  chevaux  qu'on 
dit  avoir  les  avives  ^  qui  font  de  les  prcf- 
fer,  de  les  piquer,  de  les  battre, 
dans  le  tcms  qu'on  les  croit  affez  dou- 
loureufes pour  tourmenter  un  cheval  au 
point  de  l'agiter  avec  &rce  ,  fcioicnt 
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mfM»  d*y  exciter  raie  inflammatinn 

bmcoap  plus  viiîentc,  li'ullniner  Ton 
nûl,  &  de       r.nilre  furi-  iix.  Je  les 
CTOîfois  donc  plutôt  infenfiblcs,  puif- 
fi^ettes  oe  font  point  cet  cifct ,  & 
^'a\or^  on   n'ed  pa<;   A  la  caufe  ihi 
wai.  Je  trouve  une  raifon  ians  le  pro- 
fcrbe  même  des  niarcchiux  ,  pour  ap- 
pnrer  cette  opinion  ;  car  ils  difent 
qa'il  n'y  a  jamai^î  iVavives  fans  tran- 
c.h;-es.  Il  pourroit  donc  bien  fe  faire 
^oé  ce  ^u'ou  appelle  avives  ,  ne  fût 
acre  cholb  ^e  mal  an  ventre ,  d*au- 
tant  plus  qae  les  fignes  des  avives 
font  les  mèmw  que  ceux  des  tran- 
dices^  car  le  cheval  fe  tourmente  ex- 
edBvement  par  h  donfenr  qn*il  fouf- 
fre  :  il  fe  oooehe,  fe  roule  par  terre, 
fe  relevé  (bnvent,  s'agite  &  fe  débat 
iDriement. 

Les  remèdes  deflincs  pour  guérir  les 
tranchées,  ^lériifent  les  avives^  fans 
qnil  foit  befoin  de  les  battre;  ainfi 
qj-^u  l  vous  croirez  qu'un  cheval  a  les 
«vir  rr  ,  donnez-lui  des  remèdes  pour 
des  trnnchJc;.  l'oyez  TKANCRÉB.  (^) 
AVI  VOIR,  fuhfl.  m.  ,  înlhument  de 
coîvre  qui  a  h  forme  d'une  lame  de 
oooteaa,  arrun.ii  par  un  bout,  &  em- 
■Emeh^  de  Taotre  dâns  on  morceaa  de 
Iwis,  &  dont  les  doreors  fe  fervent 
pour  étendre  Vot  amalgamé*  FcytzDo- 

KEK  AU  FEU. 

AULAGAS ,  G/0gr. .  lac  de  PAméri- 
■e  awridîcnale  au  Pérou  ,  dans  la 

prorincc  de  Los-Chareas,  au  nord  de 
rotoiL  il  a  quinze  lieues  de  longueur  ; 
âe  fies  caox  content  dans  le  lac  de  Ti- 
tia  MT  la  rivière  de  Defuguadero.  On 
roif  fur  frs  bords  la  jolie  petite  ville  de 
Porto.  (C)  ' 

*  AULKRCES  om  AULERCIEKS, 
fnbft.  mafc.  plur. ,  Hifioire  mcienne , 
Inbitins  de  l'ancienne  Gaule  qu'on 
divifoit  en  Aiiîerci ,  Cenomani  ,  Dia- 
hkB^ei  &,  Eburo  vices ,  ceux  du  Mans , 
do  ^refte  dk  d'Evretnc  Tite-Live  & 
Câàr  en  feot  mention  comme  d'un  feul 
weitpk. 

AULETE,  ma.  d'Efryptc.  Le  pri- 
yilege  de  la  naiflance  appelloit  an  trd. 
acd*£qTpfe  Sclene,  fœur  de  Lathyre, 
i]'r%c/ufion  d'Aulete  qui.  par  fa  tache 
defcitardife,  en  étoit  exclu  par  la  loi , 
M  lieu     elle  appelloit  1m  taimet 
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I  an  trdne.  AvUtt  fe  failît  des  r^nes  du 

gouvernement,  quoiqu'il  Fût  né  de  la 
;  concubine  lie  Lathyre;  5:  les  Egyp- 
tiens qui  craign  lent  de  pafi'er  fous'  la. 
'  domination  des  Romains  fermèrent  let 
yeux  fur  la  fiétriflure  de  fon  origine  , 
Ce  prince  tomiia  dans  le  mépris^  par- 
ce qu'au  lieu  d 'ambitionner  les  vertus 
qui  font  les  grands  rois,  il  ne  cnlti- 
'  va  que  les  talents  agréables  qui  hono- 
'  rent  les  particuliers  merce'naires.  On 
:  lui  donna  le  furnom  d'Atdete ,  qui  d- 
.  çnifie  fùteur ,  parce  qu'A  excelioit  \ 
.  jouer  de  la  flûte;  &  ce  oom  humiliant 
'  pnrut  flatter  la  vanité  :  maïs  il  ne  put  fe 
'  diilimuler  qiu'il  étoit  l'objet  du  mé- 
i  pris  de  fes  Tttjets;     Tentant  le  befoin 
I  d'un  appui  pour  fe  footenir,  il  épuîfa 
J  l'F'^ypte  pour  acheter   h  protecTion 
des  Romains.  Le  vuide  catifé  par  les 
profufions  fut  rempli  par  les  impôts 
dont  il  accabla  fes  uijets  qui  déployé» 
rent  l'e'tendard  de  la  révolte.  Les  ty- 
rans font  lâches  &  timides  ,  parce 
qu'ils  fc  fcntent  coupables.  Aulete  fans 
amis  fiit  chercher  un  afyle  dans  les 
murs  de  Rome  vénale  corrompue; 
il  y  mendia  les  fuffraçcs  des  premiers 
magidrats  qui  lui  Hreut  fentir  qu'un 
roi  étoit  moins  ()u*nn  homme  chez  un 
peuple  libre  qui  n'obéit  qu'à  la  loi  : 
fes  tréfors  furent  plus  pcrfuafif?;  que 
fon  éloquence  &  le  fpeûacie  touchant 
de  fa  dégradation.  Les  Egyptiens  en- 
voyèrent aulîi  des  amban*adeurs  pour 
défendre  leur  caufe  au  tribunal  de  ce 
peuple  roi  des  rois;  mais  tous  périrent 
par  le  fer  St  le  poifon.  Les  Romains 
témoins  de  tant  d'attentats  ,  avoient 
confervé  un  refle  de  pudeur  au  milieu 
de  la  corruption   :  leur  indignation 
éclata  contre  ce  roi. meurtrier  ,  qui, 
pour  fe  fouftraîre  aux  outrai^cs,  fc  re» 
tir:i  (Inns  le  temple  de  Diane  à  Ephc- 
fe  :  fes  tréfors  lui  acquirent  un  vengeur 
dans  Gabinius  ,  procouful  de  S^rie, 
qui  pour  une  fomme  de  trente  millions  , 
dont  Antoine  rcqut  la  moitié  ,  aban- 
donna fon   gouvernement  pour  aller 
chercher  dans  l'Egypte  des  aliments  à 
fon  avarice.  Pélùie  fut  fa  première 
conquête  :  d^s  qu' AuUte  fe  vit  le  maî- 
tre de  cette  porte  du  royaume,  il  ne 
s'occupa  que  du  foin  de  fatisfaire  fes 

veiigtaMes*     fceniirfiicc^  fat  fitf 
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vi  d'une  nouvelle  vidoire.  AuUte^  ar- 
bitre de  la  defHnée  4e  fes  fii|ett  ne  pa. 

nit  fenfible  qu*aa  plalfir  de  punir;  & 
les  Romains,  largement  payes,  furent 
les  inlhiimens  de  Tes  vengeances.  L'£- 
gypte  ne  fut  plus  qu'une  terre  de  fang  : 
les  haines  fuppoferent  des  crimes;  & 
ceux  qui  rurvécurent ,  marchèrent  cour- 
bés lotts  le  joug  de  ropprelTion.  Le 
tyran  epuiibtt  la  fortune  des  peuples 
pour  remplir  fes  engagements  avec  An- 
toinc  &  Ciiibiniiis.  Les  grands  donnè- 
rent l'exemple  du  plus  hum'liant  ef- 
clavagc ,  parce  qu'ils  font  toujours  bien 
^ayés  de  la  honte  de  porter  des  fiers. 
La  fuperilition  tira  les  peuples  de  l'op- 
preflion.  Un  chevalier  romain  tua  un 
chat ,  dont  le  meurtre  fit  prendre  les 
armes  à  toute  la  natioii  qui  s'obftinoit 
â  demandler  la  mort  du  facrilege;  l'au- 
torité du  roi  &  de  Gabînius  fut  obli- 

fë'  de  céder  aux  importunités  des  re- 
les  ^ui ,  dans  leors  Fureurs  religieu- 
fes,  mirent  en  pi<ces  le  malheoreiix 
alTalIin  de  l'animal  facré.  Aulcte ,  que 
cet  exemple  rendit  circonfped  &  tiaii- 
.  de,  traina  une  vie  obfcure  &  languif- 
£mte.  Il  joigmiit  â  fon  habileté  à  jouer 
de  la  flûte  ,  un  goût  effréné  pour  la 
danfe;  il  nomma  par  ion  tedamcnt,  fon 
fils  &  fa  fille  aînée  pour  fes  héritiers  à 
rfimpire  qu'il  mit  fin»  la  tutelle  des 
ftoinains.  (T-n.) 

"  AULIDE ,  fubft.  féminin ,  Géogr. 
tnc.y  ville  &  port  de  la  B^otie  fur  le 
détroit  de  Kegrepont.  Ce  fut  le  rendez- 
vous  des  Gfèos  «ui  aUerent  an  fiece  de 
Troie. 

AUUQjUE,  adjcâif ,  Hijloire  modtr^ 
Af .  dlnominatiofi  de  certains  officiers 
de  reaperenr  qui  cnmpofent  une  cuur 
ropérienre,  un  confeil  dont  la  jurifdic- 
tion  s'étend  à  tout  en  dernier  refibrt  Tous 
les  fujets  de  l'empire .  dans  les  procès 
dontil  connoit.  ^oye» Empereur,  Em- 
pire. Nous  difons  càn/eil  aulique ,  cour 
aiilicjue ,  cbamhrt  auUque^  cotiftiUer  auU' 
fue  ^  &c. 

Le  conlèil  miSqut  eft  hMi  par  Tem* 

Ï»ereur,  il  en  nomme  les  officiers  ;  mais 
'c'Icâcur  de  Mayence  a  droit  de  vifitc. 
II  cil  compofé  d'un  préfident  catholi- 
que, d*an  vioe-chanceuer  préfenté  par 
cet  éle(îlcur,  &  de  dix-hnit  afiTedeurs 

coofeiiieni'deat  aenf  ioat  gcotc£» 


A  U  t 

tans ,  &  neuf  font  catholiques.  Fioxf» 
A8$SSSSU&. 
Ils  font  partagés  en  deux  tribunaux  t 

les  gens  de  qualité  occupent  l'un, 
&  ceux  de  robe  >'aHtrc.  Ils  tiennent 
leurs  affemblécs  e^i  prewence  de  l'em* 
pereur  ,   d'où  leur  vfenpient  le  nom 

de  jujlitittm  impnatoris  ,  juiïicc  ou 
tribunal  de  l'empereur,  comme  celui 


du  confeil  auUque,  de  ce  qu'il  fuit  U 
cour  de  l'empereur ,  auU  ,  &  que  (a 
réfi  îencc  eft  toujours  dans  le  l:eu. 
que  l'empereur  habite.  Cette  cour  & 
la  chambre  impériale  de  Spire  font 
aflez  dans  Tnfage  de  fe  contrarier  •  à 
caufe  de  la  prévention  qui  a  lieu  en- 
tr'elles.  &  que  nu^le  caufe  ne  peut 
s'évoquer  de  l'une  à  l'autre.  Foyez 
Chambib  imfékialb.  L*empereiir 
ne  peut  empêcher  ni  fofpendre  Ses  4é- 
cifions  d'aucune  de  ces  cours  ,  ni 
évoquer  à  fon  tribunal  une  caufe  dont 
elles  ont  une  fois  pris  connoiflânce  «  à 
moins  que  les. Etats  de  l'empire  n*eA 
foicnt  d'avis,  il  ell  néanmoins  des  cas 
011  ce  confeil  s'ablticnt  de  prononcer 
définitivement  (ans  la  participation  de 
Temperenr}  ft  dans  ces  cas  on  pro» 
nonce  ,  ftiit  l'otum  ad  Ctcfarem^  que 
ie  ra^ort  s'en  fajfe  à  Cefiir  ,  c'eft- 
à  •  dire  à  l'empereur  en  fon  con- 
feil. 

Le  confeil  indique  n*a  été  originai- 
rement inih'tué  que  pour  connuitre 
des  dififércnds  entre  les  i'ujets  des  cm- 
perears.  On  y  a  depuis  porté  les  con« 
teilations  des  fujets  de  1  empire,  &  il 
s'eil  attribué  fur  la  chambre  impéria- 
le de  Spire,  ou  de  Wetzlar,  une  eipe* 
ce  de  droit  de  prévention,  qui  nt  fè 
fouffre  pourtant  Que  danr  les  procèt. 
des  particuliers  :  les  princes  n'ont  pas 
encoie  reconnu  cette  lurifdiclion.  Mais 
fous  les  empereurs  Léopold  ,  Jolcph 
&  Charles  vl.  le  coule  il  auUqme  a 
fait  plufKurs  eutrcprifes  contraires 
aux  libertés  germaniques,  comme  de 
confifquer  les  duchés  de  Mantoue  & 
de  Guaftalle  •  de  mettre  an  ban  de 
l'empire  les  âeta»  de  Bavière  &  d« 
Cologne. 

Le  confeil  anlique  ceffe  auifi-tôt  que 
l'cmperenrmenrt,  s'il  n*eftcontimiépa? 
ordre  exprès  des  vicaires  de  l'empire, 
9a  iiomdefiindsii  sead  aloia  les 
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&  fe  fert  de  Icor  ibean.  HdC 

tij^oirt  de  i'einpire. 

AUUQUE,  ,  nom  qu*Ofl  doD- 

Bt  à  Iwe  on  à  k  tliefe  qne  foftlieiit 

«B  jeonc  théologien  dans  quelques  uni- 
vcrfités ,  &  parti>ulierement  dans  celle 
ée  Paris,  le  jour  qu'un  iiccntié  en 
thiolBgif  rc^oft  le  bomwt  de  doAenr 
k.  î  wfselle  ftfËàt  ce  mfnie  licentié , 
it  apvit  It  féceftioa  du 


Oi  Hooune  sinfi  cet  aâe  dn  mot  Mtfii  9 
bile,  parce  qu'il  fe  palTe  dans  une  falle 
Jel*iiniverfité,  &  à  Paris  dans  une  falle 
(?e  Virchcvéchc.  Foyez.  Université, 
D£oRÉ,  Docteur,  &^c.(G) 

AU  LIT ,  AU  LIT  CHlEMfS,  ttrme 
i  -  renerie ,  dont  on  ufc  pour  faire  guet- 
ter les  chiens,  lorCque  Von  veut  uneer 
Ba  lierre. 

âULKAIE  M  AUNAIE.  ttjar. 
i»,  eft  on  Util  planté  d'raliMi. 
Aulne.  (IT) 
AULN£,  Bctaniqui^  en  latin  a/mri, 
tUÊt^M ,  en  ilIcBund  trkn- 
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Cêraâert  ginM^, 

'Vambêe  porte  des  flcort  «Uet  &  des 

fleuri  femelles,  qni  naifTent  à  une  dif- 
tance  afTez  confidérable  les  unes  des  au- 
tres, fnr  le  mérae  îndiTÎdn  :  les  fleurs 
■ttts  ibnt  gronppéct  far  ttn  filet  corn. 
■Ba»  &  forment  un  chaton  écaillciix  & 
crlftidrique  ;  elles  confiftcnt  dans  un  pé- 
tale découpé  en  quatre  parties,  &  dans 
■■■lu  étaiBtaes  Fort  courtes.  Les  fleurs 
remelles  font  difpofécs  en  cô  ie  écail- 
Icux    On  appcrqoit  fous  les  écailles 
des  piilils  formés  d*embryons  fiirmon- 
tâM  de  ftyles  fourchus  $  en  nAriffant, 
les  c^nes  laiflent  échapper  de  lears 
écailles  des  femenccs  plates  &  angulen- 
{îes.  M.  Limueus  avoit  d'abord  féparé  les 
Mtaf  Jet  bonteamc ,  ainfi  que  Toome^ 
fort,  par  wtte  feule  ratfon  que  la  grai- 
ne des  derniers  cfl  allée;  mais  il  les  a 
wéanit  enfuite.  II  eft  alFez  iingulier  que 
ee  botantfte.  dont  le  défont  eft  de  troD 
fimipper,  ait  pu  s*ÉlTéter  un  infhnt  a 
wne  ilTff 'rence  fj  peu  confidérable.  Nous 
»c  di^nî^iom  ces  <kiix  genres  que 
far  reipe^pour  les  aueieoncs  déuoni- 


I.  Aubit\hiaSSim  tnondlfti  droltct 
dt  pliéet. 

Alnus  foliis  fuhrohmUi  ^  wnSit^.^ 
xi/que,  HmU  Colomb. 

CûmmûM  or  round  Itmi  aUtr^nf» 

s.  JJubte  h  feuilles  ovoïdcs,  polntoet» 
planes  &  pendantes. 

Alnus  foliis  oblottf^isy  mncronatis  ^  fl^  * 
nis  atque  f  enduits.  Hort.  Colomb. 

M.  Duhamel  du  Monceau  a  tranC- 
erit  jufau^à  fept  efpeces  iVaulnes  i  il 
eft  vifibie  que  plufieurs  ne  font  que 
de  légères  variétés  ;  &  il  paroît  que 
les  autres  ne  font  que  nos  deux  ef- 
peces travcfties  par  divers  botaniftes 
qni  ont  fiUfi  dans  le  même  trbre  chiu 
cun  un  carnftcre  différent  :  par  exem« 
pie  ,  il  y  a  grande  apparence  que 
V alnus  folio  incano  du  pinax  de  Gaf- 
pard  Bauhin ,  &  Vahms  fiUit  tkfm» 
ter  incijts  de  Burman ,  font  le  même 
arbre  qui  eft  notre  n®.  2,  dont  les  feuil- 
les fout  à  la  fois  blanches  par-deflbus  & 
régulièrement  déooopées  dentelées  p«r  1 
les  bords. 

Depuis  que  nous  cultivons  les  ar- 
bres &  arbriffcaux  fous  nos  yeux^ 
nous  nous  fommes  convaincus  de  cet- 
;  te  multiplication  idéale  d*efpecet  dant 
';  plufieurs  genres  ,  ainfi  qne  de  nom* 
bre  d'autres  erreurs  échappées  aux  an- 
ciens botaniftes ,  &  qui  ont  été  tranf- 
mifct  augmentées  par  lenrt  copiC* 
tes  :  erreurs  qu'ils  auroicnt  évitées  ^ 
*  s'ils  avoient  été  cultivateurs  en  mê- 
me temps  que  nomenclatcurs  :  alors 
ils  enrôlent  vu  la  même  plante  fout 
tous  les  afpeâl  diflërens  \  &  ils  ai^ 
roient  même  remarqué  les  différen- 
ces imprimées  par  le  fol  ,  la  cul- 
tnre  &  le  climat  :  leurs  defcriptions 
n'anroient  porté  que  fnr  des  caraéte- 
res  conftans;  de  plus,  en  comparant 
tous  les  caraderes  conft^ans  d'une 
plante  à  tous  ceux  de  chacune  des 
plantes  du  même  genre,  ils  anroieni 
laifi  les  différences  n-elles ,  qui  poM- 
voient  la  diftinguer  effenticllement ,  Se 
d'une  manière  non  équivoque.  Nous 

I  «nient  de  boiiMtdeftîiptiflnti  let  efr 
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feroient  exprimées  par  des  phn- 1  très-bonne  heim«  il 

Tes  courtes,  cliirc^  *fc  préciCes  ;  Se  il  ne    ' —  *  '  *    — ' 
T<fgneroit  pas  dans  la  botanique  la  con- 
£>mon  ^u'on  y  trouve ,  lorfqu'on  s'at- 
liche  k  véri6er  fa  nomenclatn  re. 

Mais,  fi  p.>iir  devenir  iin  bon  métho- 
difte,  il  faut  être  ciiltivatenr  î  pour 
être  cultivateur  ,  il  cft  ncceflTaire  de  fe 
fenrird*abord  des  mftliodef  on  nomen- 
datum  en  ufag^;  car  on  ne  peut  rai- 
fcmhlerlcs  plantes  fous  (c*i  yeux  ,  qu'en 


très  «Iflni 

dans  les  bof^ucts  du  printems  ;  on  en  fiait 
de  belles  allées  dins  les  lieux  frais  des 
parcs:  on  peutau(ii  remployer  en  palii^ 
fades  élevées,  qui  fwifiirent  trèi-bien  le 
cro infant,  8t  fùut  d*on.efi^t  trèt-wjef- 
tueux. 

Oo  réleve  en  tige  pour  le  planter 
dant  la  vue  de  fon  nttlfté,  foît  en  fi- 
lets le  lonç  des  eaux,  foit  en  qtibi* 

conce  dan  les  terres  fra'c'ies;  ou  bien. 


en  demandait  le  plant  ou  la  graine  Ibus  ;  on  en  forme  des  cepécs  pour  en  coin- 
vn  nom,  vne  phrafe  on  d*aprés  quel-  pofer  des  taillis  qn*on  exploite  au  bout 

de  fix  on  fept  ans.  Bn  Flandre  ,  on 


que  dcfcription;  comme  îine  même 
flajite,  outre  les  fynonymes  générinnes 
&  fpécifiuues  connus  ,  dont  il  faut 
s^cmoarraUer  la  tête,  ttt  encore  défi- 
gurée par  ces  phiafes  diflfSSrentes  &  vi- 
cieufes ,  d^tnt  nous  venons  de  parler, 
fouvent  on  cft  dans  le  cas  de  reccvjir 
de  divers  Ucux,  la  même  elpece  ,  au 
lien  de  piniieurs  qu'on  étoit  en  droit 
d'attendre;  &  le  i:ïraâere  des  efpe- 
ces  étint  fduvcnt  prl^  de  la  Roraîfon , 
de  la  frudiiicatioa  ou  de  quelque  par- 
tie de  la  plante  qui  ne  (e  développe 
pu  d'abord,  il  fuit  beaucoup  de  tems 
pour  fe  convaincre  île  la  ftérilitt?  de 
xet  étalage  fcientitique  &  de  fa  propre 
indigence. 
LoHqn^on  confidere  que  Vatdne  eft 


en  entoure  les  héritaç.*9,  (f^  on  en  bor- 
de jufqu'aux  petits  folîls  pratiques  dans 
les  terres  arables  pour  l'écoulement  des 
eaux. 

I.'ajiltte  fert  à  faire  des  échelles  lé- 
i;eres,  des  perches,  des  échalas  ;  fon 
bois  eft  recherche  par  les  tourtieurs  : 
on  en  fait  des  ia'iots  &  des  talons, 
parce  qu'il  el>  très-k"4er  :  les  bou- 
Ian.;er':,  les  «ntilVicrs  ÀL'  L*s  verriers 
le  prcfcrcnt  ^  tout  autre  bois  pour 
chattflfèr  leur  four  ;  on  en  fait  aufil 
des  tuyaux  de  fontaine  i  on  l'employoît 
autrefois  pour  les  pompes  des  navi- 
res :  fou  ëcorce  fert  à  teindre  les  cuirs 
en  noir;  les  teinturiers  «ft  let  cIhu 
pelien  sVn  fervent  an  lieo^  de  noix 
t  de  Ralle  ponr  noircir  les  préparations 

Infettes  anx  inondations»  qu'il  orne, 
quMl  enrichit  &  qn*il  améliore  cvs 

terres  infertile»;  ;  que  fon  bois  ,  Icm 
écorce  &  les  feuilles  font  d'un  ufai;c 
précieux,  il  faut  convenir  que  c*eft  un 
des  meillenrs  préfens  que  nous  ait  £tit 

la  nature. 

Cet  arbre  s'élance  fur  une  tige  droi- 
te Si  uuic  ,  à  la  hauteur  de  plus  de 
fo  pieds  :  fes  branches  raflTembiées  en 

fniTcenux  lui  forment  nue  tête  pyra-  j  méthode 
midale;  fon  feuillage  brillant  &  i^iacc  *  un  objet 


de  tous  les  arbres  celui  qui  végète  le 
mieux  dans  les»  terres  anarécageufes  ou   martiales  :  les  feuiUcs  paflTent  pour  ré- 

foltttives  $  comme  aiènn|entes ,  ott  es 
fait  ofage  contre  certains  msnx  de 

i^or^^e. 

L'rt/if/'/ffe  multiplie  de  femenccs,  d'é- 
clats &  de  marcottes ,  mal-aifément  de 
boutures  £:  très-diffîcilement  de  plan- 
tards,  quoi  qu'en  difeut  les  maifonsruf- 
tiqnes,  &  mal  ,re  l'avis  de  Miller,  qui 
eit  ordinairement  un  ^uidefi  fur;  aiiifi 
n'avons -nous  pas  vu  pratiquer  cetttf 
méthode  en  Flandre,  où  cet  arbre  étant 
ronfidrn'nlt'  d'éoouo-Mic  cham- 


annoncc  la  fraichcur  des  ruiiî'caux  près  -  petre  ,  ia  cuiturc  a  été  allez  perfcc- 
dcfqnels  il  s'élève  en  lambris.  Le  vœu  f  tionn^. 

que  fait  d.ms  îcs  jourv  chauds,  celui  j    Aucun  auteur  Anglois  ni  François,  de 

les  dons  de  la   notre  cniinoiflTance ,  n'cmya^ea  à  en  faire 


qui  fait  appréc  r  tons 
nature  ,  &  U  ctre  allis  à  fon  ombre 
ftnpr^  de  la  cafcade  qu'il  couronne  ; 
aufli  Vaulne  doit-il  être  pbcé  dans  les 
terres  les  plus  fraîches  des  bofquets  d'é- 
té, ou  au  bord  des  eaux  qu'on  pourroit 
y  fiiifc  feipenter.  Cèmine  il  verdît  de 


dcsfemis,  qui  c\\  pourtant  la  voie  la 
plus  fécendle  &  ta  meilleure  :  en  vain 
chcrcherott-on  dans  les  agronomes  la 
meillrure  méthode  de  les  établir  &  de 
les  loigner  :  nous  ne  nous  appuyerona 
que  de  notre  propre  expérience». 
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hta  «does  de  Vauine  Terfetit  leur 
pûat  rerslft  oî-Odobrej  il  faut  être 
mpLÊOM»  pour  pr^wîr  ce.Monent 

^ciQiies  jours  ,  on  mieux  encore 
f(m  (aiBr  celui  où  les  écailles  com- 
mencent à  &  en tr  ouvrir  :  cet  épanouif- 
fcaent  «ft  le  figue  le  plus  fur  de  la  par- 
faite maturité  de  la  graine.  Aloti  il 
£iot  cucilUi  les  côoes  fans  les  trop  a^i- 
1er  9  &  loriqu'oa  tn  ai^  amafTé  ane 

rtidté  fMBfiote  •  il  CQWvUoân  de 
éteii4f«  dMt  un  ^nâiff  t  vm  la 
fia  de  Janvier,  on  en  remplira  un  fac 
^'cn  battra  ,  à  plulieurs  reprîtes  fur 
■a  pavé  ,  en  le  retournant  Uan$  tous 
Jei  feos.  Cette  opération  obligrrt  la 
graine  de  fortir  d'entre  les  ccailles  :  on 
la  t  o  vera  aa  fond  du  lac  ,  &  «a  la 

Yen  U  mi-Février ,  MMmm  Ibrt  me- 
m  One  on  pluiîeurs  branches  de  terre 
l^re  ,  fituees  dnns  un  lien  bas  <f^  frais, 
^  fott  zutureliemcat  ou  artificielle- 
■est  ombragé  par  de  hauts  arbrifleaux  « 
ca  pourrott  en  planter  exprès  mtour  de 
l'endroit  deiiiné  à  ce  femis  :  une  clairici- 
re  dans  un  bof(|uet  ou  bien  un  intervalle 
cotre  des  charmilles  fontd'cxcclleos  cm- 
fiacenens. 

Les  planches  ne  doivent  avohr  que 
trois  pieds  tle  large ,  &  des  fentiers 
d'aa  pied  Se  demi,  atiu  de  procurer 
b  faculté  d*ttnicher  Therbe  des  lemtt 
&  de  les  béqniller.  En  labourant,  on 
jettera  alternativement  hors  des  plan- 
ches une  bêchée  de  terre,  afiiv  de  les 
érnir  un  peu  crevfes ,  &  d'y  entretenir 
wrli  «éine  d'aiitant  plus  de  fraîcheur. 
Cette  terre  fervira  h  élever  les  fentiers 
&  tout  le  pourtour  de  l'cnfcnible  des 
planches  ou  des  carreaux  qu'elles  for-t 
fÊtnnt  par  leur  réunion. 

La  terre  ainfi  préparée  ,  faites*  y 
paffer,  a  phifieurs  rcpnTes,  un  râteau 
ée&r  à  dents  ferrées,  afin  de  l'amio- 
^  Mt  4e  rapplaoir  ekaâement  Vorn 
mnrtz  à  portée  de  vous  un  tas  de  ter. 
re  Ic-caîc,  mêlé  d'un  tiers  de  fabl?  fin 
fi:  de  terreau  conlomm^  î  •  vous  pren- 
drez de  ce  mélange  ,  avec  la  main ,  & 
le  répandrez  également  fur  la  fuper- 
ficic  des  ylanches  de  l'épailleur  de 
(quelques  li(;ncs  :  enfuite  vous  appla- ^ 
fiircz  av;.c  une  planchette  unie,  poor-j 
tue  d'un  tiuuiciie$  alors  ?q«s  woisreail 
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vos  gtafnes  alTez  épais ,  maïs  en  les 
difiribuant  de  manière  qu'elles  (bicne 
à  -  peu-  pcèt  anffi  alwiidaiitct  dans  wn 
lieu  que  dans  un  autre  )  cela  fait* 

vous  répandrer  par-defTus  de  la  terre 
mêlée,  la  jettant  &  l'arrangeant  avec 
la  main  de  Vépaifleur  d'environ  cin(| 
lignes ,  enfbrte  que  les  giatnes  en  frîcnl 

par  -  tout  également  couvertes.  Vous 
appianirez  en  preflant  doucement  avec- 
la  planchette,  &  l'opération  fera  finie. 

Ce  femis  ne  demandera  plus  diantre 
foin  qiue  d*étre  iarelé,  d'Ure  arrofé 
avec  la  pomme  rmi  petit  arrofoir ,  taitf 

qn'il  ne  pleuvra  pas  :  car,  pour  très- 
bien  faire ,  il  ne  faut  pas  que  la  fiTpcr- 
Bcie  de  11  terre  dn  femis  perde  jamais 
cette  couleur  rcmbnmlc  ijtnUA  éamm 
l'humidité. 

Si  vous  ufcz  de  toutes  ces  précau- 
tions, vous  vûu<^  procurerez  des  miU 
licrs  de  jeunes  aulnes  dont  la  plantation 
^richfra  des  terrdns  qui  nwitat  âe 
nul  rapport. 

Le<:  ujdnet  provenus  de  graines  font 
plus  droits ,  plus  vigoureux  ,  plus  haute 
&  d'une  plus  vite  croilfaoce  que  ccuac 
Qu'on  moKiplie  par  les  autres  moyens  « 
dont  nous  parlerons  néanmoins  en 
vcur  des  perfonncs  qui  ne  voudront 
nas  attendre  pour  fe  procurer  du  plant. 
Le  plant  d'éclat  eft  fous  la  main,  les 
vieilles  cep^  d'aulnes  on  liDQmifiènli 
en  abondance.  On  fépare  avec  la  ha- 
che les  tiges  les  plus  extérieures  de  la 
louche  commune  ^  ce  qui  procure  ua» 
baguette,  ayant  par  le  bas  d^nn  cAté» 
une  large  blelfurc ,  &  du  cAté  ovpofé^ 
un  bouquet  de  racines  :  on  rejettera 
cdUes  qui  n'en  aurout  jpoint  ou  pas. 

Pour      procurer  qiumtîlj  dVm&Mr 

par  les  marcottes,  il  faut  couper, 
un  demi-pied  de  terre,  des  auhips  de 
la  groUcur  du  poignet;  il  partira  ca 
nombre  des  jets  ^u'on  enterrera  en 
Novembre;  au  printems ,  on  jettera 
de  la  litière  au-delTous  de  leurs  parties 
enterrées^  afin  djf  entretenir  la  ffai- 
ebeur;  vers  la  fin  de  l'automne  de 
Tannée  {yivante ,  ils  feront  fufll&m- 
ment  enracinés,  Z:  roopaamco  for- 
mer des  plantations. 

,  Les  petits  imbus  provenus  de  grat^ 
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ncs ,  ffofrent  demeurer  deux  ans  d«at 
le  fcmisi  lion  Ici  d«ftiBt'à  finuiçi'  dct 

cepécs  pour  des  taillis,  il  convien<1ra 
de  les  ftire  raffer  du  femis  ilans  «ne 
péninicre .  où  on  les  plantera  à  un 
demi  -  pied  les  uns  des  aotret  dam  dat 
rangées  disantes  d'no  fM,  pour  y  rel- 
ter  pendant  deux  ans;  mais  fi  Wm  te 
propolc  d'en  former  des  arbres,  il  iao- 
dralcs  planter  dans  la  pépinière  à  un  pied 
d^demilcaiMudetatitrcs  dans  des  rangées 
difiantca  de  deux  pieds  &  deou.  De  kay 
JaiOeran  moins  quatre  ans. 

inrCqu'on  plante  Yaulm  à  demeure, 
fl  faut  mettre  les  c«T^C8  à  quatre  Dîçds 
en  tont  fcns  les  unes  des  autres,  &  les 
arbres  à  fix .  fi  c  eft  en  ligne  ,  &  à 
huit  ou  neuf,  fi  c'cft  un  JU'fJfjncc  • 
qudique  cet  arbre  paîtte  fpbuftcr  la 
pieddans  Te^n ,  cependant  il  vient  bien 
mieux,  loriquc  fon  pied  n'y  trempe 
pas ,  c'eft  pourquoi  l'on  fera  trcs-bico 
de  pratiquer  des  rigollet  00  gavlottat 
lana  les  marais  ou  terres  inondées ,  & 
de  les  planter  fur  leurs  berges.  Si  le 
terrcin  eft  tron  rempli  d'eau,  il  con- 
viendra de  le  iaigner,  d'erpaçc  en  ei- 
wce.  par  de  larges  Mh,  On  pcnt 
anffi,dans  un  terrein  de  cette  efpece, 
former  aux  dîftances  convenables  des 
tertres  applatis  par  le  haut,  pour  y  plan- 
ter lesaanrr.         *  .  «.  ,  ^ 

NoasfommesprerqQ*a(rurés,  d  après 

nos  expériences,  que  les  aidnei  élevés 
de  graines  pourront  réu(Gr,  fi  on  les 
plante  à  demeure  dans  nn  fol  de  la  mê- 
me nature  que  la  terre  oii  ils  ont  été 
fcmés,  c'eft  il-dire  ,  dans  une  terre  le- 
gère  &  fraîche ,  fans  être  ni  aquatique , 
ni  nuirécageufe ,  ni  inondée?  ft  ce  ferolt 
on  giîmd  mntl^  pour  ceux  qui  vou- 
droîent  employer  ce  jûli  arbre  ila  déco- 
Sltion  des  jardins. 

Le  2.  eft  précieux  en  ce  qu'il  ne 
demande  pas  autant  dlinmidlté  qne  le 
premier;  il  croit  naturellement  dans 
les  terres  fraîches  des  montagnes  :  fes 
différence;  fpécifiqucs  ne  font  pas  moins 
bien  caraftérifces. 

Sa  ftoille  eft  obîongne,  pointue  , 
plane ,  pendante ,  molle,  régulièrement 
échancrée,  les  éc^ancnircs  font  fine- 
ment dent-lées  ;  elle  eft  d'on  verd 
matte  par-deffut ,  &  d'un  verd  blan- 
diAtfepar-dcffinit.  L'écoice  cftKdfil  :  lea 


AUM 

I Jeunes  branches  font  prefau'arrondies. 
Le  premier  a  des  feuilles  rondes  « 
,  obtufes ,  droites,  pliées  en  nr^iclle, 
irrégulièrement  &  peu  profondement 
découpées  en  échancnires  rondes  ;  elles 
font  d*iio  Teid  •Mcnr  par  •  deflus ,  un 
peu  moina  ibnoé  par  -  defous.  Lorf- 
qu'elles  font  jeunes,  elles  font  glacées 
d'une  forte  de  gluten,  ainû  que  la  fom- 
mké  iHi  îtunt  bourgeon.  Lea  branchât 
les  plus  réeentes  (ont  plates  dans  leur 
partie  lupérieure  ,  &•  ani;uleufes  dans 
leur  partie  inf«hcure  :  i'ecorce  du  tronc 
des  maltreflet  branches  ft  det  bianchet 
d*un  an  eft  d'un  brun  roi'gefttre  &  maiw 
qnce  de  petiica  protobërances  blancfaiU 
très. 

Les  chattons  de  Vaubte  font  longs  & 
pendant;  ils  portent  des  étaminea  vio* 
fettc: ,  &  s'cpannuinem  en  Février  com- 
me ceux  do  aoifctier.  (itf.  k  bvon  dr 
Tfchoudi.) 
A  11  L  M  g  «Mr  irbiVi  F^yt»  Bova* 

GENE. 

AU  LOF,  àlarîffe,  en  Marine,  c'eft 
un  commandement  que  Ton  fait  au  ti«. 
monter  de  goufcraerven  le  mt,  lorf* 
u'il  m  vient  dea  fiHeOi  F^yn  RiSBB. 

Z) 

AULOT,  Gécg.,  viUe  autrefois  épif- 
copale  de  Oïlalogne,  fur  la  rivière  de 
FÎuvia ,  aa  nord  de  Vico.  Ce  n*eft  plua 
'aujourd'hui  qu'un  booig  de  la  vigOClie 

de  Camprcdon.  (f) 

*  AULPS,  Géog.^  ville  deFtnee  tm 
Provence,  an  diocefe  de  Fréjns. Zs^g. 

24.  ç.  lat.  4^-  40- 

AUM  AILLES,  terme  ufité  (Uns  flu» 
Rewrs  de  nos  Coutumes ,  pour  fignifier  dea 
Niea  à  cornes,  &  même  d'antres  be£> 
tîaux  domeftiwes.  Du  Ctnge  croit  qtie 
ce  mot  a  été  ^it  du  latin  manuaHa  pr* 
cora ,  Jeu  ammaUa  mm/ueta  ^jnue  nd 
HttfgeiitneùiifmeverMfft  (ff) 

'  AUMALE  on  ALBEMÀRLE,  » 
ville  de  France  dans  la  haute  Norman* 
die,  au  pays  de  Caux.  Long,  19.  20,  Ut. 
49.  50. 

AUME,  f.  f.j  Commerce^  c'cft  une 
mefnre  holhndoife  qui  fert  à  mefurer 
des  liqueurs.  Elle  contient  huit  Iteckans 
on  vingt  verges  ,  ce  qui  Mt  la  tierce 
Angloife  on  f  tonneau  de  France*  dt  f 
d'Angleterre,  Arbuth.  tabJ  ^  V<^m 

mi^m&uuLt  (fi) 
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kvm ,  a<Ii.  pris  fubft. ,  terme  de  pi^ 
^\^de  cbajei  il  fe  dit  des  grandes 
Mîitt  à  film  9  qU*oapntique  de  l'un 
i  (fe  l'autre  cdté  dMin  tramail  ou  d'un 
illier  :  Vaume  facUits  l'entrée  &  em- 
Mcfae  U  fortte. 

AUMieNON  (lO  rivière  de  Vet- 
■ndois  en  Pietrdie }  elle  pafle  à  Ver- 
BiaJ.  &  fe  jette  dus  U  Somme»  au- 
defllis  de  Péronne.   

AUMONE.  C  F.  f%Mogit,If9nk, 
li  m  don  qa  oÊk  lait  aux  rauvret  par 

IITE. 

Les  cccléiîaitiques  ne  fubfiftoient  ao- 
taSm  que  iTamnàm^  la  ferveur  de  la 
primitive  églife  engageant  les  fidèles  à 
vrndre  leurs  biens  &  à  en  dépofer  le 
prix  aux  pics  des  apôtres  pour  l'entre- 
tien des  pauvres ,  «m  venvei .  des  or- 
Mm  m  dm  miniftrei  de  l*Svaiis^e. 
Toyez  Ci^E^ai ,  DiXME.  Depuis  lu f- 
fn'i  Confbintin,  les  aumônes  des  fidè- 
les (c  divifoient  en  trois  parts  $  Tune 

rit  févéqne,  l'teitre  pomr  les  prêtres , 
troiiieme  pour  let  diacres,  fondia- 
cres,  &  antres  clercs.  Q.uelqueFoi$  on 
ea  refexvoit  une  quatrième  partie  pour 
Ibi  gépnBoiis  de  Véfjdît  :  mais  les 
Mifict  trouToient  toujours  une  ref- 
»iïrce  fure  &  des  fonds  abondans  dans 
U  libéralité  de  leurs  frères.  Julien, 

2m  vouloit  réformer  le  pagajiilme  fiir 
r  mndrlr  dfrlt  religion  chrétienne,  re- 
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_  HoifToit  dans  celle-ci  cet  avantage. 
^  Un  prêtre,  dît-il,  dans  une  inftruc- 
y  tioa  qu'il  Uonne  à  un  pontife  des  faux 
^  dkos,  6a.  doit  avoir  foin  d'inf- 
9  trmre  les  peuples  far  l'obligation  Àe 
^  faire  Va:rmàne  :  car  il  eft  honteux  que 
9  les  Galîiéens  (c'eii  aiofi  uu'il  oom- 
9  moft  les  cfcfétifiis  )  aoufrifunt  Iturs 
^  pauvres  &  les  nôtres". 

S.  Paul  écri\Tintaux  Corinthiens,  leur 
recommande  de  faire  des  coileâes»  c'eii- 
à-dire  des  quêtes  tons  les  dimanches, 
comme  il  l*ftv«U  prefcrit  aux  é^^iifcs  de 
Galatîe.  Nous  apprenons  de  faint  Juftin , 
ma.rtyTf  dans  fa  féconde  Apoioi;ic,  que 
tous  les  £dcles  de  la  ville  &  de  la  cam- 
pagne t'aflembloient  le  dimanche  pour 
afiier  i  Ja  célébration  des  {aints  mvf- 
teres  ;  qu'après  U  prière  ,  chacun  fai- 
fun  uumàue^  feion  fon  zele  fes 
ScnUés  i  ^n'oa  en  reiwttoit  Targent 


entre  les  mains  de  celui  qui  préfidoit , 
c'e(l-à-dire  derévêque,  pour  le  diilri* 
buer  aux  pauvres,  aux  venvci,  (^c.Cet 
ubge  s'oblcrvoit  eiMore  dn  tms  de  8» 

Jérôme. 

M.  de  Tillemont ,  fondé  fur  un  pa^! 
fagedo  code  Théodofien,  obferve  que 

dès  le  quatrième  fiecle ,  il  y  avoit  de 
pieufes  femmes  qui  s'employoicnt  à  re« 
cueîUir  des  mmones  pour  les  prifon- 
niers,  ft  l'on  conjeâure  que  c'étoitnt 
les  diaconeflès.  Vtytt  Diaconesse. 

Chrodeganç ,  évéque  de  Metz ,  qui  vi- 
voit  dans  le  huitième  (iecle,  cbap.xUj. 
de  la  règle  qu'il  prefcrit  à  fes  cnanoi- 
nés  réguliers,  veut  qu'un  prêtre  à  qui 
l'on  donne  quelque  chofe,  ou  pour  cé- 
lébrer la  melle,  ou  pour  entendre  une 
confciiion ,  ou  pour  chanter  des  pfeau- 
mes  &  des  byninei,  ne  le  reçoive  q[n*è 
titre  d*iutiitdui» 

Tel  a  toujours  été' l'efprit  de  l'églîfe. 
Les  dons  faits  aux  églifes  &  tous  lea 
biens  qu'elle  a  acquis  par  donation^ 
les  fondations  dont  on  Ta  enrichie  » 
font  regardées  comme  des  aumônes , 
dont  fes  minitires  font  Les  œconomes  & 
les  difpcnfateurs,  &  non  les  proprié* 
taires.  (G) 

Aumône,  en  terme  de  Palais ,  eft 
le  payement  d'une  fomme  à  laquelle 
one  partie  a  été  condamnée  par  autorité 
de  juftice,  ai}pl!eable  pour  Tordinaim 
aupain  des  prilonnien. 

On  appelle  aumônes  ou  temtres  en  aU" 
moues  ^  les  terres  qui  ont  été  données 
à  des  églifes  par  le  roi ,  ou  par  des  fei- 
gnants de  wh»  Ces  terres  ne  payent 
aucune  redevance  à  qui  que  ce  (oit,  Se 
ne  doivent  qu'une  Umple  dédaiatum 
au  feigneur. 

Les  aumimt  fieffées  fenl  des^lbndi* 
tions  royales. 

Atmtônes  des  chitrrues  en  Angleterre, 
s'cft  ili:  de  la  cottifation  d'un  denier  par 
chaque  charroe  ,  que  le  roi  Ethelred  exi- 
gea lies  Anglob  les  fujets  pour  la  fubfiCi 
tance  des  pauvres  ;  onrappcUaanifi  Vm» 
mène  du  roi.  (H) 

AUMONERIE,  f.  f.,  eft  un  office 
(5lauftr4«  dont  le  titulaire  ei(  chargé  de 
dii!ril)ucr  par  an  une  certaine  fommeea 
aumônes,  ro^cz  AUMONE.  CH) 

AUMONlhK .  1'.  m. ,  Théoioz. ,  offi- 
cler  ecdéfiaiUque  dans  tèt  cnapeUêi 
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des  princts ,  nu  attaché  à  la  petronne 

évcqncs  &  des  grands.  En  France 
le  roi  a  un  premier  aumônier ^  diftin- 
gné  du  grand  mtotémer  de  Fràocc,  & 
iptattt  ttftmàniers  de  quartier  :  la  rei- 
ne a  anlfi  un  premier  aumônier  ,  Si 
les  pfîrtces  du  fang  ont  également  des 
aumôniers  en  titre,  dont  Thabit  de  ce- 
cémoitie'  eft  ane  fontane  noire,  un  rr- 
Chet  &  un  manteau  noir.  Les  numô- 
niqfs  des  cvéques  font  des  ccclcfialti- 
qucs  leurs  commenfnux,  ou  attachés  à 
leur  pcrfonnc,  qui  les  accompagnent  dt 
les  fervent  dans  lenrs  fbnâion^  épifco- 
pale*:.  (G) 

Aumônier  (Geand  )  de  France. 
Hijloire  moderne.  Officier  de  la  cou- 
ronne 4  dont  la  dignité  ne  s*accorde 
plus  qu'aux  eccléfialtiqncs  J'une  naif- 
iànce  ilill'ngnée,  &  ne  fe  donne  or- 
dinairemt  nt  4U'à  des  cardinanx.  quoi- 
qu'on Tait  Tue.aotrefbis  remplie  par 
le  Tavant  Amyot,  qoi  étoit  d'une  rart 
baffe  extrnéèîon.  Le  grand  aumônier 
difpofe  du  fonds  defliné  pour  les  au- 
mônes d^  roi  ,  célèbre  le  fervîcc  dî- 
Tîii  dan»  la  chapelle  de  fa  majefté , 
quanil  il  le  ju^e  à  propos ,  on  nom- 
me Icç  prélats  qui  doivent  y  officier  , 
les  prédicateurs ,  CS^c.  Il  cft  l'évéque 
de  la  conr,*fîiifant  toutes  les  fondions 
de  cette  diî^nité  dans  quclqnc  dioct  l'e 
qu'il  f:  trouve,  fans  en   Icmandcr  la 

Scrmi^ion  aux  évèaues  des  lieux.  Il  I 
onnoit  autrefois  les  provifions  desl 
ma  lad"  n'es  de  France  ,  &  prétcndoit  1 
qu'il  lui  aprnrtenoit  de  gouverner  ,  [ 
de  vifitcr  ,  &  de  réformer  les  hôpi- 
taux du  royaume,  fur-tout  quand  ils 
font  gouverné  par  des  laïques.  Les 
^dits  de  nris  rois,  &  les  nrr*'t!?  du 
parlement  de  Paris  ,    l'ont  miintcnu 

Î tendant  quelque  temps  dans  la  pof- 
ëffioB  de  ce  droit.  Il  a  Tintendance 
de  l'hépital  des  Quinze- vingts  de  Pa- 
ris. Il  prête  ferment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  roi,  &  cil  à  caufc  de 
fa  charge,  commandeur  né  des  ordres 
de  fa  majefté.  Morcry  dît  <^ne  ce 
fut  Geoffroy  de  Pompaifour  ,  evêfiue  | 
d'Ani;ouleme  ,  puis  de  Périi^ueux  & 
du  Puy  en  Vêlai,  qui  a  porté  le  pre- 
mier h  qualité  de  jfrfl»i  mtmémer. 
Scion  du  Tillft  ,  cité    v:ir   le  pcre 
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l/r,  livre  I.  cbnp.  ixxt'iij.  e*eil^Jeai 

!  de  Ktly  ,  évéquc  d'Angers,  qui  pri 
le  premier  ce  titre  fous  Charles  Vill 
On  ne  trouve  pas  le  nom  de  ce  Jeai 
de  Kely  dans  la  lifte  que  donne  h 
diftionnaire  de  Morcry.  Il  en  comp 
te  cinquante -cinq  depuis  Kiillachc 
chapelain  du  roi  Philippe  I.  en  1067 
jufqu'à  M.  le  cardinal  de  Rohan;  m 
le  cardinal  de  la  koche  -  Aymon  oc 
cuj^e  aujourd'hui  cette  grandie  dignité 

*  Il  y  a  anffi  en  Andeterrenn  gran 
amnônier ,  qu'on  ajppeUe  4»râ  eatmémer 

Les  fonds  qui  lui  lont  affignés  pour  le 
aumônes  du  roi,  font  cntr'autres  chnfc 
les  dcodandcs ,  &  les  biens  des  perfonne 
qui  fe  font  défaites. 

Il  peut  en  vertu  d'un  ancien  ufaç 
donner  le  premier  plat  de  la  table  di 
roi  à  un  pauvre,  tel  qu'il  lui  plait  1 
choifir,  on  lui  donoier  réquivalent  ei 
argent 

11  y  a  auffi  fous  le  lord  auménie 
un  aumônier  en  fécond  ,  un  yeman 
&  deux  gentilshommes  de  l'aumône 
rie ,  tons  i  la  nomination  du  Unrà  aumé 

nier. 

AuMONîER  :  les  nuwrnirts  de  mari 
ne  font  des  prêtres  entretenus  par  1 
roi  dans  fes  arfcnaux  de  marine ,  pou 
dire  la  melTc  aux  Jours  de  fêtes  &  d» 
dimanches  fur  le  vailTeau,  qui  dans  h 
port  a  le  pavillon  d'aminl. 

Vauménier  âtt  va^cau  y  eft  un  prêtr 
commis  par  le  roi  pour  faire  la  prier 
matin  &  fuir,  pour  y  dire  la  meflfe»  é 
y  adminiftrcr  les  i'acrcmcnts. 

Aumônier  dans  un  régiment  ^  a  loçe 
ment  de  capitaine  dans  la  garnifbn,  fui 
en  campagne,  &  a  trois  places  de  four 
rage  en  temps  tic  îjucrrc  ;  fes  appointe 
mcnts  font  payés  par  le  roi,  &  vont 
fix  cents  livres  plus  ou  moins;  cet 
varie.  (Z^ 

*  AUMUSSE  ,  f.  f. ,  Hif}.  mod. ,  fort 
de  vêtement  de  tète  &  d'épaules  don 
on  fe  ftrvoft;  anciennement  en  France 
il  étoit  à  la  mode  fous  les  Mérnvîn 
^iens  ;  la  couronne  fe  mettoit  fur  Vau 
MUjfe}  on  la  fourra  d'hermine  fon 
Charlemagne  ;  le  ficclc  d'après ,  on  1 
fit  toute  de  peaux  i  les  tmmujfes  AH 
tofF:s'  prirent  alor<:  le  nom  de  cha^ 
rou  i  ccUes  d'étot&s  rctinctat  ceu 
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uffê  :  peu -i- peu  les  autmtfes  & 
^«chapirons  thingerent  d'ufaîje  &  de 
fonce.  Le  bonnet  leur  fucccUa  i  •&  il 
b't  a  plus  anjonrd*hui  qne  les  cbtitoi- 
uk  &  les  chanoinefTcs  i^ui  en  aient  en 
Ific.  Ils  portent  pendant  cette  faifou  fur 
Icnr  uras ,  ce  qui  lervoit  jadis  en  tout 
tcnps  à  leur  couvrir  h  tête.  Ce  font  loi 
pclIeticrs-Foiirrcurs  (^oi  les  travaillent  $ 
«lies  iont  faites  ile  pièces  de  petit  p*is 
npuortéesi  elles  ont  quatre  à  cinq  picùs 
ét  long ,  Tar  hdt  i  neuf  poiwes  de 
Inge;  elles  font  hermliiéct  &  tenni- 
à  un  bout  pir  (!c<;  qiîcne»;  d»?  mnr- 
lesi  l'on  pTatiqiie  quelquefois  à  l'au- 
fR  boot,  une  efpece  de  poche  où  le  bré- 
tâire  on  quelque  livre  de  piété  peut 
être  mis. 

AUNAGE,  f.  m.,  Commerce,  mefu- 
rajc  d'une  ctofïe-par  aunes,  l^oyez  Au- 
KB  «  duquel  auttof^e  tft  dériW. 

Bo7t  d' Au AGE,  excédant  d'AUNA- 
GE  ,  i/n^p  d'AUNAGE  ,  font  des  mots 
Cyaonymes  qui  ii^nitient  quelque  chofe 
«le  Ton  dooiie  on  q[ne  Ton  trouve  au- 
delà  de  la  mefnrt  ou  de  Vamtge  or» 
dînaîre. 

Par  le  rcdement  des  manufactures 
ée  hinages  on  mois  d*Aoùt  1699 ,  art. 
44,  Il  eft  porté  que  le  façonnier  ne 

yrnrra  donner  au  marchand  acheteur 
excédent  tWiun.ge  pour  h  bonne  me- 
fure,  qu'une  aune  un  quart  au  plus 
fer  vingt-une  aunes.  Sous  la  haUe  aux 
tnilcs  h  Paris,  l'ufn^e  eft  d'auner  les 
toiles  le  pouce  devant  l'aune  i  ce  qui 
s'appelle  pouce  cSf  aune  ^  ou  fonce 
mvant  :  ce  qui  produit  de  bon  ifnnage 
pour  Tacheteur  environ  une  aune  lie- 
nti- tiers  fur  rin  jurinte  aunes.  Outre 
ce  pouce  on  donne  encore  une  aune 
fbr  cinquante  attnes  ponr  It  bonne  me> 
fure  ;  ce  qui  fur  cinquante  aunes  fait 
de  bénéfice  deux  aunes  &  un  .demi- 
tiers. 

M.  Ssvary  remarque  qu'il  y  a  des 
endroits  en  France ,  011  quoique  Tan- 
ne fort  égale  à  oeile  de  Paris  ,  les  on- 
▼ricTs  &  maouiaéluriers  donnent  aux 
acfeetenrs  des  excédents  A^mmage  trH- 
Ibrfr,  comme  à  Rouen  vingt- quatre 
aunes  pour  vingt  :  mais  il  ajoute  qu'il'.; 
ven«'ent  leurs  marchandifes  plus  cher 
i  proportion  ,  ou  que  ces  marchandifes 
Jf  Sit  p2s  û  bonaes  &  û  pu&itet. 
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que  dans  les  manufactures  oîl  l'on 
donne  ua  moindre  béuéhce  d'anuiiu'f.' 
iG) 

.AU -NATUREL,  terme  if  Bhfori; 
fe  dit  des  animaux  repreTent.s  avec  la 
couleur  quj  la  nntuie  leur  a  donnée,  ou 
des  tieurs  &  fruits  imites  Je  ceux  qui 
croifient  dans  les  jardins  on  à  la  cam- 
pagne. 

Baas  de  Sivord  en  Bearn  ;  iVargetU  à 
deux  bijfes  au-ttfUurel ,  affrontées, 
Anjorant  de  la  Vtllatte  â  Paris  ;  d'otur 

à  trois  lys  an-naitn  c!.  (G,  D,  Z.  2*.) 

AUNE,  fubft.  f. ,  Commerce,  me  fure 
dé  longueur  dont  on  fe  fert  en  diJferens 
pays,  &  fous  uifFcrcus  noms*  Voyez  Me- 
sure. 

Vanne  cfl  un  bntm  d'une  certaine  îcn- 
giieur,  qui  fert  a  mefureidesctoifls,  les 
toiles,  les  rubans,  ^c. 

Vaune  de  Fnnce  a  beaucoup  de  r3i>. 
port  à  la  ver^e  d'Anglvtcrre  &  de  Sé- 
ville;  à  In  cmnc  de  Provence,  de  T:)H- 
loufe,  de  Naples,  de  Gènes,  de  Livour- 
ne  ft  autres  villes  d*Italie:  à  lavarre 
d'Aragon;  à  1i  barre  de  Cafliil?  &  de 
Valence;  h  la  brade  de  Liiqacs,  Venife, 
Boulogne ,  £îfc.  au  palme  de  Sicile  i  au 
pic  de  Conftantinople  -,  de  Smyrne  &  du 
Caire;  à  la  gucze  des  Indes  &"à  celle  de 
Perfe.  Voyez  \£K6Ef  Cannb,  Va&* 
RE,  ç^c* 

Scrvin  prétend  que  Vaimg  eft  la  ton* 

gueur  que  contiennent  les  deux  bras 
étendus  :  mais  Suctonc  ne  friit  de  cela 
que  la  coudée.  Voyez  CoupCE. 

Les  mm  dont  on  fe  fert  te  plus  com- 
munément en  Angleterre  font  Vnune  An- 
gloife  &.  celle  de  Flandre.  Vntine  d'An- 
,  i;ictcrrc  contient  trois  pieds  neuf  pou- 
I  ces  ou  ùne  verge  &  un  quart  mcUire 
I  d'Angleterre  :  Vme  de  Flandre  contient 
vîngt-fept  pouces  ou  i  il'unc  verge ,  mc- 
fure  d'Angleterre  ;  de  forte  que  Vaune 
d'Angleterre  eft  à  celle  de  Flandre  com- 
me 5  eftâs. 

Vamn  de  Paris  contient  trois  pieds 
fept  ronces,  huit  lignes,  conformément 
à  l'étalon  qui  eft  dans  le  bureau  des 
marchands  merders ,  &  qui  par  Tinl^ 
cription  gravée  deffus,  paroit  avoir  été 
fait  en  IÇS4«  fous  le  règne  d'Henri  II. 
Elle  fe  divifc  en  deux  manières  :  l!v 
première,  en  dcm'-ottiie,  en  tiers,  en, 
Jbûeme  &  en  ioazietttef  &  h  ftconde» 


Digilized  by  Google 


70         A  U  N 

en  demi-aMMtf  en  quart,  ea  bttià  ft  en 
/khtf  qui  ciï  la  plus  petite  partie  de 
Tauirr ,  £:  après  laquelle  il  n*y  a  plus 
de  diviOon  établie  dans  le  commerce. 

P.ir  l'ordonnance  du  commerce ,  de 
16/3,  article  il.  do  titre I.  il  eil ordon- 
né à  toUs  négocians  &  marchands ,  tant 
en  gros  qu'en  détail  ,  d'avoir  à  leur 
égard  des  aunet  ferrées  &  marquées 
mr  les  deiÀc  bants,  ft  11  leur  eft  dc- 
Rndn  de  fe  fervir  d^iutres  à  peine  de 
défaut,  &  de  cent  cinquante  livres  d'a- 
mende, parce  que  les  aunes  non  fer- 
rées par  le  bout,  peuvent  s'ufer,  ferac- 
coorcir  ptr  le  bout*  devenir  fimASet 
.  mefures. 

Ricard ,  dans  Ton  traité  du  commer- 
ce,  donne  ia  rciludion  fuivautc  des 
Êimes  :  loo  mtes  d*Anillerdni  en  font 
98  &  {  de  Brabant,  d*Anvers  &  de 
Bnixelles;  58  i  de  France  &  d'An- 
gleterre ;  1 20  de  Hambourg ,  de  Franc- 
fort ,  Leipiîc  .  Cologne  ;  i:S  de 
Breflaw  ,  en  Siléfie  :  i»2  |  de  Dant- 
sich,  iio  de  Bergh  &  de  Dronfheim; 
117  de  Stockholm.  M.  Samy,  dans 
fon  Diilionnaire  du  commerce,  donne 
«n  rapport  beaucoup  plus  étendu  de 
l*«i0ir  d*Anifterdani  avec  tec  mefu- 
tet  des  principelet  villes  de  l'Europe  ^ 
&  ce  rapport  ne  quadrc  point  avec 
celui  de  lucard  ,  quant  à  la  propor- 
tion ^  Vatoie  d'Amfterdam  avec  celle 
éÊ  Brabent;  car  M   Savary  û  met 

rmme  loo  à  éo«  &  Rictfd  conow  100 

Aune  fe  dit  auiH  de  la  chofe  mcfu- 
fér;  une  mm  de  drip,  nne  mm  de 

taffetas. 

Aune  courante,  eu  Aune  de 
cours;  c'eftune  mefure  d'étoHe  on  de 
tapifferie  qui  fe  prend  Tnr  la  longueur 
fans  confidérer  la  hauteur  ;  ainti  lorf- 

3u*on  dit  qu'une  tapilferic  eft  compofée 
e  cinq  pièces  qui  font  douze  aunes  cou- 
rantes^ on  doit  entendre  que  les  cinq 
pièces  jointes  enfonble  ont  dôme  mmes 
en  loniijucur. 
AuN£ ,  ^  encore  nne  me&ire  de  Fer* 
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(c ,  A  Ton  en  diftingue  de  deux  ibttt» 
Tune  QU'on  appelle  aune  rapikf  ât  qot 
trois  pieds  de  roi  moins  un  pouce  >  é 
Tautre  qu'on  appelle  aune  raccourcie  ^  e; 
Ferfan  gueze  moukijfcr ,  qui  n'a  que  le 
deux  tiert  de  Vmm  royale,  Voye*  GVIZl 

AUNE  AU ,  Géop'. ,  petite  vflle  â 
France»  à  quatorze  lieues  de  Faris»  &  ; 
quatre  de  Chartres. 

AUNÉE,  £  f. ,  plante qini  doit  Itn 
rapportée  an  sent  affellé^llre.  l^oye^ 
AsTRE  «  povr  las  caaAena ,  Yoioi  Ici 

propriétés. 

*  Vbeieniitm  Bulgare^  ou  aunée  ,  1 
la  ladne  acte,  amere,  un  pen  glna» 
te,  aromatiane  :  elle  rougit  très-pec 
le  papier  bleu  ,  &  fent  l'iris  quand 
elle  feche  »  elle  donne  dans  ranalyfc 
des  liqueun  acides ,  bean«o«F  AnOi 
(*)  tant  fini  pen  nrincule,  point  ék 
Tel  volatil  concret  ;  on  en  tire  dei 
Feuilles  ,  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  agi< 
par  un  fcl  volatil  huileux  dont  It 
tel  ammouiac  n'eft  pas  tout  -  à  -  fail 
décompofé  ,  mais  en  fort  chargé  de 
foufre.  La  racine  eft  (lomacalc,  pec- 
torale ,  diurétique  ,  &  provoque  les 
mois.  On  remploie  en  tiiane,  daM 
les  bouillons  &  dans  les  apofemes  i 
pour  t'afthme ,  pour  la  vieille  toux  , 
la  colique  de  Poitou  ,  rhydropiûe 
la  cachexie  ;  on  confit  an  fiicre  tel 
racines  i  on  les  fiût  bouillir  dans  In 
moût  ou  la  bière  nouvelle.  Le  vîn 
iX' aunée  fortifie  l'eftomac,  guérit  la  jaii« 
niflTe  ,  fait  palTer  les  urines  &  garan- 
tit du  mauvais  air.  L'extrait  de  cette 
racine  a  les  mêmes  vertus  :  appliquée 
extérieurement  elle  eft  réfolutivc  & 
bonne  pour  les  maladies  de  la  peau  :  on 
en  fait  Fongnent  mmkhm^  s  le  via 
à^aunée. 

Au  NEE  (onguent  d' )  prenez  racine 
dVwn/e,  demi  -  livre  i  vit  argent,  té- 
rébentine  claire,  huile  d'abfjnthe,  de 
chaque  quatre  oneet  ;  aaonge  de  porc, 
deux  livres  :  faitô-ca  on  ongnant  fe» 
lonl'art. 


Ç*)  M.  LafofTe  prétend  aue  Vaunée  ne  contient  point  d'huile  eflTenttelle,  & 
qu'on  trouve  dans  Tanalvfe  de  cette  raànc  beaucoup  de  fubilancc  gommcufe  m6» 
léeàttnanulittdxe  quanti»  de  téfine^  ,  
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On  prendra  la  rtcinc  fech^e  ;  on  U 

evcnféra  &  on  U  mêlera  dans  le  mor- 
r  avec  les  autres  ingrédients. 
4kk  vante  cet  onguent  pour  les  mala- 
Sa  de  la  peau  9  on  y  £ut  4ttel%iiei^oit 
Mtrer  le  mercure. 

âUlIBS  Ouin  trypnutM  tubut  d*aaf- 
mk  fedie  «  groffieremoU  OMttaflTée, 
ne  once  :  vin  otanc ,  deux  livres  :  fai- 
infufer  pendant  «luelqoes  jours 
les  agitant  4e  temps  k  antre  :  gardez 
•e  vin  fur  Ion  marc  pour  Tufage.  (Teft 
un  bon  ftonuchique;  il  pouflfe  par  les 
urines,  provoque  lesrei^ies)  il  eft  an- 
tiico''butiQuei  il  peut  prévenir  les  indt* 
feûns,  l«coliqnetd^eftomic&ktfio> 
ms  intermittentes. 

La  dofc  eft  d'un  verre  on  de  fix  on- 
ces  à  jeim  le  matin,  répétée  de  temps 
CBtenuw,  Mme  00  deux  Mlle  noit. 

AUNEUR,  f.  m,  ,  Comm,,  officier 
•oonmis  pour  viHter  les  aunes  des  mar- 

Il  y  a  de  pareils  officiers  à  Londres , 
dsat  TofiBce  eft  d*auner  eux-mêmes  les 
te&s  dus  les  manufaûures ,  pour  juf- 
'"Icr  i  eUeeeol  te  loiinieiur  b  lamnr 
!*«llet  deifcaltveîr  mteiit  les  oiioii- 
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n  y  a  à  Paris  une  communauté 
r  «iaqpuite  Jurés  matmn  «  irifitenrs 


4m  tsiln  »  créés  en  titre  d'okees  héré- 
sKlaîres  :  ils  ont  deux  bureaux  établis 
#è  ils  font  leurs  fondions  &  la  per- 
ception de  leurs  iroits ,  qni  font  douze 
deniccs  pour  asoe  fur  toutes  les  toi- 
les ,  canevas ,  coutils ,  &c.  qu'ils  mefu- 
rcnt  :  ces  bureaux  font,  l'un  \  l'hôtel 
des  fermes ,  &  l'autre  à  la  halle  aux 
iatles.  Ces  offices  ayant  été  fupprimés 
par  éifît  du  mois  de  Septembre  1719  , 
ont  été  rétablis  par  nn  édil  da  mois  de 
Juin  1730. 

n  y  a  aoffi  ï  Paris  doose  «mntrf  de 
dnp  £:  antres  étoffes  de  laine ,  qui 
font  commis  par  les  maîtres  &  gardes 
drapiers  &.  merciers.  Ils  n'ont  aucune 
vifite  fiv  les  narchandifts  :  mais  leur 
ftoâiaa  eft  de  les  auner  fous  la  halle, 
es  dans  les  mat^aflns  &  boutiques  des 
attrchands,  Jorfqu'ils  en  (ont  requis  pa^ 
m  off  par  les  Ibraint,  on  par  Icmt 
cmauffionnaires.- 
ikm  imikUM  é»  mdfpeiLdttfgyaa- 


ne ,  il  y  a  aofli  des  auneurt  établit  pour 
auner  les  étoffes  &  les  toiles. 
On  peut  voir ,  dana  le  Diftionmiire  de 

commerce  de  Savdry ,  ce  qui  concerne 
les  jurés  auneurs  de  Paris  ,  Icur^  fonc- 
tions &  leurs  droits  fur  les  différentes 
étoflfès,  de  fiibrique  du  royaume  ,  qui 
entrent  dans  cette  ville.  (6) 

AUNIEL ,  f.  m. ,  Comm, ,  ancienne 
mefure  angloife  -,  forte  de  romaine  con* 
fiftaot  en  oalance  pendante  à  des  ero« 
chets ,  attachée  par  chaque  bout  ao  tra* 
verfin  ou  bâton  qu'un  homme  éîevc  fur 
quatre  doigts^  pour  favoir  iî  les  chofes 
pefëes  Ibnt  égales  ou  non.  FoyezhA.* 

LANCE. 

Cette  manière  de  pefer  s'étant  trou- 
ve'e  fujette  à  beaucoup  de  fraudes ,  plu- 
fieurs  ftatuts  l'ont  prohibée ,  en  ordon* 
nant  de  B*en  tenir  à  te  balance  nniew 
Foyez  Poids,  Etalon. 

Ce  mot  continue  d'être  ufité  en  An- 
gleterre ,  eià  parlant  de  la  chair  pefce  à 
la  main,  ft  |anc  temettre  dans  te  ba* 
lance.  (G) 

*  AUNIS  (  Pays  d')  la  plus  petite 

{irovince  de  France,  bornée  au  nord  par 
e  FdtQOt  dont  elle  eft  feparée  par  te 
Seure  \  à  Voccident  par  l'Océan  ;  à  To* 
nent  S:  au  midi ,  pnr  la  Sainto^ge.  La 
Rochelle  en  eft  la  capitale. 

«  AUNOI,  petit paysderifledeFnNN 
ce«  dont  tes  confins  (ont  maintenant  in« 
connus.  On  conje^irc  Qu'il  étoit  entre 
Paris  &  Meaux,  vers  lifry.  Bois-le* 
Vicomte  &  Clave. 
AVOCAT.  F.  Advocat. 
AVOCATOIRE  ,  adj.  Hifloire  moi, 
tuf  Jtir  if  prudence  ,  on  appelle  ainfi  un 
mandement  de  Temperevr  d'Allemagne  « 
adreflfé  à  quelque  prince  ou  fujet  de  l'enw 
pire ,  afin  d'arrêter  fes  procédés  illégiti- 
mes en  toute  oauîe  portée  devant  lui  par 
appel. 

On  appelle  teUret  mnentoiret ,  des  let» 

très  d'un  prince ,  par  Icfquelles  il  prétend 
revendiquer  quelques-uns  de  fes  fujets 
qui  font  paifés  dans  d'autres  Etats.  On  ne 
convient  pas  que  tenfonvetainsayentce 
droit,  (flj 

AVOCETA,  avofetta,  fubllantif  fé- 
minin ,  Hijloire  uutureOe  ,  Ornithologie ^ 
oifean  nn  pen  plus  ^ros  que  te  va- 
neau;  il  pefe  an  moins  dix  onces;  il 
a  eafinm  vingt-dev  ponoca  depnte 

£4 
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h  pointe  dn  bec  jnfqn'au  botit  <fes 
picils,  &  UnAmtot  Mte  en  dfx-fept, 
fi  an  n'étend  Is  mefnre  qfue  iufqirnu 
bont  âc  la  queue  :  l'envcrqnre  eîl  de 
vint;t-hnit  ou  vingt- neuf  pouces;  le 
bec  a  plus  de  trois  poucei;  de  longueur; 
il  ffft  noir  ^  allonge  «  menu  ,  applati , 
rcconrné  en  haut  &  terminé  en  poin- 
te; cette  courbure  du  bec  cft  particu- 
lière à  Vavoceta^  c'cft  pourquoi  on 
■ppdlé  nettrvi'-rùfîra.  La  ian^ie  eft 
courte,  la  tête  ronde  &  de  irrofleur  mc- 
diocro.  î>e  devant  de  la  tète  eft  quel- 
quefois blanc,  le  fommet  eft  noir;  cette 
sièiiie  emilenr  v'étend  ftir  le  delHis  «lu 
cou  iufqu'au  milieu  de  fa  1on:;ueur;  le 
ilelTous  du  corp<;  de  Toifcau  eft  tout 
blanc  i  le  defrus  cft  en  partie  blanc ,  & 
en  partie  noir;  la  queue  eft  blanche  en 
entier }  fa  lon^oenr  eft  d'environ  trois 
pouces;  elle  eft  compoféc  de  «l-^nzc  plu- 
mes  ;  les  pattes  font  fort  longues  d'u- 
ne belle  couleur  bleue  ;  celle  des  ongles 
cft  noires  il  y  a  en  arrière  un  doigt  fort 
court 

On  trouve  de  ces  oifeaux  en  Italie,  à 
Rome,  à  Venife,  t^c.  Oji  en  voit  aufli 
aifez  communément  iur  les  terres  orien- 
talet  d'Angleterre  :  mais  quelque  part 
qoe  Ton  rencontre  Yavoceta  ,  il  fera 
toujours  facile  de  le  diftin;ncr  de  tout 
antre  oifeau  par  ia  courbure  (îngu liere 
«le  Ton  bec.  ViUughby ,  ùmiih,  t^oyn 
Oiseau.  (/) 

*  AVOCASE,  Géof^.  ar.c,  ^  tund.  , 
province  d'AGe  ,  entre  la  mer  Noire, 
la  Géorgie  la  Comanie;  on  la  prend 
quelquefois;  pour  une  partie  de  la  Géor- 
gie. Kllc  s'étend  le  long  de  la  mer,  Fz 
forme  avec  la  Mingrélie,  ia  Colciiide 
4es  anciens. 

•  AVOiNK  ,  ar»M«  genre  de  phnte 
dont  les  fleurs  n'ont  point  de  pétales; 
elles  font  rulpendues  par  petits  paquets. 
Chaque  fleur  eft  compoféc  de  pluLicurs 
étominef  qui  fortent  d'on  calice  «  le  ptftil 
devient  dÀs  la  fuite  une  femenceoblon- 
gne,  mince ,  farincufe,  enveloppée  d'u- 
ateapfole  qui  a  fcrvi  de  calice  à  la  fleur, 
îes  petits  paquets  de  fleurs  qui  forment 
l'épi  font  di^fés  de  faqon ,  f|nc  Diofco- 
ride  les  compare  à  de  petites  fauterelles. 
Tournefort ,  Jnji.  rei  berb,  Foytz  Plan- 
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feme  le  premier  :  on  en  diftingne  pniw 
ctpalementdenx  efpecet ,  Tune  ciiltrvée  , 
l'autre  fauvage;  celle*a  ne  diffère  de 
l'antre,  qu'en  ce<|ti?resgfainsfontplnS 

gran.ls  &  plus  noirs.  • 
Il  va  la  foBe  avoine  f  au*on  appel-' 
le  au'fli  nz'n-oj';  elle  eft  ftrrile  &  fan» 
grain.  Elle  infcile  un  champ  ,  Se  fe-" 
repeuple,  à  moins  qu'on  ne  l'arrache 
&  qu'on  n'en  coupe  les  tij^es  avant  fa 
maturité.' 

Les  Canadiens  ont  une  forte  d'^vo/ir^ 
qu'ils  recueillent-  en  Juin  ;  elle  cft  beau- 
coup plus  gro(<'c  &  plus  délicate  que  ta 
notre ,  &  on  la  compare  au  riz  pour  tm 
bonté. 

Il  y  a  des  az'chtps  rouzrt;  il  y  en  ar 
hlavches  ^  &.  de  nnirrs.  On  croit  que 
la  ruuge  aime  les  terres  légères  &  chau-* 
des  ;  qu'elle  réGfte  moine  aux  acctdenar 
du  tcmp>  ;  '^n''  île  s'épie  plutôt  que  Is 
noire,  6L-  qu'elle  cft  moins  nonrriffante 
ik  plus  chaude.  La  blanche  palTe  pour* 
avoir  moins  de  fnbftanoe  que  Tnne  db* 
l'antre. 

Vers  In  mi-Févrîcr ,  lorfquc  les  grandé* 
froi<is  feront  pafles,  femcz  Vavome^  ^ 
moins  que  la  ferre  ne  foit  trop  humide** 
Semez  -  la  plutôt  dans  les  terres  forte» 

Î[ue  dans  les  terres  lcc;eres  &  maigres, 
1  vous  crais^nc?;  qu'elle  ne  verfe.  Pre- 
nez pour  un  arpent  huit  ou  neuf  boit 
featn  de  femsities.  Il  font  que  les  ter- 
res où  vous  la  répandrez,  aient  en  un. 
premier  labour  après  la  récolte  des  bleds 
&  avant  l'hvver.  Le  temps  de  la  fé- 
maille  s*éteadra  jnfqu'è  laflnd*Avrit: 
vous  donnerez  le  fécond  labonr  immé-> 
dinfment  avant  que  de  fcmer  :  vous 
clioinrez  pour  fiemer  un  tems  un  peu 
humide. 

SI  votre  terre  eft  forée,  vous  n*eaa» 

ploierez  point  la  charrue,  pour  recou- 
vrir. Vous  recouvrirez  le  grain  femé 
dans  les  tctres  légères ,  foit  avec  la  char- 
me ,  foit  avec  là  herfe.  Cela  s'kppèlle 

femer  de  foiu» 

Quand  vos  nvoines  feront  levées , 
vous  les  roulerez  >  roule%' ,  c'eft  abat- 
tre,  adottdr ,  on  donqoyer .  ou  ploo^ 
trer,  on  caffbr  let  mottes,  &  refouler 
le  i>lant ,  avec  un  «^ros  rmilean  de  bois  , 


qu'un  cheval  traîne  ûir  toute  la  picc* 

TE.  C/)         '  '  iVaifinne,  - 

C*dliktnieiii»gniias,  celui  qui  fol   Vont  nMlimptideunler.éi;4*e-> 
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fhar4onner  ;  îl  eft  aofli  bon  qneTOOsfa-  I 
âiitx  que  Vazfoine  dégénère  dans  les  ' 
tcxm  troidcs,  &  que  par  confequent 
îl  tekt  techraSèr  avec  des  famiers  ; 
Que  Vitvoine  mie  vous  battrez  pour  en 
^'re  de  hi  lemence ,  n'ait  point  été 
échauffée. 

VoBs  ne  d^nilleres  vos 
fnTÉprès  les  blés  ,  for  la  fin  d*Août  ; 
^ninJ  vous  les  verrez  jaunes  ou  blan- 
ches, çUes  feront  mures.  Il  vaut  mieux 
ks  fcier  que  les  faneher.  LtHrec-les  ja- 
«  repofjr  quelque  temps  fur  le 
ip.  Quand  la  rofcc  ou  la  pluie 
icDccra  à  le»  noircir  ,  écochelez } 
éncbeiery  c'eft  ramafTer  Vavoine  en  ta^ 
me  des  fbnrehes,  &  en  Former  des 
î^t'ct.  Comme  elle  n'eft  pa»;  fnjettc 
2  -Tmer,  on  peut  la  laifTcr  un  peu  fi 
h  pluie,  6û  imrme  Tarroler  s'il  ikc pleut 
pas. 

L'n  bon  nrpent  à'atmne  rapportera  cent 
gerbes  ;  un  rmuvais  trente  au  moins  ;  & 
les  cent  gerbes  donneront  trois  l'cp- 
tsers-mines.  Pour  conferver  vos  avoines 
far  le  çrcTiicr,  mcttcz-y  des  feuilles  de 
Janrier.  Plus  vou<;  Ic^  i^arderez,  plus 
elles  déchoiront.  Elles  veulent  êtreCbu- 
tœ  onfliéei.  Ne  donnez  point  éCav&im 
aux  chetanx  Ikns  l'avoir  cnblée  ft  éponf- 
"  tte. 

Les  avoines  fe  vendent  ordinairement 
icafene;  c*eft  le  temps  oik  let  foran- 
ts aatfons      les  bmiTeors  font  leurs 
_  pnrîfionf.  Dans  les  endroits  où  l'on 
iade  la  mefure,  celle  iV avoine  fe  rade 
4a  c6té  rond,  &  les  autres  grains  par 
Il  rive  qunrréc  ;  e'cfl  la  fijHiîe  des 
Craios  qni  fait  cette  iliffircnve.  Il  y  a 
endroits  où  elle  fe  livre  à  la  me- 
furc  férue  i  c'eft-à-dire  ,  qu'on  frappe 
Il  ■ffiirft  (bit  avec  la  radoire ,  qnand 
on  ne  la  donne  qnc  rafc,  foit  avec  la 
ptUe,  quand  on  la  fournit  comble.  Il 
y  a  des  provinces  oà  fon  boifTeau  e(^ 
oeavcoup  plus  frand  que  celoi  do  bfed , 
&0Ù  clic  eft  afruicttie  à  la  vrrfe  mr>utc. 
FoyezVif^Tv  MOUTE, Boisseau,  Me- 
SL  JiE.  Son  prix  dépend  de  toutes  les  cau- 
iès  qui  font  haufler  &  baiflèr  let  antres 
iniBs. 

Vav9Îm  fert  principalement  à  nour- 
rir ietc/jcva  nx  :  on  en  fait  Hu  pain  dans 
lafempsdcdifctte.  Le  gruau  n'eft  autre 


A  V  O 


71 


Gruau.  Les  Mofcovites  en  tirent  par 
la  (!i!tiilation ,  une  liqueur  dont  iisufeni 
en  guil'c  de  vin,  &  qui  n'enivre 
moini* 

Il  ya  dans  le  Maine  une  avoine  qui 
feme  avant  rfayvery  &ie  récolte  avant 

les  feigles. 
Vavoim  analytée  donne  ne  lljaeii^ 

limpide,  qui  a  Todeur  ft  la  fimt 
d'^T  pffff  cuite ,  &  qui  eft  un  peu  aride 
&obfcurément  ialée;  une  liqueur  roui^ 
fôtre  ,  empYrenmatiqne  ,  acide ,  aufte* 
re  ,  àcre,  piqntntc,  avec  indice  de  fel 
alkali  ;  une  liqueur  brune,  alkaline, 
urincufe ,  S:  imprégnée  de  fel  volatil 
urineux  i  enfin  de  l'huile  épaiflfe  com* 
me  un  firop.  fa  mafTc  noire ,  reftée  dana 
la  cornu  j  &  calcinée  pendant  douze  heu- 
res au  tVu  de  réverbère ,  a  donné  des  cen- 
dres dont  on  a  tire  par  lixiviation  da 
fel  alkali.  Ainfi  Vavoine  efl:  compofée 
d'un  fel  ammoniacal  enveloppé  dans  de 
l'huile  9  ce  qui  forme  un  mixte  mucila- 
gineux. 

Let  booillont  â^avwie  (ont  falntai'* 

res  ;  ils  adouciffent  les  humeurs  ;  >li 
divifent,  ih  pouiTent  par  les  urines, 
&  ils  excitent  quelquefois  la  tranfpi* 
ration.  Ils  font  utiles  daot  let  cataiw 
rhes,  les  enrouements,  la  tonx,  Tul- 
cération  &  la  fechcrcflc  de  gorge,  les 
aohthes,  la  pleuréfie,  la  péripoeumo- 
nie ,  les  éréfipelles ,  &  les  fièvres  aiguët. 
'Vavoit'e.  torréfiée  dans  une  poêle  avec 

?uelques  pincées  de  fd ,  mife  chaude 
ur  le  ventre  dans  un  linge  fin,  fou- 
lage la  colique  ;  fur-tout  fi  on  y  ajoute 
le  sfenicvre  le  cumin  j  ft  fa  farine 
en  catnplaûne  deffeche  &  difere  médio» 
cremcnt. 

AVOIR ,  V.  aâif.  terme  de  Commer* 
ce  &f  de  teneurs  «r  Iroffff.  Let  van* 
chanfîs  &  néf^ociauts,  ou  leurs  com- 
mis <S:  premiers  garqons  qui  tiennent 
leurs  livres,  ont  coutume  de  mettre 
ce  mot  Mw/r  en  gros  carafterc  att 
commencement  de  chaque  pa|;c  ,  à 
main  droite  âu  grand  livre ,  ou  livre 
d'extrait  &  de  raifon  ,  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  eM  4m  crédita  on  des  diU 
tes  affivts  ,  par  oppofition  aux  pages 
à  gauche,  qui  font  le  cété  du  débit 
nu  des  dettes  pallives,  qu'on  diftin(n)t 
pur  le  mot  dstf»  inffi  écttt  en  gcofibt 
lettret. 
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Tout  l€s  tntret  tiftcs  det  iiecocttittt 
^ni  ft  llcnnfiiit  en  débit  ft  cAUit  «  doi» 
vent  pareillement  avoir  ces  deux  titres 
k  chacune  des  pages  oppofécs.  Ftgftz 

.  Alfoii  M  POIDS  •  «v  Atcibqfoii  « 

Commerce ,  terme  ulité  en  Aagleterre  , 

four  défigaer  nae  Um  de  i6  oooet. 
OIDS. 

La  proportion  é*vne  Ufte  «widhtfgfe  I 
la  livre  ^^oy ,  eft  eelle  de  17  à  14.  Ftfn 

Tontes  les  marchandifes  pefantes 
fe  vendent  à  Vaverdupois  ,  comme 
Ipfcertes  ,  fromage  ,  laine,  plomb, 
koublon,  ^c.  Les  boulangerie  qui  ne 
font  point  établis  en  des  villes,  font 
tenus  de  vendre  leur  pain  à  Vaver- 
àitpois^  &  les  autres  à  la  livre  troy. 
Les  apothicaires  achètent  leur*;  dro- 

Ses  i  Vaverdufois ,  mais  ils  vendent 
irs  médicaments  à  la  livre  troy. 

^^VOLA ,  Céop-. ,  petite  ville  d'Italie, 
en  Sicile,  dans  ta  vallée  de  Noto.  Elle 
d|l  fur  une  montagne  au  nord-ouefl  de 
Ftleoveni  ft  au  nord  de  Noto ,  noo  loin 
de  la  fource  de  la  Minadiu  ZMg,  39. 10. 

♦  AVON,  Géaer.  Il  y  a  trois  rivie- 
tesdeeenemen  Angleterre  s  Tune  peflTe 
à  Bath  &  à  Briih)l ,  l'autre  à  StUtiniry , 
ft  la  troifteme  à  Warvick 

AVORTKMËNT ,  Médecine  l^aU, 
tfÊnariemtnt  proprement  dit ,  eft  It 
Urtie  prématurée  d*ttn  fœtus  qui  n'eft 
point  capable  de  vie.  Le  terme  de  Va- 
vortemint  a  long-temps  été  indéfini  : 
il  reft  mleae  encore  i  quelqnee-iins  l'é- 
tendént  jufqn*8n  haitiene  nois  ou  dans 
le  courant  du  neuvième  ;  mais  l'ob- 
fervation  démontrant  qu'au  feptieme 
«ois  il  ntit  des  fioetus  bien  formés  & 
capables  de  vie,  il  paroit  cenrdqnent 
d'en  conclure  que  ces  nailTances  avan- 
cées ne  méritent  point  le  nom  d'ofwrir- 
ment. 

Ce  not  eonfidéré  dans  fon  étymo- 
logie,  aqncîq'Tc  chofc  de  négatif  («W- 
êus  .  qnali  non  crtus  ^  frujtrà  ortus^^ 
il  eft  compofé  de  la  prépoiîtion  pri- 
vative e  ov  ,  &  do  met  enwr  qui 
indiquent  ne  mlfllnee  viiae  oo  man- 
jquée. 

L'ecwrMMMt  fnppoie  nue  caufe  vio- 
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lente,  extraordinaire ,  quoique  d^aitleiits 
ee  même  çenre  de  caufe  puiflTe  accél6» 
rer  la  fortie  d'un  fatus  vers  le  feptÎBnn 

ou  le  huitième  mois. 

Les  fœtus  nés  avant  le  feptieme  mois  9 
Ibnt  regardés  oïdioaiiemeot  comme 
avortons  ;  il  eft  pourtant  des  cas  ou 
vers  la  fin  du  fixieme  ou  le  commen- 
cement du  feptieme  mois,  ila  doivent 
être  regardés  comme  des  imUn  parBiita* 
Les  limitée  fixées  par  les  aoteofs,  ont 
été  long-temps  un  lujct  de  controverfe  ; 
ne  pourroit-on  pas  efpérer  d'en  ter- 
miner le  cours ,  en  n*amgnant  d*autre 
recle  dans  ces  cas  douteux ,  que  la  per- 
fcftion  du  fœtu-;  &  fon  aptitude  à  vi* 
vre  ?  Ce  moyen  de  diitinction  nous  eft 
fourni  par  la  nature,  il  prévient  pln« 
fieurs  inconvéniens ,  il  fubftitue  une 
règle  fi  m  pie  &  pofitive  à  une  loi  jur. 
qu'à  prélent  arbitraire.  Je  ne  voudrois 
pourtant  l'étendre  que  fur  les  fœtua 

?|ui  n'ont  pas  encore  atteint  la  fin  da 
eptieme  mois,  car  après  le  feptieme 
mois  &  au-deffus  de  ce  terme,  l'opi- 
nion générale,  regardant  le  fœtus  com- 
me mûr  &  capable  de  vie,  on  courroit 
rifque  de  priver  de  cette  prérogative 
un  fœtus  qui  ayant  le  temps  prefcrit. 
auroit  le  malheur  d'être  fbible  ft  nutl 
confiitné. 

Je  n'examine  point  fi  les  fcHus  de  huit 
mois  ont  moins  de  droits  \  la  vie  que 
ceux  de  fept ,  comme  le  penibit  Uippo- 
erate,  qui  prétendoit  9ii*aa  tio^.  lonr 
le  fœtus  tàctioit  de  fortir,  &  qu'après 
cet  effort,  il  étoit  malade  dans  l'ute- 
nis.  De  part  Jepttmefi.  il  eft  clair  que 
la  viabilité  d'un  fœtus  bien  conftittté  , 
eft  plus  grande  à  mefure  qa*il  fe  rap- 
proche davantage  du  terme  ordinaire  ; 
auiii  n*exifte-t-il  aucune  loi  qui  prive 
les  fœtus  de  huit  mois  de  privilège 
de  vie  ;  mais  cette  retenue  n*exilte  poiiit 
à  l'égard  des  fœtu<;  de  fix  mois  :  quoi» 
qu'en  général  ceux-ci  naiffent  vivans^ 
on  ne  les  reconnolt  pour  viables  qu'a- 

firès  fix  mois  de  vie  après  leur  naiC* 
ànce.  Cette  règle  entraine  pluficurs 
inconvéniens.  On  fait  combien  de  cau- 
fes  accidentelles  peuvent  agir  dans  ce 
long  efpace  de  tems  :  n*eft>ce  pas  d'ail- 
leurs fe  rcFufer  à  l'évidence  même  ft: 
i  la  vue  de  la  nature  ?  Si  ce  fœtns 
cil  vigoureux  &  bien  organUë  au  mo»> 
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mtk  fa  «ainance ,  s'il  ex^cott  les 
fiaftinns  de  cet  âce ,  qu'il  tette,  qu'il 
frie,  poorqnoi  heiheni-t*on  à  le  dé- 
clarer viable.  La  quantité  prndigieufc 
4e  Biladies  qui  attaquent  l'erpcce  hn- 
■BBc  dans  Ibn  enfance,  rend  tontju- 
KMat  incertaio  dana  Topinioa  con- 
tiire.  Tenons-nous  en  an  téinois[nage 
iks  kas  dans  des  qoeftiont  fi  dIfficUea  à 
léfoodre. 

U  eft  vrai  qn'au  defllras  de  fix  mois 
rfroios  ,  le  fiietus  expire  peu  ajprès 
rict^nchcmcnt  ;  nulle  onfervation  bien 
conlhtt.c  n'a  jurcm'à  préfent  démontré 
le  contraire;  zum  ne  peut -on  s'em- 
|êtiier  dte  ibupqonner  let  meret  d*un 
iatus  de  qustre  ou  cinq  mois  &  quel- 

ÎDes  fours  qui  furvit  à  raccouchement, 
c  donne  des  figues  d'nne  otg^niiation 


Le  terme  de  neuf  mois  n*eft  pàialt 
tflîemcnt  fixé  par  la  nature,  comme  je 
};  dirai  dans  la  fuite  ,  qu'on  ne  le  voie 
iûtivent  devancé  ou  prolongé  par  des 
culês  maltipllées.  Ce  feroit  encore  une 
prétention  peii  fondée ,  que  de  ne  ju- 
^cr  Je  l'âge  du  fœtus  que  par  la  force 
defcs  mcnibres  ,  ia  grandeur,  Ton  em- 
iMnint.  Une  fbnme  qui  fntvtt  à  fon 
iarit  peut  an  bont  de  huit  ou  neuf 
mois  après  fa  mort,  mettre  au  jour  un 
Mfaot  iufirme  ,  exténué ,  dont  la  vigueur 
^;zle  à  peine  çelle  d*un  fœtus  de  ux  on 
(qpC  aoit.  La  mauvaife  conftitntKm  d*Dn 
fïtii^  peut  retarder  fon  développement, 
il  peut  encore  dcgénérer  dans  I  e  fein 
de  ÙL  mcre  par  différentes  maladies  i  on 
^  raceroffiement  fe  hitt  fi  lentement 
dans  les  enfuis  rachttiques ,  leurs  forces 
font  fi  (bm'cnt  inférieures  à  leur  âge , 
«s'il  €&  naturel  de  penfer  que  les  mêmes 
Mc—yénieni  ont  lien  durant  It  We  do 
fottaa.  11  B*y  a  dès  lors  qne  Ici  fignet 
d'un  avorton  qui  puîlTent  faire  penfer 
que  cet  enfant  n'appartient  pas  au  pere 
luoit  depuis  neuf  mois.  Les  maladies  ou 
les  iaienindiiri  qu*unc  femme  peut 
^roiTvcr  durant  fa  grofrelTe,  la  délica- 
tefTc  de  Ton  tempérament,  expliquent 
trop  nituieilement  la  {biblelTe  de  l'en- 
ftnt ,  6  iiuimor  «  &  petiteffe ,  pour  ac> 
enfer  cette  fenune  d'Infidélité»  »nt au- 
1res  preuves.  ^  • 
Ce  feroit  peut-être  le  cas  d'examiner 
M  foeftion  >  qui  pu  la  multipUGité  des 
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écrits  A  le  partage  des  opinions,  i  fou. 
tenu  &  foutient  encore  un  préju^  qui 
paroit  refpedaUt.  La  force  de  Timagi* 
nation  des  Femmes  enceintes  furie  foetat 
qu'elles  portent  j  a  trouvé  des  contradic- 
teurs &  des  paitifans»  les  uns  &  les  au^ 
tret  s'étaient  de  fobfafalfcm ,  le  parti 
du  merveHlenx  qui  nous  a  toujours  fS* 
duits ,  a  long-tems  balancé  ce  que  let 
raifons  avoient  de  démonibatif  dans 
Topinion  contraire.  Les  faits  n*ont  ia« 
mais  manqué  &  quoique  rexagératum 
fe  gliiTc  quelquefois  dans  les  cèrtificaté 
les  plus  authentiques ,  &  que  l'imagina- 


gmation  . 

qu'importe  leur  exiftence,  fi  leur  con- 
nexion avec  la  caufe  fuppplee  eft  gn» 
mite  on  contradiébire?  Let  vlett  éè 
logique  font  fi  communs  dans  not  eoB* 

féqucnccs  !  je  parlerai  ailleurs  avec  dé- 
tail de  cette  influence  prétendue  ,  elle 
n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  arti- 
cle .  let  raifons  qne  Tallegue ,  font 
indépeodantesile  rnne&dc  fiHtieovi* 
nion. 

Peut-on  douter  que  le  foetus  dans  le 
fein  de  &  nere  ne  Iblt  etpoiS  à  diffii- 

rentes  maladies?  Ne  reconnoit-on  d*ati- 
tres  caufes  qne  let  extérieures  ?  Let 
dégénérations  des  humeurs  ou  des  foU- 
des  ,  les  virut  écrouelleux,  fcorbott» 
ques.  vénérient,  les  difpofitions  à  Vé* 
pilepfie  ,  la  goutte ,  £îfc.  ne  font-elles 

fias  des  caufes  affez  actives?  Et  d'ail- 
eurs  n'eft-il  pas  conféauent  de  penfer 
que  les  caufet  let  plut  étrangères  agif- 
Tant  fur  la  mere,  peuvent  agir  fur  le 
fœtus  par  contre-coup?  L'extrême  dé- 
licatcife  des  organes  d'un  embryon  ou 
d*nn  fetut  m  eft  éloigné  du  terme , 
rend  Inappréciable  Teffet  d*nne  cauCe 
de  ce  ^^cnre.  On  anroit  tort  de  l'éva- 
luer par  l'analogie  de  ce  qui  arrive  fur 
les  enfans  ou  les  adultes.  Dans  ce  terni 
où  les  partiet  fimilaires  s'arrangent 
pour  former  un  tilTu  organique,  let 
plus  légers  inconvéniens  dans  leur  mar- 
che» leur  développement,  leur  nutri- 
tion* ibnt  Mobioiement  det  obftadet 
infimttontabkt  qui  fbnt  nrier  Ici  te» 
mes. 

Flufieurs  enfans  nailTent  avec  des  tn- 
ficmités  iènltbles  qui  fc  perpétuent  fim- 


■ 
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Vent.  Le$  éruptions  cutanée;  ne  font  pas 
rares ,  j'en  ai  vii  qui  préfentoient  tous 
les  fymptAmes  de  la  confomption ,  on 
ien  voit  qui  oaroifTent  furchargcs  d'hu- 
meurs dont  Vabondince  ou  les  qnalité^! 
ladiQuent  une  origine  antérieure  aux 
Senuers  temps  de  la  çroflfefft ^  enfin  e(l- 
ll  extraordinaire  d>n  voir  qui  {oient 
inutiles  ou  eftropt^s  de  quelque  mem- 
bre, ou  qui  foient  atteints  de  quelaue 

ritadie  locale?  On  împnte  qnclquctois 
b  manoBUvre  de  raccouencment  ce 
gui  tient  an  vice  du  fujet.  La  nature 
cil  une  fi  bonne  mere,  qu'on  fe  croit 
néccflité  à  fuppofcr  qimie  fait  tout  aû 
mieux  ,  même  pour  chaque  individu. 
L'enFant,  dit-on,  n'eft  fournis  h  V.i'-t  ^ 
aux  vices  de  l'educalion,  que  lorfqu'il 
cil  entre  les  maîns  des  hommes  i  avant 
ce  temps  ,  rien  ne  peut  avoir  alté- 
ré f.i  rorce  originelle  ou  primitive. 
Etrange  lo;;iquc  »  qui  confon.l  Tordre 
jLcncral  de&  chofcs  avec  les  petits  acci- 
dcns. 

La  conformation  des  pnrties  do  la  me- 
re,  fcs  chutes,  les  appJtits,  les  mala-  j 
dics  durant  la  ^roflrenie  ne  font  pas  les 
îeules  caofes  qui  puiflcnt  vicier  le  fa- 
ixii;  il  porte  eu  lui  dès  la  conception  , 
le  i^ermc  de;  infi-m'tcs  de  l'cf^ccc  ;  il 
vit  dans  l'utcrus,  mais  cette  circuuilan- 
€e  d*être  renfermé  «  ne  lui  donne  pas 
la  prérogative  d'ctre  cnentiellement 
fain  :  je  ne  vois  dans  lùs  enveloppes 
gui  le  contienucat  quUinc  précaution  de 
pins. 

Les  fi^nes  de  Vavortememttiittntéc 
Tinfpedion  de  la  merc  morte  ou  vivan- 
te ^  de  l'examen  du  fœtus,  de  la  con- 
notffance  de£  cbofes  qui  ont  précède  ou 
fuivi. 

On  voit  fortir  du  lait  aqueux  ou  fan- 
gninolent  des  mamelles  dans  les  Fem- 
mes qui  vivent  après  Yavortetnmt  i  les 
mamelles  s'affaiflent  &  fe  rappétiflent 
pr.Tquc  fuhitcment  :  elles  ont  un  flux 
de  fan-;^  ichoreux  car  le  vaçin  ,  quel- 
quefois mêlé  de  caillots  plus  ou  moins 
confidérables  :  ce  fau.;  efl  auflî  grumelé 
on  mole  de  mucofités ,  l'orifice  de  Tu- 
tcrus  cft  héant ,  ap])ldti ,  le  vagin  dila- 
té, la  peau  du  bas  -  ventre  ridée,  fiaf- 
que,  les  grandes  lèvres  molles,  enfléet, 
elles  fentent  de<;  douleurs  vagues  qui 
¥OAt  Ce  terminer  vers  Tutérusi  il  s*en 
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cxhab  quelquefois  une  mauvaifc  odeur  > 
clKs  éprouvent  des  friflTons  &  des  trem- 
blemens  vers  let  extrémités,  des  envicf 
fréquentes  d'accoucher,  ou  des  e6fortf 
qui  fe  dirigent  ver*;  les  parties.  Les  ex- 
trémités inférieures  font  quelquefois  en- 
flées ,  les  veines  qui  étoient  auparavant 
feufibtes  fnr  la  peau  difparoiffent;  Jef 
difFc'-entçs  parties  extérieures  fe  déco^ 
lorcnti  elles  vacillent  damt  la  marche 
&  Te  balancent  des  deux  cdtés ,  élles 
ontdes  laffitiides  fpoutanées,  c^ff.  Tous 
ces  figues  font  décififs,  lorfqu'  ls  font 
raflfemblés  en  une  certaine  quantité^ 
mais  h  plupart  peuvent  être  la  lut- 
te de  plufieors  antres  maladies  des 
femmes. 

L'état  des  parties  intérieures  de  là 
génération  ajoute  beaucoup  à  ces  preu- 
ves »  lorfque  par  la  mort  delà  mere  il 
cft  permis  d'en  faire  Tcxamcn.  L'épaif- 
feur  &  la  capacité  de  la  matrice  plus 
grandes  que  dans  l'état  naturel  ,  les 
traces  de  l'adhérence  du  placenta  à  la 
furface  interne  de  l'utérus,  les  inéga- 
lités de  cette  furface  ,  le  relâchement 
de  fon  col ,  la  dilatation  confidérablc 
dn  vagin ,  font  des  lignes  péremptotres 
P'i\ir  établir  nnao0rfriM«#ou  un  aocoii« 
chcmcnt. 

La  grandeur  ou  le  volume  du  fœtus 
ell  encore  utile  k  confidérer.  Comme  il 

eft  enentiel  de  fiire  ces  perquifitions 
peu  après  Vavortentent  ou  l'accouche- 
ment, 
jours 
recours 

furer  par  d*antres  voies ,  fi  malgré  la 
non-exiftence  des  indices  décrits  «  il  y 
a  d*autres  motift  de  forpicion.  Un  ftctt» 
dont  k  volume  eft  petit  ou  qui  eft  pea 
avance,  occupe  peu  d'efpice  dans 
ténis  ,  la  faillie  du  ventre  e(t  moin- 
dre, les  traces  qu*i1  laifle  moins  fenfi* 
bles ,  en  un  mot  après  Vavortemmt  tout 
fe  remet  dans  l'état  naturel  par  le  feul 
refTort  des  parties.  Sî  fon  volume  au 
contraire  efl  confidérable,  la  diftenfion 
ayant  été  exccflTive,  le  reflbrt  des  par- 
ties cft  diminué  ,  leur  remplacement  eft 
lent  &  tous  ces  figues  indiqués  font  évi- 
^dents,  même  pluûeurs  jours  après.  Le 
tempérament  plus  ou  moins  roouile  de 
la  mere ,  peuta  cet^rd  caofcr  qud^^ 
difféiences. 
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Lc5  n^c^  d'un  fortus  avorté  ^  aii- 
ée^Vous  du  terme  requis  pour  qu'il  foit 
viible,  iont  l'impcrK-dion  de  fct  mtm- 
hm  m  de  ton  corps ,  le  déFrat  de  che- 
▼crt,  d'onzlcs  aux  pieds  &  aux  mains, 
hcr  mollefïe  s'il  y  en  a ,  les  doigts 
isfermcs  ou  confondus  ,  les  paupières 
crilcct,  tet  orifices  trop  béans  on  mè- 
ne tuperforés ,  la  couleur  de  la  pcnu 
fon  rorçe  vif  &  comme  tranfparcnt , 
b  sondeur  de  la  fontanelle .  ou  l'oilî- 
kwoa  peu  svincée  det  ot  de  It  tête. 

fBge  encore  de  fon  pen  de  mata- 
nte pr  le  «'eftitît  de  pleurs  nu  de  cris  , 
mr  fon  immobilité  ou  la  foiblcfi'e  de 
k$  mouvemens .  iur-tout  s'il  y  a  deux 
jmaiat  :  s*fl  n*exécute  point  de  fon^on 
jstnrelle,  telle  que  Téteinnement ,  le 
fiffer,  ^c. 

'  Parmi  Ks  fignes  antérieurs  ou  com- 
aéaorHils,  font  raffiiifiTemeat  fobit  du 

rrntrç  à  la  fuite  d'une  enflure  Formée 
r  .crfliverrent  ,  U  ccfTation  du  flux 
oitciftrucl ,  l'appétit  déiordonné  de  plu- 
£eiirs  alimens  peu  familiers ,  le  vomif- 
Wtnt  fréquent  dans  nne  femme  aupa- 
tarant  bien  conftituée. 

A  l  iTccTrtejncfTt  ou  à  l'acconcbement ,  ] 
faseàc  une  hémorragie  utérine  plus 
m  moiat  eonfidérable ,  fdon  qne  le 
fBtus  eft  pins  ou  moins  avancé.  Cette 
hémorragie  eft  phu  abondante  qne  IV- 
tacuation  menUrucUc  ordinaire  dans 
ks  femoKi  fiUnes  ,  elle  dore  plus 
lonr. temps  ,  elle  abat  les  forces  ,^  & 
lailfe  toutes  les  fnnftions  dans  un  état 
de  lanceur  9  tandis  qu  au  contraire 
révaccadon  menftruelle  développe  les 
lîmâions,  tedonne  le  jeu  aux  or{;incs 
&  liîfTe  un  certain  bien-être  indéfi- 
Bifiâblc.  Cet  derniers  fignes  font  con- 
ficotifs  ,  &  comme  ils  font  bien  plus 
Mîcftmaz  que  cerne  qne  l'amitomte 
fournit,  je  les  range  dans  la  dcn  icrc 
dafle.  Une  grande  quantité  de  linges 
teints  de  fang  &  où  Ton  troirve  quelques 
cafllets,  eft  une  rai  fon  qui  airtorife  à 
puoifrtue  Texamen  des  parties  fait  par 
CTS  experts.  L'ai lcc:ation  que  quelques 
femmes  donnent  <i'nne  ftippredion  de 
r^es,  oui  font  revenues  en  plus  gran- 
de abondiiice,  peut  être  ?t»ei  miîs 
ék  ne  àaSt  ptùit  empédMr  eet  enmea 
maenenr. 

On  peut  joindre  an  détail  de  ces  ûgnes 
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une  partie  de  ceux  dont  je  parle  à  l'ar- 
ticle des  fignes  de  la  groifeife  ou  dans 
celai  de  rinfàntieide. 
Les  figaet  de  VawrtimiHtf  me  pré» 

fente  l'examen  de  h  merc ,  ne  font  pag 
également  fenfihle^  dans  tous  les  tems  , 
&  ne  paroiffent  pas  à  la  fois.  L'hémor- 
ragie, par  exemple,  ceflè  pour  l'ordi. 
naire  quelques  jours  après  ,  &  c'eft  à 
des  accatens  particuliers  qu'il  faut  attri- 
buer la  durée  pendant  ou  40  jours 
après  rmwricMinrf^L'applatîflrement  dtf 
col  de  r utérus  &  le  relâcbement  de^ 
fon  tifTu  &  de  celui  du  vagin  ,  difpa- 
roilTcnt  aiiflî  peu-à -peu  ,  le  lait  des 
mamelles  prend  d'autres  routes  ,  Ic^ 
friflbns ,  le^  trcmblemens  ,  les  dou-' 
leurs,  les  InfTitudes  diminuent  en  même 
proportion  que  l'hémorragie  &  la  foi- 
blefTe  ,  de  faqon  qu'au  bout  de  dix 
jours ,  pour  Tordinaire}  Il  eft  trèt-dlA* 
elle,  pour  ne  pas  dire  impofSble,  d*ap«' 
percevoir  des  traces  (eniiblcs  decea  iiw 
commoilités. 

Si  Vttvùrtement  s*eft  fait  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  groQ*e0b,  comme  le 
volume  dn  fœtus  ttoit  peu  confldéra- 
b!e  ,  le  changement  dans  les  parties 
luit  la  même  règle  i  c'eft  en  vain  qu'on 
cfîayeroit  de  reconnoltre ,  par  des  fi« 
gnes  feniihles  ,  un  avortemettt  ([e  cette 
cfpcce  ,  même  peu  de  tems  après.  Les 
avortentnts  qui  fc  rapprochent  du  ter- 
me naturel  de  l*aeconcnement ,  lalIFcnt 
un  efpoir  bien  mieux  fondé ,  leurs  fi- 
gues perfiftent  durant  quelques  tems  » 
&  ce  tems  eft  proportionné  à  l'ftgc  de 
l'avorton. 

Les  rides,  on  les  plis  dn  bas -ven- 
tre ,  s'ctcndent  au-delà  du  terme  des 
autres  figues  -,  m^is  ces  fiiînes  pris 
féparémcnt  ou  coUedivemcnt ,  ne  de- 
viennent dédfifîs  qu'après  avoir  con(> 
taté  la  caufe  dont  ils  dépendent.  Ilf 

Ïicuvent  être  l'effet  de  quelques  cau- 
és  entièrement  étrangères  à  l'a^'or- 
temetii.  LMiydropifie  du  bas -ventre  , 
une  tympanite  conlîdérable ,  &  qui  a 
duré  quclauc  tems  ,  ^"  tnnt  ce  qui  canfe 
en  général  des  j^andes  tumeurs  dans 
cette  partie ,  peuvent  donner  lieu  â  ces 
plis. 

La  (impie  fuppreflion  des  règles  peut 
quelquefois  produire  du  lait  dans  les  ma- 
meUcs  :  mais  ce  lait  s'jf  tioure  alors  ea 
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WÊtàaârt  quantité ,  il  dè  ptns  tqnetix  .les 
mamelles  moins  pendantes  ou  moins  naf- 
Qties  que  dans  l'état  4e  grolGeflè  &  après 
(woritmetU, 

VùUfettmt  de  rutenit  derient  qnel- 
fDcfbis  eocore  plus  étroite  après  Tac- 
couchement  qu'elle  ne  l'étoit  aupara- 
vant, il  eft  des  fnbftanccs  qui  eu  favon- 
&nt  le  reOerrement  On  voit  iTalllenn 
4ci  fiUct  qui  de  leur  nature  ont  cette 
ouverture  aufli  confidérahle  que  celles 
qui  ont  accouché.  Celafouffîre  des  varié- 
^preftuc  infinies. 

L^obfervation  démontre  qii*il  eft  des 
femmes  fi  mal  conformées,  ou  dout-es 
d^un  tempérament  fi  délicat,  qu'il  efl 
impoflîble  qu'elles  puiflent  parf  enir  au 
|enne  oatnrel  de  iHuNOoehemciit  «  on 
•■*eUes  réfiftent  i  Tacconchement  lui- 
ijiéme.  Dans  ce  cas  eft-il  permis  d'ex- 
çiter  Vavêrtftnettt  pour  conferver  la 
nere  (  comme  le  veut  Slevoet  )  ?  Il 
tft  abiurde  dt  prétendre  décider  cette 
•neftioB ,  comme  l'ont  fait  Junker  , 
lloxius  «  ^c,  y  qui  abfolvent  du  crime 
jliomicide  celui  qqi  hxi  avorter  uu 
«nbryon  qoi  n'eft  pas  encore  animé. 
Toutes  les  analogies  &  les  vraifem- 
blances  concourent  à  prouver  que  l'em- 
bryon eft  animé  lors  de  la  conception. 
Si  rontefute  d'admettre  cette  aflertion 
comme  prouvée ,  il  eft  impoflîble  d'afli- 
gner  le  terme  de  la  végétation  du  fice- 
tus  &  le  commencement  dt  ion  ani- 
mation. 

Mail  j'atoute  encore  qu'il  importa 
peu  pour  le  fait  que  l'ame  s*y  trouve 
ou  ne  s'y  trouve  pas  \  il  fuffit  que 
l'embryon  foit  capable  de  la  recevoir, 
que  fes  organes  aieot  les  difpoutioiis 
requifes  pour  former  un  être  vivant 
lorfqu'il  plaira  il  l'auteur  de  la  natu- 
,  re  de  l'animer ,  pour  mettre  cet  avor* 
hmmt  dam  le  cas  da  tout  let  anlret. 
Ia  conception  feite,  un  nouvel  être 
à  pris  vie  ^ar  la  loi  de  la  nature  , 
i)  croit ,  fe  développe  ;  &  fi  rien  ne 
a'oppofe  à  fes  accroiUemens ,  il  jouira 
4t  font  les  droite  des  hommes.  La 
Certitude  de  la  mort  de  la  mere  eft- 
Clle  néanmoins  une  rai  Ton  fuffifante 

Kur  exciter  VavortemnU  i  Zacchias  , 
iw,  Merearialia*  Hocher*  Sennert, 
&,  plufieurs  canonîftes  ou  théologiens 

M  a((tdj0ttte  fuefiloit»  A  ac  stftc 
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Irten  de  lumineux  de  tant  dt  contre^ 
verfe^ }  quelques  diftindions  fubtiles , 
fondées  uir  des  propofitions  pour  la 
plupart  étrangères  au  fujet ,  font  ce 
qui  «ma  tefte  dant  d'imamofet  volo- 
mes.  Cette  diverfité  d'opinions  effraie 
dans  une  (|neftton  délicate  &  t^ii 
roit  fi  familière,  mais  l'étonnement  dî<- 
minoe  lorfqn'on  -fe  rappelle  qu'il  eft 
rare  qu'un  médtdn  foit  oonfnlté  poof 
exciter  Vavortement  dans  un  pareil  cas. 
On  parvient  rarement  à  ce  deçré  de 
preuve  ,  oui  fuffit  pour  annoncer  la 
mort  infaillible  d*uie  fiemme  encctn* 
te  ;  la  nature  ou  le  principe  de  vie  a 
dans  l'homme  des  reflburces  dont  oit 
n'a  point  d'i«iée.  Si  l'on  iuge  du  dao- 
ger  a  venir  par  lea  nniivaiiet  groflhflèogi 
les  mmtwmÊm  aalfeiciifa»  par  la  dtflEbiw 
mité  ou  conformation  vicieufe  des  par- 
ties, on  ell  alors  autorifé  à  confeiller 
à  une  femme  de  ne  poin^  habiter  avec 
(on  mari  ;  mais  II  wék  jaania  pecaii^ 
d'exciter  V»vortement  par  aucun  mo- 
tif, &  oiains  encore  fi  le  foetus  eft  d^ia 
avancé.  , 
Dana  nne  fiemme  fidne  dic  UenoonftU 
tuée,  l'union  do  placenta  avec  la  ma- 
tHce  eft  fi  intime ,  qu'il  eft  impoffible 
de  la  rompre  par  les  caufes  ordinai- 
res ;  les  agent  même  let  idiit  tergiquea 
font  employés  quelquefois  fans  aucua 
fuccès  à  cet  égard  ,  &  il  eft  infiniment 
plus  aifé  de  porter  une  atteints  mortelle 
à  la  vie  de  la  mere,  que  d'altérer  cette 
liaifba  avant  le  terme  marqnd  par  I« 
nature. 

11  n'y  a  point  de  fubftances  pro-. 
près  à  exciter  ïavortement  qui  ne 
ioient  en  même  temps  capables  d*al« 
térer  la  conftitution  de  la  mere.  L'ao* 
tion  de  ces  fubftances  s'exerce  princi- 
palement ûir  les  organes  de  la  circulais 
tion  ft  le  cours  da  fiing;  elle  ançmen* 
te  le  reflhrtdes  folides,  elle  excite  des 
mouvemens  violens  &  contre  nature 
dan<;  les  organes.  De -là  réfultcnt  une 
augmentation  de  la  chaleur,  des  dou- 
leurs quelquefois  exceifives  ,  une  fie« 
vre  plus  ou  moins  confidérahle  ,  le 
fang  porté  avec  plus  de  force  dans  Ica 
vaiiteaux  du  placenta  ,  les  déchire  , 
s'épanche  par  Icnr  onvertiire;  Tote» 
riis  s'enflamme  quelquefois ,  les  tra* 

ces  de  loti  noioa  a?CG  le  pUcotta  [op« 
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fîiTnit,  s'ofcerent;  d*)iiitres  fbît  fl  l'en 
iu:t  d«  fquirrhes  qai  dégénèrent  t6t 
ou  cajii,  des  fieurs  bUncha  très  •  diffi- 
«ki  I  «rréter  i  cofio  ira  d^étifle- 
mntf  général  de  tous  Itt  orgtnet  qui  , 
^2us  l'état  de  vie,  ont  avec  la  matrice 
Boe  correfpondance  iamédiate  &  réci- 
proque. 

Le  danger  cooiainn  ^e  courent  la 

merc  &  le  fœtus  ,  &  Tincertitude  des 
my\tns  qu'on  peut  employer,  les  ren* 
éck  donc  illicites  en  toute  manière. 
B  €at  meiklic  le  4éfcloppement  du 
iclis ,  M  •  Teffolr  de  le  conferver 
iftc  {à  mcre  par  l'opénition  crfarien- 
ae  lorfqoe  racconchemcnt  naturel  ett 
iayeffibie.  Scroit-ce  d'aiUenrs  1>  pre- 
wsBft  fins  ^|B*oii  wnfuil  ^  par  fuccemon 
âf  temps ,  nne  femme  mal  conttituée  en 
ippircnce  ,  rentrer  dans  la  claire  ordi- 
H:re ,  &  porter  des  fœtus  à  terme  fans 
acddent ,  après  «v«ir  ftltptuficiintof- 
conciles? 

S*i  le  vice  de  con  Formation  eft  e»- 
trèaK ,   que   le  danger  foit  évident 
psv  b  oicte  ,      que  le  fetvi  foit 
Cicsre  dans  Tes  premiers  temps  ,  fe- 
roft-il  permis  parle  droit  nati  rel  d'ex- 
dter  VaxHfrtement  par  des  moyens  pru- 
deas  &  à  Tabri  des  altérations  inté- 
liiM  f  Les  mvÊiftmm  font  infini- 
m:nt  moins  dangereux  pour  îa  mere 
l'ins  les  premiers  temps  j  on  aurait 
lioac  efpoir  de  lui  conferver  la  vie  : 
k  Mas  an  contraire  eft  condanuié  à 
BMorir  de  aéceflîté ,  awinti  ou  pendant 
racconchement.  Scroît  il  permis,  dans 
ce  cas  ,  de  faire  un  bien  réel  en  con- 
fervant  la  mere  ana  dépens  d*nn  fœtnt 
QUI  ne  pe«t  jamais  jouir  de  la  lumière  ? 
C'cfl  une  qîj^ftion  trop  délicate  &  trop 
dî^cilc  à   refoudre  ,  pour  que  nous 
o&ons  haiarder  de  dire  ce  que  nous  en 
penfioas. 

Ua  autre  cas  encore  pins  ordînnî- 
re  ,  e'eft  lorfqu'on  voit  tous   les  fi- 

Bcs  dTan  atfortemmt  inévitable^^ue 
■N^dtsie  de  l*iitefBt  efl  feUffiee 
PlieuMf  uj^ls  11  conliddribi  e ,  qn*on 
ï!e  peof  famrer  la  mcre  quVn  la  fiii- 
f^nt  ccfTer.  On  fait  qu'alors  le  plus 
f  r  (Sr  même  rnoiqoe  moyen  d*arré- 
''T  rhémorraKÎe ,  c^eft  de  tirer  'e  fœtus 
rarricre  -  ftiix.    Alberti  s'oppofe  à 

«ttB  fcatiiiic        tan  ds  ccWiisU 
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le  i  cependant  elle  eft  mHk  iMt  lA 

jours  en  ufage  par  les  accoucheurs. 
On  dira  que  le  fatns  périt  de  néceffité 
dans  ces  ciroonRances ,  pmfaa*on  n'a 
aucun  moyen  de  recoller  le  pUfnita  I 

la  matrice ,  &  que  ta  mere  court  aii(H 

le  même  danger  tant  que  dure  l'hémoi^ 
raae, 

La  certitnds  de  la  auft  d*  fortos^ 

s'il  eft  peu  avancé,  &  la  poffibilité  » 
ou  même  la  vraifcmblance  du  falut  de 
la  mere ,  i'croient  des  raifons  affez  pnif- 
ftntes  poor  ■antorirer  cette  pratiqua. 
Si  le  fœtus  a  atteint  te  Ispneaie  os 
le  huitième  mois ,  on  a  nne  raîfoii 
de  plus  poiur  la  mettre  en  ufage ,  par- 
ce qu'alofs  le  foetus  étant  capable  • 
vie ,  on  a  efpoir  de  oouibrrer  t*«a  êt 
l'autre. 

Mais  le  fœtus  ayant  atteint  le  neu« 
vieme  mois  &  ne  pouvant  fortir  vi« 
vant  par  k  manraife  confera»tion  de 
la  mere,  ou  les  inconvéniens  de  fa  fi« 
tuation,  eft-il  permis  de  le  tirer  dans 
l'utérus  &  de  le  fortir  par  pièces  • 
dans  le  deflTeln  de  conf^rrcr  la  «eref 
Cette  qosftion  importante  a  fbnvent 
été  agitée  &  l'on  s'eft  même  décidé 
pour  la  négative.  Dans  la  fuppofitioa 
ou*on  avoit  à  opter  entre  la  vie  d'une 
temme  qni  a  déjà  parconm  la  moitié 
de  fa  courfc  &  celle  d'un  enfant  qui 
ell  au  point  de  la  commencer,  on  a 
cru  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  ibcieté 
ft  fliéme  dn  droit  aatmei  de  ftetfise 
la  mere  ponr  conferver  rtnfiuit.  O4 
n'a  pourtant  point  ralTemblé  tous  les 
élémens  de  cette  efpecc  de  calcul.  Si 
Ton  donne  ponr  raifon  de  ce  choix 
le  bien  qui  revient  à  la  (beieté  de 
toute  la  vie  d'un  homme  .  compati 
avec  celui  qu'une  femme  peut  procol 
rer  par  la  moitié  de  fa  vie  ,  malgré 
rapnarence  qui  en  impofe  en  faveur 
de  Veafant ,  je  croirois  qne  la  préfé* 
rence  doit  être  pour  la  mere.  Elle  a 
déjà  franchi  l'âge  le  pins  critique  de 
la  vie  (  l*eflfimoe  )  t  elle  a  donné  des 
premres  de  fécondité,  elle  a  rendn  des 
lervices  qui  exilant  qirclque  recon- 
noiflance ,  &  le  droit  qu'elle  a    la  vie 
eft  plus  probable     mienx  f>ndé  que 
celui  d*nn  foetus  dont  on  ne  connolf 
ni  la  force  ni  l'organiGition.  En  admet* 
tant  %w  i'safaot  iioit  v^owew  A  al* 
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mce^  il  Fatidroit  tenter  Top^intioii  c^fit- 1 
tienne,  en  cas  qu'elle  fnt  pratiquable ;  1 

mais  <;'il  n'y  a  point  ci'cfpoir  de  rciiffite,  ï 
comment  (c  réloudre  à  facrifier  la  mere  ? 
Ce  que  je  viens  île  dire  fuppofe  toujours 
la  pol^bilité  de  fauver  la  mere  ou  l'en- 
iant  félon  qu'on  voudra  fe  déterminer  : 
car  fi  VétHt  (îc  la  mere  eft  défefpéré  , 
Dcut-ctre  fauUroit-il  préférer  de  la 
Tinver. 

Quiconque  cxdtc  Vavortcment  par  des 
cauics  violentes  c(l  puni  fuivant  la 
rigueur  des  loix.  La  peine  eft  néan- 
•snoins  plot  légère  félon  plufieurs  jiirif- 
confultcs ,  lorfque  le  fœtus  eft  enco- 
re informe  ou  qu'il  n'cft  pas  animé 
(  félon  quelques-uns  elle  eft  plus 
Àrint  lorfone  le  hUm  eft  <Iéî«  formé 
&  eeptbleiie  vie.  Dans  le  premier  cas , 
on  ne  punît,  félon  ces  jurifconfultcs, 
qu\i  caufe  du  tort  fait  au  pere,  en  le 
mftfint  de  l'efpoir  qu'il  «voit  de  fe  re- 
Modoire.  Dint  le  {ceond  m  on  punit 
Iliomicide. 

Cette  diftinéhon  eft  heureufe  ,  fans 
doute,  dans  quelaues  cas,  puifqu'elle 
«itige  la  rigueur  de  la  loi  fans  laifTer  le 
coupable  impuni  ;  mnîs  examinée  de  près 
.clletientp!iis  à  une  fubtilitc  qu'au  droit 
natarel.  Qu'importe  que  le  fœtus  foit 
informe  ,  pourvu  qu'il  foit  capable  de 

Îierfcdion  &  de  vie  ?  Chaque  âge  de 
'homme  a  fa  manière  d'être  ;  un  enfnnt 
ne  reflemble  en  rien  a  un  adulte  ni  par 
Ici  Âenltéi  monlet  m  per  les  phyfiques  ; 
il  y  a  oeB(<4tre  moins  de  diftancc  du 
fœtus  informe  au  fœtus  organifé ,  qu'il 
n'y  en  a  de  ce  dernier  au  nouveau  né  & 
i  redolte. 

Ce  n'eft  pas  Tanimation  du  ftetns  qui 
net  obftacle  aux  avortemcns  ,  comme 
1p  veut  Zacchias ,  (  Uh.  //.  quejl.  x.  ) 
fm  tvince  que  la  mnltiplicité  ût%  «verw 
tmens^  dans  les  premiers  temps  de  la 
groffefle,  vient  de  ce  que  le  fœtu^ ,  en- 
core  informe,  n'a  aucune  force  &  ne 
t'oppolè  point  i  eelte  mA  le  efiaflc } 
M  Qen  qne  vers  la  fin  il  eft  aflez  vi- 
goorcint  pour  lutter  contre  cette  fnr- 
ce.  Le  fotus  ne  jouit  d'aucune  aâion 
de  cette  efpece  $  tenfermé  dans  fes  mem- 
branei,  il  eft  purement  paffif ,  la  ienle 
adhérence  de  l'arriére  -  faix  à  la  ma- 
trice explique^ettcdiSiircnce  plus  natu- 
icUcment 


•  A  V  o 

Si'le  fkttis  dont  nne  femàie  mortm 
volontairement  a  atteint  le  Teptiemc 

mois  ,  &  s'il  eft  prouvé  par  Vexamen 
qu'il  eft  forti  vivant  du  fcm  de  fi  me- 
re ,  elle  eft  dans  le  cas  d'infanticlLle  « 
parce  que  la  viabilité  de  l'enfant ,  â 
les  preuves  pofitives  de  vie  après  la 
fortic  ,  indiquent  fa  né:;ligencc  ou  fa 
mauvaife  volonté.  £llc  eft  criminelle 
dans  ce  on,  lors  même  qu*e!le  ne  parolt 
point  eompUoe  de  la  oanfe  de  rovorfv- 

mmt. 

Mais  11  l'enfant  dont  elle  avorte  efb 
né  mort,  feible^  avant  tout  ternie  niité  , 
alors  elle  n'eft  criminelle  que  dans  le 
c^s  de  complicité  de  la  caaie  de  l'ocfar» 
tetnent. 

Dans  tout  tnwtWmHt  d'nn  Astni 
n  vie ,  il  y  a  néceflkirement  hémornu 

gic  par  la  rupture  des  vaiffeaux  fan- 
guins  oui  uniifcnt  le  placenta  à  la  ma- 
trice. Cette  circonftance  pent  n*«vosr 
pas  Ken  dans  la  fortie  d*in  avorton  mort 

depiris  quelque  temps,  mais  alors  les 
caufes  de  Vavortemeut  n'ont  rien  qui 
indique  violence  extérieure  on  inté» 
Heure.  L'hémorraj^e  n'a  pas  Uen  de 
néceflité  dans  les  ni'nytnrttnj  des  pre- 
miers temps  de  la  grolVelfe ,  c'eft-:\-ilire 
depuis  deux  ou  trois  fcmaines  jufqu'à 
deux  mois  après  la  conception.  Le  pla- 
centa n'eft  pas  encore  adhérent  à  la  ma- 
trice; l'embryon  eft  contenu  dans  fes 
membranes  comme  dans  un  petit  œuf» 
&  cet  œuF  peut  s'échapper  par  acci- 
dent lorfque  roiificedel*ut8fiMfedU«feew 

(  ohj:  d'i/ipp. 

Si  an  contraire  Vavortement  dépend 
de  violence  extérieure  on  intérieure  , 
il  y  a  toujonrs  hémorras^ie  plus  ou 
moins  conndérable  ,  quand  même  le 
fœtus  ferait  mort  dans  le  ventre  de 
fil  mere  avant  la  lôttle.  La  connoifTan- 
ce  de  l'union  du  placenta  à  la  matrice 
prouve  aflez  ce  que  je  viens  de  dire. 
Mais  il  arrive  quelquefois  que  dc&  cau- 
fes violentes  .  qui  rompent  cette  nnion  , 
ne  fuPRfent  point  pour  faire  fortîr  le 
fœtus  &  l'arriere.faix  de  la  cavité  de 
l'utcnis.  L'hémorragie  fuit  néceflaire* 
ment  la  réparation  de  l*arriere-^ix  « 
mais  le  volume  du  foetus,  l'inertie  ou 
la  foiblclTe  de  la  matrice,  la  conf^ruc- 
tion  de  Ton  col,  permettent  la  Tortic 
au  iau^  6.,  nou  à  d'autres  parties  pltit 

JwuÊûÈimvaitÈ 
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Velamiaeures  '  OU  moins  fluides  «  ainfî 
ce  hvas  retenu  plus  ou  moins  long- 
Inps  dans  k  natricc  «  (kns  aucune 
aifierence,  yréjournc  même  après  l'en- 
berc  celTation  de  rhe'morragie  &  n'en 
iut  Qu'au  bout  de  quelque  temps ,  lorf- 
fae  le  ▼ifcer^  qui  It  retient  a  pris 
c'jfique  rcfTort.  Dans  ce  cas  la  fortie  du 
fctus  peut  n'être  point  accompagnée 
^iKmorrasie,  quoiqu'elle  dépende  d'un 
mmhwmn  pyamfe  violente.  Lesfignes 
flontooratifs  deviennent  alors  fort  ne- 
cefTaîres;  ÎTiémorragie  a  dû  fuivre  la  fc- 
pïntioo  de  l'arriére  -  hix.  lorfau'elle  a 
api  cette  partie  w  Ibis  %tiie  eft  nn 
CKpt  étna^  mai  incommode  la  ma- 
trice, cette  incommodité  s'annonce  par 
des  lymptômcs  auxquels  il  faut  avoir 
feooiffs* 

Si  après  avoir  conflaté  rexiftence 
ë*ane  hémorragie  antérieure,  on  trouve 
me  continuité  de  fymptômes  jufqu'au 
moment  de  la  fortie  du  fioetus ,  &  qu'il 
{oit  prouvé  que  ces  lyMptémee  dépen- 
sât d'un  foetus  mort,  putréfié ,  ou  même 
ég  la  iimple  irritation  qu'excite  un  pla- 
cesta  non  adhérent,  il  eft  évident  que  le 
«leftfemblabk  à  V avortemtnt  zccom' 
pagne  d'hémorragie  ;  la  putridité  du  Fœ- 
tus &  de  l'arriére -faix,  leur  noirceur, 
le  nccorniflement  des  val  (Féaux ,  leur 
etiiHéiHion ,  font  des  lignes  non  équi- 
fOjIBCi  d'une  féparation  de  l'arriere- 
ftàx  y  pre'exiftante  depuis  loBg*teiiips  à 
Il  (orne. 

OnprttnMifl  inort  de  rcnftnl  dans 

le  cours  de  la  grofTefle  par  la  nature  & 
la  violence  des  caufes  qui  ont  précédé 
qui  oot  po  le  tuer  .par  l'affiiiuement 
du  ventre.  In  moUeflc  on  flaccidité  des 
MOMlles  ,  la  ceflation  des  aMmve- 
nents  de  l'enfant,  les  défaillances  de 
la  mere  fans  caufe  manifefte,  les  frif- 
fns  vagues»  l'écoulement  de  matières 
Mbcs,  mdct  •  par  le  vagin  «  &c  Voytz 

IVPANTICIDB  t  OtéEATIOM  CB8A- 

UENNE. 

Les  caufes  de  VavorUmtnt  font  mal- 
heurcnfement  très- multipliées ,  &  je 
h\%  combien  il  eft  dangereux  de  pré- 
fentcr  un  tableau  qui  pourroit  fournir 
à  des  ames  atroces  des  moyens  perni- 
dstoL  Dans  Talternative  iccablante  du 
Ml  ooi  pourroit  s'cnfuivre  ,  &  de  la 
aéceffité  de  difcuter  dcvuKlct  ncs£6a> 
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nés  inftruites  uu  objet  important ,  j'aime  • 
encore  mieux  pafler  lous  ûience  ce  dont 
on  peut  abofer  A;  me  borner  à  des  géné» 

ralittfs. 

L'abfurde  crédulité  de  quelques  na- 
turaliftes ,  &  les  préjugés  dpnt  on  étoit 
inibn  for  l'évacuation  menftmelle ,  la 
conception  ,  le  développement  du  fœ- 
tus, &  le  mécanifme  ou  la  vie  parti- 
culière de  l'utérus,  ont  exceflivement 
amplifié  le  catalogue  de  cet  cas^». 
On  retrouve  ici  toutes  les  erreurs 
dont  la  matière  médicale  a  long-temps 
été  remplie  ^  les  iignatures  ou  les 
rapports  de  certaines  fabftancei,  la 
faifon ,  le  lien ,  l'heure  poor  les  eneÔ- 
lir  ou  pour  les  avaler,  la  manœuvre 
fuperftitieufc  qu'on  ajoutoit  »  font  un 
moomnent  bien  linniliant  ponr  rhom- 
me  qui  s'étaie  de  tant  de  précautions 

Ïkour  être  méchant!  Ces  préjugés  dont 
'origine  remonte  vers  des  temps  très- 
reculés  font  parvenus  jufqu'à  nous  en 
leur  entier,  dfc  qndqne  m^rifés  de 
temps  en  temps  par  de  grands  hom- 
mes ,  ils  en  ont  fouvent  impofé  aux 
plus  graves  compilateurs  qui  ,  fur  la 
fbi  d'antml,  n*ont  pas  manqué  d'aug- 
menter leurs  recueils  du  fatras  de  ces 
traditions.  Un  peu  de  ce  fcepticifme 
phyiîque,  qui  n'évalue  les  chofes  que 
par  les  faits  ,  on  qui  exige  de  féve- 
res  analogies  pour  les  admettre,  fuffit 
pour  écarter  tout  ce  merveilleux.  On 
peut -faire  le  procès  à  la  mauvaife  in- 
tention de  eeini  mi  emploie  nne.<eanfo 
reçtfdée  par  le  vnlg^ire  commeefficaoe  % 
nuis  il  importe  au  médecin  que  le  juge 
confulte  d'en  conooltre  la  véritable  ac- 
tion. 

Les  effets  des  fubibacn  abortiven 

ne  doivent  être  évalues  que  relative- 
ment. Il  n'y  a  peut-être  point  de  iubf- 
tance  qui ,  prile  intérieurement  ,  ex- 
cite Wivwttmtnt  de  néceffité  abfolne. 
La  ûibine  regardée  comme  l'une  des 
plus  puifTantcs  à  cet  eg.ird  ,  manque 
trèsfouvent  fon  effet,  &  félon  Zitt- 
man,  (^rd.  fw.  tent,  VI  ^  )  elle  ne 
peut  le  produire  en  aueun  fens.  La 
décoélion  des  baies  de  laurier  8:  de  ïi^e- 
nevtier  fe  donne  fans  inconvénient  aux 
femmes  groflès,  félon  Vslentini  ,  ^ 
comme  je  l'ai  vu^  moi-même  i  le  borax 
eft  fiuis  fffjùarité  iàlon  Loefictaer.  il 
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€n  eft  de  même  du  marrnbc,  de  la 
myrrhe  ,  des  émctiqucs  qu'on  donne 
dans  pluficurs  maladies  durant  la  grof- 
leflc.  TmiIot CCS  fiib fiances  enfin,  dont 
l'action  paroit  la  plus  énergique,  & 
qui ,  par  une  cfpece  de  choix  ,  fem- 
blcnt  diriger  leur  ai^ion  vers  l'utenis, 
«'tmpîoicnt  félon  les  clreonftaoces  & 

fons  différentes  formes ,  dtirant  la  i;rof-  [  qu'à  un  pied  ou  à  un  pied  &'îieaiï 
r»<r,   ki  :r„u„  .1^  i^.-- a-    au-iieffus  de  la  terre.  I.a  tige  de 
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endommagés.  L'ordonMoce  ymt  «fib 

loient  rcccpcs.  (f  ) 

Bled  avorté  ,  c'eft  celui  où  loa 
apperquit  un  dérangement  coofiderablft 
dans  la  ti.;e ,  les  feuilles ,  l'ëpi ,  A  dtns 
refpece  de  i;rain  qu'il  fcnferme,  avant 
que  ie  bled  Henri  lie  ,  à:  lorlque  les 
tuyaux  enoore  tendres  «e  font  élevés 


fcfle ,  fans  ^11  en  refaite  de  fimefte 
accident. 

Les  faiirnéos  ,  les  coiips  prindpale- 

ment  vers   la  région  de  la  matrice , 

*  les  fauts ,  le<;  chute*;,  la  peur  ou  l'ef- 
froi ,  la  triltcife  exceliîve  ou  les  cha 


ce 

bled  eft  ordinairement  alors  plus  balfe 
que  les  tiges  du  même  âge  ;  elle  cit 
tortue  ,  nonée ,  raçhitiqne.  Ses  feaiU 

les  font  commune'mcnt  d'un  verd- 
bteuàtre,  rccoquillecs  en  divers  fens  j 
mats  tantôt  tournées  en  façon  d'où* 


Î;rins  ,  les  joies  immodérées  «  les  cris, 
es  efforts,  les  exercices  ▼Aériens  trop   blie,  tantôt  montrant  une  légère  fi- 

fréqucns,  les  cours  de  ventre  ou  Ic-î  «  nuofité  en  forme  de  fpirale,  ou  pré- 
flux immodérés  d'urine .  les  douleurs   fentant  alTez  bien  la  figure  4'un  lire» 
cxceffivcs,  les  coliques  bilicufes  , 
Smt  des  canfes  d'une  autre  efpece,  dont 
<l*aéfc2on  eft  pU:s  évUcnte.  La  conftitii 


tîon,  l'âge  &  le  genre  de  vie  de  la  mè- 
re, l'âge  du  fœtus,  la  durée  &  l'éner-  { 


bourre. 

On  ap|>e!le  anffi  hkd  mné  «Q  vtitH 

celui  où  il  y  a  de  faux  épis  de  lÎMeiit 
ou  de  feigle  ,  qui  extérieurement  ont 
.     ^  I  belle  apparence,  mais  dont  les  cellules 

gie  de  otscanfcs  font  des  coiiGdénitions  |  ne  eontiemunt  que  pea  on  foixt  de 
fliéoefikircs  &  qn^on  ne  dort  jamais  fé-  grains,  oo  des  grains  petits,  ridÀ  ét 


|)arer  lorfqu'on  recherche  la  caufe 
d'un  avoritmenU  C'eft  y^v  cette  cora- 
liinaifon  qii*on  peut  expliquer  eomment 
la  Blême  caufe  obtient  fon  effet  &  le 

manque  quelquefois.  Il  m'cft  d'ailleurs 
impnfllhic  d'entrer  dans  nn  détail  qui 
devicndroit  immenfe  par  la  multipli- 
cité d*acoldens  qui  modifient  raârion  de 
CCS  caufes.  (Article  de  M.  La  Fnfe, 
docteur  en  médesine  di  lafwuUi  it  Mont- 
fiUirr.  ) 

•  AVORTFR,  (FeMfWM^  «linMlf  ,'fe 

dit  d'une  femme  qui  accouche  avant 
4e  temps  de  la  maturité  du  foetus. 
Il  n'y  a  plus  d'avortement  après  le 
'Ademe  mois .  parce  que  renfiint 
•peut  vivre.  Mais  avant  le  fepticme , 
tout  acrnnch^mcnt  eft  avortif  ,   S:  le 


affames. 

Qtioique  la  perte  du  grain  foit  ton* 
jours  la  fidte  de  cette  maladie  ,  les 
fymptômes  n*en  font  pas  toujours  !#• 
niémes  :  les  altérations,  foit  de  la  ti^e» 
foit  des  feuilles  ,  foit  de  l'épi  ,  font 
inégalement  marquées  i  &  l'on  voit 
des  épis  avortés ,  dont  la  tlçic  eft  droi- 
te, &  la  feuille  peu  recoquillée.  Lorf- 
que  la  maladie  eft  ii  fon  comble  ,  & 
que  le  bled  eft  entièrement  averti^ 
l'épi  ne  oonferve  que  très  -  peu  de  fii 
figure  naturelle;  fl  eft  maigre,  deflK- 
ché  ,  &  ne  montre  que  les  commen- 
cemens  très  -  imparfaits ,  tant  des  peft- 
licales  ^i  doivtnt  envelopper  le 
grain,  qne  dtt  grain  nlat  dtftlné  à  s'y 
former. 


fœtus  meurt.  Foytz  âvo&T£M£NT.  j  Dans  les  cas  où  l'avortement  s'an« 
(f)  f  nonce  moins  à  Textérieur,  le  tuyau 

Avorter  ,  (Economie  rtiftiq.  ,  c'cl^  -  eft affte droit,  l^i formé,  les  ibnilles 

pouffer  fon  fruit  avant  le  t^mps.  Lnrf-  î  peu  tortillées  ;  les  balles  font  entie- 
que  les  arbres  font  battus  des  manvnjs  res,  quoique  plus  courtes  que  celles 
vent<! ,  ils  font  fujets  à  avorter ,  &  pour  |  des  bleds  fains  :  mats  au  lieu  de  ren- 
]or«  tpurs  fhiits  no  TkMient  point  i  |  fermer  un  petit  embryon  blane,  & 

inat'Tr>(î 


{velouté  à  fon  fommet,  fi  c'eft  vers  le 
Dans  les  forêts  on  mmme  rrrAt-r;  <w<)r- 'j  temps  de  la  fleur,  elles  ne  couvrent 
font  point  de  belle  ve- 1  qu'un  g<ain  verd ,  terminé  brufqucment 
me,  par  quelque  eanfe  qu'ils  aieot  été  I  en  pointe,  ft  nSSm  fimktabk  à  «n^oîs 


4es  ceux  qui  ne 
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«ni  commence  â  fc  fariner  (îan^  la  cofTe. 
C«  crains;  vcrds  ont  louvcnt  deux  poin- 
tes bien  marquées  j  Quelquefois  iU  en 
Mt  trois ,  &  font  configurées  de  manière 
q'j'il  femblc  que  ce  foit  deux  OU  trois 
rrains  qui  d'abord  aient  été  féparés,  & 
lefoieuc  enfuite  réunis  en  partant  de  la 
nétte  bafe  ft  croiflant  dans  Ici  mêinat 
balles.  Tant  Que  les  tiges  font  verte*? , 
les  nains  le  font  aufli,  rcnFerment 
uneTubftance  glaireufe.  Ils  fedcdechent 
camêoe  temps  que  les  tiges  ;  ils  feretré- 
dftnt,  devienncn*  noirs ,  ôconfervent 
néxn moins  leur  furme f  ^noi^iie Eélfeis  & 
TBÎdes  de  tout  fuc. 

Ce  racbitirni«  a*eft  pat  une  maladte 
fHticnBere  ans  terretnt  maigres.  On  en 
iUb^e  dans  un  bon  tcrreîn ,  au  milieu 
des  pIn^  belles  touffes  de  froment ,  & 
quelquefois  on  en  cherche  inutilement 
«MB  des  terres  oàle  Mcd  cft  trèi-dair  & 
paroi t  hn^iiflTant. 

Beaucoup  de  laboureurs  mcconnoif- 
{ttt  cette  maladie.  Ils  confondent  les 
pâmnoinmfrtés,  oirils  «(iperçoivent 
ans  un  monceau  de  froment,  avec  les 
pains  de  nielle,  oui  cftedivement  (ont 
afeu-près  de  la  même  fieure. 

Mrmt  mwrtiy  fe  dit  des  fruits  qui  ne 
Hmnent  point  à  maturité.  Les  mauvais 
rents  font  avorter  les  fruits,  (f) 

AVORTON  ,  fubft.  mafc.  ic  dit  en 
gMil  tout  ce  mi  vient  avant  le 
te^a  légitime  ,  celui  de  fa  maturi- 
té on  de  la  \>crfe^Hon,  arbres,  fruits, 
piaates ,  animaux,   yo^tz  âvoate- 

MENT.  ^ 

Nous  avons  on  traité  H\t  exprès  for 

]'  h?.;  tême  des  uvortons.  Le  dcfllMn  de 
l  autour  cft  de  montrer  qu'un  avorton 
peot  &  doit  ètrt  baptifé,  en  quelque 
teapi  9c  k  quel  terme  qu'il  vienne 
m  monde,  par  la  raifon  qu'on  ne  con- 
noit  pas  le  temps  précis  oi^  le  fatus 
cavuoencc  d\trc  animé.  Cet  ouvrage 
piuiîeurs  chofes  curieufes  <Sl 
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Géogr.  ^  Jlijî.  fainte.  Elles  étoient  au 
nombre  de  trente  $  Jair ,  juge  des  Ifraé- 
litcs,  en  étoit  le  maître  :  il  a  voit  trente 
fils,  df)nt  elles  furent  le  partage. 

AVOUTRb;,  f.  m.  Jurij'prudence ,  ou 
AvoUESTRE,  termes  oui  fe  rencontrent 
dans  quelques-unes  Je  nos  anciennes 


rares  :  îl  cft  intitulé  Homo  diibius  ^^ftve  de 
btftffwi0tàmiv9rum.  Zi^d.  1674,  in^*  \ 

(Ar)  ^ 
*  ATOT,  f.  m.  eft  en  Flandres  me 

nefure  de  (olîdcs.  Quatre  avor/  font  la 
nfiere,  la  rafiere  contient  environ  loo 
hvrcsdc  Colzat ,  poids  de  marc ,  U|;raiae 
eMit  btea  icvlie 
''IFOra-jAlR»  on  wftt  4t  Jm, 


coûtumes,  Se  font  fynonymes  à 
ritt,  „  Li  wj outres  ,  dit  Beaumuoir» 
„  chnp.  .Yi'/Vr ,  font  chil  qui  font  engen** 
M  drés  en  femmes  mariées  d'autrui  que 
M  de  leois  feigneim  on  hommes  ma* 

*  AURA,  ou  GALLINASSA,  ///y?. 
tmt.  ,  oifean  d'Amérique ,  qu'on  appelle 
co/quautb  dant  la  nonvelle  Ei'pagne  i 
H  a  le  fond  de  la  couleur  noire ,  quel- 
que teinte  de  rou^c  au  oou ,  à  l.i  poi- 
trine 4k  aux  ailes  >  les  ongles  &  le  bec 
recourbés,  les  paupières  rouges,  &  du 
poil  au  front.  On  prétend  qu'il  voie 
prcfqiic  toujours,  &  qu'il  fe  nourrit  de 
îerpens.  Si  on  compare  cette  delcripti^n 
avec  celle  d'avocete  qui  précède  ,  ou 
celle  A^mthrwbt  qui  va  futvre.  on  s'ap^ 
percevra  aiftment  combien  elle  tSt  éé^ 
ScStxïcuÇc. 

*  ALiRACH  ,  G^ogr.  ,  ville  d'AUe- 
maene  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Suabe ,  au  duché  de  Wirtemberg,  fur 
le  ruiffeau  d'£mift.  Loiq^it,  z$,  4.  ktitm 

iîilRAIK,  G/ûgr. ,  petite  ville  de 
France ,  dant  la  g^niraUté  &  Téleétion  de 

Paris. 

AURAIS ,  Géogr.  anc.  ^  moi, ,  an- 
ciennement Mim  t  montagne  de  Barba- 
rie en  Afriq>  e,  au  royaume  de  Tunis^ 
proche  la  i  6.*e. 

*  AURAY  ,  ville  &  port  de  Fran- 
ce dans  la  bafle  Bicta^ne  le  golfe 
Morbtan.  Zmgit,  47.  44.  latUiiât  14. 
40.  8. 

*  AVR  ANCHES ,  Géop-. ,  ville  de  la 
France  en  balfe  Normandie ,  proche  la 
rivière  de  Sée.  LMg,  16.  17.  sa.  iat.  49. 
41-  S- 

AVRANCHIN  .  Gé^p-.  ,  contrée  de 
France  en  bafTe  Normandie,  qui  a  le 
Cotentin  au  nord ,  la  Breta:;ne  8c  le 
Maine  an  fud  ,  le  pays  J'Houlmes  k 
l'cft,  &  à  l'oueft  l'Océan  &  le  golfe  de 
Saint -  Michel.  Elle  a  onze  iieues  de 
longUfur  9s  environ  fept  de  krgeur. 
La  terre  y  eft  fintile  en  bled»  en  lin» 
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niliers  û:  j\onnncour  ,  oc 
dans  TEure  proche  Antrti  l'aui 
réle^on  de  Bayeux ,  baigne  l( 
de  cette  ville  à  l'orient  ,  fc  y 
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en  chan\Te  &  en  fruits.  Les  rivières 
princiiialcs  qui  arrofent  YAvrancbin  , 
font  le  C'anche,  la  Sée,  la  Seule  &  le 
CKfiion.  Ce  pays  faifoit  partie  ,  fous 
Jules  Céfar,  de  la  féconde  Lionnoife. 
le.  A.) 

*  AURAZ-ER-ZEB,  partie  du  mont 
Atlas ,  qui  s*éten<l  beaucoop  fur  les  con- 
fins de  Conftantine  &  de  Zcd. 

*  AURE  ,  Géoi'r.  Il  y  a  en  Fran- 
ce trois  petites  /iviercs  de  ce  nom , 
rune  dant  le  Perche,  qui  a  (àiburce 
à  lafbrét  du  Perche,  paflèà  Verneuil , 
Tilliers  &  Nonnncour  ,    &  fe  jette 

l'autre  dans 
les  mors 
joint  en- 
fuite  h  la  Drome  ,  &  fc  perd  avec 
clic  j  la  troilîcmc  dans  le  Berry,  pafle 
à  Bourges ,  &  rcqoit  TAurone  &  l'Au- 
xtlle. 

AUREA  -  ALEXANDRINA  ,  en 
J^harmacie  j  clpccc  d'upiate  ou  d'anti- 
dote ,  renommé  par  les  livres  des  an- 
dent,  &  eonpole  de  quantité  d'ingré- 
dient. 

On  le  nomme  attrea  ,  de  l'or  qui 
entre  dans  la  compofition  ;  &  alcxan^ 
êtina^  d*Aleaandre  médecin ,  oni  en  fut 
Tinventeur.  On  dit  que  c'elt  un  bon 
préfervatif  contre  la  colique  &  l'apo- 

tlexie  i  mais  on  lui  attribue  une  in- 
niiê  de  vertut  dans  Tépilepfie  ,  les 
maladies  des  yeux  ,  les  aflR^ions  de 
la  poitrine  &  du  bas -ventre.  On  en 
peut  voir  la  recette  dans  AJyrejjus  :  la 
dofe  eft  de  la  grolTeiir  d'une  noifette. 
n  faut  remarquer  qne  tontes  les  dro- 
gucs  qui  y  entrent,  au  nombre  de  foi- 
xante -doiizc  ,  en  Font  une  éleâuaire 
des  plus  comporé<v.  S:  dont  la  plupart 
des  ingrédient  perdent  leur  vertu  par 
le  mêlanî;c  ,  &  deviennent  inutiles. 
D'ailleurs  ce  remède  n'étant  compofé 
que  de  plantes  aromatiques  &  de  dro- 
gues extrêmement  chandes ,  ne  peut 
convenir  que  dans  les  cas  nh  il  faut  em- 
ployer des  remèdes  fortifians,  rcftiu- 
nuis  &  tonlQues  j  dans  ces  cas  la  théria- 
que  vavt  mienx  k  toot  égards  qne  Pan* 
tidote  d'Alexandre.  Foyrz  Cokdial, 
ALEXIPUAAMAQUfiS  ,  THEEXAOUE, 

*  AURE6US,  Géogr. ,  petite  rivîete 
de  FtvMe  en  FiMrdii»  tnmft  k 
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Santerre ,  pafle  à  Roye,  &  iè  jette  diot 

la  Somme. 

AUREILLON,  f.  m.  partie  du  métier 
d'éUffAefoie.  Il  y  a  pluiieurs  aureiêm 
au  métier  d'etofFcs  de  foie  i  ils  fervent 
à  tenir  les  enfuples  fur  iefquelles  font 

ftliécs  les  chaînes  de  foie.  Ces  aureiUons 
ont  cloués  contre  les  pieds  de  derrière 
du  métier  i  U  en  £iiitdeus  pour  chaque 
enfuple. 

AureiUons  Servant  à  porter  la  banquette. 
Il  faut  deux  mirtiMmts  de  cette  elpeces 

ils  fervent  à  appuyer  la  banquette ,  &: 
font  cloués  aux  pieds  de  devant  le  nié* 
tier.  ^oyez  l'article  V'ELOUas. 

AUREUEN  ,  Ili/l,  Rom, ,  né  dant 
la  contrée  qui  féparoit  le  pays  des  Da- 
ces  de  la  Macédoine,  monta  à  la  puif- 
fance  fouveraine ,  fans  avoir  d'autre 
titre  que  fa  valeur  &.  fes  talens  pour 
la  guerre;  artifiui  de  fa  grandeur,  il 
fit  oublier  que  fes  pères  n'i'toient  que 
d'obfcurs  cultivateurs  qui  vivoient  du 

f)roduit  de  leur  champ  &  du  fruit  de 
eur  travail.  L'empire  Romain  penchoit 
vers  fa  ruine ,  lorfqu'il  fut  choifi  pour 
le  relever,  l'an  deux  cent  foixantc  & 
onze  de  notre  ère.  Aorès  avoir  paOe 
par  tons  les  degrét  de  la  miliee  «  il 
Fut  proclamé  empereur  par  Tannée  qui 
depuis  long  -  temps  avoit  ufurpé  le 
droit  d'élire  les  maîtres  du  monde. 
AmriSm  avott  la  valeur  Bi  les  talent 
qui  font  les  conquérans;  mais  élevé 
ix>us  la  tente,  il  avoit  la  rudeflTc  d'un 
foldat  familiarifé  avec  la  poufllcre  du 
cam  p.  Grand  guerrier,  il  pou  voit  bril- 
ler a  la  tétc  d'une  aiinée  ,  mais  fon 
cara<flçre  inflexible  ne  pouvoit  fe  plier 
ni  avoir  cette  fouplelfe,  en  quoi  con- 
fifte  l'art  de  gouverner  i  fatigué  du 
détail  importun  des  affidret«  il  négU<* 
gea  la  police  intérieure  ,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  du  rétabiiiïement  de  la  dif- 
cipline  militaire.  La  foibleffe  &  l'agi- 
tation des  règnes  précédent  avoient 
jetté  l'état  dans  la  langueur.  La 
cence  introduite  dans  les  armées  y  fiïi- 
foit  méconnoitre  la  voix  des  chefs. 
JuréUen  qni  étoit  Toiivrage  -de  cette 
foldatefque  infulente ,  crût  l'annoblir 
en  la  faifant  rentrer  dans  les  hornet 
de  fes  devoirs.  La  fé vérité  devenue 
oéeeflkire,  fut  portée  I  rcxeit  $  le  £bU 
dat  étonné  dt  ftt  fcncMncot»  û  ftô^ 
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iiit  fans  paroîtrc  en  oînrmurer,  parce 
^u'il  étoit  convaincu  qu'il  étoit  feul 
«ligne  de  marcher  à  fa  tête.  Dès  Que 
Tandenne  difcipUne  eut  été  rëtaUie , 
A'^flicn  fit  tles  préparatifs  ponr  une 
jD^rrre  étrangère  ;  le  fénat  propofa 
S'immoler  une  hécatombe  pour  rendre 
le  dd  propice  à  fet  amies;  les  fol- 
tes  moins  fnperftitieux  que  fes  ma- 
f  ftnts  pacifiques ,  s'écrièrent  que  leur 
empereur  étoit  affez  puiiTant  Pour 
Taiiicre ,  faits  aflbcier  les  dieux  à  l*non- 
•ear  de  Ces  iriâoires.  Cette  impiété 
il  du  moins  un  témoignante  glorieux 
de  la  haute  idée  qne  la  milice  s'ctnit 
fermée  de  fes  talcns  ,  &  qui  fut  juili- 
ifit  par  ht  défaite  des  barbares  qni  de- 
nii  longtemps  défoloicnt  roccidcnt. 
Une  femme  ,  qui  avoit  tons  les  talens 
ai  forment  les  grands  hommes ,  prit 
Mon  le  titf e  de  reine  de  l*orient ,  & 
mlot  en  nfnrper  tous  les  privilèges  ; 
cTétoit  Zénobie,  reine  de  P.i1myre,  prin- 
ceffe  qni  ri'iininbit  tontes  les  connoif- 
ûoces  4ui  font  refpeder  les  philofophes , 
It  la  valeur  cîreonfpede  qui  fait  les  hé- 
ttf.  Aurélieyi  tourna  fc5  nrmes  contre 
cette  illuftre  ennemie.  Zénobie  vaincue 
^fat  réduite  à  s'enfermer  dans  fa  capitale, 
•i  die  Te  vit  bientôt  affiégée.  Son  ame 
toujours  ilipérienre  à  (a  fortune,  ne 
s'alniffa  point  à  implorer  la  clémen- 
ce de  Ton  ennemi  h  elle  lui  écrivit 
ttoe  lettre  lofaltante ,  qui  dévoiloit 
la  ierté  d'âne  ame  préparée  à  tons  les 
mTef:  ;  cette  lettre  fut  l'onvraire  du 
ccUbre  Longin  ,  qui  paya  de  fa  tctc 
le  fafte  de  fon  ftyle.  Zénobie  ,  après 
w  défenfe  opiniitre.  fentit  l*inntiUté 
Âne  plos  longue  réfilbuice  y  elle  for- 
tJt  fecrétement  de  Paimyre  qui  n'éloit 
pins  qu]un  aiièmblaze  infamie  de  dé- 
liik  Klle  U  flattott  de  trouver  an 
lÊèfim  St  des  vengeurs  chez  les  Periès , 
ennemis  comme  elle  des  Romains, 
suis  elle  fut  arrêtée  dans  fa  route  ,  & 
menée  au  vainqueur  qui  eut  aiTcz  de 
aiodéntion  ponr  ne  pas  dâhonorer  fa 
victoire  par  la  mort  d'une  femme  qui 
Vivo'it  infulté  ;  mais  il  la  rcferva  pour 
iêrvxr  d'ornement  à  fon  triomphe;  il 
M  deaaaiiili  eeounent  elle  avoit  eu 
Tandaee  dlnfnlter  un  empereur  Ro- 
main :  ic  ne  te  rcconnois  empereur , 
réponikt-cUe  »  que  depuis  que  tu  m'as 
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vaînctte.  Aurélîcn  fatisfait  d'avoir  hu- 
milié ia  fierté  ,  lui  atiîgna  des  terres 
fnflifantes  pour  fubfitter  en  perfonne 
privée. 

Tandis  qu'il  rendoît  n  l'empire  fon  an- 
tique fplcndcnr ,  fes  principaux  officiers 
indignes  de  fes  cruautés ,  ne  purent  lui 
pardonner  d*avoir  fait  mourir  fon  pro- 
pre neveu  pour  un  éj^remcnt  pafTager. 
Ils  formèrent  une  c<3njuration ,  &  ils  cm- 

fdoverent  le  miniiterc  d'un  cfclavc  qui 
'affaflîna  dans  taThrace ,  entre  Héraclée 
&  Conftantinople. 

Ce  prince  pendant  un  règne  de  cinq 
ans  &  trois  moi<,  éloigna  les  Germains 
de  l'Italie,  qui  depuis  un  (lecle étoit  de- 
venue le  théâtre  de  leurs  brigandages.  La 
défaite  des  Snevcs ,  <î  s  iMircomans  & 
des  Sarmates  délivra  Milan  de  fes  barba- 
res opprcflfcurs.  Rome  fous  fon  règne , 
fîit  revêtue  de  murailles,  &  Tempire  re- 
prit fes  premières  limites.  11  fut  le  pre- 
mier Romain  qui  ceignit  fon  front  d'un 
diadème.  Ce  prince  craint  &  admire  des 
barbares,  chéri  des  peuples  qu'il  proté- 
geoit  contre  la  licence  du  foldat,  n'el^ 
point  compte  au  nombre  des  cmperetirs 
illuilrcs  &  bienfaifants ,  parce  que  les 
années  manquèrent  à  fes  vertus;  un  rè- 
gne plus  long  eût  étendu  (a  gloire  ft  afln- 
ré  la  félicité  des  peuples  :  ilimprîmaune 
flétriffiire  tons  les  délateur?:,  qni  font 
les  fléaux  des  états  &  les  ennemis  de  la 
vertu.  Les  exaâears  qni  avoienf  élevé 
leur  fortune  fur  les  ruines  du  public, 
rentrèrent  dans  le«r  premier  néant.  II 
n'exerça  point  de  perfécntion  contre  les- 
chrétiens;  &  ceux  qui  le  rangent  parmi 
les  ennemis  de  l'églife  naiflfante  font  ré- 
futés par  Enfcbe  qui  dit  que  le  démon 
s'endormit  depuis  Décins  juP^u'à  Dio- 
clétien.  L'armée  dont  il  avoit  été  la  ter- 
reur ft  lldole ,  eonferva  tant  de  refpcA 
)our  fa  mémoire  «  qu'elle  ne  pÂt  fe  ré- 
bndre  ^  lui  trouver  un  fuccefTenr  parmi 
es  chcfis ,  dont  la  plupart  étoient  les 
complices  de  fa  mort;  Télcélion  fut  ren- 
voyée an  ffnat,  qui  ne  voulut  point  a^ 
ceptcr  ce  (îani;creux  honneur;  îl  y  eut 
un  long  interrègne  ,  &  l'empire  refta 
fans  chef  jufnu'àréledion  de  Tacite.  Il 
avoit  fuccédé  i  Quintell  us  Flavius ,  pro- 
clamé empereur  par  le  fénat;  mais  ce 
Qitintellus  ne  fut  qu'un  phantôme  qui 
s'évanouit  à  la  première  nouvelle qu'usm- 
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r/lien  avoît  été  proclamé  par  Tarm^ , 
&  dès  ^u'ii  apprit  qu'il  avoit  un  com* 

Ïiétitenr  fi  dangereux ,  il  fe  fit  ouvrir 
es  veines  pmir  fc  fouftraire  à  la  honte 
d'être  redevable  de  U  vie  i  an  riv«L 
(  T^n,  ) 

*  AURELIENNE ,  adj. ,  Ânti». ,  nom 
d^une  porte  de  Kome  placée  au  haut  du 
Janicule.  On  rappelle  anjoard*hui  forti 
ëiS»Fancrace. 

'^AURELJUSPROBUS,  Hifï.  Rom. , 
empereur  Romain  ,  eut  le  furnom  de 
Probus ,  qui  marquoit  fon  intégrité  & 
l'innocence  de  fet  maors.  Quoique  fils 
d*un  payfRn  de  Dalmatie,  il  ent  toute 
réK'vatlon  des  frntimcnts  d'un  prince  né 
fous  la  pourpre  ;  également  propre  aux 
exercices  pacifîquef;  &  militaires ,  il  fut 
aiiffi  grand  à  la  tête  des  armec.,  que 
dans  les  dc't.iils  de  radininillration.  Flo- 
rianus.  frcre  de  l'empereur  Tacite,  s'é- 
toitfaifî  de  Tcmpirc,  comme  d'un  héri- 
tage h  mais  à  la  première  nouvelle qu'Wi<- 
rciius zvoxi  été  proclamé  empereur,  il  fe 
fit  ouvrir  les  veines  pour  ne  pas  furvivrc 
à  fa  dégradation.  Sa  morthiOa  fou  rival 
poflcflcur  tranquille  du  pouvoir  (upré- 
me.  l.c%  Gaules  envahies  &  dévaftécs  par 
les  barbares  ,  furent  délivrées  de  leurs 
OpprefTeursi  &  le  calme  dont  elles  joui- 
rent, fîit  le  frait  des  viébîresd*if«rtfr«f 
«ui  enfuite  fe  tranfporta  dans  Torient,  où 
il  difTipa  la  révolte  de  Saturnins ,  qui  s'c- 
toit  fait  proclamé  empereur  ;  tous  les 
petits  tyrans  qui  défoloicat  l'cnipire ,  fu- 
rent vaincus  &  pnnis.  LetSannatcs  qui 
faifoieut  la  jjucrre,  moins  par  un  fenti- 
incnt  de  gloire,  que  par  l'avidité  du  bu- 
tin ,  furent  taillés  en  pièces ,  &  réduits 
dans  PimpuiiTance  de  troubler  leurs  voi- 
fins;  toute  la  terre  alloit  jouir  de  la  paix 
acquife  par  fcs  armes  ,  lorfau'unc  parole 
imprudente  la  replongea  dans  les  cala- 
mités. Aurélins  fc  félicitant  du  bonheur 
dont  fes  peuples  alloicnt  jouir,  eut  l'in- 
difcrétion  de  dire  ,  qucpuiiqu'il  n  y  avoit 
plus  de  guerre,  il falioit  liccnticr  l'armée 
^i  furchargeoitle  ciiltivateor  ;  tes  CbU 
dats  s'afTemblerent  tumultatremcnt ,  & 
le  maflàcrerent  dans  le  lieu  même  où  il 
avoit  requ  la  vie,  après  un  recne  de  iix 

ms.  Cï'-w.) 

AUREUOFOUS,  Giep.  Il  y  nvoH 
Mrefeit  dciK  villes  épi&opakt  de  ce 
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nom  dans  l'Afic  mineure ,  dont  «ne  eà 
Lydie ,  félon  Uiéroclès ,  &  l'autre  daa^ 
TAlic  propiemtnt  dite ,  félon  Léon  !• 

AURENGABAD,  ville  des  Indes,  ca- 
pitale de  la  province  deBalagate,  dans 
les  état&  du  MigoL  Zengr.  3a  Uttn 
19.10. 

AUREOLE  ou  COURONNE  DR 
GLOIRE ,  affeftée  par  les  peintres  &  les 
fculpteurs aux  faints,  aux  vierges,  aux 
martyrs  &  aux  dofteurs ,  comme  tia  té* 
moignage  de  U  viétoire  qu'ils  ont  tem« 
portée.  Foyez  COUIONMS. 

Le  P.  Sirmond  dit  que  cette  coutume 
eft  empruntée  des  payens,  dont  l'ufaee 
étoit  d'environner  de  ravons  les  têtes  de 
leurs  divinités.  (/?) 

AUREOLUS,  Hijl.  de  Pimpirt  Ro^ 
ntuin ,  général  de  Tarni^  d*I1lirte  font 

Gallien,  fut  prodamé  empereur  par  fes 
foldats,  qui  le  forcèrent  de  prendre  hl 
pourpre.  Gallien  tombé  dans  le  mcpris  , 
aima  mieux  Tavoir  pour  collègue  que 
pour  ennemi,  &  n'ayant  pu  réuffir  à  le 
vaincre»  il  mendia  fon  p.flTftancc  contre 
PoRhume  qui  avoit  envahi  la  Gaule.  Gal^ 
lien  ayant  perdu  la  vie  dans  un  combat 
contre  Claudius ,  le  vainqueur ,  fous  pré- 
texte de  pacifier  l'einpire,  demanda  une 
entrevue  à  Aureolui  •-,  celui-ci  plein  d'u- 
ne confiance  imprudente  ,  fe  rendit  à 
l'invitation  de  fon  rival,  qui  lefitaflal^ 
fincr  aiipiès  d'un  pont,  qui  depuis  cç 
temps  a  confervc  le  nom  de  cet  cmpe-« 
rcur.  (T—n.) 

(  AURIBAT,  (  PAYS  D\)  Géosr,^ 
contrée  de  France,  partie  des  Landes  * 
fituée  près  de  l'Adour  &  de  Dax  fa  ca- 
pitale ,  habitée  autrefois  par  les  Tarbei- 

liens. 

*  AURICK,  Géo^r.,  ville  d'Allema- 
gne dans  rOodfrifc.  ou  Frifc  orientale, 
au  cercle  de  Weftpkalie.  Ltng.  %%.  Isf. 

^  *  AURICULAIRE,  ce  qui  eft  relatif 

à  l'oreille.  Vo\cz  Oreillk. 

Ainli  difons-nous  un  témoin  auricu- 
laire, auricuiui  te/lis,  un  témoin  par 

oui -dire,  l^oyez  Témoin,  fuuvs^ 

TSMOIGNAOBy  ^C, 
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Atnii  conffjgun  murkMre  eft  celle 
«ktt  fe  fait  recrettCflMit  à  forvillt. 

Confession. 

AcmcULAIRES ,  m/decines^  mêâicn- 
mens  que  l'on  viaad  Uaus  les  mMiaJles  tle 
rorcUle, 

Le  Uoigt  ^ui  fuit  le  petit  doigt  s*ap* 
filif  nnc$tkdn  «  ea  pnc  litinç ,  à  cmxk 

ÂURIGA,  nom  latin  tic  Ja  eonftel- 
hboa  du  oochcT.  FMfs  CoCHEK. 

(0) 

$  AURIGNY,  petîtc  île  fiir  les  cô- 
tes de  Normandie ,  auprès  de  Cotentin , 
fejette  aux  Anglois. 

AVRIL  y  fubih  m. ,  quatricine  mois 
dt  Itanécv  fiiltaiit  1»  fiipputitioii  ordi- 
mire.  C*^it  le  fecood  mois  de  Tan- 
cienne  année  romaine,  c'eft-  à  -  Jirc  de 
l'année  de  Romultis ,  qui  commcnqoit 
par  Mars  ,  &  qi  i  avoit  dix  mois.  Numa 
aioto  à  cette  année  les  deux  mois  de 
Janvier  &  Février,  &  le  mois  à' /îvril 
\t  trouva  alois  le  quatrième.  Voyez 
Mois. 

de  mtft  vitiit  do  latin  nfiilis ,  d'à- 
fmm^  i'oimtt,  àoaofe  que  dans  ce  mois 
la  terre  commence  à  ouvrir  Ton  fein  pour 
h  produâioAdesv^étaHx.  y^yezit^m- 

Dmi  et  Mil  le  foMI.  pemnrt  le 

ligne  du  taureau  ,  ou  ,  pour  .parler 
pîos  exactement,  le  folcil  entre  au  fi- 
gne  du  taureau  vers  le  20  iV Avrils  &. 
paroit  parcourir  ce  fignc  julqu'au  20 
m  Bill  enviraii;  c*eft-à-dfiT  que  la 
tore  parcmnt  alors  réellement  le  figne 
do  fcorpion  ,  oppofc  â  cehii  du  tau- 
mn.  Vcyez  Sol£Il  ^  Taureau. 

♦  AURILLAC ,  Géogr. ,  ville  de  Fran- 
ce dans  la  baflè  Auftrsne*  Air  la  Jour- 
tee.  Xosr-  so.  3.  lai,  44.  5$. 

AURILLAGE  ou  AURlSU6£,ter. 

me  ufite  tlans  quelques  coutumes  pour 
fiznifitr  le  proflr  ifes  niches  de  mou- 
ches 3  miel  qui  n  ont  point  de  maître. 
Ce  profit  appartteoÉ  dant  foelqDes  en- 
droits au  feiuwnr.  daoa  d*aotfet  ao 
loi.  C//) 

AURILLAS,  adj.  pl.,  Mcmff:e  ^  che- 
V€ux  ottriMas ,  iont  ceux  qui.eiit  de  gnuv- 
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des  or^Ues  9  &  ootles  branlent  fbnvent. 

§  AURIOLE,  c'eft  le  nf»m  d'un  roi 
d'Afie.  Voyez  le  Foyage  de  Pi.ayd,  8z 
la  nouveBe  édition  du  DiHionnaire  Géom 
graphique  de  la  Jlarttmirc.  „  Pour  alleç 
„  de  Badara  en  la  terre  de  Calicot  «  dit 
5,  le  premier ,  il  faut  pafi'cr  une  rivie- 
„  re,  &  il  y  a  un  roi  entre  deux  qui 
,5  s'appelle  ^wr/o/f ,  qui  n'a  aucun  port, 
„  mais  qui  demeure  en  terre,  étnnt|i 
„  ami  dts  Portusais,  êe  ennemi  dtt 
5,  Malabflrc:  en  Ton  cœur  ;  mais  il  n'en 
„  fait  pas  leir.I)lnnt,  d  routant  qu'ils  ont 
„  affaire  cnfcmbie,  &  ne  Ce  peuvent 
„  pafler  les  nns  des  antres.  F^r  fa  terre 
„  pafTe  un  fleuve  nui  vient  s'emboO- 

cher  à  Mn'caire,  &qni  porto  bateau» 
v^l'efpace  de  plus  de  viogt-ciaq  lieues.'* 

AURON,  Géogr.j^  rivière  de  France 
en  Berri  ;  elle  a  »  lource  à  trois  lieues, 
oueft  -  nord  -  oueft  ,  de  Bourbon  -  T  Ar- 

chambnuit,  &  fon  entbouchure  à  BnuP- 
gef:  (ians  TEvre,  a  pressa  cours  d'envi- 
ron dix  lieues,  (f) 

AURONE ,  abrotcaium^  genre  de  plan- 
te qui  ne  diffère  de  l'ablynthe  que  pas 
fon  port  extérienr  ^  car  les  fleurs  &  les 

fruits  tle  ces  deux  genres  de  plante  font 
entièrement  femblables.  Voyez  Al|- 
S  Y  N  r  H E.  Ton rnefort  rei'berb,  V» 
Plante.  (/; 

Il  y  a  plufieurs  cfpeces  d'aurone  d'ulage 
en  nedecinc^ 

La  première  eft  Vabrotantim  méi 

nugujtifolium  ntajus  ^  C.  B.  Elle  cori- 
tient  beaucoup  d'huile  exaltée  ,  des 
icls  volatils  &  fixes  :  elle  eft  inci- 
five,  atténuante,  apéritive,  détcrfive, 
vulnéraire ,  réfolutive  :  elle  réfiftc  aux 
venins,  elle  tue  les  ver«;  ;  elle  cfî^  diu- 
rétique, emména-^o^iie  ,  carminntive  : 
le  jus  des  feuilles   &  Ja  leflîve  de 

Itenrs  cendres  ibnt  creître  les  chtf* 
veux. 
La  féconde  efl  Vcthrotamtm  famine/ ^ 
ou  chavitc  -  cy -parijfus  of.  gernt.  La 
vertu  eft  la  inême  que  dans  la  précé- 
dente. 

La  troîfieme  eft  Vabrotamm  ctnn* 
pclh-e  ,  C.  B.  P.  artemijta  tcnuifrlia 
ûjic.  biji.  Qxotu  Cette  efpece  eft  tan- 
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tût  Terdâtre ,  tantdt  bltnchâtre ,  &  quel- 
quefois (l'une  odeur  &  d*nn  goût  appro- 
chans  de  la  carline  :  elle  croit  dans  les 
lieux  incultes  :  elle  cft  incifive  &  ap^- 
xitive  comme  l'armoife.  On  dit  qu'elle 
câline  let  donlcivtdes  nerfs  ft  d« Tdb- 

AURORE,  r.  f.  AJhonom,  fb^fique, 
eft  le  crépufaile  du  matin  ,  cette  lu- 
mière foible  qui  commence  à  paroîtrc 
ouand  le  foleil  eft  à  i8  degrés  de  Tho- 
nfim,  ipA  eoolimie  en  augmentant 
jofqn^raleferdnfdlea.  FhjnzVïïiirvS' 
euLE. 

Nicod  fait  venir  ce  mot  du  verbe 
ttur^fco^  dérivé  U'aurum,  quia  ab  oriente 
Au  mr  attr^citf  parce  one  le  foleil 
levant  dore»  pour  aidi  dite»  Tatmof- 
phere. 

Les  poètes  ont  perfonnifié  Vastrcre. 
Voyez  flus  bat  AuRORE ,  (  Alyth,  ) 

Aurore  boréale,  ou  Lumière 
8EP  r  ENTRION  A  LE ,  aurora  boréalis ,  ef- 
pece  de  nuée  ra^e ,  tranfpareiite  ft  Imni- 
neufe ,  qui  paroit  de  temps  en  temps  fur 
rhoriion,  la  nuit,  du  côté  du  nord.  Ce 
phénomène  n'a  pas  été  inconnu  aux  an- 
ciens. 

.}*  On  en  trouve  la  defcription  dans 
Ariftote,  MitéoroL  liv.  I.  chap.  iv.  ç. 
Pline ,  Hijloire  nat.  l.  II,  ch.  xx^'j.  Se- 
iieque,  Ûuœjl.  nat,  Uv,  I,  xv.  &  d'au- 
tres qui  font  Tenus  aprèi  enx.  M.  de 
Jlftiian  nons  a  donné  une  lifte  exaéke 
de  ces  auteurs ,  dans  Ton  traité  de  f  an- 
store  boréale  ;  ouvnig;e  plein  de  recher- 
ches curieufest  tant  hifloriqucs  quc 
phyfiqaes  &  gmiétriques ,  &  le  plus 
complet  qoe  nous  oonnoiflbos  for  cette 
matière. 

Mais  les  anciens  ont  en  quelque  forte 
multiplié  ce  phénomène  en  lui  donnant 
différens  noms.  On  croyoit  autrefois 
qu'il  y  avoit  un  grand  mérite  à  lavoir 
inventer  des  noms  pour  chauue  chofe. 
Ce  talent  s'eft  exercé  fur  le  phénomène 
€n  qucftion.  On  donne  le  nom  de^  pMtfre 
à  une  lumière  oblongue  qui  paroit  dans 
Tnir ,  &  qui  efè  parallèle  a  l'horifon. 
Cette  même  forte  de  lumière  s'appelle 
fecbe ,  lorfqu'une  de  fes  extrémités  for- 
me une  pointe  en  manière  de  flèche. 
La  torche  cft  une  lumière  qui  fe  tient 
ibi^endiie  en  Tair  de;  tontes  fortes  de 
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manîcreSy  nais  qui  a  une  de  fes  extrê* 

mités  plus  large  que  l'autre.  On  «p« 
pelle  chèvre  dat\fante  une  lumière  à  la- 
quelle le  vent  fait  prendre  diverfes  figu- 
res, &  qui  paroit  tantôt  rompue,  &  tan- 
tôt en  Ion  entier.  Ce  qn*on  nomme 
no'i  ou  autre,  n'eft  antre  chofe  qu'un  air 
qui  paroit  creufé  en -dedans,  comme 
une  profonde  caverne,  &  qui  eft  entou* 
ré  comme  d'une  couronne.  On  appelle 
pytthii  ou  tormeoH^  la  InoUere  qui  fe 
manifefte  fous  la  forme  d'nn  eros  ton- 
neau rond  qui  paroît  brûlant  II  eft  aifé  ' 
de  s'appercevoir  que  tons  ces  noms-là 
font  de  peu  d'importance  ;  &  qu'on  en 
peut  inventer  fui  vant  les  différentes  fbr« 
mes  que  prend  la  lumière  ,  fans  être 
plus  habile  pour  cela.  Mullch.  Efai  de 

Fhxfiqut. 

Ces  phénomènes  tte  paroiflenl  pas 
fouvent  dans  les  pays  de  TEurope  qni 

font  un  peu  élois^nés  du  yo\t  fepten* 
trionai  :  mats  ils  font  à  prefent  fort  or- 
dinaires dans  les  pays  du  nord.  Il  eft 
certain,  par  les  obCervations  de  MM. 
Bauman  &  Celfius ,  que  les  Mrerçr 
boréales  fort  éclatantes  n'avoicnt  jamais 
été  û  fréquentes  en  Suéde,  qu'elles 
l'ont  été  depuis  l'an  171 6.  On  ne  doit 
pourtant  pas  croire  qu'il  n'y  en  ait 
point  eu  avant  ce  temps -là,  puifque 
M.  Léopold  rapporte  dans  fon  voyage 
de  Suéde,  fait  en  1707,  qu'il  avoiî  vik 
ime  de  ces  «from  dont  la  darlé  Mk 
fort  ^nde.  Cet  auteur,  apr^  noua 
avoir  donné  la  defcription  de  cette  lu- 
mière, cite  un  pafTat^etiré  duxij.  chap. 
de  la  D^criftioH  de  Cancien  GreenUné 
par  Thormodns  TorlîBus,  qui  prouva 
mie  Vmtrûre  h&rklt  étoit  alors  connue  i 
èz  on  en  trouve  même  dans  cet  ouvra- 
ge une  figure  tout-à-fait  cnrieufe.  Gom- 
me ce  phénomène  étoit  affez  peu  con- 
nu &  affez  rare  avant  l'an  161 6  ,  M. 
Celfius ,  habile  aftronomc ,  prit  alors 
la  réfolution  de  robferrer  exadcmcnt, 
&  de  marquer  le  nombre  de  fois  qu'ail 
paroitroit.  Quoique  cet  auteur  n'ait 
commencé  i  taire  des  obfervations  qu'a» 
pfLS  l'an  1711^,  il  n'a  pas  laifl'é  de  trou- 
ver que  cette  lumière  avoit  déjà  paru 
316  fois  en  Suéde,  &  il  a  fait  un  livre 
oi  ces  obfervations  fimt  raflèmblécs  : 
on  a  anffi  vâ  plufienrs  fois  ces  fortes 
d*(mnm^k$rkits  eu  An^etenCt  &  «cis 
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âHcaigBe  :  elles  ont  été  moins  fré- 
quentes en  France ,  &  encore  moins 
co  Italie  «  de  forte  qu^elles  n'aroient 
étfvûet  de  prefoue  penoiine  avant  TaB 
17»  «  &  qn'après  ce  tempt-tt  «  o«  ne 
m  avoit  encore  vûcs  que  2  ou  3  fois 
à  Bolosjne.  Celle  qui  a  paru  en  1726  , 
1  éîé  la  première  qui  ait  été  obfervée 
ivec  quelque  foin  en  Italie.  Commtnt. 
Btmw.  f.  On  a  commencé  à  les 
▼wr  fré<ïnemmcnt  en  Hollande  depuis 
Tan  1716;  de  forte  que  depuis  ce  temps- 
là  iii(qu*à  préfent,  on  a  pû  les  obfer- 
«cr  petit-étre  autant  qn*on  l'avait  fait , 
en  remontant  de  cette  époque  an  dé- 
higc, 

Oo  peut  diftingner  les  aurores  boréales 
en  éna%  efpeces  ;  lavoir  en  celles  qni  ont 

BAe  lumière  douce  &  tranquille ,  &oel1  es 
dont  la  lumière  eflrerplendiOantc  :  elles 
ne  font  pas  toujours  accompagnées  des 
Bicmcs  phénomènes. 
.  On  T  pent  obferver  plnfienii  varia- 
tions.  voici  les  principales.  Dans  la  ré- 
gion de  Pair  qui  eft  diredement  vers  le 
nord ,  on  qui  s'étend  du  nord  vers  l'o- 
zient,  ou  vers  roccident^painlt  d*abofd 
une  nuée  horifontale  qui  s'élève  de  quel- 
qnc<i  tlec^rés  ,  mais  rarement  i!c  plus  de 
4oau-deflrus  <ie  l'horifon.  Cette  nuée  eft 
quelquefois  féparée  de  l'horifon,  &  alors 
•B  voit  entre-denx  le  ciel  bien  fort 
dair.  La  nuée  occn^  en  lonG:i]cur  une 
pirtie  de  l'horifon,  quclfuicfois  ilepui< 
5  jnfairà  lœ  dejjrés ,  &  même  davan- 
tage. La  nuée  eft  blanche  &  brillante  > 
eue  eft  anffi  fonvent  noire  &  épailTe. 
Son  bord  fupérieur  eft  parallèle  a  Tho- 
rifon ,  &  forme  comme  une  longue 
traînée  éclairée,  qui  eft  plus  haute  en 
ccrtaini  endroits,  &  plusbtflTe  en  d*an- 
tfes  :  elle  paroit  aufli  recourbée  en  ma- 
rîfre  d*nrc  ,  rcirembhnt  à  un  difque 
orbicnlaire  qui  s'élève  un  peu  an-def- 
iîis  de  i'borilbn  ,  &  qui  a  fon  centre 
an-deflbt.  On  voit  quelquefois  une 
lar^e  bande  blanche  on  lul&nte  qui 
tient  an  bord  fupérieur  de  la  nnée  noire. 
La  pnrtic  fombre  de  la  nutc  fe  change 
tuflî  en  one  nuée  blanche  &  lumineufe  , 
lorftne  Tenrorf  boréale  a  brillé  pendant 
fK^ue  tempe  «  qu*elle  a  dardé  pln- 
fienrs  ▼er:îes  ardentes  &  éclatantes.  11 
part  du  bord  fupérieur  de  la  nuée ,  des 
rayons  (bas  h  forme  de  jets ,  qui  font 
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quelquefois  en  grand ,  quelquefois  en  pe- 
tit nombre ,  tantôt  les  uns  proche  d  es  au« 
très,  tantôt  à  quelques  degrés  de  diihmce* 
Ces  jets  répandent  une  Inmieiefeft  éeto* 
tante ,  comme  fi  une  liqueur  ardente  ft 
brillante  fortoit  avec  impétuolîté  d'une 
Crringue.  Le  jet  brille  davantage  ,  &  p. 
moins  de  largeur  à  l'endroit  du  bord 
d'où  il  part  ;  il  fe  dilate  &  s'obTcnrcft 
à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  fon  orij^ine. 
11  s'élève  d'une  large  ouverture  de  la 
nuée  une  colonne  lumineufe  comme  une 
fafée,  nais  dont  le  mouvement  eft  lent 
&  uniforme ,  &  qui  devient  pins  large  en 
s'avançant.  Leurs  dimenlions  &  leur 
durée  varient.  La  liimicrc  en  eft  blan- 
che ,  roueeàtre  i  ou  de  couleur  de  fang  , 
lorfqtt*elies  avancent,  fes  conleon  chaiw 
gent  un  çen  ,  &  forment  une  efnece  * 
d'arc-en-cîel.  Lorfqne  plufienrs  colon- 
nes, parties  de  divers  endroits,  fe  ren- 
contrent au  zénith ,  elles  fe  confondent 
les  unes  avec  les  antres  ^  ft  forment 
par  leur  mélange  une  petite  nuée  fort 
épaiffe ,  qui  fe  mettant  d'abord  en  feu  . 
brûle  avec  plus  de  violence ,  &  répand 
une  lumière  pins  forte  qne  ne  faifott 
auparavant  chaque  colonne«fl^rément; 
Cette  lumière  devient  alors  verte,  bleue  » 
&  pourpre  «  &  quittant  la  première 
place,  elle  fe  porte  vers  le  fud  foos  la 
forme  d*un  petit  nuage  clair.  Lorfqu*!! 
ne  fort  plus  oe  colmmes ,  la  nuée  ne  pa- 
roîtfouvent  que  comme  le  crépufculeda 
matin  ,  &  elle  fe  diflipe  infenhblement. 
F^yez  un  plus  grand  détail  dans  Mo(^ 
Çt^tubtotk^e/mdefhx/tqui  p.  1658*  £f 
ftiiu. 

Ce  phénomène  dure  quelquefois  toute 
la  nuit  >  on  le  voit  même  fouvent  deux 
ou  trois  jours  de  fnite.  M.  Muflchen- 
broek  Tonfcrva  pins  de  dix  jours  8c 
dix  nuits  de  fuite  en  1734  ,  &  depuis 
le  22  jufqu'au  31  Mars  173Ç.  La  nuée 

3ui  fert  de  matière  à  Vaurore  boréuie  , 
ure  fonvent  plufieurs  heures  de  fuite 
(ans  qn*on  y  remarque  le  moindre  chan- 
j^cmcnt  ;  car  on  ne  voit  pas  alors  qu'elle 
1  s'cleveaii-dclTus  de  l'horifon  ,  ou  qu'elle 
defcende  au-de(fous.  Quelquefois  elle  fe 
mént  un  peu  du  nord  à  reft  ou  à  Toneft  % 
quelquefois  aufîi  elle  s'éteud  beaucoup 
plus  loin  de  chaque  c<5té ,  c'eft-à-dire 
vers  l'eft  Se  l'oueft  tn  même  temps, 
&  il  arrive  alors  qu'elle  darde  plutieurs 


Digitized  by  Google 


§9 


^  fet  eolonnet  lumincufes  dent  floot 
^vons  parlé.  On  Ta  auflî  vû  sVlcver 
au-dcfui';  de  rhorifon  ,  &  fc  changer 
entièrement  en  une  ni'éc  blanche  & 
lumineufe.  Enfin  la  lumière  naît  & 
^ijptroit  ^clqucfeis  en  pen  de  miniK 
tes. 

PliîTieurs  philorophc^  croyent  que  h 
matière  de  V aurore  boréale  cfl:  dans  no- 
tre atmofphere.  Ils  s'appuycnt  i°.  fur 
ce  qu'elle  paroft  le  fetr  fous  la  ibriue 
'd*un  nuaçe ,  qui  ne  diffère  pas  â€i  au- 
tres nuages  que  nous  vovons  commu- 
nément; &  ce  n'eft  en  elfct  qu'un  nua- 
ge placé  à  la  même  hauteur  que  les 
sutret ,  autant  que  la  vue  en  peut  ju- 

Î;er.  On  peut  l'obfcrvcr  même  pendant 
e  jour  :  i4  reircmblc  alors  aux  nuai^cs 
à  tonnerre  ,  excepté  qu'il  eil  moins 
épais,  d*nn  bien  tirtnt  fiir  le  ceiulré , 
«  flottant  doucement  dans  l'air.  Lorf- 
qu^on  voit  un  pareil  nuage  au  nord , 
au  nord-efl,  ou  au  noril-oiicl^  .  il 
paroit  fûretnent  une  aurore  bore^ile. 
S**.  Comme  la  nuée  lumineufe  fe  tient 
plufieurs  heures  de  fuite  à  la  même 
Iiauteur  an-deiïous  de  l'horifon  ,  elle 
doit  néceifairement  fc  mouvoir  en  mê- 
me temps  que  notre  atmofphere  ;  car 
puifque  la  tesre  tourne  chaque  jour  au- 
tour de  fon  axe  ,  cette  nuée  lumineufe 
^evroit  paroître  s'élever  au-defTus  de 
riiorifon.  &  defcendre  au-dcflbus ,  ficllc 
itoit  fupérieure  è  Tatmciphere.  Cette 
■née  étant  donc  emportée  en  même 
temps  que  notre  atmofphere  ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'elle  s'v  troâve 
cfieélivement  3^.  Il  y  a  plullcurs  au- 
'  99rtt  borMes  que  Ton  ne  fauroit  voir 
en  même  temps  de  deux  endroits  peu 
éloiî^nés  l'un  de  l'autre,  ce  qui  prouve 
qu'elles  ne  font  pa<;  toujours  à  une  hau- 
teur confidéralile ,  &  qu'elles  font  fùre- 
jnent  dans  notre  atmofphere.  Quelques 
Crands  mathématiciens  ont  entrepris  de 
donner  des  rccles  pour  déterminer  cette 
hauteur,  parla  portion  de  la  nuée  lu- 
mineufe ,  vue  en  un  feul  endroit. 
B*Mitresont  en  reoonrs  à  la  hauteur  du 
.jhénomene  vû  en  divers  endroits  à  la 
îbis.  Mail  il  n'efr  pas  bien  certain  fi 
V aurore  boréale  ,  qui  a  été  fi  connue 

en  1716,  17S6,  1729,  173^,  &  qui 
a  para  dans  la  plupart  des  endroits  de 
JiSMnçt    étoit  toujours  la  même  lu- 
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miere  quifr  tenoit  &  btilloit  à  U 

place;  de  forte  qu'on  ne  (à uroit  déter- 
miner fûrement  la  parallaxe  ni  par  con- 
féqucnt  la  véritable  dif>ance  de  ce  mé- 
téore ,  par  la  hauteur  où  on  Ta  vû  de 
divers  endroits. 

La  matière  de  V aurore  boréale  cft  âlS 
telle  natn-e  qu'elle  peut  s'enflammer  , 
&  répaniirc  enfuitc  une  lumière  foible. 
Cette  matière  eft alors  fi  raréfiée,  qu'oji 
peut  toujours  voir  les  étoiles  à  travers  i 
de  forte  que  non-fculement  les  cuion- 
ncs  ,  mais  aufïi  la  nuée  blanche  ,  Se 
même  la  nuée  noire  ,  tranimettent  la 
lumière  de  ces  aflres.  On  ne  fiiuroît 
déterminer  avec  certitude  la  nature  de 
cette  matière.  I-a  chimie  nous  fournît 
a!ijo!jrd'hui  plufieurs  matières  qui  peu- 
vent s'cnilammcr  ,  brûler  par  la  fer- 
mentation /  &  fetter  de  n  lumière 
comme  le  phofpHore.  Qu'on  mêle  dn 
tartre  avec  le  rcRule  d'antimoine  mar- 
tial, (fc  qu'on  faife  rouî;ir  long-temps 
ce  mélange  dans  un  crcufet,  on  en  re- 
tire une  pondre  qui  s'enflamme  lorfqu'on 
l'expofe  à  un  air  humide  j  &  il  elle 
vieillit  un  pen,  elle  devient  fort  brû- 
lante. Vaurore  boréale  n'eft  pas  une 
flamme  comme  celle  de  notre  feu  or- 
dinaire :  mais  elle  rdftmble  au  phof- 
phore,  qui  ne  luit  pas  d*abord,  &  qui 
jette  cnluite  nue  lumière  foible.  Les 
colonnes  que  darde  la  nuée  lumineufe, 
font  comme  la  pondre  du  phofpbote 
que  Ton  foufflc  dans  l'air  ,  ou  qu'un 
y  rcpand  en  la  faifant  fortir  du  cou 
d'une  bouteille  i  de  forte  que  chaque 
pareclle  jette  à  la  vérité  une  lueur, 
mais  elle  ne  donne  pas  detlamme  on 
de  feu  raflemUé;  &  la  lumière  eft  fi 
foible  ,  qu'on  ne  peut  la  voir  pendant 
le  jour ,  ni  lorfquc  nous  avons  en  été 
le  erépufcule  du  loir  qui  répand  une 
trop  grande  clarté.  Cette  matière  ap- 
proche donc  de  la  nature  du  phofphore  : 
mais  quoique  n'é  lis  en  connoiffions  peiit- 
ctre  plus  de  cinquante  efpeces ,  nous 
n'oferions  cependant  alfurer  que  la  ns» 
ture  ne  renferme  pas  dans  fon  feîn  m 
plus  cjrand  nombre  d'cfpeccs  de  matières 
femblabU-s  ,  puifquc  l'art  nous  en  Fait 
tous  les  jours  découvrir  des  nouvelles. 
Mufcb, 

11  eft  vraifemblable ,  félon  quelque 
phyficieniy  que  cette  matière  tire  iioli 


Digitized  by  Google 


A  U  R 

wigi^*  quelque  réijion  feptcntrîo- 
Wée'la  terre,  don  die  sclerc  & 
s^crapote  dins  Tair.  11  s'en  eft  évaporé 
de  nos  jours  une  plus  grande  abondance 
^'auparavant  9  parce  que,  difcut-iiSy 
cette  matière  renfermée  dint  les  en- 
trailles de  la  terre,  s*eft  détachée|  & 
s'cft  élevce  après  avoir  été  mife  en 
mouvement  ;  de  forte  qu'elle  peut  à 
fitisnt  s'cciiapper  librement  par  les  po^ 
m  te  la  terce,  ao  tien  wéh  «oit 
npineant  empéeliie  par  fet  rochers, 
la  voûtes  pîerreiifes,  ou  p'^r  ^^^^  croû- 
tes d?  terres  compnrtes  &  durcies  ,  ou 
bicu  parce  <ju  cilc  etoit  trop  profoiulé- 
muk  enfoncée  dant  la  terre.  AInfinous 
m  Bunquerons  point  de  voir  des  au- 
rtrts  boréales  aiifli  long-temps  que  cette 
matière  fe  ralUrnblera,  &  qu'elle  pour- 
ra s'élever  dans  l'air  :  mais  dès  qu'elle 
ftm  dtffipée,  on  ^u^elle  ▼tendra  à  fe 
IWiUHir  par  quelque  nouveau  trem- 
Wement  «le  terre ,  on  ne  verra  plus  ces 
mrorts ,  6c  peut-être  ce(fcront-ellcs  mé» 
WÊt  de  parottre  entièrement  pendant 
■Meurs  fiedcs.  On  peut  eipU^uer  par- 
H  fourqooi  Ton  n'avoit  pas  apper<îu 
cette  matière  avant  l'an  1716,  temps 
aasoel  on  fut  tout  furpris  de  la  voir 
Witement  le  nanifefter,  comme  fi  elle 
fartoit  de  la  terre  en  grande  quantité. 
Cette  rrnticre  fe  tronve  peut-être  ré- 
pand «e  en  pluneiirs  endroits  de  notre 
^obei  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
CCS  lumières ,  dont  les  anciens  Grecs 
4k  Romains  font  mention ,  &  dont  ils 
Bons  donnent  eux-mêmes  la  defcriptioni, 
étoient  produites  par  une  matière  fom- 
Uablc  qui  fortoit  de  la  terre  en  Italie 
Ce  tians  ia  Grèce.  Si  ces  phénomènes 
enîTcnt  étJ  alors  nufli  plus  fréqiiens  en 
Italie  qu'ils  le  fciut  aujourd  hui ,  ni 
Pline,  ni  Seneqne ,  n'en  auroient  pas 
Milé ,  eemie  nous  vsiyons  qulls  ont 
lut  U  a  paru  pluficurs  explications  de 
l'aurwf  bûiidlei  mais  il  y  en  a  peut- 
être  aucune  qui  foit  pleinement  fatis- 
faifante.  L'ouvrage  de  M.  de  Mairan, 
dus  kqoel  il  propofe  Son  hypotheiè  for 
ce  Injet,  &  rapporte  plnfieurs  phéno- 
Btenes  tout  -  à  -  fait  curieux,  ef>  le  plus 
convcnnbl',*  à  ceux  qui  veulent  s'inf- 
truire  4  fond  de  tout  ce  qui  concerne 
•  météore.  M.  de  Maîran  1*111111100  à 
mt  adne^licrc  aatonr  do  fbkil.  Fcyez 


tUMIKKE  ZODIACALE.  Selon  lui  cette 
atmoii)here  s'étend  jo£>u*à  l'orbite  ter<* 
relire  &  au-delà,  &  le  choc  du  pôle 
de  la  terre  contre  cette  matière  ,  pro- 
duit l'aurore  boréale.  Maisc'eft  faire  tar% 
ïlbnhypotliefe,  que  de  TeapoISBr  fifact 
en  abr^é.  Noos  ne  pouvons  mieux  filirt 
que  de  renvoyer  nos  Icâeots  à  l'auviigii 
même. 

Comme  les  nuées  qui  forment  l'a»* 
rere  hêréalr  parsîfoit  an  nord  •  il  a*cft 

pas  difficile  de  comprendre  qu*eiles  peu* 

vent  ètrepouflees  par  un  vent  dans  notre 
atmofphere  vers  1  eft,  le  fud ou  l'oueil, 
où  nous  pourrons  les  voir,  de  (brte 
que  nous  devons  alors  leur  donner  le 
nom  d'aurores  méridionales.  M.  Muf* 
fchcnbrock  croit  avoir  apperqu  deux 
de  ces  lumières  méridionales  en 
Le  favant  M.  Weidkr  nom  a  aoB 
donné  la  deCeription  d^nne  fanblable 
liuniere  qu'il  avoit  vue  lui-même  entre 
Toueil  &  le  fud  -oueft  le  foir  du  9  Oc- 
tobre de  l'année  i7;io ,  entre  8  j  &  9 
heures  47.  Elle  paroifloit  comme  un  are 
blanc  &  lumineux,  élevé  de  onze  degrée 
au-dcirns  de  l'horifon  ,  &  dont  le  diame* 
tre  étoit  de  trois  degrés.  On  trouve  anlfi 
deux  femblables  lumières  méridionalea 
dans  les  mémoires  de  Tasadémie  royale 
des  fciences.  Le  phâiomene  ^ne  vit 
le  pere  Laval  à  Marfeille  en  1704,  étoit 
apparemment  une  lumière  de  cette  na- 
ture; car  il  parut  dans  l'air  une  pou« 
tre  Inminenfe ,  pooSISe  de  Teft  à  l'ooeft 
alTez  lentement  :  le  vent  étoit  i  TeiL 
A  Montpellier  on  vît  le  même  foir  dans 
l'air  deux  poutres  Inmincules  pouflees 
la  même  manière.  Concluons  tou« 
tes  ces  obfenrations  par  celle-ci  :  <*eft 
que  cette  lumière  ne  produit  dans  no^ 
tre  atmofphere  aucun  chaneement  doue 
on  puiiVe  être  a  (Tu  ré  ;  &  an'elle  n*eftcao.i 
fe  d'aucune  maladie ,  ni  do  froid  qui  for- 
aient, ni  d'un  mde  hyver,  comme  q[uel^ 
ques  favans  l'ont  cru,  puifqu'on  a  ca 
des  hyvcrs  doux  après  qu'elle  avoit  paru. 

La  fi^^ore  premlete  FL  Phyfta.  repré^ 
fente  la  fameuiê  aurore  boréale  de  17:6  , 
telle  qu'elle  panità  Paris  le  19  Odo- 
bre  172^»  à  htiit  heures  du  foir  dans 
tout  rhcmiCphcre  feptentrional  :  Si  la 
figure  s  en  repréfeute  nne  attire  toif 
à  Qieflên  le  dix-fcfl  Février  léSl» 
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dépouOM»  d«  fayoM     jdt  ^  lu- 

miere. 

Nir  de  Maupcrtuis ,  dans  la  relation 
tfe  fon  voyage  au  nord,  décrit  en  cette 
Ibrte  les  mrmw  èaréales  qui  paroif* 
fcnt  rhyvcr  en  Laponie.  "  Si  la  terre 
jy  eft  horrible  alors  dans  ces  climats, 
^  le  ciel  préfeote  aux  yeux  les  plus 
cliarnHUit  fpeébidet;   Dès  que  les 
^  nuits  commencent  à  être  obfcnres, 
des  Feux  de  mille  couleurs  &  de 
mi! le  fii^ures  éclairent  le  ciel  ,  & 
femblent  vouloir  dédommager  cette 
terre,  accootnmée  à  être  éclairée 
continuellement  ,  de  rabfence  du 
folcil  qui  h  quitte.  Ces  fcnx  dans 
)9  ces  pays,  n'ont  point  de  fitiiation 
)»  coninnte  comme  dtiis  nos  pays  mé- 
sf  ridionrax.  Quoiqu'on  voyc  «Mivent 
))  un  arc  d*iine  lumière  fixe  vers  le 
9)  nord  ,   ils  femblent  cependant  le 
t>  plus  fouvent  occuper  indifferem- 
«  ment  tout  le  ciel,  lit  eoomiencent 
fi  avdqoefbis  par  foraier  une  modè 
»  echarpc  d'une  lumière  claire  &  mo- 
9)  bile,  qui  a  fes  extrémités  dans  l'ho- 
»  fifon  ,  &  qui  parcourt  rapidement 
4a  lët  cienx,  Mr  un  mouvement  (èm- 
s»  blable  à  celui  du  filet  des  pécheurs, 
95  confervant  dans  ce  mouvement  alfcz 
«)  fcnfiblement  la  direction  perpeodi- 
t)  culaire  au  méridien.   Le  pins  fon- 
ti  vent  après  cet  préludes  ,  toutes  ces 
1»  lumières  viennent  fe  réunir  vers  le 
59  zénith,  où  elles  forment  le  Commet 
9»  d'une  efpece  de  couronne.  Souvent 
«  lice  trcf  femblablec  à  ceux  qae  noos 
»  voyons  en  France  vert  le  nord,  fe^ 
99  trouvent  fitucs  vers  le  midi  ;  fou- 
»  vent  il  s'en  trouve  vers  le  nord  & 
vers  le  midi  tout  enl'cmble  :  leurs 
a»  fomflMU  t*approchent ,  pendant  que 
»  lenrs  extrémités  s'éloignent  en  def- 
»  cendant  vers  l'horifon.  J'en  ai  vù 
«I  d'ainfi  oppofées,  dont  les  lommets  fe 
t)  touchent  prefqu*au  zénith ,  les  unes 
s»  &  les  antret  ont  fonvent  au-deU  pln- 
9>  fieurs  arcs  concentriques.  Ils  ont tf  us 
»  leurs  fommets  vers  la  dirc(^>ion  du 
99  méridien  ,  avec  ccptudant  quelque 
1»  déelfnaifon  occidentale ,  qui  ne  pa- 
9  mit  pas  toujours  la  n.éme,  &qDÎeft 
»>  Quelquefois  in fenfiblc.  (Quelques-uns 
f9  de  ces  arcs,  après  avoir  eu  leur  plus 
ijTp^de  largeur  au-defTus  de  Thori- 
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„  fon,  fe  refTerrent  en  l'approchant,  ê^ 

n  forment  au-deflus  plu<;  de  la  moitié 
d'une  grande  ellipfe.  On  ne  finiroit 
„  pas,  li  Ton  vonlolt  dire  tontes  les 
n  ^nret  «ne  prennent  ces  lumières ^ 
„  m  tous  les  mouvemcns  qui  les  aei- 
tcnt.  Leur  mouvement  le  plus  ordi- 
dinaire ,  les  fait  relTembler  a  des  dra- 
M  peauxoa*onfinoitvolt^daiitrnlrs 
„  &  par  les  nuancée  des  oonleors  dont 
„  elles  font  teintes,  on  les  prencîroit 
pour  de  vaftes  bandes  de  ces  taffe- 
„  tas  Quc  nous  appelions  flambés,  Q.uel- 
quefeis  elles  tapiflent  d*écar1ate  qoet* 
„  ques  endrqits  du  ciel  M.  de  Man^ 
\  pertuis  vit  un  jour  à  Ofwer- Tornea , 
(  c'étoit  le  18  Décembre  1736)  un  fpcc- 
tacle  de  cette  efpece  qui  attira  foo 
admiration,  maigre  tom  ceux  aincqvm 
il  étoit  accoutumé.  On  voyoit  vers  le 
midi  une  grande  région  du  ciel  teinte 
d'un  rouge  ii  vif,  qu'il  fembloit  que 
tonte  la  conflellatioo  d'Orion  fttt  tren^ 
pée  dans  du  fang.  Cette  lumière  fixe 
d'abord  ,  devint  bientôt  mobile  ;  8c 
après  avoir  pris  d'autres  couleurs  de 
violet  &  de  bleu,  elle  forma  un  dà-> 
me,  dont  le  fonunet  éloit  peu  éloigné 
du  zénith  vert  le  fud'Ouett  ;  le  pins 
beau  clair  de  lune  n'efFaçoit  rien  de  ce 
fpcâacle.  M.  de  Maupertuis  ajoute  qu'îi 
n*a  vu  que  deux  de  ces  lumières  ron- 
ges, qui  font  rares  dans  ce  pays,  où  il 
V  en  a  de  tant  de  couleurs,  &  qu'on 
les  y  craint  comme  le  figne  de  quelque 
grand  malheur.  £ntin lorfqu'ou  voit 
ces  phénonenea  ,  on  ne  pebt  a*dliiia» 
ncr  qne  cemr  qp  les  regardent  avec 
d'autres  yeux  que  les  philofophes  » 
y  voyent  des  chars  enflammés,  des  ar- 
mées combattantes ,  &  mille  autres  pro* 
diees. 

Le  mé«ne  favant  dont  nous  venons  de 
citer  ce  paffage ,  a  donné  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  1733,  la  folution 
très-élégante  d'un  problème  géométrique 
fur  Vaurnrc  boréale, 

M.  le  Monter ,  dans  fes  Inflitutions 
ajlronomiques ,  croit  Que  la  Formation 
des  aurores  boréales  eu  due  à  une  ma* 
tiere  qui  ifcithale  de  notre  terre  ,  & 
qui  s*litve  dans  ratmofphcre  à  ine 
hauteur  prodiî;ieufe.  Il  onfcrve,  com- 
me M.  de  Maupertuis  ,  que  dans  la 
Sucde  il  n'y  a^aocune  nuit  d'byver 
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•û  I*oo  w^ÊppaqobK  parmi  les  cootèl- 

Ittions  CGS  aurores,  &  cela,  lians/fn/fr 
les  ré^fms  du  ciel  y  circonftance  bien  ef- 
iieadeiie  pour  apivecier  Içs  explications 
fi^oo  peot  donner  de  ce  phénomène.  H 
ODit  que  la  matière  des  aurores  boréa» 
h  cft  aflez  analog^ne  à  celle  qvA  for- 
ce la  qaeue  des  comètes.  Foyez  C  o- 

ME  TE. 

Plrerme  tout  cet  irticle  eftde  M»  Ar- 

Cette  lumière  me  paroi t  avoir  plus 
de  rapport  avec  rélearictté  qu'avec  au- 
cne  autre  efpece  de  phénomène;  elle 
iait  varier  fcnlîblement  la  direiflion 
de  Taignille  aimantée,  elle  éledrife  des 
pointes  ifolées  placées  dans  des  tubes 
de  verre.  M.  Meflîer  aOfure  même  avoir 
lin  pétillement  on  on  bfuit 
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fadilible  à  cehii  des  Mwellei  dlearf* 

ques. 

On  fait  aujourd'hui  qii^il  y  a  heao- 
coup  de  rapport  entre  la  matière  de  Té- 
leémcité  «  celle  de  rtîmant  ;  ne  pour- 
roit-on  pis  dire  que  la  matière  éleo» 
trique  fe  porte  vers  le  nord  à  rairon 
du  mouvement  de  la  terre,  &  fort  par 
les  pôles,  fur- tout  par  les  pèles  de 
l^umat  ?  L'aiginlle  tt'muitde  décline 
de  ao  degrés  vers  le  couchant.  &  les 
aurores  boréales  paroincnt  aum  tiret 
dir  même  côté  :  elles  font  prefque  con* 
ttnuelles  dans  les  régions  feptentrio* 
niles ,  comme  réleémctté  y  dft  bcÂu* 
coup  plus  fenfible  ,  tout  annonce  ici 
des  rapports  que  des  obfcrvations  plus 
fuivies  poorruat  nous  £ûre  mieiix  coiw 
ndtre. 
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*  AuiOKE,  f.  f.  JHytb. ,  deefie  dti 

pnjrnnirmc  Oiii  prf'fidoit  à  laimifiancedu 
four.  Elle  etoit  fille  d'Hypenoii(&d'^- 
thra ,  ou  Thca ,  félon  qucl-jucf-ims;  & 
JtlondVutfes,«lli  fokil  &  de  la  terre. 
Homère  la  couvre  d'un  gran  1  mile  ,  & 
lui  donne  det  doigts  &  des  cheveux  cou- 
leur de  rofej  elle  verfe  la  rofce.  &  fait 
éclorrelcs  fletirs.  Elleépoufii  Pertte,doiit 
clic  totpoftr  enfants  les  vents,  leSaflros, 
LociFcr.  Tithnu  ftit  le  fcconJ  objet 
ée  fa  ten  lrcÎTc  :  cUjc  l'cnlcvri  ^  le  porta 
en  Ethiopie ,  l  epoufa  ,  <&  en  tut  deux 
fils,  EmatMon  A  Mimaoïi.  Tkhon  fut 
ftjedni  pn  Jupiter  à  la  prière  de  VAu- 
r9re.  On  petit  voir  les  conditions  de  cette 
faveur  du  perc  des  dieux ,  &  la  courte 
durée  de  la  fccondc  vie  de  Tithon,  dans 
Une  petite  nièce  de  M.  de  MotiteriF , 
écrite  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  lé- 
tëreté.  Le  tcune  C^phale  fuccéda  au 
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dre  rétain  fur  le  feu ,  &  verfez-y  vott# 
vif-ar};ent,  tfelaiflcz-les  refroidir  enfcm- 
ble  9  faites  fondre  le  foufrc  cnluitu  ,  8c 
mélez^  lefel  ammoniac  bien  pulvérifé, 
&  laifln  icftDidtr  de  mène  «  broyez-les 
t  nfuite  avec  foin  ;  yoî:;noz-y  rctajia  &  le 
vif-argent,  '^uc  vf)us  y  mclcrcz  l>ie;i  exac- 
tement, ^  Ic!»  rcdulicz  eu  une  poudre 
déliée  :  flwttez  le  tout  dans  mu  fort  ma» 
tras  à  Ion 4  cou,  91e yoiis  Inierex  bîeft 
par  le  bas.  Obfervez  que  les  trois  quarte 
du  matras  doivent  dcmeurtr  vuiJci  :  na 
bouche  le  haut  a^cc  ua  couvercle  de 
fî»r-bltiiev  ^u'onliAen  pareittciiieut ,  & 
oui  doit  «voir  one  eovertare  de  la  urof* 
leur  d'un  pois ,  potir  pouvoir  y  Taire 
entrer  un  clou ,  afin  qu'il  n'en  iorte  point 
de  fumée.  Mettez  le  matrai  aa  feu  de 
fable ,  ou  fur  les  cendres  cheodct;  don» 
nez  d'abord  un  feu  doux,  qoevons  angt» 
mentcrez,  jufqu'à  ce  que  le  matm?  rou- 


Tfeux  Titiit>n ,  entre  les  bras  èt  la  ten-  gifle  i  vous  dterez  alors  le  clou ,  pour  voir 
dre  Âurore ,  qui  ii*«At  Janait  été  infi-  s*il  vient  eiicore_de  la  fbmée  ;  s'il  n*em 
dêle,  fi  Tithon  n'eût  jamais  vifetlli.  Au- 
f^earracbà  Cephale  a  fon  cpoufe  Pro- 
Ctts,  &  le  tranfporta  en  Syrie,  où  elle 


en  cul  Phafton.  ApoUodore  i'accufe  en- 
œre  d*on  ttolfieme  rai>t ,  eelnl  iln  géant 
Orion.  Aa  Icfte  la  théologie  des  payens 

juftifie  tou^  ces  enlevemcns;  &  il  paroit 
que  tous  ce^  plaifirs  de  V Aurore  n'e'toient 
qn'ailégoriaiies. 

AutOts'v  TeinUfre  ^  jaunC  doré  & 
éclatant  comme  celui  ilont  les  nuées  font 
ordinairement  colorées  au  lever  du  fo- 
Icil.  Four  avoir  Yuitrore^  les  teinturiers 
alunent  gaudent  fortement,  rabat- 
tint  enfoitè  avec  le  raucoux  diflTous  en 
cendre  î^ravelée.  Vaurore  doit  être  aufîi ,  ^, 

«rarancce  ,  c'efi:  l'ordonnance  de  16^9  ,  1  Prenez  une  once  &  demie  de  bon  étain  » 
Wrticle  24  du  rei;lemcnt  fur  les  teintures.  1  qne  vous  ferez  fondre  dans  un  creufet^ 
Foyez  TeinTÛIf.  |  1or{qa*il  fera  prefqne  fondu,  mettes^ 


vient  point ,  laiflêz  le  tout  trois  ou  qua^ 

trc  heures  dan«î  une  chaleur  égale  ;  voua 
aurez  un  très-bon  aurum  t/wjScum  ,  qui 
cft  très-propre  à  enluminer ,  à  peindre 
les  verret,  ft  àfidrt  du  papier  doré. 

Autre  madère*  Prenez  une  once  d*éii 
tain  bien  pur,  que  vous  ferez  fondre  ; 
mélez-y  deux  gros  de  bifmuth  i  broyez- 
bien  le  tont  fur  un  porphyre.  Prenez  en* 
faite  deift  gros  de  irarre  9t  anfant  de  Tel 
ammonînc,  que  vous  broycrez  de  même; 
mettez  le  tout  dans  un  matras  ;  du  refte 
obfervez  le  procédé  indiaué  ci^defFus  , 
en  prenant  bien  garde  qu'il  ne  forte  point 
de  Fumée. 

Manière  de  faire  Varfentum  mn/icum. 


•  AURUM  MUSICVM ,  Chym.  , 
c*e{l  de  rétain  qu'on  a  fublimé  par  le 
oioyen  du  mercure,  &  auquel  on  a  donné 
la  couleur  d'or  par  le  fimple  degré  de 
ftu  qui  convient  cette  opération.  Nul 
antre  métal  ne  fe  fublime  de  même  , 
excepté  le  zînc  qu'on  peut  fuhft-ituer  à 
ritain  h  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Homberg , 
qv  le  zînr  contient  de  Tétai n. 

Pou-  avoir  Vau^um  miifimtn^  prenez , 
dît. T.  Kunckel .     (irtevitrart  u  Hh.  III. 


une  once  &  demie  de  hifmuth  ;  remues 
le  mélange  avec  un  fil-de  fer  ,  jufqu'à 
ce  que  le  bifmuth  foit entièrement  {t>n- 
du  ;  vons  dterez  alors  lecrenfet  du  feu  Se 
Jaiflerez  refroidir;  mettez  nne  once 
demie  de  vif  -  arc^Mit  (TRn«;  le  mélan;:^ 
fondu  ,  que  vous  remuerez  bien  ;  verfez 
le  tout  fur  une  pierre  polie,  afin  que  la 
matière  fe  fige.  Quand  on  vendra  tm 
filtre  ufage,  il  faudra  la  délayer  avec  da 
blanc  d'œuf  ou  du  vernis  blanc ,  de  l'eau- 


partici";  c;;ales  d'étain,  de  vifar^^ent,  de  î  de-vie  où  l'on  aura  fait  fondre  de  la 
foufre,  &  de  ici  ammoniac  >  faites  fbn.  I  gomme  arabique.  Qjta&d  on  8'eae&£er« 
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il,  «B  polit  rovmge  meoneéeatde 

•  AUSBOURG  ,  ville  irAllenuignc , 
capit?ilc  ilu  cercle  de  Souabe  .  entre  la 
M^erJach  &  la  Lcch.  Longit.  28.  28. 

km^  48. 24. 

âutSOUAO,  Cmftfficn  à\  Tbéolotiey 
formule  ou  protdhon  de  foi  préfcntée 
MT  les  luthériens  à  l'empereur  Char- 
les V.  dans  1a  diète  tenue  à  Jbukourg 

m  iç3Qb  .  /  r/ 

Cette  confeffion  avoit  ete  comporée 
MeJanchtou ,  &  étoit  diviféc  en 
ëcmt  parties*  dont  la  (ircmierc  coiUe- 
atà  ZI  articiesfiir  les  prinâMoz  points 
àth  fotigion.  Mous  allons  in  rappor- 
ter foraoïairement.  Dans  le  premier  on 
reconnoiffbit  de  bonne  foi  ce  que  les  qua- 
tre uremieci  conciles  généraux  avoient 
éiA  «amlMUit  r nnité  d*an  Oien ,  &  le 
■yftere  de  la  Trinité.  Le  ùoond  admct- 
t  tl:  péché  originel,  de  même  que  les 
^«holiques,  excepté  que  les  luthériens 
U  faiioieat  coniiiter  tout  entier  dans  la 
•Mcupifccilfie  ftilMlilt  défaut  de  crain- 
te de  bien ,  &  de  confiance  en  fa  bonté. 
Le  troificme  ne  comprenoit  que  ce  qui 
tl*  renfermé  dans  le  fymbole  des  Apô- 
trts  touchant  Tincamation  ,  la  vie,  la 
pmt,  la  palBon ,  la  réfnrrcâion  de  J. 
C.  &  fon  afcenfion.  Le  quatrième  établif- 
fnit  contre  les  pélaeiens  ,  que  l'homme 
pe  pouvoit  être  juitiiié  par  fes  propres 
broes  :  mais  il  préleadoit  caotre  les  ca- 
Ikoliques  ,  que  la  juftification  fe  faifoit 
par  la  foi  feule ,  &  Texclufion  des  bon- 
nes œuvres.  Le  cinquième  étoit  confor- 
■e  anx  fentimens  des  catholiques ,  en 
c»  ^  difoU  toe  le  aainl-lLfpnt  eft 
êÊÊÊâ  pnr  les  facrcmens  de  la  loi  de 
pice  :  mais  il  différoit  d'avec  eux  en 
•KuoBoiifant  dans  la  iealc  ioi  Topéra- 
tfaadnSaiut-Efprit  Lefixieine,  avouant 
k  fin  devoit  pvodstrt  de  bonnes 
atanett  nioit  contre  les  cathuUc^ues 
M  ces  bonnes  œuvres  fcrvilTcnt  a  la 
-*"Mtion  ,  prétendant  qu'elles  n'é- 
lûtes que  pour  obé^r  è  Dîen.  Le 
_^_jie  vouloit  que  réglifc  nc  futcom- 
pofée  qoe  des  feuls  élus.  Le  huitième  re- 
connuiflbit  la  parole  de  Dieu  &  les  fa- 
cccmene  pour  edîcaces  ,  quoique  ceux 
fà  tm  nottCBroitiit  Infibnt  nédums  & 
■îffoctites.  Le  ncuvîaaw  fitutenoiteon- 
^^^^^^^^mA»  ndorflité  iLo  Jmpi^ 
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fefletenfittt.  te dîriet  tonm Doit  t» 

prérence  réelle  du  corps  &  du  &ng  de  J. 
C.  dans  l'Eucharillie,  que  les  luthériens 
adracttoient  Le  onzième  admcttoit  avec 
les  catholiques ,  la  néceliité  de  l'ablolu* 
tion  ponr  la  remiffion  des  péchés ,  midi 
rejettoit  celle  de  la  confellion.  Le  dou- 
zième condamnoit  les  anabaptiftes  qut 
foutenoientriiiadmiiUbilitéde  la  jufticc» 
&  l'erreur  des  novatiens  fiv  rinutilito 
de  la  nénitencé  :  mais  il  nioit  contre  la 
foi  catnolique  <,  qu'un  ^lécheur  repentant 
pût  mériter  par  des  œuvres  de  pénitence, 
ta  rémiilîon  de  fes  péchés.  Le  treizième 
exigeoH  la  fol  aftoelle  dans  tons  eemc 
qui  rei^ivent  les  Ikcremens,  même  dant 
les  enfans.  Le  quatorzième  défendoit 
d'enfcigner  publiquement  dans  l'éj^iife, 
ou  d'y  adminiftrer  les  iacremens  fans  une 
vocMioft  légitime.  Le  quinrieme  tom» 
mandoit  de  garder  les  Fêtes ,  &  d'obfer-  • 
ver  les  cérémonies.  Le  feizieme  tenoit 
les  ordçnnances  civiles  pour  légitimes  • 
approuvoit  les  magilfa^ts ,  la  propriété 
des  biens ,  &  le  mariage.  Le  dix-fepaenp 
reconnoidoit  la  réfurrcftion,  le  jugement 
général ,  le  paradis  &  l'enfer  ,  &  con- 
damnoit  les  erreurs  des  anabaptiiles ,  fur 
la  datée  finie  des  peines  de  Tenfcr,  ± 
ùa  le  prétendu  rer,nc  de  J.  C.  mille  ans 
avant  le  jugement.  Le  dix-huiticmc  dé- 
claroit  que  le  libre  arbitre  nc  fuftifoit 
pas  pour  ce  qui  regarde  le  falut.  Le  dix^ 
■envicme,  qu'encore  que  Dien  eut  créé 
rhomme ,  &  qu'il  le  confervàt ,  il  n*é- 
toit ,  ni  ne  pouvoit  être ,  la  caufe  de 
(on  péché.  Le  vingtième,  que  les  bon- 
nes œuvres  n'étoient  pas  tout-à-fait  iau- 
tilcs.  Le  vingt -unième  défvndoit  d'in- 
voquer les  Saints ,  parce  qne  c'étoit  , 
difoit-il  ,  dérouer  à  la  médiation  do 
Jéfus-Chrift. 

t  a  fbconde  pattie  qnl  conternoit  fen- 
lement  les  cérémonies  &  les  ufa^es  de 
réglife  ,  que  les  protel^an*;  traitoicnt 
d*ahu$  .  &  qui  les  avoient  obliges  ,  di- 
ioicnt-ils,  à  s'en  féparer ,  et  >it  C(  mprilè 
en  fept  articles.  Le  premier  ailmettoit 
la  communion  fous  les  deux  efprcc^,  éc 
defendoit  Us  prnccîVions  du  Saint  S  acre- 
ment. Le  fécond  condam  ioit  le  cclibat 
des  prêtres,  relig«eux,  reli^ieufcs,  l^fc. 
Le  troiGcmeencufoitrabolition  des  mcf* 
fes  balles,  ou  vouloit  qu'^n  les  célcJ.rât 
\4»lu^M*  vnli^Mte.  Le  ^atriema  exi- 
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«oit  qu'on  déchargeât  les  fidèles  du  foin 
de  confelTcr  leurs  ptxhcs,  ou  tlu  moins 
«l'en  faire  une  enuiiieration  exade  &cir* 
conftaociée.  Le  cinquième  combattoitks 
IcAoet  &  Il  vie  monaftique.  Le  fixieiiie 
ilBprouvoit  ouvertement  tes  vœux  mo- 
naltiques.  Le  fcptiemc  enfin  établifToit 
entre  la  puiÛance  ecclcHailique ,  &  la 
imiflance  réeoliere,  une  difiinftton  qui 
alloit  à  6ter  aux  ecdéiîaftiquct  toute 
puiflance  temp oretle^ 

Telle  fut  la  fameufe  profel&on  de  foi 
des  luthériens  qui  ne  ht  fontîitieiit  |nis 
dins  tous  fes  points,  teh  que  nous  ve- 
nons de  la  rapporter  ;  mais  qui  l'alté- 
firent  &  varitrcnt  dans  pluficurs ,  fclon 
les  conjeâurcs  &  les  nouveaux  Tyilémes 
que  prirent  leurs  Mtmn  fur  les  diflRS- 
rens  pointe  de  doélrine  qu'ils  avoient 
d'abord  arrcte's.  Kn  effet,  elle  avoit  été 

Subliée  en  tant  de  manières ,  &  avec 
es  diiflfrences  (i  coufidérables  à  Wir- 
temberc  (ïv  aillciii<; ,  fous  les  yeux  de 
!Melancnton  &  de  Luther;  que  quand  , 
en  i$6i ,  les  protcftaus  s'aUcmblercnt  h 
Kaumbourg  pour  en  donner  une  édition 
antfaentiquc ,  ils  déelarcrent  en  mémo 
temsqne  celles  qu*ils  chot(iilbient«  n'im- 
prouvoit pas le«  autres,  &  particulière- 
ment celle  deW'irtemberg,  fiite  en  1540. 
Les  autres  iàcranientaires  croyoient  mê- 
Tne  y  tron?er  tout  ce  qui  les  favorifeit. 
C'eft  pourquoi  les  zuin^licns  ,  dit  M. 
BoiFuet ,  rappelioient  m.ili.:ncmcnt  la 
hotte  de  Fandore  ,  d'où  foytoit  U  bien 
^  U  mal  5  la  fomm  de  é^/corde  entrf 
lis  âéejfes  ;  un  grand  ^  tio^f  manteau 
eù  Satan  Je  fouvoit  cacher  ^  aufft-hien 
JeJus'ChriJl.  Ces  équivoques  &ces 
cbfcurités,  où  tout  le  monde  penfoit 
trouver  Ton  compte,  prouvent  que  la 
confrjjion  tiV7//.^?n:;reétoit  une  pièce  mal 
conque  ,  mal  digcrue  ,  dont  les  parties 
fe  démentoient  &  ne  compoibicnt  pas 
un  fyftéme  bien  uniforme  de  religion , 
CftWin  fcignoit  de  la  recevoir  pour  ap- 

Ïiuyer  fou  parti  naiflant  ;  mais  dans 
e  fond  il  en  portoit  un  jugement  peu 
^vorable.  Voyez  M.  RofTuet ,  hifl,  des 
ygnat.  tom.  II.  pag,  39^  fif  tant,  I. 
fag.  çv.  ht/l.  ecclef.  pour  Jervir  de  cwi- 
tinuntion  à  ceUe  de  M.  Fkury  ,  tomt 
XXVIl,  Uv.  CXXXIII.  Pag.  144  ^ 

•  4US£>  G^.^  fifimdtFnnce, 
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en  Auvergne,  où  elle  a  fa  fource  ;  elle 
palTe  .1  S,  Anthen  ,  a  Pont-Château ,  4 
Marignac  ;  reçoit  le  Joro ,  l'Artier ,  £sfc. 
&  (e  joint  d  rAlHer. 

♦  AUSRN,  r.  m.  Bifi.  uiod.^  nom 
que  les  Goths  donnoient  à  leurs  géné* 
rauxj  il  fignifioit  dcvù-dieu  ^  ou  plus 

2 u' homme  ,*  &  on  ne  l'ubtcuoit  que  par 
es  vidoires. 

♦  AUSfiS ,  f.  m.  pl.  Géop-.  bifi. 
anc.  ,  peuples  d'Afrique ,  dont  Héro- 
dote lait  mention  y /iv.  FJIJ.  Il  dit  qu'ils 
avoient  prei^  tous  le  Tiikge  couvert 
de  leurs  cheveux  ;  que  leurs  filles  ar- 
mées de  pierres  &  de  bâtons,  combat- 
toicnt  entr'clies  une  fois  l'an,  en  l'hon- 
neur de  Minerve;  que  celles  qui  reftoient 
vaincues,  ou  oui  perdoient  la  vie  dan 
le  combat ,  paiioient  pour  avoir  perdu 
leur  virginité  ,  &  qu'on  promenoit  fur 
un  char  les  vidorieufes,  autour  du  lac 
Tritonnien. 

♦  AUSITIDE ,  Géogr.  terre  fttinte,  ou 
terre  de  Hus,  dans  l'Arabie  heureufe  , 
les  uns  prctciuient  que  ce  fut-là  que  la 
patience  de  Jub  fut  mife  à  l'épreuve  i 
d*autres  que  ce  fiit  dans  1*  Arable  ddbrtt 
près  de  la  ChaMée. 

AUSONtS  (les),  Géofrr.,  anciett 
ueuple  d'Italie  ,  qui  félon  Tite-Live  « 
habitoitdans  les  terf-es,  vers  Bénévent. 
Les  AtifoHtt  forent  détruits  par  les  Ro- 
mains ans  avant  l'Ere  chrétienne. 
Tous  le  confulat  de  ALPctitns  &  deC* 
Sulpicius.  (  t) 

AUSONiE,  Géf>^r. ,  ancienne  eoiitrée 
d'Italie  ,  ainfi  appellée  d'Aufon  ,  filt 
d'UlyflTc  &  de  Calypfo.&des  Aufou- 
nés  qui  l'habitèrent  Ce  mot  a  fait  for- 
tune chez  les  poètes  j  &  quoiqu'il  n'exif- 
tât  plus  d^Atfomw  ni  d^Aufwie^  ils  ont 
juge  à  propos  de  déOgner  l'Italie  entière 
fous  le  nom  d'Aufonie^  qui  leur  a  paru 
plus  poétique  &  plus  harmooieax  que 
celui  d'IUlie  (f  ) 

AUSnCE,  r.  m.  Rifi.  «ne.»  dpe* 
ce  d'augure  chez  les  anciens  ou  de  di- 
f  vination  par  le  chant  le  vol  des  oi- 
;  féaux.  Pline  en  attribue  l  origine  à  Tiré- 
fias  qui  appris  i  conlidérer  le  vol  dec 
oifeaux  :  ainG  axtfpice  venott  A  mvimn 
ofpeclu^  &  l'on  appel  loi  t  aufpex  ^  ccloî 
Qui  prenoit  ïaiifpice  par  le  vol  des  oi- 
seaux. Les  oifeaux  de  préfage  les  pHi» 
cottfidéniUei  itaient  k  oaiMBi  Ift  MIT 


I 
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s^e,  !•  hibou,  l'aiglr,  le  milan,  êc  \  fmifceaox  ou  toron*;,  fe  nomnent  au/m 
le  vautour  :  on  les  apuclloit  nve^  ofdnes  ^Jteres  à  trois ^  quatrt  toram^  &C»  Foytz 
^u^Oil  on  exatninoïc  leur  ciiant  &  leur  ToKON. 

"  Maideri  de  fabriquer  les  âuffleres  à 

trots  torons.  Lorique  les  torons  out  été 
fufBlammcnttors,  le  maître  cordicr fiiit 
6ter  la  clavette  de  la  manivelle,  qui 
cil  au  milieu  du  quarrc}  il  en  détache 
le  toron  qui  y  correfpend.  &  le  fait 
tenir  bien  folidement  par  plufiem  ou* 
vricrs ,  afin  qu'il  ne  fc  détorde  pas  :  ftir 
le  champ  on  été  la  manivelle,  &  dniis 
le  trou  du  quarré  où  iétoit  cette  mani* 
velle ,  on  en  place  une  autre  plus  gran- 
de &  plus  furtc  à  laquelle  on  attache 


Aaaiere  de  manger ,  &  aves  frafttcs 
^piad  on  n^oblèrvott  qoe  knr  vol.  Ho- 
aer  a  dit  do  premier: 

Qfciaem  corvum  »  frece  fiifeitabo 
SJUeàom. 

Les  aufpices  avoient  ccrtaîns  mots  con- 
Iicrés  i  par  exemple ,  aHo  die,  à  un  au> 
tn  foor ,  qoaod  ils  vouloient  dire  qu*on 
remit  l'entreprife  projettée  5  vitium^ 
fBamile  tonnerre  gronJoit;  vitium  çff 
litfiiwr'f  if ,  quand  le  tonnerre  grondoit 
tomboit  accompagné  de  grêle.  Ces 
mots  2  addixit  mms  ,  roifeau  fa  promis , 
fijg^uiiioient  heureux  fuccès  \  &  ceux-ci , 
ccrnix  vel  corvus  fecit  rectum ,  l'oifeau  l'a 
/ait  èoH^  donooient  une  efpérance  favo- 
xible.  Les  mt/^ces  w  augures  ,  pour 
■arque  de  leur  dignité,  portoient  un 
biton  fans  nœuds  &  courbé  par  le  haut , 
nommé  en  Utia  Utttus»  Foyez  i article 
Algu&es. 

Seivîiis  diftingue  Vauffice  de  TM^f»- 
Vr,  &  prétend  que  Vasi/pice  eft  la  confi- 
dération  de  tous  les  lignes  propres  h  la 
dirination ,  6c  Vautre  celle  de  quelques 
f»^g  feulement.  Il  ajoute  que  de  cef 
dcvi  feaâioiM,  la  première  s*exerqoît 
en  îoDt  Heu,  mais  que  la  féconde  n'étoit 
pcrmife  à  pcrlonne  hors  de  fon  pays 
natal  :  Arujpicari  cuivis  etiam  peregrè 
Setti  mtgmrim  agere,  nij  in  patriisfe^ 
aius  non  iicet.  Ilot  certain  que  les  con- 
iîiU ,  le»  généraux  ,  &  tous  ceux  qui  ti- 
roientdes  pr* Tasjes  hors  de Rome,étoient 
proprement  d  its  aufpicari  f  cependant  Tu» 
hzt  a  prévalu  contre  cette  obièrvatton. 


non-fculemcnt  le  toron  du  milieu,  mais 
encore  les  deux  autres,  de  telle  forte 
que  les  trofc  torons  fe  trouvent  réunis  1 
cette  feule  manivelle  qui  tient  lieu  de 
rémcrillon ,  dont  on  parlera  diAs l'artî* 

Cle  du  ËI TORD. 

Comme  il  Faut  beaucoup  de  force  élafo 
tique  pour  ployer ,  ou  plutôt  rouler  les 
uns  fur  les  autres  des  torons  qui  ont 
une  certaine  grolTeur,  il  fandroit  tor- 
dre extrêmement  les  torons,  pour  qu'ils 
puflent  fe  commettre  d'eux-mêmes,  s*iU 
étoient  fimi^lemeot  attachés  \  un  émeril- 
Ion  ;  c'eft  pour  cela  qu'au  lieu  d'un  émé- 
rillon,  on  employé  une  grande  mani- 
velle qu'un  ou  deux  hommes  font  tour* 
ner,  pour  ooneourir  avec  Teibrt  que 
les  torons  font  pour  fe  commettre. 
Ainfî  au  moyen  des  manivelles,  il  fuf- 
fît  que  les  torons  ayent  aflTez  de  force 
élaftique  pour  ne  point  fe  féparer ,  quand 
ils  auront  été  une  ibis  eoinmfti  aa  lieo 
qu'il  en  faudroit  une  énorme  pourobli* 
ger  des  torons  un  peu  gros  à  fc  rouler  les 
uns  fur  les  autres  par  le  fecoursd'unfeul 
émérillon. 

Les  torons  bien  difpofés ,  on  les  frotte 
avec  un  peu  de  fiiîFou  de  favon  ,  pour 


^USSlERfif  Marim*  Fcye*  Han-  |  que  le  toupin  coule  mieux;  enfnit'e  on 
SiE&E.  [  place  le  toupin  dans  l'angle  de  réunion 

AussiERES ,  tfrmi  de  Ctrdtrie^  font  des  trois  torons. 


ceaux  ou  torons 
Les  auJUteres  de  denx  fils  fe  nomment 

Utori,  VoyA  Bitord. 

Celles  des  trois  HIs  font  appellés  du 
mer  lin.  Voyez  MerliN. 

Les  stufieres  com^oféei  de  pluUcurs 


tache  fortement  au  moyen  d*vne  travers 

fe  de  bois;  alors  toutes  lec  manivellet 
tournent,  tant  celle  du  quarré  ,  que  les 
trois  du  chantier.  Le  charriot  avance,  la 
corde  fe  coninet.  les  torons  {e  raccour* 
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ciflent ,  &  le  qimrré  Ce  nfpraète  de  Tit- 

telicr  petit-à-pctit 

Quand  les  cordages  font  longs ,  la  gran- 
de manifellednqiiarréne  peut  pis  corn* 
2|iuniqner  Ton  effet  d'an  bout  à  l'autre 
delà  pièce;  on  y  remédie  en  diflribuant 
derrière  le  toupin  un  nombre  d'ouvriers, 

2 ni,  à  l'aide  des  manivelles,  tnvaillent 
e  concert  avec  cenx  de  lamanhrelle  du 
quarré ,  h  commettre  la  corde. 

Q.nand  le  corilacje  cil  commis  entière- 
ment ,  on  en  lie  iFurtement  les  extremi- 
th  avec  de  la  ficelle  ,  tant  auprès  du 
pin ,  qu'auprès  de  la  manivelle  dn  qnar- 
ré,  afin  que  les  toron<!  ne  Te  réparent  pas 
les  uns  des  autres.  F.iiliiite  on  le  déta- 
che des  palombes  &  de  la  manivelle ,  & 
en  le  porte  Tordes  chevalets,  afin  de  le 
laifler  rafleoir ,  c'eft-  à  -  dire ,  afin  que 
Itn  fils  prennent  le  fil  qu'on  leur  a  don- 
né en  les  commettant  :  &  quelque  tems 
après  on  roue  le  cordage,  y  oyez  l'article 
KOVEft. 

AussiFRtf;  à  quÊire  torons^  eft  une 
forte  de  cordage  compcfé  de  quatre  cor- 
dons, dont  chaèun  cli  un  torun  ou  faif- 
cean  de  ffl  tortillés  enfemble ,  qui 
tou^  les  quatre  font  commis  enfemUe. 

Elles  le  fabriquent  de  la  même  ma- 
nière que  celles  à  trois  torons,  à  l'ex- 
ception que  quand  la  corde  cil  ourdie , 
on  do  moins  les  fils  étendus ,  on  les  di- 
vife  en  quatre  parties  égales  pour  en  For- 
mer les  quatre  torons  ;  au  lieu  qne  dans 
les  oMjJïnes  à  trois  torons ,  on  ne  les  divife 
qu'en  trois.  Le  toupin  dont  on  fe  fert 
pour  les  wffitftt  à  qmatrt  torons  y  doit 
avoir  quatre  rainures  pour  afinjettûr  les 
quatre  torons. 

La  plupart  des  cordiers  font  dans 
t||ifage  de  mettre  une  mèche  dahs  les  mtf^ 
firtt  àquttre  torons.  (  F'oyez  Meche.) 
Dans  ce  cas,  il  faut  que  le  tnnpin  dont 
on  Te  fert  foit  perce  dans  tout.»  fa  lon- 
gueur par  le  milieu,  de  manière  que  la 
meche  pnifle  gUflfer  librement  jNir  le 
trou  :  mais  les  bons  ouvriers  fabriquent 
les  atfjiïcres  à  qticrtrc  torons  fans  y  mettre 
de  meche.  L'un  &  l'autre  ufai;e  ne  laifTe 

1>as  que  d'avoir  des  inconvéntens  :  dans 
e  premier  cas ,  il  fe  fait  une  conlbmma- 
tion  inutile  de  mnticre,  car  la  mechc  ne 
îcrt  qir.i  rcir.plir  le  vuidc  qui  fe  trouve 
néci  Uairemcnt  entre  les  tarons  :  mais 

Mime  cette  neehe ,  qui  n'efl  qu'unfaifb 


ceait  de  fils fimplement tortillés,  fe  troti«iï 
vc  avoir  plus  de  tenfion  Que  les  toronsâi 
elle  fe  calfe  au  moindre  effort  ;  cette  méS 
thode  a  encore  un  inconvénient  qui  eflb 
Que  le  cordage  en  eft  bien  plus  pcfant  ^ 
&  par  conféiiuent ,  il  n'eft  pas  fi  ailé  de 
s'en  fcrvir  :  enfin  il  en  réiulte  un  troi* 
fierae  défiiut  dans  le  cordage  ;  c'eft  ^ue 
rhumidité  p^etrant  dans  le  corps  de  Isa' 
corde,  s'y  entretient  par  le  moyen  de  la^ 
moche  dont  le  chanvre  s'échauffe,  fe  cor- 
rompt &  pourrit  le  rcile  du  cordage.  11 
n'y  a  qu'un  inconvénient  I  éviter ,  quand 
on  fabrique  des  ai{ffîtres  à  quatre  torwtSt 
fans  mechc;  c'eft  d'empêcher  qu'aucrrt 
des  torons  ne  s'approche  du  centre  de  la 
corde ,  &  ne  rempliffe  ie  vuide  qui  doit 
y  être  ;  dans  ce  cas ,  outre  que  la  cordé 
ne  feroit  point  Unie,  maisraboteufe  (ce 
qui  pourroit  l'empêcher  de  pnfier  libre- 
ment par  les  poulies  )  les  quatre  torons 
iè  trouveroient  tendns  inégalement ,  & 
par  eottfiSquent ,  ils  ne  pourroient  pas^ 
avoir  autant  de  force  pour  rcCfter  aux 
poids  :  cet  inconvénient  n'eft  pas  facile  à 
vaincre ,  &  il  faut  qu'un  ouvrier  foit  ha- 
bile pour  envenir  à  bout  x  pour  cet  e^t , 
il  patlh  dans  le  tron  qui  traverfe  le  (oo* 

Ïiin  ime  cheville  qui  entre  un  peu  dans 
c  cordace  pendant  qu'il  fe  commet ,  St 
autour  de  laquelle  les  quatre  torons  fe 
roulent. 

Les  avjjîeres  \  cinq  &  à  fix  toronS  ne 
peuvent  pas  abfolument  être  fabriquées 
fans  meche  :  mais  quelle  doit  être  la  grof- 
feur  des  mèches  dans  les  opjfftercs  à  qua^ 
trc ,  cinq  &  fix  torons?  Voyez  MecR£. 

M.  Duhamel  prétend  qu'il  eft  avanta- 
geux de  multiplier  les  torons  des  avjfîe^ 
res  :  1°.  parce  qu'il  faut  moins  de  force 
élaftique  pour  commettre  de  petHt  toî^ 
rons,  que  pour  en  commettre  de  gioi? 
2°.  plus  les  torons  font  menus ,  moins 
il  y  a  de  diffcrence  entre  la  tenfion  des 
fils  qui  fe  trouvent  au  milieu ,  &  celle 
des  nls  qui  fe  trouvent  à  la  circonféren. 
ce  ;  d'où  il  conclud  que  de  deux  wj^erts 
de  même  grolfeur .  miîs  d'un  nombre 
inégal  de  torons,  celle-lil  eft  U  plus  for- 
te ,  qui  eft  faite  de  plus  de  torons. 

AussiERES  en  tpnue  de  rat  ^fermée 
Cordcrie  ;  c'eft  une  cnfi-cre  dont  un  dct 
bouts  eft  une  fois  plus  gros  que  l'autre. 

Mamtre  d'ourdir  les  avjfteres  en  que*» 

dr  ntf.  Coanut  m  «ordages  tatvatitis 
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plus  gros  par  un  bout  que  par  Taptrc, 
on  commence  par  étendre  ce  qu'il  faut 
éc  fils  pour  faire  la  grolTeiir  tUi  petit 
bout,  ou  la  moitié  de  la  grofTeiir  du  gros 
bout;  on  divife  cette  quantité  de  fils  en 
trois  parties  •  ù  1  on  veut  faire  une  queue 
4e  fit  i  trott  toroas.  en  qmtre  «  fi 
reaveoten  avoir  uieâ  quatre  :doiifions- 
CD  nn  exemple. 

Si  Ton  fe  propofc  de  foire  une  mteue  de 
rat  à  trois  torons  de  9  Douces  dt  grof- 
leur  au  gros  boat,  tiumant  qn*!!  feut 
JS4  fib  pour  uoe  ai^Uun  de  cette  grof- 
feoT,  je  divife  en  deux  cette  Quantité  de 
fils  pour  avoir  la  groflcur  de  la  queue 
it  t9t  au  petit  bout,  &  i*étend$  19s  fils 
4e  h  loo(ueur  de  k  pièce,  mettant  en 
entre  ce  qu'il  fiiat  ponr  le  ncoonrciffe- 
Btcot  des  fais. 

On  apperçoit  qiie  chaque  pièce  de  cor- 
4«tt  faire  ta  nanfanvre ,  e*eft-)- 
dire ,  que  chaque  pieee  ne  doit  pas  avoir 
plut  tic  îonzneur  que  la  manœuvre 
qu'elle  doit  ^ire  j  car  s'il  falloit  cou- 
per un  cordage  en  queite  de  rat  «  on  Vaf» 
IbibllfOit  beaucoup  en  la  coupant  par  le  \ 
^os  bout ,  &  elle  devicndroit  trop  grofife  i 
9  l'on  retranchoit  du  petit  bout.  I 

Si  donc  on  veut  une  nujjîere  en  queue 
éermtdt%a  braflccde  loosueur ,  j'étends 
mes  192  âlsà48braires,  u  je  me  propo. 
fc  de  'a  commettre  au  tiers ,  &   43  brai- 
Sies,  fi  je  veux  la  commettre  au  quart; 
eoroite  je  divife  192  fils  en  trois  pour 
€Uie  une  ttfjffSiere  à  trois  tofens  n  on  en 
^nitre  pour  en  foircline  à  quatre  torons } 
joCquc^-laon  fuit^a  même  règle  que  pour 
faire  une  au£icre  a  l'ordinaire  :  mais  pour 
ooDâirlea  19s  fils  reftans ,  il  iaatallon- 
ser  feulement  quatre  fils  aflez  ponr  qu'ils 
Toient  à  un  pied  de  diftance  du  quarré  ;  & 
aiî  moyen  d'une  j^ancc,  on  en  attache  un 
à  cî^acun  des  torons  :  voilà  déjà  VauJJiere 
fininnée  de  quatre  fils.  On  étend  de  mè- 
ne quatre  antres  fils  qu'on  attache  enco- 
re ïT-ec  des  qances  à  un  pied  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  &  la  corde  fe  trou- 
ve disnionée  de  huit  fils  :  en  répétant  4S 
lots  cette  opération  ,  chaque  trou  fe 
troirve  çroflî  de  48  fils  ;  &  ces  192  fils 
étant  joints  aux  192  qu'on  n voit  étendus 
en  ^itmler  lieu  ,  la  cord  e  fe  trouve  être 
miéeao^osboiitde9[48fils,  qnenont 
HOns  fuppoft's  qu'il  nrlloit  ponr  faire 

watm^bnée  aem  ponces  de  {lofiènrà 
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ce  bout.  Siiivant  cette  pratique  Vavjptere 
en  queftion  conferveroit  neuf  pouces  de 
^rotTenr  jnfqu'aux  quatre  cinquièmes  de 
fa  lonîjueur .  &  ne  diiniiiuerpit  que  dans 
fa  longueur  d'un  cnquieme.  St  un  maî- 
tre d'ejuipage  vouloitque  iadiminutioa 
s'étendit  anx  deox  einqniemes,  le  cor- 
dier  n'anroit  qu*à  raccourcir  ciiaque  fil 
(îe  deux  pieds  au  lieu  d'un,  î^c.  car  il 
eft  évident  que  la  queue  de  rat  s'étendra 
d'autant  plus  avant  dans  la  pièce,  qu  on 
mettra  plus  de  diftance  d*un  gancc  à  vne 
autre  :  fi  on  jugeoit  plus  à  propos  qne 
la  diminution  de  v'f'^'^f'-'iir  de  la  quetfe  de 
rat  ne  fut  pas  uniforme  ,  on  le  pourroît 
faire  en  augmentant  la  diftance  d'une 
gance  à  une  autre  meinre  qa*on  appra- 
che  du  quarré.  VoiL^  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  la  manière  d'ouniir  ces  fortes  de 
cordages  :  il  faut  parler  maintenant  de  la 
façon  de  les  commettre. 

Alaniere  de  commettre  Us  aubères  en 
queue  de  rat.  Quand  les  fils  fnnt  hicn  our- 
dis ,  quand  les  fils  qui  font  arrêtés  par 
des  gancet  font  aufli  tendus  que  les  au- 
trest  on  démarre  le  qoarré  :  mais  comme 
les  torons  font  plus  grosducdté  du  chan- 
tier, que  du  c6té  du  quarré,  ils  doivent 
fe  tordre  plus  difficilement  au  bout  où  ils 
font  plus  gros;  c'eft  pour  cette  raifon  & 
afin  que  Te  tortlUement  fe  repartifleplnt 
uniformément,  qu'en  tordant  les  torons 
on  ne  fait  virer  qne  les  manivelles  du 
chantier,  fans  donner  aucuu  tortilleoicat 
du  côté  du  quarré. 

Quand  les  torons  font  fîiffifamment 
tortillés,  quand  ils  font  raccourcis  d'u- 
ne quantité  convenable  ,  on  les  réunît 
tons  à  Tordlnaire  à  une  feule  maniveUe 
qui  eft  au  milieu  de  la  traverfc  du  quarré, 
on  pince  le  toupin ,  dont  les  rainures  doi- 
vent être  afTe/  ouvertes  pour  recevoir 
ks  gros  bouts  des  torons ,  &  on  achevé 
de  commettre  U  pièce  à  rordinaire ,  ayant 
c;rande  attention  ^e  le  toupin  courre 
bien  ;  car  comme  l'auj^mcntation  de  groC» 
fcur  du  cordage  fait  obftaclc  à  fa  marche, 
&  cothme  la  eroffeur  du  cordage  du  côté 
du  quarré  eft  beaucoup  moindre  qn'à 
l'autre  bout,  il  arrive  foiivcnt,  fur-tout 
quand  on  commet  ces  coniagcs  au  tiers, 
qu'ils  rompent  auprès  du  quarré.  M. 
Dnhamel,  Trahi  de  h  Corierie. 

*  AUSTERE, //vrrf,  rude,  Qram* 
mudrt*  VmiJUrité  eft  dans  les  mwmi 
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JMMèm  Ut  prindpes ,  &  It  tuiife 
Àntb  conduite.  La  vie  des  anciens  ana- 
chorettcsétoit  aujiere  h  morale  des  apô- 
trcj  étoitjïvere ,  mais  leur  abord  n'avoit 
Tien  de  rude,  La  moBejft  eft  oppofiSe  k  Vaujl 
térstéi  le  relâchement  i]AfiAlrité$  &  Va/' 
fahiUtéàla  rudefe. 

Austère,  fcdit  encore  d'un  peintre 
chez  qui  l'attention  de  ne  fe  permettre 
sncune  licenot  dégénère  en  vice.  Set  ta- 
bleaux font  froids  &  arides,  (i?) 

AUSTERLITZ,  Géo^..  ville  capi- 
tale d'un  petit  pays  de  même  nom,  en 
Bohême}  elle  efV  fituée  for  une  petite 
miett, entre  Haradifîe  &  Brin,  anfad- 
Cft  de  cette  dernicrc.  (C. 

AUSTRAL  ,  aujlralis ,  méridional  , 
fulj.  m.  ce  mot  vient  à'aufter  ,  vc  nt  du 

vidi.  Foym  Vent,  Mipi,  Meki- 

Les  fi^es  auftraux  font  les  fîx  der- 
niers du  zodiaque;  on  les  nomme  ainû  , 
parce  qu'ils  font  au  midi  de  la  ligne  équi- 
Sioxiale.  FoyezSicvt. 

On  dit  de  même  Pole  au/Irai^  hémîfphe- 
rf  auflraL  pour  pôle  mériàiotuU^  bém(f- 
fbere  mériiional ,  &c-  (Ù) 
*  *  AUSTRASIE,  fubft  f.  HiMn^ 
Géc^kie.  Il  eft  difficile  de  fixer  les 

1 imites  de  l'ancien  royaume  à'Aujlrafie. 
1  comprenoit.  à  ce  qu'on  dit ,  refpnce 
àt  terre  contenu  entre  le  Rhin ,  l'Efcaut , 
la  Meufe,  ftletmonttde  Vofge.  On  y 
«joîite  la  province  que  nous  appelions 
«ujourd'hui  Lorraine  y  &  que  les  l  atins 
pomment  qnelquefois  Auftrq/îe,  l'ancien- 
ne France  les  contrées  conquifee  an- 
Mi  du  Rhin.  Thicri  L  fnt  le  preniier 
à'AtiJlroJie.  Clotaire,  dit  le  vieux, 
la  réunit  à  la  couronne  ;  clic  en  fut  Pcpa- 
xée  après  fa  mort ,  &  Sigebert  fon  fils  h 
poflR^da.  Elle  fiit  ruuiic  à  la  couronne 
pour  la  féconde  fois ,  fous  Clotairc  II. 

3ui  l'en  fe'para  lui-même  en  faveur  d'un 
e  fes  fiU  naturels  appelle  Sigebert  fe- 
t^mi.  On  croit  que  Dagobert,  HIsde  Si- 
l^bert ,  lui  fnccéda  en  Aujlrpjie^  &  qu'a- 
près DagDbertri^«yirfl/iV  fut  réunie  à  la 
couronne  pour  la  troiOeme  fois:  ce  qu'il 
J  a  defyr,  c'cft  qu'elle  n'eut  plus  de  roj. 
Le  royaume  d'AuJtrqfit  s'appelloit  aufTi 
K  royaume  de  Metz ,  S:  fes  villes  princi- 
pales étoient  Biamont ,  Amance ,  Bnrlcr 
I)uc,Dicuze  ^Ëfpinal,  Pont-à-Mounbn, 
ÇJlirmet  »  Metz,.  Mircçonrt ,  Nanci, 
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Ton! ,  Verdun ,  Nenf  •  Châtean ,  KàoD  » 

Rcmîremont,  Vaudemont 

AUSTREGL ES ,  f  m.  pl.  Hi/^.  tnod, . 
nom  qu'on  donne  en  Allemagne  à  des  }n« 
ges  on  arbitres  devant  lefquels  les  éleo- 
tcnrs,  princes  ,  comtes  ,  prélats  &  la 
nohlefTe  immédiate, ontdrott  de  porter 
certaines  caufes. 

Ce  nom  vient  de  l'allemand,  Aujbra" 
renn  qui  vfot  éirt  accorder ,  fûirce  qna 
la  fonftion  de  ces  juges  cft  de  pacifier 
les  difFe'rends  ;  ce  font  proprement  des 
arbitres ,  à  cela  près  que  les  arbitres  font 
autonfifs  par  ledroit  naturel ,  au  lieu  qne 
la  jurifdidHon  des  auflrezues  cft  ftOkatJt 
fur  des  conftitutions  de  l'empire,  qiior- 
que  (iaiis  le  fondieurcfenteoccsncfoicat 
qu'arbitrales. 

Loriqo'nn  Heébnr  on  prince  a  diffé- 
rend avec  un  autre  ,  foit  prince,  foit 
élc(f>enr,  &  qu'il  lui  a  fait  fignifier  fa 
demande  ,  le  défendeur  lui  déndmme 
dans  le  mois  auatre  éle&curs  ou  prin- 
ces, moitié  eccléfiafliqnes  ft  moitié  (K- 
culicrs ,  &  le  femme  d  en  a:;réer  v.r\  pntir 
juge ,  ce  que  le  demandeur  ell  obli;;é  de 
faire  dans  le  mois  fuivant.  Ce  juge, 
qu'on  nomme  aufire^^  inftmit  du  pro- 
cès, le  décide;  &  ta  partie  ful  ne  vent 

Sas  s'en  tenir  a  fon  iugement,  en  appcllè 
ireâement  à  la  chambre  impériale. 
Ceux  qui  veulent  terminer  leurs  dif- 
férends par  la  voie  des  amfireguts^  ont 
deux  moyens  pour  y  pnrvcnir  :  l'un,  CB 
faifant  nommer  d'autorité  par  l'Empe- 
reur, à  la  requiiitiondu  demai»deur,  un 
commiffidre  impérial,  qd  doit  tonjowt 
être  nn  prince  de  Tempire ,  que  le  défen- 
deur ne  peut  recnfcr;  l'autre,  en  faifant 
propofcr  par  le  demandeur  trois  élec- 
teurs dont  le  défendeur  eft  obligé  d*en 
choiiir  on  dans  un  certain  temps  pour 
être  leur  Juge  5  &  ce  juge  ou  commiflaire 
impérial  inftruit  le  procès  &  le  décide 
avec  les  officiers  &  juriicoufultcs  de  (a 
propre  jnfiicc. 

Dans  cette  jnrifdîdion  ê^mfiregnes 
les  parties  ne  plaident  que  par  produc- 
tion ,  &  il  ne  leur  eft  permis  d'écrire  que 
trois  fois,  &.  défendu  de  multiplier  les 
pièces,  quand  même  elles  en  appelle* 
roicnt  à  la  chaml?rc  impériale. 

Tous  les  mcriibres  de  l'empire  n'ont 
pas  indifféremment  le  droit  iVauJlreçueft 

OU  de  nommer     arbitres  aatoriféitir 
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Ftipiiti  c^cft  â-pen-prlshoîémeeliôfb 

foe  «  ^ne  nom  appelions  en  France 
imtie  committinius  ^  dont  il  n'y  a  qiic 
certaines  peribnncs  qui  foient  gratifiées. 
Fmz  COMMITTIMUS. 

flEnteiiGOf]p  remarqner  que  les  auf- 
trvfm  ne  prennent  point  connoiflance 
de  gnndes  affaires,  telle;  que  les  pro- 
cès où  il  s'agit  de  grands  iisfs  île  rempi- 
le, tferimmédiateté  des  états,  de  la 
wrté  des  villes  impériales  &  antres 
Rcfes  qui  Vftfït  directement  n  l'cmpc- 
rmr,  ou  même  à  la  dicte  Uc  l'empire. 
Heit  Hijloire  de  CEmpre ,  tome  111, 


jUS^STERN  en  allemand  ,  mi- 

w  iépérifarte  en  François ,  -weed  en  an- 
gkiis,  font  des  termes  nfite's  chez  ces 
Btioas  parmi  ceux  qui  travaillent  aux 
ini:ies  des  métaux .  pour  dire  une  veine 
de  mine  de  métal  fin  qui'  dégénère  en 
PM  manvaifc  mircafifite  ;  ce  qui  eft  con- 
fonœ  au  Centiment  de  ceux  oui  crovent 
les  Btioéraiix  croiflTent  &  ^rident 
omic  font  les  végétaux  A  les  ani- 
«tix.  Fy^ez  Mine,  Veine  de  Mi- 

tl,  MÉTAL f  Ma&CASSITE,  MlNE- 

*  AUTâN-KELURAN,  Géo^^, ,  ville 
AiTnrqneftan.  Lonfr.  Iiod.  §f  ht.^f>. 
4v  f?lon  lluhbcg  ;  &  (pn^.  n^.  ^  lot. 
4S.  félon  Naflireddcn. 

AUTEL,  fublt.  m.  Hi/t.  anc.  mod.  ^ 
*Wi  efpcce  de  table  de  bois,  de  pîer- 
•f  ou  de  métal  ,  élevée  de  quelques 
peih  in.delTns  de  terre ,  fur  laquelle  on 
ferifie  à  quelque  divinité.  Voyez  Sa- 
ciiricB. 

JuiFi  avoient  un  autel  d'airain 

porleiholoraiif^cs ,  &  un  d'or  fur  lequel 

^  brùloient  l'eaceos.  F,  Tabe&na- 
CU,  êff. 

Chei  les  Ronaf os  Vemttl  étoit  une  ef* 

Ç^^cpiédelhl  quarré,  rond,  ou  trîan- 
IJ^Uiie,  orné  de  fculpture ,  de  bas-reliefs 
«d'inr.Tiptions,  fur  lequel  ih  brùloient 
fltsvlftitnes  qu'ils  Cicrifioientaux  idoles. 
Victime. 

Senrios  nous  apprend  qne  les  autels 
"««dieux  célefle»;  i^'  fiipcrictirs  étaient 
Jïbauflës  &  conftruits  l'ur  quelque  édi- 
fcce  relevé  s  A;  que  ee  fut  pour  cela 
y  on  lesappella  altaria  ,  compofé  de 
&  ara  ,  qui  fi.;^nîfient  autel  élevé. 

^  an'oQ  deftiaoit  aux  dicn^  teiief- 
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tfés  étoiei^  poOSi  i  ralb  (sffe' ,  &  ott 
les  appellok  orir  ,*  &  pour  les  dieoK 
infernaux ,  on  fouilloit  la  terre  ,  &  on 
y  Bifoit  des  fofTés  qu*oa  appelloât 

/3oô:?iX«xxo< ,  fcrohiculi. 

Mais  cette  diâindion  ne  paraît  pas 
fnivie.  Les  meilleurs  auteurs  fe  fervent 
fréquemment  d'ara,  comme  d'un  terme 
générique  fous  lequel  ih  comprennent 
également  les  axaels  des  dieux  céleftes, 
teneftres  éic infernaux  :  témoin  Virstle . 

En  quatuor  aras, 

oh  affurément  altaria  eft  bien  compris 
dans  arai  car  il  eft  qucftion  cntr'au* 
très  de  Phœbus  ,  qui  étoit  un  dien 
célefte.  De  même  Cicéron,  pro  S^nt, 
Arns  dtlukrafui  HeeaUs  em  Grmaà  vim 
dimiis. 

Les  Grecs  diftinguoicnt  aii(E  deux 
fortes  di*mUbi  Tun  fur  lequel  ils  fil- 
ciifioicnt  aux  dieux,  qu'ils  appclloic 


/Sciii/.(îîv- ,  Se  qui  étoit  un  véritable  oa- 
tel;  l'autre,  fur  lequel  ils  facrifioient 
aux  héros,  qiii  ctoit  plus  petit,  &  qu'ils 
appelloient  trxàht.  Poltnx  f^it  cette 
diftindion  des  deux  fortes  d'autth  ufi- 
tés  chez  les  Grecs ,  dans  fon  Onomaflicon: 
il  ajoute  cependant  que  quelquefois 
les  poètes  employoieut  le  mot  co'œ^t 
pour  exprimer  Vautel  fur  lequel  on  fil» 
erifioit  aux  dieax.  Les  Septante  env 
ployent  auflî  le  mot  trxxpx^  pour  un 
autel  bas  ,  qu'on  pourroit  exprimer  en 
latin  par  craticula,  attendu  que  c' étoit 
plutôt  une  efpcce  d'âtre  ou  foyer  qu'un 
autel.  4 
Varron  dit  qu'au  commencement  les 
autels  étoient  portatifs,  &  confiftoient 
en^n  trépié  fur  lequel  on  mcttoit  du 
feu  povr  orAler  la  viftime.  Les  mdth 
étoient  commnnétnent  dans  les  tem- 
ples; cependant  il  y  en  avoit  de  ph-  . 
ces  en  plein  air  foit  devant  la  porte  ' 
des  temoles,  foit  dans  le  périftyle  des 
palais  des  prinees.  Dans  les  (p-ands,  * 
temples  de  l'ancienne  Rome  il  y  avoit 
oriHnaîrcmcnt  trois  autels  :  le  premior 
étoit  dans  le  fnndiiairc,  &  au  pié- de 
la  (fotuc  du  dieu;  on  brAloit l'encens , 
les  parfums ,  &  l'on  y  faifoît  des  libi^ 
tiens  :  le  fécond  étoit  ('cvnnt  la  porte 
dut^mplti  &  i»4  y  o&oit  les>ftcri4« 
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ces;  le  trofCeine  ^toit  un  ttuteî  porti- 
tiF,  oofomé  andahris  fur  lequel  on  po- 
ibit  les  offran<les  &  les  vafes  facrés.  On 
inroit  ptr  let  autels  ft  fnr  les  tuttUi  & 
ils  feryoient  d*afyle  aux  malheureux. 
Lorfque  la  foudre  tomboit  en  quelque 
lieu,  on  y  élevoit  un  autH  en  Thon- 
sieiir  du  ttfo  qui  Tavoit  laneée  :  Dto 
fidf^aion  mtm  ^  lecum  hune  relt^io- 
fini  ex  orufpicum  fertetîtià  j  Quint,  Fuh. 
Font,  pofuit ,  dit  une  ancienne  infcrip- 
tion.  On  en  élevoit  auflî  pour  confcrver 
la  inénoire  des  grands  é^éneneni,  com- 
M  9  paroH  par  dtvm  endroits  de  !*£- 
trihire. 

Les  Tuifs  dnnnofcnt  auffi  le  nom 'Vau- 
tels  à  des  cfpcccs  de  tables  qu'ils  drcf- 
foient  au  milien  de  la  campagne ,  pour 
facrificr  à  Dien.  C'eltdc  ces  autels  qu'il 
faut  entendre  phificurs  paflagcs  oîi  on 
lit  :  En  cet  endroit  U  édijm  un  autel  au 

Il  faut  pourtant  obfenrer  que  ces  w- 
trls  ainfi  drelTés  en  pleine  campnc^ne 
pQjir  facrifier  ,  n'ont  cté  permis  que 
dans  la  loi  de  nature  i  car  dans  celle 
de  Moyfe ,  tt  ne  devoit  y  avoir  pour 
tout  le  people  d*irraël  qu'un  autel  pour 
«fiVir  des  vi(5lîmes;  c'ctoit  celui  des 
holocauflcs  r|i]i  ctoit  d'abord  dans  le  ta- 
bernacle ,  aulfi  bien  que  Vautel  des  par- 
Iqois  :  car  oit  Ut  au  cbtif.  xxviij  du  H- 
€fre  de  Jofuc  ^  que  les  tribus  de  Ru- 
l)en,deGad,&  b  demi-tribu  dt  Ma- 
aafle ,  qui  en  drelTcrent  d'autres,  fu- 
rent obligées  de  fe  difculper ,  en  re- 
montrant qu^^elles  ne  les  avoient  pas 
ér!\;és  pour  facrifier,  mais  feulement 

Ïiour  fcrvir  de  monument.  Il  y  eut  dans 
e  temple  de  Salomon ,  comme  dans  le 
tabernacle  «  den«  «affir,  l'un  pour  les 
liolocauftes,  &  l'autre  pour Ics  parfums. 
C'étoit  violer  h  loi  dan*;  tin  point  ca- 
pital, que  d'ofFrir  des  facrifices  en  tout 
autre  endroit  :  auITi  les  autels  que  Jéro- 
boam érigea  à  Samarie,  &  ceux  que  les 
Juifs,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de 
leurs  rois ,  élevèrent  fur  les  hauts  lieux , 
furent  en  abomination  aux  yeux  de 
Hien. 

Autel ,  parmi  les  chrétiens ,  fe  dit 
d'une  table  qnnrrée,  placée  ordinaire- 
ment à  l'orient  de  l'églife  ,  pour  y 
célébrer  la  mcflc.  ^oyù  article  Em- 
CBAtlBTII. 
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Vtiutelàt%  chrétiens  ne  relTemblc  ponr 
faconftruélion  ,  ni  iiccux  dcsPaycns,  ni 
à  ceux  des  Juifs  :  mais  il  cil  fait  comme 
une  table,  parce  que  rEnchariftie  fut 
inftituée  par  J.  C.  à  un  foaper ,  &  fur 
une  table  :  ainfi  on  mirroit  l'appeller 
comme  ou  fait  eu  effet  ta  Quelques  eip- 
droits ,  teèt» àt  eammmdm»  v*  Commu- 
nion. 

Ce  n'eft  pas  que  le  nom  d'autel  n'y 
convienne  auûî  i  car  TEuchariitie  étant 
véritablement  un  facriiicc,la  table  i^- 
créé  fur  laquelle  fe  oonfomme  ce  rayC- 
tcre  eft  bien  auffî  véritablement iittM^al. 
Foyez  Messe. 

Dans  la  primitive  églife  les  nutelr  n*e- 
toicnt  que  de  bois,  &  fe  tranfportoient 
fouvent  d'une  place  à  un  autre  ^  mais  un 
concile  de  Paris  de  l'an  Ç09  défendit  ilc 
conflruire  à  l'avenir  des  aUeis  d'autre 
matière  que  de  pierre. 

Dans  les  preadeia  fiedes  il  n*y  avoit 
qu'un  feul  autel  dans  ebaqne  églife: 
mais  le  nombre  en  augmenta  bientôt; 
&'  nous  apprenons  de  Mint  Grégoire  le 
Grand  ,  aui  vitroit  dans  le  fixiemc  Oe- 
cle,  que  de  ton  tems  il  y  en  avoit  dou- 
ze &  quinze  dans  certaines  églifes.  A  U 
cathédrale  de  MagdcbooTK  îl  7  enaqiii^ 
rante.neuf.  • 

Vautel  n'eft  quelquefois  foutenu  que 
par  une  feule  colonne,  comme  dans  les 
chapelles  fouterraincs  de  fainte  Cécile  à 
Rome ,  &  ailleurs  :  quelquefois  il  Veiï 
par  quatre  colonnes,  comme  l'autel  de 
laint  Sebaftien  ,  m  Cryftm  attmria  .* 
msis  la  méthode  la  plus  ordinaire  eft 
de  pofer  la  table  dWc/fnriuivaflif  de 
pierre. 

Ces  autels  reflcmblcnten  quelque  cfaolc 
à  des  tombeaux  :  ft  en  effet  nons  lifosas 

dans  rhiftoire  de  l'églife ,  que  les  pre- 
miers chrétiens  tenoient  fouvent  leurs 
alFcmblées  aux  tombeaux  des  martvrs. 


tel  fans  mettre  dcllbus  quelque  relique 
de  faint.  Fojez  RELiQ,U£ ,  SaiNT  ,  Cl- 
METIEIB. 

L'ufage  de  la  confécration  dea  eoMt 

cft  aiïcz  ancien,  &  la  cérémonie  en  eft 
rtTcrvée  aux  tvcques.  Depuis  qu'il  n'a 
plus  tté  permis  d'uflrir  que  fur  des  auttii 

ooalàciéB,  onafaitdeifltfiiCrpomi&t 
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fervir  dans  Ici  llenx  oîi  i\  n'y 

ârort  point  iV  autel  s  confacrés.  Hincmar 
éc  BeJc  en  fout  mention.  Les  Grecs  fc 
{snrent  à  Li  place  d'atOels  de  Ungies  bénis , 

ACTBL  prothefe^  altare  ■frothrjîs  ^ 
eftun petit  iTr//r/  préparatoire  iur  Ictjucl 
les  Grcc^  béniflent  le  pnin,  avant  que  tic 
le  porter  au  grand  autel  ^  où  fc  fait  tout 
kidbde  la  célébntion.  ^ 

Cet  êêêUI  a  beaucoup  4t  rapport  avec 
m  «ne  naos  apfcUaaf  dans  nos  égUSn 

CTtaetscf, 

Leperç  Goar  prétend  que  cette  table 
èt  prothcfc  étoit  andeiinement  dans  la 
ficriftia»  au  le  veiliairc  \  &  fon  fenti- 
aoa  paraît  appuyé  par  quelques  manuf- 
crits  grec* ,  ou  en  effet  K*  mot  Jacrijlie 
eft  employé  au  lieu  de  celui  de  frotbeje, 
Ftyez  SacristIF. 

Axtel  fe  trouve  aoflS  employé  dans 
ryMfeecdéfiaftiqne^  pour  lignifier  les 
cblations  ou  les  revenus  cafiielt  ëe  l'^U* 
fc.  risyr?  Oblation. 

Dans  les  premiers  tems  on  mettoit 
mt  diftinaidn  entre  Véglife  Vmiid: 
m  appdfoît  Vé^life ,  les  dixmetft  antres 
rcremis  fixes  ;  &  VatttH^  ksrevenotca- 
iue!s.  rinrz  Dixme. 

On  dit  même  encore  en  ce  fens  que  le 
frkn  é&U  de  FmtÈttf  ce  qui  figni- 

fie  ||v*fl  dt  îafte  que  fe  dévouant  tout 
entier  au  fcrvicc  de  Dieu ,  il  puiflc  être 
(ans  iaqoiétiide  fur  les  belbins  de  la  vie. 
(G) 

Ceox  qui  sVxercent  dans  Tétude  aride 
fi:  rebutante  des  étymologics,  dérivent 
le  nom  iV autel  du  inot  fatiii  nltitudo^ 
fiTct  qu'on  n'en  érigeoit  ordioaircment 
<^ue  diras  <fes  lieax  élevés.  L*ori]ç!ne  de 
cet  nfas^e  remonte  k  la  pins  haute  anti- 
qn:*^'.  On  ficfumc  que  les  Egyptiens, 
in'rujtenrs  des  rites  facrés,  nirent  les 
premiers  qui  les  introduiûrent  dans  le 
calte  pabKe.  6e  qoHI  y  a  de  conlhuit, 
«*eft  qu*U  y  eût  des  a«fr2r  avant  qu'il  y 
eût  des  temples.  La  matière  &  la  forme 
de  ces  autrls  répondoicnt  à  la  iimplicité 
des  mœnrs  des  prentiers  tems.  Ce  fu- 
rent dTslNvrd  Targille,  de  vieux  troncs 
d'arbres  mutilés,  de  pierres  informes 

}u'on  fit  fer  vif  a  cet  ufage.  V  autel  de 
upicer  Olympien,  ox^it  qu'un  amas 
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de  cendres  ;  celui  de  Dane  à  Ephefc 
n'étoit  qu'un  alTemhlage  de  cornes  en- 
taifées  d'animamt  que  L'on  croyait  que 
la  déeflè  availt  taés  Lia  abaOS»  Maïlii 

fait  fouvent  mention  des  cornes  des  «a» 
tels.  Parmi  ceux  qui  fe  font  dérobés  aax 
outray^cs  du  tems  &  qui  fe  font  confer- 
vés  dans  les  cabinets  des  curieux ,  on 
en  voit  de  finples  où  aneiiae  figure 
n'cft  tracée.  Sur  d^aotres  font  cmpreiiw 
tes  des  d'vinités ,  des  génies 4  &  on  re- 
mart^ue  aux  quatre  coins  des  tètes  de 
bœuls«  de  (angliers&  d'autres  an imami. 
L*arcliiteânre«  eroffiere  dans  fa  naiffao- 
cc ,  ne  pouvoit  leur  prêter  la  régularité 
&  les  orncmcns;  &  plus  ils  étoient  in- 
formes &  bifarres ,  plus  ils  infpiroient 
de  refpeâ. 

Lorfqoe  la  pompe  &  la  magfiifîcenoa 
fc  furent  introduites  dans  le  culte  di- 
vin, les  autels  prirent  une  forme  nou- 
velle y  les  arts  perfediouiiés  les  alfujet- 
tirent  aaa  loix  de  la  fyflini^ie  &  daa 
proportions.  Le  luxe  des  mœurs  fit  croire 
qu'ils  {croient  plus  refpeclés  fi  on  les 
reiuloit  plus  riches.  On  ne  fe  borna  plus 
à  employer  la  pierre ,  le  marbre,  le  gra- 
nité &  le  porphyre  à  cet  nnge;  les 
plus  riches  métaux  fervirent  à  annoblir 
fc  culte  public,  &  ce  fut  furror&  l'ar- 
gent qu'on  immola  les  viâimes.  Mais 
cette  magnificence  n'altéra  point  la  vé- 
nération qu'on  confcrvoit  pour  ceux 
qui  a  voient  le  fcean  de  Tantiquité  fimpla 
&  t^rofTicrc. 

Tous  les  autels  x'étoient  point  conf. 
truits  fur  le  même  modèle ,  &  c'étoit 
la  dignité  du  Dieu  auquel  le  facrifice  de- 
voit  s'offrir  qui  rc£;loit  leur  degré  tl'é- 
lévation.  Ils  n'avoient  ordinairement 
qu'une  coudée  de  hauteur.  Lespluséle- 
vÀ  étdenteanfterés  anx  dieux  dn  aiel: 
les  difidiûsterreftrcsenavoientdeplua 
bas.  Il  y  en  avoit  de  portatifs  qu'on  pro- 
menoit  dans  les  folemnités  ,  avec  les 
fimulacres  des  Dieux.  On  attribue  l'irip. 
trodnétion  de  eet  nfiige  anx  Chaldceoa 
ou  Babyloniens,  adorateurs  des  allrcs, 
dont  ils  portoient  les  fymbolesdans  leurs 
procclTions  ,  pour  rappeller  l'idée  des 
mouvemens  périodiques  &  réglés  de  ces 
flambeaux  dn  monde.  Les  devôts  ne  fe 
mettoient  jamais  en  voyage  fans  fe  pré» 
cautionner  d'un  petit  autel;  chaque  fa- 
mille en  avoit  dans  ion  iaraire  où  cUc  1»- 
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«rifioit  à  Tes  dien  PàiatM ,  à  Junoii  ft 

«ux  génies. 

Let  tuttis  n*âoieiit  pas  orcltifivie» 
ment  conftruitc  dans  let  feeinples  i  c'étoit 
dans  des  antres  &  des  cavernes  (|u*oii  fa- 
crifioit  aux  nymphes  &  aux  dieux  in- 
fernaux i  c^étoit  dans  les  bocages  lacrés 
^  h  lirperftition  élcToit  d€S  mono- 
mens  de  (a  crédulité ,  parce  que  c*étoit 
dans  le  (ilënce  des  plus  épaiftes  forêts, 
qu'on  croyoit  que  les  dieux  fc  manifef- 
toient  aux  hommes,  8t  aimoient  i  ré- 
pandre lenrs  bienfaits  fnr  eux.  On  en 
dreflbit  encore  par  préférence  fur  les 
jnontagncs  (Ji:  fur  les  lieux  élevés ,  com- 
me plus  voifius  du  fcjour  de  l'immorca- 
VatL  Dieu  «  par  la  Iwiiehe  de  fes  prophè- 
tes, lance  fes  anathêmes  contre  les  Ifraé- 
litcs  qui  pratiquoicnt  cette  coutume  ido- 
lâtre. C'etoit-là  que  s'aiiembloient  les 
Druides  pour  y  célébrer  leurs  facrifices 
ftnFlans.  Ce  fut  pour  n'avoir  aucune 
conformité  avec  les  païens ,  que  Moïfe 
déit;ndit  de  planter  des  arbres  autour 
des  (U(teij  du.  vrai  Dieu  i  il  ne  fc  borne  pas 
â  profcrire  cet  atuels^  A  ordonne  encore 
de  détruire  par  le  fco  les  bois  qui  les 
environnent. 

Chaque  autel  étoit  environné  de 
rcfpccc  d*arbrc  qui  ttoit  confacré  au 
dieu  à  qui  Ton  offroit  des  facrifices.  La 
multitude  s*y  raficmblnit  les  iour^  de 
fêtes,  &  après  la  célébration  des  myf- 
teres,  on  rorrooit  des  danlcs,  on  fe  li- 
Vfoît  à  U  bonne-cbere  à  tout  ce  ^ui 
pouToit  exdter  rsilégrefle.  Le  païen 
charnel  ne  pntTvoit  comprendre  com- 
ment les  mortifications,  l'abRinencc  & 
fabnégation  de  foi  -  même  pouroienc 
être  une  offrande  agràible  à  la  divinité. 
Ihuis  les  événemens  heureux,  ils  lui 
témoignoientleur  recoonoilTance  par  des 
jeux,  des  feftins  &  des  danfes.  Ce  n'é- 
toit  que  dm  les  eilaniités  publiques , 
qu'ils  dcboient  de  détourner  les  fléaux 
ccteftes  par  des  facrifices  expiatoires  où 
ils  manifeftoient  tous  les  fi^nes  de  l'af- 
fiiâion.  On  ornoit  ces  autels  de  fleurs  & 
de  guirlandes;  &  la  foule  empreflTée  y 
portoit  (bs  dons  &  fes  offrandes.  C'eût 
«té  un  (aerilcçe  que  de  couper  les  arbres 
qui  formoient  leur  enceinte  ,  &  dont 
les  branches  qui  prétoiful  leur  ombra- 

8«  fiiifoient  l'ornemeot  Les  rois  fai- 
lenÉ        '  lent  flusnifiosnfle  nat  le 
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grsnl  nombre  A'autiU  qu'ils  faîfoîent 
conltruirc.  Uiarbas  en  avoit  élevé  cent 
en  l'homMur  de  Jupiter.  (Quoiqu'il  y  en 
eût  dans  les  forêts  &  fur  les  lieux  âe> 
vés ,  on  en  érigeoit  en  rafe  campagne  ï 
toutes  les  divinités  champêtres  ;  dans 
les  places  publiques ,  dans  les  hyppodro- 
mes.  C*étoit  un  bommage  que  les  dé- 
vots rendoient  aux  dieux ,  &  que  les 
adulateurs  pcoftttuoient  aux  heureux 
tyrans. 

Une  des  erreurs  du  pannifme  étoit 
de  croire  que  les  dieux  réfidoient  dans 
leurs  f>atiies  &  daus  leu^-*  autels.  Ce  fut 
ce  qui  inlpira  pour  eux  un  refped, 
dont  la  DoUce  tira  de  grands  avantages. 
On  s*cn  lenrit  comme  d*un  frein  quiré- 
primoit  le  parjure ,  qui  afloroit  la  foi 
des  traités  &  la  chafteté  des  mariages.  Il 
ne  fe  ibrmoit  d'alliance,  ni  de  traité  de 
paix  qu'à  la  face  des  autels  Lemagiffrat, 
avant  d*exercer  ces  fonâions  ,  prêtoit 
ferment  en  touchant  ou  en  cmbrafTant 
Vautel  lie  Tlicmis  :  &  dans  toutes  les 
occasions  oui  exigeoient  la  fbi  du  fer- 
ment, on  étoit  aunjetti  à  cette  fbrnt» 
lité.  L*époux  fembloit  n*avoir  plus  d'ou- 
trages à  redouter ,  quand  fa  tendre  moi. 
i  tié  avoit  juré  en  face  des  autels  de  Ju- 
i  non  &  de  Lncine  de  ne  iamais  brûler 
;  d'une  flamme  adultère.  On  Cinâifioit 
î  les  feftins,  &  pour  ainïi  dire  les  voluD- 
tés ,  en  mettant  un  autel  dans  la  falle 
du  feftin.  Ce  fpeâacle  Diint  devoit  arrê- 
ter le  poiibn  de  la  calomnie;  la  licence 
des  propos ,  &  les  excès  de  la  débaudie» 
Pouvoit-on  fe  livrer  à  TintcmpérancS 
&  tomber  dans  l'oubli  de  fes  devoirs, 
quand  on  croyoit  avoir  un  diea  pour  té- 
moin ?  On  n'attribuoit  pas  à  tous  lésas- 
tels  la  même  efficncitc.  Ceux  des  liieiix 
Palices  étoient  les  plus  redoutés  >  ces 
dieux  inexorables  &  terribles  dans  les 
vengeances  Qu'ils  exerqoient  contre  lei 
parjures,  préeipitoient  dans  un  lac  qui- 
conclue  avoit  violé  la  fainteté  dc% autelsf 
celui  de  Hion  attiroit  les  plus  terrible! 
châtimens  fur  les  orateurs  qui  avoicnt 
ahnU  du  don  de  l'âoquence.  Les  R(>- 
main>  pour  rendre  les  Carthaginois 
plus  otlicux  ,  leur  rcprochoient  d'avoir 
par  leur  perhdic,  violé  la  fainteté  des 
attiels. 

Les  u  fa ges  obièrvés  auprès  de 
icboffimcntantgcandndiveifité.  Cds 
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fri  te  âcvé  en  llioiiiim  d*Hercule 

^ttc  bi campagne  où  Rome  dans  la  fuite 
fut  bitîe ,  fe  trouva  ,  par  le  laps  tics 
tems ,  fitué  dans  le  marché  aux  bœufs , 
près  de  La  porte  Carmcntile  :  It  ftmtlle 
ie»  PotilieM  &  des  Pinariens  ,  avoient 
kprivilcgc  exclufif  d'en  fournirlcs  facri- 
fiateors.  Après  l'extindlion  de  ces  deux 
môkm  y  le  miniftcre  facrc  fut  confié 
moL  cfefovtt  ptr  rantorHé  du  cenfirur 
ibpias  Claiidius.  L'approche  de  cet  ait- 
m  était  interdite  aux  Femmes.  Des  mi- 
niftrçs  s;agés  en  écartoient  avec  foin  les 
c&Uves  ,  les  affranchis  ,  les  chiens  & 
lu  aooclief .  11  en  étoit  un  avtie  qui , 
&iiiltrc TÎfible ,  n'infpiroit  pa?;  un  moin- 
dre rcfpeft  ;  l'imagination  créatrice  l'a- 
▼•Tt  p^acé  dans  le  ciel ,  fous  laconiiella- 
tioa  de  filmée  par  ce  nom»  notif  do 
ltf{dl^*ilinrpiroit  étoit  fondé  fur  IV 
piîiMl  ^e  c'étoit  fur  cet  autel  que  les 
dtemt  avoient  juré  une  alliance  dcfen- 
fifFc  &  offcniive  contre  les  tynuis  armés 
po«r  tUhder  le  deL  k  ftmmit 
àu  F.  Berthaud  de  V Oratoire^ 
fxr  Us  aattU^A^ûk  €tt  mrtidÊ  ^  9xtrait. 

(  T-N.  ) 

ÂUT£L«  f-  m.  Ajlronom,  £*f  Myth,^ 
Ml  mot  cooftellation  méridionale  com- 
pe0e4e  fept  étoiles ,  & ,  félon  quelques 
atrtfurs  d'an  plus  grand  nombre;  car 
il  V  en  a  qui  en  comptent  huit ,  comme 
Baz^r  i  &  d'antres  venlent  qu'elle  foit 
fcraéede  douze  étoiles.  Suivant  la  fic- 
tion des  poètes ,  elle  eft  Vantcl  fur  lequel 
les  Dieux  prêtèrent  ferment  de  fiilélité 
à  Jupiter  avant  la  guerre  contre  les  Ti- 
tiBs,  &  que  ce  Dieu  mit  entre  les  aftres 
après  ik  vidoire  ;  on  bien  Ymael  fur 
lequel  Chiron  le  Ccntiure  immola  un 
ioup  ,  dont  la  condcllRtion  cil  dans  le 
ciel  proche  de  cet  autel.  Voyez  LouP. 

AilTEUR  ,  fubft.  mafc.  Dans  le  fens 
propre ,  fignifie  celui  qui  crée  on  qui 
prodoît  quelque  chofe.  Ce  nom  con- 
vient éminemment  à  Dieu  ,  comme 
caofe  première  de  tous  les  êtres  ;  aufli 
l'appeUe-t-on  V Auteur  du  monde  ^  V Au- 
tour ie  tanivers  ,  l'Auteur  de  la  na- 

noT.  Fojtz  Cause  ,  Di£u  ,  Ka- 

Ce  eft  latin ,  &  dérivé ,  félon 
qnelqnes-uns,  d*(i«i?«i  ,  participe  d'au- 

fK^^'accsoiii  D'autm  ic  tittat  du  scce 
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àivlh  )  foi'»f^m^  perce  que  V auteur  du 
quelque  chofe  que^  ce  foît  cft  eeuft  lu 

produire  par  lui-même. 

On  employé  fou  vent  le  mot  d'attieur 
dam  le  mime  fan  ew'îuwtuNur.  Polydo* 
re  Virgile  a  compou  huit  livres  fur  les 
auteurs  ou  inventeurs  des  chofes.  On  dit 
qu  Otto  df  Gueriekecil  auteur  delà  ma- 
chine pneumatique  :  on  regarde  Fytha* 
gore  comme  Vemtmr  du  dofmo  de  la 
métempfycofe  :  mais  il  eft  piol  kble  qu'il 
Tavoit  emprunté  des  gymnofophiftes  « 
avec  lefquels  il  converfa  dans  fes  voya» 
ges.  K(7»lNV£NT£UA,MéTEMPSY« 
C08B. 

Auteur,  en  termes  de  Littérature  , 
eft  une  perfonne  qui  a  compofé  queU 
Qu*ouvrage.  On  le  dit  éealemeotdes  »er« 
lunnes  du  fexe  comme  dei  tonuMi.  muS»  - 
dames  Dacier  &  Desliottliem  tienneat 
rang  parmi  les  bons  auteurs. 

On  diftinguc  les  auteurs  en  facrés  & 
frofanes  ,  anciens  &  modernes  ,  connus 
AoHnymis,  Grtes  9t  ZeKur,  Frtrn^  * 
Anflais^  &c.  on  les  diviie  encore ,  re*. 
lativcmentaux  divers  genres  qu'ils  ont 
tnités  ,  en  théoUf:^icns\fhilofofhes^oram 
tenrs  ,    hiftoriens  ,  foîtes  ,  gramntaim  , 
tiem  ,  fhiUlognes ,  &c.  On  accufe  les 
auteurs  latins ,  d'avoir  pillé  les  grecs  « 
8z  plufieurs  modernes  de  n'être  que- 
l'écho   des  anciens.   Voyez  SaCIE  t 

Profane  ,  Ancien  ,  Moderne  , 

Un  ttstteur  original  eft  celui  qui  trai- 
tant le  premier  quelque  fujet ,  n'a  point* 
eu  de  modèle .  foit  dans  la  matière  , 
toit  dans  la  méthode.  Ainfî  M.  deFoiw 
tenelle  eft  un  auteur  original  dans  fes 
Mondes ,  ne  l'eft  pas  dans  fes  Dialo^ 
^ues  des  morts.  Pour  peu  qu'on  foit  verfé 
dans  U  littérature,  on  rencontre  peu 
à^oMttun  originaux  :  les  derniers  lalflent 
toujours  échapper  quelques  traits  qid. 
décèlent  ce  qu^ils  ont  entrante  de  Icuxt. 
prédéceiTeurs.  (G) 

A.  M  Auteur  infpiré.  Les  prophé- 
ties fans  nombre,  ré]KUidueiduis  TAu*. 
«en  Tcftament  font  une  preuve  (jne 
les  livres  qui  le  compofent  font  inf- 

{ tirés.  Dieu  eft  le  modérateur  comme 
e  créateur  de  tons  les  êtres ,  lui  feni 
peut  donc  connoitre  l'avenir  )  nulle 
autre  main  que  la  fîenne  ne  peut  le* 
lfes>  voile  iui  cunnt  (•»  difliin«.f 
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Aifi  lorfmHiti  homne  «rnionoe  4e  1 6ft  ectni  an  nwii^e  mti  un  procureur 

loin  cequi  n'a  d'exiftence  qu'en  Dieu,  |  agit  :  on  Tappelle  u'nfi,  parce  que 

&  que  révénement  répond  h  fa  parole,  |  c'cft  par  Ton  autorité  que  le  procureur 
il  cft  évident  que  Dieu  lui  a  fait  part  { agit.    Tout  ce  que  fait  le  procureur  . 
de  fon  fecrct  Se  loi  a  ouvert  le  livre  j  en  vertu  de  fa  procuration ,  oblige  fon 
Mk  Ibat  écrites  Tes  éternelles  voloatét;  |  auteur  tntant  que  t*tl  l*aveit  b&  Isi- 
Or  ,  combien  de  pré  iit^ions  de  cette   même,  car  le  proiwifvr lepiilcflîe îoa 


cfpccc  ne  nous  offrent  pas  les  ancien- 
nes écritarcc?  Les  auteurs  de  ces  li- 
jttË  fdnti  fenl  deoe  iofpiiéi.  #^49» 

AorHETES. 

pour   éluder  ces  confequences ,  les 


auteur.  (H) 

AUTHENTK^UE,  adj.  Groinmahre, 
mt  ehoft  d^wtonté  reçée  :  Quelquefois 
ce  mot  fignifie  folenmel^  eélebre,  re- 
vêtu de  toutes  Ici  formes ,  attcflc  par 


paycjîs   ont  dit   que  ces  prédirions  i  ^ies  perfonnes  qui  font  réîruliereinent 


avoicnt  été  faites  for  le  pafle  plutôt 
qoe  fur  Tavenir  ;  mais  cette  allégadon 
eft  détruite  par  le  témoii^nage  unanime 
&  confiant  de  toute  la  natiou  judaï- 

SKi  ainfi  les  Juifs  &  les  Payens  , 
Qs  le  finrotff  fane  It  mtoir,  dépo- 
ftnt  en  fiiveur  de  notre  feinte  religion, 
tes  prophéties  qui  Tannoncont  difent 
les  uns,  font  claires ,  &  fi  elles  font 
antérieures  à  l'événement,  elles  doi- 
ecnt  tiionplier  de  tonte  réfiianeè^  le 
leTpeft  reHgiesx  &  Ibutena  de  nos 
pcrcs,  pour  CCS  monumcns  facrés,  di- 
fent les  autres,  écartent  jufqu'au  moin- 
dre foupçon  d'altération  &  d'infidélité; 
il  eft  donc  indubitable  que  les  prophè- 
tes font  éclairés  d'une  lumière  iiirnatu- 
rclle ,  qu'ils  ont  été  préfcnts  au  con- 
feil  fupréme  ou  fout  rcfolus  les  grands 
événcfliim  les  «téndotiw  fotnres, 
êc  qu*flB  fimt  les  ambaflBkdenrt  de  Dieu 
pour  les  prédire  &cn  oeitffieria  véri- 
té aux  hommes. 

♦  Cet  article  efi  tiré  d'une  infiruciion 
fttfiortdt  it  M.di  Moutazet, 

AUTEUK«  en  Droite  cil  celni  de  qui 
nn  propriétaire  tient  la  chofe  qu'il  pof- 
iede,  il  eft  garant  de  cette  chofe;  & 
il  celui  qai  la  tient  de  hil  eft  tronblé 
Âms  fii'pofiêflion,  il  peut  nppeHer  Ton 
miteur  en  :;anintie.   Si  Vauteur  avoit 


foi.  C'eft  dans  ce  fens  que  nous  di- 
fons  :  les  vérités  de  la  religion  ehr^ 
tienne  font  fondées  fur  dea  témof^a^ 
gcs  outbentifKes  :  aâea,  papicia  eettee* 

ti^Sf  &c. 

La  nebleflê,  &  les  perfonnes  d'un 
rang  diilinged ,  avoient  mtrefoit  le  fti* 

vilcgc  d'être  nppeliccs  antheutiquc;  , 
parce  qu'on  les  préiumeit  piua  dignes 
de  foi  que  les  autres. 

On  appelle,  «1  fiyk  éê  Pratique  j  mu 
thentique,  le* (beau  d'une  juftice  fuhal. 
terne  &  non  royale.  Les  aftes  paQes 
fous  fcel  authentique  ,  n'emportent 
point  hypothèque  hors  de  lajurildidiua 
dana  Usuelle  Ua  ibnt  pefiit.  Fèpm 
Sceau.  (H) 

Authentique,  adj.  neut.  ton  rw- 
tbentiqui ,  terme  die  mufique.  Q^uand 
l'oéhive  fe  treove  d<vH2e  arithmétiaoe- 
ment  feloa  les  nombres  2,^,4,  creft* 
à-dire  qunnd  la  quantité  eft  an  grave 
&  la  quarte  à  l'ai^^u  ,  le  mode  ou  ton 
s'appelle  authentique  ,  à  la  différence 
du  ton  plagal  où  Toftave  eft  dieHée 
harmoniquement  par  les  nombrea  3 9 
4,  r»;  ce  qui  met  la  qu;irte  au  grave 
&  la  quinte  à  l'aigu  Ces  différences  ne 
s'obfervent  plus  que  dans  le  pleto- 
chant;  &  foit  que  le  chant  paroonrf 
l'oclavc  de  In  (îomiiiante ,  ce  ^jni  conf- 


commencé  à  prcfcrire  la  chofe  qu'il  a  j  titueroit  le  mode  ph-^ril,  ou  celle  de 
tcanfportée  depuis,  le  nouvel  acquéreur  pa  tonique,  ce  qui  U  veudroit  authen^ 
qui  prtferit  aoffi^  dv  numient  qu'il  a  |  tique ^  ponnrû  que  la  modulation  U&t 
commenoé  à  polTéder,  peut  joindre  ,  J  régnltere,  la  mufique  ailmet  tons  cet 

s^îl  le  veut ,  la  prefcrintion  de  fon   tons  comjne  authnttique  également ,  ne 


auteur  à  la  fienne  :  mais  s'il  iuge  que 
Iji  poiTeffion  de  fon  auteur  âant  vi- 
âeme«  «ic  pouvoit  pas  Ini  aofiiérir  la 

prefcription  ,  il  peut  y  renoncer  «  la 

prefcrire  lui-même  de  fon  chef. 

'  ÂurikU&  s       ternit  dt  £r,aùqut^ 


reconnoiiTant  jamais  pour  finale  que  la 
note  qui  a  poiu*  domiiiante  la  quinte 
à  l'aigu,  ou  la  quarte  au  grave.  Vêi^ 
Mode.  Voyez  uuJJI'^i.kqm., 

Il  y  a  dans  le?;  huit  tons  de  l'églife 
^nalre  taus  antht}iù^ai  I  ù>maL  »  ie 
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auer  ,  fe  trtoilîeme ,  le  dnqnîeme ,  & 
le  reptieme.  Vvftz  ToHS  if  VégkfÈ, 

ACTil£NTlQ,UES  ,    f»  àtoit  d'un  , 

BM  éet  aovdlct  de  Teaperetir  Jufti- 
ite.  N  o  V  E  L  L  E.  On  ne  ikic 

pî  bien  pourquoi  elles  font  aîiifi  ap- 
jellcc^.  Alciat  dit  que^  ce  nom  leur 
nit  originairement  donné  par  Accurfe. 
Ia  Mfdtct  fuNiit  d*tbor4  écrites  en 
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|VfC«  enfnite  le  praticien  Julien  les 
inllttt ,  &  les  abrégea  ,  il  sVn  fît 
H  temps  des  Bu^ares  ,  nnc  feconJe 
verUcfl  plus  exade  &  plus  littérale  , 
Q:ioi()ue  moim  élégint».  Âctmtft ,  dit 
faitéor  que  Ton  vient  de  citer  ,  pr/- 
fhwtt  cette  traduéfion  à  cette  de  Ju- 
Ben  ,    rapprffa   authentique  i  farce 

fi'rir  ù(nl  plus  conforme  à  Voriginal. 
B) 

ArTHBKTlQ.UEE  wi  aHe  ,  terme  de 
Drcf/,  c'eft  le  revêtir  de  tontes  les 
Ermalités  propres  à  le  rendre  autben- 

AomimQOBK  ,  fignifîe  anfli  fa^ 
nir  une  femme  convainaie  d'adnltcrc  , 
punition  qui  confiée  h  perdre  fa  dot 
&  ks  coayentions  matrimoniales ,  être 
nfie  èt  cnfciméc  «bas  im  moBallere 
pour  denx  ans  ;  après  Icfipicls  fi  Ton 
mm  ne  l'en  veut  pas  retirer ,  elle  cft 
nfée ,  voilée ,  doitrée  pour  tonte 
la  fie. 

Cette  pdae  s'appelle  tlnfi,  parce 
^elle  fut  ordonnée  dans  les  authenti- 
f«fj.  Si  le  mari  meurt  dans  les  deux 
années  ,  elle  fcmhlc  être  en  droit  de 
requérir  fa  liberté  ;  on  du  moins ,  un 
antre  bomme  qvi  vent  l'époufer ,  peut 
la  demander  &  probsblenait  roromir 
de  U  iuftice.  ( //) 

AUTHEE,  Géopr.y  rivière  de  France 
fa  Picardie  ,  qoi  a  fil  fonrco  fvr  IfS 
confins  de  l'Artois ,  paflTe  à  Doorlent  ft 
à  Auxie ,  (S:  fe  jette  dans  la  mer  au  pont 
de  CoUines,  en  un  lieu  appellé  le  l'as 

àXrnSOVj&tif. ,  rivière  de  Fran- 
ce en  Anjou.  Elle  a  fa  fuurce  à  l'étang 

•'c  S^int -  Ocorî»e<; -d'Hommes  ,  fon 
embouchure  dans  la  Loire ,  à  une  lieue  , 
ittd-cft.  d'Anzers,  après  un  cours  d'envi- 
VM  Q^nelienea.  (t) 
AtfTISSiODORENSIS  TAGUS, 


comt^  ,  le  pays ,  le  diocefe  d*Anent> 
Les  capitulaires  de  Charles  le  Clnft- 

ve  l'appellent  Pagus  Alciodrinus ,  lat 
annales  de  Fuides,  Regio  Akidronen* 
Jts ,  celles  de  Saint-  Bcrtin  ,  Antioiê-' 

rcti^, 

Auxerre,  AutiJJîodomm  ^  ville  ceW-  " 
que  ,  de  la  dépendance  des  Sénonois  , 
connue  par  l'itinéraire  d'Antonin  &  le 
rérit  drAmmieii  Marcellin(l.  XP^I). 
fut  le  chef  lien  d'nn  fagus  i  cUc  hit 
même  démembrée  de  la  cité  des  Séno- 
nois &  érigée  en  cité  particulière ,  tncn-  \ 
tionnée  dans  la  notice  de  l'empire,  ^viua 

Ce  canton  étoit  originairement  auflî 

étendu  que  le  diocefe  rcft  aujoMrd'hui  ; 
puifque  les  monumens  Romains  (  Itin. 
Anton.  Tah.  Peut.  )  font  mention  de 
Brivodtiftmm ,  Briave  ;  Alafava  on 
va  ,  Mêvc  ,  Condate  ,  Citee  ,  Chora  , 
placé  par  M.  le  Bcuf  à  Crevan  ,  &  par 
M.  Pafumot  à  Ville-Auxerre ,  aunlefliis 
de  Saînt-Moré-fnr-Cure.  (  Voyez  Mitm 
Oéopr.  p.  57.  )  Les  écrivains  poilériemt 
nous  indiquent  Gir^mus  Giemufum  , 
Gien  ;  Intcramncs ,  Entrains;  Colonia  ^ 
vinofee  ^  ad  Icaunam  ,  Coulances-les*  * 
Vinenfes  ft  ConUnget  •  fiir  •  Toimt* 
C  yot.  Geâf.yx.  ) 

Auxerre ,  avec  fon  territoire  propre» 
forma  ,  dès  le  VI.  fieclc  ,  un  canton 
ou  comté  qui  eut  fes  comtes  particu-  ^ 
lier  s  :  nons  voyons  Péonius  ft  ton  fils, 
le  fameux  Mommol ,  fous  le  roi  Con- 
tran ,  en  ç6i.  Ermcnol  jouit  de  la  mê- 
me qualité  fous  Charicmaene.  Louis  ie 
Débonnaire ,  en  fixant  les  états  de 
Charles  fon  fils ,  comprit  le  pays  Au- 
xerrois ,  dans  la  portion  qu'il  lui  defH- 
na  en  338-  (  V.  Mifi*  i'Aux,  tome  IL 

17.  25.) 

On  i»eôt  Tdr  dam  le  Tolome  de 
bé  le  BeuF ,  tout  ce  qfiii  reirarde  les 

comtes  d'Auxcrre,  qtii  ont  aum  pcfTédé 
long-temps  les  comtés  de  Nevers  Sl  de 
Tonnerres. 

Chtrlet  V.  acquit  en  1370,  ce  coim 
de  Jean  de  ChAlons  pour  siooo  francs 
d'or  ,  qui  vaudroient  amiellement  , 
félon  le  calcul  de  M.  le  Pere  ,  71731$ 
livres,  fi  on  entend  les  francs  en  eipe- 
ces  réelles  d'or  ,  fi  on  les  entcmi  en 
arçcnt  S94i769  livres.  Charles  VL 
céda  8f  wim  la  dyM  4e  'fieiii|0||M  9 
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.sar  le  traité  d'Arras  en  143$  j  &  il 
wt  pour  toujours  itfiiiii  à  la  couron- 
ne par  Louis  XI  ,  en  1477  ,  après 
la  mort  du  dnc  Charles  le  Téoié- 

.rairc. 

Pour  la  connoiflanoe  dei  lienx  de 
.oe  ft^s ,  nous  avons,  oonfulté  les  Ca- 
fituLiira  de  Baluxc  ;  VHiJtoire  i'Au- 
xerre  ,  en  2  vol.  in-^^,  par  M.  le 
Beuf  9  la  f.ije  d^Auxtrrt  ,  in-S^-  par 
la  même  antenr.  él:  fcs  DiftrUHtns 
.m  1  ff9L  MI-12;  le  Martyr ot^t  à^Au- 
xerre ,  1/1-4*'.  &  les  ordonnances  de 
nos  rois  ,  en  12  vol.  in-folio.  Nous  en 
averfiiTins  ici ,  afin  de  ae  pas  répéter 
les  citations. 

S.  Pèlerin  ou  Peletjrin,  envoyé  dans 
les  Gaules,  par  le  pape  S.  Xifte,  apô- 
tre &  première  évolue  d'Auxerre,  fut 
.arrêté,  par  les  Idolâtres  à  EOrêim  ,  & 
sais  en  prifon  à  Boni  où  il  confomma 
fon  martyre  en  304.  Boni  cft  à  dix 
lieues  d'Auxcrre,  fud-oueft  de  l'archi- 
prctré  de  Pufaye,  Baugiacum  in  agro 
Atttiffioiùrenji. 

Le  martyre  de  S.  Prix  8c  de  fes  com- 
pagnons ,  eft  maraué  par  les  favans 
auteurs  du  martyrologe  d*Auxerrc  ,  à 
IVin  374  ,  Cmêf  ht  irrriterio  Autifs. 
Saint  Germain  ayant  découvert  leurs 
reliques,  bâtit,  en  l'endroit  même  , 
un  moïKiftcrc  appelle  CociHcci;fe  ad 
Sanilos  ou  Couciles-Saiuts  ;  c'eft  pré- 
fentenent  noe  paroiffe  nommée  Saints- 
en-Pufaye  «  s»  FroxaciA ,  à  fin  Uenes 
d'Auxcrre. 

Ce  faiiit  évéque  fit  auffi  élever  une 
dglife  dans  le  lien  où  la  tête  de  S.  Prix 
lut  trouvée  ;  c'ed  aujourd'hui  la  petite 
ville  de  Saint 'Prix  ,  par  corruption 
Saint 'Brix  OU  Saint- Bri^  formée  par 
le  concours  que  Uéric  dit  s'être  fait  à 
cas  reliques ,  à  Toecafion  des  miracles 
qu'elles  opéroient. 

Comme  S.  Germain,  un  des  plus  cé- 
lèbres évéques  des  Gaules ,  étoit  très- 
riehe  en  fonds  de  terre ,  il  en  difpofa 
de  foo  vivant ,  vers  43 1  ,  en  faveur 
de  fa  cathcilrale  ,  bâtie  par  fon  oré- 
déceKcur.  Il  lui  donna  la  terre  tl'A- 
poimy ,  de  Varzy  ,  Mannai  ,  Touci 
.m  Perrigni  ;  &poM$aaim^  Vèmtum  « 
Mtamecenfe ,  ttmtht ,  FatrùiUeus  m- 
fafo  AutiJT. 
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pacna  depuis  Ravenne  le  corps  de 
Samt  Gennaîn .  a  donne  le  nom  ma 
vill^e  où  elle  rat  inhumée;  on  y  vo^ 
encore  fon  tombeau,  Sanéla  FâiladiéÊ 
viens.  Dans  la  Crypte  d'Ecolives ,  eft 
le  tombeau  de  Sainte  Camille ,  morte 
en  448  ,  vicus  ScoUvetifis.  Ces  deux 
paroilfes,  jurqu'aux  x*.  fiedc,  étoient 
très -fréquentées  à  caufe  des  miracles 
qui  s'opéroicnt  aux  tombeaux  de  ces 
vierges. 

S.  Maticn ,  qui  a  donné  fon  hom  I 

une  abbaye  d'Auxerre,  coïTédée  par  de» 
:  prémontrces  ,  mourut  a  la  fin  du  V. 
1  ueclc ,  à  Foatenoi ,  près  de  Levis  ,  à 
i  iVpt  on  huit  lieues  a*Auxerre  ,  apué 
Fontcncum  in  tcigo  AuJJloà.  C'efl:  à  cc 
lieu  qu'il  faut  taxer  le  champ  de  la  fan- 
glante  bataille  qui  fe  livra  entre  les 
enfkns  deLouis  ItMNHinaircett  841  » 
&  qui  porta  un  coup  noftal  à  la  nani» 
fon  Carlo  vingicnne. 

Le  folitairc  Salve,  Salvius  ^^tVt  fanc- 
tifié  dans  TAuxerrois,  au  VI^.  llecle. 
Il  y  afoit  avant  le  x^.  un  oratoire  fin» 
fon  nom ,  près  du  bourg  de  Villeneiw 
ve,  qui  a  pris  fon  furnom  de  celàillt» 
Villa  nova  Sancli  Salvii, 

Dès  le  vi^  iiecle ,  on  voit  fimt  l^in* 
vocation  de  S.  Valérien  ,  évêque  d*Aa- 

xerre  ,  une  églifc  h  Chitî7  ,  à  troit 
lieues  d'Auxerre,  dans  l'archiprétré  de 
Saint -Bri,  Cajlriacum  vel  Cbitriacum 
in  pazo  AttHjfl 

S.  Romain  ,  hermite  ap  Yi^  fiecle» 
mourut  â  Dniyc ,  oi^  il  eft  patron  de 
l'éqlifc  paroifliale  ,   loco  Drogus 
Drozia.  Ses  reliques  furent  trantfifrées 
en  844  «  dans  Tabbaye  de  Satnt-Gciw 

main. 

Le  favant  abbé  le  Beuf  nous  a  con- 
fervc  y  dans  le  premier  volume  de 
VHiffoire  ^âuxmt ,  p.  116  ,  U  AtXm 
cription  que  S.  Aunairc  ,  dix-hnitle* 
me  évt^que  ,  fit  de  fon  diocefe  ,  vert 
$80.  Nul  autre  diocefe  dans  le  royau- 
me ne  peut  fc  flatter  d*avoîr  une  de& 
cription  aufli  ancienne.  Le  (àint  évê» 
que  ne  compte  que  trente -fept  bourg» 
ou  chefs-lieux,  avec  leur  ilépeadan- 
ce  j  car  quand  il  nomme  un  de  ces 
endroits  qui  avdent  des  TÎUages  on 
hameaux  voifins,  il  atoute/fMmyu/j  • 
ainfi  il  met  Druye ,  Drogia  cum  Orts  , 
Giejii  &atm  çtân/uû  i  Vuii,  l^'ar^ 
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àiant  eum  fuit.  On  y  roît  Alatrtacus , 
Mcrry-fur-Vonnc  j  A^cokus ,  Accolai  , 
Mkxê9W9^  Bszarne  «ù  palToit  la  voie 
mt  iPAiitun  à  Auxerre  i  Eppo- 
,  Appoîgni,  re^i.iofa Vcnoulcj 
— Jacus,  Gnuaix  ou  Goix ,  CuJ/tnia- 
tMs  ,  CluCTenai  j  Alom  Matitogefte  , 
■Mbrain ,  Balfitiais  ,  Baagi.le-Ter- 
ScoUivéc,  Scolive,  &c. 
Le  Roi  Dagobert  accorda  en  634, 
à  l'abbaye  de  Saint-Julien  d'Auxerre, 
l0inrellement  fondée  par  l'évèque  Fal- 
hie^  les  terres  de  Migenes  en  Séno- 
noh ,  Migetitt^y  de  Vincelle  &  de  Trnd- 
fur- Yonne  «  VûtaUm  &  Tmieiaeum  in 
fa^  Autijf. 

Dus  le  tefttfflent  de  S.  Vigile,  eVé- 
fse  d'Auxerre  ,  en  684,  il  eft  fait  men- 
ti«n  de  S.  Fargeau ,  Feriolum ,  capitale 
de  la  Puifaye  ,  qui  eft  un  démem- 
brement du  fagus  Auti£ioioreii/is  ; 
•n  peut  croire  que  c*eft  le  Ftriola 
faftr  lupam  f  Louain  )  ,  que  Saint 
Didier  donna  a  re:;!irc  de  Saint  Ger- 
main. Henbert  y  bâtit  un  château  en 
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990. 

s.  Tftrice»  vîngt*traifieiiie  dvéoue 
d'Auxerre  ,  vers  692  ,  nous  a  laiflc 
un  monument  auffi  linçiilier  que  pri- 
«eux  pour  rhiiloire  topographique 
èi  dineeTe  a*Aiixerre.  C'eft  l'aâe  de 
MvocatiaD  de  tout  fon  clergé ,  pour 
&îre  chacun  à  fon  tour  l'oBjce  à  la" 
cathcdmle.  Après  les  abbayes  ,  on 
voit  marqués  en  Mars  le  bourg  d*£^ 
jeUve  ,  ScoUfkt  trieus  5  en  Avril 
Bazame  ,  Nintry  nu  Nitry ,  Lichay  , 
Barcern*c  l'icus ,  ^Vanturiacus  &  Licia^ 
m -y  en  iMai,  Courcon  ,  Merry-le-fec , 
Cmrceionus  ,  oraÈerium  SmUfi  Jlletn- 
■o  ;  en  Jtn'n  le  Val-de-Barges  & 
Maonai  ou  Saint- Amant  ,  Bargiacus 
&  Kantoniiîcus  >  en  Juillet  Neuvi  , 
filaiaeau ,  firiare  ,  Nonus  viens ,  Bl*- 
mUbu^  Briûiertui  en  Août  Aligni  , 
Tutî,  Eù'gniacus  j  Tit::rjacvsi  en  Sep- 
tembre le  bourg  d'Ouaine  ,  Pourcin  , 
Tonci ,  Epoigni  &  Charbai ,  Odo-7a 
vicus ,  Puiv*renus  ,  Tociacus,  Eppo- 
mner,  &  Carbaugiacmm  ^  en  Novem- 
bre Donzî  ;  Domiciacus  ;  en  Décembre 
Looren  &  SailTy ,  moaafteres ,  Lor^o^ 

Fréicgaire  nous  apprend  que  le  roi 
Pepio,  en  760,  paffe  la  LolrcàMefve, 


Mafucum  ou  Matvam  I»  Jlu» 

tij.  Lif^crim  trarifmccîvit. 

S.  Hugues ,  après  avoir  mené  la  vie 
la  pins  folitaire  dans  l'Auxcrrois  , 
mourut  en  goo,  au  village  de  Nanvi- 
gnc,  i  Monrd'hui  Menon,  proche  Var- 
zi,  àonzclieiiead*AHxerrc,JVaiMttc«w 

KIthard  ,  hiftorlen  oontompoiaîn  ». 
en  racontant  la  bataille  mémorabl* 

donnée  dans  l'Auxerrois  en  R41,  nom- 
me cinq  ou  fï.x  endroits  pies  du  lieu 
aquatique,  qu'il  déûgne  par  ces  mote 
Lêcmn  Fontanetum^  filvoir$  Tt/Êtrimm 
eus,  Brittas,  Lagis,  Solemm^  Ris^ 
dam  ,  Ri  valus  Burï^unAionum  ,  tous 
fitues  in  pago  Alcoionenfe.  M.  le  Beuf 
pcnfe  que  e'eft  Fontanelle,  Turi,  Brc- 
ti^nelles,  Fay,  Goulenncs,  &  la  ri« 
vicre  d'Andruie  qui  a  fa  fource  aux 
fontaines  de  Druye.  M.  Pafumot  qui 
a  vifité  ces  endroits  préteml  prouver 
que  Femtanetum  eft  Fontenoy  près  X«* 
vis  ,  qui  fut  le  lieu  da  combat.  Le 
Tarant  hiftorien  d'Anxerre  croit  que 
les  corps  des  foldats  tués  furent  inhu- 
ajéi  aa  village  d'Etctt,  Ttjla^  &  k 
£ft«te.Milon«  Tefi^-AIiloms.  On  trou. 
\^  ,  près  du  hameau  de  la 

I-ofJe-Gilft  ,  dans  une  vigne  ,  ving% 
tombeaux  remplis  d'olfemens,  dont  M. 
le  Beuf  dît  avoir  vu  les  reftes. 

Charles  le  Chanve,  en  reconnoif^ 
fance  de  ce  qu*îl  avoit  été  Uien  reçu  * 
dans  l'abbaye  de  S.  Germain  d'Auxerre» 
unit  en  8S9  à  ce  raonaftere  Luci- 
Lebois,  nucum-Lueimum ,  in  pago  Au^ 
tiJ.  Ce  roi  lui  donna  encore  une  vi- 
gne au  val  des  champs,  in  loco  valli 
pafcentis  inira  fines  vinceUenfes  ;  c'eft 
la  paroiflTe  de  Vaux .  &  Champs  foa 
annexe,  dont  le  curé  qui  eil  curienx» 
a  ramafie  phificurs  métfaillet  andennet 
trouvées  dans  les  environs. 

Cette  même  abbaye  avoit  en  864  unç 
métairie  à  Soignelaii ,  wanfum  in  Sili^ 
muco.^  L'evéqne  Héribert  en  donna  Pé- 
ghfc  a  rabbe  Héric,  en  995. 

M.  Colbert  y  avoit  établi  une  belle 
manufafhirc  pour  les  fcrgcs  dites  de 

Charl  's  1?  Chauve  en  g68  paflBi  ]« 

1 Loire  n  Ponilli,  Foliacum^  in  piis;o  .'îutt'lJ. 
Le  roi  Ca  lonuu  y  demeura  Queiaufi 
temps  en  88x.  • 
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Charlc<;  le  Simple  enrichit  Pabbaye 
de  S.  Germain  de  i>luiicurs  héritages 
fitues  à  Iranct  &  à  Maille-fu-Youne, 
Jrenciucum  &  jfîalliaaim ,  im  pago 
Jtutrjf.  Le  même  prince  vers  l'an  901 , 
à  la  prière  du  comte  Richard  le  Jn Vi- 
cier, rend  à  l'églife  matncc  d'Auxcr- 
re,  la  terre  de  Crevau.  CfrHfemmm^ 
me  fes  dépen.lancet ,  fituécs  h  Ver- 
menton  &  à  Gernîi;»nl  ,  Fcrmentone 
&  Gcrmhiaco  ;  Crevan  p.iyoit  autre- 
fnis  la  dime  à  la  maifon  d'hofpitalité 
dTAnxerre.  C*eft  près  de  cette  ville  que 
les  François  &  les  Ecodbis  furent 
battus  par  les  Bourguignons  en  1423, 
Claude  de  ChaHeilux,  maréchal  de 
France ,  prit  cette  ville  &  la  rendit 
an  chapitre  d'Aiixerre  :  c*c(l  depuis  ce 
temps  que  Tainé  de  la  maifon  de  Chaf- 
tellux  eit  chanoine  honoraire  de  cette 
«glife. 

n  fe  tient  à  Atn%  Amoeo ,  à  trois 
lieues  d'Auxerre,  une  grande  afTem- 

blée  pour  la  paix  en  \o\%  le  roi  Ro-  • 
bert  s'y  trouva  avec  les  cvéquos  8c  ' 
les  barons  de  Bour^osne.  Airi  eft  con- 
un  dès  le  (ixieme  decie,  puifque  Mar- 
the, éponfe  de  &  Amatre,  y  finit  ies 
jours. 

Le  vénérable  Humbaud  ,  évéoae 
d'Auxerrc  fa  patrie ,  réunit  à  fon  égfire 
celle  de  Couion  (  aujourd'hui  Cour- 
)  :  il  rendit  au  clo<;  épifcopal  d'A- 
Jwi^ni  f"*  première  fcconJitei  ce  lieu 
a  pris  depuis  le  nom  Reeetmet  ou  Re- 
genes^  Ref^itis  •mds^  ainfi  anpellé  dans 
mie  chartre  de  114^.  C*eft  la  belle 
maifon  de  campagne  des  évêques  fur 
Yonne.  Gui  de  Mello  y  rcqut  S 
iouis  le  as  Juillet  1266  ,  lorfan'il 
àtloit  à  VezeUd.  Le  mi  Jean  allant 
en  Bourgogne  y  ftjoama  ea  DéceniP 
bre  1161. 

Pnntigni,  féconde  fille  de  Citeaox, 
fot  fondée  en  1114  :  dans  nne  tetre 
franc-ateu  qui  flpiNirlenoit  à  Hilde- 
bert,  chanoine  d'Auxerre ,  Pontinincum 
fafo  in  Âittif.  Les  rois  Louis  JX  & 
Philippe  de  Valois  y  font  venus  heno- 
itr  tes  reliqoci  de  S.  Edme. 

Rigni-fnr  Cure ,  abbaye  t!e  Bernar- 
dins, fondée  en  il  19,  e'I  marquée  dans 
une  bulle  d'Innocent  II ,  Regniacum  in 
A'jtijiodorerifi  parochiâ  (diocefe.)  Leioi 

Chadet  V  nH  pctie  abbtye  tes  liu- 
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vc-garde ,  en  obligeant  les  moines  à  wn 
aoniverfaire  en  ig/v  Le  cartulaire  de 
cette  abbaye  fait  connoitrc  au  douzième 
fiecle  Joux ,  Juga  i  ChampUve ,  Cam~ 
pliiicum  ;  Saci ,  Suciacum  ;  auquel  le 
grand  prieur  de  Fiance  accori.a  des  pri- 
vilèges en  1234,  ChateUCenfois ,  Cq/^ 
ttUum-CniMii  Vincelles,  FM  eelU^ 
Vincelotto ,  ri  ti  celbilm ,  ainfi  appellées 
lies  celliers ,  où  l'on  renfermoit  le  vin 
dlranci,  qui  eit  en  réputation  de  t^ms 
immémorial .  dit  l'abbé  le  Bcuf. 

Pierre  de  Courtcnav  accorda  des  pri* 
vîlcges  en  1229 ,  confir  lés  par  Charles 
V,en  I37l,à  Miilli-Ia-Viile  en  Auxcr- 
rois.  Arci^  Arciacum^  cft  fameux  par 
fet  grotlet.  Le  patronage  des  églifes  de 
Migey,  de  Charantenay,  du  Val-de» 
Mercy  ♦  de  Vaux-fur  Yonne  &  de  Cour- 
g>',  fut  accordé  à  l'abbaye  de  Saint  Ju- 
lien, par  l  évêque  Hugues  de  Montaigu  » 
en  1136.  Afetegitm  CSmfeiuàMmf  Matm 
dacum^  FûUU  «1  icamêm^  Cérgjmetimm 

^  AUTO  DA  Ffi.  FoytzkQTS, 

^''/uTOCEPHALES ,  f.  m.  Hijt.  & 
'>it  icclcf. ,  les  Grecs  donnoient  ce 
nom  aux  cvèques,  qui  n'étoicnt  point 
foumis  à  la  jurirdidiou  des  patriarches» 
&  qui  étoient  indépendans,  auffi^bien 
qu'eux.  Dana  Vé^WxQ  orientale, l'ardie- 
vêque  de  Bulgarie,  &  quelques  autres 
mctropolitnins,  jouifToient  de  ce  privi- 
lège ;  &  dans  Tcelife  occidentale  les 
archevêques  de  Kavennes,  s^étoient 
attribué  la  même  exemption,  de  forte 
qu'ils  prctcndoient  ne  dépendre ,  ni  des 
patriarches  de  Conflantinople,  ni  des 
évéques  de  Rome  .-mais  les  Grecs  avant 
été  chaflTés  de  l'Italie,  les  papes  redui- 
fircnt  ce«;  archevêques ,  fous  leur  obéif- 
fancc  ,  félon  le  rapport  d'Anaftafe. 
Dans  l'origine  tous  les  métropolitains 
dtoient  amiocéphales.  Dans  la  fnite ,  les 
rtréqnesdes  grandes  villes  de  l'I^mpire^ 
s'attribuèrent  des  droits  fur  les  provin» 
ces,  qui  étoient  de  leur  diocefe,  favoir  ^ 
d'ordonner  les  métropolitains,  de  coa« 
voquer  le  fynode  du  diocefe,  d*avoir 
infpei^ion  génJrnlc  fur  tontes  1rs  provin- 
ces qui  en  dipendoicnt.  Tels  furent  les 
droits  de  l'évéque  de  Rome ,  fur  le  Uio-. 
cefe  dn  vicariat  de  Rome  «  on  fur  le» 
§mitun  fi^bkurui  Ida  fiucoft  It^ 
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droits  de  celni  d'Alexandrie ,  fur  les 
wfiiices  d*Ezypte  ,  de  Libye  &  de 
Thébttde*  A  de  eelui  d'Antioche ,  fur 
tont  ce  qn*on  appellott  le  iioceje  d'O- 
riezt.  L'évéqne  d  Ephefe  femble  avoir 
co  im  pouvoir  pareil  fur  le  diocefe  d'A- 
iîe  ;  ft  celui  de  CéCaree  en  Cappadoce  , 
fut  le  Jiocefc  du  Pont.  L'archevêque 
do  Conftantinople  envahit  depuis  la  jii- 
Ridicbon  iur  la  Thracc  &  fur  ces  djux 
fiofefec  :  onts  plnfienn  égUfes  refterent 
MMt^céfbules  ,  tant  en  orietit  qu'en  occi- 
dent, c*cil-à-dire  indépendantes,  quant 
à  l'ordination  des  evéques,  d'un  patriar- 
che ou  exarque.  En  occident  l'évêque 
deCarthage  etott  iodépendant  des  autres 
patriarches  ,  &  primat  du  diocefe  d'A- 
frique. L'cvéque  de  Milan  dans  les  com- 
mcBcemens .  etoit  chef  du  vicariat  d'Ita- 
lie ,&  a'tftott  point  ordonné  par  révêgue 
de  loMe.  Dam  let  Gaules  dans  TEfpa- 
fK  ,  les  métropolitains  ne  recevoient 

C'nt  l'ordination  de  l'évêque  de  Rome, 
métropolitain  de  i'iÛe  de  Chypre 
jouîflbit  anffi  de  la  mime  maocépbîme^ 
foi  loi  fut  confirmée  contradidloiremcnt 
afec  ré^qnc  d'Antioche  par  le  concile 
dÙic{e.  Atlioa  vij ,  &  dans  le  concile 
ii  IVirfb,  «aaL  99.  On  Oinge,  glo/ar. 
Ut.  M.  Oopin,  dr  moiquà  neiyùi  étfei- 

fiéna. 

*  Il  eil  bon  d'ajouter  que  les  droits 
des  patriarches  ayant  été  réglés  par  les 
oooal»t  for-tout  par  ceox  de  Nicée 
èt  de  ChaUrédoiiie ,  la  plupart  des  évé- 
qvç%  qoi  s'étoient  reî^raés  comme  auto- 
ctfoaus ,  devinrent  loumis  à  la  jurifdic- 
tioB,  fnit  des  primate,  foit  des patrtar- 
chee.  Quoique  les  métropulitaUit  nere- 
lyiffeat  po:nt  l'ordination  du  pape,  ils 
ne  lai'Toieiit  pas  que  de  le  reconnoître 
comme  le  chef  de  la  hiérarchie  ecclélîaf- 
t^qoe ,  ft  dè»  le  troifieme  fiecle ,  on  a 
des  frcmrefl  évidentes  dans  b.  caufe  des 
(lo»tDdécimans&da«!s  tel!c  des  Kebap- 
titaos  ,  que  les  évê<jue$  des  plus  grands 
fieges,  reconnoi (Voient  dans  cdui  de  Ro- 
me, ime  primauté  d'honneur  &  de  jnrif- 
diâioji.  Fcyez  PaiMAUré,  QuAftTO» 

©ÉCIMANS,  £if  ReBAPI  ISANS. 

Bf  ngham  dans  les  atuiaiàtés  eecléfiaf- 
tiquei ,  difttngue  quatre  witai  d*4MMcd> 
fhÊÊu:  i^,  tous  les  anciens  nltiopoli» 

n>  auxquels  on  donnoit  ce  nomavsnt 
i^uéUiÉiçM  doi&  di|(uuc  patiurchaie  : 
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2^.  depuis  cette  inftitution  les  métro- 
politains Indépendant ,  tels  m  ceux 

d'ibérie, d'Arménie,  c^>:  de rifledeChy- 
prc.  Il  comprend  aulli  parmi  ces  autoci- 
f baies ,  les  anciens  évéques  de  la  Gran- 
de-Bretagne, qui  ne  reconi«»;inroient , 
dit-il ,  pour  fnpérieur  ,  que  l'archevê- 
que de  Cacrleon  (  urchicpifcopo  Cacrle- 
gtonis parebant  )  y  &  non  le  pape,  avant 
Que  le  moine  S.  Augultin  fut  venu  en 
Angleterre.  Nons  montrerons  en  trai- 
tant de  la  primauté  du  pape ,  que  (k 
prétention  n'eft  pas  fondée.  La  troifieme 
eipeee  d'autocépbales  ,  étoient  des  évê- 
qucs  foumis  immédiatement  à  l'autorité 
d'un  patriarche,  &  non  à  celle  du  mé- 
tropolitain. Nilu»  Ooxopatrius  ,  écri- 
vain du  onzième  fiecle,  compte  jiifqu'à 
vingt-cinq  évéques  autocépbflles  de  cette 
forte  font  le  patriarchat  de  Jérufalem ,  &; 
feizc  fous  celui  d*Antioche.  Enfin  la  qua- 
trième cfpece  eft  celle  dont  parle  M.  de 
Valois,  dans  fes  notes  fur  le  ch.  xxijj 
iu  V.  liv,  de  Thiftoire  ecckiiaiUque 
d'Enlebe  :  ces  wtoctphtiu  étoient  dct 
éveques  ,  qui  n'ayant  point  de  fufira- 
gans,  ne  reconnbilToient  non  plus,  ni 
métropolitain ,  ni  patriarche.  U  en  cite 
pour  exenmle  l'évêque  de  Jérufalem , 
avant  qu'il  fût  lui-mêneildatoé  patriar- 
che î  mais  c'cft  une  erreur  ,  car  il  eft: 
confiant  qu'alors  1  évêquc  de  Jérufalem 
reconnoiUbit  pour  métropolitain  l'évê- 
que de  CéfaTte,  dt  pour  patriarche  ce- 
lui d'Antioche.  Bingham  paroît  douter» 
&  avec  fondement ,  qu'il  y  ait  eu  des 
tattocépbaies  de  cette  dernière  efpece  ,  à 
moins ,  dit-il ,  que  ce  n'ait  été  quelque 
évéque  établi  feul  St  nniquo  dans  «ne 
province  ,  dont  il  ^ouvemoit  toutes  les 
égliles  ,  fans  iuffracpins  ,  tel  que  le  mé- 
tropolitain Je  TomcscaScythiey&c'ei^ 

penft4tre  le  fiml  exemple  qu'on  ta  trou* 
ve  dans  l'hiftoirc  cccléfiaftîqne.  B?o- 
gham,0rfg.  eccUf,  liv.  IL  emif*  xtrii/ 

|.  I,  2,  3»  £5*4-  ((r) 

AUTOCHTONES,  fubft.  m.  pl.  Hijf. 
MC.  I  non  que  les  Grecs  ont  denné  aux 
peopleS  qui  fc  difoient  orii^inaires  du 
pays  qu'ils  ha!  itoient ,  &  qui  le  vnn- 
toient  de  n'être  point  venus  d'aillcur<;. 
Ce  mot  eftcompofe  d'dviiç ,  mimty  & 
de  n^^iit^f^  comme  qui  diroitne^ 
de  la  ttrre  même.  Les  Athéniens  fe  çIqk 
Y&iffald^ltredc  ce  aamhre.  Les  Ko- 

Ua 
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mains  ont  rendu  ce  mot  par  celui  tVin- 
ili^f«*,c'cft.à^îrc,  nésfurlebtu.  (G) 
AUTOGRAPHE,  f.  m.  Grammaire. 
Ce  mot  eft  compofé  de  «vVç,  & 
•de  V0«««,  /rv//'^?.  Vautcfry.,phc  c\\  donc 
•raiouvrtfte  écrit  de  b  main  de  celui  qui 
l'a  compofé,  ab  ij>fo  autore  fcnftttm. 
Comme  fi  nous  avions  le»  épitrcs  de 
Cîcéron  en  orîginaL  Ce  moteft  im  terme 
dogmatique  ;  une  perfonnc  du  monac 

ne  dira       '  i''"^»  Jfj^*  , 

autozraphei  des  lettres  de  Mde.  <»e 

Scvicne,  au  lieu  de  dire  les  onpnauxy 

les  lettres  même';  écrites  de  la  main  de 

cette  dame.  ( 

AUTOMATE,  f.  m.  Méchan. ,  tn^in 
'  qui  fc  meut  de  lui-même,  on  wacmne 
qui  porte  en  elle  le  principe  de  ion  mou- 
vement ,    #    *7  o 

Ce  mot  eft  grec  «utoa/^/c»  ,  c;:  com- 
pofé de  etvTog,  ipfc ,  &  Ma'*^ ,  .K  fuis 
€XcUé  ou  prêt,  ou  bien  de  ixxt ,  fncu 
Umcnt ,  d'où  vient  «y7ou«7(^  ,  /ppn^a- 
«/f,  volontaire.  Tel  étoit  le  pu',convo- 
.lantd'Architas,  dont  Aulugellefait  men- 
tion au  /-:•.  A',  ch.  xij.  des  Nuits  uttv]vcs , 
fuppofé  que  ce  pigeon  volant  ne  ioit  point 

une  fable.  _  , 

Ônelques  auteurs  mettent  au  rang  des 
«tfMria^cilesinftrnmens  de  mechaniqiie , 
jlrisen mouvement  par  des  reffbrts  ,  des 
poids  internes ,  ^^c.  comme  ks  horlojes , 
montres,  £ffc.  P^tytz  joan.  Bapt.  ParL 
mm»  nat.  ebap,  xtx.  Sc^tfpr.fuhtiLy-(y' 
^f2rt;'#PES<î0RT,PENDULB,H0IL- 

roGE  ,  Mon  fre  ,  £*fr. 

Le  Hùteur  automate  de  M.  de  vaucan- 
fou,  membre  de  rtcadérale  royale  des 
Sciences;  le  canard  ,  &  quelques  autres 
machines  du  mémo  auteur ,  font  au  nom- 
bre des  plus  célèbres  ouvrages  qu'on 
ait  vus  «u  ce  ficurc  depuis  fort  long- 
temps. .  . 

Voyez  à  Vartitle  AMDâOIDB  CC  que 
cVft  que  lc/:j/rwr.  ,    r  > 

L'auteur ,  encouragé  par  le  iucces  , 
expofaen  1741  d'âulres«tf«»w<»x,  q"» 
a7fiirent  pas  moins  bien  reqnsî  cé- 

"^'iV  Un  canard,  dans  lequel  il  rn>rf 
fente  le  mc.chanifme  des  vifccres  deftiiies 
aux  fondions  du  boire,  dn  man^xer  ,  & 
delà  digcflion;  le  jeu  de  tontes  les  par- 

'tiesBcc^ffiûrcaàcctattionsa  y  cil  exac* 
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temcnt  imîtc  :  il  allonge  fon  cou  po^ 
aller  prendre  du  grain  dans  la  main ,  il 
l'avale,  le  digère,  &  le  rend  par  les 
voies  ordinaires  tont  digéré  $  tooa  Icn 
geftes  d'un  canard  qui  avale  avec  préci- 
pitation, &  qui  redouble  de  vîte(redan& 
le  mouveimnt  de  fon  golîcr,  pour  faire 
pafier  fon  manger  jufqucs  dans  rcftomac  , 
y  font  copiés  d'après  nature  :  raliment 
y  eft  digéré  comme  dans  les  vrais  aiii« 
maux,  par  dinolntion,  &  non  par  tri- 
turation ;  la  matière  dijjérée  dans  l  efto- 
mac  eit  conduite  par  des  tuyaux ,  comnie 
dans  ranimai  par  fes  bovaux  ,  Juf^u  à 
l'anus,  où  il  y  a  un  fphinâcr  ^1  en 
permet  la  fortie. 

L'auteur  ne  donne  pas  cette  diaeftio* 
pour  une  digcftion  parfaite,  capable  «e 
faire  du  fang  &  des  lues  nourriciers  pour 
l'entretien  de  l'animal  ;  on  auroît  mau- 
vaife  grâce  de  lui  faire  ce  re]^r(«chc.  Il 
ne  prétend  qu'imiter  la  méchaniquc  de 
cette  aéBon  en  trois  choTes ,  qui  font  : 
1®.  d'avaler  le  '^rain  -,  2".  de  le  macérer  , 
cuire  ou  diflbudrei  'f.  de  le  faire- fortir 
dans  un  changement  fenfible. 

Il  a  cependant  fallu  des  moyens  pour 
les  trois  aftions,  &  . ces  moyens  méntc-, 
ront  peut-être  quelqne  attention  de  la 
part  de  ceux  qui  demandcroicnt  davan- 
ta^^c.  Il  a  fallu  employer  différens  ex- 
pédiens  pour  faire  prendre  le  grain  ail 
canard  artiiiciel,  le  loi  faire  afpirer  jut 
ques  dans  fon  eftomac,  &  là  dans  un 
petit  cfpace ,  conftruirc  un  laboratoire 
chymiquc,  pour  en  décompofer  les  prin- 
cipales parties  intégrantes,  ft  le  fiiîre 
fortir  à  volonté,  par  des  circonvolutions 
de  tuyaux,  à  une eitrémitédefoneorpa 
toute  oppofée.  .« 

On  ne  croit  pas  que  les  anatommcs 
ayent  rien  à  defirer  iur  la  eonftmâiaa 
de  fes  ailes.  On  a  imité  os  par  os ,  toutet 
les  éminences  qu'ils  appellent  (rp'^phyfei. 
Elles  V  font  rr>;ul;cremcnt  obfervées, 
comme  les  dilférentcs  charnières  ,  les 
cavités,  les  courbes.  Les  troi^  0$  qui 
compofent  l'aile,  y  font  très-diftinas : 
le  premier  qui  c{\  Vhtfmerus ,  a  fon  mou- 
vement de  rotition  en  tout  fens,  avec 
l'os  qui  fait  l'office  d'omoplate  j  le  fé- 
cond qui  eifc  le  evkitut  de  ralle,  a  foÉ 
mouvement  avec  Vhumerus  par  une  rbar- 
niere .  que  les  anatomifte»;  appellent 
i  far  gùtgfyme j  le  ttoiiîcBic  ^ui  eft  li} 
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M&v ,  tourne  êzns  une  cavité  i^c  Vhu- 
ïwrfr ,  &  eft  attaché  par  fc<;  antres  bouts 
I1TX  pîtits  os  du  bout  de  l'aile»  de  mé- 
BC  que  dnns  l'animal. 
-  Four  faire  eonnottre  que  les  nonve- 
■ensdeces  ailes  ne  rcflemblcnt  point 
2  ccnx  qnc  l'on  voit  dan*;  le?;  cjrands 
chc(vKi'œuv;-es  du  coq  de  l  horloge  de 
Lfoo  &  de  Strasbourg,  toute  la  mé- 
c&piqtie  du  canard  artificiel  a  été  vue 
à  déconvcrt,  le  deflein  de  ranteur  étant 
plutôt  de  démontrer ,  que  de  raoatrer 
fio^letncnt  une  machine. 

On  croît  que  les  perfemict  attentivet 
tefapnt  la  difficulté  qtril  y  a  eu  de  fiUre 
ftrreà  cet  automate ,  tant  de  monvcmens 
diffirrens;  coaim?  lorfqn'il  8*élcrc  liir 
ks  pâtes ,  &  qiril  porte  Ton  cou  k  droit 
A  à  gauéhe.  Ils  connoitront  tnns  les 
ciiaogeRiens  des  dtfferens  points  d*appui  ; 
ils  verront  même  qi'c  ce  qui  forvoit  de 
point  d'appiiî  à  une  partie  mobile ,  dé- 
tient à  fon  tour  mobile  fur  cette  par- 
tie, qui  devient  fixe  à  fon  toiil;  enfin 
iU  décourriront  nne  infinité  de  combi- 
atifon^  méch.iniqucs. 

Toute  cette  machine  joue  fans  qu^on 
2^onche,  qnand  on  Ta  montée  fine 

On  oubîioit  de  dire ,  qnc  l'animal  boit , 
karbôte  dans  l'eau  ,  croairc  comme  le 
canard  naturel.  Enfin  l'auteur  a  tâché  de 
laifiûre  fiiire  tous  les  geftes  d'après  ceux 
de  ranimai  vivant ,  qn'fl  aconfidéréavec 
attention. 

s*.  Le  fécond  automate  cft  le  joueur 
de  tambourin,  planté  tout  droit  fur  fon 
fiéd'cftal,  habillé  en  berger  danfeur, 
jonc  nne  vingtaine  d'airs,  menuets , 
nfodonson  contre- danfes. 

On  croiroit  d'abord  que  les  difficultés 
•■tété  moindres  qn'an  fiiîteur  miiomtte  : 
tnai^  fans  vouloîr  élever  l'un  ,  pour  ra- 
baiifcr  l'antre  ,  il  faut  faire  réflexion 
qn'il^'a^ît  de  l'inOmmcnt  leplu^  iiKrnt, 
L  le  plus  faux  par  lui-même  i  qu'il  a  fallu 
tec  articnler  nne  flûte  â  trois  trous ,  oik 
tons  les  tons  dépendent  du  plus  ou  moins 
de  force  de  vent,  &  de  trous  bouches  ri 
moitié  ;  qu''il  a  fallu  donner  tou<;  les  vents 
dififércns ,  avec  une  vitclfc  que  l'oreille  a 
de  la  peine  h  fnîvre  $  donner  des  coups  de 
Iao?nc  à  chaque  note,  joTques  dans  les 
doubles  croches,  parce  que  cet  înftru- 
«fnt  n'eft  foint  àgséa^ÏQ  autremeat. 
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VoMiêmate  rurualTe  en  etU  tons  nos 

joueurs  de  tambourin ,  qui  ne  peuvent 
remuer  la  hn-^ue  avec  allez  de  léî;LTeté, 
pour  faire  une  mcfure  entière  de  doubles 
croches  toutes  articulées;  ils  en  coulent 
la  moitié  :  &  ce  tambourin  automate  yaoït 
un  air' entier  avec  des  Coups  de  langue  à 
chaque  note. 

Quelle  combinaifon  de  vents  n*a-t«il 
pas  fallu  trouver  pour  cet  efErt?  L'antenr 
a  fait  aullî  des  dccouvcrf?*;  dont  on  ne  fc 
feroit  jamais  douté;  auroit-oii  cru  que 
cette  petite  Bûte  eft  un  des  initrumens 
à  vent  qui  fotisuent  le  plus  la  poitrine 
des  joueurs? 

Les  mufeUs'  de  leur  poitr«ne  font  un 
effort  équiv.ilant  à  un  poid  >  ;ie  s^î  livres, 
pnifqu'il  faut  Cittc  même  fore-.-  de  vent, 
c'eft-â*dire,  un  vent  poulfé  par  cette 
force  ou  cette  pcfantcur,  pour  former 
le  y/ d'enhaut,  qui  cft  la  dernière  note 
où  cet  inftruuient  puifle  s'étendre.  Une 
once  feule  fait  parler  la  première  note, 
qui  eil  le  mi  :  que  l'on  jui^e  quelle  divi» 
non  de  vent  il  a  fallu  faire  pour  par- 
courir toute  rétendue  du  fiageokt  pro- 
vençal ! 

AyMt  fi  peu  de  pofitions  de  doif^ 
différentes,  on  croiroit  pcvt-£trc  qu*il 

n'a  fallu  de  difFérens  vents ,  qu'autant 
qu'il  y  a  de  difFércntes  notes  :  point 
du  tout.  Le  vent  qui  fait  i>arler  ,  par 
exemple  ,  le  ré  i  ta  faite  de  Vut ,  le 
manque  abfolumeilt,  quand  le  même  rê 
ciï  à  la  fuite  du  mi  au-dclTus,  &  ainû 
des  autres  notes.  Qu'on  calcule ,  on 
verra  qu'il  a  fallu  le  double  de  difTérens 
vents ,  fans  compter  les  diefes  ponr  lef- 
<^iicls  il  faut  toujours  un  vent  particu- 
lier. L'auteur  a  été  Ini-même  ét<^nné  de 
voir  cet  inftrumcnt  avoir  befuin  d'une 
combinaifon  (i  variée ,  &  il  a  été  j>lof 
d'une  fois  prêt  à  défcfpérer  de  la  réufllte  : 
mais  le  covrase  &  la  patience  Tout  enfin 
emporté. 

.  Ce  n'eft  pas  tout  :  ce  flageolet  n'oc- 
cupe qu*one  main  ;  Vantomitt  tient  de 

l'autre  one  baguette,  avec  laquelle  il 
I  bnt  du  tambour  de  Marfcille  ;  il  donne 
des  coups  fimples  &  doi^blcs ,  fait  des 
roulcmcns  variés  à  tous  les  airs ,  &  ac- 
coropas;ne  en  mcfure  les  mêmes  aftf  <|n*il 
joue  avec  fon  flageolet  de  l'autre  maîn. 
Ce  mouviincnt  n'cl^  pas  wn  des  plus 
aifés  de  la  machine.  Il  eft  aueiiion  de 

H3  . 
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frapper  tanblt  plus  Fort ,  tantôt  plus  vîtc , 
&  de  donner  toujours  uii  coup  fcc, 
pour  tirer  dn  fou  do  taoïboiir.  Cette 
snéchini()ue  confifte  dans  une  combinai- 
r*n  infinie  (le  leviers  &  de  rcfforts  diF- 
férens,  tout  mus  avec  afflz  de  juftefle 
pour  fuivre  Pair  ;  ce  qui  ferott  trop  Ion; 
â  détiiller.  Enfin  cette  machine  a  quel- 
<|ae  reflemblance  avec  celle  du  Buteur; 
mais  clic  a  été  conftruite  par  des  moyens 
hiendifférens.  ^oyez  Ottferv./strlts&rits 
iptfd*  1741*  Ç^C') 

♦  ÂUTOMATTÂ,  Mythol. ,  dlelTe 
du  bafard.  Timoléon  lui  conracm  dt-s 
autels nprès  fcs  viûoircs.  On  ne  nous  dit 
point  qu'il  ait  eu  des  imitateurs,  ni 
qu*aucun  lies  autres  généraux  de  ia  Grè- 
ce «  nyent  lanais  onloniié  des  facrifiees 
dans  te  temple ,  qne la  modeftie  &  la  fin- 
ce.  ité  de  Tim^'leon,  aToiefit*élcvë  à  la 
déciTc  du  liDlard. 

AUTOMATIQUE,  adj.  dcmsVftcono- 
mie  animale^  fe  dit  des  monvcmcns  qai 
dépendent  uniquement  de  la  ftniflure  des 
corps ,  &  fur  Iclqucls  la  volnnté  n'a 
aucun  pouvoir,  fioerhaave,  Comment, 
fhxJiohg  (L) 

♦  AUTOMATISME  ,  £  «.  mot  in- 
venté par  M.  de  Réaumur,  pour  expri- 
mer la  qualité  d'automate  dans  l'animal , 
c*eîl-à-dire ,  le  fyiléme  des  mouvemeas 
qai  dépendent  uniquement  de  rormif- 
xne  dn  corps  tnimé ,  fans  que  la  vo- 
lonté y  ait  ancime  fut  II  mérite  d'être 
adopté. 

A  UTOMNAL ,  adjeâ.  m.  fe  dit  de 
ce  qui  appartient  à  IVintomne.  On  dit 
des  ^uits  automtittux,  des  flears,  des 
fièvres  iiMiaiwM/r» ,  Ôfc.  Fiiytz  Au- 

TOMNE» 

foint  mUmmui^  eft  nn  des  points  de 
la  ligne  cquinodiale,  d'oùle  folcil  com- 
mence à  defccndre  vers  le  pôle  méridio- 
nal :c'eft  l'un  des  points  où  l'écliptique 
coupe  réquateur,  &  celui  des  deux  où 
commence  le  figne  de  la  balance.  V. 
Êquinoctial. 

Signes  automnaux  ;  ce  font  la  Balance , 
le  Scorpion  ,  le  Sagittaire,  l'oyez  Ba- 
lance ,  Scorpion  £</SAGiTTAiaE. 

^^UTOMNE,  r.  m.  Aflron.  ,  troifie- 
me  faifon  de  l'année  ,  temps  de  la  ré- 
colte des  Fruits  de  l'ctc.  Foytz^kl&OU  ^ 
Annëe,  c^r. 
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Qneîques-uns  le  Font  venir  de  ss^ 
geo  ,  j'accrois,  quod  annum  frugibus  au» 

Vmtttmm  commence  le  jour  que  U 
diilauce  méridienne  du  foleil  au  zénith  » 
après  avoir  dccrû ,  fe  trouve  moyenne 
eatre  la  plus  grande  &  ia  moindre.  L.a 
fin  de  Vmitmmt  fie  rencontre  avec  \m 
commencement  de  Thiver.  Dnrant  Vtm» 
tomne  les  jours  vont  en  décroiflant,  dt 
font  toujours  plus  courts  que  les  nuits  ^ 
excepté  le  premier  jour  iVtattomtu  y  qna 
eft  le  jonr  de  réqoinoxe.  Vêyf9  Hy« 

j  VER  ,^c. 

Ç  Diverlcs  nations  ont  compté  les  an- 
[  nées  par  les  automnes^  comme  les  An«- 
'  ^lo-raxons  par  les  byvers.  Tacite  nmw 
apprend  que  les  anciens  Germains  con* 
noifîoient  toutes  les  faifons  de  Tannée» 
excepté  r««/oiNsr,  dont  ils  n'avoicot 
nulle  idée. 

On  a  toutours  penfé  que  Vautomm 
étoit  une  faifon  mal  faine.  Tertullien 
l'appelle ,  *^«<<rtor  valetudinum.  Horace 
dit  auilî  ,  autmmnus  UbUinm  qtuejlus 
acerhêt, 

Equinoxe  d^mtomne ,  ell  le  tempe  o& 
le  folcil  entre  dans  le  point  OTtffmnaL 
V.  Automnal.  (0) 

Au  roMN  E ,  en  Aicbinùe ,  eft  la  temps 
où  l'opération  dn  grand  oum  eft  à  m 
maturité.  (Jlf) 

*  AUTON,  volcan  del' Amériqnemé- 
ridionale,  province  de  Chimito ,  prodie 
la  rivicre  de  Robio.  « 

AUTONNE  ,  Géozr. ,  petite  rivière 
de  France  dans  le  Valois.  Êilc  a  la  four* 
ce  dans  la  foret  de  Retz,  &:  fon  embou- 
chure dansl'Oifc,  au -deflbs  de  Ver* 
beric ,  après  un  cours  d*en?iron  quatre 
lieues.  <  f) 

AUTONOME,  Mytbolojrh ,  c'cft 
le  nom  d*uue  des  cioauante  N&éides» 
(t) 

Autonome  ,  adj.  Bif.  tme.^  titie 
que  prenoient  certaines  villes  de  Grèce 
qui  avoîent  le  privilège  de  fe  gouv«r- 
ner  par  leurs  propres  loix.  11  eft  con- 
ferve  fur  pluficurs  médailles  antiques. 
Ce  nom  eft  grec  dk  vient  d*«we(  • 

mime^  &  vomcç,  loi,  rtgle,  qui  fi  r^gfr 

Joi-mhnr.  (0^ 

AUTONOMIE,  f.  F.  ////?.  anc.  &f 
politiq, ,  forte  de  eouvernement  anar- 
ehique  où  le  peuple  fe  gouverne  par 
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entons ,  fe  donnant  des  chefs  pendant 
Ufoeire,  &  des  juecs peaiiant  U  paix, 
«bnt  l'urtorité  ne  dore  qu'tutsnt  qu'il 
pUit  à  oeax  ^1  k  leur  ont  conférée. 
Hérodote  ripporte  que  cette  efpccc 
d'adcnini((ration  précéda  la  monarchie 
diez  les  anciens  Babyloniens}  &  l'on 
dit  qu'elle  a  encore  lieu  parmi  plu- 
fieors  peuples  de  TAmérique  fepten- 
trionalc  ,  dans  l'Arabie  déferte  ,  & 
chez  les  Taitares  de  la  haute  Afie. 

AirrOPSIE  ,  r.  f.  Ce  mot  eft  grec , 
compoféde  ùvJocy  foi  ^  mime  ^   &.  de 

tilt:^  vue  ;  c'eft  l'aébion  de  voir  nne  cho- 
fe  de  fes  propres  yeux,  f^ojiez  VisiON. 

Vauiofifie  det  andent  ëbit  on  ^t 

de  Tame  où  Ton  avoit  un  commeree 
intime  avec  les  dieux.  C'cft  ainfi  que 
dans  les  myfteres  d'£leulis  &  de  Samo- 
(hnce,  les  prètm  nommolefit  la  der. 
■icce  explication  ^n*ili  donnoient  à 
îftJTS  prolclytc<î ,  &  pour  ninfi  parler, 
le  mot  de  l'enigmc.  Mais  ceux-ci  ,  au 
rapport  de  Ciceron,  étoient  fort  éton- 
aéi  que  cette  vAe  claire  dei  myfteres 
qui  avait  demandé  de  G  longoet  prépa- 
rations, fc  réduifnit  à  leur  apprendre 
des  choies  très-iîmples ,  &,  moins  la  na- 
ture des  dieox  qoe  la  nature  des  chofes 
mêmes,  ft  ka  principes  de  la  morale. 
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lUTORISATION  ,  terme  de  Palais, 
e&  le  concours  ou  la  jonâion  de  l'an* 
torilé  4*un  tnteor  on  d'nn  mari ,  daoa 
un  zdtt  pafle  par  un  mineur  00  par 
une  femme  aôuellement  en  puifTance 
de  ourîi  faute  de  quoi  l'adle  Teroit  in- 
vaBde  ft  bns  effet.  Si  pourtant  l'aéle 
paflS  ams  Vmtmfation  du  tntenr  étoit 
aTant3::cnx  au  pupille,  il  ne  tiendroit 
qu'à  Ini  de  s'y  tenir  :  &  celui  qui  a 
contracté  avec  lui ,  ne  fcroit  pas  rece- 
vaUe  i  en  demander  la  noifitf  en  con- 
îeqnence  du  défaut  â'ttutorîPftion  f  parce 
que  la  néceffité  de  Vautorifntion  n'a  été 
îndrodnittf  qu'en  faTeur  du  mtncUr.  F. 
MmEOB.  (M), 
*  AUTORITE  t  fWP^r ,  puifance^ 


tmfîrf^  Grarnmetfre.  Vautorité,  dit  .M. 
Taobé  Girard  dans  les  Synonymes  ^  lailie 
plus  de  liberté  dans  le  choix,  le  po«- 
voir  a  plus  de  force  $  Vempire  eft  pint 
ahfbUi.  On  tient  Vautorité  de  la  fupé* 
j  rien  te  du  rang  &  de  la  raifon  ;  !c  pon-" 
j  voir ,  de  l'attachement  que  les  pcrfon- 
I  net  ont  pour  nooss  l'fw;^,  de  l'art 
F  qu'on  a  de  fidfit  le  foibie.  Vmiiûrité 
pcriuade  ;  le  pouvoir  entraîne  ;  Vem» 
pire  fubju^uc.    Vautorité  fiippofe  du 
mérite  dans  celui  qui  l'a  i  le  pouvoir, 
des  liaifons  ;  Vempire ,  de  l'aloendanl» 
11  faut  fe  foumettre  à  Vautorité  d*un  ' 
homme  fage  ;  on  doit  accorder  fur  (oi 
du  pouvoir  à  Tes  amis,  il  ne  faut  iaifier 
prendre  de  Vempire  à  perConne.  Vtm^ 
toriié  eft  eommnnt^ttée  |iar  let  loix  » 
le  j>ou':'oir,  par  ceux  qui  en  font  dc- 
pobtaircs  î  la  puijpmcc  ,  par  le  confen- 
tement  des  hommes  ou  la  force  des 
armei.  On  eft  henreox  de  Tivre  4bot 
Vautorité  d'un  prince  ^  aime  la  iufti<* 
ce,  dont  les  minières  ne  s'arrogent 
pas  un  pouvoir  au-delà  de  celui  qu'il 
leur  donne ,  &  oui  regarde  le  zele  & 
l'amour  de  fes  iujets  comme  les  fon- 
de mens  de  fa  puijjance.  Il  n'y  a  point 
i\  autorité  fans  loi  ;  il  n'y  a  point  do 
loi  qui  donne  une  autorité  iàns  bornea» 
Toot  fOÊnfrir  a  fts  limites.  Il  n*^  s 
point  de  fuiffance  qui  ne  doive  être 
loumife  à  celte  de  Dieu.  Vautorité  frii- 
ble  attire  le  mépris;  le  pouvoir  aveu- 
gle choque  l'équité  i  la  puij'auce  jalou- 
le  eft  formidable.  Vautorité  eft  relati» 
ve  au  droit  ;  la  fmfimce  aux  moyent 
d'en  ufrr  ;  le  pouvoir  à  l'ufaî^e.  Ùtm- 
torité  reveille  une  idée  de  refpeft;  la 
puijfance  noc  idée  de  grandeur  ;  le 
pouvoir  nne  idée  de  crainte.  Vmfom 
rité  de  Dieu  eft  fans  bornes  $  fa  puij^ 
fonce  éternelle ,  &  fon  pouvoir  abfo- 
In.   Les  pères  ont  de  Vautorité  fur 
leora  enfant»  let  voit  Ibnt  puifaat 
entre  leurs  femblahles;  les  hommes 
riches  &  titrés  font  puijfans  dnns  la 
fociétë  i  les  magiftrats  y  ont  du  fMs- 
Vûir» 

(a)  AVTOmiTB  POLITIQUE.  AociUI 


(a)  L'auteur  de  la  nature  a  voulu  que  les  hommes  fuïTent  en  focîcté;  mais 
dans  toute  focîété  il  doit  y  avoir  des  loix  &  quelqu'un  pour  les  faire  obferfer. 
1k4à  vient  ce  qu'on  appelle  autorité  d'une  paît  &  iubordination  de  l'autre. 
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lïommc  n'.i  reqi^  de  la  nature  le  droit  | 
de  commander  aux  autres.  La  liberté  ' 
cft  vn  préfent  do  ciel ,  St  chaque  in- 
dividu de  la  même  efpccc  a  le  droit 
d'en  jouir  aufTitAt  qu'il  jouit  de  la  rai- 
fon.  Si  la  nature  a  établi  quelque  au- 
Éorité ,  c*eft  la  pnifTance  patemdle  : 
(a)  mais  la  puiUance  paternelle  a  fes 
rornes  ;  &*  dans  l'état  de  nature  clic 
finiroit  aulTi  -  tôt  que  le*:  enfans  fc- 
roient  en  utat  de  le  conduire.  Toute 
antre  mÊteriU  irient  d'nne  autre  origine 

Îue  de  ta  niture.  Qu'on  examine  bien , 
:  on  la  Fera  toujours  remonter  à  l  une 
de  ces  deux  lourccs  :  ou  U  force  &  la 
violence  de  celui  qui  s'en  eft  emparé; 
le  confefiteinent  de  cenx  qui  t*y  font 
fournis  par  un  contrat  fait  ou  fuppofé 
ciitr'eux ,  &  celui  à  qui  ils  ont  diéiérc 
Vautorîté. 

La  poiflànee  qui  t'acquiert  ptr  la 
violence,  n*eil  qu'une  ufurpation,  & 
17C  dure  qu'autant  que  la  force  de  ce- 
lui qui  commande  l'emportç  fur  celle 
de  ceux  qui  obéifient;  enforte  que  fi 
ces  derniers  deviennent  à  leur  tour 
les  plus  fort";  ,  iSL-  qu'ils  fccouent  le 
joug;,  ils  le  font  avec  autant  de  droit 
&  de  jufHcc  qne  l'autre  qui  le  leur  \ 
Sfoit  impoft.  La  nême  loi  qui  a  fait  L 
Vautùriti^  k  défait  alors  :  c*eft  la  loi  da 
plus  Fort. 

Quelquefois  l'autorité  qui  s'établit  par 
la  violence  change  de  nature;  c*eft  lor£> 

Î|n*elle  continue  &  fe  maintient  dn  cou* 
entemcnt  exprès  de  ceux  qu'on  a  fou- 
mis:  mais  elle  rentre  par  là  tians la  fécon- 
de efpcce  dont  je  vais  parler  ;  &  celui  qui 
fe  retoit  arrogée  devenant  alort  prince , 
ceflTc  d'être  tyran. 

La  puilTancc  qui  vient  du  confen- 
tcment  des  peuples  ,  fuppofc  nccelfai- 
remcnt  des  conditions  qui  en  rendent 
Tufage  légitime ,  utile  à  la  focicté , 
avantageux  h.  la  république,  &  qui  la 
fixent  &  la  refcraigncnt  entre  des  li- 
mites: car  1  homme  ne  doit  ni  uc  peut 
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fc  donner  entièrement  &  fan<?  rcfcrve 
à  un  autre  homme;  parce  qu'il  a  un 
maître  fupérieur  an-deiTnt  de  toot* 
à  qui  feul  il  appartient  tout  entier. 
C'eft  Dieu  ,  dont  le  pouvoir  eft  ton- 
jours  immédiat  fur  la  créature  ,  maîtr» 
anfli  jaloux  qn'abroln  ,  qui  ne  perd 
jamais  de  les  droits,  &  ne  les  com- 
miiniqiie  point.  II  permet  p^iur  le  bien 
commun  «îw;  pour  le  maintien  fie  h  fo- 
ciété,  que  les  hommes  établiiTent  en- 
tre eux  ua  ordre  de  fubordUuitioa  • 
qu'ils  obéiflbnt  à  l'un  d'eux  :  mais  il 
veut  que  ce  foit  par  raifon  &  avec 
mefure ,  &  non  par  aveuglement  & 
fans  réferve  ,  afin  que  la  créatnre  ne 
s'arroge  pas  les  droits  du  créntcur. 
Toute  autre  Foumiffion  eft  le  véritable 
crime  de  l'idolâtrie.  Fléchir  le  i;enon 
devant  un  homme  ou  devant  une  ima- 
ge, n'eft  qu'une  cérémonie  extérienre, 
dont  le  vrai  Dieu  oui  demande  le 
cotur  &  refprit  ,  ne  le  foncie  ^^ere  , 
&  qu'il  abandonne  à  l'inftitution  des 
hommes  pour  en  faire ,  comme  il  leor 
conviendra  ,  des  marques  d^n  culte 
civil       politique  ,  ou  d'un  culte  de 
rcliï;ion.  Ainfi  ce  ne  font  point  ces 
ccrémonies  en  elles-mêmes,  mais  l'cf- 
pritde  teoréiabliflemeat,  qui  en  rend 
la  pratique  innocente  ou  criminelle. 
Un  Auglois  n'a  point  de  fcrupule  à 
fcrvir  le  roi  le  genou  en  terre  ;  le 
cérémonial  ne  fiçnifie  que  ce  qu*on  a 
roola  mi*il  figmfîàt  :  mais  livrer  foa 
cœur,  ion  cFprit  &  fa  conduite  fans 
aucune  rcferve  à  la  volonté  &  au  ca- 

{irice  d'une  pure  créature ,  en  faire 
*nniqae  ft  le  dernier  motiF  de  fea 
a<flions ,  c'cft  afTksrémeiit  un  crime  de 
lefc-majefté  divine  au  premier  chef  ; 
autrement  ce  pouvoir  de  Dieu,  dont 
on  parle  tant  ,  ne  feroit  qu'un  vain 
bruit  ilont  la  politique  humaine  ufe- 
roit  à  fa  fantniiîc.  &  dont  l'efprit  d'ir- 
réli'.jion  po'îrroit  fe  jouer  à  fon  tour  ;  de 
forte  (j[uc  toutes  les  idées  de  puiifance  Se 


(a)  La  puiflancc  paternelle  efl  illimitée  pour  le  temps,  latendreiTedesparenta 
iioDr  lenrt  enfante ,  les  avanta^^ec  quMls  leur  proeurcnt ,  par  les  inftmmns  dt 
Tes  foins  qu'ils  leur  donnent,  ttiblin^nt  leur  autorité  fur  des  Fondemens  facrés.  Les 
leix  réprunentavec  juftice  les abus de  cette  autorité,  mais deefiliTertoetiz la tcQpe0« 
leco&tméms  dans  fcs  exsés. 
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Ic&bordînation  venant  à  fe  conFondfc, 
le  pcince  fe  joueroic  Je  Dieu,  &  le  fujct 
i9  fiffiice. 

La  vraie  &  légitime  l^ufflânce  a  donc 
uccefTi  ire  ment  tits  bornes.,  Aiiffi  récri- 
ture nous  dit- clic,-  "  que  vofrc  fou- 
„  Qiiiion  foit  raifonnable  i  "  Jit  ratio- 
9Êiik  êkfequium  vejfrum»  Toute  puif- 
9  foice  qui  rient  de  Dieu  eft  une 
y,  pmf&ncc  réglée;"  (a^  omnis  po~ 
te^as  à  Dec  ordinata  cJÎ.  Car  c'eft  ainli 
Qoll  faut  entendre  ces  paroles  ,  con- 
tonncment  à  la  droite  raifon  &  au  fens 
lirtrral,  &  non  conformément  à  l'ii*- 
t;rprétation  de  In  haflTcfi'e  &  de  la  flat- 
terie, qui  prétendent  que  toute  piiiil'an. 
ce  ^lle  ^'elle  fiiit ,  vient  de  Dieu. 
^1^1  donc!  n'y  a-t-il  point  de  puiflan- 
ceinjufte?  n'y  a-t-il  pas  des  autnrftés 
qui,  loin  de  venir  de  Dieu, s'éîabliflcnt 
contre  les  ordres  &  contre  la  volon- 
té? les  ufnrpateurs  ont-ils  Dieu  pour 
cui?  faut-il  obéir  en  tout  aux  perfé- 
ooteurs  de  la  vraie  reli?:ion  ?  &  pour 
fermer  la  bouche  à  rimbccillité  ,  la 
poiSance  de  Tantechrift  Tera-t-ellc  légi- 
lÎBie  ?  Ce  fera  pourtant  une  grande 
rniffance.  Enoch  &  Elie  «ui  lui  ré- 
cf^cront ,  feront-ils  des  rebellcK  &  des 
feditieux  qui  auront  oublié  que  toute 
pmf&nce  Tient  de  Dieo$  on*dcs  hom- 
aies  raifonnables ,  fermes  &  pieux  , 
qui  fauront  que  toute  puinance  cefTe 
de  Tctre .  dès  qu'elle  fort  des  bornes 
^ue  la  raifon  lui  a  prefcritcs.  &qu'el- 
je  s'écarte  des  régies  que  le  louve* 
nin  dc«;  princes  &  des  fujets  a  éta- 
blies i  des  hommes  enfin  qui  pcnftront, 
somme  S.  Paul ,  que  toute  puifTance  n'eft 
de  Dien  qu'autant  qu'elle  eft  juftc  & 
léguée? 

Le  î^rîncc  tient  de  fcs  fujets  même?; 
Yujaorrté  qu'il  a  fur  eux  ;  Se  cette  uu- 
torité  ell  bornée  par  les  loix  de  la  ua- 
«nrc  d^  de  Tétat  Les  loix  de  la  nature 
Bc  de  rétat  font  les  conditions  fous* 
le^iycllts  ils  £e  font  (bumis,  on  font 
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cennfe  s'être  fournis  à  fon  gouTern«M 
ment.  L'uue  de  ces  conditions  eft  que 
n'ayant  de  pouvoir  &  à*tmtùrité  fur  eux 
que  par  leur  choix  &  de  leur  confim» 

tcmcnt,  il  ne  peut  jamais  employer 
cette  autorité  pour  calTcr  l'afte  ou  le 
contrat  par  lequel  elle  lui  a  été  déférée  : 
il  agiroit  dès'lors  contre  lni-niéme« 
puifque  fon  autorité  ne  peut  fubfifter 
que  par  le  titre  qui  l'a  établie.  Qui 
annuUe  l'un  détruit  l'autre.  Le  prince 
ne  peut  donc  pas  difpofer  de  ion  pou* 
voir  &  de  fes  fujets  fans  le  oonCënte» 
ment  de  la  nation ,  &  indépendamment 
du  choix  marqué  dans  le  contrat  de 
foumiilion.  S'il  en  ufoit  autrement» 
tout  feroit  nul ,  &  les  loix  le  releve- 
roient  des  promeflfes  &  des  fermess 
qu]ilauroit  pîi  faire,  comme  un  mineur 
qui  auroit  a2;i  fans  connoiflancc  de 
caufc,  puifqu'il  auroit  prétendu  difpo* 
fer  de  ce  qu'il  n*avoit  (|u'en  dépdt  dt 
avec  la  caiilè  de  fuhftitution,  de  It 
même  manière  que  s'il  l'avoit  eu  en 
toute  propriété  &  fans  aucune  condi- 
tion. 

D'ailleurs  le  gouvernement,  quoique 
héréditaire  dans  une  famille  ,  &  mis 
entre  les  mains  d'un  fciil ,  u'eft  pas  uft 
bien  particulier  «  mais  un  bien  public  » 
qui  par  conféqucnt  ne  peut  jamais^ 
être  enlevé  au  peuple,  à  qiii  fcul  il 
appartient  effcntiellcmcnt  &  en  pleine 
propriété.  Aullî  eft-ce  toujours  lui  qui 
eu  fait  le  bail  :  il  intervient  toujours 
dans  le  contrat  qui  en  adjuge  Texereice. 
Ce  n'eft  pas  l'état  qui  appartient  au 
prince ,  c'eft  le  prince  qui  appartient 
I  l'ctat  :  mais  il  appartient  au  prince 
de  gouverner  dans  l'état  parce  que  l'é- 
tat l'a  choifi  pour  cela  ;  qu'il  s'cft  en» 
gage  envcr<;  les  peuples  à  radminiftra- 
tion  des  affaires,  &  que  ceux-ci  de 
leur  côté  fe  font  engagés  à  lui  obéir 
conformément  anx  loix.  Celui  qui  porte 
la  couronne  peut  bien  s'en  décharger 
abibiument  s*il  le  veut  :  nais  il  ne  pent 


(a)  Cette  Interprétation  :  Tmtte  puifance  qui  Hent  de  Dieu  ifi  mie  puijfancf 
Hpée^  ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'ajoute  l'apdtre  :  mtHmfimtà  Dn^ 
ardhuU^j  funt  :  félon  le  fens  naturel,  confirmé  par  la  lc<  on  î^recque  ^  par  les 
meilleurs  commentaires,  ce  palfage  lignifie  »  que  les  puiifances  qui  exiftenifur 
U  terre,  {put  établies  de  Dieu. 
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It  remettre  fur  la  tête  d*un  autre  fans 
Te  confcntement  de  la  nation  qui  Ta 
mifc  fur  la  Tienne.  En  un  mot,  la. cou- 
Tonne,  le  gouvernement,  &  VaiàorHé 
publique ,  font  les  biens  dont  le  corps 
de  la  nation  eft  propriétaire ,  dont 
les  princes  font  tes  ufufruitiers  ,  les 
aifailftKS  les  dépofitairct.  Quoique 
éhefii  de  l'état.  Ils  n'en  font  pat  moins 
membres,  à  la  vérité  les  premiers,  les 
plus  vénérables  8z  les  plus  puiflants  , 
pouvant  tout  pour  gouverner ,  mais  ne 
pouvant  rien  tef^Hmement  pour  chantier 
«gouvernement  établi,  ni  pour  mettre 
tin  autre  chef  }[  kiir  place.  Le  fceptre 
de  Louis  ,  pafTe  néccnkirement  à  Ion 
fils  aîné,  &  il  n'y  a  aucune  puifîance 
qui  pnlflTe  s*y  oppofer  :  ni  celle  de  la 
ration,  parce  que  c'eft  la  condition  du 
contrat  ;  ni  celle  de  Ibn  pcre  par  la 
même  raifon. 

Le  dépdt  de  VmitorHi  n*eft  qfuelqne- 
fntoue  pour  un  temps  limité,  comme 
dbni  la  republique  Romaine.  11  cft  quel- 
quefois pour  la  vie  d'im  fenl  homme, 
comme  en  Pologne  i  quelquefois  pour 
tout  le  tempi  que'  fubfiftera  une  la- 
mille  ;  comme  en  Angleterre  ;  quelque- 
fois pour  le  temps  que  fubfiftera  nne  fii- 
mtlle  par  les  mâles  feulement  »  comme 
en  France. 

Ce  dëpdt  eft  quelquefois  confié  ï.  un 
eertain  ordre  dans  la  fociété  ;  quelquefois 
à  plufîeurs  choifis  de  tous  lesordrcs,  & 
quelquefois  à  un  feul. 

Les  conditions  de  ee  paAe  font  dilK- 
fentes  dans  les  différents  états.  Mais 
par-tout ,  la  nation  cft  en  droit  de 
maintenir  envers  &  contre  tous  le  con- 
trat qu'elle  a  faitj  aucune  puifiance  ne 

Îiem  le  chiin];er  ;  ft  quand  il  n-a  plus 
ieii,  elle  rentre  dans  le  droit  &  dans  la 
pleine  liberté  d'en  pafTer  un  nouveau 
avec  qui,  &  comme  il  lui  plaît.  C'eft 
ce  qui  arriveroit  en  France ,  fi  par  le  plus 
grand  des  malheurs  la  famille  enticre 
réi^nante  venoit  à  s'éteindre  jufques  dans 
fes  moindres  rejette ns  :  alors  le  fceptre 
&  la  couronne  retourneroicnt  à  la  na- 
tion. 

•  Il  (Vmble  qoMl  n*y  ait  que  des  efcla- 
>res  dont  l'eiprit  feroit  auflî  borné  que 
le  caur  feroit  bas  ,  qui  putfent  penfer 
•ntreraent.  Ces  fortes  de  eens  ne  font 
M  ni  pour  li  gloire  dn  prince  »  ni  pour 
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Tavantage  de  la  fociété  :  î!s  n'ottt  nJ 
vertu,  ni  grandeur  d'ame.  La  crainte 
&  l'intérêt  font  les  refibrts  de  leur 
conduite.  La  nature  ne  les  produit  que 
pour  fcrvir  de  luftre  aux  hommes  ver- 
tueux; &  la  providence  s'en  fert  pour 
former  les puiflances  tvranoiques,  donc 
eUe  cbfttiè  pour  Tordinaire  les  peuples 
ft  les  foaverains  qui  ofièorent  Dien  i 
ceux  ci  en  ufurpant,  ceux-l^  en  accor- 
dant trop  à  l'homme  de  ce  pouvoir  fu- 
prême,  que  le  créateur  s'citréiervé  fur 
n  créature. 

L'obfervation  des  loix,  la  conferva- 
tion  de  la  liberté  &  l'amour  de  la  pa- 
trie, font  les  fources  fécondes  de  tou- 
tes grandes  chofes  &  de  toutes  belles 
actions.  Là  fc  trouvent  le  bonheur  des 
peuples,  &  la  véritable  illuilratiun  des 

{)rinces  qui  les  gouvernent.  Là  robéif- 
ance  eft  elorieufe,  &  le  comanande- 
mcnt  augutte.  An  contraire ,  la  fiatte- 
terie,  l'intérêt  particulier,  &  TeTprit 
de  fervitude  font  l'origine  de  tons  les 
maux  qui  accablent  un  état,  &  de  ton- 
tes les  lâchetés  qui  le  déshonorent.  I.à 
les  fujets  fontmifi^fsbles  ft  les  princes 
haïs  ;  là  le  monarque  ne  s*cft  jamais 
entendu  proclamer  U  hien-aîmé  i  ht 
foumilliof^y  eit  honteufe ,  &  la  domi- 
nation cruelle.  Si  je  raflemble  fous 
un  même  point  de  vue  la  France  &  U 
Turquie,  j'apperqois  d'un  côté  une  fo- 
ciété d'hommes  que  la  raifon  unit ,  que 
la  vertu  fait  a&tr,  &  qu'un  chef  égale- 
ment làseftslorieozmoveme  félon  les 
loix  de  Ta  jumcei  de  Vautre,  un  trou- 
peau d'animaux  que  l'habitude  ancm- 
blc  ,  que  la  loi  de  la  verge  fait  marcher , 
&  qu'un  maître  abfolu  mené  félon  foa 
caprice. 

Mais  pour  donner  aux  principes  ré- 
pandus dans  cet  article  toute  Vautorité 
Qu'ils  peuvent  recevoir,  appuyons -les 
du  témoignage  d*un  de  nos  plus  grands 
rois.  Le  difcours  qu'il  tint  lors  de  Tou- 
verturc  de  Talfembléc  des  notables  de 
1596  ,  plein  d'une  fincérité  que  les 
fouverains  ne  connoilFent  guère  ,  étoit 
bien  ditnic  des  fentimens  qn*il  y  porta. 
**  Perfuadé,  dit  M.  de  Sully  ,  feif:e 
„  i«-4®.  tome  /,  que  les  rois  ont  deux 
„  Souverains,  Dieu  &  la  Loi;  que  la 
„  juftice  doit  prtGder  fur  le  trône , 
y,  &  que  It  doocenr  doit  être  sffife  à 
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%i  oAtc  d'elle;  que  Dieu" étant  .le  vrai 
^,  propriétiîrc  de  tous  les  royaumes , 
M  ^  les  rois  n'en  étant  que  les  admi- 
„  niftrttetirs  ,  îU  doivent  repréfenter 
SB  aux  peuples  celui  dont  ils  tiennent 
h  place  ;  qu'ils  ne  régneront  comme 
»  lui ,  qu'autant  qu'ils  régneront  en 
9  pères  i  que  dans  les  ^ts  monarchi- 
9  ^Mt  bérédltiîrtt,  il  y  a  une  erreur 
yt  qu'on  peut  appeller  aûflî  héréditaire  y 
y,  c'cft  qnc  le  Souverain  cft  maître  de 
«  U  vie  &  lies  biens  de  tous  fes  fujcts  j 
s,  que  moyemniit  cet  qmtre  mots,  ttl 
„  ijt  notre  flaifir ,  il  eft  difpeiltt  de 
„  manifeftcr  les  raifons  de  fa  corviuite, 
M  oo  même  d'en  avoir  y  que  ,  quand 
9  cela  feroîtt  il  n*y  a  pcMUit  d'impru- 
«dcscc  ptrclllt  à  celle  de  fc  faire 
i^kair  et?  ceux  auxquels  on  eft  obliç^é 
ti  de  confier  i  chaque  indant  fa  vie , 
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„  de  ces  principes  que  tout  l'artifice 
9,  da  conrtifan  ne  bannira  jamais  du 
9  cour  de  ceux  qni  lui  reflembieront, 
»  déclara  que  pour  éviter  tout  air  de 
),  violence  &  de  contrainte ,  il  n'avoit 
^  pis  voulu  que  rafTembléc  fe  fit  par 

dei  Ucputés  nommes  par  le  fouve- 
9  rain«  &,  toujonn  afCQgtemeiit  aflèr- 
a»  vit  à  toutes  fes  Tolontai  mail  que 
rt  fon  intention  étoit  qu'on  y  admit 
»  librement  toutes  fortes  de  perfonnes, 
«  de  Quelqu'état  &  condition  qu'elles 
t»  n8ent  être  ;  afin  que  les  gent  de 
„  uvoir  Se  de  mérite  eulTent  le  moyen 

d'y  propofer  fans  crainte,  ce  qu'ils 
y>  duiroicnt  ncceflàire  pour  le  bien 
1»  publie  t  qu'il  ne  pimidoît  encore 
»  CB  ce  aoflMitt  leur  pfefcrirc  ancu- 
y,  nés  bornes  ;  qu'il  leur  enjoignoit 
M  feulement  de  ne  pas  abufer  de  cette 
»  pcrmilËon  ,  pour  rabaiflement  de 
«  Vmàwiié  royale,  qui  eft  le  principal 
M  nerf  de  l'état  ;  de  rétablir  l'union 

entre  fes  membres  ;  de  foulagcr  les 
»  peuples  V  de  décharger  le  tréfor  royal  1 
«  ie  quantité  de  dettes ,  auxquelles  il  { 
V  fe  voyoit  fnjet  fans  les  avoir  con- 
y.  tnc^t'cs  ;  de  modérer  avec  la  même 
»  jufticc  les  pen fions  exceffives  ,  fans 
9  iaire  tort  aux  ncceiTaires ,  afin  d'éta- 
»  hUt  pour  Vmwttàg  vs  todc  fiiffiiànt 
n  â  ail  ntm  Vtaœûen  des  geny  de 


„  gticrrc.  n  afouta  qu'il  n'auroît  aucu- 
ne  peine  à  fe  foumettre  à  des  moyent 
n  qu'il  n'auroit  point  imaginés  lul- 
^  nènie,  d*abord  qu'il  fentiroit  qu'ils 
„  avoient  été  diâés  par  un  efprit  d'é» 
yy  qnité  &  de  deiintéreiTement  ;  qu'on 
„  ne  le  verroit  point  chercher  dans  fon 
„  Age*  dam  ta  cxpMeiice    daat  fet 
y)  qualités  perfonoeilet  «  nn  urétexte 
bien  moins  frivole,  que  celui  dont 
les  princes  ont  coutume  de  fefervir» 
pour  éluder  les  règlements,  qu'il 
M  montrtfottancontnifepar  baexen^ 
9)  pie ,  qu'ils  ne  regardent  pnt  «oint 
„  les  rois  pour  les  faire  obferver, 
que  les  fiycts,  pour  s'y  foumettre. 
M  Si  Je  /<ùjois  gloire  ,  continua-t-il, 
„  de  pajfer  fmtr  un  excellent  oratmr^ 
„  j'aurais  afporté  ici  plus  de  belles  pa- 
rôles  que  de  banne  volonté  :  mais  mon 
ambition  a  queltjue  chofe  de  plus  haut 
„  qut  dê  Um  fâritr,  Xafpir§  mt  flfe- 
„  rieux  titre  de  libirafiinr  &  4ê  rtftm» 
ratfur  de  la  France.  Je  ne  vous  ai 
donc  point  aPpellés ,  cowme  faifoient 
mes  prédécejfeurs  ,  pour  vous  Mij^tr 
„  d^approttmr  mveugle$nent  mes  «wfo»- 
„  tés  :  je  vous  ai  fait  ajfembler  pour 
recevoir  vos  conjeils  ^  pour  les  croire  ^ 
pour  Us  Juivre  i  en  un  mot ,  four 

„  Ci0  tam  tmvie  qui  tu  frmi  ciarr 

aux  rois ,  aux  barbes  grijes  ,  fif  aux 
„  vichrieux ,  comme  moi  :  mais  f  amour 
„  que  j  e  porte  à  mes/ujets ,  £îf  Vextrimt 

Mfi^  dr  emiferver  mon  Hat , 

„  mi  font  tout  Èrmnttr  fmik  »  ântf 

honorable. 

„  Ce  difcours  achevé,  Henri  fe  le- 
„  va  fintit ,  ne  laifllint  que  M.  de 
„  Snll^  dans  raflfembléc ,  pour  y  corn* 
„  muniqner  les  états,  les  mémoires 
„  &  les  papiers  dont  on  ponvoit  avoir 
„  befoia  ". 

On  n'oTe  propoCèr  cette  eondnito 
pour  modèle,  parce  qu'il  y  a  des  oo^ 
cafions  où  les  princes  peuvent  avoir 
moins  de  déférence  ,  lans  toutefois 
s'écarter  des  .fentiments  qui  font  que 
le  fouveiaint  dam  la  fociété  fe  regar* 
de  comme  le  pcte  de  famille  ,  &  fes 
fujets  comme  fes  enfants.  Le  grand 
monarque  que  nous  venons  de  citer  » 
nous  fbmniifB  encore  Texemple  de  cel- 
te  ibite  de  doocenr  néiée  de  iwmdtk^ 
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fi  requife  dans  les  oecafions,  où  la 
tùfoa  eft  û  vifiblcment  du  côté  du 
ibttvffnin  qo'il  a  droit  d*6ter  à  fes  fu- 
jets  11  liberté  du  choix &  de  ne  leur 
lifTcr  que  le  parti  de  l'obéifTance.  L'é- 
dit  de  Nantes  ayant  été  vérifié ,  après 
bicu  des  difficultés  du  parlement,  du 
«lersé,  &  de  rumverfité,  Henri  IV 
^t  anx  évéques  :  l^ous  m'avez  exhorté 
de  mon  âezwir  ^  je  vous  exhorte  du  và~ 
ire.  Faifom  bien  u  Venvi  les  uns  des 


narque.de  parler  à  fes  fa  jets,  qnand  il 
a  évidemment  la  juftice  de  fon  coté  i  A 
pourauoi  ne  poorroiMI  pat  ce  que  peut 

Îets  M  iiocrce  au  cnoix.,  «  oe  ne  leur  tout  homme  qni  a  Téquite'  de  fon  coté? 
aifTcr  que  le  parti  de  robéiffance.  L'é-   Qnant  aux  fujcts,  la  première  loi  que  la 

religion,  la  raifon  ,  &  la  nature  leur 
impofent,  eft  de  refpeâcr  eux-mêmes 
les  conditions  dn  oontrat  qu'ils  ont  fait  « 
de  ne  jamais  pcfdre  de  viie  la  nature 
de  leur  gouvernement  ;  en  France  ,  de 
ne  point  oublier  que  tant  que  la  famille 
mutres.  Mes  fréiécefeurs  vous  ont  ion-  [  ré'^nante  fubfiftera  par  les  mâles,  rien 
mé  de  Mts  faraits'f  mms  moi  avec  ma  ne  les  difpenfera  jamais  dt  TobéiCRini 
jaquette  ,  je  vous  donnerai  de  bons  ef- 
fets :  je  l'rrrni  vos  cahiers  ^  ^  fy  ré- 
pondrai le  plus  favorablement  qu'il  me 
jera  poj^le.  Et  il  répondit  an  parle- 
jnent  qui  étoit  yenn  Int  fairt  des  re- 
in on  tran  ces  :  T^'ous  me  voyez  en  mon 
0abinet  où  je  viens  vous  parler^  non 
fas  en  habit  royal ^  ni  avec  Cépée  U 
^ufp9^  comme  mes  prédécefiurs  s  mais 
mhu  comme  un  pere  de  ftomBe ,  en 
pourpoint  ,  pour  parler  fvniliereinent  à 
fes  enfants.    Ce  que  j'ai  à  vous  dire  , 
éft  que  Je  vous  prie  de  vérifier  Vidit  que 
foi  œoordé  à  ceux  do  la  nligion.  Ce 
que  j^en  ai  fait ,  ejl  pour  le  bien  de  la  1 
f(àx.  Je  Vai  faite  au-dehors  ;  ie  la  veux 


qui  empkheut  que  mon  édit  ne  patfe  , 
weulent  la  i^urrre  ,*  je  la  déchrcrni  de- 
Wtqifi  à  ceux  de  la  religion  i  mais  je  ne 
Is  fnai  fas  i  je  les  y  eunerrai.  J*at  fût 
féditj  je  veux  qu'il  t'ohferve.  Ma  vo- 
lonté dci'mit  ftrvir  de  raifon  ,•  on  ne  la 
demande  jamais  au  prince .  dans  un  état 
mbéifint.  Je  fuis  roi.  Je  vous  parie  en 
roi.  Je  veux  être  okH»  Mémoires  de 
•Sully,  in-4".  pacj.  594.  tom.  I. 
Vôiià  comment  il  convient  â  un  mo- 


d'honnrcr  &  de  craindre  leur  maître  , 
comme  celui  par  lequel  ils  ont  voulu 
que  l'image  de  Diou  leur  fût  prcfente 
4t  yilible  fur  la  terre  %  d*étre  encore 
attachés  à  ces  fcntimens  par  un  motif 
de  reconnoiffancc ,  de  tranijuillité  &  ilcs 
hicns  dont  ih  inuiffent  ii  l'abri  dn  nom 
royaU  A  jamais  il  leur  arrivoit  d  evoir 
un  roi  iniufte ,  araUtieux  &  violent  ^ 
Jic  n'oppofer  au  malheur  qu*nn  féal  re- 
mède y  celui  de  rapnatfer  par  leur  fou- 
million  ,  &  de  fléchir  Dieu  par  leurs 
prières;  parce  que  ce  remède  eftle  fcul 
qui  foit  légitime  .  en  coni<$quence  da 
contrat  de  foumilfion  juré  au  nrince  rc- 
î^nant  anciennement ,  &  rl  fes  defccn- 
dans  par  les  mâles,  quels  qu'ils  puifient 
être  ;  &  de  confidérer  que  tons  ces  mo- 
tifs qu'on  croit  avoir  de  réilfler ,  ne  font 
à  les  bien  examiner,  qu'autant  de  pré- 
textes d'infitielitcs  fubtilementcolorées  i 
qu'avec  cette  conduite  .  on  n'a  jamais 
corrigé  les  princes,  ni  aboli  les  întlpots, 
&  qu*on  a  feulement  ajouté  aux  snal* 
heiir";  dont  on  fc  p'aÎL;noit  déjà  un  non» 
veau  de^ré  de  mifere.  Voilà  les  fonde- 
mens  fur  lefqucls  les  peuples  &^  ceux 
qui  les  gouvernent  ponrroient 
leur  bonheur^  réciproque.  00 
AuTOXiTJS  doaif  la  d^cours  £9* 


été'  tiré. 


(a)  L'ouvrajc  ançlois  dont  on  a  prétendu  que  cet  article  avoit 
n'a  jamais  été  ni  vu  ,  ni  lu  ,  ni  connu  par  l'auteur.  Au  refte  ,  il  efh  bon 
d'expliquer  notre  penféé.  il  n'a  jamais  prétendu  que  Pautorité  des  princes  légi- 
times ne  vint  point  de  Dieu,  il  a  feulement  voulu  la  diftin^ier  de  celle  Jea 
ufurpateurs ,  qui  cnkvcnt  la  couronne  aux  j^rinccs  lo'.;itimes  a  qui  Ic^  peuples 
font  toujours  obli'^e:j  d'obéir,  même  dans  leur  liii.^race  ,  parce  que  rautorite 
.des  princes  légitimes  vient  de  Dieu  ,  &  que  celle  des  ufurpateurs  elb  un  mai 
qu'il  permet  Le  ûene  que  rautorité  vient  de  Dieu  eft  le  ooafenteaieiit  des 
ffloplesi  c*ett  ce  cotuenlemciit  inévocable  qui. a  al&iié  U  Muosoe  à  Hpgvei 
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éifccuTS  ,  le  droit 
éûs  ce  ij^u'on  dit 


qu  oa  a  d'être  cru 
ainii  plus  on  a  de 


hs  (crits.  Jpcntcnds  par  aviorîté  dans  le  \  nous ,  potirrû  que  nous  pendons  jnfte  , 

iclon  les  règles  du  bon  fens,  &  con- 
formément à  la  vente?  il  eft  aflez  in. 
diiTérent  que  votre  opinion  (oit  cell» 
d'Aril^otc .  potirvû  qu'elle  foit  félon  le» 
loix  du  nilogilioe.  A  quoi  bon  ces  fré* 
queutes  citations  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
chofes  qui  dépendent  unionenient  du 
témoignage  de  la  raîfon  &  des  (ent? 
A  quoi  bon  m'aflurer  qu'il  eft  Jour, 


d*étrc  crû  for  fe  parole,  pins  on 
t  à'autorûé.  Ce  droit  eft  foiiilé  fur  le 
degré  de  fcience  &:  de  bonne  foi,  qu'on 
recoanoit  dans  la  pcrfonue  oui  parle. 
La  fcience  enpéche  qu*on  ne  Te  trompe 
fM-ttéme,  Se  écarte  Terreur  qui  pour- 
roit  mitre  de  l'ignora nec.  I.a  bonne  foi 
CŒpèche  qu'on  ne  tiompe  les  autres, 
&  réprime  le  mcnionge  que  la  malignité 
«bcrciieroit  à  accrétUter.  C'eil  donc  les 
lumières  &  la  Cncérité  qui  f  nt  la  vraie 
rfnre  de  Vautorité dans  le  difcours.  Ces 


Qi^d  j'ai  les  yeux  ouverts,  &  que  le 
U^l  luit  ?  Les  grands  noms  ne  font 
bons  qu*à  éblonir  le  peouUf,  à  trom* 
pcr  les  petits  efprits ,  &  à  fournir  d« 
babil  aux  demi- fa  vans.  Le  peuple  qui 


deux  qualités  font  cfTcnticllementnéccf-  !  admire  tout  ce  qu'il  n'entend' pas,  croit 
"     '   le  plut  flairé  toujours  que  cenil  qui  parle  le  plus  & 


feires.  Le  pins  favint 
dn  bonmcs  ne  mérite  pins  d*êtrc  cni 
dÉsqv^il  eft  Fnurhc  ;  non  plus  que  l'hcm- 
me  le  pieux  &  le  plus  faint,  des 
«D'il  parle  de  ce  qu'il  ne  fajt  pas  j  de 
wte  que  S.  Au^ftin  avoit  raîfon  de 
dire ,  que  ce  n'etoit  pas  le  nombre ,  mais 
le  mérite  de*;  auteurs  qui  devoit  em- 
porter la  balance.  Au  refte  il  ne  faut 
cas  juger  du  mérite,  par  la  réputation, 
fv-Mt  à  r^rd  des  gens  qui  iont  mem- 
bres d'un  corps,  ou  portés  par  une  ca- 
bale. La  vrâie  pierre  de  touche,  quand 
en  e&  capable  &  à  portée  de  s'en  fervir , 
c*eft  nne  comparaîfon  ^ndicieufe  du 
difcours  avec  la  matière  <|ui  en  eft  le 
fujct,  confidcrée  en  elle-même:  ce  n'eft 
pas  le  nom  de  l'auteur  qui  doit  faire 

Vol 


eftimer  l'ouvrage ,  ouvrage  qui 

doit  obliger  â  rendre  iuftice  a  raa- 

!qa  an  oaton  rait 
mes,  &  bon  pour  i 
.«.1.^,   foiblelTe,  dans  le  chemin  que  la  raifoii 


Uatitorité  n'a  ii 
nife,  à  mon  fens 

dans  les  BMtierfs  de  'religion  ,  &  dans 
Phiftoire.  Ailleurs  elle  eft  inutile  & 

IWCS  d'œnvrc.  Qn'importe  que  d'autres 
peofé  de  même  ou  autrement  que 


le  moins  naturellement  eft  le  plus  ha» 

bile.  Ceux  à  qui  il  manque  affez  d'éten- 
due dans  l'eiprit  pour  pcnicr  eux-mê- 
mes, fe  contentent  des  penfcesd'autrui, 
&  comptent  les  fnffrages.  Les  denl- 
favans  qui  ne  fauroient  fe  taire ,  qui 
prennent  le  filencc  &  la  modcftie  pour 
des  fymptômes  d'ignorance  ou  d'imhé- 
cilité ,  fe  font  des  magafins  inépuiCablcs 
de  citations. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins qne  1*0»* 
torité  ne  foit  abfoUimcnt  d'aucun  ufaï^e 
dans  les  fciences.  Je  veux  feulement  faire 
entendre  qu'elle  doit  fervir  à  nous  ap- 
puyer ft  non  pas  à  nous  conduire  ;  8c 
qu'autrenrent,  elle  cntrcprcndroitfur  Ico- 
droits  de  la  rsifon  :  celle-ci  eft  un  fiiim- 
beau  allumé  par  fa  nature,  &  deftinc  à 
nous  éclairer;  l'antre n*eft  tout  an  plu» 
qn'tin  bâton  fait  de  la  main  des  hom- 
nous  foiitcnir  en  cas  de 


nous  montre. 

C«ux  qui  fe  conduifent  dans  lenrt 
études  par  Vautorité  Ç:ii\<: .  rcfTcmblent 
aflez  à  des  aveugles  qui  marchent  fooa 


Capct  S:  k  fa  poftéritc.  En  un  mot,  il  n'a  prétendu,  dan<;  l'article  Autorité, 
que  commenter  &  développer  ce  naflagetiré  d'un  ouvrai;e  imprimé  par  l'ordre  de 
IMBS  XIV,  ft  qui  a  pour  titre:  iMti  iis  iroiis  ie  h  Mue  ^furies  M/inmiMi 
it  Im  wtonarchie  (VEmpn^  fart.  /.  p.  i^.  4ihi«n  âi  M^.  m-ia.  Qiie  la  foi  fonda- 
mentale de  l'Etat  forme  une  liaifon  réciproque  &  éternelle  entre  le  prince  &  fes 
defcendants,  d'une  part,  &  les  fujcts  &  leurs  defccntlant<i  de  l'autre,  par  une 
efpece  de  contrat  qui  deftine  le  fouverain  à  régner,  &  les  pcuplos  à  obéir....  Eiv* 
fagemeoC  ibleoiiicl,  dans  leqiMl  |li  fe iiuit dfloali llf.qvs UK tvlres  poucs'» 


IMdtriB«Mellefl|ai|. 
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la  concînitc  d^autrni.  Si  leur  guide  eî! 
mauvais  ,  il  les  jette  d:ins  des  rf)Utcs 
égarées,  ou  il  les  laiflTe  las  &  fatigues, 
mot  qae  d*tvoir  itit  nn  pis  dans  le 
vrai  chemin  du  favoir.  S*il  eft  habile  , 
il  leur  fîîit  àla  vérité  parconrir  un  jrand 
cfpace  en  peu  de  temps ,  mais  ils  n'ont 
point  eu  le  plaifir  de  remarquer  ni  le 
m  rà  Us  alloientt  ni  les  objets  qui 
omoient  le  rivage,  &  le  rendoient 
agréable.  1^ 

Je  me  rcpréfente  ces  efprits  quraie 
Violfiil  rien  devoir  à  leurs  propres  ré- 
flexions  ,  &  qoi  fe  gnident  (ans  ceflTe 
d'après  les  idées  des  antres,  comme 
des  enfans  dont  les  jambes  ne  s'afFcr- 
minent  point,  ou  des  malades  oui  ne 
fortent  point  de  l'état  de  eonvalefcence 
&  ne  feront  janaii  on  pat  fan  un  bras 
franger. 

AUTOJLITE,  f.  f.  fe  dit  des  règles  , 
Jet  lois  y  det  eanoot*  des  décréta*  des 
déeifionSf  £fc.  que  Ton  cite  en  difpu- 
tent  ou  en  écrivant. 

Les  paflàges  tirés  d'Ariftote  font  d'une 
grande  autorité  dans  les  écoles  i  les  tex- 
tes de  l'Ecriture  ont  une  ant&rUi  déci- 
live.  Les  autorités  font  nne  efpece  «l'ar- 
gument que  les  rhétorîcicns  appellent 
natttreb  si  fans  art  ou  extritfféques,  V, 

Argument. 
Ooant  à  Tulage  ^  \  Tefièt  des  «o/o. 

ritlS,  voyçr  P R  KJ  UGE  ,  R  A I s 0 N  ,  Pr EU- 
YE  ,  P&OBABiLIT£  ,  Foi  ,  REVELA- 
TION ,  ^C. 

Bn  dirait,  lee  taOmitis  font  les  loix , 
\f%  ordonnances  ,  coûtumes  ,  édits ,  dé- 
darations  ,  arrêts  »  fcntimens  des  ju- 
rifconfnltes  favorables  à  i'crpecc  daus 
laquelle  on  les  cite. 

AUTOirrÀ  «  s*eniplote  anfli  quelque- 
fois comme  fynonyme  \  autorijation. 
Voyrt  ci'dcjus,  Foyezoïi^  PUISSANCE 
MARITALE.  ÇH) 

AUTOUR  «  uccffiter  pdmKèwrim  , 
r.  om. ,  oilcau  de  proie ,  plus 


grand  que  la  bufc.  La  tête,  le  cou  & 
le  dos ,  &  en  général  toute  la  face  iu- 
périenre  de  cet  oifeau  ,  eft  de  couleur 
onioe  comme  dans  la  bufe  :  la  poitrine 
&  le  ventre  font  blancs  &  parfcmés  de 
plufieurs  petites  lignes  noires  &  on- 
doyantes :  les  plumes  des  cuittes  font 
foaflTei,  it  y  t  oneiisne  noire  loo- 
^tadioalefiirle  toyindecliiviepliiiBe  : 
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tes  pattes  font  jaunes ,  &  1er  on:;le5 
noirs  ;  le  bec  elè  noirâtre  ,  &  fa  bafe 
cil  recouverte  d'une  membrane  de  cou- 
leur jaune  &  verdfttre.  Quand  les  ailes 
font  pliées ,  elles  font  beaucoup  moloa 
grandes  que  la  queue  ,  q»ii  eft  lonçne 
&  de  couleur  brune  mêlée  de  cendré; 
elle  eft  traverfée  par  trois  ou  quatre 
bandes  noitfttres,  aflèi  éloignéea  les 
unes  dc5;  autres.  Cet  oifeau  ne  prend 
pas  feulement  les  perdrix  &  les  bi- 
lans :  mais  il  attaaue  &  il  fe  faifit  auûî 
de  plus  gros  oiA»nx  .  tels  oue  tes 
oies  &  les  grues,  &  même  les  lièvres, 
Wmughby  ,  Ormth.  Fcyex  OxsiAU» 

Les  fauconniers  en  diftinguent  de 
cinq  fortes,  dont  la  prtmkre  &  la 
plus  noble  eft  VMtour  qui  eft  ie» 

melle. 

La  féconde  eft  nommée  demi-autour  , 
qoi  eft  maigre  &  peu  prenant. 

Ln  troifieme  HerceUt, 

La  quatrième  épci-iner. 

£t  la  du^uieme  fabecb.  Voyez  leurs 
articles, 

Vttuiomr  eft  bien  ftit  quand  il  a  la 

fête  petite ,  le?  yenx  grands ,  le  bec 
long  &  noir,  leçon  loni;,  la  poitrine 
grolTc ,  les  ondes ^ros  6c  iongs ,  les  pieds 
verts.  • 

AUTOUl*  f.  m.  efpece  d*écorcc  que 
les  épicier';  drov^t'irtc^  tirent  du  levant 

Ear  la  voie  de  Maricille  :  elle  rtllem- 
le  a(fcz  à  celle  de  la  canelle,  elle  eft 
feulement  plut  pftle  en-de1fus«  elle  a  en 
dedans  la  couleur  de  la  noix  mufcade  , 
avec  des  points  brillansi  elle  eft  léqerc, 
fpongieui'c,  fans  odeur,  &  d'une  faveur 
tnfipitle  ;  elle  entre  dans  la  compofition 
du  carmin. 
AUTOURSËRI£,  £  f.  Part  defiOie 

voler  les  autours» 

AUTOURSiLR,  f.  m.  c'eft  celui  oui 
a  foin  de  dreflTer  on  de  fiiire  voler  les 

autours. 

*  AUTRICHE,  G/fjrr.,  pays  d'Aile- 
magne ,  borné  au  nord  par  la  Bohème 
&  la  Moravie ,  h  l'orient  par  la  Hon- 
grie ,  au  midi  par  la  Styric ,  à  Pocd* 
dent  par  rarchevèché  de  Saltzbourg  ; 
fur  la  rivière  d'Ens  qui  le  diviie  en 
haut  &  bas.  Vienne  cil  U  canitaie  de 
la  baffe  Autriche ,  &  Untz  de  la  haute. 
Cétmt  la  hante  fiumoiiie  des  andenb 
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Son  nom  Tient  de  Oofierià  oa  terr^ 

âVTRUCHE,  £  F.  en  ÎÊÛûJhtMo 
m  /brmtki^Camibtr^  Hifi,  iutf.  ont,  , 

trfs-jrand  oifcau  dont  le  corps  paroît 
petit  à  proportion  de  la  lons^icur  du 
cou  &  des  pattes.  C*eft  pour4uoi  la  plu-: 
|vt  des  voyageurs  ont  trouvé  au  pre- 
■icr  eoop  d'œil  quelques  npports  entre 
k  forme  de  Vautruche  &  celle  du  cha- 
■eau,  d*où  eft  veuu  le  no^  Utmjiru" 
thiê  ctnmelus. 

VL  Perraatt  lapporte  que  hniX  autru" 
ehes^  dont  la  defcription  avo't  été  faite, 
&  dont  cinq  étoient  mâles  &  trois  fe- 
melles, avoient  toutes  la  hauteur  de 
fiept  piedf  depoit  le  fomnet  de  la  tête 
ÎHqa'à  terre  ;  le  dos  étoit  à  environ 
fBtre  pieds  au  deflus  de  la  plante  des 
pieds  .  &  il  y  avoit  trois  pieds  depuis 
la  oaiiTance.  du  cou  )uCqu*au  deflus  de 
h  tice^  b  longueur  de  la  queue  étoit 
d'un  pied  j  Taîle  étant  étendue  avoit 
on  pîed  &  demi  Oins  les  plumes  ,  & 
en  y  comptant  les  plumes ,  il  y 
«voit  le  double  de  longneor.  Le  pln^ 
MKe  de  toutes  ces  autruches  étoit  aflez 
reflfemblant»  la  plupart  avoient  des  plu- 
mes noires  blanches,  qiielques-UJies 
Srifes.  Il  n'y  a  point  de  plumes  fur 
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les  cdiés  ihi  corps  ani  font  recouverts 
mx  le«  ailes,  fur  les  flancs,  ni  fur 
lesmiiïes.  Le  basducon  iufqu*à  la  moitié 


étoit  garni  de  plumes  plus  petites  que 
celles  du  dos  &  du  ventre;  toutes  ces 
pinmes  font  anlTi  molles  &  effilées  que 
le  dnvet,  de  forte  qu'elles  ne  peuvent  j 
pas  fervir  pour  le  vnl  ni  pour  défen-  1 
dre  Vautruche  des  injures  de  l'air ,  com-  \ 
aelesplaoïei  dei  tittres  oifeatix.  Le 
Imt  do  oon  &  de  la  tête  étoit  garni  en 
partie  de  petits  poils  blancs,  Inifans 
comme  des  foies  de  porc ,  &  en  partie 
de  petits  bouquets  compofés  chacun 
#e«viioo  donze  poils  blaact  ft  fort 
menus.  &  de  la  lonipieor  de  quatre  ou 
cinq  lignes  ,  qui  n*a voient  tous  enfem- 
ble  qu'une  racine  faite  en  forme  de 

aie  la  groflèor  d'une  trd»>petîte 
;  Cet  poils  Meiit  afetf  tares  fur 
le  cou ,  &  eaooie  moins  fréquens  fur 
btfte,  qui  étoît  abfolument  chauve 
par-dedns.  Il  y  avoit  au  bout  de  cha- 
g^tex.  ergots  i  j?eo.prè$  fem- 


IX  erg;ots  a 


ces  erçots  avoient  environ  un  ponce  do 
longueur  &  une  ligne  &  demie  de  dia« 
mètre  à  la  bafc;  leur  fubftance  relfem* 
bloit  à  de  la  corne.  Le  plus  grand  étoit 
à  l'extrémité  du  dernier  os  de  l'aîle  ,  & 
l'autre  à  un  ilcmi  pied  plus  has.  Le  bec 
étoit  court,  &c  la  pointe  émouifée  & 
arrondie  par  le  bout,  qui  étoit  fbrtii^ 
par  une  éminence  un  peu  crochue.  L'mil 
étoit  alTez  reflTemblant  à  l'œil  de  l'hom*  ' 
me  pour  la  forme  extérieure  ;  Touver-  ' 
tnre  étoit  ovale;  la  paupière  fupérieure 
étoit  graade,  ft  avoit  des  cils  beaucoup 
olus  longs  que  ceux  de  la  paupière  in- 
térieure; la  lii^ne  qui  alloit  de  l'un  des 
angles  à  l'autre  étoit  droite  félon  la  dt* 
reoion  du  bec.  Les  cuifles  étoient  gtof« 
fes  &  charnues,  fcs  pattes  étoient  re- 
couvertes par-devant  de  grandes  écailles 
en  forme  de  tables.  Aiém.  de  Cacai^ 
roy,  des  Sciettc.  tem,  III.  fart,  IL 
Vautmcke  n*a  que  denx  doigts ,  qui 
font  tous  les  deux  en-devant  ,  Tinté- 
rieur  eft  le  plus  long,  &  il  eft  terminé 
par  un  grand  ongle  noirâtre»  Texténeur 
n*en  a  point  Ces  denx  dofgéi  font  joints 
jufqn*à  la  première  articulation  par  une 
forte  mcmorane.  Cet  oifcau  eft  naturel 
à  l'Afrique.  On  en  voit  quelquefois  dans 
des  déferts  raûèmblés  en  un  ii  grand 
nombre  qu*on  les  prendroit  de  lois 
pour  une  troupe  de  gens  à  cheval.  On 
en  trouve  auffi  dans  l'Afie ,  fur»  tout 
dans  l'Arabie ,  il  y  en  a  en  Amérique 
de  différentes  efp'eces.  Vautrucbt  ft 
nourrit  de  dififérentes  chofes ,  &  masse 
des  herbes,  du  pain,  &  prefque  tout 
ce  qu'on  lui  préfente.  Elle  avale  jufqu'à 
du  cuir,  &  même  du  fer;  c'eft  ce  qui 
a  fait  croire  qu'elle  poovoit  digérer  ce 
métal  :  niais  c'eft  mal-à^pronos  qu*oa 
a  attribué  cette  force  à  relromac  de 
Vautruche,  car  elle  rend  le  fer  dans 
l'état  où  elle  Ta  avalé.  Willughby , 

On  a  trouvé  dans  les  ventricules  des 
autruches  que  M.  Perrault  a  fait  difle- 

3uer,  du  foin,  des  herbes,  de  l'orge, 
es  ftves^  des  os,  ft  des  cailloux,  dont 
quelques-uns  étoient  de  ta  groflTeur  d*nii 
Œuf  de  poule.  Il  y  avoit  dans  un  de 
fes  ventricules  jufqu'à  foixante  &  dix 
doubles,  dont  la  plupart  étoient  ufi^ 
jufqu'kax  trois  quarts  pour  avoir  fîrotiC 
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cailloux  ;  car  ceux  qui  ^toient  courbas 
avoient  été  ulés  &  polis  fur  le  côté 
convexe  ft  reftoient  entiert  du  côté 
concave  :  ces  pièces  de  cuivre  avoient 
teint  en  venl  tout  ce  qui  étoit  «lans  le 
Teutricule  :  on  a  ohfcrvé  que  les  au- 
trmhts  menrent ,  lorrqu'ellet  ont  avalé 
beaucoup  de  fer  ou  de  cuivre.  3Iém. 
de  CAcaâ,  rty.  des  Scimc»  t^m»  IJI. 
fart.  II. 

Les  œufs  ^autrucht  font  trcs-^ros  , 
leur  co^ue  fort  dure  :  on  dit  <;u*il  y 
en  a  qui  pefent  prés  de  quinze  livres  : 
elle  les  dépofe  dans  le  fable  &  les  aban- 
donne à  la  chaleur  du  iulcil  fans  les 
eonver  ;  cette  chaleur  les  fiiit  folorre. 
WilUi^hby ,  Onâth.  Foytz  Oiseau. 

La  membrane  intérieure  de  reflomac 
êi  autruche  eft  eftimée  propre  pour  for- 
tifier Teftomac  :  elle  eft  apérittve  étant 
féchéc  &  prife  en  poudre.  Sa  graiflè 
eft  émoUiente*  réiblutivc.  nemle. 
(JVr) 

*  ittaitfwnn  fournit  auxplumaffiertla 

plupart  des  matériaux  qoUis  emptoyent 
<ians  prcfquc  tons  leurs  ouvrages. 

Les  plumes  grifcs  qu'elles  ont  or«li- 
nairement  fous  le  ventre  &  fous  les 
allet  y  font  appelléet  petit-gris.  Voyez 

•Pbtit-gris. 

Les  plumes  des  mâles  font  les  plus 
eftimées,  tant  parce  qu'elles  font  plus 
larzes,  mieux  ibnrnies,  &  qu'elles  ont 
le  bout  plut  tonfifa  la  foie  plus  fine , 
que  parce  qu'on  peut  leur  donner  telle 
couleur  qu'il  plaît  l\  l'ouvrier  i  ce  qu'on 
ne  fait  que  trc's-diflicilement ,  &,  même 
jamais  bien  aux  plumes  des  femelles. 

On  les  tire  de  Barbarie  ,  d'Eqyptc, 
de  Sevde,  d'Alcp,  ç^c.  F<?vf2  Plume. 

'  ÀUTRY,  Géog.,  v'xW'q  dt  France 
dans  rOrléanois ,  éledion  de  Pithi- 
^rters* 

$  AUTUN  ,  Géog. ,  une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  opulentes  villes 
des  Gaules  «  connue  avant  les  Romains , 
Ibut  le  nom  de  BihraBi  Mdmorum ,  & 
depntt  Augufte  fous  le  nom  A*Âugufîo- 
donum,  (  montaçjne  d'Auguftc  )  d'où 
Ton  a  fait  fucceflîvement  Ausu/litm , 
Oftiun  oa  Aujlun^  &  fijialement  Autun. 

Cette  ville  a  foutenu  plufieurt  fieges  : 
elle  fut  ruinée  par  Tetricus  &  par  les 
Mhfaiidas  xctAu&ie'nu  Conflutia»  oui 
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y  fjjourna  en  ;5ii  ;  facca^ée  par  lea 
Sarrifins  eu  731 ,  elle  put  fe  relever 
de  fes  mines.  On  voit  encore  Tencef  nt» 
de  fes  anciens  murs  qui  a  plus  de  il  eux 
lieues.  On  a  Imirc  les  portes  d'Arronx 
&  de  iaint  Ant^ré ,  ouvrages  des  Ro- 
mains .*  la  première  eft  une  cfpcce  d*are 
de  triomphe  dont  les  pierres  ne  font 
jointes  ni  par  le  fer  ni  par  le  ciment  : 
il  rcfte  encore  fur  le  fécond  étage  huit 
colonnes  cannelées,  revtttics  de  leurs 
chapiteaux,  &  de  leurs  plintes  :  les  otw 
nemcns  d^architednre  font  fort  élésanw 
ment  travaillés. 

On  remarque  des  relies  de  temples 
antiques  &  d'un  amphithéâtre.  La  pîem 
de  Couhard  parolt  avoir  été  un  phnr» 
pour  conduire  les  voyageurs ,  on  une 
pyramide  élevée  fur  le  tombeau  de  quel- 
oiies  illuftres  £duéens.  Plus  de  huit 
chemins  militaires  partoient  de  cette 
grande  vQle^  où  l'on  découvre  fouvcnt 
une  quantité  de  marbres  étrangers  8c 
précieux  en  fouillant  la  terre,  des  ur- 
nes ,  des  ftatues  &  des  raédaillet. 

La  cathédrale  de  faint  Lazare  eft 
l'ancienne  chapelle  des  ducs  :  les  nou- 
velles décorations  que  le  chapitic  viciït 
de  faire  en  rendent  le  chœur  6:  le  fanc- 
tuatre  fuperbes,  méritent  le  couf 
d'œil  des  curieux. 

La  collégiale  de  Notre-Dame  ,  fon- 
dée par  le  chancelier  Rollin  en  1444 « 
poffede  un  tableau  original  de  Pierre  de 
Bruges,  en  bois,  qui  eil  admiré  des 
tonnoifleurs. 

Ai'.ttin  a  donné  naifl'ance  à  pîuficurs 
perionnaijes  diftingués,  tels  que  le  cé- 
lèbre (^umene,  profelTenr  d* éloquence 
aux  écoles  Mcnienes  fous  Confbtnce  & 
Conltintîn,  devant  lefqucls  il  pr.monca 
quatre  dilcours  que  nous  avons  :  Suint 
Germain ,  évèque  de  Paris  •  mort  es 
S7r> ,  honoré  d'une  épitaphe  mte  par  le 

roi  Chilponc. 

Pierre  Tiirel ,  favant  aftroloL;ue  ,  ma- 
thématicien &  principal  du  collège  de 
Dijon  en  fut  le  premier  maître 
de  Pierre  Duchatel ,  un  des  grands 
hommes  du  becle  de  Fnn(:oi«  L 

L'illuftre  pn'lident  Jcannin,  le  minif- 
tre  &  le  confident  d'Henri  IV,  moft 
en  i6a2,  eft  inhumé  en  fa  chapelle, 
dans  la  cathédrale*  o&  i'oA  Vtfit  te 
ijnauiolée»  • 
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La  quatre  frères  Guyon  «  dottt  M.  de 
bMare  a  pnblil  Ict  «iiTrei  en  iatia  & 
Câgrecf*^^  t6fS- 

U  Donne  ,  Thomas  ,Muiiierft8aDt- 

nier  &  !c  théologal  (lermain  ,  noos  ont 
Me  des  ouvrages  fur  l'hiftoire  de  leur 
lutte:  les  Clugny,  les  Poillot,  lesMoa- 
Hiam  ibrtent  d'Autun^ 

LecMinerce  Àt  eèttt  ville ,  Ûtnét  fur 
X'Arroux,  eft  en  bois  &  en  bétiûl  :  elkeft 
ài9  lieoes  de  Dijon»  84t  Bctonei  iB  de 
âloulîns.  (C) 

♦  kW,  Géog. ,  îac  de  l'EcofTe  méridio- 
Biie ,  fur  les  confins  du  pays  d'Argy le  & 
éeLorae.  Il  eft  alTes  étendu  en  longueur 
Ai  Bord  au  midi ,  mais  il  a  peu  de 
Ittgeor  de  rorient  A  ocoidcat  U  tft 
feiierli^ptr  l'Arao» 

Ktîte rivière  d'Irlande  qui  coale-dans 
K  comté  de  Wicklo  en  Langenie  ,  paffe 
à  Arhlo  ,  &  fe  décharge  dans  la  mer 
d'Irluide.  Oa  croit  que  «'eil  i'  Ohoça  des 
•Bciens. 

Mcafince  faite  de plaochct  qni-  finrt  I 

nrttre quelque  cho{e  à  couvert  ou  à  ga. 
nntir  de  la  pluie  ce  qui  peut  être  au-def- 
lous.  Auvent  proprement  dit ,  eft  ce  qui 
Ccrt  à  couvrir  la  montre  d*unc  boutique  * 
htmÊvntt  font  ordinaircBieiit  MUm^ 
quelquefois  bombés.  (F) 

*  Il  eil  défendu  de  pofer  des  auvtÊh 
îins  le  congé  &  l'allignement  du  voyer 
it  de  fes  commis.  La  police  en  a  fixé 
la  loBgueur  &  U  largeur  relativement 
IffHcsdcf  raefl{  dk  il  eft  défendu  d*y 
Mtre  «Ma  dtîlagf ,  ni  f  len  qoi  les 


*  AUVERGNE,  Mfw,  proviiieede 

France  ,  d'environ  quarante  lieues  du 
midi  au  feptentrien ,  &  trente  de  To- 
rleatà  l'occident ,  bornée  au  nord  par  le 
Bourboonois  >  à  Turient  par  le  Forez  & 
Il Vehl  I  à  roeetdeiit  Mr  le  Liaofin, 
le  i^ercy  ,  die  It  Marche  |  dl;  au  midi 
par  le  Roaergue  &  les  Cevennes  i  elle 
le  diviCe  en  haute  &  bafle  $  celle .  ci  fe 
nomme  Im  Limagne.  Ses  rivières  foot 
l'AUier  ,  la  Dordogoe  &  l'Alagnon. 
Ses  friacipalei  montagnes,  leFoy-de- 
dome,  le  Mont*d*or  dt  le  Quttil. 
Clennoot  eft  la  capilile  de  tnme  la  ftù* 
grince  :  quant  à  fon  commette i  lie  me 
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beftiaux  en  font  la  princîpate  partie  ; 
ils  cnrichiffent  la  haute  Auvergne  ,  d'où 
ils  paflèoC  dans  les  provinces  voidnes  , 
même  en  Erpagne.  Let  Anvergnate 
fortent  de  leur  proviaee  dk  fe  répandent 
par- tout»  oh  ils  fe  louent  à  toutes  fortes 
de  travaux  i  ils  font  principalement 
la  chaudronnerie.  IlJ  y  a  en  Auvergne 
d'eseellentct  papeteries  i  il  s'y  fait  qucl- 
Qoea  dtoflFet  ^  on  connott  fes  fromeget. 
Les  meilleurs  haras  de  moles  dff 
mulets  font  à  la  Planche,  canton  de  VAii" 
vergue  fituè  entre  Saint-Flour  &  Mnrat- 
Les  autres  uarties  de  fon  commerce  font 
enboia  deUpin,  en  charbon  d&  terre  , 
en  pommet  de  reinette  &  de  calville  « 
en  colles  fortes  ,  en  fotfi ,  en  noix  « 

en  huile  de  noix,  dk  en  toiles  de  chan* 

vre. 

Cîermont  peut  être  regardé  comme 
le  marché  général  de  V Auvergne}  on 
s*y  fbnmit  d'Àoiêt,  d'habÂt«,  <<e  den« 
telles,  ^e.  On  y  prépare  des  oninf 
on  y  fait  des  confitures  d'abricote  9g 
de  pommes:  on  y  travaille  des  burats, 
des  étamines  &  des  fcrges.  Aurillac 
fournit  des  fromages.  Il  y  a  des  ma- 
nnCiAoret  de  poinci.  Il  fe  tient  à  S. 
Flour  des  foires  confiddrsUea.  Il 
vend  des  mules  &  des  mulets  ;  e*eft  le 

§ renier  des  feigles  du  pays;  on  y  fait 
es  couteaux,  des  rafoirs ,  des  cifeaux  , 
des  rata  &  d  es  ferges  «  Sl  l'on  y  pré. 
pare  des  cvirs.  Les  cartes ,  le  papier  » 
la  coutellerie  &  le  fil  à  marquer ,  fbn€ 
le  trafic  de  Thiers.  C'eft  le  même  conu 
merce  à  Ambert  où  Ton  fabrique  des 
ratz  &  des  étamines ,  mais  fur  -  tout  du 
papier  à  la  beauté  duquel  on  prétend 

¥10  les  eaux  contribnent  beaucoup» 
out  le  monde  connolt  lef  tapifleries 
d'Aubuflbn»  Befle  eft  rentrepdt  .dee 
bfeds  ,  des  vins  &  des  fromages  qu'on 
tire  de  la  Limagne.  Il  y  a  à  Riora  ,  \ 
Maringucs  ,  à  Anjan  &  à  Chaudes - 
Aiguës,  des  tanneries.  11  fe  fait  à  Au« 
flllac  des  étamines  botatlées  |  à  Brioode, 
des  ferges  i  à  Felletîn,  des  tapilTeriet 
de  haute  -  liffe  i  àRiom,  Murât,  Mau* 
riac,  ^c.  de  greffes  étoffes  i  &  des 
poinu  ,  à  la  Cbaife-Dieu  ,  à  Allange» 

AtrTBt«iiB,yni  dirh9mm£,  ce  jea 
a  un  grand  lapport  à  celui  de  la  triom« 
flie  1 0»  ^nt  :s  ioiier  dcf  uié  deux  j^Cin*è 
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fix.  Le  jeu  de  caries  en  contîet^t  jufqu'â 
trente  -  dons  «lit  fi  Von  M  Joue  que 
deux  on  trois  «  il  no  fcn  qœ  de  vingt- 
bttit,  porce  qu'on  lèvera  les  fept.  L.  s 
Ctrtcs  confervent  leur  valeur  ordinaire: 
après  que  l'on  a  vu  à  qm  fera  ,  celui  qui 
eft  à  mêler  fait  couper  le  joueur  de  fa 
cauchc  ,  &  donne  à  chaoBV  einq  cartes 
ptr  deux  oil  trolt  «  ft  en  prend  autant 

Ï«ur  lui|»  Il  tourne  la  carte  qui  eft  deffus 
étalon,  St  qwi  lert  de  triomphe  i  alors 
chacun  voit  sMl  peut  jouer  avec  (on  jeu  , 
finon  il  pafle  comme  à  la  bête.  Si  per- 
tonne  n'a  aflez  beau  jeu  pour  jouer  dans 
ta  conlenrreioanide,  on  fe  re jouit  en  ce 
CM,  9t  jnfqu*!  tMit  fols ,  fi  les  deux 
premières  cartes  retournées  n'ont  pu 
afccommoder  les  joueurs.  Il  faut  faire 
trois  mains  pour  gagner,  &  deux  premiè- 
res quand  elles  font  partagées  entlj  let 
joueurs.  Lorfquc  le  jeu  deetrteteftte- 
CDntra  fcux  ,  on  refait ,  &  les  eottps 
mécédcnts  font  bons ,  &  même  celui  ou 
©n  l'fcuroit  reconnu  tel,  s'il  étoit  fini. 
Celui  qui  donne  mal  perd  un  jeu  & 
remèle:  ù  en  mêlant  il  fe  trouve  quel, 
que  carte  retournée,  on  reftit.  Celui 
nui  retonme  nii  roi  pour  triomphe  ga- 
gne un  jeo  pour  ce  roi ,  &  autant  pour 
tous cenic  qu'il  a  dans  la  main;  tous  les 
joueurs  ont  le  même  avantage.  Celui 
qui  joue  avant  fon  tour  perd  un  jeu 
au  protit  du  jeu:  oelol  qui  renonee 
•erd  la  partie  $  le  fenade  ee  ternie,  en 
ce  cas  ,  eft  qu'il  n'y  peut  plus  préten- 
dre. Celui  qui  fait  jouer  &  perd ,  dé- 
marque un  jeu  au  profit  de  celui  qui 
ga^nc  :  celui  qui  a  en  main  le  roi  de 
la  couleur  retournée  en-  réjooiHenee, 
•  le  même  droit  que  celui  qot  l*a  de  la 
aremierc  tourne  ,  ft  marque  un  jeu 
pour  ce  roi ,  &  un  jeu  pour  chaque  autre 
qu'il  auroit  encore  ,  pourvu  néanmoins 
qu'il  n'eût  pas  eu  dans  (on  jeu  le  roi 
4e  la  triomphe  précédente  dans  le  même 
coup,  poor  lequel  il  aniolt  déiamar- 

flué.  . 

S'il  arrive  que  Tun  des  joueurs  ,  après 
t'être  réjoui  ,  vienne  à  perdre  en  jouant 
le  roi  de  la  première  triomphe  ,  foitquc 
l'on  lui  coupât  ou  autrement,  celui  qui 
fcroit  cette  levée  gagneroît  une  marque 
Ibt  eeliri  qql  Tauroit  jetté ,  ft  ainfi  des 
■Btrct  foil  four  ltf«MU  w  gtf^c  4es 
Jffli. 


aux: 

AUVBRNAS  ,  C  m.  vin  fart  tWf e  & 
fumeux ,  qui  vient  d'Orléans  ,  &  qui  elfe  ' 
fait  de  railins  noirs  qui  portent  le  nom 
d'auvernas ,  à  cauft  que  ce  plant  clt  venu 
d'Auvergne. 

•  AUVILLARD  ,  Géot:r.  ,  vîlle  de 
France  en  Gafcogne,  dans  la  Lomagne  » 
proche  de  la  Garonne,  Long*  I8,  qoi  t^» 
44»  7- 

«  AWLEN,  petite villed^Altemaj^e» 
dana  le  cercle  de  Souabe,  forla  rivière 
de  Kochen.  IngitMif^  tSt  4$i  ^» 

^^ÂvîisTE  ou  AJUSTE  ,  f.  f.  fe  dit  . 
fur  mer  £î7*  fur  les  rivières ,  d'un  nœud 
de  deux  cordes  atttcbéea  l'une  an  boot- 
de  Vautre.  ^  . 

AVUSTER  ,  AJUSTER ,  en  Mannr 
^  fur  Us  rivières^  c'cft  attacher  devx 
cordes  l'une  au  |bout  de  l'autre. 
On  dit  en  quelques  endroits  réfijir. 

§  AUXERRE ,  Géofr. ,  ancienne  ville 
du  duché  de  Bourgogne  i  en  latin  iffti^ 
Jhiorum ,  Autofidùrum ,  on  félon  ta  tabit 
de  Pentinger ,  Ant^oiorum, 

L'7/fiirroiVf  d'Antonin  b  nomme  An* 
tijodorum.  Les  empereurs  Romains  l'é- 
rigerent  en  cité  &  chef-lieu  d'un  fagsts^ 
en  la  détachant  de  la  cité  des  Séno- 
nois.  Ellet  endei  évêqnesdiUîngBéa.- 
comine  SS.  Amateur ,  Germain ,  AunnP 
ve,  Didier,  Tetrîce  i  &  dans  les  dernlerf 
fiecles  Jacques  Amvot,  Nicolas  & 
Anitfé  Colbert  &  Charles  de  Caylusj 
on  nous  a  donné  la  vie  de  ces  deux  der* 
oiers. 

leproeurenr  do  roi  du  bailliage  ,  Ici 
harons  de  Doufy  &  de  Saint  Vrain  &  dé 
Tourci  portoient  autrefois  dans  un  fau- 
teuil l'évéque  ,  à  fon  entrée  ,  depuiâ 
réiîlifc  de  Saint  -  Germain  jufqu'à  la  cat 
thédrale.  Elle  eft  dédiée  à Saint-EtiCttlU^ 
&  palTc  pour  «ne  des  pins  beliea  égUreê 
du  royaume.  La  plupart  des  géographee 
ft  auteors  de  di^ionnaires ,  fans  eu  ex- 
cepter ceux  delà  Martinicre  &  d'Expilli» 
n'en  difent  rien,  &  rélervent  leurs  clogef 
pour  le  palais  épifcopai  qui  n'a  nnltan^ 
parence,  &  qui  n*eft  qu'une  milfonoidi» 
naire. 

Un  canonicat  eft  attaché  depuis  quatre 
fiecles  .  l'aîné  de  la  maifon  de  ÇhafteU 

innp  co  xccMUioifiiuice  de  ce  ^ue 
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itdt^ÈîivoW ,  firede  Challelliix,  mare- 
duUe  France ,  prit  Crevant  fur  certains 
ftbrmrf  ^  vâiturs ,  y  iuutint  a vec  fttccès 
onfiege  opiniâtre  &  reniiit  cette  viilc 
lu  chapitre  d*Auxerre  en  143.^.  Q.uanil  le 
fctgneur  de  Chartclliix  nrcRd  pofl'eirion 


AUX  T5t 

chroniquçnr  au  xii.)  Guillaume  d'Au« 
xerre  ,  théologien  fcholailique  ,  ait 
XIII..  9  Roger  de  Collery  ,  poétf 
du  XV.  fieclef  Jean  le  Clere  ,  cbsn* 

celier  ilc  France  en  1420  ,  Bon  ,  avo- 
cat,  mort  à  Paris  en  1628  î  Jean  Du- 


ii  (on  canonicat,  il  ell  botté  ,  épcronnc  ,  '  vai ,  habile  antiquaire  ,  interprète  des 


revêtu  d'un  furpiis ,  un  baudrier  par 
Mus,  A  une  épée  1  for  le  bru  girache, 
il  porte  «Be  aunufle ,  A  fur  le  poing 
BBoifeaiidc  proie;  de  la  main  droite  il 
tint  un  chapeau  bordé  ,  couvert  d'un 
plomet  ï  dans  cet  emnpage,  il  eft  inftallé 
dans  les  hauts  fieges ,  entre  le  pcniten- 
cier  &  le  fous  -  chantre  :  huit  comtes  de 
Chaftellox  ont  prit  folennellement 
polTeffion  de  ce  canon ieat.  Lorfque  Cilar 
Philippe  de  Cbaftcllux  ,  en  1683 ,  entra 
an  chœur  avec  Tes  habits  linjuliers,  en 
prcfeiice  le  Louis  XIV  ,  l'es  ctnirtilans  le 
mirent  a  rire  j  le  roi  leur  tlit;  il  n'eit 
ptttt-étre  anean  «le  naoi  qoi  n'antîtlon» 
fil  fliic  paretllf  prérogative  au  nème 
prix. 

Guillaume-Antoine  de  Chaftellux,  fils 
de  Céfar,  en  prit  aulli  {sofTelBoii  en  1^32. 
[r.  Merc./r.  jtin  1732.) 

L'abbaye  de  Saint- Germain ,  fondée 
en  4SS  par  ce  grand  évé^ne  ,  dans  fa 
•ttîibfi  paternelle,  &  où  il  Fat  inhumé 
en  4489  renferme  jafqu'à  60  corps  faints, 
dans  des  grottes  que  Conrad  ,  beau- 
frcre  de  Louis  le  Débonnaire  ,  defcen- 
dant  de  Jean  le  Clerc  ,  Ht  hatir  en 
tso.  il  y  a  un  pillier  qui  porte  cette 
Mcftptton  «  ffyimérhm  ,  e*eft-l*dilre , 
tombeau  ét  plufieurs  grands  homaies: 
il  e'I  creux  ik  profond,  &  i^it  comme 
etiui  de  Saint-  Pierre  à  Rome.  M# 
Se^uier,  cvèque  d'Auxerr»  ,  y  trouvn 
en  16^6  trente  corps  Taints,  avec  les 
iatmoienf  de  leur  pénitence  ft  de  lenr 
martyre. 

il  y  a  encore  trois  abbayes  ,  une  col- 
légiale &  huit  paroiffes.  Cet^^e  ville, 
fituce  fur  Yonne,  très  -  favorablement 
pour  le  commerce  ,  a  donné  plnûeurs 
boamea  illiaftres  dans  la  république 
des  lettrée  s  tels  que  Mamertin  on 
Manier  au  v.  (ieelei  le  moine  Heric 
au  IX. ,  qui  fut  précepteur  de  Lothaire  , 
fils  de  Charles  le  Chauve  ;  le  moine 
Femi  ,  Ton  difciple  ,  &  re^Veur  des  éco- 
les à'Auxerre ,  au  x.  i  Sti.Jber  RaduU 

|bc  an  XI.  'f  Robert  dt;  8ain(>Mitiffl 


langues  orientales,  mort  en  1633»  R01 
ger  de  Plllei  ,  i  qni  nont  devons  In 

rie  des  PeirUrn^  mort  en  1709  )  ii 
delcendoit  de  Jacques  de  Pilles  ,  préfi* 

dent  en  l'ékdion  de  Ciameci,  qui 
fut  annubli  en  1596  j  Edme  Pirot  , 
l^rutciVcur  en  Sorbunne ,  &  chancelier 
de  Notre*Daroe ,  mort  en  1713}  Louis 
Ligter,  connu  par  différons  onvragef 
fnr  Pagricultnre  ^  le  jardinage,  mort 
en  1717,  &  Jean  le  BeuF  ,  chanoine 
iV/luxet  re  ,  &  de  l'académie  desinfcrip* 
tKuis  bt'lles-lettres  ,  dont  l'éruditioa 
etuit  fi  valte  li  connue.  Il  a  donn^ 
en  2  vol.  in- 4.  des  mémoiret  fur  Thil^ 
totre  civile  &  ecdéliaftlque  é*Au»9frt^ 
en  I743«  Ce  favant  eilimabie  finit  fa 
carrière  en  1760  ;  M.  l'abbé  Petel , 
ion  confrère  &  fou  compatriote  ,  lui 
a  confacré    une   cpitaphe  honorable* 

AUXBSE 1 1  f.  figure  de  Rbétori  que, 
par  la^^uelle  on  amplifie  une  chofe  è  Texâ 
ces.  r.  Amplification  Ê^Uyvtft* 

BOLE. 

*  §  AUXESIE  ,  Mytholog. ,  on  lit 
dans  Paufanias  ,  liv.  JI :   que  •*  les 
M  Ëginetkea  &  les  Epidan rient  rendent 
9,  un  coite  particulier  à  Atixffit  î 
„  Demie.  Cétoient ,  félon  eux  ,  deuK 
jeunes  filles- qui  vinrent  de  Crète  à 
„  Trezcne  ,  dans  le  temps  que  cctttf 
ville  étoit  diviice  par  des  partis  con- 
traires. Elles  furent  les  victimes  do 
9>  la  féditlon  ,  dt  If  peuple  qui  ne  rtlpec* 
99  te  rien ,  les  aflbmma  â  coups  de  plef* 
„  rcs  I  c*eft  pourquoi  ils  célèbrent  tout 
yi  les  ans  en  leur  honneur  ,  on  jour 
„  de  féte,  qu'ils  appellent  U  lafiia^ 

Hérodote,  /iv.r,  raconte  IllffioiVe  def 
ftatoes  éPAuaeffii  êt  de  Damie ,  fbite  dè 

bois  d'olivier  ,  &  des  cérémonies  obfer* 
vées  dans  les  (iiorificei  <(ue  Vonliifoitl 
ces  d  Je  (Tes. 
AUXI- LE-CHASTEAU,  G/ogr.^ 
I  petite  ville  des  Pays -fias  catholi(Ju«r$  ^ 
jf  I  dm  l'Aftoiif  à  trois  Menea  de  uwu 

1  * 
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Kns ,  fur  TAuthie  »  qui  la  fépare  en 

iicux. 

AUXILIAIRE  ,  adj.  Gnmm. ,  ce  mot 
vient  du  latin  auxiliâiris^  &  fignifie  qui 
mntt  fufecours.  En  terme  de  Gramwni- 
i  r,  on  appelle  verbes  auxiliaires  le  verbe 
itre  &  le  verbe  avoir  ,  parce  qu'ils  aident 
n  conjuguer  certains  temps  des  antres 
verbes  ,     wcs  temps  foot  appelles  tefufs 

Il  y  a  dans  les  verbes  des  temps  qu'on 
appelle^m^/ri  i  cVillorfque  la  valeur  du 
verbe  eft  énoncée  en  un  fciil not  ifaimet 
jl*aintois^  j'aimerai^  &C. 

Il  y  aencurc  les  temps  compofés  ^fai 
aimé  ,  favrii  mmé  ,  famriis  $m4  « 
&c.  cet  termea  iÎNit  énoocéa  en  deux 
nota. 

Il  y  a  même  des  temps  doublement 
cumi'ofes,  qu'on  Z}^\^c\\c  fur-ccmpofés  j 
c'eil  lorfqne  le  verbe  «Il  énoncé  par  trois 
mots  i  quêuti  il  y  a  eu  Hné  yfauroU  M 
mimé  t  &c. 

Plafieuradc  cet  tcoipa  qni  font  corn* 
pofés  ou  fur  -  compofés  en  François , 
l'ont  ilmples  en  latin  ,  fur  -  tout  à  l'ac- 
tif antnvi  ,  j'ai  aimé  ,  &c.  Le  Franqois 
n'a  point  de  temps  (impies  aupafllf>  il 
en  cft  de  mime  en  efpagnol ,  en  in- 
dien, en  allemand  »  &  dans  plufîeurs 
autres  langues  vulgaires.  Ainfi  quoi- 
t\\\'nvi  dife  en  latin  ,  en  un  feul  mot, 
'  antor  ^  awaris ,  amatur  ^  onditenfran- 
(jois  ,  Je  fuis  aimé^  &c.  en  efpaguoi , 
foy  amMào^  je  fuii  aimé»  trts  amado, 
tn  ca  limé }  ei  aaïada,  il  eft  aimé ,  Êfc. 
en  Italien ,  Jhao  amatc ,  /ri  MMUa  »  è 
amato. 

Les  verbes  paiTiFs  des  latins  ne  font 
compofés  qu'aux  prétérits,  &  aux  autres 
temps  qui  fc  forment'  du  participe  paflTé , 
amttiut/um^ti  fid^  |*ai  été  aimé  ;  «ma» 
tusero  vel  fuero  y  j*aurai  été  aimé;  on 
dit  aufTi  à  l'aélif,  umatuvt  ire  ^  qu'il  ai- 
mera ou  qu'il  doit  aimer }  &  au  pafTif, 
(iwittiivt  iri  ,  qu'il  fera  ou  qu'il  doit 
être  aimé;  ama^viM  eft  alors  un  nom  in- 
ilédinable ,  treou  iri  ai  omahtm,  ^^Su* 
PIN. 

Cependant  on  ne  s'clV  point  avifé  en 
latin  de  donner  en  ces  occaGons  le  nom 
lYatixiliaire  au  vcrbeyi^w,  ni  à  habeo  ^ 
lit  à  ire  ,  quoiqu'on  dife  babio  perfua* 
Juin  ,  &  que  Céfar  ait  dit  «  mifit  co* 
fiât  fffoi  babebttt  ptrotas  ,  biibert  gn» 


AUX  ' 

ies  ,  fiiem  y  tnentionan  ,  £<f  e^uui  § 
&c. 

Notre  verbe  itvûir  ne  fert-îl  pas 
auffi  é^oitxiliaire  dus  àntrea  verbes  par 
métaphare  ou  par  extenfion ,  pour  fi^ 
gnifîer  ce  qui  arrivera  ?  je  dois  alief 
demain  à  f^er/aiSes }  je  dois  recevoir  y 
&c.  il  doit  far  tir  ,  il  doit  arriver  f 
&c. 

Le  verbe  faire  a  fonvent  aiitt  le  même 

ufage  «yàfVe  voir^furt  fart ,  faire  des 
comflimens^fiùri  bonté ,  yàsrf  feur^/wt 
fitié ,  (kc. 

Je  crois  qu'on  n'a  donné  le  nom  d'au- 
xiliaire k  itjre  &  à  avoir  i  que  parce  que 
CCS  verbes  Vtant  lîlivis  d*^  aom  ver- 
bal ,  deviennent  équivaleas  â  nn  verbe 
fimpic  des  latins*  «fui»  je  fuis  vtnur 
c'cil  ainG  ,  que  parce  que  propter  eft 
une  prépoiîtion  en  latin  «  on  a  mis 
auili  notre  à  caufe  au  rang  des  prépo« 
fitions  franqoifes,  &  ainû  de  quelque» 
antrea. 

Pour  moi ,  )e  fois  perfnadé  qn*il  M 

Faut  juger  de  la  nature  des  mots  que 
relativement  au  fervice  qu'ils  rendeni 
dans  la  langue  où  ils  font  en  ufage« 
&  non  par  rapport  à  quelqu'autre  laa* 
gue  doit  ils  font  réqoi?aleat|  «infi  c« 
n'eft  que  par  périphnfe  on  circonlocu- 
tion que  je  fuis  venu  eft  le  prétérit  de 
venir.  Je  eft  le  fuict  ;  c'eft  un  pronom 
perfonnel  :  fuis  eft  le  feul  verbe  à  la 
première  perfonoe  du  temps  préfent  je 
fuis  aAuetlement:  vmu  eft  nn  participe 
ou  ad jeftif  verbal  «  qni  fi^^nifienne  ac- 
tion pa(rée  «  ék  qui  figntfle  mljeâive- 
ment  comme  arrivée  ;  an  lieu  que 
ki>cnement]a.  fii^nifie  fubftantivement  & 
dans  un  fens  abftrait  ;  ainli  il  ejlvenu^ 
e*eft-|.dire ,  il  eji  êSueBement  celui  qtm 
efitfeuuf  comme  les  latins  difent  Vfn- 
turus  ejt  f  îl  €^  aâoellement  celui  qui 
doit  venir.  Jai  aimé ^  le  verbe  n'cll 
que  ûi,-  habco  ;  /W  eft  dit  alors  par 
fi<;ure,  par  métaphore,  par  fimilitude. 
Q.uand  nous  difons  ,  >'«f  un  livre  ,  &c. 
foi  eft  au  propre ,  Aons  ftnons  te 
même  langage  par  comparailbn  ,  lorC- 
que  nous  nous  fcrvons  de  termes  abf- 
traits  i  ainfi  nous  difons  fat  aimf^ 
comme  nous  difons  ,  foi  honte  ,  j*ai 
peur ,  j'ai  envie  ,  j'ai  fuif ,  foi  Jiàm  , 
foi  cbaud^  fui  fiiid ,  je  regardé  doue 
tlon  idmé  comme  na  véntable  non 
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Cnbfttob'Fabftrait  &  metaphyGqoe  ,  qui 
té|N»d  à  mmtHm  «  aMmtm  des  latins  , 
mattd  ils  difent  mmtmmire,  aller  an 

fentîment  d'aimer ,  amatumiri^  l'aÀjon 
d  aller  an  rcnttment  d'aimer,  être  faite, 
le  chemin  d'aller  au  fcntiment  d'aimer  | 
lire  pris,  vism  tri  ûd  amatum:  orcom- 
«e  en  lit»  mmùium^  amaiu^  n'eft  pas 
le  même  mot  qu*amaiut^  «  «  «at  ,  de 
mime  aimé  dans  j'ai  aimf  ^  n'eft  pat  le 
mcme  mot  que  dans/r  fuis  aimé  ^  ou  ai- 
méi  le  premier  eft  aéliF  ;  j'ai  aimé,  au 
lieu  que  l'autre  eft  paflîF,  jefuis  aiwé : 
m  ^oand  dn  efficler  dit,  j'ai  habillé 
mm  rî^mmi^  mts  imtpesi  bahilUtft 
m  nom  abftrait  pris  dans  un  fens  aâlf  { 
an  lien  que  quand  il  dit  ,  les  troupes 
que  foi  habillées  ,  habillées  eft  un  pur 
aciif  participe  qui  eft  dit  dans  le  mé- 
■e  fent  que  paratas  ,  dans  U  phrafe 
ci  -  deffof  ^  nfims  pm  hêMmi  partUas. 

• 

Ainfi  il  ne  ftnble  qnc  nos  gnim- 

maîres  pourroient  bien  fe  paflîr  du 
mot  A" auxiliaire  ^  &  qu'il  fuffiroit  de 
remarquer  en  ce^  occalions  le  mot  qui 
eft  verbe  ,  le  mot  qui  eft  nom  ,  &  la 
periphrafc  qui  équivaut  au  mot  fimple 
des  latine.  Si  cette  pr^cifion  paroit 
trop  recherchée  i  certaines  perfonnee , 
du  moins  elïe^  n*y  trouveront  rîenqni 
les  empêche  de  s'en  tenir  au  train  com- 
nun  ,  on  plutôt  à  ce  qu^ellea  favcnt 
déji. 

Cen  qui  ne  favent  rien  ont  bien  plut 
tenelllteà  apprendre  bien»  que  ceux 
Vi  déjà  lavent  mat. 

Km  graqimameps  ,  en  voulant  don- 
■«  à  oot  verbes  des  temps  qui  répon- 1 
diiTeot  comme  en  on  fenl  mot  ans  temps  I 
amples  des  latins,  ont  inventé  le  mot 
<le  verbe  auxiliaire  :  c'eft  aipfî  qu'en 
voulant  affujcttir  les  langues  modernes 
I  la  méthode  latine  ,  ils  les  ont  em-  . 
isminesd'an  grand  nombre  de  précep-  ' 
tetiootites,  de  cis,  de  ééclMfons,  & 
intres  termes  qui  ne  conviennent  point 
à  ces  langues  ,  &  qui  n'y  auroient  ja- 
Diiis  été  reçus  ,  fi  les  grammairiens  n'a- 
toient  pas  commencé  par  rétu.fe  de  la 
wngue  latine.  Ils  ont  afliijetti  de  fim- 
fkt  éqpivalens  â  des  règles  étrangè- 
res, mais  on  ne  doit  pas  régler  la 
(opuBaire  if'iipe  ifn^oe  fu  (es  fo; •  i 


A  U  Z  I5J 

mules  de  la  grammaire  d'une  autre  lan- 
gue. 

^  Les  règles  d*ane  langue  ne  doivent  fe 
tirer  que  de  cette  langue  même.  Les  1an« 

gues  ont  pre'céilé  les  giammaires  î  &  cel- 
les-ci ne  doivent  être  formées  que  d'ob- 
fervations  juftcs  tirées  du  bon  ufa^ede 
U  Ungue  particulière  dont  elles  traitent. 

*  AUXO ,  Mytb. ,  c'eft  le  nom  d'une 

des  deux  Grâces  reconnues  &  adoré-.'S 
par  les  Athéniens  ;  l'autre  a*appelloie 
Héfrémane,  r.  GraCE. 

*  AUXOIS,  Géograph,  ,  contrée  de 
France  en  Bourgogne  ,  entre  ,lc  Di- 
jonnois  ,  TAuxerrois,  la  Champa- 
gne &  TAntanois.  Semttr  en  eft  la  capi- 
tale. 

§  AUXONNE  ,  Géograp.  ,  en  latin 
Aujfonia  ,  Aitjfona  ,  ville  de  Bourgo- 
gne tnr  la  Saoue  :  la  belle  levée  de 
pierres  qui  eft  an  bout  du  ponf, 
qui  a  S340  pas  de  longueur  «  fut  cnni;. 
truite  en  140Ç  parles  ordres  de  Mîir- 
gueritte  de  Bavière  «  dncheife  4e  Bouiw 
goçne. 

FranijoisI ,  ayant  cédé  pir  le  traite 
de  JUIadrid  en  i'$27  ,  le  comté  d'i^w- 
xonne  ,  Lanois  vint  aflîéger  cette  vill« 

qui  reftoît  attachée  à  la  Fnnce  ,  dfe 
après  neiiF  moi<;  de  vains  efforts  ,  il 
fut  obligé  par  la  vigourenfe  réfiftance 
des    hahitans  ,  de  lever  le  fieî^c.  I,e 
château  a  été  bâti  par  les  rois  Loms 
XI,  Charles  VIII  &  Louis  XIT.  Vavi- 
ban  fortifia  la  ville  en  1675.    Il  y  t 
de  belles  cafernes  bâties  depuis  peu,» 
&  une  érnie  d'artillerie.    Jurain  pu« 
blia,  fous  Louis  XIII  ,  l'hiftoî 
xonue  &  de  fes  comtes.    La  fn  m  il  le  le 
Camns ,  qui  a  donné  de  favans  cvêqucs , 
un  cardinal  ft  dilinftres .  mairîftrats'ft 

la  France»  eft  osigimire d*if0XtfiniA 

(  • 

«AUZANNE,  ville  de  France  en  Ai|«^ 
vergne,  éleâion  deCombrailles. 

*  AUZON,  ville  de  France  en  Auver- 
gne ,  généralité  de  Riom ,  éleAion  d*K« 

foire. 

•  AUZURA  .  Hif}.  ffat.  bot,.  î^rarvi 
arbre  de  rifle  d'Hifpanioh ,  qui  porte, 
dit -on  ,  un  fruit  fi  doux  &  H  fidc, 
qu'on  a  peine  à  le  manger  ,  à  moins 
qn'op  t^è  raiç  corrigé  en  le  faifi^t  (cçi^n 
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134  AXA 

fier  dans  retn:  ilcfcriptioa  inoomplette 
iiuiovai&. 

A  X 

AXA6UAS,  r.  m.  pl.  Ghgr.^  peu- 
pies  de  TA  m  crique  méridionalt  dans  la 
prnviQce  de  Venezuela  »  veri  lei  Can> 
ca^. 

AXAMENTA.ou  ASS'AMENTA, 
JUvjîque  dês  anciens  :  on  appelloit  ainfi 
les  vera  Salîens  ,  foît  parce  qu*on  les 
chankoit  à  voix  feule  (  ojfa  voce)  ,  Toit 
parce  qu'ila  étaient  gravés  fur  dec  ais  ou 
phnches  ,  au  rapport  âc  BiillenKcr.  (  de 
Théatro,  liv,  IJ^cb.  iv.)  d'aprèi  Feftus. 
(/\  D.C.) 

•  AXARAFE,  L\  Géogr. ,  petit  pays 
â*Erpagne  dans  rAndaUrofie  i  c'eft  un 
des  quatre  quartiers  du  territoire  de 
Sé  ville  i  ila  Gx  Ueuesdf  lopg,  &  dix  de 
large, 

•  AXBRÎDGE,  Géogr,,  o«  PONT- 
,  SUR-L  AXE,  petite  ville  d  Angle- 
terre dans  le  comté  de  Sommerret,  fur 
TAxe. 

AXE ,  r.  m.  Méebmiique,  Un  cr#  ou 

i(//îeu  e!l  proprement  une  Iii;ne  ou  un 
Ion '4  morceau  de  Fer  ou  de  bois  qui 
paiTe  par  le  centre  d'un  corps,  &  qui 
fcrt  à  le  faire  tourner  fur  lui-même.  ^T. 

Ccft  en  ce  fent  que  nout  dîfonslW 
d*unefpbere  ou  d'un  globe,  Vax  c  ou  1  ef. 
fieu  d'une  roue,  rcj^  Glob£  ,  Roue, 

Vaxe  du  monde  eft  une  ligne  droite 
qu'on  conqoit  pafler  par  te  centre  de  la 
terre  ,  &fe terminer  par  Pune& l'antre 
di  Tes  extrémités  à  la  furface  (de  la  fphere 

du  monde.  T.  SPHERF. 

Dans  le  rvftémc  de  Ptolomée  larphe- 
le  eft  ccnréc  achever  chaque  jour  une 
révolution  fur  cette  ligne,  comme 
for  un  effieu.   Foytz  Tbi  ib  ,  Kôta« 

TION. 

Cet  axe  cft  reprcfcntc  ,  FL  d'Aftr.  fiz- 
par  h  lîi;ne  P  XZ  i       ''^"'^  cxtr/'aii- 
tés  P  &  ^  termines  \  la  furface  de  1^ 
fphere ,  en  font  appeUtcs  Us  foies,  F» 

FOLE. 

l'axe  de  la  terre  eft  une  lipne  droite 
autour  de  laquelle  elle  achevé  fa  révolu- 
tion joninaliere  d'occident  en  orient*  y» 
TBBBi  t  Rotation. 
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Telle  eft  la  lisne  P^,  Pl.  ie  Géof^r, 
7  ,  fi  s  (!cnx  extrémités  .s'appclleat 
aulli  /'o/t  j.  l\  Poi.E. 
^^Vfixe  Ac  la  terre  eft  une  partie  de r«aet 
du«iMhitre^  il  eft  toojourt  parallèle  I  Ini- 
même«  &  pci  |  (.lulictilaire  au  plan  do 
l'équntenr.  l\  PaBALÉLISME  &  IN« 
CLINAISON. 

Vaxe  d'une  planète  eft  une  ligne  qui 
pafte  parle  centre  delà  planète,  &  au- 
tour de  laquelle  elle  tourne.  ^.  Plans- 

TB,  fifc. 

Il  eft  démontré  par  les  obfervationt, 
que  le  folcil  ,  la  lune  ,  &  plnficurs 
autres  planètes ,  tournent  fur  leur 
centre;  d'où  Ton  peut  infiirer  que  tou- 
tes les  planètes  ont  en  effet  un  telmoa* 
vement  Voyiz  Soleil  ,  Lvnb  ,  Ju- 
piTEt ,  Venus,  Mbbcubb,Satu  E- 

Les  axes  do  l'horifon,  de  Téquateur,  de 
récliptiquc  ,  du  zoilia.jue  ,  è/c.  font  des 
lignes  droites  qui  paftent  par  les  centres 
de  ces  cercles,  &  qui  font  p«rpendfrulèi* 
res  à  lenrs  plans.  T.  Cercle  «  Ho  r  i- 

SON,  ECMPTIQVB,£qUATBUEtâfc* 
Vpy.OVE^PLAN. 

Axi  tn  Méchanique.  Vcoce  d'une  ba- 
lance eft  une  livne  droite  fur  laquelle 
elle  tourne  &  fe  meut.  Ba- 
lance. 

Vaxe  iVofciûatiou  d'un  pendule  eft  «ne 
lii^ne  droite  parallèle  à  l'horifon  qui 
l^^alVc  par  le  centre  autour  duquel  un  peo- 
dule  fait  fes  vibrationst  F.  Oscilla- 
tion Êf  Pbndule. 

Axe  en  GUmittit,  Vaxi  de  rotation 
ou  de  circonvolution  eft  une  ligne  droite 
autour  de  laquelle  on  imagine  qu'une 

fiv;»!rc  phne  fc  ment  ,  p«ur  engendrer 
dans  fou  mouvement  un  folnlc,  ou 
qu'une  ligue  fc  meut  pour  engendrer 
une  furface.  T.  Solide  ,  GenIba- 

"  TION  ,  fiff. 

Ainfi  pour  engendrer  une  fphere, 

on  imagine  qu'un  demi  -  cercle  tourne 
fur  fon  diamètre.  Pour  av-ir  un  cone 
droit,  on  imagine  qu'un  triangle  rec- 
tangle tourne  fur  un  des  côtés  qui 
forment  l'angle  droit  »  conime  fdr  un 
axe, 

Vaxe  d'nn  cercle  ou  d'une  fphere 
eft  une  lii;ne  droite  qui  pafte  par  le 
centre  du  cercle  ou  de  la  ii^Uere- ,  & 
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^ife  termine  par  Tune  &  raotrt  de  fes 
extrémités  è  la.etmaffrcaee  do  cercle , 
'J^àhforfteedela^ifceie.  V.  Cb&cle, 

L'arf  <fu  cercle  s'appelle  autrement 
{nnà  'uimftre.    Telle  efî  la  Ii;;ne  N  F  ^ 
de  Géométr,  fy^,  6.  F  oyez  DiAME- 
VftB.   Un  cercle  a  donc  une  infinité 
resM. 

On  cnttnd  encore  plut  généralement 

psr  axe ,  nne  ligne  droite  tirée  du  fom- 
met  d'une  figure  fur  le  milieu  de  fa 
bafe.  royez  FiGUBE,  SoMMfiT  ,  BA- 
SE, fefc. 

L*«ee  d*on  cylindre  droit  on  redbin> 
gle»  eft  proprement  cette  ligne  immobile 

artoiir  de  la  quelle  tourne  le  parallélo- 
gramme rectangle  ,  qui  dans  ce  mouve- 
ment engendre  le  cylindre  droit.  ^.  Cy- 
lindre. 
Bn  général ,  la  ligne  droite  qui  pafTe 

Fir  le  centre  de  bafes  oppoféea  des  cy- 
ndres,  en  eft  Y  axe  y  foit  que  ces  cy- 
lindres foicnt  droite  on  %n*its  ibient 

obliques. 

Vaxe  d'un  cooe  droit  eil  la  ligne  droi- 
te, on  le  c6té  fur  lequel  on  a  fait  nionvoir 
le  triangle  reâangleqoi  a  engendré  le 

•one.  F,  CoNE. 

II  fuit  de  -  \h  qu'il  n'y  a  proprement 
que  le  cone  droit  qui  ait  un  axe  ^  car  il 
n'y  a  point  de  manière  d'engendrer  le 
eene  oblique  «  en  faifaot  mouvoir  un 
.  triangle  antonr  d'un  de  loi  cdtét  immo- 
biles. 

Quant  au  cone  droit,  fon  axe  eft  une 
ligne  droite  tirée  de  fon  fommetau  centre 
de  fa  bafe.  Mais  par  analogie  ,  tous  les 
aotears  qui  ont  traité  des  cônes ,  ont  dit 
fne  la  ligne  tirée  dn  ibmmet  du  eooe 
«bliqne  an  centre  de  (Si  bafe,  en  étoit 
.  f  crr. 

Vaxe  d'une  feôion  conique  eft  une 
ligne  droite  qui  pafle  par  le  milieu  de 
It  ligure ,  &  qui  coupe  à  angles  droits  & 
en  âns  parties  égalée  tontee  lee  ordon- 
nées. 

Ain  fi  ,  Pian  ch.  des  SeS,  coniques  *f^. 
31 ,  d  A  F  eft  perpendiculaire  à  F 
pallant  par  le  centre  C  ,  &  qu'elle  di- 
vife  la  fedion  en  deux  parties  égales  ^ 
femblableaMnt  fitoées 


r  rapport  à  cette  ligne  Ji  P ,  elle 
era  r«vf  de  oetle  Mta.  F^m  Co- 


AXE  ijç 

Vaxe  tranfverfe  ou  le  mad  axe  d'u- 
ne ellipfe,  c'eilla  mimecnore:  on  l'ap- 
pelle ainfi  pour  le  diftinguer  de  fon  con- 
jogné,  ou  dn  petit  exe.  rtfy.TAANS- 

VERSE. 

Dans  rellipfc  ,  Vaxe  tranfverfe  eft 
le  plus  long  i  &  dans  Phvperbnle,  il 
coupe  cette  courbe  aux  points  A&F  f 

Axe  conjugue  ,  on  fécond  axe  de 
l'cllipfe,  c'eft  A-  31  »  la  l'^ne  FE 
qui  pafTe  par  le  centre  C  de  la  figure, 
parallèlement  à  l'ordonnée  AI  N  ^  & 
perpendiculairement  à  l'axe  tranfverfe 

P ,  &  qoi  fe  termine  par  Tone 
&  Tautre  de  fes  •extrémités  à  la 
courbe.    Vo^nt   £lLIP$B  ^  CON* 

JUGUÉ. 

Vaxe  conjugué  eft  le  plus  court 
dans  Teilipfe  :  cette  courbe  n'eft  pas 
la  feule  oft  Vaxt  traverfe  ait  fon  conja« 
gué  $  cela  lui  eft  commun  avec  Thyper- 

bole. 

Vaxe  cpnjugué,ou  le  fécond  aarrd*une 
hyperbole,  eft  une  dt  jite  F  ft^.  32, qui 
pafle  par  le  centre  patallcUment  auxor- 
donneee  M M N^Sc  perpendiculaire- 
ment à  rexr  tranfverfe  if  i*.  T.  HypeE- 

BOLS. 

Vaxt  de  la  pnrabole  eft  d'une  loiiç:ueur 
indéterminée, c'eft-à-dire  indéfinie.  Vaxe 
de  Teiliple  eft  d'une  longueur  indéter- 
minée. La  parabole  n'a  qn^nnajrei  Tel* 
lipteft  Thyperbole  en  ont  deux.  Vtyn 
Courbe. 

Suivant  les  définitions  précédentes  , 
Vaxe  d'une  courbe  eft  en  général  une 
ligne  tirée  dans  le  plan  de  cette  cour- 
be ,  &  qui  divife  la  courbe  en  deux 
parties  égales  ,  fembtables  &  fembta* 
blement  pofées  de  part  d'autre  de 
cette  ligne.  Ainfi  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  courbes  qui  n'ont  point  d'a*e 
poflible  :  cependant  pour  la  facilité 
des  dénominations ,  on  eft  convenu 
d'appeiler  généralement  «red'one cour- 
be^, une  li^ne  quelconque  tirée  OÙ 
l'on  voudra  dans  le  plan  de.cette  courbe, 
fur  laquelle  on  prend  les  abfciifes,  & 
à  laquelle  les  ordonnées  de  la  cour- 
be font  perpendiculaires.  AinG  toute 
courbe  en  ce  fens  peut  avoir  on  «rf 
placé  où  Ton  voudra.  Si  les  ordon* 
nées  ne  .  font  pas  perpendiculaires , 
fêxi  l'appelle  diamètre.   Voyes  iet  ar« 

I  4 
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Hc/rr  AB8C1S8B,DIAICET1B»  OtDOMW 
KéE.  I 
Unecooîbe  ne  rcncootre  fon  oxf  que 
(!an$  Ifs  points  ôà  Votdàiuiét  cft  épie  à 

aiéro. 

En  général  l'on  ippelle  ta  ligne  des 
abfci0*es  axe  des  alf/cijes  ,  ou  (impleincnt 
«rr  I  ft  la  ligne  des  ordonnées ,  axf  des  | 
ûriitmért  i  tonjovrs  avec  cette  cond  itiun 
que  les  deux^rAY^roient  perpendiculaires 
l'un  à  l'autre-,  finon  ce  font  deux  diamè- 
tres. Cependant  plufieurs  auteurs,  en. 
tr'autres  M.  Cramer  ,  nomment  ce«  deux 
lignes  aveSi  quelqu'angle  qu'elles  ftflent 
Cdtr'elles. 

Pour  fa  voir  les  points  où  U  çonrbe 
coupe  Vcfxr  des  abfcifTes  ,  il  n'y  a  qu'à 
faire ^ 5:=  0  dans  l'équation  de  la  cour- 
be i  l'équation  reftante  ne  contien- 
dra plus  que  m  9  la  oonrbe  cou- 
pera Vmx§  des  aûfclifts  en  aotaot  de 
^points  qne  cette  é^atioa  mra  de  raci- , 
«es. 

Au  contraire  pour  trouver  les  points 
où  la  courbe  coupe  ï'âxe  des  ordonnées,  il 
faut  faire  xz=o,  Voy,  rintroduéHonàta- 
ma^  du  Ugnn  coairéff  dt  M.  Çraner , 
Çtnevi  17^0. 

Axç^  en  Opti^e.  Vaxe  optique  on  ¥i- 
fuel  cft  un  rayon  qui  pafl'e  pir  le  centre 
de  l'œil ,  ou  c'eft  le  rayon  qui  paflTant  par 
le  mi'ieu  .iu  cone  lumineux  ,  tombe  per- 

Î»endicviUirementfnr  le  cry(lalin,&  con- 
équemment  péOt  anffi  par  le  centre  de 
rcetl.  r.OPTl^OB» Eaton, CoNi, 
Vision,  cJ'c. 

t.  axf  moyen  on  commun  cft  une 
droite  tirée  du  point  de  concours  des 
deux  nerfs  optiques ,  fur  le  milieu  de  la 
'  ligne  droite  qui  joint  les  extrémités 
des  mto^ nerfs*  N«if  Q?ti- 

Vaxe  d'une  teotille  ou  d'un  verre, 
ell  une  ligne  droite  qui  fait  partie  de 
Vaxe  du  folide  dont  la  lentille*  eft  un 
fciïmcnt.   Foyez  {.entille 

VEttt. 

Aînil  iifie  lentille  fphériqoe  convexe 

étant  un  fegment  de  fphwe  ,  Vaxe  de 
çctte  lentil  le  fera  Vnxf  même  de  la  fphe- 
le,  ou  une  li',;ne  droite  qui  palTe  par 
le  centre  de  U  fphefe,    f^^^rrs  CON- 

TExa. 

On  peut  encore  définir  Paarr  d'un  verre 
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«IflMdadeKfbrfocesdt  et  vent, 

Verke. 

L'axe  d'incidence  en  Diêfêriqne^  eft 

une  ligne  droite  qui  paffe  psr  le  point 
d'incidence,  perpendiculairement  à  la 
furface  rompante.  Foy,  Incidence. 
Telle  eft  la  ligne  DB^  FL  d^Oftiq. 

Vaxe  deréfradion  eft  ttselif^e  droite 
tirée  du  point  d'incidence  ou  de  réfrac- 
tion ,  perpendiculairement  à  U  furface 
rompante.  Telle  eft  U  ligne  Fey, 
Repraction. 

L*«»fdcl*ainHint,  00  Taxe  magnéti* 
que ,  eft  une  ligne  droite  dont  les  extré« 
mités  font  les  polcs  de  raîaMnt.  Ftytm 
Aimant. 

Axe  dans  teiamhouY  ,  OU  ej/teu  dans  le 
t»ur  «  axis  in  ferUrochi^  i  c'eft  une  dea 
cinq  forces  monvantos  «  on  nne  des  mën 
chines  fimplcs  lnvenlées.poor  élefer  dcn 
poids.  Voy,  MBCHAMIQ]DI,FllI68âM« 
CE,  &C. 

Cette  machine  eft  compofée  d*nnc  efpe- 
ce  de  tambour  repréfcnté  par  A  B , 
44.  Mécb»  mobile  avec  un  cylindre  qui 
loi  eft  concentrique,  autour  de  Toxe  EFi 
Ce  cylindre  s'apfielle  Toxf  00  V^eu  i  dis 
le  tambour  fe  nomme  leur.  Les  leviera 
adaptés  au  cylindre  ,  fans  quelquefois 
qu'il  y  ait  de  tambour,  portent  le  nom  dn 
rayons.  V,  TOUE. 

Dana  le  mouYenent  dn  tonr,one  corde 
fe  roule  furie  eyllndre,dt  lait  monter  lu 
poids. 

On  rapporte  à  l'eflieu  dans  le  tour,toa- 
tes  les  machines  où  l'on  peut  c<»ncevoir 
que  l'effort  fe  fait  par  le  moyen  d'une 
circonférence  ou  tambour  fixé  fur  un  cy« 
lindre,  dont  la  bafe  eft  dans  le  même  ptaa 
que  cette  circonférence  «  comme  dans  lea 
grues,  les  qioQlins,  les  cabeftanstfi^r.  V. 
Roue. 

Profojîtiom  fur  fejfeu  dans  le  tour, 
I*.  Si  la  puiiiance  appliquée  à  l'eûjeu 
dans  le  tour  fuiYani  la  direftion  AL^ 
j%.  7,  ^Mumn  eft  perpendicnlaire  an 

rayon ,  &  fi  cette  puiiïance  eft  au  poida 
G,  comme  le  rayon  C^" ,  de  Vaxe  ou  du 
cylindre  eft  an  rayon  C  du  tour  :  la 
puiflTance  fuftîra  pour  foutenir  le  poids  $ 
00  la  poiflance  &  le  poids  feront  en  équî* 
libre. 

t^  Si  la  puiflance  appliquée  euFasit 

Cçl9«U4û«(U<Mi^^4t^liU)tteaafayBA  ' 
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in  (OQr  *  mais  parallèle  à  la  direâion  [ 
pcrpemltciibiire  «  cette  puiflance  fera  à 
•M  poifCiace  égale  qui  agiroitdint  Itdi- 
tfftioil perpendiculaire  AL^  comme  le 
fn  Iota  1  eft  ao  UaiM  de  Tangle  de  U  di- 

3*.  Les  puifTances  appliquées  au  tour 
indifférents  points  E^K^  &c.  félon  les 
diredioBt  F,  D^Ki^êtt.  pirillelet  à  U 
direâioo perpendiculaire ÀL^Sc  faifant 
équilibre  avec  le  même  poids  G,  font  en- 
ti'elles réciproquement  comme  les  diftan- 
ces  au  ventre  du  mouvemeat  jCJD ,  C./, 
&c.  r.  Leviek. 

Aiafi  è  mefare  que  la  diftance  an  cen* 
Utén  mmiveaieBt  aogawnte,  la  poiflao^ 
ce  diatf  aoc  to  «ème  propertiiui:  &  via 

D'où  il  s'enfuit  encore  que  puifque  le 
rayon  A  C  la  plus  grande  diftance 
foffible  ,  &  que  la  diftance  oui  agit  dans 
lidifeftioii  AL  lui  eft  toole  perpendi- 
cslatre  «  cette  poiffance  perpendicolaire 
fera  la  plus  petite  de  toutes  celles  qui 
feront  capablea  de  fuie  équilibre  avccje 
poids.  {G) 

4*.  Si  une  paiflance  qai  agit  dans  la  di- 
ftébon  perpendicttlairtif /,  dit  monter 
k  poids  G  \  refpaee  parcouru  par  la  pu  if- 
fance  fera  à  Tefpace  parcouru  en  même 
temps  par  le  poida  ,  somme  le  poids  à  la 
puiflance. 

Car  à  chaque  révolution  du  tour ,  la 
fuiflanee  aun  ptreoom  la  eitconférence 
entière  du  tour ,  &  le  poidt  aura  monté 
dans  le  même  tems  d'une  quantité  égale  à 
la  circooFérence  du  cylindre;  dono  Pcfpa- 
ce  parcouru  par  la  puifTance  eft  à  Tefpace 
parcouni  par  le  poids  ,  comme  Ucircon- 
Kreoce  du  tour  eft  I  la  eireonférence  de 
rnapt:  unie  la  pttiflkuee  eft  au  poids , 
cammek  ravon  dermtft  è  celui  du 
toor,  donc ,  ^c, 

sMJnepuiflfance  itf  un  poids  G  étant 
données ,  voici  la  manière  de  conftruirc 
uaeffieu  dans  le  tour  oi^  la  puiflance  foit 
eu  éqniUbfe  avec  le  poids. 

Soit  le  rayon  de  Vaxt  ou  eflbu  tel , 
que  le  poids  puifle  êtrefoutenu,  fans 

![oecetairf  ou  eflieu  rompe;  faites en- 
aite,  comme  la  puifTance  eftau,poids, 
aiofi  le  rayon  de  Vaxt  au  rayon  du 

L»ft  donc  que  b  pD}flânce  fera  fort 
fttilf  rdatifcaieiit  au  poids,  il  Imcira 


A  X  T  137 

que  le  rayon 'du  tour  foit  extrêmement 

i;rand  :  foit  par  exemple  le  poids  3000  & 
a  puiflance  çd ;  le  rayon  du  tour  doit  être 
à  celui  de  roxe.pour  qu'il  y  ait  équilibre^ 
comme  60  eft  i\  i. 

On  remédie  à  cet  inconvénient  en  au^ 
mentant  le  nombre  des  roues  &  des  eu 
Geux;  &  en  les  faifant  tourner  les  uns 
fur  les  autres  nar  le  moyen  des  deots  dl^ 
des  pignons.  F,  RoUEft  PlONON. 

A  X  E  du  zodtatjue,  axis  zoêtêcis^  eft  nue 
ligne  qu'on  imagine  pafler  par  le  centre 
de  la  terre ,  &  fe  terminer  dans  les  pôles 
du  zodiaque.  Cette  ligne  fait  un  angle  de 
23  degrés  demi  environ  avec  Vmc§à9 
la  terre  ou  deTêquatenr.  F'.ZooiAOïiB» 

Axe  droii^  m  /!rchttecîure,c(ï  la  IÎR:ne 
perpendiculaire  qu'on  ruppcfe  paffer  par 
les  centres  des  bafes  d'une  colonne 
droite. 

AxtJ^iral  i  c*eft  daus  la  colonne  torfa 
Taxe  tourné  en  vis,  dont  on  fefertpoor 
en  tracer  les  ciiconvolutions  ca-dcliofi» 

A^.  COLONNl. 

A\EUe  ia  volute  ioniqut  »  v.  Cath&- 
TE.  (/>) 

AxBt  tH  AmÊiomitt  eft  le  non  de  la  ff> 
conde  vertèbre  do  cou. 

On  la  nomme  ainfi  ,  parce  quels  pre« 
miere  vertèbre  avec  la  tête  tourne  fur  el* 
le  comme  fur  un  axe.  (Z) 

*  Axe,  Géogr,^  rivière  d'Angleterre 
qui  palfe  dans  le  comté  de  Sommerfet«  è 
Weis  ft  i  Axbridge,  A  fe  décharge  dana 
la  Saverne. 

*  AXEL,  Géof^. ,  petite  ville  den  Pays- 
Bas,  dans  la  Flandre  HolUndoife.  Long» 
21.  24.  lat.  51.  17. 

AXI  en  CARINE ,  ffijl.  nat. ,  è'eft  te 
nom  que  les  Indiens  donnent  i  la  graine 
q  ue  nous  appelions  ptivrt  dr  Gutnét.  V* 

Poi  VR  E. 

AXIFUGE  ,  adj.  on  appelle  ,  en  Mé- 
chaniqui,  force  axifuge ,  la  force  avec  la« 
quelle  un  corps  qui  tourne  autour  d*nii 
sxe  t  tend  â  s*éloigner  de  cet  axe  $  c*eft 
proprement  une  force  centrifuge ,  dont 
le  centre  eft  dans  cet  axe.  y,  Cbntii* 

FUGE. 

Q^uand  une  toupie  tourne  fur  elle- 
même,  tous  les  points  de  cette  toupie 
qui  font  bote  de  la  ligne  ou  axe  qui  pafia 
par  fon  milieu  ont  une  foroe  uxifugH 
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AXILLAIRf:,  adj.  f»i^ifalMMf<w  fedit 
parties  fituëes  foot  Ifaiflelle.  ^.Ais- 
selle. 

V^Ttcrc  axf Barre  ç{k  une  fiiito  de  la  fnn- 
chvicre,  qui  prend  ce  nom  de  Ion  palla^e 
fous  raiQelle.  Elle  jetrc  quatre  ou  cinq 
branches  principales  j  favoir ,  la  thora- 
chique  fnpérteore  on  mammaire  externe, 
la  moyenne  &  rinfiérieare»lamufculaire 
ou  fcapulaire  interne»  AThanérale.  y* 

Se  A  PU  LAI  RE,  ^C. 

La  veine  nxiOaire  pafTe  fous  les  aifTelles 
&  fcdiviiceiiplurieurs  braiichesi  fa  voir, 
la  (upéHeure,  t*jiifilfieure ,  Texteme,  & 
l'interne,  &e,  qui  font  répandnet  fur  le 
bru.  Voy.  Pl.  Anat.  Angihk/t*%'  1^^^- 

yoy.  aHJHi  SOUS-CLAVlCULâlAB 

Veine. 

Le  nerf  axiOaire  ou  articulaire  prend 
fou  origine  des  deux  dernières  paires 
cervicalei,  &  parott  quelquefois n*étre 
qu'une  groflebraOche  du  nerf  radiaL  II 
va  dans  le  creux  de  raiflelle  ,  derrière  la 
tête  de  Tes  du  bras.  Il  fe  divife  en  plu- 
ficurs  rameaux  qui  fc  diftribuent  aux 
mufcles  deltoideou  fous-fcapulaire, ^c. 
U) 

*  AXIME,  G/og.,  petit  pays  fnr te  céte 
d*<>r  de  Guinée ,  entre  le  cap  d*  Apollonta 

£:  celui  des  trois  Pointes. 

AXiNOMANCIE  ,  f .  f .  tnotcompofé 
du  grec  ot^i^rjfcurit  ,  &  /mxvreîct  divino' 

,  ancienne  cipece  de  divination,  ou 
manière  de  prédire  les  éfénementsoar  le 
moyen  de  la  badie  de  li  eoisuM.  F. 
Divination. 

C'étoit  un  art  três-eftim^  les  anciens  ; 
Se  l'on  ptétend  que  la  cérémonie  confif- 
toit  à  pofer  une  agate  fur  une  baclie  rou- 
gie  au  feo.  F,  Agatb. 

Il  y  avoit  encore  nnexntrt  forte  d*«»f- 
mmitncie  ,  dans  lafitelle  on  enFonqoit 
une  hache  dan<;  un  lieu  rond  ;  &  félon  le 
mouvement  que  failoit  le  pieu,  on  s'i- 
matjinoit  découvrir  les  voleurs.  Voyez 
Dt  irio,  liv»  IV,  i\i\u\f,  mag,fage  (48. 
(G) 

"  AXIOKfiRSES,  f.m.pl.  nom  que 
les  Samuthraces  doniMrient  à  PInton  &  à 

Profi  r-iinc,  &  qu'on  croit  compofé  des 
mots  Syriaques  kérès^  mort,  &  ttcazi^mon 
partaî^e. 

AXIOM£,r.m.  lesexfOMff  ou  les  prin- 
cipes font  des  propoiitions  dont  la  vétitl 
fe  fait  oonnoltre  par  eUe*Biéme,fiuis  %tt*ii 


AXt 

foit  ttfeeflkire  de  la  dëmontrer.On  tes  tft- 
pelle  autrement  des  fnmitrtsvMtU  :\m 
connoiflance  que  nous  en  avons  eft  intui- 
tive. Comme  elles  font  évidentes  par  cl- 

I  lc$-mémc'.,(fe  que  tout  efprit  le^  faifit'raiis 
qu'il  lui  en  coûte  le  moindre  effort, q  uel- 
ques-untont  luppofé  qu'elles  étoient 
innées.  Ils  avroientpn  dire  la  même  cHI>> 
fe  d'une  infinité  de  propofitions  qui  ne 
font  pat  moins  évidentes,&  qui  font  autfi 
bien  qu'elles  du  reflbrt  de  la  connoi  (Tan- 
ce intuitive:  cependant  ils  ne  les  ont  ja- 
mais mifes  au  nombre  de  ces  idées  innées. 
V,  CONNOISSANCB. 

.  Mais  pourquoi  TeTprlt  donncw|»il  loii 

confentenu  nt  à  ces  axiomes  dès  la  pre- 
mière vue  ,  fans  l'intervention  d'aucnne 
preuve  ?  Cela  vient  de  la  convenance  ou 
e  la  difconvenance  que  l'elprit  apperçoit 
immédiatement,  fans  le  fecours  d'aucufle 
antre  idée  Intermédiaire  :  mats  ce  f  ri^ 
lege  ne  convient  pas  aux  fenis  axiotmsm 
Combien  de  propofitlont  particulières 
qui  ne  font  pas  moins  évidentes  ? 

Voyons  maintenant  quelle  eft  Tin- 
fluente  des  axiomes  fur  les  autres  parties 
de  notre  connoiflTanee.  Quand  on  dit 
qu'ils  font  le  fondement  de  toute  ancre 
connoifTance ,  l'on  entend  ces  Jeux  cho* 
fes  :  i**.  que  les  axiomes  font  les  vérités 
les  ï^remicres  connues  i  l'efprit  ;  a*, 
que  nos  autres  connoilTances  dépendent 
de  ces  axiomcs.^'x  nous  démontrons  qu'ils 
ne  font  ni  les  premières  vérités  eoonœs 
à  l'efprit  •  ni  les  foarces  d'où  découlent 
dans  notre  efprît  un  nombre  d'antres 
idées,  qui  fe  reffentent  de  la  fimplicitë  He 
leurori;jine  ,  nous  détruirons  par  -  là  le 
préjugé  trop  favOrable  qui  les  maintient 
dans  toutes  les  Icienees  %  car  il  n*y  en  « 
point  qoi  oe  fonrnlirent  eeruins  aarlou 
ffieiqui  lenr  folent  propres,  6z  qu'elles 
regardent  comme  leur  appartcnnnt  île 
droit.  Mais  avant  d'entrer  dans  cette 
difcuflîon  ,  il  faut  que  je  prévienne 
robjcélion  qu'on  peut  me  faire.  Com* 
ment  concilier  ce  que  nom  dHnns  iei 
des  axiomes ,  avec  ce  qoe  l*on  doit  re» 
connoîtrc  dans  les  premiers  t^rincîpcs, 
qui  font  fi  fimplci  ,  fi  lumineux  <t  û 
féconds  en  conléquerfces  ?  Le  voici  » 
c'eft  que  par  ïeifremiers  principes  nous 
entendons  un  enchainement  de  vérités 
externes  d^  objeékives ,  c*eft-à-dirc,  de 
ses  vérités  dsnt  reb|st         hess  lln 
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wtreefprie.  Or  c'cft  en  les  CAviTtgeant 

lini^)Iemcnt  fous  ce  rapport  ,  que  nou« 
leur  attribuons  ce^re  grande  influence 
fur  DOS  connoiliiinces.  Mais  nous  ref- 
tnigooiifl  ici  les  mxiomts  I  des  vérités 
internes  ,  logiiues  &  métapbyfiques  , 
|m  n'ont  aocune  réalité  liors  de  l'erprit 
qoi  en  apperçoit  ,  d'une  vue  intuitive 
tant  qu'il  vous  plaira  ,  la  convenance 
•n  la  difconvcoauce.  Tels  fout  ces 


//  t/t  impojnU  pt*imi  mèm  ebojifoit 

1^  nefeit  pas  en  même  temps. 

Le  tout  ejl  plus  grand  que  fa  partie. 

De  quelque  cbofe  que  et  foit ,  U  négatiom 
êu  i  a£irmation  efl  fraie. 

Téut  nombre  cft  pair  ou  impair. 

Si  à  des  chef  es  égaies  vous  t^'oittiZ  des 
Aofes'^ûles  t  its  t9us  feront  ^astx. 

Ai  iart ,  m  Im  aaturtMiptuvtnàfairi 
Stne  chcje  de  rten. 

On  peut  ajurcr  d'une  chofe  tout  ce  que 
Vtfprit  découvre  dans  l'idée  claire  qui  la 
teprijinte. 

Or  c*eft  de  toos  ces  êxsomes ,  qui  ne 
fembleilt  pas  dans  refprit  de  bien  des 
gens ,  avoir  du  bornes  dan;»  Tapplication , 
que  nous  ofons  dire  d'après  M.  Locke  , 
qu'ils  en  ont  de  très  -  étroites  pour  la  fé- 
condité, &  qu'ils  ne  mènent  â  rien  de 
Booveaa.  Je  me  hâte  de  te  jultifier. 

1*.  I)  me  paroit  évidemment  qne  CCS 
vérités  ne  Innt  pas  connues  les  t>remie- 
rts,  fit  pour  cela  il  fuffi'  de  cofifulér 
qu'une  propolUion  générale  n'eft  que  le 
rcToltat  de  nos  connoiirances  particulier 
rcs,  pour  s'appercevoir  qu'elle  ne  peut 
Bons  foire  defcendre  qu'aux  connoiC- 
fances  qui  nous  ont  élevés  jufqu'i  elle, 
•u  qu'à  celles  qui  auroient  pu  égale- 
ment nous  en  frayer  le  chemin.  Par 
conféqncnt,  bien  loin  d'en  être  le  prin- 
cipe, elle  fuppore  qu'elles  font  toutes 
coomtes  ptr  d*a0tres  moyens  «  ou  que  du 
moins  elles  peuvent  l'être. 

£n  effet  ,  qui  ne  s'appcrçoit  qu'un 
enfant  connoit  certainement  qu'une 
étrangère  n'eft  pas  fa  mère,  &  que  la 
▼erge  qu'il  craint ,  n'eft  que  Ic  focre 
qui  fiate  fon  goût,  long* temps  avant 
de  favoir  qu'il  eft  impoITible  qu'i/ne 
chfe  foit  iif  ne  foit  pas  ?  Combien 
peut -on  remarquer  de  vérités  fur  les 
nombres  ,  dont  on  ne  peut  nier  que 
iV/prit  QC  ics  conuoiiTe  parfaitement  » 


A  X  I  139 

tvant  qii*n  ait  jamais  penfé  H  ces  maxi- 
mes îjénéralcs  ,  auxqnelles  le<  mathé- 
maticiens les  rapportent  quelquefois 
dans  leurs  raifonnemens  ?  Tout  cela  eft 
inoonteftable  :  les  premières  idées  qui 
font  dans  refprit  t  font  celles  des  choiea 
particolieres.  Ceft  par  elles  que  l'efprit 
s'élève  par  des  degrés  infenfibles  à  ce 
petit  nombre  M'idées  j^énérnlcs ,  qui  étant 
formées  à  l'occalion  des  ohiets  des  lens, 

Sui  fe  préfentent  le  plus  fouvent,  font 
xés  dans  refprit  avee  les  noms  géné- 
raux dont  on  fe  fert  pour  les  déOgner. 
Ce  n'eft  qu'après  avoir  bien  étudié 
les  vérités  partic  ulières  ,  &  s'être  éle- 
vé d'abftraftion  en  abftraélion,  qu'on 
arrive  jufqu'aux  propofitions  univer« 
felles.  Les  idées  particulières  font  doue 
les  premières  que  l'efprit  reqoit,  qu'il 
difcerne  ,  &  fur  lefquelles  il  acquiert 
des  connoilTinces.  Après  cela  viennent 
les  idées  moins  j;énérales  ou  les  idées 
fpéciiiques,  qui  fuivent  immédiatement 
les  particulières*  Car  les  idées  abftrai- 
tes  ne  fe  préfentent  pas  fi-tôt  ni  fi  ai* 
fément  que  les  idées  particulières  aux 
enfants  ,  ou  à  un  efprit  qui  n'eft  pas 
encore  exercé  à  cette  manière  de  pcn- 
fer.  Ce  n'eft  qu'un  ufage  conftant  & 
familier  ,  qui  peut  rendre  les  efpritt 
{impies  &  dociles  I  les  recevoir.  Pre- 
nons, par  exemple,  l'idée  d'un  trian- 
gle en  général  :  quoiqu'elle  ne  foit  ni 
la  plus  al)ftraite,  ni  la  plus  étendue, 
ni  In  plus  mal-aifée  à  former,  il  eft 
certain  qu'il  eft  impoflfible  de  fe  la  re^ 
préfenter$  car  il  ne  doit  Itre  ni  équila*- 
tere,  ni  ifocele,  ni  fcalene,  A  cepen- 
dant il  faut  bien  qu'un  triangle  qu'oa 
imagine  foit  dans  l'un  de  ces  cas.  Il  eft: 
vrai  que  dans  l'état  d'imperfeclion  où 
nous  fommes  ,  nous  avons  befnin  de 
ces  idée^«  A  nous  nous  hitons  de  les 
former  le  plutdt  que  nous  pouvons  » 
pour  communiquef  plus  aifémcnt  nos 
penfées  ,  &  étendre  nos  propres  con- 
n-'ilTances.  Mais  avec  tout  cela  ,  ces 
idéfS  abftraitcs  font  autant  de  marques 
de  notre  Imperfedion ,  les  bornes  de 
nôtre  efprit  nous  obligeant  à  n'eiîvifager 
les  êtres  que  par  les  endroits  qui  leur 
font  communs  avec  d'iutrcs'qne  nous 
leur  comparons.  Fovez  la  manière  lont 
fe  forment  noi  abftrafttOilS i  à  i'article 

Abstraction. 
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De  tont  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
t'cnfuit  évidemment,  que  ces  maximes 
tant  vantées  ne  font  pas  les  principes 
&  les  fondements  de  toutes  nos  au- 
tres eonnoiflances.  Ctr  t*il  y  a  quan* 
tité  d*atttres  vérités  qui  foient  autant 
évidentes  par  clles-oiénres  que  ce^  maxi- 
tnei;,  &  plu(î?urs  même  qui  nous  font 
plutôt  connues  qu'elles  ,  il  eil  impof- 
lîble  que  ces  maximes  foient  les  prin- 
cipes il*où  nous  ilédoifons  toutes  les 
antres  vérités.  Il  n*y  t  que  quatre  ma- 
nières de  connoitre  la  vérité.  Foyez 
CONNOISSANCE.  Or  les  axiomes  oui 
aucun  avantage  fur  une  infinité  de 
propofitions  particulières  ,  de  quelque 
nanietv  qu'on  en  acquière  la  connoif- 
ftnce. 

Car  t*.  la  perception  ioimcdiate  d*one 
convenance  ou  difconvenance d'identité, 
étant  fondée  fur  ce  que  refprit  a  des 
idées  diftinâes  ,  elle  nous  fournit  au- 
tant de  perceptions  évidentes  par  elles- 
flilmes  «  qne  noua  avons  d'idées  dif- 
tinâes.  Chacun  voit  en  lui-même  qu'il 
connoit  les  idées  qu'il  a  dans  refprit, 
qu'il  connoît  auffi  quand  «ne  idée  eft 
Jpréfentée  à  fon  efprit  ,  ce  qu'elle  eft 
en  elle-même,  &  qu'elle  n'eft  pas  une 
antre.  Ainfî  ,  quand  j'ai  Tidéedo  blanc. 
Je  fais  que  j'ai  cette  idée.  Je  fais  de 
plus  ce  qu'elle  eft  en  elle-même  ,  & 
il  ne  m'arrive  jamais  de  la  confondre 
avec  une  autre  ,  par  exemple  ,  avec  ; 
l'idée  du  noir.  Il  eft  impoflfible  que 
je  n'apperqoive  pas  ce  que  j'apperçois. 
Je  ne  peux  ianais  donter  qu'une  idée 
foit  dans  mon  efprit  qnand  elle  v  eft. 
Elle  s'y  préfente  d'une  manière  u  dif- 
tinéle  que  je  ne  ruis  la  prendre  pour 
une  autre  qui  n'eft  pas  moins  diftinéle. 
Je  connois  avec  autant  de  çertitude 
qne  le  blanc  dont  fal  Tidée  aftnelle 
eft  dn  blanc ,  ft  qu'il  n'eft  pas  du  noir , 
qne  tons  les  Qxiomcs  qu'on  fait  tant  va- 
loir. La  confidération  de  tous  ces  cxxio- 
mts  ne  peut  donc  rien  ajouter  à  la  con- 
noiflSince  qne  j*ai  de  ces  vérités  parti- 
culières. 

a*.  Pour  ce  qui  eft  de  la  toexlften- 

ce  entre  deux  idées ,  ou  d'une  con- 
nexion entr'el!e«:  tellement  nérefTaire  , 
que  ,  dès  que  Tune  eft  fuppofée  dans 
un  fujet ,  l'autre  le  doive  Itre  suffi 
d'usé  nuuiiere  inéfitablc  $  rcfpilt  n'a 
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t  une  perception  immédiate  d'une  telle 
;  convenance ,  ou  difconvenance ,  qu'à 
:  Pégard  d'un  très- petit  nombre  d'idées. 
Il  y  en  a  pourtant  quelques- unes  ;  par 
exemple ,  l'idée  de  remplir  an  lien  ^1 
au  contenu  de  fa  furface  t  étant  atta* 
chée  Â  notre  idée  du  corps  ,  e'eft  une 
propofition  évidente  par  elle-même, 
que  deux  corps  ne  fauroient  être  dans 
le  même  lieu.  Mais  eu  cela  les  propo- 
'  fitlons  générales  n'ont  ancnn  avantaçs 
fur  les  particulières.  Car,  pour  lÔToir 
qu'on  autre  corps  ne  peut  remplir 
iVfpace  que  le  mien  occupe ,  ie  ne 
vois  point  du  tout  ,  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  recourir  à  cette  propo&tion 
générale  ,  favoir  que  deux  corps 
fauroient  être  tout  à  la  fois  dans  la 
même  lieu. 

Quant  à  la  troîfieme  forte  de  con- 
venance ,  qui  regarde  les  relations  des 
modes ,  les  mathématiciens  ont  form^ 
plofieors  axiomes  fur  la  feule  rélation 
d'égalité,  eomne^  de  t^9s  igaitt  ms 
en  été  Ut  th^fu  ^Ut%  U  f9lte  ffi  égal: 
mais  quoique  cette  proportion  &  lei 
autres  de  ce  genre  foient  cffeélivemeBt 
des  vérités  inconteftables  ;  elles  ne  font 
pourtant  pas  plus  clairement  évidentea 
par  elles  •  mêmes ,  que  celles  «ci  :  Vm 
^  tm  f9M$  igtmx  à  df av.  Si  it  cfaf 
doigts  i^ume  main  vous  en  êtez  deux  , 
£î3*  deux  autres  dfs  cinq  doigts  de  Fau-» 
l  tre  main ,  le  nombre  des  doigts  qui 
ter  a  fera  égai» 

4*.  M'égard de  l*extftence réelle,  ja 
ne  fuis  pas  moins  affuré  de  reiiftente  da 
mon  corps  en  particulier.  Se  de  tona 
ceux  que  je  touche  &  que  je  vois  autour 
de  moi ,  que  je  le  fuis  de  l'cxiftcnce  dea 
corps  en  gcnéral. 

Mais ,  me  dira-ton ,  ces  naiines-lè 
font  •elles  donc  abfolnment  inutiles  ? 
Kollemeot ,  quoique  leur  ufage  ne  foit 
pas  tel  qu'on  le  croit  ordinairement. 
Nous  allons  marquer  précifémcnt  à  quoi 
elles  font  utiles ,  &  à  quoi  elles  ne  fau« 
roientfervir, 

I*.  Elles  ne  font  d'aucun  ofkga 
ponr  prouver  on  pour  confirmer  dea 
propofitions  particulières  ,  qui  font  évi- 
dentes par  elles  -  mêmes.  On  vient  de  la 
voir. 

s^  Il  n'eft  pas  moins  viGbIe,  qu'eU 

les  PC  font  &  <i*ont  jamais  été  Ifi  fom* 
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^ffflfîîts  d'aucune  fcicnce.  Je  fais  bîen 
(^uc  fur  la  foi  des  fcboIaUiques ,  on  parle 
beaucoup  des  principes  ou  axiomet  iur 
Jcrqucis  lef  iciencet  font  fondées  \ 
«ts  il  eft  impoffible  d*en  affigner  au- 
Cttie  qui  foit  b&tie  fur  ces  axiomts  gé- 
ncraoï  :  ce  qui  efi^  ejif  il  ejl  impo]/t' 
hli  qu'une  cho/e,  &c.  Cet  maximes  gé- 
nerâUs  peuveut  être  du  même  ufage 
dtas  l'étode  de  la  théologie  que  dans 
les  antres  fctences  i  «'«ft- à  •  dire ,  ^a*el* 
In  peuvent  aufli  bien  fenrir  en  théo- 
Icgie  à  fermer  la  bouche  aux  chica- 
Dfurs  Se  à  terminer  les  difputes  ,  que 
•iaas  toute  autre  fcicnce.  Mais  perfun» 
BC  ne  prendra  de  cet  aveu  aucun  droit 
de  dire ,  que  la  réllgion  chrétienne  eft 
fondée  fur  ces  maximes  ,  elle  n*cft 
fooJée  que  fur  la  révélation  ;  donc  par 
la  dénie  raifon  on  ne  peut  dire  qu'el- 
lîi  foient  le  fondement  des  autres 
fcieoces.  Lorfque  nous  trouvons  une 
U^c,  par  rintervention  de  laquelle 
Beat  déeenvrons  la  Uaifon  de  deux 
aatiet  idées  ,  c*efl  une  révélation  qui 
lK)ot  vient  de  la  part  de  Dieu  par  la 
voix  de  la  raifon;  car  dès -lors  nous 
coiuioifibns  une  vérité  que  nous  ne  coa- 
■Mfiens  pas  auparavant  Q^and  Dien 
lu.méaie  nont  enfeiipie  nne  vérité* 
M  nne  révélation  qui  nous  e(l  com- 
oiQQÎqoée  par  la  voix  de  Ton  efpritj 
&  dii.là  notre  connoiflancc  eft  aug- 
JDcntte  :  mais  dans  l'un  &  l'autre  cas* 
•e  a'cft  point  de  ces  maaimes  que  notre 
ctjprit  tire  fa  lumière  on  la  connoiC^ 
&ace. 

3*.  Ces  maximes  générales  ne  con- 
kriboent  en  rien  à  faire  faire  aux  hom- 
nés  des  progrès  dans  les  fcienccs,  ou 
des  découvertes  de  vérttéi  noovellet. 
Ce  grand  fèeret  n'appartient  qn'i  la 
feole  analffe.  ML  Newton  a  démontré 
ploficDrs  propofitions  qui  font  autant 
de  nouvelles  vérités  inconnues  aupara- 
vaat  aux  favants ,  &  qui  ont  porté  la 
anmoDiiTance  des  mathématiques  plus 
1mi  qaVtle  n*étoit  encore  :  maia  ce 
n'd  point  eo  recourant  à  ces  maximes 
?cnéfiles  ,  qu'il  a  fait  ces  belles  dé- 
couvertes. Ce  n'eft  pas  non  plus  par 
lear  fecours  qu'il  en  a  trouvé  les 
éésioiiftratioos  :  mais  en  découvrant 
ées  idées  intermédiaires,  qui  Ini  fiOênt 
U  convenance  ou  la  difcoafenaact 


A  X  1  141 

des  î^^cs  telles  qu'elles  étoiont  expri* 
mets  dans  les  propufitions  qu'il  a  dé- 
montrées. Voilà  ce  qui  aide  le  plus  l'ef- 

f»rit  à  étendre  fei  Innieres ,  à  reculer 
es  bornes  de  l'ignorance ,  À  à  perfiec- 
tionner  les  fciences  i  mais  les  âxiomti 
généraux  font  abfolument  ftériles ,  loin 
d'être  une  fource  féconde  de  connoif- 
fances.  Ils  ne  font  point  les  fonde- 
ments ,  fur  lefqoels  repofent  comme 
fur  nne  baie  Immobile  cet  admirablea 
édifices,  qui  font  TbooDeur  de  Tefpiit 
humain  ,  ni  les  ckfs  qui  ont  ouvert 
aux  Defcartes  ,  aux  Newtons  ,  aux 
Leibnitz ,  le  faoduaire  des  fciences  les 
plo^fublimes  &  les  plus  élevées. 

Ponr  venir  donc  i  l'ofage  qn*on  fait 
de  ces  maximes,  i*.  elles  penventfer- 
vir  dans  la  méthode  qu'on  employé  or- 
dinairement pour  enfeigner  les  fcien- 
ces juCqu'au  terme  où  elles  ont  été 
pouffées  :  mais  elles  ne  fervent  que 
fort  peu ,  on  point  dn  font ,  ponr  por- 
ter pins  avant  les  fciences ,  elles  oe 
peuvent  fervir  qu'à  marquer  les  prin- 
c'paux  endroits  par  où  l'on  a  pafTé  ; 
elles  deviennent  inutiles  à  ceux  qui 
veulent  aller  en  avant.  Ainfî  que  le 
fil  d'Arlanne ,  elles  ne  font  que  iaci- 
Uter  les  moyens  de  revenir  fur  net 
pas. 

2^.  Elles  font  propres  à  foulager  la 
mémoire  ,  &  à  abréger  les  difputes , 
ea  indiquant  fommairemeut  les  véritét 
dont  on  convient  de  part  &  d'autre. 
Les  écoles  ayant  établi  antrefoit  In 
difpute  comme  la  pierre  de  touche  de 
l'habileté  &  de  la  fagacité,  elles  adju« 
geoient  la  viâoire  à  celui  à  qui  le 
champ  de  bataille  demeuroit,  &  quipar- 
loit  le  dernier  »  de  forte  qu'on  en  con- 
clnolt*  qne  t*ll  n'avoit  pas  fontenn  le 
meilleur  parti  ,  dn  moins  il  avoit  en 
l'avantage  de  mieux  argumenter.  Mais, 
parce  que  félon  cette  méthode,  il  pou- 
voit  fort  bien  arriver  que  la  difpute 
ne  pût  être  décidée  entre  deux  com- 
battans  également  enperta  »  êt  que 
c'eût  été  l'hydre  toujours  renaiflaotci 
pour  éviter  que  la  difpute  ne  s'enga« 
geàt  dans  une  fuite  infinie  de  fyllogif* 
mes  ,  &  pour  couper  d'un  feol  coup 
toutes  les  têtes  de  cette  hydre ,  on  in« 
trodnifit  dans  Ici  écoles  certainea  pre» 
pofitîont  ^éialct  »  é? idcatea  par  eues* 


Digitized  by  Google 


itiimei  «  qui  ^tant  d«.natiire  à  Itre  rc» 

qUM  de  lotis  les  hommes  a%'cc  un  en- 
tier afTentinunt ,  Revoient  être  regardées 
comme  des  niclurcs  générales  de  Kl  véri- 
té ,  &  tenir  lieu  de  principes.  /Vinû  ,  ces 
maximes  ayant  reçu  le  nom  de  frineipa , 
qQ*on  ne  |ioa?oit  nier  dans  la  difpute , 
on  les  prit  par  erreur  pour  rorigine 
&  la  vraie  fource  de  nos  connoillan- 
ces  i  parce  que  ,  iorfque  dans  ks  di(- 
potes  on  en  venoit  à  quelques-unes 
de  ces  maximes,  on  s'arrétoit  (ans  al- 
ler plDS  avant  »  la  queftion  étoit  ter- 
minée. 

Encore  un  coup  «  let  axiomes  ne  fcr- 
Tent  qu'à  terminer  les  difputes  ;  car 
au  fond  ,  fi  Ton  en  prelVc  la  fignifica. 
tion  ,  ils  ne  nous  apprennent  rien  de 
nouveau  ;  cela  a  été  déjà  fait  par  les 
iàées  interoiédlaires ,  dont  on  t*eft  fervi 
dans  ta  difpute.  Si  dans  les  difpotes  les 
hooimei  aimoieot  la  vérité  pour  elle- 
même,  on  neferoit  point  oblige,  pour 
leur  faire  avouer  leur  dciaite  ,  de  les 
forcer  juiqucs  dans  ces  ^ierniers  rctran- 
chemens  i  leur  iîncérité  let  obligeroit 
à  tt  rendre  plutôt  Je  ne  penfe  pas  qu^on 
ait  regardé  cet  maximes  comme  des  fe- 
conrs  fort  importons  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes,  fi  ce  n'cft  dans  les 
écoles,  où  les  hommes,  pour  obtenir 
i^ne  frivole  vicluiie,  font  autoriféf  & 
cneonragés  à  s'oppofer  it  à  réfifter  de 
toute  leur  Force  à  des  vérités  évidentes  , 
jufqu*à  ce  qu'ils  loicnt  battus,  c'eft-à- 
dtre  ,  qu'ils  i-  unt  réduits  à  le  contre- 
dire cux-uifiiics,  ou  à  combattre  des 
principes  établis,  tn  un  mot ,  ces  maxi- 
mes peuvent  bien  faire  Tioir  oii  aboutif* 
ftnt  certaines  faulTes  opinions ,  qui  ren- 
ferment fouveotde  pures  contradiélions: 
mais  quelques  propres  qu  elles  l'oient  à 
dévoiler  l'abi  irilité  ou  la  faufleté  du  rai- 
foiiiiement  ou  de  l'opinion  particulière 
d'un  homme,  elles  ne  Uuroient contri- 
buer beaucoup  à  éclairer  reiitcndement, 
ni  à  lut  faire  faire  des  progrès  dans  la 
COnnoiÂTance  des  chofes  :  progrès  qui 
neferoientni  pins  ni  moins  prompts  & 
certains  ,  quand  refprit  n'auroit  ja- 
mais pcnfé  aux  prop jiitioÉis  générales. 

ii  ia  vérité  elles  peuvent  fcrvir  pour  ré- 
luire un  chicaneur  au  iilence ,  en  lui  fai- 
ànt  voir  rabfurJitc  de  ce  qu*il  dit ,  & 

fa  l*csjpo£aiu  à  U  huoce  4c  contrcairc 
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ce  qof  tODt  le  monde  voit      dont  il  ne 

peut  s'empêcher  de  reconnoitre  lui-mê- 
me la  vérité  :  mais  autre  chofe  elt  de 
montrer  à  un  homme  qu'il  v.ft  dans  Ter- 
reur, &  autre  choTe  de  l'inltruire  delà 
vérité. 

Je  voudrois  bien  favoir  quelles 
rites  ces  propoiitions  peuvent  nous  Éli- 
re coonoltrc,  que  nous  ne  connuflioai 
pas  auparavant?  Tirons  -  en  toutes  les 

confequence  que  nous  pourrons  ,  ces 
conU'qucnces  le  iciluiront  toujours  î  des 
propoiitions  identiques ,  où  une  idée  ell 
affirmée  d*eHe*même  i  &  toute  rinflueti* 
ce  de  ces  maximes,  fi  elles  en  ont  qoel- 
qu*une,  ne  tombera  que  (br  ceafortet 
de  propofitions.  Or  chaque  propofition 
particulière  identique  eft  aulli  cvid  'nte 
par  elle-même,  que  les  propufitiuns  les 
plus  uhiverlelles ,  avec  cette  feule  dif* 
férence ,  que  ces  dernières  pouvant  être 
appliquées  à  tons  les  cas ,  on  y  infiâc  da- 
vantage. ^ 

Quant  aux  antres  maximes  moins  gjé* 

néraUs  ,  il  y  en  a  pluficurs  qui  nc 
font  que  des  propofitions  purement  ver- 
bales, &  qui  ne  nous  apprennent  autre 
chofe  que  le  rapport  que  certains  noms 
ont  entr*eux  :  teHe  eft  celle-ci  le  fut, 
e/i  ^ai  à  iôutes  fes  pa  rt  ici  ;  car  ,  je 
vous  prie ,  quelle  vérité  réelle  fort 
d'une  telle  maxime?  Un  enfant,  à  qui 
l'on  ôte  une  partie  de  fa  pomme  ,  le 
connoit  mieux  dans  cet  exemple  par- 
ticulier que  par  cette  propoûtion  gé^ 
nérale  ,  «s  tùut  tji  égal  à  toMt§$  Jet 
fontes» 

Qiioiquc  les  propofitions  générales 
s'introduifcnt  dans  notre  efprit  à  It 

faveur  des  propofitions  particulières  , 
cependant  il  prend  après  cela  un  che- 
min tout  différent  *  car  réduifant  fa 
connoilia.ice  à  des  pi incites  aufii  gêné-' 
taux  qu'il  le  peut,  il  le  les  rend  fa- 
miliers «  6t  s'accoutume  à  y  recourir 
comme  ^  des  modèles  du  vrai  &  dn 
fauxî  8l  les  faifant  fervir  ordinairement 
de  re'^Us  pour  mcfurer  ta  vérité  des 
autres  propoiitions,  il  vient  à  fe  figu- 
rer dans  la  fuite ,  que  les  propoficiont 
plus  particulières  empruntent  leur  vé- 
rité &  leur  évidence  de  la  conformité 
qu  elles  ont  aveclees  propofitsoosgéaé» 
talcs* 
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Kâis  que  veut -00  dire,  quand  «n 
êi  ùommnnimtat  qo*il  fant  avoir  des 
pcinctpes?  Si  Ton  entend  p^r  principes 
éti  propofitions  générales  &  abftraites , 
qu'on  peut  au  befoin  appliquer  à  des  ca<: 
particuliers  i  quicft-ce  qui  n*en  a  pas? 
Mau  auflj  quel  mérite  y  a-t*il  à  en 
iiair?  Ce  Toiit  4et  amimct  values , 
tel  rien  A*apprciid  à  foire  de.  joftca  ap- 
lUcitiooi*  SiVon  doit  avoir  des  priooi- 
|ct ,  ce  n*eil  pas  qo*il  faille  commencer 
pir-iàf  puur  (iefcendrc  enfuite  à  des  con- 
■tiflaiices  moius  générales  :  mais  c'eft 
fi'il  faut  avoir  bien  étudié  les  vérités 
paniciilieref ,  ft  l'étie  élevé  d*abftrae. 
tÎM  eo  abllraclion  jufqu'aux  propofî- 
fions  nniverfelles.  Ces  fortes  de  princi- 
pes font  naturellement  Jetcrmincs  par 
Icsconnoidances  particulières  qui  y  ont 
cMdoît)  on  eo  voit  toute  l'étendue ,  & 
fm  pc«t  t'aflîirer  de  s'en  lervir  too« 
ionrs  avat  tuâitudt.  ^ay*  Analise. 
(X) 

•  AXIOPOLI ,  Géozr.  anc.  ^  mod. , 
ville  de  la  Turquie  en  Europe ,  dans 
la  baOe  Bulgarie  ,  fur  la  rive  droite 
èi  Ilaa«N>  0ms  ne  convient  pas  géné- 
ralement que  ce  fuit  Taneienoe  Axi9» 
fiii  •  où  le  Danube  prenoit  le  non 

AXIOTÉE  ,  Hifl.  anc. ,  femme  de 
Kicoclès,  roi  de  Paphos,  eftun  exem- 
f\t  ésafeiscnt  mémorable  de  la  teo» 
dreflTe  eonjazale  ,  ft  de  Thorreur  de 
refctafase.  Son  mati*  condamné  à  mort 
par  l'ordre  du  premier  Ptolomée  ,  fe 
poignarda  lui-même  ,  pour  éviter  la 
bonté  de  tomber  tous  la  hache  du  bour- 
ran.  Cette  Hmmt  craignant  pour  elfe 
k  penr  ii  fiimillo  la  même  Ueftinée  , 
Oit  devoir  foivre  Ton  généreux  eiem- 
pie  ;  elle  pafTe  dans  l'appartement  de 
fes  filles  qu'elle  étrangle  de  fcs  propres 
mains,  pour  les  foultraire  à  Tefclava- 
ge ,  &  dans  le  défefpoir  où  la  plonge 
m  aAe  de  HtoM ,  «llo  va  tronvar 
kl  fein  de  Nicodés ,  &  Ira  eihorlt 
I  Boarir  eofemble  :  tontes  à  fon  exem- 
ple s'enfoncent  un  poignard  dans  le 
fein ,  après  avoir  eu  la  cruelle  précau- 
UoB  de  mettre  le  feu  au  palais  »  pour 
léiiNe  Icvrt  corps  eè  oendrea ,  ne 
lealmt  paa  dtre  ,  même  après  lenr 
■ort,  dans  la  défCadAPfi  éf  Uw  p€r> 
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*  AXMYSTERE  ,  Géogr. ,  pente 
ville  d'Angleterre  dans  le  comté  de  De- 
von ,  aux  confins  décelai  de  Sommerfet 
&  de  celni  de  Oorfet* 

*  AXOLOTI,  Hift.  nat.  Tchthyohg,  ^. 
poiflfon  ûngniief ,  qui  mériteroii  bwa 
d'être  mieux  connu,  fi  ce  qu'on  en  ra-' 
conte  cit  vrai  :  on  dit  qu'on  le  trouve 
dans  le  lac  de  Mexique  j  qu'il  a  quaue' 
piéa  comme  le  léfard,  point  d'écaillea»* 
une  matrice  comme  la  fiemme  *    le  0ns* 
menlhuel.  On  ajoute  qne  fa  chair  a  la 
goût  de  l'ani;uille ,  ce  qui  fuppofe  ^*il 
ti\  bon  à  manger. 

AXONGE  ,  r.  f.  Mat,  méi. ,  eft  pro- 
prement de  la  graiflfe  condenfée  ,  ra- 
malTée  dans  les  follicules  adipeux  >  c'eft 
le  viens  Ibin-doux  ou  du  vieux  lard  »  on] 
le  Tuif  de  tel  autre  animal  que  ce  foiu  f^J. 
GlAISSB.  ilO 

AxoNGE  de  vtrrt^  MaL  méi,  ^  eft. 

le  fuin  ou  le  fel  du  verre  \  c'cft  un. 
fcl  qui  fe  fépare  du  verre  Icrfqu'il  efl, 
en  fufion  j  fon  goût  e(l  àcre  &  amer  i 
on  s'en  fert  pour  nettoyer  les  yeu)^  des 
ciMvaus. 

Il  eft  bon  pour  nettoyer  les  dents  y 
on  l'applique  fur  les  ulcères  corrofifs  « 
fur  la  galle,  en  forme  de  defiicatif ,  mais 
ce  remède  me  paroit  furpeâ  &  dcvoic 
être  proCcritjde  i'uDige  dè  la  médecines 
allaaenanqucpatdeffaflMdev,  qui,  fana 
êtiefi  wolens,  font  plut  fûrs ,  plus  ro% 
connus  »  «ntant  eScacea»  F*  Vift^Jn 
(^) 

*  AXUME  ou  AXUM  ,  Géogr,  anc, 
îîf  mod. ,  autrefois  grande  ville  de  TA- 
byQînie,  aHjoord'hui  village*  £omg,  $4.* 
lat.  14.  30. 

*  AXUR  9u  ANXUR  ,  ou  fans  barbe  , 
Mytbol, ,  furnom  de  Jupiter  enfant  ou 
j<nne  liomme.  D'antres  prétendent  que  .* 
Anxmf  vient  de  la  ville  du  Latium  de  ce 
nom»  où  ce  Qleoétoit  particoUeiemcoft . 
honoré* 

A  y 

*  AT,  l?éi^.«  petite  ville  de  Fran* 
ce«  en  Champagne,  près  de  la  Marne» 

Long.  31  ,  45.  UUn  49.  4. 
AY,  Géogr.  ,  rivière  dn  Cotentîn,  \ 

,  dABf      )à^ïU  •  Komand^B  >  elle  ip 
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X  perd  dans  l'Océan ,  à  quatre  lieaes  nord- 
aord  "  oueft  de  Contancct ,  après  no 
cours  d*enfiroB  qmtre  lieocs.  (C.if.) 

*  AYALLA ,  r.  m.  NiJI*  mi.  Botwip , 
arbre  des  Uet  Moluques  »  très  •bien 
gravé*  9  miis  fsns  détail  ,  par  Rum. 
phe  ,  dar«  fon  Herkarium  Amboini- 
çum  ^  volume  111.  fage  122  ,  planche 
ZXXX ,  fous  le  nom  d'arbor  verJicO' 
l»r^  à  caufe  4et  coulears  irifées  de  (on 
écoree.  Les  hsbittns  d'Ambolne  rappel- 
lent ay^la ,  qui  vent  dire  «rire  de  Diat  i 
les  Melays  e^iheamat, 

I  Cet  arbre  s*^leve  jofqn'à  la  hauteur 

de  80  pieds.  Son  tronc  ,  qui  eft  très- 
droit,  en  a  jufqH'à  so  ou  6o,  fur  3  à 
4  de  diamètre,  &  eft  cuiiroiiné  par  une 
cime  fpherique«  médiocrement  touffue,  ' 
Ibrinée  par  des  bianshes  menues ,  cylin- 
driques, longues  •  oppofées  en  croix, 
A  écartées  fous  un  angle  de  quarante 
degrés  ou  environ.  L'écorce  qui  les  re- 
couvre,  ainli  que  le  tronc,  eft  mince, 
uni  ,  lifte  ,  luifante  .  communément 
blanche ,  &  facile  à  réparer  par  laaws 
minces  conoie  un  papier,  ou  une  mem- 
brane ,  qni,  vnes  de  loin  du  càté  oppofé 
au  foleil ,  montrent  un  mélange  agréa- 
ble des  couleurs  de  l'iris  ;  favoir  ,  le 
Touge,  le  jaune  &  le  verd,  regardées 
de  près ,  ces  lames  reftemblent  atTez  à 
des  cartes  géographiques  i  mats  levrs 

.couleurs  diminuent  à  meîure  qu'elles 
Iscbent ,  &  on  n*en  voit  que  de  foibles 
traces  fur  l'écorcc  des  arbres  qui  font 
morts  ,  parce  qu'elle  dépend  entière- 
jnent  de  1  humidité  qui  abreuve  les  vaif- 
f  eauK  de  cette  écorce  $  leur  bois  eft  blanc, 
iFbngaenx  ,  mou ,  formé  de  plulieurs 
cercles  peu  épais ,  mais  bteii  fenfibles 

.  par  les  fibres  groflieres  )ui  les  corn- 
lofent. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix ,  placées  fur  les  branches  à  des 
difbnces  aflfez  grandes  les  unes  des  au- 
tres, elliptiques ,  pointues  ans  deux  ex- 
trémités ,  longues  de  quatre  à  cinq  pon- 
ces, une  à  deux  fois  moins  larges ,  fe- 
ches,  fermes,  peu  ondées,  entières ,  noi- 
râtres cn-deffus  ,  cendré  -  pAles  en-def- 
fous ,  relevées  d'une  côte  longitudinale , 
aiguç ,  tranchante ,  i  fix  on  boit  nerTn- 
f es  afteines  de  chaque  côté ,  8t  portées 
fit  1»  pédiesle  eyUadii%ii€  f nit  wm» 
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Des  atflelUs  des  feuilles  fupériearei  ; 
Ibrt  attemativcoieat  une  flenr  aflbx  feA«^ 
blable  à  celle  du  i^rofiUer  ,  compoffc 
d'un  calice  à  cinq  deoticules  fur  Tovalre  , 

d'une  corolle  à  cinq  pétales,  arrondis, 
courts ,  une  fois  plus  longs  i  de  cinq  éta« 
mines  égaies  au  calice  ,  &  d'un  ibyle 
avec  un  iligmate  fimple.  L'ovaire  qui 
eft  fous  la  fleor  eft  finyile,  llfie,  on!» 
cylindrique ,  fort  peu  plus  long  que  lar- 
^e ,  &  devient  en  mûrilFant  une  br.ie  on 
ecorce  comparable  à  celle  du  myrte ,  à 
une  loge  fermée  qui  ne  s'ouvre  point , 
&  qui  contient  beaucoup  de  graines  peti* 
tes,  triangulaires dt branes» 

DualiU,  Vayalla  e0  rare  i  il  croit  for 
les  bords  fiiblonnenx  des  fleuves,  far* 
tout  du  Sapalewa  dans  l'isle  de  Ceram  : 
lorfqu*oa*le  ooope ,  U  fend  betiieovf 
d'eau* 

Ufofn,  Son  bois  n'eft  pas  employé , 
parce  qu'il  n'eft  pas  de  dorée.  Les  Ma* 
lays  enlèvent  feulement  fon  écorce , 
pour  la  mâcher  avec  l'arec  ou  le  bétel , 
comme  contre  •  ppilbo  t  toutes  les  foie 
que  lenr  corps  eft  hngnHBit  ooaaoM 
engourdi* 

Remarpus,  Vt^tUê  eft,  ecome  Pm 

▼oit ,  un  nouveau  genre  de  plante  qui 
doit  être  placé  dans  la  féconde  feûioa 
de  la  famille  des  onagres,  à  çM  da 
blakea. 

Rumpbe  nous  apprend  que  fur  les 
montagnes  de  la  même  isle  de  Ceram  , 
00  en  voit  une  autre  efpece  que  les 
Malays  appellent  e^fm/krrajfu  &.  cnjm 
fi»^ngi ,  parce  que  fon  écorce  eft  mar« 
quée  de  grandes  taches  qui  imitent  des 
fleurs,  &  qu'elle  ei^  fi  unir,  fi  polie, 
que  les  fourmis  mimes  ne  pcttyeat  J 
monter.  (AI.  AiUtifoH.) 

♦  AYAMONTE,  Géogr. ,  petite  ville 
maritime  d'Efpagne ,  dans  rAqdalcofiff 
fur  le  cdté  orieottl  de  remboudiOfe  éê 
U  Gnadhma.  Zmv.  le.  3$«la#.  37. 9» 

"  AYAN,  Géogr.,  b  côte  d'Ayam 
ou  d'Ajeu  eft  en  Afrique ,  dans  la  hante 
Ethiopie  ,  depuis  la  ligne  équinoâiale 
jufqu'au  douzième  degré  de  latitode  mé« 
ridionale,  ce  qui  fait  environ  trois  eeata 
lienes  de  longueurfnr  l'océan  on  laver 
de  Zanguebar  }  elle  en  a  environ  cent 
^uanuitt  bu  U  détt«il  dcBabeUundei , 
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M  for  U  ver  Arabique }  elle  eft  âivjféc 
M  Qoatre  ro3^uines  ,  d*Âdel$  d*JUt^f 
èt  Àia$Êitfgm0^  it  dfe  jlr«cNi. 

âTS  »  Mfr«  «  petite  ville  dMn- 
llfierre,  dan<  prorince  de  Sutfolk  , 
totre  Ipiwich  Norwicti.  Elle  eft  dans 
on  prys  couvert  de  boit,  &  d«ns  une 
fitoatîcn  champêtre  des  plus  agréables. 
XiKf.  19.  lot»  51.  40.  (C«  i^.) 
.  «  AYKN  ,  (?^. ,  petite  ville  de 
Fiance,  dans  le LimoQn  ,  généralité  de 
LiBot^e^,  éieâion  de  Brives. 

•  AYtKBE,  Géogr.  ancs  ^  mcd.  , 
petite  ville  (r£i'pagne«  en  Arragon*  que 
foel^ucs-ons  prennent. pour l'ïuieieniie 
HmmihÊHfim^  ifyfrkreftfiitteStragiiflê 
k  Jica. 

AYEUL  ,  r.  m.  £5*  AYEULE  ,  f.  f. 
ttrmt  de  ^éttéaiogit  ç^-  de  droit ,  eft  eeliy 
fo  celle  de  qui  defcend  le  petit  fils  par 
ioB  pere  on  par  fa  mère.  S*il  en  defcend 

rrfMi  pert ,  t*a;ff«/  s'appelle  fattmH % 
f^9Û  par  H  ncre  ^  il  s'appelle  ejArni 
mternel.  Vayful  on  Vayeule  &  le  petit- 
fiii  font  Tun  par  rapport  à  i'euice  à  deoz 
ëegres.  ^.  DEGRE. 

Quaolaux  biens  defqaels  ils  fiicccdent 
I  leorspefiCf.eiifiitt  in«rt|iiiit  fallait 

«9»  ASCBllDilKT« 

OMervoni  fealemenC  ief  qnelcf  êyttUs 

00  ayeulej  fnccédent  \  leurs  petits->en- 
fans  par  têfeç ,  &  non  par  fonches  ;  de 
forte  que  ù  ,  piir  exemple,  il  y  avoit 
Myiul  Se  mjeule  d*uo  côté.  Se  ayeul  feu<* 
lenent  00  ayeuti  de  t*iutre  «  \â  focrecf^* 
fioD  do  petit' fils  on  delà  petite  «fille 
ferait  partagée  par  tieft ,  &  non  par  moi- 
tiés Ainfi  jogo  par  arrêt  du  30  mars 
170:,  lequel  a  été  lu  &  publié  ao  Ghàte- 

*  ATLEfiHAM  «  6ùg. ,  petite  wne 
d'Angleterre ,  dent  le  eomte  de  Kort- 
fblkf  k  trait  UeM  ao  fepteatfloit  de 

îîorwich, 

•  AYMALLOUX,  f.  m.  pl.  Géog.  ^ 
peuples  d'Afrique ,  au  pays  des  Nègres, 
foi  habitent  It  eôte# 

*  ATMARAKESf  f.  01.  pl.  Gi^9* 
|éir«  peophn  de  rAmériqm  niéridi»' 
oile  ta  Ifdfini  i  dtofi  \%  gooTeroeoient 
de  Liai'!. 

•  AYMARGUES  ,  Géo^.  ,  ville  de 
France  «  dans  k  Languedoc  ,  dioe cfe  de 
iRaet» 

*  ATMCftIBS«  Oéog^i  fftltf  tifli 
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des  Pays-Bas  catholiques  ,  dans  le  Ha^ 
Dtut ,  fur  la  Sambre ,  entre  Bavai 
Avefiiet. 

AYMETTEN*  îuhL  m.  Hijlpin 
tureUe  ^  Botanique  ^  genre  de  plante  qill 
doit  être  placé  dans  la  famille  des  aiio^ 
Des.  Rumphe  en  a  obfervé  aux  i&letf 
d'Amboine  deux  efpeccs  ^ue  nooa  tW 
loat  décrire* 

Vaymettnt,  proprement  dit ^  àe^hé^ 
bitans  d'^mbeine  «  eft  encore  connit 
dtns  cette  itie  foot  le  oom  d'aymittiM 
hmyiëi\9%  Malayt  rtp^lleot  eiffm  êtam 

bezoûr:  Rumphe  ert  a  publié  une  bonnO 
figure 4  fous  la  dénomination  de  Mrb<*f 
nigra  latifolia  ,  dans  fon  Herharium  Anu» 
boinicum^  vêiuMt  lll^  fttgt  ko  ^  i%f 
fltmcht  y* 

C*eft 00 artokwt^ froide  quatro* 

vini^t  pieds,  dont  le  tronc  eil  droit # 
entier  ,  fans  branches  juf  (|U  à  la  htnteof 
de  cinquante  à  i'oixante  pie  Is,  fur  quatre 
à  fix  pieds  de  diamètre,  &  couronné  par* 
une  cime  ronde  «  formée  de  branchée 
ttteroM«  tflfes  eoorfet  ft  Iftcbes  «  fernieit 
éeartilb  prefqa*horiamiCaleflient  Sort 
bois  eil  blanc  «  Otédioatmeai  dur  i  oiato 
il  fe  carrie  &  pourrit  commune'ment^ 
lorfqu'il  palTe  troin  pieds  (fe  diaoïerre  9 
il  eit  recouvert  d'une  ecorce  jaune  iutc<« 
rieorementf  &  notre  ta-dehors^ 

Set  feotllet  font  olternetf  tffia;  fer^ 
rées ,  difpofées  fur  iiu  méni''  plan  le  lonj^ 
des  branches,  dont  le  feuillage  eft  ap« 
plati  ;  elles  font  elUptiqoe^  ^  pointue*» 
aux  deux  bouts,  fondue*:  de  fcpt  a 
ponces  i  prefque  deux  fois  moins  larges  ^ 
totieres  f  miaeet ,  fermée  «  teri^noires  ^ 
ternes  ,  relevées  eo-deioul  d*oile  tdt^ 
aiguë,  à  fept  ou  hu^t.otrtnrts  «fecha^ 
que  oôt^  ,  oppt)ffées,  portées  fur  nn  pé- 
dicule cylindrique  très-court ,  &  oiiref* 
tes  prefque  horizontalement.  Avant  k'iif 
développement  ,  cilet  font  ronlées  dO 
dtfniere  qoe  ht  dernière  enveloppe  toiM 
ttf  les  toires ,  9l  forme  on  bourgeon 
coniqne,  mena  &  trèr-alongé  an  bout 
des  branches  «  eomioe  dant  Tébéaief  dK- 

le  dir/piros. 

Les  fienrs'  fortenC  folitaîremenf  dd 
rtfiflelle  det  .feoiUet  1  &  poor,  Varih 
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ae  forte  qn'elîes  paroiffciit  Tottir  tfe§ 
branches  mêmes  ;  mtit  o*«ft  toojdort 
4'ufi  point  qai  étott  aoiNiravaiit  nnUrmé 
dam  l*iit{Î!lle  même  des  Feulltn»  elles 

loBt  quatre  on  cinq  fois  plus  courtes  que 
le«  feuilles,  &  pendantes  à  un  pédicule 
menu  ,  une  fois  plus  court  qu'elles.  Cha- 
que fleur  confifte  en  un  calice ,  ouvert 
en  étoile  à  troif  divifiOQfcadttqaet,  dens 
IMs  plot  court  que  U'coroUe  qai  eft  à 
fix  pMiTês  vercf-jaunes ,  éganx ,  longs, 
d'un  pouce  demi ,  péiUcules  pendants. 
An  centre  de  la  fleur,  eft  une  mafle  en 
tête,  auffi  courte  que  le  calice,  compo- 
fée  de  cent  étamines  courteT,  fdfiles  , 
«iii  embralFont  étr«iteneot  cent  o?airet 
jphérfqoes,  piMieules.  Choque  ovtire  , 
en  nwrilTïnt.  devient  une  écorce  fphé- 
Toïde  ,  de  troi^  h  fix  lignes  de  diamètre  , 
orangé,  à  une  loge,  portée  fur  un  pé- 
dicule deux  à, trois  fois  plus  long,  en- 
fermant une  OTnifde  brune  ,  compofée  , 
eomme  celle  de  l'annoni  ,  d*)iii  corw 
éharna  comme  feuilleté  en  travers  ,  S: 
contenant  à  fon  extrémité  infcrienro ,  un 
jetit  embryon  ^  deux  lohes,  plats,  droits, 
dont  U  radicule  pointe  eu  bas  vers  la 

SluaUiit.  V«y9te»tm  eft  aflb  lire  fur 
les  montagnes  d'Amboine.  Il  ii*a  ni  fa- 
^r,ni  odear  feoûble  daot  aàcnne  de  fet 

parti  M. 

Ufages-  Son  bois  eft  trop  pcTant  pour 
être  employé  dans  les  couvertures  des 
bâtimens.  On  en  ftit  dei  folim  des 
poteenx*  on  det  colonnes ,  on  des  mâts 
4e  barques  I  malt  pour  cela  on  choifit 
les  arbres  de  moyen  5ge ,  qui  n'ont  pas 
plus  d'un  à  deux  pi«ds  de  diamètre  }  car 
lorfqu'ils  font  plus  gros,  ils  ont  pour  l'or- 
dinaire le  cœur  carié  &  pourri:  fon 
dcorce  tVnleve  alfêment,  ft  donne  une 
«fpecc  de  filtflb  qoi  fe  file.  ^  ' 

Seconde  ^ffd.  Laun  Maunt. 

Bans  les  mêmes  islet  d*Amboioe ,  on 
trouve  auffi  rarement  une  feeonde  efpeee 
é^igymeim ,  q«e  les  habitant  d'Amboîne 
appellent  aymetttn  laun  matin  ^  8c  caju 
^iÊtun  kitsjil ,  &  les  Milays  caju  itam 
on  ca;«  avant:  utam  ,  &  que  Rumphe  a 
fait  ï^favcr  alTez  exaftemcnt,  quoique 
fans  détails,  (ou  s  le  nom  de  «r*iriii^r  a 
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nicum^  volume  III ^  fag,  lo.  &  It  i 
flimihi  Jf^ ,  fgun  IL 

Le  hum  mauit  eft  molttt  gfiod  que 

Vayittetien  :  ili*éleve  rarement  au-defliia 
de  50  à  60  pieds.  Son  tronc  n'a  gnere 
plus  de  deux  pieds  de  diamètre*  fi  eft 
anguleux  ou  iînucux,à  bois  blanc,  foUdc^ 
dur ,  varié  de  Tcfaiet  noiret«'  CemblaSIes 
àuntiiro  de  erta  de  cheval,  dk  queU 

Jfuefois  de  grandes  taches;  en  vieillif- 
ànt ,  fon  caur  devient  noir  ,  de  l'épaif» 
Ceur  d'un  demi-pied  ,  mais  d'nn  noit 
moins  foncé  que  reberïfc  vrai  s  de  forte 
qu'il  relTemble  fort  à  l'ébene  blanc  , 
appellé  cû9tHeH  par  let  habitant  de  Boe- 
rou ,  à  TexeeptioiT  de  h  fubftance  qui 
eft  plut  feebe  &  plus  noire.  L'écorce  qui 
le  recouvrt  eft  plus  mince,  plus  feihe  , 
que  dans  l'cbeoe,  jaune  dedans,  noire 
&  ridée  extérieurement 

Ses  branchée  font  fermeté  d*ton  iieir 
fale  «  ridées ,  afles  fendes,  oovertet  foM 
un  angle  de  à  60  degrés,  &  conTertes 
feulement  de  quatre  à  crnq  feuilles ,  lorr- 
gues  de  quatre  à  fix  pouces ,  &  fnuvcnt 
de  neuf  à  dix  pouces  dans  les  jeunes 
pieds ,  une  Fois  à  une  fois  &  dem;e  moins 
larges,  dtt  refte  ferablablet  I  eetlet  de 

VaywctteH,  . 

Les  fleura reflemblentaufll  â  celles  de 
Yaymetten ,  mais  elles  font  portées  fiic 
un  pédoncule  un  peu  plus  long  qu'elles. 
Ses  ovaires  &  fruits  font  au  nombre  de 
60  à  70  écorcet  oTOldet  »  longuet  de  qua- 
tre  à  cinq  lignes,  portés  chacone  fnr  ira 
pédicule  égal  à  la  loognear ,  ott  fort  pea 

plus  lon^. 

Qitulités.  Cet  arbre  fe  trouve,  mais 
en  petite  quantité,  fur  les  montagnes 
d*Amboine,  de  Bocron  &  de  Celebe. 

Ufagn.  On  préfère  fon  bols I  celai  de 
Vaymtttf» ,  parce  qu*i1  eft  plus  foTide , 
pour  les  mêmes  ofages ,  &  on  ehoiGt  par 
préférence  ,  celui  quiacro  dans  des  ter* 
rein?  pierreux. 

Rimarptei,  Vaymetten  forme  donc  Un 
genre  de  plantes,  qui  doit  être  placé  dane 
la  ftmille  des  anones ,  près  de  eelni  du 
cananga,  qui  n'en  diffère  prefque  qn*en 
ce  que  fe^  baies  ont  plufieurs  loges  & 
plufieurs  vjraines.  (AT.  Adanfen.) 

♦  AYNADEKI,  Géo^rr.  ,  petite  ville 
de  la  haute  Hongrie,  dant  le  comté  de 
Sag ,  entre  FillecE  ék  Gomer. 
.  «  AYORA,  Mf M  Petite  fittedW: 
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an  royaame  de  Valence  9  fut  le 
«  à  Toccideat  4t  Xitivt. 

ATOUD  ,  Gicgr.  ,  nom  de  l'un  des 
fiB^seof  f •ttvernemettt  qui  eompoTcnt 
fcaipirc  adoel  4a  Mogol.  11  eÉ  lu  noni» 
Mift  do  Gange  «  avec  celui  de  Cache- 
mire, non  loin  d'une  des  branches  de 
i  Imatia.  Ceft  un  très-beau  pays  fcmbla- 
ble  en  tout  à  celui  de  Cachemire.  C  C. 

*  AVR,  ,  rivière  de  France, 
^  t  (a  Êrorec  dans  le  duché  de  Bar , 

riflè  proche  de  Ciermont  ea'  Argonne , 
?«RM»et  •     fc  jetie  dtiis  l*AiSie. 

*  ATRI  «  fttMiratiP  anfcDlin ,  Hift 
•Ai,  hot. ,  arbre  du  Brefil ,  dont  k  feuiU 
Jereflemble  à  celle  du  palmier  ,  8c  qui  a 
le  tronc  ép'neux,  le  bois  noir  &  fi  dur 

2UC  les  Brafilienserf  arment  leurs  flèches 
ï  Jettes  maffues.  Oefcription  de  voya- 
geât»    Bon  de  Mtuniiise^ 

^AYSSNE  ,  Géogi^  petite  rivière  de 
mate  ca  Langaedoe.  Elle  a  (a  Iboroe 
ideas  lieaeiv  aord-oveft,  dUadt,  A  ibn 
emoAucbore  dans  le  Crardon»  prêt  de 
Caliias,  après  ua  COIRf  d'CBviroB  qiNl- 
tre  lieues.  (  f  J 

AYTIMUL  ,  fubflantif  mafcnlin  » 
oire  naéurelle  y  botanique ,  nom  que 
les  lubitanf  de  Boer«n  ,  Tune  des  isles 
Mola^oct,  doiuieot  à  un  arbre  dont 
Xaatohe  a  publié  ane  frjt-bonflfe  figu- 
re «  «as  Ton  Herbarium  Amboinicttm  ^ 
fmbmt  nt ,  ^af^e  6i ,  fUncbt  XXXfT^ 
fotts  la  dénomination  dt  lignum  eurinum  y 
e>ft  â-dire  ,  bois  d*el!,  qui  eft  la  traduC- 
tioo  du  mot  ay-timuie  ,  car  az  ,  chez  les. 
Boeroat,  veat  dîtelwi  ,  &  timul  on 
timml  Gçnitte  9HêniaL  Cét  mêmes  pen- 
plei  l'appellent  en  langage  àialays  cayu 
fi3r ,  qui  veut  difelMMS  depeigoei» 
gnum  peciinum. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  20  à 
50  pieds  fous  la  forme  d*nn  limonier. 
SoQ  tronc  a  8  ou  10  piedc  de  hauteur , 
A  aa  vied  &  demi  à  deux  pieds  de  dii- 
amirv.  D  eft  oooroiiiid  d'aw  ihe  ocelle 
00  fphéroide  allêi  denfe  ,  formée  de 
branches  alternes  ,  cylindriques,  me. 
aoes,  médiocrement  Terrées ,  difpofées 
eircolairement ,  écartées  fous  un  angle 
de  4S  degrés,  dont  le  bois  eft,  ainfi  que 
'  i da  tronc  ^  jaune,  terne  taat  ^u'il 
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eft  humide  ,  plus  clair  quand  il  eft  fec , 
defubftancefolide  ^  fine,  veine  de  traits 
Ueides  &  bruns  lorfqu'il  eft  vieux ,  A 
couvert  d*une  éeorce  peu  épeiffie.  Il  a 
auprès  des  racines  des  aîlet  ou  des  efpe» 
i  ces  d'acoves  qui  le  rendeot»  ooaUBe  fttn- 
nelé  d'un  bout  à  l'autre. 

Chaque  branche  eft  garnie  de  dix  à 
doaae  miltct  dont  les  trois  inférieures 
toml»eiil  qfoel^oefoit  vers  le  temps  de 
la  maturité  des  fruits ,  difpofôet  alteraa- 
tivement  &  circulairenieat,  aflèa  fer- 
rées par  intervalle  d'un  pouce  environ  , 
elliptiques,  pointues  aux  deux  bouts, 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces,nne  fois 
moiut  larges,  entières ,  molles,  verd- 
noirâtresen  deflTus ,  cendréet  en  deflbva, 
felevéet  d'une  côte  longitudinale ,  ac- 
compagnées <îe  cil  a  que  côté,  de  fix  à  fept 
nervures,  comme  oppofée^  &  portées  fur 
un  pédicule  cylindrique  aflVz  court. 

De  l^a^elje  de  chaque  feuille  fort  un 
oorymba  fcffile  de  trofs  à  quatre  fleurs 
heraMpKroditei  eerlet ,  longues  de  trola 
lignes,  pendantes  for  un  pédunealede 
même  longueur.  Elles  confiftent  ert  on 
calice  à  cinq  divifrons  perfiftantes ,  &  en 
une  corolle  couverte  en  étoile  à  cinq  pé- 
talet une  i  deux  fois  plus  longs  que  fui , 
elliptiques,  pointus,  une  foi<  plus  longs 
que  lai^,  ea  einq  êtamlnes  prefqo'aufli 
longues  ,  &  en  un  ovaire  à  un  ftyle  &  ^ 
un  ftigmate  Cmpfe.  L'ovaire  enmûrif. 
fant  dievient  une  écorce  ou  capfrie  ovoï- 
de, longue  de  trois  lignes,  de  moitié 
moias  large,  verte,  à  une  loge,  s'ouvrant 
en  deox  valra,  9t  conflenanit  no  pépin 
bémifphérique, faunede  fiel,  aehairft-/ 
che  recouverte  d'une  peau  fine. 

Qualités.  I*ay'timut  n'a  encore  ^t^ 
obTcrvéc  qu'à  Boeron  fur  les  montagnes 
qui  font  dans  la  partie  boréale  &  orien- 
ftledtoetteide.  Cependant  les  habitans 
de  Beem  difeot  ea  afofr  w  aniB  à  Java 
dans  d^rotres  lieux  plut  oeeldeotaux. 
Lorfqu'on  entame  Ton  écorce,  elle  read 
un  fuc'laiteux  &  vifqueux. 

Ufa^^es.  (Quoique  fon  bois  ne  foitpas 
bien  dur,  &  qu'il  fe  fende  aifément  en 
leuf,  tee  Mitante  de  Boeron  en  font 
des  peignes,  fur-tool  de  eelui  deeaeoree 
voifines  des  racines  qui  eft  javnïtre.  ne 
en  fontauffî  des  carqnots  pour  cnfcrmér 
tect  s  flèches.  Ce  bois  feche  ilifficilement, 
dt  lorfqu'on  le  tient  qtielque  temps  ca« 
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fermé  dans  det  lieiii  fombrcf*  il  fe  tiche 
4e  fcinet  lividet  qoi  loi  procure nk  noc 
eoulenr  peo  •gréaùe. 

Remarques.  Vay  -  timul  t  ft  ,  comme 
l'oxi  peut  juger  par  cette  delirjption  ,  un 
génie  lie  plante  particulier  qui  vient  na* 
turcllement  daus  la  famille  des  pifta- 
«hiert,  entre  le  muUm^igÊm  le  aieaf  e. 
VwffM  AM  FmmBfs  des  fUnm  imfrù 
»éti-em  17$9,  volumi  IL  m\  44*  fÊge 
34^.  (jlf.  Âdanfott.) 

A  Y  TON  ou  AITON  ,  Géogr.  une, 
y  mod,  ^  petite  ville  de  Grèce,  dans  la 
liridit  «  i  cinq  lienet ,  an  aoii  Jet 
Itardanelleft  4e  Lepaate.  Ou  erolt  ^ 
c>ft  l*aiicieiiiievlued*£tolte,  appelle 

Cmlydtn  JJtfuih, 

AYTRE  ,  Géogr.  ,  petite  ville  de 
France  dans  le  pays  d'Aiinis  ,  environ 
à  une  lieue  «  fud-eft ,  4c  la  Rccliellc.  1  e 
fol  4e8  envirooa  prcioie  4n  ble4  ex* 
plient  &  beauc/»ap4evin.  {C.A.) 

A  Y  ï  U  Y ,  f.  m.  mjl.  vnt.  Bot. , 
plante  ainfi  nommée  à  Amboine  & 
très  -  bien  figurée  par  Rumphe  dans 
'^on  Htrbttrvm  Amioiuicum  ,  volume 
///.  PH^  fUm€ht  CXXXVIU, 
loua  le  nom  Ichtl^yo^ionot  iittorea, 
Lct  habitans  d' Amboine  rappellent 
ê^tuy ,  oytobi  &  ay  pue. 

C'eil  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur ,  haut  de  2$  à  30  pieds ,  à  tronc 
tantôt  folitaire ,  tantôt  4oiiblc  «  ownn , 
élevé  de  10  à  lapiede,  for  dnq  à  fis 
pOBcei  de  diamètre,  &  couronné  par 
noe  cime  conique,  e'paifTe  ^  à  peine 
une  fois  plus  longue  que  large ,  com- 
porce  de  branches  alternes ,  menues , 
lonf^nei  ,  difpoféet  cireolairenicot  & 
novertet  fona  vn  tngic  de  40  degrés 
on  environ. 

Chaque  branche  porte  10  ^  12  feuil- 
les dilpofées  d'une  manière  allez  lâche 
alternativement  &  circulairement  fur 
toute  lenr  longueur.  Çes  feuilles  font 
elliptiques,  pointnet  anv  dens  «strl^ 
vitétt  longues  de  quatre  à  cinq  pon- 
ces, deux  fois  moins  larges  ,  dtnte- 
lét'R  légèrement  dans  leur  contour,  af. 
fe7.  épaifles,  lifîes,  d'un  verd  bleuâ- 
tre ,  relevées  en  deOaus  d'une  côte  & 
de  huit  à  dis  paltea  de  nervnici  com- 
me oppoféea,  pen  fenfiblet  &  pmtéet 
horiaontalement  fur  Un  pédîcnlt Cplln- 
4ii%tte»  a(l«a  court» 
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Dt  raiflelle  de  ebaqoè  Feolllc  fott  M 
flenr bemiapbrodtte«  petite,  d*iinvef4 

jaunâtre,  ptndante  fur  un  pedunci  le 
égal  à  celui  de  la  feuille.  Cette  Bcur 
coulillt  en  trois  ctamines  fort  courtes  & 
en  un  ovaire  Ipheriqtie,  termine  par  un 
ftjle  &  un  iligmatc  limple  i  l'ovaire  ea 
nûriffant  devient  nne  eaprole  rpbérique^ 
dure,4e€inq  lignes  de  diamètre,  d*n> 
bord  verte  tachée  de  cendré,  efriin  ceo- 
dré*noire  ,  marquée  de  lix  filions  dont 
trois  plus  profonds,  à  trois  loges  qui 
ne  s'ouvrent  point ,  &  qui  contiennent 
chaenne  nne  graine  triangulaire ,  varién 
de  cendré  St,  de  brun  i  la  troifiemc  4t 
cca  gninca  avorte  ponr  Tordinaire» 

Culture.  Vtyîtiy  eft  aflfc^  rare  l  Am- 
boine dans  le  canton  d'Hitoe,  où  il  cr<  >lt 
dans  les  forêts  ,  fnr  le  rivage  ou  dans  1rs 
plaines  voifines  de  la  mer.  Il  Beurit  en 
mai  &  en  juin.  Chaque  capfule  en  to.ii« 
bant  à  terre  produit  feulement  4em 
plantée  »  parce  q oc  Ci  trcUiemn  loge  cft 
ftérile. 

Dualités.  En  quelque  endroit  qu*Ofr 
blette  cet  arbre,  il  répand  un  foc  laiteux 

ft  vifqueux,  mai9  en  petite  quantité. 
Son  écorce  eft  d'un  vcrd- noirâtre.  Sofi 
bois  eft  blanc ,  mou  &  léger  ,  mais 
durable,  6c  n'eft  nullement  lujct  aus 
veit. 

Ufages,  Vaytuy  eft  mia  tu  fUlg  4cs 
•rbrea  laiteux  pernicieux.  C*eft  pour- 
quoi on  n'en  fait  prefqne  d'antre  «(b* 

ge  que  d'emplover  fon  fruit  ponr  çrr- 
poifoniier  les  poiflon^.  Pour  cet  efftt  , 
on  fait  dans  les  rivières  une  petite  en- 
ceinte où  Ton  plonge  de  petitee  cor* 
beilles  pleines  de  fea  frntta  piléa  grofVi 
ncrement ,  &  onc  Ton  bat  avec  4ci 
baguettes  jufqu*a  ce  que  Tenu  en  de- 
vienne mouffcufe  ft  couverte  d'cciime. 
Alors  on  voit  les  poifTons  renfermes 
dans  l'enceinte,  furnager  morts  i  on 
les  mange  laos  qu*ila  incommodeal  wm^ 
cnnement*  . 

Il  paroît  que  la  qualité  vénimeufe 
de  fes  fruits  réfide  particulièrement 
dans  leur  capfule  ou  coque  ,  car  les 
enfaots  l'ouvrent  &  en  mangent  fans 
dangèr  lee  anuindes  qoi  font  doucea  dt 
à-pen*prèa  du  goAl  de  celles  4a  wiu 
nari.  3oa  beia  bien  Itvfcitàftit»  4ig 
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ttWMtffun.  Q.noiquc  Ramphe  nous 
ItifTe  ignorer  fi  Vaytuy  a  un  calice  , 
Mos  ne  pouvons  guère  douter  qu'il 
■*«  ait  «n  ,  &  mam  ranar^oons  dast 
&  defcriftioa  ooe  irr^larité  facile  à  ^ 
itftilîcr  9  car  en  comparant  cet  arbre  ^ 
SB  boit  J*aig1e  agaffocbum  ^  il  dit  qu'il 
a  de  métne  fcs  fleurs  en  épi ,  fans  ce- 
yo4aac  dire  qu'il  a  les  deux  fexes  ié- 
prit' Tm  deux  individus  différents  t 
■abéaaf  la  figure  let  fleort  font  her- 
oapbrodites  ;  ou  an  moins  les  femel- 
les font  foirtaires  axillaires  ,  &  non 
en  épi  comme  dans  Vagattochum  f  les 
fruits  font  auflS  différents  ,  de  forte 
que  VajtSujf  forme  un  genre  particulier 
veifi»  dm  r^abcètt»  dans  U  famil- 
le des  tâtliymalef  i  mtytz  notre 
/««fï^,  ^clmm  n%  fùgê  3SS.  iM. 

AV'UNE,  f.  m.  Hifi,  nat.  Bot  an. , 
arbre  de  la  Famille  des  ciftes ,  ainfi 
Mmmé  à  Amboine ,  &  très-bien  gra« 
té,  qooiquefiiiit  ditaili,  par  Ramphe 
dins  fon  Hrrhnrium  AmMmemm^  lottt 
h  dénomination  de  arhor  nuda^  volu' 
t*e  III,  fag.  89»  planche  LIX.  Les 
Majays  l'appellent  koa  tay  camhing^ 
c*ett-â.dire ,  arbre  aux  crottes  de  bouc , 
à  cmfff  de  la  figare  de  Ton  fruit;  les 
Aabitaiitt  d*Amboiiie  êfunt ,  i^imik  ft 
^l^tbu  {  oms  de  Ley ttmoreA^  tàw^ 
c'eft-à-dîre  ,  perceur  de  coco  ;  &  ceux 
de  Soyan  aybiM  iaba  »  qui  veut  dire 
Jrmt  /anguin. 

Cet  arbre  e(l  des  pins  miocet  que  l'on 
tenoiflè  relativement  I  ià  hauteur  qui 
eft  de 40 à  $0  pieds.  San  tnmeeft  trit- 
droit ,  on  peu  finueux ,  ferme ,  (impie , 
élevé  de  hait  à  dix  pieds  fur  trois  à  qua- 
tre pouces  au  plus  de  diamètre,  recou- 
vert d'une  écorce  û  fine  «  qu'elle  reflfem- 
Utim  membraiie  lifTe,  &  couronné 
yartnedmc  conique,  élancée,  dcnx  è 
trois  fois  plof  longue  fne  large ,  fermée 
de  branches  mres ,  alternes ,  menues , 
longues  ,  fermes ,  ouvertes  fous  un  an- 
gle de  45  degrés ,  &  arquées  en  bas  par 
kpoids  des  feQillei. 

Oellee.ei  font  an  nombre  deeSnq  è  dix, 
dUjpofées  circulairement  &  alternative- 
ment fur  chique  branche  i  aflez  ferrées, 
eliiptiques,  pointues  aux  deux  bouts, 
longuet  de  lept  à  dix  pouces  ,  deux  fois 
<«u/iAa  Urgci  ,  €fltieiet|*moUe^}  d*un 
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verd  obfenr  ou  noirâtre  en  dcfTus ,  cen* 
drées  en  defToiis  ,  relevées  d'one  côtcl- 
lix  ou  huit  nervures,  comme  oppuCéet 
de  chaque  côté ,  &  portées  fur  un  pédi- 
cule cylindrique ,  menu  ft  court ,  à  l'o- 
rigine duquel  ou  voit  deua  (h'polet  en 
écailles  qui  tombent  peu  aprét  ieur  di* 
veloppement. 

De  l'aifTelledechaque  feuille  fort  un  épi 
égal  à  elles  ou  d'un  tiers  plus  long ,  cou- 
vert d*ua  bout  à  l'autre  d'environ 
à  30  fleura ,  i  calice  purpurin  on  tube 
irrégnlier,  pointu  en  deUîis,  en  demi* 
lune&  finueux  en  deffous  ,  caduc,  au« 
quel  fuccede  une  baie  ovoide,  de  la  gran- 
deur &  forme  d'une  crotte  de  boue  ou 
d'une  prune  un  peu  ridifo  extérieure, 
ment,  d'abord  veH-pàle,  enfuîte  pnr- 
purine ,  enfin  noire ,  1  chair  peu  épaifle, 
fucculente  ,  d'une  faveur  acide,  aftrin- 
gente ,  à-peu-près  comme  la  prunelle 
mûre  ou  le  jambos  fauvage ,  à  une  loge 
contenant  un  oflelet  ovoide ,  oblong  & 
ridé;  lorfqu'oo  mange  ce  fruit ,  il  taeht 
la  bouche  en  violet  noir,  oomme  fait  l'ai* 
relie  ou  le  myrtil. 

lieu.  Vaymie  croît  à  Amboine  «S:  I 
Celebe  ,  drtiis  le<:  plii<i  hantes  &  les  plus 
épaiflTcs  forêts  des  vallons  les  plus  om- 
bragés. Il  fleurit  en  juillet,  &  fes  fruits 
font  mûrs  en  feptembre  oâobre. 

Simiités,  Son  bois  eflcompad,  trdt« 
homogène,  très»durablc,  &  brun  comme 
celui  de  *orf  auquel  il  liipplée  ;  il  eft  (i 
dur ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  faire  , 
ployer  fes  branches. 

Ufiiges,  Ses  fruits  fe  mangent ,  plutdt 
comme  rafra!chi(rant8,qn*i  àufe  de  leur 
goût.  Les  femmes  en  donnent  è  leurs 
enfants  comme  un  allringent,  légère- 
ment fudorifiquc,  qui  les  empêche  de 
piOer  au  lit.  Us  fervent  aufli  à  teindre 
les  totlM  en  noir;  pour  cela  00  enfévelit 
ces  toiles  pendant  trois  jours  avec  fes 
baies  pilécs  dans  une  terre  noire  iiingen* 
fe.  Les  Malays  les  employent  encore 
pour  teindre  leur  riz  en  noir  dan 5:  cer- 
tains jours  deféte.  Son  bois  fertà  Faire 
des  manches  de  haches  &  des  maillets; 
on  en  frit  anfli  des  frnffets  pour  percer 
le  cocos  &  le  jaka ,  appdlé  tsjambait^ 
pour  fonder  il  leur  amande  eft  fuffiram* 
ment  m^re. 

Remarques»  Rumphe  nous  ayant  UifTc 
ignorer  de  qnsUc  nature  font  la  corolle 
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&  les  étamîncs  de  Vayune ,  nous  ne  pou- 
vons abiulument  iléciler  fi  cet  arbre  ap- 
partioiit  à  la  familie  tics  chataii;niers. 
Néanmoins  il  nous  paroit  avoir  plus  de 
rapports  avec  les  plantes  de  la  famille 
des  ciftcs  •  A  tenir  pour  ainfî  dire, 
le  milieu  entre  le  nitraria  &  le  perin- 
kara.   Voyez  nos  Familles  des  plantes , 

vol.  11  ^  H**.  S4 1  ^^'i?*  447*  i^'^'^' 
Son  ) 

♦  AYUTLAN  ,  Géographie ,  rjvlere 
de  VAttiérique  fepteiitrionale ,  qui  paf- 
fe  dans  l'audience  de  Guatim.ila,  (nr 

confins  de  la  province  de  ce  nom  ,  & 
de  celle  de  Soamufçu,  &  fe  jette  d^ns  la 
mer  paciH^ue. 

AZ 

AZA  ou  AzoR  »  (7/o^rff/>Wf,  ville  de 
lîi  trihir  d'Ephraïm ,  dans  la  PaUftine, 
à  pnrientdu  mont  Héhal. 

Pline  place  une  petite  villtde  ce  nom 
dans  rArménîe  •  au  pied  des  monta- 
cnet  «  entre  Trébifonde  ft  iïéocéfarée. 

*  AZABE-KABERI,  ffîjtoire  mod. , 
fuppHce  que  les  méchant»  fonflreiit 
fous  la  tombe  ,  félon  la  fuperftitloo 
mahométane.  Baber  fignîfi;  fifukhti^ 
9l  mh  ,  tûwmtnt.  At»ffi  tôt  qu  un 
mort  eft  enterfé ,  a  eft  vifité  par  l'ange 
de  ta  mort,  fange  de  la  mort  eft  fui- 
vî  des  anee^  inqnifitcurs  Monktr  & 

•  Kekir  ,  qui  examinent  le  mort ,  le  Uif- 
fent  rcpofer  en  paix  sMIt  le  trouvent 
Innocent  ,  on  le  frappent  à  grands 
coups  de  marteaux  on  de  barres  de 
fer  s*il  eft  coupable.  On  ajoute  qu  a- 

'  prè^  cette  expédition  ,  qui  peut  effrayer 
les  vivants,  mais  qui  ne  fait  pas  grand 
mal  au  mort ,  la  terre  rembraflc  étroi- 
tement &  lui  ftît  éprouver  d'dtran. 
«et  douleurs  I  force  de  le  terrer. 
Enfuite  fortent  d'enfer  deux  autre»  an- 
ges, qui  amènent  compagnie  au  fup- 
plîcîc:  cet>e  compagnie  eft  une  créa- 
turc  difforme  ,  qu'ils  lui  laiffeOt  iof- 
oH'au  jour  du  jugement.  Ce  grand 
^nr  arrivé  t  le  monftre  femelle  le 
fnort  defcendent  dans  les  enfers  pour  y 
fouffrir  le  temps  ordonné  par  la  jufti 
ce  divine.  Carc>ft  une  opinion  requegé- 
fif ralement  par  les  Mahométans ,  qu'il 
n'y  a  point  de  punition  étendit  |  fM 


AZA 

les  crimes  s'expient  par  des  peines  lînîef, 
&  que  les  crimes  étant  expiés,  Maho- 
met ouvre  la  poi  te  du  paradis  à  ceux  qui 
ont  cru  en  lui. 

AZALEA,  Botanîqfie ,  dit  impropre- 
ment chtvre-feuitie  A'Antiript$^  en  A** 
glois  ufrébbt  hontyfuckU, 

Çaraâere  générique. 

D'un  calice  coloré    perminent,  dt- 

vifé  par  le  haut  en  cinq  parties  aîgnes, 
fort  la  fleur  qui  ell  formée  en  entonnoir  : 
c'cft  un  long  fube,  lifï'e ,  éthancré  ea 
cinq  parties  y  les  deux  fcgmcnts  fupé* 
ricurt  foAt  renverfés  en  dehors  ,  les 
deuK  latéraux  fe  courbent  vers  Tinté» 
rieur, ^  l'inférieur  eft  pendant.  Cin^ 
élaminrs  déliées ,  de  longueur  inévjale, 
environnent  un  embryon  fphtri'|ue  qui 
devient  euiuite  une  capfulc  arrondie» 
partagée  en  cinq  lo^es ,  remplie  de  £•- 
meoçti  menues» 

I.  Azalea  i  feuilles  rigides  pat  Ica 
bords,  â  fleur  de pcryclymcnum. 

JheileM  fèl  ii  mirg*^*  fe^krii  €mr$Ui$ 
tilofo  gltttinojis  L\m\.  Sp  IÇI. 

Ufright.  bên^fucUf  witb  a  whHiJh» 
ver, 

s.  A2aUa  à  feuilles  ovales  &  à  très* 
longues  étamines. 

Jixatn/êiHf  ecwlift  cere/l^/  ff^e/^t 
jbjwf»t*nf  UngiMmii.  Unn.  ÂP> 

ISO. 

Azalea  commonly  calleà%  red  Jimert 
car  ypright  h^deyjuckle. 

Le  premier  ne  s'cleve  qu'à  la  banteor 
de  deux  OU  trois  pieds:  les  fleura  nnifU 
fent  en  grappes  d'entre  les  feuilles .  à 
l'extrémité  des  branches:  elles  font  à 
l'extérieur  d'un  blanc  mêlé  de  jaune 
pàle  ;  elles  exhalent  une  très  •  bonne 
odeur.  ^  ^  . 

Le  fécond  iltelnt  jufqu'à  tt  hnatcir 
de  douce  pleda  dans  fon  pays  origlaai* 
re ,  mais  en  Europe  on  n'en  voit  guè- 
re qui  en  aient  plus  de  fix.  Les  maî- 
tres pédicules  des  fleurs  font  fort 
longs  ,  &  partent  de  raiflelle  des 
branches  ;  Ils  fupportfiit  un  b<MM|act 
de  Beurt  ronges,  qui  fnnt diviféea  par 
If  lM«itii<ifl|é«lMUMrari»éigilni§  Itt 
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(tamioes  &  le  j^U  foKt  droits.  Il 
trorii  'cn  ^oia, 

Cn  plsotc*  miflent  nitnrelleneBl 
^ns  ^ufieurt  parties  de  l'Amérique 
iiepUntrionale ,  dans  les  tertes  buml* 
4n  &  ombragées:  il  Faut  les  planter 
iSBS  une  fituation.  femblable  ,  fous 
ytine  de  les  voir  Uoguir  ou  périr; 
it  il  eft  bon  de  couvrir  It  terre  de  li- 
tière autour  de  ieiirt  fitdt  pendant 
l^ifer.  Leur  feroence  eft  rarement 
bonne  &  levé  difficilement.  Les  ar> 
boftcf  (fui  en  proviennent  ,  ne  flen- 
rilTeiit  qu  au  bout  de  pluHeurs  an- 
■te:  ^  nralHpIie  les  oMfOf  des  Cbr- 
gfont  ^ui  poniTciit  ootonr  de  leurs 
pieds^  lorrqo*41s  font  un  pea  forts  i 
il  faut  arracher  A  planter  ces  fur- 
Itom  en  automne.  {^M*  U  Bwtm  it 

«  AZAMIE  «•  AZEMIE  êu  AGA- 
JUS,  ^ijtêùrtmêdtntê  &  Géographique, 
noms  que  quelques  auteurs  ,  comme 
Cbtlcoodyde ,  Ferculph,  &  Paul  Jo- 
▼e  ont  donné  à  la  Perfe.  Les  pays  des 
Partbes  s'apipelleot  «ncore  aujourd'hui 

*  AZAMISNS,  MIL  MÎenl  pl. 

'Géographie  j  peuples  de  Syrie  fous  la 
domination  des  ^rraGus ,  lorfque  les 
Franqois  y  entrèrent.  On  les  a  nom- 
més auilî  AzyntUn ,  ce  qui  a  fait  dou- 
Ur  cnfoite  &  Âzsfniàts  étoit  un  nom 
4m  «itioo  on  de  CeA  Voyf*  AtTici« 

•  AZAMO& ,  Giçgr^pbii ,  petite  vil- 
le  maritime  d'Afrique  ,  an  royaume 
de  >  Maroc<,  dans  la  province  de  Dn- 
^ttcU.  i.ong,  lo.  "^o.  lat.  33.  50. 

o  AZAiaTES,  Ântiq,  Juinquis, 
#M  Ml  hdbren  qni  êgiiie  iemm 
Lci  mzmtntii  étoient  chcB  let  Jnift  « 
des  minières  fnbordonnés  aus  prêtres, 
It  aux  chefs  de  la  finagçfne  »  dont  ili 
^«xécotoient  les  ordres. 

AZAPES,  Tubft.  mafcuL  plar. ,  ÂH 
OMtfk  »  lôrtt  dè  nilieo  ptrmi  loi  Tnret. 
'Xlle  eft  ooapoCfe  de  Turcs  naturels 
qo*on  levé  extraordinairement  dans  la 
Katolîe,  en  tel  nombre  qua  le  befoin 
de  l'état  le  demande ,  pour  lervir  fur 
terre  &  for  mer  :  ils  ont  la  garde  de 
.twdaukl  qnaod  rtroi^  eft  à  Ctonftan- 
•Hnonfei  dk  for  les  frontières  on  les 
lii^liïi  â  li         ^  viU«f  .mvii- 
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fes,  tandis  que  les  jaoiiTaires  ipir dent 
les  citadelles.  .    .t    •    ' . 
Lee  géoéraiidi  TnMeJonifif^jfoC» 

timo  dc  oettO'jniUce.,  qu^ils  .m  «*ea 
fervent^ que  pout  Bicilitetti le»  appro- 
ches ,  &  commencer  lesi  affauts  des 
places  afliiégées  ,  ou  pour  ouvrir  le 
pafliâge  des  rivières  &  dci  dttilés;  en 
Mf te  ^lli  on  prodisootft  It  (ang  pour 
ménager  lot  lirarea  >foldat^  i|li*oo  ré- 
ferve  pour  les  occafiono  déoittvea*  Co 
n'cft  pas  qu'il  ne  fe  rencontre  quel- 
quefois dans  ce  corps  i'tiiets  qui 
donnent  des  preuves  de  valeur:  mais 
cn  géoértioette  milice  eft  piMT aguerrit» 

Les  Azafit  portent  un  haut  bonnet 
de  Uine  rouge  à  la  marine fq a e ,  dont 
les  oreiîl«  refendues  de  côté  &  d'au- 
tre pendent  en  pointe  jjifques  fur  leo 
épaules.  Ils  ont  pour  armes  l'arc ,  lo 
cimeterre,  &  une  efpece  de  javeli- 
ne on  pertttilàne,  Leor  paye  eft  dt 
trois  on  de  cinq  affres  par  jour  ;  ce 
qui  fe  monte  au  plus  à  deux  fous  Se 
demi  de  notre  monnoic.  Ce^  troupes 
font  plus  propres  fur  les  vailicaux  & 
pour  les  combats  de  mer ,  que  pour 
let  bataillet  en  terre  ferme.  Gner* 
Afaurs  des  Turcs ,  leoir  //.  (Jg) 

AZAOTON  ou  AZOAT  ,  Géographie^ 
défert  d'Afrique,  en  Lyhîc.  Ce  font 
de  vaflcs  étendues  de  labks  où  l'on 
trouve  rarement  de  l'eau ,  &  où  ceux 
qni  font  obllgét  de  let  Ineerrer,  fo 
coadolfent  par  la  boûflble  «  tomme  fur 
la  mer.  (C.  A.) 

♦  A2ARECAH ,  fliji.  moi. ,  héréti- 
ques Mufulmans  qui  ne  reconnoilTent 
aucune  puiflance,  ni  fpirituelle,  ni  tem- 
perelle.  Ils  fe  joignirent  à  toutes  les 
Met  oppoféet  tu  mufnlmanirme.  lit 
formèrent  bientôt  des  troupes  nombreu- 
fes  ,  livrèrent  des  batailles ,  &  défir-nt 
fouvent  les  armées  (|u*on  envoya  con- 
tr'eux.  Ennemis  mortels  des  Ommia- 
des ,  ils  leur  donnèrent  bien  de  la  pet- 
ne  dtnt  P Ahovtro  dt  les  Irtquet  Baby* 
Ionienne  &  Perfienoe.  lezM  ft  Abdal. 
I  melek  ,  califies  de  cette  mnifon^ ,  let 
I  reflcrrerent  enfin  dans  la  province  de 
Chorafan ,  où  ils  s'éteignirent  pen-i. 
peu.  Lm  Azarecab  tiroient  jeur  origi- 
ne de  NaFé-bcn-Avrah.  Céttefefte  étoit 
foite  ponr  otofer  de  grands  rtftges  en  - 
f  c«  de  tto^i  :  nut  n'ayant  ptc  fet 
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«MtnnitQtlons  mômeit,  aucun  chef  qui  fi  ' 
conduisit ,  ii  étoit  neceflaire  qu'elle  paf- 
At  CÊtanat  oit  torrent,  qui  ponvoiten- 
tndnëf'biéii  det.cMiroiNiet  â^dtf  (ctp» 
tTu't  dant  Ta  chute.  Il  n'étoft  pas  per» 
mis  à  une  multituile  anfli  effrénée  de 
ie  repofcr  un  moment  fans  fe  détruire 
d'elle-même  f  parce  qu'un  peuple  fer- 
yne  d'hommes  indépendants  les  uns  dos 
•utm,  ft  é0  tonlt  loi»  ii*afira  Itmait  nne 
yaiBon  Is  liberté  afiffs  violente  & 
afTey  œntinne  ,  pour  qu*elle  poifle  feu- 
le le  garantir  des  inconvénients  d'une 
fareille  fociété  5  fi  toutefois  on  peut 
donner  le  nom  de  fnoiété  à  un  nombre 
d'hommes  ramaiTés  à  la  vérité  dan«  le 
fittf  petit  efpaee  poflOMe ,  mais  n'ont 
rien  qoi  Icf  Me  entr*efix.  CCtte  aflem- 
Mée  ne  CMnpofe  non  plus  une  fociété  ' 
cju'une  multitude  infinie  de  cailloux 
mis  à  c6tc  les  uns  des  autres,  &  qui 
fe  toucheroient,ne  Formeioient  un  corps 
loliilt. 

*  AZARIA  t  Cêmm, ,  nom  qu'on 
donne  à  Soiyrne  à  une  efpece  de  co* 
rail  que  le«  marchands  d'Europe  y  tranf- 
portent.  On  ne  nout  apprend  rien  fur 
çcttr  Torfc  de  corail. 

AZ ARIAS,  Jlt/loire  des  Juifs,  ou 
ikîat;  filf  d*Aaiafiai«  comaieoqt  i  ré- 1 
gner  à  Jéraralen  )  l'âge  de  feise  ans ,  I 
après  le  meurtre  de  Ion  pere  qui  fut  • 
malîacfL*  par  fes  propres  fujets.    Cet  ' 
exemple  terrible  influa  beaucoup  fur  la  \ 
conduite  de  ce  prince ,  auquel  l'écritu- 
re filiale  ne  leproelie  autre  chofe,  tU 
non  de  nlnroir  pat  détroit  let  hâott 
lieux ,  &  d'avoir  voulu  offrir  Pencens 
dan«  le  temple ,  fonâion  réferrée  aux 
fenis  prêtres.  Cette  témérité  fut  punie 
par  une  lèpre,  dont  il  Fut  frappe  d'u- 
pe  manière  afl^x  fin^uliere,  û  nous  en 
c^oyone  l'hiftorien  Jofephe.  Il  nout 
dit  qâ'au  moment  que  If  fvince  met» 
toit  la  main  à  l'enoenfoir,  un  tremblc- 
jner^t  de  terre  fit  ouvrir  la  voûte  du 
temple ,   &  donna  ainfi  paiTape  il  un 
rayon  de  fnleil  qui  frappa  le  front  du 
foi  «  dont  le  corps  parot  auflî.t6t  char- 
'gé  da   leprtt    II    régna  cinquante* 
deux  aiii,  *A  menrat  l'an  du  monde 

♦  AZARIMIT ,  f.  f.  pierre  qui  fe 
tire  d'une  mine  qui  el^  au  royaume  de 

CioiAor»  &  à  le^eiie  qu  attribue  de 
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belles  propriétés  contre  la  fièvre,  !c 
flux  de  fang  ,  &  la  morfure  des 
ferpens;  &  qui  fembleroit  par  cetto 
railbii  mériter  une  defcriptipn  hêem 

exaét-e. 

•  AZAY  ,  Géographie  ,  petite  Tille 
de  France ,  dans  la  Touraine ,  fur 
l'Indre»  LûMgititdt  i8.  $.  iBtitmdt  47. 
18- 

AZAY-LB-)UDBAU,  Qétgraph. ,  pe« 
tite  ville  de  France  en  Touraine»  gé* 

ncralité  de  Tours. 

AZAZEL,  Tbéolog.  Les  interpretei 
de  l'Ecriture,  tant  Juifs  que  Chrétiens  , 
ne  s'accordent  pas  entr'eux,  lur  la  û* 
gnification  de  çe  mot  azmzel ,  qui  fe  troo- 
ee  an  #ém^.  xvf.  do  £Miiqis9:  oc  ^iil 
a  lait  que  pluficurs  ont  retenu  dmt 
leurs  verfions  de  l'Ecriture  le  mot 
azayel  coQime  un  nom  propre.  Quelques 
rabins  ont  cru  que  c'étoit  le  nom  do 
quelque  montagne  où  le  facrificateur  eiw 
voyoît  le  tionc  dont  II  ttt  parlé  en  en 
lien*li.  Mais  S.  Jérôme  traduit  le  mot 
oxaari  par  caper  emijfarius ,  bouc  émîC> 
faire,  en  fuivant  les  Septante,  qui  en 
cet  endroit  ont  traduit  «trcu^KTov  dans 
ce  même  fens  ,  comme  Texpliquent 
Théodoret  &  Saint  Cyrille  i  AquiHn 
9l  Symnaque  ont  aoffi  traduit  le  bosêc 
renvoyé^  ou  mis  en  liberté.  Le  Juif  Da» 
vid  de  Pomis  fuit  dans  fon  diâionoaim 
cette  dernière  interprétation.  Il  remar- 
que feulement  que,  Iclou  le  fentimcnt 
de  quelques  auteurs,  azMzel  eft  le  nom 
d*one  monUene ,  d'<m  Ton  préeipitoil 
le  boue  qui  ferooit  dc^iri&inie  en  cette 
cérémonie.  Grotios  appnie  aufliî  l'io- 
terprétation  de  la  Vulvjate  ,  dans  fea 
notes  fur  le  chapitre  xvj.  du  Lévitiquc, 
où  il  obfervc  <)ue  ce  bouc  fignifioit  que 
les  péchés  qui  avoient  été  expiés  par 
la  viaime  ne  retoumolent  plus  devant 
Dieu  »  œ  que  les  JuiFt  expliquent  te 
ptfchcs  par  lefquels  on  ne  mérite  ni  la 
mort  ni  la  peine  d'être  retranché  du  peu- 
ple de  Dieu.  Bochard  croit  que  le  mot 
atatel  efl  un  mot  purement  arabe,  qui  il* 
giiifle  éloignemntt ,  départ,  Speaocrcan» 
jeAure  qd«  c'étoit  tto  démon  1  dfc  qnnml 
on  envoyoit  le  bouc  à  a2-a%el ,  cclamar* 
qiioit  qu'on  Tabandonnoit  au  diable.  Les 
Cabaliflcs,  éic  Julien  i'apoftat,  ont  été 
du  même  fentiment  que  Spenoer.  Ori- 
HCiie  a'eo  paioit  f  as  eloi^ogb  Mt  if 
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Clerccroît  r\u*azazelÇ\gmBe  an  précipice. 
Tootes  Tes  conjtrdures  font  aHVz  mal 
étiblifs  :  TopiiTion  U  plus  vraifembla» 
Me  et  celle  ^oi  ^tfrhrt  ee  «et  4e  ktz  qui 
fil^nifie  un  bouc  ,  &  d'aW,  qnl  figaifie 
il  s'en  eji  allé.  Quand  le  graod  prêtre 
cocroit  liant  le  fanduaire,  ce  qui  ne 
luiéroit  permis  qu'une  fois  l'an  ;  il  pre- 
aoitdeux  boucs,  qu'il  préfentoit  à  i'cn- 
liété«ic«keffnede$  il  jetolt  le  fiirt  poor 
.  tair  le^vel  dea  deos  ferelt  ioiBielé  «n 
Sci^eur ,  &  lequel  feroit  mil  en  liberté: 
il  rnntoit  fa  main  fur  la  tête  de  ce  tler- 
sier  i  il  confefToit  fes  péchés  &  ceux  du 
peuple ,  âlc  prioit  Dieu  de  faire  tomber 
ier  eet  animal  la  peine  qu'ils  avment 
aénléc.  Ua  lioeime  deftiné  i  eale, 
m.  9U  prêtre ,  félon  qoelqoM  Interprè- 
tes, ki.nduifoit  le  bouc  dans  un  lieu  dé- 
fère &  éloigné  ,  le  précipitoit ,  &  le 
mettoit  en  liberté.  Levit.  xvi.  F.  Sam. 
Bochart,  dans  fon  Uitrof,  J.  Spencer, 
it  Li^t  HehrmMt  rUmUiktt.  Di/tr- 
'laf;  dr  caproimif.  D.  Calvet  /•ri§£§^ 
e».  (6) 

AZE,  F.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  tn 
Ftnerie  la  f«aicUe  du  licvre  quand  elle 
ait  pkine. 

*  AZ£BRE ,  £  m.  Hifi.  nat,  ZoeL 
éffÊt  4c  cheval  fanvagc-  qu'on  n*appri- 
eocfe  que  très-difBciletnent.  Ou  le  trou- 
ve dans  la  halTe  Ethiopie  :  il  efl:  mou- 
dieté  de  blanc  &  de  noir  ;  it  èfl  prompt 
ilacourfe}  &à  cette  defcription  il  ne 
paroi£  pas^  être  encore  du  nombre  des 
aaiaaiii  que  Ica  natAnlIte  oot  étu- 

*  ÂZECA ,  Géogf aphte fain te ,  ville  des 
Amorrhéens  de  la  tribu  de  Juda.  Ce  fut 
là  que  Dieu  fit  pleuvoir  des  pierres  fur 
les  ennemis  de  fon  peuple. 

AZEDARACH  ,  Botaniqtu ,  weUa, 
èm  Linnaeec  $  improprement  Hht  it$ 
Jwêif  i  en  Anglois ,  heaé  trie ,  en  Aile- 
znanj  ,  pater  nojïtrhaum  ;  en  Portugal 
en  Efpagne  ,  zizipbus  alba  ,  &  en 
Italie,  pfeudocynntorus  :  le  nom  de  nte- 
lia,  donné  par  Linnzus  ,  a  été  appli- 
géptr  Tliittflifafte  à  une  fbru  de 

La  Beur  condfle  dans  un  nedlarium 
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en  dix  parties ,  &  environné  de  cinq  pé- 
tales lanccolés ,  qui  s'étendent.  Au  haut 
du  neâarium ,  s'élèvent  dix  petites  éta* 
mincci  11  tronee  «n  fond  nn  enibry on 
ceniqae  «  qui  devient  nn  Aiii^  glel>o« 
leux  &  uni ,  qui  contient  une  petit» 
noix  h  cinq  filions  rigides  en  dehor^^ 
qui  répondent  à  cfnq  cellules  ,  dont  cha- 
cune contient  une  femenuc  oblonguc 

£lf£eces. 

I.  Jzedaracb  à  feuilles  bipinnéen 
(  doublement  conjuguées.  ) 

éuéarméf  on  m§Uê  fiHU  HfhmOU, 
Flor.  ZeyL 

Bead  Iree, 

a.  Azedartcb  à  feuilles  conjug^uéet. 

Azedittach  xiM  tmUa  foUit  fmmatiu 
Hort.  CliflP.  i6r. 

Melia  vvitb  vvinged  itaves  or  tver* 
grtnn  beaâ  trtt. 

Le  premier  réfifte  en  pleine  terre  â  nos 
hivers  modirli  «  lorfqn'on  attend ,  pour 
l'y  ex  pofer  qu*il  ait  pris  quelque  confill 
tance  ;  on  fera  bien  toutefois  de  le  pla* 

cer  à  line  bonne  cxpofition  ,  de  mettre 
quelque  couverture  autour  de  fon  pied, 
&  même  de  le  couvrir  de  uattes ,  lorfque 
le  Froid  fera  excefllf. 

Sa  feuille  efl  compofée  «S;  fiircompo- 
fée ,  c'ell-à-dire ,  que  le  pédicule  princi- 
pal porte  quatre  pédicules  plut  petite  « 
placés  alternativement  »  auxquels  font 
attachés  des  folioles  ovales-pointues 
un  peu  obliques ,  qui  ont  une  coche  pro- 
fonde, &  font  profondément  dentelées; 
leur  verd  eft  iiiifant  &  iotenfei  les  iieurs 
naifTent  en  grappes ,  elles  font  d'un 
blanc  biraltrc  lorfqae  let  fruité  font 
mûrs  ,  ilf  font  jaunes  ;  les  petites  noix 
qu*ili  contiennent  fervent  à  faire  des 
chapelets. 

Cet  arbufte  mérite  d'être  placé  dans 
le  bnfquet  d'été  ;  mais  il  faut  lui 
trouver  ou  lui'  pratiquer  une  bonne 
expofition.  Dana  fon  pays  originaire, 
c*eft  un  arbre  du  ^mitrieme  ordre:  il 
eft  indigène  de  Syrie)  de-là  il  a  ^é 
tranfporté  en  Efpagne  &  en  Portugal, 
où  il  eft  maintenant  fort  commun.  On 
Ta  depuis  peu  naturalifé  dans  quelques 
ilci  des  Xadci  ocoidâitales.  Les  iuf- 


Digitized  by  Google 


I 


1^4         A  Z  E 

dtraeb  qu'on  élevé  de  U  gritoe  veane  de 
cti  Itet ,  iewilitot  miÊWiïï,  ^  otoii 
prodniti  par  la  graine  de  Port«g»l  |  die 
Mtêtre  femée  ea  oiin ,  4aas  des  pots 
enterrés  dani  ane  couche  de  tan  :  û  elle 
eft  bonne  ,  elle  germera  au  bout  de  deux 
mon.  En  juin  ,  il  faudra  famiHanfer 
peu-i-pcu  les  jenaet  irbrci  ivee  l*iir 
libst ,  eofoite  lee  y  limr  teiit4>foit» 
■nit  i  une  bonne  expofition.  En  oâo- 
bre,  on  les  placen  fous  îles  chaflîs  ;  le 
printemps  fuivant ,  planttz  chacune  à 
part  dans  un  petit  pot  que  vous  met- 
.  trez  de  nouveau  dansune  couche  de  tan, 
fins  trop  les  ombrager  par  les  ptillt^ 
fnns.  En  juinvrvus  les  espofercs  àTair 
libre,  ils  doivent  pafTer  quatre  oudnq 
hix'er^  ,  fous  des  chafïis ,  an  bout  duquel 
tems  vons  les  tirerez  des  pot*  en  motte, 
en  recoupant  feulement  le  bord  de  la 
nottepoor  niMeliirlet  fibres*  &votrs 
les  pliQtcres  en  evrîl  là  oà  ib  doivent 
demearer. 

On  prétend  ^e  1t  polpe  on  Won  de 

Ion  froit ,  eft  un  poifon  ponr  Ici  hmh 
«es  :  elle  eft  mortelle  eux  cbieni. 

Le  fécond  eft  un  arbre  du  troifieme 
ordre  dans  Tlnde  Se  l'ile  de  Ceylan  où  il 
croît,'  il  fleurit  en  juin  ,  &  exhale  alors 
une  tr;s-lionne  odeur  :  il  demande  la 
ferre  chaude.  Ses  feuilUs  font  fctidcs, 
fil  Terdore  dfc  -perenne  :  U  fe  multiplie 
de  graine  comme  le  premier.  (  Jf*  Ir 
Mmnm  it  T/dmiâL  ) 

*  AZBLB0UR6 ,  Céfgrêpbleanctennt 
€f  Midrrwe,  ville  ancienne  det  Vindeli* 
cîens .  maintenant  vm  rillaçe  de  Bavière 
fur  le  Danube  ,  près  de  Straubinç.  Quel- 
ques Rco^îraphes  croient  que  c'était /Iti- 
iia  «  que  d'autres  regardent  comme  IV/u- 
f e^a  if  effile. 

§.  AZCM,  Géographie ,  rovanmc  d'A- 
Ce ,  au  nord  de  celui  de  Tîpra,  &  à 
l'orient  du  Mo^joliftan  ,  non  loin  du  lac 
de  Chiamaï  ;  Ton  territoire  produit  en 
abondance  tout  ce  qui  eft  néceflfaire  à  la 
>iew*  On  y  troQOodet  minée  d'ee,-  d*in 
fent,  d'acier  ,  de  fer  &  de  plomb.  On  y 
recueille  la  plus  belle  laque  des  Indes , 
une  tjrande  quantité  de  foie.  Les 
homme!?  &  les  femmes  v  font  généra- 
lement beaux  A  bienfaits.  Le  roi  d*jf. 
•  MM  tient  ft  conr  âKemmeroof  •  qui  eft 
*fitii<  enviton  à  ein^naatt  Menti  d^Ai» 
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ou  Azoe ,  anciennement  li  capitale  :  fei 
fujets  ne  lui  paient  aucun  fublide  i  il  fo 
oomente  de  tootei  les  minet  qni  lui  mpm 

partiennent  en  propre ,  &  plus  humain 
que  les  autres  rois  de  l'Inde  ,  il  n*y  fait 
travailler  que  dcw  efclaves  qu'il  acheté 
de  fes  voi^ns  i  ainli  tous  les  habitant 
mènent  une  vie  aifte  $  il  y  en  a  peu  qui 
n*ajent  leur  nmifon  à  ptrt  avce  unem* 
taine  envirannle  d'ifteet.  La  poly* 
garnie  eft  en  ufige  parmi  eux  ,  il  n'y  a 
prefque  aucun  homme  qui  n.'ait  quatre 
femmes  pour  le  moins.  On  fait  un  grand 
commerce  dans  ce  pays  ,  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  foie  «  de  laque ,  de  bracelets» 
d*éoaiUes  de  tortne»  de  rail  ft  d'ambrt 
janne.  (C.  J.) 

AZENETA,  G/og.  ,  petite  ville  éû 

royaume  de  Valence ,  fur  la  montagne 
de  Pegua ,  Golola  ,  où  l'on  recueille 
tous  les  ansbeaHOODp  de  plantes  médi* 

cinalcs. 

*  AZER  ,  faiutt  ,  vUle  de  la 
Paleftine  ,  au-delà  du  Jourdain  ^  dans  la 
tribu  de  ManaflTé,  fot  le  cheminai cna- 
dutfoità  Sidon. 

AZEROLIER,  f.  m.  AZESOUS« 
f.  f.  pl.  es«r»lin«  eft  «ne  efpece  de  nef. 

Rier  dont  les  feuilles  rdTembleDtl  ocl» 
les  de  Tanbepin  ,  mais  font  plut  larges  : 
fes  fleurs  en  grappe  font  de  couleur  her- 
beufejfes  fruits,  nommes  ff?frc/ef ,  font 
ronds  ,  charnus  «  rouges ,  d'un  goût  t£> 
fez  agréable,  ^  fembliblel  laneflk* 
mais  plus  petits,  centenanttrolt  nopnns 
fort  dnrs.Cet  arbre  aime  les  pays  chandtl 
&  celui  qui  n'*eft  point  eultivé  eft  d^ 
neux.  fK) 

AZERQUES  ,  Géographie  ,  rîvîere 
de  France  .  qui  a  fa  fource  â  «ne  ^ 
lîcue,  oueft-nord-oucft  ,  de  Beaujen, 
&  fon  CDibonchure  dans  la  SaÀne, 
après  un  conct  d'environ  dis  Ueuci» 
(t) 

AZt,  f.  m.  ft»rte  de  pfeTore  laite  fit 

vinaigre  ^  de  petf^laît,  dont  on  fe  fert 
à  Griers  &  à  Berne  pour  fsire  le  fécond 
fromage  qni  fe  tire  dn  petîl-lai^4n  f  ic« 

mier. 

*  AZILHAN  ou  AZILI E  ,  GicKr, , 
petite  ville  de  Françe  dans  le  Langaedoe, 
andiœere  de  Vitbênne. 
-AZIMUT,  ce  Nw  fi  mN,  •  Il 
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iitm  /ettf  tançoe,  It  fisnlfict- 
linn  t^nc  dan<5  la  nôtre. 

On  5>nfert  en  Ajlronomit  $  Vaztmutb 
àa  lolcii  ou  d'une  étoile  eft  l'arc  de 
thorifiMi  compris  entra  le  méridiea 
#n  liée ,  ira  verdcal  qoclconeve 
ionné^  dans  leqael  fe  troave  le  fofeil 
•u rétoile.  FtytzMWiïDlêîi  Vfi&- 

TICAL. 

Va7imutb  eft  le  complément  de  Tarn- 
fliiude  oriental  00  occidental,  au  quart 
êt  U  ofceofiffciict.    y^"^  Amplx- 

La  proportion  trîçonométrique  qui 
foit  donnr  Vatimutb.  Dites  :  le  rayon 
À  U  tangente.de  ta  latitude  comme 
la  tangente  de  la  hauteur  du  ioleil  eft  au 
«ainiis  4e  Vmmmmtb  «  tn  teffli  de  l*équi- 
■OBe.Ponr  tronver.rnateiir  parle  glo- 
Gloib. 

Mariée  de  conrtûître  txafltwcnt  p»r 
•hfcrvatian  razimiith  de  quelque  étoile 
^ut  ce  foit.    On  tirera  fur  le  plan  de 
rhorîCon  une  ligne  méridienne  A  E 
{FUmtbt  JiJhwÊêwique  n  fg.  46.)  au- 
Mbs  de  laquelle  on  fufpendm  on  fil 
ptrpeodiculaire  C ,  if ,  ce  qui  fe  prati- 
que en  y  attachant  un  poids.  On  fuCpen- 
ira  enfuite  un  autre  Hl  B  /),  en  y  at- 
tachant de  même  un  poids  i  ces  deux  fils 
^ocfcnt  être  plaeéi  de  manière  que  1*^ 
%Hle  paillé  s*y  rencontrer  au  moneni  de 
ialMtenroo  de  la  diftance  au  xénitb, 
qu*oo  aura  obfervée  avec  le  quart  de  ce 
cercle  :  après  cela  on  remarquera  le  point 
£  ,  où  le  fil  £  D  rencontre  le  point  de 
l'horifon ,  &  dans  la  ligne  méridienne  le 
foint  J  ,  fttr  lequel  vient  tomber  le  fil 
C  Jli  enfuite ,  ayant  prit  for  la  aié- 
ridtenne  tel  point  que  Ton  voudra ,  com- 
me     on  tirera  les  lignes  AB  BE,  & 
ayant  divifé  une  règle  en  parties  égales 
aâVz  petites,  il  faudra  meîurer  les  trois 
cités  te  triangle  BJEf  ayant  ces  trois 
«étii  on  chercbera  pat  la  trigononétrie 
Tnai^c  BAE^  &  de  cette  manière  on 
connoitra  Vazimutb  de  Taftre ,  qui  eft  ce 
qu'il  fil loit  trouver*  Jmfi,  Jftrttfm»  de 
JH.  U  Monnier, 

^  Le  (avant  auteur  que  naos  venons 
4e  Â^tt  «  a  expliq  vâ  4aiia  cet  omrrage  , 
«omment  on  connoit  la  réfrtftiOA  par 
i'obferration  de  Xazimutb. 

La  connoiflânce  de  \taimuth  mené 
à.-U  4<<frniiiiitioii  de  U  mérijligmiç  » 
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qui  eft  fort  utile  dans  la  géométrlb 

pratique ,  &  nécefTaire  dans  la  çnomo- 
niquc  &  dan<;  la  navii^ation.  Ce  ne  fera 
donc  pas  un  hors- d'œuvre  que  d'indiquée 
quelques  moyens  peu  connus  de  trouvée 

Un  de  ces  moyens  eft  d*abord  le  cadraa 

azimiitaî.  Voyez  AziMUTAL.  Un  au- 
tre e(t  rinftrument  tracé  dans  la  figuré 
26  (  planche  V.  de  Gnomonique  ;  /uffli* 
ment  des  flanches  )  en  voici  la  defcrip* 
tion. 

Faites  un  an^Ie  droit  ABC  ^  fitt 

une  échelle  quelconque  prenez  la  par» 
tie  AB  égale  k  la  moitié  du  finus  de 
la  hauteur  du  pôle,  &  fur  l'autre  >ara- 
he  de  l'aocU  droit  la  partie  BC  égale 
à  la  moitié  chi  eofinus  de  la  hameav 
du  péle. 

Joignes  la  CA  <,  &  au  point  A  tirea 
AE  perpendiculaire  fur  AC ,  &  AG 
perpemliculaire  fur  AB,  Sur  la  AB 
I)rolon|ée  en  F,  prenez  AF  égale  au 
llnos  de  la  plus-grande  déclinaifon  dit 
feleil ,  pour  le  rayon  pour  leqnel  AB 
eft  la  moitié  du  finns  de  la  hanteur  ds 
pdle,  ou,  ce  qui  revient  au  même» 
pour  un  rayon  égal  au  double  de  ACi 
enfuite  pour  le  rayon  AF^  prenei  le 
finus  de  la  déclinaifon  de  tous  les  de* 
gréa  du  zodiaque  ,  &  portet*lea  ftfr 
les  droites  AF^  AS  à  commencer  par 
Af  vous  aurez  des  rayons  avec  lef« 
quels  du  centre  A  vou%  décrirez  des 
arcs  de  cercle  :  le  plus  grand  fGf  don- 
ne toute  la  grandeur  de  votre  inftru* 
ment.  Divifea  le  quart  de  cercle  GF 
■en  degrés  «  I  commeoeet  par  le  point 
6,  portes  lea  divifioas  van  E  it 
▼ers  F, 

Marquez  fur  la  droite  A  F  les  fignes 
fcpteotrionaux ,  c*eft-à-dire  depuis  le 
bélier  jufqu'à  la  vierge  incluGvement« 
&  fur  la  droite  AB  les  Ggnca  méridi^* 
naux ,  ebaena  à  fa  plaee. 

Prenez  BC  pour  rayon:  déterminei 
fur  ce  rayon  les  finus  de  tous  les  atintuts 
de  minute  en  minute ,  de  degré  en 
degré ,  fuivant  la  grandeur  de  l'inftru* 
ment  Dans  la  fiçure  Ils  Ibnt  marqués  de 
dix  degrés  en  dis  degrés  :  portes  ehii-  ^ 
que  fines  deBenCftenJ^tée 
chacun  de  ces  points  comme  centre, 
décrivez  par  A  des  arc^  de  cercle  ter« 

mfiû  par  i'aie  ^FG£t  &  Uiftiogucs  par 
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les  degrét  des  azimuts ,  qifofi  niiméro- 
|e  d*E  vers  6i  de  /"  veri  en- 
fin appliquei  4ct  pinalet  à  la  règle 
JiU  «  &  aUachesK  au  centft  if  un  il 
avLC  nm  plonb  li  ^  um  gnla  mo> 
bile  /. 

Pour  faire  ufage  dÉ  cet  inilrument, 
étendes  le  fil  le  loog  de  la  ligne  AF 
Jî  le  foleil  eft  iltoi  Itt  fignet  feplen* 

trionaux,  &  le  long  de  U  ligne  AE 
Sl  le  fuie  il  eft  dans  lei  fienei  méridio* 
naux.  Mettez  le  grain  J  fur  le  lieu 
4lu  folcil.  Suppofons  par  exemple,  que 
.le  foleil  loic  au  vinec-troiiîeme  dogré 
du  taufcnn ,  on  ui  (epticne  degré  Au 
.lion,  le  grain  Icra  en  Z:  enfnite  taif* 
fez  prendre  librement  le, fil:  tournez 
rinftrument  en  forte  qne  le  point  A 
regarde  le  foleil  ,  s'il  ell  dans  les  fl- 
ancs fcptentrionaux.  Se  qu'au  contraire 
lie  point  B  regarde  cet  aftre  ,  s'il  eft 
•dans  les  fignet  méridionaui.  Enfin 
^dirigez  le  côté  A  B  àt  rinftrument 
vers  le  foleil.  Le  HL^lomb  ék  le  grain 
vous  indiqueront  Vatimut.  Notre  exem- 
ple ,  torfque  le  folcil  eft  élevé  de  :o 
degrés  ,  donne  le  «/e.  degré  de  l'azi- 
mnty  depuii  midi  ft  le  g;  degré  de- 
puis te  nord. 

L'angle  EAG  eft  celui  delà  biutcur 
de  Tequateur  qui  eft  toujours  plus  gran- 
de  que  la  hauteur  du  fuleil  en  hiver  \ 
.c'eft  pourquoi  It  fil  à  plomb  coupera 
toujours  quelque  «atfftirl. 

On  peut,  an  lieu  du  fil  Iploaib,  fe 
fervir  d*one  règle  qui  tourne  autour  du 
-  point  ,  &  qui  porte  les  pinulet.  Dans 
ce  cas  la  droite  A  G  doit  toujours  être 
horizontale  »  &  les  lignes  avec  les  finus 
delà  déclintjfon  des  degrés  du  zodiaque, 
^ui  font  àpréfent  fnr  les  droites  4F^ 
,jl      doivent  être  fur  la  règle  mobile. 

Cet  înftrument  n'cft  que  îa  partie 
vcceiraire  de  celui  qui  eft  tracé  à  la 
fs,  2$  de  la  flancbt  £n  voici  la 
•conftruâion. 

Prenea  A  volonté  une  droite  JI  Ci 
ftites  l'angle  CAB  droit  :  prenea  A  B 
"  égale  à  la  tangente  de  la  hauteur  de 
l'équateur  pour  le  rayon  A  C:  enfnite 
prenez  i45  pour  le  rayon, &  pourlerayon 
A  B  faites  A  D  égal  an  coUnus  de  l'a- 
zimm  :  joigoea  IkDCt  oonpe»4a  éga- 
.lameot  en  £,  du  oentre  £  &  de  Tin- 
lerftUa  SC  décrira  oa  m  dt  oatalf 
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qui  paffers  par  les  points  D  &  A ,  9c 
la  figure  fera  faite  pour  VaiSmut  dont 
if  Dette  eofittoi.  Prenant  fur  la  droi- 
te if  fi  depois  le  point  A  vert  B  laa 
eoiinus  de  tous  letnimuts^  tirant  une 
droite  par  rextrcniité  de  chaque  cofi- 
nus  &.  par  le  point  C  ,  coupant  cette 
droite  en  deux  également,  &  du  point 
de  difîfion  comme  centre»  &  de  la 
moitié  de  la  droite  comme  rayon  » 
décrivant  des  arcs  de  cercle  ,  Tinfini* 
ment  fera  préparé.  Dans  la/^.  sç. ,  on 
a  pris  les  mziuuUi  de  is  degrés  en  IS 
degrés. 

Il  eft  clair  qae  Ions  les  ceatrea  fil 
tronveront  dans  la  droite  HG^i^ 

parallèle  à  la  droite  if  B  &  qui  pafTe 
pir  le  point  de  plus  toujours  H  F- 
eii  ii  F  E  comme  B  A  kA  D  ^  comme 
le  rayon  au  coGnus  de  Vazitnut  qui 
répond  à  l'arc  dont  E  cil  ic  centre. 
L'on  a  fiiit  CÂkA  B  comme  le  rayoa 
à  la  tangente  de  la  hauteur  de  Téqna» 
teur,  c'eft-à-dire ,  à  la  cotangente  de 
la  hauteur  du  pôle  ;  &  le  rayon  cil  à 
la  cotangente  d'un  arc  comme  le  finiis 
au  coGnus,  ainfi  les  droites  A  B  ^  B  C 
de  la  fgure  s6  (fbmcèt  F,  )  font  lea 
droites  C/**  FÛ  dt  la  figure  25  ,  (p/L 
/A^,)  cette  conftruâion  tire  l'on  ori- 
gine du  triangle  fphérique  BFM  (/>/, 
F.  figure  20 ,  ou  B  eft  pôle ,  B  Af 
un  arc  du  méridien  du  lieu  ,  AI  le 
acnitb,  M  F  vm  are  dn  vertical  oè  le 
trouve  le  foleil  «  /*  le  lien  dn  {blell  » 
BFxtn  arc  d'un  cerele  horaire  |  par 
conféquent  l'arc  M  F  eft  le  complé- 
ment de  la  hauteur  du  foleil,  &  l'an- 
gle  B  AI  F  etk  Tangle  azimuul  ;  par 
le  moyen  des  lignes  droites  qui ,  fui» 
nnt  la  trigonométrie  9  apparticnntok 
à  ce  triangle  fphérique ,  on  le  traoC» 
forme  en  tilaogle  rcéÛligoe:  foiai 
dommént. 

La  trigonométrie  plane  nous  enfet« 
gne  que  (Jfgure  ss,)  dans  un  triangle 
reéliiigne  OPjg,  nnoAté  OPeftèua 
des  côtés  conttgna  F  comme  la 
Lnnme  delà  conta{;;ente  de  l'angle  conv 
pris  0  P  JQ^  y  &  de  la  ,cotangente  de 
l'angle  oppofé  Q^O  P  ^  à  la  cofécaate 
de  l'angle  compris  0  P  Sl^  c'eft>à-dir€ 
qu'en  langue  algébrique  O  P  x  oofcow 
Oi'^=/'^(cOfc  0FA)+99t, 
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D'iQtre  c6té ,  nous  favont  pir  la  trî-  ! 
fonométrie  fphériqne,   que  prenant  le 
rayoo  poar  t'onité  (  fgurt  20.  )  «  coC 
BPitSÊ  cof.  BJfvMf.  MF  +ûn. 
«ir« fia.  MFm  oot.  BMFiw, 

poifqoe  fin.  AfF=  — l — î,Tr»  ifof. 

cofec.  F  J/ 


T  I 


,    -TT-TT-  «cor.  B  M  Fi  9l 

ict  liaâions  cof.  B/*x,  cofec.  F 
Msscof*  BMx^  ooT.  MFx^  cofec. 

/Jf+fin.  fi  J/x5  cof. 

.Mais  cof.  M  Fx  t  cofec.  yff /*=cot. 
Jlf   i  donc  cof.  fi  /-'x ,  cofec.  F  M-=. 
Nf.  fiiffx,  cot.  i«f/'4-&n.  BMx^ 
BMF, 

Nou%  voulons  pour  aiufi  dire  mouler 
k  triangle  reâiligne  OP^,  fur  celui 
ni  réfoYle  dn  triangle  fphériquc  B  F  Mi 

vit  i^nnc 

O/'x  corec.  OP5=cof.  EFx 
•of^c.     J/i  c*cft  pourquoi 

OP=cof.  BF  \  &  cofec.  0  P 
tecofec.  F  M  H  Sl  OFJl=z  FM\ 
ft  Tangle  OPSl  doit  avoir  aatant  de 
degrés  qo*en  a  le  complément  de  la 
buteur  du  folcil  ,  maïs  le  côté  OP 
idW  être  égal  ou  proportionnel  an  (inus 
de  la  déciioaiibo  aui  eft  le  coiùiua  de 
BF. 


Spbftitoant  cet  valeurs  dans  réqua»» 
liea  ds  triangle  reâiligne ,  le  premier 
Mabfft  eft  It  aime  ^uf  le  premier 
Mabre  de  i'éqoation  oi  triangle  fphé- 
riqne  ^  &  le  fécond  mrmbrt  de  la  prt> 
Buere  éqnafinn  devient 

PSlxiou  FM'^FJixçQt.jlOP^ 
#011  réfolte 

tSltsa:9ni.BM^9LM.  jgOPsfifi. 
UMx,  coUBMAa^  BJIdx,  cof.  BJUF 

r=Hng.  BAIx^  cof.  BMB  parce  que 
le  (inni  eft  ao  co&oui  coalme  la  taugeate 
la  rayon. 

Ainfi  la  cotan^te  de  î'an^îc  Q^OP 
tft  quatrième  proyorcionneile  apris  le 
nfaar^ttamtt  de  Fangle  aiimotal 
A  la  laamtt  dt  la  hantior  de  Té- 
^Dateur.  Tant  que  U  hauteur  du  pôle 

\'Aztmut  refient  les  mêmes,  les  trois 
|reniers  termes  de  cette  proportion 
laai  conftanta  i  donc  le  quatrième  eil 
iift.aMtal  *  Vangjf  j^O-i»  m 
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également.  Mais  le  côté  oppoiV 
à  cet  angle,  eft  égal  ou  proportion- 
nel  tu  cofinni  de  U  baoteor  de  l'é. 
^naiforf  on  au  (inus  de  la  liaattor 

do  pôle  qui  eft  donné  pour  une  hau- 
teur du  pôle  donnée  ;  (V)nt  l'angle 
^OP  eft  daua  no  fegiaeiit  de  cercla 

donné. 

Suppnfons  qne  le  fegnent  qui  paflè 
par  lef  pdnla  P«  0,  loit  cddf 
qu*on  cherche,  l'angle  0  ne  varie  pal 

pendant  que  les  angles  F  Se  0  chan^ 
gcnt.  Failuns  donc  l'an^ic  OP^(oo 
C  ABi  de  \zfigurt  25.  )  droit ,  ce  qui 
ai  rive  lorfquc  le  foleil  eft  à  l'horizon. 
NoQt  avons  vo  que  le  rayon  aft  an 
cofinna  de  Tangle  aaimntal ,  comme  la 
tangente  de  la  hauteur  de  Téqnateur  à 
la  cotangente  de  l'angle  P  0  ^  quand 
l'angle  azimutal  eft  droit,  fon  coPinas 
eft  =  0  :  dune  auiu  la  cotangente  de 
l'angle  £  0  P  «  dk  oet  angle  même  s  0 
dans  ce  caei  Tare  de  cercle  l'mnouit^ 
&  il  ne  refte  que  la  droite  CA, 

Au  contraire  ,  lori'que  l'angle  azîmn* 
tal  eft  z:=:  0,  fon  coiinus  eft  égal  aa 
rayon  i  Hl  la  cotangente  de  l'angle  F  0  SI 
eft  égale  è  la  tangente  de  la  hauteur 
de  réquateur.  Ceft  pourquoi  fon  a  firil 
{Jlgure  2$ ,  )  CAïAB  comme  le  rayon 
à  la  tangente  de  la  hauteur  de  l'équa- 
teur.  Si  l'on  fait  à  préfent  BAÏAD^ 
comme  le  rayon  au  coiinus  de  l'angle 
azimutal,  on  aura  par  la  compo&tioQ 
des  raifim  «  9l  mettant  rnnitd  ponr  la 
rayon  =  CA:  A  Dsmsi:  tang.  B  JUn 
cot  B  Ai  F  9  dk  prenant  C  A  poor 
rayon. 

il  i)  s  tang.  BÂix  cof.  BATF:skm 
cot.  £  0  P  de  la  fig,  23  ;  mais  A  D 
lafotangeote  de  Tangle  ADC(Jg.  sç.) 
dont  Tangle  ADC  tà  aelnl  qne  l'on 
demaodoit. 

Cet  inftrament ,  qui  eft  de  rinvention 
de  M.  Lambert  de  l'académie  royale  de« 
fciences  &  bcllci  lettres  de  Berlin  «  eft 
d'autant  plot  eftimable,  qn*on  a  long- 
tempe  cherchd  on  cadran  qni  rdnnit  Ta^ 
vanuge  d'avoir  les  asiMaïf s  marqoée  ptf 
des  arcft'  de  ocrelet  dt  oelni  d*indlfoev 
l'heure. 

Ceft  l'effet  qne  ftit  cet  inftromçnt 
avec  une  légère  addition.  Sar  les  droites 
A  F^  A  F  nous  avofis  écrits  les  decréi 
des  (ignet }  on  a'a  qa'idcrifo  à  côtrlm 
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degréf  d*aa  graod  cercle,  en  (iippofaBt 
touionrt  que  la  Mte  if  jF  cil  le  fiaut 

Aptè^  eette  courte  préparation ,  fTe- 
aes  la  haateiir  do  foleil  fur  ta  droite 
A  F  ou  AE^  Omettez  y  le  grain  mo- 
bik*.  Suppofont  loit  en  X  à  I8d. 
30'  «  enfuite  porteg  le  fit  on  Telkiade 
•u  degré  4e  4éeUiiaifmr  prii  fur  Tare 
SG^  &  comptez  depn il  é  :  fi  le  foleil 
m  ao  degrés  de  déclinai  Ton,  le  fil  tom- 
bera etiEI  2od.  f  le  gratn  indiquera  93 
déférés  tVazimut  qui  étant  divifés  par 
iç,  parce  que  çe  font  des  degré»  d'un 
grand  oevelt ,  donaetont  6  iMoree  ft  1» 
S)  1  ni)  tes. 

En  eflfet  (  fgure  20 ,  planche  IV ,  ) 
dans  la  conftruâion  de  rinftrument ,  on 
«  eonfidéré  les  trois  côtés  &  l'angle 
BMF  d\x  triangle  fphérique  B  lUFi 
i  préfenl.  an  lieu  de  rangla  aaimiilal 
BMF  aoquH  eft  oppofé  le  MB  F, 
saut  confidérons  l'ani^Ie  horaire  BAI  F  y 
auquel  eft  oppofé  le  cAtc  FM.  Le  cô- 
té B  M  y  auquel ,  dans  la  fi^urt  25  ,  ré- 
pond la  droite  if  C,  eft  conftaut  lorf- 

SM  la  havteiif  da  pôle  ne  change  pas. 
aie  lee  fegnentt  de  eerele  ABC^ 
^  D  C  y  ftc.  font  à  préfent  capables 
chacun  de  Tangle  horaire  qui  Itii  ré- 
pond.  Quand  on  cherchoit  les  azimuts , 
on  prenoit  la  déclinatfon  fur  le  côté 
AC  QAFou  AE^  de  U  figure  26« 
fimiihê  V  ^  oppofé  I  Tangle  C  B  As 
«o  CDA^&c»  (/j^irrr  25  )  qui  rlpoA»  j 
doit  à  l'angle  azimutal ,  &  la  hauteur 
du  foleil  fur  l'arc  E  G  (  figure  26.  )  qui 
répond  au  vertical  AI  E  ^  de  la  fij^ure 
lOyfUnche  IV.  A  préfent  il  faut  pren- 
dre an  contraire  la  déeltnaîron  fnr  l'ire 
EG  (fig.  26.pl.  V.  )  &  la  hanteOT  dn 
foleil ,  fur  la  droite  Jl  F,ox\  A  parce 
qu'elle  répond  à  la  droite  A  C  de  la  fig. 
3Ç  ,  qui  eft  oppoféc  à  l'ample  ABC'-, 
QuAD  Cf  Sic  qui  eft  à  préfent  l'angle 
horaire. 

Pnlfqae  A  F  (figure  26  )  aft  le  finos 

de  13  degrés  30';  cet  inftrument,  tel 

ÎjU'il  eft  ,  ne  peut  pas  fervir  lorlqne  le 
oleil  eft  plus  haut.  Pour  en  rendre 
l'ufage  général  ,  il  faudroit  prolonger 
l'éçhellt  jofqu'â  ce.  qu'elle  fût  égale 
au  finut  de  la  plut  cnude  hauteur  dn 
foleil. 

Maia  lea  luftcuneaU  fiiîts  d'une  pUu 
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que  entière 9  I:  non  percée  à  jour,  font 
IncMnaMdtt  9t  amliinaffiuite  quand  IlÉ 
font  un  peu  grande,  êt  ne  IbMf  ^etaAt 
quand  ils  font  petiti  f-c'eft pourquoi  M. 
Lambert  a  fongé  au  filâattr  c^pfféfenlu 
dans  U  fig,  27. 

Ce  feâeur  eft  compofé  de  deui  :  l'un 
ABCb  ^  eft  ternuné  par  l'arc  B  Cb  ^ 
qui  a  autant  de  degrés  que  le  danbl« 
de  la  hauteur  de  requateur.  On  fera 
bien  de  dirifer  foa  limbe  en  degrés^ 
minutes ,  (*fc.  fi  l'inftrument  eft  grand  « 
fur  \9  B  b  corde  de  cet  arc  ,  ou  porte 
comme  dans  le  feâeur  qui  montre  lea 
heurei  par  les  hauleurt  du  falefl ,  (  ^«y, 
Cadian  80La»E)  de  £  &deàenX^ 
tes  finus  verfes  de  tous  les  degrés  pour  le 
rayon  B  D  .*  cet  fitttts  repréfentent  ici  iaa 
azj/iivr/. 

Autour  du  centre  A  du  premier  fec- 
teur  AB€  ^  tonme  le  fteand  fedtenr 
EFG  i  (on  eentre  J?eft  tettjonra  fnr 

l'arc  intérieur  dn  premier  fefteur  ,  8t 
l'arc  5  G  du  fécond  à  47  degrés  ,  autant 
que  le  double  de  la  plus  grande  déclinai- 
ion  du  foleil.  Sur  le  limbe  de  ce  feâeur» 
on  prend  lee  detrée  de  dédinallbn»  êt 
on  marque  lea  ngnes ,  comme  dans  In 
fefteur,  qui  montre  les  heures  par  lee 
hauteurs  dn  fiekiL  Vtyt»  Cao&AW 
Solaire. 

Le  lecteur  EFHG  porte  une  règle 
El  mobile  autour  du  centre  Ei  lut 
cette  règle ,  font  des  pinnlet  perpendîe»> 
laires  au  côté  E  /  de  la  règle. 

Pour  faire  ufage  de  ces  inftrnmente, 
on  ilanac  à  la  rej^le  D  B  une  Ctuation 
ferticaie,  en  forte  que  le  point  b  fort 
en  haut  •  on  place  la  règle  El  fur  la 
degré  de  réeliptique  où  fe  trouve  lu 
IbletI ,  le  jour  de  l'obferv.ition  i  om 
tourne  tout  l'inftrument  jufqu'à  ce  que 
le  càtéAFG  foit  dirigé  vers  le  foleil; 
cnfuitc  on  tourne  le  fedeur  mobile  E  F  ti 
en  forte  que  les  pinules  foient  dirigées 
vert  le  (oleti  :  le  tranchant  £/  de  la 
gle  El  montre  lea  aai'wmlf  fnr  liregln 
verticale  BDb. 

La  hauteur  du  foleiiiftbi  femme  dca 
angles  Bi^E,  A  El. 

Il  eft  bon  de  prolonger  un  peu  la 
règle  /i?»  au-delà  dn  centra  £f  a» 
forte  que  ce  prolonmient  indique  laa 
degrés  du  limbe  &  CB,  afin  de  pouvoir 
tourner  en  haut  le  ie^eu;  E^.d  >  jVtH 
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FtfKftpration  ,  autant  que  !e  denrandc 
Il  fftfiâion  ,  Q  les  petites  dififérences 
%Êi  ca  féfiiltait  9  tet  tofibltt  (nr  l'ijif. 


n  eoBvIent  mffi  ife  donner  to  feftenr 

"BFGt   un  peu  plm  que  47  degrés, 
conme  on  Ta  fait  dans  la  figure,  afin 
que  quand  la  règle  E  /  eft  Tur  le  point 
0*,  elle   ne  tonche  pas  le  rayon  E 
ce  qui  cacheroit  le  degré  de  Vazimut 
fOft  h  règle  doit  indiquer,  n  hnt  aofii 
nkt  petite  la  partie       afin  qo*elle 
ne  couTfe  ptf  les  divifiom  del^méme 
échelle   vers  le  point  Bj  cependant 
cette  précaution  n'cft  pas  aWblument 
neteiFaire.  Le  point  E  ne  tombe  en 
M  que  lorfqne  le  foleil  eft  au  méridien  , 
alon  il  eft  difficile  de  déternîner 
enâeoiont  la  hanteor  do  foleil ,  en 
forte  que  les  vingt  on  trente  premiers 
degré   de   réchelle   B  D  peuvent 
refter  couverts  fans  aucun  inconyé- 
BienL 

Ce  fcc^eur  tire  fon  origine  de  la  pro- 
jcdion  du  triangle  fphérique  0  F  H 
(fi4meh€  IF yfigurt  20,  )  qui  eft  fo- 
inrv  do  triangle  M  FB ,  oonunt  oont 


rivoo.  Cipliqné  en  parlaïUdO  iê«enr,  L"  Nous  av/ns  fairT J.i.  Jf' 
por  trouver  Pheure  par  le.  hauteurs  ^.an^l  Vi^  oVo^c'^ft^ 


Dans  cette  projedion  ,  le  point  0  eft 
an  xénilh ,  &  l'œil  au  nadir.  AinG  les 
arct  O  i7,  O  F»  font  reprélêntés  par 
des  lignes  droitet  «  ^alee  aux  tinfçen- 

téi  de  la  moitié  de  ces  arcs  ;  ces  droi- 
tes font  un  angle  égal  h  l'angle  BOF  î 
&  l'arc  F  H  eft  rcpréfenté  par  un  arc 
de  cercle  qui  coupe  ces  droite»  fous 
det  angles  égaux  aux  angles  0  II  F  ^ 
MFO. 

Ici,  eonimc  dans  l'article  profond, 
^oe  now  Tenons  de  citer ,  raagte  HOF 
eft  le  Mipidment  de  la  hantenr  de  fo- 

kil. 

L'arc  0  He^U  fupplément  de  l'angle 
uimutal  B  JI  F:  donc  la  tmgente  de 
la  moitié  de  0  eft  éjale  à  la  tangente 
dtlaaMittdderangle  BFMi  ftlaco- 
Hafiatede  l*arc  0  eft  égale  à  la  cotaiv 
tente  de  Tan^le  B  Al  F. 

L'angU  OHFe{ï\^ haotenr de Téona. 
tWF,  éîçaîeà  MB. 

.  L'angle  il  F  Q  %^  U  déclinaifen  du 
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L'are  ^  0  eft  le  fuppUnsat  de Ta^to 
azimutal  FM  B. 

Soit  done  Ug.  23  ,  pLIV)  Tingie 
ABC^4f!ÊX  à  MFj  eomplénem  dt 
la  haotetir  da  foleil. 

Obfervex  que  les  lettres  ,  entre  deux 
parenthefes,  fe  rapportentàlayljf.  ao» 
&  les  autres  à  la  /g.  23. 

Soit  aaiS,  EC,  égale  à  la  tangente 
de  la  moitié  de  (  0  /f ,  )  on  de  la  moi- 
tié  de  l'angle  azimotal  (^Jf  B|)donc 
£C  eft  la  projeôion  de  l'arc  (  Oi/^  ) 
le  point  (0)  tombe  en  &  le  point 
(^)  en  C.  Faites  £"£653^  à  la  cofan- 
gente  du  même  angle,  mais  entier; 
l'angle  CSIR  droit,  &  l'angle  j^CB 
égal  to  eompldinentde  11  Inotenr  de  l'é- 
«laatear ,  ou  à  la  hanteur  du  pole«  d^fiir 

conféqnent  l'angle  ^Hje.dfârâlllMUI. 

teur  de  Téquateur. 

Du  oentre  ^  de  l'intervaîle^CV 
déerivez  un  arc  de  cercle  qui  rencon- 
tre en  if      en  il/  les  droites  E  A  . 

Pui  fqne  l'angle  RCAtft  droit,  dk  qv« 

l'angle  ^  C£  eft  le  complément  de  !a 
hauteur  de  l'équateor ,  l'angle  £  Cil  eft 

la  hauteur  de  l'équareur. 

AECé^X^ 
proieâion 
^eft^  la 

projeftion  dê  Tare  (^P;)  donc  Fif 
eft  la  projeaicn  de  l'arc  (OF;^  & 
l'angle  J?^  Ceft  égaTà  C  0  P  ^)quî  eft 
la  fomme  de  90  dei^rés  &  de  la  déclinai- 
fon:  (va*.  Cadban  Solaire)  l'angle 
BAC  eftdroit)  done  l'angle  J(  if  F)  eft 
la  déclinaifon  du  foleil ,  l'angle  S 
A  jH  tttlt  eonplément  de  la  décU- 
naifon. 

Puifqne  l'angle  y?  C  eft  le  com- 
plément de  la  hauteur  du  foleil,  où 
eft  fa  diftance  do  lénith  ;  fi  la  droite 
.6  C  eft  Tertieate ,  en  forte  que  le  point 

£  réponde  au  zénith,  la  doite  if  É 
eft  ilirigée  vers  le  foleil ,  ^  I  rebours; 
d'où  Ton  voit  pourquoi  ♦  dans  la^.  27. 
on  a  dit  que  la  règle  ^  D  Bdoit  être 
verticale. 

L'ant^te  i?  if  ^  de  la  /ç.  23 ,  eft  In 

déclinaifon.    La  droite  H  if  répond  à  - 
la  droite  H  ECic\n  figure  27}  c'eftponr- 
(|uoi  l'on  doit  placer  &  fixer  h  re'^le 
jET/furlc  lieu  dn  foleil ,  &  cnfuite  I  on 
•  doit  tourner  le  fcâeur  EF  G ,  en  t^rtt 


t 
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que^fa  règle  El  foit  dirigée  vers  le 
ioleil. 

Sofitt;  MalUt  CQéplt  i  k  fom. 
SIC  de  la  tangente  ,  de  la  moitié  de  l'ah- 
fle  azimiital ,  &  de  la  cotan{;ente  du 
même  angle  entier,  &  cette  fomme  clk 
c^ale  à  fa  cofecante  du  même  angie  « 
&^£',  égak  à  celte  coiangente  i  donc 
^  SL^  comme  la  oofécaafet  I  la 
aotaiigrntc  de  Tanxle  azimutal ,  comme 
le  rayon  au  cufinns  du  même  angle  \ 
c'eft  pourquoi  l'on  doit  porter  l'ur 
réchdle  £  Z)  de  i?  &^en  D  les  fi> 
sus  verfes  i  ou  de  en  ^  &  ^  les  coû- 
ans  on  let  fions  des  «anwnif  panr  le 
rayon  BD. 

On  peut  rendre  eet  inftrument  bon 
pour  toutes  les  hauteurs  du  pôle  (  AiT» 
^g).  Les  cotes  Lb  ^  AI  d  âu  chaibs  L  l 
dM  font  divifes  fuivant  les  tangentes 
én  baoteortdn  pôle.  L'échelle  tsinD- 
talc  CB  eft  «obîle  dans  oa  diaffit«  & 
on  peut  Karréter  â  la  hai^teur  du  pôle 
teqnife.  Les  fignes  &  la  déclinaifon 
des  degrés  de  Técliptiqne  font  teu- 
jours  marqués  dans  Parc  de  cercle 
JF  a  Ç,  Du  milieu  H  de  cet  arc,  au 
œntre  eft  une  règle  ff  J/^  divi- 
iée  fntranl  let  féeantes  des  hauteurs* 
du  pôle.  On  arrête  le  fedear  EFG 
par  la  règle  HN^  à  la  même  haitteur 
fiu  pôle  i\  laquelle  on  a  arrctc  l'échelle 
C  D  i  en  forte  que  le  feôeur  puidé 
tourner  autour  de  la  cheville  0  qui 
Tarrèle.  On  plaça  la  règle  El  fur  le 
lieu  du  foleil  ,  on  Hit  tourner  le 
feéleur  julqtrà  ce  quc la  régla  (oit  diri- 
gée vers  le  foleil. 

On  s'eft  fcrvi  d*on  pareil  artifice , 
pour  rendre  univerfcl  le  feâeur ,  pour 
déwrminor  Ir  temps  par  let  hauteurs 
dn  foleil  l  o*eft  pourquoi  ceux  qui 
Ibnhaitent  un  plus  long  détail  ,  peuvent 
confulter  Varticii  CAD  A  AN  tOLAlAB. 
(y»i}.C.  ) 

AZIMUTAL  «  Cadran  aziwfrtal  ou 
mialtmmatique  ^  Gnmncmqut^  aiuii  ap- 
feellé  parce  qu'il  montre  let  henret  par 
laa  aaimnta  (i^^yn  Azimut  Êf  Ca- 

DEAN    80LAIKB.  )  Je   ne  crois  pas 

2u'on  piiliVe  concevoir  un  homme  aUet 
mple  &  grolTier  pour  n'avoir  pas  obf- 
fervéque  ù  au  lever  du  tolcii  un  arbre 
onl  eft  devant  loi ,  iette  foh  ombre  à 
ftdfqftf  t  )  oMfnra  %«e  la  folall  t*a« 
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vaflce  «  l'ombre  s'avance  aaQi«  tombe 
droit  devant  lui  à  midi  i  enfui  te  Aie  va 
vert  la  ganahe,  où  elle     trouve  an 

coucher  de  cet  aftre. 

Sur  cette  obfervation  commune,  let 
premiers  hommes  fongarent  fans  doute 
à  décrire  un  cercle  à  terre  ,  à  phnter 
un  piûuet  au  centre,  &  à  divifer  la 
circonférenee  en  parties  égalée,  daot 
l'efpérance  que  Tombre  du  piquet  in* 
diqueroit  les  heorei.  Mais  on  n'aura 
pas  tardé  à  s'apperceroir  que  cette  om- 
bre  n'indiquoit  eaaâement  ^ue  l'heure 
du  midi. 

La  rairon  fle  oatte  irr^larité  eft  qoe 

le  cadran  ne  doit  pat  être  eltcnlatre , 
que  fa  circonférence  ne  doit  pas  étredi« 
vifée  en  parties  égalés,  &  que  le  piquet 
perpendiculaire  ne  doit  pas  reder  tou* 
jours  au  même  endroit  )  parce  que 
l'ombre  d*un  piquet  perpendiculaire  I 
l'horifon  indique  par  là  Gtoatioo  com- 
bien le  foleil  eft  éloigné  do  plan  da 
méridien  ;  en  un  mot  elle  montre  l'a. 
zimut  de  cet  aftre  ;  or  le  foleil  ne  fe 
trouve  que  deux  fois  par  an  au  même 
azimut  à  la  même  heure;  ainQleprew 
mier  cadran  folalre  qui  naturelleniiol 
eft  venu  dant  refprit  det  bommet ,  eft 
faux ,  &  ne  peut  devenir  jufte  que  par 
trois  conreâions  que  fùrcment  on  n'a 
trouvées  qu'après  plufieurs  recherches  i 
en  forte  que  li  les  cadrans  azimutant 
ont  été  les  premiers  qu'on  ait  inven» 
tés«  lit  ont  étéauffilat  derUiertqii*oBt 
ait  rendue  |uftet» 

Pour  expliquer  h  foufce  des  erreurs 
des  premiers  cadans  azimutauxy  foicnt 
(  flanche  J  ,  jig,  u  SuffUmtaU  du 
planvbts  i  ) 

OZH.V.U  méridien  du  lien» 

OEC  H,  l'horifon. 

F  A  G  ^  l'équateur. 

I  S K<t  un  parallèle. 

1  £  iè,  eft  un  autre  parallèle  autant  en 

deqà  l'équateur  que  parallèle* 
ISK^  eft  en  delà. 

Pp,  lesdenx  p^ct,JPltliotdal  \  Ut 

Z  y  ie  zcnith# 
iV,  le  nadir. 

ZSBKy  un  vertical  qui  rencontre  en 

£l*horlaon  OECH. 
£SffUU e^la  horaira  fui roftaooire! 
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f  n  Xîe  panllcle/  J'B,  &  le  vertical 
Z  S  B  I^* 
?if  f ,  no  tntrt  cmk  iMraire^ni  vcn* 
contre  en  fi  réqnatenr  FA  O  8b  Î€ 

mhne  vertical. 
PB^V,  un  troificme  cercle  horaire  qui 
rencontre  en  /Me  parallèle  i    i  &  le 
mcaie  vertical. 
L*veO£cftl'calMii*. 

'  LVimbre  que  jette  nn  pîqnet  planté 
^ftpcndiculaîrement  à  l*horizoo  ,  eft  la 
«ooisiune  feâion  de  THorizon  &  du 
plan  qui  pj^fTc  parle  centre  du  Toieil  & 
par  lepi<2aet,c*eil  pourquti  la  droite  DZ  ; 
fM  fcncoaire  «a  ceolrt  J> ,  l'horixo»  j 

•  iBflcs  droits  ,  jette  foo  ombre  ton-  ! 
jmn  for  la  même  droite  EDL.  Lorf-  j 
que  le  foletl  e(l  dans  le  même  vertical  i 
ZSy  AB  h  tnais  le  folcil  fe  tronve 
dsm  le  vertical  Z  S  A  B  2i  k  une  heure 
quand  le  Toleir  décrit It  ^mllilf  iBk, 
2  «ne  a»Cre  quind  II  fMrcoDrtl^qoatear 
f  A  G  i  &  encore  à  une  autre  quand 
Il  eft  dans  le  parallèle  I  S  K  i  donc 
tÉans  tous  ces  cas  la  même  ombre  in- 
dique de«  heures  différentes. 

L'ombre  EDL  indique  jufle  Thcure 
qiand  le  liileil  cft  dant  i*éqoeteor  « 
fatee  que  D  tttU  centre  eommos-M 
vertical ,  de  l'horizon  &  de  l'éqaateur. 
Lorfqae  le  foteil  eft  en  fi  ,  dans  le 
parallèle  auftral  i  B  k  ,  Tombre  tombe 
-tn  E  L  quelque  temps  plutôt  qa*il  ne 
fiodroît  ,  parce  que  le  cercle  horaire 
r  B  f  tttfîm  éMgné  m  méridien 
M  ZOJi  qne  le  cercle  horaire  P  Ap: 
éinfi  cette  embre  indique  que  Ton  efl 
plos  prés  de  raidi  qu'on  ne  l'eft  réel- 
lemcnf.  Pour  corriger  cette  erreur,  il 
faot  donc  reculer  le  piquet' vers  0, 
'•nomme  en  ^If ,  afin  que  l^oMre  filf^, 
•Miqnt  'ttoc'  hcnre  plnt  élnignée  de 
miiiî  qne Tombre  BD  L 

*  Au  conttftire  quand  le  folcil  efV  en 
S  dans  le  pjtrallele  I  S K  ,  la  même 
ombre  tombe  tn  E  L  quelqne  temps 
pltx  tard  qu'il  ne  faudroit  )  elle  montre 
qu'on  eft  (flM  dtoigntf  dn  midi  qn'on 
nefetteffeAivement  (dfc  il' fiiut  avan- 
eel^  te  piqnet  comme  en  ,  en 
forte  qne  l'ombre  E  R  l^^  indique  une 
hf  ure  plut  proche  dn  midi  qnn  l'ombre 
K  D  L, 

JLes  points  M  &  R  doivent  fipeodfC 
Jbnmr  IF.  FmHê  /• 
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aux  centres  des  parallèles  iUk^  I  s  A',  , 
parce  que  le  point  D  eft  le  centce  de 
réquatenr  &  le  cadran  wmmul  re# 
préfente  nn  ptrallelt  q«tlcom|oe  ;  anfil 

bien  que  l'équatenr  ,  comme  on  lo 
verra  mieux  par  la  conftrudtion  que 
nous  en  allons  donner  avec  loin  ,  parce 
que  ces  cadrans  ont  pluiîeurs  avanta- 
ges fvr  lit  autres ,  &  en  partientiec 
celnl  de  ifêtre  pas  tu  jeta  au»'jrnomar 
lies  des  réfradinns.  Cette  conflruftioii 
quici^  plus  fenfible  que  cello  de  dont 
Bedos  ,  8c  même  que  celle  de  M.  dé 
Lalande ,  eil  avec  fes  conlcquenccs  cfi 
grande  partie  tirée  d'UD'  petit  trait^ 
allemand  de  M.  Lambert  •  da  irecadé» 
mie  roetledetielmicctft  helle»  lettrée 
de  Betéin. 

Les  cadrans  de  cette  forte  fe  décrr- 
vent  prefqtie  entièrement,  comme  noiif 
avons  enkigné  à  décrire  les  ,cadraj}« 
hori^ntaux.  (  VoyezrmêMr  CADMAiff 
SOLAIEB,     12«  13.)  «•  .  .  « 

Prenea  {  fUmcht  II  fif^.  9  ,  fmfptU 
ment  du  planches  )  d#  de  la  longueur 
que  vous  voulez  donner  à  votre  cadran 
d'orient  en  occident.  Coupez  la  d  f 
également  en  a«  &  par  le  point  a  l'uir 
le  droite  #  d  ^.tfevea  la  perpendiciilab- 
re  1^  a  :  fiUtds  m  à  égale  à  a  c«  ehaeiimi 
égelc  ad  fiant  de  l'élévaliim  én  p6tf 
pour  le  rayon  d  n  (  nous  avons  p^is  ici 
dans  les  autres  bgures ,  52**.  pour 
Betb'n)  ;  du  centre  a  &  des  intervallcf 
a  ai  y  décrivea  deux  cercles  con« 
€e«triqaes,  que-^veoe  dieifenea  24 
parties  égales  ,  pi»iir  Jet*  Jieures  , 
qne  vons  fubdiviferes  pour  les  demiy 
heures  ;  j'appelle  points  corrffponiang 
ceux  qui  font  également  éloignés  ,  & 
de  edtè  &  d'autre  du  même  diamètre. 
Par  les  pointa  Mfrefjpombuu  du  petiC 
•eertie  «  lirea  det  dvoclei  partilelec  à 
dr;  fi:  par  les  foinm  cor  refondent  .du 
grand  oerole  ,  tirez  des  droites  parab* 
leles  ï  b  e.  Les  points  on  ces  droi- 
tes fe  rencontrent ,  font  les  poinu  dea 
heures.  -  •/«  **  A 

Obicivts  qne  fi  lepofotà  aH  toonrifi 
en  nbvd  ,  fi^lt ifolat  9  I  IVft  q  'Vomi 
devez  mettre  le  nnmeroXIL  an  point 

,  &  les  numéros  1,  If ,  ^e.  nîi  font 
à  prélcnt  les  numéros  Vil ,  Vllî ,  Ç^fe^ 
&  de  à  vert  l'oucfl  i  les  nurocroc  XI, 


« 
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Voas  poavez  au(G  faire  nne  échelle 
qui  ferve  à  tous  les  cailrans  pour  la 
même  élévation  du  pdle  ,  telle  que 
celle  de  la  figure  8.  (  Planche  H.  ) 
Cette  éehelle  eft  décrite  aux  paragra- 
phes 17  &  19  de  Par /icZfCADK  AN  So- 
laire. 

On  fait  que  par  la  conftruébion  indi. 
quee  ,  les  points  des  heures  font  à  la 
circonférence  d'une  ellipfe  ;  foit 
donc  (  planche  I ,  fig.  2.  fupplément  des 
flanches)  AUBE  l'cllipfe  ,  dent  le 
centre  C,  le  grand  axe^^  fi ,  &  le  pe- 
tit D  E  àu  centre  D  &  de  l'intervalle 
A  C  décrivez  un  arc  de  cercle  qui 
rencontre  eoFék/ic  grand  axe  j9  2), 
les  points  F  &  f  font  les  foyers  de 
Tellipfe.  Pour  décrire  Vanalemme  ,  ou 
fi  vous  voulez  ,  Tal^nanach  qui  con- 
vient  à  ce  cadran  ,  fur  la  droite  C  F 
au  point  F ,  faites  des  angles  d'autant 
de  degrés  qu'en  a  la  déclinaifon  du  fo- 
leil  pour  chaque  jour.  Le  21  juin  le 
{oleil  I  23  d.  30'  de  déclinaifon  boréale. 
Pour  ce  jour  vous  faites  l'angle  CFG 
de  23  d.  30'.  le  21  de  décembre  le  fo- 
leil  a  23  d.  30'  de  déclinaifon  aullrale  ; 
&  vous  faites  l'angle  CFg  de  23d.  sc^} 
&  ainfi  des  autres.  Oa  fait  plus  ou 
moins  de  ces  marques  ,  fuivant  la  gran- 
deur de  l'inftrument  ,  &  le  degré 
d'exaâitude  qu'on  exige.  Sur  des  ana- 
lemmes  de  deux  pouces  ,  on  peut  com- 
modément marquer  les  jours  de  deux 
xn  deux  i  on  met  en  G  le  nom  ou  le 
ligne  de  juin  $  en  i  celui  de  juillet  & 
de  mai  ;  en  2  celui  d'août  &  d'avril 
en  3  ,  au  centre  de  Tellipfe  celui  de 
feptembre  &  de  mars  ;  en  4  celui  de 
oâobre  &  de  février  ;  en  5  celui  de 
novembre  &  de  janvier  ;  &  en  ^  celui 
de  décembre.  Le  ftyle  eft  perpendicu- 
4aire  au  plan  du  cadran  ,  &  par  con- 
fequent  à  l'horizun  ,  &  doit  être  placé 
chaque  jour  à  l'endroit  marqué  dans 
Tinalemme  ;  en  6r  le  21  juin  ,  en  C 
le  2f  de  .feptembre  &  de  mars  ;  en  g 
le  21  de  décembre  ,  ^c.  en  ajoutant 
les  heurts,  comme  on  l'a  indiqué  dans 
un  des  narngraphei  précédens  ,  le  ca- 
dran eft  fait. 

Suppofons  que  le  point  G  hit  celui 
qui  convient  au  jour-,  <k  le  point  H 
celui  qui  convient  à  l'heure,  par  exem- 
ple I  l'çft  le  ai  juiAà^e^f  bevcs  d« 
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matîn  ,  &  le  (lyle  étant  en  G  ,  Pombrc 
tombe  en  G  Hy  l'angle eft  ce- 
lui  de  l'azimuth  du  folcil  pour  le  21 
juin  à  neuf  heures  du  matin  ;  &  (i  da 
point  G  on  tire  les  GL^  Gl^  perpen- 
diculaires à  l'ellipfe,  les  points  L  Sl  l 
indiqueront  l'heure  du  lever  &  du  cou- 
cher du  foleil  pour  ce  jour  •  là.  La 
droite  G  Z  eft  auŒ  le  rayon  auquel 
appartiennent  les  droites  G  H  &  C 
coniidérées  la  première  comme  con- 
nus de  la  hauteur  du  foleil  ,  &  Is 
féconde  comme  coGnus  de  fa  déclinai* 
fon. 

La  démonftration  de  toutes  ces  pro^ 
pofitious  découle  d'un  feul  principe 
que  le  cadran  mzimutal  eft  la  projec- 
tion orthographique  de  Téquateur  011 
d'un  parallèle  j  car  baiflant  de  chaque 
point  la  circonférence  du  parallèle  det 
perpendiculaires  fur  la  furfacc  de  l'ho- 
rizon h  elles  traceront  Pelltpfe  A  DB 
Le  diamètre  A  B  retient  fa  longueur  , 
qui  eft  le  double  cofinus  de  la  décli- 
naifon du  foleil  on  du  parallèle  que 
le  foleil  parcourt.  Car  foit  (plattcbc 

fis-  3-  )      «  de  la  Iphere  % 

ÂB  ak  un  méridien  i  B  b  \e  diamètre 
de  l'équateur  ;  C  le  centre  i  D  d  uu 
parallèle  9  fa  déclinaifon  eft  l'arc  2) 
dont  le  finus  eft  D  E  ,  &  \ç  coCnut 
£  Cou  Z)  F  'y  &(c  double  de  Z)  /'  eft 
le  diamètre  du  parallèle.  Il  en  réfulte 
que  pour  l'équateur  ,  dont  la  décli- 
naifon eft  nulle  ,  &  le  cofinus  de  It 
déclinaifon  égal  au  rayon  ,  le  diamè- 
tre B  (  fig.  2.  )  eft  celui  de  la 
fpbere  ;  &  pour  chaque  parallèle  A  B 
eft  le  double  cofinus  de  la  déclinai- 
fon. 

Le  petit  axe  DE,  qui  eft  perpen- 
diculaire à  Taxe  A  B  ,  eft  à  cet  axe 
comme  le  finns  de  la  hauteur  du  pôle 
eft  au  rayon.  Car  foit  (  planche  I.  fig, 
4.  )  K  AI  ie  diamètre  de  l'horifon  ; 
F  S:  p  \ci  pâles  ;  0  #  le  diamètre  de 
l'équateur  \  M  F  0  K  \t  méridien  du 
lien.  La  hauteur  du  pâle  eft  P  Al  , 
dont  le  finus,  Se,  P  R  l'angle  P  C  eeft 
droit;  donc  l'angle  M  C  •  eft  le  com- 
plément de  la  hauteur  du  pôle  ^  &.  S  Ci 
cofinus  de  ce  complément,  eft  égale  à 
P  R  \  maisi*C  eft  la  projeâion  ortho- 
graphique de  0  C  i  &  eA  celle  4f 
•      ^fXQ^  ^f. 
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Ùét  b  isêat  diofo  dSitf  fMlItlt 
Io0t  le  dîtaelrt  T  $  rencontre  en  u 

criai  le  lliorifon.  Laprojeâion  ortho- 
fftflUvoe  deu  t  eft  u  xi  celle  de  m  7 
fts/i  &  celle  de  7*  ^  eft  T Jc.  Or /« 
i>x,  comme  Tuàux  ,  comme  T  t 
IJfjr  ,  comme  0  Cà  CSf  comme  le 
nfeoaa  la  baoteur  dn  |>4fe« 

Si  un  zénith  ^  on  bai  (Te  une  perpen* 
ècoiaire  fur  Thorizon  >  elle  tombe  en 
f,quicft  le  centre  de  l'ellîpfe  (^figure 
2.  )j  lorfque  rellipfe  reprélcnte  i'equa- 
teer,  &  ^ut  eft  éloigné  du  centre  de 
fcUi^e  lorfqn*eUe  repréfente  on  piral- 
lele;  car  foit  {figurt^.  )  F  le  centre 
iv.  parallèle  T  (  ,  ou  le  point  où  le 
diamètre  du  parallèle  rencontre  l'axe 
«le  la  fphere.  Tirez  du  point  F  fur 
i'J/ la  perpendiculaire  VT  ;  Icpoint 
7cwleen  deox  parties  égalée  la  JT  ± 
frtjtâloo  do  diamètre  du  parallèle^  & 
en  deQz  parties  inëglles  la  iT  x  pro« 
jeâion  «iu  diamètre  de  Péquateur.  Si 
iim  r  f  eft  le  diamètre  d'un  tropique 

fi  rellipfe  de  la  figure  2  reprefente 
f^tjaatevr  »  le  point  T'de  1«  jîpare  4. 
tcpood  ao  point  G  ou  g  é9  la  JSgme 
:  &  le  point  C  de  U/^ure  4  ,  répond 
î'i  point  Câc  la  fgure  i.  Maisfi  l'eU 
I  pr?  de  la  figure  2  reprefente  un  tro- 
î  ^^c»  c'eft  le  point  t*  delà  Jigure  4  . 
SBi  répond  au  point  G  ou  g  àe  la  y£- 
le  poiot  r  do  la  fgure  4  , 
répond  aa  pçtDt  C  do  la  )%Nff 

U  droite  C      CT^"»"'  4-  ) 
&ut  delà  déclinaifon  du  parallèle  T/i 
*rCeftàCr,  comme  PCàCiî, 
«Me  le  rayon  an  oofinua  do  la  ban* 

tei:rdup6le. 

11  eft  évident  qa*afin  ^ae  le  cadran 
foitjufte,  rellipfe  (Jtgure  2.)  doit  re* 
prtfenter  chaque  jour  le  parallèle  que 
b  foleil  décrit.     C'eft  pourquoi  les 

nôtres  points  intermédiaires  «  font  tour^ 
i*taur  la  projoftioo  du  zénith  ^  &  re« 
préfente  te  centre  de  U  fphere.  Le 

f  .lU  //,  eft  la  projection  du  lieu  du 
tû'cii  pour  le  jour  &  l'heure  dont  il 
(^2g>t}  donc  G  H  eft  U  prujeélion  de 
t'zrc  du  vertical  qui  paCTe  par  le  centre 
foleil  à  cette  heure  là  ,  ft  cet  arc 
compris  entre  U  aénith  &  le  centre 
ioltlcU  I  c*eft  pourquoi         ail  de  . 
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fiitilt défi  dillaiieedn foleil  «tfiénltb  I 
&  par  conféquent  le  oofidos  de  la  ban* 
teur  du  foleil  qui  eft  déterminée  paf 

le  reftedu  même  vertical. 

Mais  tout  finus  devient  un  ntaxi^ 
mum  loriquc  l'arc  auquel  il  répond  eft 
de  90  degrés  y  &  le  finos  néme  égal 
an  rayon  4  donc  devient  ntimtaelm 
mm  lorfque  le  foleil  eft  ï  l'horizon  % 
parce  qu'alors  la  diftancc  du  r)Ieil  au 
zénith  eft  de  degrts  i  fcit  G  L  ott 
(r  /  cofit)u«  devenu  un  maximum  SC 
égii  ao  ra^on  :  il  eft  Facile  de  voir  ' 
que  les  normales  font  les  plus  grandeo 
&  les  plus  petites  droites  qu'on  puif* 
fc  tirer  d'un  point  donné  dans  le  pe* 
tit  axe  9  à  U  circonférence  de  i'eU 
lipfe. 

Il  y  a  quatre  de  ces  normales  Q  D  ^ 
GEi  GL^  diGi  :  ït$  deox  preniero 
font  manifeftement  des  mMmai  &  lei 
deux  derniers  des  maxima.  Il  en  ré* 
fuite  que  fi  G  L&Gl  font  norrîiîles  ^ 
elles  répondent  à  90  dévorés  de  diftan* 
ce  du  foleil  au  xénith  ,  c'eft-à-dirc  au 
foleil  levant  on  couchant 

Ainfi  dans  cette  fnppofiHofl  G  £  cil 
le  rayon  de  la  fphere  :  nous  avons  vti 
que  Â  C  ou  CS  eft  le  cofiniK  de  la 
déclinaifon  du  paràllele  ,  auquel  appar- 
tient le  point  G  *  donc  GZeft  le  rayon 
auquel  appartient  C  A  ,  conlldéréo 
comme  cofinne  do  la  déoHnaifoil  dtt 
foleil.  EfFeâivement  lorfqoe  cet  oftM 
n':^  point  de  déclinaifon  «  OU  eft  dani 
réquateur  ,  le  point  G  tombe  en  C  , 
&  la  normale  G  L  C  A  ^  qui  eft 
alors  le  rayon  de  la  fphere  4  comme 
nont  favOna  d*OiUotiTi  qn*il  doit  l*étrt* 
Au  refte,  nous  avons  de ja  vU  que  GÉ 
eft  le  cofinus  de  It  hintenr  dn  (bloll  pouf 
le  rayon  G  L, 

De  plus  nous  avons  fait  F  0  h  C  G 
comme  le  rayon  à  ia  tangente  de  la 
déclinaifon.  1  ce  qui  eft  jofte  ,  parot 
que  C  G  de  la  /^iire  1  |  eft  la  méoit 
chofe  que  C  7*  dela/ir«rr4  ;  &  noui 
avons  vu  que  7*  C  (ou  CG  de  U  fi* 
gurt  1,  )  au  finus  de  la  déclinaifoi| 
(  ^  Ffgttre^  )  «  eomnie  le  coûnus  do 
fa  hauteur  do  pdie  au  rayon  »  commé 
CF(/itttrèà,  }  à  fD  ouCAh  mali 
C  Â  eft  le  cofinus  de  la  déclinaifoil 
pour  le  rayon  CL  j  donc  C  G  nu  iînns 
de  U  déclinaifon  I  comme  C  F  au  co* 
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finus  de  la  tiéclinaiiun  -,  ç^f  ht  vertenio  i 
£îf  alternuttdo  ,  /'  t*  à  C  G  toimnc  le  | 
coliniis  e(t  au  linut  de  U  lieclinailon  , 
comint;  le  raygii  à  U  tangente  de  la 
declioaifiNi. 

Puur  tirer  du  point  G  une  normale 
à  rellipfe  du  point  C  iurO/-',  tirez  la 
perpendiculaire  C  N  fur  V  G  du  point 
6^  vers  E  \  prenez  C  AI  ,  «^iiaîrieme 
prupurtionneile  apre^  /  A'  i  N  D  Si 
G  C  pir  M  i  ekvei  fur  D  Bvtnt  per- 
pendiculaire qui  rencontre  reUipfe  en 
JL.  Joijjnez  la  G  I.  :  je  dis  <jii'clle  cft 
normaic  a  relliplc.  Par  L  tirez  lur 
Jl  H  U  perpendiculaire /.  On  a  fait 
comoie  i'^A^  à  JV  D  ^  aiiiU  comme  G  C 
àCJl  oiiLK,  c  eik'à  dite  C I  àJK  i 
nais  comme  FN^iND^  tinfi  leqotrré 
de/'C*  au  quarrc  deCD(  donc  comme 
le  quarrc  de  FC  au  quarré  de  Ci), 
ainU  CJ  a  /  A",  (S:  contf'oucndo  ^  le  quar- 
ré de  A  C  ou  FD  au  quatre  de  V  C 
comme  rabfciffe  C  AT  à  if  /,  qui  par 
conléquent  eft  U  fiMis-perpenilieiilaire. 

U  eft  maaifefte  que  k^L  M  prolon- 
géc  juiqu'à  ce  qu'elle  rencontre  Tcl- 
lipFe  en  / ,  donne  la  pofition  de  l'autre 
normale  /  G,  qui  eft  égaie  à  la  GLy 
a»,  qui  Fait  l'ande  LG£  egai  à  i'anzic 
ZGE. 

Je  dit  à  préleot  qte  It  cercle  qui  ptC 

U  par  les  poinu  G  paiïc  aufli 

par  les  points /&  /}  car  plions  l'cllipre 
luivant  l'axe  /)  £  ;  la  droite  C/î  tom- 
bera lur  le  C  ,  à  caufe  des  angles 
dtoiuDCJÎ,  DC  B,  le  point tom- 
ber! en  B,  parce  que  le  Cif  eft  é^ale 
■  Il  CB  i  le  point  F  tomberi  en  /, 
parce  que  la  C/*  eft  égale  à  la  C/$  la 
droite  GL  tombera  ivr  la  G  /  ,  parce 
que  les  angles  EG  EGl  font  é'»;aux  j 
&  le  point  L  tombera  en  /  ^  parce  que 
les  GZ,  Gl  font  égales. 

Il  fl*calnit  que  k  centre  du  cercle 
ZFGfl,  eft  fur  Taxe  G  prolongée 
ifll  eft  néceftaire  ,  &  que  par  confé- 
qnent,  pour  trouver  le  centre  &  le  rayon 
de  ce  cercle,  il  ne  s'agit  qtic  d'élever 
fur  G  F  une  perpendiculaire  qui  la  cou- 
pe eo  deux  parties  égales. 
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An  contraire  fi  par  le»  trois  pnInN 

F,  G  ,/,  on  fait  pa'ier  un  ccrc'c  qui 
rtntontie  en  L  la  circonférence  de  Tel- 
lipici  la  droite  G  L  eft  normale.  Joi- 
gnez-les Fli  If,  Si  par  Z,  tirez  à 
Telliprc  la  tani;ente  OLP. 

Fuilque  la  corde  /  G  cft  égale  à  U 
corde  Gf,  lan  jc  /"  Z  G  tft  égal  i 
l'angle  G  L  f  -,  mais  par  la  propriété 
de  Tellipie  ,  Tan^le  /-  Z  0  eft  é]^al  i 
l*angle /LPt  donc  Tansle  ^Z 0  eft 
égal  à  l'angle  GLfi  chacun  de  ces 
anL;les  ett  droit  »  &  U  62  eft  OMb 
maie. 

On  peut  donc  trouver  le  point  Z  /, 
par  le  moyen  des  points  G, 
au  contraire  on  peut  trouver  le  point 

G,  par  le  moyen  des  pointe  £t^«/* 
Dans  te  premier  cas  ,  on  détermine  la 
lon;;neur  du  jour  par  la  déclinaifoni 
&  dans  le  fécond,  on  détermine  la  dé* 
clinailon  par  la  longueur  du  jour. 

Au  furplus  ,  tirant  du  point  if  for  It 
grand  axe  ^  B ,  la  perpendiculaire  H 
P  h  la  partie  C  JQ^  eft  la  projeâion  da 
iinus  de  Tare  horaire.  Car  ce  iinns  cft 
tiré  fur  le  plan  du  paraîK  le  par  le  point 
oîj  la  circonférence  du  cercle  horaire 
rencontre  celle  du  parallèle  j  doDC  U 
tombe  for  le  point  où  le  diamètre  ds 
cercle  hortirtrcnoontre  le  diamètre  4i 
parallèle;  ce  point  eft  projetté  en  C, 
&  le  point  de  l'interfedioa  des  dcai 
cercles  eft  projetté  en  Q, 

M.  de  la  Lande ,  dans  les  Mimoiru 
de  Vacadémie  des  fcitnces  de  Pans ,  ^ar 
CwHii  i7$7  ,  a  donné ,  dans  une  taUi 
fort  commode  ,  les  principales  meforsi 
nécelTaires  à  la  conftruâion  de  ces  ci» 
drans  ,  pour  dift'érentes  hauteurs  da 
pôle  :  la  voici ,  elle  eft  trop  courte  & 
trop  commode  pour  être  omife. 

La  moitié  du  grand  axe  étant difirée 
en  looo  partiee  égales  ,  on  veit  dta 
cette  table  combien  de  ces  parties  doit 
avoir  la  diftance  qu'il  faut  mettre  en- 
tre le  centre  du  cadran  &  le  ftylfJ« 
SI  de  chaque  mois  pour  diftétenui  l** 
ticudes. 
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1    DISTANCES  ENTRE  LE  CENTRE  ET  LE  STTLE  | 
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Si  Ton  Te  rappelle  la  conftniftion  du 

caJrin  horizo  <tal  que  noui  donnons  à 
lirticlc  Cadran  solaire  ,  on  verra 
d  abord  que  U  le  cadran  que  nous  ve- 
nons de  décrire  eft  azimutal  ^  lorfqu'on 
prend  le  petit  axe  ED  pour  la  m^ri- 
àknnt  •  il  eft  horisMitai ,  ou  plutôt , 
feiun  moDCSpreffiott,  il  eft  méridional 
lorfqn'ûii  prend  pour  méridienne  le 
gnnd  axe  A  B  y  car  dans  les  deux 
cooftru(ijon$  ia  figure  eft  «ne  ellipfe, 
dont  le  grand  axe  eft  au  petit  comme 
le  rayon  an  finns  de  la  hauteur  du  pôle, 
ft  les  points  des  heures  fe  trouvent 
exaâement  de  la  même  manière.  On 
poorroit  donc  par  le  moyen  d'nn  mî- 
rùir  ittiché  au  ftyle,  faire  tenir  au  ca 
dran  azimuial  la  place  de  l'horizontal. 
Hais  fl  vant  mieux  en  décrire  Tur  la 
séae  planche  no  nhmUtUSc  on  hori- 
sontil  i  lorfqne  cet  deux  cadrans  indi- 
quent la  même  heure,  xU  font  bien  pla- 
cée ;  &  par  conféquent  on  a  la  pofition 
de  U  mcriJiennc.  Cette  double  coiiftruc- 
tioo  eft  faciU,  poifqu'elle  fe  réduit  à 
■ne  feule  répétée  n  qu'on  peot  encore  on 
Faciliter  00  Terifier  par  le  fecours  des 
échelles  gnomoniques ,  décrites  à  Tar- 
tide  que  je  viens  de  citer. 

J'ai  dit  faciliter  .  par.  e  qu'ayant  dé- 
crit le  grand  cercle  &  tiré  les  parallè- 
les I  rordinaire,  on  n*a  qo*è  tirer  les 
ligne»  horaires  par  le  moyen  de  l'échelle^ 
les  foinu  du  rciwoiitr«  de  cet  droitet 


avec  les  premières ,  donnent  manifed 
tement  les  points  demandés.  J*ai  dit 

vérifier  ,  parce  que  fi  l'on  ^  trouvé  les 
points  par  rintcrfeftion  des  parallèles 
que  donnent  les  deux  cercles ,  les  li- 
gnes horaires  tirées  moyennant  les 
échelles .  doivent  palTer  par  ces  points. 

A  z  I  M  UTHS ,  cercles  qu'on  appelle 
au  ni  'Vct  ticaux  ,*  ce  font  des  grands 
cercles  qui  fe  coupent  au  zénith  &  au 
na4Ur,  &  qui  Font  avec  rhonfun  ,  des 
angles  droits  k  tous  les  points  de  ce 
cerde. 

L'horifon  étant  divtféen  360  degrés^ 

on  imagine  commnncinent  5É0  cercles 
azimutaux  i  CCS  cercles  lont  rcpreïentés 
iur  les  cartes  marines  par  des  rhiimbj. 
l^oyez  HOKISON,  RhuMB  ,  C^ULTE, 
£^e. 

Ils  font  repréfentés  far  le  globe  par 
le  cercle  qui  mefure  la  hanteur  du  pôle» 
lorfquc  l'axe  elt  perpendiculaire  à  l'ho- 
rifon ,  &  qu'il  a  par  conféqucnt  une  de 
fes  extrémités  au  zénith  &  de  l'autre 
an  nadir.  Ffl^wa  Globe. 

On  fe  fert  des  azimutbs  pour  efli* 
mer  la  hauteur  des  étoiles  ou  du  foleil, 
lorfqu'ils  ne  font  pas  au  méridien  ,  c'eft- 
à-  dire  ,  que  les  miituiths  indiquent  à 

Îjuelle  didance  les  étoiles  &  le  fuleil 
ont  de  rhprifon.  foy.  Havtevr  , 
S0LBIL«  Kr.oii  E.  (Oy 
;  AZIKCOU&T  ,  Gt'ogr.  ,vUIsged0 
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Pays-CM,  dans  le  comté  d'Artois  &  le 

Î^ayt  de  Satot-Panl  ,  remarquable  çar 
1  viélnire  que  les  Ànglois  y  rempor- 
tèrent for  les  François,  le  vendredi  :s 
oâobrt  1415.  ZMf*  23.  30.  lot.  so. 
go. 

*  AZIOTH ,  Géos;.  me.  l<fmod, ,  pe- 
tite vilie  de  la  baffe  Egypte  »  for  le 
Kil  «  i  trente  millet  ou  environ  de 

Diamette  ;  on  croit  que  e'eft  Tancienne 
fitphajlus  ,  Buhaftus  ou  Buhajlis  ^  ^xn^ 

•  pj-'cH'jc  des  Ej^^)tîens ,  parce  qu'ils  y 
pdoroitnt  DUne  Tous  le  nom  de  de* 

J^ahajlis. 

*  AZIRUTH  ,  Géogf, ,  petite  ville 
4*Egypte  «  for  in  côte  oce identité  de 
U  mer  rouge  •  ce  o'eft  prefqne  plus 

qu'un  vil!a;jc. 

*  AZÎ7.US  ,  Myih.  ,  furoom  de 
J^ars ,  adoré  à  Edcfle, 

AZiMAVETH,  Géo^, .  ancienne  ville 
de  la  Paleltinc  dans  la  trihiî  de  Juda , 
vm  Jcrufaicm ,  étoit  déjà  fort  ancienne 
4o  temt  des  juges  d'Ifraèl.  (C  â.) 

*  AZMËR ,  Géof^r, ,  ville  des  Indes 
^ns  les  éttts  dn  M050I  ,  capitale  de 
la  province  de  mène  non.  On  dit  qa*à 
rextrêmité  de  cette  province  «  les  filles 

fe  marient  à  huit  ou  neuFan^,  &  ont 
des  cnFans  à  dix.  On  y  ferre  les  baufs. 
lf>n-  93  'rt^  2î.  30. 

*  AZO  ou  AZOO  ,  Giog.  ,  ville  d'A- 
(le,  aux  Indes  ,  fur  les  frontières  du 
royaume  d'Azem  ,  &U  rivière  Laqi^a. 
Imin  T07.  /or,  %%, 

*  AZOCH  ,  GfografhiifttinU ,  ville 
de  la  tribu  de  Zabuloo  t  en  QaU|é(  , 
fiu  nord  de  Zephoris. 

*  AZOF  ,  Géoz. ,  ville  de  la  Turquie 

Ari3ti.]ii?,!lans  la  petite  Tartarie,à  l'em- 
boucliiircdu  Don.  Long,       47.  19. 

•  *  AZONES  ,  adj.  pl. ,  Myth.  ,  de  « 
privatif,  &  de  ^iv/r,  zone  ou  pays  i  épi- 
tiicte  (|ue  les  Grecs  donnoienc  à  cer. 
taini  dieu*  élevés  an-deSbi  des  dieux 
vifiblei  A  l^nfiblet ,  qui  n*avant  pro- 
prement aacnne  province  aflleâée ,  & 
qui  n'étant  d'ancnn  parti,  ponvoientétre 
Â:  etoient  imlifttn<f^ement  invoqués  & 
a«lorés  par  tout.  Tels  étoicnt  en  Ec;ypte 
Serapis,  Oiiris  &  Bacchusi  ^  en  Grèce 
le  Soleil  «  Mars  »  la  Lune  ft  Ploton  , 

te  lumkre.f  te  Gunfç  i  in 
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bres  &  U  mort. Les  Latins  les  appelloient 
m  communes, 

AZONBS,  r.  f.  plor. ,  Hi^,  &  Gétg.  • 
peuples  d'AfTyriequi  habitoîent  la  con- 
trée arrofée  par  le  Lycutft  leteoviront 
du  montThannutis. 

*  AZONVALALAott AZOUALALA  , 
Hifi.  mU.  è0r«,  grofeillederiledeMa- 
dagafcar,  ronge  ft  excellente  an  gofttf 
defcription  de  voyaj^eur, 

AZOTE  ,  ThH.  ,  oom  que  les 
Grecs  donnent  au  dimanche  de  la 
Septuat;éfime  j  ils  le  nomment  aufli 
phrophonéJiMf  î  ce  jour  cft  celui  de 
l'Evangile  de  l*Enftint  prodigae  »  dic 
c*eft  de  «là  qa*eft  venn  le  terme  d*A«. 

zote. 

*  AZOTE  ,  GUg.  anc.  ^moA, ,  ville 
de  la  Palcfline ,  une  des  cinq  Satrapies 

I  des  Philiftins  9  c*efl  encore  aujourd' hui 
un  village  fous  le  nom  d'Al/ttu,  Afon^ 
Aleti  ou  Acrt  pafle  pour  avoir  été  VA^ 
zotus  Paralia  des  Latins ,  différente  d« 
VAzotas  Iffim  entre  ville  de  la  Pn« 
leiline. 

AZOTH  y  chez  les  ancient  Cbimijlet  , 
fignifioit  la  matière  première  des  mé- 
taux ,  on  la  mercure  dn  métal  \  c*eft 
plus  fpédalement  ce  qu^ile  appellent 
mercure  des  PhiUfophes  qu'ils  préten- 
dent  tirer  de  toutes  fortes  de  corpt 
métalliques,  f^oytz  MfiTAL  ,  Me«.CU« 
R  E  ,  ^c, 

Vazoth  de  Paracelfe  qu'il  vantoit 
comme  nn  remède  onivetiel  jétoit  non 
préparation  d*or ,  d'argent  &  de  Mer- 
cure. On  dit  qu*it  en  portoit  toujours 
fur  lui  une  certaine  quantité  dint  le 
pommeau  de  fcn  épce. 

Vazotb  de  Heiliugius ,  qu'on  nomme 
autrement  or  horizontal^  &que  Welf- 
fer  décrit  dans  fa  Mmitifa  /pagirica , 
part.  Le.  j.  fe  fait  avec  de  Tor  pqr  ea; 
lames  ,  qu'on  fait  chauffer  &  qu'on  jette- 
en  cet  ctat  dans  du  iwercure  chaiifFé 
jufqu'au  point  de  faire  du  bruit  fwr  le 
feu.  On  mêle  bien  le  tout  enfemble 
avec  nne  verge  ét  ^  A  on  ne  re» 
tire  le  mélange  du  feu  que  quand  toot 
le  mercure  eft  diflipé.  On  jette  Pamal* 
game  dans  Peau  ,  &  on  le  lave  bien 
dans  du  vinait^ro  &  du  fel  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  donne  plus  de  couleur  noire 
au^vinaigre:  enfuite  on  le  broyé  fur  le 

^orphyrç ,  on  41111 119  monicr  4e  vçi^ 
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I»,  JoT^ii*!  «eqa*il  foit  aflcs  fin  pour  1 
fifler  cod^renieiit  par  un  lin  se.  Enfin 
on  le  met  d»ins  on  vailVeau  de  verre  à 
hnd  plat  ,  qu'on  place  dans  du  fable 
fur  le  ftfii ,  en  digeftion  ,  jiifqirà  ce 

Îu'il  ait  pris  une  couleur  rouge  »  &  ^u*il  ^ 
»itrédoîtefi  poodre. 
Vazotb  deHilIiQgÎDs  lînfi  préparé, 
t&  UR  excellent  remède  dans  plufieurs 
miladies  longues  ,  fur  -  tout  pour  la 
Térole  &  pcmr  Tes  fuites.  (Jlf) 

Telle  eft  robfcurité  avec  laquelle  par- 
leotlcaphilofopbea  bemétiqnes ,  qu'il 
B*dl  pittiil  de  définir  ce  qu'ils  ont  en- 
tendu par  ce  mot  bifarre.  Bafîle  Va- 
Icntin  dit  ,  qne  Vazoth  &  le  feu  fuffi- 
frnt  aux  adeptes  pour  l'opération  du 
grand  œuvre,  c'eft-à-dire,  pour  tranf- 
aoer  les  métaux.  Par  cet  ùM9àh  Itt 
tldiiaiiSek  paroiflènt  défigner  les  élé- 
Bcatt,  OHM  matieft  première  des  mé- 
taux ,  &  quelques- uns  femblent  fup- 
pofcr  que  ces  parties  primitives  font 
mercuritlles.  Ainfi  Vazoth  fera  le  mcr- 
cne  d'an  métal  quelconque.  Si  par 
■crcvft  ils  cfiCendent  et  que  non  dé» 
fiSDOBs  ordinairement  par  ee  mot  ,  le 
deml.tnétal  flnîde  ,  leur  (iftéme  fera 
fans  fondement  ,  pnifqu'il  eft  confiant 
qae  toni  les  métaux  ont  des  parties 
primitives  ,  compofantes  &  propres  à 
chaesn  ,  tonjoart  diftinâet  de  eelles 
do  mercure.    Linné  cependant  parott 
avoir  adopté  quelaue  choTe  de  cette 
idée finjnliere ,  puiiqu'il  range  tous  les 
métaux  &  les  demi-métaux   dans  une 
ckCfe  commune  ,  qa*il  appelle  mercu- 
rMr,  wnremrMi^.  Bêcher  avoitauffi 
apperçq  fon  mercure  par>loiit«  On  .ot 
poarroit  pas  nommeretifubftaneea  mi- 
nérales ou  métalliques  ,  fulpbureufes , 
fttlphurea ,  ou  arfenicales  ,  ar/enicalia  , 
parce  que  le  foufre  fe  manîFefte  dans 
prefque  toutes ,      l'arfenic  dans  plu- 
murs.  On  ne  fimroîtiUre  voir  qn*il  y 
ait  du  mercure  «  ni  rien  de  mercuriel 
dans  on  métal  pur,  tout  comme  il  n'y 
aura  pas  plus  d*arfenic  dans  de  l'or  ou 
de  l'argent  bien  purifiés  y  û  même  on 
en  trouve  dans  la  minéralifation  natu- 
itlle  de  eft  néttnx. 

En  cherchant  ce  qii*ih  n*ont  pas 
^uvé,  lesalchimiftes  ont  quelquefois 
rencontré  la  compofition  de  plufieurs 

rea\(dcs  oUltt  $  iu*Us  ne  6tLÇ£ç|^(uef}^ 
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pas  I  ft  quelques*  ans  qn*llk  ont  tro^ 

vantés.   Ptanis-Campi  defigne  fous  le 
nom  iVazoth  une  médecine  univcrfelle. 

Pour  peu  que  l'on  connoifTe  la  ftruo- 
ture  du  corps  humain  ,  la  nature  des 
liquides ,  des  vaifleaux  ,  des  folides  , 
on  conqoit  qu*une  médecine  on  nn  re> 
mede  univerfel  eft  une  chimère  aulB 
impofliblequereau  d'immortalité,  cher« 
chée  à  la  Chine ,  ou  la  Fontaine  de  Jott* 
vencCf  chantée  en  Europe. 

La  tranfmutation  des  métaux  eft  une 
chofe  non  (ènlement  impoflîble  ï  rhom* 
me  9  mais  qui  implique  peut-être  cou* 
tradiftion  en  elle  -  même.  Pour  changer 
une  particule  de  plomb  en  argent  ,  il 
faut  anéantir  le  plomb  &  créer  l'argent. 
Chaque  métal  a  fes  éléments  ou  prin- 
dpes  primitift  diftinfts  d*ttn  antre  » 
comme  chaque  végétal  ft  chaque  animal 
a  fon  germe.  Lorfqu*ori  nous  dit  ,  que 
quelqu'un  a  Fait  de  l'or  dans  quelque 
pays  ,  ou  dans  quelque  temps  que  ce 
foit ,  concluons  qu'il  y  ivoit  deux  per- 
fonoes  ;  une  dupe  &  un  fripon.  Il  fo* 
foit  aifé  de  raflembler  des  htftoires  de 
ces  tromperies ,  &  le  livre  qtti  lea<;oii» 
tiendroit  ne  feroit  pas  utile  :  ce  (e« 
roit  le  tableau  de  la  tromperie  des  hom- 
mes ,  &  de  leur  cupidité.  C'eft  en  Al- 
lemagne ,  que  l'on  a  fait  fur  -  tout  de 
cet  contes ,  parce  que  c*eft*lil  oiH  la  chy« 
mie  a  eu  fa  renaiflTance,  &  qu'elle  a 
été  le  plus  cultivée.  La  France,  l'An- 
gleterre ,  &  l'Erpajîne  ont  eu  aufîî  leurs 
dupes  &  leurs  charlatans  ,  parce  que  la 
cupidité  eft  de  tous  les  climats.  Mais 
tous  ceux  qui  ont  cm  aux  ttanfimola^ 
tiens  onttoofours  montré  leur  crédulité 
comme  ceux  qui  fe  font  vantés  tie  les 
opérer,  ont  prouvé  leur  mauvaifc  Foi. 
Les  promcfles  trompcu'es  de  In  RoTe- 
croix  ,  de  Dammi  &  de  tant  d'autres  ^ 
trouvèrent  des  dupea.en  France  ;  & 
malgré  tons  les  cvestiflcmens  ,  il  y 
aura  dans  tous  les  temps  dé<  hommes 
crcdtilcs  &  des  trompeurs.  D:  giands 
philofophes  ,  en  exprimant  mal  des 
changements  de  forme  ,  ont  fcmhlé  Fa- 
vorifcr  Topiuion  des  tranfmutatioas. 
L*on  a  dit  qne  Tean  fe  chani^eoit  en 
cryftal ,  qu'une  autre  eaofe  la  changeoit 
en  pierre.   En  d'autres  termes  ,  c'eft 
que  les  pri  fjcijv  s  cryftallins  ,  charriés 
pac  l'eèO  A  a*uni(l'ciit  infeaûbkment  • 
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nodf  former  des  cryftaux.  Le  fable 
la  terre  fe  repofeat  &  forment' par 
leur  réunion  dei  pîerret.  On  dit  que  le 

fer  fe  change  en  caivre  dans  Certaines 
fontaines  j  c'eft  que  le  fer  eft  difToiis 
infinriblement  par  le  vitriol  ,  &  le 
cuivre  prend  fa  place.  On  dit  <|ue  le 
bois  fe  pétrifie  00  fe  cbinge  en  pierre , 
en  agate  ;  c'eft  encore  un  abus  des  ter* 
mes.  Le  bois  eft  détruit  ,  &  les  parti- 
cules de  pierre  ou  d'agate  en  prennent 
la  place.  Il  fe  Fait  donc  des  tranfpoli- 
tions  de  parties  ,  des  changemens  de 
formes  ,  des  diffolutions  ,  des  décom- 
jioûtions ,  des  filf rations ,  des  précipités, 
dei mélanges  )  mais  ancnoe  vttie  tranf- 
mutation  des  éléments  ,  ou  des  prin- 
cipes qui  conftituent  &  diftin^uent  les 
corps.  Les  hommes  dccompofent  ,  ana- 
lyfent ,  uni  lient,  &  défuaiflent  les  mo> 
lécttlet  intégrantes,  mais  ils  ne  faoroient 
changer  les  particules  primttires  ,  les 
éléments  ou  les  principes  des  corps»  Il 
n'appartient  qu'à  la  nature  de  faire  ces 
principCK  élémentaires;  mais  elle  ne  fera 
pas  de  l'or  avec  les  parties  élémentaires 
deTargent.  11  en  eftaiuG  des  végétaux 
£t  des  animaox  $  ils  nalifent  dea  ger- 
mes qui  ne  changent  point  ,  ni  ne  fe 
confondent.  Ain  h  il  ne  naîtra  pas  des 
vers  ,  nu  de  petites  anguilles  ,   de  la 
fariiie  de  bled  ergoté  ,  mife  au  four  , 
&  cnfuite  laitVée  dans  un  vafe  purgé 
d'air^ft  blen"bottohé  ,  comme  Ta  pré- 
tendu Needbam.  Si  on  y  apperqoic  ^e 
petits  ver^,e*eft  qu*il  y  a  eu  des  œufs 
ou  des  germes  ,  (jui  fe  font  développés. 
C'était  line  vieille  erreur ,  profcrite  avec 
raiioi)  par  la  faine  philofuphic  que  des 
vers  puilTcnt  naitre  de  la  corruption 
dtt  jus  de  mouton  bouilli.  Il  Âut 
renvoyer  ces  idées  dans  le  paya  des 
fihimeres  ,  avec  les  molécules  orginl* 
ques  vivantes ,  trouvant  icnrî  moules  , 
4t  le  fecrct  de  la  pierre  plulorophale. 
L'or  a  fes  éléments  propres  ,  comme 
tout  végétal  Se,  tout  animal  a  fou  geroie. 
tJn  homme  ne  pent  pas  plus  faire  un 
élément  parl*art»  que  produire  un  œuf 
de  cli.irdonneret  «  ou  une  femcnco  de 
Ctiflfon  alenois,  T.) 

AZOUôW  ,  f.  m.  //;/?.  7}rj.  Zoohg. , 
Aniu^ai  qu'un  prend  pour  l'hycne  des 
anciens. ,  mais  dont  on  ne  noua,  donne 
ikfcri|nioJl»  On  êShst 
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ment  eft  commua  en  pluGeaii 
contrées  de  TAmérique,  &  qu'il  nime 
tant  la  chair  humaine ,  qn*il  déterre  les 

cadavres  dans  les  cimetières. 

*  AZUA  ,  Géogr. .  ville  de  l'Amérique 
dans  les  Antilles  ,  au  couchant  de  Saint. 
Domingue  ,  &  fur  la  côte  méridioanie 
de  ce  nom. 

*  AZUAGA ,  Gfyg. ,  vtUe  d'Efpagiiè 
dans  l'Eftiamadttfc  t  entre  MetiiU 
Merma. 

*  AZUAGUES ,  f.  m.  plur.  Ilijl.  mod. 
^  Géogr,  ,  peuples  d'Afrique  qui  font 
répandus  dans  la  Barbarie  &  la  Nu- 
midie.  Ut  gardent  tenrt  troupeaux  «  ov 
ils  s'occupent  à  faire  de  la  toile  &  dv 
drap.  Les  uns  font  tributaires }  lesaa* 
très  vivent  libres,  ils  habitent  principa- 
lement les  provinces  de  Tremecen  & 
de  Fez.  Les  plus  braves  occupent  la 
contrée  qui  eft  entre.  Ttanfs  &  le  Btle<* 
du Igérid  ,  d'où  ils  ont  en  quelquefois 
la  hardiefle  d'attaquer  les  fouverains  de 
Tunis.  Leur  chef  porte  le  titre  de  roi  de 
Citcco.  Ils  parlent  la  langue  des  Berbè- 
res &  l'Arabe.  Ils  fe  font  honneur  d'ê- 
tre chrétiens  d'origine.  Ils  haiiTent  les 
Arabes  éS:  les  autres  peuples  d*Afriqiief 
&  pour  s'en  diftingoer  ,  lia  fe  latflèsit 
croître  la  barbe  &  les  cheveux.  Ils  fe 
font  de  temps  immémorial  à  la  maii^ 
ou  à   la  joue  ,  une  croix  bleue  avec 
le  fer.  On  attribue  cet  ufage  aux  fran« 
chifea  que  les  empereurs  chrétiens  ac- 
cordèrent anciennement  à  ceux  qui 
avoient  embralTé  notre  foi,  à  condition 
qu'ils  le  témoigneroient  par  Timpreifioa 
d'une  croix  au  vifaj;e  ou  à  la  main. 
D'autres  habitans  d'Afrique  portèrent 
auûi  le  figue  de  la  croix  ,  mais  peu  à 
peu  ce  fignea*eft  défiguré,  &  à  la  lon- 
gue il  a  dégénéré  en  d'autree  tracée  qa| 
ne  lui  reffcmblent  plus.  On  dit  que  les 
filles  des  Arabes  prétendent  s'embellir 
en  fc  gravant  avec  des  Inncettes  diver- 
fes  fortes  démarques  fur  le  fein  ,  fur 
les  mains  »  fur  les  bras  ^  &  fur  les 

AZULAM,  C  m.  Hift^nàt.  Omitbêh^ 

gic  t  efpeccs  de  gros  bec  du  royaume 
d'Angola  ,  fur  la  côte  méridionale  de 
la  Guinée,  où  les  Portugais  lui  donnent 
ce  nom.  Cet  oifeau  a  étcrepréfente  aC 
fez  exaâementfous  le  nom  de  gros  ben 
bleji  4*Angola  par  Edwards,  tu  foluliB 
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ni  de  Ton  Hifi»irt  des  oifeamx ,  platfcbe 
&  Pa^e         Ccft  le  loxia  ,  22  rvnvflra  ; 

c^ruîea  ,  remigibus  reéiricibiifque 
negris  de  M.  Linné  ,  dans  fcs  Am^rni- 

ft  dans  foD  Sjffimm  tuttmrm^  éâitim  t n-i  2 
iapriméc  m  1767 ,  p^^f  303.  M.  Brif- 
fon  ,  à  p<7çr^  8g  de  fon  Supplément 
f  Ornithologie  f  le  défigne  fous  le  nom 
dfC  gros-bee  bleu  d' Ani^ota  :  cvccothrauf- 
1»  faUtri  cyanea  'y  plumulis  bajîm  roftri 
êaékmiikus  ,  ocubfnm  amkîtu ,  gutture  , 
rmigAm  maj»rihus ,  reBriàhifpii  ni- 
fm  «  €9cctbr9ufits  AngoUmfis  eyanta. 

Cet  oifeau  égale  à  peu  -  près  notre 
çros  bec  pour  la  grofTeur.  Sa  couleur 
(iuminante  eft  un  bleu  foncé  très- 
kcao  ,  &  comme  azuré  fur  la  te  te  ,  le 
<0Q  &  le  dot  t  le  croupion*  li  poitrine, 
le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  ,  les 
couvertures  du  dcflus  &  du  dellbus 
des  ailes  &  de  la  queue  :  celle  -  ci  eft 
cqmpoféc  de  douze  plumes  qui  font 
noires  i  les  grandes  plumes  de  l'aile 
!iMt]nreilleaieiitfioiret;iiiaitlet  moyen- 
nes ,  ainG  que  leort  grandes  couvertn. 
Tes  les  plus  voifines  du  corps ,  font  noU 
rei,  bordées  de  bleu.  Ee  tour  des  yeux 
dn  bec  &  de  fa  gorge  font  entiere- 
Hicnt  noirs.  Le  bec  eft  couleur  de  plomb 
ciatr  en  deflus  ,  &  plus  foncé  en  def- 
fofK  ,  00  plombé  aoirfttre  comme  for 
ies  piedt  let  ongles.  La  prunelle  Je 
les  jtmK  eft  noire  ,  entourée  d'un  iris 
bron. 

Les  auteurs  ne  nous  apprennent  rien 
for  les  mflcurs  de  Vazulam ,  dont  ie  nom 
eft  oofroaiptt  dans  quelques  diâiou- 
ivires  modernes  en  celni  ^axul-Uxùs , 
^n'Ik  dîfent  être  Mexicain  \  mais  cet 
eifean  n*a  encore  été  apper(;u  jufqu*ici 
«ue  fur  la  cote  de  Goioée^  d'Angola. 
(âJ.  Aàanfon.) 

♦AZUMAR,  Géog.^  villeduroyau- 
me  de  Portugal  dans  rAleotéjo  ,  en- 
tre  Porcalegre  (k  El  vas. 

AZUR  9  f.  m.  eft  la  couleur  bleue 
da  firmament.  Cette  couleur  vient  ,  fe- 
Idh  Newton  ,  de  ce  qne  les  vapeurs 
dont  l'air  clt  rempli ,  peut  être  les  par- 
ticules mêmes  de  Tair,  réiléchifient  les 
rtyotif  biens  en  plus  grande  quantité  * 
eue  les  autres.  Quoique  Tair  paroilTe 
b'avoir  par  lui-même  aucune  couleur  , 
U  MNikuc  bleue  du  firnamjMit  a  laii 
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penPer  à  beiuconp  de  phtlofophes ,  que 

ce  fluiJe  ctoit  bleu  ,  auflî  bien  que  l'eau 
de  la  mer.  Fo^.Bleu,  CqULBUE,  Fib« 
MAM£Nr  ,  ^c.  (0) 

Azui  (^fim9  d*)  yoyn  Pierki 

D*AZU1. 

♦  Azur  faflice  ,  Cbymie,  Vêtur/ac* 
cice  u'cft  autre  chofe  qu'un  verre  bleu 
réduit  en  poudre.  Si  cette  poudre  eft 
un  peu  groflîere  ,  il  s'appelle  azur  à 
poudre  i  ù  elle  eft  d'une  grande  finef« 
fe  on  rappelle  eaar  ^  00  A*émail,  Le 
dofteur  Krieg ,  cité  par  M.  Helloc  dana 
un  mémoire  du  rtCHeiiie  F  Académie  roya» 
le  des  Sciences  ,  ann/e  17;? 7  ,  page  228  » 
décrit  dans  les  Tranfucftans  phihfophi- 
ques  ,  u^.  393  ,  la  manière  de  conduire 
le  fmalt  juîqu'àTétat  d'oser.  Nous  nous 
contenteront  de  donner  ici  Textrait  de 
fon  mémoire  »  renvoyant  à  l'article 
Smalt  un  plus  grand  détail  &  les  ob» 
fervations  de  M.  Hcllot,  fur  la  maniè- 
re de  connoitrc  le  c;jbalt  propre  à  la 
fabrique  du  verre  bleu,  l^oyez  dênc 
SMAr.T. 

^  Le  fmalt  ,  dit  le  doAeor  Krieg, 

eft  fait  de  cobalt  ,  ou  cadmie  natu- 
„  relie  :  c'eft  une  pierre  grife  &  bril- 
5,  lante  qu'on  trouve  en  quantité  dans 

les  environs  de  Snéeberg  ,  &  dans 
„  quelques  autres  endroits  du  Voigt- 
„  Itnd  enPninconle.Cettemineei(fou- 
yy  Vint  mêlée  de  marealTite  ,  quelque» 
„  fois  de  mine  d'argent  &  de  cuivre: 

on  y  rencontre  même  de  l'argent 

pur  en  forme  de  poil  ,  mais  rare- 
ment ".  Il  décrit  enfuite  la  manière 
d*en  réparer  le/hMr  inutile, par  des  mou-  * 
lins  à  pilons  &  par  nn  courant  d*eau  , 
&  la  manière  de  torréfier  OQ  rdtfr  la 
partie  pelante  queTeau  n'a  pas  entraî- 
née ,  pour  en  faire  évaporer  le  foufre 
&  l'arfénic;  il  donne  la  B^ure  des  Four- 
neaux où  fe  fait  la  torrcfaclion  ,  ^  cel- 
le des  tnyaux  coudés  des  cheminées  , 
où  l'arfénic  fe  fnblime  S:  fe  raffcmMe. 
Il  paflc  enfuite  au  procédé  de  la  vicrifi- 
catidn  de  la  mine  rôtie  en  fmnlt  ,  par  le 
moyen  des  cailloux  calcinés  &  de  la  po- 
talVe  qu'on  y  mêle  i  &  il  finit  par  la 
figtrredesmoolinsi pilons,  qui  rédui- 
fent  ce  fmalt  en  poudre  connue  ici  (ont 
le  nam  d'iizr/r, 

Surquoi  il  Faut  obfervcr,  aîoùte  M. 
Uellot  9  %ue  U  matière  coloraucc  du 
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cobalt  étant  unie  par  le  feu  à  la  Frite, 
1  dïHVrents  noms  dans  ie  pays ,  fclon 
let  difFérems  états  de  fa  fonte  i  oa  Tap- 
pelle  fi/ri  «  quand  le  métttise  de  la 
mine  avec  le  fable  &  le  fel  alk.ili  corn-  f 
mence  à  cfliiler  dans  fon  bain.  On  le 
retire  quelquefois  en  cet  état  de  demi- 
fonte  ,  pour  le  tranTporter  en  Hollande, 
OÙ  l'on  en  achevé  la  vitrification ,  &  l'on 
perfeftionne  la  cooleur  par  dei  addi- 
tions de  matières  qoi  font  encore  le 
lêcret  de  la  fabrique.  On  le  nomme 
fmalt  ,  quand  le  mélançeeft  exaftement 
vitrifie',  &  dans  un  l>.iin  calme  &  liffe. 
£n  cet  état ,  on  le  retire  avec  de  gran- 
des cneillcret  poor  le  jeter  dans  Teau', 
•à  ce  wtiie  bleu  fe  refond  ,  dl;  en  de- 
vient plus  aifé  è  pulvirifer.  Ce  verre 
étant  réduit  en  poudre  ,  prend  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  au  commencement 
de  cet  article  ,  le  nom  d'azur  à  pou- 
4{er  ,  fi  cette  poudre  cft  groïBcre  i  & 
«eivi  d'azur  fit  ob  d7mià«  li  die  eft 
d'one  grande  fiaelTe. 

Aînfi  V azur  en  poudre  n*eft antre  cho- 
fe  ,  comme  on  voit ,  que  Vazur  en  pier- 
re ou  le  fmilt  porphvrifc.  Il  en  vient 
d'Allema-ne  Se  d'HulIande  }  ce  der- 
nier eft  le  plus  cher  ,  &  fon  bleu  ap- 
proche pins  de  l'ontremer.  Auffi  l*ap. 
petle-t-on  outremer  de  HoBande  ,  ou 
outremer  commun.  On  croit  dans  le  com- 
merce &  dans  les  atteliers  qu'il  faut 
que  celui  d'Allemagne  foit  grenu  «  fa- 
blenx  ,  &  foncé  pour  être  boa  ,  qu'au 
contraire  celai  de  Hollande  n*eft  bon 
que  pâle  &  fin. 

On  fait  que  cet  émail  fert  à  peindre 
des  fleurs  &  des  compartiments  bleus 
fur  U  fayence  &  fur  la  porrelaine 
qu'on  iiibriquc  en  Europe.  F.  Fayen- 
ce £îf  POECBLAINB.  Mais  on  ne  fa- 
Toit  peut-être  pas,  avant  qne.M.  Hel- 
lot  l'eât  dit ,  que  depuis  que  les  Chi- 
nois le  fub  (Situent  .Vr^iar  niturel  qu'ils 
employoient  autrefois  ,  le  bleu  de  leur 
porcelaine  moderne  efl  de  beaucoup  in- 
térieur au  bleu  de  la  |torceiaine  an- 
cienne* 

La  pierre  à'azitr  natorel  ft  minéral 
fe  nomme  à  la  Chine  yao  -  Toutfiu  , 

on  porcelaine  de  Toufou.  Elle  ne  vient  j 
point  de  Toufou  ,  mais  de  Nanquin-  j 
Chequian.  On  en  trouvoit  aufTi  autre-  . 
fois  dans  \%t  dcHaiiian  :  mais  aujonr-  ^ 
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d'huî  ces  deux  mines  en  foomiflent  fi 
peu,  &  cette  maticre eft  parcotiféquent 
devenue  fi  chère  ft  fi  rare ,  que  les  Cbi* 
nois  ne  fe  fervent  plus  que  de  rémail  ou 
azur  en  poudre  Jhu  ,  qne  les  Hollanéalt 
leur  portent, 

M.  Hellot  tient  cette  obfervation 
d'un  officier  des  vaiiTeaux  de  la  com* 
paçiiie  des  Indes.  Alétnoires  de  CAca» 
iémig  des  Seieucos  »  uuuée  1737  ,  fage 

Azur  ,  on  ne  fe  fert  de  cette  cou- 
leur, en  peifitttre,  que  dans  certains  ou- 
vrages,  tels  qtiele&  fonds  de  quelques 
réhar.frés  d  or,  d  écritaux  en  lettres  d'or, 
^c,  Lorfqn'on  veut  l'employer,  il  iniit 
que  les  objets  ou  lettres  d'or  «  aatoot 
defquclles  on  le  répandra ,  foient  faitct 
&  bien  léchée^  :  alors  on  applique  une 
couche  de  blanc  dt  plomb  «léiayé  à  Thui- 
Ic,  fur  le  fond  &  autour  de  ces  lettres} 
puis  on  faupoudreauilî- tôt  avec  cet  a^ur^ 
en  le  laiflant  tomber  un  peo  de  bnut 
fur  le  blanc  auquel  il  s*attachr.  On  re- 
levé U  toile  ou  planche  fur  laquelle 
on  fait  l'ouvrage  ;&  Vazur  qui  ne  sVft 
point  attaché  au  blanc  s'fii  va.  On  la-ÎTe 
féchcr  ce  blanc  i  cufuite  avec  une  plu- 
me on  acbeve  de  nettoyer  Touvrage  , 
en  enlevant  Vazur  qui  ponrroit  être  rtU 
té  fur  Tor  ,  ainfî  quecehit  qni  ne  tcnoit 
pas  au  blanc.  (  R) 

Azur  ,  terme  de  Blafon  ,  couleur 
bleu  dans  les  armes  de  toutes  les  per- 
fonnesde  condition  inférieure  à  celle  des 
barons;  Foytz  Coulbui* 

Dan^  les  écuffuns  des  nobles  on  ap« 
pelle  lebleuyâpHr,  &  on  l'appelle  y«- 
piter  dans  ceux  des  Souverains.  Dans 
les  armoiries  j^ravée»; ,  on  le  repréfcnte 
par  iies  raies  ou  des  hachures  tirées  ho- 
rifontalenent. 

Les  Frinqois  préfèrent  cette  conleof  à 
toutes  les  antres ,  parce  que  les  armotriet 
de  leur  monarque  font  au  obamp  d*«Mr. 

*  AZURI,  Géof:r. ,  petite  ville  de  la 
Dalmatie ,  dans  le  golfe  de  Venife  ,  vis- 
à-vis  de  Sebenico.  H  n*y  a  dans  cette  fln 

aucun  lieu  important. 

'  AZURNIS  ,  fubft.  mafc.  plnr. 
Uifloire  eccUJîaJ}ique,  Chanoines  de  Iz, 
congrégation  de  Saint-George  en  Alga  , 
ainfi  apgellés  de  rUiibili  blcu  ^u'ili 
pocteot^ 
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.    AZYGOS,  «^v>@>-,  terme  tCAnatofnie, 
Tcine  qui  fe  vuidcdans  la  veine-civc, 
Ofl  la  nomme  encore  autiement ,  veine 
/km  pthf ,  à  caure  qu'elle  eft  fouvent 
leole.  Foytz  Vbinb.  La  veiiie  azygos 
cft  la  troifîeme  branche  da  tronc  af- 
cfndant  de  la  veine  cave  :  elle  eft  fitiiée 
du  côté  droit  ,  le  long  des  parties  la- 
térales du  corps  des  vertèbres  de  la 
poitrine  ,^  &  vers  la  huitième  ou  la  neu- 
vicne,  ellecooiflaenee  d  tenir  ta  partie 
moyenne ,  &  enveîe  <le  chaqne  tM  4et 
branches  iotercoftaleiauxinterftices  des  j 
huit  c(^ies  înFérieiires ,  où  elle  fe  divîfe  I 
en  deux  branches  ,  dont  l'une  s'infère 
quelquefois  dans  la  veine-cave  ,  mais 
ptea  foQveot  dant  l'cmulgente  $  l'autre 
va  iani  la  veine  cave  ,  coramonénient 
vo  peo  ao-defToi  de  rémnigente  :  mais 
elle  eft  rarement  jointe  à  l'émulgente 
elle-même.  Voyez  V£INB  •  Cav£ 
£mulg£nte. 

Azygos,  Morgagni  appelle  ainfi  un 
Mrciedeialnette^qoieftanffi  appelle 

LIN.  (£) 

AZYGOS,  Cette  veine  ^tant  très- 
coDiidérable  «  mérite  d'être  mieux  con« 
Bue.  Son  tronc  eft  ia  première  bran- 
che de  la  veine-cave  fupérieore.  Il  y 
■  «éoMteqaadrvpedet,  ft  il  y  a  eu 
des  carpe  iiaaiains  ,  dans  lefquels  elle 
9*eft  ouverte  dans  l'oreille  droite  du 
caur.  Mais  d'ordinaire  elle  entre  dans 
le  tronc  de  la  veine -cave  immédiate- 
ment au  -delTus  du  péricarde.  Il  y  a 
quelqaefMt  «ne  valvnle  diu  cet  oriiî> 
ce. 

Elu  fut  •  pow  fe  lapprocher  des  ver* 

tebres,  une  arcade  en  fe  contournant 
autour  de  la  branche  droite  de  Tartere 
pulmonaire,  &de  la  branche  parciUe- 
meot  droite  de  la  trachée  artère.  £lle 
atteint  Tdpine  dn  dot  à  la  quatrième 
vertèbre  ;  c'eft  alors  qu'elle  donne  la 
veine  bronchiale  droite  &  d'antres  bran- 
ches à  rœfophage,  à  la  trachée ,  à  l'aorte, 
au  péricarde.  Elle  donne  fur  la  même 
vertèbre  que  nous  venons  de  nommer  , 
«oe  vcîne  iotefeeUaile  droite  fupérieure, 
différente  de  celle  que  fournit  la  fou- 
claviere ,  &  qui  fournît  les  troncs  inter- 
coftaux  du  quatrième  ,  du  troifieme  ,  du 

fécond,  &  quelquefois 4u preuuecinter- 

VlUf. 
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L'fftyjrox  defcendint  lelon;^  d^s  corps 
des  vertèbres  antérieurement  &  vers  le 
bord  droit,  fournit  d'un  côté  les  troncs 
intercoftanx  droits  &  gauehes ,  &  de 
l'autre  dee  branches  niédIafKnet  ,  qui 
fe  rendent  au  médiaftin  poftérieor  t  à 
l'aorte  &  à  l'œfophage  &  même  au 
diaphragme:  elle  donne  quelquefois  une 
veine  bronchiale  inférieure  :  elleaqueU 
ques  valvules  dans  cet  efpace. 

La  demii^ttiipe^  det  aneieni  eft  le  tront 
eouimun  de  plofieurt  veines  intercofta* 
les  gauches  ,  que  V azygos  produit , 
qui  pafTe  devant  les  vertèbres  &  der- 
rière l'œfophage  &  l'aorte, pour  fe  rendre 
au  côté  droit  de  la  poitrine.  Ni  la  côte 
vis-à-vis  de  laquelle  elle  prend  fa  nat& 
fonce,  ni  le  nombre  det  iniervallei  anv* 
quelles  ellee  fournit  des  branches ,  n*eft 
conftarit.  Son  origine  varie  de  la  Gxieme 
côte  jufqu'à  la  onzième  ;  la  feptieme 
eft  la  plus  ordinaire.  Cette  demi-az^r- 
gos  donne  ,  outre  les  veines  intercofU- 
les  gnuchee  «  un  nombre  confldérable  de 
branches  an  médiaftln  ,  à  l'œfophage 
&  ai^  diaphragnws  elle  eft  en  général 
femblable  à  Yazygos  &  parallèle  avec 
elle.  On  l'a  vu  manquer  entièrement. 

D'autres  fois  elle  a  deux  &  même  trots 
troncs  \  elle  defcend  dans  l'abdomea 
avee  Taorte ,  ou  par  un  intervalle  det 
appendices  dn  diaphragme. 

Le  tronc  de  Varygos  paffe  par  un  des 
intervalles  des  chairs  du  diaphragme, 
derrière  le  fac  de  la  pleure  ,  dans  le- 
quel elle  n'eft  jamais  logée  :  elle  s'ouvre 
alors  ou  dant  la  veine^cave  ,  on  dant 
la  veine  rénale  droite ,  ou  dans  une  veinfe 
lombaire ,  ou  dant  l*intercoftale  ,  oa 
quelqu'autre  veine  voifine.  Elle  a  mè« 
me  communiqué  avec  l'iliaque ,  &  d'au- 
trefois elle  a  communiqué  par  deux 
branches  avec  la  veine  -  cave  &  avee 
une  de  fos  branchée. 

VhkmX'avygos  s*ouvre  également  dant 
quelque  veine  du  côté  gauche  ,  ordinai- 
rement dans  la  rénale  ,  d'autres  fois  dans 
la  veine  fpcrmatique  dans  un  intcr- 
coftale  ,  ou  dans  la  veine-cave  même  , 
on  l'a  vu  finir  dans  la  poitrine  fimi  avoir 
palTé  le  diaphngme. 

Ce  qii*il  y  a  de  confiant  dant  toutet 
ces  variétés  ,  c'eft  que  Wizygos  commu- 
nique par  des  branches  confulérables 
avec  U  veine-cave  inféiieuic  ,  ou  avec 
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quelques-nncs  de  Tes  grandes  branchei 
placées  derrière  Vabiiomen. 

Vazygos  eft  doue  effcâivement  une 
iretnt  de  commanieetioii  entre  la  veine» 
me  inférieure  &  It  ytine  fupérieure 
de  ce  nom.  Elle  peut  feriir  à  dégager 
)a  circulation  ,  lorfquc  le  fang  de  la  vei- 
ne ♦  cave  fupcrieutc  rencontre  quel- 
qu'ubliacle  qui  l  empéche  de  revenir  li- 
wernent  an  ccrar. 

Dans  TefFort ,  qui  cft  tau  jours  accom- 
pagné d*une  lonçue  inCpiration ,  le  fang 
ne  fc  décharge  pas  par  la  veine  -  cave 
fupéricure,  àcaufede  la  difficulté  que 
le  rang  rencontre  dans  fonpalfage  par 
le  poometo.  Vazygos  peQttlotf  répandre 
nne  partie  de  fonlâng»  dam  les  ttonea 
abdominanx. 

Si  Teftomac  trop  rempli ,  ou  par  des 
vents  ou  par  quelqu'autre  caufe,  vient 
à  comprimer  la  veine-cave  inférieure  , 
le  rang  de  ces  parties  ponrrott  iVehap- 
per  par  Vazygos  lk  être  rendu  à  la  Teine- 
cave  rupérieurt.  Le  même  raifonnement 
revient  par  rapporr aux  anaftomorc<;  des 
veines  intercoflalcs  a  vecles  veines  mam- 
maires &  rouclnvicrcs. 

Le  principal  but  cependant  de  lana» 
tore  ,  en  eréantune  azygos^  eftévidem* 
ment  d'éviter  des  ouvertures  dans  le  pé- 
ricarde ,  néc«(raires  pour  admettre  les 
veines  intcrcoftales  depuis  le  quatrième 
intervalle  jufqu'au  huitième,  &  d'évi- 
ter encore  d'ouvrir  dans  l'oreillette  mê- 
me de  nombreux  oriEees  néeeOaires 
pour  admettre  ces  mêmes  veines  inter- 
eoftales.  On  fentaflfezles  inconvéniens 
de  tant  d'ouvertures  dans  un  organe 
qui  doit  fc  contradler  avec  la  vigueur 
&  la  perpétuité  circntiellesà  Toreiliette, 
liins  ce  chiflfoniier  fans  eomprimer 
les  veines  qui  s'y  rendent.  Aucun  vaif. 
ftaa  dn  corps  animal  ne  onrebe  faut 
Unecellulofitc  qui  l'attache  aux  mem- 
branes voi  fin  es  :  il  n'cnpaOe  jamais  li- 
brement &  en  l'air ,  pour  ainfi  dire, 
à  travers  aucune  cavité  ,  &  ici  11  au- 
foit  été  également  dangereux ,  on  de 
lailTsr  des  veines  fufpendues  &  fans 
foutien  ,  ou  de  gêner  la  liberté  de 
l'ort-illette  ,  en  attachant  au  péricar- 
de des  veines  oui  s'y  ouvrent.  (  H» 
J5.  (?.) 

AZYME,  adjeéL  lUoloxie,  â^v$ji(^, 
fol  9*0  fat  ftrmtUi  qu     efi  fias  k* 
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VMQ.  Ce  nom  orii;inaircment  grec  eft 
formé  d'à  privatif,  &  de  ^fif, ,  firmtwP 
ou  levain.  Le  mot  azyme  eft  fort  nuté 
dans  lesdifputes  entre  Téglife  grecque  & 
Teglife  latine  ,  Tur  la  nature  du  pain, 
qui  fait  une  partie  de  la  matière  du  iacrc- 
mcnt  de  Teuchariftie  avant  la  confccra- 
tion.  La  dernière  foutient  que  ce  paio 
doit  être  As^^ff ,  e*elM«dire  fins  levain^ 
comme  le  pain  dont  les  Juifs  fe  fer» 
voient  dans  la  célébration  de  leur  pàque, 
Jéfus-ChrJft  n'en  ay:»ut  employé  d'autre 
pour  l'inditution  île  l'eucharilUe  qu'il 
établit  dans  la  dcrnicrc  cene  ,  après 
avoir  fait  la  pâque  avec  tes  difeiples  à 
la  manière  d^falon  le  rit  des  Juifs.  Lea 
Grecs  au  contraire  défendent  leur  opi- 
nion avec  force  ,  &  le  fondent  fur  la 
tra*!ition  &  l'ula^e  conltant  de  leurégU- 
fe.  11  ell  indubitable  qu'ils  en  donneront 
de  bonnet  preuves  Jorfqu'il  s*agit  delenv 
réunion  au  coneile  de  Florence  ,  puif* 

?iU*on  y  décida  que  chaque  églife  fuivroit 
ur  cette  matière  Tufage  dont  elle  étoit 
en  ponTeflion. 

Audi  ce  point  n'avoit-il  pas  d'abord 
été  un  prétexte  de  la  rupture  8t  da 
fehifme  des  Grecs  :  il  y  avoit  déjà  plus 
de  :oo  ans  que  Photius  s*étoit  féparé 
de  l'é^life  romaine  ,  lorfque  le  patriar- 
che Michel  Cerularius ,  dans  l'onzième 
j  fiecle  ,  excommunia  les  Latins  ,  parce 
que  dans  le  .facrifice  ils  fe  fervoient  âê 
pain  azywsi, 

S.  Thomas  ,  lu  ir.  ftnt,  AiJL  V* 
quéifi,  II.  art.  i.  tjUéeJliuncuL  iij.  rap- 
porte que  dan^  les  premiers  fiecles  d« 
réglife,  on  n'ufa  que  de  pam  a^yinr  dane 
l'euchariilie  jufqu'au  temps  des  Ebioni» 
tes  •  qui  l^tinrent  que  tontes  les  obfer* 
vances  de  la  toi  de  Moyfe  étolent  encore 
en  vigueur  nali^é  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  pour  ne  leur  laifler  aucun 
prétexte  ,  l'une  &  l'autre  églife  ufe- 
rent  du  pain  levé  :  que  la  grecque 
refta  en  pofleiOon  de  cet  ufage  «  naît 
que  la  latine  reprit  celui  dn  pain  but 
levain. 

Le  P.  Sirmond  ,  loin  de  convenir  de 
ce  fait  ,  montre  dans  une  differtation 
particulière  fur  ce  fuj^t  ,  que  Us  La- 
tins ont  ufédu  pain  levé  dans  lefacri* 
fice  jufqu'au  X*.  fiecle,  on  n  do  moins 
des  monumens  qui  le  prouvent  jufqu'au 

VU*.  Accic.  Et  d*aiUean  le  caifUml 
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niotoritë  de  S.  Thomas  fur  ce  point  de 
critique.  Il  paroît  cependant  qu'avant  le 
temsde  Photius ,  c'eft-à-dire  avant  Tan 
%%G  ,  réglife  romaine  confacroit  avec  du 
pain  mzyms  ;  ^  que  c'ctoit  dans  tont  Too- 
ciiient  l'ufagc  le  pluimiîverfel  :  cir  Al» 
coin  ^ttimoiiniten  7941  écrivant  contre 
Mielqnes  perfonnes  qui  mèloicnt  du  fd 
tapaîn  deftinéà  êtreconfncr?  ,  dit  net- 
tement :  Panis  qui  in  Chnjtt  corpus  cBn- 
ffcratur  abfqut  fermenta  ulliui  alteuus 
ir.feciionis^  débet  efe  muftiil^mÊt.''Et 
RabanMaor  fott  dirWplc.dwt  ftm  1" 
Une  de  VInJHiuthm  âa  citrttt  ch.  xxxj , 
A^Fêam  inferment  atmm.  . .  /«/«rra- 
Wtat»  :C9rporis  Cbrifit  .  .  .  fancttficart 
fCTtet  jce  qui  ne  s'accorde  pas  exafte- 
■lent  avec  la  prétcntioodu  P.  Sirroond, 
(G  ^ 

Vazymi^  tinfi  que  le  Wrcolt  de  «er, 
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Tout  te  montft  ftit  qa*eii  mêlant  de  It 
fleur  de  iàrine  avec  de  Trau ,  il  fe  forme 
«ne  pâte  tenace  &  vifqucnfe  :  il  arrive 
la  même  chofc  au  biftuit  de  mer ,  lorf- 
qu'il  vient  à  fe  ramollir  dans  Teftomac, 
à  meins  que  la  ftcolté  digeftive  ne  foife 
extrémeiiient  forte.  La  fermentation  dd» 
trtiîl  cette  Wfoofité,  &  rend  let  végéam. 
farineux  plos  aifcs  à  digérer;  mais  en 
même  tems  plus  fujeti  à  s'aigrir.  C'eft 
pourquoi  le  pain  Tans  levain  ne  convient 
qu'à  ceux  dont  Teftomac  eft  rempli  d*a* 
ciilef.  Ans  woKnH  iLpefe  f or  TellinMie» 
dtoelait  qB*|iiocnntnoder  fans  procuret 
aucun  avantage  ;  car  le  chyle  qui  en  xéf» 
fuite  eft  vifqueux,  épais  ,  gluant  dt 
chargé  d'impuretés.  {N) 

*  AZYMITES  ,  1.  m.  pl. ,  nom  que 
let  fchifnatîques  grecf  donnenttvx  ea>> 
tkoliqocc  romlns,  parce  qtt*ili  fr  fer- 
vent de  pain  aaymr  ou  fans  levain  dans 

le  ÛKrifiM  dt  la  ÉmOnr  ¥^  Azvjuu 


•1  ,  il 
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B  ,  fubft.  mafc.  Granmn.  ,  c*eft  U 
féconde  lettre  de  l'alphabet  dam  la 
plupart  dei  langues  «  &  U  pretniere 

Dans  rtiphtbet  df  Paocien  Irlandois, 
le  h  eft  la  premitrt  letiff  «  êt  !'«  en  cft 

la  dix-feptieine« 

Les  Ethiopiens  ont  un  plus  grand 
nombre  de  lettres  que  nous,  &  o*ob- 
Icmiit  ptt  It  mine  ordrt  dlant  foor 
alphabet. 

Aujoord*hui  les  maîtres  des  petites 
écoles ,  en  apprenant  à  lire  ,  font  pro- 
noncer he^  comme  on  le  prononce  dans 
la  dernière  fyUabe  de  tom-he ,  il  tombe  : 
ils  Font  dire  auffi  «  a?ee  un  e  mnet  «  it  « 
fe^me^  pei  ce  qui  donne  bien  pins  4e 
facilité  pour  aflembler  ces  letUls  ivec 
celles  qui  les  fuivent.  C*eft  une  prati- 
que que  l'auteur  de^  la  Grammaire  gé* 
nérale  du  P.  R.  avoit  coofeîllé  il  y  a 
cent  ans  ,  &  dont  il  parle  comme  de  la 
vêle  U  plat  naturélle  ponr  montrer  à 
lire  fteiiement  en  tontes  fortes  de  lan« 
gneti  paroe  qn'oniie  s*arréte  point  au 
nom  particulier  que  l'on  a  donné  à  la 
lettre  dans  l'alphabet ,  mais  on  n'a  égard 
qu'au  Ton  naturel  de  la  lettre  ,  lorf- 
qu'elle  entre  eo  compofition  avec  quel- 
fo*8utre. 

•  Le  h  étant  me  eonfonne  «  il  n*a  de 
fon  qu'avec  une  voyelle;  ainfi  quand  le 
b  termine  un  mot\  tels  que  Achaby  Joab^ 
Jifoab  ,  Oreh  ,  Job  ,  Jacob ,  après  avoir 
fbrmé  le  b  par  rapproche  des  deiix  lèvres 
TnAe  contre  Vantrci  ofi  ouvre  U  bouche 
ft  on  pouflê  antani  d'air  qu'il  en  faut 
pour  ntre  entendre  un  e  muet«  &  ce 
n'eft  qu'alors  qu'on  entend  le  b.  Cet  e 
muet  eil  beaucoup  pins  Foihle  que  celui 
qu'on  entend  d^ni/yllabe  ^  Arabe,  Eu» 
Jeht^  gl9he^  robe.  iP^t^*  C0N8ONNE. 

Les  Greea  modernes  «  an  lien  de  dire 
tdfha^  htUi  difent  ulpha ,  vitk  i  mais  11 
yaroît  que  la  prononciation  qui  étoit 
autrefois  la  plus  autorifée  &  la  plut  gé- 
némit  t  était  de  pronoaeec 
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Il  cft  peut-être  arrivé  en  Grèce  ï  l'e- 
gard  de  cette  lettre ,  ce  qui  arrive  parmi 
nous  an  I»  :  la  prononciation  autoriue  e^ 
de  dire  It }  cependant  nous  avons  des 
provinces  où  roflditt^r.  Voici  les  prin- 
cipales raiHons  qui  font  voir  q^'on  doië 
prononcer  beta. 

Ëufebe,  au  livre  X  de  la  préparation 
kmugiUqut  ,  cbaf,  vj,  dit  que  Valfbs^ 
des  Grées  vient  de  VaLepb  des  Hébreux» 
&  que  ^«#«  Tient  de  heib  :  or  H  elt  Mm 
dent  qu'on  ne  pourroit  pas  dire  que  wtm 
vient  de  betb  ,  fur-torut  étant  certaiit 
que  les  Hébreux  ont  toujours  prononeé 
beth, 

Ettilatfae  dit  que  /3«,  /Sai ,  eft  un  foa 
fembkble  m  bêlement  des  montonn 
&  des  agncanx  ,  dl;  cite  ee  vers  d'an 
ancien: 

Is  futuus  perittde  êc  awis  bt ,  ht  dioMg 
enseiiié 

$aint  AngttiHn,  an  Ih.  II.  it  Ùoëm 

cbriji,  dit  qoc  ce  mot  &  ce  fon  hett^ 

eft  le  nom  d*nne  lettre  parmi  les 
Grecs ,  &  que  parmi  les  Latins  beta 
eft  le  nom  d'une  herbe  ;  &  nous  rap- 
pelions encore  aujourd'hui  bete  on  àeir* 


Jnvenit  a  anIB  donné  Ir  nlme 
à  cette  lettre  1 


Hoc  difeunt  otHnes  ante  alfba  betm 
futlU, 

Betns  ,  pere  de  KInni  «  fol  d«n 
AflTyriens  ,  qui  fut  adoré  comme  un 
dieu  par  les  Babyloniens ,  eft  appelle 
$v>^9  &  i*Pn  dit  encore  la  ftatuc  d« 

Beel. 

Ënfin  le  mot  e/jH^olf AMM  dont  Tulagc 
S*eft  Gonfertd  jurqu'à  nous  »  h\i  bien 
voir  que  btia  eft  la  véritable  pro.nonci»* 
tioR  de  la  lettre  dont  nous  parlons. 

On  divife  les  lettres  en  certaines  claf^ 
£f$  I  félon  les  patUss  des  ofgiaci  de  1% 
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|mfè  qo!  fervent  If  pfas  à  \H  expti- 
ver;  ainfile^  eftune  des  cinq  lettres 
^0*00  appelle /aè/a/f y ,  parce  que  les  let- 
Trtsfont  principalement  employée^  dans 
h  prononciation  de  ces  cinq  lettres  ,  qui 

Le  *  eft  la  foiblf  do  ^  :  en  ferrint  nn 
p<Q  plnslet  ievret ,  on  fait  b  de  f  ^  & 
fe  dcve  ;  aînfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*é- 
Cooner  fi  Ton  trouve  cts  lettres  Tune 

Gi  i  autre.  Quintilien  dit  que  quoique 
I  écrire  êbtimtU ,  let  oreilles  n'en- 
k»de«t  qn*an  f  4aM  la  prononctatiM , 
•ftinuit  i  Q*tk  alofi  àc/cHkê-dm  fait 
fcrifji 

Dans  les  anciennes  inTcriptions  ,  on 
tronve  affem  pour  abftnts  ,  fltfs  pour 
fUti,  fuhlicus  pêQt  ^iiou  ,  Sic 

Cfeiitf  foie  tenir  laéetfa»  oa*  «étfce 
#!iéafM«  étranger  ,  parle  changement 
deveaè:  d*autres  difent  eatKiin/ quaii 
•2fH  wnû  Om  tfoofe  ipenM  au.  Itea  ik 

Le  changement  de  cet  deux  lettres 
iibialeev,  à  ,  a  tfbimé- lien  à  quelques 
jcai^aMCa,afttr'«iti«t4««iat  i*ài^* 
xélien,  au  fujetde  Bdnùk  ^alfaMtli 

Tîe  à  bnire  :  Natm  efi  non  ut  vivit  , 
fei  ut  bihmt.   Ce  Bonofe  étoit  un  capt- 
tii ne  originaire  U'^lpai^ne;  il  fe  fit  pro. 
clamer  eoipereur  dans  Jes  Gaules  i'ur 
ftiëi  tiuittu  fioctfti  l'ampcrearFr^; 
tailc  €tfc«lfe,  ft4'Mi  4ifoit  , 

m  b«utrille  de  vin  qui  ejl  ftuén. 
Outre  le  changement  de  6  en  f ,  on 
on  trou  veau  (Il  le  h  changé  en  /*  ou' 
to^, parce  que  ce  font  des  lettres  la- 
Uales  i  aiofi  de  ^ituM  eft  venu  frtmo  i 
A  aa  HcB  àtjèikf  ^  an  a  dit 
#oft  eft  veso  notre  mot  Jt/kr»  Ceft  pa^ 
#e changement  réciproque  que  éà^4ptQ 
«TjM^,  les  Latins  ont  fait  aiyrèo. 

Plutarqae  remarque  que  les  Lncédé- 
■iMiieas  cfaangcoient  le  ^  en  ^  i  qu'ainG 
ilspranonqattMiBaf^r  «olka4a.M»- 

On  paamittapporternttgfaadMB» 

bre  d'exemples  pareils  de  ces  permuta* 
tions  de  lettres  i  ce  que  nous  venons  d'en 
dire,  noiis  paroit  fumfant  pour  faire  voir 
qae  les  réflexions  que  l'on  fait  fur  Téty* 
ttalojpe ont  pour  la  plupaft  nn  fbad»> 
■Mal  plntlblida  qu*na  na  laarati  con^ 
ainnéfncnt 


ndia  «  fiMt  difHngttéet  Ict  noèt  dei  au* 

très  par  une  lettre  qui  eft  marquée  aa 
bas  de  l'écu  de  France.  Le  B  fait  con- 
noître  que  la  pièce  de  monaoie  a  été 
frappée  à  Rouen,  .  . 

On  4it.4*un  ignoianlv  iTnn  iMniait 
faat  kttrea  «  qu'éi  ne  fut  ni  a  ni  Ik 
Nous  pouvons  rapporter  ici  à  cette  oc- 
cafion ,  l^cpitaphc  qua  AL  Ménage 
d'un  ceftain  abbé  : 

.   d-iifous  git  mcnfieuttéMé 
.       mtfÈvit  Mf  a  M  b  I 
J)ieu  nous  em  imtne  bientôt  un  autrt 
'    SifûfKbê  an  mêiiujà  fiUeitûtrt,  Çf) 

B  y  lettre  numérale  ,  deii^noit  30Q 
chea  lesKoroains,  iSc,  3000  lotlqu'c Ile 
étoit  chargée  «Tune  .pcdta  ïigwt  en  cetta 
maniercT.  Lalettra  ft  ut  valoit  que  deux 
ches' lee  Grecs  ,  comnirchez  les  Ho- 
breux  ,  nais  les  Grecs  »  en  lut  mettant 
un  accent ,  lui  fatfoient  fignitier  ^00. 

£,4bréviationchymique,lîgnifie  baU 
ntum  bolus  ,  &  fi.  A.  kêimtum  rnuurÎM  ^ 


Quant  aux  abréviationB  de  17 ,  &  k 

ko rs  différentes  iigiii£cfltions  fur  lea 

médailles  &  i«£m^Miibf^i^)fe»A»i&4* 
TiaxiON. 

. ,  dans  Let.infcrlptions ,  iignifie  quel* 
quefolaManf.  On  y  tranva  pa«f 
\mkH^è&mpMÊ^wmà%  faïae  que  laa 
ancieni  «  comme  on  Ta  dit  plus  haat» 
emplofcai  lMivaM.la>  fawr  l*«  coi» 
fonne. 

Les  Egyptiens  dans  leurs  hiérogly* 
phes,  exprimoieat4fi6par  la  figure  d'n* 
ae4iremH  â  aanii  -da-la  icOSaiblanca 
qu'il  y  a  entre  le  Memeal4a  cet  api* 
mal  ^  le  (bn  de  la  lettre  b,  ((P) 

B,  FA,  SI,o«  BFA,  B  ,  MI,  on 
itmpiementB  ,  eft  le  nom  d'un  des  fept 
fons  de  la  gaoMQCde  TAretin ,  dans  le- 
qud  las  Italitm  Im  aiitf  es  peu  pies  4a 
l'jBvrapef  épiMI  W^»  Barae  qn'4U«*ant 
f9lat  d^aatta  pm  exprimer  la  naCa 
que  les  FnMfait  «fvall^>^  F40m 
Gamme. 

B  MOL  on  BÉMOL  ,  caraâere  de 
muûque  qui  a  à-peu-piès  la  iigure 

ét  fidtabaiflh»  4*an  Imi^taa 
lOineur  la  nota  à  laqnella  il  aft  Joint. 
Guy  d'Arezso  ayant  autrefois  donn^ 
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la  feptieme  fans  atitre  nom  qnccclnî  de 
la  lettre  À,  qui  lui  eft  propre,  comme 
le  r  à  Vtit ,  le  tf  au  ré  ,  &c.  Or  ce  h  le 
chantoit  de  deux  manières  j  Tavoir ,  à 
lin  ton  an-deflitf  dn  U  félon  l'ordiv  na- 
turel de  la  gamme ,  ou  feulement  -à  un 
femi-ton  du  même  la,  lorfqu*on  von- 
loit  conioindrc  les  deux  tétracordes. 
Dans  !e  premier  cas  ,  le ^fonaant  allez 
(iureirent  à  caufe  des  trois  tous  confécu- 
tiB,  on  jugfa  qu*n  faifoit  à  roreille  un 
cffl't  femUafale  I  oeint  les  -corps 
4nrt  &  angnIeM  font  à  la  main  4  c'eft 
pourquoi  on  rapprlla/>  dur  ou  quatre  , 
^  quadro  ;  dans  le  lecond  cas  au  contrai- 
Té,  on  trouva  que  le Jt  étoit  extrêmement 
tioux  à  Toreille  >  c*eft  pourquoi  on  Tap- 

Îiella b mol,  &  par4a»nilnM  aftalogie  na 
*aiiroit  pn  appeller  k  romd. 
Il  y  a  deux  manières  d'employer  k 
•é  Mo/,  Pune  accidentelle,  quand  dans  le 
'  :cours  du  chant  on  le  place  à  la  gau- 
che d'une  note  ;  cette  note  eft  prefque 
-iouiours  la  note  Cenûble.ilant  Us  tons 
•majeurs  «  &  quelquefois  la  fiaitma-note' 
dans  les  ton»  mineurs  ,  quand  il  n'y  a 
^at  à  (à  clef  le  nombre  de  bémolt  qu^oit 
ï^'êttc.  Le   wo/ ai^cidentel  n'altère  qoe 
•kl  mte  qu'il  touche  ,  ou  tout  au  plus  , 
celles  qui  dans  la  même  mefure  fe  troo- , 

*  Wnt  fur  U  aUfmcd^gU^fknuuctta  figae 
'#ootraif9«  •  ••  • 

k  "  L'antre  manière  eft  d^employer  le 
<fM9/à)aclef,  &  alors  il  agit  dans  tonte 

*  la  fuite  de  l'air ,  &  for  toutes  les  notes 
qui  font  placées  parallèlement  à  Ini  fur 

*la  même  ligne  ou  dans  le  même  efpace, 
*i  moins  qu'il  ne-foittantrari^  aceiden- 
'•"tvltetoitnt  par  qoelquedlèfe«n  b  quant  > 
-  'étf  que  la  cfeF ne  cliange. 

La  pofition  des  h  mois  à  la  clef  n'eft 
^  p3s  arViitraîre^  en  voici  la  raifon.Ils  font 
dcflinésà  changer  U  Heu  des  femi*tohs 
~  de  récbelle  :  or  ces  deux  demi -tons  doi- 

*  vent  tonjouragarder-enlr'ciniiiiiliiter- 

*  tille  t^finrit»  c'eIMMire  il  finit  qtae 
leurs  noM.  llOfflolO{fMs  foîent  entrai- 

*  les  à  b  di fiance  d'une  qoarte  d'nn  côté  & 
d'une  quinte  de  l'autre  ;  ainfi  la  notet»rj 

*  îTiFcrieure  dofon  fcmi-ton  ,  fait  au  grave 

*  la  quinte  du  eft  fon  homologue 
'  'ddnt  Tantre  ftirti^âfifft  à  l'aigu  U  quar. 
,  te  du  même^  \  &  Is  note  >  fait  «n 

'grave  la  qmirtediiaifl,l^èl^iglifal)ttirt> 


Si ,  par  etemple ,  on  donfiolt  nn  bv/ûê 
au  mi ,  lefemi-ton  changeroit  de  lieu  « 
&  fc  trouvïroitdcfcendre  d'un  degré  en- 
tre le  ri  &le  mikmU,  Or  dan«  cette 
poGtioB  il  eft  évidant  9«c  Ica  danx  lc« 
mi-tons  ne  garderaleiit  pins  antr*e«x  te 
diftance  pre&rite  i  car  le  ré  qui  fcrvit 
U  note  inférieure  de  l'un  ,  fcroitan  f^ra- 
ve  la  fixte  du  Jt ,  (on  homolo;;ue  dans 
l'autre  ,  &  à  l'aigu  la  tierce  du  même 
Jii  &eejî  feroit  an  grave  la  tierce  du 
r/,  &  à  Talgo. la  ^xu.dn  même  ré t 
ainû  les  deux  femi  *  tons  feroient  trou 
prèa4'iui  côté ,  êt  trop  éloignéa  de  Vtm^ 
tre. 

L'ordre  des  b  mais  ne  doit  donc  pa« 
comnionjcer  par  mi  ,  ni  par  aucune  autre 
note  de  l'oémve  qne.par^,  U  Cenleqoi 
n'a  pas  le  mâow  ineoÎKrtatefiti  aar  bien 
que  le  femi*toil  y  change  de  place  ,  €k 
ceflant  d'être  entre  le  ^  &  l'i//,  defceo* 
deeirtre  le  Jtbmol  &  le  /a  ,  toutefois 
l'ordre  prelcrit  n'cft  point  détruit  ;  cai 
le  /r  «  ians  ce  nouvel  arrangement  fe 
MuVe  d'go:  oAtd  à-  Ift  qnacte  ^  9t  M 
lîantre  à  la.^Btadaiw*roahoaelag9et 
&  réciproquement. 

La  même  raifon  qui  fait  placer  le  pre- 
mier b  mol  fur  le Ji  ,  fait  mettre  le  fe- 
eoqd  fur  le  mi,  &  ainfi  de  fuite  ,  co 
mon|aat4efiwrte ,  on  en^tfaendant  de 
qmDteiafqa^aQ>di,  «iqMê  en  a'entte  § 
.|iarce  que  le  bmoldt  Vut  qu^on  troi^ 
veroit  enfnitf ,  ne  diffère  point  du  Ji  dam 
la  pratique.  Cela  fait  donc  lllieillitft  4s 
cia%à  «10/1  dans  cet  ordre». . . 


t    »  .  3  4 
t^9  jfi»f  ré^jUi. 


Toujours  par  la  même  raifon  ,  on 
fauroit  employer  les  «lerniers  b  mois  à  Im 
clef,  fans  employer  auiii  ceux  qui  le^ 
précèdent  i  aiofi  le  b  mol  dn  mi  ne  fe  pofe 
qu'amioeeloi  dn  caiDt*dn  ia  qu'avoo 
les  deui  précédente*  €^r« 

Nooedomerom  «r  mo^  Clep  one  fî»r* 
mule,  pour  trouver  tout  d'un  coup^ft 
un  ton  ou  un  mode  donné  ,  doit  poc<- 
ter  des  b  mois  à  ia  clef ,  &  combien. 

fi  QUARRE  o«  BSaUilRRE  ,  Tiçne 
de  mnCique  qni  a*éeril  aiofi  «  &  c|ui  , 
^aeé  à  H  gmlw  4*Ma.nete,  om^M 
que  cette  note  ayant  précédemmeat  été 
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Itfftf,  ^oît  être  remife  à  foil  élévation 
Biîirrcl'.e  ou  (^i^toniquc. 

Ltk  auûrre  fut  inventé  par  Guy  d'A- 
Rtso.  Cet  aotenr  qui  donna  des  noms 
iQi  Cx  premières  Mfef  de  l'oâave  , 
a'm  laifla  point  d'autre  qtie  ta  lettre  b 
HUrctprime r  le Ji  nafiiril  ;  car  chaque 
Bot?  avoit  tMs-lors  la  kttre  cornTpLin- 
difltc:  &  comme  le  chant  Uiatuiiique  de 
ttJUtSt  aflèx  dur  quand  il  monte  ilcptii<i 
le/i,  il  l'appela  Gmplc ment  I  du/  oh  b 
fnne,  par  ont  allufioa  dnot  j*ai  déjà 
parléaa  mot  B  MOL. 

Le  h  ffuarre  fcrvit  dins  la  fuite  à  dé- 
truire I'  ffl't  du  /♦  mnl  antérieur  fur  u«»e 
06te  quelconque  i  il  fufHroit  pour  cela 
èflMeriel^fiMrrreà  la  gauche  de  cette 
•Me:  e*eft  que  le>  mol  fe  plaçant  plut  or- 
iiaitriment  fur  le^$  le  é  quart t  qui 
Tenfiit  enfuite  ne  produifoit  en  le  dé- 
truifant  que  fon  efFet  naturel,  qui  e'toit 
d« rcpréTenter  la  note  ^  fnns  altér.ition. 
AU  fin  on  s'en  fervit  par  extcnfion  & 
Cnled*a«trefigne«  à  détruire  auffi  IViFet 
kticiie;  &  c*eft  ainû  qn*il  i*employe  en- 
core aujourd'hui.  Le  b  quarre  efface  éga- 
kneot  lediercott  le  ^  mol  qui  Tont  pré- 
cédé. 

llyacpfndantunediftinftinn  à  faire. 
Si  le  diefc  ou  le  b  nol  font  accidentels , 
ib  feat  dtoitt  Tant  retour  par  te  h 
mrrtàtm  toQtet  les  notes  qui  fuivent 
for  lenéaie  degrd,  iufqu'à  ce  qu*il  i*t 
pre'fente  nn  nonveiu  b  mol  où  un  non- 
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celilî  de  la  clef,  mais  jamais  pour  effacer 
lediefe.  C*eil  le  b  moUeulcment  qu  ils 
epployoient  dans  ce  dernier  cas. 

Le  premier  urac;e  prévaut  à  la  vérité  i 
ceux  -  ci  font  plus  rai-es  &  s'abolifleni 
tous  les  ionri  :  mais  il  eft  bon  d*y  fairt 
attention  m  Hfant  d*anoiennct  muttquet* 

*  B ,  <»  écriture  ;  cette  lettre  confid^ 

rée  dans  fa  forme  italienne  ,  e(l  compo* 
fée  de  deux  i  l'un  fur  l'autre,  &  conjoint! 
avec  Vo  ;  dans  fa  forme  coulée  ,  c'cft  la 
tête  de  la  féconde  partie  de  l'x,  l  i,  8t 
Vos  dani  la  ronde ,  e*eft  la  quatrième  Se 
hoitiema  partie  dt  Vêl  l'I,  ftlelceond 
demUcercle  dt  IV4 

Là  premSeré  partie  ^et  item  premlerê 

é,  fe  forme  (far  le  mouvement  mixte  des 
doi^t": ,  du  plié  &  ilc  rallonj;é  ;  la  fécon- 
de partie  du  même  i  ,  &  le  dernier 
b  en  entier  ,  fe  forment  par  un  mou- 
vement mixte  des  doigts  Se  du  poi« 
gnet. 


B  A 

*  B.V ,  Géo^r.  mcâ. ,  ville  d*AFfiqu» 
dan«;  la  Guinée  .  au  royaume  d'Arder.  . 

BAAL  ott  BEI ,  Hijloire  ancienne  , 
ffom  qui  fignifie  feisnenr  en  langue  ba« 
bylonienne  •  êt  que  fei  AflVrieds  dorihel 
rent  à  Nemix>d «  lorfqu'après  fa  moi  M'îs 


    l'adorèrent  Comme  un  dieu.  Bual  éi&\t 

tcM  diffc.  Mais  fj  le  mol  ou  le  diefe  |  le  dieu  de  queUmes  peuples  du  p:iv<;  de 
font  à  h  clef,  le  b  Quatre  ne  le«!  efface  Chanaan.  Les  Grecs  difent  que  c'étoit 
quej'nur  la  note  qu'il  précède ,  ou  tout  Mars,  &  d'autres  que  c'étoit  Siturtie 
it  piu^  pour  la  mefore  oà  il  fe  trouve  ;   ou  le  SoleiL  t*hi(brien  Jofc  p lu  a p  p  ?ll« 


chaque  deçré  altéré  i  la  clef,  il 

ftnt  fans  ceffe  un  nonveau  b  quatre. 
Toot  cela  eft  afifesmal  imaginé  :  maie  tel 

eft  l'nfiiçe. 

Qoelqnet-uns  donnoient  un  autre  fcns 
WÎfWi'i,  ftltti  accordant  feutenlent 
)*dNit  de  rétablir  les  diefet  on  è  mois 

sccidentels  ,  lui  ôtoient  celui  de  rien 
cHin^cr  h  la  dlfpofition  de  la  clef;  de 
forte  qu'en  ce  fens  le  b  quarte  fur  un  fa 
iiéfé,  on  fur  un  ^bémolifé  à  la  clef, 
atfcfviroit  que  pour  détruire  un  diefc 
*>Btdc«tel  fur  ce  ,  on  vn  h  mol  fur  ee 
fi*  ft  Cpiifieroit  toojontt  on  f9  diefe  * 
9dvn/th  mol. 

O'aotres  enfin  fe  fervoient  bien  du  b 
p*ftt  pour  effacer  le  b  moi  »  même 
Tomt  ly.  Far  Ut  J. 


le  Dieu  des  Phéniciens  Baal  ou  Bel  » 
dont  Virçile  parle  dans  f  finéide)|  oomm 
d*un  roi  de  Xyr  i 

hnplevitque  mero  fatcram ,  quant  Bt* 

lus  £^  0finief 
A  BeiûfolUL 

Godwin,  fondé  fur  fa  renTemblâneedea 
noms  ,  croit  que  le  Baal  des  Phéniciens 
efl:  \c  mi'rnc  que  Molooh  :  le  p'^emicr 
fignifie /fi/r«f«r,  &  le  (econd  ,  pr  ince 
on  r«l.  Cependant  d'antres  pénfent  qoe 
ces  peuples  adoroîent  Saturne  feus  le 
nom  de  Jfoloch  ^  &  Jupiter  fous  celui 
de  Ùaal;  car  ih  appelloicut  ce  dernier 
diau  f  Baal  fmtn ,  le  frigmur  du  dtU 

M 
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Quoiqu'il  en  Toit  de  cet  diWirtWtm  opU 
nions ,  le  cnite  de  Bae/  fe  répandît  chei 

les  Juifs,  &  Fut  porté  à  Carthage  par 

les  Tyricns  Tes  fonilateurs.  On  lûi  facri- 
tioit  lies  vi»îlimes  humaines  &  des  en- 


B  A  A 

que ,  Molei  det  Syrienti  Icvr  «roi  dl 
comporé  de  haai^  feîgaeor  y  &  de  gmi  « 

bafard  ou  fortune ,  dieu  île  la  fortung 

ou  du  hafard.  Le  dieu  du  hafard  eft , 
après  le  dieu  du  tonnerre,  &  un  de  ceux 


fans,  en  mémoire  de  ce  que  fe  trouvant  .  qui  a  dû  avoir  le  premier  des  autels  par- 
enmédans  une  guerre  dangercufe,ii  pa- 1  mi  les  hommes, 
ta  ton  fils  des  oroeneot  royaus ,  rim- 
mola  fur  an  autel  4|D*il  avoit  dreiTé  lui- 
même.  Jérémie  reproche  aux  Juifs  qu'ils 
brflloiciit  leurs  enfans  en  holocaufte  de- 
vant 1  autel  de  Baaif  &  dan:;  un  autre 
endroit ,  que  dans  la  vallée  d'Ënoon  ils 
liiiroieiit  paASer  levrt  cnfisnt  par  le  fea  en 
riionneur  de  JffplêHf»  Les  Rabbins  pour 
diminuer  l'horreur  de  cette  idolâtrie  , 
s'en  font  tenus  à  cette  féconde  cérémo- 
nie. Non  ccmbufcbunt  illos ,  diient-ils  de 
leurs  ancctres,  y<d  tantum  traducebaiU 
ilios  fer  ign$m.  Mils  fi  daot  le  cnite  de 
BfialiX  n'en  coûtoitpit toujours  la  vie  à 

Îjuelqu'un  ,  fes  autels  au  moins  étoient 
buvent  teints  du  fang  de  fes  propres 
prctris  ,  comme  il  paroit  par  le  fameux 
facritice  QuElie  les  défia.  Incidebant  fe 
juxit  rihtm  fimm  cultris  ^  UmetoHs  , 
dontc  frofimierentur  fûugmHt*  Lib.  III. 
Beg.  Uêyez  Bei  US. 

*  BAALA,  Géogr.  fainte ,  vifie  de 
la  PaleOinc  dans  la  tribu  de  Juda ,  où 
l'arche  fut  en  dépôt  peudant  foixante  & 
dix  ans.  Il  y  eut  dans  la  tribu  de  Juda 
vne autre  ville  de  nlme  noni ,  qui  palTa 
cnfuitedans  celle  dé  Siméon. 

Ra  Ar  A,  montagne  de  la  Paleftine, qui 
l)nrnoit  la  tribu  de  Juda  »  du  eàti  du 
ÎJord. 

BAALAM,  ville  de  la  Palcftine  dans 
la  demi'trtbu  de  ManafRs ,  en  deqà  du 

Jourdain. 

*  §  BAALATH,  Géègrafbie  facrét , 
ville  de  la  tribu  de  Dan ,  près  de  Gazara. 
Jofcphe  la  nomme  Euleth. 

*  BAALATH  hEER,o«BAAL.BEL , 
Géogr,  focrée  ^  ville  de  la  frontière  de 
la  tribu  de  Siméon.  On  croit  que  c^eft 
la  mêmp  que  Ramath. 

*  PA  \T  -BERITH,  Jlytb,  Ce  mot 
cft  conipolé  de  baal  ^  fei'^'ncur,  &  de 
heritb,  alliance,  dieu  de  i\dliai:ce.  C'eft 
ions  ce  nom  que  les  Carthaginois ,  & 
avant  emc  les  Pliénleiens  preuoient  i  té- 
moin les  dieux  dans  lonr«:  alliance*;. 

BAAL  -  GAD  ou  BAGAD  ,  ou  BE- 


*  BAAL-HASOR ,  (lé^gr./mmtt ,  tieo 
voifindela  tribu  d'Ephraim,  où  Ablu» 
Ion  vengea  le  viol  de^£ifflBnrTbaman 

*  BAAL  •  HERMON  ,  Git^eifhk 

fainte  ,  montagne  au-delà  du  Jourdain  ^ 
au  nord  de  la  tribu  de  Manaifès,  à  la* 
quelle  ua  temple  de  Baai  donnoit  £oa 
nom. 

BAALITES ,  fnbft.  mafcuh  ptnr. 
Hifioirt  ancienne f  feâe  d'impies,  par* 
mi  le  peuple  dlfiraSl.  ils adoroient  Beat» 

ou  rîdole  de  Bel.  Nous  lifons  dans  le 
troifiemc  livre  des  Rois  ,  qu'Achab  & 
Jefabel  facrifioient  tous  les  jours  à  cette 
idole,  &qu'Ellie  ayant  convaincu  de  fu- 
perilition  les  prêtres  de  ce  faux  dieu  par 
nu  miracle  qn*ll  fit  i  lu  vue  é*Acliak 
du  peuple  y  ces  facrifieateurt  au  aonibffe 
de  quatre  cent  cinquante  furent  tous  mit 
h  mort.  Ancien  Teftament ,  ///.  Uv» 
des  Rois  ^  ebafitrt  xvi^*  V^ye*  Baal* 
(^) 

"  BAALMEON,  Géog,  fainte,  ville 
de  la  Paleftioe  »  rebâtie  par  la  tribu  de 
Roben. 

S  BAAL  -  PHARASIM  ,  Géographie 
facrée.  C'étoit  un  endroit  de  la  vallée 
do  Raphaim  ,  où  David  naît  en  fuite  les 
Phililiins.  F,  IL  Rois  ^  cbap^v.  f-ZO^ 

*  BAAL-PBOR,  AlyêM,  de  M» 
feigneor ,  &  de  ^  nom  iPdim  non* 
tagne;  dieu  que  les  Arabes  idoroicnl 

fur  la  montagne  de  Peor:  OB  croît  q^t 
c'eft  le  Priape  des  Grecs. 

*  BAAL-PHEGOR  ou  BEELPHE- 
GOR ,  ou  B£LPU£60E.  ^099»,  hlU^ 

PHEGOR. 

*  BAAL-THAMAR,  Géo^r.  fainte^ 
plaine  dans  la  tribu  de  Benjamin  y  où 
toutes  les  iriboc  a^afémUecent  pour 
veni^er  l'outrage  fait  à  la  fenUDe  d*Ult 
Lévite  de  la  tribu  d'Ephiaïui. 

BAAL-TSEPRON,  «oyfsBBBLZVi 

?HON. 

*  BAALXIS,  L  L  MjthêU^ 


Digitized  by  Coogk 


B  A  A  t 

à^or^  des  Ph^nicîcnf  :  on  îa  fiiît  fœnr 
d'Aftartc  ,  &  femme  de  Saturne,  dont 
clic  n'eut  que  des  filles.  On  croit  que 
te  fol  11  Diane  dtt  Grecs  ,  révérée 
ptrticolitrcment  i  Biblot  foot  le  npm 

ét  Baaltis. 

BAAKITES  ,  r.  m.  pl.  Hifl,  eccl.  , 
béréti^ues  ,  feâateurs  d'un  certain 
Baanès  ,  qui  fe  difoit  difciple  d'Epa- 
throdite ,  &  remoit  les  erreurs  des 
lUMciléeoe  ëaiis  le  IX*  fiede,  vers 
Tan  810.  Pierre  de  Sicile  ,  flifi,  4m 
Mtmicb.  nmmjmu.  Beroaiiii«  A,  €•  Sio» 
(G) 

^BAAR,  Géog.y  comté  d'Allemagne 
eo  Soabe  »  dans  la  principauté  de  FurC* 
Mberc ,  vert  la  (entée  do  Daaobe  ft 
daNedker,  proche  la  forêt  noire  &  les 
imitieret  in  Brifgaw.  On  appelle  queU 
qaeFois  les  montagnes  d'Abeooowde  ton 
aam  ,  montagnes  de  Baar, 

♦  fiÂ ARAS ,  Giog.  ^  Hijï.  nat. ,  nom 
4lub  lieu  Se  d'aoe  plante  qu'on  trouve 
Ibr  le  oKHit  Liban  en  Syrie  «  an-deflni 
da  chemin  qot  condoit  à  Damas.  Jo- 
lephe  dit  qu'elle  ne  paroit  qu'en  Mai , 
après  que  la  neige  eft  fondue ,  qu'elle 
Luit  pendant  la  nuit  comme  un  petit 
flambeau  }  que  fa  lamiere  s'e'teint  au 
jouri  que  fin  feuillet  eoveloppéee  dans 
«n  noodioir  t'échappent  A  difparoif- 
ftiti  qne  ce  phénomène  aotonfe  To- 
pinion  qu'elle  e(l  obféclée  des  démons  , 
qu'elle  a  la  vertu  de  changer  les  mé- 
taax  en  or ,  &  que  c'eft  par  cette  r4> 
Cm  que  les  Arabes  l'appellent  Vherb0 
#er|  qa*elle  toe  cens  qui  la  eneillent 
iant  les  précautions  néceflaires  $  que 
ces  précautions  font  malheureufement 
inconnues  j  qu'elle  fe  nourrit ,  félon 
quelques  naturalises,  de  bitume;  que 
l'odeur  bitumineufe  que  rend  fa  raci- 
ne f  quand  00  rarraohe  9  fnffbqne  i 
qae  c*eft  ce  bitome  enflammé  qni  pro* 
émt  fa  lumière  pendant  la  naît;  que 
ce  quelle  perd  en  éclairant  n'étant 
que  le  fuperfiu  de  fa  nourriture  ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'elle  ne  fe  con- 
lonae  point  i  oue  fa  Inmiere  ceflfe 
qoand  ce  fnperéitefteonfiiniéi  qu'il 
nnt  la  chercher  dans  des  endroits 
plantés  de  cèdres.  Combien  de  réve* 
riei!  &  c>(l  un  des  hiftoriens  les  plus 
fa^es  &  les  pilu  rcfpeâés  ^ai  nous  les 
écbiie. 
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BAARDMAN  ,  f.  m.  Hijloîre  nat. 
Ichthiolo^ic ,  poiflon  ainfi  nommé  anr 
iiles  de  la  province  d'Amboine  ,  & 
guré  paflableBient  par  Ruyfch  ,  dana 
fa  CêMMûH  aûmveii  des  poifins  i^Awtm 
boine,  f.  34  ,  pL  XI^II  y  n*.  14. 

Ce  poifîan  a  le  corps  de  \^  morue, 
neuf  nageoires  ;  favoir,  deux  pedora- 
les alTez courtes ,  arrondies:  deux  ven« 
traies  fouscejles  ci ,  petites ,  pointues  ^ 
one  derrière  Tanna,  qsarrée,  nn  pes 
plnt  longue  que  profonde  1  une  qnarré» 
on  tronquée  à  la  queue,  &  trois  dor- 
fales  triangulaires  ,  afTcz  courtes.  U 
a  un  barbillon  alfez  long  pendant  an 
menton,  c'eft-à-dire ,  à  U  l.evre  de  in 
mâchoire  Inférieure  «  qni  eft  beaneoup 
plut  courte  qne  la  fnpérienre ,  dl:  qà 
forme  avec  elle  nne  bonche  aflRÎs  petitci 
&  camufe. 

Son  corps  eft  violet ,  tacheté  de  clia* 
que  côté  de  dix  points  ronds ,  en  partie 
blancs ,  en  partie  bleuâtres.  Sa  tête  eft: 
bleue»  entrecoupée  par  quelques  lignes 
j  au  net* 

Remarque.  Les  trois  nigeoires  dorûu 
les  du  haariman  ,  fon  barbillon  au  men- 
ton &  fa  queue  tronquée ,  indiquent  que 
ce  poiflon  ett  une  eipece  de  morue  « 
qui  diffère  beaucoup  de  tootet  eellea  qn» 
l'onconnolt»  par  U  beauté  defctooo- 
leors. 

Il  vit ,  comme  les  autres  efpeces  dn 
morue  ,  dans  la  mer.  (^AL  Adanfon.) 

BAARDMANNETJE ,  f.  m.  ffi/i. 
nahir,  Icbtbyoiogie  f  efpcce  de  furmulei 
des  mert  d'Amboine ,  trét-bien  dcIBnd 
&  enluminé  font  ce  nom  par  Covett, 
dans  la  première  partie  de  fon  Recued 
des  poijfons  de  ce  payi,  fkmebi 

Ce  poiffon  a  huit  nageoires,  dont  deux 
peftoralet  triangulaires ,  deux  îrentvalea 
an^efibus  de  memograndenr ,  nne  anale 

un  peu  plus  longue  qne  profonde  (  dens 
dorfales  triangulaires,  dont  l'antérieure 
e(l  épineufe,  <&  une  à  la  queue  qui  eft 
fourchue  jufqu'à  fon  milieu  &  un  peu 
au-delà. 

Il  a  demc  barbillont  an  menton  «  e'elU 

à.dire  pendant  du  milieu  de  la  lèvre  de 
la  mflchoire  inférienre,  &  prefqu'auili 
long  que  la  tête.  Sa  bouche  eft  conique 
die  fort  petite. 
I«t  loufit  eft  il  couleur  dominante  d# 

Ma 
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jd  pirtic  rupciieurc  de  l'on  corps.  Son 
ventre  cit  incarnat  ,  ti^rc  de  uoir  >  fcs 
ni^eoircs  fout  jannet.  Il  a  U  pronctlt 
des  yens  noire  &ririt  rouge ,  avec  une 
douzaine  de  lignes  noirâties  qtii  rnvon- 
n e 11  1 1  n  u  t  n  u  tour  comine  uu  fol eii*  (  M . 

Atla^fjoti.  ) 

BAAbA,  injhircàci  Ji<ifs ,  fihd'A- 
hiis ,  tua  Nabad  ,  de  Jcroboham  , 
roi  d'Ifraèl,  s'empara  de  ion  trône  Si 
eitcrmtna  toute  U  famille  royale.  Le 
prophète  Jclni  lui  ayant  reproché  Ton 
idolâtrie,  il  le  Ht  mor.rir.  Bunfa  Ht  la 
guerre  au  ruidcji!i!a,  6i.  mourut  après 
un  règne  de  viiit^t-^uatre  tôt.  Tan  du 
monde  1074» 

BAATv  f.  m*  Commerce  t  mon  noie 
d'artçent  du  royaume  de  Sinm.  Le  h.ut 
fcrt  aufîî  de  poiils  j  la  forme  elt  un 
quatre  for  lequel  funt  tiuprcints  des 
caraderes  alTez  relTcmblaus  à  ceux  des 
Chinois ,  mais  ils  font  mal  frappés. 
Comme  on  altère  fouvent  le  baat  par 
fes  angles  ou  côtés ,  il  ne  faut  le  pren- 
di-c  ni  comme  poids  ,  ni  en  payement , 
•fans  en  avoir  fait  l'examen.  Son  poids 
e(l  de  trois  gros  deux  deniers  Se  vingt 
grains,  poids  de  marc  de  Franee;  fon 
jtitre  neuf  denÎMs  douze  grains  :  il 
Wut  deux  livres 'neuf  fols  fept  deniers, 
argent  de  France.  Cette  monnoie  a 
cours  à  la  Chine i  on  l'appelle  tical. 

y.  TicAL. 

*  §  BABA,  Giù^,^  beau  ft  grand 
bourg  de  la  Turquie  Européenne»  dans 
la  Remanie ,  vers  les  c6tes  occidentales 
de  la  mer  noire ,  fur  un  lac  afTcz  confuié- 
rab!c  que  les  Turcs  nomment  ^a^a/bii, 
entre  Puzargi  &  Bulecia. 
,  BABARA,  r.  m.  ifi}f.sal. /cM^0/»- 

fie,  nom  que  les  Hollandois  donnent 
un  poiflbn  des  meilleurs  &  des  plus 
communs  dans  les  mers  dos  Indes.  On 
en  voit  une  aîT-z  bnnue  ligure  enlumi- 
née dans  la  IVcoiulc  partie  de  la  CoU 
UHi9H  àei  foijons  i^âmMne ,  par 
Coyett  ,  an  141*  Ruyfch  en  a 
donné  pireillement  une  pafTable  dans  , 
fa  CoUetiion  nouvelle^  fous  le  n' m  He 
Barhaar ,  fogf  3S  t  flanche  X^HI  f 


La  forme  de  ce  pollTon  eft  médio. 
créaient  alongée ,  mais  très-aplatie  «  & 

fi  comprimée  par  \e%  côtés ,  que  fa  lar- 

Canr  furpalft  à  ptiae'deiu  £ms  fa  pro» 
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fondeur.  Il  n'a  que  fept  nageoires  ^fi 
tout  9  favoir,  deux  ventrales  alicz  pe« 
titesfons  les  deux  peâorales,  qyi  font 
médiocrement  longues  t  triangulaires- « 

mais  taillées  ou  éch::ncrées  en  arc  ;  unef 
anale,  &  une  dorfale  qui  régnent  1^ 
Imiv;  de  la  rntjitic  poftéricure  du  corps  J 
eiitm  celle  de  la  queue  qui  eft  four-^ 
chue  juiqu*att-delà  du  miliendeCi  Inii-»' 
gueur.  Leurs  rayons  Ibnt  mont ,  sioa 
épineux,  &  réunis  par  une  membrane 
fort  ferrée.  La  lis'ne  Uuérale  qui  femhic 
leparcr  chaque  coté  en  deux  portions 
égales,  ell  très* rude,  &  relevée  en  furmo^ 
de  feie  dans  fa  moitié poftérieure  jufqu'à 
la  qneuc. 

Sa  couleur  générale  eft  un  UeflCnw 

taches  ,  mais  plus  foncé  ,  &  comms 
noirâtre  (ur  le  doj.  Ses  nageoires  l'ont 
vertes.  On  voit  une  tache  verte  &  une 
tache  jaune  fur  chacun  des  côtés  de  I4 
téte.  La  prunelle  des  yeux  eft  noire  « 
entourée  d*un  iris  jaune  bordé  àm 
verd. 

Ufii^es.  Le  bahara  pefe  communé- 
ment 2oà  2Ç  livres.  Les  Indiens  l'cfti- 
ment  comme  un  des  meilleurs  poitrone 
de  leurs  mers.  Il  a  la  chiir  trés-UancheV 
très-fucculente  y  aflei  approehante  de 
celle  de  U  morue,  mais  un  peu  plue 
grafTe  ou  moins  fechc.  Ils  en  font 
quelquefois  des  hachis  qu'ils  aflaifon* 
lient  avec  des  épices  &  des  huitres^ 
&  qui  fe  confervent  très -bien  daae 
une  faumirre  de  vinaigre  &de  fel.  Si 
téte  on  fa  hure ,  fur-tout ,  eft  fort  re» 
cherchée  par  les  t^ens  délicats,  ^-peu- 
près  comme  la  tetc  du  laumoa  l'ait  co 
Europe. 

Remearepu.  Ce  poiflbn  e^  eomm» 
Ton  voit,  une  efpeoe  d'oarangal  dtt 

Sénégal,  que  Ton  nomme,  pnr  cot^ 
xv.^ùon  ^  car  alloue  ,  fk.  vient  naturelle- 
ment dans  U  lamiile  que  nous  nom- 
mcxou^famiUe  des  maquereaux  ,  en  la- 
tin ycom^ri  ,  dans  Mtte  Jckthyologie^ 
que  nous  publierons  un  jeor.  (  Jif« 

Adiinfou.  ) 

^B.ABKL,  7/r?.  fan  ie ,  en  hé- 
breu confujîon  ,  nom  il'iine  ville  &  d'u- 
ne tour  dunt  il  tiï  Fait  mcntio^n  dans 
la  Genefe ,  ckap.  ij,  fituées  dans  la 
terre  de  Srnnaar ,  depuis  la  Chaldée« 
proche  rBuphrate,  que  les  defeendane 
de  Noé  eotreprireiitdecoaftruire  avaoi 
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fMlefe  4irperrer  Tur  It  ferfaoe  cleli 
tene,  ft  qn*Us  iii^ditot«nt  â'éleverjuf. 
qo'iox  cietix  :  mais  Dieu  réprima  Por- 

giitil  piiJrilc  de  cette  tentative  que  les 
homtnesaciroient  bien  abandonnée  il'eiix- 
wèraes  ;  on  en  attribue  le  projet  a  Nem- 
Tod,  petic-iîls  de  Cham  j  il  fepropoibit 
i'étcrmfer  ainfi  ft  mémoire,  éfc  de  fe 

Céparer  un  afyle'cootre  un  nouveau  de- 
ge.Ol  bntiflToit  la  tonr  de  Babel  Vjlu  du 
monde  I802.  Phaleg  ,  le  dernier  des 
patriarches  de  la  famille  de  S  .n  ,  a\  oit 
tlors  14  ans  j  &  cette  date  s'acci^rJc 
ifce  let  obrervatidos  céleftes  qne  Cal- 
lifthene  envoya  de  Babylone  à  Âriftote. 
Ces  obfervations  étoicnt  de  igc,  ars  ;  & 
c'eft  rr»>if  r^opt  l'intervalle  de  tt.inps 
qoi  s  etûit  iLonlé  d  [  uss  la  fondation  de 
la  tour  de  Babel  jufqu'à  l'entrée  d'Me> 
nndre  dam  Babylone.  Le  corps  de  la 
toorétoit  de  brique  liée  avec  le  bitume. 
A  peine  fut- elle  conduite  h  une  cer- 
taine hauteur  ,  que  le?  ouvriers  ceflfant 
de  s'entendre,  furent  obligés  d'abandon- 
ner l'ouvrage.  (Quelques  auteurs  font  re- 
monter à  cet  événement  rorigioe  des 
dilireBlct  langact,  d'antres  ajoutent 
qae  les  payens  qui  en  entendirent  parler 
caohfément  par  la  fuite ,  en  ima:;ine- 
rrnt la  guerre  des  ge'ans  contre  les  dieux. 
Cffiabon  croit  que  la  diverGté  des  lan- 
gon  fut  reflfet  &  non  lacanfe  deladi- 
tifioades  peuples;  que  les  ouvriers  île 
btooT  de  Béèel  fe  trouvant,  après  avoir 
Mti  long-tems ,  toujours  à  lamémedif- 
tance  des  cieux  ,  s'arrêtèrent  comme  fe 
fcroieni  enfin  arrêtés  des  enfants  qui 
croyant  prendre  le  ciel  avec  la  main,  au- 
isicot  marché  rers  rborifon  ;  qu'ils  fe 
difperferentfft  que  leur  langue  fe  cor- 
roBptt.  On  trouve  à  un  quart  de  lieue 
^e  rFnphratc,  vers  l'orient,  des  rui« 
nés  qu'on  imai^inc  ,  fur  affez  peu  de 
fondement,  ctrc  celles  de  cette fameufe 
tour. 

Ploliears  ont  cm  que  ta  tour  de  Bé- 
Isi  dont  parle  Hérodote  ,  &  que  l'on 
voyoit  encore  de  fon  temps  à  Babylone, 
étoit  la  tour  de  Eu  bel  ;  ou  du  moins 
qu'elle  avoit  été  bâtie  fur  les  fonde- 
nm  de  f  ancienne.  Ce  dernier  fenti. 
nwat  paroit  d*autant  vraifemblable, 
qae  cette  tour  é<bit  achevée  &  avoit 
toute  fa  hauteur  ;  elle  c'toit  compofe'e, 

fclooUéioiiotCf  de  huit  tours  j  pUwses 
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l*nne  fur  l'autre  ,  en  diminnant  tou- 
jours en  groiTeur  depuis  la  preiniere 

iufqn'l  la  derniers.  Au -d  n'm  de  la 
hnirieme  étnit  le  tomplr  de  Bélus.  Hé- 
rodote ne  dit  pas  quelle  étoit  l.i  huntiur 
de  tout  l'édifice  ;  mais  feulement  que 
la  première  des  huit  touis  .  ^  celle 
qui  fervoit  comme  de  bafe  aux  fept  au- 
tres, avoit  un  ftade,  ou  cent  ctnquauto 
pas  en  banteur  &  en  largeur  »  ou  en 

quarré. 

*  B  ABEL-MANDKL,  Géo^raph, 
f.  ,  détroit  ainfi  ajipellé  de  l'.uabe 
bnb  -  itinutiuiab  t  porte  de  tLiiil  ,  paure 
que  les  Am!>cs  prcnoient  le  deuii  pour 
cci;x  qui  le  pafloicnt.  Il  cftà  13.  40* de 
ht.  entre  une  islc  5L'  une  montagne  de 
même  nom  »  &  joint  la  mer  Rouge  I 
rOccan. 

BABEN-HAUSEN,  ^/b^r. ,  petite 
ville  d'Allemagne,  en  Swahe,  n  ('eux 
lieues  de  Tuliinge,  dans  le  duché  dt 

Wirtembiiç.  (f) 

BABEURRE,  f.  f.  Œc»nom,  ruji.^ 
efpece  de  liquci.r  fç'reufe  qui  laifle  le 
lait  quand  il  eft battu,  &  que  fa  partie 
grafle'ell  convertie  en  beurre.  La  bê* 
beurre  prife  en  boifibn  rafraîchit  &  ho» 
meéle. 

BABI,  f.  m.  mjl.nnt.  Ichthyolofrie^ 
efpece  d'anijnille  de  mer  ,  ainfi  nomme'e 
par  feshnhit'ins  d'Amboine  ,  &  figurée 
afTez  bien  lous  le  nom  âc  comhat  babi ^ 
par  Coyett  ,  an  n*.  103  de  la  première 
partie  de  fil  CêtttBhm  âa  ftifim^Amm 

Son  corps  eft  cylindrique ,  fort  peu 

comprimé,  excepté  vers  la  queue, 
très-pointu  vers  les  mâchoires  qui  font 
alongées  en  un  nuileau  cylindrique 
obtus,  prcfque  deux  fois  plus  long 
que  large ,  &  garnie»  fur  tonte  leur 
longueur  de  dents  eitiémement  fines  ft 

ferrées. 

Il  n'a  que  cinq  nageoires  en  tout  . 
ou  ,  potir  mieux  dire,  il  n'en  a  que 
trois ,  car  celle  du  dos  &  de  l'anus  Ibnt 
réunies  à  celle  de  la  queue ,  de  manière 
qu'elles  n'en  forment  qti>ne  feule» 
Celle  du  dos  eft  de  même  hauteur  par,, 
tout,  &:  prend  fon  origine  du  derrière 
de  la  téte  ,  au  dcfliis  de  deux  nageoi- 
zes  pcéioialcs  ^ui  font  courtes  &  w- 

M  8 
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tondis.  Celle  4e  Tanus  coiMmenee  tti 

milieu  on  h  peu  près  ,  le  long  du  corps 
fous  le  ventre.  Tontes  font  à  rayon*: 
mous  &  réuo»  par  une  roembnnc  a&îe:£ 
ferrée. 

La  couleur  ge'nérale  de  fon  corps  eft 
jaune,  tachetée  aj;réablement  de  jaune 
4k  de  verd,  fet  nageoires  font  d*un  rouge 
violet  La  prunelle  de  tes  yeux  eft  noire 
entouré  d'un  iris  jaonfttre.  (  M>  JUm- 
Jon,  ) 

*  §  hmik  ,  Mythol.  ,àhV[txévÎTé% 

en  S\  rie  j  on  y  donne  le  nom  de  hahia 
aux  enfants.  C'eft  la  même  que  Vénus. 

BABILLER,  v.  n.  fe  dit  en  Fenerie 
d'nn  limier  ,  qui  donne  de  la  voix  :  ce 
Uirtier  babille  trop  i  il  faut  lui  oter  le  ba- 
M ,  ou  le  rendre fecrei» 

*  BABOLZA  ,  Géogr,  anc.  ^  moi, , 
ville  de  la  baflc  Hongrie  dam  TEfcUvo. 
iiie«  entre  Paflega  St  Ztgeth,  vers  la 
Brave.  B^udrancroll  que  q  a  été  Tancien 
Manfuitinium  on  fom  Atemifititiiuts» 

BABORD ,  «oyfs  BASBOto. 

BABOUIK,  f.  m.  papio^  Bifi.  mit. 
Soolog, ,  c>ft  ainfi  que  Ton  appelle  de 

gros  finîmes  qui  ont  des  queues ,  &  qui 
font  différens  des  cinocéphales  :  on  dif- 
tiftguc  tes  babouins  à  longue  queue,  &  les 
babouins  à  courte  queue.  Foy,  SlNG£. 

*  BABUL ,  Géogr. ,  ville  des  Indes 
•fientales ,  dans  une  isie  dv  flevve  In- 
dus. QjDelqaea.uns  croyentqiiC€*eftCMi- 
kt^ .  '  ft  d*ai]tres  FaHatm 

BABT,  r.  m.  Jffifi.  uat.  IcbtkyOâfii. 
Leshabitans  des  islesd*Amboine  appel- 
lent du  nom  baby  ,  ou  icanbaby ,  c'eft-à- 
dire  poiflonftaé'.y,  une  efpece  iVamin  dont 
Coyett  a  donné  une  aflcz  bonne  figure 
cnlnminée  an  n^.  52  de  la  première  par- 
tie de  fa  CelMlPs  des  foifont  in  ishs 
JHoluifues 

8a  forme  eft  cylindrique,  fort  peu 
comprimée ,  &  médiocrement  alongée, 
alTcz  femblable  à  celle  du  maquereau. 
Il  a  la  téte  triangulaire  &  la  bouche 
conique  fort  grande,  il  eft  couvert  d!é* 
«ailles  médiocres. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept, 
favoir  :  deux  ventrales  très-petites  ,  & 

iicinbUbUt  à  deux  ^oiau  aiudcifetts  dct 
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peAofalM  qui  font  triangufalret  êt  pH0 
tes,  une  anale  alongée    fort  bafle  «  «M- 

dorfale  très-longue  qui  commençant  ufl 
peu  derrière  la  tête  ,  va  fe  terminer  prèv 
de  la  queue  en  formant  trois  (înuofités  ^ 
comme  fi  elle  étoit  compofée  de  trois 
parties  dont  l'antérieure  on  la  premiers 
eft  formée  de  rayons  épineux  «  celle  dm 
la  queue  eft  fourchue  jofqu'an  milicv 
fa  longueur* 

Tout  fon  corps  eft  bien ,  feulement 

pins  foncé  fur  le  do5  ;  fes  nageoires  font 
vertes.  La  prunelle  eft  noire  ,  avec  lUI 
iris  bleu  entouré  d'un  cercle  rouge. 

*  BABYC A  ,  Géof^r.  ^  Hift.  anc.  » 
lieu  entre  lequel  &  le  Cnacion  les  Lacél 
démoniens  tenoient  leurs  aflemblécs* 
Ariftote  dit  que  te  Cnacion  eft  la  rivière  • 
&  que  le  BtAyta  eft  le  pont  ce  qni  reod 
ce  que  Ton  vient  de  dire  des  Lacédémo* 
niens  entièrement inintelligible,à  moins, 
comme  l'obferve  M.  Dacier,que  ce  pont 
ne  fût  fur  quelque  torrent  différent  de 
la  rivière. 

*  BABYLONE  en  BABEL,  Gécgr^ 
one.      moi. ,  capitale  ancienne  4e  la 

Chaldée,  dont  il  refteà  peine  quelques 
ruines.  Voyez  Azn%  les  hijloriens  emchmM 
$1  Modernes  les  merveilles  qu'on  en  ra- 
conte :  ce  détail  eft  hors  de  notre  objet- 
On  croit  que  Bagdat  eft  au  lieu  où  étoit 
t'aneienne  Babyhn»:  mis  ce  Hit  n>ft 
pas  conftant  1  il  y  a  fur  les  antrce  es* 
droits  oi^  on  la  fuppofe  les  mêmes  incerw 
titudesi  les  uns  en  font  Felouge  fur 
rEuphrate,à  cau(%  de  fes  grandes  ruines^ 
d'autres  II  ou  Elle,  à  caufe  d'un  amas  do 
décombres  qu'on  appelle  encore  /e  lesr 
deBoIfl. 

*  BabVlone  ,  Géogr,  anc,  ^  mod,  « 
ville  de  l'Egypte  près  du  NiU  lesTusi 
Caire  s*eft  formé  de  fes  ruines. 

BABYS  »  Mujque  in  mÊcinu.  P't^ 

CÉON. 

BAC  à  naviger,  c'tft  en  marimw  ^  SS 
petit  bâtiment  dont  on  fc  fert  fur  les  ca- 
naux &  Jes  rivières  pour  porter  le  bni 
&  le  goudron.  ( 

Bac  eft  encoreynrisr  rivimm  ns  hm» 
teau  gnnd,  large  &  plat  •  dont  on  fe  fect 
pour  pafler  les  bonnes  «  biles  A  ▼oks* 
res. 

U  y  I       cevinins  d«  imîM  £l*f 
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fictm  ita  ,  dans  les  endroits  éloignés 

BâC,  tn  Jmriimigf^on  appelle  ainfi 
DO  petit  baflin ,  foit  qaarré ,  (bit  rond , 
placé  d'efpace  en  efpace  dans  les  quarrés 
d'un  potaj^er,  avec  un  robinet  pour  arro- 
fcr.  A  Verfaille!;,  à  Sceaux,  il  y  en  a 
éM  duquc  petit  jardin.  (iT) 

Bac  A  Jet  tabmpe  ,  ts  ttrmt  de 

BraJJettr  ,  eft  cdoi  qui  eft  po(é  for  les 
chaudières  &  qui  a  trois  trons ,  un  de 
chi  \ut  côté  ,  pour  pouvoir  jetter  d'u- 
oe  bbaudierc  dans  l'autre  ;  celui  de  de- 
vait eft  pour  jetter  les  eaux  chaodes 
éct  ehandieret  dant  la  euve  mtiHtrt , 
par  le  moyen  dt  It  gêÊtttiere  àjti  trem- 
ff.  Voytz.  BftASSBaiE  &  CUVB  MA- 
TIEIE. 

Bac  a  la  décharge,  dans  Us 
Braferies ,  eil  un  bac  qui  elt  fur  un  des 
Wrdid*iifle  det  ehaadieret,  dans  lequel 
«■jette  les  métiers  lorfqu'ilt  font  caits 
pour  les  lai  (Ter  refroidir,  i^'Oy.  BEA88E- 

KIE  ^  iMÉTIERS. 

Bac  a  formes  ,  en  terme  de  Raffi- 
mrit  de  fuere ,  c'eil  une  grande  auge  de 
M  trèi  •  foin  ,  en  planehct  de  quatre 
ponces  d'épaifleor  »  longiues  de  8  A  9  « 
de  larges  de  4  à  ç  ,  dus  laquelle  on  met 
\n  formes  en  CtCflipe.  F*  Tabmpe  ^ 
Formes. 

Bac  a  chaux,  en  terme  de  Raffi. 
mm  iefucrt ,  c*eft  an  grand  baffin  en 
«affif  de  brique     de  otnent,  portant 

9  à  10  pieds  de  long  for  4  à  ç  de  large , 
&  6  de  profondeur  ,  dans  lequel  on 
éteint  la  chaux  dont  on  a  befoin  dans 
Us  clarifications.  V.  Clarifier. 

Bac  a  sucre  ,  en  terme  de  Raffi- 
wemr  de  fmcre  ,  n'eft  antre  ebofe  que 
plofieurs  efpaces  féparés  par  des  cloi- 
ions  de  planches  ,  dans  lefquelles  on 
jette  les  matières  triées  &  (orties  des 
barrils. 

Bac  a  terre,  en  terme  de  Raffi- 
wem  de  j'ucre ,  c'ett  nae  ange  de  bols  de 
même  que  le  bae  à  formes  ,  (  f^oyez 
Bac  a  Formes)  féparé  en  plufieurs 
ehambrettes  où  l'on  délaye  la  terre. 
f^oytz  Tekre,  a  cha'^ue  extrémité  & 
au.deiTus  de  ce  bao,  on  voit  une  plan- 
die  percée  au  milieu ,  &  qui  fert  de  tra* 
?cHts  è  deux  bovta  de  ehemos  qui  font 
attachés  au  plancher.  C*eft  dans  le  trou 

ficite  flâaobe  fse  l'caHnaaclM  m 
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ballet  dont  on  fe  fert  pour  paflTer  U 
terre  par  U  coutereiTe.  Fiflgres  Coulb« 

resse. 

*§Baca,  village  que  les  cartes  de 
MM.  San  Ton  &  Robert  de  Vaugondiy 
placent  lUns  la  tribu  dcNephtalî. 

BACA  ,  ou  BAZA,  Géogr. ,  ville  d'EL 
pagne ,  au  royaume  de  Gre^de.  Long^ 
15  »  34;  lat.  37,  18. 

*  BAgAIM«  Géopr.  ,  ville  d'Afie; 
avec  port,  an  royaume  de  Vifapou^,  fur 
la  côte  de  Malabar.  Zaajg.  90t  40^ 
Ut,  19. 

BACALA,  Géogr.  «  tille  de  la  prcf. 

Î[tt*isle  de  rinde,  en  deql  dn  Gange  , 
nr  la  côte  orientale  du  golfo  de  Ben» 

gale,  dans  le  royaume  d'Arracan.  Foy» 
le  dUiionmUrt  géografbiqtu  de  la  Jttar* 
tiniere. 

*  BACAL ,  G/ogr. ,  lac  &  petite  con« 
trée  de  TAmérique  feptentrionale ,  dan» 

la  prefqu'isle  de  Jucatan. 

§  BACALAOS,  GéêgTMpbie.  U 
Martiniere  dit  que  Ton  a  appellé  isleg 
dv  Bacaiaos  y  l'islc  de  Terre  -  Neuve, 
Se  celles  qui  font  à  Teotour  vers 
celle  du  Cap  -  Breton ,  comme  Mena- 
go,  &fc,  oà  Ton  péelit  d*exeelleatft 
morue. 

*  BACAR ,  C/f/T-  onc.  mod.  ,  nom 
d'une  vallée  fituée  dans  la  partie  Icntcii- 
trionale  du  mont  Liban,  que  les  Latins 
appetloient  Iturea  TroeouHis. 

*  BACAR  mt  BAXAR,  Géêg.^  eon» 
trée  du  Mogol,  fur  le  Gange.  Becaner  tm 
eft  la  capitale. 

BACARE,  Antiq.,  vafe  à  mettre  de 
l'eau,  avec  un  long  manche,  que  Ton 
appelle  aulB  truOa.  C'étoit  avee  ce  vafe 
que  lee  elèlavet  jettoient  de  Tean  fnr 
ceux  qui  étoient  dans  le  bain,  &  on  don* 
noit  le  nom  du  vafe  à  ceux  qui  faifoienfi 
cette  fonftion.  (+) 

*  BAqA-SERAYottBACHA-SERAÏ, 
Géog.^  ville  de  la  prefqu'isle  de  Crimée, 

dans  la  petite  Tartane,  tovg.  52,  30  i 
ia^  4^,30. 
BACATHA,  ^7/0^.,  ville  d'Arabie 

que  S.  Epiphane  place  aux  environ, 
de  Philadelphie,  au-deU  du  Jourdain* 
(  +  ) 

*  BACAY,  Gtogr, ,  ville  de  l'Inde, 
deU  le  Gange ,  capitale  du  pays  de  rnémf^ 
nom ,  for  le  bord  octenlal  de  U  rivkm 

dÀVE, 
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BACCAtAURÉAT,  r.  m.,  le  premier  volt  «piittler  cet  fttes  dln  piginlfoi» 


Iles  degrés  qu'on  acquiert  dans  les  facul 
t^t  de  théologie ,  de  droitf  &  de  méde- 
cînc.  F.  Bachelier. 

BACCAR  ACH,  GV'.^r. ,  ville  d'Aile- 
iragne,  dans  k  bas  Falatiiiat,  fnr  le  Rhin. 

»  BACCARAT ,  Géog, ,  ville  de  Fntoce, 
en  I.orraine^fotlaMeurtey  entre Kaoci 

&  Kftival. 

BACH,  Géo^r.  ,  ville  de  la  hafTe 
Hongrie,  au  comté  de  Toln,  iur  le 
Danube. 

BACCHAHALES,  adfea.  prit  fubft. 
ffift.  anc, ,  fêtes  religietiles  en  Thonneiir 

deBacchiK,  qu'on  céîébroit  avec  beau- 
coup de  iolemiiité  chez  les  Athrniens, 
où  l'on  en  diftinguoit  de  diverfes  fortes  , 
«l*ancicnnes,  de  nouvelles  ,  de  gran- 
des,  de  petites ,  de  printinnieret ,  d'au- 
tomnalet ,  de  nofturnes ,  ^r.  Avant 
les  Olympiades ,  Us  Athéniens  nar- 
quoient  le  nombre  des  années  par  celui 
des  hacchauAles  ,  autrement  nommées 
er^irs  ,  dci  mot  Rrec  ,  fureur  ^  à 
cauCe  de  rcnthoufiarme  ou  de  rivrcflfc 
i)ut  en  accompagnoit  la  célébration  :  elles 


le  triomphe  du  libertinage  &  de  It 

diflToliifion  ;  mais  fur-loiit'lcs  haccha- 
nalfs  no<fliirnc$  où  il  fe  paflToit  des 
chofes  fi  infAmes,  que  l'an  de  Ro- 
me 1  le  (éiiat  informé  qu'elles  s'étoicnt 
imrodttket  dans  cette  ville  ,  défendit 
foQs  les  peines  les  plus  grievet  de  let 
célébrer.  C'cfl  avec  raifon  que  lec 
pères  de  réi^lifc  fnt  reproché  aux 
payons  ces  délordres  &  ces  abomiii»- 
tions.  (  r?  ) 

BACCHANTES  ,  prétrefTes  de  Bao- 
ehus:  nom  que  l*on  donna  d*ahord  à 
des  femmes  guerrières  qui  fui  virent 
iiacchus  à  la  conquête  des  Indes,  por- 
tant des  thyrfcs  ou  bâtons  entortille? 
de  pampres  de  lierre  &  de  rai  fins  , 
&  faifant  des  acclamations  pour  pu« 
blier  les  vlâoires  de  ce  oonqalrann 
Après  Tapothéote  de  ce  prince,  ellet 
célébrèrent  en  fon  honneur  Ic^  hao- 
cratictlcs.  Delà  les  myfteres  de  Racrhus 
furent  principalement  co«.fié^  aux  Fem- 
mes »  &  dans  les  anciennes  bact bana- 
les de  l'Attique,  ces  prétrcfles,  étoieot 
an  nombre  de  qnitorae.  Il  eft  po«^ 


tiroient  leur  origine  d*£gypte,  &  fu-  |  tant  fait  mention  dans  Tantiquité  d'un 
rent  introduites  en  Grèce  par  Me.  1  grand  prêtre  de  Bacchns ,  fi  refpeâé 

lampe.  :  de  tout  le  peuple,  qu'on  lui  donfioit 


la  première  place  dans  les  fpeélaclcs. 
Platon  bannit  de  fa  république  la  danfe 
des  hucchantes  \  &  leur  cortège 


A  Athènes  l'archonte  régloit  la  for- 
me &  l'ordonnance  des  haccbanahs  ^k^u'x 
dans  les  premiers  temps  fe  paflbient 

fort  fimplement»  mais  pen  à  peu  on  |  pofé  de  nymphes  «  d*égypans,~de  fir^ 

les  accompagna  de  cérémonies  ou  ri-  1  nés,  &  de  fatyref^  qui  tous  enfemblê 
dicules  ou  infâmes.  Les  prétrefles  ou  imitoicnt  les  ivrognes,  &  prefqne  tou- 
fcacchantes  couroient  de  nuit ,  à  demi- /  jours  d'après  niturc  ,  fous  prétexte 
Tîueîi,  couvertes  feulement  de  peaux  [d'accomplir  certaines  expiations  on  pu- 
de  tigres  ou  de  panthères  paflees  en  |  rifications  religicufes.  Ce  philofnphe 
^charjpe ,  avec  une  ceintnie  de  pampre  penfe  qne  ce  genre  de  danfe  n*étant 
on  dé  Uerre  ;  les  nnes  échevelées  &  |  convenable  ni  à  la  guerre  •  ni  à  la  paix  % 
tenant  en  main  des  (lambeaux  allu-  |  &  ne  pouvant  fervir  qu*à  la  corrup- 


mes  ,  les  autres  portant  de^  thyrfes 
ou  butons  entourés  tie  lierre  éi:  de  feuil- 
les de  vigne  ,  criant  &  pouUant  des 
liurlemens  affreux.  Elles  prnnonçoient 
fur -tout  c.es  mots,  EVef  YxBttiy  tvùX' 
lB«K%ri  ou  w  Vxxx^%  ou  BJkyi*  A 
leurs  cris  fe  mêloicnt  le  fon  dt";  cvm- 
■fiale» ,  des  tambours ,  des  clairr-ns. 
Les  hommes  en  habits  de  fatyrcr  fui- 
voient  les  bacchantes  ,  les  uns  à  pied , 


tion  «les  mœurs  ,  il  doit  être  e\c!n* 
d'un  état  bien  policé.  Tacite  racon- 
tant les  déhniiches  de  Meiïàline  &  de 
fcs  femmes ,  en  fait  ce  portrait  tout 
femblable  auv  extravagances  des  bae* 
chantes}  F^min^  peffibm  ûcctnBét  uf» 
fttltahani ,  ut  Cacrijîcantts  vel  infanim» 
tes  bacehfr.  IpCa  crine  fluxo  ,  th\y^m 
quatiens  ^  juxtaque  Silius  hedrrn  cinc' 
tus  ,   grrcre  cothurnos  ,  jacere  cafut  , 


^^autres  montés  fur  des  ânes  «  tral.  ftrepentt  eircum  procêci  eb&ra,   **  Les 

remmes  de  Mefiallne  revétuet  de 
pcanx  bondillbicAt-  A  lolltrtitat 


Àant  aprh  eux  des  boucs  ornés  de  1  ^  Rmmes  de  Mefiallne  revétuet  de 
guirlandes  poof  les  immoler,  pn  pon*  '  »>  pci 
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î,  comme  les  haccbantes  «îans  leurs  fa- 
yy  crifices  4  elles,  mcm  s  les  cheveux 
30  cpars  a^Itoit  un  thyrTc;  Siiius  (loti 
39  amant)  étott  à  fft  côtés,  couronné 
^  de  lierre,  chauffé  d'une  cothurne,  îer- 
19  tant  la  têt-  deçà  fij  ilelà  ,  tan  iis  qiic 
^  crtte  troupe  lafcite  danloit  autour  de 
»lui.„  (G) 

B\CCHF:,  f.  m.  dans  lu  Poéfie  Grc- 
•«e  ^  Latine  ,  cfpece  de  picJ  compo- 
se de  trois  fyllabes  >  la  première  brc« 
ve,  let-dcux  aotret  lonçues,  corn- 
jne  .'ans  cc$  mots  ;  iglftis ,  avân. 

Le  b,icche  n  pri^  Ton  nom  d-j  ce  qn'il 
«ntrrMf  finvcnf  dans  les  hymnes  cf>m- 
pofces  à  I  nonncur  ilc  Bacclius.  Les 
Aomains  le  nom  moi  eut  encore  anotrius, 
trifeditis^  fmlttms  ^  &  les  Grect  fr«- 
pMiiG^  Diom.  III.  ^a|r.47^  tt  bac- 
ibt  peut  terminer  un  vert  hexamètre. 
Foytz  PiÉ,  ^r'r.  QG) 

BACCHIGLIONE ,  Géo^raphh ,  ri- 
Tierc  d'Italie  ,  dans  l'Etat  ilc  Vcnife. 
Elle  arrofc  Vicence  &  le  Padouan,  Si 
U  jette  enfuite  l'ans  le  Golfe  de  Ve- 
Aife,  prêt  de  Chiozza.  (i) 

*  BACCHIONITES,  fubll.  m.  plur. 
Bifnre  MMcienne  9  c*étoient,  à  ce  qu'on 
dit,  des  philorophet  qui  avolent  un 
apprit  fi  rnirverfel  pour  les  chofes  de 
ce  bas  monde,  qu'ils  ne  fc  réfervoîcnt 
qo'un  vailTeau  pourboire;  encore  ajou- 
te.t-on  qu'un  d'entre  eux  ayant  apperqu 
diot  let  ehamps  un  berger  qui  puifoit 
dans  an  reiflêati  de  Teau  avecle  creux 
de&nain,  il  jetta  loin  de  lui  fatafTe, 
comme  on  meuble  incommode  f^'  fii- 
perflu.  C'cft  ce  qu'on  racniuc  anOi  de 
Diogene.  S'il  y  a  en  jamais  des  hom- 
net  anffi  défintérefTés ,  il  faut  avouer 
qne  leur  métaphyfjqne  ft  leur  morale 
tiériteroient  bien  d'être  un  peu  pins; 
c^nnop*:.  Aprc<:  avoir  bannf  d'entre 
cnx  les  diftin<ftion<;  fnneftes  du  tien 
&  du  mîen  ,  il  leur  rcil-nit  peu  de 
ch^kCes  à  faire  pour  n'avoir  plus  aucun 
fojet  de  qnerellefl ,  ft  fe  rendre  aoflî 
lieoreus  qa*il  eft  permit  a  Thomme  de 
fétre. 

BACCHUS,  Myth.,  dieu  du  Pa. 
ganifme.  On  diUingue  particiilicrement 
deux  Baccbus  :  celui  d'E>;ypte ,  fils 
d*AaiBoii,  dt  le  même  qn*Ofiris  s  ce- 
M  M  Tkebes  ,  ib  i|e  Jupiter  4e 
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j  Scmelé  ,  auquel  on  a  fait  honneur  de 
!  toutes  les  artions  des  autres.  L'Egyp- 
tien fui  no'irri  à  Nilà,  ville  d'Arabie 
henreufe ,  &  ce  fut  lui  qui  fit  la  con- 
quête des  Indes.  Orphée  apporta  tau 
culte  dans  la  Grèce  ,  &  attribua  par 
adulation  k*s  merveilles  qu'il  en  ra- 
contoit  fi  un  p'^int  e  de  la  famille  de 
Camus.  Voyiz  O&IBIS. 

Le  The'baiu  acheva  dans  la  cuiflfe  de 
fon  pcrc  le  relie  du  temps  de  la  grof- 
feflc  de  fa  mere ,  qui  mourut  fur  fou 
feptîeme  moia.  Eunpides  dans  fet 
Bacchantes  ,^  dit  que  Jupiter  dépofa  cet 
enfant  dans  un  nuage  pour  le  déro- 
ber à  la  jaîoiifie  de  fa  femme  ;  & 
EufUthe,  qu'il  Fut  nourri  fur  le  mont 
Meros,  qui  ligrn'fitf  Ctttjfe  ^  équivoque 
qui  aura  vraifemblablement  donné  lieo 
à  la  première  fable.  Baochus  alla  à  la 
conquête  des  Indes  à  la  tête  d'une 
troupe  de  femmes  &  d'hommes  armés 
de  thyrfes  &  de  tambours.  Les  peu* 
pies  effrayés  de  la  multitude  dm 
bruit,  le  reçurent  comme  mi  dieni  dt 
pourquoi  fe  feroient-ils  défendus  con- 
tre lui?  il  u'alloit  point  les  charî^er  dè 
chaînes ,  mais  leur  apprendre  la  cul- 
ture de  la  vigne.  On  dit  qu'il  fit  des 
prodiges  dans  l'aflPaire  des  Géans.  Oa 
le  repréfeote  fous  la  figure  d*na  {en* 
ne  homn\e ,  fans  barbe ,  joaftn  «  coa* 
ronné  de  lierre  ou  de  pampre  ,  le 
thyrfe  dans  une  main  ,  &  dei  grappes 
de  raifin  ou  une  eoupe  dans  l'autre. 
On  lui  immoloit  le  bouc  &  la  pie  ;  le 
bouc  qui  mange  les  bourgeons,  la  pie 
que  le  vin  fait  parler.  La  panthère  lai 
étoit  confacrée,  parce  qu'il  fc  convroît 
de  fa  peau.  Voyez  SemelÉ,  BimA- 
rrR,DlONYSIUS,LlBEft,  B&OMIUS» 

BACHA,  PASCA,  ou  PACHA,  f- 
m.  llijîûire  moderne,  officiers  en  Tur* 
quie.  C*eft  te  gouverneur  d'une  provia* 
ce,  d*uae  ville,  on  d*on  autre  dépar* 
tement«  nous  difons  le  hacha  de  Bahy 
lone ,  le  bacba  dê  Hûtolit  «  U  bâclm  ét 
Bender ,  &e. 

I  Dans  lesAflc/  a;  font  compris  les  bî- 
glerbegs,  &  quelquefois  les  fangiacbcga 
quoiqu'ils  en  foient  quelquefois  diHin- 
gués ,  &  que  le  nom  décadré  fe  donne 
proprement  |  ceux  da  leçoQd  erdre$ 
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c*e(Uà-(lire  I  ctaz  devant  qui  Ton  |>«rte 
deux  ou  trois  queoet  4e  cheval ,  qui  font 
les  enfeignes  des  Turcs  ;  d'où  vient  le  ti- 
tre de  bâcha  à  trois  queues.  Ceux-ci  font 
appelles  hegUrbegs  ^  &  les  fangiacbegs 
ne  font  porter  devant  eux  qu'une  queue 
de  cheval  akttchée  an  boni  d*Qne  lance. 
i^9ytz  Ici  wHeltf  BÈGLSft  BB6  ^  Sam» 
6IAC. 

Le  titre  de  hacha  fe  donne  aaffi  par 

yoliteiTe  aux  courtifansqui  environnent 
le  Grand-Seigneur  à  Conftantinople,  aux  f 
officiers  qui  fervent  à  l'armée  ^  &  pour  • 
ainfi  dire,  à  tous  ceux  qui  font  quelque  1 
figure  i  la  coor  ou  diiDs  Tétat.  \ 

Le  Grand- Seigneor  confie  an  haéua 
la  eondnite  des  arm^  i  &  pour  lors  on 
leur  donne  quelquefois  le  titre  deyê- 
raskier  ou  de  bach-boe^y  c*eft- à-dire  |r/- 
fîéral,  parce  qu'ils  ont  fous  leurs  or- 
dres d'autres  hachas.  Comme  on  ne  par- 
vient comninnénieot  an  titre  de  hacha 
^ne  par  des  intrigues,  par  la  ftveur 
do  grand  vifir  ou  des  fultanes,  qn*on 
acheté  par  des  préfens  confîdérabics , 
il  n'eft  point  d'exaâions  que  ces  officiers 
lie  commettent  dans  leurs  gouverne- 
ineiis,  foit  pour  rembonrfer  an«  Juifs 
les  fonimet  qu*ils  en  ont  empruntées, 
foit  pour  amaflcr  des  tréfors  dont  fou- 
irent ils  ne  jouîflent  pas  long -temps, 
4k    qu'ils   ne    tranfmettent   point  à 
leur  famille.  Sur  un  léger  méconten- 
tement »  un  foupçon  ,  ou  pour  s'ap- 
proprier leurs  biens ,  le  grand-Seignenr 
lenr  envoyé  demander  leur  tête,  & 
leur  unique  réponfe  eft  d'accepter  la 
mort.  Leur  titre  n'étant  pas  plus  hé- 
réditaire que  leurs  richeffes  ,  lesenfans 
d*nn  hacha  traînent  quelquefois  leur 
irle  dans  l'indigence  &  .dans  robfcuri- 
té.  On  croit  que  ce  nom  de  pafcha 
vient  du  Perfan  pait  /chats  y  qni  figni- 
fie  pied  de  roi  ^  comme  pour  marquer 
que  le  grand  -  feigiieur  a  le  fiei  dans 
les  prevtncet  où  Tes  hot^m  le  repré- 
fentent.  Cepcmlant  ce  titre  n*eft  en 
ufaîjc  qu'en  Turquie;  car  en  Perfe  on 
nomme  émir  ou  kams  les  grands  fei- 
gncurs  &  les  gouverneurs  de  province. 

BACHANTE  ,  Botanique ,  hacharif 
«n  latin  ,  en  anglois  groun4ftl^rti ^  en 
ullfiBiBd  Mêcànàfêiiti 
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CêraStn  gMriqae, 

La  fleur  eft  compofée  de  plufieiir^ 
fleurons  réunis  dans  un  calice  com» 
mun  ,  écailleux  &  cylindrique  :  les  une 
font  femelles  ft   les  antres  hermn» 

Î^hrodites  :  ceni*ci  font  des  tubes  évn« 
és  qui  renferment  cinq  étamincs  dé- 
liées ,  avec  un  embryon  ovale  :  cet 
embryon  devient  une  fcmence  uni- 
que, courte  &  menue,  terminée,  pur 
une  longue  aigrette.  Ils  ne  différent 
des  fleurons  femelles  qu'en  ce  que  cet 
derniers  font  déponnrnt  d*étaniioca. 

t 

T.  Baehantt  à  feuillet  ovales -ren^ 

verfi^es,  crénelées,  dans  la  partie  fn- 

périeure.  Bâchante  de  Virginie. 

Baccharis  foliis  obverfè  ovatis  ,  J»m 
pernè  emarginatocrenatis.  Lion.  Hortm 
Clif. 

nrgiaia  gratmélfid-^rae  m  A  eu  ormA 
Itaf. 

2.  Bâchante  à  feuilles  lancloi 
dentelées  dans  toute  leur  longueur. 

Bacbaris  foliis  lanceolatis  Ungitudsnm^ 
mer  itiÊtûtoftnatis.  ffart,  CUj: 

Afiicam  énegromirtl  mhh  à  /km*à 
Uaf. 

La  première  efpece  s'e'leve  à  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur  fur  pluficurs  ti- 
ges courbes  :  elle  donne  en  célobre  «les 
fleurs  blanchet  dt  un  peu  purpurines  » 
mais  qui  n*ont  pas  grande  apparence  : 
cependant  comme  fes  feuilles  épaifles 
&  gralTcs  ne  tombent  que  par  les  très* 
fortes  gelées  ,  «n  fait  cas  de  cet  ar- 
bufte  pour  le  placer  dans  les  bor<qucts 
d*ét<  ft  d*automne$  on  la  multiplie 
de  boutures  qu'on  plante  en  avril  & 
en  mai,  dans  une  plate •  bande  à  Tes- 
pofition  du  levant.  Dès  l'automne  oa 
pourra  tes  tranfplanter  à  demeure. 

Dans  le  climat  où  je  fais  mes  ex* 
périences ,  )e  me  fuis  miens  troovd 
de  mettre  mes  boutures  dans  des  pots 
fur  une  couche  tempérée  &  convena- 
blement ombragée;  je  les  en  tire  en 
automne  pour  les  planter  chacune  fé- 
parément  dans  un  pot,  &  lorfqirdles 
y  ont  paflK  un  an  ,  je  les  tranfplamte 
cù  He  ivcas  qu'elles  reileot.  Cette  di«* 
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rAfte  è  dos  hivers  ordintim; 
Mil  fi  le  froid  4evf  nml  eiclofif ,  il  fau. 
4nk  U  couvrir ,  félon  la  méthode  i\é- 
UiUét  à  {'article  AlatERNE,  &à  tout 
événement  il  convient  de  mettre  de  U 
jBcnue  litière  à  Ton  pied. 

L'efpece  a.  a  été  apporte©  du  cap 
it  Bonae  -  Efpéfance  ,  mais  elle  croit 
•Bffi  dans  It  Hwa ,  dtfts  il*ititf et  par- 
tics  die  l'Anériaoe.  EUefe  raaitiplie  de 

boutares.  C*eft  ane  plante  de  ferre  qui 
pniirroit  k  l'air  libre  ,  fupporter  des  hi- 
vers qui  ne  feraient  pas  trop  rigoureux. 
ÇJf,U  Baron  de  Tfchoudi.  } 

•  BACHARA,  Géo^r,,  ville  que  la 
Croix  place  fur  le  Gihon  qui  prend  fa 
Ibivce  10  pied  do  nont  louuis  ft  fe  jette 
dM  h  mer  Ctfpieiine. 

BâCHB  M  BACHOT,  f.  n.  ce  font 

de  petits  bateaux  dont  on  fe  fert  fur  les 
rixneres:  on  nomme  ainfi  ceux  dont  on 
ft  fert  à  Lyoa  pour  paQ'er  la  Saooe. 

^^ACRI,  /vite.  &  ffyirmii,  «  c*cll 
•■coffre  on  noecovette  de  bois  qui  re- 
^it  l'eau  d^une  pompe  afpirante  à  une 
certaine  hauteur,  où  elle  eft  reprife  par 
d'antres  corps  de  pompe  foulante  qui 
l'élevent  davantage.  (JT) 

*  Bachb  •  f.  ff.  Cmmsi.  €f  XouL , 
mode  couverture  de  grofTe  toile  que 
les  rooliers  &  voitnriers  étendent  fur 
leurs  voitures,  pour  garantir  de  la  pluie 
A  des  autres  intempéries  de  l'air  les  mar- 
dModilcs  doot  elles  font  chargées.  Cette 
OMnpertore  eft  baodée  par  desoordesqui 
yortcot  de  foo  milieu  &  de  {es  angles , 

qui  fe  rendent  I  liiffJrentes  parties 
latérales  de  la  voiture.  Il  y  a  entr'elle 
&  les  raarchaadifes  un  Ut  de  paille  fort 

qiais.  

BACHELIER  Hift.  mod, ,  dins 
les dcri vains  du  moyen igStétoit  un  titre 
90i  iê  donnoit,  ou  à  ceux  d'entre  les 
chevaliers  qui  n'avoient  pas  afTez  de  bien 
•u  afiiez  de  vaflfaux  pour  faire  porter  dé- 
mit «OS  koialooolertl  à  oœlNitaiUe: 
m  Ivemi  oiloie  de  Tordre  des  banne- 
rets  ,  qoi ,  o*ayant  pas  encore  T&gc  qu'il 
failoit  pour  dépJoyer  leur  propre  ban- 
nière ,  étoient  obligés  de  marcher  à  la 

fucrrc  fous  U  bannière  d'uu  autre  i %fcyez 
^âiilfMBT.  Oioideo  4e  d*aotrtt  ddfi- 

farfom  d'iw 
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rang  oioyta  totre  un  chevalter  9t  on 
écoyer,  moins  âgé  &  plus  récent  quo 
celui«lè«  mais  fupérieur  àcelni-ci,  voym 

Chevalier,  i<fc.  D'autres  veulent  que 
le  nom  de/>ad'f/;>rait  été  commun  à  tous 
les  degrés  compris  entre  le  iîaiple  gen« 
tilhomme  ft  le  baroo. 

Quand  l'amiral  n'étoit  ni  comte  oi 
baron ,  il  dtoit  oooimé  bêcMitr  ;  ft  il 
eft  à  noter  qoe  ^  Tamiral  fm 

parle  pays  pour  affembler  vaifleaux 
de  guerre,  ou  pour  autre  affaire  du 
royaume ,  s^l  eft  bachelier  ,  il  rece- 
vra par  jour  quatre  fchelings  fterlings* 
s*il  eik  comte  oo  baron ,  fet  gages 
feront  I  proportion  de  fon  dtit  dfe 

Le  titre  de  bachelier  fe  donnoit  pHlt 
particulièrement  à  tout  jeune  homme 
de  condition  qui  faifoit  fa  première  cam- 
pagne ,  &  qui  recevoit  en  cooféquenco 
la  ceinture  militaire. 

Bachelier,  fignifioit  encore  cckil 
qui  dans  le  premier  tournois  où  11  eût 
jamais  combattu  «  ovet»  «rnoos  pttU 

qu'un. 

On  difoît  anciennement  bacheliers  att 
lieu  de  haï  chevaliers  ,  parce  que  lea 
bacheliers  formoient  le  plus  bas  ordro 
de  chevaliers  i  lia  dident  lo-deflîitf 
des  banoerela ,  C^c.  Fèya  Chbva^ 

LIEI. 

On  appelle  maintenant  ceux-ci  equt' 
tes  aurati^  à  caufe  des  éperons  qu'on  leuc 
met  lors  de  leur  réception* 

D'abord  cette  dignité  oC  fe  doonoit 
qu'aux  gens  d*épde«  mais  dans  la  fuite 
on  la  conféra  auffi  aux  gens  de  robe 
longue.  La  cérémonie  en  eft  extrême- 
ment iimple.  L'afpirant  s'étant  mis  à 
genoux  ,  le  roi  le  touche  doucement 
d'une  dpée  nue,  ft  dit,y^ff  cbfvéitr 
au  nom  de  Dieu  ;  ft  après  ,  avance^ 
chevalier.  Ftg^n  CHBVALIIft  &  NO- 
BLESSE. 

Bachelier,  eft  encore  on  terme 
dont  on  fe  fert  dant  Na  niiivcrfitda 
pour  défigner  nne  perfonoef  ni  a  atteint 
le  baccalauréat,  ou  le  premier  degré  dans 
les  arts  libéraux  ft  daua  Ica  incliccs* 
roy.  DEGRé. 

C'eft  dans  le  treizième  fiecle  Qiïe  lo 
degré  df  MffUtr  a  conunencé  t  être 
îM^odott  par  k  papa  Grégoire  DL  «tfit 
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il  eft  encore  tRconnit  en  Italie.  A  Oxfort, 
pour  être  reçu  imehtUtr  èt  artf  t  il  faut  y 
avoir  étudié  quatre  ans  >  trois  ans  de 

fins  pour  devenir  maître  ès  arts ,  t^* 
feptans  cDcore  pour  être  bucbtUtr  en 
théologie. 

A  Cambridge,  il  faut  avoir  itxkèM  prit 
4e  quatre  ans  «  poar  être  hii  baebiUfr 
la  arts  «  &  plot  de  troia  ans  encore  âvant 
d*étre  rcqu  maStre,  &  encore  fept 
ans  de  plus  pour  dcveni»"  ha  hclier  en 
théologie.  Il  ne  faut  avoir  étihiic  que 
fia  aos  en  droit  pour  être  reçu  bacbelier 
àt  cette  faculté. 

A  Paris  pour  patTer  bachelier  tn  ihéo* 
logie  ,  il  Faut  avoir  ctixilé  deux  ans  en 
philofopliie,  trois  an^i  en  lli.oloqic,  & 
avoir  foiitenu  doux  exaniciis,  Ttinliirla 
philofophie,  &  Tautrc  fur  la  première 
partie  de  la  fomme  de  S.  Thomas ,  qui 
comprend  Ut  traités  de  Dieu ,  &  des  di* 
vins  attrikaii  de  h  Trinité  z'^  des  Anges. 
Ces  drnv  examen*;  doivent  U  faire  à 
un  mois  l'un  de  l'autre,  devant  quatre 
dodcurs  de  la  faculté  de  théologie,  ti- 
rés au  fort ,  avec  droit  de  Tuffrage.  Un 
feni  maovait  billet  ne  laifle  au  candidat 
qnc  la  voie  de  Texamen  pnblic  qu'il  peut 
demander  à  la  faculté.   S'il  fe  trouve 
c.'nx  fijfFfa^es  défavorables,  il  eft  re- 
fii  efans  ictour.  Lnrfque  les  examina- 
t'.urs  font  unanimémenc  contents  de  fa 
capacité  ,  Il  choilitun  préGdent  à  qui  il 
fiait  figner  fes  thefes  ;  &  quand  le  fyn- 
dic  les  a  vifées  &  lui  a  donné  jour  ,  il 
doit  les  foutrnîr  dans  l'année  à  compter 
du  iour  lie  fnn  fécond  examen. Dans  qut-l- 
u'une  des  écoles  de  fa  faculté,  c'e(l-il- 
ire ,  det  colleget  ou  dea  communantés 
qui  font  defon  corps,  cette  thcfe  roule  I 
fur  les  mêmes  traités  théolo^^iques  ,  qui  [ 
«nt  fervi  de  matière     ce  fécond  exa- 
ncn  ,  &  on  la  nomme  tci:tatirc.  Le  pré- 
fident ,  quatre ^acMrr/  en  licence,  Se 
deni  bQcheliers  amtt ,  j  di^otcnt  contre  ' 
le  répondant  ;  dix  doàeurt  qn'on  nomme 
etnfeurs  y  affiftent  avec  drçit  de  futfra- 
î;c  ;  les  bacheliers  de  licence  Tout  anPî , 
mais  j'oiir  la  forme  ,  leurs  voi«  n'étant 
comptées  pour  rien.  Chaque  cenfeur  a 
deux  billets,  Tun  qui  porte  fufficiens  & 
imcapax.  Un  feul  fpffrage  contraire  foffit 
pour  être  reFuff.  Si  le  candidat  répond 
d'tin^  manier*  fati^^Faifante ,  il  va  à  l'af- 
icabiée  du  picmier.du  jnois  »  fu'oa 
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nomme  pKsna  menjs ,  fe  préfenter  I  If 
Faculté  devant  laquelle  il  prête  ferment» 

Enfuite  le  bcdeau'Iui  délivre  Ces  lettrca 
de  baccalauréat,  &  il  peut  ie  préparer 

à  la  licence. 

On  diftin^uj  dans  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Pans  deux  fortes  de  hai  hrlieri  : 
favoir  bacheliers  du  premier  ordre,  bftc- 
calaurti  primi  ardinis  ^  ce  Font  ceux  qui 
Font  leurt  court  de  licence ,  &  ceux  «Ni 
fécond  ordre  ,  hnccalaurci  fecundi  ordi» 
nis^  c'eft-à-dire  les  fini pK*.  hacheliers  qui 
afpirent  à  faire  leur  licence  ,  ou  qm  «k*. 
meurent  fimpltfment  haileliers.  L  hibit 
det  uns  &  des  autres  eft  la  foutanc,  le 
manteau  long ,  &  la  fourrure  d'bermiat 
doublée  de  foie  noire.  . 

Pour  palfer  bachelitt  en  droit  ï  Parît, 
il fautTavoir  ctudic-  deux  ans,  &  atotr 
Fouteuuun  ad^e  dans  Us  formes.  Font 

être  bachelier  en  médecine,  il  Faut  avoir 
lté  quatre  ans  raaiire  ès  arts  dans  l'uni- 
vet  lite,  faire  deux  ans  d'etudc  en  méde- 
cine &  fubir  un  examen,  aprètquoi  oa 
eft  revêtu  de  la  Fourrure  pour  entrer  en 
licence.  Dant  TuniverFité  de  Paris, avant 
la  fondation  des  chaires  de  thcolog»e  , 
ceux  qui  avoif  nt  t'tuuié  fix  ans  en  ihco- 
lo^^ie  etoient  admis  a  faire  leurs  cours  , 
d'où  ils  étoicnt  nommés  bweaktrii  cttr/o^ 
res  :  &  comme  il  y  avolt  deux  court ,  le 
premier  pour  expliquer  la  bible  pendant 
trois  années  confécutives  }  le  leçond  , 
pour  expliquer  le  maître  des  fentenccs 
pendant  une  années  ceux  qui  Faifoient 
leur  cours  de  la  bible  étoient  appellét 
haecëlùtH  bihliei  ;  &  ceux  qui  étoient  ar- 
rivés  aux  fentences,  haccalarii  />n/rw- 
iiarii.  Ceux  entin ,  qui  avoient  achevé 
run&  l'autre,  étoient  qua4ifiés èaccaio* 
rii  fortnati  ou  bacheliers  /armés. 

Il  eft  Fait  mention  encore  d«  hache- 
liers  d'Eglife^  baccalat  ii  ccclejîée  ^  l'c- 
vêque  avec  fea  cbanoinea  ft  hàchiUtrs^ 
cum  c^iifih  ^  cofifenju  cmnhm  ctmMtim 
C0rum  Jkorttm  £^  baccalarioruw.  Il  n*y 
a  ^uere  de  mot  dont  l'origine  foit  plut 
difputée  parmi  les  critiques  que  celui  de 
bachelier^  baccalarius  ou  baccalaurmsi 
Martintus  prétend  QU*on  dit  en  latin  hme» 
enUunmt ,  pour  dire  hmecà  hàtreà  «f«» 
ifoltti,  &  cela  par  allufion  à  Tancienne 
coutume  de  couronner  de  laurier  les  poë- 
tea  I  kâecU  Umri ,  comme  ie  fut  ^étiai^ 
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qn«  .'i  Rome  en  134t.  Alcîak  &  Vîvès 
ioiit  encore  de  te  Icntimcnt  :  Rhenanus 
aine  mieux  le  tirer  de  baculus  oubaC' 
tSKmtf  on  liitoiiy  parce  qu*à  leur  pro- 
Mwa  ,  dît  il  t  on  leur  inet(oît  en  main 
va  bâton,  pour  mtrquer  Tau toriti  qu'ils 
rectroient,  quMIs  avoient  achcvo  leurs 
étades,  &  qTi'ih  étoient  remis  en  liberté , 
è-peu.  près  cdmmt  les  anciens  gladia- 
tetîi ,  à  qui  Ton  mettoit  i  la  main  un 
katon  pour  marque  de  leur  congé  »  c'efl 
ce  lu'Horace  «iipelle  rude  douatits.  jMais 
Spdman  rejette  cette  opinion  ,  d'aufaiit 
qu  il  n  y  a  point  de  preuve  on  ait  ja- 
mais pratiqué  cette  cérémonie  de  mettre 
BU  bâton  i  la  main  de  ceux  que  Ton 
créoitiacfre/ier/ ;  &  d'ailleurs  cette  éty- 
■ologie  convieii  Iroit  plutfit  aux  licen- 
fiét  4u'aux  bacheliers  y  qui  font  moins 
ceafés  avoir  combattu  qu'avoir  Fait  un 
wernler  elîat  de  leurs  forces,  comme  Tin- 
me  le  nom  de  tentative  que  porte  leur 
thefe. 

P  rmi  ceux  qui  foutîennent  que  les 
hac^tUcTs  militairts  font  les  plus  anciens, 
•acompte  fujas  qui  tes  fait  venir  de 
kmeeÊûHit  Torte  de  cavalerie  fort  efti- 
mée  anirefoit;  Oncançe  qui  les  tire  de 
lêecmtaria ,  forte  de  fiefis  ou  de  fermes 
qui  eontcnoient  pluficurs  pièces  de  terre 
de  douze  acres  chacune,  ou  de  ce  que 
deux  boeufs  puuvotent  labourer.  Selon 
iul  les  poUefiTeurt  de  ees  kàccakriMf 
éloient  appelles  hachdim.  Enfin  GaTe- 
oeove  S[  Hautererrc  fdotvenir  bachelier 
d<e  haculus  on  baciUus  ^  un  bfiton  ,  à 
caufe  que  les  jeunes  cavaliers  s'exer- 
çoient  au  combat  avec  des  bâtons,  ainii 
q|oe  les  baeheUert  dans  les  nniverfités 
ifexercent  par  des  difputes.  De  toutes 
CCS  étymologiei  ta  première  eft  la  plus 
vraifemblahie  ,  puif-ni'il  n'y  a  pas  en- 
core long- temps  que        l'univerfité  de 
Paris  ia  thefe  que  les  alpirants  a  la  mai- 
frtfeés  Arts  étoîent  obligés  de  foutenir  , 
s*appelIoit  Pade  pr» laurta  artiam,  Aioli 
de  bac c ahuri  ^  qui  Ci^^nîfic  proprement 
It  fruit  on  la  graine  de  laurier  ^  arbre 
confaeré  dt  tout  temp»;  à  être  le  fymbole 
des  récompenfes  accordées  aux  favants , 
•B  a  hit  dans  notre  langue  bat^eUtr 
poQr  exprimer  no  étudiant  qui  a  déjà 
mérité  (i'étre  couronne.  (G) 

B*%CHELlEa  ,  Commerce,  c'eft  un 
Aom  qu'on  (Sooaa  daus  quci^ues-uas  des 
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Gx  ôorps  de  marchands  de  Fans ,  aux  an- 
ciens &  à  ceux  qui  ont  palTé  par  les 
charges ,  &  qui  ont  droit  d*étre  appel- 
lés  par  les  maîtres  Et  gardes  pour  être 
préients  avec  eux  &  les  ifflfter  en  quel- 
ques-unes de  leurs  fendions,  i>articulie- 
rement  en  ce  qui  r."^'ar(le  le  chef- d'oeu- 
vre des  ar|)iiaiits  à  la  maitrife.  Ainfi  daoo 
le  corps  des  marchands  pelletiers  ,  It 
chef-d'œuvre  doit  être  fiiic  en  préfeote 
des  gardes  qui  font  obligés  d'appeUer 
avec  eux  quatre  hacf  elierf  dudil  état. 

Le  ternu-  de  huchelier  eftaulfi-en  ufaçe 
dans  le  même  fens  dans  la  ulupart  des 
communautés  des  arts  Se  métiers  de  In 
ville  de  Paris.  K  COMMUN AUTi.  (G) 

"BACHER  une  veitttrt  «  C<»WMrrcr 
ç!f  Hoiiiufre ,   c'efl  la  oonvrir  d*mw 

hache,  roycz  Bache. 

BACHIAN,  Géog.  mod.,  isle  des  In^ 
des  orientales ,  une  des  Moluques ,  pro- 
che la  ligne. 

*  BACHINA  ,  Géogr, ,  isic  de  la  Mé- 
]  diterranée,  fuivant  Pline  qui  ht  plSM 

IviS'à-vis  la  ville  de  Smirnc. 
*BACHMLT,  (féogr.,  ville  dtRuf- 
fie,  an  midi  du  Donce.  Elle  eft  daot 
le  gouvernement  de  Woroaci ,  dk  a  vnt 
bonne  fortcrefTe. 

BACHOT,  fuhft.  m.furlarîvterer; 
c'elt  un  petit  bateau  qui  prend ,  en 
payant,  les  paflfants  au  bord  d'une  ri* 
viere ,  &  les  met  à  l'autre  bord  i  il  y  en 
a  fur  la  Seine  en  plufienrs  endroits» 
I  ^oK?  Bachoteurs  G^Bachotage* 

*  BACHOTAGE,  f.  m.  FoUce,  c'eft 
l'emploi  de  ceux  qui  ont  droit  de  voitu- 
res fur  la  rivière  dans  des  bachots,  au- 
deflns  &  au  -  dcHous  de  la  ville.  Foyez 
Bacrotkuis. 

'  BACHOTEURS  ,  fnb.  m.  FoUct^ 
ce  font  des  bateliers  occttpe<;  fur  les  ports 
de  Paris  &  en  autres  endroits  des  rives 
de  la  Seine  à  voitnrer  le  public  fur  Peau 
8t  dans  des  bachots  au-defifus  &  an^ 
defTous  de  la  ville.  Ils  font  obligés  de 
fc  faire  recevoir  à  la  ville  :  ils  ne  peu- 
vent commettre  des  jjarcnp';  à  leur  place: 
leur'^  bachots  doivent  ctri'  bien  condi- 
tionnés. Il  leur  cil  défendu  de  recevoir 

Îilns  de  feize perfonnes  à  la  fois;  leurs 
alaires  font  réglés  ;  ils  doivent  charger, 
par  ra.i.;;  cependant  le  particulier  choi. 
fit  tel  hachotpur  qu'il  lui  plait.  Ils  font 
oblifiés  d  avoU  des  numéros  à  iturs  ba« 
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chots.  Un  officier  de  ville  fiiît  âe  qnfnze 
en  quinze  jours  la  vifite  des  bachots  ;  & 
il  cft  défendu  aox  fenmes  &  aux  enfants 
des  baebêêêurt  de  fe  trouver  fur  les  ports. 
On  paie  par  chaque  perfonne  quatre  (bus 
pour  Seve  &  S.  Cloud  ;  deux  fous  pour 
Chaillot  &  PalTy  ;  deux  fols  fix  deniers 
pour  Autcuil  ;  &  ainfi  à  proportion  de 
la  diftancc  &  à  raifoo  de  deux  fols 
|H)ur  dui^ae  lieie  ,  taat  en  doTeen» 
dhuit  qu'en  remontiat  Le  bacb^teur 
convaineu  d'avoir  commis  à  fa  place 
queIqu*homme  fans  expérience ,  ou  d'à- 
Yoir  reçu  pins  de  fcize  perfonnes ,  cft 
condamné  pour  la  première  fois  à  cin- 
quaaie  Hms  d'aneode,  eoiififcatloii  des 
èaoltots ,  trois  mois  de  prifon  i  il  y  a  pa* 
nition  corporelle  en  cas  de  récidive  & 
excliifion  du  bachotage.  C'eft  au  lieute- 
nant de  police  à  veiller  que  \c$  bachoteurs 
ne  fc  prêtent  à  aucuu  mouvais  commerce. 
I|  leur  eft  enjoint  par  ce  tribuaal  de  fer- 
me, ItuselHieiietB  s«ce  «ne  chaîne  dk  vu 
•adenat  pendant  la  naît. 

BACf^OU,  f.  m.  terme  de  Boyaudier  ; 
c^elt  ainii  que  ces  ouvriers  appellent  des 
ffpeces  de  bottes  dans  Icfquelles  les 
bo)^ux  de  moutons  ou  d'agneaux  font 
vortés  do  h  boncherte  dans  levrs  aUe- 
L'crt. 

BACILE,  ctytfmmrn^  Hifi.  nat,  ho. 
,  genre  de  plante  à  fleurs  en  rofe 
difpofées  en  ombelle  :  ces  fleurs  font 
compoiees  de  plufi.e|irt  pétales  arrangées 
fur  un  calice,  qoi  denent  dans  la  uiite 
«a  fruit  à  deoi  femenoes  plates  légére- 
Meiit  cannelles,  ifai  fil  ddpoDillent  ordi- 
nairement d'ttoe  enveloppe.  Ajoutez  aux 
carav^tcrcs  de  ce  genre,  que  les  feuilles 
font  charnues  ,  étroites  ,  &  fubdivifées 
trois  à  trois.  Tonrtiefort ,  injl.  ré  btrh. 
Foytz  PLâWTB.  (/) 

BACKEVEEN,  Géofr.,  petite  ville 
des  Pays- bis  ,  dans  la  Province  de  Frife, 
près  d*un  grand  marais,  vers  les  frontiè- 
res de  la  fei'»;neuric  de  Gronins;ue.  (f) 

♦BACKON,  Céogr,,  ville  de  li 
Moldavie ,  for  la  rivière  d* Atari,  prooke 
les  frontières  de  la  Valackie. 

''BACLAGE,  f.  m.  terme  de  Comm. 
6f  de  Rivière ,  c'eft  l'arrangement  fur 
les  ports  de  Paris  des  bateaux  qui  y 
arrivent  les  ont  après  les  autres ,  pour 
y  faire  la  tente  des  marclundifes  dont 
la  taft^hargés.  Mi«f  fedit  aiiifi  d« 
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droit  qu'on  paie  aux  ofRciers  cîe  vîff^ 
chargés  de  cet  arrangement  Ils  fe  non>« 
ment  iébacUurs.  l^oyez  DebaCLBUKS  » 
DBBACLBE,  DÉBACLâOB. 

*  BACLAN ,  Gêogr. ,  pays  de  la  Perte 
dans  le  Chorafan ,  près  de  Balelie»  dfc 
vers  la  rivière  de  Gihon. 

BACLER  les  yorts  ,  Marine ,  c*e(| 
les  fermer  avec  des  chaînes  &  des  bar- 
rières. (Z) 

*  BACLER  MH  ktttent,  ttrmt  im 
Cottim.  ^  de  Miv» ,  c*eft  placer  dans  le 
port  un  bateau  commodément  &  sûre* 
ment  pour  la  chnrge  &  la  décharge  de 
fes  marcUandifcs  i  ce  qui  s'exécute  en. 
Tattaeiiant  avec  des  callet  eordaees 
à  éh  anneaux  ilids  ans  ponla  dfc  fnr 
le  rivage  pour  cet  effet. 

RACONISME  au  PHILOSOPHIK 
DE  BACON.  Bacon ,  baron  de  Vcrulam» 
&  vicomte  de  S.  Alban ,  naquit  en  An* 
gleterre  l'an  i$6o.  Il  donna  dans  Ibia 
enfonce  des  marques  de  ce  qu*il  de- 
voit  être  nn  jour  ;  &  la  reine  Ëlilabetlt 
eut  occaflon  plufieurs  fois  d'admirer  1m 
fagacité  de  fon  cfprit.  Il  étudia  la  phi-» 
lofophie  d'Arifiote  dans  Tunivcrûte  de 
Cambridge  i  &  quoiqu'il  n'e^  pas  en* 
core  feiae  ans ,  il  apperqut  le  vtttde  dfe 
les  abturdités  de  ce  jargon.  Il  s*appUp> 
qua  enfuite  à  l'étude  de  Is  politique 
&  de  la  jurifprudence ,  &  fon  mérite 
réleva  à  la  dignité  de  chancelier  fous 
le  roi  Jacques  premier.  Il  fut  accufé 
de  s'être  laiffé  corrompre  par  argent» 
&  le  roi  Payant  abandonné,  il  fut  cd9^ 
damné  par  la  chambre  des  pairs  à  une 
amende  d'environ  quatre  cents  mille 
livres  de  notre  monnoie  ;  il  perdit  fa 
dignité  de  chancelier,  &  fut  mis  en 
prifon.  Pea  de  temps  après ,  le  toi  le 
rétablit  dans  tons  fes  biens  êc  èun 
tous  les  honneurs  qu'il  avoit  pccw 
dus  :  mais  fes  malheurs  le  dégoo« 
terent  des  affaires  ,  Si  aui^menterent 
fa  pafllon  pour  Tétude.  Enhn  il  mou* 
rut  âgé  de  66  ans,  &  iî  pauvre  ,  qa'o« 
dit  ^ue  quelques  mois  avant  fii  moft^ 
il  avais  prié  le  rai  Jacques  de  loi  ea» 
voycr  quelques  fecoiirs ,  pour  lui  épsr. 
gner  la  honte  de  demander  l'aumône 
dans  fa  vieillefTe.  Il  falloit  qu'il  eéit 
été  on  bien  défintéreffé  ou  bien  ptodi» 
gue,  pour  être  tonbê  daM«Mfisia%» 
dt  ânÛgieBaa* 
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le  chancelier  Bacoa  eft  un  de  ceux 
)Qi  ont  le  plus  contribué  i  IHivanw- 
fttat  des  fdeoces.  Il  connut  très- bien 
iMaperfe^ion  de  la  philofophie  fcho- 
liftjqne,  &  il  enfciîjna  les  feuls  moyens 
il  y  eut  pour  y  remcilier.  '*  il  ne 
j,  connoilToit  pas  encore  U  nature,  dit 
s  no  grand  liomaie ,  mais  il  iavoit  ft 
9  iodi^aoit  toiu  les  chemins  qui  me- 
31  Bcnt  à  elle.  Il  avoit  méprifé  de  bon. 
»  ne  heure  tout  ce  que  les  unifertités 
39  appelloient  lu  philo/opbie  ,  &  il 
y  hiiûU  tout  ce  (jui  Uépenduit  de  lui, 
9  aio  «ve  les  compagnies  infUtu^s 
9  po«r  la  pecleftioii  de  la  raifon  hu- 
^  maine  ,  ne  continuafTent  pai  de  la 
9  gâter  par  leurs  quiddités  ,  leurs  hon- 
y  reurs  Uu  vuide  ,  leurs  formes  fubf- 
9  tantielles,  &  tous  ces  motsimperti- 
9  Beats,  que  oDU-feulemeiit  rignoraaee 
9  nmâoit  refpe^bles,  mais  qu'un  mé- 
3»  Unge  ridicale  avec  la  religioa  avoit 

9  rendu  facrés  „  . 

Il  compofa  lieux  oavrages  pour  per- 
lieôionncr  les  fciences.  Le  premier  eft 
ittitolé  éi  taastMfimmè  &  4t  U  di- 
gnU  dit  Snmea:  il  j  montre  Tétat  où 
elles  fe  trouvoient  alors,  &  indique 
ce  qui  relloit  à  découvrir  pour  les  ren- 
dre parfaites.  Mais  il  ajoûte  qu'il  ne 
iàut  pas  efperer  ou'on  avance  beau- 
MB  éu»  cette  4econTerte ,  fi  eo  se 
ft  mt  d'autres  moyens  que  de  ceux 
dont  on  s'étoit  lervi  jufqu'alors.  Il  fait 
roir  que  la  logique  qu'on  enfeignoit 
dans  les  écoles  étoit  plus  propre  à  en- 
tretenir  les  difputes  qu*à  éclaircir  la 
vérité»  &  qu'elle  eaTeignoit  plutôt  à 
chicaner  far  les  mots  qu*à  pe'nétrer  dans 
le  fond  des  chofes.  Il  dit  qu'Ariftote, 
de  qui  nous  tenons  cet  art,  a  accommodé 
la  phyGque  à  fa  logique,  au*  lieu  de 
faire  fa  logique  pour  la  phylique  y  & 
que  itaverfiuit  Tordre  nature!  ,  il  a 
affujccti  la  fin  ans  moyeas.  C*efl  auflî 
^3ns  ce  premier  ouvrage  qu'il  propofe 
cette  célèbre  divifion  des  fciences  qu'on 
a  foi  vie  en  partie  dans  ce  Didiionoairc. 
le  di/c0Mrs  préliminaire, 

Cet  pom  remédier  ans  défauts  de 
la  logique  ordinaire  «  que  Bacon  com- 
pola  fon  fécond  ouvrage  intitulé  Nou- 
vel ùi'gane  des  Sciences:  il  y  enfeigne 
uoe  logique  nouvelle,  dont  le  princi- 
pal but  eft  de  moa^ec  la  oua^ere  4p 
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faire  une  bonne  induâion,  comme  la 
fin  principale  de  la  logique  d'Ariftote  elb 
de  nire  un  boo  fyllo^me.  ftaeoa  a  tmtm 
jours  regardé  cet  ouvrage  comme  fo» 
chef'd'fBuvre ,  il  fut  dix-huit  ans  à  lo 
compofer.  Voici  quelques- uns  de  fea 
axiomes  qui  feront  connoitre  rétenduq 
des  vues  de  ce  grand  génie. 

„  I.  La  caufc  du  peu  de  progrès qu*oa 
„a  faits  jufqu'ici  dans  les  fciences  yien| 

de  ce  que  les  hommes  fe  font  con^ 
„ tentés  d'admirer  les  prétendues  for»* 
„cet  de  leur  efprit  au  lien  de  cher<« 
„  cher  les  moyene  de  remédier  i  fii  foi* 
»blefle.  : 

„  2.  La  logique  fcholafttque  n*eft  pa% 
„  plus  propre  à  guider  notre  efprit  dant 
yy  1  es  fciences  ,   que  les  fciences  dans 

l'état  où  elles  font ,  ne  font  pro« 
„  près  i  noua  faire  piudalit  de  oonn 
9  ouvrages. 

fy  3.  La  logique  fcholaftique  n*eft  bon- 
^ne  qu'à  entretenir  les  erreurs  qui  font 

fondées  fur  les  notions  qu'on  nous 
„  donne  ordinairement  :  mais  elle  elî 
„abfblumenl  inutile  pour  nons  félr^ 
99lronver  la  vérité. 

„  4.  Le  fyllogifme  eft  compofé  âi 
y,propofitions.  Les  propofitions  font 
^compofées  de  termes  ,  &  les  termes 
yy  font  les  fignes  des  idées.  Or  û  les  idées 
,,qul  font  le  fondement  de  tout,  (ont 
^eonFufes  ,  il  n*y  a  rien  de  folids  dtoscâ 
„  qu'on  bâtit  (îefTiis.  Nous  n*svonsdone 
yy  d'cfpéraocc  que  dans  de  boaocp  ioduo» 
M  tions. 

„  5.  Toutes  tes  notions  que  donnent 

la  logique  la  phyfiqus  (qnt  ridicu* 
M  les)  teOes  font  les  notions  de  jubjlarù 
M  cf ,  de  quaUiéf  de  f^ftmttmrf  de  U* 
yy  géreté,  &c. 

yy  6.  Il  n*y  a  pas  moins  d*errcnr 
„  dans  les  axiomes  qu*on  a  formés  ju£« 
„  qn*ici  que  dans  les  notions  ;  de  fort» 
„qoe  pour  faire  des  progrès  dans  leii 
„(ciences,  il  eft  néceilàire  de  reBiire 
^tant  les  notions  que  les  principes  :  en 

uu  mot,  il  Biut  pour  ain&  dire»  re« 
„  fondre  reotei)dement» 

9  7.  Il  j  M  deuB  chemine  qui  peii« 
9  vent  eondnire  i  la  vérité.  Par  ruia 
„  on  s*éleve  de  l'expérience  à  des  axio- 
„mcs  t;ès  -  généraux  ;  ce  chemin  eft 
yy  déjà  connu  :  par  l'autre  on  s'élevo 
jide  rexpéricofie  à  des  axiomes 
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^  detÎMatiit  gén^nui  pir  éeph^  fàt* 
i^qu'à  ce  qu'on  parvicruie  à  des  chofet 
)f  trèit-généraleté  Ce  chemin  eft  meure 
j,en  ffich«,  parce  fine  les  hommes  fe 
^(fécMjtcnt  de  l'expérience  »&:  veulent 
y  aller  tuut  d'un  coup  aux  axiomes  gcoû- 

rauK  *  pour  fe  repofer. 

y,  8<  Ces  deux  chemins  cofliiBeaceiit 
^  t      les  deux  à  i*«Kpéneace  &  aux 

chofï^5  particulicres  ,*  maïs  ils  font 
^  d'ail  <~nr^  bien  (liftcrents  :  par  l'un  on 

ne  fait  qu'eiHcurer  l'expérience  ;  par 
^  Pautre  on  s'y  arrête  :  par  le  premier 
^  on  établit  m  le  fécond  pat  dea  princi* 
yCipet  g^n^raux  &  abftraits  ,  pnr  le 
„  Tecond ,  on  s'élève  par  degrés  aux  ciio- 
jjfet  univerfclle^  .  £r'r. 

„  9.  Il  ne  l'tft  encore  trouvé  per- 
^  fonnc  qui  ait  eu  aiïez  de  force  &  de 
^conftance  pour  s'impofer  la  loi  d'ef- 
^hcer  entièrement  de  fon  efprit  les 
^  théories  ft  les  norioot  communes  qui 
^étoient  entrées  avec  le  temps;  de 

faire  de  fon  ame  une  table  rafe,  s'il 
^,  eft  permis  de  parler  ainfi  ;  &  de  rc- 

venir  ainG  (ur  fes  pas  pour  exami- 

ne r  de  nouveau  toutes  les  connoifllm- 
^,  ces  ptrttcolieres  qn*on  croit  avoir 
^^acquifet.  On  peut  dire  de  notre  rat- 
^fon,  qu'elle  ef>  obTinrcie  (k  comme 
^accablée  par  un  am.is  conFns  ^  în- 

diçefte  de  notions,  qne  nou<;  devons 
^  en  partie  à  notre  crédulité  pour  bien 

dff  chofes  (fU*on  nont  a  dites  ,  au 
y  hafard  ^ui  novv  en  a  beaucoup  ap- 
jypris  t  ft  aux  prcjnî;és  dont  nous 
j, avons  été  imbn«;  dnns  no*rc  enFan- 

ce  11  f^iit  fc  flatter  qu'on 

*„rénfrira  dans  la  découverte  de  la  vé- 
^rité,  &  qu'on  hâtera  le«  progrès  de 
^  refprit  i  pourvu  que  ,  quittant  les 
^notions  abftraites  ^  Tes  fpécnîations 
^  métaphyfiqnet ,   on  ait  recours  à  l'a- 

nalyfe  ,  qu'on  dtTnmpofe  Ici  idées 
^particulières,  qu'on  s'aide  de  l'ex- 
^  périence  ,  &  qu*on  apporte  à  Pétode 
infsement  mûr*  un  efprit  droit 
*^'ft*  libre  de  tout  prétugé.  .  ,  .  On 
j,  dntt  erpp'-fr  de  voir  re^nître  les 
j,  arK  S:  les  fci^^nces  ,  qti'autant  qu'on 
„  refondra   entièrement  fes  premières 

idées  ,  &   que  l'expérience  fera  le 
*^  flambem  qui  nova  guidera  dam  les 
^routes  obfcnres  dt  la  vérité.  Per- 
•^foant  Jii£|tt'lai»  %w  nont  fiMbîMia, 
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0%  dit  fOc  celte  reforme  de  w-idéffi 


eât  été  eotreprife,  ou  même  qtt*oi> 

„  y  eût  penfé.  „ 

On  voit  par  ces  aphorifmcs,  que  Ba- 
con croyit  que  toutes  tios  connoif^inces 
vienunU  des  fens.  Les  î\r)patécicicaa 
avoient  pris  cette  vérité  pour  fonde- 
ment de  leur  philofophie  :  mats  iU 
étoient  fi  éloignés  de  la  connohre,  qu'an* 
cun   d'eux  n'a  lu  I.i  diveloi  pcr  >  & 
qu'après  phifieurs  ficelés,  c'etoit  eucorc 
une  découverte  à  faire.  Pcrfonne  n'a 
Joue  mieux  connu  ^uc-  Bacon  la  caufe 
de  nos  erreurs  :  car  il  a  vtt  que  le» 
idées  qui  font  l'ouvrage  de  reQmt«i 
avoient  été  anal  faites  i  &  que  par  cou- 
féquent,  pour  avancer  dans  la  recher- 
che de  la  vérité  .  il  falloit  les  refaire. 
C'tft  vn  confr     qu'il  répète  fouvent 
dans  fon  fro»"'    organt,  ^  Mais  pou<« 
„  voit-on  réconfer ,  dit  fauteur  dt 
„  l'EiTai  fur  rori:*îne-  des  eonnollfaoce» 
„  humaines?  Prévenu,  comme  on  l'é- 
toit  ,  pour  îe  î^fî^nn  de  l'écofe  & 
pour  les  iiJées  innées,  ne  devoir  on 
pas  traiter  de  chimcrique  le  proiet 
„  de  renonveller  Tentendcment  ho- 
„  main  ?  Bacon  propofbft  une  méthode 
19  trop  parfaite  pour  être  Pa!tt''nr  d'untf 
„  révolution  ;    &  celle  de  Defcartet 
„  dovoit  rérfTir  ,  parre  fin'elle  laîfToit 
„  fiibfifter  une  partie  dt'»;  trrcurs.  Ajou- 
tez  a  cela  que  le  philofophe  ani;1ois 
avoit  des  occupations  quinefui  pcr- 
mettoîent  pas  d*eirécutrr  entièrement 
„  lot  •  même  cp  ((u'i!  confeilloit  ait* 
„  antres.    Il   ctoit  f^onc  obligé  de  fe 
„  borner  à   dn^ner  des  avis  qni  ne 
„  potivoient  faire  qu'une  léçere  f'm- 
„  preffion  fur  des  efprtt«  Incapables 
„  d*en  fentir  fa  folidité.  I>f fcartes  «u 
„  contraire  livré  entièrement  à  b  rhî- 
lofophie  ,  c^'  irm»-  nnr  imaeir-r^^inn 
plus  vive      plus  Féconde  .  n'a  qncî- 
„  quffois    fubftitué  aux   etrcurs  des 
„  autres  que  des  erreurs  plus  fédot* 
„  fautes,  qui  pent.étrf  n*otit  pas  pes 
„  contribué  d  fa  réputation  y,. 

I.e  foin  que  Bacon  prcpoîr  de  ton* 
tes  les  fciences  en  rénéni  .  pp  l'-m- 
pécha  pas  de  s'appi  quer  à  qnpîqï^pç- 
«nes  en  particulier  ;  comme  il 
crojolt  que  la  phitofophie  nafnretle  e(î 
le  rondement  de  tou^e«  le*  autres  fcico* 
Mff  il  tiintUa  principal' TT^t-nt  i  !■  | 

f  etfeftimiiiB; 
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ftrïeSlonntr.  Mais  il  fit  comme  les 
irandt architeâet, qui  ne  pouvant  fe 
I  tcfoikireè  travailler  d*apris  les  autres, 
tDiMiencent  par  tout  abattre,  &  éie- 
Tcntenfuite  leur  éditicc  fur  un  dcflVin 
tout  nouveau.  De  ménie,i!  nes'aniufa 
poiot  a  eu\i>eUir  ou  à  réparer  ce  qui 
tfoit  déjà  été  eoimnenct  par  les  ao- 
trcf  :  mais  il  fe  propoQi  d'établir  une 
pfayii(|ue  nouvelle  I  fans  fe  fervir  «le 
ce  qiiia^oiteté  trouvé  par  les  anciens, 
iftDî  les  principes  lui  étoient  fnTpe^ls. 
Four  venir  à  bout  de  ce  grand  deifein, 
il  avoit  réfolu  de  faire  tciuf  les  mois 
ta  traite  de  phyfi'tu?  ,  il  commenta 
far  celui  des  vents,  i!  fît  erifiiite  ce- 
loi  de  la  chaleur,  puis  celui  du  mou- 
temeot,  flS:  enfin  celui  de  la  vie  &  de 
U  mort.  Mais  comme  il  étoit  impoffihic 
fa'm  boanae  feol  Ht  toute  la  phylt(|oe 
avec  la  même  exaâitude ,  après  avoir 
Jonné  ces  échantin'>ns  pour  fervir 
modelé  à  ceux  qui  vouilrnient  travailler 
(ar  fes  principes  ,  il  le  contenta  de 
tracer  {^roffiéremcnt     eu  peu  de  mots 
kdeCetn  de  quatre  autres  traités,  & 
d'eufonruir  les  matériaux  dans  le  li- 
tre '^u'tî   inritub  Jîlva  /Th-nrttm  ^  où 
iU  ramaîTe  une  infinifé  iroxpéricncc<!, 
pnur  fervir  de  fondement  à  fa  nouvelle 
|diyfiqae«  En  nnmor,  perCMUe,  avant 
le  chancelier  Bacon ,  n*avoit  connu  la 
fhilorophie  expérimentale  ,  &  de  tun- 
tr«  le<  expériences  phyfiqtifs  qu'on  a 
f;!îe%  rfepiiis  lui  ,  il  n'y  en  a  prcfque 
fi%  une  qui  ne  foit  indiquée  dans  fes  ou> 

vta^cs* 

Ce  précurfeur  de  la  philofophie  a  été 
iaffi  nn  écrivain  élésaut»  un  htftorien, 
lu  bel  efprit. 

Ses  elîais  de  morale  font  trè<:-?fli- 
wfs ,  mais  ÎU  font  ftîîs  pour  ir.ft'-uire 
phitot  que  ponr  plafre.  Un  efprit  fa- 
:  ie  ,  nn  fti]>enient  fnin  ,  le  phîlofophe 
finfe,  I  hnmme  qui  réfléchit,  y  bril- 
lent tour- à  tour.  C'étott  un  de<  fruits 
êr  la  retraite  d*un  homme  qui  avoit 
(jiffitté  le  monde,  après  en  avnir  fou- 
tfun  kmar-tenife  let  profpérftés  ft  les 
t' '\  rîces.  Il  y  nnfîi  de  trè^-^t  lles  cho- 
j>«  le  livre  qu'il    a    fait   i/r  hf 

S;7?lfe  itf  afirr^nt  ,  ihus  le  l'.i'  l  il  n 
Dnraliré  les  fables  quî  Fsifoient  toute 
la  diéolotie  des  Grecs  X:  des  Romains. 

U  a  fait  enoore  VHilUtn  ie  Umri 
Tmmiir.FmikL 
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FI  IL  roi£AngUterrt ,  où  il  y  a  qoeU 
qaefeit  des  traitt  du  mauvais  goût  de 
fon  lieclei  mais  qui  d*ailleufs  eft  pleiuu 

d'efprit,  &  qui  fait  voir  qo*il  o*étoii 
pas  moins  grand  politique, que  gftuA 

philofophe.  (G) 

BACO TI ,  r.  f.  ,  ^t>ire  modemt^ 
nom  (|ue  les  peuples  du  Tonqttfo  don* 
nent  à  la  grande  Magicienne ,  pour  la* 
quelle  ils  ont  une  extrême  vénération» 
6l  qu'ils  cnnluiteitt  outre  les  deux  fa* 
iueux  devin*:  ,  le  Tayhou  &  le  Tay^ 
phamibomy.  LorCqu'une  niere  ,  après  U 
mort  de  fea  ennnt  t  ireot  favoîr  ea 
quel  état  eft  l*ame  du  défunt,  elle  vu 
trouver  cette  efpcce  de  Sybille  ,  qui 
fe  met  aiilii-tot  a  battre  Ion  limhonr, 
poi.r  évoquer  l'ame  du  mort  «  elle  feint 
que  cette  ame  loi  apparolt«é^  loi  fiilt 
conooltre  fi  die  eft  bieu  ou  mal  :  uiait 
pour  rordsnastt  elle  annonoè  «  à  eut 
OL^ird  des  nouvelles  cunfuhntett  T»» 
vernicr  ,  vpytinr  def  Itnies,  (G) 

*  BACQ.UKT,  l.  m.,  Artsméchani* 
(fuei.  Ou  donne  ordluatremont  le  nont 
deèeei^e^àon  vallfeande  bois  rond» 
ovale,  ou  qnarré ,  d*un  pié&  demi  oa 
même  davantage  de  diamètre,  plus  nti 
moins  profond  ,  fnit  de  pluficur?  pic- 
ces  ou  douves  ferrées  par  des  cercettix 
de  fer  on  de  bois ,  St  delliné  h  contenir 
de  Teau  ou  des  matières  fluidea.  Lu 
burquittf^  â  Tufage  des  verriers  ,  Ils  y 
raFraichifTenit  Imr*?  cmnes  ;  des  cor- 
donniers .  ils  y  font  tremper  leurs  rnirsj 
des  hraOTeurs  ,  ils  y  mettent  de  la 
hicfffe,  ou  y  reçoivent  la  lavnre  an 
fortir  des  tonneaux  des  mirchanils 
de  vin  ,  ils  y  retiennent  le  vin  qui 
s'érhippe  de  la  c^nn^'lle  des  pi?cps  en 
perce;  des  mirchrinds  de  poifTon,  ils 
y  confervenl  leurs  marchanJifc;  ;  des 
msiîon*,  ils  v  tranfportent  le  mortier  au 
pied  de  iVnt^in  ,  jimir  Sfp  rlevé  de-li 
au  haut  d'-s  échaBinds  ;  .le-^^  c^rr'iert» 
ils  s'en  fervent  pnnr  tirer  le  niorllnri 
!k  les  autr'^s  pierres  qu'iV«j  ne  peuvent 
hrid«»r  ave  le  cable  ;  Sl  d*un  grand 
nombre  d*autfe«  inîvH<»r«'.«  nons  afiona 
foire  mention  de  quelq"f<-uns. 

c'ed:  nne  pierre  de  trni»;  pied*:  «le  Ir.nv; 
fur  deux  &  demi  de  l:>ri;e ,  creiiréf  à 
trois  poneps  de  prnfbnJefir  t  -e arnie  fnc 
ftsbordidf  baudet  de  |pr«  percéi 
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aiii  milicn  d'une  de  ic»  extrémités  il'ini- 
ininunir  qui  vetitUvcrfa  forme,  bou- 
che le  ttou  avec  nn  ttmpon  de  lingue , 
ta  cotiche  mt  fond  du  b.uquet ,  verfe 
dclTu?;  une  i-jtiantité  !\iffî  anteJc  IcfPivr 
jioi  r  U  c.Mn  rTi  In  il  !a  broffe  ;ul«|u''i 
oc  que  l'o:il  lie  la  lettre  (oit  net,  après 
•uot  il  débouclie  le  trou  ponr  kuûer 
écouler  la  leflîvt^  relire  fa  forae, 
Îa  rince  avec  de  Tean  claire  :  ce  koe^uH 
f»oit  être  poTé  mi  fiipporté  fur  une  ta- 
ble lie  chêne  à  <|uatie  pieds  bien  fuli- 
deî. 

F  A  CQU  ET,  chez  les  Morkrntn  difa* 
fier  ,  eft  une  cfprcc  it  boite  ou  cailTc 

lie  bnis  ,'pUtc  ,  Tans  cniivercle,  quar- 
r<îe,  iMîgiTcde  la  grandeur  d'une  ftuiile 
«le  pnv  ior  n  l'eru  ,  &  île  l'épaifTeur  -  n- 
v-rrn  (jiMtrc  doigts  :  elle  fc  pôle  inr  ta 
tai  le  itv  rétal  li  <lu  oiarbreor,  qui  y 
^He  lie  isoinaiéc  îiifi|u*l  an  dmsX 
^  lord  i  c*eft  fbr  cette  ean  qnt  Von  rc- 
p?iid  les  ccitkurs  que  doit  prendre  Ic 
papier  pour  êu  c  marbré. 

Bacc)1  K  r  ,  o/^fr  les  RtHturs  &  Do- 
rturs  i  c  cil  un  demi-mtud  (cic  par  le 
aiilleo,  oft  l'on  net  delà  cendre  iof- 
on  certain  d«uré,  &  par-deflos  de 
la  pouflîcrc  de  charbon  .  pour  Faire  une 
chaleur  uouce  •  capable  dt  (echer  la  do- 
rure. 

r ACQUET,  fit rerme  de Clmétrmt^ 
uitr^  fe  dit  en  général  de  toi»  vaiflTeaux 
lUrcuivrv  imparfaits,  &  tels  qu^UJoT- 
trnt  de  la  oiannMure  &  de  la  preaBÎ»- 

rc  main. 

BACQUK'I'KR  ,  v.  na.  en  hiitifhenî , 
c'ct^  otcr  J'çan  d  une  tranchée  avec  une 
|»eHe  ou  uncfcope.  (P) 

r»  A  c Q  U  E  T  t  R  Venu  ,  en  Jnrdhaç:e  , 
c'eft  la  rt(iandrc  avec  une  pelle  de  bois 
fur  le  gafon  d'un  bafTin ,  pour  arrorer  le 
deflut  dcsglailes.  (if) 

.  BACQUETURES ,  f.  P.  M.  ierm  de 

3IarchemdAp  ,  cVfl  ainli  quMIs  ap- 
pellent ce  qui  tombe  des  cauellcs  des 
touîreaux  en  perce,  &  des  irv-ftircs 
quand  iU  vcntlent  &  verfent  le  vin  dans 
le&  bouteilles.  Ils  difeut  qu'ils  envoient 
cevin  tu  vibaigrier  ils  le  dénotent 
fiiire. 

♦  BACTRE  ,  Cc'ot:  anc.  ^  moA.  , 
rivière  que  les  modernes  nomment 
£niib{en  uu  Mitçbvru  i .  elle  tt:  joiut 
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à  notre  Gehom  ou  à  l'Oxos  des  an» 
cieos. 

•  B ACTRES  ,  r?Ajr.  me.  ^  «mL  , 
capitale  ilo  la  Baâriane ,  fur  le  ficove 

B^dre;  c'cft  aii jourd'hui  Raç-difùn  ou 
Termed  i  cîle  eic  foiiinc  du  mont  Cau- 
caie. 

*  BACTRHOLE^r.  f.chez  Ut  Sùè^ 

teursA'or,  rottgnures  de  feuillet  d'or  ) 
on  les  coiploie  à  faire  Ter  en  coquille. 

F.  Or. 

•  BACTRIAKE,  f.  f.  Gér^.  nn.  £f 
incii, ,  ancienne  province  de  Pcrfe  en- 
tre la  Margiane  «  la  Scythîe,  rfnîte 
&  le  pays  des  Meflagctec:  cVilaniovr* 
d'hui  tire  contrée  de  laPerfCt  fo»fnée 
en  pnitic  do  Chorpfan  ,  d'  en  partie  dn 
MnwnTalnaliar.  on  plus  COmmunémCOt 
Lshcck  en  Tartarie. 

BACTRIKNS,  A»,  peuples  die hi 
Badlriane. 

*  BACU,BACHIE.BArMU,BAiU 
VIF.,  Gco^.  ,  ville  <îc  Perfe  Hir  In  mer 
Cafpiennc  ,  iv'  dans  la  province  tic  Chir- 
ran.  II  y  a  près  de  la  ville  une  fource 

Soi  jette  OM  U^oeiir  noirr  dont  on  fe 
rrt  rartootctePerfiTtao  Heod^hnlle 
à  brûler.  Elle  donne  Ton  nom  à  b  mer  , 
qu'on  ron n oit  fous  celoi  de  merde  A»> 
r«ou  mer  de  Sala. 

BAtULOiMElRIE ,  f.  f. ,  c'eft  l'art 
de  meforer  avec  des  bâtons  oo  dei  ▼er- 
geit ,  les  lifToes  tant  wecffiUes  qo'înao* 

Ctflfiblcs.  r.  ACOESSISLSt  AirSN^ 

T.^GE,  MfisuAS,  Lbvbk  «t  pkm^ 

•BAnACHXAN,rnBADASCHIAN, 
ou  BUSDASKAX  ,  Oéo^.  anc,  Ssf  ntod,^ 
ville  d*Afie  «  dam  la  Mawarainaliar, 

dont  elle  cfl  la  capitale;  quelques  Géo- 
v;rnphcs  prétendent  qoe  €*eft  raneten* 

oc  Èncfres. 

•  BAOAl,  (7fV.  ^'  Hiû.,  pcupirs 
delà  Tartarie  dclcrte  ,  qui  adorou  nt  le 
foleilf  nn  onmorcean  de  dr.ip  rou^e 
élevé  en  Tair,  qui  eu  étoit  appareoi» 
nuiit  b  bajinicre  on  le  fymbrde. 

'  BADAJOZ,  (7rc.ir. ,  v»Mr  d'ECpi- 
pnc, capitale  de rFilraniathrre ,  fur  la 
Guadiana. Z^n/»'.  ii.  27. lai,  i». 

*  BADAR  A ,  G^ofr. ,  petite  ville  des 
Indes  ,  capitale  de  la  contrée  du  même 
nom,  dnn»  la  (prefqu'ile  de  PInde  ,  de- 
ri  le  CUnge  ao  Malabar»  proclit  Ci- 
licutj 
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BADAW  o«  Badaut  ,  F//?,  mod. , 

les  P.irifiens  r\m  faiPilont  un  ^rantî 
commiTcc  par  c!<r» ,  Furent  ninfi  appel- 
lés:  en  ceicr^ue  badinv  fignifie  hommes 
it  batnnx ,  hommtt  de  vai féaux, 

La  re(f«mblaiicedece  mut  avec  ce- 
!lî  Je  kadiiut  ,  nwtre  ternie  de  la  mcnic 

li  tàit  confondre  avec  ce  dernier  >  & 
on  ea  fait  tin  Lbriquct  aulii  faux 
^u'iojurîcux  pour  tes  habitants  ilc  la 
capitale.  Difcrt.  (fe  M.  Bullet,  pas- 

■  •  BAn*E  RADKX,  C.'^-.  ,  v=!!c 
d'.V'kiTi.î.'.nc  ,  ilan\  le  ctrtie  iicSu4l»e. 
£on^-  26.  S  4-  iot.  48.  ^O. 

*  BAUÉ.  Le  margraviat  de  Bade  e(l 
.  diviie  en  deux  pnrrics,  le  haut  &  le 

bnt  mnrenvÎTt  -,  i!  e!!  borné  an  feptcn- 
tnon  pnr  le  P.ihtinat  <*c  l'évécHe  .le 
Spire  ;  h  l'oriciit,  pir  le  duché  «le  W'ji- 
tembcr^  la  principauté  de  Furftem- 
bersïanmidi ,  parle  Bnfgaw;  àVoc- 
ctdentpar  le  Rhin. 

•  Bade  i>a  Kadev,  <7/ofr.  »  vjIIc 
dé  SinHe  dans  le  bai!Ii:!'^c  du  mé'ne 
nAoi,  furie  Limmat.  Lok£.  z^.  5^.  Ut. 
4/.  îr- 

•  RAD8011  BâDSN,  Gi'oT.  ,  ville 
d'Allemagne  ,  dans  Tarcbi  îticbé  d'Au- 
trTch-  ,  tur  le  Suechit,  Loug,  34.  so. 
Ut,  4g. 

*  BAD£EOU«  C^/of. ,  petit  pavs 
d*Afti^oe ,  fur  la  càtt  de  rO%iSan ,  dans 
tepay^  d^sNegres»  an  nord  de  la  ri- 
TicTc  de  Gambie. 

BAOELAIRE ,  f.  F.  vieux  mot  qu'on 

a  confen'é  dans  le  bhr<»n  ,      qui  fl- 
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me",  l'appellent  hniera-wuf}»  ^  &  lei 
Malahares  fee-mottm^u ,  comme  qui  di* 
roitnra^  fauvage  ou  mottmga  fauvage. 
C*eft  iFoits  ce  dernier  nom  pet^mottm» 
ïTo.qu'elle  a  été  figurée  parVatt-Rheedd 


gflifie  sme  épt'e  faite  en  Cabre  ,  c'cll  à- 
dire  courte ,  large  &  recourbée  :  ou 
croit  que  ce  mot  vient  de  halteuris , 
è  eatife  qu'un  baudrier  éloit  autrefois 
appelle  baudeli  d*oii  vient  que  quel- 
|uc5-iin^  difent  haudelaire,  (/^ 

•  n  AnK\"OCTi,  r.W.  ,  petit  pay»; 
de  l'EcoRe  fcprentrionalc ,  dan<;  h 


dans  ion  Horttts  Jl.iW^irtcm  ,  9olimi 
Xil ,  p.ii:^  vv  ,  pliinche  LUT. 

\)  un  faiCceau  de  deux  cents  racines 
Sbicufet,  brnnes ,  noirfttrei ,  menitet 
d*one  demi- ligne  à  une  ligne  de  dla^ 
mètre,  longues  de  trois  pouces,  on- 
d*es,  enfoncées  perpendiculairemcnf 
ou  divergentes,  fous  un  anv^le  »lc  qiia- 
rmtS'Ciaq  degrés,  s'élève  un  taiiceau 
de  trence  à  quarante  feuilles  environ  « 
.trian.;ulairds  ,  Ioulmics  de  trois  à  hait 
poucei ,  !art;es  de  dcjix  lignes  ,  écartées 
fous    n  3ni;le  de  quarante-cinq  degrés» 
formant  à  leur  origine  une  gaine  en- 
tière ,  par  laquelle  elles  s'cmbraiïent 
réciproquemtnt.  Ce  fiiiCBeaa  eft  comme 
compoféde  trois  à<iaatref«ifeeaux  oa 
bour^oon*:  plus  petits,  chacun  de  Aix 
feuilU  s  cnviroti  :  du  centre  dutjuel  fore 
une  ti^e  triangulaire  brune  ,  d'une  li- 
^ne  à  line  li^e  ft  demie  au  plus  de 
diamètre  ,  loniçne  de  huit  k  neuf  ooif. 
ces,  fi  m  pie,  couronnée  p ir  quatre  feuîl- 
I  les  triau^ulJÎrcs  ,  re'Tihl;jî)U*s  h  c-'Hes 
des  racines  ,  mais  |  lus  i)etitcs  Jo!M;ueî 
de  trois  à  quatre  ponces ,  l?ns  ^ninc  , 
pendantes  en  bas  fons  un  anr^le  de 
quarante-cinq  deçfés. 

Au  Ibmmctde  cette  tige  ,  &  du  cen* 
trc  !o  ijc.  quatre  feuilles  ,  fort  u:i«î  ttte 
fphcrii|ue,  brune  ,  Iclliie,  de  fix  3  f«ipt 
ligues  de  diamètre ,  forince  de  l'af* 
femblai^  d*one  centaine  de  âeurs  ber- 
ntjpbrodites ,  conni>intes  chacttne  en 
un  calice  ^  k'ux  Feuilles  ou  deux  val- 
ves lri3r>^',nUires  ,  pointues,  ronnves, 
euHicclict,  comprimée  par  les  cotes 
&  à  dos  ai^u ,  en  une  corolle  d  deux 
Vil  tes,  pareilles  à  celles  du  calice ,  en 
trois 'étamines  I  anthères  iiunes ,  Se 
en  un  ovaire  couronné  d  ?  deux  Crvît"?, 
1  icu\  f^i^mates  *-n  piuct:ati  :  l'rtvaire 


province  de  Moiray  ,  vers  les  monta-  1  en  -uùrîrT.uit  ,  devient  une  grai  le  uu  : , 


gnes  &  la  petite  province  d*Atliol. 
*  BADENWEILER,  ^/«r. ,  vnie 

d'illema  yie  ,  danifle  Brifs^aw,  proche 
du  Rbî">.  l.onp-.  2^.  20.  {<>t.  s", 

BADERA  ,  r.  m. ,  /ïi}i.  nut,  hotan,  , 
fiante  do  Malabar,  qui  croit  daift  les 
teneins  fiibloflneMx»  humides.  Les  Bra» 


ovoïde ,  hrnne» 

Slualkù,  Les  racines  (îbrenfes  du  Ao. 
<ff»*tt  ont  une  fiveur  îicre  ,  ^  une  odeur 
aromati  |ue  très-agréable, iur^tout  lorl« 
qu'elK's  font  fechcs. 

Culture.  Cette  plante  eft  vivace ,  «& 
le)  multipiie  par  les  reiettons  ou  làiif- 

M  a 
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ccaux  qu'on  Cépare  ,  ou  qui  fe  fe|»arent 
d'eux-mêmes  do  naftre  ftifteto. 

Ufagts,  Les  Malabares  oignent  leur 
corps  avec  l'huile  ,  dans  laquelle  on  a 
£iit  cuire  cette  plante  ,  pour  en  diiViper 
les  dématu^eaifons.  Sa  decodion  dans 
l'eau  ,  anpaiic  la  foif  ,  &  celle  de  Ces 
sidnesle  boit  avec  faccès  dans  les  fiè- 
vres ardentes. 

^  JRmarquet,  Le  badfra  n'a  encore  été 
rapporté p:^r  aucun  botaniile  à  fon  genre 
naturel.  V.m-Khcedc  Ta  rapporté  à  ce- 
loî  du  mottenga  -,  mais  le  muttenga  , 
d'après  la  difp«»fitioii  de  fes  fleurs  en 
têtes  «  compolves  d'e'pis  applatis  par 
les  odtés,  &  d'après  les  tubercules  odo- 
riférants de  fes  racines ,  nous  paroît 
êtie  une  cfpece  de  fonchet ,  au  lieu 
que  le  badera  nous  paroit  convenir 
parlaîtement  dans  tontes  fes  parties,  à 
tone  plante  que  nous  avons  découverte 
an  Sénégal ,  qui  a  les  fleurs  telles  que 
rous  tcsavonsdécritcs,&  que  nou»;  pou- 
vons afîurer ,  d'après  nos  obfcrvations, 
être  un  genre  voiiin  de  la  boharta  de 
M,  Linnc,  mats  dilB^rent  dans  la  fecw 
titftt  des  fottchets ,  que  nous  avons 
fait  la  nenvieme  dans  la  fiimille  des 
irramens.  >Voyez  nos  familles  des 
pinntrf ,  partit  II  ^  fage  41.  (^W. 
Ada  jon.  ) 

•  BADIANE,  Sbmbmce  ob,  m 
ANIS  DE  LA  CBm^nMifiûiftmitu-  j 
mllt  £f  Matière  méd* ,  c'eft  nn  fruit 
qui  rcprérrnt''la  fij^ure d'une  étoile;  il 
tft  compok-  lie  lix  ,  fcpt,  ou  d'un  plus 
vrnnd  nuUibre  de  capfuUs  qui  fe  rcooif- 
fent  CD  un  centre  comme  des  rayons  : 
elles  font  triangnlaires^longites  de  cinq, 
huit  &  dix  lignes,  larges  de  trois,  un 
peu  npplaties  &  unies  par  la  baie.  Ces 
cnpfuics  ont  deux  écorces ,  une  exté- 
rieure ,  dure  ,  rude  ,  rahotenfe  ,  jaunâ- 
tre ,  ou  de  conleor  de  rouille  dé  fer  ; 
rstttre,  intérieur,  prefqu'oflènfe,  Kffe 
ft  loifante.  Elles  s'ouvrent  en  deux 
rnnneaux  par  le  dos  ,  If^rCqu'clIcs  font 
lèches  ^î:  vieilles ,  S:  ne  donuenf  cba- 
cune  f|'.i'nn  feul  noyau  liflTe ,  luifant, 
appiaii ,  de  la  couleur  de  la  graine  de 
Un; lequel.  Tons  une coqne  mince  & 
fraf;î!e,  renferme  une  amande  blan- 
cln*^re ,  ïjrafT^* .  t^ourc,  a-^Tt-ahle  au 
goût ,  <fv:  d'iîiîc  laveur  cjui  tient  lie  celle 
del'anis  6:  du  fenouil,  uiais  ^ui  eli  | 
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plt?s  doMce.  La  capfule  a  le  goût  du 
fenouil ,  un  peo  d'acidité,  ft  une  odeur 
reuleinettt  un  peu  pins  pénétrante.  Ce  . 
fruit  vient  des  Philippines,  de  la  Tar* 
tarie  <îv:  de  la  Chine;  î'nrbre  qui  le  porte 
s'apueilc  fanjipttnfi  ;  fou  tronc  eft  gros 
&  branehu  }  il  s'elevc  à  la  hauteur  de 
deux  braflVs  &  plus.  De  (es  branche» 
forteot  quinze  feuilles  alternes,  rare* 
ment  crénelées,  pointues,  longes  d*nne 
palme,  &  larges  d'un  pouce  S:  demi. 
Les  fleurs  font,  à  ce  qu'on  dit,  en 
grappes,  grandes  comme  celles  du. 
poivre ,  &  patoiflenl  aoouiie  u»  tiiiat 
de  plufieurt  chattons. 

La  femcncedeiailia/.Ttîonnede  rhuile 
efi^entielle  ,  limpide  ,  fubiile  9c  plus  pé- 
nétrante que  celle  d'anis  ;  elle  en  a  le« 
propriecc's.  LesOrîcntaux  lui  donnent  Is 
préférence;  elle  fortifie  rcftomac,chafle 
les  vents  !&  txtite  les  urines.  Les  Chi« 
nois  la  mâchent  aprèr  le  repas  ;  ils  l'in- 
fufeRt  aufli ,  avec  la  racine  de  ninzin, 
dans  l'eau  chaude,  &  en  boivent  en  for- 
me de  the.  Les  Indiens  en  tircntaujour- 
d*httî  un  efprit  ardent  anife  «  qoe  les 
Hollandois  appellent «wf  ar»â»  ft  dont 
onfait'srandcas. 

BADIGEON,  f.  m.  en  ArchtteSu^f^ 
efton  enduit  jaurntrequi  fc  fait  de  poti« 
dre  de  pierre  de  Saint- Lcu  ,  dt'trcmpée 
avec  de  l'eau  :  le«  nin(,ons  s'en  fervent 
pour  diilinguer  les  naitiances  d'avec  les 
panneaux,  fur  les  enduits  9t  ra\ntle* 
mens.  Les  iculpteurs  remploient  auffi 
pour  cacher  les  défauts  des  pierres  co- 
quillercs  «  &  les  iaire  paroitre  d*uiie 
mcme  couleur. 

BADIGEONNER  ,  c'cft  colorer nveo 
du  buii^eon  un  ravaîlement  en  plâtre  , 
fait  fui  un  pan  de  bois,  ou  fur  un  mur 
de  moellon  «  de  brique ,  ^e,  La  pin» 
part  des  ouvriers  mettent  au  baMgfm 
de  l'ocre  pour  le  rendre  plus  jaune, 
mais  il  n'y  on  faut  point  ,  Cftte  teinte 
devant  plutôt  imiter  la  1  i  rre  dure 
d'Arcueil  ,  qui  prci'que  blanche,  que 
celle  de  Saint-Lcn ,  qui  eft  plus  colorée. 

BADINANT ,  adjoft.  Mumenf.  On 
appelle  ainfi.  no  cheval  qu'on  flieoe 

après  un  carrofl'e  attelle  de  fix  chevaux, 
pour  le  mettre  fi  la  place  de  quelqu'un 
des  autres  (4Ui  pourroit  deve«if  hors 
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titA  <1e  fervir.  On  l'appelle  aufli  le 

BADIRI ,  fabft.  mafc*  Bifinttngtu. 

nUt^Bêtmùque  ^  plante  de  ta  famitle 
^sarons,  décrite  fans  aucune  fi î^ure, 
par  Rumphc  ,  dans  fon  Herhariiim  Ain- 
î^nicum  ,  volume  V.  page  487  >  fous 
ia  dcoomioatioA  à'appendi  trtila  ,  du 
MB  Maliyt  tafmupctû  kaim  ,  qui 
Vfvt  iire  Ufamtuea  éUv4  ou  mit  rat»- 

C'cft  une  plante  tf^c^ante  ,  qui  croît 
dans  les  f«»réts  les  plus  épaifl'es  &  les 
plus  ombra^  CCS  %  (ans  s*élever  au-delà 
deqaicreMcioq  piedt»  &  fant  s'îni- 
plaoter  for  les  arbres  ,  mais  en  s*ap- 
poyMt  feulement  fur  les  arhrifTeaux 
VoiGns  d'elle.  Sa  tige cft peu  (inueufe^ 
épaide  d'environ  un  pouce  ,  comme 
jnarjuée  de  plufieurs  articulations ,  qui 
ne  font  que  lea  veftîf et  des  faDîlIcs 
qui  IbQfc  pcécfcteaiTOent  t(Tmb^es ,  cen- 
drée-verte, comme  herbacée,  fon^neu- 
fe  intérieurement  ,  &  remplie  d'une 
moelle  tcodre ,  &  fe  divife  ,  à  la  hau- 
teur d'un  pied  environ,  en  plufieurs 
kiBchet  afllèx  fouptet. 

Les  fenîlles  couronnent  leforomet  de 
cette  ttçc  de  fet  branches  ,  oi^  elles 
fontdirpoféescirculaîrement  &  fort  rap- 
prochée*; ,  portées  fur  un  pédicule  de- 
Bi-C}  Imdrique  ,  creufé  en  canal,  &qtii 
iDniitttiiei^falQefendue  juf(|n*àfon  ori- 
Sioc  cmbrane  néanmoint  font  le 
Um  de  b  tige.  Chaqne  ftniHe  eft  ellip- 
tîqoe  ,  pointue  aux  deux  extrémités  , 
longue  d'un  pied  ,  large  de  cinq  pou- 
ces ,  d'un  verd  noirâtre  ,  épaid'e  ,  lilTe, 
mie, eaCiere,  marquée  d*un  profond 
fille»  en  defltif  &  raleWe  en  défions 
^Pvnt  côte  oppnfée  ,  fans  aucune  ner- 
vure: elle  n'cft  point  articulée  fur  foi: 
pédîCTile,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  efpcccs  dn  tapanawa. 

Ses  fleurs  fortent  de  raifTelfe  des 
fcnillea ,  enveloppées  d*abord ,  connfe 
(^ansTanapuI,  dans  une  gaine  qni,  en 
I  s'ouvrant,  l' t  îaifTeroir  d'abord  comme 
nneefpece  d'epi  ou  dechafton  pendant, 
couvert  de  petites  fleurs  fefliles  ,  jau- 
Jies-foncces ,  compofées  d'un  calice  à 
^trel^ttillet«  de  qvatre  étanines  A 
d'un  ovaire.  Ces  ovaires  en  mûrîtTant, 
deviennent  chacun  une  haie  ovoïde, 
de  k  grandeur  &  forme  d*iiJie  olive. 
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d'un  beau  rouge  de  fanç  ,  à  une 
loge ,  contenant  une  graine  de  même 
forme* 

Qtialités,  Toute  cette  plante  a  une 
faveur  fade  d'ahortl  ,  mais  qt<i  cnlmte 
cil  acre  &  mordicantc  ,  comme  dans 
Vartutn  &  le  dracuncuLus. 

Ufages,  Les  habitans  d*Amboine  ne 
font  aucun  uCage  mddieinal  de  eette 
plante;  ils  emploientfeolemcntfesbraiw 
-ches  fouples  avec  leurs  Feuilles ,  pour 
fouetter  lé;^érement  leur<;  tnfans,  pen- 
dant qu'ils  les  exercent  à  la  courle,  per- 
fuadés  qu'elle  a  la  vertu  de  les  faire mar« 
cher  fenis  promptement  «  fondés  for  ce 
qu'elle  a  la  faculté  de  fe  fontenir  droite, 
lorfqu'après  avoir  atteint  la  hauteur 
d'un  pied ,  elle  trouve  nu  appui  £nr  les 
arbritFeaux  voifins. 

Remarque.  Le  hoêiiri  ayant  tout  les 
earafteres  dn  tapanawa ,  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'en  foit  une  efpecé, 
par  conféquent  de  la  famille  des  arons, 
où  nous  penfons  qu'on  doit  la  placer 
dans  la  troilicme  feftion  des  pLinte»;  de 
cette  famille  ,  qui  ont  un  feul  calice  8c 
on  finil  ovaire.  {M,  Aéwfon.') 

♦  BADONVILLERS ,  Géogr. ,  ville 
de  Lorraine,  dans  la  principauté  de  Sal^ 
mes. 

*  BADOULA  ,  G'eorr.,  petite  ville  du 
royaume  de  Candie,  dan  l'île  de  Cev« 
lan ,  i  donae  lieue  s  dn  Pic  d'Adam.  F. 
Adams*  Pic. 

5  BADUKKA ,  fubft.  mafc.  ////?^/rf 
naturelle  Entanigue,  plante  du  Mala- 
bar,  très-bien  grnvée  ,  qroique  fans 
détails  ,  par  Van-Rhcede  dans  fon  //or- 
tus  Mttiabarieus  ^  ffêl,  VI  ^  page  105, 
planebf  IVIL  Les  Brsmes  rappellent 
rana-mandaru  ^  le«  Portugais  tahol ,  les 
Hnllan(^ni<;  (TWff  .  f«/nfm.  M.  Linné  l'ip- 
pelloitcn  17^;^  dans  fon  S'pecirf  plan^ 
tarum  ,  fa^c  Ç04  ,  cappa^is  haducca  , 
inennis  ^foliis  ovato  -  ohlongis  dctermû, 
nwfe  eêti/htit  p§nmumHhnt  :  dans  la 
dernière  édition  de  Ton  Sy  fiewa  nature 
imprimé  en  1767 ,  il  a  chancre  cette  dé- 
nomination en  celle-ci ,  capprrri^  ,  4  hw 
ducca  ,  pedunculif  unîfloris  ^foliis  perett» 
navtihus  tifmto  ohUngis  déterminât^  con» 
ftrtîtmiiiu  ^""'T^'^W^ 

Ceît  un  arbrîfl^n  tonjourt  verd, 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  cirq  à  fis 
pîeds,  fiiBS  ia  forme  d'un  bniflbn  co- 

^  3 
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ni^oe  •  dont  le  tronc  a  denv  poQcet  en- 
viron <le  diamètre ,     eft  ooaVert  tie 

bas  en  hant  de  branches  menii»t  ,  lon- 
gues, allez  ferrées  ,  difpofécs  circulai, 
lement,  &  écartées  fous  un  auqle  qui 
a  à  peine  quinze  à  vinj^t  degrés  «l'ou- 
Tcrtnre. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  font  fer- 

dirporées,  non  pas  circulairement, 
mais  fur  un  même  plan  le  long  des  bran- 
ches ,  de  forte  que  leur  feuillage  eft  ap- 
plati.  Ellff  font  elliptiques ,  pointues 
aux  deux  boots,  entières,  tendres,  qooi- 
qnVpatlTct ,  d*oo  verd  noir,  longues  de 
trois  k  quatre  pouces ,  prefquc  deux 
fois  moins  larges,  lifTes  deffus,  relevées 
en  dedbus  d'une  nervure  qui  jette  de 
chaque  côté  qoatre  on  cinq  côtes  alter- 
nes ,  &  portées  horrizontalement  fur 
un  pédicule  cylindrique  aiicz  court. 

De  i'ailVellede  chaque  feuille  ,  &  du 
l  oui  de  chaque  branche  ,  fortcnt  un  à 
trots  boutons  de  fleurs  ovoidcs,  feuibla- 
blea  à  un  gland  de  nevf  lignes  de  lon- 
Kveiir,  portées  furnn pldicule cyltndrl- 
quedcRX  fois  plus  court,  ouvert  fousun 
angle  de  quarante-cinq  dcï;rc<5.Ces  bou- 
tons en  s'épanouidant,  donnent  chacnn 
use  flc  ur  bermaplirofliCe,de  près  detrois 

Ï nonces  de  diamètre*  ctnnpofée  d*on  ea* 
ice  à  quatre  feuilles  clliptlqoei,conca. 
ires  ,  roi(fes  ,  fermes,  une  n  drtix  fois 
lus  longues  que  lar-^'es ,  verji-brunes 


r. 
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bien,  anffi  long  qne  les  dtamlnes  t 
tigu  à  leurs  filets  ft  an  tnyan  qui  ao- 
compaj^ne  la  cotoHf,  comme  un  do- 

qu'tmc  pétale. 

L'ovaire  en  mûrifTant,  devient  unn 
baie  allongée.en  filîqoe  bivalve  «  a  une 
loge  qui  ne  s'oovte  point  «  ét  qni  dm» 
tient  une  centaine  de  graines  lentico* 
laircs ,  ou  en  forme  de  rein  ,  attachées , 
eu  tous  fens  ,  par  de  lon.;^  filets ,  à  un 
placenta  qui  forme  deux  )i|;ncs  lon<i. 
tudinales,  fur  les  deux  côtés  op^ofe»- 
de  fes  parois  intérieures. 

iJutUtés,  Le  htdnkka  a  une  faveur 

fauvaj;e.  11  eft  trè^-commundansle*  fa- 
bles de  (  hanotti  &  de  Bmloos ,  fur  la  c<*>- 
te  Au  M  a  1.1  bar .  où  elle  iltorit  pendant 

le^inois  de  janvier. 

Uf(i;:cs.  Les  Indiens  cultivent  cette 
plante  à  caufedc  U  beauté  de  ces  Heurs. 
Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles ,  uni  au 
fain-doiix  ou  à  la  graifle  de  poro  «  four- 
nit un  liniment  f«»overatn  contre  1«f 
douleurs  des  membres.  En  décoélîon 
avec  les  fleurs  ,  elles  Inchent  le  ventre, 
U  leur  vapeur  luiTit  pour  nett«>ycr  les 
ulcères  de  la  bouche  :  fes  fruits  man. 
^és  dans  le  lait  >  tempèrent  les  feux  de 
l'amour. 

Remorques.  Qnolque  Van-K  heede  a& 
is  j  fure  ,  d'après  le  rapport  des  Malabaret 
5,  '  nu'i'  a  confnltrs,  que  cette  plante  eft 


négalesdont  deux  oppofées  font  pins    ronO^mment  Rérile,  cela  ne  doit  regar- 


r otites  ,  toutes  caduques  i  d'une  corolle 
quatre  pétales  inégaux  «  tr^t  mtnces* 
taillées  en  coin ,  plut  étroits  h.  leur  par- 
tie inférieure .  alterne*;  avec  1rs  feuilles 
du  calife  ,  ondés  fur  leurs  bords  .  dont 
deux  plus  petits  font  blancs  -  veinés  ^' 
couverts  drlfue  A  defîbus  d'un  duvet 
léger ,  ft  un  peu  relevés ,  pendan»  que 
les  deiTx  autres  nppofés  font  d*Mn  blanc 
bleuâtre  ,  S:  lA'^rPment  pendans  ,  d'un 
pf»if  tube  cylindrique ,  tourné  du  me*, 
ire  coté ,  on  pendant  entre  ces  deux  pé- 
tales dir  une  fois  plus  court  qu'eux ,  de 
cinquante  à  centétamines  bleuâtres, 
prclqu'aufTi  Iont;ues  que  la  corolle, 
cparr.i;ics  en  forme  de  fpîiere  ru  de 
houppe ,  couronnées  pnr  ^'cs  :inthfrr<; 
iilsnchàtrcs  d'abord ,  enfujtc  cendrées  i 
enfin  d*ttn  ovaire  ovoïde ,  pointti ,  lonc 
de  deux  lignes,  deux  foi^moins  br. 


der  fans  doute  que  les  pieds  que  l'on 
cultive  pour  en  recueillir  les  fleura* 

puîfque  fuivant  lui-même ,  fes  Fruits 
ont  b  vertu  fm^uliere  d'éteindre  les 
fe»i\  lie  la  cnncupifcencc;^^:  quoique  cet 
auteur  ne  donne  aucune  defcription  de 
fes  fruits ,  nous  n9  doutons  nullement 
qu'ils  ne  foientfemblablesileetix  d'u- 
ne plante  très. approchante ,  gue  nous 
avor)«:  découverte  au  Séné^'aî ,  &  de 
<;elleque  PInmier  apt><'lle  du  nom  du 
boraniiic  Breyn ,  hreynia. 

ÏA  hoâttkkm  diffère  tellement  do  câ- 
prier ,  que  le«  vovageurt  font  étonnét 
de  voir  que  M.  Lit  né  pTfifte  tonfasirt 
à  les  confondre  ,  d'autant  pHn  que  no"i 
f onnoiflons  dan^  1rs  pav«  étrpu^ors ,  H- 
tués  entre  les  tropiques ,  plufuurs  cHa. 
peoes  de  plantes  qui  ont  comme  lui , 
outre  la  corolle ,  un  tube  particulier 


S«,|»ortovtrticaUmcotfurtta pédicule   dkkfisitalonsécafiUqat,  touideiH 
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ctra<^res  qui  m  fe  voient  pu  (tant  le 
dprier.  CJÙr.  AdanfonJ) 

*  BAD\VEISS,*«BADEN\VEÎSS» 
ville  de  Bohême,  cercle  de  Béchia  bu 

iiMtildaw. 

•  BAEÇA  ,  GéofT, ,  ville  d'Erpagnc, 
dani  l'Andalnu&e,  fur  le  Guadalquivîr. 

I^ng'  14-  58.  Ai*- 37- 4Ç- 

♦  BAEiiA  ,  Géog.  mûd.,  ville  ila  Pe- 

rru.  iUns  U  province  de  Loc  Qttixos» 
proche  delà  liv^ne. 

•  B^ETIQUE  .  Gh^.  anc.  i^mod,, 
ooe  des  partie^!  flaiis  lefquellesles  Ro- 
Miattvoient  dlvifé  l*Erpagne.  La  Ta- 
nfmMÎfe,  &  la  Lufitanie  étoient  les 
<!enx  autres:  la  hatique  Fut  ainfi  ap- 
pelléedu  fiar^jj,  aujourd'hui  le  Guadal- 
^uivir  ,  &  comprenoit  rAndaiouiie, 
avec  U  plus  gi-ande  partie  du  royaume 
4de  Grenade. 

•  BAFFA  ,  O/og,  ane,  mnd.  ,  vil- 
le de  nie  de  Chypre  ,  bâtie  fur  les  rui- 
nes de  Paphot  U  noaveUe«  JÀni^s^.  lot. 

11  y  a  dans  la  même  ile  un  cap  & 
mepirtice  fle  qui  ne  ibne  pat  élofi^ét 
dtwifi,  &  qui  portent  le  même  nom. 
Le  cap  s'appelle  audi  capo  bianco ,  & 
^^'annelioît  jadis  DrtfUÊMm  frotMHf- 
t.um. 

*  BAFFETAS,  f.  m.  Commerce,  toi- 
kgtoUc  de  coron  blanc ,  qni  vient  des 
Indes  orientales.  La  meilleure  e(l  de 
Snnte;  la  piecea  igannes  t  de  Ion;, 
fîirîdelar^c,-  il  v  en  a  de  moins  lari^es. 
On  diftingue  les  b-ijetas  par  les  endroits 
d'oii  ils  viennent ,  &  par  l'aonaïie  quMls 
«nt$il  y  a  des  6a/^r/af  Or^aris,  Noflkris, 
Gaadt vis ,  Ndriades  &  Dabonis;  ils  font 
étroit^}  ils  n*oiitqu^*  J  de  lar^e,  «Sr  \  aune 
delonç;il  v  a  lie-?  hnfctns  N^rrow- 
W\x\i  de  I*;  auriez  i  de  lon^,  fur  \  aune 
delarjre  .  Broad-W^itb  de  14  aunes  de 
Boag ,  fur  I  de  lar^e  ;  Broad«Brow ,  & 
Xarrov-Brow  «  qui  ne  font  que  des 
miles  écrnes ,  le^  unes  de  14  aunes  d* 
lon^.  fur  \  aune  de  larjje,  &  les  au- 
trr^  de  la  même  lan'^ii^ur,  fur  \  de 
lar^p.  Il  V  a  un  autre  hajetas  qui  vient 
anfli  des  Indes  orientales,  &  qn'on  nom- 
me Sh»lh,  V,  Shaub. 

r  -  BAFFmS-BAIE\  ou  BAIE  DE 
BAFFIN,  GéofT,  ,  baie  dans  les  te/res 
CT-fViqnes  :  elle  s'e'tend  depuis  le  70  iuf- 
^'•u%o i^rédtiatUude»  fojez  Baie. 
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«  BAGAIA ,  BAGI,  VkUMnO^.^ 

ville  deNumidie  en  Afrique  i  elle  s'ap- 
pelloit  au (Ti  jadis  Théodo-.  ie^  de  Tlieo- 
dore  époiifc  de  l'cnipereur  J'.iriiiucn. 

*  BAGAGE,  f.  f.  Sucrerie.  C'cR  aaifl 
qu'on  nomme  les  cannes,  après  qu'eU 
les  ont  pafl'é  au  moulin.  On  les  con- 
(erve  dans  des  hangats  qn'on  appelle 
cafés  y  ^OMX  être  briiUer.  fous  les  poël- 
lesàfucre,  quand  elles  feront  fcches. 
C'cft  rouvra>;e  des  nr^refles  d'm  fai- 
r;  des  paquets  au  foitir  des  cviiuJres 
du  moulin  :  on  nourrît  les  chevaux» 
les  bœuFs ,  U-^i  cochons  ,  avec  celles 
qui  trop  brifces  6i:  icduitcs  en  trop  pe> 
tits  fragments ,  ne  peuvent  entrer  en 
paquets;  troii  jours  de  foUil  fufBfciit 
pour  les  féchcr  y  au  lieu  de  paille  }k 
de  feuilles  de  cannes ,  on  les  met  fous 
les  premières  chaudières  dans  K>s  en- 
droits  où  le  bois  eft  commun  ,  &  fous 
les  dernières  chaudières  lorfqne  le  bois 
dlrare.  T.  SuCRE,  Suckerie. 

*  BAGAGE ,  f.  m.  On  doun»  ce  noni 
en  générai  à  tout  é  {Uipa;;e  de  voyage  \ 
&  il  s'applique  p-ttticuliereoient  à  ce- 
lui d'une  armée.  F.  ABxiéE. 

*  BA'^tAMIïUDER,  BAGAMEDRI, 
BAGAMIDRI, haute  Ethiopie,  ou  par- 
tie de  rAbylfinie  ,  compris  le  Nil  juC» 
qu'à  la  fource  de  la  Tacase.  Cette  cono. 
tréc  eft  divifée  en  treize  petités  |<ro- 
vinces ,  &  le  Bashlo  la  fépare  di^  royau- 
me d'Amahara. 

BAGAUDE  ,  Hifi.  n^c. .  c'eft  ainfi 
que  les  anciens  Gaulois  ,  fur-cuut  de- 
puis le  temps  de  Diocletien  ,  appet- 
loient  un  larrons  &  de  là  eft  venu  le* 
mot  de  bagnuila  ,  ou  bof^duHa  ,  qui ,  fc- 
•Ion  Profper  en  fa  chronique  .  SiU 
vien,  lit>.  V.  Hcinifie  un  hriirajiâa^e^  une 
kmBiion  de  peuples ,  une  fiéUHon^  MX^fnf 
Itveufnt  de  payfans.  (G) 

*  BAGDAD,  ville d'Afje,  fut 
la  rive  orientale  du  Tigre.  63* 

iv  'Î7- 

C'eftaufl'i  line  partie  de  la  Turquie 

en  A  fie  ,  &.  un  de  fes  gouvernements 

généraux. 

I     BAGK ,  Géog. ,  non  Bêêtigé^  comme 

récrit  Piganiol,  Balftiacmn,  petite  vil- 
le [àc  BrelTe  à  une  lieue  de  Màcon, 
dans  une  fituatinn  fertile  &  a.;réable 
fur  un  coteau,  elle  fut  érigée  en  mar- 
(iuiftfeeo  1576  par  Eatoanitel,  dnt  de 
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Savoie  s  e*eft  noe  des  plot  tneiraties 

fcii;ncurief  de  fal  proviiue.  Giiicheiiun, 
dans  fou  HîfîoWe  île  ByeJJe  ^  fait  men- 
tion de  Hii<i;e,rire  de  Ba^étn  9041 
fes  fuccrfil'urs  ont  eu  le  même  titre 
jnrqu'à  ce  que  le  pays  foit  veira  au 
pouvoir  des  comtei  de  StToie.  Cette 
ithi (Ire  famille  finit  en  Sybille,  dame 
,  de  Bai:é  ,  qtii  porta  fes  fcii^ncnries  en 
dot  à  Amé  IV  ,  comte  de  Savoie,  qu'elle 
époufa  en  1272.  Gui,  Ijre  da  Ba^é^ 
affranehit  fa  terre  en  i»$o.  La  jaftice 
«lu  marqutfat  reffort  niieiBMlt  do  par> 
icment  de  Dijon ,  &  aa  premier  chef 

au  préfidial  de  Bour*;. 

Une  feule  paroilTe  fous  le  vocable 
de  Notre-Dame ,  du  diocefe  de  Lyon. 

*  BAGE- LE- CHATEAU,  (7^^.  , 
ville  de  BrefTe,  du  diocefe  de  Lyon. 
L'archiprêtré  de  Hàge-le-Chàtrau  eft 
ttmpoftidela  paroîfTede  cette  ville  & 
de  PontHle-Vanx ,  de  S.  Trivicr,  & 
d'en  très  pmlflTet  noiot  confidérablet. 

*  BA6HAR6AR,  Géog.^  grand  pays 
de  la  grande  Tartarie  ;  il  s'e^end  d'oc-  ' 
cidenten  orient;  il  eft  borné  au  fep- 
tentrien  par  les  Kaimachite!«  ,  au  le- 
Tant  par  le  royaume  de  Teudu ,  au  mi- 
di ptr  la  Chine  &  au  couchant  par  le 
Thîbet. 

*  BAGIAH  ,  auiourJTbtii  BuGlE, 
G/o^. ,  ville  de  l'Afrique  propre  ,  (ur 
une  colline  que  baigne  la  mer. 

*  BAGÎAT,  r;/oîr.,  petit  pavs  à  l'oc- 
cident de  la  mer  Routée ,  compris  en- 
trt  l*Bthiopîe  St  ta  Nabie. 

*  BâGJNA^  Géof^.  ^Mc\tnnt  ville 
de  la  grande  Arménie  ,  Telon  Ptolo- 

*  BAGTST/IKUS,  aéntr,  Mythol.  , 
fiom  d'une  mnntaçne  d'Afic,  entre»  la 
Médie  &' Babylone ,  cnnfacrée  Jupi- 
ter ,  fuivant  le  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile. 

*  BAGNA-BF.BUSSO,  ou  BILIBUS- 
SA  ,  Géozr,  attc.  ff'^<^''rtre ,  ville  de  la 
Turquie  en  Fiirope  ,  fur  h  Sfifimona, 

.  dan<i  la  Macédoine  ,  aux  confina  de  la 
Komtnie  de  la  Bolgarie  :  c*étoit  au- 
trefois/^prar/ra  <$7ifffeff.  I 

*  BAGNAGAR  ,  r^u  EDFRABAD, 
owGOrCONDK,  C^oz.,v\\\e  d  AHe, 
M  Mogol  )  capitale  d(i  royaume,  de 
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Goleoiide ,  proche  la  rivière  de  Iferft. 

Lons:.  96.  iat.  IÇ.  30. 

*  BAGNARA,  Géog,  ,  ville  mariti- 
me d'Italie  ,  au  t^vaume  de  Naples , 
dans  la  Caiabre  ultérieure.  Zoii^.  2h 
4g.  ht.  38.  is* 

*  BAGNAREA»  ville  d'Iti- 
lie,  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre, 
dans  U  terre  d'Orviette.  l»mg.  29*  40. 
lot.  42.  '^6. 

^  BAGNE  ,  fubft.  maf.  c'eft  ainû 
qu*on  nomme  diMJ7»r/ 711er  vtntHts  en 
bouttiUiSf  le  poinçon  dans  lequel  on  paf- 
fe  au  tamit  la  terre  h  pot  au  fortîr  du 
moulin  ,  &la  terre  ^rafl'c  bien  moulue 
(S:  bien  épluchée  ,  pour  faire  de  l'une  & 
de  Tautre  la  maticic  des  pots.  f^.  V  £&- 
KBBIB,^P3T. 

BAGNE,  fubft.  mafc.  ArchiteHnrt. 
\jt  bagne      un  bâtiment  où  l'on  tient 
à  la  chaîne  les  ciclaves  <»u  forçais. 
Les  bains  qui  étoient  dans  celui  de 
Conibntinople  le  firent-nommer  hagm 
par  les  Italiens ,  &  dans  la  foite  ,  ce 
nom  fut  donné  à  tous  les  antres ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon  ,  que  celui 
dont  je  viens  de  parler  a  été  le  plus 
confidérablc  qu'il  y  ait  eu.  C'cft  un 
long  bâtiment  (ana  naice ,  dont  la  cfiar* 
pente  eft  très^ilevée.  Les  lits  on  tolaa  7 
rei^nent  fans  interruption  dans  tonte  la 
loni^itenr  des  murs  de  face,  ne  laiflant 
u'une  allée  dans  le  milieu,  où  unegran<» 
e  quantité  d'eau  eft  diftribuée  pour  lea 
hains&  pourdifferenibefoint.  Taavut» 
fort  en  parle  comme  d*unc  des  plus  a& 
freufes  priTons  du  monde  ,  (Itiiée  entre 
Ayma-Serai  &  l'arcénal.  11  renferme 
trois  dhapelief ,  une  pour  le  rit  grect 
one  poqr  les  Lattnt  en  général ,  & 
en  particulier  pour  les  Tranqoit.  Lee 
miflîoninlires  y  adminilHent  les  facre- 
mens  ,  en  faifani  glifler  quelqu'argcnt 
au  commandant  du  bagne,  uommépaf 
le  capitan-bacha.  C'eil  à  la  porte  de 
ee  bagne  ,  que  le  malhenreiw  Capfi, 
qui  s*etoit^rtK^  roi  de  Mylo  ,  fut  peu» 
du;  fon  courage  «Sj  fes  talens  ne  pu- 
rent le  fauver  des  embûche*;  do<  Turcs. 

Le  pere  Drau,  dans  fon  iîijloire  de 
Barhqrie  ^QMtXçh  bagues  de  Tunis,  do 
Tripoli ,  dt  d*Al^er,  comme  de  )(rsnd«a 
maifoni ,  diflribiif'es  en  petites  cHim« 
brcs  baflcs  ,  fombrcs  vofitéc^  ;  cha- 
cune renfermant  ^uio^e  ou  fcisc  ckhh 
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vet,  conchc^  fur  la  dure ,  &  gardas  par 
êt$  feitinellts  • 

Le  kêgni  eft  donc  proprement  une 
prifon ,  c|ui  n*cft  différente  des  autres  , 
(|ue  par  l'état  des  malheureux  qui  l'ha- 
bitent ,  deflinés  à  l'efclavage  &  aux 
chiourmcs  des  galères.  Nous  en  avons 
M  Mti  dam  rarcenfl  de  la  marine  à 
Brcit-  Les  eaux  y  abondent  de  toutes 
farts  ;  les  «^en«  «lui  l'habitent  font 
coodamnés  aux  galères,  &  employés 
9UX  travaux  les  ^lus  vils  &  les  plus 
péaiblts  du  port ,  c  ?  qui  les  diftingoe 
peo  des  erdavet  :  d'aillenn  c>ft 
prtfque  le  feul  bâtiment  qoi  ait  été 
tlcvé  «fans  la  vue  «lireé^e  de  renFer- 
jnrr  des  coupables  de  cette  efpece  :  il 
ncrite  donc  à  jufte  titre  le  nom  de 

^BAGNERSS ,  Géographie  ,  ville 
de  France ,  an  comté  de  Biçorre ,  en 
Gafco^^ne ,  fur  TAdow.  Long,  17.  42. 

kt.  4;.  ;o. 

•  BAGNI  D'ASlNELLO,o«  BAINS 
DE  TITERBE  ,  Géo^raplne  imeifune 

moderne  }  ces  bains  font  dans  le 
fatrimoine  de  Saint-Pierre,  où  qncl- 
oiies  auteurs  croient  que  ce  fut  l'an- 
c  enne  ville  d'Ëtrurie ,  appeliée  Sauum 

BAGNOLOTS  #•  BA6N0UBNS  , 
fobft.  mafc.  plor.  Uifi^  eeeli/SM^éfue, 
kàtt  d'berétiques  qui  parurent  dans 
le  hoîtieme  fircle,  &  furent  ainfi  nom- 
ini%àt  Bnrnols  ^  ville  du  Lanî^netloc  au 
diocefe  d'Ufes  ,  où  ils  étoicnt  en  afR-z 
giaad  flioabre.  On  let  nomma 
CiBMrMf  on  Gozoeots  ,  termes  dont 
Mse  connolt  pai  bitn  la  véritable  orl* 
fine. 

Ce<!  Ba^nolcis étoientdes  iManîch^ens. 
lis  reiettotent  Pancîen  teftament  &  une 
paitiedn  nowean.  Leort  principales  er- 
que  Dieo  ne  orée  point 
loames  qnand  il  let  unit  an  corps;  qu'il 
nVavoit  ivoînt  en  lui  de  prefcîence;  que 
le  monde  eft  éternel,  f'^r.  On  donna  en- 
core le  même  nom  à  une  feé^ede  Catha- 
les  dans  te  treisième  fiede.  V.  CâTHA* 
IIS.  (CD 

*  PAGNOLS  ,  GéorrapHe  ,  petite 
fille  <fe  Fr»nce  dan«  îe  bas  Lanflpnedoc, 
proche  de  la  Cefe.  Zonx>  ss.  13.  lat. 

^BAGNCHB ,  GéograpHg,  petite  ville 
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d*Italîe  ,  en  Tofcane  ,  dans  la  vallée 
de  Mfvra ,  Ibr  une  rivière  de  même 
nom ,  i  deuxlieoet,  ooeft  »  de  Pontné- 

molî.  (-f-) 

*  BAGOE  ,  Mythologicy  nymphe  qui 
enfeij^na  ,  dit-on  ,  aux  Tofc3n«î  5  de- 
viner par  les  foudres.  Quelques-uns 
croient  que  e*eft  la  fibylle  Erithrée» 
connue  fous  le  nom  d*Hérophilc  :  d'au- 
tres prctcmlcnt  que  Ba;:oe  ciï  pofté- 
rieure  à  Hfrophilc,  la  première  d'en- 
tre Us  femmes  qui  ait  rendu  des  ora- 
cles. 

*  BA6RADB,  Gkgrapbii 

^  modtmê^  fleuve  de  Tancienne  Ca* 

ramanie  ,  connu  maintenant  fous  He 
nom  de  Tijtitdon.  Il  a  fa  fource  dans  les 
montas^nes  de  cette  province,  pafle  à 
Para>;arde  ,  &  fe  jette  dans  POcéan Fer- 
lique. 

Il  y  a  en  Afrique  un  fleuve  du  même 

nom  ;  lesfavansie  nomment  Ba^rada^ 
B^a^ciXn  ,  Jlncnr  ,  J/ucru  ,  Bucara^ 
Pil^rarda,  Il  couloit  près  d'Utique  i  ii. 
ce  fut  fnr  fes  bords  qu'un  ferpent,  doni 
la  déponille  étoit  de  cent  vingt  pieds  de 
lont;,  arrêta^  dl^on«  Tannée  d'Attiline 
Rctruln»;. 

R  AGRK  ,  fuhft.  mafc.  Ilifloire  ttatv- 
relie  f  Ichthyologie ^  poilTon  du  Bréfil, 
dont  Marcgrave  décrit  au  chapitre  du 
livre  IF.  de  fon  Wfioire  naimtUi  Jim 
Brefil^  &  fifçurc  f-x  efpoce^  qui  ont 
cté  copi(^es  par  Jonffnn  &  Riivfch ,  dans 
leur  Hifioire  fraturellr  des  poijfons  ^  pii^e 
14;  ,  planche  XXXy II 1^  &  que  nous 
allons  traiter  avec  ordre* 

f  remien  c/^wf . 

La  première  efpece  a  environ  un  pied 
de  longueur.  Son  corps  eft  médiocre- 
ment loni^  «  relativement  I  fii  lii<".:eur, 
d'une  forme  cylindrique  ;  Vais  fa  tète 
qui  eft  formée  d'un  os  trèi-cpais  ,  très- 
dur     nnd  ,  <^  conique,  trè«;-d"primpe  ♦ 
nu  appla^ie  de  deffus  en   deH'nus.  Sa 
bouche  eft  petite  .  fans  dents,  à  lèvres 
épatfles.  Elle  porte  fin  barbillons,  dont 
quatre  à  la  mâchoire  inférieure  n*ont 
que  la  lonc^ucnr  d'un  demi-doiîrt,  pon- 
dmt  que  le<;  deux  de  la  mâchoire  fn- 

périeurc  égalent  la  longueur  de  fon 
corps. 

Ses  niseolrcs  fimtaiCiiombredebnlti 
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favoir  i  deux  pcftorales  médiocres,  pla- 
cées fous  la  poitrine,  deux  ventrtlesfoDt 
le  miliea  fie  U  longueur  dn  corps  ,  & 
tnémc  un  peu  au-delà  ,  une  anale  l'ur  le 
milieu  de  rt'fpice  qui  fe  trouve  entre 
les  ventrales  6L'  U  queue,  deux  dorfalc»;, 
&  une  4  la  queue  uiii  eil  fourchue  juf- 
qtt*à  fon  inilien.  ut  cet  hoit  na*^  oi- 
f«f,  trois,  (avoir  les  deax  pedoraks 
&  U  première  dor(al«  ,  portent  fur 
leur  partie  antérieure  une  forte  e'pine 
dentée  »  U  dorfale  pofterieure  eft  char- 
Boe. 

Tout  Ton  corps  eft  couvert  d*0ne  pea  n 
tiflfe  fani  ^caillei.  Il  eft  par-tout ,  ainfi 

quêtes  naG;eoîres ,  d*une  tonleur arç;en- 
tée  luifante.  La  ligne  qui  s'e'tend  fur 
chaque  côté  de  fon  corps  eft  droite  ,  8: 
formée  par  77  petites  éminences,  def- 
qitelles  fort  la  norcofité  qui  procu- 
re â  la  peaa  le  Indre  qa*oii  y  re. 
marf ne.  Ses  yeoz  font  noirs  «  afifcz 
grands. 

Moeurs.  C>  poifTon  fe  pèche  dans  U 
iner&  dans  l'eau  fa lée  des  rivières  du 
Bréfil.11  e1trareqn*on  le  prenne  fans 
être  bleflTé  par  les  épines  de  fa  poitrine 
&  de  fon  dns  ;  ces  bleiTnres  font  très- 
douloureufes  &  fe  ^ncriffent  trèf-diflR- 
cilement.  On  le  mange:  il  eft  de  for^^  bon 
goût  &  fort  çras  ,  fur-tout  dans  les 
rivages  limonenic  &  bordée  de  man^ 
frliers  &  d'antres  arbres  femblables. 
On  en  voit  la  fi  Mire  su  n*.  i.  de  la  f>/. 
yxXniU  de  VUifioiri  des  foifons  it 
Ruyfcb. 

Dntxiemt  ^f^tet, 

T  e  rnrns  (}c  la  féconde  eft  nins  long 
9  proportion.  Il  y  en  a  de  dix  ^  onze 
pietls  de  lonc^neur  fur  un  pied  à  un 
pied  &  demi  de  diamètre.  Sa  tête  eft 
ptttt  dép'imic,  c*eft-ilkdîre ,  plus  ap- 
platie,  lonçnede  Hnittravers  dedoi^t, 
•  formée  d'un       très-dnr  &  pointillé, 
convexe  en  ''ofTti'?  S:  flatte  en  dcfTrtus. 
Sa  houche  eft  placée  en  defTou^  ,  d'une 
forme  parabolique,  très- ohtufe  S:  fans 
dents.  Ses  y^uiE  font  petîH,  arrondi*, 
diluant  de  prh  de  ifiwfre  dnÎTt*  Tan  de 
l'autre.  De  fe«  nxh?rhînonslesdcnxfu- 
pfricjT'î  qui  font  les  pl"*^  îott.'*"  .  n'ont 
rucre  nne  qîin^rc  trnvc!«:  tl'  do-^t  ou 
égalent  à  peine  la  longueur  de  la  téte. 
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Ses  huit  nageoires  en  ont  pareillem^ite 
trois  épinenfes,  fa  voir:  la  première  dor* 
fale  dont  Tépine  égale  fa  longueur  ,  qni 
eft  de  trois  travers  de  doiçt  Les  deux 
perl'irales  ont  pareillement  tin?  épine 
iur  leur  partie  antérieure  i  elles  ont 
quatre  travers  de  doi^tde  longueur  fur 
deux  de  largeur.  A  la  diftanee  de  fis 
travers  de  doigt  &  demi  derrière  les  na* 
geoires  peAorale*,  font  placées  deux  na- 
geoires ventrales  defTous  le  ventre  qui 
eft  fenfiblement  renflé}  el'es  font  arron- 
dies ,  longues  de  trois  travers  de  dotg^ 
larges  dë  deox  &  réunies  à  leur  orisiae. 
A  iept  travers  de  doigt  de  la  première 
nageoire  dorfalc,  on  voit  à  la  partie 
poftérieure  Ju  dos  une  autre  na-i»uire 
charnue ,  longue  d'un  doigt  &  demi, 
iarged'un  doigt,  comme  garoiederay^nt 
mous  à  fon  extrémité  »  Se  au  delToas 
d'elle ,  fous  le  ventre  une  autre  un  peu 
plus  «randc,  compofe'e  de  rayons  mous. 
Celle  de  la  qticue  vient  à  troi^  travers 
de  doigt  de  diftanee  î  elle  eft  fourchue 
ou  partagée  inrqu*àfon  milieu  en  deux 
cornes  épaifles»  comme  charnues ,  mais 
à  rayons  couverts  d'une  ^railTe  épaifTe» 
bncTttes  de  deux  doigts  &.  dcm\  &  Ur|;es 
de  deux. 

Il  n'a  pointd'écailles.  Sa  peau  eft  liflc, 
luifante,  comme  graiflcnfc,  trèf-tendue, 
d*nn  blanc  mêlé  de  faune-claîr  &  vfe 

jaune  dore  en  delTus,  excepté  O  r  U 
tête  qui  eft  verdâtre  ,  hbnrhe  en  Hef- 
fous  &'  vers  le  ba«:  de  fes  côtés.  Ses  n:^- 
gcoires  fontgrifes  &  fes  yeux  crylUl- 
lins.  Sa  chair  eft  aifez  bonne. 

C*eft  le  /^nts ,  1  s  ealitf ,  piimà  ior* 
fs\îi  (uiîpfifa ,  anira^iif  20 ,  cirrbfS  eff*» 
de  M,  Linné  ,  dan<;  fon  SyOf^na  nmtttne^ 
éâitinn  12,  imprimée  en  17^*7,  paj^f  Ç04. 
Selon  CCI  auteur,  la  membrane  des  nuî« 
de  ce  poiflbn  a  cinq  ofTetets  «  (es  n9»eot« 
res  pedorales  ont  chacune  onae  rayons, 
la  première  dorfale  fix  ,  les  ven»r»î''s 
huit ,  celle  de  l'anu?  vinçt ,  ^'  celle  de 
la  nueup  dix-fcpt.  Ruyfch  Ta  figuré  fU 
XXXVIÏL  «^  a. 

Tmifitm  c/^iee. 

T>a  tro'^''mc  e'ne''e  ?!  la  Forme  ^  la 
pr^ndeur  d'j  la  féconde  ,  mais  de  fe» 
fix  harhi lions  ,  quatre  font  plus  longs, 

à.peu-[^rès-de  neuf  travers  de  dois|^ 
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4eti  moitié  de  la  lons^ueor  <fn  f»>rp<  , 
Itrj^M  commî  un  rubin  ,  &  dilpofés 
demanître  que  deux  de  ceux-ci  font 
pUcé$a(rez  orès  des  nageoires  peâon- 
fct.  Elle  «fi^re  encore  de  Ift  feconde  ef- 
peeeen  ce  que  l'épine  de  (i  nageoire 
ttl^eore  dorlale  eft  une  fois  phi<; 
longue  qfie  cc^te  nngeoire ,  &  que  la 
papcrieure  qui  eft  charnue,  a  un  peu 
plus  de  longueur  que  de  hauteur. 

M.  Linné  l'appelle,  dwtùmS^f- 
mm  mmtmr^  •  Hitipit  in-i  s  ,  fn'^e 
ÎUTUS  17;  hazre  ^  finnâ  dorfuU  fofJicà 
a.lif>ofa  ,  radio  primo  dorjali  prclora- 
Uuinque  fctticco  ,  cirrhis  quatuor.  Scion 
lui  ia  m<  mbranc  des  ouies  a  quatre  of- 
fclett ,  les  nas^irct  peélAniles  dôme 
nyont  :  tes  ventrales  huit  ,  Tanale 
trente-deux  ,  la  première  Jnrfnlc  h"ir, 
&  cWc  de  la  qiicuc  quinze  ,  Kuvfch  , 
l'i  f^î!  'jnvcr  au  »*.  3  de  fUmche 
XXXFIJL 

Laqnatricme  rfp^re  appel l^e  f/ffl'e- 
fte  par        Ho!lan<înis  ,  Sz  fiçurée  par 
Royfch  ,  fou*  le  no»n  de  hazrc  ^  au  w". 
4.  de  fa  pi  anche  XXX  Tl  fin        145  •  1 
n'a  que  dix  travers  de  doigt  d/  lôn-  I 
totuT.  Son  cnrps  eftnn  fen  moins  alon- 
?é  à  prooortion  que  dans  les  précédent. 
De  Te?  îî\  birh'Mnn»;  Ic«î  deux  de  la  lè- 
vre fu  "tri  eu  re  font       pUislon:;^,  & 
nepaifent  îiucre  la  lonî^ueur  de  la  tête. 
SftTenx  font  t>etit!c.  Sa  tête ,  nui  eft 
ndenfe,  noe .  A  eomme  ridée,  fe  f»ro> 
lon^e  en  .îefTnj  inTqn'à  la  nî<i|:eoîredor- 
fale,  f:-  fnr  les  côtés  en  deux  pointes 
pTrami<fa1c< ,  très-piqnante*. 

De  fcs  hnît  nsîjeoires  l'Antérieure 
dorftie  efr  ♦rianpulaire.  armée  Tune 
épine  une  fois  fAm  hmtsn^  qnXIe  ,  & 
dentée  des  deux  cM^^,  cVll-)-dire,  dé- 
tint p.'  (derrière.  T.es  deux  naî»eoires 
pedora!-»^  ont  le»»r  énîne  dentée  de  mê- 
me des  deux  côtes.  Les  deux  na2:eoîres 
ventrale*  font  tï-^-s- petites.  La  dorfalc 
poftérievreefteliamnef  petite  ft  fort 
étroite:  cetîe  qui  Int  eft  oPonH^e  eî^ 
arrondfç  ,  1 1  nnen'*^  Tes  deux  fOme& 
Jor?^Me«  d'un  doîr»^  •'••ni». 

Ses  yeux  font  hlenîtres.  Sa  tête  eft 
bwine.  \Le  dclTus  de  Ton  corps  &  fes  eA- 
léi  fonteonlenr  d*ombre  clair,  ti^ré  de 
Tuâtes  taches  brunes.  En  deflbns  il  ett 
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Mnnc.  La  li-jne  latérale  qui  s'ctend  le 
long  de  chacun  de  fcs  côtés»  eft  droite 
&  formée  d'un  ran^  d*ccailles,  dont 
les  poifitei  font  tournées  du  côté  de  là 

qucne. 

Il  fe  manire ,  mais  il  a  peu  de  oliak 

&  n'eii  pas  fore  eûimé. 

Rema  que.  Cette  eTpcce  paroît  avoir 
été  délit^nce  par  Arteili,  In  us  U  rioin  de 
iityjluit  ainfi  ^uc  par  M.  Gr  or.oviui ,  an 
n^.  177.  de  foa  Mnfmim  Ivbtyologi^ 
cnw. 

Cinquième  iffecr, 

La  cinquième  efpece  ,  figurée  pat 
Ruyfch,  fous  le  nom  de  ba^rt^  à  la 
ptiincbe  XXX  1^12 1 ,  «*.  4.  pa^c  144, 
dtifereaflTez  des  précédeos.  D'abord  fon 
corps eft  Buffi  court  que  celui  du  Wvfk»- 
j^rr ,  mais  dofes  fia  mets  les  deux  fupé- 
ricurs  font  an  peu  plus  longs  que  la 
moitié  de  fon  corps  :  en  fécond  lieu  fa 
peau  eft  UiTc  fans  aucune  lij^oe  latérale 
faiilaote. 

Son  corps  eft  Ua  ne  en  deHbns,  brun 

en  defliis  &  fur  les  côtés  qui  lbnttli;rét 

agréablement  de  taches  brun-noîràtres, 
orbiculaires»  de  ciat^  à  iix  li^^ncs  à9 
diamètre. 

Sa  chair  eft  bonne  &  très-graCTe. 

^«xfsmec/^fCf. 

Li  fixieme  &  dernière  crpccc"  n*a 
point  été  figurée  dans  les  auteurs.  Elle 
a  la  ferme  ft  ta  {(randenrde  faitroilieain 
efpece.  Ses  fis  barbillons  font  dirpoTés 

de  même,  larges  en  ruban,  dout  deux 
très  -  courts  &  les  qtiatre  antr  s  égaux 
à  -  peu  •  près  à  la  moitié  de  h  longueur 
du  corpk  qui  eft  fort  rcitûé  fous  le  ven- 
tre. 

Kewarques,  Lc  genre  du  filure,  au- 
quel M.  Linné  a  rapporté  le  has^re,  n'a 
qu'une  fetile  nageoire  au  do<:  ;  c'eft 
poiffon  d'une  famille  particulière.  C'eft 
pourquoi  nous  croyons  devoir  confec- 
ver  (on  nom  Braltlien  au  bagre ,  qui  eft 
un  poiffon  d'un  genre  particnlier  dans 
la  famille  des  faumons  ,  qui  ont  cnrn- 
mc  lui  deux  nageoires  dorfales  ilont 
la  pouériciKre  eft  charnue.  Il  diffère 
du  faomon  par  tes  baiblltons  de  fâ  hoti« 
che,  ft  par  fes  trois  ntceoires,  tet 
deux  ptâoMlei  &ila  première  donklt» 
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dont  le  rayon  antérieur  eft  un  oi  ou 
une  épine  onfeufe ,  très -forte  &  dentée 
comme  une  tde.  Aàt^fon,) 

*  BAGUE,  fubft.  Fém.  Hifto^e  m- 
-titwne  ^  modtrm ,  e*eft  on  petit  oracw 
neot  circulaire  d*or  ,  d'argent  &  de 

quelques  autres  matière»;  qu'on  porte 
à  un  des  doigts.  L'ufaj^e  ne  paroit  pas 
en  avoir  été  fort  commun  en  Grcce  du 
temt  d*Homere.  Ce  poëte,  qui  a  mis 
en  ceuvre  prefqoe  tons  les  objets  con- 
nus de  Ton  tems ,  ne  parle  des  hafrues 
ni  dans  riUnd:,  ni  dans  l'Odyflee  :  mais 
les  K^^ypticiis  s'en  fcrvoicnt  «léjii  car 
nous  lifons  que  Pharaon  donna  à  Jo- 
fepli  fa  htigu^  à  cacheter.  Les  plus  an- 
àent  Romains  appcllotent  la  ba^ue ^ 
Étntiuhm  ;  &  les  Gr(  cs&  les  Romains  ( 
fyinholum,  La  mythologie  nous  expli- 
que à  fa  manière  Torigine  des  bafoues  à 
pierre  :  elle  dit  que  Jupiter  inftruit 
par  Ptométiiée  que  Penfant  qa*il  aoroit 
de  Thétis  le  Hétrôncroit ,  permit  ï  Her- 
cule d  "  le  dctacher  du  C^ucafc,  mais 
à  condition  que  Promcthce  portcroit 
toujours  au  doigt  une  ba^ue  avec  un 
petit  morceau  de  rocher ,  afin  qa*il  Fût 
Tfai  qo*ll  y  ^it  too|oort  refté  atttché , 
ainfi  que  Jupiter  l'avoit  juré. 

On  fiifoit  des  bafoues  de  fer,  d*acîer, 
d'or,  d'.u;^cnt ,  de  bronze  ,  ^<fc.  &  on 
les  portoit  au  petit  doii;t  de  la  main 
gauche ,  on  au  doi^t  que  tiovt  nom- 
mons rAji»tt/aiVf.  Il  y  en  «voit de  cren- 
fes  &  de  folidet.  On  les  chargeoitde 
pierres  pre'cirufes.  Kl  les  fervoîent  de 
fceaux  ;  &  leur  fii^ure  ne  varioit  pas 
moins  que  leur  matière. 

L'ufage  desi'a^iN'/s'eft  tranfmis  juf- 
qu*à  nons.  Nous  en  portons  de  Fort  ri- 
cbet.  FoytzKwtUwt  »fiige«  tant  ancien 
que  moderne  <,  V article  ANNEAU. 

Bagues  ^  Joyaux  ,  terme  de 
Droite  fe  dit  des  ornemens  précieux 
des  Femmes,  ou  de  l'argent  même  qui 
leur  eft  accordé  paf  contnt  de  mariage 
pour  leur  en  tenir  lieu,  (f) 

La  iKpulatton  det  haf^ms  ^  joyaux 

eft  fur^toutufitée  en  pays  de  droit  écrit, 
otk  elle  tient  lieu  de  la  ilipulation  de 
précipnt,  &  Fait  partir  dts  j;nins  tie  fur- 
vie  .  anlTi  bien  que  Taugment  de  dot. 
V,  PrÉciPUT  ,  AUCMENT  DS  DOT, 

^  Gain  ps  su  &tib.  (JB) 
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Bague,  c*eftf«  Marine  une  petite 
corde  mife  en  rond,  dont  un  fe  fert 
pour  faire  la  bordure  d*on  ail  de  pfeU 
ou  œM  de  voile.  ŒlL  DB  PIBO  « 

fifŒiLDE  Voile.  (Z) 

Bague,  fuMh  fém.  Manège  ^  c'eft 
un  anneau  de  cuivre  qui  pend  au  bout 
d*unee^^eee  de  potence ,  &  qui  s'en  dé* 
taohe  adci  facilement ,  quand  on  eft 
aflfex  adroit  pour  Penfller  avec  une 
lance  en  courant  n  cheval  de  toute  fa 
vitenc}  c'clb  uu  exercice  d'ac3(!;*mie. 
Courir  la  bague  ,  voyez  Courir. 
Avoir  dens dedans,  voyez  Dedans. 

in 

Bagues;  on  appelle  ainfi ,  dans  let 
jeux  d'flwc/'Cf  de  rOrerue,  une  frctte  ou 
un  anneau  de  plomb,  fondé  fur  le  corps 
du  tuyau.  Cette  bague  a  un  trou  pour 
paflèr  la  rafetle ,  au  moyen  de  laquelle 
on  accorde  les  jeux  d'anches,  l^^ye» 
Trompette.  Lorfquc  le  tuyau  eft 
placé  dans  la  boîte  ,  la  bayue  doit  porter 
fur  la  partie  fupérieure  de  cette  boite, 
dans  laquelle  elle  entre  en  partie,  & 
doit  y/  être  ajuHée  de  ftqon  que  Tafr 
contenu  dans  cette  boîte  «  ne  poifl¥ 
trouver  d'îfTue  pour  fortir  quepar  Tail* 
che  dutnvau.  F.  Orgue. 

S  BAGUENAUOIER  ,  Botanique^ 
colmtta ,  en  latin, en anglois  ,  hladier^ 
fimm  •  en  allemand ,  MaetkhifkmÊmm 

CettÊ&trt  gétérifae» 

La  fleur  eft  papilionacée:  elle  a  dix 
Staminés  dont  une  eft  détadile  de  neuf 
autres  qui  font  jointes.  Au  centre  eft  li> 
tué  un  embryon  o^lont^  qui  devient 
enfuite  une  filique  large  très-enflce, 
avec  un  placenta  le  long  duquel  font 
attachéesdedeusi  côtés  plufieursfemen* 
cet  r^nifbrmer.  Le  pavillon  «  les  tilee 
&  la  nacelle  varient  pour  la  figure  dans 
les  diffërent^  efpeees  de  ee  genre. 

T.  BeignetmUitr  ,  arbre  )  foliole» 

cordiFormes. 

Cohtea  nrhnrea  fftiêiis  9heordÊtU^ 

Hort.  Cliflt.  '^f,^, 

Comtuon  Blaider-fenna, 

S.  SùfâetumUtrà  folioles  ovAles^en- 
tieres ,  &  à  tiges  d*arbriflcaiL  ■ 
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Cciatea  foîiis  ovatis ,  inltitrtimis  9 
C4uie fruticojc.  Mill. 
SbriAèy  biuddef'ftmÊa  latttb  êvtl  Itaves 

3.  BëgÊumamJiitr  à  petites  Folioles 
coraiformes  ,  à  tiges  d'arbrifleau  ft  à 

fifiirs  oranvjé-brunes. 

CoLuuu  folioLis  cofitUis  mimribus  , 
mkfrmtie^fi,  Mill. 

farctf. 

4.  fio^sMMnNlffri  folioles  ovaUs-ob- 

i'olutea  féliolis  ovato-ohlon^is»  .  Hort. 

ais:  366. 

Ethiofbim  Uaiitr'ftmm  tnàh  tpctsr^ 

ht  ifiower, 

V  Ba^uenaudier  à  Folioles  ovales  , 
échaocrées,  à  iiliqiics  oblongues  ,  com- 
priinéeSf  pointues  à  tiges  d*arbre. 

CoUuea  ffiiolii  &vtis  mtrgimtis , 
kgMmimikus  ohloniais  ,  compr^j^  ,  acu- 
inîK^iis  ,  c.iule  urhoreo,  Mill. 

Bladicr-  frnnaof  tbe  (^era-Crux. 

6.  BaguenauHer  herbîicé  à  feuilles 
tth'éuùiîtu 

C  ùharê  htrbùctmfùlui  ^Mfilitf .Iloft. 
lifp.  M. 
Afrîqitan  anuual  hlmi-ier-fennci. 

7.  iljj^ttfwaî/il.'fr  à  liges  traînantes. 
CoLutea  cauUbus  procutubentibus  ,  &C. 

Mai. 

àMiir.fimim  wiàb  troHM  Jtatkg  , 

Le»".  I.  eft le ft.T?w<rna«ii>r commun: 
il  croit  de  lui-même  en  Autriche  ,  dans 
le  œiùi  de  la  France  &  en  Italie.  Il 
t'ârre  for  p Infieon  tiget ,  à  la  hmirenr 
dedonze  ou  quatorsSe  pieds.  Cet  arbrif- 
frau  Heurit  à  laHn»lemai,  &  Joime 
l^uT  la  fecoiiile  fois,  au  «oinmencc- 
jucQt  d'auut>  des  tieurs  am  fe  fucce- 
iciit  jufiju^au  inoit  d'o^obre.  Il  con- 
vient donc  de  remployer  dans  les  boP- 
pBetsdoprintemps  &  de  rautomne.  La 
É.or  en  eftaftoz  grande;  elle  tiï  it'uii 
jînne  f'ncéun  \ycn  terne:  an  bis  de 
ctaijuc  jictJic  fc  trouvtt  une  tache  d'un 
nnit»htnn.  Cette  efpcee  a  une  variété  â 
iili^ciei  pttrparines  qai  n'cft  pat  mépri- 

La  fecon.^<»  efptrea  été  apportée  dn 
levant  en  An  Metcrre  par  1  éve^ue  d'Ol- 
iory  Puu^ck.  Klk  ne  Velatice  i^ueie  iju'à 
ix  oa  Icpt  pieds.  $cs  fleurs  l'oat  d*uii 
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jaune  plus  brillantquecelles  de  l'efpece 
n°.  I.  Leur  règne  commence  dans  les 
premiers  jours  de  mai,  &  dure  fans  io- 
terroption  jufqu'è  la  ml-oAobre. 

Le  buguenaudier  m*.  3 ,  efl  uoe  des 
découvertes  de  M.  Tournefort ,  dans  le 
levant.  Ses  fleurs ,  au  lieu  d  être  jaunes 
marquées  de  r«uge-brua  ,  font  au  con- 
traire d*nn  rouge-bnin  &  marquées  de 
jaune.  C*eft  un  trèt-joli  arbuile  qui  par* 
vient  i  peine  àla  hantenr  de  fis  00  fept 
pieds. 

Ces  trois  baguer audi-er s  font  très-durS^ 
&  loin  d*étre  délicats  fur  la  nature  du 
térein ,  ils  ersigneot  néne  aflet  toots 
forte  d*engrais  trop  fobftantiels.  On  îet 
multiplie  par  leurs femences qu'il  faut 
répandre  en  mars  dans  une  planche  de 
terre  légère  &  Fraîche ,  &  recouvrir  en- 
fuite  d'environ  un  ^ouce  de  la  même 
terre  mélie  de  terreau.  Dès  le  mois  d*oo« 
tobre  on  tirera  les  jeunes  arbuftes  da 
femis  ,  &  on  les  plantera  en  pépinière 
à  fept  ou  huit  pouces  les  uns  des  au« 
trcs  dans  des  rangées  diftantes  d'un  pied 
&  demi.  La  féconde  année  après  cette 
tronfplantatioD,  on  pourra  les  arracher 
&  les  mettre  en  plsce.  Les  efpeees  n\ 
a  3  ,  étant  plus  petites  que  la 

première,  doivent  être  placées  vers  les 
devans  des  bofqut- ts. 

La  quatrième  cfpece  porte  desfleurr 
d*un  rouge  éclatant,  qui  naiffent  par  pe- 
tits épis  an  bout  des  branches.  Elle 
demande  Torani^erie  ,  mais  veut  y  être 
bien  aérée  ;  elle  réuflît  bien  mi^ux  lorf- 
qu'on  lui  Fait  paHcr  la  mauvaife  faifon 
dans  une  eaifle  à  vitrage.  On  en  pent 
hafarder  quelques  individus  en  pleine 
t^frre  ;  G  le  froid  n'eft  point  exceffîf  » 
ils  pourront  le  hipporter  &  fleuriront 
alors  bien  mieux.  Ce  hagnenaudin  fe 
reproduit  par  fcs  graines  qu*il  fbut  fe- 
mer  dans  des  pots  for  une  couche  tem- 
pérée. 

Le  »>•.  ç  eft  naturel  de  la  Vera-Crux  : 
fcs  fl  uM  ^  Omt  d'un  jaune  éclataot.  C'elt 
un  -rand  ai  brilFeau  qui  exige  une  ferre 
modérément  échauffée.  Il  faut  pour  le 
multiplier  en  répandre  la  fcmenoedauf 
dcH  pots  fur  couche  de  tan. 

Ti/fixiemc  efpece  eft  une  plante  aïK 
nnclTc  qui  a  peu  de  beauté. 

Le  baguenauiitrn'*,  7,  vient  du  Cap 

de  bonne-JSfpérance  :  c'eft  une  plante 
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TÎVflce  qui  doit  être  femée  ftir  conclie  & 
conf'ervéc  dans  U  ferre*  (^M.  h  bam  de 

Tfchoudi.  ) 

P.  '^GUFR  ,  V.  aft.  terme  de  tailleur, 
de  coutu.  iirc^cWl  arranger  Its  pli^  d'un 
habit ,  &  les  «rrêter  enfemble  avec  de  la 
fcie  011  «hj  ul. 

*  BAGUfiTTE,f.f.Ondonnecom. 
iriinéincnt  ce  n<»in  a  un  petit  nmrceau 
de  bpis  de  quelques  lignes  d'épaiffcur, 
plus  ou  moins  |ong,ronil  &  HeNÎble.  On  ' 
employé  U  bof  nette  à  une  infinité  d*Q- 
fac^os.  Le  bois  dont  on  la  fait«  varie 
feltm  Tes  uCiget.  On  en  fait  même  de  j 
fer  For.;'.'.  I 

Baglfttf:  civii\£  on  divina- 
TOIBE.  Ou  donne  ce  beau  nom  à  un 
rameau  fourchu  de  coudrier,  d*aune  , 
4e  hêtre  ou  de  pommier.  It  n*eft  fait 
aucune  mention  de  cette  h:t^ttette  dans 
le^  auteurs  qui  ont  vccu  avau'.  l  onzit- me 
iiccle.  Depuis  le  tcmp<;  qu'elle  elt  con- 
nue, on  lui  a  donne  dinërens  noms, 
comme  caducée  ,  rerge  4^ Anton ,  &c.  j 
Voici  la  manière  d(>nton  prêt'  nd  qu'on  | 
s'en  doit  fervir.  On  tient  d'une  main  I 
l'extrémité  d'une  i)ranchc, fans  i.i  ferrer  { 
beaucoup ,  eiilortc  que  . le  dedans  de  la 
i^ain  re^rtle  le  ciel.  On  tient  de 
Taotre  main  reatrémîté  de  Tautre 
branche  ,  îa  tiije  commune  étant  pa- 
raîlelle  n  rh«)rilon  ,  on  un  i  eu  p1n«;  éle- 
vée. L'on  avance  ainti  doiucment  vtrs 
l'endroit  où  l'on  foupqonoc  qu'il  v  a  de 
Teau.  Dès  que  l'on  y  eft  arrÎTé la  hsh 
f»fff Retourne  &  s'incline  vers  la  terre  , 
comme  une  aiguille  qu*on  vient  d'ai- 
manter. 

Suppoféce  Faitvrai,voicicomment M. 
Formey  eroit  pouvoir  l'expliquer  par 
une  comparaifon  entre  TaUntille  aiman- 
tée &  la  hjTvette.  La  matîcrè  mavc^î- 
qvù  fortic  i\u  II  fn  de  la  terre  s'élcv»" ,  Te 
réunit  daii<î  une  extrémité  de  l'ai-^'uillc, 
où  trouvant  tin  accès  facile,  elle  chail'e 
Tair  on  la  matière  du  milieu  ;  la  ma» 
tierc  cbafTée  revient  fur  rextrên)ité  de 
Taiguille  ,  ik  lit  fait  pencher,  lui  don- 
nant la  iî."rc;*tioii  d-:  îa  mr.'îcre  mnç^n''- 
tique.  De  mcnie  .i  peu- jncs ,  les  pmri- 
ciAes  aqucii  U-r. ,  les  vapeurs  qui  ^'jj^i^l^- 
lentde  la  terre,  qui  s*é1event,tWu'' 
vaut  un  actès  facile  rans  la  tîi;c  de  la 
branih».  fourtht.c  ,'.'y  réunifTent,  \':t\^- 
pelaotifîcnt ,  cbadent  i*ai^  ou  U  ma- 
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ttere  dn  mtlien.  La  matière  émfSSt  fe« 

vient  fur  la  ti.i^eappc&mie  ,  lui  donne 

la  dirciftion  de;  vnpenrç,  &  la  fait  pen- 
cher vers  la  terre  ,  pour  V(»us  avertir 
qu'il  y  a  fous  vos  pieds  uffc  fuurcc  U  eau 
vive. 

Cet  effet,  continue  M.  Formey  « 

vient  peut-être  de  la  même  eaufc  qui 
fait  pencher  en  bas  les  branches  des  ar- 
bres plantés  le  long  des  eaux  L'caii  leur 
envoyé  des  parties  aqueufts  qui  chaiTent 
l'air  ,  pénétrent  les  branches,  les  char* 
^cnt ,  le&affaiflent.  joi-ncnt  leur  excès 
re  pe^Mteur  an  pnid'î  dr  l'.iir  (tr^'/riour 
les  rcnJtnt  <.n!in  auiar.t  q^i'U  le  \^ciJt, 
para'lcies  aux  petites  colonnes  dr  va- 
peurs qui  s*élevent.  Cpn  mêmes  vapeors 
pénétrent  la  baguette  &  la  Font  pencheE. 
Tout  cela  cil  purement  conleftoril. 

Une  tranfpirRti'Hi   de  crrpnfculef 
abondans  ,  j^rolfur^ ,  loriis  iie<;  maint 
«S;  du  corps, &  ponifcs  rapidement, peut 
roirpre,écar*er  le  volume,  ou  U  co- 
Icnnc  'des  vapturs  qui  s'élèvent  de  la 
<V)iirce  ,  ou  tellement  boucher  le-;  porct 
Se       libres  de  la  hui'ucttf  ,  qii'elle  foit 
inaceellible  aux  v-peiir?  ;  &  ians  l'ac- 
tion des  vapeurs,  la  hazuctte  ne  dira 
rien  :  d*où  il  ftmble  ctnc  l'épreuve.debi 
baguette  Joit  fe  faire  fur-toot  le  mâtiii, 
p.'rcc  qu'alors  la  vapeur  n'ayant  p«int 
(  été  enlevée,  elle  elt  plus  ahon  lar^te. 
C'cll  peuî-étre  auiii  poiir  cette  raifnn 
.que  la  baguette  n'a  pas  le  mètne  efl^ 
dans  toutes  les  mains,  ni  toofours  dans 
Il  même  tr-un.Mais  cette  cirGonibiiee 

rend  f.rt  douteux  tout  ce  qQ*on  racon- 
te des  vertus  tic  h  h.t^uettc. 

On  a  attribué  à  U  baguette  la  propriété  i 
de  découvrir  les  minières  ,  les  trélbrs  j 
cachés  ,ftquipltnî  eft,  les  voleorstfti 
les  meurtriers  fugltiF<:  Pour  cette  der-  * 
niere  vertu  ,  on  peut  bien  dire  crt.iut  1 
Jnd.ct'i  /fpprlliï.  Pcrloijoc  n'ignore  It 
fameufe  hi^fiirc  de  Jacques  Aymi*r , 
payl'an  du  Lyonnois,  qui  guidé  par 
la  baguette  divinatoire ,  pourfnivit  ea  ' 
1^92  un   meurtrier  durant  plus  de 
«|nnranto-cin(]  licucs  fur  tcrr-.%  &  plus 
de  trente  lieues  lur  mrr.  On  fait  an-, 
joura  hui  h  n'en  j[)nuvoir  douter, 
on  le  croira  fans  peine  que  ce  Jarquei 
Aymar  étr.it  un  Fourbe.  On  peut  voir! 
le  détail  (}>:  fmi  h:1*-("re  dans  le  dîélion** 
naire  de  Ba)  le ,  article  AliabdomoMCit  A 
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Al't'î^ril  tîes  autret  effets  <îe  la  ha- 
^Mttf ,  Il  plus  'grande  partie  des  phyû- 
ucm  les  révoquent  en  doute.  (0) 

Bague rT£  de  Nepbe.  Foyit  Ne- 
nt. 

Baguette  noire,  ffift,  moderne. 
L'huilTiT  de  la  baguette  noire  ,  c'ell 
le  premier  hnifficr  de  la  chambre  du 
roi  d'AujIetcrre  .  appelle  dans  le  livre 
MÎT,  Ut9r  fnrf^ie  nigra  St  hafiiprius  i 
â^KWtnn^wgis-àwjuim.  Foy,  Hui8<* 
Sllt.  Sa  char>;e  efl  de  porter  la  baf^utt- 
rr devant  le  roi  ^  la  fd'te  daS.  Gcorç^c  à 
\S  indfor.  II  a  aulfi  la  ?arde  de  la  porte 
delà  thamhrc  du  chapirrc ,  quand  l'or- 
4rede  la  Jarredereeft  sflembU;  & 
Uni  ie  trms  que  le  parlemcDt  tient*  il 
garde  la  elnmhre  At%  pairs.  Sa  mtrqtie 
ril  anf  hr^netze  noire  ,  qui  a  ufi  lion 
d'or  à  rextrêHiité.  Cette  baguette  eft  en 
An«;leterre  uac  marque  d'autorité,  com- 
«eiesmaflês  le  font  en  il*aotret  pays. 

Baguftte  ,eri  Architecture,  of^  line 
petite  moulure  compofée  «l'un  demi- 
€trclé,que  la  plupart  de$ ouvriers  ap- 
^ikut  mjUragttie.  ^oyez  AstiagalE. 

Baguette  ,  chez  les  Arquehujters , 
C*e^  un  mt)rct;a:i  ;tv  haleint-  ou  de  bois 
de  chêne  de  U  lonicjetir  d'un  cinou  de 
fufil:  il  a  par  en  haut  le  diamètre  du 
cioon;  il  eft  ferré  pir  le  botif.  Son  tiii« 
tre  extrémité  eft  meone  ft  fort  dcliée  ; 

refte  il  cit  romi  dans  toute  fa  lon- 
^i.'cnr ,  &.  Tcrt  àboorret  un  fu(U  quand 

Eag  t  E  r  r  E ,  chez  les  Artificiers.  Il  y 
tm  a  plttfienrs  fortet:  lee  nnei  qu*on 
devroit  app<Uer  des  fiuloirt  on  refou- 
Uiri ,  {'ont  courtes,  en  é^a^.l  à  leur 
gr-  Ttruii  <Sr  tintot  m^ïffives  ,  tintù^  per- 
cées fiiivint  leur  axe  i  elles  font  devi- 
nées à  chan<cer  let  cartouches  des  fn- 
féésdc  toutes  etpecct  rie  matières  com- 
bvftihles.  Ces  autres  loagiies  &  min- 
m  ,  ferrant  b  diri'^er  h  courfc  des  fu- 
fi^-^  vohnt?-:  ,  1  îe"5  trriir  dî^ns  une  fi- 
tiiJtion  rerfical*»,  la  ^orii^c  d*où  fort 
le  hn  tournée  en  -  bas.  ^.  Fusée  vo- 
i.ANTB.  ' 

Baguet  te,  chez  Us  CiHtrSé  Les  Ci- 

rim  ont  doux  fortes  de  bn^ette*  :  les 
^^fuettfi  4  uicchtfs  >S:  \  ts  hnvjtettcs  à  bou- 
l^cs  ou  ciiautltilUi.  iU  caiikieat  dans  les 
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première*;  leurs  mèches,  1orrqti>lle^ 
font  coupées  de  longueur;  ih  enfilent 
dans  les  lecondes  leurs  bougies  ,  quand 
elles  font  achevées.  Outre  ces  deux  for* 
tet'de  bmgmrtie ,  les  ebandeliers  en  ont 
une  trnifieme ,  e'cft  une  ba^uettt  à  trem« 
per  :  c'eft  celle,  fur  laquelle  les  mèches 
font  enfile'es,  lorfqu'ils  fcjit  ilc  la  chan- 
delle à  la  main,  eu  trempant  à  plufieurs 
reprifes  lei  mèches  danfPib^me.  t^êfi 
An  Y  MB.  Les  baguettis  à  bougies  &  t 
tremper  font  longues ,  légères  &  flexi- 
bles. Celles  à  moches  font  beauconpr 

plus  fortes. 

Baguettes,  ternn  de  Corroyeur  : 
e*eft  un  bâton  on  perche  fur  laquelle  ces 
ouvriers  étendent  leurs  cuirs;  toutes 
les  fois  qu'ils  ont  été  foulés  à  I  cnu  ,  afin 
de  les  y  faire  fcchcr.  CouRRoVER. 

Baguette,  outil  d' Hongrieur  ;  c  eft 
un  morceau  de  bois  alTez  lonj;  &  rond  , 
mais  qui  diinlnne  de  groftbur  en  allant 
du  milieu  aux  extrémités,  comme  on  ' 
fiifeau.  Il  fert  à  fes  artifans  pour  unir 
6j  applanir  leurs  cuirs  ,  en  les  roulant 
deffus  avec  le  pied.  r.  Hongrikur. 

Baguette  de  Tambour,  Zm^K, 
ce  font  deox  morceaus  de  bols  qui  ont 
chacun  nn  pied  ou  quinze  pouces  da 

loni;tie',>r  ,  fur  nruFliçncsou  environ 
de  iliamctrc  pnr  le  bout  qu'on  tient  à  la 
main,  d'oii  ils  vont  toujtjpurs  en  dimi- 
nuant ju fqu'à  l'autre  bout,  qui  a  la 
Forme  &  les  dîmcniîons  d*une  groffe 
olive  ;  ils  font  tournés  autour  d'un  bois 
dur  &  pef.int  comme  Tébene  ;  Se  l'on 
s'en  ferî  pour  battre  la  caiflfe  ou  le  tam- 
bour. TAMliJLB. 

Baguettes  de  Timbales  «  ce 
font  deux  morceaux  de  bois  de  bonis 

qui  font  s'arnies  par  un  bout  de  petites 
coiirrojcs  cipahles  de  recevoir  les  deux 
'  doigts  du  milieu,  &  tieftinccs  à  les  re- 
manier commodément ,  dont  le  FAt  ell 
par  -  tout  \  -  peu  -  prêt  de  ta  même  grof« 
feur ,  ^  n*a  ps«  plus  de  fept  à  huit  pou* 
ces  de  Innsjucur  ,  5:  qtii  lont  terminr's 
chacun  p:i r  une  cfpece  de  t-  te  de  ré!><ïil- 
{iiwr  de  trois  à  quatre  lignes ,  du  diame- 
tré  de  fept  à  huit ,  de  la  forme  d'Un 
champignon  plat  &  Arrondi  par  les 

Baguette  d  ETYMPANo^^,P?AL- 

iT^:RIi3^I ,  ^ffc.  ce  lu  lit  il  eux  petits  mor 
ceaux  de  boû,  Uc  buuis,  de  cordQUiUer 
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il'cHeuc,  ^c.  recourl)i?s  par  un  bont, 
&:^uci(|Ucfois  terminés  de  l'autre  par 
on  anneau  t  d*ane  ligne  ft  demie  on 
deux^au  plui  irépHîncu'r  ptr  le  bouc 
qu*on  tient  à  la  main  ,  d*où  ils  vont 
J^onjours  en  diminuant.  Ih  font  recour- 
bes par  un  bout,  atin  que  ce  bout  s'ap- 
plique Facilement  fur  les  cordes  qu'on 
▼entt  fant  tonoher  à  d*autres:  ils  ont 
Dnattncaopourles  tenir  plus  commo- 
dément, en  y  phqant  le  doigt.  On  prend 
entre  les  doigts  celles  qui  o'oot  point 
d'anneaux. 

BAGUfifTB  dbTambouiin  «foit 
èootdes,  foità  caîflTe.  Cet  bûguettet  ne 
différent  guère  de  celles  du  tambour 
que  par  les  ditnciifions.  Celle  du  tam- 
bourin à  cordes  ell  jiliis  comte  &  plus 
menue  que  celle  du  tambour  i  celle 
du  tambourin  ^  caiflè  oo  de  Provenee  efi 
pins  menne ,  maii  plus  longue. 

Baguette  ,  bâton  dont  le  Faucon- 
nier fe  fert  pnnr  faire  partir  la  penirix 
des  builTons  «  de.  pour  tenir  les  chiens  en 
crainte. 

•  BAGUETTE,  en  tn  me  de  Flcuriffe, 
eft  une  elpece  de  tulipes  qu'on  nomme 
•infit  eaorede  la  force  h  de  la  hau- 
teur de  leur  tige.  Elles  ne  portent  ce- 
pendant ce  nom  que  iufqu*à  ce  qu'elles 
aient  tourné,  car  alors  elles  en  pren* 
nent  un  plu.^  particulier. 

BAGUE W'ALI.fnbf^.  maf.  Ilijfoîrc 
naturelle  ,  Ichtyologie.  Nous  nommons 
ainG,  comme  Ruifch  avoit  nommé  ^ 
gatwilû ,  du  paH'age  de  BagnewaI, près 
d'Anîboinc  ,  où  avoit  (-té  pris  un 
poifTon,  dont  il  a  donne  la  H-i're  h 
U  pitnche  r.  ti*.  I  ,  )r>o^(f  8  ,  de  la  Col- 
leélhn  r.oHvdle  des  poijons  d'A'ubûi.te, 
Coycttnvuit  f.4it  peindre  le  premier,  le 
même  poiOon  qui  fe  trouve  gr.ivé  & 
enhuniiu  au  u\  l$$  de  U  féconde  par- 
tic  de  l'on  Rr  ^uet!  des  poîlfotts  des  f'irs 
Jlwh-7inel^  ^ff>ii::-iri^  f(ais  la  dt-fi'^n.)- 
tiou  de  moi'jlre,  pcrhé  en  1701; ,  au  p  il- 
lagc  de  Bagumal ,  près  d'Amboioe» 

En  effet,  le  hat^umal  eft  fbrtdiflfe- 
rentde  tous  Us  pniflons  connns,  i>f. 
fa  rareté  femble  ajouter  à  fa  fin;;ula- 
ritc.  11  n  trois  pictis  &  «letni  de  lon- 
gueur, la  forme  d'une  clWce  de  gour- 
de à  dent  renflement»  (on  corps  étant 
dtcaoglé  de  manière  qn*il  fembte  conw 
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pofé  de  deux  corps  de  fphcre  don? 
l'autcrieure  auroit  un  diamètre  tripla 
ou  quadruple  de  la  poiKdrienre*  Sa  peaa 
eft  dure  &  couverte  d'épines  dans  fa 
partie  poll^ricure  &  fur  les  deu< 
rayons  extérieurs  de  fa  queue.  Sa  bou- 
che fort  pftite  eil  comme  une  cipece 
de  bec  conique  ,  droit,  très-pointtt» 
dont  la  mâchoire  fopéricore  déborde 
un  peu  rinféri cure.  Deux  épines  aufli 
longues  I.t  tête,  &  partajit  de 
fon oriq^inc  f •  pirrcuri'nt  en  avant,  en 
fc  courbant  lotis  la  forme  de  deux 
pinces.  Deux  épines  pareilles  &  pre& 
qn*auffi  grandes  fe  voient  fous  fou 
ventre,  c'e(l*à-dire«  ions  U  première 
portion  de  fphcre  qui  forme  Ion  ven- 
tre, ui.iis  elles  font  dirî^'éfs  iI;mis  un 
fens  tout-à  faicoppofé  (isi,,  r^^ardcnt  fa 
queue. 

Ses  nageoires  font  sn  nombre  dtf 

cinq  ,  toutes  formées  de  rayon'?  m.Tus, 
fans  aucune  épines  favoir,  deux  pec- 
t'irales  rondes  ,  de  movenne  gran- 
deur,  une  dorfale  fort  petite,  près  de 
la  queue,  une  au  deflus  d'elle  detw 
1  iere  Tanus  ,  &  aelle  de  la  queue  qol 
e!>  trîniigulaire  on  tronquée  à  fun  es* 
tr.'mité. 

La  couleur  générale  de  fon  corps  cH 
blette  i  on  volt  fur  fcs  côtés  une  ligne 
longitudinale  rouge ,  qui  fembte  les 

réparer  en  deux  parties  égales,  en  s'é- 
tcndant  de  la  tête  à  la  queue.  Au- 
dcfrns  de  cette  li^ue,  chacun  des  cô* 
tes  du  corps  ,  près  de  U  tète,  porte 
une  tâche  jaune ,  entourée  de  qnatorze 
lignes  en  rayons  rondes  qui  lut  don* 
ncnt  i*appari  née  d'un  foleil }  deux  au- 
tres tnihes  rou;;es  fe  n.onrrfut  ile  cha- 
que côte  de  rcvtrcniité  voifinc  de  la 
queue.  La  tète  ell  ruugc  en  dcffos  & 
en-deflbus  9  bleue  fnr  les  faces  ,  dfc 
I  jaune  derrière  &  for  lea  mâchoiret* 
Ses  nai^eoircs  font  vertes  ,  m-iis  fa 
queue  porte  ver5.  fon  niiiicu  frois  ta- 
ches noires  rondes.  Les  épines  qui 
font  répandues  furies  di.vcrfes  partiet 
de  fon  corps  font  bleues. 

Rmavqut*  I*e  Ingtiewat  tfk ,  comme 
l'on  voit ,  on  ^î<'Mre  de  poifTon  partî- 
culiciqni  appar  ieiit  à  la  famille  dc« 
cuifre'»  ou  des  lunes-dc-mer ,  mais  qui 
diffère  afl*e8  Ide  tous  les  autres  pour 
en  être  dilUiigwé  «  même  de  àeini  qu'an 

•ppellt 
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B]>pel]e  cùmmnnimtat  orbis  dont  il  ap* 
proche  le  plut. 

Quoique  Coyettft  Rayfch  aiettton- 
fclîé  de  repréfenter  les  deux  nageoires 
dorfale  &  anale  de  ce  puiiTon ,  on  ne 
peut  révoquer  doute  l'csaditude  des 
«Qtret  parties  de  la  figure  Qu'ili  en  ont 
publiée  «  vu  la  fiooformitfi  qol  fe  voit 
entre  la  fiogolarité  de  la  forme  de 
ceux  qu'on  appelle  communément  cof. 
Jires ,  à  cault  de  leur  ii^ure.  (  M. 

*  BAUAMA ,  Géùg.  moi.  ,  tle  de 
J^AoMrique  fcptentrionale  »  Tone  des 
Xucayef ,  qui  do'oae  le  nom  an  eanal  de 

Bahama. 

*  BAHAJVTA  ,  Géofrr. ,  ville  d'Egyp- 
te  fituée  dans  la  Thébaïde  inférieure, 
prît  de  Piam  ,  for  un  lao  formé  de  la 
décharge  des  eaux  du  Nil,  qn*on 
tepelle  mer  de  Jojeph. 

BAHAR,  BAHAIRE,  ou  BAIRE, 
î.  m.  Commerce^  poids  dont  on  fe  fert 
à  Ternata ,  à  Malata  «  à  Achem  ,  & 
€0  pittfienrt  aotiet  liens  det  Indet 
orientaletf  aoffi-bien  qu'à  la  Chine. 

II  y  en  a  de  deux  fortes ,  Tune 
qu'on  appelle  f^rand  hahar  ,  &  Tautre 
que  Ton  nomme  petit  bahar.  Le  pre- 
mier revient  à  481  livres  4.  onces 
de  Paria  «  de  Struboorg ,  d*Amfter- 
dam ,  &  de  Beianqon  ;  &  le  fécond  à 
401  livres  7  onces  de  Pafis. 

Le  bakar  de  la  Chine  cil  de  300  ca- 
tiSf  mais  qui  n'en  font  que  zoo  de 
Malaca ,  chaque  catis  de  la  Chine  ne 
«ontenant  qne  16  taëlt,  le  tael  pefant  nne 
réaleft  demie  de  huit,  &  de  dis  maf. 
fes  ôu  mafes ,  &  chaque  mas  dix 
condoriot.  /^«jrea  COMDOAIN  ,  Ma8, 

TA£L. 

Le  Mer  de  Moka ,  ville  d'Arabie , 
•ftdeAsoUnes.  (G) 

BAHEL  »  f.  ni.  ffijloire  naturelle  « 
Botaftitfue  ,  plante  annuelle  du  Mala- 
l)ar ,  de  la  famille  des  perfonnées ,  dans 
la  fedion  des  acanthes.  Vau-Rheede  en 
n  donné  nne  très. bonne  figure ,  avec 
la  plupart  de  fet  détails  «fou#  le  nom  de 
habil-tfjullûvoL  IX,  Pl.  IXXXVÏI, 
f.  169  de   fon    Jlortus  Jlalahariciu, 

Jean  Commclin,  dans  fes  notes  fur 
cet  ouvrage  ,  l'appelle  dif^itati  ajînis 
Jnikm^  kUUUurût  fitto  ,  fore  mhicMM* 
,é9,  M.  Linné»  dans  la  dossicmtédî* 
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tion  de  fou  Syfikma  HaturéB  «  page  417, 
lot  donne  le  nom  de  cohiÊnÊgm  $  %  tên^ 
fifolia  ,  foliis  UnceùlMiU  |  Ungiffimit  f 
fubferrutis ,  s^tnhris. 

Cette  plante  crott  au  milieu  det 
champs  cultivés  ,  fous  la  forme  d'un 

Jetit  buiflbn  conique ,  droit ,  de  deOlt 
troitpiedt  ^e  hauteur  «  on  envlrofti 
fur  un  diamètre  prcfqn*nne  foitmoiii» 

dre. 

De  fa  racine  qui  eft  longue,  blan- 
châtre «  toute  couverte  de  tibres»  s'éle* 
ve  une  tige  qoarrée  de  fept  ou  huit 
lignes  de  diamètre  «  liQe ,  vcrdltre* 
'genouilléeou  commme  articulée  légère- 
ment, à  articles  comprimés  alternati- 
vement 8c  fjllonnés  ,  &  qui  jette  de- 
puis le  bas  jufqu'à  fun  milieu  quatre 
ifixbnnebts  oppoféet  en  croiar. 

Let  feuillet  font  oppoléet  4enx  A 
deux  en  croii,  elliptiques,  pointnef 
aux  deux  bouts,  lont^ue;  de  trois  à  ûx 
poucet ,  trois  à  quatre  fois  moins  lar- 
ges j  épaitics  ,  molles,  dentelées  légè- 
rement fur  leurt  bordt  »  relevéet  ell 
detTous  d'une  nervure  garnie  de  chaque 
côté  de  cinq  à  (ix  côtes  alternes  peu 
fenfibles ,  &  attachées  fur  les  branches 
fans  aucun  pédicule.  Avant  leur  déve- 
loppement, ces  feuilles  dans  l'état  de 
bourgeon  font  concavet  ft  appliquéea 
deux  h  deux  en  face  l'une  de  l'autre. 

De  l'aiflelle  des  dix  à  douze  pairtfi 
de  feuilles  fupérieures 'qui  diminuent 
par  degrés  de  forme  &  de  grandeur  , 
au  point  qu'elles  ne  reffemblent  plut 
qu'i  dea  écaillet  d'un  pouce  à  quatr« 
lignes  de  longueur,  fortent  det  fienra 
folitaires  ,  oppufées ,  portées  fur  un 
pédicule  de  trois  lignes  de  longueur, 
écartées  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés }  &  rapprochées  de  menié-i 
re  qu'eUet  forment  an  bout  de  chaqnn 
branche  un  épi  de  cinq  â  fis  poncct  de 
longueur. 

Chaque  fleur  confiée  en  un  calice  à 
cinq  feuilles  perfiftantes«  longues  do 
quatre  lignes ,  en  une  corolle  mofiopéta- 
le  purpurine,  deu<  fait  plus  longue  « 
à  tube  régulier ,  très-velu  à  fun  foo* 
mctqtiiclt  partagé  en  quatre  divîfioat 
horizontales,  orbictilaires ,  prerqn'cga- 
les  ,  en  quatre  étamine»  biauche^, 
inégales,  partant  dtt  haut  du  même  tube* 
églletea  longncnr  àlct  difiJîoflii  M 
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cmiWm  far  les  dem  ftigOMlM 

^ut%  du  piftti ,  dont  le  Oyle  a  la  mè» 
ne  hanteup  ,  ^  p^rt  du  centre  cl*un 
ovaire  fph^riqiie  alTez  qros ,  qui  fait 
corps  avec  un  petit  dilque  qui  le  lup- 
porte  an  centre  do  calice. 

L*ovaife  «  en  mûriflant  »  devient  nne 
capfule  fpherique  vertCt  de  quatre  li- 
gnes de  diamètre  ,  comme  cartiîagi- 
neufe  ,  dure  ,  marquée  tout  autour 
d'un  iîilon  vertical  ,  par  lequel  elle 
l'ouvre  en  denx  valvei  oo  battant  , 
cerrefpnndanrè  deai  loget  %ui  con- 
tiennent diicone  environ  deux  cents 
gratines  ovoules  ,  fort  petite*; ,  longues 
d'un  tiers  ou  un  quart  de  li^ne,  d'a- 
bord blanohes-luifantei,  enfuite  rouf- 
îetou  bmnct,  contignët  fodiâirées 
à  demi  dani  la  fubmince  chamne  d*un 

Îdacenta  fphérique,  qui  occupe  toute 
a  capfule  ,  lui  étant  attachée  par  les 
bords  de  Tes  deux  valves  ,  &  ayant  à 
fon  fommet  va  petit  cufoocemeoi  affez 
remarquable* 

ûualitiu  Tonte  cette  plante  n*a  qu*u. 
ne  faveur  a^oeufe.  Ses  premières  oapfu- 
les  font  mures ,  lorfque  les  dernières 
fleurs ,  qui  terminent  les  épis  9  cefient 
de  Heurir. 

Ufagtf.  Ses  finiillét  piléet  s*ap. 
pliquent  en  cataplafme  fur  les  abrcès, 
IMur  les  amener  à  fapparatlon.  De  fa 
racine  ,  on  prpparc  une  leflîve  cépha- 
li(|i»ç  ,  dont  l'ufage  principal  eft  de 
nettoyer  &  dccraflfer  la  tête. 

Remarques.  Le  hM  eft  ,  comme 
1*00  voit ,  différent  dn  cotnmnea  par 
fon  fruit  qui  n*eft  ni  charnu  ni  en 
baie,  &  de  î'achimenc*; ,  par  la  difpo- 
fition  de  fes  fleurs  &  par  la  réii^uhrité 
de  fa  corolle  qui  ne  forme  pas  deux 
lèvres  comme  dans  ce  dernier.  Il  eft 
done  très- étonnant  que  M.  Linné  « 
qal  flTa  pris  connoifTanre  de  ces  trois 
plantes  qne  dans  les  defcriptioos  des 
▼oyagenrs  ,  ait  préféré  de  fupprimer  le 
genre  de  l'achimenes ,  &  de  confon- 
dre le  genre  du  babei  avec  celoi  dn 
colnmnea,  plntdt  que  de  s*en  rap- 
porter aux  botaniftes  Van-Rheedr, 
Plumier  &  Browne  ,  qni  ont  vu  & 
ohfervé  ces  plantes  vivantes  dan^  leur 
pays  natal.  Il  n'cft  pas  de  botanifte 
fenfé  qui  ne  voie  avec  peine  la  ré- 
lésion  fitimu  •  q«t  M.  iàaaé  AU  à 
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Toceifimi  de  h  tUmmë  knififlHuy 

f<»ge4if,àe  fon  Syflema  natur^c  ,  ^dK 
tion  12  ,  où  il  dit,  gencrit  certè  aif^i» 
menés  Brovu»^  M  columnem  ?  ^Alm 
Âdanfon.  ) 

BAUEAT.  Dans  le  /.  liv.  des  ÂTê* 
cMéa ,  il  eft  dit  qne  le  roi  Démétrîut 
é^ivlt  an  grand  prêtre  Simon  en  cet 
termes  :  tarcnnm  atiream  ^  babem  (juam 
mijîjffs^  fti/cepintus.  Les  uns  croytnt 
que  ce  nom  bahem  figniBe  des  ferles^ 
d'autres  ttn/roAi/.Legrecau  lieudc^n^fal 
litfteliMM,  que  Grotins  dérive  de  le»» 
nne  branche  de  palmier.  Ce  fentimeni 
paroit  le  meilleur.  Il  étoit  aflez  ordi- 
naire d'envoyer  ainfi  des  couronnes  & 
des  palmes  d'or  aux  rois  vainc^ueurs 
en  forme  de  préfens.  Machah.  /•  chi» 
xih\  V,  37.  Syr.  ed  I.  MûCbiUt,x^*  * 

37.  (^)  „  , 

BAH  I ER  ,c'eft-à-dire  iUuJIre.hi)  xtorf 

a  remarqué  dans  fa  bibliothèque  des 

Rabbins  ,  que  les  Juifs  ont  un  livre 

de  ce  nom.  Il  ajoute  que  c*eft  le  f\m 

ancien  de  tons  les  livres  des  Rabbioaf 

qu*il  y  eft  traité  des  plot  profonds 

myderes  de  la  cabale;  que  ce  livre  n'a 
point  été  imprimé;  qo'on  en  voit  fcu- 
lemeot  plulieurs  pall'ai^es  dans  les  ou- 
vrages des  Kabhins  ;  que  rautenr  lé 
nommoitMèt  ^«cenio  Bm  Hàkkmim^ 
&  qu'il  vivoit  félon  les  Jnl{s«en  mè^ 
me  temps  que  Jonatham  ,  auteur  de  la 
paraphrafe  Chaldaique,  c'cft-à-dire  en- 
viron quarante  ans  avant  Jefus-Chrift*- 
Le  même  Boxtorf  s*eft  fervi  dn  témoi- 
gnage de  ce  livre  ponr  prouver  Tais* 
tiqoité  des  points  voyelles  ,  qui  font 
écrits  au  texte  Hébrfu  de  la  Bible  : 
mais  cette  preuve  eft  mauvaile ,  le 
bahir  n'étant  point  un  ouvrage  auiU 
ancien  qu'il  •  prétendu.  M.  Simon  • 
mis  dans  le  Catalogne  des  auteurs 
Juifs ,  que  Ton  1  depuis  peu  imprimé 
en  Hollande  ,  un  petit  livre  intitulé 
bahir  j  mais  il  dit  qu'il  n'y  a  p^^s  'l'ap- 
parence que  ce  foit  l'ancien  bahir  des 
Juift ,  qui  eft  beaucoup  pins  étenda» 

*  BAHREÏN  ou  BâHRAIN ,  G/oç.p 
provinctf  de  l'Arabie  heureufe,  fur 
le  golfe  Ferûque»  avec  lie  de  même 
nom. 

BAHU  «Cm.  m  anêinStiril  t^ttk  - 
kprofiU  bMibédnchaffcn»  d'wawb 


Digitized  by  Google 


BAH 

ie  i'appui  d*tfn  qnai ,  d'un  parapet, 
d'une  urraQ'e  ou  à'ua  foiTé,  &  d'une 

BaMO.  On  dit ,  en  têrmes  de  Jardi- 
Miff«  ^u^oneplatebaiide ,  qu'âne  plan- 
che  on  qu'une  coticbe  de  terre  ciï  en 
htthu^  lorfqu'elle  elt  hoinhéc  fur  la  lar- 
geur pour  Facilirer  l'ecoulemeot  des 
ftos ,  &  mkns  élever  les  fleuri.  Les 
platebaiidet  fe  font  aa)ourd*faui  en  dos 
d'àoe  ou  de  carpe  ,  e'efUMire  en  glacis 
à  deux  égouts.  (F) 

S  BAHURIM,  Ohy:.facr.,  village 
«flez  prés  de  Jérufaleoi ,  tirant  vers  le 
Jourdain,  où  Semeï  ,  litt  de  6eni« 
vint  aa  devant  de  David  &  le  chargea 
d'injures  &  d'imprécations.  //.  Roii  ^ 
€bap.  xvj.  V.  $•  Fntz  Calmet  •  fioofre* 

♦  BAUUS,  Géiigr,^  -  Uc  de  Suéde  4 
capitale  do  gonverfieroeoc  de  ailiiieDofii* 
Ibr  un  rociier  ,  dans  une  lit  formée 
par  la  Gothelbe.  ZM^frudet^.  ao.  UH- 
$uii  57.  SI. 

BAHUTIER,  r.  m.  ouvrier  dont  le 
métier  eft  de  faire  des  bah  us ,  coffres  ^ 
valifes  «  malles ,  ^c,  &  autres  ouvra- 
ges de  cette  attare^  couverts  de  peau 
de  veau,  de  vache  «  d'oors^  ^^r.mais 
ftoD  de  chagrin.  Les  ouvrages  en  cha- 
grin font  réfervés  nux  î;aînier$.  Les 
Buhutiers  font  de  la  communauté  des  oof- 
freticrs. 

BAlf  adj.  Manife^  poil  de  cheval 

tirant  for  le  rouge*  Ce  poil  a  uluneurs 
Aoaifcet  f  favoir  M  titdr ,  hai  dùréi  bai 
hmn ,  bai  ebàiain ,  bai  cerife ,  bai  n$u 
roité  ou  à  miroir  ,  lorfquOii  diflingue 
des  tâches  rondes  femees  par  tout  le 
corps  f  &  d'un  bmi  plot  clair  ^ne  le  reile 
du  corps.  (^} 

BA JA  f  r.  m. ,  tiffl.  rtatuf,  Eotaniq* , 
ftom  branle  d'une  efpece  de  lizeron , 
9mi0ohnilm^  dn  Malabar  «  très  -  bien  ! 
gravée  par  Van  -  Rheede  au  vol.  VIÎI ^ 
flanche  XX m  ,  paf^e^l  ,  tic  fon  Hor- 
tui  /Haiabaricui^  fous  fon  nom  Malabare 
ICucHci '  f^aHi,  Lies  Brames  rappellent 
êa^a-fy/oi  les  Portuç;ai$/i»/!ftif  <m  cvfMi 
4k  les  Hollan:iois  kroon-bhà, 

C'eft  une  herbe  vivace  qui  croît  fur 
la  côte  du  Malabar  ,  auprès  de  Wara. 
poli ,  où  elle  fleurit  en  feptembrc ,  oc- 
tobre     iK»ven»MTf^  lUlt  a  eu 
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cinq  pieds  de  longueur ,  Si  fe  tortille  au* 
tour  des  arbres,  bcs  tiges  fout  cylindri^ 
qucs ,  ramifiées ,  vertes  «  d'une  ligne  i 
une  ligne  &  demie  dediametre. 

Ses  feuilles  font  alternes  ,  alTez  fer* 
récs ,  difpolecs  circnlairement ,  taillées 
j  en  cœur  à  cinr|  lobes  inégaux  ,  dont 
l'antérieur  eft  comme  fiihdiviieen  duux^ 
longues  d*un  pouce  un  quart  »  on  pcii 
moins  larges ,  minces  ,  lîflVs  ,  vcrd^ 
brunes  &  ternes  ^  à  cinq  nervures  prin» 
cip.»les,  &  portées  horizontalement  luf 
un  pédicule  cylintiriquc  ilcux  fui\  plus 
court  qu'elles  ,  &qui  s'y  implante  danS 
ooe  légère  ée1ianerure# 

De  l'aiiTeltc  de  quelques  •  Unes  dei 
feuilles  du  milieu  de  la  tige  &  de* 
bfanches  ,  iort  un  corynihc  de  fix  â 
huit  fleurs,  auifi  long  que  les  feiiille&« 
Chaque  fteur  hermaphrodite  ,  '  longno 
de  In- lignes  t  ell  portée  fur  on  i>cdH 
cule  cylindrique  une  à  deua  fois  plut 
court.  Elle  conûfte  en  un  calice  vcrd* 
hnin  ,  ptiiîllaiit  ,  d'une  feule  pièce  ^ 
ilivilee  un  peu  au-dcià  de  fon  uiiiieil 
en  cinq  portions  aflTen  inégales  ,  &  ei^ 
une  corolle  jaune  en  haut.,  verd  -  blanof 
en-bas ,  d*one  feule  pièce  conique  reo* 
vcrlée  ,  cvafe'e  fous  un  angle  ne  qua- 
rante-cinq degrés  t  pliflee  &  marquée 
lur  les  bords  d'environ  quinze  crcnu-< 
lures,  &  qui  porte  vers  fii  partie  in« 
férieure  «  cinq  étamines  aflen  égiles^ 
iTiie  fois  plus  courtes  «  à  anthcrei 
triangulaires  en  fer  de  flèche.  Sur  un 
dilque  élevé  au  fond  du  calice  ,  eftf 
porté  un  ovaire  fphérique  qui  fait  corps 
avec  lni«  dic  qui  eft  fnrmonté  d'un 
ftyle  blanc|ilfre«  trés-menu^  fonrehil 
a  fon  fommet  eû  deux  branches,  ter* 
minées  chacune  par  on  ftigmate  ovoidf 
en  maflue. 

L'ovaire,  en  ro^riOTdnt,  devient  une 
capfnie  fphéro'ide*  obtofe  ,  de  quatr# 
lignes  de  diamètre <  d'abord  vcrd-brOi 
ne,enfuite  brun-noire,  à  deux  loges 
qui  s'ouvrent  en  quatre  valves  ou  bat- 
tans  ,  8i  qui  contiennent  chacune  ileux 
graines  triangulaires  à  dos  j^rondis  ^ 
h  â  ,deox  cotés! plats,  d*nfl  verd-diriK 
d'a'>  ird  ,  enfuite  noirfttres  ,  loHg:ues 
d'une  Ugneft  demie  f  féparées  l'one  (î? 
l'autre  par  une  demi  *oWi£pfi  membia^, 
neufe  verticale* 
j^lUMif,  Le  biya  n*a  ai  favcfu  ni 
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odeur  fenfibles  dans  aucune  de  Tes 

parties. 

Uj'uget,  Les  Indiens  n'en  font  aocnn 

nrace. 

Kemarqueu  Le  jenrc  de  lizeron ,  con. 
volvtiliit  y  eft  fi  nombrcnx  en  efpeces  , 
qui  ont  des  difTerences  G  marrjuées  , 
qu'il  feroit  Uts  avantas;eux  pourfou- 
lager  U  mémoire  «  d'en  former  plu- 
fieurs  genres.  C*eft  pour  éciaircir  cette 
partie,  déj^  trop  confule  dans  tous  les 
auteur»;  ,  que  nous  jugeons  néccffaire 
d'établir  le  bnja^  comme  le  chef  d*un 
des  dix  genres  que  nous  avons  cru  de- 
voir étaolir  dans  celai  qn'on  appelle 
tommanément  convoivulm*  ÇM.  Aémi^ 

fcn.) 

BAJAMO  (le)  Giog,,  petite  con- 
trée de  rilc  de  Cuba ,  une  des  Antilles. 
Foy.  Antilles. 

BAIANISMB,  ««r*  BAYAMISMB. 

BAJARIA,  Géog.ÊMf^i^  moi,^  ri- 
vière de  Stcilc,  qu'on  appelle  eneore 
Aniirati  :  elle  fc  lette  dans  la  merde 
Tofcane  à  côté  de  Palerme.  C'eili  £^rM- 
ffomi  desaneieni. 

BAIE«  BEE,  r.f.eirJOUR,  t9rm 
éTarcHttànre  :  on  nomme  ainfi  toutes 
fortes  d'ouvertures  perches  dans  les 
imurs  pour  éclairer  les  lieux  ,  comme 
croiiées,  nortes,  ^c.  On  dit  baie  ou 
Mr  de  eroilée ,  &  hah  on  Mr  de  porte , 

Bais,  f.  F.,  en  G/ograpbii  ,  petit 

Î;olfeoubrasdcmer  qui  s'avance  dans 
a  terre,  &  dont  le  milieu  en  dedans 
a  plus  d'étendue  que  l'entrée  ,  ou  ce 
on*on  nomma  Vmkoudmrt  àt  h  béh, 
Telleeft  la  Md'Iiudfon  dans  rAmd- 
rique  fepumrionalc.  F^is  6oLf  b. 

(0) 

Baie  ,  f.  f.  èucca,  Ilifl.nat.  Botan. , 
fruit  mou ,  charnu  ,  fucculent  ,  qui 
fenforme  des  pe ptnt  on  des  noyanie  : 
ttls  font  les  Fruit*;  du  laurier,  du  troène, 
dn  myrrhe  ,  ^c.  Lorfque  de  pareils 
fruits  font difpofé^  en  grappe,  on  leur 
donne  te  nom  dc^rainiau  lieu  de  celui 
devoir:  par  exemple,  on  CLiiungrmm 
iêtÊi/h^  ans frotn itfiiremi ,  ftc.  2W. 
nefort,  (/) 

Baie,  Gh^.  anc.^  ville ditalie  dans 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la 
terre  de  Labour  ^  proche  de  Naples ,  à 

roccideot.Ii  n*carcile  rieo  qu'un  lbà« 


•  BAI 

terrain  appelle Cento  Camuralît  ^  \n. 
cent  petites  Chambres  ,  &  quelques  rui« 
■es  du  pont  que  Calljgula  vontntconC» 
truire  fur  le  golfe  qui  fdparoit  ^atV  de 
Pouzzol.  Onprefumequc  les  Cewfo  Ca« 
marelle  fervoicnt  de  caurocs  à  U  chiour» 
me  romaine. 

BAJ£T,  r.  m.  Hift.  nat.  Cênchyo* 
iogit ,  nom  d'une  efpece  d'holtre ,  ainll . 
nommée  par  les  Nègres  onaloFes  du  Sé» 
négal  ,  &  dont  nous  avons  publié  en 
1757  une  figure  à  la  plnncne  Xlf^ ^ 
page  202  de  notre  Ili/lcire  naturelle  des 
Coquillages  du  SMgeU,  Rumohe  paroit 
en  avoir  fait  graver  une  femblable  foue 
le  nom  â'ojlreum  fUcttmm  utajus  k  la 
flambe  XLVIl^  >%»rr  Cde  fon 

Cette  buitre  s'obferve  entre  l'île  de 
Gorée  le  Cr  #  Verd  autour  des  ilei  de 
la  Magdeleine,  où  elle  n*eft  pas  fort 
commune  :  elle  i'actache  aux  rocliefs  par 

fou  battant  inFérieur. 

Sa  coquille  eft  plus  épaifle  que  celle 
de  l'huitre  ordinaire ,  mais  fort  appla* 
tie  &  prefque  ronde  :  fouvent  même  b 
largeur,  qui  eft  de  troU  pouces ,  excè- 
de d'une  quatrième  partie  fa  longueur^ 
prife  du  lommet  à  l'extrémité  oppofée. 
Une  quinzaine  de  grofles  cannelures 
triangulaires  &  garnies  ordiuairement 
de  pointes  applaties  en  forme  de  eréta^ 
fou  vent  rameufes,  prennent  naiflanes 
du  fommet  qui  eft  pointu ,  &  vont  fe 
répandre ,  comme  autant  de  iiyons,  fnc 

fa  circonférence. 

Il  n'y  a  de  diftîérence  entre  le  bat<y 
tant  fnpérienr  ft  Tinf^rieur ,  qu'en 
'  que  le  premier  ne  fait  point  de  creux 
intérieurement  vers  le  lommet;  d*aiU 
leurs  iU  ont  la  même  épaiffeur ,  &  cha* 
cun  quinze  dents  triangulaires  en  zig- 
zags, qui  font  ralternativeavec  les  quîo- 
le  eannelnres. 

Au  •  dehors ,  cette  coquille  eft  con* 
leur  de  rofe  ,•  elle  eft  blanche  au-de« 
dans ,  &  bordée  d'un  pourpre  très* 
foncé.  La  tache  livide ,  qui  défigne  le 
lieu  de  Tattadie  du  mufcle ,  eft  placé 
beaneonp  an-deflbs  du  mfKeu  de  la  Ion» 
guenr  des  battanr  dt  vers  leur  droUsw 
(  M.  Âdart  fon,  ) 
BAIGNER  ,  V.  aa. ,  Gramm. ,  c*eft 
I  plonger  un  corps  nud  dans  Peau ,  oa 
<  plus  généralement  dans  un  fluide ,  afii| 
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Tet  pirllei  en  foient  ai^pHqaéet  îtn- 
■i^iiiateinent  à  la  peau.  t^.  Bain. 

Baigner,  {t  à\t en  Fauconntrie  de 
roifeaii  de  proie ,  lorfciue  de  lui  -  même 
Il  fe  jette  liaru  l'can  ,  oo  qti'il  Ce  mouille 
à  la  pluie  «  ou  qu'on  le  plonge  dans  l'eau 
f  Dand  on  le  poivre. 

BAIGNEUR,  C  m.  MifL  me.,  «a. 
kt  des  bains  chez  les  anciens.  Athé- 
née dit.  que  ces  fortes  de  domcftiqucs 
avoienyine  chanfon  particoUere  :  mais  { 

étoupermis  aux  perfonnes  qui  fer. 
voient  aox  baisu  4c  chanter ,  il  n'étoit 
point  honnête  à  ceux  qui  febaignoieot 
i'en  faire  autant  ;  car  Théophrafte  , 
ch.  jv.  des  caraâ.  faifant  la  peinture  de 
l'homme  grcdîer,  le  repcéfciKc.chamaut 
dans  le  bain.  (G) 

^  Baiombui,  f.       ^eftceltd  qui 

tient  des  bains  chez  lui  poor  la  com- 
modité du  public.  Les  Baignturs  font 
appelles  étuvifles ,  &  foot  «Offa  tvec  Us 
perruquiers  li.irhiers. 

BAIGNEUX  -  LES  -  JUIFS ,  Géog. , 

Bîtite  ville  de  Bourgogne,  dans  le 
némois,  bailliage  de  la  montagne  , 
avec  pre'vôté  royale  &  mairie ,  établie 
dès  13.17.  Son  furnom  vient  de  ce  que 
les  Juifs  y  ont  une  habitation  confi- 
dérable  ,  dans  un  château  iitué  au 
'Vtrgtfùu^Due,  Ht  «n  furent  ebaflesao 
xve.  Gede,  par  le  crédit  de  Jean  le 
irrand  ,  alors  Capitaine  -  Châtelain  de 
Baigneux.  La  Famille  des  le  Grand,  qui 
a  donné  des  officiers  aux  derniers  ducs 
|de  Bourgogne,  ell  originaire  de  Bai- 
gneux,  M.  leBoflil,  capitaine,  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  auteqr  d'une  bon- 
ne Relation  du  Canada,  où  il  a  bim 
fervi ,  donnée  en  2  volumes ,  en  1765  , 
cft  né  en  cette  ville,  auifi-bicn  que 
Koabendefia/nweiur,  tabellion  &  phy- 
ficien  do  duc  Philippe  de  AoQvre,  dont 
Il  requt  le  teftament  en  Le  duo 

Hugues  IV  accepta ,  en  124:^  le  palTagc 
de  Baigneux  ,  que  lui  offrit  l'abbé 
d'Oigny  ,  pour  avoir  fa  protcdion  i  le 
duc  y  b&tit  ta  124$  nu  hébergement, 
kehergametUum^  en  I2S9  le  duc  &  Pabhé 
fe  réunirent  pour  affranchir  les  habitans 
dcBaigncux&  leurs  meix  de  tailles  & 
de  corvées ,  maycnnant  auatr^  folspaya- 
bletàla  S.RemuCQ  . 

BAIGKOIREt  t  f.  cil  une  cave  de 
«nivcc  rouge  de  qaitie  pieili 


BAI  ai; 

delonguear,  fur  deux  db  denidelar- 
genr,  arrondie  par  fes  angles,  qui. 

a  environ      pouces  de  hauteur ,  fer- 
vaut  à  prendre  le  bain.  Ces  baignoires 
font  étanié'es  en  detian«i  pour  empêcher 
le  vcrd- de>gris,  &  fouc  (ouvent  dé- 
coeéea'ebdehora  de  peintures  ÉThuile 
relatîvee  à' leur  uû^e*  Pour  plus  de 
propreté  &  de  commodité,  Ton  pofe 
dans  le  dcda'ns  des  linges  piqués ,  des 
oreillers ,  çffc.  aux  deux  côtés  de  cea 
baignoires,  dans  lefquelles  on  fe  tient 
affii'  :  à  Icnra  extrémités  fupérteorec 
font  placés  deux  robinets  à  droite  Se  à. 
gauche,  Tun  pour  didribuer  de  l'eau 
chaude  amenée  de  l'étuve,  l'autre  de 
l'eau  froide  amenée  du  rélervoir.  Au 
fond  de  la  baignûire  eft  pratiqué  une 
bonde  que  Ton  levé  poor  .foire  écouler 
retttà  fliefure  que  Ton  a  befoîn  d*en 
remettre  de  la  chaude,  ou  delà  renou- 
veller,  félon  le  temps  que  l'on  veut 
relier  du  bain.  Cette  bonde  fermée  cen- 
tient  Teau ,  &  lorfqu'elle  eft  levée ,  elle 
la  précipite  dans  un  tuyau  de  décbargu 
qui  l'expulfe  dans  les  baflfes  eourtoa 
dans  les  puifard»;  prntiqués  exprès. 

Ces  baii^fiotrej  font  ordinairement  pla- 
cée!(dans  les  niches  qui  prennent  le  plus 
fouvent  la  forme  d'un  de  leurv  erands 
cités,  dklontcôûverte»d*un  balduiquia 
ou  impéfial  décoré  de  mouflèline ,  toile 
de  coton  ,  toile  peinte  ou  perfe  ,  comme 
il  s'en  voit  au  cbiteai)  de  S.  Cloud ,  de. 
Sceaux ,  ^c,  i 

Far.CBKConomie  ce%  USgHmns  fe  foui 
quelqoefoit  ue  hoia,  ft  *fé  portent  ea 
ville  chez  les  particuliers  ,  iorfqu*tlt 
font  obligés  pendant  l'hyver  de  prendre 
les  bains,  par  indifpoiiuon  ou  autre* 
ment.  (P)  .  . 

M.  Biirette  depf  U$  miau  4e  tAcai» 
des  Mes  •»  teetru ,  remarque  que  dans 
les  thermes  des  anciens  il  y  avoic  deux 
fortes  de  *u/y«ofrf/ i  les  unes  fixes,  & 
les  autres  mobiles  i  &  que  parmi  ces  der- 
nières on  en  trauvoit  de  faites  cxprèa 
pour  être  fufpenduea  en  Tair  «  $  daili 
Urquelles  on  joignoit  <e  plaiûr  de  febai* 
^neràcelui  d'être  balancé,  &  comme 
bercé  par  le  mouvement  qu'OA  impri» 
m  oit  à  la  baignoire,  (G) 
I     Ces  Ixiij^Nuim  de  cuivre  foot  l'ouvra-* 
I  ée  des  chaoderonniera  ;  les  toimelteft 
i&At&KUeiitcelUide  bott,  . 

0% 
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Baignoire,  chez  Us  Hmptîtwrsi 
ifeftatnfi  qaHlf  appellent  11  poelledans 
laquelle  ils  fbnteliaaflrffr  Teaii  iTalnii  Bt 
le  foif  qu'ils  emploient  dans  Tapprét  de 

leurs  cuir?. 

♦  BAIGORRI,Cle)  Génr^r.  ,  petit 
pays  de  France  dans  la  bade  Navarre, 
entre  les  eonfios  de  la  iiauCe  Navarre 
^  roeddenl ,  le  pays  de  Cife  è  To-» 
rient. 

•  BAFK  AF,,  Incde  Sibérie  d*où  fort 
la  rivière  d'Angara.  Lon^.  12^.  1^0. 

BAIL  ,  f.  ra.  terme  de  Droit ,  eft  une 
convention  par  laquelle  on  transfère  à 
^tiefqn'on  la  jouilnnce  au  Tirlage  d*un 
néritagé ,  d*vne  maifiin ,  on  antre  Ibrte 
de  bien  ,  or  linairement  pour  un  temps 
d^fermi.ic,  moyennant  une  rente  (paya- 
ble à  certains  temps  de  Tannce  (|ue  le 
liaiUeur  ftipule  à  fon  profit,  poorloi 
f^nlr  lieo.de  la  joolfl^ncc  on  de  Vnfage 
dont  il  Te  dépouille.  H  y  a  aolEdes  baux 
par  lefqneîs  on  promet  de  Faire  certains 


otivra^îes  pour  un  certain  pris,  f^oyez 
ILouAGE,  Location. 

Le  ^.1/7  des  chofes  qui  prodnlfent  des 
fruits  eft  èe  qu'on  appelle  hait  à  firme. 

Le  ha'û  i!cs  choPes  qui  ne  rapportent 
pofnt  Je  Fruits ,  cR  ce  qu'Un  appelle  irai/ 
è  loyer,  l^oy.  LOYER. 

Ôhea  les  Romains  les  \f«Mxtn  fe  faL 
Ibient  pat  poupmi  temps  plus  lonç  que 
cini  années.  P^ii'ifli  nous  ils  ne  paflent 

jamais  neuFans  ,  à  moins  qu'ils  ne  foîcnt 
p  vie  on  emphytéotiques.  Voy,  £mphi- 
"l^ÉOTinUB.       *  ,  ' 

^  Les  h'r.ix  Kt  Font  par  deirant  notaire 
nîi  Tons  feing  privé.  Ils  Om^  égafèment 
oTiïigiToires  d'une  00 'ifaritre  manière  : 
fcxitemcnt  s'ils  ne  font  Faits  f|ue  fous 
rfsjiiatiire  privée  ,  ils  n'emportent  point 
hypothèque  fur  les  l»iens  du  bailleur  ni 
du  preneur.  Les  Anglois  font  auHî  des 

linrv  dtvf  r«  ^tfia." 

'TAus  cciix  qnî  ont'  ta  Iffcre  âiîînl»  quoiqu'il  A'y  ait  j^oint  de  convention  eap- 

fi^ftratinn  de  leur  bien  en  peuvent  faire  J  tre  les  parties»  lé  ïîltncedu  propriotairè 
des  fr.itf t  ;  ceux  même  qui  n'en  ont  que    ^^'^  rnnf-»n»i.m<»n*  iii»  P» 

TufiiFruit  le  peuvent  aufTi;  tel  qu'un 
mari,  une  femme doîiairiere «  un  tnttur, 
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eft  de  faire  jouir  le  fermier  ou  locataire 
de  la  ehofe  daaaét  â  ferma  on  à  loyer , 
on  de  lui  payer  des  donmageaft  in  té  rets 
qui  rindeoinifent  delà  perte qn*il  fonf» 

fre  par  rine ïécution  du  hmiL 

Mais  il  peut  en  demander  la  réfilia- 
tion, puur  défaut  de  uayementi  ft  le 
Incatairé  on  fermier  dégrade  l'héritaga 
qu'il  tient  \hml%  E  la  aiailon  tenue 
â  htkil  menace  mine  ,  &  qu'il  y  ait  né- 
celfité  de  U  rehntir;  fi  le  propc iétairé 
d'une  maiîou  tie  ville  ve;:t  occuper  11 
maifon  en  perfonnei  &  dans  tous  ces 
cas  le  propriétaire  ne  doit  pas  dt 
dommages  ft  Intérêts  ao  iernrieron  loa 
cataire. 

Celui  qni  fuccede  an  propriétaire  n'eft 
enjjagé  à  entretenir  le  huil  par  lui  Fait , 
que  quand  il  lui  fuccede  à  titre  uuiver- 
fel,  c'eft.s.dire,  à  ritre  d'hériHer,  da 
donataire,  on  légataire  univerfeli  maia 
non  pas  s'il  loi  Tuocede  I  titre  fingnliert 
fuit  lucratif  ou  onérenx. 

Le  fermier  ou  locataire  de  Ion  c6te 
e(t  obligé  à  trois  chofes  :  à  jouir 
en  bon  pere  de  hmille  ,  à  ne  potot 
feire  de  dégradétian  dans  les  liens  dont 
il  a  la  îonifTance,  ft  mime  I  y  foira 
les  réparations  locatîves  on  viai^eret 
auxquelles  il  s'eft  obligé  pnr  fon  haiii 
3*.  à  payer  le  prix  dn  inrr/,  fi  ce  o'cft 
que  le  fermier  ait  fouflfert  des  perta 
confidérables  dans  resploltage  de  fa 
ferme  par  des  cas  fortuits  \  ce  qu'nii 
appelle  en  droit  viwaires  ^  du  latin 
vis  major  ^  comme  grêle,  feu  du  ciel, 
inondations,  guerre,  auquel  cas 
l'équité  natut^lle  ëxige  qn^il  folt  fîlIrdiL 
Minutfotf  au  hntà^x  r  3*.  I  entretenir 
le  bail ,  t'eft-â-tllre  ,  I  continoer 
bitatron  ou  l'eirpioltagâ  jttfqa'à  rcvptni* 
tien  do  hnil. 

Lorfqiie  le  terme  cfli  hnil  eft  expiré, 
fi  le  locataire  continue  ï  occuptr  h  ma^ 
fbn ,  nii  IVfrrAifèV  àétplofler  laftrme, 
quoiqu'il  li*y  a 'de  convention  ~ 


tfilfréhiffelétii  ik  dansTufage  ^oiUmun, 
ceux  quj  entrent  en  j  no  iiTanctf  après  énit 
«Tô^véïit  entri^tenîr  les  ketux  qa*ili  dnt 


fîiir?. 


Fait  prclumer  un  confcntement  de  fa 
n.irt ,  &  cela  forme  un  contrat  entre  leè 
parties  qu'on  appelle  tacite  récouduBiam, 

ttëùiihfi^  y  fnivant  la  définition 
que;nous  avons  donnée  du  mot  b ait  aa 

commertccnient  de  cet  article ,  eft  moins 


L  obU^atioa  do  oflui  qui  ftitlc  iuii  pro^tcm<;qt      ^ar/  qa^uof  véhiabK 
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mliénaHon  «par  laquelle  on  transfère  la 
propriété  Â'un  inmeubie  à  la  charge 
#one  «crtaiiie  fomme  on  dl*iiiie  certaine 
«nantité  det  Fruits  que  le  podcfTcar 
<4vit  payer  à  perpétuité  tons  les  ans. 

Le  IfMil  à  rente  diffère  de  Temphy- 
téole  en  plufieurs  chofes,  mais  ûngu- 
•litftaient  en  ce  que  de  fa  nature  il  doit 
4ttrer  i  perptoité  «  «ofcnnant  la  pref- 
-tation  de  la  rente  par  le  tettanoier  |  an 
lieu  que  remphyteofcfinitfouvent  après 
nn  temps  déterminé,  comme  de  99  ans, 
«u  de  deux  ou  trois  génératioai.  y, 

*  EaIL  BMFHVTioTK^UBr  9êy,  Em- 

-^hytéosb. 

Bail  A  gbiptbl  t  vtf»  Chef. 

*  Bail  Judiciaire  ,  voj^ez  Judi- 
«OlAltK 

"  On  appelle  anffi  Ml  rexpééition  mA» 
AN  âu  traité  appellé  këil^  qu*oa  levé 
«liez  le  notaire  devant  leyiel  il  a  été 

■pafle. 

^  i8af7eft  encore  fynonyme  à  ce  qu'on 
Appelle  antmaent  kaime^  ou  garU^m^ 
èlêoa  homrgeciMi^  F.  Gaedb. 

Bail,  dans  les  anciennes  ooûtumett 

fiijnifie  aufTi /a  tradition  d'une  cho/e  ou 
etune  perfottne  à  quelqu'un:  en  ce  Icns 
on  dit  qu'il  y  a  bail  quand  une  fille 
le  marit  ,  parce  qu'elle  entre  en  li 
Ipnillanoe  de  fon  mari  :  qnand  fon 
mari  meurt ,  il  y  a  désbail ,  parce  qu'el- 
le eft  affranchie  par  fa  mort  de  h 
pniiTance  maritale.  Foy.  DfiSAAIL  ^ 
Puissance  MARiTALB. 

BAI  LE,  f.  m.  ttrmdtP^hf  nfité 
imftkaliéreinent  en  Béarn ,  «à  il  f e  dit 
de  certains  Ituiffiers  fiihalternes  qui  ne 
peuvent  exploiter  que  contre  les  rotu- 
riers, à  la  différence  des  veguers  qui 
-«ap^oiteul contre  les  gentilshommes. 
'Vbgvbi.  iH) 

BaILB  t  C  m.  Polit.  £^  Comm, ,  nom 
M|n*on  donne  à  Conilantinople  à  l'am- 
baffa-feur  de  la  républigne  de  Venife 
•réfidant  à  la  Porte. 

Outre  les  alFaires  de  politique  & 
'i*ét9t  dont  ee  mloiftro  eft  chargé ,  il 
Mt  anffi  les  fonâlons  dn  eonfol  de  la 
nation  auprès  du  Grand-Seigneur  ; 
c'eft  proprement  de  lui  que  dépendent 
iesautre^  confuls  établis  (l«ns  les  échel- 
les du  levant ,  qui  ne  fout  pour  la 
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plupart  que  des  vice-coafoU.  F^jft* 
Consul.  (G) 
BAILLE-BOUTB  «  C  Cr  ci'eft  parmi 

Iff  Mûrim  une  moitié  de  tonneau  en 
forme  de  baquet.  Les  vaiffeaux  de 
guerre  ont  une  baille  amarée  à  chaque 
hune  ,  pour  y  enfermer  des  greoadea 
St  autres  artweee  ane  Ton  eoavre  df 
peans  fraîches ,  t*ileft  pol6blt«  pnnr 
les  (garantir  du  fea.  ' 

On  met  dans  des  bailles  le  breuvage 
que  l'un  diilribue  tous  les  jours  aux 
gens  de  i'equipage.Il  y  a  auOTi  de^  bailles 
à  tremper  les  leottvfllom*  dont  on  ft 
fcet  pour  rafratchir  le  canon.  Il  y  a 
des  baidts  pour  mettre  trcmfff  le  potCf 
fou  &  la  viande  falée. 

On  le  fert  quelquefois  des  bailles 
pour  puifer  l'eau  qui  entre  dans  le 
mm  on  fend  de  cale.  (Z) 

BAILLEM£NT  ,  f.  m.  PkgMagst^ 
oavertore  involontaire  de  le  noudm^ 
ocçafionnée  par  quelque  vapeur  ou  ven« 
tuofité  qui  cherche  à  s'échapper.  Se  té» 
moignant  ordinairement  U  fatigue,  l'en- 
nui ,  on  Tonvio  de  dormir* 

Le,  remède  ^*Iiippocnle  pmCerit 
contre  It  bàilUment ,  «ft  de  garder  long» 
temps  fa  refpiration.  Il  recommande  la 
mcme  chofe  contre  le  hocquet.  /^.Hoc» 
Q,UE  r.  Suivant  l'ancien  fyftéme  ,  le 
iaHImmU  n*eft  limais  produit  fans 
quelque  irritation ,  qui  détermine  lea 
cfprits  animaux  i  couler  en  tropgran» 
de  abondance  dans  la  membrane  ner^ 
vetiic  de  l'œfophage ,  qu'on  a  regardée 
comme  le  ficge  du  bâiUemens.  Quant 
à  eetic  iffriiation ,  on  la  foppore  occa- 
iionnée  par  une  humeur  importune  qisl 
humede  la  membrane  de  l'œfopbage', 
&  qui  vient  ou  des  glandes  répandues 
dans  toute  cette  membrane  ,  ou  des 
vapeurs  acides  de  l'eilomac  railemblées 
fur  les  parois  do  l'eslbphage.  Par  ce 
moyen  les  fibres  nerveufes  de  la  memp 
bri^ne  du  goiicr  ^tant  irritées,  elloi 
dilatent  le  golîer  ,  &  contraignent 
la  bouche  â  iuivre  le  même  mouvez 
ment. 

Mais  cette  onplication  do  hètUmnè 

a  depuis  peu  donné  lieu  à  uns  nnn. 
velle  pins  méchani^ne  ft  pins  fiidcb 

faifante. 

t.f  bâillement  ç(i  produit  par  une  cx- 
piQÛoa  de  ia  plupart  des  mufcies  Un 
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nottvcMtnt  voloiililr»t  intif  Ibr-toiit 
pir  eeax  de-la  rerpiration.  Il  fe  fdrme 
en  inrpirant  doucement  une  grande 
quantité  d*air,  qu'on  retient  &  qu'on 
rarcHe  pendant  quelque  tempi  dans  les 
poumons,  après  quoi  on  le  laiflfe  échap- 
per pcu-à-peu,  ce  qui  remet  let  mnlp 
fies  dans  leur  état  naturel. 

De-là  ,  l'effet  du  baiBemtnt  eft  de 
inonvotr,  d'accélérer  &  de  diftinguer 
toutes  les  humeurs  du  corps  également 
dans  tous  les  vaiflfeaux  ,  &  de  dirpofer 

Srconféqiieiitlet  orniiet  de  la  (eofa- 
m  A  tode  le*muToles  du  corps,  à 
s*acqnitter  chacun  de  leur  côté  de  leurs 
fondions  refpedives.  l^oyêzhotihmt^ 
Jnjl.  méi,  §.  638.  (Z) 

Bâillement,  f.  m.  ce  mot  eft  anfli 
wi  teme  de  Grmmêirfi  on  dit  éga- 
lement  Ateto^  .*  mats  ce  dernier  eft  la- 
tin. Il  y  a  haîllcmcnt  tontes  les  fois 
qu'un  mot  terminé  par  une  voyelle  ,  eft 
fuivi  par  un  autre  qui  commence  par 
une  voyelle  ,  comme  dans  il  m*pkUgea 
è^yBtw  »«lon  la  bonche. demeure  ou- 
verte entre  les  deux  voyelles ,  par  la 
tiéceffitc  de  donner  paîTage  à  l'air  qui 
forme  l'une,  puis  l'autre  fans  aucune 
eonfonne  intermédiate  }  ee  concours 
de  voyelles  eft  plus  pénible  à  esécoter 
f»ar  celoi  qvi  parle  ,  &  par  confi- 
f|uent  moini  agieable  à  entendre  poor 
celui  qui  écoute  ;  au  lieu  qu*une  eon- 
fonne f.iciliteroit  le  pafiavîc  d'une  voyel- 
le à  l'autre.  C'cft  ce  qui  a  fait  aue 
^ne  tovtea les  langues ,  te  méelMoiime 
lté  la  parole  a  introduit  on  l'dlîfion  de 
la  voyelle  du  mot  précédent ,  on  une 
eonfonne  euphonique  entre  les  denx 
voyelles. 

4  L'élifton  (e  pratiquoit  même  en  profe 
0hea  lei  Romaint.  ^  Il  Q*y  a  perfonne 

^  parmi  nous  ,  quelque  groflier  qu'il 
D  foit ,  dit  Cicéron  ,  qui  ne  cherche  à 
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en  Jî  il ,  qu'on  prooonee  i*lls  «n  lit  i 
m' amie  daot  le  ftyle  familier,  au  lle« 
de  ma  mit  ou  «len  aM»f  i  ooa  petca  dU 

foient  m* amour. 

Pour  éviter  de  tenir  la  bouche  oti« 
verte  entre  deux  voyelles ,  &  pour  fe 
procurer  plus  de  fîieîlité  dana  n  pvo« 
nonciation  ,  le  ciéehanifme  de  la  piu 
rôle  a  introduit  dan*  toutes  les  langues» 
outre  rélilion  .  l'ufnge  des  lettres  eu» 
phoniaues  ,  &  comme  dit  Ciceron, 
on  a  lacrifié  les  règles  de  la  grani« 
maire  à  la  fiutlité  de  la  prononciation  s 
ConfutiMiim  miribm  mâMlgeiiti  Ukentef 

ohfequor  Impetraium  cjï  à 

confucttidine  ut  feccare  j'unvitatis  catt^ 
faliceret.  Cicer.  Orator.  n°.  içg.  Ainû 
nous  dtfons  w«m  urne  ^  mou  /f/r,plu« 
tôt  que  aie  amie»  mm  épéf*  Noua  met* 
tons  un  t  euphonique  dana  f  4N^flj» 
dira 't- on  \  &  ceux  qui  au  lien  de 
tiret  ou  trait  d'union  mettent  une 
apoftrophe  après  le  /  «  font  une  faute: 
l'apuftrophe  n*eft  deftinée  ao*à  marqoqK 
la  fnppreffioQ  d*alie  voyelle  «nr  Un*T 
a  point  ici  de- voyelle  élidée  on  fnppri- 
mée. 

(Xuand  nous  difons^Ton  au  lieu  de 
fi  on  f  r  n'eft  point  alors  uoç  lettre 
euphonique,  quoi  qu*en  dife  M«  l*abb4 
Girard  ,  iomêjy  pÊg9  )44*  Oh  eft  un 
abrégé  de  homme  i  on  dit  l'on  comron 
on  dit  rhomme.  On  m'a  dit ,  c'eft-à* 
dire,  un  homme,  quelqu'un  w'n  dit» 
On  ,  marque  une  propo&tion  indéfinie» 
MhfHtmm  w^àm*  Il  eft  vrai  que 
quoiqu'il  foit  Indiffiirent  pour  le  feqa 
de  dire  on  dit  on  Fon  dit  ,  l'un  doit 
être  quelquefois  préféré  à  l'autre ,  fé- 
lon ce  qui  précède  ou  ce  qui  fuit ,  c'cft 
à  rorçille  à  le  dccidçr  i  &,  quand  elle 
préfère  Fmt  an  limple  a»,  e*eft  fouveift 


^  qui  ne  les  rcuniOe  dans  roccafion. 
J^upd  quidem  latina  lingua  Jic  oif/ervat  : 
nmm  mt  im  rmJHcus  JU  ,  ntàm  vctUs 
wùiii  emifmtgtn»  Cie.  Orofir ,  n\  i$a 
Vournous ,  excepté  avec  quelques  mo- 
noryll.ibâs  ,  nous  ne  faifons  ufage  de 
i'éliiifjn  que  lorfque  le  mot  fuivi  d'une 
voyelle  eft  terminé  par  un  e  muet ,  par 
«xemple ,  une  JSnctn  eewIiV,  on  nro- 

wmjmm  mm  Op  itid»  anfi  ïi 


par  laraifen  de  Teuphonie,  c'cft-à-dir^» 
par  la  douceur  qui  réfulte  à  l'oreille  de 
éviter  le  concours  des  voyelles ,  &    la  rencontre  de  certaineî  fyllabes.  An 

rcfte  ce  mot  euphonie  cft  tOMt  grec  iu.9 
bien ,  &  Oc^v»»  ,yo». 

En  grec  le  v ,  qui  répond  à  notre 
dtoit  une  lettre  euphonique ,  fur^tout 
après  l'r  &  Vu  ain(i  au  lieu  de  dire 
cVj^QTi  «vJffC  »  viginti  viri  ,  ils  difent 

Osas  mettre  çc  1  entr^  Us . 

deux  mots. 


Nos  voyelles  font  quelquefois  (biviea 
4*01»  Ibfi  fflVf  Vû  fait  i|a'oo  |<i  msMi 
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Uon  «QMiOfft  HùfaUs.  Ce  (on  otTal  ^ft 
nu  {ba  qui  pcot  ter»  oantinaé ,  ce 

qui  eft  le  «ataâcrt  diilinaif  de  toute 
voyelle  :  ce  fon  nafil  laifTe  donc  la 
bouche  ouverte  ;  &  quoiqu'il  Toit  mar- 
qué daos  l'écriture  par  une  n ,  il  eft 
«ne  ▼érilabif  voycUe:  &  les  poëtea 
doivent  Iviter  de  le  fakf  (bivw  d'ttnlMl 
qoi  commence  par  une  voytUCt^  OMinc 
que  ce  ne  foit  dans  les  occafions  où 
Tufage  a  introduit  une  n  enphonique 
entre  la  voyelle  nafak^  celle  du  mot 
4Qi  Tait. 

Lorfque  Tadjeftif  qui  finit  par  on  Ton 
iiafal  tfk  fuivi  d*ua  (ubftantiF  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ,  alors  on  met 
Vu  enphoi!ique  entre  les  deux,  du  moins 
dans  la  prononciation  i  par  exemple , 
mm  n-'tufênt ,  h9t^thh9mm9  «  têmmm  m 
accord,  ntcn-U'amL  La  partîciilf  m  tft 
aufTi  fiiivie  de  Vn  euphooiqoe, 
Wais  fi  le  fubftaniif  précède  ,  il  y  a 
ordinairement  un  bellement  i  un  écran 
iitiminéi  un  tyran  odieux  ^  un  entretien 
h&matê  y  mu  tiiêHêm  éfttvêque  ,  un 
fvjuminmmmêiê\  on  nt  dira  pas»» 
iyruK-n-odieux ,  un  entretien-n-honnite^ 
•&C.  On  dit  auflî  un  hajjln  à  barbe,  6c 
non  un  baj/in-n-à  barbe.  Je  fais  bien 
que  ceux  qui  déclament  des  vers  où 
Je  poète  n*a  pae  cooao  cet  voyelles 
aillalcs  ,  tjoattnt  Vn  euphonique  , 
«royant  (jue  cette  n  eft  la  confonnedu 
mot  précédent  :  un  peu  d'attention  les 
«iétromperoit  :  car,  prenez- y -garde  , 
«aand  vous  dites  U  ijl  bon^bomme , 
omt  vont  prononcei  ^ms  &  eii- 
laite  n-bommt^  n-ami.  Cette  pronon- 
ciation eft  encore  plus  défagréable  avec 
Xesdiphtho.ngues  naCales,  comme  dans 
ce  vers  d'un  de  nos  plus  beaux  opéra  : 

Ah  lj'attendraitoiig>4mfiS$  iauuiitji 
loin  enfCTê  i 

M 

OÙ  Taâenr  pour  éviter  le  hai Bernent  pro- 
.  jionce  loin-n- encore ,  ce  qui  eft  une  pio^ 
nonciatipn  normande. 

Leà  le  d  Ibnt  aa(B  des  lettres 
euphoniques.  'En  latin  amkirê  eft  oooi» 
pofé  de  l'ancienne  prépofition  êm ,  dont 
on  fe  fervoit  au  lieu  de  circum  ,  &  de 
ire-.oï  comme  am  ctoit  en  latin  une 
Toycile  nafale.  qui  étoit  même  élidée 
4lam  les  yen ,  Je  l>  a  été  ajouté  entre  am 
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On  dit  en  latin  profum  ,  frùfimmtf 
fro^*!  ce  verbe  eft  compofe  de  la  pr<* 
pofitionfr»,     deybmi  mais  fi  après 

fro,  le  verbe  commence  pnr  une  voyel- 
le ,  alors  le  méchanifmc  de  la  parole 
ajoute  un  profum  ,  pro-d-es  ,  pro-d-ejl^ 
ftê-à'trem^  &c.  On  peut  foire  de  pardU 
les  obfervatione  en  d'autres  lang^ce  | 
car  ilaie  faut  jamais  perdre  Je  vue  que 
les  hommes  font  par-tout  des  hommes , 
&  qu'il  y  a  dans  la  nature  uniformité  & 
variété.  (F) 

BAILLE&  »  n.  rerpirer  en  onvraal 
la  bouebe  ettraordinairement  &  invo» 
lontairement*  bâiller  d'ennui ,  bailler  de 
fommeiLFemBéklLLEUAUT  ei^defntm 

BAILLET,  adj.  Manège,  cheval  bail» 
Ut,  eft  eeloi  qni  a  le  poil  rovx  tirant  te 
le  blanc,  (r) 

*  BAILLEUL  ou  BELLE ,  ville  dt 
France ,  au  comté  de  Flandres.  Zeiypt 

20  «  2^  jlat.  50,  4Ç, 

BAILLEUR,  f.  m.  terme  de  Pratique^ 
eftoeloideadenk  parties  contraâantea 
dani  on  bail  ,  qui  loue  ou  aftêrme  fa 
propre  chofe.  Il  eft  opptfi»  à prenean^*  y» 
Pjieneur.  {H) 

BAILLI ,  f.  m.  m  (loir  e  moderne  ^ 
Juri/prudence  :  on  entend  en  géné- 
ral par  ee  mot»  110  officier  cbargé  de 
rendre  bi  juilice  dane  un  certain  dit 
tria  appellé  èmMi^§»  §^eyt%  BaILi* 

LIAGE. 

Ce  mot  eft  formé  de  baile,  vieux  terme 
qui  fignifie  gouverneur ,  dUwlatin  bajuius 
qui  a  la  mène  fignifioitioo. 

Pafqnier  aflnreque  les  Aa/J// étoient 
originairement  une  forte  de  fubdélé- 
guà,  que  l'on  envoyoit  d.ins  les  pro* 
vinces  pour  examiner  fi  les  comtes  , 
qui  alors  étoient  les  juges  ordinaires, 
rendoîent  exaAeaeal  Ta  jnftiee.  LoU 
feau  rapporte  plus  vraifenUablement 
l'origine  des  baiSis  ,  à  Tufurpation  Si 
à  la  négligence  des  grands  feigneurs, 
qui  l'étant  emparés  de  l'adminiilratioa 
delajultice,  &  étant  trop  fotblss  pour 
ce  fardeau ,  t*en  déchargèrent  fnr  dea 
député  qu'on  appella  baillis.  Ces 
lit  eurent  d'abord  l'infpeélion  des  ar« 
mes  &  l'admiaiflration  de  la  juftice  Se 
des  hoances  :  mais  comme  ils  abufe^ 
rent  de  leur  pouvoir  ,  ils  en  furent 
inlenfiblenient  4<po0lllli,     U  jfim 


« 
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grande  pirtie  de  leur  sntorit^  fut 
ttaoffi^réeâ  tenu  lieutenants  qui  étoient 
gent  de  robe  :  en  France  les  MUit 
«ne  eneere  ooe  ombre  de  leurs  an- 

cifnne?;  prcro'^Hvcs ,  &  font  ronn  ! 
j-es  comme  les  chefs  de  leurs  ihltricls  : 
"C'eUt  en  leur  nom  <|ue  la  jiiftice  s'adnii- 

eux  que  fe  padîcot 
4et  eoatratt     let  aarret  adet ,  ee 
Ibot  eus  qui  eut  le  comuiandeaciit  dei 
miticvs. 

C'eft  ile-là  que  les  hnillis  d'Angle- 
terre ont  pris  leur  nom  &  leur  office: 
*«omme  il  y  a  en  France  huit  parle, 
mnti  qui  {bot  det  court  Aiprêmet* 
de»  arrétsderquel?  il  n*y  a  point  d'ap- 
pel; &  que  dans  le  relTort  de  plu- 
lîetirs  parlemcMs  ou  de  diff-rentes 
provinces  ,  la  juftice  eft  rendue  par 
des  Mâif  on  do  motni  par  leurs  lieu- 
tenants:  de  méoieilya  en  Angleterre 
4lfii^ent9  comtés ,  dam  leCquela  la  jnC- 
ticc  eft  adminiftrcc  par  un  vi comté  on 
shctif,  qtii  paroit  vraifemblablcment 
avoir  été  appeUé  baiUi  ^  Ik,  (on  diitrid 
èmMiùge. 

'   Le  faim  dant  Torij^ne  <toH  donc  flli 

feigneurqui  fvoit  dans  l'étendue  de  fon 
hi  Iliade,  Tadminidration  de  la  jufticc, 
le  cominandement  désarmes  le  ma- 
niement des  finances.  f)e  ces  trois  pré- 
-ffogatives,  il  ne  leur  refle  plus  que 
-le  eomoiandemeot  du  ban  de  t*ar* 
ricre-ban.  Qpant  ^  l'idminiftration  de 
la  juftice  ,  ce  ne  font  plus  que  des  ju- 
ges titulaires.  Les  fentences  &  les  com- 
miHîons  s'expédient  bien  en  leur  nom  : 
mais  ce  font  leurs  lieutenants  de  robe 
«oi  rendent  la  jalHce.  Let  èêiilit  dct 
fifi;cs  particuliers  ne  reflfortiflTaftd  tu 
l)a!llia;;e  généra!  ,  ne  font  propreoient 
^e  les  lieutenants  de  ceux  là. 

Ofi  diitin'.;ue  de  ces  haillii  royaux  , 
Ifi  luiillif  feigneuriaux  par  la  domina- 
Holi  det  hantt  |uftlciert.  Q.nelqnet-unt 
ée  ceux-ci  refTortilTent  ans  kmttiâgjf 
royaux  lefqiiels  reflortiflent  an  parle- 
snent  ;  msîi  il  y  a  des  haillis  hauts- 
juUicifrs  qui  relfortilTent  nuement  au 
parlement ,  teU  font  les  baiUis  des  du- 
diés-pairies.  (ff) 

*  Bailli,//!^.  w»d.,nom  d'en  grade 
•OM  div^ntîé  d«ns  l'ordre  de  Malte.  On 
>!i  diOinmie  de  deux  fortes,  hniUli 
comuiniHtU  &  let  èniUis  cû^tufgirts. 
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Les  premiers  font  les  hnît  chefs  om 
piliers  de  chaque  langue,  f'^oyez  PilieB. 

La  NOUS.  On  les  appelle  eemwi* 
tuets ,  parce  qii*ordiâai rement  ils  réli- 
dcnt  dant  le  couvent  de  la  religion  à 
Malte. 

Les  haillis  capitulaires ,  ainli  nom* 
mes  ,  parce  que  dans  let  chapitres  pro- 
einieiaox  «  ilt  ont  fiéanee  imoiMiato» 
ment  après  les  grands-prieurs,  fi>iit 
des  chevaliers  qui  poiTedent  des  bail- 
liagcs'de  l'ordre.  La  lingue  de  France 
a  deux  bailliages  ,  dont  les  titulaires 
font  le  bailli  de  la  Moréc  ou  commaii- 
deur  de  Sr.  Jean  de  Latran  à  Paria  , 
Se  le  f^rnnd  tréforier  ou  commandeur 
de  St.  Jean  en  l'ifle  ]»roche  de  Corbcil. 
La  langue  de  Province  a  le  bailliage 
deManofquci  ^4  celie  d'Auverijnc ,  le 
bailliage  de  Lyon.  Il  y  a  de  même 
det  bailliages  det  haillis  cafitnimre» 
d^ns  let  aotret  langnet.  ^«7.  Maltb. 

(^) 

BAILLIAGE,  f.  m.  Jurifi^ruilenct^ 
eft  tout  le  territoire  oi^  s'étend  la  ju-. 
rifdiâion  d'un  bailli.  Un  bailliaf^t 
principal  en  contient  pour  Tordinaire 
pluGeurt  aotret  t  lefquéls  connoifTent 
des  mêmes  matière??  ,  renortilfcnt  à 
ce  bailliage  principal ,  lequel  connott 
exclufivement  aux  atitrcs  en  dernier 
reflfort  des  cas  préiidiaux  :  car  cet 
hmliiagtt  fnpérieurt  équivalent  pour 
l'autorité  aux  préGdiaux  &  ans  f%- 
néchauirées,  dont  ils  ne  différent  que 
par  le  nom*  l^oytz  FàESlOiAL  Êf 
Bailli. 

Or  appelle  aufli  bailliage  roffice 
même  du  bailli.  On  donne  aoffi  te 
même  nom  an  lieu  oè  11  tient  (k  CSati* 

Cf.  (//) 

BAILLIE,  r  f.  /Kr//>r. ,  terme  de 
coutumes,  cft  fvnonyme  à  gardt»moble  00 
bourgeoijte,  F.  Garde. 

B  AILLtSTRE,  f.  m.  Jurifpr. ,  vieok 
terme  encore  ufîté  dant  oiielqoet  coutu- 
mes ,  qui  cft  fynonymea  tuteur  ou  garm 
dien;  &  eft  dérivé  de  haillie  ,  qui  dans  lef 
mêmes  coutumes  fignitie  tuteUe  ou  f;ar» 
de.  r.  Baillis. 

BAILLIVAGCcnBALIVAGB,  tn. 
Jur\j}r. ,  ferme  des  eatot  êf  farht ,  eft 
rétiqoette  ou  la  marque  des  baliveaux 
qui  doivent  refter  fur  pieil  dans  les  bois 

cou^éi  ou  à  couper./^.  Baliveau.  (Ji) 
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BAILLON,  r.  m.  Jurtf^.  crMu., 
norccan  de  boic  qo'on  met  ao  travers 
delà  botiched'un  homme,  pour  Pem- 
pècher  de  parler  ou  de  crier.  La  jufti- 
ce  «'en  fert  qu?lqueFois  \  l'égard  des 
criniin;.ls  qu'elle  envoie  au  fnppiice  , 
lorri^u'elle  craint  que  leurs  erts  ou  leurs 
difcoort  n'excitent  de  la  rnmeor  pirmi 
le  peuple.  L'aateur  du  fîecle  de  Louii 
XV^  dit,  en  parlant  de  la  mort  du  géné- 
ral Lally  :  "  On  lui  mit  dans  la  bouche 
y,  un  baiÛou  qui  dchordoit  fur  les  Ic- 
^  vres }  c'cft  ainfi  qu'il  fiftt  conduit  à  ta 
19  Greee  dans  nu  tombereitt.  Les  iMm- 
^  mes  font  fi  léi^ers,  ^nt  ce  fpe^aclc 
^  hi  Jeux  attira  plut  de  oompaifion  que 
j9  fon  rupplicc  „ 

Il  iaudruitdonc  fiipprimer  PuTage  du 
M/Im,  $11  oe  peut  qu'aHbibItr  rim- 
prcffion  que  la  juftiee  attend  :da  fpefta- 
dedei  exécutons  qu'elle  ordonne*  Le 
patient  en  ToufFrc  i  &  c'cft  en  pure  perte 
pour  ceux  que  l'on  fe  pronofe  d'intimi- 
der 6i,  de  retenir  par  Tapplrcil  des  exé- 
«ntiont. 

S'il  eil  néceflaire  de  conduire  folem- 
nellement  de?  malheureux  au  gibet  \  ii 
ton  craint  en  niême' temps  que  leurs 
propos  ou  leurs  clameurs  ne  caufent 
quelque  fermentation  dans  les  efprits, 
il  vaudroit  peut-être  mieux  les  faire  ac- 
compagner par  des  tambours,  dont  le 
bratt  empèchetoît  que  leiiri  cris  ne  fuf- 
fent  entendus.  . 

•  CetI  an  Ton  idn  tamboar  qoe  (è  font 

les  exécutions  militaires  i  e*eft  au  fon 

du  tambour  que  périttentces  miniftres 
proteft-înts.,  qui  veulent,  malgré  la  loi 
(ia  prince  ,  prêcher  une  dodrine  que 
rejettent  &  réglife  &  l'état.  Oo  pour- 
rait doncv  mk  tom  les  cas  oà  l'on 
erolt  le  haillon  nécefiTatre ,  admettre  le 
même  ufi'^e;  il  rempliroit  peut-être 
mieux  les  vjies  de  U  jiillice  ,  peut 
être  même  l'humanité  y  trouveroit-ellc 
eet  artntage  ,  que  le  bruit  d'un  inf- 
trument  guerrier»  dtonrdtffiMit  le  mal 
heureux  qu'on  va eiéoutèr  9  Con  ima^i- 
nation  le  d^roirrnei-oit  un  peu  de  cette 
perfpedèive  du  Cupplice  qui  eft  fou  veut 
plus  terrible  que  le  fupplice  méoie 
(ifif)     .  ' 

BÂILLONNÉ,  adj.  iirmfii  IVa/o»,il 
dit  des  anidianx  ^  ènt  un  bitoa  tÉ- 
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tre  les  dents ,  comnîe  les  Um ,  las  ours» 
lescbiens,  éfc. 

Burneus\ttu  jia\t  de  Vaux  ^  d'argent 
au  lion  de  fable  ha  'llonné  de  s^ueulfs  à  Im 
bordurt  coiMponmét  à'argtut  ^  de  fabli* 

in 

BAILLOGUES,  f.  F.  c'eftainfi  que 
les  FlumaJJieri  nomment  des  plumes  de 
conleurs  mllées  blaires  Bi  nnlres ,  par 
exemple. 

BMLLOTTE,  «nlfrarfile  Marim* 
e*eilun  lean. 

BAINS ,  f.  m.  terme  d^AreUteÛure» 

grands  &  fomptueux  bâtiments  ,  élevés 
par  les  anciens  pour  rurnement  &  la 
commodité.  Il  faut  didingucr  les  bains 
en  naturels  ou  en  artificiels.  Les  bains 
natoeels  font  4W  froids  comme  l'eaa  dt» 
rivières  ,  ou  chauds  comme  ceux  dea 
eaux  minérales  ,  propres  à  la  guérifon 
de  pluficurs  maux.  Foyez  E  A  U  X  MI- 
NERALES, &  fius  bas  Bain  e» 
Médecine. 

Les  èfljnf  artificiels ,  qui  ëtoient  ploi» 

tôt  pour  la  propreté  du  corps  que  pour 
la  fanté ,  étoient  chez  les  anciens  des 
édifices  ou  publics  ou  particuliers.  Les 
iioi»/ publics ontiété  en  ufage  en  Grèce 
&  à  Rome  mais  les  Orienuux  s'en 
fervirent  auparavant.  La  Grèce  con« 
uoidbit  les  Hims  chauds  dès  le  tempt 
d'Homere,  comme  il  paroit  par  divers 
endroits  de  rOdyflfce  j  &  ils  étoient 
ordinairement  joints  anx  gymnafes  od 
palei>res  ,  parce  qu'en  fortant  des  exer- 
cices on  prenait  ^le  Aatn.  Vitrnve  n 
donné  une  ilefcription  Fort  détaillée  de 
ces  bains  ,  par  laquelle  il  paroit  qu'tia 
étoient  compofés  de  fcpt  pièces  diffé- 
rentes ,  U  plupart  détachées  les  unes 
des  autres ,  &  entremêlées  de  quelques 
pièces  defUnlei  anx  exercices.  Ces  fepk 
pièces  étoient  l^.  te  bain  froid  ^frigides 
lavât io  i  en  grec  you/fav,  2*.  Celceothe- 
Jhtm  ,  c'eft-à-dire  lacnambre  ovi  l'on  fe 
frottoit  d'huile  ;  3*.  le  lieu  de  refral- 
chiOement, /ri^idar/tti»;  4*«  le  proptiU 
getum^  c*eft4*dire  rentrée  on  le  veW- 
bule  de  riiyperanjfnm  ou  du  poëllei 
rétuve  voûtée  pour  Faire  fuer,  ou  la 
bain  de  vapeur  ,  appellé  tepidarium  ;  6*. 
le  bain  d'eau  chaude  ,  calida  lnvatio  : 
auxquelles  il  faudroit  joindre  Papody» 

ttfk»  AU  fartff-ra^,  fi  tontefniitt 
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B'eft  pas  la  même  cbofe  que  le  tepida^ 

Qpatit  aux  bains  détaché  des  palef» 
trci  ,  il  réfuUe  <1e  la  defcription  qu'en 
fait  Vitrijve  :  que  ces  hains  ttoient 
«ordinairement  doubles  ,  les  uns  pour 
ki  hoininei ,  lei  autres  pour  les  fem* 
imet  I  du  moins  chez  les'  Romaios  , 
qui  en  ce  point  «voient  plus  confuUc 
Ic<;  bienféances  que  les  Lacédénioniens  , 
chez  qui  les  deux  fexes  fe  baigncicnt 
péle  -  mêle  :  2*.  que  les  deux  hnins 
chauds  fe  joignoient  de  fort  près ,  afin 
^*on  pàt  lehauffirr  par  un  mène  fonr- 
neau ,  les  vafes  de  Pun  &  de  l'autre 
èéim  :  3^.  que  le  milieu  de  ces  bains 
étoit  occupe  par  un  grand  ballin,  qui 
recevait  Peau  pnr  divers  tuyaux  ,  & 
dans  lequel  on  deCcendoit  par  le  moyen 
ét  quelques  degrés  4  ce  baffin  dteit 
environné  d*une  baluftrtde  «  derrière 
laquelle  régnoicuneefpece  de  corridor , 
fchola ,  alTtz  large  ,  pour  contenir  ceux 
qui  attendoicnt  que  les  premiers  venus 
fortident  du  bain  :  $^  que  les  deux 
dtnvcs,  appellées  hcmncmm  it  tepié» 
ithim  ,  étoient  jointes  enlêmble  :  6^ 
90e  ces  lieux  étoient  arrondit  au  com- 
pas ,  afin  qu'ils  requATent  également  à 
leur  centre  la  force  de  la  vapeur  chau- 
de, qui  tournoie  &  fe  lépandoit  dans 
tonte  leur  civité  :  7**.  qu'ils  avoient 
autant  de  Itivcvrqae  de  hauteur  Jitf* 
qu'au  commencement  de  la  voûte  ,  au 
milieu  de  laquelle  on  lailToit  une  ou- 
verture pour  donner  du  iour,  &  on  y 
fufpendoit  avec  des  chaînes  un  bouclier 
d'airain  ,  qu'on  hanfibit  on  baiflbit  I 
volonté ,  pour  augmenter  ou  diminuer 
la  chaleur  j  8^  que  le  plancher  de  ces 
ëtuves  étoit  creux  &  fufpendii  pour 
recevoir  la  chaleur  de  Vhypocaujie ^  qui 
dtoit  un  grand  fourneau  maçonné  def> 
fous ,  que  l'on  ivoit  foin  de  remplir  de 
bois  &  d'autres  matières  oombuftibics» 
&  dont  l'ardeur  fe  communiquoit  aux 
étuves  à  la  faveur  du  vuide  qu'on  laiflbit 
fous  leurs  planchers  :  9**.  que  ce  fou r- 
nem  fervoit  non  feulement  à  échauffer 
les  deoi  étnves ,  nmii  anffi  nne  autre 
chambre appcllée  «i|/MM»,  iituée  pro- 
che de  ces  mêrne^  étuves  &  des^afirx 
chauds,  &  dans  laquelle  éfoîent  trois 
grands  vafes  d'airain  ,  appelles /»/j(^iartâ 
i  cauic  de  Icuc  capaciic  ;  l'ua  poui  Tciu 
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chaude ,  Tautre  pour  la  tiède»  &  le  Irni* 
fiemepourlaff^ofde.  De  ces  etfespw*' 
t  oient  des  tuyaux  i|ui  corrcrpendant  aos 

bains ,  y  portoicnt  par  le  moyen  d'un  ro- 
binet l'eau  ,  luivant  les  bcfoias  de  cens 
qui  fc  haigiioicut. 

A  régaid  de  l'arrangement  OU  difpo- 
fition  de  ces  divers  appartements  dt» 
bains  ,  voici  ce  qu'on  en  fait  :  on  y 
voyoit  d'abord  vu  grand  baflîn  ou  vi> 
vier  appelle  en  grec  xcy.w.^yC^x  ,  en 
latin  natio  pifcinia  ^  qui  occupoit  le 
côte  du  nord,  &où  l'on  pouvoit  non* 
feulement  fe  baigner,  mais  mément- 
gcr  très- commodément.  bains  det 
particuliers avoient  quel(}Ui  fois  de  ces 
pifcines,  comme  il  paruir  par  ceux  de 
Pline  de  de  Cicéron.  L'édifice  des  hains 
étoit  ordinairement  expofé  au  midi ,  dk 
•voit  une  face  tr^»Àendue,  dont  It 
milieu  étoit  occupé  par  l'Iyftfcmi/Ve  » 
qui  avoit  à  droite  &  à  gsuchc  une 
fuite  de  quatre  pièces  fcmblables  des 
deux  côtés  &  dirpolees  vie  manière 
qu'on  pouvoit  paQlr  facilement  des 
unes  dauf  lea  ititres.  Ces  pièces  nom» 
mées  en  général  kulneuria ,  étoient  cel- 
les que  nous  avoni  décrites  ci  -  delTus. 
La  falle  (lu  bain  chaud  étoit  une  fois 
plus  grande  que  les  autres,  à  caufe  du 
grand  concours  du  peuple  qui  y  aboN 
doit ,  &  du  long  féjour  qu'on  y  flUfnil 
d'ordinaire. 

Les  anciens  prenoient  ordinaîrement 
le  &a}ff  avant  fouper,  il  n'y  avoit  que 
les  voluptueux  qui  fe  baignalTent  à  In 
fuite.de  ce  repai.  Au  (ortir  do 
ils  fe  Aifoient  frotter  d'huilée  un  dW 
guents  perfuméi  par  des  valeti  uona» 
més  aiypttc  ou  unciuarii.  Les  hains  , 
fi  on  en  croit  Pline  ,  ne  furent  en  ulage 
à  Rome  que  du  t  ms  de  Pompée,  dès* 
lors  les  édiles  eurent  foin  d'en  fnim 
conftruire  plufienrs.  Dion,  dans  In  vin 
d*Auguftie  ,  rapporte  que  Mécène  fit 
bâtir  le  premier  bain  public  :  maît 
Agrippa ,  dans  Tannée  de  fon  édtlité  » 
en  fit  conftruire  cent  foizante  &  dix» 
A  fon  exemple  ,  Néron  ,  Vefptfien  » 
Tite^  Domitien^  Severe«  Govdien» 
Anrelien ,  Dioolétien  ,  &  prefqne  toun. 
les  empereurs  ,  qui  cherchèrent  à  fe 
rendre  agréables  au  peuple ,  firent  bâtir 
des  étuves  &  des  hnim  avec  le  marbre 
le  plus  précieux  ^  ^  daa$  les  règles  dp 
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ta  pins  bctlf  architeftiire ,  où  îli  pre- 
noient  plaifir  à  fe  baigner  avec  le  peu- 
ple :  ou  prétend  qu'il  y  avoit  juC<]u'à  Soo 
it  cet  édifices  réptndlot  dant  tout  les 
^•itiert  de  Rome. 

La  principale  règle  det  kùns  étoit 
d'abord  de  ne  les  ourrir  famais  avant 
deux  ou  trois  heures  apr^s  midi ,  en- 
luite  niavanc  le  Coleillevé,  ni  après  le 
Ibleil  couché.  Alexandre  Scvtre  permit 
pourtant  qn'on  let  tbt  ouverts  la  noit 
^ans  les  grandes  chaleurs  de  Vtté ,  & 
ajouta  même  la  libéralité  h  la  complai- 
faoce ,  en  fournilTint  l'huile  qui  brùluit 
'dans  les  lampes.  L  heure  de  l'ouTertu- 
TC  des  àatsf  etoit  annoncée  au  Ton  d'nne 
-•fpece  de  cfocbe:  le  prix  qu'il  falloit 
payer  pour  entrer  aûx  hains  étoit  très- 
modique  ,  ne  montant  qu'à  la  quatrième 
partie  d'un  as ,  nommée  quadrans  f  ce 
^ui  valoità-peu*près  un  iMrd  de  notre 
inonnote»  Le  èal»  gratuit  étoîtan  nom- 
bre des  lirgefîes.que  les  empereurs  fai- 
foientati  peuple  à  l'occafion  de  quelque 
séjouiflTande  publique  :  mais  aiiîri  dans 
les  calamités  pn  avoit  foinde  lui  retran- 
cher cette  commodité ,  ainG  que  le  plai- 
fir des  tpedacles.  (G>  N 

*  Tout  fe  paflToit  dans  les  hains  avec 
nodeftie  :  les  bains  des  femmes  étoient 
entièrement  réparés  de  ceux  des  hom- 
mes j  &q'auroit  été  un  crime,  ti  l'un  des 
lexetavoitpafledans  le  hêiit  de  Taotre. 
tôt  pudeur  y  étoit  gardée  j ufqu'à  ce  fera, 
pu  le,  que  même  les  enfans  pnberea  ne 
îc  baignoient  jamais  avec  leurs  pères , 
ni  les  gendres  avec  leurs  beao- pères. 
Les  gens  qui  fervoient  dans  chaque  èai», 
étoienttlnftxe  auquel  le  Ma  étoit  def- 
tiné.  Mais  quand  le  luxe  la  vievo- 
luptuenfe  eurent  banni  la  modeftie,  8r 
que  la  débauche  fe  fut  gliflTée  dans  toute 
la  ville,  les  bains  n'en  furent  pas 
exempts.  Les  femmes  s*y  mêlèrent  avec 
lea  hommes,  ftil  n'y  eut  plus  de  éïU 
tinâion ,  plufieurs  penbuues  de  Tun  & 
Tatitre  fcxe  n'y  atloient  même  que  pour 
fatisfairc  leur  vue  ,  ou  cacher  leurs  in- 
trigues :  ils  y  menoient  les  efciaves  ou 
fervaotes  pour  garder  les  habits.  Lc$ 
ipaltrea  des  hatns  afFeétoient  même  ë*en 
Ù¥oir  de  plus  belles  les  unes  que  les  au- 
tres ,  pour  s'attirer  nn  plus  grand  nom 
ft»re  de  chalans. 

*  Tout  es  lut  les  otajpftcMs  f  ortiu  fai* 
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re  d'abord,  ce  fut  de  défendre  à  toutes 
perlunnes  de  le  lervir  de  femmes  ou  de 
tilles  pour  gardée  les  habits,  ou  pour 
rendre  lea  autret  fer^ices  aux  ksihu ,  à 
^  peine  d*étre  notées  d'inPamie.  Mais  Tea»* 
'  pereur  Adrien  défendit  abfolument  ce 
mélange  d'hommes  &  de  femmes  fous  de 
rigoureufes  peines.  Marc-Aurele  &  Ale- 
xandre Scvere  contirmereot  cette  même 
lot  i  St  fous  leur  règne ,  les  Mtu  des 
hommes  &  ceux  des  femmes  furent  en- 
core une  fois  fcparés,  dk  lauMideftte  j 
fut  rétablie. 

Les  udcnciles  ou  inftrumens  desèa/»r, 
'  outre  les  vafes  propres  à  faire  chauffer 
&  i  verfer  l*eau ,  étoieut  les  baignoires , 
les  étrilles.  r<gws  Baionoiab» 
E  T  R  I  L  L  e. 

Les  bains  particulier*:,  quoique  moins 
vaftes  que  les  bains  publics  ,  étaient  de 
la  même  forme,  mais  fouvent  plus  ma- 
gnifiques &  plus  commodes ,  ornés  4u 
meubles  précieux,  de  glaces,  demar.» 
bre,  d'or  &  d'argent.  On  pouvoit  s'y 
baigner  à  toute  heure  i  &  Ton  rapporte 
des  empereurs  Commode  &  Gaiien  , 
qu'ils  prenoient  le  ^oiiscinq  ou  lix  fois 
le  jour.  Mém.  it  tAcnâ.  in  BÊiit*ljU 
très,  tome  I^IIL  (ff) 

*  Parmi  nous,  les  bains  publics  fur 
la  rivière,  ne  font  autre  chofe  que  de 
grands  bateaux  appelles  tout  y  faits  de 
lapin ,  ft  couverts  d'une  groflfe  toile,  an* 
tour  deCquela  il  y  a  de  petites  échelles 
attachées  par  des  cordes ,  pour  defcen- 
dre  dans  un  endroit  de  la  rivière  oi^  l'on 
trouve  des  pieux  enfoncés  d'efpace  en 
efpace ,  qui  foutiennent  ceux  quiprcn* 
nentlcMe. 

Nous  appelions  Msf  tfsairjljfwrcens 
que  l'on  pratique  dans  la  maifon  des 
grands  ou  des  particuliers:  ils  fe  pren- 
nent dans  des  baignoires  de  métal,  dans 
lefquelles  l'eau  amenée  par  des  con- 
duits de  plomb  oui  defcendent  d'un  ré- 
fervoir  nu  peu  élevé ,  rempH  dereau  da 
ciel  «  ou  par  le  fccours  d'une  pompe» 
Ces  tuyaux  garnis  de  robinets ,  vien- 
nent avant  d'entrer  dans  la  baignoire ,  (e 
diilribuer  dans  une  cuve  placée  fur  ait 
ffauiueao,  qui  latisut  dans  un  degré  de 
chaleur  convenable. 

Ces  hains  font  compoféa  d*unappnrts« 
ment  diftribué  en  plufieurs  pièces:  fa- 
f  oir  4*ivic  aaçi  •  cbaBibre  pour  tenir  la 
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Jomeftîqnet  pcmtart  qtif  le  tntttrtf  eft 
au^ax»,  d'une  chambre  à  lit  pour  s'y 
coucher  au  fortir  du  ^ain,  d'une  Talle 
OÙ  eft  placée  la  baignoite ,  4*uii  cabinat 
à  foûpape  on  d*iinc  garde^be,  d*im' 
cabinet  de  toilette ,  d'une  étuve  pour  fé- 
«her  les  linges  &  chauffer  l'eau  ,  d'un 
dégagement ,  Il  eft  affcz  d'ulage  de 
placer  deux  baignoires  &  deux  lits  dans 
cet  apparteoMna ,  ota  Mw  fe  preaant 
ordinairemeat  da  aoaipagiiia  lorfqa'on 
•ft  en  fanté. 

Ces  hnins  doivent  avoir  wn  'petit  jar- 
din particulier  pour  faire  prendre  de 
l'exercice,  lans être  vu,  aux  perfonncs 
qui  preimeiit  eta  Mu  plutôt  par  Mi£- 
fiofitioo  qoa  par  propreté. 

Cea  appartemens  font  ordioairement 
décores  de  lambris,  de  peintures,  de 
dorure  ,  &  de  glaces.  C'eft  dans  cette  oc- 
caûon qu'un  architcâe  qui  a  du  génie, 
peut  donner  aarrlera  à  fon  imagination , 
cet  fortet  de  pièces  n*étant  paa  faCcap* 
ttbiea  de  la  févérité  dea  règles  de  l*ait 
Au  contraire  j'edime  que  c'eft  dans  ces 
fortes  de  pièces  feniement  qu'il  convient 
de  répandre  de  l'tlé^ance  &  de  l'enjoue- 
aneot  :  dana  Tordoonance  de  11  détora- 
tloa  de  cet  petila  appartemenat  Ica  Va- 
teaux,  les  Lanofcla»  peofeolpiIoÉner 
le  ton,  audî  bien  que  les  ornetnen!;  ara- 
befques ,  les  pians  des  Chuiois  ,  les  ma- 
gots, dsfc,  Touteli  de  leur  rellort,  pour- 
TB  qu'il  y  foit  ajufté  avec  gout&  difcer* 
seanenr.  (F) 

$  Bain  ,  Médecine,  te  bain  eft  Pap- 
lication  d'un  Huide  à  la  ftiriacc  du  corps 
umain.  La  nature  de  ce  Bnide  en  conf- 
titue  les  genres.  Ses  qualités  accidcntel- 
Icaeo  varient  Ica  efpeces,  &  cdlei'rci 
|bnt  difKeet  raifon  dea  partiea  au»- 
^oellea  ce  fluide  eft  appliqué ,  &  de  la 
aaniere  dont  s'en  fiait  l'application. 

L'air,  l'eau  ,  différentes  fuhftances 
fluides  naturelles  ou  faâicei,  font  la  ma- 
tière dea  baiot ,  leort  différent  degrét 
de  cfaalear  font  qoe  refpeftlveaMBt  à  la 
température  du  corps,  ces  baint  font 
froids ,  frais  ,  tiedes  ou  chauds.  Ils  font 
entiers ,  lorfque  tout  le  corps  eft  plongé 
dans  ces  fluides,  ou  Teft  feulement  juf* 

2u*aa  col.  Ils  font  rartielt ,  quand  ils  ne 
mtappliqoéa  qo*a  one  féale  partie 
prennent  alors  le  nom  de  demi  «baillât 
.4a  baiM.dta.piada  ,  de  baUa  dea  Mîi«« 
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Les  douches ,  la  fini}  le  irroratîon,  Coal 
encoie  dts  crpecv's  de  t)iMis  partiels^ 

On  parlera  . fucceitivemcnt  de  la  ma- 
nière d*agir  dea  une  &  dea  antm  «  dk  Too 
indiqnera  let  occafiont  dans  lefqoellae 
on  peut  y  avoir  recours.  Mais  comme  • 
leurs  effets  rcfultent  de  l'aclion  des  flui- 
des environnans  lur  le  corps  humain, 
c'eil  par  la  connoillanee  cxade  de  la 
natore  dis  dei  lacoltéa  de  ce  corps,  deo*^. 
proprtëtéa  dei  flaidet  appliqués  à  fa  fur* 
face ,  qu*on  peut  fe  rendre  raifon  dea 
eftcts  des  bains  ,  &  fcntir  en  quelles  cir- 
conilances  en  peut  en  employer  les  dif- 
férens  genres  &  les  différentes  efpeccs. 
D'après  cette  féfleiion.  Ton  croit  devo^ 
entrer  ici  dans  quelques  détaila  fiirVop 
&  fur  Tautre  de  ces  objets,  en  fe  ren- 
fermant dans  l'expofition  de  celles  de 
leurs  qualités  d'où  dépend  l'éaer^  deo 
bains. 

L  LecorpthamaineftniicompofîSdc 
fibrea  finilairei ,  dont  lea  élément  font 
one  terre  lerrogineofe'dk  an  gtoten  par- 
ticulier au  genre  animal ,  qui  lui-même 
parolt  avoir  pour  élcmen'» ,  de  l'tir  ,  du 
ici ,  de  l'eau ,  de  l'huile  &  une  terre  cré- 
tacée. La  différente  coaibinaifon  ée  cee 
ibret  forme  lea  organiquet.  Lea  «nea 
&  les  autres  font  poreuks,  élaftiqueSy 
rufcc  ptibles  d'Hccroiffemcnt  dans  toutes 
leurs  dimenfions ,  de  tentions  &  de  relâ- 
chement. Les  organiques  font  encore  ir« 
ritables  &  contraâiles ,  Se  jouiffetit  de 
laftcnltdd'oTeiller.  La  plupart  d'cntro 
elles  font  douées  de  feofibilité ,  à  taifoa 
des  nerfs  qui  entrent  dans  Icnr  conipolî- 
tion.  Il  réfultc  de  leur  force  irritable, 
cuntratftile  &  fcnfible  ,  qu'en  fe  reffef- 
rant,  elles  diminuent  le  diamètre  4e 
leurs  porea  dfc  dea  f aifTeanx  dont  eilea  * 
forment  les  parois. 

II.  C'cft  du  contai  plus  ou  moins 
grand  des  parties  conftituantes,des  Hbres 
fnnilaires ,  &  de  celui  de  ces  fibres  &  des 
organiques  entr'eiles,  atnfi  que  de  Tiii» 
tégrité  da  ptiooipe  vital ,  que  ces  fibret 
tiennent  leor  propriété  réfiftante  &  leura 
facultés  aftives.  f'iey/z  Fibre ,  laai- 
TABiLiré  ,NATUlfi,  N£«.râ>Sftlf- 

SIBILITÉ« 

Ce  contaâ  peut  être  affbibli  par  Tia* 
Cromiffiondeapartiea étrangères,  moma 
f^idea  qne  let  élément  de  la  fibre  » 
MWintéf  ar  reimdlîoiioa  Feipui^ 
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de  qcelqoes-uinije  leurs  ^l^metM,  Tant 
ii  cit  xeafcrmé  dans  ilc  jultes  bornes, 

fibre,  a  un  ton  modéré  i  Ton  excèt  pro- 
init  une  tcnlioa  »  fon  défmit  «a 
cheuieiit.  ' 

D«s  caiifea  étrangères  peuvent  donner  . 
lieu  à  la  tenfion,  en  enlevant  les  mulé-  | 
culcs  tiexibles,  intermédiaires ,  iur>tout  j 
les  toueufet  :  elles  peuvent  oecufionuer 
le  reiâeheuient  «  en  favorîGuit  Tintro* 
million  de  ces  molécules. 

Le  jeu  des  fibres  excités  par  des  caufes 
internes,  telles  que  le  principe  vital , 
peut  encore  leur  donner  de  la  tenlion, 
par  rexpulfion  des  «émet  particules  in- 
tcraédiaires ,  &  t'oppofer  au  relftche- 
»ent,  en  refufant  l'entrée  à  celles  qui 
feroient  dirpoftes  à  l'opérer  par  lenr  io- 
trodudion. 

III.  Toutes  les  parties,  tous  les  orga- 
■cs  ,  ^ui  cooipofent  le  corpi  humaiOf 
fontfortnéi  par  ces  fibres  diverfement 
difporécs  &  arrangées,  les  fenfations, 
l'hcematofe ,  les  fecrétions,  les  excré- 
ttoos ,  les  mouvemens ,  tant  ceux  qui 
£oot  fournit  fenûbleoient  à  la  volonté, 
^ne  ceux  qui  en  parolfleut  indépendans, 
en  un  mot,  toutes  les  ftindtions  animales 
&  vitales  font  le  produit  du  jeu  des 
fibres  ,  Si  ^les  s*exéctitent  avec  une 
liberté  proportionnée  à  leur  ton. 

IV.  Les  vainfcaux  ,  les  nerfs ,  la  peau 
if  tiflb  cellulaire,  font,  de  ions  les 

organes  ceux  ^u'ileft  le  plus  important 
de  connoUre,  pour  apprécier  la  marn'cre 
d'agir  des  bains  i  ^  parmi  les  fondions 
animales ,  celles  qu'il  faut  principale- 
ment s'arrêter  à  confidérer ,  font  la  cir- 
«ilation«la  refpiratioo,  la  ttaofpini* 
tfon  9t  les  fecréttons. 

V.  Les  vaifTeaux  charient  un  fluide 
connu  fous  le  nom  de  tnaffe  humorale. 
Leur  diamètre  diminue  ou  augmente, 
&  lenraâion  fur  la  mafTe  humorale  eft 

K'  la  on  Boins  forte ,  foivaot  que  les 
resqol  compofetit  cet  vaifleaux  font 
plut  on  moin^  relâchées  ,  plusoUflMHUt 
tendues.  Vaisseaux. 

VI.  Les  nerfs  fervent  de  condudeurt 
à  nnfluide  fubtil,  principal  mobile  de 
toutes  tes  aâions  nicbaniqoes.  y. 
ESPIITS  ANIMAUX,  Neifs.IIs  t'^anf- 
mettent  à  l'ame  l'impreflîon  des  objets 
qui  les  touchent.  Le  plus  &  le  moins  de 
dcabté  §t  de  tcniîoadeUuri  savsiopjtsH 
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la  pins  ou  moins  grande  liberté  de  cum- 
muuication  avec  les  parties  d'où  ils  ti- 
rent leur  origine ,  influent  for  leur  feo- 
fibilité.  Toute  irritation  qui  eu  menacu 
Tiatégrité ,  donne  nai  (lance  aux  fparmes 
&  anx  convulfioxt.  y,  COMVOLSIONf 
Spasme. 

VIL  La  peau  qui  recouvre  la  furFace 
cxteroe  du  corps,  eft  ibraiiée  d'un  entro* 
lacement  très-lerré  de  fibres  organt<|ae^ 

de  vaifleaux  &  de  nerfs,  terminés  tA 
houpe.  Elle  amortit  rimpreOîoii  des  o\u 
jets  extérieurs  par  la  fermeté  de  fou 
tiifu  ,  elle  doit  à  (es  nerfs  la  fenUbiUié 
dont  elle  eft  douée; 

La  furface  lutérienre  do  corps  eft  éga- 
lement recouverte  d'une  membrane 
moins  ferme  &  moins  épaill'e  que  la 
peau,  mai.i  qui  ,  comme  elle  ,  modiBe 
i  adion  des  fublfaaces  qui  la  (oucltent, 

eft  fenfible  à  raifon  des  nerft  %xà  s*y 
épanouifient.  L'une  &  l'autre  Ibnt  par* 
cées  d'une  infinité  d  ouvertures  CORUOet 
fous  le  nom  deporr;,  dont  les  uns  abforo 
bent  les  Huides  qui  leur  font  préientés, 
&  les  autres  exhalent  les  humeurs  que 
le  jeu  des  vaifleanx  poufle  à  leur  dreoo* 
férence.  Cette  cxlnlaifbn  eft  aooiméi 
tranffirution  f  on  donne  le  nom  d'aà* 
forpionz  la  fondlion  des  pores  abfor« 
bans.  Foytz  F£AU,  PoX£S,  TXANSPU 
RATION. 

VIII.  Le  H8b  edUitaite  Iniiiédiali^ 
ment  placé  fous  hi  peau ,  t'enfonce  dast 

toutes  les  parties  même  les  plus  intimes, 
les  enveloppe  ,  les  pénctre  ;  &  formé  de 
deux  efpeces  de  facs  adulTés  l'un  contre 
Tautre ,  fuivantTobfcrvation  lumineufo 
de  M.  de  Bordeu ,  devient  à  la  fois  !• 
réfervoir  &  le  conduAeordc  la  graifie, 
&  d'une  infinité  d'humeurs  qui  s'y  dé- 
pofent.  F^rz  TrSSUC£LLVLAlAg  su 

Corps  muqueux. 

IX.  far  ce  tiflfu  ,  il  fe  forme  une  cor« 
refpoodaaoe  fenfible  entre  toutes  les 
parties. 

Il  en  eft  une  autre  qu'on  nomme  Jym» 
patbie  ,  dont  les  nerfs  (ont  les  erganes 

&  qui  dépend  de  l'origine  commune  det 
fibres  nerveufes. 

LesvalflTeattx,  par  lenr  communie»- 
tioarécipro^ne,  enétabliffent  on  ttoi- 

fieme  t^enre. 

X.  La  mafîe  humorale,  qui,  fous  ce 
BOB ,  conptend  le  fang, la  Ijmghi 
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Itmatimdktontet  let  fecrIHons.  Voy. 
Lymphe,  SBCftiriONS,  Sang;,  eft 
d*autnntt  plus  denfe  ,  que  le  rapport  Je 
la  partie  rouge  du  fang  ,  à  la  partie  fe'- 
reuie ,  eft  plus  grand ,  &  d'autant  moins 
qne  It  férofité  domine  davantage  i  d*aii« 
tabt  plus  fluide  qu'elle  eft  molm  vif» 
queufei  (r.iiitant  plus  àcre,  que  la  partie 
gélatincufe  &  la  muqueufe  ont  été'  plus 
atténuées ,  plus  animalifées,  &  que  le 
fel  ammoniac  eft  plus  développé ,  plus  à 
nnd ,  &  la  partie  aqaeufe  moini  abon* 
dante  \  d'autant  plus  doDCC«  qu'elle  con- 
tient plus  de  uiolécules  aqucufes,  &  que 
les  mucilagineufes  Si  les  gélatinenfes 
font  plus  rapprochées  de  Tétat  de  mnçi. 
lage.  L'eut  l'aia  exige  quela  mafTe  bu- 
noraltfoitdaoa  vue  proportion  cmive* 
nable  avec  lei  vaifleavx.  Elle  peut  ex- 
eéder  cette  proportion  ,  on  par  une  aag- 
mentation  abfolue,  ou  par  une  aug- 
mentation relative  >  dans  le  premier 
cas  V  il  y  a  pléthore  vraie  ,  oui  dépend 
dl'onexcèe  réel  de  la  ffialTe  imaioralei 
dam  le  fécond ,  c*eft  une  pléthore  fiofiTe, 
qui  réfulte  de  la  raréfiaâion  de  cette 
même  mafTe  humorale,  ou  de  ce  que 
le  rétréci (Tement  du  calibre  des  vaifTeaux 
fait  que  TePpace  qui  doit  contenir  les 
liameara,  n'eft  plus  proportionné  à  lenr 
Quantité. 

XI.  On  fait  par  le^  expériences  de  M. 
}]nller,que  c'efl  par  Ton  volume  &  par  fes 
qualités  particulières ,  que  le  fan^  irrite 
le  cœur  &  les  vaifleaux,  &folliciteleur 
aéNon.  On  fait  encore  ^ne  It  mafle  bo- 
anorale  circule»  à  l'aide  dei  vailftaux, 
yar  le  jeu  des  nerfs  &  des  mufcles ,  & 
cette  circulation  très-rapide  dans  quel- 
ques vaiffeaux  ,  très-lente  dans  d'autres, 
infenfible  dans  la  plui^art  d'entr'eux, 
condenfet  atténne,  |»erfedionne^dépure 
ou  altère  ce  fluide,  fnivaoc  l'éneigie 
det  relTorta  qoi  le  mettent  en  mouve- 
vent. 

XII.  Les  organes  où  s'opèrent  le  plus 
feofiblement  cette  élaboration  de  la  maf- 
fe  humorale,  font  lee  poumons  ft  la 
Mun*  llans  lei  premiers ,  par  leur  déve- 
loppement &  leur  conftruâion  alterna- 
tives, &  par  l'effet  de  l'air  qui  s'y  infi- 
fiue  (l^oyez  Poumon)  dans  la  peau, 
par  la  fermeté  de  fon  tiifu,  dont  la  Force 
téliftante  eft  angmentéf  pur  Iç  poids  de 
ratmoipherc.  #^FiAV. 
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I    Xm.  raftion  ftli^réaftldato  Wr 
des  &  det  fluides»  mettent  en  jeu  les  ma* 

lécules  ignées  répandues  dans  les  parti* 
cules  humorales  ;  il  en  réfulte  une  cha- 
leur qu'on  nomme  animait ,  k  raiion  du 
foyer  qui  la  produit»ellc  donne  an  corps 
une  température  indépendante  de  celle 
qu'il  partage  avec  ceux  qui ,  comme  loi^ 
font  expofcs  dansratmofphere^àlacaufe 
générale  de  la  chaleur.  Les  31,  3a  où 
33e.  dcgrésdu  thermomètre  de  Réaumur» 
fonteens  de  la  chaleur  d*an  homme  faio* 
Les  différents  degrés  de  cette  chaleur 
font  relatif  au  ton  des  fol  ides  &  à  la 
qualité  des  humeurs  ;  elle  eft  foible  è 
proportion  du  relâchement  des  uns  Se 
de  l'aquolitc  des  autres ,  forte ,  fuivanC 
que  eetts*ci  font  pins  deafes  ou  pina 
àcres,  &  que  ceus-M  font  plus  fermeooa 
plus  facilement  mis  en  jeu.  Le  mouve- 
ment &  les  différcns  états  maladifs  l'ont 
portée  juf(|u'au  36  &  37e.  dc|ré,  mémo 
quelquefois  jufqu'au  40e. 

UnmouvfmentitttdKn  dans  Ica  biN 
meurs ,  eft  le  prodntl  de  cette  eh«lenr# 

y  oyez  CHALBUft  AMIMALS,  PVTAI« 

XIV.  C'eft  de  la  combinaifon  de  ce 
mouvement  avec  celui  qui  eft  imprimé 
)  la  maffè  humorale  »  par  1%  jeu  det  or^ 
ganes  de  la  circulation ,  que  réfoltent 
les  différents  degrés  de  perfeâion  ou 
d'imperfeôion  de  rhoematofe^  Voytx 
HoEMATOSE.  Les  fecrétiuns  &  les  ex- 
crétions font  encore  des  eftett  de  ces 
monvemcns  combinéti  Itt  configuratioQ 
des  organes  fecrétolres  &  excrétoires , 
entrent  comme  élément  dans  l'exercice 
de  ces  fondions  importantes,  ^ejr. 
CEÈTIONS ,  Sécrétions. 

XV.  Il  eft  encore  dans  le  corps  bu* 
main ,  un  principe  d*aftion ,  qo'on  ccri* 
noit  par  les  effets  qu'il  produit  ,  un  être 
fpirituel  de  qui  dépendent  les  fonftioni 
intelleâueltes,  &quiagiffant  fur  les  or- 
ganes par  le  moyen  des  nerfs ,  en  fuf- 
pead  ou  en  accélère  les  monvemens*  es 
géneonfavorireles  fiméUons}  fulnnik 
qu'il  eft  plus  ou  moins  défagréahlement 
aftefté  par  les  objets  phyliques  oométS» 
phyfiques.  ^.  Ame  ,  Nature. 

XVI.  De  cette  or^'anifation  du  corps, 
il  réfulte  que  la  liberté  de  toutes  les 
fbnéUotts  dépendant  dn  jeu  de  tout  \m 
«fCUiei  9  ék  r«ftioa4o  oca  organes  «  ^ 
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t*faîvit^  Aa  principe  Ttral ,  (tehqtUUté 

^es  humeiin  ,  &  lie  Vr^.m  des  Hi)re«;  or- 
j^anirjues  (Silimitaires;  la  fauté  confifto 
(ians  l'état  parfait  des  humeurs  &  des 
ibm  ,  dant  Itr  régularité  dct  ntonve* 
inens  de  Tame ,  &  confl^ùtmmeht  peut 
être  altérée  par  le  vice  ton  des  fibres  « 
par  la  difcrafiede  la  mnR'e  humorale,  par 
les  erreurs  du  principe  {pirinieli  iju'âinli 
ioot  ce  qui  pourra  maintenir  on  rétablir 
^ns  les  fibres  an  tein  modéré,  les  rtlK- 
cher  quand  elles  feront  trop  tendues,  les 
iendres  quand  elles  TerOlIttrOp  relâchées, 
tout  ce  oui  pourra  raréfier  les  humeurs 
trop  dénies ,  condenfer  celles  qui  feront 
trop  raréfiées  f  ftvorifer  l'évacuation  de 
èelles  qui  Teront  viciées  ou  forabondan» 
tes  ,  foppléer  à  celles  dont  la  quantité 
fera  trop  peu  conGd  Jrable  ,  édulcorer  les 
ierimonieiifes  ,  animalifer  celles  qui  ne 
le  feront  point  allez ,  mettre  enfin  dans 
Im  de  rdnpleffc  défirable,  les  organes 
Ibanis  i  l*aâioa  de  Vàmci  êt  ceux  qui 
doivent  Tavertir  des  befoins  du  corps, 
K  par-là  régler  les  efforts  ou  exciter  fon 
àélion,  feront  des  remèdes  cHîcaccs,  lorf- 
Que  leur  effet  fera  proportionné  aux  be- 
foii^  dd  l(Orps,  ibâis  deviendront  des 
moyens  pernicieux  «  lorfqo'Us  pourront 
togmenter  l'état  maladif. 

Pour  connoître  fous  qiiet«>  rapports  les 
trains  pourront  être  nuifiblcs  futiles, 
tout  confiUc  donc  à  connoître  les  pro- 
priétés des  fluides  qui  peuvent  en  être  la 
Biafier*4  &  les  effets  qui,  dans  ces  ci r- 
cnnftances  données ,  f^e'fulteront  de  leur 
application  n  la  furficedu  corps. 

Mais  comme  le  feu, quoiqu'il  ne  puifîe 
tes  faire  par  lui-même  la  matière  des 
èaimSf  lUÉôe  beaucoup  fur  leiir  énergie 
^ar  Ibtt  union  avec  l'dir,  l'eau  &  Tes 
compofe's  ,  il  efl  néceffaire  ,  avant  d'ex- 
pofcr  les  propriétés  de  ces  différents  flui- 
des, de  le  rendre  compte  des  eftets  du 
feu  fur  noi  corps. 

*  XVI!.  line  loi  cdnCahte  à  iii<taelte  le 

feu  eft  fournis  de  même  que  toiis.  les 
autres  fluid'*s,  eft  la  loi  de  l'équilibre. 
Les  molécules  ignées,  fuivant  ccf^e  loi, 
jpalTent  d'un  corps  qui  en  contient  bcau- 
ooup  i  daUs  tfelui  où  elles  fe  trouvent 
féunics  en  noludre  quantité  i  &  ce  pdf- 
Ufsé  eK  d'autinli  plus  rapide,  d'autant 
J)1ns  fumult(ieux<  qu'if  y  a  plus  de  diffé- 
leoee  dans  la  température  de  ccscor^s. 
Tême  /r.  l'arête  1$ 


I 


«  A 1  lif 

Les  phénomènes  que  produit  lté  paâ*» 
c^c,  ilifTercnt  fni\ ant  oii'il  rail  de  corpj. 
a!nl)ians  d.ins  le  corps  humain  ,  ou  dé 
çciui-ci  dans  ceux-là. Ils  différent  encor^^ 
â  ralfon  de  celles  de  nos  partItfS  cûnftW 
tunhtes  qni«  dans  tt%  âreonfténdbS| 
acquièrent  ou  perdent  des  ffloléeulel 
ignées. 

XVIH.  En  fe  communiquant  ^  nd<  Hii^ 
meurs ,  le  feu  diminue  leur  vifcolite  8t 
lenr  denfité  par  Uraréfiiftion  que  produit 
1  iniromiffion  des  particules  ignées  |  lit 
tant  que  la  température  n'excède  pas  dé 
bcriiicoup  relie  du  corps  fain  ,  il  en  ré- 
fulte  une  combinaifon  plus  régulière  deS 
principes  de  la  ôialTis  fiuinotale  j  mais  4 
proportion  qu'elle s*en  éloignera  rârd^ 
ra«lHon  augmente  la  pk-rhore,  le  muci* 
la;;e  aninn!  fc  condenfc,  la  lérofité  quitté 
les  interftice?  où  elle  étoit  nichée  ^  8b. 
s'échappe  par  les  pores;  Les  principes 
faillis  &  fiilphqreux  fe  cdncciitrent ,  U 
m  a  (te  liumorale  devient  nue  confilûlttGé 
inégale  &  centrale  de  l'acrimoriiei 

AlX.  La  raréfaction  des  foiiiles  &  nnd 
foupleHe  proportionnée  a  cette  rarefaea 
tion ,  font  Les  etiets  d'un  feu  introduit 
dans  leur  tilTu ,  Imque  lu  quantité  ina 
troduite  n'emporte  p4s  lu  teoipéntuHI 
au-delà  de  celle  d'ui^  eorps  faim  Mais  lU 
fufion  du  gluten  qui  contribue  à  la  oidU 
ieffe  des  fibres  ^  la  condenfation  du  mu^ 
cilage  qui  en  eil  un  des  principaux  cléa 
meuts  «  la  volatilifation  deè  pattisU 
férenfes,  effets  nécenfaires  d^unèchaleuf 
plus  cunfidérable  &  relatifs,  aux  de^ée 
de  cette  chaleur,  chan^^ent  pr0)j6tfi<Ui« 
neîlement  l'état  des  fibres  ,  les  tendenS 
&  même  les  crifpent,  augmentent  leuc 
ton  &  leur  force  ofelilante  dit  réiîilante  « 
&  conféquemment  influent  fur  les  fooe^ 
tion<;  dont  elles  font  les  orgafies.- 

XX.L'aftion  des  molécules  ignééS  frir 
les  na  f$  varie  également  à  ralfon  de  lii 
quantité  de  ces  molécules.  Si  les  fluides 
qui  en  font  chargés  n^ont  qu*nne  ehtleur 
peu  différente  de  la  naturelle,  lenr  Inw 
prefTion  fi:r  1er  nerfs  ne  produit  qu'nnU 
icnfation  agréable  ,  des  ofcillatiofis  dourf 
ces  en  fout  le  produit.  Mai*  à  proportiori 
qu<î  leur  température  excède  celle  d'un 
corps  animal  bien  fain^  la  feUfatiOff  de^ 
vient  plus  ou  moins  difgradteufei  plue 
j  ou  muins  incommode  ^  les  ofcillatldnl 
i  vives  À  même  tumuitiieuies  ^  CUUsedeulii 
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drprodaîrent  tous  In  effets  dûti  VMùn 
trop  vive  des  nerfs. 

XXI.  Cet  effet  du  feu  fur  les  nerfs  ne 
fe  borne  pas  h  la  partie  à  laquelle  cet 
agent  eft  ap|*liqué  ,  la  fympathie  ner- 
▼eiife  fait  qa*il  fe  commif oiqtie  I  tout  le 
fyftême  nerveux,  en  raifon  direâe  de  la 
iurface  à  laquelle  les  molécules  ignées 
font  appliquées,  &  de  la  quantité  de  ces 
mêmes  molécules. 

XXII.  Lorfque  le  corps  humain  fe 
troure  ponrfa  d*une  plus  grande  quan- 
tité île  modéenles  ignées  ,  que  les  corps 
aml'i^'n';,  le  paflagequirc  f:iit  de  celui- 
là  diins  ceux-ci,  produit  des  phénomènes 
qui  ne  font  pas  moins  remarquables  que 
ceux  dont  on  vient  de  faire  Texpcfition. 

XXIII.  En  perdant  de  lenrt  molécules 
Ignées  «  nos  fluides  fe  condenfent;  Si 
comme  cet  effet  eft  relatif  n  la  perte 
qu'ils  efluyent, cette  condenlation  eft  mo- 
dérée, &  contribue  à  la  perfeé^ion  de  la 
maQe  humorale  :  tant  que  cette  perte  eft 
nett  confidénible  ;  il  en  réfulte  une  cou* 
•inaifon  plus  exade  de  fes  principes, 
tine  dépuration  fouvent  utile  &  jamais 
peniicieule  i  mais  à  proportion  qne  la 
température  des  corps  ambians  s'éloigne 
de  celle  «l'un  homme  tain,  cette  conden- 
fttion  devient  plot  ou  moins  forte  ,  & 
rend  les  humeurs  plos  on  moins  ando- 
gueti  nos  btfoins. 

XXIV.  La  perte  des  molécules  ignées 
qu*éprouvent  nos  foHdes ,  opère  égaie- 
nent  la  comienfation  de  ceux-ci,  &  cette 
condenfiitson  eft  tonioors  relative  anx 
degrés  de  cette  perte  i  mais  fi  elle  re- 
donne un  ton  modéré  aux  fibrei,  lorf- 
qu'cUe  n'eft  pas  portée  trop  loin  ,  elle 
peut  par  fon  excès  augmenter  ieur  force 
réfiftante  jufqu'au  point  de  leur  enlever 
leur  fonpleffe,  de  les  réduire  à  Tinertie , 

eonféquemment  de  fufpendrelenr  ac- 
tion &  leur  réaâion  ,  de  gêner  ou  d'in- 
terrompre ahfolumenr  toutes  les  fonc- 
tions à  l'exercice  defqueiks  les  fibres 
contribuent.  An  refte,  cet  effet  n'eft  â 
craindre  qne  dans  les  fujets  fbibles.  Un 
Mouvement  plni  confidérable,  une  cir- 
culation plus  accélérée  en  eft  le  pro- 
4iuit  quand  le  (ujct  eft  fort. 

XXV.  Le  froid  eft  ennemi  des  nerfs  , 
peut-être  que  l'analogie  dn  Bnide  ner- 
<veux  avec  la  matière  ignée  eft  la  caofe 
4f  oetttaati^atbia  |  tuH  gnoi  qo*il  en 
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foit ,  cette  propofition  vraie  par  eflt 

même  doit  s'entendre  avec  les  refcrrci 
relatives  aux  ditférents  degrés  de  la 
froideur  qui  occafionne  cette  fenUtioa^ 
&  la  température  des  corps  environ- 
nants produit  des  effets  proportionnés 
à  fon  plus  ou  «oins  grand  éloignanent 
de  celle  dti  corps  humain  environné» 
On  n'éprouve  qu'une  ftnlation  de  fraî- 
cheur,  tant  que  celle-là  eft  peu  au- 
deflbus  de  celle-ci.  Mais  on  eft  affcAé 
do  froid  k  proportion  qu'elle  s*en  éloi- 
gne. 

Dans  le  premier  cas ,  les  nerfs  Foi- 
bleujcnt  irrités  ne  font  excités  qu'à 
des  ofcillations  douces  i  dans  le  fécond  » 
Tirritation  plus  ou  moins  forte  occa-  ^ 
fionne  descrirpations,  des  monvcments 
tumultueux  $.  nne  abolition  moWfnta- 
nce  de  leur  jeu  eft  quelquefois  fiiivîe 
d'une  adion  forte;  mais,  en  r.TÎfoo 
de  l'inrcniité  de  U  froideur^  le  jeu  Ues 
ne  r  fspeu  t  ceflfer  fans  retour. 

XXVI.  La  fympathie  nervenfe  don- 
nera ,  à  régard  des  impreffions  «In 
froid,  les  mêmes  réfultat^  remarques 
à  l'occaiion  de  l'effet  produit  par  U 
chaleur. 

XXVII.  Il  fuit  de  TobfervaUon  de 
tout  ces  phénomènes  «  qne  la  Feu  ,  i 
taifon  de  fes  différentes  combinaifont 

avec  les  fluides  employés  en  bains , 
tantôt  raréfiera  la  malTe  humorale,  & 
les  folides  ,  tantôt  lev  condcnfcra  ,  tan- 
tôt diffondra ,  détrempera ,  perfeftiofi- 
nera  dépurera  celle-là,  tantôt  U 
altérera ,  la  defTechera  à,  la  renUta acri- 
monîcufe.  Qu'il  relâchera  quelquefois 
les  folides  ,  &  quelquefois  leur  com- 
muniquera une  tenfioa  plus  ou  moins 
vicieofe;  qu'il  modérera,  réglera  Ituw 
jeu ,  ou  l'excitera ,  &  qne  fouveni  11 
le  fufpendra  nu  le  fera  ceffer. 

XXVIIL  L'air  doit  être  con  fi  dé  ré  ici 
comme  atmofphérique  &  répandu  an- 
tour  de  nous  ,  comme  intérieur  &  mé- 
langé à  nos  humeurs  &  comme  élément 
de  ces  mêmes  humeurs  A  de  ooa  lo- 
lides. 

Il  eft  eftentiellement  pefant,  élaftîque 
&  fluide.  La  matière  i^^éc  le  pénètre 
avec  facilité ,  &  il  dillout  &  tient  ea 
diffotntion  tontes  les  fnbftaneea  cor^ 
relies  connues,  l^oyez  Aia. 
La  difpofittoa  à  étfc  pénétré  ftr  Ui 
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mttiere  ignée,  &  à  s*unir  aux  autres 
eorps  ,  hit  varier  fa  pefanteur  ,  fon 
élatiicitë  &  fa  fluidité. 

XXIX.  La  pefanteor  de  Taîr  qni  eft 
à  celle  de  l'eau  comme  i  eft  à  970,  dimi- 
oue  en  raifun  invcrtc  de  fa  rarefadion, 
eifct  nccclTaire  de  l'uiiiuo  de  ce  fluide 
I  la  matière  ignée. 

XXX.  Son  élafticit^  dûe  probable- 
ment à  la  combinaifon  élémentaire  de 
fcs  parties  conftituantes  ,  &  des  molécu- 
le* ignées ,  décroît  ann'i  par  la  larcfac- 
tioo.  L'air  en  s'iinillantà  l'eau  &,  aux 
•vtrei  liquides  ,  perd  de  mime  foo  1 
élafticité,  &  il  eft  d'autant  plus  élafti.  j 
qne  ,  qu'il  eft  moins  chaud  &  moini  1 
bumide.  I 

XXXL  La  faculté  élallique  de  l'air, 
éltfoient  de  nos  fluides  &  de  nos  folidci , 

de  celui  qni  eft  fimplement  oiélan^é  h 
noi' humeurs,  n'efl  pas  auflfi  fendhle 
<J«e  celle  dant  ell  doue  l'air  ntmofphéri- 
qne  i  mais  elle  n'elt  pas  moins  réelle  & 
conftante. 

Par  cette  élifticit^,  Pair  des  humeurs 
tend  cootinaelleoient  )s*<chapperd  tra- 
vers le^pores ,  &  Tair  élément  cherche 
Ihrirerles  lions  qui  le  retiennent  AnlVi 
f'échap|)c-t-il  contiiniellement  de  nos 
cor|>sdes  molécules  acncnnes ,  ik  prin- 
cipalement tontes  les  fois  que  la  raré- 
fiiâion  des  humeurs  eft  confidérable , 
on  que  la  putridité  a  détruit  leur  tifl'u 
&  celui  de  nos  foiidcs.  Cet  sir  no  re- 
preiiil  pis  fiir  le  champ  t(»ute  Ton  elalti- 
cité  :  les  molécules  <jui  lui  font  étran- 
gères &  qu'il  «otatilife  «  s*y  oppofent 
tant  qu'elles  y  reftent  ttnies.«  tien- 
jient  l'air  dans  un  état  approchiint  de 
celui  OÙ  il  étoit  dans  les  corp<;  qu'il 
quitte  ,  &  fous  ic«|ucl  Haies  lut  a 
donné  le  nom  d'air  Jîxe,  mieux  déflgné 
fous  celui  d*air  noq-éisftiqoe.  ^«7.  Aia 
rixE. 

XXXIL  La  fluidité  de  l'air  croit  h 
proportion  qu'il  cft  rarcHé  ,  cependant 
ii  cet  air  étoit  renferme  dans  un  en- 
droit où  il  n'auroit  pas  une  libre  com- 
munication avec  Tair  extérieur ,  Is  ra- 
re Fa  ion, 'fui  vaut  la  remarque  de  M. 
de  Morvcau  ,  poun  oit  être  portée  affcz 
loin  pour  éfjiiiv  ïloir  à  la  denfiîé  ,  &  di- 
sninucr  la  fluidité*  ^''o^ez  Al& y  COM- 
BUSTION. . 

XsaUlL  Far  en  dlMitates  q«itv< 
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tés,  l'air athmofphérique  agit  fur.  nos 
corps. 

Premièrement ,  par  fa  pefanteur,  I 
ralfon de  laquelle  il  prerfe  leurfurface* 

il  aifi^mente  la  forte  rclifl.^nce  de  nos 
vaiircaux  .  4:  conrre-babnce  les  tfforli 
une  l'air  intéiieur  fait  fur  nos  'numeurs* 
Cet  effet  eft  modéré  par  fon  élafttctté  « 
qof  le  rendant  capable  de  céder  i  Vue- 
tion  de  nos  vaifleaux  ,  Fait  que  fa  pefau' 
teur  modifie  le  jeu  de  ceux-ci,  fana 
trop  le  gêner. 

iJeuxiemement ,  par  fa  fluidité,  qut^ 
aidée  de  fa  pefanteur ,  favorife  fon  in« 
troduÛioo  par  les  pores ,  &  ronmélangtf 
avec  nos  humeurs. 

XXXIV.  L'élafticité  de  leur  întc'ricur 
eft  la  leule  des  propriétés  de  l'air  paf 
laquelle  celui-ci  agit  fur  nos  humeurs. 
Il  lâvorife  ,  par  cette  éUfticité ,  leur 
mouvement  inteflin ,  &  contribue  I  Icuf 
atténuation  &  à  leur  fluidité. 

XXXV.  C'cll  au  contraire  h  raifon 
de  la  diminution  de  fon  elailicité ,  que 
l'air  élément  cimente  les  parties  conU 
tituantcs  de  nos  bumenrt  &  de  nos  fo« 
lidcs,  &  que,  fuivant  les  expériencef 
■le  Macbride  ,  il  peut  ré'-:entrer  celles 
de  nos  parties  que  la  putridité  a  altérées, 
•S:  auxquelles  il  eil  prérdTle  dans  l'état 
de  fixité  ou  de  non-clafticité.  f^oy.  Aift 

FIXE. 

XXXVL  La  nature  de  Peau  eft  d*êtrc 
pefjute  ,  fluide  &  abfol.ument  iofipida 
lor!qu'«llc  ell  pure. 

Fremierement  fa  pefanteur  très- fupé- 
rienre  à  celle  de  Tair,  varie  en  pro« 
portion  de  fa  denfité ,  celte-çl  eft  reta* 
tive  au  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
molécules  i.;nces  dont  l'eau  eft  pcuctréc. 
Cette  pefanteur  peut  même  diminuer 
par  l'addition  du  feu ,  jufqu'à  être  moin- 
dre que.  celle  de  Tain 

Secondement,  fa  fluidité  eft  également 
en  ralfon  invcrfc  de  fa  denfité,  &  pro- 
portiotiiue  h  1.1  quantité  des  mplccules 
ignées  ,  auxquclleveilc  cfl  unie. 

Troifiemcment ,  foo  infipidité  la  rend 
capable  de  diflbvdrt  des  fets  dans  une 
^  quantité  relative  à  leur  eflence  parti* 
I  culicie  ,  ^  de  fe  combiner  avec  de« 
fubdinces  minérales,  mu(  il-T^incufcs  , 
j  liuilcules  &  éihérées  ,  foit  far  elle-më- 
1  nie  ,  fuit  avec  le  fccouis  de  dififérens  in* 
I  term«4es« 
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XXXm  C*c(l  par  le  moyen  des  fclt 

qu'elle  a  la  facilite  de  s'unir  aux  mu- 
cila^inciix  &  an\  huileux  de  différens 
genres.  Sa  combijuifon  avecle  feu  &  le 
principe  aérien  favorife  cette  union  ,  & 
loovent  Toperc  feule*  Mais  quoique  la 
diflolution  des  fels  rend  quelquefois 
l'eau  capable  de  difToudre  &  de  tenir 
quelques-uns  des  métaux  &  les  terres 
calcaires  en  diiiulutiun ,  louvent  cet  ef- 
fet dépend  feutemefit  do  principe  aérien. 

y.KàVX  MINÉ&ALBS. 

XXXVUL  L'eau  à  raifon  de  fon 
linion  avec  différentes  fubUances  ,  eft 
tantôt  miiicralc,  &  participe  des  pro- 
priétés des  minéraux  qu'elle  a  diflbuts  i 
.ttntôt  mocilagineure ,  &  agit  avec  une 
.énergie  relative  ans  qualités  particulie- 
fes  des  mucilages  auxquels  elle  s*eil 
afTociceî  elle  prend  le  nom  de  liqueur 
lorlqu'elle  l'ert  de  véhicule  à  des  huiles 
éthérécs  plusuu  moins  concentrées. 

XXXIX.  La  température  de  reau  pu- 
re ft  de  Tes  comporéSfdifFere  à  raifon  de  la 
quantité  des  moléculea  ignéea  qui  ont  pé* 
Métré  ces  fluides. 

XL.  Les  qualités  naturelles  &  acci- 
dentelles de  l'eau  lui  donnent  différentes 
piopriétés. 

Par  fa  petanteor,  elle  peut  preflTer  la 
furface  du  corps,  ajouter  fon  poids  à  la 
force  réfjftnnte  de  nos  vaiiïéaux  ,  &  con- 
trc-balancer  la  force  cxpanOve  des  hu- 
meurs ;  le  tout  à  raifon  de  fon  volume  , 
exprimé  par  la  haotear  de  U  colonne  de 
ce  fluide. 

Sa  fluidité  aidée  de  fa  pefanteiir ,  lui 
donne  la  ficulté  de  palier  à  travers  les 
pores  ,  de  s'inûnuer  dans  les  interRices 
des  fibres  organiques ,  même  entre  les 
éléments  dea  Ibrei  fimilaires ,  de  péni» 
trer  dans  le  tiffu  cellulaire  ,  &  dans 
les  vaiflètox  ,  &  de  ISb  mêler  aux  hu- 
meurs. 

XLL  Toutes  les  fois  que  l'eau  ,  con- 
fiderée  dans  fon  état  de  pureté,  fera  ap- 
pliquée au  corps  humain  f  elle  en  eom*  1 
primera  donc  la  lurface  a^eo  une  force 
proportionnelle  à  la  hauteur  de  la  co- 
lonne qui  preflTera ,  &  à  la  denfité  de 
ce  fluide  &  par  cette  coniprcUion  elle 
fera  refluer  U  maffe  humorale  fur  les 
partiea  intérieures ,  ocettioonem  un 
pléthore ,  Se  tout  lit  f Siti  ^tti  Cfi  dé- 
pendent. 
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I  XLII.En  s*introduifant^ant  les  fibref, 
en  y  adhérant,  l'eau  diminuera  le  con- 
tadi  de  leurs  éléments  ^  de  leurs  a^gré- 
gats,&lespoitera  à  un  relâchement  pro- 
portionné â  U  quantité  de  molécules 
aqueufes  introduites. 

£n  pénétrant  le  tiffu  cellulaire»  M 
molécules  relâcheront  lea  fibrca  mimet 
des  parties  internes. 

En  le  mêlant  à  U  malfe  humorale  , 
elles  les  délayeront»  en  difloodront  let 
parties  falines ,  Tédulcoretont  &  la  ren- 
dront plus  mobile. 

XLHI.  Ces  différents  effets  de  Vap- 
plicatloii  de  l'eau  feront  encore  ou  di. 
minucs  ou  augmentés  par  fa  tempé- 
rature &  dana  lea  proportions  reletlTct 
à  l'aéUon  des  molécules  ignées  for  noa 
humeurs,  fur  nos  folidea»  dk  fitr  net 
nerfs. 

XLIV.  L'eau  unie  au  principe  aérien 
ou  naturellement  dans  les  fources  mi- 
nérales ,  ou  artificiellement  en  l'expo- 
faut  à  de  l'air  fixé  dans  le  moment  où 
il  8*échappc  de  quelque  corps  «  en  de« 
vient  plus  pénétrante ,  plus  délayante, 
&  fur  -  tout  plus  édulcorante  à  raifon 
de  la  propriété  aiitifeptique  de  l'air  fixe. 

XLV.  Les  mucilages  unis  à  l'eau  fans 
intermède  falin  ,  en  augmenteront  U 
propriété  relâchante,  parce  que  leurs 
partieules  introduites  avec  les  aqueufes  , 
diminueront  dafintage  le  contack  des  €- 
bres  &  de  leurs  éléments}  nais  fil  viftu- 
fité  &  la  denfité  augmenteront  par  cette 
union ,  &  fa  fluidité  diminuant  en  même 
proportion,  leur  effet  fe  bornera  prefque 
entiertmeat  à  It  fnrface  du  corps ,  à  lu 
peau.  L*eiu  unie  à  des  mucilages  par 
un  intermède  falin  «  dis  fous  forme  (à- 
vonneufe  ,  portera  plus  loin  fes  effets  » 
&  pourra  pénétrer  jufques  dans  la  inaffe 
humorale  i  elle  fera  alors  moins  éoioU 
lieote ,  moInareUehante»  maia  elle  dé- 
layera A  atténucn  plus  mcicemtnt  let 
humeurt» 

XLV|.  Lorfque  ce  fluide  fervira  dt 
véhicule  à  des  huiles  éthérées,  il  ne 
pénétrera  que  difficilement  à  travers  les 
pores  &.  les  vaiffeaux  abforbans  ;  les 
fibres  irritées  fe  refferreront,  &  s'oppo- 
feront  â  rintromiffion  des  particules  in* 
tégrantes  de  ces  huiles  -,  deftçon  (|u*ex- 
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pWo^îftiqiic  imprime  une  forme  péné- 
trante t  particulière  ,  toutes  borneront 
leurs  eStts  à  la  fur  face  du  corps  ,  & 
les  liqueurs  en  eet  eireonflfcaocea  feront 
fii mutantes ,  toniques  ;  elles  devien* 
4ronc  échauffantes  par  rauçmcntation 
de  la  force  réfiftante  des  fibres  &  de  leur 
contradilitc ,  par  la  rarcfadion  que  Je 
phlo^idique  dont  elles  font  chargées, 
•pérera  dans  les  humeurs  »  &par  l'irri- 
tstioii  que  produiront  cellci  de  leurs 
molécules ,  qui  auront  franchi  la  bar- 
rière que  les  fibres  contraâées  leur  au- 
ront oppofées.  \ 

XL VII.  Le  ipélange  de  Teanavee  des 
fiilSf  la  rendra  encore  moins  pénétrante, 
&  conféquemmcnt  moins  relâchante  »  à 
xaifoii  de  la  difpofition  des  fibres,  à  f e 
coutracler  à  l'approche  d'un  irritant  j  & 
elle  la  fera  d'autant  moins  que  l'eau  fera 
plus  chargée  de  molécules  lallnes.  Dans 
cet  état,  Teau  fera  un  tonique*  nnaf- 
trin^ent  modéré. 

Sa  propriété  cdulcornnte  fera  encore 
diminuée  dans  les  mêmes  proportions 
une  fa  vertu  relâchante  ,  parce  que  fa 
nculté  diabhrante  des  fels  fera  dimi. 
nuée  à  raifon  de  la  quantité  des  prin- 
cipes (allas  ott'eUe  tiendra  en  diuol.u- 
tjon. 

Mais  fa  qualité  délayante  fera  aug- 
mentée. Les  mnellagft  céderont  avec 

facilité  à  fon  aâion  i  les  hnileos  mêmes 
deviendront  folubles  par  Pintcrmede  fa- 
lin  ;  &  fun  efficacité  délayante  &  atté- 
nuante agira  premièrement  fur  la  fur- 
face  de  la  partie  à  laquelle  l'eau  fera 
appliquée  en  eet  état  fiiiin  «  fecondement 
fur  la  maffe  humorale. 

L'eau  qui  tiendra  des  fels  en  dilTolu- 
tion ,  aura  encore  une  propriété  impor- 
tante à  remarquer ,  celle  de  folliciter 
le  jeu  des  vaiifeaux  par  fon  âcreté  fa- 
line  ,  ft  de  favorifer  les  feerétions  de 
Torine  &  des  matières  fécales  par  l'at- 
ténuation &  la  diffoitttion  de  la  mafle 
humorale. 

XLVIII.  La  nature  particulière  des 
minéraux  inBuera  fur  TetHcacité  des 
eaux  minérales*  Comme  Teau  ne  peut 
diflfoudre  ces  fubdances  qu'autant  qu'el- 
les font  fous  la  forme  calcaire  ou  laline , 
dans  le  premier  cas,  les  eaux  minérales, 
eu  égard  à  rinfipidité  des  fubftances  cal- 
caiies  &  des  chauK  métalliques  »  coo- 
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ferveront  une  partie  des  propriétés  d® 
l'eau  douce  8c  pure  ;  elles  lerout  relà* 
chantes  &  délayantes  ;  mais  à  raifon  d» 
la  Ihcolté  abforbante  de»  fnifties  étrav» 
gères  ,  qui  loi  feront  unies ,  elles  de« 
viendront  finijuliércmcnt  édnlcornntcs , 
rendront  de  la  confjlhncc  aux  molccules 
falines,  humorales,  prêtes  à  fedécom- 
pofer,  les  neotrallferont i  les  chamr 
métalliques  ahforberont  le  phlogiUique 
furabondant ,  &  métaux  dont  la  ré- 
duction fe  fera  Faite  ,  agiront -par  leur 
mafTe  comme  atténuants. 

XLIX.  Tous  ces  effets  des  eaux  com- 
pofées,  natnrelles  ou  fiiaices,  feront 
encoie  comme'ceux  de  l'ean  pnre ,  ang* 
mentés  ou  diminués  par  la  température 
de  ces  eaux.  Une  chn!eur  modérée  les 
rendra  ,  fuivant  leur  nature  particulière, 
plus  relâchantes ,  plus  délayantes ,  plus  - 
edulcorantes  ft  moins  irritantes  i  uno 
chaleur  vive  leur  enlèvera  les  propriétés 
qu'elles  ont  de  communes  avec  l'eau  pu- 
re ,  modérément  chiude,  &  ajouterai 
leur  vertu  irritante  &  atténuante.  Une 
firaicheur  agréable  &  une  froideur  plus 
ou  moins  grande  dtveriîfleront  leurt 
propriétés  au  point  de  let  rapprocher 
beaucoup  decelles  de  l'eiu  pure,  fiaiché 
ou  froide. 

L.  Pourfe  rendre  raifon  de  la  manière 
d'agir  des  difflfrentes  efpeces  des  bains 
&  de  leur  efficacité,  il  ne  faudra  quu 
faire  attention  à  ce  ^ni  fe  pafTe  pendant 
l'immerGon  du  corps  dans  les  fluides, 
dont  ils  peuvent  être  compofés,  ou  pen- 
dant le  moment  de  l'application  plus  ou 
moint  continuée  de  cet  fluides  à  fa  fur^ 
face ,  on  ftite  fur  une  étendue  pins  oit 
moins  grande  de  cette  fiirFace. 

LI.  L'air  dont  nous  fommes  habitués 
de  fupporter  le  poid*  &  la  température  , 
ne  pept  être  regardé  comme  la  matière 
d*un  hoHt  mddioinal  ,  qu'autant  qu'on 
l'aura  chargée  de  fubdimces  qui  lui 
font  étrangères  ,  &  qu'on  aura  dimi- 
nué ou  augmenté  fa  chaleur  par  une  fouf- 
traâton  ou  une  addition  de  molécules 
ij;nées. 

Ul.  Ke  Mm  d^iîr  froid  psodm'ra  fut 
nos  corps  tous  les  effets  du  froid*  ' 
tous  ceux  qui  font  une  fuite  nt'cefTiîre 
de  l'auïîmcntation  de  fa  pefanteur  &  de 
fon  éi4ilicité  ,  &  enlevant  à  nos  corps  des 
moléciilet  innées ,  condenfant  nos  htt« 
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meurs  &  DOS  fol  ides ,  îl  feri  un  rafrai- 
chifiTant  »  na  fortifiant ,  un  aftringcnt,  lUi 
tntifeptiiiue  ,  improprement  dit  ,  & 

convieti  ira  toutes  les  Fois  que  la  cha- 
leur ilu  corpi  fera  portée  trop  loin  ,  que 
Ifi  humeurs  ieront  menacets  de  difl'o- 
llition ,  que  le  tilîo  de  nos  foliota  fera 
trop  lâche,  &  qu'il  fera  nécellaire  de 
le»  exciter  à  fe  reflffrrer,  pour  fufpen- 
dre  qii^iqaes-évaettattoiisiiiinodlriesou 

£ii  contre-ba lançant  les  efforts  de  l'air 
intérfeor ,  en  repoiilfîint  les  bimeura  de 

la  circonférence  au  ceiitrev  Us'oppofera 

à  la  diffoluttin  des  humeurs,  augmen- 
tera les  fecretions  ,  lur-foiit  celles  des 
f rines  ,  6c  (levi;fndra  un  diurétique, 
i|n  eccoprotique  ,  un  antifeptique  ,  im- 
proprement dit.  l^oy.  DlVR^TlQfje. 

Son  aâion  fur  les  nerfs  le  rendra 
«atifpafmodique  ,  foit  qu'en  Véin\  <le 
froideur  il  couvre  toute  la  furface  du 
corps,  ou  ne.  foit  dirijfé.  que  fur  une 
feule  partie. 

.  un.  Si  la  elialettr  de  Tair  eft  attg* 
vieotée  «  le  kêht  de  oc  ftoide  agira  fur 

le^corps  avec  une  énergie  relative  aux 
degrés  de  cette  chaleur  ,  &  qui  fera 
rétiiltat  de  U  combinaifon  des  pro- 
priécés  du  feit  ft  de  cellet  de  Tair. 
Le«  folidea  â  les  Avides  de  net  corps 
feront  rar^fiis.  L*adioa  des  ont  fera 
plus  ou  moins  modérée  ,  plus  ou  moins 
excitée  &  augmentée.  Celle  des  antres 
recevra  auliî  des  modifications  propor- 
ttonnellea  anx^egrés  de  chalenr*  leur 
(onfitlance  fera  de  même  altéfde  ou 
perfeâionnée  par  l'atténuation  ,  &  le 

forps  acquerra  plus  de  chaleur  ;  ce 
ain  fera  enfin  un  atténuant,  un  relâ- 
chant, un  irritant,  un  apéritif  ,  un 
diaphorécique  ,  ft  flslnie  on  Cttdorifi- 
4|m ,  fuîvant  l'état  des  corps  eipofés  à 
fon  aiflivibé.  royrz  Apéritif,  Dia* 

IPH08&TIQUE,  SUDOSIFIQt'E. 

LIV.  Les  liqueurs  fpiritueules  répan- 
ilues  dans  Tair ,  augmenteront  la  vertu 
fortifiante  &  irnttQte  do  àom  de  ce  flui- 
de I  fa  propriété  raffratchi (Tante  croîtra 

par  le  mélange  des  acides  exptdés  à 
révaporarion.  Les  vapeurs  aqiieuies  le 
Tendront  plus  relâchant,  &  l'air  dans 
l'état  de  fixité  ou  de  pon  -  élafticité , 
fera  de  oe  Mh  «•  aocifeptique  propre- 
ptnt  dit 
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LV.  Le  foin  aqueux  fimple  agira 
oieleè<iriid*alr,.non  fealement  par  IM 

qualités  propres  de  l'eau  ,  mais  encore 

par  les  qualités  accidentelles. 

1°.  Lorfcjue  l'eau  fera  pure,  \c  bain 
aqueux  deviendra  ,  à  ration  de  l'actiou 
de  Teau  fur  nos  fibres  &  fur  no«  hu- 
meurs, onreUchant,  un  délayant,  oii 
édulcorant,  un  apéritif,  un  diaphoré' 
tique,  un  anli  -  rpaTmoilique  ;  maïs  fa 
température  en  variera  les  p^priétés  9 
en  modifiera  Ténergie. 

t*.  «Une  chaleur  douce  (|oi  n*evec4« 
pas  celle  d*ttn  corps  fain  ,  au^mentf 
tontes  les  propriétés  d'un  bain  d'eau 
pure,  à  raifon  de  la  combinaifon  des 
effets  de  U  chaleur  modérée  &  de  l'eau 
jpure, 

3^.  Une  chaleur  forte  fera  du  èatis 

aqueux,  an  irritant,  un  échauffant» 
un  atténuant  confidérahle  &  niînie  fep- 
tique,  un  npéritif  puifTant ,  un  diapho- 
rctique  &  un  fudorifique  de  la  plus 
grande  énergie.  Tout  ici  dépendra  priu* 
cipalement  de  hadîon  du  feu  uni  à  Teau, 
dans  une  proportion  forabondante. 
Apfritip,  DiAPHORfiTiquB 9  Su* 

DORIPIQ.UE. 

4°.  SiTeau  employée  dans  leèotneft 
fraîche  ,  ce  remède  proeutera  les  a  van* 
tagerde  reatraéUon  modérée  des  parti- 
cules ignées  ,  &  à  la  vertu  reiftcbante  , 
délayante,  cdulcorante,  £9*c.  joindra  la 
propriété  refraichidante ,  le  Imin  frais 
fera  diurétique,  eccoprotique,  léi;ére* 
ment  Fortifiant  $  &  par  hi  fenfatioÀqoe 
la  Mcheur  fait  fur  les  ocrli ,  il  fera  ea- 
core  anti-rpafmoffique  proprement  dit* 
roy.  An  ri-sPASMODiQ.UE. 

5°.  La  froitleur  conliderahle  de  ce  flui- 
de rendra  le  ^af«  un  rafraichitlant  éner« 
gique  ,  mais  nememané,  une  cha« 
leur  vive  fuivra  de  près  la  fortiedu  iain^ 
fi  te  malade  e(l  robufte.  L'augmentation 
de  force  des  l'oliJes ,  rirrit.ition  du  cœur, 
proiluilcnt  alors  cet  cHct ,  tSc  lous  ce  rap- 
port ,  le  ha:n  froid  peut  être  un  échauC> 
fant,  nttatténnantf  un  fudorifique,  oa 
apéritif  puiflTanr* 

LVI.  Les  h(4ins  partiels  d'eau  pnrc, 
foit  ticJe ,  foir  chaude,  foit  fraiche, 
foit  frnide  ,  produiront  les  mêmes  ctrtti 
que  les  bains  entiers,  &  principale- 
ment les  effets  locaux  ft  qui  feront 
hotués  aux  parties  baigoéct;  cepeur 
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daat ,  à  riifoo  Jet  troit  efpecei  de  cor» 
refpondances  établies  entre  les  différen- 
tes parties  du  corps,  ils  participeront, 

Biais  Hans  des  degrés  inFérieurs ,  aux 
propriétés  H^s  bains  entiers ,   &  dans  | 
des  proportions  relatives  à  la  nature 
à  rétendae  de  la  farfoce  des  parties 
baignées. 

Ces  biims  feront  conféqiieRiinent  des 
relâchants,  des  toniques,  des  réfolu- 
tifs  ,  des  repercuflifs ,  des  échauffants, 
des  raFraiclulVants ,  des  anti-fpafmodi" 
^oes  lucatix.  (Quelquefois  ils  augmen- 
teront ou  diminueront  la  chaleur  de 
tout  le  cortîs ,  accéléreront  ou  niodé- 
reront  la  circulation,  calmeront  les  ir- 
ritations nerveules  &  favorilcront  Us 
fecrétions. 

LVII.  Les  douches,  les  (impies  afper- 
lions  d*eau  pure  auront  une  efficacité 
plus  locale  que  les  bains  partiels  ,  mats 
également  proportionnée  à  Ta  tempéra- 
ture. L'arperfion  d'eau  froide  devra  priu- 
dpalemeut  fon  efficacité  à  Timpreffion 

Îjuc  la  firoideur  fera  fur  les  nerfs  :  ce 
era  pai)  Tattgaientation  de  pe(anteur 
de  l'eau  que  les  douches  pourront  être 
utiles  ,  &  pour  fe  déterminer  à  faire 
ufage  de  ces  différents  moyens,  il  fau- 
dra avoir  befoin  on  d*ant  preffion  plus 
grande  que  celle  de  l'eau  en  repos  «  ou 
iTun  irritant  momentané. 

LVIII.  Les  bains  entiers  oo  partiels 
faits  avec  lAie  eau  chargée  du  princi- 
pe aérien  auront  de  plus  que  les  bains 
o*eau  pure  ,  la  propriété  d'Introduire 
dans  le  corps  nn  air  capable  de  régéné- 
rer les  fubftances  putrides  ,  &  aux 
vertus  qui  leur  feront  communes  avec 
ceux-là,  ils  réuniront  la  faculté  ao- 
tifepti(|ue.  ' 

LIX.  Les  propriétés  dei  mucilages 
augmenteront  l'efficacité^  des  kasns  d*eau. 
pure  dans  des  proportions  relatives  à 
leur  état  de  dinfolution.  Souvent  les 
iattis  mucilagineux  Ceront  plus  émol- 
lients ,  plus  relâchants  que  les  aqueux 
fimples  ;  mais  fouvent  auffi  lit  borne- 
tout  leurt  effets  à  la  furface  que  tou- 
chera Teau  chargée  de  mucilage  ;  quel- 
quefois rétat  favonneux  de  ces  mixtes 
rendra  les  bains  compofés  des  délayants, 
des  édulcorants,  é^c.  beaucoup  plus 
efficaces,  que  ceux  dont  reaa.pmefe- 
ra  la  uMtierc, 
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tX.  Ce  fera  en  réaécbifTant  fur  lés 
▼ertus  des*  eaux  qui  tiendront  en  dff- 

folution  des  parties  faUnes  &  des  par- 
ties minérales  qu'on  fentira  tous  les 
avantavî^"»  'î^'*-'  '  '^"^  P^'^'t  retirer  des  haint 
compolés  avec  de  l'eau  minérale  vil  ell 
évident  que  ces  hmns ,  moins  relâchants 
&|plns  fortiiSants,  moins  délayantit 
moins  édulcorants ,  &  cooféquemmetft 
moins  rafraichi^Tants  que  les  bains  d'eau 
pure,  font  des  détciTiFs ,  des  atténuants, 
des  apéritifs  plus  elticaces ,  à  raifon  det 
parties  falines  que  IVau  a  diflbutesi 
plus  atténuants  par  rapport  aux  par- 
ties métalliques  régénérées  <^  confé- 
quemmeut  plus  apéritifs;  mais  quel- 
quefois à  raifon  de  l'état  calcaire  des 
terres  &  des  métaux.  Lts  bains  d'eaux 
minérales  édulcorent  mieux  la  uiaflEe 
humorale  en  neutralifant  les  acides  prétt 
à  fe  développer  ,  rafraichilTent  en  aK- 
forbant  les  phlo^n'Riques  trop  exaltés  $ 
ainG  les  ^aiffx  d'eaux  minérales  doi- 
vent en  plttfieurs  circonfkanoes ,  être 
préférés  aux.  Miu  d'Van  finple  i  maie 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que 
fou  vent  leur  effieaoité  fe  borne  à  la 

partie  baiçnée. 

LXL  Parmi  les  eaux  qu'on  peut  ap« 
peller  miuêrêkSf  il  en  en  une  dont  le 
katn  peut  produire  des  effettr  indépen- 
dants de  eeux  qui  font  dûs  aux  qua- 
lités médicinales  des  mixtes  qu'elle 
tient  en  dlirolutroni  c'efl  l'eau  de  la 
mer.  La  falure  de  cette  eau  &  ion  état 
favonneux  i  raifon  de  la  dilTolution  d'une 
partie  bitûminenfe  &  d'une  huile  anU 
maie  {voy.  Eau  de  Mer  ,  ibid,)^  don- 
nent au  bain  de  mer  les  propriétés  de 
ceux  dont  des  eaux  minérales  &  mu- 
cilagineufes  font  la  matière,  mais  Q 
l'on  ne  prend  pas  ce  ftefir  de  plein  gré, 
ftfi  Ton  y  e(l  jetté  de  1  («Hrce  * ott  î 
l'improvifte  ,  il  fait  fur  notre  corps  une 
impreflTion  particulière  qui  rend  ce  bain 
un  anti-fpafmodique  puiiTant.  Lat  fur- 

Îirife,  à  raifon  de  la  fenGbilité  nerveu- 
é,  met  le  principe  vital  en  mouve» 
ment ,  Timmenfité  &  la  profondeur  de 
la  mer  infpircnt  la  crainte  d'être  fnb- 
mergé  ,  &  cette  idée  porte  dansTanie 
un  trouble  fi  grand  qu'il  fe  fait  dans  le 
corps  un  bouleverfementt  général,  ft 
que  les  fondions  f  tant  Intclleduellet 
que  corporelUt,.ea  éprouvent  des  mo» 
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flihcations  nouvellas.  Ceft  par  cette 
aélion  que  le  bain  tte.  mer  peut  être 
jit'iW  dim  la  rage  &  dans  h  folie. 

LXII,  4près  avoir  préteaté  les  hqins 

f(.i!s  tous  CCS  poilîts  de  vue,  il  n*cfl  pas 
IjéccfTaire  do  f,iir(?  ici  rénumération  des 
niglailits  dans  kT'juelles  on  peut  y  nvc-ir 
irecpurs.    l£lle  Lroit  jnfuftîlante  èt  me- 
nte cf^ngereurc  pour  les  perfoiinet  peu  é- 
plair^es ,  que  la  nomeiiclature  des  mala- 
•  jlies  e.\pon.  roit  :\  des  erreurs  de  la  plus 
griiide  importance.   C*cft  afTez  pour  les 
autrps  que  de  la  manière  d'agir  de  diffc- 
'reot^t  erpeçes'dç  baifu ,  ou  ait  déduit  les 
indîcatfontqiie  ces  reipedes  peuyent  rem- 
*plir.  On  fe  difpcnferipar  les  mêmes  mo- 
tifs de  déQgncr  iesçontre-iudicatioiîs  qui 
doivent  engager  à  ne  pns  employer  ces 
haitii.C'cti  dans  des  traités  f4its  ex  profcfo 
fur  det  objet,  qu'il  faut  s'atteudfe  a  en 
trouver  l'eifpojaioQ. 

On  hn,  feulement  obfcrver  que  les 
•liiQërents  étus  maladift  det  foHdes  ^' 
des  Huidcs  préfeaUat  «les  indications 

fliiFerenîei;  &  cxîi;cant  dans  les  bains 
iJcf  qualités  capal)les  de  changer  les 
inodifijdtions  ,  l'état  de  relâchement 
^ntre  -  indique  in  kains  relâchants  , 
celui  de  tMpQA  In  kwts  Ioniques 

On  ajoutera  qu'en  modifiant  diverfe. 
«lent  nos  folides  &  nos  fluides  ,  les 
hains  font  un  moyen  sûr  de  favorifer 
pu  de  oioderer  les  effets  de  différent*  f  e. 
iseilef. 

XI  réfuUe  di;  point  de  vue  en  ccnc- 
*ra1  fqua  lequel  on  vient  de  présenter 
les  iqiffx,  qu*i|  n'e'll  peut-être  point 
^e  rcmcrde  d'une  utilité  plus  étendue  ; 
qu'il  font  capables  non  feulement  de 
guérir  ,  mais  encore  de  prévenir  une 
infiqité  de  malaiiies  i  qu'un  uTaec  ré< 
^échj  bien  riironnf  dé  diS*i^eqtei 
etpecef  d«  hf^tns  peut  réfbrnief  les 
tcmpe'ranjc'nts  &  produire  dans  i|ps 
porpç  des  révolutions   favorables  aux 

Î'oné^iqns  corporelles  &  même  aqx  in- 
elleftuelles  \  qu'une  délicatefFe  blu- 
niable  fajt  mal  A  propos'  reikouter  les 
pmus  Froids  ,  quî  opt  e'té  mis  en  qfa- 
ge  depuis  les  temps  les  phi^  reculés  y 
flu'on  aurq  obligation  à  M.  Pamme  d'a- 
voir familiarifé  Jçs  François  avec  les 
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long-temps  par  les  RuHes  &  les  AngToîf 
avec  beaucoup  d'j\  aiita>;c  j  mais  qu'il 
fcroit  dangereux  de  croire  ,  aveç  ce^ 
auteur,  que  toutes  Tes  maladies  fp»{^ 
fnodiques  exigent  Tnfage  des  keiimB 
froids.  Fnfin ,  qu'on  doit  regretterque 
la  coutume  de  porter  des  chemifes  de 
tfiilç  de  lin  ou  de  chanvre,  au  lieu  de 
tuniques  de  laine  ,  ayent  fait  abandon^ 
ner  les  haint  publics,  ft  qu'on  peilt 
efpérer  que  le  gouvernement  favorifer^ 
de  pareil:  établiflTcments,  avec  les  pré- 
cautions que  la  pureté  des  mœurs  exii» 
ge ,  fi  les  circonfiances  ne  lui  per- 
mettent pas  de  les  ordonner.  Lc$  bons 
elFi  ts  de  ceui  q ue M.  Poitevin  ■  con^ 
truits  fur  la  Seine  doivent  engager  à 
en  établir  de  pareils  ,  au  moins  dans 
les  j^rp.ndes  villes,  où  la  dépravaiiojii 
des  mœurs  rend  plus  néccHaircs  les 
moyens  de  s^oppoter  à  la  dégradation 
de  l'efpece  humaine,  &  à  la  dépopu^ 
latinn ,  qui  en  eft  une  iiilte  inévitabiCt 
(J/.iî/.) 

BAm,  r«  Chymie  ^  fc  dit  d'une 
chaleur  modérée  par  un  intermède  mis 
entre  le  feu  de  fi  matière  (cir  laqueU 
le  on  opère ,  &  ce  bain  efl  différeni- 
ment  nommé,  félon  les  différents  VBkf 
tçrmetics  qp'on  y  employé. 

Ceft  pourquoi  on  dit  bain  de  wer  ^ 
on  par  corruption  bain'tnarie ,  lorfquQ 
le  vafe  qui  contient  i%  mitiere  fur  If^ 
quelle  on  opère ,  eil  pofi  dans  un  iq* 
trc  vaiffeau  plein  d'eau  ,  de  forte  que 
le  vaic  foit  entoure  d'eau  ,  &  que  le 
vaiffi^au  qui  contient  l'eau  ,  foit  im- 
médiaetiuent  pofé  tnr  le  feu*  V^èx 
nos  Jtgures  dt  Cb^e,  On  pourroit  tufti 
employer  d*autres  'guides  que  Peau, 
comme  l'huile  ,  le  mercure  mêmc\ 
pour  tranfmettre  différentes  chaleurs; 
ce  qui  fcroit  diSerçntes  efjpeces  de  baioy 

On  di|  >#îfi  de  vapenr ,  lorfque  In 
vafe  qui  contient  matière  eft  feule-r 
ment  expofé  à  la  vapeur  de  l'eau,  qui 
eft  fur  le  feu.  Foygz  nos  Mures,  Le. 
bain  de  vapeur  (laps  un  yaifle^u  ou- 
vert, ou  qui  laifTe  échapper  la  yapeur 
qui  s'exhale  de  Teau ,  çft  motni  fort, 
c'elMi-dire  d'une  chaleur  plus  douen 
que  ne  la  donn^  \c  huin^marie  de  l'eaa 
bouillante:  mais  fi  le  vailTeau  eft  fer- 
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MHboi  »  Il  derf eut  pittt  fort  qv«  le 

ham^marie  i  il  tient  alon  de  h  Force 
de  la  machine  de  Papin,  ce  qui  Fait  voir 

?[U*on  pput  Faire  un  èai»  de  vapeur  très- 
ort ,  au  lieu  que  \c  bahi'Piarie  ne  peut  I 
avoir  qae  les  diffiérens  degrés  de  chaleur 
dt  rean  tiède ,  àt  Veut  ciuode  *  de  Teati 
IrémilDuite «  &  de  l'eau  bouillante.  Il 
cft  vrai  que  la  chaleur  de  l'eau  bouiU 
laate  n*e(l  point  une  chaleur  invaria- 
ble 9  cUc  efl  difterente  félon  que  l'eau 
icft  différente,  &  fuivant  la  difiî^rente 
pe&nteiir  de  Tair.  Vw  bouillante 
qui  tient  en  diflbliition  des  feli ,  eft 
plus  chaude  qu'une  eau  bouillante  qui 
f croit  ûmple  &  pure.  yo^ez  Dxg£S- 

Lt  chtlenr  de  Vnn  lionfllinle  eft  plus 
C;rande  quand  le  btrometre  cft  plus  éle- 
wé  ,  c'eft  •  à  •  dire ,  quand  Taiir  eft  plus 
pefant;  &  elle  eft  moindre  quand  le 
jbarometre  eft  plus  bas,  c'eft-à-dire, 
(|uand  l'air  eft  plus  léger  L'eau  bouiU 
lante ,  fur  te  (bmoiet  d'une  liante  mmh 
ta^Mie  ,  a  metnt  de  chaleur  que  Têtu 
bouillante  dans  un  fond  ,  parce  que 

ÎiUis  l'air  eft  pefant ,  &  plus  il  prcfTe  fur 
a  furface  de  l'eau,  &  par  çonféquent 
plus  il  s'oppofe  à  l'échappentent  des  par- 
ties de  feu  qui  font  en  mouvemeot  dans 
rean*  ftqui«la  traverfent.  Ceft  pour- 
quoi  ta  plus  grande  chaleur  que  puiffe 
avoir  l'eau  ,  n'cft  pas  dans  le  temps  qu'el- 
le i|out  le  plus  fort ,  ç'çft  dans  le  pre- 
mier fnftant  qu'elle  ^mmence  à  bouil- 
lir. Ces  coanoifTaapet  ne  (»nt  pat  Innti* 
les  ;  il  ftut  y  faire  attentipp  poor  cer- 
taines expériences. 

On  dit  bain  de  fable  ou  de  cendre , 
lorfqu'au  lieu  d'eau  on  met  du  fable 
on  la  pendié,   Fo^ez  ms  Jîgmes  de 

Bûins  vapormxy  font  des  termes  de 
Jtftilecine  qui  ne  fignifient  autre  chofe 
ique  ce  qu'on  entend  en  chimie  par  é^ai» 
ie  vafcur,  hç  bain  vapêreux  eft  une  ef- 
pece'  d'éttive  qui  (é  fait  en.expofant  le 
inalade  à  la  vapeur  chaude  d*uneeao  mé- 
dicinale ,  ou  de  décoâion  d'he^bei  ap- 
propriées à  U  maladie  ^u'on  veut  guérir. 

Baiv,  ffi  Chimie  ^  à  la  Monnaie  i 
pn,  dit  qu'un  métal  ^  en  >  lorfqne  lt 
feu  l'a  mis  en  état  de  fluidité  :  c'eft  alors 
fp*09    rcgiQf  OD  f a'on  Ip  l^iaffe  %w 
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des  coitltefft  de  fer,  fi  c*eft  argent  ou 
enivre  :  pour  Tor ,  il  ne  fe  brafte  point 
avec  le  fer  ,  mais  avec  une  efpece  de 
béquille  faite  de  terre  à  creufet ,  &  cui- 
te, l^oyez  B&AS8EjL  ,  B&ASSQIti^  , 
QUILLB. 

B41N,  eft  un  terme  générique  ;  il(e 
prend  ehei  un  grand  nombre  d'artiftea  « 
&  pour  les  liqueurs,  &  pour  les  vaîQeans 
dans  lefquels  ils  donnent  quelques  pré* 
parations  à  leurs  ouvrages. 

Bain  okBouin,  terme  éCArchitec^ 
ture  y  on  dit  maçonner  à  haîn  ou  à 
bouin  de  mortier^   lorfqu'on  pôle  les 
pierres  ,  qu'on  jette  les  moellons 
qn'eoaffled  les  pavés  en  plein  mortier. 

Bain  •  mt$ré  à  bain ,  tn  Jffaçvmiêm 
rie  ,  c*eft  employer  à  laliaifon  des  par- 
tics  d*un  ouvrage  ,  la  plus  grande  quan-  . 
tité  de  plâtre  qu'il  eft  poflible  \  on  fc  fert 
du  mot  bain  ^  parce  qu'alors  les  pierres 
on  moellons  tout  entièrement  converti 
$i  enduijis  de  tout  côté. 

Bmn  ,  etft  ainli  que  ies  PimÊ^^fftfs 

appellent  une  poelle  de  cuivre  battu  dans 
laquelle  ils  plongent  ou  jettent  les  plu- 
mes qu'ils  veulent  mettre  eu  couleur.  Ils 
donnent  aufli  ce  nom  à  la  matière  colo- 
rante contenue  dans  la  poelle. 

Bain  ,  fe  dit  chez  les  Teinturiers ,  o^ 
de  la  cuve  qui  contient  les  ingrédiens 
dans  lerqnels  on  met  les  étoffes  pour  lès 

colorer ,  on  des  ingrédiens  même  conte- 
nus dans  la  cuve  ;  ainfi  Ton  iWt  mettre  m» 
bain  ,  &  l'on  dit  wi^bOin  d'alun ,  bain 
de  cochenille ,  &c. 

Bain,  chevaliers  d«)  Hift,  mod,,^  : 
ordre  militaire  inftitué  par  RiehardÀ 
roi  d'Angleterre ,  qui  en  fixa  le  nom- 
bre à  quatre  ,  ce  qui  n*em pécha  pas 
Henri  IV.  fon  fuccefleur  de  l'augmen- 
tpr  de  quarante  -  deux  î  leur  deviCe 
étoit ,  très  in  uno  ,  trois  en  un  feul , 
pour  fignifier  les  trois  vertus  théolo- 
gales. Leur  coûtnme  étoit  de  fe  bai- 
gner avant  .que  de  recevoir  les  éperons 
d'or  :  mais  cela  ne  s'obferva  que  dans 
le  commencement ,  &  s'abolit  enfuite 
peu-à-peu  ,  quoique  le  bain  fût  Torigi- 
ne  dn  nom  de  ces  chevaliers  .  &  qna 
leun  ifaituts  portaflênt  que  c^étoit  pour 
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tntne  monde  ,  c'cft  à-ilire,  pUfO.  L*ordrc 
de  dru  ait  ers  du  hain  ne  le  COoFcre  prcf- 

qui  jamais ,  ià  ce  n'eft  au  coaronnement 
4«t  rois,  ou  bieo à  rinftaUakion  du  prin- 
ce de  Galles  ou  é'us  duc  d*Yorck.  lit  por- 

tt:iUun  ruban  rou^e  en  baudrier.  Cant- 
drn  &  d'autres  écrivains  difent  que  Hen- 
ri IV.  en  fût  rinttituteur  en  I3«^9t  à 
celte  oecaGon  :  ce  prince  éttnt  daoa  le 
èmm  t  un  chef  alief  lui  dit  que  deux  veu- 
ves étoient  venues  lui  demander  julUcei 
&  dinsce  moment  il  fauta  hors  du  huin  ^ 
en  s'etriani,  que  la  jujticc  envers  Jes  J'u- 
Jtts  écoit  un  devoir  y  rtj érable  au  plui/ir 
it  ft  kaàgntr^  &  enluiu  il  créa  un  o^drc 
4e  chtvalitrs  dm  haimi  cependant  quel- 
les auteurs  fotttieaiient  que  cet  ordre 
cxiikoit  lon^- temps  avant  Henn  IV.  & 
le  font  remonter  ju (qu'au  temps  des 
Saxons.  Ce  qu'il  y  a  de  certai 
'que  lcà«» ,  dans  la  création  des  cheva- 
lliers »  avoit  été  loog^ temps  auparavant 
CD  uiage  dans  le  royaume  de  France  , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  d'ordre  de  cbitfOm 
liers  liti  hain. 

L'ordre  des  chevaliers  du  hain  ,  après 
avoir  été  comme  euCcveli  pendant  bien 
des  années,  commenta  de  renaître  fous 
le  règne  de  Georges  premier ,  qui  en 
créa  Iblemaellement  un  grand  nombre. 

BAJOK ,  C  m.  on  appelle  ainG  fur  les 
livieres  la  plut  haute  des  planches  ou 
des  barres  dtt  gouvernail  d'an  batein 

fonce  t.  (  Z) 
•BAiÙNE.  r.  Bayone. 
Baionb  ,  dite  Boïom  ii  GàJhia  , 
Géog,  anc»  ^  imâ.  «  ville  maritime  d'Ef- 
pagne  dans  la  Galice ,  à  Tembouchure  du 
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portes  quand  on  les  ourre,  8c  des  per- 
cuis  pour  communiquer  i'eau  d'une  eclu- 
fe  des  deux  côtés ,  ians  être  obligé  d'ou- 
vrir fes  portes,  (if)  ^ 

*  On  donne  «nffi ,  flir  les  rivterei ,  le 
nom  de  kt^oyerttvin  borda  d*nne  rivière  ^ 
près  les  culées  d'un  pont 

BAJOIRB,  t  î.àUt  Mûimoh^  c  cfl 

une  pièce  ou  médaille  qui  a  pour  effi- 
gie deux  têtes  de  proHl,  qui  femblent 
être  a|>piiyet's  l'une  fur  l'autre,  telle 
que  l'un  voit  celles  de  Loui:»  &  de  Car- 
loman  ,  de  Henri  IV,  &  de  Marie  de 
Medicia. 

BAJOUES  M  COUSSINETS ,  T.  f.  pL 

Art.  wéchaniq.^  ce  font  des  éminence* 

ou  bofla;;es ,  qui  tiennent  aux  jumeilet 
d'une  machine,  telle  que  le  tin-piumh 


Minho.  (Quelques  géographes  la  preu 


ncnt  pour  les  /I  ju^  Celince  de  Ptolomée  i 
d'autres  veulent  que  ce  fuit  Orenfe  ,  fur 
Il  même  rivière  que  BmoiÊ§:  fil  /#flf  •  eft 
9ft  la  S4* 

BAJOYERS  90  JOUILLIERES ,  f.  F. 
^.kjférml.t  font  les  ailes  de  maçonne- 
rie qui  rcvétilTent  l'efpace  ou  la  cham- 
bre d'une  éclufc  fermée  aux  deux  bouts 
par  des  portes  ou  des  vannes  que  Ton 
levé  à  l'aide  de  eables  <|iii  filent  Tor  un 
trienil,  qne  plttfienrt  liommes  manœu- 
vrent. 

On  pratique  le  lonç  des  haioyers  ^  des 


.lin,  c'eft  I  dont  les  vitriers  fe  fervent  pour  fondre 
le  plomb  J[o*ils  employent  pour  les 
très.  r.  Tire-plomb. 

BAIRAM,  f.  m.  Hijloire  moi. ,  nom 
donné  à  la  grande  fête  annuelle  des  Ma- 
hometaus.  Voyez  FtrE  ,  £5^f.  (Quel- 
ques auteurs  écrivent  ce  mot  pins  coo- 
formément  à  Torthographe  orientale 
brirum  \  c*eft  originairement  ttn  mot 
turc,  qui  fignifie  à  la  lettre  un  jour  in 
fite  ,  ou  unt  folemuité,  C'eft  la  p ât^oe 
des  Turcs. 

Les  mahométansont  deux  hmrvm  ,  te 
grand  ft  le  petit,  qve  Scaliger ,  Erpe» 
nius,  Ricaut,  Hydc,  Chardin,  Boco* 
vius ,  &  d'autres  écrivains  Européens  , 
prennent  ordinairement  l'un  pour  l'au- 
tre, donnant  à  ce  que  Us  Turcs  appellent 
le  petit  bairam ,  le  nom  de  grand  i  &  an 
contraire.  Le  petit  lolrem  dure  trois 
jours  y  pen  dant  iefquelstont travail  cef- 
le,  &  l'on  s'envoye  des  préfen*;  l'un  à 
l'autre  avec  beaucoup  de  martiues  de  joie. 
Si  le  lendemain  du  ramadhan  fe  trouve 
fi  nébuleux  &  couvert  qu'on  ne  puiflTe 
voir  la  nouvelle  Inné ,  on  remet  le 
bairam  att  len^Iemain :  il  commence  et 
jour-là,  quand  même  la  lune  feroit 
encore  cachée,  &  il  cft  annoncé  par 
des  (Itiharges  de  CJnon  au  ferail  ,  & 
au  fou  des  tambours  &  des  trompettes 
dans  tes  places  publiques.  En  célé- 
brant cette  fête,  les  Turcs  font  dans 
leurs  mofquées  quintité  de  cérémonies , 
ou  plutôt  d«  limagrécs  bifarres,  &  fi- 


.contrefom.  des  cncUvespouciogei  les  |  miLeat£as  une  prière  fokmueUe.  contre 
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Ift  inidelct ,  dtiis  laquelle  tit  demanifent 

)ue  les  princes  thréticns  fnient  extirpés  ; 
qn'ils  s'arment  les  ntis  contre  les  autres , 

Îu'ils  donnent  aiii&  occa&on  à  U  loi 
lahométane  de  l'étendre*  On  fe 'par- 
donne anituellement  les  injures ,  .&  l'on 
s'tmbrafTe  en  dîAuitt  iVf»  dèaar  la 
benne  pàque. 

Autant  la  rigueur  du  r^imadhan  a  été 
entrèmc,  autant  la  débauche  &  Tiotein- 
pérance  règne  pendant  les  îourt  du  éat- 
rmmi  et  ne  f«nt  que  fedins  6:  réjouif- 
fances,  tant  dans  le  ferrail  où  le  fultan 
admet  les  grands  de  l'empire  à  lui  baifer 
la  main,  &  marche  avec  eux  en  pompe 
jufqu'à  la  grande  moCquée,  que  dans  U 
ville  «  où  tous  les  Turcs  jofqu'aux  plus 
pauvres,  tuent  des  moutons ,  auxquels 
ils  donnent  le  nom  d'at^ueau  pafcal  ^  non 
^  fur  le  même  fondement  que  les  juifs, 
oaaîs  en  mémoire  du  facrifice  d'Abraham, 
dans  lequel ,  difent-ils  ,  Tange  Gabriel 
«l>porta  du  ciel  an  mouton  noir ,  qui 
depuis  très-longtemps  avoit  été  nourri 
en  paradis  ,  &  qu'il  mit  en  U  place 
d'ifaac.  Ramadhan. 

BAISÉ,  bout  btùfé.  On  donuc  ,  dans 
Us  mantffiÊÛures  #è  Fûêê  tire, la  foie  ,1e 
nom  de  bout  baifé  à  une  portion  de  fils 
de  foie,  compofée  de  deux  Hts  ou  da- 
vantage, qui  fe  font  appliqués  l'un  fur 
l'autre,  fclon  leur  longueur  pendant  le 
tirage,  &  fe  font  collés  enfemble  en  fe 
féchant.  Il  eft  très-important  d'éviter  ce 
défiut.  Une  foie  oh  les  baifemens  de  Bis 
auroient  été  fréqucns ,  fe  devidcroit 
avec  peine.  yojfezrarticUTlKAGE  Dh 

3oiB. 

.  BAlsé,  adjeâif.  Fafemint  i  fe  dit 
do  tilTu  d*oo  ouvrage  qui  a  été  peu 
frappé  par  le  battant,  &  où  la  trame 
n'cft  pas  ferrée.  Le  baifé  «ft  pofitive* 
ment  le  contraire  de  fraffé*  Veytz 

BAISE- MAIN,  f.  m.  IJiJl,  anc.  ^ 
jHod* ,  marque  d'honneur  ou  de  refpeft 
prefqu'univerfellement  répandue  par 
toute  la  terre ,  &  qui  a  été  év^alement 
partagée  entre  la  rch\'ion  !l'  la  focicre. 
J)ès  les  temps  les  plus  rtcules ,  on  fa- 
iuoit  le  foleil,  U  lune,  &  les  étoiles, 
en  baifiint  la  main.  Job  fe  défend  de 
«ette  fuperftition  ;  Jt  vidi  folem .... 
fittt  luna  .        .  ,    ^   ofcuîutus  fum 

mamm  mtim  $rt  mto»    Oa  ifpdçit  if 
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même  honneur  à  Baal.  Lucien,  aprèi 
avoir  parié  de  différentes  fortes  de  facrî- 
fices  que  les  perluiincs  riches  offioient 
aux  dieux ,  ajoute  que  les  pauvres  les 
adoroientpar  de  limpies  bmff^mtttiu. 
Pline  de  ion  temps  mettoit  cette  même 
coutume  au  nombre  des  ufages  dont 
on  ignoroit  rorij;ine  :  In  adora>/:ii  , 
dit-il  ,  dexteram  iui  ofculu'H  refvrimus* 
Dans  réglife  même,  les  évéques  A 
les  officiers  donnent  leur  main  à  baifer 
aux  autres  miniftres  qui  les  fereent  à 
l'autel. 

Dans  la  fociété  ,  l'adion  de  baifer 
la  main  a  toujours  été  regardée  comme 
un  formulaire  muet ,  pour  aflurer  les 
réconciliations,  denuioder  des  graceta 
remercier  de  celles  qu'on  a  requet* 
marquer  fa  vénération  .i  fcs  fupéricurs. 
Dans  Homère,  le  vieux  Priam  baife  les 
mains  d'Achille  ,  Inrfqu'il  le  conjure 
de  loi  rendre  le  corps  de  fou  fils  Heo« 
tor,  Chcs  les  Romains ,  les  tribooa» 
les  confuls  ,  les  diâateurs  donnoient 
leur  main  à  baifer  à  leurs  inférieurt , 
ce  que  ceux-ci  appelioicnt  ucctdere  uî 
manum.  Sous  les  empereurs  cette  con* 
dutte  devint  effèntielle  ,  m£me  pour 
les  grands  \  car  les  courtlfans  d*on  rang 
inférieur  étoient  obligés  de  fe  contenter 
d'adorer  la  pourpre  en  fe  mettant  à  ge« 
noux  ,  pour  toucher  la  robe  du  prince 
avec  la  main  droite  ,  qu'ils  portuienfc 
enfotte  à  leur  booche  :  hoonenr  oui  nm 
fut  eikfuite  accordé  qu'aux  coniuls  te 
aux  premiers  officiers  de  l'empire,  lea 
autres  fe  contentant  de  faluer  le  princo 
de  loin  en  portant  la  main  à  la  bouche, 
comme  on  le  pratiquait  en  adorajit  lea 
dieoi. 

La  coutume  de  baîfer  ta  main  da' 

prince  eftenufage  dans  prefque  toutes 
les  cours  de  l'Europe  ,  &  fur-tout  en 
Efpagne  ,  où  dans  les  grandes  cérémo- 
nies, les  grands  font  admis  à  baiCer  la 
main  du  roi.  Dapper ,  dans  fon  Afri- 
que ,  afTure  que  les  nègres  font  en 
polTenTion  de  témoigner  leurs  refpefU 
ptMir  leurs  princes  on  chefs  par  des  é«i/V» 
inaitts.  Et  Fernand  Cortez  trouva  cette 
pratique  établie  au  Mexique ,  où  plus 
demUle  feigoeora  vinrent  le  faloer  en 
touchant  d'abord  la  terre  avec  leurs 
mains ,  &  les  poitaiiteofiiite  è  kor  boii« 
6he.  C^^) 
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Baise  -  main  ,  en  Droite  {îgnîfie 
l'offrinde  qu'on  donne  aux  curés.  Les 
curé^  de  Paris  ,  dit-on  en  ce  fens,  n'ont 
point  U  dix  Ole ,  ils  n'ont  «ue  \c  buife" 
mùu.   Celte  eipreÉon  vient  de  ce 

Î|Q*atttrefbis  en  fe  préfentant  à  Tof. 
rande»  on  bailoit  la  maia  4o  célébrant. 

BAISER ,  ttrme  de  Géométrie.  On 
dit  que  deux  bourbes  ou  deux  branches 
de  courbes  fe  kai/ettt ,  lorfqn'ellef  fe 
touchent  en  tournant  leurs  concavités 
vers  le  même  côté }  c'eft-à-dire  de  ma- 
nière que  la  concavité  de  l*une  regarde 
la  convexité  de  l'autre  :  mais  fi  Tune 
tourne  fa  concavité  d'un  côté,  &  l*au* 
tre  d'un  autre  cdté,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  fi  les  deux  convexités  fe  regar- 
dent, alors  on  dit  fimplemcnt  qu'elles  fe 
touchent.  Ainfi  le  point  bai/tutt  6i  le 
point  touchant  fontdiSercns. 

On  employé  ploi  particulièrement 
le  terme  de  (taytr^  poor  exprimer  le 
contaft  de  deux  courbes  qui  ont  1h 
même  courbure  ou  point  de  contaci , 
c'eft-à-dire  le  même  rayon  de  déve- 
loppée. Le  biiifement  s'appeilç  encore 
alori  o/bakohn.  V^ytz  Oscolatxon  . 

BéVBLOPpés  9  COU&BVRB  ,  &C,  (0) 

*  BAIS  AN,  Oéogr,,  ville  d'Afrique 
dans  la  Barbarie ,   à  Ceize  milles  de 

Tripoli. 

♦  BAISSER,  abat  fer ,  Grumm. 
Mmfir  fe  dit  des  objets  qu'on  veut 
plibêer  plus  bas*  dont  on  a  diminué  la 

nautenr ,  &  de  certains  mouvemens 
du  corps.  On  baife  une  poutre  ,  on 
haijfe  les  yeux.  Abaijfer  fe  dit  des  chofes 
£iites  pour  en  couvrir  d'autres  i  abaif- 
ifr  les  paupieces*.  ]M*ufer^  Htotr^ 
ibnt  les  oppoOb  de  baijfer  i  lever ,  re- 
lever  ^  font  les  oppofe's  d'a^ai/^r.  Eaif' 
fer  eft  quelquefois  nentre  ,  abaifer 
ne  Teft  jamais.  On  baijfe  en  dimi. 
■uant  i  on  fe  baijfe  en  fe  courbant  i  on 
fukaijfi  en  s*huibiliant  Les  rivières 
bttijfent  i  les  granies  perfonncs  font 
obligées  de  fe  ^a///fr  pour  pa (Ter  par  des 
endroits  moins  élevés  qu'elles;  il  eft 
quelquefois  dauji^ereux  des'abaijfer,  <S>- 
non,FraHç» 

BktmË,kfhawbit^  fedit,  e»  Jffa- 
mgre»  du  cheval.  ^.HAMCiiBS^' 

BAXeni.  U  kiUi  ,  «ejfts  LANCE. 
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*  Baisser  U  vi^ne ,  JlgrîcuUure^ 
c'efl  lier  les  branches  taillées  à  Té» 

chaias. 

B.AJSSIERE,  f.f.  Vinaigrier,  c'eft 
ainû  qu'on  appelle  cette  liqueur  trouble' 
&  chargée  qui  oeuvre  la  lie  de  Tépaiiïeur 
de  quelques  lignes  ,  plasou  moins ,  lorf- 
qu'un  tonneau  d'huile  ou  de  liqueur 
fermentée,  quelle  qu'elle  foit,  tire  à  fa 
fin.  On  dit  buijjiere  de  viu  ,  de  cidre ,  dt 
bière. 

BAISSOIRS ,  f.  m.  pf. ,  c*eft  le  nom 

qu'on  dunne  dans  les  Salines  aux  réfer- 
voirs  ou  m^galiiis  d'ciu.  Le  hâti  en  eft 
de  bois  de  chêne  de  madriers  fort 
épais ,  contenus  par  de  pareilles  piecee  « 
de  chêne  qoi  leur  font  adotlees  par  le 
milieu. .  La  fuperficie  dé  ces  magafîns 
cfl  '.garnie  &  liée  dtî  poutrei  aulù  de 
cheae  ,  d'un  pied  d'é'>a. fleur  ,  Se  pla- 
cées à  un  pied  de  dfilance  les  unes  des 
autres.  Les  planches  ft  madriers  qui 
les  eompofent  font  garnis  dans  leurt 
joints  de  chantottilles  de  Fer,  de  mouffé 
&  d  étoupe  ,  pouiïees  à  Force  avec  le 
cifcau  ,  &  goudron». i*s.  Le  Hriti  eft 
élevé  ao-deffus  du  niveau  des  poclles* 
Ce  magafin  d*eau  eft  divifé  en  deux 
baijoirs  ,  ou  parties  Jnégales  ,  qui 
abreuvent  à  Moyenvic  cinq  poelles  par 
dix  conduits,  l^oyez  \i  quantité  d'eau 
&  le  toile  de  ces  buifoirs  ,  à  Tartiele 
Saline.  Elles  font  élevées  au-dellus  du 
niveau  des  poelles ,  &  fupportées  par  dea 
murs  d'appui  diftans  les  uns  des  aatrct 
de  trois  pieds  ou  cnviroii  %  ce  qui  en  aUTiH 
re  la  folidité. 

BAJULE,  bajulus  ^  Hift.  anc,  nom 
d'un  magiftrat  du  bas  Empire.  On  croit 
que  e'étoit  le  nom  qu*on  donnoit  ans 
pcrfonnes  chargées  de  réducatiofi  dn 
prcfoinptif  hétiticr  de  la  couronne 
dans  l'empire  de  Conftantinople  9  & 
l'on  tire  ce  mot  du  latin  fea/tt/ore ,  por- 
tera comme  pour  fignifier  que  let 
inftttttteurs  de  ce  prince  Tavoient  pop» 
$/ entre  leurs  èror,  &  on  en  diftin- 
guoit  de  plufieurs  dei;re'$.  Le  précep» 
ttur  portoit  le  titre  de  grand  hajule^ 
&  celui  de  bajule  Amplement  étoit  don- 
né aux  fouprécepteurs.  Si  Texpreflioii 
n*étoit  pas  noble  ,  elle  étoit  du  moina 
énergique  pour  infinuer  que  l'éducation 
d'un  prince  étoit  Qo  ftrdcvi  bien  ie« 
dotttabkt 
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BaJULE  ;  hij}.  ■y.oA. ,  miniftre  d'état 
tbar^^e  du  poids  <ies  affaifts.  Notre  hd- 
loîte  remarque  que  Charlemagne  donna 
Arnool  poor  bajuk^  c'cft  à-dire  pour  mi- 
niftre à  Ton  HU  Louis  J'Aquitaitie  ;  & 
les  Italiens  entendent  par  bajule  d'un 
royaume,  ce  que  les  An^iois  nomment 
frottSeur  ,  &  ce  que  nous  appelions 
régent  dm  royaume  dans  une  mino- 
rité. 

BAIVE,  f.  m.  Hifi.  mod.  ,Fanx  dieu 
des  Lapons  idolntrcs ,  qu'ils  adorent 
comme  l'auteur  de  la  lumière  &  de  la 
chaleur.  On  dit  commnniment  ^oe  c^eft 
le  foleil}  d*aQtres  croyent  que  c*eft  le 
fea  ;  &  quelques-uns  rapportent  qu'au- 
trefois parmi  l'es  peuples ,  le  ^rand  dieu 
Thor  étoit  appelle  Thiennes  ou  Aijke  ^ 
quand  ils  l'invoquaient  pour  la  confer- 
wion  de  leur  vie ,  &  pour  être  défendui 
jtontre  les  infultcs  des  démons  ;  mais 
Vqu'il  étoit  nommé  Baive  lorfqu'ils  lui 
demaniloicnt  de  la  lumière  &  delà  cha- 
leur. Ces  idolâtres  n'ont  aucune  figure 
particulière  de  ce  Dieu  ,  foit  parce  qu'il 
cft  vifiUe  de  lui-même ,  on  plutdt  parée 
que  (clon  les  plus  intelligcns  dans  les 
inyfteres  de  cette  fuperftition  ,  Thor& 
Baive  y  ne  font  qu'une  même  divinité, 
adurée  fous  difFérens  arpetfh.  ScheSer, 
hijloire  de  Lapante^  diftinzue  cependant 
Thor  de  Boive.  Thor  elt  le  premier 
Dieu  des  Lapons,  Storjunkare  le  fécond» 
.Cu/Tf  n'eftque  le  troificme.  (G) 

*  BAKAN,  Géog. ,  ville  de  Perfe  dans 
le  Ghirvan  ,  à  l'extrcmité  du  golfe  de 
Guillan ,  fur  la  mer  Cafpienne.  £»ng. 
89 1  ht.  40 ,  20. 

BAKELEYS,  Hifi.  naU  Œcon.  dom. , 
efpece  de  bœufs  à  bolTe,  ou  bifons.  On 
en  voit  chez  les  Hottcntots  de  toute  tail- 
le ,  comme  aux  Indes.  Les  Hottentots  les 
élèvent  tvecnn  grand  foin,  &  les  trai- 
tent avect4ntde  doucu:r  ,  que  ces  ant- 
naux  fenfiblei,  affedionnés  &  intelli- 
gcns, font  pour  eux  par  amour,  ce  qu'ils 
ne  font  chez  nous  que  par  crainte.  Ils 
les  élèvent  pour  la  guerre  comme  les  In- 
diens font  les  élephans.  Ils  fe  laiflent 
gouverner  &  font  dociles  à  la  voix  de 
leurs  conduâeurs  comme  le  font  les 
«hiens.  Ils  font  fiers,  hardis,  féroces, 
propres  à  garder  &  à  défendre  les  trou- 
peaux contre  les  voleurs.  Ils  fervextauffi 
é$  naottirt^ft  4e  tnit.  (t) 


%     BAL  2^7 

*  BAKINGLE ,  Géog. ,  Tune  des  Phi- 
lippines ,  dans  Tocéin  dt  la  Chine  $  elle 
a  douze  ou  quinze  Keuei  de  toar. 

BAKISCH ,  voyez  BaCAI. 

«BALAAT  on  BAALATH,  Géogn 
fainte  ,  ville  de  Palcftine  »  dans  li  trilm 
de  Oan. 

BALADIN ,  L  m.  danTe»  •  fkrnuf^ 
bougon ,  qui  en  daniant ,  en  parlant  Ott 

en  a;;inant ,  fait  des  poftures  de  bas  co« 
miuue.  Le  bon  goût  lembloit  avoir  ban- 
ni des  fpeétaclcs  de  France  ces  fortes  de 
caraftercs ,  qui  y  êtoient  antrefois  fi  ca 
ufage.  L'opéra  comique  les  y  avoit  fUt 
revivre.  La  fagefle  du  gouvernement  en 
aboliflantce  fpedaclc ,  aufli  dangereux 
puurles  mœurs  que  préjudiciable  au  pro- 
grès &  à  la  perfedion  du  goût  9  les  a  îans 
doute  btnnii  pour  jamais.  Fejf,  OpilA. 

COMIQV>« 

BALADOIRE,  adj.  d^e  MUMr», 

il  fe  décline  :  ce  font  des  danfes  contre 
lefquelles  les  faints  canons,  les  peres  de 
ré^îlile  &  la  difcipline  eccléfialtique  fe 
font  élevés  avec  tant  de  force  :  les  payenS 
mêmes  réprouvoient  ces  danfes  lioen« 
cienfes;  Les  danfenrs  dk  les  danfirafet 
les  exécutoient  avec  les  pas  &  les  geftes 
les  plusindécens.  Elles  étoienten  ufage 
les  premiers  jours  de  Tan  &  le  premier 
jour  de  mai.  V.  Danse. 

Le  pape  Zacharie  en  744  fit  un  décret 
pour  les  abolir,  ainfî  que  toutes  les  dan- 
fes qui  fe  diifoientlbus  prétesie  de  te 
danrefaerée. 

II  y  a  ploficun  ordonnincct  de  BOi 
rois  qui  les  défendent ,  comme  teadantea 

à  la  corruption  totale  des  moeurs.  Re^ 
cueil  d'édits ,  ordonnances  ^  déciêratinu 
des  rois  de  France.  ÇB) 

BALAFO,  C  m*  IniK,  efpece  dMnC 
trument  des  negrefl^  qvi  reflemblc  beau- 
coup à  notre  claquebois,  avec  cette  dif- 
férence que  fous  les  touches  ils  fufpcn- 
dent  des  ctletafles  vnidct  qai  ailgniien* 
tent  le  fim*  d*antant  pins  qn*cllcs  font 
proportionnées  aux  touches ,  les  plus 
grandes  étant  fous  tes  plus  grandes  tou- 
ches. Les  voyageurs  qui  ont  décrit  cet 
inftrument,  quoiqu'ils  différent  en  quel- 
ques eirconftances  »  iTaecordent  pourtant 
tant  à  daiuitt  It  écftfipiioA  q«*aii  vit 9,t 
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ée  voir:  ils  ajoutent  qu*on  en  touche 

■vec  deux  ba^^ucttes  garnies  de  cuir  pour 
adoucir  le  Ion  ,  &  que  ce  Ton  a  de  loin  de 
la  reHemblance  avec  celui  d'une  orguCé 
Les  nègres  qui  joueni  «In  Mafo ,  &  que 
^uel^ncs  nations  appellent  guirhts ,  & 
VêUtTnj'udiiics ,  ont  quelquefois  de^  an- 
neaux de  métal  autour  des  bras  ,  dont  le 
fon  fe  joint  à  celui  de  l'inftrument. 
(  F,  D.  C.  ) 

•  ♦  BALAGANSKOI  ,  Géofrr,  ,  ville 
4ci  Mofeovites  dans  la  Sibérie ,  partie 
de  la  grande  Tartarle  »  elle  eft  fur  la  ri- 
vière d'Angara,  an  114.  itgré ie lion§tt, 
^  uu  $9.  dt  lai.  t 

*  ♦  BALAGNE  (la),  G/of^r.  ,  petite 
eontreo  fcptcntrionale  de  Tisie  de  Corfe  > 
Caivi  en  ti\  la  capitale. 

BALAGATE  ou  BALAGAISTE , 
Géographie  f  province  d*Afit  dans  Tem- 
pîrc  du  Mogol  i  Auxenbagad  en  eft  la 
capitale.  On  dit  que  cette  province  eft 
une  des  plus  riches  de  l'empire  ,  & 
qu'elle  produit  au  Grand  Mov;ol  pins  de 
\ingt-ciuq  millions  par  an.  Eileaboodc 
fur-tout  en  facre  &  en  coton.  On  j  voit 
dea  moutons  fans  cornet,  d'une  force 
finguliere.  Ils  fouft'rent  la  felle  &  la 
bride  .  Sl  portent  des  engins  de  dix  ans. 

(t) 

♦  BALAGUER  ,  Géof^raphie  ,  ville 
«l'Efpa'^ne  ,  dans  la  Catalogne ,  fur  la  Se- 
^re.  lof^.  18»  38.  ht.  41.  38 

*  BALAI ,  r.  m.  en  général  *  inftrn- 
ment  dcftiné  principalement  à  ramafler 
des  ordures  éparfes  ,  &  à  en  nortoyer 
les  corps  ou  les  lieux.  Les  hulais  dorucl 
tiques  font  faits  ,  ou  de  petites  branches 
Ile  bonlean  9c  de  genêt  attachées  avec 
iroia  liens  d*ofîer  on  de  chàtaigner ,  à 
l'extrémité  iPun  gros  manche  de  bois 
long  &  rond  ;  ou  de  jonct  ficelles  &  fixés 
fur  le  manche  avec  un  clou;  on  ks  poilfe 
fur  la  ficelle  ,  quand  ils  doivent  fervir 
SUS  cochers  ft  palfreniers  $  ou  de  bar- 
bes de  rofeaux  ,  ou  de  plumes  «  on  de 
crins  ou  poils  «le  fanglier  collés  avec  de 
la  poix  de  T^ourRogne  dans  une  lar.;e 
patte  de  hois'jpcrcée  de  plufîeurs  trous, 
&  cn.manchce  d'Ain  long  bâton  placé  per- 
pendjculairenemn  milieu  de  la  patte. 
Ce  font  des  bûcherons  qui  Font  les  pre 
miers  ft  Us  vergettiers  qui  font  les  fe 
co&ds*  Les  bulm  de  bouleau  fervent  k 
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nettoyer  les  cqrrs,  les  cnifinft,  les  roe% 
&  tous  les  endroits  où  il  s'amafte  de  ^r(»^- 
fes  ordures.  Les  buluis  de  crin  ou  de 
poil  ne  s'employent  que  dans  les  appar- 
temens  frottés ,  où  il  Te  fiit  plus  de 
poiiffiere  que  d'ordures.  Les  balais  de 
plumes,  lelon  quv  le  manche  en  eft  court 
ou  long,  retiennent  le  nom  de  tfaUi^on 
s'appellent  honjj'oirs.  Les  balais  de  plu- 
mes fervent  pour  les  glaces  &  les  meu« 
bles ,  &  ce  font  inffi  les  vergettiers  qui 
les  font. 

Les  orfèvres  grofTiers  donnent  le  nom 
de  balai  ^  un  vieux  linge  attaché  au  bout 
d'un  bfttoH  qui  leur  fert  à  nettoyer  l'en* 
clame. 

Il  y  a  encore  d^utrea  fortes  de  fta/atr 
mais  Tu fage  &  la  forme  en  font  li  con- 
nus, qu'il  feroit  inutile  d*en faire men* 
tion  plus  au  long. 

Balai  du  Ciel,  tn  Marine^  c'eft 
le  vent  de  nord-eft ,  qu*on  appelle  ainfi 
à  caufe  qn'il  nettoyé  le  ciel  de  mtiget* 

BaT-AI  ,  Chirurgie  ^  hrojfeî  OB  verç^ef» 
tes  de  Pejîomac  ,  inRrument  dont  on  peut 
fe  fervir  fort  utilement  pour  repouflfcr 
quelques  corps  étrangers  arrêtée  dam 
rcsfophage ,  les  retirer ,  s*il  eft  poffible  » 
ou  changer  leur  mauvaife  détermination 
en  uno  meilleure. 

Cet  inftrument  eft  compofé  d'un  petit 
failceau  de  foie  de  cochon ,  les  plus  moU 
les  &  les  plus  fooples,  attachées  i  une 
tige  de  fil  de  Fer  ou  de  léton  flexible* 
royez  PL  XXF/JL  ffr.  2.  il  a  été  in. 
venté  pour  balayer  PeilomaOt  d^provo* 
quer  le  vomiffement. 

Pour  en  hiie  ulage  ,  on  fait  avalerait 
malade  un  verre  d*eau  chaude,  afin  de 
délayer  les  mucofités  glaifeufes  qui  fê* 
journent  dans  Teftomac  i  on  trempe  It 
petit  *a/a/ dans  quelque  liqueur  convc* 
nabic,  on  l'introduit  dans  rœfophage  , 
&  on  le  conduit  doucement  &  avec  pré- 
caution jufques  dans  IVftomaci  on  lut 
Fsit^aire  desmouvemens  en  divers  Cent 
de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut ,  comme 
on  fait  au  pifton  d'une  ferinî;ue  ;  puis  on 
retire tout-à-fnit  l'inllrument  :  le  malade 
rejette  la  liqueur  qu'il  a  bue  j  &:  les  hu- 
meurs qoe  le  ^o/al  a  détachée!  det  paroit 
de  ï'eftomac. 

Les  médecins  étrangers,  qni  fe  fervent 
dt  cet  infttameot,  recommandent  dt 
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ftitfrtr  eette  opération  de  tcms  en  tcms  : 
ils  prétendent  que  ce  remède  ,  qu'ils  re- 
garUéut  comme  excellent  &  fupérieur  à 
toat  les  purj>atiFs ,  e^  capable  feul  de 
eonduire  les  hoannet  à  une  extrême 
vieil  le iïc ,  fi  00  le  répète  4*abiir«l  tou- 
tes les  iemainct,  puis  tous  les  quinze 
Jours,  &  tntiii  régulièrement  tous  les 
mois.  Ces  belles  promeiles  n'ont  encore 
iiupris  U  bonoe  foi  de  perl'onne,  en 
Fiance. 

.  M.  Hooftet^  membre  de  raetdémie 
«oyale  de  chirurgie ,  a  vu  en  Allemagne 
«n  homme  <|ui  le  Tcrvoit  de  cet  Inftru- 

ment  pour gav^ner  de  quoi  vivre:  il  fe 
l'introiiuiloit  dans  re(tomag,iI  le  tour- 
noit  en  diverfes  manières ,  comme  font 
les  eabaretiert  lorfquMIt  rincent  les  bou- 
teilles avec  leur  goupillon:  cet  homme 
le  rctiroit  enfuite,  &  rejettoit  par  le  VO- 
miiremcnt ,  la  liqoeur  qn*il buvoit aopa- 
ravant.  {}') 

Balai  ,  fubrtantiF  mafculin  ;  c'eft 
ainU  (|u]on  nomme  en  ftMueountrit ^  U 
^ueue  de  roifaau. 

BALAIEURS  PUBLICS,  Police.^cns 
itablis  parla  police,  pour  le  oettoye- 
ment  des  places  8t  des  marchés,  royn 
Placier. 

Bal  AI  EUR  d*un  navire,  terme  de  Ala- 
rine  i  c'ett  celui  <|ui  eft  chargé  de  le  teuir 
net. 

BALAIS ,  Hijtohê  WêturtUe,  ruhts  ht^ 
Ud$ ,  ruHnms  tnd^fitt ,  pierre  précieure 
àiélée  de  rouge  ft  d^orangé.  On  a  donné 
a  ce  rubis  le  nom  de  balais,  pour  le 
didinguer  des  autres  tubis.  yo^ez  Ru- 
bis. 

On  a  prétendu  dériver  le  mot  balais 
du  nom  d'un  royaume  où  il  fe  trouve  de 
<îes  rubis, &  qui  eftfituéen  Terre- ferme, 
entre  ceux  de  Pégu  &  de  Bengale.  Il  y 
a  eu  encore  d'autres  opinions  fur  ceue 
étymologie.  (  /) 

BALALVANO,  Géographie,  monta- 
pie  d'Afie ,  au  milieu  de  l'tsle  de  Suma- 
tra. Elle  ed  remarquable  par  un  toU 
can  qui,  comme  le  mont  Ethna,  vo- 
mit des  Rammc&  &  des  morceaux  de  ro- 
chers, (t; 

*  BALAMBUAN,  en  PALAMBUAN, 

Géographie  moderre ,  ville  d'Afie  dans 
les  Indes,  fur  la  côte  orientale  de  l'islc 
de  Jata»  dam  le  yays  4c  mémt  non. 
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dont  elle  efl  capitale.  Zeaf i^ndf  133.  ia« 

titude  mériditnale  7.  ço. 

BALANCE  D  tSbAl  ,  Economique 
Commerce  ,  machine  dont  les  Hollandois 
&  les  habiles  négociants  de  bled  Te  fer* 
vent  pour  le  commerce  des  grains. 

Le  poids  du  bled  Fait  connoitre  Tes  dif- 
férentes qualités  j  plus  il  eft  pelant  à 
melure  égale,  &  mieux  il  vaut,  parce 
que  plus  le  bled  pcie  ,  plus  il  y  a  de  fari- 
ne ,  &  plus  celle-ci  a  de  qualité. 

Un  fetier  de  bled  de  la  téte ,  mefure  dt 
Paris,  pefe  année  commune  240 liv.  ce- 
lui de  la  féconde  claile  230 ,  6:  celui  de 
la  troificme  claife  230  liv. 

La  féchereiTe  des  grains  8i  la  denficé 
de  la  Farine  qu'ils  renferment,  contri- 
buent beaucoup  n  leur  poids  éi  à  leur 
qualité.  Cette  obfervation  elk  i!c  premiè- 
re importance  dans  le  commerce  des 
grains  ik.  des  i^rines. 

En  effet ,  Il  eft  d'une  vérité  reconnue , 
que  la  qualité  des  bleds  varie  fui  vaut  la 
différence  des  années  :  lorfqu'ils  fontpca 
fecs ,  ils  font  gonHés  &  bouffis  j  chaque 
grain  de  bled  forme  par  cette  raifon  un 
plus  grand  volume,  par  conféquent  cha- 
que mefure  en  contient  beaucoup  moint. 
Ainfi  la  même  mefure  de  grains  produit 
dans  une  telle  année  moint  de  pain  que 
quand  l'année  a  été  feche  &  favorable 
auxmoiflTonsj  au  contraire,  quand  les 
bleds  font  fecs,cbaque  grain  tenant  moins 
de  volume,occupe  moins  de  place  dans  In 
mefure  qui  contient  beaucoup  plus  de 
grains  i  elle  rend  par  conféquent  plus  de 
farine,  &  fnit  une  plus  grande  quantiré 
de  pain, ce  qui  peut  quelquefois  produire 
une  diiiérence  de  plus  de  100  liv.  de  pain 
par  fetier,  entre  le  bled  pefiint  de  la  téte( 
&  le  bled  léger  ou  commun.  ^ 

Ajoutons  encore  cette  obfervation  im- 
portante ,  que  plus  un  bled  eft  fec  & 
pefant,  &  plus  la  qualité  de  la  farine 
qu'il  contient  eft  préférable  à  celle  d'un 
antre  bled ,  qui  n'en  contient  pas  nnn 
égale  quantité.  Ceft  une  cbofe  étonnant* 
,  que  la  bonté  des  fiarinesfoit  correlativt 
au  poids  des  grains,  en  forte  quMn  fe- 
tier de  bled  ,  pefant  20  livres  de  plus 

3u*un  autre  fetier ,  le  bér>éfice  du  pro- 
uit  du  premier  fetier  en  pain,  fera  non» 
feulement  de  Texcédentdeao  livres .  da 
poids  du  bled,  mais  encore  du  triple, 
relativemcot  à  U  fupédorité  de  k  faciot 
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qui  pren^n  plat  d*ean,  &  qnf  lmra 
mieux. 

Cela  pofé ,  le  poids  do  bled  eft  donc 
Je  principal  éC:  le  premier  moyen  dont  on 
piiifTe  Faire  ijrai;e  avec  certitude,  pour 
acQutrir  la  connoifrance  de  la  qualité  des 
dîSéreots  grains  &  de  la  difproportion 
de  leur  produit  rerpcâif  ;  on  voie  par-là 
combien  rulstge  des  mefurei  eft  fautif 
dans  le  commerce  des  bleds.  Auffi 
voyons-nous  que  les  marchands  fous- 
pefent  le  bled  à  la  main  dans  les  mar- 
t^iéi ,  pour  efTay  er  d'en  connoltrc  la  qoa^ 
lité  par  le  poids. 

Les  Holiandoisont  line  méthode  plus 
fure  pour  connoître  le  poids  des  grains  ; 
ils  fe  fervent  d'une  balance  d'cjfai  &  de 
poids  proportionnés  au  poids  d'Amfler- 
dam  1  qui  eft  le  même  qoe  notre  paidi 
denatc.  Les  négocians  qui  font  le  com- 
merce des  bleds  ont  de  petites  balaficcs 
cylindriques  qui  contiennent  un  kop, 
thefure  de  grains  auieftjufte  de  la  con« 
tenance  de  notre  litron  j  les  poidt  dont 
on  fe  fert  ponr  pefer  les  grahit  Icetfe 
mefure  d*ebi ,  font  repréfeotatil^  dfi 
poids  de  mnrc ,  dans  la  même  proportion 
que  la  petite  mefure  de  comparaifon  l'eft 
à  la  g^rande  mefure  dont  on  veut  con- 
noître te  poids  par  celnl  d'nne  de  (es  par- 
tiet^ 

Ceci  tra  s'expliquer  plus  claîfeilient 

dans  la  pratique  ;  car  M.  Doumer ,  né- 
gociant de  Paris ,  auffi  bon  citoyen  que 
conimerçant  éclairé ,  ayant  fu  que  le  oii- 
ntftre  avdt  coniïoilTanee  de  Ik  méfliode 
d'acheter  Tes  grains ,  defetelfayer  à  la 
hodandoife  ,  &  qn'il  avoit  fait  faire 
pne  haînnct  graduée  dont  il  fe  fert 
liif  la  proportion  du  litron  avec  le  fctier 
de  Paris  ,  s'eft  empreffé  de  ia  lui  pré- 
lentef  avec  fce  poids ,  fa  formole  &  oA 
mimoixt  (br  fet  aXndigeS  de  cettfe  né- 
thode,  afin  que  le  mînillrc  pu iflc  f em- 
plir fes  vues  bienfaifantes  en  la  faifant 
donner  au  public  ,  par  la  voie  de  l'im- 
preflion,  dans  le  Traité  de  U  mouture 
4e9nomique.  ' 

ta  Mkatct  des  grains  ell  coiAporié 
de  deux  cylindres  creux  de  cuivre ,  bien 
air.ftés,  d'un  poids  é'^al  ;  ihontexac- 
tement  3  pouces  lo  lignes  de  largeur , 
fur  3  pouces  6  lignes  de  hauteur ,  qui 
font  précifément  les  dtmenGons  qoe  doit 
•v«îr  ItUtmottla  19^^        du  fb»  I 
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tier  de  l^aris  s  fuivant  rordonttiicé  iâ 
la  ville  dn  mois  de  décembre  167:. 

Aux  deux  c^tés  de  chaque  cylindre  4  - 
font  deux  oreillons  où  panfctit  deux 
cordons  de  7  pouces  chacun  de  lon- 
gueur qui  viennent  fe  réunir  au  ero^ 
chet  qol  s'aernfiPe  ao  fléan  de  la  ha* 
Uatet»  Le  fllatt  a  6  fonces  de  Ion* 
gneof» 

Raffort  du  foids  à  h  m^urt. 

lin  Hffon  eft  la  192°^  paftie  do  fefiert 
il  fiiot  poor  la  haiance  d*fjfàf  «jufler  des 
Doids  proportionnels  ,  dont  le  premier 
foit  également  la  192™^  partie  d'une  li^ 
vre  poids  de  marc ,  ce  qui  fe  rencontre 
précifément  dans  nn  poids  de  s  déniera' 
00  4S  grains. 

Ces  4S  grains  4  foids  de  AafCv  fone 
à  9216  grains  contenus  dans  une  livre 

poids  de  marc  ,  comaïc  J92  (  otf 

la  mefure  d'un  litron  )  eft  à  un  fctier 
de  Paris.  Enfin  2  deniers  poids  d€ 
marc  »  font  d'nne  livre  »  ta  19s"**  partie  » 
le  litron  cftd*ttn  fietter^.la  i^ar^  par« 
tie. 

Or  la  mefure  étant  pleine  ,  le  nombre 
de  poids  de  s  deniers  qu'elle  pefcra ,  rc- 
préfentera  deslivres  lor'fqnela'mefore  re« 
préfenteralefetier.  Unfetiertaoldeii^ 
mines,  une  lAlAe deux  minots ,  urt  mi*  , 
not  trois  boiffeaux  ,  Un  boifTcau  quatre 
quarts ,  un  quart  quatre  litrons.  Com- 
bien un  litron  ?  ..  Multipliez  toutes  ces 
mefnres  les  unes  par  les  autres  VoniF 
ainrcx  i9tf« 

2X2=4X3=12X4=48  48X4=1 92» 
On  fait  donc  un  poids  qui  pefir  a  den« 
&  qui  repréfent'e  uàe  livre  de  grain  :  lé 
poids  réel  de  2  den.  doit  être  infculp^ 
d'un  côté  du  poids,  &  le  pnids  figuré 
infculpé  de  Tautre  oùUi  comme  daos  ïé 
table  fuivaatc. 

2  (ï.  poids  de  m.  repréfentent  i  l.  dcg6 
4      •    ■  •      •      •  * 
6  .  •      • .     •  3 

8  •  '  .  •  •  4 
M      •      «      .      •  9 

im 
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so    r  • 

to 

f «ikoa  110  • 

z  n.  8  den. 
I  m.  2  onc. 


A 

20 

49 
60 

100 

120 


Ces  poids  font  de  plomb,  celui  de  120 
livres ,  par  repréreotatioo  ,  a  xo  pouces 
de  diaiaetfe  ft  7  iWsnm  de  liiatcnr ,  & 
•Infi  en  diminuant  d'épailTeur  &  de  dit- 
mètre  ,  |ufqu'au  poids  d'une  livre  quia 
S  lijnes  de  diamètre  &  une  IxgM  d'é- 
faiâear. 

Ofératimt  dêttf». 

Il  fint  remplir  la  mefure  en  y  l«îfant 
couler  le  grain  qu'on  tient  dans  un  pe- 
titlkc  I  foviroii  qnatre  ponces  de  hau- 
teur. 

Quand  la  tnefure  eft  pleine  on  la  racle 
ou  rafe  avec  un  petit  ronlenu  hit  ex- 
ptèt. 

Lorfene  le  mefurage  eft  fait  •  on  pro- 
ccde  à  la  peffe  de  celle  hqon  ;  on  at- 
teche  ta  ndan  les  deux  côtés  de  la  ha» 
iance  par  les  crochet^  qui  tiennent  aux 
cordons,  on  met  autant  de  poiils  dans 
le  côté  vuide  que  le  côté  plein  peut  en 
enlever, 
n  eft  entré  dans  notre  eflki: 
Le  poida  mif^nd  100  Ums  A:  qui  peTe 
«fsllemeat  i  m.  oonc.  8  d. 

Celui  de  •  .  60  •  •  ç  i 
Celui  de  .  .  40  .  .  3  S 
Celui  de  .  .  20  .  .  I  16 
Celui  de  •  •  10  •  •  do 
Celui  de   •    •     4   •    •  S 

Celai  de  *  •    %  .  •  4 

336  3  m.  3  on.  i^d. 
Lt  poids  da  letier  de  Ucd  eft  de  236. 


Ifiltiplics  le  poids  féd  de  a  mires  i 

_  lee  ,  16  deniers ,  qoe  le  litron  de  bled 
^cft  trouvé  pefer,  par  191,  qui  efl  Ton 
npport  au  fetier  de  Med ,  &  vous  aurez 
jofte  les  mêmes  336  livres  que  vous 
donnent  les  poids  d'eflai  ou  de  repréfeo- 


\  I*.  Quelque  jofte  que  foit  mitiiéffla- 
T0m  IV p  iwtul. 
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tiqoement  la  divifion  d*une  grande  mcfu« 
re  à  mefnrer  des  graiqs  en  mefnres  plus 
petites  «  il  y  aura  tovjonie  une  perte  far 

ces  dernières  ;  cette  perte  du  Iftron  aa 
fetier ,  eft  d'un  !92me  ;  car  le  fetier  dt. 
bled  dont  on  a  fait  reflai  ,  pefe  réelle* 
meot  340  livrcik ,  le  litron  dt^voit  pefer 
SO  onces  «  on  deux  marcs  4  ooces .  &  il 
n*a  pefd  qoe  a  mares ,  3  oness  16  do» 
uiers ,  qui  ne  repréfentent  ,  en  poids 
d'efTit,  que  236  livres;  il  manque  dono 
au  litron  g  deniers  de  poid<;  ,  lefquels 
étant  multipliés  par  192  ,  font  précifé- 
mentles4  uvtes  oni  manquent  à  l'ellki 
pour  Bure  les  340  lims  do  poldt  idel  do 
fetier. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  te 
poids  de  la  petite  mefure  ,  &  celui  dont 
elle  eft  une  diviiîon,  eft  fenûble  :  le  grain 
fcttfle  bien  davantage  dans  une  grande 
mefure  que  dans  une  petite  :  fi  on  grain 
de  bled  (  fui vant. Ricard  ,  commerce 
d*Âmfterdam  )  pefe  réellement  un  grain 
poids  de  marc  ,  un  fetier  de  bled  pefant 
340  livres >  doit  contenir  d,  3ii ,  840 
grains.  Il  eftnaturel  que  le  poids  de  toua 
ces  grains ,  agiflant  les  uns  fur  leseotiea 
dans  la  mefure  du  fetier  j  ils  fe  lètrcnt  f 
ilsfetaOTent  bien  davantage  que  11  $20 
grains  qui  font  contenus  dans  le  litron. 
Cette  différence  eft  commune  de  100  à 
loi  \ ,  plus  iy  Oo  voit  qu'elle  feroit 
plus  confidéitbie  dans  le  demi*  litron» 
puifque  ne  contenant  que  $760  gratos,  . 
ils  fe  prefleroicnt  dk  (e  tafferoient  eaeoro 
mptns. 

2^  QnotqoMl  paroifle  au  pr^/nier  coup 
d*odl  qu'il  y  ait  00  bénéfice  pour  Tache- 
teur,  de  I  f  pour  cent  à  calcolerle  poide 
du  grain  qu*il  veut  acheter,  fuivantfa 
balance  i'ejfai ,  cependant  les  avarie^  ,  les  ^ 
mélanges  qu'il  ne  peut  prévoir ,  lex  au- 
tres accidens ,  &  tous  les  rifques  de  fon 
ochat  emportent  toojours,  ftlbrtau-de« 
Il ,  ce  bénéfice  apparent  1  heureux  enco* 
re  s*il  retrouve  11  Is  vente  defoo  grain, 
la  toulité  do  poids  qoe  foo  eflki  loi  avoti 
promis  ! 

3**.  Nous  devons  avertir  oue  les  deux 
cylindrca  de  le  hatanet  de  M.  DonoMf 
ne  font  pas  porftitement  égaux  en  di- 
menlion  ,  quoiqu'ils  foient  exaâemeot 
égaux  en  poids  ;  il  appelle  tnefure  le  cy- 
lindre qui.  eft  le  litron  ,  &  balance  le 

cylindre  où  Ton  met  les  poids.  Ce  iicr« 
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»ier  éttnt  pins  petit ,  fert  h  emboîter  le 
plus  grand,  ce  qui  eft  plus  commode 
pour  le  tranfport.  Daus  la  balance  que 
mratttonf  ftit  hltt  far  !•  modèle  4e 
celle  de  M.  Deamer  ,  tes  deas  cylin- 
dres font  égaux  ,   &  ils  font  tous  les 
deux  !a  mclure  d'un  litron.  Nous  trou- 
•  vons  en  cela  une  très  -  grande  commo- 
dité ,  lorlqu'un  a  plulieurs  parties  de 
Ued  à  effiiyer  $  «tr  lyant  rtcoono  le 
poids  de  l'une  ,  on  peut  remplir  l'an- 
tre cylindre  fucceflivement  des  autres 
parties  qu'on  veut  efiayer  ,  &  IVn  en 
connoit    tout  de    fuite    le  poids  ,  ou 
é^ài  au  premier,  déjà  rflayé  ,  ou  moin- 
dre on  pivifbrk  f  esmettaet  let  petites 
iNvifions  des  poidt  de  Vvm  ou  de  l'au- 
tre côté  ,  fuivant  que  le  demande  le 
degré  de  pcfaïuenr  de  chaque  efpece 
(le  bled  ,  compare  avec  le  premier  qui 
aura  été  effîiyé*    On  peut  ainfi  recun- 
libllre  en  on  quart -d*lwiire  la  qualité 
des  bledt  de  plnfienrt  chargemeat  ^ 

4'*.  Pour  ne  rien  laifTer  à  d^firer  aux 
acheteurs,  ils  pourront  s'adrefTcr  pour 
faire  ïiite  dt^  balances  cylindriqocs 

fat  de  grains,  ait  fieor  Chemin,  maftre  ba» 
Jancier  à  Paris,  rue  de  la  Ferronnerie,  au 
^  coitronnc ,  qui  n  Fait  celle  de  M.  Don- 
mer ,  &plB&ciirs  autres  qa'oo  hii  a  de- 
mandât. 

éoMÊgfiié  ik'Utancti^efci  fomU$ 

» 

i*.  Elle  eft  portative. 

a®.  Un  acheteur  y  voit  d'un  coup 
«l'œil  le  poids  d'un  fetier  degrah)  :  il  n'eft 
plus  poffible  aù  vendear  de  te  changer 
de  mivité,  ou  de  l'altéreri  t*ilferaoeille, 
ileft^oin^  couhnt,  il  en  entrera  moins 
flnn4  U  mcittic,  il  fera  moins  pcftnt, 

3*.  Cette  mefnre  ponrroit  être  adoptée 

Îar  le  gouvernement  |  elle  fenriroit  dans 
et  jurifdiétront  confolaîrea  I  jii|;«rles 

contcft^'.rons  qui  s'élèvent  entre  les  ven- 
dei: rs  <Nr  U  ^  acheteurs  des  ^aint,  lors  des 
livrai  Ions,  Ôff. 

4®.  La  balance  feroit  utife  dans  les 
foTts  de  mer  ,  pour  la  peroepftoii  des 
(frottt  t  pour  le  paiement  det  gMttfica. 
tions  ,  quî^nd  le  gouvernement  inî^^ra  à 
propos  d'cB  accorder  poux  l'impôt uUon  | 


,  .  B  A  t 

'  des  graltfi  étrangers  t  comme  ea  Taïui^ 

5**.  Pour  la  guerre ,  an  général  jugers 
dans  un  clin  d*ttil  de  la  bonté  dea  fnbfiC* 

tances  :  un  miniftre  pourra  faire  vérifier 
avet  la  même  rapidité  let  comptes  de* 
munitionnaires,  ^c. 

6°.  Les  adminiftrateurs  des  hôpitaux  , 
les  munitionoaires ,  &  Coûtes  les  perfem» 
net  chargéet  de  grande  approvifionno* 
mens ,  ne  peuvent  fe  pafler  de  la  iolancir 
d'r/or,  s'ils  font  jaloux  de  l'cxaftitadede 
leur  fervice  dc  de  la  bonté  do  iencaopd* 

rations.  . 

7°.  Tout  négociant  qui  vent  Te  mêler 
dit  eommercedes  graint,ne  peutfe  paflet 

d'une  Wflwced'e/^/,  s'il  entend  bien  fes  / 
intérêts  ;  quel.ju'habile  qu'il  foit  dans  la 
connoinrancedes  bleds,il  n'ope'reraiamaii 
que  ftir  des  eonjcûures,  s'il  n'adopte.cet- 
te  méthode. 

Tontet  let  diffi^rentet  meftirta  dir 
grains  dans  les  différent  pays  dc  KEu- 

ropc,  ont  un  rapport  connu  avec  le  fetier 
de  Paris.  Un  navire  chargé  de  cent  lafts 
d'Aoïfterdam  ,  arrive  au  Havre  v  on  fait 
que  le  lalè  eil  égal  à  dix-ueuFf«tiers  de 
Paris  $  c*eft  mille  neuf  cents  fetfers  :  0» 
fuppofe  qu'on  ait  feit  Teflal  de  ce  ble^ 
pris  au  milieu  du  grenier  ,  &  que  kl 
haltifice  d'ejfai  lui  ait  donné  230  livres  ^ 
on  connoit  dans  t  infiant  que  le  pnids 
total  du  bled  contenu  dans  le  navire  eib 
de  4370  qm'nianx;  slnfinn  plein  eha» 
peau  de  grain  fert  I  jnger  furie  cbam[p 
d'un  poids  total  ,  ce  qiif  demonde  ao« 
trement  beaucoup  de  frais  &  beaucoup 
de  temps:  or  l'épargne  du  temps  &  des 
dépcnfes  eft  inappréciable  pour  les  néga« 
eiant. 

Enfin  11  db  difficife  d*cvoir  nonr 

grains  un  moyen  de  comparaifon  plue 
CKitk  ni  plus  commode ,  puifqu'il  s'exé- 
cute par  poids  &  par  mefure.  Il  cfl  donc 
de  la  plus  grande  importance  qu'il  foit 
adopté  généatenenl.  (M.BtgmOkt^ 

BALANCE,  fnb&  lém.  eft  rnnedcs 
fix  pu i (Tances  fimplet  en  Mkïm»ipit^ 
fervant  principalement  à  faire  connoî* 
tre  la  qualité  ou  la  différence  de  poids 
dans  les  corps  pefans  ,  &  par  confé«. 
qnent  leur  mafle  on  fenr  qnantitéde  nuK 
tiere. 

Il  y  a  dcnx  fortes  de  baUmcti^  randei^ 
]ie&  laiMderae. 
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r  ^  tHMtIme  on  It  romuaét  iftpetUe 

Stifli^ç/#ii4  conGfte  en  un  levier  qui  fc 
tneut  fur  im  centre  ,  &  (jui  eft  rufpenilîi 
près  d'un  des  bouts.  D'un  côté  du  centre 
au  applique  le  curps  qu'on  veut  pefer» 
4t  Taotrc  cdté  Von  fulpend  un  poids 
qui  peutgliflTer  le  long  du  levier,  &  qui 
tient  la  balance  ca  équilibre}  & 
la  valeur  du  poids  à  pefer  s'eftime  par 
lesdivifions  qui  font  marquées  aux  ditio- 
rcos  endroiu  oà  le  poids  gliÛant  eft  ar- 
tété. 

Lt  bûUnce  modente  «  qui  cft  eelle 
dont  00  fe  fort  oooimunénient  aujour- 
d'hui, confifte  en  un  levier  fufpcndu 
précitément  par  le  milieu  :  il  y  a  un  pl<tt 
ou  baOin  fufpendu  par  une  corde  à  «lia- 
«on  des  deux  bouti  du  levier  »  dane 
Ton  l'autre  eat  lo  levier  eft  appelle 
Jwgm  «  trtÊpirfant ,  ou  féau  ,  dont  les 
•deux  moitiéi  qui  font  de  l'un  &  de 
l'autre  cAté  de  l'axe  fe  nomment  bra- 
Ma  ,  ou  les  brasf  la  partie  par  où 
.FM  tint  Irirtîna ,  at^e  ou  ebafe  i  la 
ligne  for  laquelle  le  levier  tourne  «  ou 
qui  en  divife  les  bras  ,  s'appelle  Vaxe  ou 
iffitui  Sl  quand  on  la  conGdere  rela- 
tivement à  la  lungncur  des  bras  ,  on 
ne  la  regarde  que  comme  un  point ,  & 
•A  l'appelle  Ir  etnitt  4i  k  hUMet$  les 
•ndioitf  où  fe  placent  les  poidt  fe  nom- 
»ent  ftimti  de  Mftufim  on  é^t^fHcê- 

Le  petit  ftyle  perpendiculaire  au  fléau, 
éi  qui  fait  counoitre ,  ou  que  les  corps 
font  en  équilibre,  on  qtt'itt  pefent  plâi 
Tun  que  rentre ,  s'appelle  rn^«îir,en 
latin  txamen, 

AinG  dans  la  halaftce  romaine ,  le  poids 
qui  fcrt  à  contrebalancer  ceux  qu'on 
veut  coonoitre ,  eft  le  même  ,  mais  s'ap- 
plique à  dlffi^rena  pointa  {  an  lieu  que 
dans  la  bdana  oriàuain  le  contrepoids 
yarie ,  &  le  point  d*appiiaitioa  eft  ton- 
jouri  le  même. 

Le  principe  fur  lequel  la  condrtiâion 
4e  l'une  &  de  l'autre  balance  eft  fondée  , 
•#&  le  nrfme ,  &  fe  peut  aoniprcndre  par  ; 
ce  qui  fuit.  . 

Théorie  de  la.  balance.    Le  levier  A  B) 
^  vityez  flnnche  d?  jllkhan.  fig.  9.  )  eft 
la  principale  partie  de  la  baÀcutce  :  e'eft  , 
On  levier  du  premier  genre ,  &  qui  au 
lien  d'être  polé  for  un  appui  en  C« 
itce  de  fba  monvemeat  i  fft  (iilfe#> 


4  ^k\  L 
do  \^it       Verge  qui  eft  itileliée  aU 

point  C\  de  forte  que  le  méchanifmd 
de  la  balance  dépend  du  même  tluo^ 
rême  que  celui  du  levier.  V^yez  L£« 
visa. 

Donc  comme  le  poids  eH  çonouàTin^ 
connu  »  ainfi  la  dittance  depuis. le  poids 
inconnu  jui'qu'au  centre  du  mouvemenf 

c(i  à  U  diftance  où  doit  être  le  poids  coh. 
nu  ,  pour  que  les  di  iix  poids  le  tiennent 
l'un  l'autre  en  équilibre  i  &  par  coiiié« 
quent  le  poids  connu  fait  connoitrc  la  va^* 
leur  du  |loida  inconnu» 

Car  comme  la  balance  eft  un  vrai  leu 
vîer,  fa  propriété  eft  la  même  fine  celle 
du  levier  i  lavoir,  que  les  poids  qui  V" 
font  iufpendus ,  doivent  être  en  raifoii 
iiirerfe  de  leurs  dUfeaneèa  à  l'appui, 
pour  être  en  tqniUbre.  Mais  cette  prè^ 
priété  du  levier  que  rexpérience  non<» 
manlFefte  ,  n'cft  peut-être  pas  une  choie 
facile  à  démontrer  en  toute  rigueur,  il 
en  eft  à-peu-orès  dt  ce  principe  comme 
de  eeloi  de  reqollibt*  t  on  im  voit  l'équl* 
libre  de  deux  corps  avec-tdutefai  ciartd 
pofiible  que  lorfque  les  dena  corps  font 
égaux,  &  qu'ils  tendent  à  fe  mouvoir  en 
fens  contraire  avec  des  vîtertls  rj^alc^. 
Car  alors  il  n'y  a  point  de  ration  pour  que 
Pou  fe  menve  plus  tdt^  l'autre  ;  &f} 
l'on  veut  démontrer  vigoureuftment  î'é« 
quilihrc,  lorfqnc  les  deux  corps  font  inéu 
gaux  ,  &  tendent  à  fe  mouvoir  en  fcna 
contraire  avec  de»  viteflcs  qui  foienten 
raifon  inverfe  de  leurs  mailc-s  ,  on  eib 
obligé  de  rappeller  c^fcaa  .an  premier^ 
ot^  les  naifea  8l  les  vitelTes  font  égaU«^ 
De  même  on  ne  voit  bien  clairement  Té-» 
quiiibre  dans  la  bâLiuce  ,  que  quand  leo 
bras  en  font  égaux  ^  what^es  de  poids 
égaux.  La  meilleure  manière  de  dé« 
montrer  l'équilibre  dans  les  autres  cas  ^ 
eft  peut-être  de  les  ramener  à  ce  pro« 
micv,  limplc&  évident  par  lui-même. 
C'eft  ce  qu'a  fait  M.  New  ton  dans  le  pre-« 
mier  livre  de  À'rineifes  ^/ediou^ri^ 
miere.  , 

Soient ,  dit  -  il  3.  n\  4.  Atéeh,  ) . 
0J{''^  OX  ,  des  bras  de  levier  inégaux  4 
auxquels  foient  fufpendus  les  poidj  A^B^ 
foit  tait  0  £)  =  à  OZ,  le  plus  grand  dc« 
bras,  la difticulté fe  réduit  à  démontrer 
quel  les  poids  if ,  F ,  attaehés  an  levief 
£0D^  font  en  équilibse*  Il  faut  pour 
eckquele  foidi /foit  égal  àUfÎHnItf 

(Lé 
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do  poidt  A qni  agit  foiTaot  la  li^e  D  C 
pei^eiidicniaire a  0 D|  ear  les  brat  OZ, 
OÙ,  étant  égaux,  il  hut  que  les  forces 
qui  tendeot  à  les  mouToir ,  foient  égales, 
pour  qu'il  y  ait  équilibre.  Or  l'adtoiidu 
poids  A  «  tuivant  D  C  ^  eft  au  poids  A , 
«MBiBt  BCkB  c^Âà-dtre  ccMDme 
QKkOD.  Donc  la  force  du  poidt  A 

foivant  i)C==—~^~.Et  comme  cette 

force  eft  égale  aa  Doids  F  ^  &  que  0  Z 

»  0  D  *  on  anra^Q^^-ae  F ,  c*cft4. 

dire  que  tes  p<iidc  A^  F ,  doivent  être  en 
faifon  des  bras  de  le? ier  0  Z  »  0  jBT»  pour 
être  en  équilibre. 

Mais  en  dénootrant  ainfi  lea  proprié- 
tés du  levier  ,  on  tombe  dans  un  incon- 
vénient; c'eft  qu'on  eft  obli;:;é  alors  de 
changer  le  levier  droit  en  un  levier  re- 
courbé Sl  brifé  eo  fou  point  d'appui , 
«onne  on  le  peut  voir  daot  la  draioiif- 
tration  préeddente  ;  de  forte  qu'on  ne 
démontre  les  propriétés  du  levier  droit 
à  bras  inégaux  que  par  celles  du  levier 
courbe,  ce  qui  ne  paroit  pas  être  dans 
J'analogie  oaturelle.  Cependant  il  faut 
avouer  que  eetle  manière  de  ddnon» 
trcr  les  propriétés  du  levier  eft  pMt» 
^tre  la  plus  exaâe  &  la  plus  rigou- 
jeufe  de  toutta  celiei  qu'on  a  jamais  doo- 
aées. 

Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  une  chofe  affez 
Singulière  que  les  propriétés  du  levier 
«ourboy  o*eé-i*dire  dont  lei  braa  ne  fout 
pas  en  ligne  droite,  foient  ploa  liiciles 
â  démontrer  rigoureufcment  que  celles 
du  levier  droit.  L'auteur  du  traité  de 
I^amiinti ,  imprimé  à  Paris  en  1743  ,  a 
réduit  l'équilibre  dans  le  levier  courbe 
â  ré^oilihre  de  deux  puiflancet  dples 

direâement  oppofées  :  mais  comme 
«et  puiflances  égales  &  oppofées  s'éva- 
xiouiflent  dans  le  cas  du  levier  droit ,  la 
démonftration  pour  ce  dernier  cas  ne  peut 
4ftre  drée  qu'iiidireâenieiitdu  cas  gené> 

m. 

On  pourroit  démontrer  les  propriétés 
du  levier  droit  dont  les  pnilTances  font 
parallèles ,  en  imaginant  toutes  ces  puif- 
Unoes  réduites  à  une  feule ,  dont  la  di- 
reAlon  ptOê  Mf  le  point  d'appui.  C*eft 
ainfi  que  M.VarigBon  en  a  nfl  dant  fa 
MéçbÊmp»,  Ctttt  méthode  entre  pin* 
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Êenrt  ^avautagei  à  celai  de  Télégauce' 
&  de  l*onlfbrmitd  :  ouie  n*a»  t*  elle  pat 
auffi,  comme  les  autret.  If  début  d'être 
indireébe  ,  &  de  n*étre  pas  tirée  det 
vrais  principes  de  l'éciuilibre  ?  Il  faut 
imaginer  que  lesdireaions  det  puiftan- 
cet  prolongéet  eoneourent  i  l'infini ,  les 
réduire  enfaite  à  une  feule  par  la  dl* 
conipofition ,  &  démontrer  que  fa  direc- 
tion de  cette  dernière  pafte  par  le  point 
d'appui.  Doit^on  s'y  prendre  de  cette 
manière  pour  prouver  l'équilibre  det 
deux  puilTaneet  égales ,  appliooéet  foû 
vant  des  dircélions  parallelet  a  des  brat 
égaux  de  levier?  Il  femble  que  cet  équi» 
libre  eft  auiC  fimple  &  aufiî  facile  à  con« 
cevoir ,  que  celui  de  deux  puiffancet 
appoféet  en  ligne  droite  ,  &  que  noot 
n'avons  aucun  moyen  direft  derédui» 
re  l'un  i  l'autre.  Or  t  11  la  méthode 
de  M.  Varignon  ,  pour  démontrer 
l'équilibre  du  levier  ,  eft  indireâe  dant 
an  cas  ,  elle  doit  aaifi  l'être  néceflai- 
rement  dant  l'application  aa  cas  géni» 
ral. 

Si  1*00  divife  letbrat  d'oneàaXoirrr  en 
parties  égalet ,  ane  once  appliquée  à  la 
neuvième  divifion  depuis  le  centre ,  tien- 
dra en  équilibre  trois  onces  qui  feront  à 
la  troifieme  de  l'autre  cAté  du  centre  \ 
deux  oncetà  la  fixieroe  divifion  agitent 
auffî  fortement  que  troit  â  la  quatrième» 

L'aâion  d'une  puijfance  qui  fait  mou- 
voir une  knUmce ,  eft  donc  en  raiton  com- 
pofée  de  cette  même  fuijfance^  &  de  fil  dif^ 
tance  du  centre. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  le  poids 
prcflTe  également  le  point  de  fufpcnfion  , 
à  quelque  diilance  qu'il  en  foit  furpendo, 
Sl  tout  comme  s'il  étoit  attaché  immé- 
diatement! ce  point}  car  la  corde  qui 
fufpend  ce  poidt  en  eft^  également  tendue 
^  quelque  endroit  que  le  -  poidt  y  (bit 
placé. 

On  fentbien  au)refte  que  nout  flifont 
ici  aUlraéUon  du  poidt  de  la  corde,  (k 
que  nout  ne  la  regardent  que  comme  une 

ligne  fans  épaiffenri  car  le  poids  de  la 
corde  l'ajjute  à  celui  du  corps  qui  y  eft: 
attaché,  &  peut  faire  un  effet  très-fenfi. 
bit ,  Ij  la  corde  eft  d'une  longueur  conil- 
dérahle. 

Une  balance  eft  dite  être  en  équilibre  « 

quand  iei  lébont  det  poidt  fur  let  bnt 
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k  Manceponr  H  nmaToir^font  ^alet, 

cfe  manier;  qu'elles  fe  détruifent  Tune 
T'aotTC.  Qpind  «ne  balance  cft  en  équili- 
bre ,  les  poids  qui  font  de  part  &  d'autre 
Tant  dits  équifondérmiUt ,  c'cft-à-dire  qui 
fe  contrebalancent.  Des  poids  inéf  aux 
Mtvent  fecontrcManecrMiffi»  maitit 
faut  pour  cela  qoe  leors  dlftances  do  cen- 
tre foient  en  raifon  réciproque  de  ces 
poids  ;  en  forte  que  fi  l'on  multiplie  cha- 

Î me  poids  pour  la  diilanc^  i  les  produits 
nient  épux  :  €*eft  Cîir  ^nol  eft  fondée  la 
cnnftniftion  delaWeiMtinMMMiffOUffi- 
fiti.  ^.Romaine  ou  Peson. 

Par  exemple  ,  dans  une  balance  dont 
les  bras  (ont  fort  inégaux  ,  un  bafiin 
étant  fufpendu  au  bras  le  plus  court ,  & 
tm  antre  a»  pins  long  bras  diwlîé  en 
parties  égales  :  fi  Ton  met  un  poids  dans 
le  balfin.  attaché  an  plos  petit  bras ,  & 
qu'en  mène  temps  on  place  un  poids 
.  connu ,  par  exemple  une  onc€,  dans  le 
baiTin  attaché  au  plus  long  bras ,  & 
<«ii*oa  foflb  gliffer  ee  baffin  fur  le  plus 
long  bras  jafqu'à  ceqoeles  deux  poids 
foient  en  équilibre:  le  nombre  des  diyi. 
{tons  entre  le  point  d'appui  &  le  poids 
d'une  once,  indiquera  le  nombre  d'onces 
^ue  pefe  le  corps  ,  &  les  fous  -  diviiions 
mrqoeront  le  nombre  de  pnrttes  de  l'on- 
ce. C'eft  encore  fur  le  même  principe 
qu'eft  fondée  la  balance  rroiHpftf/r, laquel- 
le trompe  par  l'inégalité  des  bras  ou  des 
baflTins  :  par  exemple  ,  prenez  deux  baf- 
fins  de  èaiatic«  dont  les  poids  foient  iné* 
fpnx  dans  la  proportion  deio  )  9»  &  fuf- 
•  nendcsrnnft  l'antre  i  des  diftaneetéga- 
les  ;  alors  fi  vous  prenez  des  poids  qui 
foient  l'un  s  Vautre  comme  v  à  io,  &  que 
TOUS  mettiez  le  premier  dans  le  premier 
baifin,  &  l'autre  dans  le  fécond ,  ils  pour- 
ront être  en  équilibre. 

Pinfieurs  poids  fufpcndus  à  différen- 
tes diftances  d'un  côté  ,  peuvent  fe  tenir 
en  équilibre  avec  un  poids  Icul  qui  fer:\ 
de  r-autre  côté ,  pour  cet  clYct ,  il  faudra 
que  le  produit  de  ce  poids  par  fil  dif* 
tance  dn  centre ,  fott  é^al  à  la  fomne 
dlea  produits  de  tou<;  les  autres  poids 
multipliés  cbaona  par  fa  diftance  dn  cen- 
tre. 

Par  exemple,  fi  on  lufpend  trois  poids 
4*nneonee  ebaconi  la  deuxième,  troi* 
lieme ,  ft  cinquième  divifion  «  île  feront 
éqnilibre  ktto  le  foidt  d'imt ^i|ceafpU« 
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ni  de  raatre  oôté  dn  noint  d'appui  I  In 

ifianee  de  la  divifion.  En  effet ,  lepoids 
d'une  once  appliqué  à  la  deuxième  divi- 
fion ,  fait  équilibre  avec  le  poids  d'un 
cinquième  d'once  appliqué  à  la  dixième 
divifion.  De  même  le  poids d*one  once 
appliquée  à  la  troifiene  dieiion ,  fid^ 
équilibre  à  ^  d'once  appliqDés  à  la  dixîe« 
me  divifion  ,  &  le  poids  d'une  once  à  la 
cinquième  divifion  fait  équilibre  au  poids 
d'une  demi  «once  à  It  dixième  divifion  ; 
or  nue  cinquième  d*on6e  avec d'once 
ft  une  demi  «once,  font  une  onee  en- 
tière. Donc  une  once  entière appliquén 
h  la  dixième  divifion,  fait  feule  équilibre 
à  trois  onces  appliquées  aux  divifions , 
2  •  3  >  &  $  »  de  l'autre  côté  du  point  d'ap- 
pui. - 

Donc  suffi  pinfieurs  poids  appliquée 
de  deux  côtés  en  nombre  inégal,(eront  en 
équt'Iibre  ,  fi  étant  multipliés  chacun  par 
fa  didance  du  centre ,  les  fommes  des 
produits  de  part  &  d'autre  font  é;;ales  , 
dit  fi  eea  fomaNi  bat  égales ,  il  y  aun 
équilibre. 

Pour  prouver  cela  par  l'expérience  , 
ftifpendez  un  poids  de  deux  onces  à  la 
cinquième  divifion ,  ft  deux  autres  cha. 
cuo  d'une  once  à  la  deuxième  &  à  la^ 
feptiemef  do  l'autre  edté  fofpendes' 
deux  poids  d'une  once  auffi  chacun  h 
la  neuvième  &  dixième  divifion.  Ces 
deux  tiendront  en  équilibre  [<:<;  trois 
autres  i  la  démonilratioi]  eu  eib  à  peu 
prés  la  même  que  de  la  propofition  pré* 
cédente. 

Pourqu*une  halanct  fuit  jufie  ,  il  faut 
que  les  points  de  fufpenfion  foient  exac» 
tement  dans  la  incDie  li^ne  que  le  centre 
de  la  balance  \  &.  qu'ils  en  foient  égale- 
ment diftantsi  il  faut  auffi  que  les  bras 
foient  de  longueur  eonvenable  ',  afin 
au'on  s*enapperqoiveplus  aifément  s'ils 
lont  ég.iux  ,  &  que  l'erreur  qui  peut  ré- 
fulter  de  leur  inc^nîifc  ,  foit  nu  moins 
fort  petite  i  qu'il  y  ait  le  moins  de  Fro- 
tement  qu'il  cft  poflible  autour  du  point 
fixe  on  centre  de  la  ^a/anre.  Qnandnne 
balance  eft  trompeufe  ,  foit  par  Tiiié-^a- 
lité  de  fes  brns  ,  foit  par  celle  de  fc$ 
baffinf,  il  cîl  bien  aifé  de  s'en  affurer  : 
il  n'y  a  qu  à  changer  les  poiJs  qui  font 
^ans  elmquebaflîn,  &  les  mettre  Ton  à 
la  pUwe  die  Tautre  i  cet  poids  qui  érotent 
aupncavanteo  équilibre  «  cefferoatalor» 


Digitized  by  Google 


2^6         fi  'A  L 

A'y  être,  fi  li  hak/nt  eft  tromptiire/  n 

Appui. 

Balance  rff  J/.  Roherval,  eft  une 
forte  lie  levitT,  où  des  pouls  ei;aux  (ont 
cil  équilibre ,  quoi4u'ils  paroificnt  ii^iés 
)  det  emrlmikés  de  bns  de  leviers  ioé* 
gaax.  ^.  Lbvibk. 

Balance  HYDR0STATiQ.UE,eftiiae 

erpccc  lie  hahnce  qu'on  îï  imaijînée,  pour 
trouver  1.1  peianîcnr  IpeciH'Hie  îles  corps 
Itquidt^s  &  foiijiies.  r,  G&  AVirs  ou  Fg- 
SANTEUS  SPÉCIFIQUE. 

Cet  iaftrument  eft  irun  nh^t  confîdé- 
rab!e  ponrconnoître  Icsdcjjrés  d'alliages 
iVes  corps  de  toute  efpcce,  la  qualité  & 
la  richtiïe  des  jnétaux  ,  mines  ,  miné- 
raux ,  k^c.  tes  proportions  de  quelque 
mélange  que  ce  foit«  ê^c.  UpefAnteiir 
fpécifique  étâat  le  feul  moyen  de  ju;;er 
jiarfaitement    de    toutes  ces  chfjfcs. 

y.  Poiii9«  MirAL ,  Oa ,  Alliage  , 

L'ufage  de  la  baianct  hydrofiatique  eft 
lond^  for  ce  théorème  d^Artirimedey  qu'un 
corps  pins  pefantque  l'eau,  pefe  moins 
dans  l'eau  que  dans  l'air,  du  poids  d'une 
inalTc  d'eau  de  même  volume  fjuc  lui. 
D'où  il  fuit  que  fi  l'on  retranche  le  poids 
du  corps  dans  IVau  ,  de  fou  poids  dans 
J*air,  la  différence  donnera  le  poids  d'u- 
ne mafie  d*eAn  égnie  à  oclle  d«  foltde 
propofé. 

Cet  inftrument  eft  repréfcnté  dans 
Jes  Flanches  d' Hyàrojîatique  ,  f^;Hre^4  , 
An'a  pas  lufoio  d'une  dcfcription  fort 
Bnple.  On  pefe  d'abord  dans  Tair  le 
poids  £"«  qui  n*eft  autre  chorcqn*nn  pla- 
teau îjarnî  ou  couvert  de  différents  poids, 
&  le  poids  qu'on  veut  mcfurcr  ,  lequel 
ell  furpcndu  à  l'extrémité  du  bras  F{ 
enfntke  on  met  ce  dernier  poids  dans  un 
Iloide,  dl:  on  voit  par  la  quantité  de 
poids  qu'il  Faut  6ter  de  deffus  le  plateau 
combien  le  poids  dont  il  s'agit  a 
perdu  ,&  par  conféquent  combien  pefe 
lin  volume  de  iluide  égal  à  celui  du 
corps. 

Pour  pefer  un  oorpe  dans  Vmm  «  on  le 

inet  quelquefois  dans  te  petîtfeao  de  ver- 

I K  -,  &  alors  on  ne  doit  pas  oublier  de 
couler  le  plateau  ^fur  If  petit  plateau 
quané  //,afîn  que  le  poids  de  ce  pJ.iieaii, 
qui  eft  égal  à  celui  du  volume  d'eau,dout 
le  feau  occupe  U  place  ,puiflb  félsbiir 

Vi^Hilibri* 
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A  régard  des'  gravités  fpéolfi||iea  âtM 

fluides,  ottfefert  pour  cela d*une petite 
boule  de  verre  (?»  de  U  naniere  fni» 

vante. 

Four  trouver  la  pefantenr  fpécifique 
d'On  flnide«  fufpendr  s  I  rextrémiié  d'an 
des  bras  F  un  petit  baffin  ,  &  mette* 
dedans  U  boule  G  »  rempliflez  enfuite 
les  deux  tiers  d'un  vaifleau  cylindrique 
OP,  avec  de  l'cnu  commune  ;  lorfque 
vous  aurez  mis  la  boule  deiians  ,  il 
fiodra  mettre  fnr  le  plateau  Edt  petitt 
poids  ,  jufqn*â  ce  que  le  bias 
F,  demeurent  dans  une  pofition  horizon» 

taie. 

Ainfi  l'excès  du  poids  de  la  boule  fur 
celui  d'un  égal  volume  d'eau,  fc  trouve* 
ra  contrebalancé  par  U  s  poids  ajoutés  ao 
plateau  ce  qui  bi  fera  demeurer  en 
équilibre  au  milieu  de  l'eau.  Or  conce- 
vons à  préfcnt  cette  boule  ainfi  en  équi- 
libre ,  comme  fi  elle  étoit  réellement 
une  quantité  d'eau  congelée  dans  la  mè* 
me  ft>rme  :  fi  à  la  place  de  l*eau  qni  en- 
vi ronne  cette  partie  congelée  ,  noua 
fubftituons  quelqu'autre  liqueur  de  dif- 
férente pefanteur  ,  l'équilibre  ne  doit 
plus  fubfiftcr ,  il  faudra  donc  pour  le  ré- 
tablir, mettre  des  poids  fyr  celui  des  pla-. 
teanx  fi  de  la  èvlonce  qui  fcrale  plut 
Foible. 

Ces  poids  qu'il  aura  fallu  njontcr  dan» 
la  hahnce  ,  feront  la  diiféreucc  en  gra- 
vité de  deux  quantités  ,  l'une  d'eau  , 
l'autre  de  la  liqueur  qu'on  a  voulu  exa- 
miner ,  dont  le  volnmt  eft  égal  à 
ceini  de  la  boule  de  verre.  Suppofrvns 
donc  que  le  poids  du  volume  d'eau  dont 
la  boule  occupe  la  place ,  foit  de  803 
grains  ;  fi  noos  ajoutons  à  ce  nombre 
celni  des  grains  qu'il  aura  fallu  ajouter 
fur  le  plateau  auqoel  la  boule  eft  atta- 
chée ,  00  fi  nous  ôtons  de  80)  sraina  In 
nombre  de  ceux  qu'il  auroit  Fallu  met- 
tre fur  le  plateau  oppofé  ,  le  rcftc  fera 
le  poids  du  volume  du  fluide  égal  à 
celui  de  la  boule  ,  &  la  gravité  fpâ)!- 
Hque  de  Veau  fera  à  eelle  de  ce  fluido 
comme  803  eft  à  ee  refte  ;  enfin  ii  on 
divife  ce  même  refte  par  8o5  »  \^  H"*^ 
tient  exprimera  la  ;;r3vité  fpécifiquo 
du  fluide,  l'unité  exprimant  celle  de 
l'eau, 

Fottr  rendre  ceci  pivs  fenfibte  pt?  on 
McAipISt  (hfpofqni  qu*««  vcaûlt  £|» 
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la  gravite  du  lait  :  plongeant  dans 
«ette  liqueur  la  boule  telle  qu'elle  cil 
•tUchée  à  la  balance  ,  on  trouve  qu'il 
nndra  mettre  38  grains  fur  le  plateau 
«ni|Del  «lie  eft  (bfpendue ,  pour  rétablir 
Véquilibre:  ajoutant  dono  S6' grains  à 
805  ,  la  fomme  ftra  831  ;  ainfi  la 
gravite'  fpécifique  au  lait  fera  â  celle  de 
l'eau,  comme  go3  à  s;  I.  On  peut  donc, 
par  1«  moyen  de  la  balance  hvdroHati- 
que,  I*.  coofioltreUiperantenr  ipécifique 
d'une  liqueur:  2".  comparer  les  palan - 
tcnrs  fpccifiques  de  deux  liqueurs:  3**. 
con.p.ircr  les  gravités  fp^cifiques  de 
deux  corps  folidcs  ;  car  fi  deux  corps  fo- 
lidei  pefcnt  autant  l'un  que  l'autre  dans 
Tair,  celui  qui  a  le  pins  de  pefanteur 
Spécifique pefera  davanta^^e  dans  Peau: 
4*.  comparer  la  gravité  Ipécifique  d'un 
corps  folide  avec  celle  d'une  liqueur  ; 
car  la  gravité  fpéciHquc  du  corps  clt  à 
Cêlle  de  la  liqueur  comme  le  poids  du 
corpidaiis  Tair  eft  à  eeqo^l  perd  de  fon 
ttoidt  danila  liqucnr.  f^AïufF Akbome- 

Le  doéleur  Hook  a  îmaçîn^  une  ba- 
lance hydyojlatique  qui  peut  être  d'une 
grande  utilité  pour  examiner  la  pureté 

Tean ,  ^c.  Elle  confiftc  en  un  inllon 
.4e  Terre  d'enviren  trois  pouces  de  dia- 
nuetre ,  lequel  a  un  col  étroit  d*une  demi, 
ligne  de  diamètre  :  on  charge  ce  ballon 
de  minium ,  afin  de  le  rendre  tant  foit 
peu  plus  pefant  qu'un  pareil  volume 
d*eao{  on  leffcaipe  enfiiitc  dans  Teau 
après  ravoir  attaché  ao  bras  d'une  eufte 
hnUmet^  qui  a  un  cootre-polda  à  l'autre 
bras.  Cela  fait,  an  ne  Suroît  ajouter 
à  l'eau  la  plus  petite  quantité  de  Tel  , 
que  le  col  du  ballon  ne  s'élève  au-delTus 
4t  Tean  d*un  demi  ponce  plus  qu'il  n'é- 
toitd*abord.  En  «fiêt«  l'ean  devenant 
plus  pefante  par  l'addition  dn  Tel  ,  le 
ballon  qui  y  étoit  auparavant  en  équi- 
libre ,  doit  s'élever.  TrvM»  finiqfofb. 
V.  197. 

,  Pluficnrs  favaas  fe  font  donné  la 
peine  de  rédiger  en  table  les  pefanteurs 
d'un  grand  nombre  de.  matières  tant 
f  1i(fe<:  que  fluides:  on  doitaflurénent 
leur  favoir  gré  de  ce  travail  ,  &  Ton 
en  fcnt  toute  la  difficulté  ,  quand  on 
penfe  aux  attcniious  fcrupuleufes  &  au 
«emps  qu'on  eft  obligé  de  donner  à  èçs 
tmm  àt  ffMhcMiwi:  naît  hm  expe* 
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rîcnces  ,  qvciqu'exaéles  qu'elles  aient 
été ,  ne  peuvent  nous  fervir  de  règle  que 
c«mmc  des  à, peu- près  i  caries  individus 
de  chaque  el{)ece  varient  enit'eux  quant 
il  la  denitté ,  &  Von  ne  peut  paadirc  qne 
d^ux  dlamaocs  «  deux  morceaux  de  cui- 
vre, deux  gouttes  de  pluie  foient  par- 
faitement Icmblahles.  Ainfi  quand  il 
cft  qwcliion  de  favoir  an  jnfte  la  pefan- 
teur Ipécifiquede  quelque  corps,  il  finit 
te  mettre  lui-même  à  l'épreuve  s  c*elt 
le  fcul  moyen  d'en  bien  juger.  An  refte» 
on  fera  fans  doute  bien-aifc  de  trouver 
ici  une  table  drcflTée  fur  des  expérien- 
ces fort  exaftes.  Il  fuP&t  de  dire  qu'eU 
les  font  de  M.  Muflcbenbroek.*  .LMpf« 
fanteurs  fyécifiqoes  de  tontift  les  matiè- 
res énoncées  en  cette  table  ♦  font  compa- 
rées à  celle  de  l'eau  commune  ,  &  l'on 
prend  i>our  eau  commune  celle  de  la 
pluie  dans  une  température  moyenne  9 
ainfi  qHand  on  voit  dans  la  table, eatt 
de  pluie  1 ,  00a  or  de  coupelle  19, 640» 
air  1,001  4,  c'eft-i-dire  que  la  pcfan- 
teur  fpéciEque  de  Tor  le  plus  fin  eft  à 
celle  de  Peau,  comme  19?  ii-reu-presil 
I  ,  &  que  la  pefanteur  de  l'air  n'cll  pref- 
que  que  la  mUliemc  partie  de  celle  de 
Tean. 

Tabh  •îfhoèiHifw  dit  matières  les  flm 
CùnnueSt  tant  foliies  qae  jferdef «  danl  e9 

Acier  flexible  &  non  trempé  7,  738- 
Acîer  trempé  .  "  •  .  •  7,.  704. 
Açate  d^Angleterre  ç  12. 

Air  •   •   •   •   •        ool* ^ 

Albâtre    •  '  T  ,  87'- 

Alun  .  , .  ♦  .  ,  «  •  %  714* 
Ambre     .  ' .    .    .    .    .    T ,  040. 

Amiante  ,    i ,  91'^. 

Antimoine  d'Allemagne  4«  ooa 
Antimoine dHdngrie  .  4«  7ûOw 
Ardoife  blanè  .  .  •  •  Soo. 
Argent  dé  coupelle     .   .11,  091. 

Bifmuth   .  ■  i,  700. 

Bois  de  Bréûl  •   .  .   .1,  o'^o. 
jcedre  .  *.     \  o,  613^ 
^    orme  .  ô,  too» 

.  ^  ebène  .  •  .  •  1,  177. 
érable  .  *.  .  o,  7?Ç. 
Frêne  .    ...   Q^t  H%* 

Itouia  ,  *.  *.  i', 

a4 
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Borat  

Ciillou  •  •  9  .  • 
Ctniptev  •  •  •  •  • 
Charbos  ilt  Iciff  •  • 
Cinabrt  naturel  .  ,  . 

artificiel    *  • 
Cire  jaune    .    .   •  • 
rouge  •   •  •  • 
Uifiehe    •  •  • 
Conetebaiif  •  •  • 
cerf    .   .  • 
Oryftal  de  roche  .   .  . 

d'Iflande  :  . 
Cuivre  de  Siiefic    .  . 
lettéea  moule  • 

Diamant  

Ecaillet  dliohre    •  • 

Encens  

£eau  commune  on  de  pluie 
diftiUée.    .    .  . 
derivkre  .  .  • 
Bfprit  de  Tin  reftifié  • 
de  t^tébeothiiie  • 
Euio  pur  .... 
alli^  d'Angleterre 

Gomne  artbîqoe  •  • 
Grenat  de  Bohème  •  « 

de  Suéde  •  • 
Huile  de  lin  .... 

d'olive     •   .  . 

deWtiidl  .  .  . 
Xanb^  on  ambre  jaoBe 
Lait  de  vache  •  •  • 
Litarged'or  .    .   •  • 

d'argent  .    .  . 

Màf^neh  

Marbre  noir  dllalie'  • 
blaned*IUdle  • 

Mercure 

Noix  de  galle     .  ' .  . 

Or  d'cflai  on  découpé  . 
de  Guinée    •   .  . 

ùê  de  beniF  .... 

Ficfre  fanguine  .  •  • 
calaminaire  .  . 
il  fufil,  opaque  • 
trai»fparente .  . 

^«ÎX    .    .    .  . 

Safifbnmaiv*  %  ^4  • 

Sapin  ,   ,  * 

Sd  de  Glauber  .   «  •  , 

ammooiae    •    •  •  ' 

gemme    •   .  •  • 

polychrefte  .  •  . 


I  ♦  7S0. 
a,  54». 

I9  a4o. 

8  t  200. 

0,  99Ç. 
a,  689- 
a  t  689* 
I«  840- 

3,  6^0. 

2,  720. 

8«  784. 
8t  ooob 

3,  400. 

2,  092. 

1 ,  071. 
1 ,  000. 

0,  993. 

1,  009. 

o«  866* 

0,  874- 
7.  320- 
7»  471. 
7.  64Ç. 

I I  37S. 
4*  560. 

3.  978. 
Of  932- 
Of  913. 

1 ,  700. 

It  06S. 
If  03a 
6%  000. 
6,  040. 

3»  S30. 
a ,  704. 

*i  707» 

n»  $93* 

19,  640. 
19,  888. 

1,  656. 

000. 
î,  543. 

2,  641. 
I,  ISO. 
I«  04a 

89 

1 ,  453. 
a»  143- 
148. 
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SonFre  commun  .  • 

TalodeVemfe  .  . 

Tartre  •  •  •  •  • 

Turqucife  «  ,  •  • 

Verd-de.grit  •   •  • 

Verre  blanc    .    •  . 

Verre  commun  ,  . 

Vin  de  Bourgogne  • 

Vinaigre  de  vin  •  • 
Vitriol  d*Anglelerre 
Yvoire  •  • 


i»  800. 

a,  780. 

Il  849. 
if  $08* 

I»  714. 

3»  iÇo. 

1  y  620. 

0.  9Sg. 
I*  OU* 

1»  88a 

1,  8ft^ 


Cet  articii  iâ  tu  Partit  dt  JUS.  Foimey • 

w 

*  Balance  •  tM^es  Romaini» 

Fléau,  Peson  , Porte •  balance. 
La  balance  commune  n'cft  autre  chofe 
qu'un  fléau  fufpen.lu  par  le  milieu ,  & 
foûtenant  par  fcs  extrêraitéa  des  pla^ 
teanx  ou  biflina  attaebda  afoo  ditooci* 
des. 

Les  parties  de  cette  haUnee  font  le 
fléau  que  l'on  nomme  auflfi  flayau  ou  tra- 
verfin  ,  l'aiguille  ou  languette  ,  Ici  deux 
pivott ,  les  deux  plateaux  ,  le  l^ayé  &  It 
ohalTe ,  an  baot  de  laquelle  eft  un  touret» 
en  forme  d'aoataDyqui  fort  Ifafpendre  In 
balance  en  l'air. 

La  balance  fine  ou  le  trebuchet  ne  diS6>. 
re  que  parce  ou'étant  deftinée  à  peter  dea 
matières  préctenfea,  on  la  moindre  qnan» 
litd  de  trop  on  de  trop  pen.foit  une  diflfe. 
rence  conudérable  pour  le  prix;  elle  eft 
fort  petite ,  St  travaillée  avec  la  derokm 
précifion. 

Balance fùurie  :  celle-ci  a  les  bouts  de 
fon  fléau  plus  bas  que  fan  clou  ,  &  fa 
chappe  fouteoue  en  l'air  par  une  gondole 
on  guignole»  eUe  eft  d*nflig*dana  lea 


BdêMct  ^tfiit  e*eft  nue  petite  hakuH 
enfermée  dam  une  lanterne  de  verre  avet 

fon  porte- balance. 
Comme  on  y  pefe  l'or  &  l'argent,  on  a 

f»ns  la  préeaution  de  la  lanterne  ,  contre 
'agitation  que  l'air  pourroit  cauîer  àfca 
banna. 

lalinev  dn  tbmiitUtf  :  eelle-ei  •  qoani 
elle  eft  petite  ,  a  lot  baflbt  en  forme 
de  féaux  :  on  y  met  la  chandelle  de« 
bout  :  &  quand  elle  eft  grande  ,  fet 
baflins  font  prefojiï'entiérement  plati , 
alin  qu'on  y  puiue  Mucber  la  chan* 
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^He.  Ctê  lo  fdfe  It  mêm  chofe  que 

it  halanet  commune. 

En  général  il  y  a  autant  de  différentes 
fortes  de  balances  poflibles  qoe  de  moyens 
différeot  poffibies  d'établir  &  de  rompre 
l'éfiillAre  établi  cntit  les  différentes 

Erties  d'un  levitr  »  OS  d'un  eorm  qui  en 

Balance  «  lihra^  Âfirtnom,^  eftanOî 
fin  des  douze  Ggnes  du  zodisqne ,  pré- 
cifément  oppofe  au  bélier  :  on  l'appelle 
Iflance ,  parce  ^ue  les  jouri  Si.  les  nuits 
irat  d'égale  lonnieor,  lorfque  le  foleil 
entre  daas  ce  fipit,  M  qui  mite  à 
riqoinoxe  d'automne. 

Le  catalogue  britannî^^ue  met  les  étoù 
Us  de  U  conJietlatUn  dt  la  baUmci  au 
«ombre  de  46.  (O) 

Balance  ,  f.  f. ,  Afythohgie ,  cft  le 
fymbole  de  Téanité.  La  juftice  la  tient 
d  fa  aMin.  Cdic  qat  re^éreaie  le  fep 
ticme  figac  du  zodiaque  fut  i  Tufage 
é^AJlréei  ce  fut  U  qu'elle  dépofa  cette 
jufte  haUnce  ,  lorfnu'elle  fe  retira  de 
la  terre  au  ciel  »  à  l'approche  du  fiade 
de  fer. 

Balance  de  Commerce  ,  lîgnifie 
•ne  ^alité  entre  U  valeur  des  marchao- 
•difci  aehatéaidei  éirangcra,  la  valeor 
des  produAiona  d'an  paya  tianlpoMlct 
chez  d*autres  natioBt. 

Il  eft  nécelTaire  que  cette  balance  foit 
»rdée  parmi  les  nations  commerçantes; 
«  il  elle  ne  peut  l'être  en  mac chandirei , 
•Ile  U  daitétrt  a»  afpeaai* 

(Teft  par  ce  moyen  %ttm  oamioltfi 
«ne  nation  gagne  ou  perd  ptr  ton  com- 
merce étran.;er ,  ou  par  conféquent  £  cet- 
te nation  s'enrichit  ou  s'appauvrit  en  le 


Il  7  adiverfes  aiAholee  poor  arrltar 

a  cette  eonnoiQaoce. 

I*.  La  pîui  reqor  eft  de  prendre  une 
exaâe notion  du  produit  qnc  rapportent 
â  proportion  les  marchandi  les  exportées 
ou  envoyées  i  Pétranger ,  les  mar- 
chand ifcs  importées,  c*eft.à«diffe«  aellat 
^u'on  a  tirées  de  lui.  6i  les  preoucres 
excédent  les  derniere<5  »  i!  s'enfuit  que 
la  nation  qui  a  fait  les  exportation!;  eft 
an  chemin  de  gagner,  dans  l'bypothère 
^«e  rascddeot  eft  rapporté  en  argent 
lyé  CD  non  monnopé  $  ft  aiofi  aug* 
le  Uréfiiff  dt  acila  aatioib  Maia 
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oeéteMlloda  eft  incertaine,  parce  qtt*H 
eft  diflfictle  d'avoir  un  compte  vétitablo 
des  marchandifei ,  foit  importées,  foit 
exportées ,  les  re^iiires  des  douanes  ne 
pouvant  pas  les  fournir  à  caufedes  con« 
trebandes  qui  fe  font  particulièrement  do 
anrefcandilea  belles  raraa*  oonoM 
points,  dentelles,  joyaux ,  rubans,  foiai^ 
toiles  fines ,  ^c.  qu'on  peut  cacher  en  , 
un  petit  vclumc;  &  même  des  vint, 
eaux  de  vie,  thé,  ^c,  à  quoi  ilfautajou« 
ter  les  divers  aceideos  gni  affeftent  la  va- 
leur dn  fends  foit  fort! ,  fiiit  rentré ,  eom» 
me  pertes  faites  fur  mer  ,  par  marchés  » 
banqueroutes ,  faifies,  ^c.  D'ailleurs, 
pour  ce  qui  concerne  les  négoces  particu» 
tiers,  il  y  a  divers  pays  où  les  ouvrages  da 
nos  mann&âorcs  ^ue  nous  v  envoyonn 
oa  font  pas  an  grande  canfidération  s 
cependant  ce  que  nous  en  rapportons  eft 
néceflaire  pour  pouffer  notre  commerce 
en  général ,  comme  le  trafic  en  Nor wega 
pour  du  mairein  &  des  proviÛQns  nava« 
les*  D'an  antre  côté  «  le  aonanerca  de  la 
oampagnie  dea  Indes  orlantalaa  eft  bcav» 
coup  plus  avantai^cux,  parce  que  lesnsr- 
chandifes  importées  excédent  de  beau* 
coup  les  marchandifcs  exportées  ,  que 
nous  vendons  beaucoup  des  premières 
ans  étiangers ,  ft  qae  naoa  an  aanfuMona 
beaucoup  dans  le  royaume,  par  exemple 
des  indiennes  &  des  foies  ,  aj  lieu  de  toi« 
les  ^  foies  des  autres  pays  qui  oouscoà- 
teroicnt  plus  cher. 

8^.  La  deuxième  méthode 'aft  ^'obCer> 
ver  le  cours  du  change  1  car  s*il  eft  ordi- 
nairement au^effus  de  la  valeur  intrin- 
feque  ou  de  l'égalité  des  efpeces  étrangè- 
res, nous  perdons  non-feuicment  par  le 
change,  mais  encore  par  le  cours géoé* 
ral  de  notre  comaMrce.  Mais  cette  mé- 
thode  eft  encore  imparlàlte,puifque noua 
trafiquons  dans  plufieurs  paysoàleaavsa 
du  change  n'eft  point  établi. 

3^  La  troifieme  mcthotle  ,  qui  eft 
du  chu'vaiier  Jof.  Child  ,  fe  prend  de 
raccroiflement  ou  de  la  diminution  de 
notre  commerce  00  de  nos  navires  en 
général  |  car  fi  oes  deux  points  viennent 
à  diminuer,  quelque  profit  que  puiftent 
faire  des  particuliers  ,  la  naHon  perd  , 
&  elle  gagne  dans  i'hypothèfe  contraire. 
Cet  antenr  établit  comme  une  règle  in- 
faillible ,  que  dans  toutes  les  parties  dn  \ 
Mnda  oà  la  aonunataa  cft  graod  «  can* 
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tlnoc  fer  cejiîe«l ,  &  augmente  ie  jour 
en  jour,  aufu  -  bien  que  le  nombre  des 
navires,  par  fuccefTion  de  temps  ce  com- 
merce doit  être  avantageux  à  la  nation  , 
ntcnie  dans  le  cas  dû  un  i;ros  commer- 
^nt  fe  mines  ctr  quoi  qu'il  puiiTe  perdre, 
melleoiiiltitude  de  gens  qui  gagnent  par 
fon  moyen  ?  le  roi  ,  les  officiers  des 
douanes,  le<;  charpentiers  de  vainTeaii  , 
braQeurs  ,  boulanj;crs  ,  cordîers-manu- 
fiéluriers,  cordiers,  porteurs,  charre- 
tière t  mariotert , 

■  4^  Une  dernière  minière  eft  d*obrer- 
W  raugmentalîon  &  la  diminution  de 
notre  argent.  Toit  monnoyé,  foit  en  lin- 
gots :  mais  celle  -  ci  cft  la  moins  fenfiHie 
&  la  moins  palpable  de  toutes }  car  i  ar- 
gent parolt  ins  yenv  dn  vnifraire  plus 
abondent  torfqn'il  en  a  mo^ns  affaire ,  & 
plus  rare  félon  que  les  occafioin  de  l'em- 
ployer font  plus  fréquentes  &  plus  avan- 
tageufes  :  par  ce  moyen  il  femble  que 
nous  ayons  plus  d'argent  lorique  nous 
«vont  moins  de  commerce':  par  exem- 
ple ,  quand  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales a  un  grand  débit  à  faire  ,  Targent 
fe  trouve  pour  l'ordinaire  plus  rare  h 
Londres,  parce  que  l'oceafion  enijage  les 
particuliers  à  en  employer  quantité  qu'ils 
«▼oient  amaOe  à  cette  intention.  Ainii  un 
liant  prix  d'intérêt  fera  que  Pargent  pa- 
roitra  plus  rare ,  parce  que  chacun ,  aufli- 
tôt  qu'il  en  peut  raiït  mhler  quelque  fom- 
ine,  cherche  à  la  placer.  Child  ,  Difcomrs 
Jitr  le  Commerce ,  chap,  jx.  Chambers  , 

Balance  ,  mtmmsét  itrnim  êt  /i- 

W$  à  tarties  doubles  ^  fignifie  Véêai  final 
ou  UjoUe  du  grand  livre  ou  livre  de  rai* 
fon  ,  ou  d'un  compte  particulier. 

BaUnce  (e  dit  encore  de  la  clôture  de 
l*inventaire  d'un  marchand  ,  qui  fe  fait 
tn  crédit  en  débit  dans  lequel  il  met 
d'un  cdté ,  qui  eft  la  ganche ,  Pargent 
qu'il  a  en  caiTTe  ,  fes  marchaddircs,  det- 
tes avives ,  meuhles  &  immeubles;  &en 
crédit  du  côté  de  la  droite ,  Tes  dette»  paf- 
fives  &  ce  qu'il  doit  payer  en  argent  i  & 
quand  il  a  défalqué  ee  qu'il  doit  d'un 
«^é  de  ce  qu'il  a  d*effbts  d*on  autre,  il 
cnnnoît ,  tout  étant  compenfé  &  balancé , 
eequi  doit  lui  refter  de  nrt  &  de  clair , 
ou  ce  qu'il  a  perdu  ou  ça^né. 

On  fe  fert  quelquefois  du  mot  de  bilan 
M  Ucudf  MMWi,  mail  improprement. 
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BUêmu  une  antre  fiçnlficatioii  plot  pt<« 

cile.  royez  Bilan. 

Balnncc  fignifîc  au(n  la  déclaration  que 
font  les  maîtres  des  vaifleaux  ,  des  ef- 
fets &  autres  marchandifes  dont  ils  font 
chargés.  Ce  terme  eft  en  ufage  en  ce 
fens  parmi  les  mareliands  qui  trafiqnent 
en  Hollindc  par  les  riviercf  du  Rhin 
de  la  Meufe.  ((?) 

BALANCâ,  adj.  terme  de  daitft.  Le 

balancé  eft  un  pas  qui  fe  fait  en  place  com- 
me le  pirouett/ ^  mais  ordinain-ment  en 
préfence,  quoiqu'on  puilfe  auffî  le  faire 
en  tonrnant.  Comme  ce  n'eft  que  le  corps 
qui  tourne ,  &  que  cela  ne  change auomi 
mouvement»  je  vais  décrire  la  manière 
de  le  faire  en  préfence. 

Il  eft  compofe  de  deux  demi  -  coupés, 
dont  l'un  fe  fait  en  avant ,  &  l'autre 
en  arrière}  favoir;  en  commençant  vont 
pliez  à  la  première  pofition ,  &  voua 
portez  le  pied  h  la  quatrième ,  en  vous 
élevant  delTus  la  pointci  enfuite  de  quoi 
vous  polez  le  talon  à  terre  ;  &  la  jambe 
qui  cft  en  l'air  s'ctant  approchée  de  celle 
qui  eft  devant ,  &  fur  laquelle  vous  voua 
êtes  élevé,  vous  pliex  fur  celle  qui  a  Fait 
ce  premier  pas,  &  l'autre  étant  pliée  fe 
porte  en  arrière  à  la  quatrième  p(^tîon  « 
Se  vous  élevez  deii'us  i  ce  qui  iinit  cê* 
pas. 

LcMmwétÊt  on  pas  fDrt  gracieux  que 
Ton  place  dans  toutes  fortes  d'airt ,  quoi- 

Î^ue  les  deux  pat  dont  il  eft  compofS 
oient  relevés  également  l'un  &  l'autre» 
&  de-là  vient  qu'il  s'accommode  h  tou- 
tes fortes  de  mefures ,  parce  que  ce  n'cft 
que  Toretlle  qui  avertit  de  ponflbr 
mouvemens  on  de  les  raUentir.  F^*  Po* 

SITION. 

Il  eft  fort  ufité  dans  les  menuets  fîgil* 
rés  aiifli  bien  que  dans  les  menuets  ordi- 
naires ,  de  même  qu'au  paife-pied.  On  le 
fait  à  la  place  d'un  pas  de  menuet ,  dont  il 
occupe  la  même  valeur  ^  c'eft  ponrqucfi 
il  doit  être  plus  lent,  puirqnecesdeox 
pas  fe  Font  dans  l'étendue  des  quatre  que 
le  pas  de  menuet  contient.  V^n  Mb* 

NUET. 

BALANCEMENT,  .7/.v/.7«f,  c'eft  la 
mémcchoio  (]ue  treinolo,  F.  T&emblI^- 
MBN T  ,  Mujique.  (Z).  C.) 

BalanC£MI;NT,  f.  m.  Foy,  Osci£> 
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Balancer  m  croule  au  pas  eu  au 
,  fe  dit,  tu  termes  de  Manttf%  «tu 
dlCV^il  dont  la  crottpe  dandine  n  ics  al- 
lures ;  c'eft  une  marque  de  foiblefle  de 
feins,  (r) 

Balancer  ^  fe  balancer  daus Tair ,  fe 
^it ,  niFaucûnuerie ,  d'un  oifcau  <iui  reC» 
te  toujonn  en  une  place  en  obfervant  la 
proiv*. 

Bat  ANCER  fe  dit  anffi  ri  Fenerie , 
4*une  bete  qui  chaflTe  «les  chiciu  coiirans, 
«ft  UITre  &  vacille  en  fuyant  :  on  dit, 
€e  ebtwreuii  hoUnee, 

Un  lévrier  balêucf  quand  II  ne  tient 
p«s  larole  jnile,  on  qu*il  va  vient  à 
à'antres  voies. 

Balancer.  On  dit  dans  les  manufac- 
tures lie  loie  qu'une  lilVâ  balance ,  quand 
elle  levé  ou  baiiTt  plos  d'un  côté  que  d*un 
autre  9  ce  qui  eil  de  eonféquence  dans  le 
travail  dos  étoffes  riches. 

La  lifle  haiancée  ou  qui  ne  bniOe  pas 
jnflcàun  accompagnagi* ,  fait  que  la  do- 
xiirecft  féparécou  barrée.,  yoy,  ACCOM- 
FAGNAGE,  DOAUKE,  £tOFF£  0&  £T 

*  BALANCIER  ,  f.  m.  ouvrier  qui 

fait  les  différcns  inftnimens  dont  on  fc 
fcrt  dans  le  commerce  pour  pcfcr  toutes  | 
fortes  de  marchandifcs.  On  fe  doute  bien 
^uela  communauté  des  Balanciers  doit 
être  fort  ancienne  «  elleeft  fourni  fe  à  la 
jurifdiâion  de  la  cour  des  monnoics  : 
c'eft  là  que  les  Balanciers  font  admis  à 
la  maitrifj  i  qu'Us  prêtent  ferment  j 
qu'ils  font  étalonner  leurs  poids  ,  & 
qu'ils  prennent  les  matrices  de  ces  pc- 
tltcf  Crullletde  léton  à  Tufage  des  îoail- 
liers  &  antrei  marchands  de  matières , 
dent  il  importe  de  connoître  exademcnt 
le  poids.  Chaque  balancier  a  fon  poin- 
^n,  l'empreinte  s'en  conferve  fur  une 
table  de  cuivre  au  bureau  de  la  ceoiinu- 
aanté  i  la  cour  des  monnoiet.  Ce  [poin- 
ta conpofô  de  la  première  lettre  du 
nom  du  maître ,  fnrmontée  d'une  cou- 
ronne flenrdeli  fée  ,  fert  à  marquer  l'ou- 
vrage. La  marque  des  balances  eft  au 
fond  des  baÛîns  :  des  romaines ,  au  fiéau: 
l^dct  poidf  au-deObuf.  L*ltalonnage  de 
la  cour  des  monnoies  fe.  counoit  à  une 
fleur- (fe- lis  feule  qui  s'imprime  auflTi 
avec  un  poinqon.  D'autres  poinqons  de 
chiffres  romains  marquent  de  combien 
U;  po)ds«  Les  fcuilies  de  Itlt^n  ne 
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sVtalonnent  point;  le  Balaucîer  les  Fur^ 
me  fur  la  matrice,  &  l'es  marque  defoa 

poînqon.  Deux  jurés  font  chargés  dcsaf« 
faires ,  des  viGtes ,  de  la  diftipline  de 
ce  corps.  Ils  rtlk^it  chacun  deux  ans  en 
charge  9  un  ancien  fc  trouve  toujours 
avec  Utt  nouveau.  Un  maître  ne  peut 
avoir  qu*un  apprenti;  on  fait  cinq  ano 
d'apprentilTajje  ,  &  deux  ans  de  fervice 
chez  le»  maitres.  Il  faut  avoir  Fait  fott 
apprcntiU'a^e  chez  un  maitre  de  Paris  , 
pour  travailler  en  compagnon  d»ns  cette 
villo.  Les  afpirans  doivent  chef-d'œuvre; 
les  fils  de  mairre ,  expérience.  Les  ven* 
rcs  jooiflent  de  tous  les  droits  de  la  ma!» 
trife,  excepté  lîe  celui  de  faire  des  ap- 
prentis. Le*  deux  jurés  Balanciers  ont 
été  autorKes  par  des  arrêts  à  accompa. 
gner  les  maîtres  &  gardes  des  lîx  corpa 
des  marchands  dans  leurs  viiites  pour 
poids  &  mefures  ;  &  il  feroit  trés-à-pro* 
pos  pour  le  bien  public  qu'ils  fiffent  va- 
loir leur  privilège,  lis  ont  pour  patron  S. 
Michel. 

BalamCIEK,  f.  m.  en  Alicbanique  f 
ce  nom  eft  donne  communément  à  tonte 

partie  d'une  machine  qui  a  un  mouve« 
ment  d'ofcillation  ,  &  qui  fert  on  à  rai* 
lentir  ou  à  rét^îer  le  mouvement  des  au- 
tres parties.  F,  les  articles  J'uivans, 

BalanCIBR  :  ou  donne  ce  nom  dana 
les  grofles  forges  *  à  la  partie  on  anfe  dn- 
fer  recourbée  en  arc»  paHec  dana  un  cro- 
chet attaché  à  une  perche  élallique ,  h 
l'aide  de  laquelle  les  fouHîets  fontbaîflTés 
&  relevés  alternativement  par  le  moyen 
des  chaînes  qui  fe  rendent  deux  à  deux  à 
des  anies  plus  petites  «  ou  à  de  petits  cro- 
chets arcués  dis  fu^endtts  aux  exttémitéa 
du  balancier. 

Balancier,  terme  d'Horlof^er;  c'cft 
un  cercle  d'acier  ou  de  leton  ,  qui  dans 
une  montre  fert  à  régler  &  modérer  le 
mouvement  des  roues.  Echappa* 

MENT. 

Il  efl  compofé  de  la  zone  que  les  hor« 
logcrs  appellent  le  cercle  des  haretter , 
&  du  petit  cercle  qu'ils  appellent  le 
centre. 

On  ignore  rantevr  de  cette  invention  « 
doAt  on  s'ed  fervt  pour  la  mefure  du 

temps  jufqu'au  dernier  ficelé ,  où  !,i  dé- 
couverte du  pendule  en  a  fait  abandon* 
ner  l'ufage  dans  les  horloges. 
Voici  a  -  i>tu  -  pt:é&  i'iiiituire  des  diifc* 
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fentcfl  mMioéei  dont  on  a  hit  orige 
dans  rapplicaCion  4n  Ao/mm rr  aux  horw 

loges  ,  avant  que  Taddition  du  reflTort 
fpiral  l'eAt  porté  au  dei^ré  de  perfedion 
où  il  eft  parvenu  fur  la  fin  du  dernier 
fiecie.  Toute  la  régularité  des  horloges 
i  èaUmeier  viot  dlliori  de  la  force 
Mlle  de  ee  modlénitevr  «  ft  4e  la  pro» 
portion  confiante  qui  tegine  entre  rte- 
tion  d*unc  Force  Fur  un  corps ,  &  la  réac- 
tion de  ce  corps  fur  elle.  Cet  effet 
rcfultoit  néceflfairementde  la  diipofition 
dte  réchappemeiit  (  [^oyez  ficHâPFB- 

IfENT.  rioiyez^CTIONÊf  RbACTION. 

Foyn  iNERTltt^).  On  attribue  cette  dé- 
couverte à  Pacificu  de  Véniooe.  Ftftz 
Horloge. 

Tous  les  avantages  que  les  mefures 
4a  tempB  fiiltct^'iir  eet  prineii^ci  •  voient 
finr  cetlei  qui  étoient  connues  lorrqu*el- 
les  parurent t  telles  que  les  clepFydres , 
fabliers  ,  &  lutres ,  n'empccholent  pas 
oiie  leurs  irrégularités  ne  fuffcnt  encore 
zort  conlidérables  :  elles  venoicnt  prin- 
oiptleoMflt  de  ce  qn*iiiic  grande  partie  de 
Ja  force  motrice  (ccoofoniant  à  fonnon. 
ter  le  poids  de  toutes  les  roues  ,  A:  la 
rcGft^nce  canféc  par  les  frottemens  ;  la 
réaftion  fc  trouvoit  toujours  inférieure  à 
]  a.^ion  ,  &  le  régulateur  fuivoit  trop  les 
illffihr«^iiter  impreffioiit  qui  loi  ^ient 
coniptnniquées  par  le  rouage  qui  lui  op. 
ofoit  toujours  dea  obiteclei  Aipérieurs 
la  ferce  qu'il  en  recevoit. 
Voulant  obvier  à  cet  inconvénient , 
dans  les  horloges  deftinécs  à  rcfter  conf> 
ttimneat  dant  «ne  même  fitoation,  les 
aiitieos  horlogert  a'ayiferent  d*on  artifi- 
ce des  plus  ingénieux I  ils  dirpoferent  le 
régulateur  de  faqon  qu'il  pût  faire  des 
Tibrations  indépendamment  de  la  force  j 
motrice  «  ils  mirent  ea  ubge  l'inertie  du 
corps  ft  fa  pefanteor. 

Ils  pcferent  Taxe  du  baloHtitr  per* 
pendiculairement  à  rhorifon ,  laîflèrent 
beaucoup  de  jeu  à  fes  pîvots  en  hauteur  , 
paiïcrent  cnfuite  un  fil  dans  une  petite 
fente  pratiquée ,  dans  le  pivot  fupérieur 
au-dc(rus.du  trou  dans  lequel  il  rouloit  « 
eufolte  de  quoi  ils  attachèrent  les  deux 
bouts  de  ce  fîl  à  un  point  fixe ,  tellement 
que  le  halnncier  fufpendn  ne  portoit  plus  ! 
fin  l'cvtrêmité  de  Ton  pivot  inférieur,  j 
Si  Ton  tournoit  alors  le  régulateur,  les  | 

fils  l'entortillaiu  Tua  lîir  Tantre  »  fti- 1 
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foieut  Hever  le  bdoMcitr  tant  foit'pen  • 
abandonné  enfoite  à  lui -mime,  il  de£> 

cendoit  par  Ton  poids  &  les  détortilloit  : 
or  cela  ne  le  pouvoit  faire  fans  qu'il  ac- 
quit un  mouvement  circulaire.  Pourfui- 
vant  donc  fa  route  de  l'autre  côté ,  il  en- 
tortilloit  de  nouveau  les  fils,  retoaboit 
enfuite  «  &  |iuroit  toujours  continué  de 
fe  mouvoir  ainfi  alternativement  des 
deux  côtés ,  fi  la  réfiftance  de  l'air  ,  le 
frottement  des  fils  &  des  pivots  ,  n'euf- 
Cent  épuilé  peu- à  -  peu  tout  Ton  mouve- 
ment» 

Cette  méthode  d'tppliquer  deui  puif* 
fances  defoqon  qu'elles  nlfent  faire  des 

vibrations  au  régulateur ,  donne  ^  ce  der- 
nier de  grands  avantagei,  y,  R£SSOKT 

SPl&AL. 

La  conSraftion  précédente  anrolt  été 
bien  plus  avantagenfe ,  ft  ces  fils  tou- 
jours an  peu  élafliques  n'eulTent  pas  per- 
du peu-à-peu  de  cette  éhflicité;  de  plus 
les  vibrations  de  ce  régulateur  ne  s'ache- 
voient  point  en  des  temps  égaux  «  &  les 
petits  poids  ou  autrement  dits  régula 
qu*on  mettoit  il  diffiSrens  éloignemens  du 
centre  du  régulateur,  pour  fixer  la  dorée 
des  vibrations  ,  ne  pouvoient  procurer 
une  exaftitnde  affcz  grande.  En  cher- 
chant donc  perfcâionncr  encore  le  ha^ 
lancier ,  on  parvint  enfin  à  lui  aflbder 
un  reflTort. 

Remarque  fur  h  wmiere  du  balancier. 
Quelques  horlogers  prétendent  que  le 
balancier  des  montres  doit  être  de 
léton ,  afin  de  pievcnir  les  influences  que 
le  masoétifoie  pourroit  tvoir  for  Ini } 
ils  ne  fent  point  attention  que  ponr  éviter 
un  inconvénient  auquel  leur  montre  no 
fera  peut-être  jamais  expofée ,  ils  lui 
donnent  des  défauts  très -réels;  parce 
que  le  léton  étant  fpécifiquement 
plus  pefanr  que  l'acier  «  dlc  n*ayant  point  ' 
autant  de  corps,  les  buUmciers  de  ce 
métal  ne  peuvent  être  auifi  grands  s  ft 
comme  par  -  là  ils  perdent  de  la  force 
d'inertie  ,  on  cft  obligé  de  les  faire  plus 
pelans ,  pour  oue  la  mafle  compenfela 
viteflTe  \  d*où  il  réfulte  une  augmenta* 
tioa  conlîdérabte  de  frottement  for 
leurs  pivots  :  2^  Talongement  du  cuivre 
jaune  par  fa  chaleur ,  étant  à  celui  de 
l'acier  dans  le  rapport  de  17  à  10,  les 
montres  où  l'on  employé  des  balanciers 
dciétoo ,  doiveut  toutes  cbofes  d'ailleurs 
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Jgilês,  être  plus  fiifceptibles  d'erreur, 
par  les  diRérens  degrés  de  froid  ou  de 
ciMud  auxquels  ellet  font  expoféet. 

XgtHturqae  fur  Im  J^rwê»  Ùl  Mmeier, 
Comme  par  leur  figure  les  halaneiers  pré- 
fentent  une  grande  étendue,  &  qu'ils  ont 
une  vitelTe  beaucoup  plus  grande  que  le 
pendule,  leur  oiouveraenl  doit  être  par 
conféquent  pins  fnfoepHUa  detdilRftD- 
ces  qui  arrivent  au  milieu  dans  lequel 
ila  vibrent  $  ainfi  après  avoir  difpofé 
leurs  barettes  de  façon  que  Tair  leur  op- 
pofe  peu  ({'obflacles  ,  il  feroit  bon  enco- 
re t  dans  les  ouvrages  dont  la  hauteur 
n'eftpu  limitée ,  île  leur  donner  li  farme 
par  laquelle  ils  peuvent  préfenter  la 
moindre  furface.  Par  exemple ,  le  cercle 
du  balancier  au  lieu  d'être  plat ,  comme 
on  le  fait  ordinairement,  devroitau  con- 
traire être  une  efpece  d'anneau  cylindri- 
que ,  parce  que  le  eylindre  préfente 
moins  de  fnrface  qu'un  parallélépipède 
de  même  mafle  que  lui  ,  &  d'une  hau- 
teur éi;ale  à  fon  diamètre.  (7*) 

Balancier,  en  Hydraulique ^  eftun 
anorceau  de  bois  frété  par  les  deux  bouts, 
qni  fert  de  monveoient  dana  nne  pompe 
pour  fiiirc  monter  les  tringles  des  corpt. 

Balancier  ,  Monnayage i  c'eft  une 
machine  avec  laquelle  on  fait  fur  les 
llaoca  les  empreintes  qu'ils  doivent  por- 
ter, félon  la  volonté  du  prince. 

Balancier  ,  t er me éU Papetier i  c'eft 
nn  iaftrument  de  fer  à  l'ufage  de  quel- 
ques manufaélures  de  papier  dans  lef- 
quclles  il  tient  lieu  de  la  dernière  pile, 
appcllée  pile  à  Ptuvriir,  Cet  ioftnment 
cftoompofié  de  trois  barres  de  fer»  qui 
forment  comme  les  trois  côtés  d'un  quar- 
ré  ;  favoir ,  deux  montans  ,  &  une  tra- 
vcrfe.  La  traverfe  eft  attachée  au  plan- 
cher par  deux  anneaux  de  fer ,  &  les 
dflos  cdtés  parallèles  defcendent  jofqu'à 
la  haiiteur  de  l'arbre  de  In  rone.  L'âne 
des  deux  efl  terminée  par  une  efpece  de 
crochet  qui  s'attache  à  une  manivelle  de 
fer  qui  eit  au  bout  de  i'arbre  du  moulin  ; 
i*autre  branche  eft  fort  large  par  en-bas , 
dk  forme  une  efpeoe  de  grille  à  jour.  I> 
Movement  qne  la  rooe  communique  à 
un  des  montans»  fe  communique  aufli 
à  lal>ranche  terminée  en  quille  j  &  cette 
branche  va  &  vient  continuellement  dans 
list  efpeet  d*augc  remplie  d'eau  &  de 
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pâté  fine;  ce  qui  achevé  de  la  délayer  & 
de  U  mettre  en  état  d'aller  en  (ortaut  de- 
là dans  la  chaudière. 

BALANCIER  dfCMMpor  on  de  hùttfote, 
Mécb. ,  c'eft  un  double  cercle  de  laiton, 
par  lequel  l'aifut  du  dedans  de  Uhouflolo 
eft  tenu  en  équilibre. 

Balancier  d'une  éclufe ,  c'eft  la  grof- 
fe  barre  qui  lui  fert  de  manivelle  pour  In 
tourner  en  ouvrant  on  en  la  fermant» 
lorfque  l'cclufe  s'onvfeoo  ieiermeàitii 

eu  deux  ventaux. 

Balancier  de  pompe  y  c'eft  le  plus 
foavent  une  pièce  de  bois^  ou  une  barre 
de  fer  ))ofée  horlaontalenlent  ftir  nn  point 
d'appui ,  qui  en  fait  on  levier  de  la  pre- 
mière efpece.  A  une  de  fes  extrémités 
répond  un  ou  plufieurs  piftons  ,  &  à 
l'autre  eft  une  bille  bandante ,  ou  quel- 
qu'autre  pièce  répondante  à  une  mani- 
velle, qui  donne  le  mouvement  an  lo» 
laneitTf  qui  fait  alors  haufler  lepifton. 
On  nomme  auffi  balanciers  les  pièces  de 
bois  qui  fervent  à  entretenir  les  barres 
de  fer ,  oui  compofent  les  chaînes  de  la 
machine  de  Marly ,  c'eft-à*dire ,  les  chai^ 
nés  qni  donnent  le  mouvement  nox 
pompes  dn  premier  du  ftcood  pvi» 
fard,  (t) 

BALANCINES  ou  VALANCINES  ; 
C  f.  Marine,  Ce  font  des  manœuvres  ou 
cordes  qui  defcendent  des  barres  de  hu« 
nés  ft  des  ebonqnets,  qnWiennent 
former  des  branches  fur  les  deux  bouts 
de  la  vergue  ,  où  elles  paflent  dans  des 
poulies.  On  s'en  fert  pour  tenir  la  ver- 

tue  en  balance ,  lorfqu'elle  eft  dans  fa 
tnation  naturelle ,  ou  pour  la  tenir  han- 
;  te  &  bafle ,  félon  qn*il  eft  à  propos.  Fejr». 
Planche  /,  It  fitoation  dt  la  Mrmedet 

balancines, 

Balancines  de  la  grande  vergue  ,  Plan. 
I ,       48.  Balancines  de  la  vergue  de 
mifene.  Pi,  /,  «*.  4p.  Uenduer  de  hi 
civadiere ,  Planche     n\  5a  Les  Mum 
dues  de  la  civadiere  font  amarréea  aa 
bout  du  beaupré ,  &  fervent  auffi  pour 
border  le  perroquet.  Il  y  a  deux  poulies 
I  courantes  dont  les  cordes  viennent  fc 
'  terminer  an  château  d'avant  «  outre 
i  cela  aux  deux  tiers  de  la  vergue  de  ci« 
vadiereil  y  a  deux  poulies  doubles,  dt 
de  grands  cordages  pour  tenir  la  vergue 
ferme  ;  le  tout  fe  rendant  au  château 
d*avant|  elles  fervent  àapiquer  la  vcr- 


.  kju^  jd  by  Google 


BAC 

Ruc  de  vîvtidîerc  lorfque  l'on  va  à  ta  boti- 
line.  l^oycz  Flanche  /,  It  bcaufritnZ , 
^  la  àvadiere  ,  lo. 

Bêlancittes  de  ta  vergue  de  perroquet 
^mifene,  PUmchtl^  n\  g6. 

BaUmckut  de  grand  perroquet  *  /Imc. 
8Ç. 

Bal(Vicines  du  grand  hunier  ,  t/ovfz 
Flanche  l ,  vergue  du  grand  hunier  , 

Bêkmdnn  ^  la  vergoe  de  perroquet 

de  Foule ,  Flanche  J ,  g4. 

Balancines  de  la  rerguc  de  Foule  , 
linyez  FUucbt  J  9  U  vtrgtti  de  foule  , 

£otéc  2. 

Balancines  de  la  vergue  de  perroquet 
de  beaupré ,  voyez  FUmche  /,  /a  twrw 
du  ftrfquU  4t  ètmfrét  cHh  II. 

Balitncîne  de  chaloupe  ,  Manne ,  c'cft 
la  manœuvre  ou  corde  qui  fouticiU  le  gui. 
y  oyez  Gui. 

-  *  BALANÇONS ,  f.  ».  pt  Œeenom. 
fuft, ,  c*eft  ainli  qu'on  appelle  en  Lan- 
guedoc de  petites  pièces  de  bois  de  fapin 
débitéei  :  oaiet  y  eftimeà  trois  livres  la 
douzaine. 

*  BALANE ,  MyibpL ,  une  det  Irait 
fillec  d*Oailus ,  d^  de  la  Nymplie  Hana- 
dr^'ade. 

BALANÉOTES,  Géogr.  anc,  dan» 
Jofcph  c*eft  le  nom  des  habitans  de  Bala- 
nce ,  ville  qui  étoit  entre  Antarade  & 
Laodicée  dans  la  Phéntde  :  c*eft ,  dit  M. 
fihaw  •  la  Bantttat  d^u  joiird*liiil. 

«  BALAN6IAR ,  ^te eapitalt 
dti  pays  de  Khozar. 

BALANT  ,  f.  m.  Marine.  Le  baîant 
^'ime  manœuvre  cft  la  partie  qui  n*cft 
rojnt  halée  :  il  fe  dit  aufli  de  la  maoœa- 
^e  même  lorTqu'elle  ii*eft  point  em- 
ployé. On  dit  tenir  k  Uiant  d'une  ma- 
iutuvre ,  pou  r  d  i  re  F  amarrer  it  êeiie  forte 
ent'eUe  ne  halancePas.  (Z) 

*  BALANTKS,  f.  m.  plur.  Géogr,, 
peuples  d'AFrique  au  pays  des  Nègres  , 
lurla  oAte  de  rOcéali  «  «rcri  les  BilUBs. 

BAIÂNUS  MTREFSrcA  ,  voyez 
Kephriticdm  LiaîiuM  okBen. 

*  BALAOU,  f.  m.  Hift.nat.^  poifTon 
fort  commun  à  la  Martinique  s  il  le  prend 
à  ta  lueur  des  fiambeaux  :  il  eft  de  la 
grandeur  de  fa  Tardine  ,  excellent  an 
fioût ,  &  mal  décrit  par  les  auteurs. 

*  BALAK£&»  f.  nir  plur.  Mifi>  mo.  » 
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noms  que  les  habitans  de  l'isle  de  C«r(V 
donnoient  sux  exilés  ,  &  les  habitons 
de  Carthaj^e  à  ceux  de  leur  ville  Oll 
de  leur  terjitoire,  qui  l'a  ban  donnoient 
pour  habiter  les  montagnes  de  la  Str* 
daigne. 

♦  BALASSOR,  r.  m.  Ctfmmrfcf.  étoffe 
Faite  d'écorce  il'arbre  que  les  Anijlois  ap- 
portent des  Indes  orientales  :  on  ne 
nous  dit  point  ni  de  quel  arbre  os 
prend  T^corce  «  ni  comment  on  la  tra« 
vaille. 

BALATS,  F.  m.  Marine  i  c'cft  U!f 
amas  de  taiHoux  &  de  fable  que  Ton  met 
à  Fond  de  cale  ,  pour  que  le  vaiffeau  en- 
trant dans  l'eau  par  ce  poids  demeure  eit 
affiettei  e'eftce  qn*on  appelle  antcemenir 
leJL  VovezLEST.  (^Z) 
BALÀRUC,  (  Eaux  de)  t'o>.  Eau. 
BALAUSTES,  I.F.  Mat,  méÀ.  Lcsia- 
lauftes  font  des  fleurs  du  grenier  lauvage;^ 
on  en  extrait  le  Fuc  de  la  même  manière 
que  de  rhypocifte. 

Elles  Font  aftringentet  comme  le^  cy- 
tines  ,  d'une  nature  terreufe ,  épaifliflran" 
tes ,  rafraîchiflTante?; ,  &  defllcativcs  :  00 
les  employé  dans  les  flux  de  toute  eFpe* 
ce«  comme  dans  la  diarrhée,  la  dyffen^ 
terie,  &  pour  arrêter  les  hémorrhagiee 
des  plaies. 

On  doit  les  choifir  nouvelles  ,  bienr 
fleuries  &  d'un  rou^e  viF  :  elles  donnent 
de  l'huile  avec  du  fel  eifeutiel,  &  alTesS 
de  terre.  (A^)  • 

*  BALAI7STIER,r.n./ardrira^fr 
c*eft  ainFi  qu*on  nomme  le  grôiailer  mu 

vage.  y.  Grenadier. 

♦  BALBASTRO,G/a^r.,  ville  d'Efpa- 
gne  au  royaume  d'Arragon  Fur  le  Vero« 
Long.  17.  ço.  /(i^.  41.  so. 

»  BALBEC,  04^,  «nr.  ^mêi.,  vilfr 
d'AFie  dans  la  Syrie  |  il  y  a  de  beaux  relU 
tes  d'antiquités.  Long.  çç.  lat.  ^5;?.  ^ç. 

•  BALCH  ,  Géog.  anc.  ^  mod. ,  vilin 
de  PerFe  Fituce  dans  le  milieu  du  Char»« 
fan  «  Fur  la  rivière  de  Dehash.  QuelquiV 
géographes  la  prennent  pour  ranclenmr 
Chariarpa ,  ou  2Sariafpa,  00  Baftrcs. 

BALCON  ,  F.  m.  ferme  Archiieâure\- 
Faillie  pratiquée  fur  ta  faqadc  extérienror 
d'un  bâtiment,  portée  par  des  colonuii» 
ou  desconFoles}  on  y  nitnn  appui  dtf 
pierre  on  de  fer,  qni  loHqu'il  eft  diar 

(maçonnerie  ,  s'appelle  haluflrade  }  8C 
%uand  eft  de  fierracerie  i  s*appeUoatiflii 
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lïïîâMt  :  îf  en  eft  de  grands  ,  At  ttoyens 
&  de  petits  ,  félon  rnumture  des  c»i- 
iles  ou  tvant  -  corps  qui  les  re^ît 
Fcye»  BanquBTTB,  lrr»rr  dg  Sirru- 

mie. 

Ce  mot  vient  de  Tltalien  h  aie  on  e  ^  for- 
mé du  Litin  palcus ,  ou  de  l' Allemand 
pÊk ,  ane  poutre.  CovirroviM  le  lait 
venir  de  00cyy7«vyaeere  «  lancer ,  fondé 
for  Topinion  que  les  balcons  étoient  de 
petites  tourelles  élevées  fur  les  princi- 
pales  portes  des  forterefiVs ,  de  defi'us 
lefquelleson  lanqoii  des  dards  »  ^c*  fur 
lei  ennemis.  (P) 

Balcons  «  m  Marine  §  ce  font  des 
nleries  eoovertes  ou  déeoDVcrtes,  qu*on 
riit  aux  grands  vaifTeaux  ,  pour  r:i:îré- 
nun:  ou  la  commodité,  f^^ytz  Gale- 
.»IE.  (20 

*  BALDIVIA,  Gt<hgr. ,  port  &  place 
conGdérable  du  Chili ,  entre  les  rivières 
de  CalUealla  del  Pontrero ,  à  leur  em- 
bottchore  dans  la  mer  do  SuiL  £oi^,  306. 
52.  iat.  mérid.  39.  çg. 

*  BALE  ,  Géo^.,  ville  de  SuifTe  ,  capi- 
tale du  canton  de  même  nom*  Lou^,  2$« 
15.  lat.A-j,  40. 

BALEARES  ,  f»  m.  pl.  Géo^r.  anc. 
^  moi,  f  itle<  de  la  Méditerranée ,  près 
les  côtes  de  Valence  en  ETpagne ,  con- 
nues aujourd'hui  fous  le  nom  de  Mayor- 
p$e  £c  Aliuorqne.  On  donne  le  nom  de 
BaUnres  aux  habitans  Je  ces  isles  ,  a 
caufc  de  leur  habileté  à  fe  fervir  de  la 
fronde  ^  poii  celui  de  Gymmtes ,  &  aux 
islcs  celai  de  GymnfftSf  par  1»  mime 
laiion.  > 

•BALBINI,£  0.  hàUm  ,  Niji.  nat, , 
poifTon  du  genre  des  cétacées,  le  plus 
grand  de  tous  les  animaux  :  c*eft  pour- 
^^noi  on  a  donné  le  nom  de  baleine  aux 
plus  gros  poiflbns ,  quoique  de  diSëreos 
genres. 

Les  Monr;  que  l'on  prend  for  la  cdte 
de  Bayonne  &  dans  les  îudes  ,  ont  envi- 
ron trente -fix  coudées  de  longueur  fur 
huit  de  I^uteur;  l'ouverture  de  la  bou- 
che eft  de  dix- huit  pieds  :  il  n'y  a  poiot 
de  dents  f  mail  II  le  tronve  à  la  place, 
des  lames  d'imr  fiirte  de  corne  noire, 
terminées  par  des  poils  afTcz  fxfmblables 
à  des  foies  de  tochon  y  qui  font  plus 
plus  courts  en  devant  qu'en  arrière .  On  a 
donné  le  nom  de  fonotu  aux  lames  %ui 
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font  dans  la  bouche.  On-  les  Fend  pour 
les  employer  ft  diffiSrena  nfages;  c'eften 
%Q*on  appelle  la'  Meilte  dont  on  fe  ferK* 
pour  F^re  des  corps  pour  les  Femmes, 
les  bufques ,  ^c.  La  langue  eft  d'une 
fiiblLi  1  ce  fi  molle  ,  que  lorfqu'on  l'a  ti- 
rée liors  de  la  bouche  de  l'animai ,  on  ne 
peut  plus  l'y  faire  rentrer.  Les  yeox  font 
è  quatre  annes  de  dllfairtee  l'un  de  Tao-K 
tre  ;  ils  paroiffent  petits  à  l'extérisorS' 
mais  au  dedans  ils  font  plus  grands  que 
la  tête  d'un  homme.  La  baleine  a  deux 
grandes  nageoires  aux  côtés ,  il  n'y  en 
a  point  for  le  dos.  La  qnene  eft  C  ;s#and«' 
&  fi  forte ,  qne  lorfque  l'animal  l'agite 
il  pourroit,  dit-on,  rcnverfer  un  petit»* 
vailTeau.  Le  cuir  de  la  bahineeW  fort  dur,* 
&  de  coulenr  noire  j  il  n'y  a  point  do 
poils  )  il  s'y  attache  quelquefois  des  co« 
quîllages ,  tsis  que  des  lépas  A  des  ïaâ^ 
très.  Le  membre  génital  eft  proportion* 
né  à  lagroiTeiir  du  corps.  Rondelet. 

On  trouva  près  de  l'isic  de  Cotfe  ,  en* 
1620,  une  baleine  qui  avoit  cent  pie(U 
de  lenteur.  Son  lard  peioit  cent  trente- 
cinq  mille  livres.  Il  lalint  employer  les 
forces  de  dtx.fept  hommes  pour  tirer  du 
corps  de  l'animal  le  gros  inteftin,  dont' 
la  capacité  étoit  fi  grande  ,  qu'un  homme 
à  cheval  auroit  pu  y  entrer.  L'épine  da 
dos  étoit  compoféc  de  treutc-deux  ver- 
tèbres. Cette  koMnf  étoit  fomelle  &  plei.' 
ne.  Oo  retira  de  la  mitrice  nn  fintns  qui 
avoit  trente  predi  de  longnenr»  &  qui 
pefoit  quinze  cent  livres. 

On  dit  qu'on  a  vu  des  bnleinef  qnî 
avoient  jufqu'à  deux  cents  pieds  de  ioa- 
cueur.  Q.urlqu'énorffle  que  cet  animai, 
foit  par  lui-même  9  je  croîs  qo'on  avrolt* 
vonin  faggnndir  encore  davantage  par 
l'amour  du  merveilleux.  On  prétend  à 
la  Chine  qu'on  y  a  vu  des  baleines  Ion. 
gues  de  960  pieds  $  d'autres  ont  compa- 
ré ces  grands  poiSbns  i  des  écueils ,  à 
des  isles  flotantes,        Quoi  qu'il- en 
foit  de  ces  relations,  on  aflure  que  les' 
premières  baleines  qu'on  a  pcchées  dans 
le  Nord  ,  étoient  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  qu'on  y  trouve  à  préfeat  ;  fans  . 
doote  parce  qu'elles  étoient  plus  vieilles. 
On  ne  (ait  pas  quelle  eft  la  dorée  de  la  vie 
de  ces  animaux  ;  il  y  «  appafence  qu'il» 
vivent  très- long-temps. 

L'eflomac  de  la  btilcine  eft  d'une  grande 
étcudue  >  cepcudaut  on  n*y  a  pas  vu  des 
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dmtldrin  gfisd  volame.  JKmMi  4il 

2u*on  nW  trouve  que  de  la  bôoe,  de  rein , 
e  Talge  puante ,  &  ^u'on  en  a  tiré  quel- 
quefois des  mgrceaux  d'ambre.  II  foup- 
çonnoit  que  la  baleine  n'avatoit  ^oiot 
de  poiflbnt ,  parce  qo^oo  n'en  ivoit  pas 
^  datti  fon  efiomac  :  mais  Willugby 
ftitmeotion  d'une  baleine  qui  avoit  avalé 
plus  de  quarante  merlus ,  dont  quelques- 
uns  étoient  encore  tout  frais  dans  fon 
cfiomaci  d'aouei  difent  %ue  ces  grands 
foiAToM  vivent  ea  partie  d*iafc€kt  de 
née  «  foi  foat  en  aflft  grand  nombre 
dant  les  mers  do  nord  pour  les  nourrir , 
&  qu'on  a  trouvé  dans  leur  eftomac  dix 
ou  douze  poignées  d'araignées  noires  , 
nnchoii ,  4l  d'autres  i^etits  poilTons 
felinei*  nais  jamais  de  gros.  Lca  éalil- 
mu  UMUgent  nne  trèa-gnuide  quantité  de 
karengs. 

On  dit  que  ces  poiflTons  s'élèvent  per. 
pcndtculairement  fur  leur  queue  pour 
^accoupler  s  oue  le  mâle  ft  la  fcmelle 
t*approeiMmt  Ton  de  l'autre  dans  cette 
fitnationi  qn*ili  s'embraflent  avec  leurs 
nageoires  ,  &  qu'ils  relient  accouplés 
pendant  une  demi  -  heure  ou  une  heure. 
On  prétend  qu'ils  vivent  en  fociété  dans 
la  faite,  A  qn*iltnefe  qnitleat jamais. 
La  femelle  met  bas  dans  l'autemne.  On 
aUbft  qu'il  n'y  a  qu'un  baleinm  par  cha- 
que portée;  mais  il  e(l  auflfi  gros  qu'un 
taureau  ;  d'autres  difent  qu'il  y  en  a 
quelquefois  deux  «  la  raere  l'alaite  en  le 
tenant  aveefes  nageoires,  dont  elle  fe 
fert  auffi  pour  le  conduire  dt  ponr  le  dé- 
fendre. 

M.  Anderfon  eft  entré  dans  un  détail 
très  -  fatisfaifant  fur  les  différentes  efpe- 
ces  de  baleines ,  dans  fon  Hifioire  natm* 
rtOi  é^Islmâe  y  ém  GrotnUmé,  fte.  Se. 
Ion  cet  auteur ,  la  véritable  baleine  de 
Groenland  ,  pour  laquelle  fe  font  les 
expéditions  de  la  pêche ,  a  des  barbes 
&  le  dos  unL  C'elt  celle  que  Ray  dif- 
tingue  par  cette  pbrafe  :  baUena  vn^a- 
rîstàmtmlû^M'ôWM'fittnato.  La  grof. 
feor  énorme  de  ce  poifTon  fait  qu'il 
n'approche  guère  des  côtes  d'Islande, 
&  le  retient  dans  des  abymcs  inaccef- 
fibles  vers  Spitzberg  ,  &  fous  le  pôle  du 
Nord.  Il  a  jufqu'à  (oixante  &  dix  pieds 
delongnenr.  La  téte  fenle  fait  on  tiers 
de  cette  maflTe.  I«es  nageoires  des  côtes 
•at  dtpiiit  daq  jnfqn'à  boit  pieda  de 
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recourbée  vers  le  haut  aux  deux  extré- 
mités :  elle  forme  à-peu-près  deux  de- 
mi-lunes i  elle  a  trois  ou  quatre  bralTes 
de  largeur  i  fes  coups  font  très  -  vio* 
.  lens ,  nl^tont  lorf^ne  ee  poifTon  eft  con» 
'  ché  for  le  cité  :  c'eft  par  le  moyen  dn< 
i  fa  queue  que  la  baleine  fe  porte  en 
avant  ;  &  on  eft  étonné  de  voir  avec 
quelle  vitefle  cette  maflTe  énorme  fe  meut 
dans  la  mer.  Les  nageoires  oc  lui  fer- 
vent que  pour  aller  de  cdti.  L*^iderHit 
dece  poinbnn*cft  pos  plus  épais  que  dm 
gros  papier  ou  du  parchemin.  La  pean 
eft  de  ]'é}iaineur  du  doigt  ,  couvre 
immédiatement  la  graifle,  qui  eft  épaifTe 
de  huit  pouces  ou  d'un  pied  i  elle  eft 
d*on  beau  janne ,  lerfque  le  poilTon 
porte  bien.  La  chair  qni  fe  trouve  au* 
deflbus  eft  maigre  rouge.  La  mâchoire 
fupérieure  eft  garnie  des  deux  c6tés  de 
barbes  qui  s'ajufteot  obliquement  dans 
la  mlebotre  inférieure  comme  dans  un 
footrean  «  dt  qni  embraflent ,  pour  ainfl 
dire,  la  langue  des  deux  côtés.  Cet 
barbes  font  garnies  du  côte  de  leur  tran- 
chant de  pluiieurs  appendices ,  &  font 
raugées  dans  la  mÂchuire  comme  des 
tuyaoi  d'orgue ,  les  plus  petites  devant 
&  derrière  »  dt  les  pine  mndes  dans  In 
milieu  :  celles  •  d  ont  fix  ou  huit  pieda 
&  plus  de  longueur.  La  langue  eftadhé* 
rente  prefqu'en  entier  î  te  n'eft  pour 
uiinfi  dire ,  qu'un  morceau  de  graifle  : 
mais  il  eft  fi  gros ,  qu'il  fnffit  ponr 
remplir  plufienra  tonneanx.  Lca  yen» 
ne  font  pas  plus  grands  qne  ceux  d'nn 
bœuf,  &  leur  cryftallin  defleché  n*ex« 
cède  pas  la  groATeur  d'un  gros  poids  ; 
ils  font  placés  fur  le  derrière  de  la  tête» 
à  rendroitoik  elle  ell  le  pint  large.  Let 
baUitttt  ont  des  paupières  A  des  feureikb 
On  ne  voit  dans  ces  poiflbns  aucune  ap- 
parence d'oreilles  au  dehors ,  cependant 
ils  ont  l'ouïe  très  -  bonne  ;  &  fi  on  en- 
levé répiderme,  on  apperqoit  derrière 
l'œil»  ft^nn  peu  ploe  lMs,*nne  tache 
noire ,  &  dans  ce  même  endroit  un  con« 
duit  ,  qui  eft  fans  doute  celui  de  l'o- 
reille. Les  excrcmeos  de  la  baleine  rtÇm 
femblent  aflVz  au  vermillon  un  peu 
homeâé  i  «ils  n'ont  aucune  mauvaifo 

Iodent.  n  y  a  des  gens  qui  lea  recher« 
chent,  parce  qu'ils  teignent  d'nn  joU 
muge  j  dk  cette  coulciic  eft  illci  dura- 
ble 
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d«t  Meim.  tes  Bafqnes ,  &  fur-toiit 
ceux  qui  habitent  le  pays  de  Labour, 

l'ont  les  nrcmiers  qui  l'aient  cntrt-prife  , 
malgré  l  àprcté  des  mers  du  Nuni  &  les 
montagnes  de  glace,  au  travers  dcf^uel- 
les  il  ialloit  pafler.  tes  Barques  font 
encore  les  premiers  qui  aient  enhardi 
aux  différens  détails  de  cettf  pêche  , 
les  peuples  maritimes  de  r£urope,  & 
principaleaient  les  HolUndoif  qui  ea 
Font  nn  des  plus  importans  objets  de 
leur  commerce,  &  y  empl>îent  trois  à 
quatre  cents  navires ,  &  environ  deux 
a  trots  aille  matelots  :  ce  qui  leur  pro- 
duit des  femmes  très-confid érables  ;  car 
ils  fourniflent  Ceuls  ou  prefque  feuls 
d'huile  &  de  fanons  de  baleines.  L'huile 
fert  à  brûler  à  la  lampe,  à  faire  le  favon  , 
k  la  préparation  dos  laiiies  des  drapiers  » 
ou  courroyeurs  pour  adoucir  les  cuin'^ 
aux  peintres  pour  délayer  certaines  cou- 
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^  1>le  fhr  la  tofle.  ta  heêiim  fliAIe  i  wie 
Terge  d'environ  fix  pieds  de  longueur  \ 

fon  diamètre  eft  de  Icpt  ou  huit  pouces 
à  fa  racine,  &  l'extrémité  n'a  qu'en- 
viron un  pouce  d'épaiflTeur  :  cette  verge 
ell  ordhiai<«ment  renfermée  dans  un 
fourreau.  Les  parties  naturelles  de  la 
femelle  refTcmhlent  à  celles  des  qiia- 
drupcdes:  Torificc  extérieur  paroit  fermé 

'  ponr  Tordinalre  ;  il  y  a  de  ohaoue  c6té 
une  mamelle  qui  s'allonge  de  la  Ion- 
giienr  de  fix  ou  huit  pouces ,  &  a 
dix  ou  douze  pouces  de  diamètre  ,  lorf- 

*  que  la  èdrivralaite  fes  petits^  Tons  les 

'  péchenrs  du  Groenland  afltirent  que  l'ac- 
couplement de  ces  poifTons  fe  fait  comme 
il  a  été  dit  plus  haut.  M.  Dudley  rap- 
porte dans  les  Tranfaciiom  philofofbi- 
nues  ,  tfi.  387.  article  2 ,  que  la  femieUe 
fe  jette  fur  le  dos  &  replie  fa  qneaè, 

&  que  le  m^lc  fe  pofe  fur  elle  &  l'em-  i  --  -7—  w^. .v.»- 

'  braflc  avec  fes  nageoires.  Ce  font  peut- 1  leurs  ,  aux  eens  de  mex  pour  engraiffer 
'  être ,  dit  M.  Anderfort ,  des  bmrims  »  le  brai  qui  urt  à  enduire  &  fpalmer  les 
j»  -r— «««  -.11-  A.,  r--.^.,    vaifflianiE,  aux  ardiitecles  &  aux&nlf^ 

teurs  pour  une  efpece  de  détrempe  avCC 
oérufe,  ou  chaux  qui  durcit,  fait  croûte 
fur  la  pierre ,  &  la  earanUt  des  injures 
du  tems.  A  Tégaid  des  fanons  ,  leur 
ufage  s'étend  à  une  infinité  de  chofes 
utiles  :  on  en  Fait  des  bufques,  des  pi- 
quùres  ,  des  paraibU ,  des  borps  &  au- 
tres ouvrages.  '  • 

Les  Bafques  qui  ont  encouragé  les  au- 
tres peuples  à  la  pêche  lies  haîctms ,  l'ont 
comme  abandonnée  :  elle  leur  ctoit  de- 
venue prefquv  dommageable  ,  parce 
qu'ayaat  préféré  le  détroit  do  Davis  aux 
côtes  de  Groenland ,  ils  ont  trouvé  le  dé- 
troit, les  trois  dernières  années  qu'ils  y 
ont  été ,  très-dépourvu  de  buieines. 

Les  bafoues  auparavant  envovoient  à 
la  pêche  dans  les  temps  jEiivorabies ,  en- 
viron trente  navires  de  deux  cent  cin- 
quante tonneaux,  armés  de  cinquante 
honnies  tous  d*éHte^vce  quelques  mnuï* 
fes  ou  demi-hommes.  On  mvttott  daot 
chacun  de  ces  bâtiments,  des  vivres  pour 
lix  mois,  couiiltants  en  bil'cuit^  viii  , 
ddre,.  eau,  légumes  &  lardin.'s  falécs. 
On.  y  en\barquoit  encore  cinq  à  fix  cWù 
loupes,  qui  ne  dévoient  pren  Ire  la  mci* 
que  dans  le  lieu  de  la  pèche  ,  avec 
trois  iMuins  de  cent  vingt  braflyes  cba>- 
«unrv  au  boni  def<^uels  iStoit  lié» 


d'une  autre  efpece  que  celle  du  Groen- 
land, qui  s'accouplent  ainfi.  Scion  M. 
Dudley ,  l'accouplement  ne  fe  fait  qu<; 
tous  les  deux  ans  ;  la  femelle  porte  pcn- 
'dbmt  neuf  ou  dix  mois,  8c  pendant  ce 
•  tems  elle  eft  plus  grofîe,  fur-tout  lorf- 
<|u'elle  eft  près  de  fon  terme.  On  pré- 
tend qu'un  embryon  de  dix-fept  pouces 
eft 4éfi  toDt4-fait  formé  &  blanc:  mais 
étant  parvenu  au  terme ,  il  eft  noir  & 
a  environ  vinî^t  pieds  de  longueur.  La 
baleine  ne  porte  ordinairement  qu'un 
icetus ,  ft  tateMit  ému  £orfqn'ette 
'«tonne  à  tetter  à  fon  petit; elle  fe  jette 
de  côté  fur  la  furFace  de  la  mer ,  &  le 
petit  s'attache  à  la  mamelle.  Son  lait 
eft  comme  le  lait  de  vache.  Lorfqu'elle 
çraint  pour  fon  petit,  «Ile  Teniporteeii- 
^e  fes  nageoires. 

-  M.  Anderfon  décrit  plufienrs  autres 

-  efpeces  de  baleines,  qu'il  appelle  le;imi- 
-'èaper ,  le  fcittar ,  le  fwijon  de  Jupiter . 
-le  Pslock'fifeb  9  &  le  knoten  ou  mobbel^ 
fifch  ;  &  il  rapporte  aufli  au  genre  îles 
'éaleines,  la  licorne  de  mer  ^  ou  nernioi , 
^  cacbtUot ,  le  marfimin-fouffleur  ou  ^'iyf, 
'UéàHphin,  &  de  mer,  VoyO 

'«•ACÉE,  Poisson.  (/) 

*  Féche  de  Li  balfiue.  De  toutes  les 
«écbes  qui  fe  font  d«u&  l'Océan  &  dans 
•la  Méditemnér,  la  plus  difficile  fans, 
'^«toti^it  &  la  plm  périlleule  e( f  ^djUB 
JsMc  2 F.  £âftU  L 
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Je  fin  brin  de  chznvte,  &  phis  "mince 
âne  le  ftinin.  A  la  harpoire  tient  le 
fiarpon  de  fer  dont  le  bout  cft  tnangu- 
lairc  &  de  la  figure  d'une  flèche,  &  qui 
a  trois  pieds  de  long,  avec  un  ma«che 
de  boit  de  fix  pitds  ,  lequel  Te  fepare 
du  harpon  quand  on  a  perce  la  bakine , 
afin  qu'il  ne  puiffe  rcObrtir  d'aucune 
manière.  Celui  qui  le  lince  fe  «et  à 
Tavtnt  de  Ui  chaloupe ,  8c  court  de  grands 
rirques,  parce  que  la  W««f,  après  avoir 
étébleffée,  donne  de  farieux  coups  de 
queue  &  de  nageoires ,  qni  tueajf  Foo- 
vcnt  le  harponeur ,  «  renTenoil  u 

On  embarquoit  enfin  dans  chaque  bâ- 
timent deftinéàla  pêche,  trente  lances 
ou  dards  de  fer  de  ^quatre  pieds,  avec 
dea  manche*  de  bo»  d'environ  le  dou- 
•We  de  longueur  ;  quatre  cents  barriques 
tant  vuides  que  pleines  de  vivres  i  deux 
cents  autres  en  bottes  ;  une  chandierede 
cuivre  contenant  donae  baniqucs  &  pe- 
Ihnt  hnit  guîntauxi  dix  mille  briques 
de  toutes  elpccei  pour  conltruire  le  tour- 
îicau ,  &  vingt-cinq  barriques  d'une  terre 
mffe  &  préparée  pour  le  même  urage. 

Quand  le  bâtiment  eft  arrive  dans  le 
Ben  où  fc  fait  le  paflage  des  baks:irs  .  on 
commence  par  y  bâ^r  le  fourneau  dcf- 
tiné  à  fondru  la  çraiffe ,  «  *  » 
ta  huîlci  ce  qui  demande  de  lattcnbon, 
Xe bâtiment  fe  tient  toujonrs  à  la  voUe , 
&  on  furpend  à  Tes  côtes  les  chaloupes 
armées  de  leurs  avirom.  Un  matelot  at- 
tentif eft  en  vedette  an  hant  do  mat  de 
fume,  &  dès  qn'U  apperçoit  une  halei- 
«e,  il  crie  en  langue  Bafquc,  halta,  ha~ 
Bai  l'équipage  fe  difperfe  aufiWtot  dans 
les  chaloupes,  &  court  la tameft  w mira 


la  fiiitc,  &  plonge  dans  la  mer.  On-file 
•lors  les  fhntnt  mit  bont  à  bont,  &  la 
dialoupc  fuit,  irotdînaire  la  baleme  re- 
lent fur  Veau  ponr  refpirer  &  rejctter 
^nc  partie  de  fon  fang.  La  chaloupe  s'en 
approche  au  plus  vite ,  &  on  tiche  deii 
tuer  à  cotft»  de  '^"«^^  dedmd,  avec 
U  ©r&aution  d'éviter  la  ouene  »  les 
nageoires ,  qui  f croient  des  blcffurcs  mor- 
tel le*;.  Les  autres  chaloupes  fuivent celle 
ciui  eft  attKh^  1«JW^^ 

de  \ou^ 
de  cette 
ont  jcA|i4^ 


B  A  t 

la  fuit  aufli ,  tant  afin  de  ne  point  per« 
dre  (es  chaloupes  de  vue,  qu'afin  d'être 
à  portée  de  mettre  à  bord  la  baleine  haï* 
ponnée. 

QjDand  elle  eft  morte,  &  qu'elle  vz 
par  malheur  au  fond  avant  que  d'être 
amarrée  au  côté  du  bâtiment,  on  coope 
les  funins  pour  empêcher  qu'elle  ii*eii«  ' 
traîne  let  chaloupes  avec  elle.  Cette  | 
manœuvre  eft  abfolument  nécelTaire , 
quoiqu'on  perde  fans  retour  la  baleine 
avec  tout  ce  qui  y  cft  attaché.  Pour 

Ï prévenir  de  pareils  accidenta,  on  In 
Mpend  par  des  funins,  dès  qu'on  s'ap« 

Serqoit  qu'elle  eft  morte ,  &  on  la  con- 
uit  à  un  des  côtés  du  bâtiment  auquel 
on  l'attache  avec  de  grofifes  chaînes  de 
fer  pour  la  tenir  fnr  reau.  Auffi-tôt  les 
charpentiers  fe  mettent  deiTus  avec  des 
bottes  qui  ont  des  crampons  de  fer  aux 
femelles,  crainte  de  glilTcr,  &  de  plus 
lia  tiennent  aa  bâtiment  par  vie  corde 
qui  les  lie  par  le  milien  du  corps.  lia 
tirent  leurs  couteaux  qui  font  ^  manche 
de  bois  &  faits  exprès,  &  à  mefure  qu'ils 
enlèvent  le  lard  de  la  ita/einf  fufpendue  , 
on  le  porte  dans  le  bâtiment,  &  on  le 
réduit  en  petits  morceaux  au'on  met 
dans  la  chaudière ,  afin  qu'ils  Voient  plus 
promptement  fondus.  Deux  hommes  les 
remuent  fius  eeflVavec  de  longues  pel« 
les  de  fier  qni  hfitcnt  leur  diflblutioii.  Le 

Ïircmier  feu  eft  de  bois  ;  on  fe  fert  en- 
uite  dn  lard  même  qui  a  rendu  la  plus 
grande  partie  de  ibn  huile,  &  qui  fait 
on  fen  tNCjardent  Après  qu'on  a  tonrne 
S:  retourne  la  baltîne ,  pour  en  ^ ter  tout 
le  lard ,  on  en  retir»  les  barbes  ou  fa- 
nons cachés,  dans  la  gueule,  &  qui  ne 
Ibnt  point  en  dehors  comme  plofienct 
fiatnnIiftesTe  Timagincnt. 

L'équipage  de  chaque  bâtiment,  a  la 
moitié  du  produit  de  l'huile;  &  le  ca- 
pitaine, le  pilote  &  les  charpentiers  ont 
encore  par-deflTns  les  autres  unegratiil- 
eation  fur  le  produit  des  barbes  ou  fa- 
nons Les  Hollandois  ne  fe  font  pas  en- 
core hafardés  à  fondre  dans  leurs  navires 
le  lard  des  Utthm  qu'ils  prennent ,  De 
cela  \  canfe  des  accidents  du  feu ,  qu'ils 
appréhendent  avec  jufte  raifon.  Ils  le 
trtnfportcnt  avec  eux  en  barriques  pour 
le  Fondre  dans  leur  pays  ,  en  quoi  les 
Bafqnesfe  montrent  beaucoup  pnis  liat« 
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^  le  profit  qu'ils  font ,  &  Qui  eft  corn-  I  &  qui  reqoit  l'huile  qui  tombe  des  cro- 


nmifiBent  triple  de  eelal  des  HeUaa- 

dois,  trois  barriques  ne  i»rOiliiiraat  au 
plus  Fondues,  qu'une  barrique  d'huile. 
J^oyet  le  recueil  de  différents  traitù  de 
ikjifi'iue^  par  M.  Oeslaades. 
.  Ceft  à  un  bourgeois  de  Ciboorre , 
nommé  François  Soupite ,  que  l'on  doit 
la  manière  de  fondre,  &  de  cuire  les 
craiiTes  dans  les  vaiiVcaux.  même  à  ilot 
«  en  pleiiie  mer.  |1  donnt  le  deflTeia  d'un 
ionrneau  de  brique  qiii  Ce  b&tit  fur  le 
fécond  pont  :  on  metTnr  ce  fourneau  la 
chaudière,  &  Ton  tient  auprès  ues  ton- 
neaux d'eau  pour  garantir  du  feu. 

Voici  maintenant  la  manière  dont  les 
Hollandois  fondent  le  lard  de  baleine, 

Su'ils  apportent  par  petits  morceaux  dans 
es  barnques.  Une  baleine  donne  aujour* 
dlivi  quarante  borriqoet  :  eelles  Qa*oii 

Îrenoit autrefois,  en  donnoient  joTqn*â 
lixante  à  quatre-vingt. 
On  place  des  tonneaux  pleins  de  lard 
q^ui  a  fermenté  fur  le  bord  d'un  bacj 
on  Tuide  ces  tonneaux  dans  ce  bac  > 
on  y  remue  le  lard  afin  de  le  délayer, 
&  (le  le  difpofer  à  fe  fondre.  On  met 
le  feu  à  un  fourneau  i  on  jette  le  lard 
du  bac  dans  ime  eliatidiere  placée  dans 
un  maflîF  de  ^riaues  de  macionnerie 
fur  le  fourneau.  Les  bac^  au  nombre  de 
trois,  font  moins  élevés  les  uns  que  les 
autres,&  communiquent  entr'eux  par  des 


tons  qui  s'égouttent  m  le  grillage. 

Les  Balques,  dans  le  commencement  , 
faifoicnt  la  pcchc  dans  la  mer  glaciale, 
(k  le  long  des  eûtes  de  Groenland  ,  où 
les  baleines^  qu'on  appelle  de  zmnde boit ^ 
font  plus  longues  Se  plus  graues  que  dana 
les  autres  mwrs  :  l'huile  en  eilauiii  plus 
pure,  &  les  fanons  de  meilleure  qualité, 
lur-tout  plus  polis,  mais  les  navires  v 
conrent  de  très-grands  dangers ,  à  caufe 
des  glaces  qui  viennent  Couvent  s'y  atta- 
cher, &  les  font  périr  fan*;  relTonrce.  Lps 
Hollandois  l'éprouvent  tous  les  ans  dç^a 
manière  du  monde  la  plus  trille. 

Les  côtes  de  Groenland  ayant  iolra^ 
blement  rebuté  les  Barques,  ils  alltreat 
faire  leur  pcchc  en  pleine  mer  ,  vers 
rifle  de  Finlande,  dans  l'endroit  nomqié 
ibrdf ,  au  mllien  de  plufieurs  bas. 
fonds.  Les  baleines  y  font  plus  petites 
qu'en  Groenland,  plus  adroites,  s'il  et^ 
permis  dei>arler  ainfi  d'un  pareil  animal, 
&  plus  difficiles  à  harponner,  par>:e 
qu^elles  plongent  alternativement,  fifre» 
viennent  fur  l'^au.  Les  Bsfqnes  encore 
rebutés,  ont  quitté  ce  parage  ont  éta- 
bli leur  pêche  dans  le  détroit  d2  Davis  , 
vers  Tille  d'Inreo,  fonvent  environnée 
de  glaces,  mais  peu  épaiffes.  Ils  y  #nt 
trouvé  les  deux  efpecesde  baleines,  con- 
nues fous  le  nom  de  grandes  baies  &  de 
fardes.  V oyez  la  fiche  des  baleines  ,  dans 


gouttières;  ils  font  pleins  d'eau  fraîche,  i Tonvrage  de/  M.  Oeflandes ,  que  npnt 

Zx>rfque  le  lard  eH  délayé,  on  le  jette  |  avons  dt-ja  cité. 

du  bac  dans  la  chaudière.  On  l'y  laide  |    La  pcchc  des  haleines,  que  nous  avons 


fondre  X  xnefure  qu*!!  fe  fond ,  l'huile 
£e  forme  s*âeve  à  la  fnrfoce.  On  la 
mnaffe  avec  des  cuillers.  On  la  jette 
dans  le  premier  bac  :  h  mcfure  qu'elle 
s'y  ramairc,  elle  defcend  dans  le  fécond 
Inic,  &  du  Iccond  dans  le  troifieme.  An 
Ibrtir  dn  troifieme,  on  Tentonne  dans 
des  barriques ,  pour  être  vendue. 

On  la  fait  paffer  iucceffivement  par 
ces  bacs  pleins  d'eau ,  afin  qu'elle  fe  re- 
firoidîfle'pUis  promptement  Après  qu'on 
m  enlevé  riinile  ^  il  refte  dans  la  poëlle 
un  mare,  des  grillons ,  ou,  pour  parlcx 


apprifc  aux  Hollandois ,  eft  devenue  fi 
confidérable  pour  eux ,  qu'ils  envoyeut 
tous  les  ans  fur  nos  ports  fept  à  mdt 
mille  bartils  d'huile,  &da  fiiVMiàffio* 

portion. 

Q.iielâu' utile  que  foit  cette  pécha  $  il 
s\H  patK  des  fieolei  faos  q«e  les  licrm- 
mes  ayent  ofé  la  tenter.  Cétoit ,  ttt  temt 
de  Job ,  une  entrept  ife  qu*on  regardait 
comme  fi  fort  au-delTus  de  leurs  forces^ 
qu«  Job  même  fe  fert  de  cet  exemple 
pour  leur  faire  fentir  Irar  foibleffe ,  en 
comparaifon  delà  toute  puiflTancc  divines» 


la  langue  de  l'art,  des  crotons.  On  prend  !  A  ;  extrahere  potnis  levictthan  homo  • 
des  crotons,  £:  on  les  jette  fur  un  gril»  |  ^  fune^  ligabis  Unguam  ejusf  I/unquil 


lage  de  liois ,  dont  nn  des  bouts  porte 

far  le  maffif  de  la  chanJicic.  &  lltutre 
bout  à  l'extrémité  d'un  lonç^bnc  qui  cor- 
^^Qi.^ff^^^M  i^4gueur  4u^iU4g«  9. 


fonts  cireuhm  m  nÊrikm  ejus ,  aut  or* 
milla  perforabis  maxilUm  tjmt  Ifmm» 

q'uid  muUiflicabit  ad  te  preces ,  aut  loqut* 
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//m.  ^  accipies  eum  JervtimJhHpi»l  hxigzntinSt  qui  lancèrent  pi ufieurs  dardt 
imf  ?  Numquii  illades  ci  qnajï  «vi ,  I  à  cet  animal ,  dont  il  fut  bUKé  à  mort; 
ligtibis  eum  tuîcîllis  tuis?  C^nci  i     '  que  dans  le  ciîtnhrit  ,  il  jctta  une  fi 
ami  ci  ?   Dir}\i<-nt  ill'.nt  r/f^'c  auto- j  grnn  vie  quantité  tl'caii  ,  ptir  Ion  «?vcnt 
w?   Numquid  impUhis  f-ige/uis   Pciielou  tuyau,  ^u'il  mit  à  ion  1  luii  doi 
rgiiftium  pifctttmcupitéiltbu?  \  efquifs  :  mais  cette  hiftoire  eft  rappor* 
eum  munum  tumn ,  tnementa  ^tée  comme  nn  Fait  rare  &  iingulter; 
!trà  aiUî:is  loqui.     Homme  ,   ainfi  il  demcuîe  toujours  pour  confbint 
;-tu  laé.ii<>f»f  avecl  hame^^on,   que  Tulage  de  cette  pèche  n'étoit  pas 


temttm 
eum  amici  * 


«• 

>» 

9» 


&  lui  lieras-tti  la  langue  avec  «ne 
cortie ,  lui  paiieras-tu  un  anneau  tinns 
le  nez,  &  lui  percoras  tu  la  maciioirc 
avec  le  Fer?  La  rétiuira  -t!i  à  la  Fup- 
plication  6»:  à  la  prière?  Fwra-t-elle  un 
paâe  avec  toi,  &  fcra-t-eUe  ton  tU 
clave  éternel  ?  TV  joiienr:-»u  iHelle 
comme  «le  l'oileau  ,  &  furvira-t-cllc 
d'amufement  à  ta  fervante?  tes  amis 
7«  U  cooperent-ils  par  pièces ,  &  tes 
n^^ians  la  trafiqueront-ils  ^r  mor- 
^  ceaux?  Kcmj>l iras-tu  ton  file t  ile  fa 
„  peau,  8c  lie  fa  tetc,  le  rél'ervoir  des 
y,  roiUuns?  Mets  ta  main  lur  elle; 
„  louviens-toi  de  la  gaerre ,  Se  ne  parle 

pins". 

r  n  vain  les  incrédules  voudr*>ient-iIs 
mettre  eu  contradîc>ion  le  dilcours  de 
Job  avec  rexptrience  iraujonrd'hui  :  il 
•ft  évident  que  l'i^rittirc  parie  ici  d'après 
les  not'ons  popul  TÎri  s  de  ces  tcmps-ln  , 
comme  Joluo  qiinnd  il  dit  ,  urrtte-toi 
Sfieil  L'exempU'  du  lirrc  de  Job» eft  bien 
choifi^  il  montre  parfaitement  la  har- 
dicBè  de  'a  tenta tîv.'  des  Bafqucs  ,  & 
prouve 'jir«me  cxai:litii;le  fenipulcnfe  «S: 
peu  neccliairc  dans  des  raifonnemeus 
phyfiqnes*  nuiroit  ibnvent  au  fiiblîme. 

Les  anciens'ire  difcnt  autre  chofe  des 
haleines^  finon  qu'elles  fe  jtttcnt  quel- 
^ueFuis  d'eUes-mémes  à  terre  pour  y 
jouir  de  h  chaleur  du  fuleil  qii^etles  ai- 
ment «  &  que  d'autres  échouent  ou  font 
ponticcs  fur  les  bortis  de  la  mer,  r^r  l^i 
violence  de  (e*;  values.  Si  Pline  rap- 

Ïiorte  que  rcnr  creur  Claude  a  donné 
e  plaifir  aîi  peuple  romain,  d^ne  efpecc 
de  pechc  où  I  on  pfit  une  bultinty  il  oh- 
fcrve  en  mv-'iric  tems  que  ce  mnnflre 
maria  avuit  cchcMic  au  port  d'OUic  i 
qv*auffi«t  tqu*ofi  Tapnerçi't  dans  le  dé- 
tniit«  i*empereiir  en  fît  fermer  rentrée 
avec  l'es  c^-iii"  <SL'  des  HIets,  &  que  ce 
prince"  arcomj.a  ',ne  des  archers  de  la 
garde  prétorieuiie ,  en  fît  monter  un 
.  «Mtija  aonbn  daas  dit  cCi|utf«  d^4tt 


commnu. 

Et  pourquoi  raurcfit-O  été?  on  de 

crinn;  ilfoit  prcfque  pas,  dans  ces  pre- 
miers tems,  le  profit  qu'on  en  pouvoit 
tirer.  JubA  ,  rai  de  Mauritanie ,  écri- 
vant au  jeune  prince  Caïus  Céiar  ,  fis 
d'AuguI^e,  lui  manda  qu'on  avdit  vu 
en  Arabie  des  baleines  de  fîx  cents  pieds 
de  long,  &  de  truis  cents  foixaute  pieds 
de  large ,  qui  avolent  remonté  de  la  m6r 
dans  Tf.n  fleuve  d'Arcadîe^ofk  elles  avoicht 
échoué.  Il  ajoute  que  les  marchands  Alia- 
tiqucs  rcchcrchoient  avec  grand  foin  la 
uraiffc  de  ce  poiifon,  &  des  autres  poif- 
ions  de  mer  ;  qo*ih  eu  frottoient  lerirt 
chameaux,  pour  les  garantir  des ^ofHit 
mouches  apnellees  taous,  qui  craignent 
foit  cette  odeur.  Voilà fclonPlinc.toiit 
Tavantage  que  Ton  tiroît  alors  des  toiH- 
na.  Cet  auteur  fait  enfuitc  mention  fle 
qt  arant?-deux  fortes  d'huile ,  &  l'on  n'y 
tioiive  point  celle  de  cc^  poillun  :  on  fa- 
voit  encore  fi  peu  profiter  de  ce  poif- 
fon,  fous  les  règnes  deVeCpalien,  de 
Titc,  de  Domitien,  &  de  Nerva,  ane 
Plutarque  rapporte  qpc  plnficurs  hatei^ 
ayant  échoué,  en  donnant  de  travers 
aux  cétés  de  la  mer,  comme  un  vaiflain 
qui  n'a  point  de  gcnvernaîl;  que  lui- 

même  en  a  voit  vu  dans  Tifle  d'Ancirc; 
qu'une  entre  les  antres,  que  les  flots 
a  voient  jette  fur  le  rivage  proche  la  ville 
de  Brunes,  avoit  tellement  inFeclé  l'air 
par  fa  putréfo^;i:on  ,  qu'elle  avoit  mis 
la  pelle  dans  la  ville  &  dans  les  envi* 
rons. 

Voici  comment  on  prétend  one  do» 

Bifcayens  du  cap-Bréton  ,  près  de  Bayon- 
n'*,  &  quelques  autres  pécheurs,  ont  été 
gagés  à  la  pêche  des  baleines,  il  parott 
toîîs  les  ans  fur  leurs  côtes ,  vers  Tniver  , 

de  ces  baleines  qui  n'ont  point  d'évent , 
&:  qui  font  F.'rt  uraffts  ;  roccaHon  de 
Pocher  de  ces  poiifons  fe  çréfenta  donc 
dans  Isur  propre  pays,  &  ils  en  profite* 

lent  41t  M  coateatttàit  de  ctt  >aMiir 
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lendaot  &rt  loog-tems  :  miis  Tobrsr- 
ntion  fusils  firent  enfuite,  ^ue  ces  monf- 
tneux  poiflbns  ne  paroifToient  dans  les 
mers  lîe  ces  pays-lii ,  qu'en  certaines  fii- 
fons»  &  qu'en  d'autres  temps  ils  s'en 
éloignoient,  leur  fit  naître  le  ilefTein  lic 
tenter  U  déionverte  de  leur  retraite. 
Quelques  pêcheurs  du  cip -Breton  s*em- 
barquerrnt  &  firent  voile  vers  les  mers 
<ie  l'Aoïérique  ,  &  l*on  prétend  que  ce 
Ikirent  enx  oni  décoovriretit  les  premiers 
les  ides  de  Terre-neuve,  ta  terre-fer- 
ne  duCan.iiia,  environ  cent  nns  rivant 
les  voyages  de  Cnriilophc  Co'omI) ,  (5c 

Î[U'ils  donnèrent  le  nom  de  caP-Braon  ^ 
tm  patrie  ,  à  nne  de  ces  mes ,  nom 
qu'elle  porte  encore,  royez  CoRNEIL. 
XV'itH.  Ant.  Man^'.  Ceux'qui  font  vie  ce 
fendment,  ajoutent  que  ce  fut  Tun  de 
la  nation  de  ces  Bîfcayens  qui  donna  avis 
de  cette  découverte  n  Colomb,  Tan 
149Î,  &  celui  ci  s'en  fit  honneur  :  d'au- 
tres croyent  que  ce  ne  fut  qtic  l'an  1504 

Î[ue  ce  premier  voyai;e  fut  entrepris  par 
H  Bafques ,  auquel  cas  il  feroit  poftë- 
rieur  à  celui  de  Colomb.  Qiioiqu  il  en 
ftit,  il  cft  certnîn  qu'ils  découvrirent, 
dimles  mers  qui  (bnt  au  nord  de  TA- 
aiérique ,  un  grand  nombre  de  haleines , 
maie  en  même  temps ,  qo*ayant  auffi  re- 
connu ^n*elles  font  encore  plus  abon- 
dantes en  morues ,  ils  prcfcrerent  la  pè- 
che de  ce  dernier  poiiron  à  la  pêche  de 
Tantre. 

Lorfqne  le  temps  approclif  oh  les 

navires  balcniers  doivent  revenir,  il  y 
a  toujours  des  matelots  en  fentinellc 
dans  je  port  de  Succoa.  Les  premiers 
^nf  découvrent  un  bâtiment  prêt  à  arri- 
.  fe  hâtent  d'aller  à  fa  rencontre  , 
fe  font  paver  un  droit  de  30  fou? 
par  homme.  Quelque  temps  qu'il  faf- 
lè ,  ils  s'embarquent  fans  rien  appré- 
hender ,  &  fe  chargent  de  monfller 
le  bâtiment  à  nn  des  endroits  connns 
de  la  bonne  rade,      Il  eft  ,  dit  M. 

Deflandes  ,  aifé  de  voir  ouc  l'inté- 
9«  rêt  feiit  ne  les  ^itde  point  :  rien 
«,  en  effet,  n'eft  plus  modique  ,  fiir- 
rt  tout  dans  les  mauvais  temps  ,  & 
„  lorfque  la  mer  brife  contre  une  cô- 
„  te  toote  de  fer  ,  que  la  r^ibution 
„  qu*on  leur  donne  :  mais  ils  feroientîn- 
„  fcnîmcnt  affligés  de  vc'w  périr  leurs 
<i  compatriotes  j  &  c'eil  un  fcrvicc 
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„  d'humanité  qu'ils  fe  rendent  mutuel- 
„  Icment". 
§  Pèche  de  lu  n.un'ne ,  Commerce* 

ILa  plus  gran  le  ilifiuuUé  poi:r  fe  ren- 
dre inaître  li'i-ii  poiiion  il  (iifpropor- 
tionnc  à  la  grandeur  ou  à  la  force  des 
I  hommes ,  cpnfifie  à  harponner  la  haiei» 
'  ne.  D'un  côté ,  lanéccITité  de  s'approcber 
}  de  fort  près  du  poiiion  ,  afin  de  pou» 
î  voir  lancer  le  harpon  rflez  adroitement, 
*  pour  qu'il  enfonce  dans  rcndro<t  le 
{ plas  fenfible  ;  de  Tautre ,  le  danger 
>  que  courent  le  harp  umeur  fa  clia- 
j  1  «upe  de  la  pnrt  d'un  animal  .  dont 
1  les  furieux  coups  de  queue  «R:  de  na- 
{  ««lires  ,  après  qu'il  eft  bleflTe'  ^  tuent 
j  fou  vent  l'un  &  renvcrfiut  l'autre,  em» 
«  pcc'nent  qu'on  ne  pntfitc  de-  t'  uto^  les 
^  occafions  qu'on  auruit  de  faire  de  iionues 
prîfes. 

Poor  lever  cette  diîîicnîtc,  M.  Bond  , 
:  dans  m  Jlé r.oirc  j:rtT'  r.tc  à  la  foci-.'tc 
'  royale  de  I  ondrcs  .  a  pDpofé  un  inf- 
j  trûment  proi)re  ,  félon  lui ,  à  lancer 
{ le  harpon  à  quinze  toi&s  de  diftance  , 
)  avec  aifez  de  force ,  &  cxad^emcnt  dans 
i  la  dîrc^îon  rcqtiife.  Cet  inftrument  eft 
\  la  balifte,  ou  des  anciens,  ou  de  Fo* 
'  lard  ,  à  laqtfelle  il  a  fait  quelques  chan* 
gemens  ,  pour  l'approprier  à  Tufage 
qti'il  lui  dcftine.  Son  arc  eft  ,  dît-il  , 
'plus  fiinplc,  (îv:  il  fe  feitde  c.>rdcs  de 
criji ,  pi  t-fcrablemcnt  à  celles  de  chan- 
vre. L'expérience  Ta  convaincu  que  le 
cHn  a  nn  rcflbrt  plus  durable  &  plus 
in.lcpcnilant  du  froid,  du  chaud  &  de 
Thumidité. 

La  force  de  cette  machine  ,  nonrfuit 
M.  Rond  ,  peut  être  augmentée  à  vo- 
lonté. Il  n'y  a  qu'à  multiplier  le  nom-. 
^  brc  des  rclTorts  ou  des  cables,  ^  don- 
ner pins  de  longueur  au  levier  qm'  les 
tend.  Cette  balifte  agit' dans  toutes  tes 
dirciflions.  Si  on  la  place  fur  un  pied 
à  l'avant  de  la  chaloupe.  Elle  eft  d'ail- 
leurs fi  finiulc ,  que  qui  que  ce  foit 
peut  apprendre  en  peu  de  temps  à  s'en 
fervir. 

C'cft  ^  ceux  qui  ont  vu  de  près  la  pêche 
de  la  baleine^  à  juger  du  mérite  de  cette 
invention. 

Ce  ftît  vers  la  fin  du  xvi^  fiecle , 

que  la  pêche  de  la  haleîpc  fur  la  c6te 
de  Spitzberg,  devint  cnnfidérahle  ,  & 
I  palTa  eotifir émeut  dans  les  mains  des 
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Anglois  ,   înrqu'à   rannée  ifçg.  Ce 
commerce  etoit  gouverné  par  une  com- 
pai^nie  oui  envoyoit  tous  les  ans  quel- 
ques viitTeaux  ;  &  en  eflëc ,  elle  m  écar- 
ta tout  le  reftc  de  fes  compattfiotes  , 
&  tâcha  auffi  d'en  exclure  ics  étran- 
gers. En  1613  ih  envoyèrent  une  tfca- 
3r«  de  fept  voiles,  qui  y  trouva  quin- 
se  vaifleaux,  tant  Hoilandoii  que  Fran- 
çois ou  Flamands  ,  fans  compter  les 
interlopes  Anqlois.  L'année  fnivante  , 
les  Hollandois  y  envoyèrent  dix -huit 
voiles  t  y  tompris  quatre  vaiflTetav  de 
guerre  }  ft  en  161  s  le  roi  de  Danne- 
ntiark  y  expédia  une  cToadre  de  troîs  j 
vaiffcaux  de  guerre  pour  aCTnrer  fon  j 
droit  exclufiF;  mais  ce  fut  avec  un 
Âiccèfl  fi  peu  favorable  ,  qu'il  réfolut 
d'aliandonncr  fa  prétention.  En  1627 , 
la  compagnie  franqoife  fut  plus  heu- 
reufe  que  dans  aucune  des  autres  an- 
nifet  ;  &  en  conféqneoce  elle  lit  1900 
tonneaux  d*huile.  Les  HoIlaAdots  fittnt 
pen  Innt  h'wn  de*;  nnnccs  aurès  ,  des 
voyages  alFcz  mauvais  ;  &  comme  i'ob- 
îcrve  très- bien  leur  célèbre  politique  , 
M.  Witte,  ils  fe  feraient  vus  obligés 
ifabandonner  ce  commerce  ,    s'il  ne 
leur  eût  pas  été  ouvert  par  la  dilfoUi- 
ttua  de  la  compagnie  de  Groenland  , 
à  qui  il  attribue  lé  bonheur  qu*i1s  en- 
rent  eux-mêmes  de  priver  les  Anglois 
&  la  plupart  de  toutes  les  autres  na- 
tions de  ce  commerce  ,  dont  ils  tirent 
un  avantage  prodigieux  ,  ^  ,  comme 
remarque  Ir  même  grand  politique  « 
c'eft  la  meilleure  école  qu'ils  aient  pour 
former      drcUer  les  gens  de  mer  les 
plus  hardis  &  les  plus  entreprcnans  du 
flionde. 

Les  auteurs  Hotîandois  ouï  ont  écrit 
au  fnjet  de  la  pêcbc  (le  la  baleine ,  con- 
viennent tous  que  la  faifon  la  plus  heu- 
reufe  qu'ils  aient  eue ,  a  été  en  i697> 
KiHis  allons  donc  confidérer  quel  fut 
rétat  de  cette  pêche  dans  cette  annce- 
II  ,  afin  d'établir  fes  profits  ;  &  nous 
les  comparerons  enfuite  avec  les  détails 
icqus  de  Hollande  ,  de  la  pêche  de 
«744,  afin  qu'on  pnifle  mieux  juccr 
fur  quel  pied  font  maintenant  les  eno- 
fcs.  En  1697  il  fe  trouva  :oi  vaiflcanx 
de  diverfes  nations  employés  à  la  pêche 
fur  la  côte  do  Groenland  :  les  Hollan- 
dois en  fonrniieiil  à  eux  i«iils  i»9  $ 
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maïs  il  y  en  eut  fept  qui  fe  permirent 
fur  la  côte.  Les  Hambourgeois  en  en- 
voyèrent SI  »  dont  quatre  forent  pet» 
dus.  Les  éttédois  en  avoient  deux)  le» 

Danois  quatre  ;  les  Brémoîs  douze  | 
ceux  d'Embden  deux  ;  &  ceux  de  Lu- 
beck  un  feul.  Le  nombre  des  baleines 
qui  furent  prîfes  cette  année ,  fe  mon- 
ta h  1968  »  qii«î  les  Hollani'ois  &  les 
vaineaux  des  autres  nations  attrapèrent 
dans  les  proportions  <iui  ûiivent  :  Ci- 
voir  : 

Baleines,    tonneaux  (ThtfAr. 
Les  Hollandois      1:2s  4^44 
Les  Hambourgeois  449-  16414 
Les  Suédois  113  4$40 

Les  Danois  42  1710 

Les  Bremois  96      379©  , 

Les  Embdenoîs  1  6$ 

Les  Lubéquois  \  17 


1968  ^7883 
à  quoi  monte  la  valeur  de  la  plciie 

de  1697. 

Le  tonneau  d'huile  vendu  cette  année 
moyennant  trente  florins ,  tout  le  nom»  * 
brc  mootoit  à  1916490 florins. 

Les  nageoires  ,  ou  plutôt  les  fiinons 
de  la  haleine ,  en  comptant  celles  de  cha- 
que baleine  f  à  deux  milliers  «  &  le  piix 
courant  étant  de  cinonanfee  florîni  te 
quintal ,  te  tout  monte  A 

1868000  florins 

Total  en  florins,  378449©  florins 
&  en  argent  d*Angletcne  37^^49  L  ft. 

Le  compte  particulier  de  la  pêche  des 
Hollandois  étant  fixé,  leurs  4T344  ton- 
neaux cailfes,  fur  le  pied  de  30  florins 
par  tonneaox,  montent  à  1,^^20, 

florins.  .  _ 


)rins.  , 
Leurs  2$  100  quintaux  de  nageoires  a 
)  floitet  le  cent  taç$ooo 


Total  en  florins   24953 »o 
&  en  argent  d'Angleterre  _»4953ij*  ^' 

La  pêche  de  la  haleine  en  1744  étoit 
fort  maiere  ,  &  la  proportion  a  été 
bien  diff&ente  de  celle  qu'on  vient  de 
voir.  Les  Hollandois  n*en  prirent  qoe 
66a  ,  les  Hambourgeois  4Ç  :  ceux 
d'Altoàa  ao  ,  cent  de  Brème  ig  k 
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(ftnx  d'£inb<ieo  8  i  &  en  tout  7i%  ta- 
letnes. 

Let  fiiges  habituitt  de  la  HoUinde  ent 

toujours  maintenu  &  pratiqué  cette 
Déche,  fuirant  le  confeil  que  M.  de 
witte  en  avoit  donné  :  oar-là  ils  ont 
^Qké  des  fommes  inmenres  à  le  richefle 
m  peuple,  anfiS-bien  qu'à  U  force  de 
leur  état ,  conlîdéré  oomme  puiflance 
jnaritime. 

En  effet  ,  ce  politique  la  iugcoit 
très-avantaçeofe  à  fon  pays,  a  etnfe 
àe  la  facilité  &  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  fe  fiît  ;  car  en  fix 
ipars  de  temps,  les  vaifFeaux  peuvent 
wrtir  dn  port,  &  fi  le  temps  le  trou- 
ve favorable,  fe  trouver  déjà  occupés 
il  cette  pèche.  Toute  la  faifon  qu'elle 
«lare ,  ne  paiïe  pas  quatre  mois ,  du- 
sant  lefquels  ils  employent  un  grand 
noBibfe  de  iraiffeamt ,  fit  élèvent  St 
forment  quantité  de  matelots  vigoureux 
&  experts,  qui  font  toute  cette  opé- 
lation  au  dehors,  &  après  leur  retour , 
cette  pêche  occupe  encore  au  dedans 
^ucoup  plna  de  monde  ;  de  forte 

3u'il  n'y  a  pas  lieu  de  révoquer  en 
oute  le'calcnl  de  M.  Witte,  qui  pré- 
tendoit  que  ce  commerce  employoit 
-^onae  nnle  perfimnei.  H  obfervc  avee 
beaucoup  d*apparence  que  ce  qui  rend 


BAL 


quntre-vluçt  millions  de  fltrins ,  c'ell- 
à-dire ,  huit  millions  de  livres  fterling. 


ALEINE  ,  U  hlanc  de  ,  n^eft  autre 
chofe  qu'une  préparation  de  cervelle  de 
cachalots,  <nn  le  fait  à  fiayonne  &  à 
Saint  Jean  de  Lui.  Prenes  la  oerveUn 
de  cet  animal,  fondez-la  à  petit  foni 
jettez>la  enfuite  dans  des  moules  com- 
me ceux  des  fucrerlcsr  laiflcz-la  ét;out- 
ter  (on  huile  &  fe  refroidir  j  fondez- 
la  enfuite,  ft  continues  de  la  faifo 
éç;outter  &  fondre  jufqirà  ce  qu'elle 
fnit  bien  purifiée  &  bien  blanche  :  cou- 

Sez-Ia  cnluite  &  la  remettez  en  écaille 
e  la  forme  de  celles  aa*on  nons  vend. 
II  faut  chotfir  ces  écailles  belles,  blaa» 
ches  ,  claires  &  tranfparentes  ,  d'une 
odeur  fauvngine  ,  &  fans  aucun  mé- 
lange de  cire  blandie ,  &  les  tenir  dans 
des  barrils  oo  des  vaifibanz  de  verre 
bien  fermés.^ 

Je  ne  prétends  point  contredire  M. 
Pomet  fur  la  nature  &  la  manière  de 
faire  le  bLmc  de  la  hékmi ,  dit  M.  Ja- 
mes dans  fon  Diàtoimaire  de  Médecin 
nés  j'ai  pourtant  vu,  ajoute- 1- il  ,  du 
bUmc  de  bcMne  qui  n'a  voit  cfTiiyé  au- 
cune préparatioB,  &  qu'on  s'ctoit  con- 
tenté de  mettre  dans  des  facs  de  pa- 
pier pour  en  abforber  l'huile  ;  &  je  puis 


commerce  encore  plus  eftimable ,  i  alTurcr  que  ce  n'eft  ni  l'huile  ni  le  fpcr- 


cft  l'exportation  de  fa  plus  grande 
yartie  de  fon  produit.  En  eflRft ,  fi  on 
^  veut  réfléchir  avec  attention ,  foi- 
re les  obTervations  néccfTaires  dans  ces 
fortes  de  calculs,  nous  pouvons  nous 
former  une  idée  affez  juftc  de  ce  que 
les  Hollandois  ont  gagné  an  moyen  de 
la  pèche  dn  Groenland.  Il  y  a  mainte- 
mnt  qnatre-vîiiî^  ans  que  M.  de  Vf''it- 
te  faifoit  fon  calcul  :  k.  nous  pouvons 
Mtainanent,  fons  crainte  d'exagérer, 
Ibppoftr  que  la  pèche  de  la  hdeine 
leur  a  produit,  année  commune,  tant 
«n  haletne  qu'en  huile  .  deux  millions 


me  de!  a  baleine,  mais  une  fubftance  par^ 
ticuliere  qu'on  trouve  dans  la  tête  de 

ce  poifTon.  On  le  trouve  auiE  dans  d'an- 
tres endroits  que  la  tête,  mais  il  eft  moins 
bon.  royez  à  C article  CACHALOT,  ce 

Îiu'il  y  a  de  vrai  ou  de  faux  dans  oc 
entiment  de  M.  Jamesb 

BAtlIME,  U  hUmç  df.  Mat.  med, , 
eft  un  remède  dans  plnfieurs  cas  ;  on 
l'employé  d'ordinaire  pour  les  mcnr- 
trilTures  ,  les  contufions  Internes, 
après  l'accouchement;  c'eft  un  balfami- 
que  dans  plufieurs  maladie*;  de  la  poi- 
trine ;  il  déterge  8i  confolide  :  il  eft 


de.  florins  i  on  peut  anffi  iVatuer  qu'ils  i  très -fur  &  très  -  efficace  dans  les  toux 
en  ont  bien  eiportd  au  moins  la  moi- 1  ool  Viennent  d*nn  catbarre  opiniâtre, 

tié,  de  forte  qu'ils  ont  épargné  quatre-   d'érofîon  ,  d'ulcération  j  aulfi-bien  que 


vinet  millions  de  florins,  pour  fa  par- 
tie de  ces  denrées  qu'ils  ont  convertie  à 
Icnr  nfan ,  &  qu'il  lenr  aurolt  fiilln 
acheter  fans  cela»  êL  d'ailleurs  ils  ont 
foit  pafFer  cTes  autres  pays  chez  eux  un 
ir|;ent  coinptant  foi  monte  encore  à 


dans  les  plcuréncs  &  les  abcès  inter- 
nes î  c'eft  un  confolidant ,  lorfque  la 
mucofité  des  întefVîns  a  été  emportée 
par  l'acrimonie  de  la  bile,  comme  dant 
les  diarrliteîî  &  les  dynTcnterics.  Il  con- 
vient auiU  dans  les  ulcères  des  reins 
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pour  r^pnîflSflemcnt  du  fanîj;  il  ri- 
mollit  &  relâche  les  fibre*;;  il  contribue 
ibuvent  à  i'expuilion  de  la  gravelle.  en 
élareiifiiiil  les  ptflàget  :  on  l'employé 
en  tomt  cl'âeaottfe  &  de  bol,  avec 
des  confcrvcs  convenables  &  autres 
chofcs  de  cette  efpece  j  &  lorfqu'on  a  eu 
le  foin  de  le  mêler  comme  il  F»ut ,  il  eft 
difficile  que  le  nalaiic  le  (iécouvre  fous 
cette  forme;  on  le  diflout  aiiflî  par  U 
îTicncn  d'un  jaune  d'œuf ,  ou  bien  on  le 
réduit  en  émulfion»  la  dofe  ordinaire  ell 
d'environ  demi-gmt. 

Employé  à  rextérieur  ,  il  eft  émol- 
liciit,  confolMant  i  il  fcrt  fur-tout  dans 
la  petite  vérole  ,  &  Ton  en  oint  les 
pullules  lorfqu'clles  commencent  à  fe 
durcir ,  après  l'avoir  mêlé  avec  de  l'hui- 
le d'amandes  Houces.  11  n'y  a  pas  long- 
temps f|u'on  s'en  fert  dans  cette  mala- 
die, quuiou'il  ait  été  en  ufage  du  temps 
de  Scnroder  •  pour  diffiper  let  crevaf- 
fes  que  laiflent  la  galle  ft  les  pnf- 

On  l'emploie  foHvent  comme  un  cof- 
niétique  dant  le  fard,  &  «lans  les  pâ- 
tes a? ec  lefqneUeB  on  fe  lave  les  mains. 


ALEINF.  ,  en  AJlfonomie  ^  eft  une 
Jurande  condcllation  de  rhémifphere  mé- 
ridional fans  lespoiflbns,  &  proche  de 
l'eau  du  Vcrfean.  Vt^iz  Constella- 
tion. 

Ji  y  a  dans  la  baleine  si  étoiles  félon 
le  Catalogne  de  Ptolomée;  si.  félon  te 
catalogue  de  Tycho;  ss,  fclon  Heve- 
liu^  j  fg ,  dans  le  catalogue  Britannique. 

BALEVRES,  fubft.  fém.  plur.  terme 
târdnie&mre^  dn  latin  hishbra^  qui  a 

deux  lèvres;  c'tft  l'excédent  d'une  pier- 
re fur  une  autre,  prè*;  d'un  joint,  dans 
la  douille  d'une  voûte ,  «u  dans  le  pare- 
ment d'un  mur;  &  on  retaille  les  htdt- 
tfret  rn  ragréant  :  c'cft  auflî  un  éclatpr^s 
d'un  joint  occ.ifionné  dans  la  pierre  .  par- 
ce que  le  premier  joint  étoit  trop  ferré. 

B  A  LE  va  ES  9  €m  Fonderie  m  grand. 

On  »'o:inc  ce  nom  h  ces  inégalités  qu'on 
appcrco  t  lur  la  lurFncc  des  pièces  fon- 
dues ,  &  qu'il  faut  réparer  cnfnite; 
nlles  (ont  occafienn^es  dans  la  fmte 
tm  grtmiiy^r  les  ctrcs,  &  les  jointn- 
«es  des  afluies  :  nn  a  loin  par  citte  ni- 
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I  fon  que  les  jointures  des  afiîfcs  tomi 
bent  eiTX  endroits  de  la  fi.;ure  les  moins 
remarquables,  aiin  que  les  balevres  ea 
foient  pins  fadtes  è  réparer  :  dant  1« 
fonte  in  petit  ,  les  baie  ires  viennent 
des  défauts  de  raffcmblage  des  pièces 
ui  compofcnt  le  moule  &  les  cires, 
n  a,  ainfi  que  dans  Iz  fonte  en  grand  ^ 
I  l'attention  de  les  écarter  des  partiel 
I  principales»  &  il  même  peine  à  les  ré> 
I  parer. 

*  BALI ,  Géogr. ,  ville  d'Afie,  capitale 
de  l'île  dt  du  royaume  de  mime  nom» 
aux  Indes.  I»ngi$tidi  in  Piii^  133.  I3(. 

lot.  9. 

*  Bai.i,  Géogr.^  royanme  d'Afrique, 
dans  rAbylTinie  :  le  fleuve  Havafch  le 
travcr(e.  ' 

BALISCORNÊ,  o«  BASSECONDK, 
f  f.  On  donne  dans  le^  groffe s  fortes  cC 
nom  à  une  pièce  de  fer  ,  fixée  Fur  le 
deflus  de  la  caiflls  des  fonfflets  par  det 
attaches  de  Fer  qui  l'embraffent  :  le  bonfe 
en  eft  arrondi ,  &  c'cft  fur  cette  partie 

2 ue  portent  les  cammes  de  l'arbre  qoi  fait 
aiu^r  lacaiiTe. 

BALISES,  f.  f.  t9rmt  ê^wm^ deri- 

vicrc  i  c'eft  une  marque  que  l'nn  met  fur 
un  banc  dangereux  pour  avertir  les  vaif- 
feaux  de  l'éviter.  Ces  marques  font  difie- 
rentes  $  quelquefois  c^eil  un  mât  ou  un» 
pièce  de  bots  qu'on  élevé  deflns,  on  aux 
extrémités;  d  autres  fois  c'eft  un  ton- 
neau flottant  amarré  avec  des  chaînes  & 
des  ancres  fur  le  fond  dn  banc  :  on  mer 
des  Ifajijes  ponr  indiquer  un  chenal  ou 
une  pafte  dangercufc  :  on  fe  fert  égale- 
ment du  mot  bouét  pour  ci^rimer  ces 
marques. 

Balise  ,  fe  dit  suffi  de  l'efpace  qu*oa 

eft  obligé  de  laiffcr  le  Ion?;  des  rivages 
des  rivières  pour  le  halage  des  bateaux. 

BALISER  un  chenal  ou  unefajje^  c'eft 
y  mettre  des  hêlifes.  (^) 

BALlSEUR,f.  m.  en  tmu  d'Eaux  Qf 
Forêts^  eft  un  officier  chargé  de  veiller 
aux  terres  des  riverains,  à  l'effet  d'en  re- 
culer les  limites  du  côté  du  bord  de  la  fl» 
viere,  à  la  diftance  prelcrite.  Faye*  Rl« 

VERAIN.  (H) 

BALISIKR,  fubft.  mafc.  cannacorus  ^ 
liijL  nat.  bot. ,  genre  de  plante  à  fleur 
Bliacée  monopétale  en  forme  de  tuyau  , 
dlvifée  en  fix  parties,  dont  Tnne  for- 
me vue  folle  ite  la^piette  qû  fombi» 
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fwiîr  lîcil  de  pîftil ,  &  qui  a  au  fommet 
comme  une  étamine;  le  calice  eft  en  ibr- 
mrietoTtii;  it  embrafle  la  fleur,  &  dé- 
crient dans  h  fuite  un  fruit  oblons;  ou  ar- 
rondi, membraneux,  divifécn  trais  lo- 
ges «  &  rempli  de  fcmenccspretbue  Q)hé- 
riqnes.  Tomntfott,  Ifift.reibtr%.  y  oyez 
Plante.  (/) 

BALlSTt,  f.  f.  Aftfnilît.,  eft  une 
machine  de  guerre  dont  fe  lervoicnt  les 
anciens  pour  lancer  des  traits  d'une  Ioh- 
Çueur  &  d'un  poii's  furprcnant  ;  elle  cha f- 
5)it  aulTi  des  balles  ou  boulets  de  plomb 
égaux  aux  poids  des  gros  traits  qu'elle 
lançoit. 

Les  écrivains  de  rtntiqoili,  m  moins 
le  plus  grand  nombre ,  (ont  oppofés  les 

uns  &  les  autres  à  l'égard  de  la  halide 
&  de  la  catapulte,  l^oyez  Catapul- 
te. Ils  confondent  fouvent  ces  deux  ma- 
chines ,  qui ,  fuivant  M.  le  chevalier  de 
Folard  différent  beaucoup  entr'ellesdans 
leur  u£age  comme  dans  leur  conltnic- 
tion. 

Ammien  MereelHn  eiprimeh  eatapul- 
it  par  le  terme  de  tormentum ,  S:  quel- 
«nefois  d'oMoprf.  Voyez  On AG  R  E.  Froif- 
ird  fe  fert  de  celui  ^Venf^in:  celui-ci  eft 
trop  g<ïnéral  j  car  on  peut  entendre  par 
ce  terme  la  htSftt  A  U  eaittpuUe.  II  y  a 
aiifll  des  auteurs  qui  lui  ont  donné  le 
nom  de  fcorpon  :  mais  le  fcorpion  chez 
ceux  qui  paroiiïent  les  mieux  inftruits, 
a'efraiitre  chofe  que  la  haUfit.  V*  Scok- 
noir. 

La  hnlijfe^  dît  M.  le  chevalier  de 
Folard ,  dont  nous  tirons  la  defcrip- 
tion  ruivaote«  formoit  comme  nq  arc 
^  htÛé  9  elle  a  voit  deux  bras  ,  mais 
9,  droits,  &  non  pas  cr^urbes  comme 
^  Tifc  d'une  arbalète ,  dont  les  forces 
«y  aidantes  font  dans  le»  reObrtt  de 
l'arc  même  dans  fa  coorbnre  :  celles 
de  la  balijle  font  dans  les  cercles  com- 
me  celle  de  la  catufidic  :  cela  nous 
„  difpenlcra  d'entrer  dans  une  dcfcrip- 
„  tion  trop  détaillée  de  fes  différentes 
9,  parties.  La  figure  en  fera  infiniment 
^  mieux  comprendre  la  ftruclnrc  & 
9,  la  puiiFancc  qui  la  fait  aeir,  que  l'ex- 
plicatlon  ne  pourroit  fimre.  *^  Voyez 

€ttte  fifure  ,  Pmcbi  XII.  de  Fortifi- 
cation :  elle  a  pour  titre,  Eulifle  de  fie- 
%e,  Voiiii  le  déuii  de  ics  principales  par- 
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Une  haUfie  de  cette  crpece  lançoît  dos 
traits  de  foixante  livres,  longs  de  troia' 
pieds  nenf  pouces     neuf  lignes  :  celâ 
veut  dire,  s'il  Faut  s'en  fier  à  Vitruvc, 
dit  le  chevalier  de  Folard  ,  *'  que  les 

trous  des  chapiteaux  étoient  de  huit 
„  pouces  nenf  lignes  de  cliametre ,  c'eft» 
„  a-dire  le  cinquième  de  là  lons;ueur dit' 
,,  trait.  KUc  cit  compoféc  d'une  hafe  2  , 
„  des  dix  montans  5 ,  4 ,  de  quinze  dia-  ' 
„  mètres  &  dix  lignes  de  hauteur  fans 
„  les  tenons  de  deux  travérfants  ç ,  6  S 
„  leur  longueur  eft  de  dix-fept  diame- 
,,  très  dix  lignes;  7.  font  les  deux  cha- 
„  piteaux  dii  traverianti  5  ,  8  >  les  cha- 
„  piteanx  de  celtiid*en  bû  6$  ccsdeox 
„  traverfants  font  fontenus  &  forti- 
„  fiés  des  deux  poteaux  équarris  9  ;  de 

cinq  diamètres  de  hauteur  laus  les 
„  tenons ,  &  de  deux  pieds  de  erofiTeor 
„  comme  les  montans.  LMntervalle  d*eil« 
„  tre  les  deux  poteaux  9,  &  les  deux 
„  montants  ^,  4  ,  où  ,  font  placés  les 
„  chapiteaux ,  sll  de  fept  diamètres  eo- 
„  viron  ;  10  (ont  les  deux  éobeveauz  de 
„  cordes  de  droit  &  de  gauche;  11  les 
,,  deux  bras  engagés  dans  le  centre  des 
„  écheveaux  :  leur  longueur  eft  de  dis 
„  diamètres  ,  compris  les  deux  cm* 
„  chets  qui  font  à  rextrêmîtl  de  cha*' 

que  bras,  où  la  corde,  ou  pour  mieux* 
„  dire  ,  le  gros  cable  eft  attaché  com«' 
„  me  la  corde  d'une  arbalète.  Ce  cable 

doit  être  eompofé  de  plufieurs  cordes 
„  de  boyaux  cxtrcmcmcnt  tendues  :  il 
„  faut  qu'il  foit  d'abord  un  peu  «ourt» 
„  parce  qu'il  s'alooce  &  fe  lâche  dans 
„  le  bandage  :  on  niccoiircit  en  le  toi^ 
„  dant. 

„  Les  bouts  des  bras  n'ont  point  de 
,«  cuillcron  comme  celui  de  la  catapulte; 
„  à  cela  près  ils  doivent  être  femblables , 
„  parfaitement  égaux  dans  leur  grof- 
„  feur,  dans  leur  longueur,  dans  leur' 
„  poids,  &  il  Faut  qu'ils  ne  plient  point 

dans  le  rlus  violent  effort  de  leur' 
„  tenfion.  Les  traits  13  ne  doivent  pas 
,,  moins  être  égaux  en  tous  fens  que  les' 

bras ,  qui  feront  placés  fur  une  mê-' 

me  ligne  parallèle,  à  même  hauteur' 
„  par  eonféquent,  fifan  centre  des  denx 
„  écheveattx  dans  lefqneb  ils  font  en* 
„  ga^cs. 

„  Les  deux  montans  3,4,  doivent 
91  être  courbes  à  l'endroit  14  01^  ils 
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^  frappent  dans  U  defcente.  Dans  eet- 
31  te  eomfmre  on  y  pratiquera  les 
coaifinets  iç;  cet  enfoncement  fait 
qnc  les  bras  le  trouvent  parallèles  à 
l*écheveaQ ,  &  qu'ils  décrivent  cba- 
y  con  un  mgle  droit  d«us  leur  ban- 
«  dage  ,  c'eft-à-dire,  dans  leur  phit 
19  crsndc  conrhure.  Il  importe  peu, 
„  \  rét;nr.1  lies  bnhffrs  ,  que  les  deux 
9)  bras  frappent  de  leurs  bouts  ou  de 
9»  lenr  mllien  contre  les  deux  coofli- 
y  nets;  ainfî  on  Pfut,  autant  qu'on  le 
3,  juge  à  propos,  diminuer  de  la  lart^cur 
^  des  deux  chaflîs  où  font  placés  les 
ji  den  ëèheveamc  de  oordet,  fant  re- 
31  trancher  de  leur  hauteur. 

L'intervalle  d'entre  leç  t^cux  po-  J 
^  teaux9,  qui  doit  être  au  milieu  des  . 
y,  d*ux  traverfants,  où  l'on  introduit 
Tarbrier  i6 ,  doit  être  an  peu  plus 
99  étroit  que  l'arbrier ,  afin  de  pratiquer 
9)  une  entaille  dans  Tintérieur  des  po- 
3,  teaux  9  de  deux  ou  trois  ponces  des 
y  deux  cohSc,  afin  de  le  tenir  ferme. 
99  Ceftfor  cet  arbrier  que  Ton  plaee  le 
39  gros  trait  &  que  Ton  pratique  un  ca- 
39  nal  parfaitement  droit  ;  fa  longueur 
39  fe  prend  fur  la  courbure  des  deux 
3^  bras  avec  la  corde  ii  :  aiiifi  on  con- 
39  noit  la  longueur  qn^il  faut  donner  au 
9}  canal  &  julqu'à  Pendroit  où  la  noix 
s,  17  de  la  détente  fc  trouve  placée  pour 
99  recevoir  la  eorde  de  Tare  à  fon  cen- 
39  tre.  Celte  noix  fert  d'arrêt ,  &  la  dé- 
39  tente  eft  femblahle  à  celles  des  arba- 
%i  létes.  Il  y  a  une  chofe  à  obfcrvcr  k 
9,  l'égard  de  l'arbrier  :  il  faut  qu'il  foit 
9,  plaoé  juile  à  la  hantenr  delaoorde  oui 
3«  doitfriferdeflfos  :  car  fi  elle  étoit  plus 
9,  haute,  elle  ne  prcndroit  pas  le  trait; 
99  &  ii  elle  appuyoit  trop  fortement 
M  dcflus ,  il  y  auroit  da  frottement  fur 
39  le  canal  ou  le  trait  eft  ^lendn ,  ce 
9)  qui  diminneioit  It  ptnflkncf  qui  le 
39  chafTc. 

M  A  ('.eux  pieds  en  deqà  de  la  déten- 
39  te  eft  le  travail  18  «  autour  duquel  fe 
3)  dévide  la  corde;  St  lorfqu'on  veut 

bander  la  machine,  on  accroche  la 
9)  corde  de  Tare  à  fon  centre  par  le  moyen 
9,  d'une  main  de  fer  19.  Cette  main  a 
39  deux  crochets  qui  Ciififlent  la  corde 
9,  en  deux  endroits  pour  l'amener.  La 
9,  diftancc  d'un  crocnet  à  l'autre  doit 
li  être  plus  grande  que  la  largeur  dt  la 
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9,  noîSf  qui  doit  avoir  une  OB\(jprtflro 
„  au  milieu  comme  celle  des  arbalètes, 

9,  dans  laquelle  on  introduit  le  talon  du 
„  trait  contre  la  corde  qui  prend  à  U 
9,  noix. 

„  J'ai  dit  que  les  deux  montans  3,4» 
M  etoient  appuies  fur  leur  bafe  à  tenons 

„  &  à  mortaifes;  ils  dévoient  être  ap- 
„  puyés  &  retenus  CHcorc  par  de  puif- 
„  fautes  contrefichcs.  Herou  et  Vitru- 
99  ve  lui-même  mettent  une  efpece  de 
>,  table  ou  d'échafaudage  so,  fur  le- 
9,  auel  l'arbrier  eft  en  partie  foutenu  , 
9,  dont  la  hauteur  jointe  à  l'épaifTeur  de 
99  l'irbrier  devoit  arriver  jufte  i  la  ban- 
99  teur  de  la  corde  12.  Je  crois,  dit 
9,  toujours  M.  de  Folard  ,  que  cette  ta- 
„  blc  n'ctoit  faite  que  pour  aider  à  fou- 
99  tenir  l'arbrier,  qui  devoit  être  com<- 
99  pofé  d'une  grofle  poutre  de  firi»  <Ba^ 
99  mètres  &  de  deux  pieds  de  longueur» 
9,  d'une  de  largeur  &  d'une  d'épaifFeur, 
99  conforme  au  trait  qu'elle  lancoit.Ajou* 
99  tez  la  force  extraordinaire  du  banda* 
99  ge«  capable  de  faire  plier  la  plus  for- 
99  te  poutre,  fi  fon  épaiOeur  ne  furpalTe 
„  fa  largeur.  J'imagine  toutes  ces  r.ii- 
„  fonii  9  pour  prouver  la  néceûîté  de  cette 
9,  table,  parce  qne  je  u*en  voia  ancnne 
9,  autre  ;  car  à  parler  fiandiemiBntt  cette 
„  charpente  paroi  t  un  peu  fuperflue  : 
„  mais ,  comme  il  faut  refpeâer  l'anti- 
„  quité  &  Texpérience  de  ces  fortes  de 
9,  machines  que  nous  n'avons  point» 
„  nous  hafardons  cette  ftruélurc  dan«;  ce 
„  qui  nous  a  paru  inutile 9  qui  ne  Teft 
„  peut- être  pas  '. 

Cette  réflexion  de  M.  FoUrd  eft  déno- 
tant plus  jufte ,  que  les  anciens  s'étaat 
expliqués  d'une  manière  fort  obfcure 
fur  les  différentes  machines  de  guerre 
qui  étoient  en  u&ge  de  leur  temfts,  il 
eft  bien  difficile  de  iê  flatter  d*aToir  d^ 
viné  iulle  fur  tout  ee  qui  concerne  ces 
machines  :  aujt,  Jî  M.  de  Fotarâ,  dit 
un  habile  journal ifte ,  na  pas  toujours 
àomi  imu  tê  vrm  à  ai  éjgariy  toMjomn 
f  eut-on  dire  qu^on  Iwi  m  de  grandes  obUga^ 
fions  ^  fij*  qu'il  en  a  peut -être  approché 
plus  que  tous  ceux  qui  ont  travaiHi 
avant  Un  fur  le  mime  fyjet,  Bibliothe» 
que  raifonnée  dea  firaanta  de  l*Enrap«  • 

tome  V. 

An  refte  les  anciens  hiftoriens  rap* 
portent  des  effets  de  ces  machines  qui 
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nom  paroîffcnt  prefqirincroyables.  M. 
de  FoUrd  a  eu  foin  de  les  rapporter 
éîns  ion  trmtééi  Vattaque  des  places  des 
mtciens.  Voyez  CATAPULTE,  f  ^) 

BALISTIQ.UE,  f.  f.  C  Oràre  encych- 
fédique  ,  Entendement  ,  Rai/on  ,  JPbsla- 
fopbie  ou  Science.  Science  de  la  nature. 
Mathématiques.  Mathématiques  mixtes. 
Méchaniques.  Djnamiaue.  Dynamique 
proprement  dite.  BaUfiique.  )  c'eft  la 
(cience  dv  mouvement  des  corps  pelants 
jetés  en  t*sir  fnhrant  nne  direâion  quel- 
conque. Ce  mot  vient  dn  giec  BcùàMy 
jucio ,  je  jette.  (  a  ) 

L'article  Brojectile  fera  connoî- 
tre  les  loix  de  la  BaLiJHquc.  La  théorie 
dn  fet  An  bombet  eft  nne  partie  confidé- 
Itble  de  cette  fcience,  &  c'eft  princi- 
palement cette  théorie  qu*on  y  traite. 
Kous  avons  là-defTus  pluiîeurs  ouvra- 

Ses  y  Vart  de  iettr  lit  foulff  de  M. 
ilondel ,  de  racadémie  des  Sciences , 
ttn  des  premiers  qui  ayent  paru  far  cet- 
te matière  i  le  Bojtibitrdier  François  , 
par  M.  Belidor  ,  £^7*^.  Mais  pcrfonne 
]i*t  traité  cette  fdence  d*ane  manière 
vins  élégante  &  plus  courte  que  M.  de 
Maiipcrtuis ,  dans  un  exeellent  mémoi- 
re imprimé  parmi  ceux  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  de  1732  i  ce  mé- 
notre  eft  intitulé  Balifiique  arithméti^ 

Îue ,  &  on  peut  dire  qu'il  contient  en 
eux  paçes  plus  de  c^iofe  que  le  plus 
]^os  traité  que  nous  ajons  fur  cette 
matière.  M.  de  Maapertnfs  cherche  d'a- 
bord l'équation  analytique  de  la  courbe 
A  JI  B  (^fg.  47.  Méch.  )  que  décrit  un 
projeâilc  A  jeté  fuivant  une  direâion 

tuâconqne  A  R;  il  trouve  l'équation 
e  cette  courbe  entre  les  deux  co  -  or- 
données A  M.x,8i  T  M,  y  y  Se  il  n'a 
pas  de  peine  à  faire  voir  que  eette  équa- 
tion eil  celle  d'une  parabole.  En  y 
Ihifimt  jr=o,  dani  cette  équation,  la 
valeur  correfpondante  de  x  lui  donne 
la  partie  A  B  du  jet  ;  pour  avoir  le  cas 
où  la  portée  A  B  àu  jet  eft  la  plus  juran- 
de qu'il  eft  poûible ,  il  prend  la  diHeren- 
cé  ae  la  valeur  de  if  B,  en  ne  fiiliknt 
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Vfrîer  que  la  tangente  de  l'angle  de  pre- 
jeâion  RABi  Se  il  fait  cnfuite  cette 
différence  =s*o«  fnivant  la  règle  dr  tka» 

ximis  ^  mimnds  ^  ce  qui  lui  donne  \à 
valeur  de  la  tangente  de  l'angle  depro» 
jcâion ,  pour  que  A  B  foit  la  plus  gran« 
de  qu'il  eft  polTiblc,  &  il  trouve  que 
cette  tangente  doit  être  égale  au  rayon , 
c'cft-à-dire  que  l'angle  BAR  doit  être 
de  degrés.  Pour  avoir  la  hauteur  /  m 
du  jet ,  il  n'y  a  qu'à  faire  la  différence 
de  yz=Q  parce  que  #  as  eft  la  plot 
grande  de  tontes  les  ordonnéei.  Pour 
frapper  un  point  donné  n  avec  une 
charge  donnée  de  poudre,  il  fubftitue 
dans  l'équation  de  la  parabole,  à  U 
place  de  la  donnée  if /,  à  U  pbwt 
de>,  la  donnée  /  » ,  &  ilaune  équation 
dans  laquelle  il  n'y  a  d'inconnue  que  la* 
tangente  de  l'angle  de  projedion  RAB^ 
qu'il  détermine  par  cette  équation,  £^c. 
&  ainfi  des  autres. 

Au  relie,  la  plupart  des  auteurs  quî 
ont  traité  jufqu  à  préfent  de  la  Balifii^ 
que ,  ou ,  ce  oui  eft  prefque  la  mémo 
chofe.'  du  jet  fe  homhts  «  ne  Pont  fkie 
que  dans  la  fuppofition  que  les  corps 
le  meuvent  dans  un  milieu  non  réfif- 
taut  ;  fuppoûtion  qui  eft  affez  éloignée 
du  vrai.  M,  Newtun  a  démontré  dans 
fes  principes ,  que  la  courbe  décrite 


grande  pour  que  11  diffifrencede  la  cour- 
be de  projeâion  des  eraves  avec  unt 
parabole  ne  foit  pas  infenfible.  C'eft  au 
moins  le  fentiment  de  M.  Robins  ,  delà 
Société  royale  de  Londres»  ce  (avant  a 
donné  depuis  peu  d'années  un  ouvrage 
auglots ,  intitulé  Ji  new  friaciflts  ^  of 
gunnery  ,  nouz'eaux  principes  a* ar tille-' 
rie  i  dans  lequel  il  traite  du  jet  des- 
bombes ,  &  en  général  du  mouvement 
des  projeftiles,  ca  ayant  égard  i  hl 
réGftancc  de  l'air  ,  qu'il  détermine  en 
joignant  les  expériences  à  la  théorie  : 
il  n'y  a  point  de  doute  que  la  Baii/H.. 
ftv  ne  le  pericâionnât  confidMbl^ 


(4)  On  trouvera  à  l'article  Instrument  balistiq^ue  nne  folutîon  dn 
problème  balifti^ue  plus  iittis^ûiàat  aue^^toutes  oclies  ^ui  ont  été  donoéia 
juf(|u'icL 
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nentt'fi  wi  s^appliqaoit  dans  U  faite 
à  cBYÎ&gcr  foTis  ce  point  de  vue  le 
meuvemeiit  des  projeâiUs.  f^oye»  RE- 
SISTANCE. 

Selon  d'autres  auteurs  ,  qui  pféteii- 
dent  avoir  auflî  Texpérience  pour  eux  , 
la  courbe  décrite  dan';  l'air  par  les  pro- 
jeâilcs  eft  à- peu -près  une  p.r^bole  , 
d'où  il  s'enfuit  que  la  rénftance  de 
l*tir  au  mouvement  des  projcftiles  eft 
peu  confiderablc.  Cette  diverfité  d'opi- 
nions prouve  ia  néccïïîté  dont  il  fcroit 
de  conftater  ce  fait  nouveau  par  des 

fiBériénces  ftret  &  bien  conftatées. 
0) 

BALIVEAU,  f.  m.  en  terme  ffEaux 
£îf  Forêts  ,  fignifie  un  jeune  chêne  , 
hêdre  ou  châtaignier  au-dîsflbus  de  qua- 
nnte  ans ,  réfervé  Ion  de  la  coupe  d'un 
taillis.  Les  ordonnances  enjoignent  d'en 
lainVr  croître  en  haute-futaie  feizc  par 
chaque  arpent ,  afin  de  repeupler  les  ven- 
tes* 

*  On  peut  confidérer  les  baliveaux 
par  rapport  aux  bois  de  haute  -  futaie  , 
&  par  rapport  aux  ailiis-  Par  rapport 
au  premier  point,  M.  de  Réitimur  prJ- 
tend  dans  wi  mémoire  fur  l'état  des 
bois  du  royaume ,  imprime  dans  le  rc- 
etieil  de  Tacadémie  ,  année  1721,  que 
les  baliveaux  font  une  mauvaile  reflbur- 
ce  pour  repeupler  le  royaume  de  bois 
de  haute  -  futaie  ,  parce  qu'iîne  trcs- 
grinde  partie  périt  ;  car  n'ayant  pas 
pris  dans  les  taillis  qui  les  couvroient 
tonte  la  fbree  nécewire  poor  réfiiler 
aux  iniures  de  Tair ,  on  ne  peut  leur 
dtcr  cet  abri  fans  inconvénient.  Des 
lificrcs  entières  de  jeunes  futaies  ont 
péri  dans  un  hyver  froid ,  mais  non 
«aceflivement  rude  ,  après  qu'on  eut 
coupé  pcniiant  Tité  d'antics  lificres  qui 
Ic^  couvroient.  Il  en  arrive  autant  aux 
arbres  réfervés  au  milieu  des  forêts 
abattues.  Des  haUvemix  qui  ont  échap- 

r;  aux  injures  de  l'air,  peu  échappent 
la  coignée  du  bûcheron  ;  il  en  abbat 
au  moins  une  partie  dans  la  coupe  fui- 
Tante  dn  tafllft  :  les  morts  lui  donnent 
occafion  d'attaquer  les  vifs  ;  &  il  eil 
de  notoriété  que  dans  la  plupart  des 
tiillis ,  on  ne  trouve  que  des  baliveaux 
de  deux  à  trois  coupes.  Mais  indépen- 
damment de  cela,  dit  M.  de  Réaumur , 
«et  koUvntix  ne  fcsont  pas  ^et  arbres 
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^une  grande  reflTource;  ils  ont  peu  é&t 

vigueur  &  font  tous  rabougris.  S'ils 
n'ont  pas  péri ,  ils  font  reftés  malades 
&  quelque  bon  qu'ait  été  le  terrein 
jamais  haUvem  ne.parrien«ln  peut-être 
&  a*eft  parvenu  à  devenir  un  arbre* 
propre  \  fournir  une  longue  poutre  , 
un  arbre  de  prefloir,  ni  quelqu'autre 
femblable  pièce  de  bois.  Cela  eil  fur 
au  moins  par  rapport  aux  baUvmx 
réfervés  dans  les  taillis  qu'on  coupe  de 
dix  ans  en  dix  ans  au  plutôt.  Ils  ne  font 
jamais  hauts  de  tige ,  &  croiiTeut  tou- 
jours en  pommiers.  • 

Ces  inC'tnvénients  des  hidiveaux  (e«* 
ront  d'autant  moindres  ,  nnc  le  taillis 
fera  coupé  dans  un  âge  Plus  avancé  ; 
mais  à  quciqu'âge  qu'on  le  coupe  ,  on 
ne  peut  pas  eFpérer  que  les  hûUviaa* 
réparent  les  futaies  qui  s'abattent  jour- 
nellement. 

Quant  au  fécond  point ,  la  confer- 
vation  des  taillis  par  les  Mivemix$  il 
ne  faut,  dit  le  même  auteur,  que  par- 
courir les  taillis  oit  les  baliveaux  ont 
été  le  mieux  confervés  i  on  trouvera 
qu'an-deflTous  &  tout  autour  dn  htdivtmt^ 
fur-tout  Quand  il  eft  parvenu  à  âge  d'ar- 
bre, la  place  eft  nette,  &  que  les  Cou- 
ches funt  pi-rics,  parce  qu'elles  fc  font 
trouvées  trop  à  l'ombre  :  aulFi ,  bien 
des  particuliers  qui  fouhaitent  abattre 
leurs  balivcuux ,  ne  le  fouhaitent  que 
pour  confervcr  leurs  taillis.  Si  les  ba^ 
livcaux  donnent  quelques  glands  aux 
taillis ,  ils  let  leur  vont  donc  payer 
cher  ;  d'ailleurs  c?s  glands  tombent  an 
hafard  fur  la  furface  de  la  terre,  &  la 
plupart  fous  l'arbre  méaie ,  ne  rcuililfcot 
guère. 

M.  de  Buflfbn  s*accorde  en  ceci  avec . 

M.  de  Réattmur.      On  fait  ,  dit  cet 
académicien ,  dans  un  mémoire  fur 
„  la  conjervation  ^  le   rétabli ffement 
„  des  forHs^  mute  17.^9,  que  le  bois 
des  baliveaux  n'eft  pas  de  bonne  qna- 
„  lité  ,  &  que  d'ailleurs  ces  bnlivuux 
„  font  tort  aux  taillis.  J'ai  obfervé 
„  fort  fonvent  les  effets  de  la  gelée  du 
„  printems  dans  deux  cantons  Toifîns 
des  bois  taillis.  On  a  voit  confervé 
„  dans  l'un  tous  les  baliveaux  de  qua-' 
„  tre  coupes  fucceflîves  j  dans  l'autre, 
„  oa  fl^aveit  réfervé  que  les  bnUvemae 
y  de  la  eoope  aftaelle.  Jai  reoonnii 
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que  la  gelée  avoit  Ait  ttn  fi*  gfana 
„  tort  au  taillis  furchargé  de^*'c;rr!u.r, 
que  i'Jiiitrc  taiilis  l'a  dévtîncé  de  près 
de  cinq  ans  fur  douze.  L'cxpuiition 
„  étoit  la  même  \  j'ai  fondé  le  terrein 
,j  en  dt (Itèrent;  endroits ,  il  étoit  fem- 
n  bUble.  Ainfî ,  concinue  M.  de  Buf> 
„  fon  ,  j'artribue  cette  dilfercnce  à 
„  l'ombre  &  à  rhumidité  Que  les  baii- 
„  ve^ux  jetoient  for  les  tnHfs ,  &  à 
„  Tobftaclc  qu'ils  formoient  ao  delTé- 

'  ^  chcmcnt  de  c  ttc  humidité  en  intcr- 
„  rompant  l'adlion  du  vent  &  du  foleil. 
„  Il  feroit  donc  à  propus  de  recourir  à 
„  des  moyens  plus  efficaces  (|ue  les  ha- 
^  Itveaux,  pour  la  reftauration  de  nos 
„  forérs  de  hantc-futaic,  &  celle*!  de 

'  »  nos  buis  taiilis     Foyez  FojlÈtS  , 

•  TAfLLTS. 

BALKE,  Géo^r.  ,  ville  confidérable 
d'Afic,  &  la  capitile  de  ChoralTan,  fur 
le  fleuve  Oxus    Lc-s  Tartares  de  Gen- 

.  giskan  prirent  cette  grande  ville  en 
isif ,  ft  en  firent  cmellemeat  ntifii- 
crer  tous  les  habUans.  Zoaf.  8S*  ^* 

*  BALLADEj  f.  f.  Belles  -  Lettres , 
pièce  de  vers  mftribuée' ordinairement 
tn  trois  couplets,  tous  les  trois  de  mê« 
inc  mefure  À,  fur  les  mêmes  rîmes  maf- 
culines  &  féminines,  aiUiicttie  à  un 
frein  qui  (îert  de  dernier  vers  à  chaque 
coiîjilet,  &  terminée  par  nn  çnvAi  ou 
aJreffc  oui  doitaufli  finir  par  le  refreîn. 
Le  nomore  des  vers  du  couplet  n'eft 
point  limité.  Ce  font  ou  des  quatrains , 
CD  des  fixains,  on  des  huitains,  on  des 
dUxaihs,  ou  des  douzalns,  Tenvoî  eft 
ordinairement  de  quatre  ou  cinq  vit?  , 
mais  quclqueTois  tous  féminins.  Voil'i 
du  moins  les  loix  auxquelles  Jean  Ma- 
rof  s*eft  conformé  dans  fes  trois  boBa» 
des  d'amcmr,  dont  les  deux  dernières 
font  excellentes;  elles  font  de  ver<  de 
dix  fyllabcsi  c'cft  la  mefnre  afFcriée  à 
cette  (brtc  d'ouvrage  :  il  v  a  cependant 
des  ballades  en  vers  de  buit  (yilabes. 
On  ne  fait  plus  guère  de  hcMada  ^  &  je 
n'en  fuis  pas  trop  furpris;  la  baOaiie  de- 
mande une  Kf^nde  naïveté  dans  le  tour, 
refptit .  le  ftvle ,  -ft  la  penffe ,  avecooe 
extrême  facilité  de  rimer.  Il  n*y  a  pref- 
que  qnr  Iri  Fontaine  qui,  réuniffant  tou- 
tes cc^  qualités ,  ait  fu  faire  des  haOades  & 
4ts  rcodcaux  depuis  Clcmcot  Mai ol. 
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Le  fentiinent  de  la  diflScidtl  valneat 
entrcplos  qu'on  ne  penfe  dans  le  plaifir 

que  nous  foiit  les  arts  ,•  &  lorfque  cette 
difficulté  n'eil  pas  trop  gênante,  qu'il 
y  a  de  l'adrefle  à  la  vaincre,  &  qu*tt 
en  réfnlte  un  agrément  de  plus ,  dit 
elt  précieui'e  à  confcrvcr.  C'cil  peut- 
être  ce  qui  nous  rend  fi  chère  i'iia- 
bitudc  des  vers  rimés  j  c'eH  auifi  ce  « 
qui  nous  doit  foire  regretter  certains 
petits  poèmes  qui  dans  leur  forme  preC^ 
crite  avoient  de  rélégance  &  de  la  gnt* 
ce,  &  dans  lefi^uels  la  facilité  unie  à 
la  contrainte  étoit  un  objet  de  furprife^ 
&  par  confcqucnt  un  plaifir  de  vlttSw 
Tels  étoient  le  fonnct,  le  rondean, 
le  virclay,  le  triolet,  le  chant  &  U 
boMude.  • 
Le  fonnet  eft  peiit>être  le  eerde  le 
plus  parfilit  ^'on  ait  pu  donner  à  une 
grande  penfee,  &ladivifion  la  plus  ré- 
gulière que  l'oreille  ait  pu  lui  prefcrire. 
Le  couplet  ne  peut  guère  avoir  de  plus 
jolie  forme  que  celle  du  triolet  Le  tour 
du  rondeau  &  du  virelay  doune  de  ta 
faillie  au  badinage  &  à  1  epignrome.  La 
boMude^  comme  le  chant,  donne  par  fes 
refoeint  de  rélégance  &  de  la  grâce  ans 
ftaaces  qui  la  compofent.  Chacun  de  cet 
petits  poèmes  avoitdc  plus  fon  caraâcrt 
particulier  &  fes  règles  prefcrites  »  c'eft- 
à-dtre  des  guides  fùrs  pour  le  talent  8c 
pour  le  gout. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  poé/îet 
fugitives  n'a  plus  ni  forme  ni  deffeiri  | 
elles  font  libres,  mais  trop  libres.  La 
facilité,  que  fuit  la  négligence ,  en  fait 
produire  avec  une  abondance  qui  ajoute 
encore  au  dégoût  de  leur  inlipiùité. 
l  es  hommes  de  génie  dont  ces  poeUe$. 
iegcres  font  les  délaflemeuts,  y  excaU 
leront  toufoiirs,  mais  le  j^'e  eft  rare; 
&  le  talent  médiocre  qui  auroit  peut- 
être  réunTî  îi  bien  tourner  une  buQade 
ou  un  rondeau,  ne  fera  dans  une  pièce* 
de  vers  libres  qn*enfiler  des  rinet 
communes,  &  des  idées  plus  communes 
encore  fans  aucune  peine  il  elt  vrai , 
maisauflj  fans  aucun  mérite,  ni  du  cote 
du  goût ,  ni  du  côté  de  l'art.  (  M.  Mar^ 
mmiUL  } 

Ballade,  f.  f.  Mujique^  on  enteni 
par  batlad-:  en  Angleterre  ,  des  chan- 
fons  ou  efpeces  d'odes  à  pluficurs  cou* 

pUts  ou  iliophct  guc  ToA.  diMc 
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nairement  ,  mais  qui  fervent  auiH 
quelquefois  d*air  de  dtnfe.  comme  lei 
vindevilles.  Il  y  a  de  cet  haBades  très- 
anciennes  ,  qui  font  fiftHicufes  &  qui 
mériteut  de  l'être  par  la  fimplicité  «  la 
naïveté  &  le  pittorefone  des  penfées  ,* 
telle  cil  la  ftoMedes  deux  enfants  dans 
le  bois  C  The  two  childrcn  in  the  wo'  d.) 
Frobablement .  ce  mot  vient  de  kuMet. 
^F.DC.) 

.  BALLS,  f.  f.  fil  dit  en  général  de 
tODt  corps  à  qui  Ton  a  donné  artilte- 
ment  la  iij;ure  fphérique  :  ainfî  on  dit, 
une  balk  de  paume»  une  boMt  de  coton , 
^c. 

infiniment  dont  les  anciens  fe  fervoient 
dans  la  danfe  appellée^^ri/ib'^iir.  Foyez 

Ln  diSerentt  fenz  de  kate  prodni. 
4b]eat  parmi  les  anciens  diffcrcnts  cflfets 
felatifs  à  la  confervation  de  la  fanté. 
Les  grands  mouvements  que  ces  jeux 
occahonnentv  les  rendent  utiles  lorfque 
.i*eierctoe  fit  ndeeflaire ,  &  que  les 
perfonnes  font  en  état  de  le  fupporter. 
Ils  donnent  de  la  vigueur  ,   &  font 
alonger  les  fibres  mufculeufes  &  ner- 
venleii  ;  anffi  voit-on  qu*entre  les  Jeunes 
gens ,  ceux  y  (ont  exercés ,  font  commu- 
némeat  plu<;  grands,  plus  forts,  &  plus 
-alertes  que  l«s  lutres.  F.  £X£JICIC£ , 

GYMNASriQ.U£,  JeU. 

-   Ballb,  ému  CAn  militaire  t  corn- 

S rend  toutes  fortes  de  petites  boules  ou 
oulets  pour  les  armes  k  feu ,  depuis  le 
oanon  jufqu'au  piilolet.  /^<'y.  Boul£T, 
AsME  A  PEU ,  Canon  ,  htc 

Celles  qni  fenrent  pour  les  canons  font 
de  fer;  celles  des  moijfqucts,  carabi- 
nes, &  piftolets,  font  de  plomb.  On  a 
■  voulu  le  fervir  de  baJics  de  fer  pour  ces 
•rmet  i  nataon  a  reconnu  qu'outre  leur 
léeéret^  qui  ne  permet  pas  de  tirer  jude , 
elles  ont  encore  le  defiuit  de  rayer  le 
tanon  du  fuiil. 

Il  faut  remarquer  aue  quoiqu^on  dife 
ordinairement  un  Mwde  cmim ,  on  dit 
tnffi  qn*unc  piect  de  batterie  porte  36 , 
,  ou  34  livres  de  balie.  On  dit  encore 
charfrn-  le  canon  à  balle ,  pour  dire  charger 
'  à  boulet.  C^) 

Let  Mes  dont  on  cbarçe  les  peti- 
tes armes  à  feu ,   fe  fabriquent  de  h 

-pila»  nriiiTTt  fitM%û99^umiiiH 
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mais  dans  des  moules  plus  grands. 
rarHeit  FONTB  de  la  én^ét  oh  moule, 
II  ^  en  a  26  fortet  différentes,  numé* 

rotées  félon  la  quantité  ou  le  nombre 
qu'il  faut  pour  faire  un  livre  pefant 
ta  forte  la  plus  sroSc  efb  des  huit  à 
la  livre;  la  iorte  foivante  eft  de  feiie  I 
la  livre,  &  chaque  baSe  pefe  une  once. 
La  plus  petite  ,  qui  approche  beaucoup 
de  la  dixicme  forte  de  dracée ,  ciï  des  120 
à  la  Une.  F.latMà  îirHcU  Cité. 

On  appelle  bulles  ramées ,  deux  balUs 
attachées  enfcrable  par  un  fil  de  fer;  & 
baSe  de  calibre^  celle  qui  eft  de  mémo 
grofleur  gne  le  calibre  du  fuiU. 

^  Comme  il  importe  aux  chaHeurt 
qi'i  ont  quelouefois  occafion  de  tirer  du 
poilTun  dans  l'tau  ,  de  favoir  fi  les  baHef 
y  ibuffrent  ou  non  de  la  réfradion  « 
je  vait  rapporter  quelques  expériences 
que  M.  Cané ,  de  racadémie  royale 
des  fciences  ,  a  fait  faire ,  &  qu'on 
peut  voir  dans  le  recueil  de  cette  aca- 
démie annnie  ljo%.  On  tira  un  fuiîl 
chargé  à  Aeir  deux  eoopt  dani  no  balfio 
de  pierre  plein  d*eau,  de  deux  pieds 
&  demi  de  diamètre,  profond  de  feizc 

J>ouces  fous  un  angle  de  20  decrés  & 
but  celni  de  80  :  maie  le  grand  effort 
de  Tean  contre  les  parois  du  baffia 
où  Ton  avoit  mis  les  ais,  le  dérangè- 
rent tellement  qu'on  ne  pût  favoir  fi 
les  baies  foufiroient  quelque  dérange* 
ment  dant  la  direftion  de  leur  mouve- 
ment Les  expériences  réitérées  dana 
des  bonnes  pleines  d'wux  ont  été  ac* 
compagnies  du  même  inconvénient  : 
ellei  ont  été  brillSea  fur  le  chamo ,  8t  cm 
furent  les  cerceanxd*en  basque Veaa  tk 
caffcT. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  c'étoit 
la  baie  qui  faifoit  brifer  les  vaiflèaux 
en  paflànt  à  travers  les  aie.  dt  non  le 
mouvement  de  Te^u  :  mais  rexpérience 
qui  fuit  ne  hiflc  aucun  doute  que  ce  ne 
i^it  la  dernière  de  ces  caufes.  Un  coup 
fut  tiré  dans  une  caifle  qoarrée  d'na 
pied  dehant,él:defixpoucesd*épaifrciir, 
dont  les  quatre  aïs  qui  y  faifoient  la  lon- 
gueur, avoient  chacun  un  pouce  d'cpaif- 
uur ,  &  les  deux  bouts  en  avoient  chacun 
deux,  afin  d*y  bien  attacher  les  anttes 
avec  force  dous  :  on  avoit  rempli  ce 
vaifieau  par  une  petite  ouverture  ;  les 
ais  iivcat.j^cts      U  baUt  iks^jsxa 
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U  fallut  donc  ponr  obtenir  iiii  réfel- 

tat  cxaft  fur  la  rëfradUon,  recommen- 
cer les  expériences  dans  un  baffin  de 
pierre  :  on  en  prit  un  dont  la  longueur 
utérieore  étoit  de  trois  pieds  trois 
ponces,  la  lareeur  d'un  pied  hnit  pou- 
ces, &  la  profondeur  d'un  pied  &  un 
ponce  ;  on  fit  placer  à  fon  c  îte  le  plus 
éloigne  un  ais  ponr  recevoir  les  balles} 
un  zvM  ait  yerticat  &  pareil  à  celui- 
là  occupoit  le  milieu  du  baffin;  &  au- 
deflus  du  côté  le  plus  voifîn  du  tireur, 
un  carton  :  l'arqucbufc  étoit  arrêtée 
ne  à  hnit  pieds  du  baOin.  Li  baUe  a 
percé  le  carton  :  nais  elle  eft  tombée 
applatîc,  à -peu-près  cemme  une  pièce 
de  douze  fols  ,  entre  le  carton  &  le 
prjniicr  ais.  Au  fécond  coup ,  la  bal/e 
j^ta  divUie  en  trois  morceaux  applatis , 
Im  tvoir  atteint  le  i^remler  ais.  On  a  ti- 
ré  deux  autros  coups  avec  une  forte  char- 

fe,  fans  trouver  de  baffes  dans  le  fond 
D  baflin  ni  contre  les  ais  :  ces  baffes 
«foîent  près  de  quatre  lignes  de  diamè- 
tre; elles  étoient  feitcs  exprès  pour  l'ar- 
quebufe ,  &  ne  pouvoient  entrer  dans  le 
.canon  qu'en  les  pouflknt  avec  une  ba- 
(wttedeftr. 
On  a  mis  dani  un  râenroir  de  dfx 


cinq  &  1  autre  à  fept  pieds  de  diftanceda 
baliin  :  on  l'a  aiTuré  &  rendu  îmmobilo 
fur  ces  appu^  :  il  fiiifoit  avec  l'horifon, 
ou  la  furHce  de  Tcau  oh  du  baffin ,  uâ 
ang  e  de  vingt  degrés ,  il  étott  çhargé  du 
poids  de  trois  deniers  vinj;t  grains  de 
poudre ,  avec  une  baffe  de  fept  lignes  de 
diamètre ,  qui  pefoit  dix-fept  deniers  ûx 
grains.  La  *a^*  a  perce  le  carton ,  le  pré. 
mier  ais  &  s'eft  arrêtée  dans  le  fécond  : 
onavwdéleau,  &  les  centres  des  troit 
™***.w>nt  trouvés  exadement  dans  û 
même  diredion. 

^  ni êmc  expérience râtâ^ adonné 

la  même  chofe  :  en  augmentant  la  char- 
ge ,  on  a  remarqué  que  la  baffe  entroifc 
moins;  &  chaiRe  par  fept  deniers  fix 
grains  de  poudre,  elle  s'effapplatic  d  iia 

Lnaiiee  de  1  arnucbufe  avec  la  même 
charge,  elle  s'eft  divifée  en  deux  parties, 
chacune  inegaleincntapplatie,  fans  avoir 
touché  rais3u  miUen.  Chaflei  de  la  m£ 
me  arme  avec  la  moitié  de  la  charge ,  elle 
n  a  point  atteint  Pais  du  milieu.  &  a*a 
perdu  que  peu  de  fa  fphéricité. 

Une  de  fept  lignes  pouflTée  ave» 
nne  forte  charge  dans  un  réfervoir  de  49 
pieds  de  diamctre,  profond  de  fi  x  pieds. 


deflns  ne  falrant  qu'un  même  plan  avec 
Ja  furfecc  de  Teau  ,  on  a  tiré  demc 

coups  fur  cet  ais ,  fous  un  angle  de  30 
,dcgre$,  avec  une  égale  charge  de  pou- 
dre ;  le  premier  avec  une  ai:quebufe 
«ont  le  canon  avoit  trois  pîeih  deux 
yottcea  fix  lignes  de  long  ,  la  Aofe 
troî»  lignes  J  de  diamètre  ;  le  fécond 
avec  un  fufil  dont  le  canon  avoit  trois 
Pieds  dix  pouces  trois  lignes  de  long  ; 
*  Î5  de  diamètre  :  la 


également, 
t  même  calibre,  chafTée  de 

«  raeme  arme,  avec  un  tiers  de  poudre 
de  pins,  s*eft  divifêe  en  pluiieurs  petite 
morceaux  de  la  groffiwr  dW  lentUle ,  ^ 
divcrfement  figurés. 

l^baffe  tirée  perpendiculairement  à  U 
lierement*       '  ^'^^  applatieaiTez.régiu 

Quand  on  tire  dans  l'eau,  il  s'en"  élevé 

une  quantité  plus  ou  moins  jjrande,  A 
plus  ou  moins  haute,  félon  fa  charge  : 
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.    par  feîze«  elle  fe  ditlfb  en  ptefieun 

parties. 

D*où  il  s'enfuît  i**.  que  la  commotion 
communiquée  à  l'eau  par  X^baQe  dUrcs- 
cooûdérable  j  en  effet  fi  Ton  tire  fur  une 

;  Tiviere ,  on  en  fentini  le  rivage  ébranlé 
fousfcs  pieds  :  2®.  que  plus  la  charge 
eft  forte ,  moins  la  hnUe  fait  des  prûi;res 
dans  l'eau  i  3®.  qu'il  n'y  a  point  de  ré- 
fitftlon  fenflible  :  4^.  par  conféquent 
qu'il  ne  faut  tirer  (]an<;  Tedu  ,  ni  au 
deflbui  nî  au  dcffusde  l'objet  qu'on  veut 
atteindre  :       qu'il  ne  faut  employer 

.  qu'une  petite  charge. 

Mais  on  ftit  <|u'nne  haBe  qui  paOTc  à 
travers  un  morceau  de  bois  mobile  fur 
des  gonds,  &  fort  épais,  ne  le  déHgurc 
prefqutfpas,  &  ne  lui  communique  au- 
eune  impnlfion  %  tandis  qn*!!  eftconftant 
par  les  expériences  qui  précèdent  , 
qu'elle  s'applatit  fur  l'eau ,  &  occaficii- 
ne  une  grande  commotion  à  tout  le 
rivage.  D*oik  vient, peut-on  demander, 
la  différence  de  ces  phénomènes?  L'eau 
leroiti<lle  plna  difficile  à  divHS»  que  le 

Voici  comment  je  penfe  qu'on  pour- 
tort  répendre  à  cette  objeAion  :  qa*iin 

mpa  mA  ne  communique  du  mouve- 
ment ,  au  moins  de  tranHation ,  à  un 
autre,  qu'autant  que  cet  autre  lui  rt-filk* 
€U  s'oppofe  à  fon  mouvement  Avez  un 
«orps,  même  mon ,  rendez*le  rénftant , 
&  aufTi-tôt  vous  lui  communiquerez 
beaucoup  de  mouvement ,  &  à  tout  ce 

âui  l'enviroimera.  Si  vous  enfoncez 
oncement  un  Mten  dans  Tean  ,  tous 
la  divi ferez  (ans  peine ,  ft  prefi|oe  fans 
l'af^îtcr  ;  fi  vous  la  frappez  avec  impc- 
tuofité,  vous  donnez  lieu  à  fon  élatti- 
cité  «  &  en  même  temps  à  fa  réfiftance  1 
irontf  îni  communiquez  beaucoup  de 
mouvement,  mais  vous  ne  h  divifez 
pas  :  voiln  pour  le  corps  fluide.  Qur.nt 
au  corps  folide ,  ce  corps  folide  ne  peut 
réfifter  d  fa  hâe  qni  vient  le  frapper , 
que  par  TadhéCon  de  ces  parties  ;  \\ 
l'adhéfion  de  ces  pirHes  n'cft  rien  rela- 
tivement à  la  vîtcfle  cîe  la  huile  qui  le 
vient  frapper  ,  il  eft  évident  qu'il  ne 
peut  être  mû  d>n  mouvement  de  tranfla- 
tion  ,  parce''  que  rien  ne  réfifte  ^  la  ! 
halle.  Qu*on  fuppofe  une  porte  ouverte  ( 
percée  d'un  trou  couvert  d'une  tuile  ï 
^vaîffàt%  fi  .i*afpU%ue  nm  doistl 
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contre  les  endroits  foUdes  de  Ii  porte  ; 

ces  endroits  réflllant  à  fon  împulfion,  la 
porte  tournera  fur  les  gonds  &  fe  fief- 
mcra  :  mais  clic  reftera  immobile  avec 
quelque  vitcire  t^uc  je  porte  mon  doizt 
contre  elle ,  fi  je  l'applique  contre  Ta 
toile  d'araignée  :  or  tout  le  tiffii  de  la 
porte  devient  toile  d'araignée,  relative- 
ment à  la  viteife  d'une  balle  chaifée  par 
un  iîifit  \  &.  l'adhéfion  des  paiticf  a'éft 
pas  aflez  grande  pour  donnef  lies  à  l*é* 
lalUcité. 

Mais  on  pourra  demander  encore 
pourquoi  Télailicité  de  Teau  frappée 
avec  vitefle  a  plntdt  lieu ,  quoique  fes 
moUxulcs  n'aient  prefau'aucunc  adhf» 
r  .nce  ci.tr'ellc; ,  que  l'eiafticité  du  bois  ♦ 
dont  les  muiccules  tiennent  les  unes  aux 
autres  très-fortement.  Il  fiiot,  je  crois, 
recourir  id  à  la  denfité»  à  la  conitl- 
tution  particulière  des  corps  ;  &  de  ce» 
deux  caufes  ,  la  dernière  &la  principale 
nous  elt  malheureufement  très  -  peu 
connue. 

BalI.E  a  feu,  eft  dans  T  artillerie  \m 
amas  d'artifices  de  figure  roiuic  ou  ovale 
de  différentes  groifeurs,  qni  fc  jette  à  la 
msin  00  avec  le  mortier. 

Manière  la  plus  ufttée  pottr/klre  ie$ 
balles  à  feu.  L'on  fe  fert  pour  faire  des 
balles  à  feu  d'une  livre  de  falpetre ,  d'un 
quarteron  de  fleur  de  foufre ,  deux  oncés 
Je  poufliere  bro^^é  palTépar  le  tamis  de 
foie,  &  mêlé  avec  l'huile  depétnilc  <m 
huile  de  lin  ;  il  faut  en  f;n're  de  pctit'.'S 
boules  de  la  gmifeur  d  une  balle  ,  les 
percer  Quand' elles  feront  humides,  y 
mettre  delà  corde  d'amorce  en  travers  « 
les  paflcr  quatre  h  quatre  on  deux  à 
deux,  Se  les  rouler  dans  le  poni^er  vif» 
après  quoi  cela  prend  feu. 

Autre  mamtrt  pour  faire  les  hattn  à 
fen  ^  nui  peuz'ent   exécuter  dans  les  mor- 
tiers. Il  faut  avoir  un  porte-feu  d'un  pied 
&  demi  ou  de  deux  pieds  de  Icnigueur^ 
ftiivant  la  grofTeur  dont  on  vendra  faire 
la  balle  ^  fiir  nn  pouce  ou  un  pouce  A 
demi  de  diamètre,  leq«iel  fera  chargé  d'tt- 
ne  compolîtion  que  l'on  aum  faite  avec 
deux  livres  de  falpetre  ,  une  livre  de 
foufre,  &  demi-lim de  poudie  ;  le  temt 
bien  pilé  féparément ,  le  pnfler  dans  un 
tamis  hic'i  fin,      après  mêler  Iç  tont 
enfcniblc  autant  ou'il  fe  potirra. 
£a cas  que  le  mlbil  trop  Unt ,.«9 

ajimtecn 
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•loutem  tin  peu  de  poudre  piUe  ;  &  s*îl 
èrûle  trop  v!te,  on  ▼  ijotiten  nn  peu 
4e  ûilpétre  pour  le  hlre  durer  davan^ 
tage.  Le  milieu  de  la  balle  fera  un  petit 
fac  rempli  de  même  compofition.  Les 
{orte-feux  feront  pâflKs  an  travers  de  ce 
ne  $  &  par  deflin ,  pour  couvrir  la  balle , 
on  mettra  de  gros  copeaux  avec  de  la 
filafîe  ,  '^uc  Ton  fera  tremper  dans  un 
grand  chauderon  ou  chaudière,  dans  la^ 

3iaelle  on  mettra  Ûx  i  fept  livres  {l*huîle 
e  lin ,  &  autant  d'huile  de  térébenthine, 
avec  huit  ou  neuf  livres  de  goudron  ou 
poix  que  Ton  Fera  chauffer  doucement , 
ft  qn*on  miiiera  bien  fonventf  &  lorf- 
4|Qe  le  tout  ferahfen  lié,  Ton  fera  trem- 
per dans  la  chaudière  la  filaffe  ik.  les 
copeaux ,  que  l'on  mettra  à  part  pour 
les  faire  féoher  à  demi  î  &  après  on  fera 
tremper  anffi^  de  la  vieille  toile  bien 
ftroflîerc ,  q-iî  fervira  pour  envelopper 
la  biJHe.  Il  faut  avoir  du  foiiFre  pile- 
fans  être  paifé  au  tamis,  &  du  falpetre, 
A  en  jeter  ibr  la  toile,  eomme  anffi 
fur  la  filafTe  &  les  copeaux  à  part ,  pour 
one  le  feu  foit  plus  clair.  Il  faut  ob- 
Icrver  qu'il  faut  mettre  de  temps  en 
temps  du  fil  de  fer  autour  de  la  matière 
qu'on  mettra  dans  la  boule  pour  la  fttro 
tenir ,      ne  la  pas  trop  preflcr,  parce 
que  le  feu  feroit  trop  lent.  Quand  la 
matière  aft  un  peu  mouvante ,  la  flamme 
en  eft  plus  crande.  Si  Ton  vent  davan- 
tage prefler  le  Feu ,  il  Faut  prendre  trois 
livres  de  poudre  pilée,  une  livre  de  char- 
bon pilé,  mêler  le  tout  enfemble,  &  après 
f  étendre  fur  une  table ,  &  faire  rouler  la 
èttffe  ÇuT  eette  matière ,  lorfqu'elle  fera 
garnie  de  copeaux  <Sr  de  fiiafie,  &  après 
l'on  mettra  la  toile  par-ileffus}  ou  û 
Ton  ne  veut  pas  fe  feryir  de  toile  pour  la 
iemjcre  enveloppe  «  l'on  peut  y  Fatce  une 

I»etitc  cailTc  de  bois  d'enveloppe  lé^erî 
etout  dépend  delà  conduite  de  l'officier 

2 ai  s'en  doit  fervir^  il  peut  fe  corriger 
la  première  on  féconde  baie  qu'il  fera 
Jouer. 

Atttre  tnanine  de  compojîtion  de  hnOcs 
à  feu  qui  fe  jettent  avec  le  mortier , 
tapfortéc  ditfts  le  Bombitriier  François 
êe  M.  Bellidor.  Pour  compofer  cea 
ibrtes  de  bttffet  W  faut  trente  livres  de 
pou  ire  ,  cinq  livres  de  poix  hliucheou 
téGne,  dix  livres  de  poix  noires  ^  deux  i 
lima  d&falf  àt  montoo,  deux  livret  | 
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d^^toupes,  quatre  grenades  chargées  ^ 
quatre  eordet  ponr  les  montans,  çrolTei 
environ  comme  le  doigt,  longues  cha- 
cune de  flx  pieds  &  demi,  fix  braOea 
de  corde  de  la  grofTcur  du  petit  doigt, 
&  de  la  toile  pour  un  {ac  de  onze  poucea 
de  diamètre^  fur  viast-denit  pooees  ét 
hauteur. 

Il  faut  faire  fondre  la  poix  dans  une 
chaudière  ou  marmite  de  fer,  &  lorf- 
qu'elle lera  fondue,  y  jettcr  les  deux 
livrca  de  fuîf  de  mouton,   que  l'on 
aura  eu  foin  de  bien  faire  hacher  :  le 
tout  bien  incorpore  enfemble,  on  le 
remuera  de  temps  en  temps  avec  la 
fpatule  de  fer,  8c  Von  en  ôtera  aveù 
l'ecumoire  les  corps  étrangers.  On  re* 
tire  cette  chnudiere  de  dcflTus  le  feu 
pour  la  porter  la  plus  chaude  qu'il  fe 
peut,  auprès  d*uûe  autre  chaudière  de 
fer ,  que  l'on  aura  fait  enterrer  de  faqoa 
{{U'il  y  ait  un  glacis  autour  d'environ 
ùx  pouces  ,   pour   que  la  compofi- 
tion que  Ton  veut  verfer  doucement 
dans  cette  autre  chaudière ,  ne  s'écar« 
te  pas.  Il  fauilra  échauffer  la  chaudière 
enterrée  avec  iiii  peu  de  hrnife  ,  de 
feqon  qu'on  la  piiilTe  toucher  de  la  main, 
«  la  bien  nettoyer  avec  un  fac  à  terre 
pour  qu'il  ne  refte  point  de  feu.  Eo- 
fuitc  on  y  verfc  la  compofition  ,  fur 
laquelle  on  répand  peu  à  peu  les  trente 
livres  de  poudre ,  en  faifant  remuer 
toujours  avec  deux  ipatules  on  pellet 
de  fer  rondes.  Cette  poudre  bien  mélid 
avec  la  compofition ,  on  y  met  l'étoupe 
par  petits  morceaux,  faifant  toujours 
remuer  à  force  de  bras  pour  qu'elïs 
s'imbibe  parfaitement  i  aprèi  quoi  oa 
formera  la  hnlU  à  fea.  Pour  cela  on 
noue  les  quatre  cordes  enf.-mble  dana 
leur  milieu,  ce  qui  forme  huit  mon- 
tants; on  pote  le  culot  du  fac  fur  I9 
nœud  i  on  met  dans  le  fond  environ 
un  tiers  de  la  compofition,  fur  laquello 
on  met  encore  deux  grenades,  que  l'on 
couvrira  d  un  autre  tiers  de  compoîi* 
tion.  On  lie  eniuite  le  fac  aVec  UUd 
ficelle  par  le  haut  A  dix-huit  pouces  oit 
environ  de  longueur  4  puis  on  ralTcm- 
ble  les  huit  montans ,  qu'on  lie  an« 
deffus  du  fac  avec  une  autre  ficelle,  obfer- 
vaut  que  le  fac  foit  t  uijours  bien  droit 
&  biou  à  plomb  fur  fon  culot .  que  \e§ 
moojUQti  foi^nt  bernent  diilaits  ica 
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pnt  dct  tQtres  le  Iob;  do  ISmu  Cet 

précautioas  prifes ,  on  cordtUe  û  kaÛe 
à  feu  ,  fermant  le  culot  comme  celui 
d'un  t^auier  y  on  continue  jufqu'à  la 
moitié  de  la  hauteur  île  la  baUe ,  ob< 
lènraiit  de  bien  tirer  les  montants  à 
snefure  que  Ton  monte  les  travers  ,  oui 
doivent  être  diftants  de  deux  pouces  les 
uns  des  autres.  On  lie  les  montints  à 
demeure  avec  de  la  ficelle ,  &  on  con> 
timie  de  eordeler  jurqu*,en  haut ,  fer- 
rafit  les  montant*?  également,  afin  qu'ils 
reftrnt  droits  autant  ^ull  fe  pourra  ,  & 
bien  partagés. 

Celle  èmle  à  feu  qui  doit  avoir  la 
forme  d'un  œuf,  étant  faite  ,  on  fait  un 
anneau  avec  le  refte  des  montants;  on 
les  lie  avec  de  la  ficelle  pour  pouvoir 
y  padlff  im  levier ,  pour  la  tremper 
ém  une  chaudière  où  eft  pareille  com- 
pofîtion  que  celle  des  tourteaux  ,  pour 
h  goudronner  de  tous  côtés  i  après  Quoi 
on  la  met  dnni  de  rcan  minr  la  refroi- 
dir :  on  perce  enfnfte  deux  trous  au- 

Srès  de  l'anneau  avec  une  cheville  de 
ois  d'environ  un  pouce  de  diamètre 
&  de  cinq  à  fix  pouces  de  profondeur , 
•fiTervaot  que  cet  denx  chevilles  puif- 
fent  fe  joindre  en  un  point.  On  a  foin 
de  bien  ^railTer  les  chevilles  qui  doivent 
relier  dans  la  halle  iufqu'à  ce  que  l'on 
veuille  Texécuter ,  aîfin  qn'tlon  on  pirifiTe 
les  retirer  nifément  On  remplit lef  tront 
qu'elles  laifllMit,  avec  de  la  compofition 
pareille  à  celles  des  fnfées  de  bombe, 
obfervant  de  la  battre  avec  une  machine 
4le  enivre  ou  de  boit ,  crainte  d'ace!* 
dent  :  mais  Inrfque  l'on  ne  veut  pas  gar- 
der lonj-tempR  It  bnlle  à  feu ,  on  charge 
les  fufees  de  fuite  au  moment  Qu'elle 
eft  froide ,  de  la  fvioa  i|o*fl  eft  dit  ; 
Ml  tet  eoettè  avec  dt  la  cire  préparée  , 
V  mettant  à  chienne  un  petit  bout  de 
Scelle  pour  les  reconnoître^au  befoin. 
La  btUle  à  feu  s'exécute  dans  le  mortier 
fomme  la  bombe.  Lei  bombaniiers  met- 
tent le  Feu  en  nifmct?mps  anxfufées; 

lorfqn'on  les  voit  bien  aUiimées,  on 
net  le  rcu  au  mortier. 

Quand  on  fort  de  Mfr  à  feu  pour 
découvrir  les  travailleurs  de  Teonemi , 
Il  fniJt  F  ire  en  forte  de  pointer  le  ca- 
non de  manière  qu'cKcs  ne  montent 
point  fort  haut ,  de  crainte  qtt*fllet  ne 
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OMttre  le  fen  dans  les  magifinc  k  tonrm 
rage,  de  même  que  dans  les  maifbns  ;  & 
en  ce  cas,  on  donne  au  mortier  !c  de^^c 
d'élévation  nccefiairc,  pour  que  In  kalU 
tombe  îiir  les  toits  comme  la  bombe ,  6& 
qu'elle  les  perce.  On  peut  mettre  dîna  te 
;  balle  à  feu  avec  les  grenades ,  des  bouts 
'  de  canon  ,  de  fiifils,  de  pillolets,  rem- 
plis de  pondre  &  de  balles.  Les  grenades 
y  font  mifes  pour  éoarter  ceux  qui  voq^ 
droient  Téteindie. 

On  peut  encore  mettre  dans  h  balU 
à  feu  une  bombe  de  fix  poaces  au  lieu  de 
grenades.  On  place  pour  cet  effet  envi- 
ron un  tiers  de  cotnpofitioB  sn  Ibiiddtt 
fac ,  fur  laquelle  on  pofe  un  tourneaa 
«[oudronnc  ,  en  fuite  la  bombe  la  fuféo  en 
bas.  On  peut  mettre  auQi  dans  la  balle  4 
feu  Quatre  litt  de  tonrleaax  ft  de  grens- 
des  fufées. 

Compnjttion  des  halles  à  feu  qu'or  iette 
avec  la  main.  Il  faut  prendre  fix  livres 
de  foufre  tamifé  ,  autant  de  poulverin  • 
autant  de  fiilpetre ,  autant  de  cryftsi 
minéral ,  une  livre  &  demie  de  camphre» 
trois  quarterons  de  vif-argent,  une  livre 
&  demie  de  cojophane ,  trois  livres 
d*hnile  de  pétrole,  fix  onces  de  gommo 
arabique  ,  mie  livre  &  demie  de  fel 
ammoniac,  &  une  demi- pinte  d'efprit- 
de-vin.  On  faitdiffoudre  le  camphre  dans 
Tefprit-de-vin ,  la  gomme  dans  un  pea 
d'eau  ;  après  quoi  on  met  de  refprit-de- 
vin  ,  on  mêle  bien  cnfemble  le  foufre,  le 
falpétre,  le  cryllal  minéral,  &  la  colo- 
phane ,  humcdant  de  temps  en  temps 
cette  compofition  avec  le  camphre  diC^ 
fous  ,  la  c^ommc  &  l'huile  de  pétrole. 

Après  que  tout  a  été  mis  en  pâte  & 
bien  mêlé  à  force  de  bras ,  on  en  fait 
des  pelotes  qui  nefent  environ  qnatr^ 
livres.  On  partage  le  vif-argent  en  autant 
de  parties  éc:ales  qu'on  a  fait  de  pelo- 
tes. On  perce  chacune  de  fes  pelotes  de 
plufienrs  petits  trous  avec  une  cheville 
de  bots  gnriiSe }  on  7  met  cette  partie 
de  viF-:irTent;  miisonreflerre  lesâroQsi 
on  enveloppe  la  pelote  avec  un  peu  de 
fîlaife  &  de  l'étoupey  &  du  papier  gri^ 
que  Von  entortille  avec  do  gros  fil  :  on 
ta  trempe  dans  le  goudron,  enfnite  oi|  . 
la  couvre  d'une  grofTe  toile,  que  l'on 
trempe  une  fi^nde  fois  dans  le  gou- 
dron :  apràs  quoi  on  Is  trempe  dans 

HfoBi  «a  y  fait  itt  tMaimaedm 
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^tt«  de  bois  gniflee  qui  ne  pafTe  pas 
k  centre  de  Is  pelote ,  ft  oo  le  remplit 

de  la  compontion  des  fuftfes  à  bombes. 
On  fe  fert  de  ces  fortes  de  bal/cs  à  feu 
fout  éclairer  un  terrain  occupé  par  Ten- 
neuti.  S.  Remy.  (^)  • 

Ballb  luisante  ,  chtz  Us  arti/i' 
titrsi  on  appelle  ainii  une  efpece  d*arti* 
fice  femblable  aux  ét  ile<î ,  &  qui  n'en 

iiSere  que  par  la  compoiition  «  la  grof- 
!ar,  &  la  conleor  dnieii.  Voici  laoMU 
niere  de  le  faire. 

Prenez  fix  onces  de  foufre,  deux  on- 
ces d'antimoine  crud ,  de  ialpetre ,  de 
f  olophane  &  de  charbon ,  de  chacun 
quatre  onces  :  ou  bien  de  falpetre ,  de 
colophane  ,  de  charbon  ,  de  chacun 
deux  onces  .  &  d'antimoine,  de  fou- 
fre  &  de  poix  noire,  de  thacun  une 
^mee. 

Après  avoir  bien  pilé  ces  matières , 
on  fes  fera  fondre  dans  un  vaifleau  de 
cuivre  ou  de  terre  vernilTée ,  dans  lequel 
on  jettera  des  ^opes  de  cnanvre  on  île 
lin  autant  qu'il  en  faadra  pour  ahlorbcr 
toute  11  matière  fondue;  pendant  qu'el- 
le le  refroidira,  on  en  tcra  des  pelo- 
tons de  la  groflcur  qu'on  voudra  ,  & 
hn  les  amorcera  de  p&te  de  poudre  écra- 
|Se,  dans  laquelle  on  les  roulera,  ou 
on  les  enveloppera  de  coton  d'éton- 

5iile  :  il  £aut  cependant  prendre  garde 
e  ne  pas  faire  cet  telrs  fi  groflbs 
«Q*ellei  nepoiflent  être  totalement  con- 
lommées  en  retombant  du  pot  d'une 
fiifée  volante  ,  crainte  qu'elles  ne  re- 

fombent  en  feu  fur  les  ipe^ateurs ,  ou 
br  des  malfont  où  eUetponnoieot  met- 
^lefiru. 

Balles  S'Im^imnie  ;  ce  font  deux 
mmrceaux  de  bois  creufes ,  lurmontés 
d'un  manche  de  bois ,  parfiii^ment  rc£> 
liemblant  à  un  entonnoir.  Le  creux  de  cet 
jni^rument  fc  remplit  de  laine  bien  nette 
bien  cardée,  laquelle  y  cft maintenue 

Sar  deux  cuirs  apprêtés  &  attachés  avec 
e  petitf  cioiis  toot^fitonr  de  la  boucbe 
de  l'entonnoir;  c*eft  avec  ces  deux  uÇ- 
tend  les  t^t  Vm  empreint  d*encrc  la 
Jorme. 

BaLL^f  TBIGMBUtSf  9  tfrmt  f  Im- 
primerie, liorique  les  cuirs  neui^  r^fo- 
Tent  Tencre  ^  raute  de  n'avoir  pas  été 

£l\cz  corroyés,  ce  qui  fait  paroître  fur 
S  huMes  des  taches  noires  l^la^bes, 


çn  dît  que  ces  baJîes  font  teigneujes.  Pour 
remedieriÉce délaut «  Ton  eft contraint 

de  démonter  &  corroyer  de  nouvean  les 

cuirs  ,  &  de  les  faupoudier  même  de 
cendre  pour  imbiber  le  trop  d'humidité 
dont  ils  fe  trouvent  forchargés  on  quel- 

3nrs  endroits.  Les  baMes  peuvent  encore 
e  venir  teigneufes  li  la  laine  de  dedans 
fort  par  les  bords;  car  alors  il  fc  for- 
me une  efpece  de  duvet  ,  qui  f«  mêle 
avec  rencre.  ^  introduit  fur  la  forme 
nombre  d^orduiiiquiemplifleiltrmildf 
la  lettre. 

Balle,  chez  Us  Faumiers  i  c*c(l  un 
carps  fphérique  fait  de  chiffons  de  laine 
oonverts  de  drap  blanc  d*es?iron  deux 
pouces  &  demi,  ou  trois  pouces  au  plus 
de  diamètre,  dont  on  fc  iortpour  jouer 
à  lapaume  :  il  doit  être  bien  rond  &bie.n  . 

Les  ftatute  des  paumlers  ordon- 
nent qu*il  foit  couvert  de  drap  neuf,  4c 
qu'il  pefe  en  tout  dix-neuf  clic  Uns.  L'ef- 
ûlin  vaut  la  vingtième  partie  d'une  once. 
Pour  £iir«  la  baMe ,  il  faut  avoir  du  chif- 
fon, une  mafle  de  bois  &  l'in^rumeiit 
appellé  bilboquet.  On  prend  du  chiffon  , 
on  en  forme  un  peloton  que  l'on  ficelle  , 
on  le  bat  dans  le  bilboquet  «  afin  de  noyer 
la  corde  dans  Pétotfe  dont  il  eft  mi 
Qiiand  il  a  la  groflfeur  convenable  ,  ov 
le  revêt  de  drap  blanc,  on  le  finit  en- 
i'uite  i'ur  le  bilhoquet,  qù  on  le  remet 
poMr  abattre  la  couture  de  fou  vêtement  9 
&  la  Me  eft  Faite.  Kejws  fAVum  , 

BlLBOC^UET. 

Bai.le,  tertne  de  Commerce;  on  ap- 
pelle ainfi  certaine  quantité  de  marchan- 
difes  enveloppées  ou  empaquetées  demi 
de  la  toile  avec  pluiienrs  tours  de  corde 
bien  ferrées  par-delfus  ,  après  les  avoir 
bien  garnies  de  paille  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fe  briCentou  ne  fe  gâtent  par 
rinjure  du  temps. 

On  dit  une  Inaife  d'épfbcrîe ,  de  livres, 
de  papier,  de  fil ,  ^«fc.  &  l'on  met  fur 
les  baâes  des  marques  &  numéros,  afin 
que  les  marchands  â  qni  elles  font  ml» 
voyées  puiflentles  reconnoître. 

Une  b^e  de  coton  file  eft  ordinaire» 

gent  de  trois ,  on  quatre  cents  pefant. 
ne  Mr  de  foie  crue  pefe  quatre  cents* 
ne  halie  de  groflè  tmie  elt  de  troH  ff 
trois  &  demie  ou  quatre  pièces. 
■  Selon  M    Chambers  ,  une  bMBe  de 

Angleterre  elt  la  valeur  de  bi 
S.» 
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charge  iVun*theval  ,  &  contient  deux 
cents  quarante  livres  de  poictf. 

Vmirt  ici  marchandi/es  fous  cordes 
en  hitl!  s  ou  en  h  lies  Çni\^  cordes,  c'eil 
les  vcnilre  en  gros  ikiis  échaatiUuii  & 
fans  les  déballer. 

On  appelle  marchanéifet  en  haUi  cer- 
taine; mîincailerics  &  autres  ouvrages 
qui  vicnru  nt  île  certains  pay§  ,  pir*i- 
culkrcmcut  de  Forés,  &qui  fontordi- 
ntîremeot  fabriquét  par  de  mauvais 
ourricrs. 

Une  hall?  de  dcz  eft  un  petit  paquet 
en  partir,  qui  contient  une  ou  pluiicurs 
douzaines  de  des  à  jouer. 

On  nomoK  forMêlks  les  petits  mer- 
ciers qui  vont  par  la  campai;ne,  &  qui 
portent  fur  leur  dos  des  baîks  de  menue 
mercerie.  ( G) 

BALLBL,r.  ni.,i7(^.  vûi.  Bêtmtiq  ,, 
cfpecede  lizcron  ,  convolvulus  y  figurée 
trè^-bicn  dnn«;  p-^cfque  tous  fcs  d<  t.iils  , 
îbus  ce  nom  Malabare ,  par  Van-Rheede , 
dans  fou  Hortus  Midaharieut .  vobtme 
JI  y  foftf  I07  .  flanche  LU.  Les  Bra- 
mes rappellent  taknJivaUi ,  &  Jean  Com- 
mcllin,  c-uxfii'i'lus  aqttaticus  folio  loH' 
pore  ,  f on  bus  canMdis,  M.  Linnc  le 
SHigne  fous  le  nom  de  convolvulas-  ^ 
ftft«9U  ^  foliis  haflato-lancecl  ttis^  uuri- 
cuUs  rotumiittis ,  caule  repente  ,  feduncU' 
Us  unifions ,  dans  Ibit  Syjlema  natunc  , 
Uitimt  is ,  imprimée  en  1767.  ,  page 

•IÇ7*»°.  37-     ,  ^  , 

C'cit  rnc  herbe  rampante  fur  la  terre 

par  les  tii;cs  qui  ont  jiifqu'à  cinq  on  fix 
pieds  de  longueur ,  lur  trois  lignes  de  dia- 
mètre «ft  qui  jettent  de  chaque  nœud  ou 
«u>de(fons  de chaqi^e  feuille  un  faifcean 
de  petites  racii)(*s  fibrcufes,  verd-blan- 
châtres .  longues  d'un  pouce. 

Ses  braaclies  font  alternes,  fbrt  Iftdies, 
tflez  rares,  cylindriques  .  charnues, 
aqneiifes  ,  verJ-blaochàtres  &  tendres 
comme  ks  tiges. 

Ses  feutlles  fortent  alternativement  le 
long"des  tiges  &  des  branches  à  des  dis- 
tances de  deux  à  trois  pouces ,  difpo- 
fécs  pirallelemcnt  décote  «S:  d'autre  fur 
un  même  plan,  ^..lcs  l\.nt  épailTcs ,  trian- 
gulaires, taillées  en  fer  de  pique,  échan- 
crées  un  \x\k  en  cccur  à  leur  origine , 
comme  ondées  fur  leurs  bords ,  bju'^ues 
de  deux  à  trois  pouces  ,  preique  deux 
foiiimoins'liurgck,  d*tm  TOfd-broa  en- 
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deffus,  plus  clair  cn-deflbus,  relevées 
d'une  c6te  plus  faillante  en-defliif  qu'en 

dcfTous,  à  huit,  à  dix  nervures  alternée 
de  chaque  côte,  &  portées  fur  un  pédi- 
cule cylindrique  ,  épais,  un  peu  plus 
long  qu'elles. 

De  1  aiireUe  de  chaque  Feuille  il  (brt 
non-fiiilement  une  branche,  mais  en- 
;  cure  quatre  à  fix  fleurs  blanches,  lon- 
'  gues  de  près  de  deux  pouces ,  portées 
chacune  fur  un  péduncule  cylindrique 
prcfqu*é;;al  à  leur  longueur.  Chaque 
fleur  avant  fon  épanouincment,  forme 
un  bouton  d'abord  iphérique ,  eniuit» 
conique ,  long  d'an  ponce,  demt  à  troit 
fois  moins  large,  d*an  verd  jaunâtre* 
El!c  coi.fifte  en  un  calice  fphéroide  , 
épais,  vcrdâtre,  perfillant,  d'une  feule 
pièce  ,  partaiic  jufqu'à  fon  milieu  eu 
cinq  parties  alfez  égales,  triangulaires  » 
qi  atrc  \  cinq  f.iis  plus  courtes  que  la 
corolle  qui  elt  pareillement  d'une  feule 
i  pièce ,  mais  pun>urine ,  en  entonnoir  à 
long  tube  çrefque  égal  A  fon  pavillon 
qui  efl  entier  4  marqué  légèrement  de 
dix  crénclures  ou  dentelures  fur  fes 
bords  ,  &  d'un  pouce  &  demi  de  diamè- 
tre. De  la  partie  inférieure  de  ce  tube, 
s'élèvent  cinq  étamines  blanches .  uno 
fois  plus  courtes  qu'elle,  rouges  a  leur 
origine  qui  eft  velue,  &  couronnée  d'an- 
thères pyramidales  oblongues.  Du  ceir- 
tre  dn  calice-  k'éleve  un  difque  orhicn- 

(laire  aifcz  fenfiblc  ,  jaunâtre ,  qui  lâtt 
corps  avec  l'ovaire  qu'il  fupportc,  &qtâ 
!  a  à  fon  cent^o  un  ftyle  blanc,  couronné 
'>  d'un  (ligraate  fphérique  ,  blanc ,  comme 
farineux. 

L'ovaire,  en  mûriflTant,  devient  une 
•capfule  fphcrique  ^  deux  ou  trois  an- 
gles obtus,  d'un  vcrd  blanchâtre,  dn 
diamètre  de  lix  lignes,  à  deux  loges 
dont  Tune  contient communémeiit  ttiie« 
&  l'flutre  ('eux  i,'r;îjn?s  féparées  par  une 
demi-cloifon  mcmbratieufe ,  blanffhe,& 
attachées  verticalement  par  un  point 
:  latéral  au  bas  des  cloifons.  Ces  graines 
\  font  triangulaires,  langues  de  trois  li- 
gnes ,  de  moitié  moins  larges  ,  à  dos 
convexe,  &  à  deux  côtés  plans.  L'em^ 
bryon  qu'elles  contiennent  eft  veni  $  il  n 
les  cotylédons  échancrés,  ondés,  pliés 
en  deux  latéralement,  &  U  radicule  un 
peu  couihée  fur  crx  &  pointant  vers 
terre.  •* 
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.  SltKditis.  Toute  laplante,  dans  quel- 
que partie  qu'on  fafle  une  incifion,  rend 
un  fuc  laiteux  qui  en  fcchaiit  devient  une 
gomme  rcfine. 

Vf^gei.  Les  Mala^ares  rejrardcnt  le 
h^M  comme  un  puilfimt  calmant  des 
douleurs ,  &:  le  ibiit  cuire  avec  le  lait 
écrémé  &  l'huiie  ,  pour  l'appli  [Ucr  en 
topique  fur  les  abfcès  des  lombes.  (M. 

BALLEKSTAO,  G/ogr,,  petite  ville 

d'Allcmai;nc,  dans  laTiautc-Sdxc  .  près 
de  la  Sccke ,  à  deux  lieues  de  Qjucdiin> 

,  Géogr.  Il  y  aoç  bourg 
de  ce  nom  en  Nprmandie,  lur  la  rivière 
de  Dromc*,  environ  à  trois  Itenes»  fud- 

•ueft,  lie  Bjvcux. 

•BALLtT,  (Economie  rujiiq.,  c'cH 
b  pellicule  qui  enveloppe  le  grain  «  & 
^ue  les  fléaux ,  le  van  &  le  crible  en  dé- 
tachent. Les  laboureurs  l'appellent  me- 
nue Paille,  On  la  mêle  avec  l'avoine 
des  cnevaitx  :  on  la  donne  en  bAvie  aux 
vaches  :  elle  peut  nourrir  toutes  fortes 
de  bcftiaux  :  elle  ftiit  mûrir  les  fruits 
&  les  c^infcrve ,  &  l'on  en  couvre  la 
jlace  &.  la  neige  que  Ton  rcfcrvc  pour 
'été. 

BALLET,  f  m.  daufe  fgurée  exécu- 
tée par  pliificurs  pcrloiines  qui  rcpré- 
fcntent  par  leurs  pas  «S:  leurs  çeftes  une 
àâion  naturelle  on  mervdUenfe  ,  au 
ton  des  inftrnments  ou  de  la  voix. 

Tout  bnllet  fup-.infe  la  (înnfe  ,  &  le 
concours  de  deux  ou  <tc  pluiieurs  per- 
Ibnnes  pour  l'exécuter.  Une  perfonne 
feule  ,  qui  en  danfant  repréfenteroit 
nnc  adlion  ,  ne  form croit  pa«;  ]yopre« 
jncntSin  bnllet}  ce  ne  fcroitalors  qu'une 
ibrte  de  pantomime.  Foyez  Pantomi- 
me. Et  plufiems  perfonnes  qui  repré- 
fente^ient  quelque  aélion  fans  danfe , 
fbrmeroient  une  comédie  &  jamais  un 
ballet. 

La  danfe  ,  le  concours  de  plufieurs 
perfonnes  ,  6S:  la  repréfentation  d'une 
aftion  par  les  gcRes ,  les  pas  ,  &  les 
mouvements  du  corps,  font  donc  ce 
lui  conilitue  le  ballet.  Il  ell  une  cfpece 
lepoéfie  muette  qui  parle»  félon  l'ex- 
premon  de  Plutarque,  parée  que  fans 
rien  dire,  elle  s'exprime  par  les  gcftes, 
les  mouvements  &  les  pas.  Cîaujts  fuuci- 
iftf  I  dit  Sidoine  Apollinaire  ^  0  loquetUe 
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gejluf  nutu ,  crure ,  gettu ,  mqmt^  roratu^ 
toib  in  fchtnmt*  ^  wlfemel  liUebit  ' 
danfe  il  ne  peut  point  cxiilcrdo  b.iUeù  : 
mais  fans  hall:  t  il  peut  9  avoir  des  danles. 
Wz  Danse. 

Le  balfei  eft  un  amufcment  très-an- 
ckn.  Son  origine  fe  perd  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  On  dan  la  dans 
Us  cojiimenc'.mints  pour  exprimer  la 
joie  i  &  CCS  mouvcinents  rc^Ls  du  corps 
firent,  imaginer  bièntùtaprés  un'diver- 
tilTL-meut  plus  fomplîque.  Les  Egyp- 
tiens firent  les  premiers  de  leurs  dan- 
les des  hitroijiiphes  .i'aition  ,  comme 
Ils  en  avotent  ée  figurés  en  peinture  , 
pour  exprimer  tous  les  myfteres  de  leur 
culte.  Sur  une  mufique  <ie  cara.^crc  , 
ils  comporerent  tics  «lanfcs  fui);iiucs  , 
qui  exprimoicnt  &  qui  pcignoicnt  le 
mouvement  réglé  des  altres  «  l'ordre 
immuable ,  &  rhara^onic  confiante  de  ' 
l'univers. 

Les  Grecs  dans  leurs  tragédies  intro- 
duîfirent  Ae%  danfcs,  &  luivirent  les 
notions  des  E^ptieus.  Les  chœurs  qui 
fcrvoicnt  d'intermèdes,  ^aiiroitnt  d'i- 
bord  en  rond  de  droite  h  v^auchc  ,  & 
exprimoicnt  ainfi  les  mouvements  du 
ciel  qui  fe  font  du  levant  au  couchant 
Ils  appelioient  cet^  danfe  >2roplifi  ou 

toi:rs. 

Ils  fe  tournoient  en  fuite  de  gauche 
à  droite  pour  repréfcnter  le  cours  des 
planètes,  &  ils  nommoient  ces  mouve- 
ments antiftro^hes  o\\  retours  i  après  ces 
deux  danfcs  ,  ils  s'arrètoicnt  pour  chan- 
ter :  ils  nommoient  ces  cliamps  épodes. 
Par -là  ils  reçréfentoicnt  Timmobilité 
de  la  terre  qu*il8  csoyoient  fixe.  P'oye» 
Chœur. 

Théfée  changea  ce  premier  objet  de 
la  danfe  des  Grecs  :  leurs  chœurs  ne 

furent  {)lUs  que  l'image  des  évolutions 
<t  des  détours  du  fametix  Inlyrinthe  de 
Crète.  Cette  danfe  inventée  iic  oiJctîtcc 
par  le  vainaucurdu  Miuutaure  iS:  la  jeu- 
neflTe  de  Celos ,  étott  compofée  de  ftrpm 
phrs  &  iWniti/h-of^^  es  ,  comme  la  pre- 
mière, &  on  la  nomma  la  diinje  de  la 
grue  y  parce  qu'on  s'y  iuivoit  à  la  file» 
en  faimnt  les  diverfes  évolutions  dont 
elle  étoit  cmpofée  ,  comme  font  les 
^nies  lorrqu'elles  voient  en  trotipe» 
l^oyez  Grue. 
Les  baUcti  furent  eonftamment  atts^ 
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chcs  aux  tragéilies  &  aux  comédies  des 
Grecs;  Athénée  les  appelle  danjcs  fhiloj'o- 
fhiqurs ,  parce  que  tout  y  ëtoit  réglé  »  & 

Î[n*cUcs  ctoient  des  allégories  ingénieu- 
es,  &  des  reprcfentations  d'aftions,  ou 
des  chufcs  naturelles  ^ui  rcnfcrmoient  un 
ftnt  moral. 

Le  mot  bùBet  vient  de.  ce  qa*origf- 
nairement  on  danfoit  en  jonant  à  la 
paume.  Les  anciens  ,  attentifs  à  tout 
ce  qui  pouvoit  former  le  corps  ,  le 
Rodre  agile  on  robnfte,  &  donner  des 
grâces  à  fes  mouvements,  avoicnt  uni 
CCS  deux  exercices  ,  en  forte  que  le 
mot  ballet  cil  venu  de  celui  de  balle  : 
on  en  t  fait  M,  haiet^  kaMUt^  &  ba- 
ladin ,  le  baUitr  &  haBo  des  Italiens ,  &  le 
bailnr  des  Efpaîjnols,  comme  le«  Latins 
en  a  voient  iait  ceux  de  baUare  &  déballa' 

Denx  câebres  dsnftnrs  firent  en 
Grèce  les  inventeurs  véritables  des  bal- 
ttts^  Sc  les  unirciit  à  la  tragédie  &  à  la 
comédie. 

Batile  d'Alexandrie  inventa  ceux  qui 
repréfentoient  les  allions  gaies,  &  Pi- 
lade  introiîuifit  ceux  qui  repréfentoient 
les  avions  graves,  touchantes,  &  pa- 
th^ques. 

Leurs  danfes  étoient  un  tableau  fidèle 
de  tous  les  mouvements  du  corps ,  &•  une 
invention  ingénieufe  Qui  fervoit  h  les  ré- 

Îler,  comme  la  tragédie  en  repréfentant 
cf  psflions ,  fervott  à  reâifier  les  mouve- 
ments de  Va  me. 

Les  Grecs  avoient  d'abord  quatre  cfpe- 
ces  de  danfcurs,  qn'on  nommoit  hyUro- 
des ,  ^moits ,  magùdts  ft  lyjtodes  $  ils  s*en 
fervoient  pour  compofef  les  danfes  de 
leurs  intermèdes,  ytyez  ctsmots  à  teun 
dij'ércns  articles. 

Ces  danfeufs  n*étoient  proprement  que 
des  bouffons ,  ft  ce  fot  pour  purger  la 
f(^nc  de  cette  indécence ,  que  les  Grecs 
inventèrent  les  baffvts  réglés  ,  &  les 
chœurs  graves  que  la  tragédie  recrut  à  {a 
place. 

Les  anciens  avoient  une  grande  quan- 
tité de  ballets f  dont  les  fujcts  (ont  rap- 
portés dans  Athénée  y  mais  on  ne  trou- 
y/é  iKiînt  qu'ils  s*en  ibient  Tervis  au- 
trement que  comme  de  Cmplcs  inter- 
mèdes, reyez  INTERMEDE.  Ariftote , 
Platon,  ^c.  en  parlent  avec  éloge  i  & 

tofmiiMr  ci  entré,  ùaisfA  l^céi^ , 
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dans  un  très -grand  détail  su  fujet  de 
cette  brillante  partie  des  fpeâacles  deé 

Grecs. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qoc 
c'étoit  à  la  cruauté  d*Hycron  tyran  de 
Syracufe ,  que  les  ballets  dévoient  leur 
origine.  Ils  dlfent  une  ce  prince  fbup- 
qonneux  ayant  défendu  aux  Sicilien^ 
de  fe  parler,  de  peur  qu'ils  ne  conïl 
pirafTent  contre  lui}  la  haine  &  la  né- 
cdGté,  deux  fÔMtes  fertiles  dlnvei^ 
tion ,  leur  fusgérerent  les  geftes  «  tel 
mouvements  dn  corps  &  les  figures  , 
pour  fe  faire  cntcuiire  les  uns  aux  au- 
tres :  mais  nous  truuvrns  des  ballets^ 
Se  en  grand  nombre,  antérieurs  à  cet- 
te époque  9  &  Topinion  la  plus  certal-  ' 
ne  de  l'origine  des  danfes  fij;urcc$  , 
elè  celle  que  nous  avons  rapportée  ci"* 
defibs. 

Le  ballet  pafTa  des  Grecs  dits  les  Ro^ 

mains,  &  il  y  fervît  aux  mêmes  ufa- 
gesi  les  Italiens  &  tous  les  peuples  de 
l'Europe  en  embellirent  fuccefllvement 
leurs  théâtres,  &  on  remploya  enfin 
pour  célébrer  dans  les  cburs  les  plus 
galantes  &  les  plus  inn^nifiques,  les  ma- 
riages des  rois,  les  naiffances  des  pria* 
ces^  tous  les  événements  heureux  qui 
itttereflbient  la  gloire  &  le  repos  des  na- 
tions. Il  forma  Teul  alors  un  très-grana 
fpcébcle  ,  &  d'une  dépenfe  immenlè. 
que  dans  les  doux  derniers  fiecles  on  i 
Dorté  au  plus  haut  point  de  perfeéfcwa 
de  grandeur. 

Lucien  qui  a  f?.it  un  trajté  de  la 
danfc,  entre  dans  un  détail  fort  grand 
des  ftijets  qui  font  propret  d  et  gen-  " 
rc  de  ^edacle  :  il  (cmble  que  cet  au- 
teur ait  prévu  rufai;e  qu'on  en  feroit 
un  joi>r  dans  les  cours  les  plus  polies  de 
rEnrope. 

On  va  donner  une  notion  exaâe  de 

ces  grands  ballets ,  aujourd'hui  tout- 
à-fait  hors  de  mode  ;  on  a  vu  quelle 
a  été  leur  origine  &  leurs  fuccès}  oi\  ^ 
verra  dans  la  fuite  leurs  changements^ 
leur  décadence  ,  &  le  genre  nouvcatt 
nu'elle  a  produit  :  des  yeux  philo- 
lophes  trouvent  par-tout  ces  commen- 
cements, ces  progrès,  ces  diminutions; 
ces  modifications  différentes ,  en  un 
mot,  qui  font  dans  la  nature;  mais 
elles  fe  manrfeftent  d'une  manière  enco- 
re plus  fcnitble  dans  l'hiilairc  des  If ts. 
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tTomme  dans  Ton  principe,  lefiafrfeft 
la  repréfentation  d'une  chofe  naturelle 
«u  nenreflleure ,  il  ii*eft  rien  dans  It  na- 
tore,  &  rimadnation  brillante  de?;  poè- 
tes n'a  pa  rien  inventer  »  foi  ne  fut  de  fon 
jelTort. 

On  peut  divifcr  ces  grands  baûets  en 
hifioriques ,  fabuleux  SCfohiquts. 

Les  fujets  hidoriques  font  Ics  aâions 
•onnucs  ilans  l'hiftoire,  comme  le  fie- 
^  de  Troie ,  les  vidoires  d'Alexandre^ 

Lesfiijett^^Mrioe  font  pris  de  1  a  fa- 
We,  comme  le  jugement  de  Park,  les 
noces  de  Thwtis  &  Pelée ,  la  naifiance  de 
Vénus,  fifc. 

Les  poétiques ,  qui  fimt  les  plus  înçé- 
Hîenx ,  font  de  pluficnrs  erpecc«; ,  &  tien- 
nent pour  la  plupact  de  rhiiloice  &  de  la 
fable. 

On  exprime  par  les  ont,  les  diofes 
hatlirelles ,  comme  les  ballets  delaiiuit, 
des  !àîfon^,  des  temps,  des  âges,  ç^c. 
d'autres  font  Jes  allégories  qui  renfer- 
flienl  nn  (Smis  moral ,  comme  le  hùÙtt  des 

frovtrbesy  celui  dtM^a(firs  tmubUs^  ce- 
ut  de  la  wtoif^  éeÈ9vnqsfit%  étUamO' 
Jft/,&c. 

n  y  en  a  eu  auelqnes-imt  de  pur  ca- 
price, comme  le  HUit  irs  foJlurtSn  A 
celui  de  ixW/ff  ;  quel q nés  antres  n*ont 
«té  que  des  cxprcflions  naïves  de  certains 
^nemeos  communs,  on  de  certaines 
diefes  ordinaires.  De  te  nombre  étoient 
les  balleis  des  cris  de  Paris ,  de  Itt  Foht 
S.  Germain  ,  des  pajfe  -  tetnps ,  du  came- 
<«»/,&c.  Enfin  rhiltoire.  la  fiable,  Tal- 
légorie,  les  romans ,  le  caprice,  Timat^- 
liwon ,  Tont  les  fources  «lans  Icfquellcs 
on  a  puifc  les  fujets  des  grands  Aa//rtx.  On 
en  a  vu  de  tous  ces  genres  différens  réuf- 
ûï ,  &  Ëfiirc  honneur  à  leurs  diffécensiii- 
penteurs. 

Ce  fpefi^aele'lVoît  des  règles  particu- 
lières ,  &  de<  parties  eflcnticlles  &  inté- 
grantes ,  comme  le  poème  épique  &  dra- 
natiqne. 

La  première  règle  cft  Tunité  de  deflcin. 
En  faveur  de  la  .îifficulté  infinie  qu'il  y 
avoit  à  s'afliijcttir  à  une  contrainte  pa- 
reille, dans  un  ouvrage  de  ce  genre, 
fl  fut  toujours  difpenié  de  rnmt^  de 
temps  &  de  l'unité  tîe  lien.  L'invention 
ou  h  forme  du  ballet  cft  h  première 
«le      parties  eilêntieUes  :  les  figues 
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font  la  féconde  :  les  mouvement  In  troi- 
fieme.:  la  muiique  qui  comprend  les 
chants,  les  rhonmelles,  &  les  fympho» 
nies ,  eft  la  quatrieine  :  la  décoration 

les  machines Tbnt  la  cinquième:  lapoé- 
fie  eft  la  dernière  ;  elle  n'étoit  char^jee 
que  de  donner  par  quelques  récits  les 
premières  notions  de  Taftion  qo*on  ra^ 
préîentoit. 

Leur  divifion  ordinaire  étoîtcn  cinq  ac- 
tes ,  &  chaque  adte  étoit  divifé  en  3 ,  6 ,  9^ 
ft  quelquefois  14  entrées. 

On  appelle  entrée  une  on  plnfienrsfMi* 
drilles  de  ilanfeurs ,  (|  ui  par  leur  dantc  re- 
)réfcntent  la  partie  de  l'adion  dont  ils  * 
ont  chargés.  J^oyez  FntrÉB. 

On  entend  par  quadrille  ,  4,  6,^  8« 
jufcju'à  12  danfeurs  vêtus  uniformément, 
ou  de  caraftcrcs  différens  ,  (uivniu  l'exi- 
gence des  cas.  Foyez  QjU AD RILLE.  Cha- 

Î[ue  entrét  étoit  eompofte  d*nne  oti  pin» 
leurs  fuaiHUeSj  félon  que  rexlgeoit  le 
fujct. 

11  n'eft  point  de  genre  de  danfc,  de 
fortes d'inft rumens,  ni  de  caraâere  de 
fymphonie ,  qu'on  n'ait  fait  entrer  dans 
les  ballets.  Les  anciens  avotent  une  fin- 
guliere  attention  à  employer  des  inftru- 
mens  différens  à  mefure  qu'ils  introdui- 
folent  fkir  la  fcene  de  noaveat»  caraâe^ 
rcs,  ils  urenoientun  foin  extrtme  à  pein- 
dre les  âges,  les  mœurs,  les  pafTionsdéc 
peribnnages  qu'ils  mettoient  devant  les 
yenx. 

A  leur  exemple  dans  lesgmndsMMr 

exécutés  dans  les  différentes  cours  de 
l'Europe  ,  on  a  eu  l'attention  de  mélcc 
dans  les  orcheftres,  les  înftrumcns  con- 
venables aux  divers  caraéleres  qu*on  m 
voulu  Peindre;  &  on  s'eft  attache  plus  on 
moins  a  cette  partie ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  dcgçùt  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
inventeurs,  on  des  fonverainspourle^ 
quels  on  les  a  exécutés. 

On  croit  devoir  rapporter  ici  en  abré- 
gé deux  de  ces  grands  ballets;  l'un  jwur 
faire  connoître  les  Fonds,  l'autre  pour 
faire  appercevoir  la  marche  théâtrale 
de  ces  fortes  tîe  fpeéVacles.  C'eft  du  fa- 
vant  traité  ihi  P.  jMénétncr  Jé fuite ^ 

Su'on  a  extrait  le  peu  de  mots  qu'on  va 
re. 

Le  gris  de  Un  étoit  le  fuîet  du  pre- 
mier ;  c'ctoit  la  couleur  de  madame 
Chrétienne  de  France,  ducheiTe  deSa- 
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voie ,  à  laquelle  la  féte  étoit  donnée. 
-  An  lever  de  It  toile  ranoitr  déchire 
fon  btndeaus  ilippelle  la  lumicre,  & 

l'engn^c  par  Tes  chants  h  fe  répamlre 
fur  les  aftrcs,  le  ciel,  l'air,  la  terre 
&  l'eau,  afin  qu'en  leur  donnant  par  la 
variété  des  couleurs  mille  beautés  dif- 
férentes ,  il  putflè  chotfir  la  plus 
agréable. 

Junon  entend  les  Tceux  de  l'amour , 
ft  les  remplit)  Irii  volt  par  fet  ordres 
dans  les  airs,  elle  y  étale  réclat  des  plus 
vive*:  couleurs.  L  amour  Frappé  de  ce 
brillant  fpeéiacle,  après  l'avoir  confidé- 
ré ,  fe  décide  pour  le  f^ris  de  lin ,  comme 
la  couleur  la  plus  douce  &  la  plus  par- 
ftite ,  il  veut  qu'à  r.ivenir  il  foil-  le  fym- 
btde  lie  Vinncur  Ai;/>  fîn.  Il  ortlonne  que 
les  campai;nesen  urncnt  les  R^vrs. ,  qu'el- 
le brille  dans  les  pierres  les  plus  precicu- 
fes,  que  les  oifcaux  les  plus  beaux  en 
pnrcnt  leur  plumage  ,  csl  qu'elle  fcrve 
d'ornement  aux  habits  les  plus  galans  des 
jBortelt. 

.  Tontes  cet  diofes  différentes  anime'es 
par  la  danfc  ,  embellies  par  les  plus 
éclatantes  ilécorations  ,  foutenucs  d'un 
nombre  fort  confidcrable  de  machines 
forprenantes ,  formèrent  les  fonds  de 
ce  baÛrt  ^  un  des  phi-î  ingc'nieux  &  des 
plus  ^alaas  qui  aient  été  repréfeotés  en 
£urope. 

On  donna  le  fécond  à  la  même  conr  en 

l6;4  ,  pour  h  naîASince  du  cardinal  de 
Savoie.  Le  li;-  t  le  cf  batiet  étoit  feri-  ^ 
ta  ficwUa  ieUa  «Lfparenza  foUevtUa  icU 
tempo. 

An  lever  de  U  toile  on  voyoit  un 
chœur  de  Faux -Bruits  &  de  Soupçons, 

Î|ui  précédoicnt  l'Apparence  &  le  Mcn- 
ongc. 

Le  fond  do  thâktre  a*otivrit  Sor  nn 
nand  nuage  porté  par  les  vents ,  on  vit  . 
rApparcnce  vêtue  d'un  habit  de  couleurs  , 
changeantes  «  &  parfcmé  de  gla  ces  de  mî-  ' 
roir«  avec  des  ailet,  A; une  queue  de) 
paon  ;  elle  paroifToit  comme  dans  une  ef-  | 
pece  de  nid  d'où  fortîrent  en  foule  les 
JWenfonges  pcrnieieux,  les  Fraudes ,  les 
Tromperies,  les  Menfonges  a^r«;ables, 
les  Flatteries,  les  Intrigues,  les  Menfon. 
ges  boufi<>ns ,  les  Plaifiuiteriet,  les  jolis 

petits  CoiltCK. 

Ces  perloi.|M:;cs  formèrent  les  diffé- 

KBtes  causes  I  «pcès  hf^ucUcs  Iç  Tcms 
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paru.  Il  chaflfa  l'Apparence ,  il  fit  ou^ 
vrir  le  nuage  fur  lequel  elle  s*étoi| 

montrée.  On  vit  alors  une  grande  hor« 
loiçe  à  fable,  de  laquelle  Tortirent  la 
Vérité  &  les  Heures.  Ces  derniers  per- 
fonnages,  après  dififérens  récits  aiialo* 
gues  an  fujet»  formèrent  les  demie* 
rcs  entrées,  qii*on  nomme  U  girni 
ballet. 

Par  ce  court  détail ,  on  voit  que  ce  gen« 
re  de  rpeâaclerénniflbit  tontes  les  parties 

qui  peuvent  Bire  éclater  la  magnificence 
&  le  goût  d'un  fouverain  ;  il  exigeoit 
beaucoup  de  richcire  dans  les  habits,  & 
un  grand  Toin  pour  qu'ils  fnflTenttoujotttt 
du  caraAere  convenable.  11  falloit  des  dé* 
corations  en  grand  nombre  ,  des  ma- 
chines furprenantes.  y.  DÉCO&ATIOfiT 
Machine. 

Lesperfbnnagfsd*aillenrs  du  chant  dk 
de  la  danfe  en  étoicnt  prefque  toujours 
remplis  par  les  fouverains  eux-mêmes, 
les  (cigncurs  &  les  dames  les  plus  aima- 
bles de  leur  eonr  ;  fou  vent  à  tout  ce 
qu'on  vient  d'expliquer,  les  princes  qui 
leur  doiinoient  ces  forte;  de  fetc";  ajou- 
toicnt  des  préfens  magnihqucs  pour  tou- 
tes les  pcrlonnes  qui  y  repréfentoient  Jes 
rôles  ;  ces  préfens  étoient  donnés  d*nne 
manière  d'autant  plus  galante ,  mi'ilspa- 
roiirnient  Faire  partie  de  l'aâion  du  bauei» 
y  oyez  Sapate. 

En  France,  en  Italie,  en  Angleterre 
on  a  repréfenté  une  très-grande  quantité 
de  bnllets  de  ce  genre;  mais  la  cour  de 
Savoie  fenible  l'avoir  emporté  dans  ces 
grands  fpeébicles  fur  toutes  les  cours  de 
rEurupe.Elleâvoitle fameux  comte  d'A« 
glié ,  le  )^én\c  du  monde  le  plus  fécond  en 
inventions  théâtrales  Se  galantes.  Le 
grand  art  des  fouverains  en  toutes  cho« 
tes  eft  de  fiivoir  choifir$  la  ploire  d*nq 
rcgnc  dépend  prefque  toujours  d'un 
homme  mis  à  Di  place  »  ou  d'un  homme 
oublié. 

Les  ^eiplyreprtfentét  en  Fnncc  jul^ 
qu'en  Tannée  1671 ,  furent  tous  de  ce 
grand  genre.  Louis  XIV  en  fit  exécu- 
ter pluheurs  pendant  f.i  jeuncfle,  dans 
lefqucls  il  danfa  lui-même  avec  toute 
fa  cour.  Les  plus  célèbres  font  le  èoMti 
des  Prvfpéritéi  des  arnic:  de  In  France  ^ 
danfé  peu  de  tems  aprc<;  la  majorité 
de  Louis  XIV.  Ceux     Hercule  amou^ 

rçuxf  exécuté  pour      mmia^c ,  4*4h 
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j  danCe  le  14  février .  i6ç8  >  des 
Smpam ,  exicoté  à  FontaincMcao  le  23 
juillet,  1661$  dei  âmoitrs  HginPb^  eo 

Les  ballets  de  l'ancienne  coar  furent 
M>ur  la  plupart  imaginés  par  Benferade. 
il  faifoit  des  rondeaux  pour  les  récits; 

&  il  nvoit  un  art  finsulicr  pour  Ie«  ren- 
dre ann'.<Ji',ucs  au  fujct  général,  à  la  per-  ^ 
fonnc  qui  en  étoit  chargée,  au  rôle  qu'elle  j 
repréfentoit ,  &  à  ceux  à  qui  les  récits 
étoient  âdrcflcs.  Ce  poète  avoit  un  talent 

Ï>articulier  pour  les  petites  parties  de  ces 
brtes  d'ouvrages  j  il  s'en  faut  bien  qu'il 
cAt  autant  1l*art  pour  leur  invention  & 
leur  conduite. 

Lors  de  rétahlifTemcnt  de  l'opéra  en 
France,  on  conferva  le  fond  d'un  grand 
hoBn  :  mats  on  en  changea  la  forme. 
Qoinault  imagina  un  genre  mixte,  dans 
lequtfl  les  récits  firent  la  plus  grande 
partie  de  l'adion  La  danfe  n'y  fut  plus 
qu'en  fous-ordre.  Ce  fut  en  1671 ,  qu'on 
repréfenta  à  Paris  las  Fêtts  «e  Bacebtu 
^  de  r  Amour  ^  cette  nouveauté  plut  ;  \ 
&  eu  1^81  ^  le  roi  toute  fa  cour 
exécutèrent  à  Saint-Germain  le  Trioiu- 
fbe  de  rJmpur^  fait  par  Quînault ,  & 
mn  en  mudc^ue  par  Lulli  :  de  ce  mo- 
ment il  ne  fut  plus  qucftion  du  grand 
baJJet ,  dont  ou  vient  de  parler.  La  dan- 
fe figurée,  ouladanfc  fîmple,  reprirent 
en  France  la  place  qu'elles  avoient  oc- 
cupée fur  les  théâtres  des  Grecs  &  des 
Komains;  on  ne  les  y  fit  plus  fcrvir  que 
pour  les  intermèdes  i  comme  dans  P/Iché ^ 
le  Mariage  forcée  letFMfeux^  les  Pig- 
mées  y  le  Boitrpeoii  devenu  Gentilhomme  y 
&c.  Le  çrand  ballet  fut  pour  toujours;  ré- 
légué dans  les  collèges.  /^o>ffz Ballets 
DE  Collège.  A  Topéra  même  le  chant 
prit  le  delTus.  Il  y  avoit  plus  de  chan- 
teurs que  de  danfcur»!  pafTahles;  ce  ne 
fut  qu'en  168 11  lorfqu'on  repréfenta  à 
Paris  le  T^itnn^e  de  V Amour  ^  qu'on  in- 
trodnifit  pour  la  première  fois  des  dan- 
feurs  fur  ce  théâtre. 

■  Quinaultqui  avoit  créé  en  France  l'o- 

Ïicra,  qui  en  avoit  appcrqu  les  principa- 
es  beautés,  &  qui  par  nn  trait  de  génie 
lin;.;ulier  avoit  d'abord  fcnti  le  vrai  gen- 
re de  ce  fpcilacle,  (  y.  Opkra  ,  )  H'a- 
voit  pas  eu  des  vues  aulli  jufteslur  le  hd- 
iei^  u  fut  imité  depuis  par  tous  ceux  oui 
tnnUlerentpov  le  théâtre  lyrique.  Le 
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propre  des  talcns  médiocres  eft  de  ùnvrt 
ienrilement  i  la  pifte  la  marche  det 
grands  talent. 

Après  fa  mort  on  fit  des  opéra  cou- 
pés comme  les  fiens ,  mais  qui  n'étoient 
animés,  ni  du  charme  de  fon  ftyle, 
ni  des  grâces  du  fentiment  qui  éfoit  fa 
partie  fublimc.  On  pouvoit  l'atteindre 
plus  aifétnent  dans  le  ballet,  où  il  avoit 
été  fort  ati-defTous  de  lui-même*  ainll 
on  le  copia  dans  fa  partie  la  plus  dé« 
feélueufe  jufqu'en  1697  ,  que  la  Mo- 
the ,  en  créant  un  genre  tout  neul-  ,  ac- 
quit l'avantage  de  le  faire  copier  a  loa 
tour. 

V Europe  Gabmti^  eft  le  premier  bal- 
let dans  la  forme  adoptée  aujourd'hui 
fur  le  théâtre  lyrique.  Ce  genre  appar« 
tient  tout-à-fait  à  la  France ,  &  Vlbu 
lie  n*a  rien  qui  lui  refremble.  On  nti 
verra  fans  doute  jamais  notre  opéra  paf- 
fer  chez  les  autres  nations  :  mais  il  eft 
vraifcmblable  qu'un  jour ,  fans  changer 
de  nmfiqne,  (ce  qui  ett  impoflible ) on 
chan^îcra  toute  la  conRitution  de  T©» 
péra  Italien,  &  qu'il  prendra  la  for- 
me nouvelle  &  piquante  du  ballet  fratt» 
çois, 

il  confîfte  en  trois  ou  quatre  cntréet 

précédées  d'un  prolo^^uc. 

Le  prolov;ue  &  chacune  des  entrées  for- 
ment des  aélions  féparéesavccun  ou  deux 
divertiflemens  mêlés  de  chants  &  do 

danfes. 

La  trajîédie  lyrique  doit  avoir  des'di- 
vertilTemens  de  danfe  &  de  chaut  aue  le 
fond  de  Taftion  amené.  Le  doit  être 
un  divertiflTement  de  chant  &  de  danfe, 

?ui  amené  une  action ,  &  qui  lui  fcrt  dt 
ondement,  &  cette  aâion  doit  être  ga- 
lante ,  intéreffante ,  badine  ou  noble  inU 
vant  la  nature  des  fujets. 

Tous  les  ballets  qui  font  reliés  afi 
théâtre  font  en  cette  forme ,  &  vrai- 
lemblahlement  il  n'y  en  aura  point  qui 
s'y  foutiennent  s'ils  en  ont  une  din*é- 
rentc.  Le  roi  Louis  XV.  a  danfé  lui- 
même  avec  fa  cour ,  dans  les  ballets 
de  ce  nouveau  genre ,  qui  furent  re- 
préfentés  aux  Thnillerîet  pendant  foa 
éducation. 

Danclict  ,  en  fuivant  le  plan  donné 
par  la  Mothe,  imagina  des  entrées  co- 
miques j  c*eft  a  lui  qu*on doit  œ  genre» 
il  c^en  cft  un.  Les  Flti$  FémtUum$ 


« 
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ont  ouvert  tue  carrière  noavelle  tux 
foét»  A;  mat  mnfielent,  amont  le 
coange  de  croire,  que  le  théâtre  du 
sierveillens  cft  propre  à  leodte  le  co- 
nique. 

Ces  IttHens  paroifient  penfer  que  la 
«ilifii|iie  p'eft  faite  qne  pour  peindre 
tout  ce  qui  eft  de  plus  noble  ou  de  plus 
las  dans  la  nature.  Ils  n'admetteat  point 
de  milieu.  ^ 

Ils  répandent  aycc  ptoftifionlefoUitte 
6ans  leurs  tiagédies,  &  la  plus  baffe  plai- 
fknterie  dans  leur<;  opéra  bouffons,  & 
ceux-ci  n'ont  réuifi  que  dans  les  mains  de 
lems  mnficiens  les  plus  célèbres.  Peut- 
être  dans  dix  ans  pcnTcra-t-on  conune 
CUX.P/a^/f,  opéra  bouffon  de  M.  Rameau, 
qui  cfl  celui  de  tous  fes  ouvrages  le  plus 
original  &  le  plus  fort  de  génie  ,  déci- 
dera fans  doute  la  qucftion  au  préjudice 
des  Fêtes  Vénitiennes  &  des  Fêtes  de  Tha- 

lie ,  peu  goBtées  dans  leurs  dernières  re- 
prifes. 

Pent^ltte  la  Mbtte  ■•t-il  firitme 
faute  en  créant  It  Met.  Quinault  avoit 
fcnti  que  le  merveilleux  étoit  le  fond 
dominant  de  l'opéra.  Voyez  Opéra. 
Pourquoi  ne  feroit-il  pas  âulfi  le  fond 
'éaMct>  La  Mothe  ne  Ta  point  ex- 
clu :  mais  il  ne  s'en  eft  point  fcrvi.  II  cfl 
d'ailleurs  fort  fingulier  qu'il  n'ait  pas 
donné  un  plus  grand  nombre  d'ouvra- 
jRS  d*am  Z^àtt  û  aimable.  On  n*a  de 
fui  qne  VËurope  galante  qui  foit  rcftcc 
au  théâtre;  il  a  cru  modefbemcnt  fans 
doute,  que  ce  qu'on  appelle  grand  opéra^ 
étoit  feoi  digne  de  quelque  confidératiott. 
Son  efprit  original  Tout  mieux  ferv'i  ce- 
pendant dans  un  genre  tout  à  lui.  Il  n'cft 
excellent  à  ce  théâtre  que  dans  ceux  qu'il 
ft  créés.  Voyez  PàSTO&ale  Çff  ComÉ- 
9IE-BALLET. 

Il  y  a  peut-être  encôre  un  défaut  dans 
la  forme  du  hnHet  créé  par  la  Mothe.  Les 
danfes  n'y  font  que  des  daniesfimplesi 
mile  aftîon  fdattve  an  fnjet  ne  les  ani- 
me $  on  danfe  dan<;  l'Europe  gtdante  pour 
dan  fer.  Ce  font  à  la  vérité  des  peuples  dif- 
férens  qu'on  y  voitparoîtrc  :  mais  leurs 
habits  plutôt  qne  leurs  pas  annoncent 
leurs  differens  caraâcres  ;  aucune  aé^on 

Îarticulfere  ne  lie  la  danfe  avacle  lefte  de 
'ae>e. 

De  nos  jours  on  a  hafardé  le  mer- 
ÎPcSlciB  dkoi  le  lBir»9     oiiy  tnUi 
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la  danie  en  aâion  :  elle  y  eft  une  pat* 
tie  néoeflBdre  dn  fojet  principal.  Or 
genre ,  qui  a  pltt  dans  nonvtmité 

préfcnte  un  plus  grand  nombre  de  rcw 
fources  pour  Tamufcment  du  fpeâ^tear, 
des  moyens  plus  fréquens  à  la  poéiîe  » 
à  la  peinture ,  à  la  mnfique ,  d*étaler 
îcnrs  richeffcs;  &  au  théâtre  lyrique  » 
des  occafions  de  faire  briller  la  g^rande 
machine,  qui  en  eft  une  des  premières 
beauté;  nais  il  faut  attendre  la 
fe  des  FHes  diT Hymen  ^  ie  V  Amour  ^ 
pour  décider  &  ce  genre  eft  le  vdri* 
table. 

De  tous  les  ouvrages  du  théâtre  lyri- 
que ,  Ic^  haUet  cft  celui  qui  parott  'le 
plus  asfréahlc  aux  Franqois.  La  variété 
qui  y  règne  ,  le  mélange  aimable  du 
chant  &  de  la  danfe,  des  aâionscour* 
tes  qui  ne  (buTOlentfatIsner  l'attention  « 
des  fêtes  galantes  qui  le  fuccedcnt  avec 
rapidité  ,  une  foule  d'objct«;  piqnans 
^ui  paroiflfcnt  dans  ces  fpeéitaclcs ,  for- 
ment un  enfemble  charmant ,  qui  plait 
ésalement  à  la  France  &  ans  mua» 
gers. 

Cependant  narmi  le  grand  nombre 
d'auteurs  céleures  qui  fe  font  exercés 
dans  ce  genre,  il  y  en  a  fort  peu  qui 
raient  fait  avec  fuccès  :  on  a  encore 
moins  de  bons  haBcts  que  de  bons  opéra  , 
n  on  en  excepte  les  ouvrages  de  AL 
Rameau ,  dn  fort  deft|nels  on  n*ofe  déd^ 
dcr,'ft  qui  conferveront ,  ou  perdront 
leur  fupériorité,  félon  que  le  çoât  de  la 
nation  pour  la  mufique  fe  fortifiera ,  ou 
s*affbiblira  par  la  fuite.  Le  théâtre  ly- 
rique qui  peut  compter  à-peu-près  fur 
huit  ou  dix  tra;;édies  ,  dont  la  rcufïîte 
cft  toujour«;  fùrc,  n'a  pas  plus  de  trois 
ou  i\miTQbaUets  d'une  reffourcc  certaine^ 
YBtropt  galante ,  les  Elémens^  les  Amme/t 
des  Dieux  y  &  peut-être  \cs  Fêtes  grecques 
^  romaines.  D'où  vient  donc  la  rareté 
des  talcns  dans  un  pareil  genre  ?  Elt- 
ce  le  génie  ou  reneonra^ement  qui  maiw 

mie  ?  Flutarq.  Cid.  AppoU.  Athen.  Artji* 
Foétiq.  Platon  Hifl.  de  la  danfe  par  Bon- 
net. Lucien.  L.  P.  Meneftricr  J.  Traiti 
des  Ballets  y  &c.(B) 

M  Nous  joindrons  encore  ici  les  ob« 
„  rervations.de  M.Snlaer  (nr  Icmloid 
„  fujet. 

Le  ballet ,  dit-il ,  eft  une  aâion  ior 

térdftiite-ittitie  par  hi  danft ,  oli  c*dl 


Digitized  by  Google 


BAL 

ïme  danfe  figurée  qui  repréfente  allégo- 
riaaemcnt  uoe  aâion.  Le  poète  épîqne 
taêoBte  retileremeiit  d'Hélène.  Dans  le 

drame  cet  enlèvement  eft  imité  ivee  tous 
fcs  inciilcns ,  &  tous  les  difconrs  qui 
l'ont  accompagné.  Le  baMet  n'emploie 
que  des  attitudes,  des  geftes  &  des  mou- 
vnnens,  poor  cané^fer  cette  aâion, 
&  pour  exprimer  Ls  divcrfcs  paffions 

Î[u'clle  fuppofc.  On  donne  à  la  vérité  af- 
cz  communément  le  nom  de  boMet  à 
tome  dure  figurée  qui  s'exécute  fur  le 
théâtre ,  aitls  on  doit  plntôt  i*en  rappor- 
ter à  Kovcrre  ,  qui  a  vu  fon  art  d*un  œil 
philorophique.  *^  Tout  haBet,  dit -il, 
u  dans  les  lettres  fur  la  da^fe^  qui  ne  me 
p  tracera  pas  avec  netteté,  &  fans  em- 
«  barras ,  raâion  qu'il  repréfente ,  dont 
„  je  ne  pourrai  deviner  rintriijuei  tout 
^  baSet  dont  je  ne  fentirai  pas  le  plan, 
9»  qui  tte  m'offrira  pas  une  expontîon , 
ff  m  nœud ,  un  dénouement ,  ne  fera 
„  plus  qu'an  fimple  diveîtiflement  de 
„  danfc;  '• 

La  danfe commune  en  effet,  n*e(l  qu*un 
oîvertiflcment  pour  les  perfonnes  qui 
èùifent,  &  elle  n'^i  bcfoin  d'être  que 
tela.  Mais'  le  ballet  cft  une  danfc  qni 
doit  intérciTer  les  fpcâateursj  elle  dif- 
fère donc  néeefikirement  de  la  danfe 
commune,  c'eft  un  fpeâacle  ,  ou  du 
moins  c'eft  une  partie  du  fpc4:!clcî  le 
haMet  tient  donc  du  caraâere  commuQ  à 
tout  fpeûacle. 

Tels  qu'ils  font  aujo^d'hni  fur  le 
théâtre ,  les  haStts  méritent  à  peine  d'ê- 
tre comptés  parmi  les  ouvrages  de 
goût ,  tant  on  y  apperqoit  peu  d'efprit 
«  de  réflexlMs  On  y  voit  des  perfon- 
nes bifarrement  vêtues,  qol  avec  des 
geftes&des  faiits  plus  bifarres  encore, 
avec  des  attitudes  forcées,  &  des  mou- 
vements qui  ne  difent  rien,  parcourent 
en  forcenés  le  théâtre,  fans  qu'il  foit 
poflîble  de  déviner  le  motif  qui  les 
agite.  Rien  n'eft  phi'î  a^furdc  que  de 
faire  fuccéder  un  diverti (Tement  ii  infi- 
pide  i  un  drame  fériemr)  &  fous  ce  point 
«le  Vue  ,  il  ne  vaudroit  pas  la  peine 
de  faire  un  article  particulier  du  ballet , 
dans  un  ouviare  de  la  nature  de  ce- 
uu-ci.  ' 

Cependant  *  comme  il  ne  (eroil  pas 
impolEble  d^ennoblir  cette  partie  de 
râfl  du  Uiéàtte,  &  d'afligner  m  kafiet 


une  place  diftinguée  entre  les  produc- 
tions du  goût,  U  parmi  les  maîtres  dn 
èaSet ,  il  y  avoit  plwlenrs  Noverres ,  noua 
croyons  devoir  en  parler.  Le  maître  dn 
baHetRles  mêmes  moyens  que  le  peintre, 
pour  produire  des  ouvrages  de  ^oût  Qin 
intéreuent ,  il  peut  même  en  faire  un  uuu 
ge  plus  étendu.  Le  peintre  &  le  comédien 
nons  mettent  fous  les  yeux  des  fcenes  ti- 
rées de  la  vie  morale,  &  qui  font  pro^ 
ures  à  iaire  fur  nous  d' utiles  impreliions; 
Le  maître  de  Met  peut  en  fiÉire  anlant| 
on  lui  doit  donc,  comme  au  peintre,  à 
l'aâenr ,  tous  les  fecoors  d'une  faine  en^ 
tiqtïe. 

Les  tableaux  d'hiftoire  prouvent  que 
toute  aéfcion  intéreflknte  pent  être  repréb 
fentée  par  un  fimple  jeu  muet,  de  ma- 
nière h  afifeder  vivement  le  fpe6tateur. 
Cependant  la  peinture  ne  repréfente 
qu  un  moment  nniqne  de  Taftlon ,  a»  lien 
que  le  baMet  pent  offrir  une  fuite  de  t»* 
bleanx,  &  donner  ainfi  de  la  vie  à  l'en- 
femble  dç  l'aâion.  La  mufîque  dont  le 
baSet  eft  toujours  accompagnée ,  renforce 
rimpreifion  que  produit  la  danfe,  aug« 
mente  Tintéiety  &  tient  la  place  dn  laoi^ 
gaee. 

Mais  à  nuoi  bon  recourir  au  jeu  mnetf 
ponr  repréfenter  uneaéHon  qui  pentêtit 
incomparablement  mieux  reprélfcntlé 

par  un  drame?  Qui  n'aimera  mieux  voit 
un  événement  tel  qu'il  s'eft  palîe ,  qu'une 
fimple  imitation  par  une  danfe  muette? 
De  quel  ufage  fera  donc  le  kaBet  ?  Si  Ton 
n*avoît  rien  à  répondre  h  ces  difficultés, 
il  fàudroit  exclure  le  ballet  de  la  claïfe 
des  produdions  des  beaux -arts.  Mais  il 
y  a  plus  d*nne  'réponfe  à  fkire  à  cet 
quedions. 

D'ahord ,  il  y  a  des  adions  três-inté- 
relfantes  qui ,  faute  d'une  certaine  éteiv- 
due ,  d'une  grandeur  convenable  ,  ne 
fburniflent  pas  le  fnjet  d*un  drame.  Va^ 
1ère  Maxime  (/«».  2.  chap.  10.  n,  z.)  rap- 
porte une  anecdote  de  Scipion  l'Afri- 
cain ,  l'ancien ,  qui  ne  feroit  pas  la  ma- 
tière d*nn  dfftme,  mais  qni  aurait  pf£* 
cifément  Tétendiie  requife  pour  unèwcf* 
Scipion  fut  un  jour  furpris  dans  fa  maifon 
de  campagne  par  des  voleurs,  qui  ne 
voulolent  que  le  voir  &  l'admirer.  On  ne 
pent  Ure  ce  trait,  fiins  fouhaiter  de  voir 
repréfenter  par  le  gefte,  les  attitndes* 
les  mouvements,  la  mjdtê  étctgaaiê 
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kommes,  &  le  refped  qu'elle  inspire  nè- 
ne  à  da  bandits.  L*niftoire  cft  pleine 
J^wBéoa»  d'un  gtnre  propre  an  boMet , 

eODime  celle-ci. 

11  y  a  d'ailleurs  des  fcntimcns  &  des 
pafllons ,  dont  rexpreflion  n*exige  pas 
nécefiaircmcnt  une  grande  pièce ,  dans 
laquelle  trop  d'accefToircs  ne  fervent 
qu'à  diftrairc  l'attention  :  au  lieu  <^u'cn 
iaifant  de  cet  acccfUire  un  tout  ieparé 
OÙ  il  n'entre  rien  qui  n'y  ait  un  rap- 
port immédiat,  la  rcpréfentaf  on  en  (c- 
roit  plus  vive  &  d'un  plus  grand  cftlt. 
Qui  i^^^aimeroit  à  voir  un  héros .  au  roo- 
nent  que  rentrant  dant  &  eapîtale ,  après 
■voir  lanvé  Tétat  par  Ibt  viâoires ,  il  e(l 
reqn  par  fcs  concitoyens  ,  avec  toutes 
les  cxpreflions  de  la  joie,  de  la  recon- 
noiflànce,  de  l'admiration  &  du  refpeél 
qui  lui  font  dûesîRicn  n'eftplus  propre 
qu'un  bJlet  pour  repréfcntcr  une  telle 
entrée  :  mais  il  cft  fûr  (lu'il  y  faut  qucl- 

Sue  chofc  de  plus  aue  des  pas  compafTes 
t  des  fiiuts  nervefllenx. 
Onne&uroit  nier  que  dans  nos  mœnrs, 
où  Ton  a  aboli  toutes  les  fnU  mnités  pu- 
bliques, entant  Qu'elles  font  des  aclcs 
«le  citoyens,  de  iemblables  rcprcfenta- 
tions  deviennent  à -peu -près  impoflTi- 
bles.  Les  fpeflacles  modernes  ne  tiennent 
plus  aux  mœurs  n:itîonales  &  publiques. 
Cette  réfiexion  ne  nous  ôte  pas  néan- 
snoim  tonte  efpérance  de  voir  naître  des 
lioninies,  dont  le  génie  extraordinaire 
pourra  dans  certaines  occafions  ,  ima- 
giner desfpeâaclcs  ou  ^es  Fêtes  (^ui  aient 
pins  d'intérêt  &d*énen;ie,  qu'ils  n*en 
Mtaéfcuellement. 

Cependant  les  fpeôacles  tels  qu'ils 
font  aujourd'hui ,  quoique  bornés  au 
îîmple  amufemcnt  des  particuliers,  pour- 
roienb  encore  beaucoup  gagner  par  de 
bons  ballets^  qui  fuflfent  bien  lies  à  la 
pièce  principale.  Le  danfeur  a  prccifé- 
snent  en  fon  pouvoir  la  plus  forte  ex- 
preffion  des  paffions.  11  contribueroit 
av  anta^^enfement  à  l'effet  dn  fpedacle, 
ii  à  la  clôture  de  la  pièce  ,  ou  entre  les 
«ftes  ,  il  entretenoit  par  les  moyens  que 
fon  art  lui  fournit ,  les  imprcilions  qui 
doivent  être  en  ce  moment-U  les  plus 
précieufes ,  &  s'il  prélentoit  fous  de  nou- 
veaux points  de  vue ,  l'objet  qui  occupe 
alors  i'cfprit  &  le  cœur.  Le  ballet  peut 
donc  avoir  un  certain  degré  d'imf  oitauce, 
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entant  que  le  fpeâacle  dramatique  lui- 
même  en  aura,  il  cft  vrai  qtril  ranàtoU 

lui  donner  une  forme  qu'il  n'a  pas  ajc- 
tuellemcnt  i  &  il  n'elt  ras  fticile  de 
trouver  cette  nouvelle  forme  à  donner 
zuballèt. 

Il  faudroit  commencer  les  enfais  par  ce 
qu'il  y  a  lie  plus  f;  cilc^  11  fcmhic  que  le 
genre  moral  cli  plus  ailé  que  le  genre 
paliionué.  Les  ballets  qui  n'ont  qu'un 
caraé^ere  général ,  qui  expriment  la 
gaieté,  ou  la  gravité,  ou  l'aménité  des 
n-.œurs,  font  de  tous  les  plus  faciles.  Si 
donc  à  la  fuite  d'un  drame  intéreirant, 
la  danft  répond  au  dénouement .  que  le 
baUet  foit  comme  lui ,  ou  gai  <  on  fcrieux, 
ou  trille,  &  (Mi  même  temps  conforme 
au  caraél-ore  particulier  de  la  nation  qui 
R  fourni  le  fujct  du  drame,  il  ne  peut 
en  réfulter  qu'un  très-bon  tSet  fur  lea 
fpeélateurs. 

Ce  qui  eft  beaucoup  plus  difficile ,  e'eft 
de  repréfcntcr  une  adion  parti.uli.-re 
dans  un  baUet.  On  Hfque  Touvent  de 
tomber  dans  l'inPipide.  Ce  n'eft  point 
l'aélion  même ,  c'eft  en  qneltjuc  ncon 
fou  allégorie,  qu'on  peut  mettre  en  baUet, 
Après  Quc  le  compofiteur  a  choili  fim 
fujct .  il  doit,  comme  le  peintre  «  cher- 
cher les  moments  les  plus  frappants  de 
l'adion.  Autant  qu'il  y  a  de  ces  moments 
dans  l'adion  ,  autant  le  ballet  aura  de 
périodes.  Il  faut  enfnite  trouver  pour 
chaîne  moment  un  tableau  pîttoreTque 
qui  fcrvc  à  le  repréfenter.  Tout  ce  qui 
remplit  les  intervalles  d'un  moment  à. 
l'autre ,  eft  d*un  ton  moins  animé  ;  le 
oompofiteur  y  fera  entrer  des  mouve- 
ments modères,  &  des  danfes  qui  s'ac- 
cordent avec  le  caradere  &  les  mœurs 
des  pcrfonnages.  Il  faudroit  qu'il  évitât 
ici ,  avec  autant  de  foin  que  le  peintre  » 
tons  CCS  mouvements ,  toutes  ces  atti- 
tudes fymmétriques  que  la  mode  a  intro- 
duits. Pourquoi  faut-il  que  tous  ces  pcr- 
fonnages fa  {feu  t  les  mêmes  mouvements^ 
prennent  la  même  attitude.  &  rcîTcm- 
hicnt  à  un  feul  figurant  qui  flroît  multi- 
plie une  dixaine  de  fois  au  moyon  d'us 
verre  à  facette  ? 

Dans  le  dernier  fiede  on  a  joué,  à 
quelques  cours ,  des  pièces  dmmntî^jues 
qu'on  nommoit  des  hnllrtf  ;  mais  c'etoit 
des  danfes  entremêlées  de  chants  &  de 
dialogues  :  les  récitatifs  contenoieiit  toit 
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ce  qui  ctoît  nt'cenaire  pour  l' intelligence 
du  fujct  i  Se  la  daiifc  ttoit  interrompue 
par  des  tin  qn'on  chantoic.  Oa  a  un 
ira  té  for  cet  éoMèts^  par  le  p.  Menef- 
trivT. 

Les  mémoires  qui  nous  reftent  fur  les 
HBeis  dos  anetens  («recs^  font  conjeAn- 
ter  qu'ils  en  avoient  aum  Je  deux  efpe- 

ces  :  les  uns  formoient  un  drame  d'un 
cenre  particulier i  les  autres  faiCbient 
fimplement  partie  d'un  fpeâacle  drama- 
ti«|Oc.  Lei  baLets  des  aucieos  étoient 
toii<:  cnraclcriili  lUcs  :  ils  rcprcfentoicnt 
des  Tîlagesoudcs  actes  publics  ^  natio- 
naux ,  ou  ils  étoient  des  imitations  «le 
quelques  év^Demens  particoUen. 

$  BâLLBT  ,  Mufique ,  la  mofique 
i"un  ballet  doit  avoir  plus  de  cadence 

&  d  acccnt  que  la  mufiquc  vocale  ,  par- 
ce qu'elle  cft  chargée  de  lignitier  plus  de 
chofes,  c'cil  à  elle  feule  d'infpirer  au 
danfeoT,  la  chaleur  A  Texpreliion  que  le 
chanteurpeuttircr  des  paroles  ,  &  qu'il 
faut  lie  plus,  qu'elle  fupplée,  dans  le 
langage  de  l  ame  &  des  pai&ons ,  tout 
ce  Que  la  danfe  ne  peut  dire  atnc  yeux 
iiu  ^eâateur. 

Ballbt«  eft  encore  le  nom  qu'on 

don.ie  en  France  à  une  bizarre  forte  d'o- 
péra, où  la  danle  a'c>ft  cjucre  mieux  placée 
^ue  dans  les  autres ,  &  n'y  fait  pas  un 
cneilleur  effet.  Dans  la  piapait  de  ces 
hallnt^  les  aftes  forment  autant  de  fujets 
diffv'reuts,  liés  feulemtnt  entr'enx  par 
^uel^ucs  rapports  eéntmux  étrangers  à 
TaéHon,  &  qne  le  ^eâttenr  n  apperce- 
vroit  januUs,  fi  l*amenr  n^voit  loin  de 
Ten  avertir  dans  le  prologue. 

Ces  ballets  contiennent  d'antre«;  hal- 
Itts ,  qu'iin  appelle  autrement  divçrtij}}- 
menti  ou  fites.  Ce  font  des  fuites  de 
danfcs  qui  fe  fnccfdent  fans  fujct,  ni 
liaifon  eRtr'eHc:,  ni  avec  l'action  prin- 
cipale, &  où  les  meilleurs  danfeurs  ne 
'finrent  vous  dire  antre  chofe ,  finon  qu'ils 
danfent  bien.  Cette  ordonnance  peu  thÂ- 
tralc  fu^t  pour  un  bal  où  chaauc  a<ftcur 
a  rempli  fou  ehjet,  lorfqn'il  |lcft  amufé 
lui-même,  &  où  l'intérêt  que  le  (pec- 
tateur  prend  aux  perfonnes,  le  dirpenfe 
d'en  donner  à  la  chofe  :  mats  ce  défaut 
de  fuiet  &  de  liaifon  ne  doit  jamais  être 
fouffcrt  fur  la  fcene;  pas  même  dans  la 
tCf^tatioA  don  bal  y  où  le  tout  doit 
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être  \\é  par  quelque  aâion  (êcrette  qui 
fuutienne  l'attention ,  &  donne  de  l'in- 
térêt au  fpcdateur.  Cette  adrefle  d'an« 

teur  n^efl  pas  (ans  exemple ,  même  è 
l'opéra  franqois  ,  &  l'on  en  peut  voir 
un  trés-agiéablc  dans  les  fêtes  vénitien- 
nes, aâe  du  bat 

bn  général ,  toute  danfe  qui  ne  peint 
rien  qu'elle  -  wême  ,  &.  tout  bailct  qui 
n'eft  qu'un  bal,  doiveutètre  bannis  du 
théâtre  lyrique.  En  effet,  l'aâion  de  la 
fcene  eft  toujours  UrepreiTcntatîon  d'une 
autre  aftion,  &  e?  qu'on  y  voit  n'eft 
que  l'imaijc  de  ce  qu'on  y  luppofei  de 
loi  te  que  ce  ne  doit  jamais  être  un  tel  ^ 
ou  un  tel  danlenr  qui  fe  préfente  i  trous  1 
mais  le  perfonnage  dont  il  eft  rsvêtu. 
Ainfi,  quoi  que  ia  danfe  de  fociét*;  puiffe 
ne  rien  repréienter  qu'elle-même,  ia  dan- 
fe théâtrale  doit  nécefTalmnent  être  Tt- 
mitation  de  quelqn^antre  chofe;  de  même 
que  l'acteur  chantant  repr  jfcntc  un  hom« 
me  qui  parle .  &  la  décoration  d'autn^ 
lieux  <^ue  ceux  qu'elle  occupe. 

La  pure  forte  de  haUrts ,  eft  celle  qui 
roule  fur  des  fujets  allégoriques,  &  oii 
par  conféquent  il  n'y  a  qu'imitation  d'i- 
mitation. Tout  Tart  de  ces  fortes  de  itra- 
mes  eonfifte  ï  préfenter  y  fous  des! maget 
fenfibles ,  des  rapports  purement  intn- 
leduels  ;  &  à  Faire  penftr  au  fpeâateur  , 
t  ute  autre  chofe  que  ce  Qu'il  voit»  com- 
me &,  loin  de  l'attacher  â  la  fcene,  c'é- 
toit  un  mérite  de  l'en  éloigner.  Ce  genre 
exige,  d'.'.illeurs  ,  tant  de  fubtilité  dans 
le  dialogue,  que  le  mulicieii  le  trouve 
dans  un  pays  perdu  parmi  les  pointes  , 
les  allufîutti  les  épigrammes  ,  tandis 
que  le  fpeâatenr  ne  s'oublie  pas  un  mo» 
ment  :  comme  qu'on  faffe,  il  n'y  aura 
jamais  que  le  fcntiment  qui  puiii'e  a  me» 
ner  celui-ci  fur  la  fcdie  ft  Tidentifier, 
ponr  ainii  dire,  avec  les  afteurs  ;  tout  ce 
qui  n'ert  qu'intcIJe(fhiel  l'arrache  -a  la 
pièce ,  8c  le  rcri.l  a  lui-même.  Auffi  voit- 
on  que  les  peuples  qui  veulent,  vsj  met- 
tent le  plus  d'eiprit  au  théâtre ,  font  ccus 
qui  fe  foucicnt  le  moins  de  l'illufîun. 
(^ue  fera  donc  lemuficien  fur  des  drames 
Qui  ne  donnent  aucune  priieàlon  art? 
fi  la  muGque  ne  peint  que  des  foutimene 
ou  des  images,  comment  rendrait-elle 
des  idc'e«;  purement  m. taphyliqiies,  tel- 
Icsque  les  allégories,  oùTclprit  eitfaHt 
cefls  vccuj^é  Uuxapppctdetolucuqtt'qa 
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lui  pr^fcnu  »  avec  oraz  qn'oo  vent  loi 
xappeilcr  ? 

Quand  les  compoliteart  Tondront  ré- 
fléchir fur  les  vrais  principes  de  leur  art, 
ils  mettront  plus  de  difcernement  dans 
le  choix  des  drames  dont  ils  fe  chargent , 
plus  de  vérité  dant  Texpreffion  de leors 
nijets  I  Se  ^nand  les  paroles  des  opéra 
diront  quelque  chofe  ,  la  muliqiie  ap- 
prendra bientôt  à  parler.  (S) 

Ballet  de  Chevaux,  Dans  prefauc 
tm  lea  otrronfela ,  il  y  avoit  antrefois 
des  iMiMtts  de  cbtvaux  oui  faifoient  par- 
tie de  ces  magnifiques  fpedaclcs.  Pluvi- 
nel,  un  des  écuyers  du  roi  «  en  fit  exécu- 
ter un  fort  beau  dant  le  ftneax  oarrou- 
ftl  de  Louis  XIIL  Les  deux  qui  paflTent 
pour  avoir  été  les  plus  fuperoes  ,  font 
ceux  qui  furent  donnés  a  Florence  , 
k  premier  en  x6o8 1  le  dernier  en 

On  Ht  dans  Pline  ,  que  c*eft  aux  Si- 
baritet  qoe  Ton  doit  l'invention  de  la 
danfe  des  chevaux  :  le  plaifir  étoit  le 
îeol  objet  de  ce  peuple  voluptueux  s  il 
diDk  l!aaie  de  loiii  lÎM  menvements  & 
de  tous  fes  exercices.  Athénée,  d'après 
Ariftote,  rapporte  que  les  Crotoniates , 
qui  faifoient  la  guerre  à  ce  peuple ,  s'c- 
wit  appercnt  da  foin  avec  lequel  on  Ae» 
Yoit  les  cnevanx ,  firent  fecrettement 
apprendre  à  leurs  trompettes  les  airs  de 
hnbrt ,  que  les  Sibarites  faifoient  danfcr 
à  ces  animaux  do«îles.  Au  moment  de 
la  charge ,  lorfqne  leur  cavalerie  s'ébran- 
la ,  les  Crotoniates  firent  fonncr  tous 
ces  airs  différents  ,  &  dès-lors  les  che- 
vaux i>ib8rites,  tu  lieu  de  fuivre  les 
•wovenens  que  vooloient  leur  donner 
les  cavaliers  qui  les  montoient ,  fe  mi- 
rent à  danfer  leurs  entrées  de  haUct  or- 
dinaires, &lesCtotoniatesles  taillèrent 
en  pièces. 

Les  Btfalies,  peuples  de  Maeédoine , 
ie  fervirent  du  même  artifice  contre  les 
Cardient»  au  rapport  de  Charon  de  tamb- 
iâque. 

Lee  haSits  dcr  9bewaûe  font  eompo- 
Jh  de  quatre  fortes  de  daafo;  la  danfe 
de  terrc-:^- terre,  celle  de  courbettes, 
celle  lies  caprio^es»  ât  celle  d'uu  pas  ^ 
nn  faut. 

^  Ia  danfe  de  terre*à-lerre  eft  formée 
de  pas ,  Se  i\c  mouvements  égaux ,  en- 
*wiH,  wtfwete^  Ivelte^k  dnite 
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on  fur  la  gauche,  &  h  demi-volte  ;  on  la 
nomme  terre-à-terre ,  parce  que  le  che« 
val  ne  s'y  eleve  point 

La  danfe  des  courbettes  eft  compolSe 
de  mouvement  à  demi  ek-vés ,  mnis  dou- 
cement en-avant,  en-arriere , par  voltes 
&  demi-voltes,  fur  les  côtés  faifint  fon 
mouvement  courbé  ,  ce  qui  donne  le 
nom  à  cette  efpecc  de  danie.  ' 

La  danfe  des  caprioles  n*eft  autre  chofe 
que  le  faut  que  fait  le  cheval  en  cadence 
à  tcms  dans  la  main ,  &  dans  les  talons,  i 
fe  lai  (fan  t  fuutenir  de  Tnn*  aider  dt 
l'autre ,  foit  en  avant  en  une  place  ,  ou 
fur  les  voltes  &  de  côté  :  on  n'appelle 
point  caffhkt  tous  les  fauts»  on  nomme 
ainû  feulement  ceux  qvi  font  htnts 
élevés  tout  d'un  tems. 

La  danfe  d'un  pas  &  d'un  faut ,  eft 
compoiée  d'une  capriole  &  d'une  cour- 
bette  fort  baifo  ;  on  oommence  par  «ne 
courbette ,  &  enfuite .  raffèrmiffàntraide 
des  deux  talons,  &  lontenant  ferme  de 
la  main ,  on  fait  faire  une  capriole ,  Se  i 
Uchantla  main  &  chaflant en-avant,  on 
fait  faire  un  pas  :  on  recommence  aprie 
fi  l'on* veut,  retenant  la  nCk'm  &  aidat^ 
des  deux  talons  pour  faire  une  ntie 
capriole.       '  .  '  • 

On  1  daméle^oim  dWrs  à  «et dtflBf^ 
rentes  daniês ,  ninfi  mi  dit«  e<r  de  terra- 
i'terrey  &c.  j 

Dans  ces  Mets ,  on  doit  obferver , 
comme  dans  tous  les  autres,  l'ofr,  le 
terni  de  Voir  &  ia figKn* 

L'ojV  eft  le  mouvement  de  h  fym- 
phonie  qu'on  exécute ,  &  qui  doit  être 
danféc.  Le  tetns  des  airs  font  les  diveix 
paffages  que  l'on  foit  fotte  anx  ehcvnnt 
en-avant«  en-arriere  «  à  droite ,  à  gauche  : 
de  tous  ces  mouvements  fe  forment  les 
figures  ,  &  quand  d'un  fcul  tems  fanÏK 
s'arrêter,  on  fait  aller  le  cheval  de  ce^ 
quatre  manières,  on  appelle eette  figure 

faire  la  croix. 

Ces  pafikdes ,  en  terme  de  Tart  *  a*aj^ 
pcUent  pajfades, 

Lee  tmnpettes  font  les  inftmnteals 
les  plus  f  nqires  pour  foire  danfer  les 
chevaux,  parce  qu'ils  ont  le  loifir  de 

f «rendre  haleine,  lorfoue  les  trompettes 
a  reprennent ,  &  que  lo  cheval ,  qui  eft 
naturellement  fier  d^ généreux ,  en  aime 
le  fon;  ce  bruit  martial  l'excite  &  l'a- 


Digitized  by  Google 


BAL 

Ignfer  iti  Ton  des  coq>5  de  chaflTc ,  &  I 
quelquefois  aux  violons  :  mais  il  fiiut  de 
^cn  derniers  inftrumcnts  un  Fort  ^and 
nombre,  que  les  rymphonies  foi»  nt  des 
airs  de  trompettes  /&  que  les  baOesmar- 
faeut  fortement  les  caîlciices. 

Stloo  b  nature  des  airs  on  manie  let 
ébcvaux  tm'§-è-4grrtf  par  CMirhtMi  ou 

fSLT/uutS. 

Il  n'eft  Das  étonnant  au*on  drefle  des 
chevaux  à  la  danfe,  puilque  ce  font  les 
^mapx  les  plus  maniables ,  &  les  plus 
Oipables  de  uilcipline;  on  a  Fait  des  hoL- 
îfis  de  chiens^  \'ours  ^  de  Jinges  ^  dV//- 
'  fpmUs^  ce  qui  cil  bien  plus  extraordi- 
HpOlt.  FPBtt*  OAVSt.  <6»0f,  Martial^ 


Jaque  y  &c. 
Bal 


XLETS  aux  chmtfons  ;  ce  font  les 

Kemiers  kalitts  oui  aient  iti  faits  par 
looeiens.  Srimianis,  jeune  Grecque , 
qui  aimoit  pamonnément  un  chaUeur 
nommé  Menalque  ,  compofa  des  chan- 
fisns  par  lefqaeUes  el}e  fe  plaignoit  teo- 
^Koieot  de  la  durtté  de  fon  amant.  Elle 
li  fuivit ,  en  les  chantant  fur  les  monta- 
gnes &  dan<<  les  bois  :  mats  cette  amante 
malheureufe  mourut  à  la  peine.  On 
étoit  peu  galant  quoi  qu'en  tiifent  les 
pofifcet ,  dans  ces  temps  reculée.  L'aven- 
ture d'Eriphanis  fît  du  bmit  dans  la 
Grèce,  parce  qu'on  y  avoit  appris  fcs 
chanfons  $  on  les  chantoit ,  &  on  repré- 
feitott  fur  cet  cbaiitt  les  aventures,  les 
Amleurs  d'Sriphaois ,  par  des  mouve- 
ments &  des  (^eftes  qjii  feflTenbloient 
beaucoup  à  la  danfe. 

Nos  branles  font  des  efpeces  de  bal- 
Uts  funt  chonfona.  Fo^  Bkanlb.  A 
l'opéra  on  peut  introduire  des  ballets  de 
ce  genre.  Il  y  a  une  forte  de  panto- 
mime noble  de  cette  efpece  dans  la 
traiieme  entrée  dtt  Tt/Uîm  laques , 
qiii  a  beaucoup  rénffi,  ft  qui  efl  d'une 
lort  agréable  invention.  La  danfe  de 
Teif  ftchorey  du  prologue  des  Fêtes  Gre- 
ques  &  Romaines ^ào\t  être  rangée  auiû 
état  cette  clafl^.  Le  &  Ménétrier,  iTttfi/ 
4gs  haUets, 

Ballets  de  collège  y  ce  font  ces  fpec- 
tndcs  qu'on  voit  dans  Ips  collèges  lors 
de  la  diiblbiition  des  prix,  pua  celui 
«le  Loiiis-1e-Grand ,  il  y  a  tous  les  ans 
Ul  tragédie  &  le  ^rîinA  baÛct ,  qui  tient 

iKnuGoiiip  de  iaiv»^»  ^.iftVm  ^ 
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préfentoit  autrefois  dant  les  difiFerentes 
cours  de  l'Europe ,  mais  il  eft  plus  chargé 
de  réciti,  ^  moûif  xfoipli  de  dauet  . 

figurées. 

Il  fert  pour  Tordinaire  d'intermède 
aux  aâcs  de  la  tragédie  >  en  eeU  il  rend 
aflfes  ridée  des  inteimedet  des  ancieni. 

Il  y  a  plufieurs  beaux  baSets  impri- 
més dans  le  fécond  volume  du  P.  le  Jay 
Jéfurte.  On  trouve  le  détail  de  beau- 
coup de  ces  ouvrages  dans  le  pere  Mé- 
nétrier, <]ui  en  fait  un  fa  vaut  traité^ 
&  qiii  étoit  Thommede  l'Eorope  li pûm 
protond  fur  cette  matière.  CB) 

«  fiAlLLIMORË,  Géog.,  ville  de 
province  de  Leînfter,  en  Iflandei  elle 
eft  entièrement  environnée  d*nn  nntiii^ 

BâLLIN,  f.  m.  Commerce  y  on  nom- 
me ainfî  à  Bourdeaux  ,  à  Baypnnc  Se 
dans  les  autres  villes  de  conuuerce  de  I9 
Guyenne,  ce  qu'en  appelle  à  Fnrît  tm^  . 

*  BALLINASLGE  ,  Géog.  ,  petite 
ville  dp  Conpacie ,  en  Irlande,  iur  Ut 
Sue,  dans  la  prottaoe  de  Rofcommon. 
à  dix  milles  d^AtUane  ,  fiv  le  giaai 

chemin  de  Oallourai. 

*  BALLINEKIL,  Géos:.  ,  ville  d'Ir- 
lande dans  la  province  de  Leiniter,  ap 
comté  de  la  Reine. 

*  BALLON ,  G^. ,  ville  de  France, 
au  dioceie  du  Mans ,  fur  la  rive  droite  di. 
rOme.  Long.  17,  So,  lat,  48,  io<. 

*  BftLtokN ,  I.  f.  on  donne  en 'général 
le  nom  de  bêSon  h  tout  corps  fliit  par  atl» 
dont  la  figure  eft  fphérique  ou  à-pett- 
près,  Se  qui  eft  creux,  de  quelque  ma- 
tière qu'il  foit  compofé,  &  à  quelque 
ufoçe  qu*0R  remploie.  11  ne  faut  paie 
croire  que  tout  ce  à  quoi  la  defcrip- 
tion  précédente  pourra  convenir  s'ap^ 
pellera  baBon,  mais  feulement  que  cê 
qu'on  appelle  hoMtm  aura  la  plupart  d# 
ces  coadîttoos. 

Ballon*?  de  grenades ^  bombes  &  caiU 
huxy  font  ànns  V /IrtiUerie  des  efpeces 
de  cylindres  compofésdc  chacune  do  cea 
diflSrentet  eborei  lefqueUet  «fexéeutenfe 
avec  le  mortier. 

Ballon,  terme  Artificier  ;  les  arti- 
ficiers appellent  ainfi  une  e^ce  di» 
bombe  de'  earton  qn*on  jette  en  Véf 
ooninie  une  vérita'ble  bombe ,  par  \f 
moyen  d'un  mortier.  L'effet  de  cet  ar- 

tififiC  nft  df  MIM»  iVi»  Wà$tf^h9fl!lêm 
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fipparrencc  ilc  feu,  &  li'cn  jeter  fuliîte- 
ment  une  grande  quantité  après  être 

rtnreno  au  ibinmet  de  Ion  âévition , 
la  ilifference  des  bnmbcs,  qui  ne  doi- 
vent crever  qu'à  la  fin  de  leur  clnitc  , 
voyez  Bombe.  On  les  diviCe  en  baJicns 

Comme  cet  artifice  eft  fiiît  pour  êlre 
jeté  en  l'air,  il  eft  évident  qu'il  n'y  a 
point  de  figure  qui  lui  convienne  mieux 
^eU  Tphérique,  qui  préfente  mieux 
une  furface  &  une  réuftance  égale  au 
fluide  de  l'air  te  quelque  c6té  qu'elle  fe 
tourne  ;  c'eft  poiu  cette  railun  qu'on  fait 
les  balles,  boulets  &  bombes  d'artille- 
fie  fondes  en  tout  fens ,  plutôt  que  cy- 
]indrique<;;  cependant  les  artificiers  fcm- 
Went  préfcrcr ,  pour  les  *o/?owj ,  la  figu- 
re cylindrique  à  la  fphérique,  pour  leur 
^lonner  plus  de  capacité  &  plot  4e  €onio 
modité  à  y  ranger  d  e  ecrUlnei  pièces  d'ar- 
tifice  dont  on  doit  les  remplir. 

Loriqu'on  fait  les  htihm  Tphériqucs, 
il  y  a  deux  manières  de  préparer  les  car- 
touches pour  les  remplir  :  Tune  eft  de 
former  deux  hémifphercs  qu'on  remplit 
chacune  à  part,  qu'on  applique  enfuite 
l'une  contre  l'autre,  &  qu'on  lie  par  des 
%and«s  de  eaiton  ft  de  toiles  eroilees  & 
collées  j  cette  manière  a  dcsinconvéniens 
«our  la  réunion  qui  devient  difficile  h  eau- 
le  des  évafements  inégaux  qui  fe  forment 
en  chargeant 

*  L'antre  eft  de  former  le  cartouche 
avec  des  fuTcaux  ,  &  de  ne  les  coller 
premièrement  qu'à  moitié,  ou  aux  deux 
tiers  de  leur  longneur,  en  forte  qu'il  y 
itfte  une  ouverture  fuffirante  ponr  y  in- 
troduire la  main ,  fi  elle  eft  nécefiairc 
pour  Parrant^emcnt ,  ou  feulement  un 
4rou  de  grandeur  tpnvenahle  pour  y 
introdoîte  les  artifices  ft  la  forfe  de 
'tommunicatîon ,  qu'on  appelle  le  porte- 
feu.  Lorfqne  tout  eft  en  place,  on  replie 
les  bouts  des  fufeaux  à  mtffure  que  le 
èaBofi  fe  remplit,  en  le  eéllant  par  le 
moyen  des  doubles  qui  croifent  nir  les 
«icces  de  rintéricur;  &  enfin,  ponr  le 
former  tout-à-fhit,  on  colle  les  pointes 
de  ces  fufeaux  fur  le  bout  du  porte-feu , 
•ni  §btt  d*environ  un  poucc-hors  du 

êolhni  ce  qui  affermit  très  - bien  toutes 
aes  parties,  S:  fournit  le  moyen  d'ar- 
'tanger  &  de  remplir  commodément  & 
^MoMOt  «Mil  i«  foMiiinrèdiNb 
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On  commence  par  mettre  an  fort(î  dti 
baiion ,  une  certaiiiu  quantité  de  relien, 
ou  de  poudre  grenée,  proportionnée  è fil 
grandeur ,  comme  une  ou  deux  ofiees, 
mêlée  d'un  peu  de  puivcrtn  pour  fcrvir 
de  chaife,  qui  fait  crever  la  bombe  & 
pouiTefaganritDreaQ-dehoiy;  connue  il 
eft  à  propos  que  cette  chaflTe  foit  retenne 
où  on  l'a  mile,  &'  qu'elle  ne  fe  répande 
pas  ailleurs  lorfqu'on  reiiverfe  ou  qu'on 
remue  la  bombe  chargée,  on  la  couvre 
d*nn  lit  de  coton  d'étoupille  en  fènllle 
mince,  c'eft-à-dire,  fimplement  étendue 
fans  être  filte;  d'autres  la  renferment 
dans  un  fac  de  papier  plat  &  mince, 
qu'on  arrange  de  attttiert  qn*il  ooonpv 

le  fond. 

On  m^t  enfuite  au  milieu  un  carton* 
che  vuide  poiant  fur  ce  fac ,  pour  V  con* 
fenrer  le  paflage  du  porte- fen,  ft  l'on 
arrange  autour  de  ce  cartouche ,  la  ^r- 
niture  du  ballon^  qui  peutétrie  de  difift- 
rentes  cfpcccs  d'artifice. 

La  première  eft  celle  dont  l'effet  pro«' 
duitla  chevelure,  laquelle  eft  foite  de 
cartouches  de  la-'tîons,  ou  de  tuyaux  de 
rofeaux  coupes  de  la  longueur  du  ballon^ 
&  remplis  d'une  compoution  knte  ^te 
de  trois  parties  de  poolverin,  dedenx 
de  chirbon ,  &  d'une  de  foiifrc  humccld 
d'un  peu  d'huile  de  pétrole  ,  enfin  amor- 
cés par  le  bas  de  pate  de  poudre  ecrafée 
dans  de  Tean  pure ,  on  de  Pean  de  vie, 
qu'on  fora  enftiite  fécher;  on  arraiift 
tous  ces  artifices  dans  le  cartouche  autour 
de  celui  qui  fait  le  pafiage  du  porte.feu* 
&  après  qu'il  eft  plein ,  on  V  introduit  le 
porte- feu  tout  chargé  jufqu*à  ee<|uMl  pofo 
iur  la  ehafVc  ;  &  commcll  eft  livau  cou- 
vercle, on  colle  ce  couvercle  par  1  "S  bord» 
déchiquetés ,  fur  celui  du  cartouche ,  & 
leètfi/Meftfini. 

La  féconde  efpece  de  ^rnltufe  ttt 
ccIIl'  des  fcrpenteanx ,  qu'on  arrsnt^e 
comme  les  tuyaux  de  rofcanx  dont  nous 
▼enèns  de  parier,  la  gorge  en  bas  {\jr  In 
chafTj.  *  ■ 

La  troificme  cH"  compoféede  land^Tons 
volans  dont  on  peut  faire  tirer  les  coups 
fucccUivement  en  faifant  les  gor.^es  de 
matières  lentes ,  tontes  inégalement  lon« 
i^ues,  comme  des  tuyaux  d'ori^ue;  Se  com- 
me cet  arrangement  laiffe  du  vuide  fur  les 
plus-courts,  on  y  peut  mettre  desétoslei 
o»dM4lliictUt»dcfoib 
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La  aoatrieme  efpece  de  garniture  e(l 
^cUe  des  étofles,  gii*on  arrange  par  lits 
'Ibr  la  pondre  Je  Ja  chafll* ,  en  les  cou- 
vrant de  poiitverin  mêle  d'un  peu  île 
charbon ,  &  continuant  ainU  julqu'^  ce 
que  le  hoBon  foit  plein. 

La  cinquième  efpece  eft  celle dei balles 
Inifantes  qu*on  arrange  de  même  par  lits 
iOfnme  les  étoiles. 

Ballon  >  les  artificiers  appellent 
aittfi  de  grof  cartouches ,  qu'on  jette 
avee  le  mortier.  On  les  remplit  ordi- 
nairement de  ferpentcaux  «  firî  font 
gros  comme  des  fafces  par  terre,  mais 
non  pas  tout-à-Biit  li  longs.  On  y  met 
tnffi  deux  petits  fauciflbns  de  la  mêttie 
longueur  &  de  la  même  groflTeur ,  qui 
ayaot  pris  feu  par  leur  amorce  font 
crever  le  cartouche.  Celui-ci  a  par  le 
bas  on  porte-feOf  à  rembonobnre  dn> 
^el  il  y  a  une  amorce  faite  avet  du 
coton  trempé  dans  de  la  poudre  eomne 
rétûupUlc. 

Ce  eartonche  fe  fait  fur  un  gros  ron- 
Jean  de  bois,  antonr  duquel  on  roule 
ées  cartes  fortes,  que  l'on  colle  avec  de 
la  colle  forte  pour  les  faire  tenir  cn- 
ftmble.  Après  l'avoir  étranglé  par  le 
tas ,  on  y  fait  nn  tron  ponr  le  porte- 
feu,  qui  te  fait  comme  pour  les  fnfées 
parterre  :  compofition  eft  cependant 
mus  lente,  car  elle  eit  femblable  àcelle 
SfctfofiSes  yohuitn.  On  remplit  enfuite 
lè  eartonche  de  ferpentcaux ,  &  quel- 
qtwïnois  d'iftoiles,  après  quoi  on  l'étran- 
gle par-dc!Ttis.    Foyn  Saucisson, 
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Ballon,  en  Chymie ,  eft  nn  gros  vaif- 
feau  de  verro  dans  lequel  on  reqoit  les 
cfprits  volatils  qu'on  diftille .  c'eft  une 
cipece  de  récipient  Lorfque  le  vaidèan 
^aios  lequel  op  reçoit  ce  que  l'on  diftille 
eft  petit  on  médiocre  ,  on  l'appelle  réci- 
fitnt  ;  li  au  contraire  ce  vaifTeaii  eft  grand, 
pour  que  \e%  eljpritsfulfurciix  ou  volatils 
ajrent  la  liberté  de  iPymonvoir,  &  de  fe 
condenfer  en  goutte  contre  une  furface 
plus  étendue ,  on  l'appelle  *a/?ow,uarce 
qu'ayant  le  cou  très -court,  &  la  ngure  ' 
•ronde  ,  il  refièmble  i  celle  d'na  mIm; 

Ballon,  fw  Marine  ,  c'eft  une  ef-  > 
ttct  de  brîgantin ,  dont  on  fe  fert  dans  j 
il  royaume  de  Siami  ce  foat  des  biti-J 


mens  fort  étroits  &  d'une  extrême  lon- 
gueur .  qui  ont  le  devant  &  le  derrière 
fort  relevés  &  ornés  de  fcnlptnre  ;  il  y  en 
a  de  tout  dorés  »  où  l'on  met  jufqn'à 
cent  vingt  &  même  cent  cinquante  ra- 
meurs. Au  milieu  eft  une  cfpece  de  petit 
dôme  que  les  Siamois  appellent  chiroU  , 
qui  forme  une  chambre  couverte  de  ri- 
ches étoffes,  avec  des  rideaux  de  la  mê- 
me étoffe.  Ônelquefois  cette  chirole  eft 
nirmontée  d  une  pyramide  ou  d  un  clo-* 
eberibrt  haut  Les  bords  de  ees  bâti* 
mens  font  à  ftcur  d'eau ,  &  les  extrêmi- 
tés  qui  font  recourbées  s'élèvent  fort 
haut,  la  plupart  repréfcntant  des  figure» 
de  dragons,  de  ferpens ,  on  d'autres  ani- 
maux. Ces  haUous  ont  pour  l'ordinaire 
cent  ou  cent  vingt  pieds  de  long,  &  n'en 
ont  guère  que  fix  de  larges  ils  vont  avec 
beaneoupdevlteire.  (Z) 

Pallons,  f.  m.  pl.  c'eftainfi  qn*oa 
appelle  chez  les  potiers  déterre,  lesmo^ 
tes  de  terre  préparées  &  prêtes  ri' être  mî- 
fet  en  œuvre  î  &  dans  les  verreries,  les 
motiefdeterreàpot^  prêtes  i  faire  dea 
pots.  Fcyt»  la  mrtkkt  ?BiâBAiB  ÔT 
Pot. 

BALLOT ,  f.  m.  Comm, ,  petite  balle 
ou  paquet  de  auirebandifes.  On  le  dit 
quelquefois  des  groffis  balles.  Tem 

Balle. 

Ballot  ou  Ballon,  dans  le  com- 
merce de  verre  de  Lorraine  ,  fignifie 
une  certaine  quantité  de  tables  de  verro 

£ lus  ou  moins  granfc  ,  félon  fa  qualité, 
e  baJIot  de  verre  blanc  contient  vingt- 
cinq  liens ,  à  raîfbn  de»iix  tables  au  lien  { 
le  baiot  de  verre  de  eoolettr ,  feulement 
douze  liens  &  demi ,  &  trois  tables  a« 
lien.  royeztiEii,  Tablb,  Verre. 

Ballot  s'entend  auili  dans  le  commer- 
ce  des  viandes  boncanées  que  font  les 
boucaniers  de  S.  Oomfogife ,  d*an  cor* 
tain  poids  que  chaque  paquet  doit  avoir. 
Ordinairement  le  paquet  eft  de  60  li- 
vres de  viande  nette .  non  compriit  1  en^ 
hallage.  Payez  BouCANiBa.  (O) 

BALLOTAGE  ,  f  f.  Manège,  c*eft 
un  faut  qu'on  fait  Faire  à  un  cheval  entre 
deux  piliers,  ou  par  le  droit,  avecjuf- 
teflè.  fbotemi  de  bi  main  &  aidé  du 
gras  des  jamites;  en  forte  qu'ayant  les 
quatre  pie.ls  en  l'air,  il  ne  montre  que 
les  fers  de  ceux  de  derrière,  fans  déta- 
cher la  luadc  &  répaier..^ia  ca^riek, 
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Il  rue  ou  noue  ra|gtilllette  ;  àlacron- 
pa.le,  il  retire  les  picils  Je  derrière  fous 
lui ,  au  lieu  de  montrer  l'es  fers  comme  il 
tilt  ea  maniant  à  baûotadei  c'eft  ce  qui 
f^'t  lenr  différence.  Qus^nd  un  chml  eft  | 
lafle  li'allcr  à  caprîolc ,  &  que  fon  grand  * 
feu  elt  pafle,  il  fe  met  de  lui-même  h 
ioDotnipy  puis  àcroupades,  à  moins  que 
îe  puiiic;on  bien  appuyé  ne  lui  Me  nouer 
fotguiUette  &  continuer  Tair  des  caprio- 
Ics.  Faire  la  cmLx  à  battotudes^  c'elf  fai- 
re CCS  fortes  d^irs  ou  de  fauts  d'une 
lialeinc  en  avant ,  en  arrière  &  fur  les 
côtés,  comme  une  figure  de  croix.  La 
haUûtaic  cfl  un  faut  où  le  cheval  fem- 
Élc  vouloir  ruer,  mais  ne  le  fait  pour- 
suit pasi  ce  ncll  qu'une  demi -ruade 
^ifiint  reniement  voir  les  Un  des  jam- 
lies  de  derrière  «  comme  s*U  tvoit  earie 
nier.  (  l^) 

B  ALLO  TE,  Hijl,  nat.  bot.,  genre  de 

glante  à  Aeur  monopétale  labiée ,  dont 
%  le?re  fnpérieure  eft  creufée  en  forme 
de  cuillère .  la  lèvre  inférieure  eft  liivifée 
en  trois  parties;  celle  du  milieu  elt  la 
n^os  grande  •  (k  fisvre  approche  de  celle 
d*Dn  coenr;  le  piftil  fort  do  odice ,  il  eft 
attaché  comme  un  clou  à  la  iurtie  pofté- 
rlcure  de  la  fleur,  &  il  eft  environné  de 

3iuitre  embryons ,  qui  deviennent  autant 
e  remences  oblontnies ,  renfermées  dao« 
tmecapfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur , 
ëk,  qui  eft  en  forme  de  tuynu  à  cinq  f-^ce';. 
Toumefort,  InJL  rei.  bârjf.  Flan- 

n.  HifL  moi» ,  ma- 
nière de  donner  fon  fufFrai;e  dans  les  élec^ 
tinn»,  fifr.  par  le  moyen  de  certâinet 
petites  balles  de  divcrfes  couleurs  i  en 
Franoe  on  Met  nomme  dctMp^  :  Tn- 
ftfe  eft  de  les  mettre.feaélement  dâns 
ime  boîte.  CO) 

BALLOTER,  aél.  dans  Us  Fonde- 
ries de  fer,  c'cft  mettre  la  verge  fendue 
en  paquets.  Snpipofes  une  taUe  couverte 
de  fourchettes  de  deux  fortc<;;  les  unes 
ont  leur  manche  au  milieu  du  crochet , 
d^Dtrcs  l'ont  à  une  des  extrémités  du 
crochet  Ceft  for  les  premières  ^e  roo» 
Wler  commence  le  ballotage  ;  quand  le 
p«qn-t  ou  la  botte  contient  le  nombre 
de  ver^<  qui  convient,  il  1&  iette  ûir 
les  fécondes  i  des  f^eonéén  Û  paflV.lbr  les; 
crochets  fixés  dans  répaKTeor  de  la  partie 
WfÈkkwt  de  lk.tih^  «ft^dfJw  étihli»JI 


là  VétMi  t  me  chaîne  ;  elle  fert  à  Ton. 

vricr  pour  fcrr«r  la  hotte,  en  bien  appU* 
Quer  les  i)arrcs  les  unes  contre  les  autres  ^ 
&  en  placer  mieux  &plus  facilement  Ics^ 
liens.  11  la  lie  en  trois  endroits ,  au  mi»' 
lien  &  vers  les  deux  bonts  :  f es  liens  font^ 
de  fer. 

BALOIRËS,  f.  f.  plur.  ouprincipalç, 
UJjt  de  Gabarii  ce  font,  tH  Marine  y  dr 

longues  pièces  de  bois,  qui  dans 
conltruélion  d'un  vaiffeau,  dcterminen^ 
la  forme  qu'il  doit  avoir;  c'eft  pourquoi 
on  les  appelle  auOî  formes  de  vaijfeau^ 

BALOTIN ,  terme  de  Jcrrdira^e,  crpc* 
ce  de  citronnier,  ^«yt»  CiTJlONNXSA.* 

^BAtOWA ,  Giog. ,  vme  rAfieéui^. 

rindoftan,  au  royaume  deDecau. 

BAL8ARA.  ^Wz  Bassoea. 

BALSAMINE,  f.  f.  balfamina,  Jïifi, 
nat.f  i^cnre  de  plante  d  fleur  polypétale^ 
irré^liere.  Cette  flenr  eft  compoiée  de| 
quatre  pétales  on  de  fix  :  Jans  celle  qui  a* 

Jjuatre  pétales,  la  fupéncnrc  forme  une 
orte  de  voûte  >  finféricurc  cil  concave^ 
terminée  par  an  prolongement  ciir 
Forme  de  queue.  Les  deux  pétales  des 
côtés  font  fort  étendus  &  accompagnés 
d'une  oreille  ;  les  fleurs  à  (ix  pétales  fo ne 
tr^s-rares  :  It  pittte  inférieur  n'a  point 
de  prolongement  en  forme  de  queue  :  W. 
piftil  fe  trouve  au  milieu  de  ces  fleurs', 
entre  deux  petites  feuilles.  Quand  la 
fleur  eft  paflec ,  ce  piftil  devient  un  fr^iit, 
arrondi  des  deox  cot^  dans  quelques  e(> 
peces,  &  re0emblant  à  une  blique  dans^' 
qirelaues  antres.  Ce  fruit  a  desiortes  de^ 
mufclts  «  qui  le  rendent  élattique  lorf- 
quMt  s^ourre.  11  renfîmaé  des  femencer 
attachées  à  un  axe  ou  placenta.  Tourne»^ 
Forty  ItffiM.  niberb.  r<9ca  PLANTS.» 

On  peut  rf>piquer  la  balfamine  fur, 
d'antres  conehes  pour  l'avancer.  On 
la  tranfporte  au  bout  de  fix  fenuines 
dans  les  parterres;  on  la  place  parmi; 
les  fleurs  baffes ,  aHn  de  ne  lui  point^ 
dicr  le  JateO  :  on  la  met  tdfi  dam  det| 
potn  :  elle  veut  Itie  wufent  ariolSe»: 
W 

*  Le  fruit  de  la  btdCamine  eft  de^ 
toQtce      parties  celle  dont  on  hXt  le 
ploa*  d'ufaêe  en  médecine  :  il  paftf. 
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ern  defficatif ,  il  appaife  les  Joulenfs , 
isr-tout  celles  des  hémorrhoïiles  j  il  eft 
boa  extérieurement  pour  les  hernies ,  tes 
Mbloies  ,  &  les  blefiftiret  des  nerfs.  Le 
fcattrae  tiré  ilii  fruit  de  cette  plante  trem- 
iMfdans  l'huile  &  ftxhéau  foleil,eft  excel- 
lent dans  les  blctfures,  les  ulcères  ,  les 
Irffliorrholdei ,  lek  ropliNs ,  ft  let  nala- 
dHes  de  la  matrice. 

♦  BALSAMIQUE  ,  adj.  pris  f.  en 
Mddtànti  on  donne  ce  nom  à  des  re- 
flWéc*  d'Ont  iMue  on  pea  àcre  & 
dmiée  :  cette  clafle  conpreMi  les  cé- 
ftiaUqnee  ,  apopleâiques ,  anti-paraly* 
ti^es^  cordiaux ,  fointueux ,  &  autrer. 
On  met  de  ce  nombre  le  bois  d'aloës  , 
Ik  îéfiae ,  fa  teinture ,  fou  aiibiitr ,  le 
ffntal  citrin,  fa  teinture  concentrée  en 
b  iume  kmiide  i  Pambre  gril,  le  li<iui- 
dumbar ,  le  baume  blanc ,  le  fnccin  , 
1»  beiuoin;  le  ftirav  c«ta«rfle,  fa  rtf^ 
•ei  le  ftirax  blanc;  le  laudanum  ,  fa 
DéGne  ;  les  banmes  du  Pérou  ,  de  Copa- 
ku ,  de  Tolu ,  Técorce  vraie  de  qnia- 
^na,  leeoftiiMMr»  le  calcariUe ,  la 
canelle,  le  drofle,  la  graine  de  para- 
dis,  les  cii6cèe«,  le  macîs,  la  noix 
■fiufcade,  la  farriette  ,  le  thym  ,  la  rue, 
It  ferpolet ,  la  lavande ,  le  oard  celti- 
4«e^  forigan,  le  diâamne  de  Crète,  la 
marjolaine  ,  la  méiiflc,  la  molUe^ue-t 
la  camomille  romaine,  le  mantm  de 
Syrie ,  le  bahlic ,  l'aurone,  le  ftœchas , 
le  ^icMar,  le  jonc^imit,  les  feuil- 
let de  laurier  &  de  myrte ,  toutes 
les  huiles  de  ces  fimples  obtenues  par 
la  diftillation.  Entre  ces  corapofitions , 
HoflRfltnn  compte  les  baumes  apoplec- 
tiques de  Crolliut,  de  Siienenis,  de 
Zeller ,  fon  baume  liquide  de  vie ,  Tef- 
©rit  de  baume  du  Pérou,  les  efprits  de 
Ibccin  &  de  mailic ,  l'eati  apopfeâique 
4e  Sennert,  Peau  d*Anhalt,  l'efiTence 
d^mbrc  ,  les  efprits  volatils  huileux, 
feît  en  aromatilant  ces  efprits  avec 
les  huilet  de  canelle ,  de  macia  &  de 


Ces  remèdes  ausnnenteil  la  chaleur 
dans  lesfolif^es,  &  donnent  de  la  vo- 
latilité aux  fluides,  conféquemment  hâ- 
trtit  le  mouvement  progrellit  du  fang , 
divifent  les  humeurs  ,  réfolveut  les 

obfhnaioua^  ft.etttcttiennèiit  la  inr^ 

j)iration. 

Pi»  fettMet  cttj^Uycr  dm  l«t  sui- 
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îadies  de  la  tête,  des  nerFi ,  de  Peflo* 
mac  &  du  cœur,  à  condition  qnc  Ks 
corps  ne  feront  pas  pleins  de  iani;  Se 
dninmeur  ,  qiie  le  ventre  Icra  lii>re , 
&  qu'il  n'y  aura  ni  grande  jennefle  , 
ni  tempéraîleDt  fenfible  &poct^  à  ht 

BALTAGIS,  f,  m,  Jiifi.  mod, ,  fortr 
d'azamoghans  ou  valeM  du  ftitail ,  occii« 
pés  à  fendre,  fcier  &  porter  le  bois  dans 
les  appartements.  Leur  nom  vient  de 
W/a,  qui  en  langue  turque  lignifie  hache 
ou  cûigH^.  Les  kaltm  portent  le  bois 
pa^  tout  le  ferrail ,  &  juf^U^ans  portée' 
de  raimartement  des  femmes,  où  les 
eunuqnés  noirs  viennent  le  prendre  - 
parce  quih  ont  feuls  droit  d'y  entrer. 
Le  viftr  Mehemet  Kuperli  fous  Aclimefc 
m.  avoit  été  baltagi }  &  il  en  retint  le 
nom  même  dans  fon  élévation  ,  félon  la 
coutume  des  Turcs,  qui  portent  fans 
rougir  le  ndn  de  leur  première  profef. 
fiort.  Gner ,  ««asrj  &  iffigu  dii  ÎVcf , 
tome  II.  (O)  ' 

*  ^£12"^,  f.  m.  pL  Hijl.  «r., 
rew  aiRU  qn  on  appelloft  chez  les  an- 
ciens les  précinâions  des  théâtres dkdef 
amphithéâtres,  royez  AMVHlTa£à« 
TMS  &f  ThÉATKES. 

♦  BALTEVS,  en  Architeaure,  celn, 
tore  de  1»  vulnte  Ionique.  Vitrave  • 

d'fcvrlmcrodach,  &  petit-fils  de  Nabu- 
chodonofor',  fîit  le'deniier  roi  de  Ba- 
bylone.  Dans  un  grand  feftin  qu'il  doa- 
na  à  fes  Femmes ,  à  fes  concubines  , 
&  aux  fcigueurs  de  fa  cour  ,  il  but 
dans-  let  vaies  facrés  que  fon  aieul 
avoit  emportes  du  temple  de  Jérûfa- 
Km  :  cette  profanation  fut  accompaenée 
des  louanees  des  idoles.  La  joie  de 
bientôt  changée  en  deuil 
BuÈOntfar  appert^it  comme  Jamain  d'ua 
homme  qui  traqa  U  r  la  moniUe  cCi 
trois  mots,  umné  thecel  fharc*  I  e  roi 
épouvante,  iit  app«Uer  les  devins'pour 
les  lu!  interprêfer.  Daniel  feul  les  com. 

quih  fignihoicnt  que  let  jours  dt  fom 
repte  itoient  comptés  ^  touchaient  à  leur 
fin,  que  fes  aéfions  vendent  dttre  pe 
fées  ^  ré^rou^ts   que  M  royaume^ 
'^^iJ^'^'J^  ^  devenir  lu  Proie  des 

MvUt^  dii  itr/is.  Le  roi  de  fiab^loM 
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fut  tttc  cette  mcmc  nuit,  &  Darjus  le 
iVleiie ,  s'éiupara  de  ion  royaume ,  Tan 
du  monde  3466. 

Il  paroit  que  BaUbafar  c(l  le  même 
prince  que  les  hiftoriens  profanes  appel- 
lent Nabonide ,  autrement  Labymt.  Tout 
ce  qn'Hcrodoteditde  celui-ci  convient  à 
celui-là. 

♦  BALTIMORE,  Géogr.,  viWt  d'Ir- 
lande dans  la  province  de  Munfler,  au 
comté  de  Corck  ,  fur  la  baie  de  même 

nom. 

BALTIMORE,  f.  m.  Hift.  nat.  Orni- 
thoLozie  ,  oifcau  commun  au  Canada  , 
au  MariUuvi  &  à  la  Virgimc.  Les  An- 
^ois  rappellent  ainli ,  Teloo  Catesby 
4ui  en  a  donné  une  figure  enluminée  , 
mais  peu  cxade ,  an  volume  1  ^Poge 
jonche  vie  fon  Hijloire  de  la  Caroline» 
Klein  rappelle  Tmim  iShrtUf  ex  mrù 
wigroque  vurî.ts ,  Avium^  fi^e  68 1 
iç.  M.  Brillon  la  défignc  par  le  nom 
de  Baltimore ,  iâerus  auruntius  i  ee^ie 
£^  dorfo  fufremo  mgris  $  rtmigtkm  ni" 
gris  y  oris  exteriorihus  tlkh^  inttrimihus 
albidis  i  recîricihus  quatuor  utrinque  exti- 
fttis  ^iimà  medittate  nigris ,  alterà  au- 
ront iss,  .  • .  iâerus  minor  :  &  il  en  a 
hitatmx  une  bonne  figure  ,  planche 
Xir,  I. ,  du  volume  II  de  fon 
Ornithologie ,  publiée  en  1760 ,  page 
109,  n^.  i9.,C'eit  Voiiolusy  10.  Bul» 
timoré ,  nigricau  •  Jiibtiks  /àcinque  ofv- 
rum  fulvus ,  de  M.  Linné ,  dans  fon 
Syjlema  natwrm^  publiée  en  1766  »fah 
%t  16s.  « 

Cet  oifean  ne  fnrpafTe  guère  en  gran- 
deur lepinqon  d'Ardennes.  Sa  lonj^^ueur 
prifc  de  Textrêmité  du  bec  à  celle  de  la 
queue,  cil  de  fept  pouces,  &  jufqu'au 
bout  des  ongles,  de  iix  peuces.  Sou  bec 
depuis  fa  pointe  jufqu'aux  coînt  de  la 
bouche  a  neuf  lignes  de  longueur  ;  fa 
queue  trois  pouces  \  fon  pie.l  dix  li- 
gnes &  demie ,  le  plus  long  de  fes 
doigts,  qui  eft  celui  dn  ndtien  des  trois 
antérieurs,  Tongle  y  comprit,  neuf 
lignes.  Ses  aîles  ont  troî^  pouces  un 
tiers  de  longueur  9  loriqu'elles  font 

S liées,  elles  s*ëtendent  un  peu  ao-delâ 
e  la  moitié  de  la  longueur  cfe  la  ^neue , 
&  en  s'étendant,  ellet  ont  un  pied 
de  vol. 

Son  bec  eft  conique,  alongé ,  droit , 
tl^-pointii,  deux  a  irali  fois  plus  long 


B  AL 

3ue  large ,  très-entier ,  fans  la  mois- 
re  échancrure  à  fes  mâchoires }  fca 
narines  nues  ou  découvertes,  fet  pl«- 
mes  de  la  tête  ctant  tournées  en  ar- 
rière. Ses  pieds  font  mé.tiecrement 
longs  ,  comprimés  par  les  cotés,  arron<«- 
dis  par  devant,  &  tiiUéi  en  tranchaat 

i très-aigu  par  derrière  \  fes  doigts  aA. 
nombre  de  quatre,  dont  un  poltérieor» 
plus  court ,  &  trois  antérieurs  réunis 
étroitement  à  leur  origine ,  feulement 
dans  la  longueur  d*ime  énaie  à  niM 
articulation.  Sa  queue  eft  ronde  oa 
tronqut-e ,  compoit-e  de  douze  plumes 
à-pcu-près  égales  &  de  la  longueur  dA 
dos.  t 
Sa  couleur  dominante  eft  un  tour 
luifant  qui  s'étend  fur  fa  tite,  fon  dos^ 
fes  ailes  &  fa  aueue.  Son  corps  en-» 
-deflbttt ,  depuis  u  jK^trine  jufqu'â  ki 
queue,  &  fon  croupion  en-dc(fus ,  font 
d*un  beau  jaune-orangé.  Les  bords  exté- 
rieurs des  plumes  de  ics  ailes  font  blancs, 
j  &  ceux  de  la  queue  l'ont  orangés.  Son 
I  bec  &  Ict  piMs  firat  dt  couleur  de 
plomb. 

Mœurs.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le 
baUimore  ait  tiré  fou  nom  de  celui  d'u- 
ne ville  d'Irlande  dans  la  province  de 
Munfter  au  comté  de  Corck ,  fur  la 
baie  de  même  nom.  Cet  oiieau  n'a  en- 
core été  obfervé  que  dans  l'Amérique 
feptentcionale ,  &  il  fe  ftit  remarqjuer 

rr  la  forme  de  fbo  nid  ,  qui  reOemble 
une  eTpcce  de  poche  fuîpendue  ans 
bifurcations  des  branches  des  arbict« 
félon  la  remarque  de  Catesby. 

Remarque.  Le  baltimore  eft  une  cfV 
pect*  tlu  japu  du  Brefil ,  qui  fait  un 
genre  particulier  d'oifeau  dans  la  fa- 
i  mille  des  étourneaux.  Nous  lui  laiflbns 
I  ce  nom  de  /o^m  ,  par  préférence  à 
I  ceux  iVifferus  &  à'orsolus  ,  que  lui  ont 
I  donné  improprement  quelques  moder- 
nes ,  ignoraut  ians  doute  que  cea 
noms  appartiennent  au  loriot  anqud 
nous  croyons  devoir  le  reftimer.  (  jlf. 

A  dan/on.  ) 

BALT1N6LASS,  G^, ,  petite  viUe 
dlrlande,  dans  la  urovince  de  Linfter  « 
au  comté  de  WieRlow ,  fur  TUrrin  , 
à  treize  milles  environ  de  BleÛlntoR, 
Elle  envoie  deux  députés  au  parie* 

'"«"jBd^xaUE,  (meO  ^étgr^fVtni 
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f&lfe  totre  rAHemagne  &  la  Pologne , 

?ii  a  au  micB  le  Danenarek  ,  la  Mtde 
roccfJent,  la  Laponieau  fcptcntrion, 
la  Bothnie;  la  Finlande,  la  Livonie, 
la  Curlande ,  une  partie,  de  la  Pologne 
à  Torieiit ,  qui  mamluiâm  à  b  mer 
de  Danemarck  pat  U  Smd,  la  giand  & 
Je  petie  Bclt. 

♦  BALTRACAN,  Hijl.  nut.  hotaniq,^ 
plante  qui  croit  dans  la  Tartane ,  qui  ) 
•  «  dil-oa,  la  fimille  de  la  rave  ,  qui  < 
ponfle  une  tige  plus  greffe  que  le  iloi^t ,  " 
qui  s'élcve  de  la  longueur  du  bras ,  & 
qni  a  la  graine  du  fenouil ,  feulement  \ 
plus  grm«  ft  cl*ime  odenr  forte.  Lel 
maUrtKÊn  s'ouvre  dans  la  faifon  :  fon  I 
fcorce  fe  fcpare  ;  il  répand  alors  Todeur 
de  l'oranger.  Les  Tartares  le  mandent 
l^oor  fe  iantciiir  es  voyace,  fiuM  ttl , 
ai  antre  afTaifonnement  ;  (a  tige  eft  ne 
peu  crenfc,  &  fon  éeorce  d'un  verd 
jaune.  Barbare  marchan<(  vénitien,  dont 
on  a  tiré  cette  defcription  iî  mal  amuir 
fée  •  dit  avoir  trouvé  do  katêr^iem  prudit 
Ci^ia.dans  l'AIbnnie. 

•  BALUCLAVA  o«  JAMBOL,  Gkf:. 
anc.  ^  moi, y  port  de  Crimée  fur  la  iper 
Koire.  Long.  5a.  40.  Int  44.  50.  Quel- 
4)ues  géographes  pcnfcnt  fûe  e*aft  raii* 
ciennc  PaSacium. 

*  BALVE.G^.  ville  de  l'Allemagne 
tBtledvali^ilc  WcftDhalie. 

.  hALVSraLAÎ>Z,£.taiArcbsUÛure: 
on  entend  par  ce  nom  U  continuité  d'une 
ou  piuUcurs  travées  de  baluftres,  répa- 


rées parles  piédcftaoxconftruits  de 
pre,  de  ptarrt.-dt  fer  ou  de  bots,  tenus 
4c  la  hauteur  des  appuis,  yoytz  Appui. 

Les  haluflraiis  de  pierre  on  de  marbre 
fervent  à  deux  uihges  dans  le  bâtiment  : 
Tun  pour  fefvir  d'appui  tm  trrraihf.^ui 
réparent  l'inégalité  de  hauteur  de  terr'etn, 
clans  un  parc ,  dans  des  cours ,  ou  doNs 
4es  jardiqsj,  l'^qtre  poor  tenir  lieu  de 
WooB  on  a^ap poi  éwMikk  chaque  étage 
dl*iui.  édifice  ,  on  pour  lui  fcrvir  de  cou- 
ronnement lorfqne  les  comble?;  ne  font  ^ 
pasapparens ,  comme  au  palais  Bourbon  \ 
à  Paris,  au  ct^ât^  de  Verfailles,  &^ 
•illeurs  i  cette  décoration  ne  devant  pas  ' 
avoir  lieu,  lorfque  la  nécefllté  ou  l'ii- 
iage  exige  des  combles ,  malgré  Texcm- 
pie  qu'on  en  voit  au  palais  du  Luxem- 
bourg. ■ 
la  Imiciirdct  premteict  hob^mitt 


n'a  d'antre  fujétion  Quc  celle  d'être  pro- 
poftioéilib  tÉ  Mlle  dtt'cotide  ou  haiittur 
a*appiiî  celle  des  fécondes  doit  avoir  en 
général  le  Quart  plus  unjb^jcme  de  l'or- 
dre qui  les  toutieut,  c'c(Ka-4ire  ,  la  hau- 
teur de*  i*entableoieirt  ,  p9a^  Imte'fiziciiii 
partie.  Elles  font  coiHpofée^  onlinÉhrc^ 
ment  de  trois  parties  irrincipnles  ;  fai. 
voir ,  d'un  locle  ou  retraite  ,  d'un  dcz 
Se  d'une  tablette;  ces  trois  parties  comh 
prifesleafenible  doivent  le  divifer  en 
neuf,  ddnt  on  donnera  quatre  n  la  re* 
traite  ou  focle,  quatre  au  dcz,  &  une 
à  la  tablette  :  mais-  comme  cette  hau^ 
tenr  de  Mufhëdt  tenue  'cNtéfièiireaMRik 
du  quart  plus  un  fixieme  de  Tordre , 
feroit  foHvent  trop  hante  poar  Â;rvir 
dlappui  du  côté  des  appartemens  on  ter- 
rafwi  Mnéricnri  d^n  iiÉttamit  v  alora  la 
loi  des  étages  intérieurs  peut  être  éleva 
jufqu'à  la  hauteur  de  la  r^etraite  ^  à  »«S 
3  pouces  près.    >       >  >*.  ♦ 

L'on  fait  fonvent  dès  balu/haies  qitf 
tiennent  lieu  d'attique  ou  d'amortiue^ 
ment  aux  étages  fupcrienrs  d'un  édifice, 
&  dans  lefqucls  on  n'introduit  poinU 
de  baluftres  ,  ne  devant  les  employer 
que  lorfqn'il  v  a  des  vuidet  dans  le 
bâtiment  î  tels  que  font  les  .croifées  . 
les  portes ,  les  entrr-colonnes  :  or  il 
eft  quelqu«fois  des  bàtimens  qui  n'out 
point  d'oOvaitHCf'  reoihrqnablës  $  alota 
il  faut  Xouftraire  les  baluftres  dans  cas 
baltfjirades j  pour  leur  donner  un  oarac^ 
tere  d.e  folidité  qui  réponde  an  treftc  de 
rafdonnanM  :  nuris  quftnd  on  en  fait 
nfage,  il  init'éaltcr  d'en  mettre  iplnt 
de  onze  dans  une  même  travée  ,  on 
moins  de  cinq ,  malgré  l'exemple  du  châ«« 
teau  de  Clagny  ,  oii  Ton  n'en  voit  dan^ 
quelques  aodroiti  qnvidrox  vdtqnel}i|iiéW 
fois  une  ;  ce  qui  marque  un  trop  petit 
efface  vuide  fur  une  grahde  face  de  bâti- 
ment il'une  ordonna i)cc  légère  y  Se  celui 
d»cli4teand*ea»du  l'alais-royal  i  Paris , 
d'un  caraâerc  niftique ,  où  l'on  voit  zv\ 
cor.ir«ïire  des  travées  qui  en  ont  jufqu'^ 
14.9  ce  oui  eft  un^dj^fawt  de  convciunce, 

?[ui  me  Mit  avant^r  pour  précepte  quç 
es  hcUufirades  tfoivént  être  plus  ou  moins 
ornées ,  félon  le  caraétere  du  bâtimenî 
qui  les  reçoit  ou  qu'elles  accompagnent , 
c'eft-à-dire,  que  leurs  profils  tioivent 
fc  reflentir  du  genre  ni^tvic  ,  foli- 
de»  moyen 9  délicat »:&  compofii.9  ainii 
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LUSTRE,  &  fet  prohl<;  fuiv^t  let joiug 
ordres,  dans  tus  Jt^lqnckes  i'MreUit^iiir 

BÀLUSÏilB  ;  t  t  arme  iAnchUec- 
^ture^  du  lalÂa  boi^flnm^  fiik'Cklgrec 

i8otycff<9v,  fleur  de  grenadier  lliurigQ  à 
iaquelle  fa  tige  reflemble  afTez,  cft  or- 
dinairemeat  une  petite  coloiiac.com- 
^lorée  de  tfoit  fartiez  prineipal«s  i  Cu 
voir,  le  chapiteiu.  li  ttge«  &  le  pied 
4'ouche.  On  a  foin  qtie  les  kali^res , 
•ttfll-bien  que  les  iiajfulhades ,  fe  réf. 
Jenieiittdhi  /eanâere  de  l'édifice  i  c'eft 
foor  celu  iioron  repréfentt  duis  not 
planches  à-peu-prè$  les  cinq  manicwt 
de  les  mettre  ea  iifage.  Les  tnfcancs  ft 
font  volontiers  quarrecs  par  Icur'-plan  « 
pour  ploadrtniiicité;  quelquefois  même 
les  doriques;  mais  les  autres  fe  fmt'tdu- 
jours  ronctes  ,  à  l'exception  des  plin- 
thes, des  picils  d  ouches  &  des  chapi- 
ini»  \  .riuUgré  «rexcapte*  tfe^ceia^  du 
château. dé  Sceaux ,  oii  le  tour  eft  oyliat» 
driqiie;  ,  ce' qu'il  faut  éviter.  Les  mem- 
ht^s,  principaux  des'  balujires  peuvent 
éirerâés  de  noolnres  au  choix  de  Par* 
Ailt^e  :  ie^^enre  fimple ,  éiésMit  ife  tn*- 
né  qui  eft  répandit  dans  l'ordonnance  du 
bâtiment^  .doit  .néaamoins  lui  fervir  de 
zezles.  »..•.. 

Peur  tràiiffr  le  prcpoetlMi  des  prind* 
paies  parties  des  b.ilufrts  en  gértétal,  il 
faut  divifcr  toute  leur  hauteur  en  ç  ;  uné 
fera,  pour  celleilapiied  d*o(H:hel>,-  les  4 
^itf  fdNnCerirermtt  divifées  de  hou- 
veau  en  ^ ,  dont  une  ftii  ^ur  la  fmntcur 
du  ohapiteair  Er  enfflîtc  on  divifera  la 
iliftancc  depuis  ^'jnfqu'eii  /'encore  en 
S,  dont  3  feront  pour  la  hauteur  du  cou 
#Vift  les  4mm  ww»  foar  1»  pMce  ou 
Éenflcment  G. 

Le  bulufire  tofcan  ét^nt  le  plus  mafllF, 
•n  doit  donner  à  k  largeur  de  fa  pancô 
Itt  {  df  «ooie  fil  femtvur,  pendent  que 

2t  oirintllie*,  afil  eft  le  plus  ftveVte  , 
Nen  aura  que  le  tier^  ;  la  largeur  r'^ti 
■titres  le  trouvera  entre  fcs  deux  cMré- 
Utes.  Ces  largeurs  :iÎTVfi  rr.onvécs  pour  U 
Mai^iir  detâlMn^^e ,  oh  «HWfen  thu 
ctîne  en  9,  dont  4  formeront  celle  dn 
cou  ,  qui  fervira  anffi  pour  la  l.»rgenr  la 
pjps  étroite  dù  pied  d'onche,  aiiiiî  que 
rapriné  le  ligne  ponâuée  ^  î  \k  lar. 
igné  du  fll^^e  4r  pied  d'taefie  fthr 


B 

igide  à  ceHe  de  la  pance .  6  celle  <t 
iiUAidr  ann  î  ou  j  iiioini«  ftlon  le  cera»» 

terc  du  balujtre;  &  leur  écartement  d*il* 
iie  pance  à  l'autre  iêm  tenu  de  la  lai^ 
geur  d'un  cou. 

~  il  hnt  dvtar  l«  iêad^baUtftres  dans 
I  rordonaaaoe  dW  Ma^iraits^  ainfi  q«a 

f  celles  qui  ne  peuvent  être  que  feintes* 

(cette  mutilation  ou  afFedatjon  eft  con- 
traire au  bon  goiU }  je  leur  préfère  lc$ 
acrotcm  ,  qui  en  Ibat  roffioe  ave» 
plus  de  viaimblaaca.  PigM  Acfto» 

TERSS. 

Ces  bcdujlrts  y  ainii  que  les  baluftrades, 
ii^fMit^edmreAteS'mlièieresi  ce  qui 
lee  fait  nommer  batu/tres  de  pierre ,  db 
miirbrr,  de  bois,  de  fet  ^  de  bronze ,  &c. 
Celles  qu'on  emploie  à  la  décoration  ex- 
térleare  des  bàtimens ,  différent  en 
Kéral  très-peu  des  exemples  que  Toa  A 
donnés  dans  les  planches  :  mais  celles  dct 
dedaus  varient  à  l'infini  fuivant  les  en. 
droits  où  elles  font  placées,  la  ricbeffe 
de  leur  matière  ,  le  jénfe  dt  r»tclilt00la 
qui  en  donne  les  defleins. 

Les  balttfîres  dans  les  rampes  d'un  cfca- 
lier  font  un  aiTez  mauvais  effet ,  à  caufe 
dt  l*ébN4tiiité  ^tiVidtofiMneot  ees  ran- 
M ,  aux  aMHiures  des  piede  ^9mMm 
&  aux  chapiteaux  des  balujbrts }  ce  qui 
fait  que  quelques  architvftcs  aiment 
mieux  faire  régner  ces  moulures  hori- 
feèntates ,  malgrd  riaeteifrifea  dee  fo* 
des  &  des  tablettes ,  comitie  on  l'Jl  pra- 
tiqué an  Palais-royal  :  d'autres,  quire« 
gardent  l'un  &  l'autre  eomme  vicieux, 
admetlent  l^ifage  M'taAitfto  de  fer] 
ce  genre  de  rampe  n'exigtlht  pes  tant 
de  lévérité.  Il  eft  cependant  vrai  (juc 
cette  dernière  efpece  n'a  ^as  à  bcaii^ 
coup  près  tant  de  dignité  ,  &  qu'elld 
ne  pilroît  tolérablc  qtitï  dans  les  efea* 
lîcrs  des  maifonsdes  particuliers^  cetif 
des  maifons  des  grands  étftnt  ordinaire-» 
mentfo&eptibles  de  peinture,  de  fculp* 
ture,  êt  d*arfch  Iteaure .  f;etobleiit  exitef 
des  rampes  qui  s^afloftUfêBt  É'Ietfr  nia* 
t  gfilicence.  ÇP) 

Balustre  ,  f»  iyf»r«rrt'/>,  eft  encore 
tn\'  ornement  ^1  ft  piriittoué  fèiw  Tan- 
nrau  d'une  clef  au  hautde  la  tige,  &  qaf 
cH  apptllc  balufirr^  farce  qu'il  en  a  la 
forme.  Les  cKfs  de  chcf-d'ofnvre  ont  or* 
 .  Ww^JJ.  - 
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.une  partie  cle  h  monture  d*tan  diancleHer 

qu'on  voit  ordinairement  au  milieu  de 
^cctte  monture.  Elle  cil  plus  groflc  cii 
liaut  qu'en  bas,  &.  i'e  termine  à  fe^tleux 
^trémités  (or  on  oeiiid  ii*Qoe  groficur 
noportîonnëc  k  Tcxtrénité  oà  il  dok 
Itre.  rnyn  yioEVD. 
.  BALZANH:,  r.  f.  Manegs  i  c'eft  la 
^rque  de  potl  bbnc  qui  vient  anx  pieds 
4e  plu  fleurs  ehevanx,  depuis  le  boulet 
julqu'au  fabot,  devant  &  derrière.  Ce 
mot  vient  de  Tltalicn  balzano.  On  ap- 
pelle cheval  baîzan^  celui  qui  a  des 
tâizamt  à  qneiqii*iifi  de  les  piedf ,  ou  à 
Jtous  les  quatre.  On  juge  de  la  bonté  & 
de  la  nature  des  chevaux,  fclon  les 
pieds  où  les  balzanes  je  rencontreu^. 
JUhm  t'applique  à  ranimai;  cheval 
malzan.  Behane  y  c*c(l  la  marque  qui  le 
diftingue.  Les  termes  de  travail  tninj- 
prtvui^  ^  ckau  fé  trcp  bout ,  appartiens 
nent  aux  halzxines.  y  oyez  ces  tenues  à 
femrs  lettres.  Q.aelqiici  ç^iyaUers  Cbnt 
afTcz  fupcrllitiet'xpoor  s'imaginer  Qu'il 
y  a  une  fatalité  (iniftre  att3chéa>à  la 
haixaue  du  cheval  arztil.  (A'j  . 
^  ^  BAM«  ville  de  b  jCaraniame  pêi^ 
Hquc,  Zonir.  94.  /at,jM#,  t8-  30- 
-  fiAMA,  f.  01.  lUftcire  naturellf  ^  Bo- 
$amqufi  nom  Macaflare  d'une  pUnte  de 
|a  nmUie  des  rartf^olocKes  ,  trè?i<bieii 
pavée,  quoique^  fans  détails ,  par  Rum* 
phe,  dans.fon  flerbcu  ium  /imboinicum  ^ 
tHflHtpe.rij  f(ff^e  191 ,  fauche  LXXI\ 
fipe^f  S,  fous  le  .oom  d'acorus  marinus. 
Les  Malaya  rwpeilfel  àtiringo-UaiÈ  ^ 
habitani  d'Apboinc  lalamut\  cenx 
de  Lœhot  Uarnssi^    tenx  de  TetAale 

.  Meerrtt  aUlaf  éeaiflet  d*Amboioe, 
det  Moinques,  de  Gelebe,  de  Java  & 
Baleya ,  Si  par-tout  où  la  ptaîre  e(l  hr^iïe , 
§iblainneufc,  un  peu  Kravclcufe  &  même 
èourbcufe,  {bua  Teati  trapquille  ile  U 
aiec»  dani  lésiMuai,  à  mk  profbadenc 
de  cinq  h  fix  ponces  «  quand  elle  cftdans 
fon  plus  ,!;rand  nbaifTcmcnt. 

■  De  chacune  des,  extrémités  de  fa  ra- 
(ioe,^  pUldt  d«Tt  tig^ ,  m  eft  hlah. 
che  cbmm'e  un  ver,  qui  rampe ft  tnlcc 
Morizontilciiient  fnns  terre  comme  celle 
dèi'acôrns^  à  la  longueur  d'nn  ou  plu- 
firaa  ftieds,,  &  garnie  de  fibres  capil^i 
hixe&  hlakuihes^  oojtirtcji^  alTez  rares 
tiis-ia»ifiéea,  fort  110  iulccaB  de  fo»- 


BÀ  t.  ^? 

1  tre  i  cjfiq  VûiU^  ndfdilf s  felHle^  ^ 

!  comme  .i^ramin^cs  ou  en  i^laivc ,  fcm^ 
'  bhblcs  à  celles  de  l'aconi*;  ,  lon;înes 
d'an  pied  &  demi  à  trois  pieds ,  largc^ 
d*iin  travers  de  doi^t d,*abord  veit$ 
par-tont,  cnfuitc  d'un  vçrd4»l^A.tte 
defiTus  à  deux  fibres  Idtcrales  qui'  rîf- 
tent  nues,  &  fubiil'tcnt  apr^  il  ^oit 
truAloh  du  re{|e  de  la  feiulie  qui  eil  u 
foible  ,  qu'elle  ne  peut  Te  foutçriir  d'elle* 
nicmc  ;  maïs  elle  cft  ronlevéc  nar  rcati 
de  la  mer  dont  çllc  fuit  le  couraiit  dnn«î 
fon  reflux.  De-là  vient  leproverbc  ii  fa.- 
milicr  à  Terhate,  que  te  peuptffuit  tù«m 
jours  lesgrmis^  courrrr  le  humn^  quits 
appellent  çro'fongi  ^  fnit  Icjîux  ^e  la  fitr>; 
Chaque  Veuille  forme. à  fpn  origine  une 
efpece  de  .crait\c^  taiulnc  entiercmejo^ 
d'un  côté  «  i&  maa^e  quVlléis  a*embrau 
fent  les  unes  les  autres. 

Dos  côtes  de  ces  feuilles,  c'cft-i-dîrc* 
du  lieu  où  ctoicnt  les  ancicnocs  Feuilles 
oui  fe  font  detniites ,  fortent  deux  p^ 
duncules  diflinds,  longs  d'un  picd,  où 

fij^e  à  deux  fois  pln«^  courts  quçlesFeuil- 
es  tortillées  e})  (ptrale,,  cylindriques  « 
fermes ,  portant  chacii|i  i  leur  »tr&> 
mite  une  fleur  compolee.  dUm  calice-à 
deux  feuilles  triangulaires,  oD]on?nc«:, 
concaves ,  dentées,  trois  QU  Quatre  foi^ 
plus  longs  que  lairgcs ,  femblablc*:  à  nnç 
gaine ,  liirmontant  l'ovaire ,  ouverts  fou^ 
une  angle  de  3^  dein"és,  à  enveloppant 
un  ftylc  épais une  fois  plus  court  qu'et- 
Ics  ,  un  peu  cou.rbe.«.  Jurmontc  de.^rçif 
ftigraates  ovpïdes  f  ootuif  ^Is,  écarté 
horizontalement.  ^, 
L'ovaire  devient  en  grandiffant  unç 
capfulc  ovoide,  cQriace«,  furmontéc  de 
fon  calice,  poiotue ,  rdevee df  fîx  cdtee 
ou  fix  angles  obtus,  dont  tro%8/ont  al- 
ternativement plus  petits,  couverts chap 
eun  dedeuxranc;s  d'épines  molles  com» 
me  les  châtaicncs,  d'un  verdobfcur,  & 
pailagé  tntéricureiiienten  fia  loges  qni 
contiennent  chacune  une  à  deux  aman- 
des pyramidales,  vertes,  convertcs  d'iu 
ne  mucofité  vifqucufe  un  peu  falcj,  & 
du  goét^e  oelles  de  tsiampadahot  Lûju 
que  ce.  firtiit  eft  mûr ,  le  péduncule  qui 
le  porte  fe  courbe  communément  vers 
la  terre  fur  laquelle  il  porte,  de  ma- 
nière que  foiVcnt  fes  gmcRflçs.  y  gcr^ 
ment  &  prennent  ricine,  qaoiqa'enpOfO 
enveloppées  dana  fon  écoree. 

T4 
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Qualités.  Le  batna  a  une  odeur  (h1- 
phureule ,  commt  tontes  les  plantes  de 
n  mer ,  fnr-toot  cellet  qui  croifTent  lians 
fcs  eaax  dormantes,*  car  celles  qui  croif- 
fcnt  dan?  fcs  eaux  vives  font  plus  Ca- 
lées ,  &  ont  une  oileur  de  mer  plus 
mrquéc.  Ses  titres  &  tes  branchée  tm- 
ccnt  fous  les  fahlc; ,  Sz  prntîuiTent  une 
fi  cranile  Quantité  de  bouri;cons  on  de 
fiaiTceaux  ne  feuilles ,  qu'elles  forment 
vue  eTpecé  de  pndrie  Ifir  le  fond  de  It 
ner. 

Ufa^tJ,  Les  fruits,  c'cft-à-dîre  ,  les 
amandes  de  cette  plante ,  fe  mangent 
crues ,  &  encore  mieux  rétie^  font  les 
cendres chiudcs ,  ou  booîllies  dansl*eau. 

On  en  rejette  la  peau  charnue,  vif- 
queufe,  &  un  peu  nmerc  qui  les  en- 
veloppe f  ellcii  eut  un  goût  de  châtai- 
gnes coites,  ou  des  imandes  dn  ttiam- 
ptdtha.  Les  fibres  qui  refient  après  la 
putréfaôion  de  fes  feuilles  fervent  aux 
nabitans  des  iflcs  de  Céram^onao  &  Ma- 
ntpa ,  à  faire  des  filets  qui  réfiftenttong- 
tems  dans  l'eau  de  la  mer ,  qui  n*ont 
pa^  hefoin  d'être  teints  en  jaune»  patce 
qu'ils  en  ont  la  couleur. 

Remarques.  Le  banta  fait  donc  an 
genre  particulier  de  plante  qui  doit  être 
raneé  dans  la  féconde  feélion  de  la  fa- 
mille des  ariftoloches ,  près  du  (Iratiote 
'&  du  jonc  fleuri  butomus,  Voytz  nos 
Familles  des  fbmtet  iwtfHwÊên  m  I7S9» 
volume  //,  pofe  76.  (  jff.  Aianfotu  ) 

*  BAMBA,  6^/<7;r.  province  d'Afrique 
au  royaume  de  Congo. 

Bamba  ,  Géor.  me.  ^  moi.  village 
de  la  vidiîe  Caflille,  Jadis  Gueritmm^ 
ville  de  rEfpagne  Tarraronoife. 
•  BAMBAM,  f.  m.Hi/L  nat.  Botun.  , 
plante  vivace  des  ifles  Moluques,  ainfi 
nommée  par  les  Habitans  de  Temate  & 
du  Malabar ,  &  dont  Rumphe  a  donné 
une  bonne  defcription  &  une  figure  trcs- 
cxaâe ,  quoiqu'inconplette ,  fous  le  nom 
^*QTMtt(lùj^ntftt  ^  danswn  Wtfhtriutit  ifnv— 
hoviicum ,  l'o/.  IV^  pa^e  22 ,  planche 
VII.  Les  habitans  de  Java  l'appellent 
Aamèan/r  ;  ceux  d'Hitoe  mni  \  ceux  d'Am- 
boine  tinat  &  nitu-atoay  ;  ceux  de  Ba- 
leya  kelan^Jfan  ;  les  Malays  l'appellent 
tonckat-fcytan  ,  c'eft-à-dirc  ,  r  ichie  de 
Satan  i  les  Ethyopîens  d'Amboine ,  »»<ïo 
^  moar  ^  les  MactfTares .  kuron  &  unt' 
hkm. 
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Ceft  un  arbriflfeatt  de  fi^pt  ï  hnît 

Eieds,  compoTé  ihm  ftîlbean  de  cinq  I 
X  tiges  qui  fortent  d'une  cfpecé  deti|(l 
ou  de  fonche  écailleufe,  traçante  hon- 
zontalement  fous  terre ,  comme  celle  da 

Salanga  ou  du  gingembre,  &  garnie 
e  racines  capillaires.  Chaque  tige  IbraM 
im  jet  de  rofean  cylindri^ie  ,  compoflf 
de  nœuds  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
longueur ,  de  l'épaifTeur  du  doigt ,  verd 
Bfle,  plein  de  nraAle  Manche,  fbn* 
^enfe,  feche  &  fibreufe,  comme  cellt 
du  jonc.  Le  fommet  eCl  couronné  de 
trois  à  cinq  branches  rayonnantes,  c'efU 
à-(lire ,  partantes  dn  même  nœud,  écatw 
tées  fous  un  angle  de  vingt  à  trente  éth 
grés,  de  même  forme  &  fubftance, 
mais  une  à  deux  foi«;  plus  petites,  en- 
core divifécs  &  fubdivifées  en  d'autres 
branches  plus  petites  qui  tontes  fiMH 
accompagnées  des  gaines  fcches  perfif- 
tantes  des  feuilles  de raiflOriledefqttcUft 
elles  font  forties.  < 

Il  n*y  a  <)ne  ces  fennec  Imnchct  «mi 
foient  garnies  de  feuilles  qui  y  fonlnil^ 
pofées  alternativement  &  aflez  rappro- 
chées fur  deux  plans  parallèles,  de  forte 
qoe  le  feuillage  eft  applati  i  elles  imi- 
tent aflcz  celtes  du  galanga  Henri,  i;*» 
langa  forida^  ou  du  balifier,  CfmnacO" 
rus  ,  étant  elliptiques  ,  pointues  au» 
deux  extrémités,  fur-tout  à  l'antcrieuret 
longues  de  (ept  pouces ,  nne  fois  moine 
brges,  liflTes,  d'nn  verd-gai,  entières, 
relevées  en  dcfTous  d'une  côte  &  de 
nombre  de  petites  nervures  alternes  très- 
ferrées,  marquées  en  cremien  deflôns^ 
&  relevées  en  deflus,  portées  fur  uià 
pédicule  cylindrique,  deux  à  fix  fois 
plus  court  qu'elles,  articulé  ou  relevé 
d'nn  uœud  dont  La  bafe  forme  une  gaine 
ftendne  d'un  c6té  environnant  la  tige , 
&  couronné  à  fnn  extrémité  d'une  mem- 
brane comme  certains  gramens.  Avant 
leur  développement^  elles  font  roulées 
enconiet  ennedantnv  on  (ÎNilcd4é«iiin 
manieie  qne  Vatidmm  enveloppe  kh 

autres. 

De  l'extrémité  de  chacune  des  bran- 
ches fort  nne  panicule  ramifiée  de  dnq 
à  fix  fleurs  Immanhrodites  blanc-fales* 

pcitées  fur  un  pednncule  de  leur  lon- 
gueur. Elles  confiftent  en  un  cî^itcc  de 
trois  feuilles  fort  petites,  perfiHantcs^ 

pnfSfes  fiif  rnva^t  d'aie  eocalle  mumm 


L.iyui^co  L/y  GoOglc 
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ttale,  à  tiibe  fort  court,  caiîuc,  ji  fix 
vifions,  alTcz égales, elliptiques ,  étroi- 
te finneufet,  qui  porte  une  étamine 
très-courte.  L'ovaire  en  mûrifTant  dé- 
vient uae  baie  ovoïde,  noire  ,  lont^ue 
de  fîx  à  fept  lignes,  d'un  tiers  moins 
large ,  à  fomniet  coaronné  d'an  ombiDic 
Umcliltre ,  recouverts  d*nne  peau  très- 
fine  ,  enveloppant  une  chair  molle  , 
blanche,  fechc,  à  une  loge  qui  ne  s'ou- 
vre point,  &  qui  contient  tm  oflciet 
Ofotde,  noiiitre  cxtérienremcnt ,  &  fil- 
l'onné  comme  la  noix  mnfcade  ,  blanc 
an  dedans ,  fec  &  dur  qpmme  unç  vieille 
noix  d'nrcc.  •  - 

X^nalités,  Lc  hambm  n*a  qu*une  fa- 
veur Fade  8c  graminée;  il  croit  natu- 
Tcllemcnt  dans  les  forêts  des  plaines  & 
des  vallons  à  Âmboine ,  mais  particu- 
Kérement  I  Cénme  ft  Cflebe  où  il  eft 
^es  plus  communs.  On  le  itm»  lofiî 
^our  le  cultiver  dans  les  jardins ,  mais 
il  V  prend  moins  de  hauteur ,  parce  qu'il 
bref  ère  les  ter  reins  ombrages  &  plus 
numides. 

Ufuzct.  L'ccorce  cxéérieure  &  verte 
de  fes  tiges  fe  fendairément  en  lanières 
fort  fines,  que  phifieurs  nations  Indien- 
8er,  fiir-tont  les  Màcafrarci ,  emploient 
pour   coudre  leur  :îtap ,  c'cft-à-dire  , 

Îiour  faire  des  corbeilles  &  des  liens  qui 
ont  infiniment  fupérieurs  à  ceux  qui  fe 
ftmt  dans  d*iiitret  H^x  avec  le  leleba 
i|iit  eft  une  efpece  de  bambou.  Ses  feuil- 
les font  plus  (btidcs  &  fe  fendent  moins 
aifément  aue  celles  du  -bananier  appellé 
fi/tan^ ,  h  Pins  propre^  à  envelopper 
iMmlnre  de^cnofes;  auffi  les  Macaflfarcs 
les  cmplorerrt  -  ils  à  envelopper  des 
fruits,  du  poifTon  &  d'intrc-j  provifioiis 
de  bouche,  fur-tout  l'cfpccc  de  mets 
qu'ils  appellent  bohùto.  Les  pédicules 
fendres  de  fes  jt unes  Feuilles  fc  mâchent 
avec  un  peu  de  gingembre  &  du  laurier 
appelle  cuUt-larwan  ,  pour  rappliquer  en 
topique  fitrlet  dfmangeaHbos  de  fa  peaa. 
'  ïjek  Malays  prétendent  qu'il  fubfifte 
éne  Antipathie  mortelle  entre  cette 
plante  &le  crocodile,  de  forte  qu'ils  en 
Mtentone  baguette  à  la  main  toutes  les 
Ibis  qlt*ns  vont  lut  fkif« fa  chaRe,  on 
DteU  ils  s'en  font  une  ceinture  ,  ou 
portent  fon  fruit  fur  eux,  perfuadés  qu'un 
crocodile  n'ofcroit  attaquer  un  homme 
^  m  ierolt  aittfi  jii^itrviu  Ui)è  aatie 
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fuperjfHtion  a  introduit  chez  eux  la  cou- 
tume de  piquer  des  brandies  vertes  de 
cette  plante antoor de lenrs  po^les,  pei^ 
dant  qu'elles  coQventy  ft  autonc  df  hrm 

champs  de  riz. 

Remarques.  Le  banbam  eft,  comme  Ton 
peut 'en  jyger  par  fa  defcription  ,  une 
plante  du  genre  de  celle  que  Plumier  a 
appellée  dii  nom  de  maranta^  S:  qui  fe 
range  naturellement  dans  la  famille  des 
gingembres,  où  nous  Tavons  placée.  ^. 
nos  Famittes  des  plimUSf  ffoL  tl^  f.  6^. 
(  M.  Aianfon  ) 

*  BAMBERG,  Géo^.,  ville  d'Aile- 
magne  dans  la  Franconie,  au  confiuent 
da  Metn  9c  dn  RedniCi.  Lmig,  as»  40. 
(a/.  49,  so 

n  y  a  en  Bohême  une  ville  du  même 
nom.  l^otUÊ,%^2o.  kt,  49 f 

*  BAMBnik,  f.  m.  BiJl^mÉmOêt, 
Ornytholozji^  oifeau  qa'on  trooio  daiv 
l'ifle  de  Cuba,  qui  ne  s'élève  prefooc 
point  de  tette ,  qu'on  prend  à  la  courte, 
&  dont  la  chair  a  bon  goût.  On  ne  nous 
a  rien  dit  de  fon  phimagc ,  de  fon  beo« 
de  fes  pattes ,  de  Tes  ailes ,  de  fa  groffeur, 
t^r.  ni  des  autres  caraôeres,  que  les 
naturalises  doivent  faire  entrer  dans 
leurs  defcriptions. 

BAMBOCHADKS,  f.  f.  p\.  en  Pfînt. 
fe  dit  de  certains  petits  tableaux  qui 
rcpréfentcnt  des  fiijets  champêtres  Si 
grotefques.  L'ét^mologie  de  ce  mot  vient 
de  hambochè\  peintre  Flamana,  quis'ef^ 
particulièrement  adonné  à  ce  genre.  Son 
nom  de  famille  étoit  Pierre  de  Laur  : 
maïs  les  Italiens  lui  donneront  celui  do 
bamboche,  à  caitfe  de  U fiogolarilé de  Ik 
taille.  (S) 

*  BAMBOU  o«RAMBUCK.  G/o^r.^ 
royaume  ^d  Afrique  dans  la  Nigritic, 
borné  ûn  feptentHon  par  les  pays  de 
Oalâm  &  de  KafTan ,  à  l'occident  par  la 
rivière  de  Fclcme  &  les  royaumes  de 
Kantu  &  de  Kombregudu,  au  midi  par 
celai  de'  Mankanaa ,  êt  i  roriént  par  des 
terres  inconnues. 

§.  Ba  MBOU  ,  r.  m.  ffifl,  nat.  hotantq, , 
plante  des  tropiques,  la  plus  grande  de 
toutes  celles  de  U  Famille  des  graminées 
fiomiii^  anOi  bambouc,  vrailcmblablc- 
ment  par  confuGon ,  à  caufe  de  la  relTem- 
blancc  qu'ont  fes  petites  branches  avco 
une  efpece  de  rofeau  ou  de  canne  lézere  ^ 
qui  Yieqtdu  deJBi»boiio»aii8M7 
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1^1,  &  àlaflneîle  nostablctîtrs  (îonncnt 
Çar  cette  raiTon  le  nom  de  hamhouches  & 
vamboches. 

Il  y  a  plus  de  trente  efpcccs  de  bam- 
bou ,  auxquelles  les  Franqois  linnnent  iii- 
diftinél-emcnt  ce  nom  Réncrique.  Les 
Portugais  les  appellent  h.imh»es  ,  homhns 
&  bnmbt's  :  les  Hollamicis  bamborfen  i 
les  Indiin^  mnftibu^  félon  Garzias;  les 
Macairnres  hulo^  &  les  Malavs  ,  à 
ranfc  de  la  iliTporitinn  de  les  feuilles 
Tomme  \tr$  plnmes  des  ailes  desoîfeaux  i 
les  Javanois  wulu  &  bambu  y  \€%  Ma.la- 
tafcarcs  vatlau ,  félon  FUcoiirt  i  les 
Chinois  tick  ;  les  habitants  d'Amhoinc 
ftttey  J8z  ceux  de  Ternate  tahatico.  M. 
Linnc  regarde  toute^  ces  efpcccs  comme 
iiutantde  rarréte's,  dont  il  ne  fait  qu'une 
feule  efpece,  qu'il  place  dans  le  Rcnrc 
tla  rofcau ,  qu'il  dcligne  fous  le  nom 
é^aruvAx)^  I  hùmbnr^  ctiîycibus  multifïo- 
fîS  ,  fpicts  ternis  f  'Jtlihui  ,  dans  fou 
S)ftinta  natuva-^  édition  iu-i^  ,  imprimée 
ti\  i7^7-.f''ff  loo.  On  verra  ci-après, 
par  la  delcrrption  de  chienne  de  ces  cf- 
pcecs,  combien  cette  dénomination  ren- 
ferme d'erreurs  ;  &que  tous  [c%  bambous  ^ 
tncti  lm*n  d'être  uncTeuIc  &  méthe  efpc- 
çe  du  genre  du  rofeau  ,nourroicnt  faire 
jlufieun;  genres  dé  h'aruboti. 

Avant  que  d'entrer  d?ns  le  détail  de 
tes  cfpcces,  faîfons  rcmarqncr  ici  les 
cnrafteres  qui  leur  font  communs  :  i**. 
Tous  les  hnmhous  ont  une  tige  &  des 
feuilles  qui  imitent  en  quelque  forte 
l'apparence  du  rofcau  commun  j  mai$ 
avec  des  <h*ffirences  qui  cal'aîiJrifcnt 
thaque  cfptce.  1".  Ton<  pouOTcnt  tous 
les  mois,  vers  la  nouvelle  lutie,  félon 
les  ohicrvations  de  Rumphe  ,  un  jet 
on  boufqeon  conique,  ferfthtable  à  une 
longue  nique,  qui,  dans  quelques  cf- 
rrces,  le  man'^c  fc  ramifie  infenfi- 
cîemcnt.  5''.  Tous  ,  outre  les  racines 
fibrcufcs,  fans  nombre,  lieneufes  & 
tortillées,  t^nt  une  cfpcce  fc  tn\Q  fra- 
qantc  horizontalement  fous  terre  , 
noueufc  ou  articulée  comme  dans  le 
;;inc;cmbre  ou  le  rofciu  ,  qui  produit 
prés-i-Drès  des  bourgeons  coniques  , 
fcmblaVlcs  à  des  monticules  étâgés  , 
tfoù  fortcnt  Iss  jets  dont  nous  venons  de 
tnrler.  4^.  Tous  les  Bumbous,  excepté 
rcfpccc  appclîéc  j^/^**.»,  <iue  Rtlmphc  ? 
ôbfcn^fe  u'ans  dts  vrilôhis  WtrmMcs ,  &' 
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celui  qne  j'aîobfervéaubord  merMionil 
du  fleuve  Gambin ,  croifiTcnt  dans  les 
lieux  fecs  &.  pierreux  ,  au  contraire  de 
nos  rofcnux  d'Europe  qui  préfèrent  les 
lieux  humides.  Leurs  jeunes  tigcj 
ou  les  bourgeons  font  plus  épais  que 
les  tiges  qui  en  proviennent,  quoique 
celles-ci  relient  polies  fans  fe  rider 
comme  ces  bourgeons.  6**.  Les  articu- 
lations de  ces  jeunes  bourgeons  font 
pleines  d'abord  d'une  eau  claire,  po- 
table, qui  s'évanouit  à  Amboinc ,  &qtUjy 
dans  d'autres  lieux ,  fc  fechc  en  une 
fubîla nce  blanchâtre,  calcaire  ,  appelléc 
tabaxir. 

Les  bourgeons  ou  commencements  det 
tiges  qui  pouffent  les  bambous ,  s'ap- 
pellent roboftf:  ^bez  les  Malays,  comme 
qui  dîroit  le  mufcle  du  bambou,  ce  que 
les  Hullandoîs  rondent  par  le  mot  raboet' 
den  ,  qui  répoud  â  ce  que  nous  appel- 
ions a/gergr.  Les  mêmes  Malays  appcF- 
tent  chaque  articulation  de  fes  tiges  roas 
&  roTvus. 

Rumphe  qui  a  plus  traTaillé  que  per- 
fonne,  &  même  plus  jjue  tous  les  autres 
bofaniftcs  enfemblc,  à  dcfinir  toutes  les 
c'^peces  dé  bambou,  les  didingue  d'abord 
en  trois  claffes;  favoîr  :  i".  Ceux  qui 
ont  la  tige  pleine  À:  folide,  c'eit-à-dire . 
entièrement  ligucufc,  comme  le  rofean 
âppellc  iirundo  fureta ,  dont  il  a  reconnu 
deux  gcares.  z^.  Ceux  dont  la  tige  a  au 
centre  tme  cavité,  mais  fort  petite  i  &  î{ 
en  fait  un  genre.  3°.  Enfin  ceux  dont  la 
cavité  intérieure  cft  plus  CQiifulérahlç 
que  la  partie  ligneufe,  loi  fouruifTcnè 
nuit  claffcs,  dont  la  première  comprend 
le  Icleba  ,  qu'il  appelle  arundo  arbor 
tennis  ;  la  féconde,  le  tallam  ou  bulufe- 
ra,  qu'il  appelle  aruvd'arbcr  cratium  j, 
le  terin  ou  hulu-jara,  qu'il  appcHè 
ttYund'arbfr  imfctria'-,  la  cinquième, 
potong  ou  bnlu-potong,  qu'il  appelle 
arw.d' arbor  rajaria }  la  cinquième, 
potong  ou  bulu-poton^  ,  qu'il  appcllv^ 
artintï* arb«r  afpern  i  la  fixieme ,  le  famaiaC 
ou  bulu-fammat,  qu'il  appelle  arumVar^ 
bor  maxima  -,  la  feptieme,  le  teba-tcba^ 
ou  bulu-baduri .  qu'il  «ppellc  arz/mi^ar-. 
bcr  fpînofa  i  enfin  la  huitième,  l'^mpal 
ou  le  bulus-wangi ,  qu'il  nomme  aruruT^* 
arbor  fera. 

.  Nous  rqnfen'erons  ces  trois  BrinciM-. 
les  divifion* ,  en  fUivant  un  ordre  plût 
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ponrh  diftin€bion  cf  M  tfQieces , 

dont  nous  allons  indiquer  les  principales 
différences ,  en  ne  regardant  comme  vrais 
bambous ,  que  ceux  dont  les  tiges  ont  une 
cftvHé  à  Icor  ctfltfc* 

£remere  tfffct.  IlT* 

yoid  J«  première  ft  une  des  plus 
pindtê  etj^ces  de  hamhou.  Les  Malaba- 
Tcs lui  donnent  le  nom  d'/7v,  fous  lequel 
Vaii*Rhecde  en  a  donné  une  figure  alTcz 
.^otmt  &  prerque  eomplette,  dint  Ton 

flttfidM  XVI.  Les  Bninct  l'appclleot 

Elle  eroH  \  1t  hauteur  de  foîxante  à 
f<iixante-tlix  pieds  dans  les  fables  du 
JUalab^ir.  De  fa  bouche,  qui  eft  une  vraie 
^igc  nouciife ,  blanchâtre,  rampante  fous 
terre ,  garnie  autour  de  chaque  nœud 
d*anfc  fuaiitité  de  raeintet  fibrenfes ,  on- 
tféet ,  comme  crépuet ,  qui  la  fixent  à  la 
terre,  fort  un  faifceau  de  cinquante  à 
Ibixante  tiges  contignes,  hautes  de  foi- 
itante  )  ftmntei^lix  pieils ,  rimifiles  I 
It  bftuteur  de  12  à  \\  pieds ,  çyUndri- 
ènes,  droites,  de  fefjt  à  neuf  pouces 
de  diamètre ,  articulées  à  articles  longs 
dt  trois  pieds,  couverts  d'abord,  dans 
lent  eommeneement ,  de  deux  ou  trois 
raines  de  fcnillc;  vcrd-brunes ,  dont  les 
Feuilles  ne  font  qnc  de  fimplcs  épines, 
prefque  pleins  intérieurement,  n'ayant 
y^vttit  petite  etrité  â  letrr  cèiltre ,  mais 
oui,  parlafuite,  engrandilTant,  perdent 
Icnnc  feuilles ,  fontnnds,  d'un  blanc  jnu- 
tie,  liriDint,  fans  écerce,  mêlés  de  iikts 
ligneux  •  à  bois  épal»  4*00  trt?en  de 
Mgt,  tr&t-creux  i  fon  Intéfknrt  dont 
ictpwoîf  font  couvertes  d'une  membrane 
inînce,  firenduite*;  d'une  efpece  de  chaux, 
lorfque  ces  tiges  font  très-vieilles  j  alors 
ces  nœnds  font  fépinb  èhttuH  par  une 
cloîfon  li^n'^ufe. 

Lef  Feuilles  fortent  alTez  ferrées ,  au 
nombre  de  fept  à  huit,  du  bout  de 
ehaqiie  brancne  où  elfes  Ibnt  difpoito 
ffierntthremtnt  nir  un  même  plan  , 
ih  nramcrc  que  le  fetiillage  eft  applati. 

filles  font  ellipti<iues ,  pointues  aux 
eux  boTits,  longues  de  (cpt  pouces, 
fept  â  huit  fois  moins  larges  «  c'eA>à- 
dirc,  hrges  de  près  d'un  pouce,  mar- 
iées itir  toute  Iffor  longueur  de  neuf 
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nertrftres,  dont  celle  du  mîlicn  eîl  relc». 
vée  en-delfous  d'un  verd  moyen  par- 
tout ,  à  bords  après  &  dentés ,  &  porté^ 
fhr  un  péiHcnte  cyUnitriqne  extrèmmcflt 

court. 

Vîiy  ne  fleurit  qu'une  fois  dans  la 
vie,  &  cela  à  fa  foixantieme  année,  att 
rapport  de  Vtn-Rheede  iles  doAenri- 
médccins  rttî  -  Achadsm  Gentil ,  ^» 
Malabar,  Ranga-botto,  Vinaique  Pnn» 
dtto  A  Apu-botto ,  tous  trois  Brames  & 

amno£bphiltes  de  Cochin,  comme  il 
configné  dans  le  livre  appelle  Meoi^ 
banitigattnam  où  ces  favans  ont  fait 
defljncr  tontes  les  plantes  du  Malabar,| 
avec  leurs  vertus  médicinales.  Peu  dç 
temps  avant  que  de  fleurir  il  quitta 
l  (es  feuiUes  $  il  fleurit  pendant  un  njots 
entier  &  meurt  enfuite.  Ses  fleurs  for- 
ment des  elpeces  de  panicules  ou.  pl|^ 
tôt  d'épi&  à  deux  on  trots  branclica  qm 
fortent  en  rayonnant  de  chaque  nœud 
&  s'étendent  horifontalcment,  chaque 
branche  portant  huit  à  dix  fleurs  oppo- 
sées &  veiticillées.  Chaque  fleur  çoniifte 
on  vn  calice  comwou  ovoïde ,  pointa ,  4 
deux  bâles  deux  fois  plus  longues  que 
larges ,  contenant  fept  corolles  ovoïdes  « 
poi  ntues .  deux  fois  plus  longues  que 
larges ,  à  denv  valves  ^traisiétaniiQes  peri?> 
dantes ,  prefque  une  fois  plus  longues, & 
un  ovaire  à  deux  (lyles  &  deuxftjgmnteè 
en  pinceau.  L'ovaire  en  grandilfant  de- 
vient une  graine  nue ,  ovoïde ,  très-poinr 
tue ,  qoetraon  cinq  ibis  pins  Mfie  q«» 
larec. 

Qualités.  Vily  n'a  qu'un  goût  de 
verd  {ans  iucre  dans  toutes  fes  parties» 
n  vit  «Rvisian  éo  ans,  fe  miltjplSé 
de  drageons  ou  de  bourgeons,  qui  tra- 
cent fous  tant»  &  qui  £Mit  garnis  da 
racines*  *    *»   *  • 

Ufa^es,  La  décodton  de  ion  ^cotat 
&  de  fes  fcuilka  la  boit  pour  acilitcr 
la  fortie  du  fang  retenu  dans  les  bleflu-î 
res  tant  internes  qu'externes  ,  &  dO 
celui  qui  refbe  dans  la  matrîoa  apfèi 
raaaanaheaieiit.  La  chaux  qui  fe  for- 
me dans  les  vieilles  tii^es  eft  fouvcraino 
dans  Ics^fanfBMaa  &  ks  ptfipBoieos  dt 
faa&  * 
Prefane  to«  lar  bote 
niftes  modaiMaf  ilapuis  Gafpar  Ban- 
hin,  ont  cru  que  ce  bambon  fourniffoit 
le  tiÛKtxirt  c'eit-à-dira|  le  fucre  aui* 
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Arabes  ;  mais  cette  efpece  de  cbaax 
qui  fe  trouve  dans  cette  efpece  «  ainfi 
que  dan<:  la  fnivantc,  qooiqiie  mw9- 
nae  de  rcxliccatioii  d'une  eau  claire , 
limpide  &  iloiice  qui  remplifToit  les 
tiges  pendant  leur  jeuneOe ,  &  qui  sVft 
defleraée  cnfoite,  ii*a  aucone  faveur 
fucrëe  ,  ce  qui  prouve  affez  que  le  nom 
de  tabaxir  des  Arabes  eft  celui  du  vrai 
iiicre. 

• 

DtuxUmt  tffect,  TexiM. 

L*efpece  de  hatiAom  la  plus  appro- 
chante de  iV/yeft  celle  que  les  habitans 
d'Amhoinc  appellent  ttrin  ou  telin ,  & 

3ue  le  Kuniphc  a  décrite  fous  le  nom 

aucune  figure  à  la  page  g  do  Tolune  IV 

de  fon  Herharium  /Imhninicum.  Les 
Jlflalays  rappellent  hulu-java  {  les  Ma- 
caflares  hulu-totoani  les  habitans  de 
Ternate  ttàtithO'javtt  ^  &ceux  de  Ba- 
leya  tida-ponv:.  C'eft  une  plante  très- 
élegantc,  qui  croît  à  la  hauteur  d'un 
trbre^  c'elt-à-iiire  »  de  cinquante  pieds 
è  JaVa ,  fenleanent  de  trenl»>fix  pieds 
à  Amboine oi^  elle  eft  étrangère,  y  ayant 
été  tranfport^c  d'ailleurs.  Ses  tiges' ont 
un  pie  j  &  plus  de  diamètre,  &  font  com- 
oofées  d'articulations  vertes,  lifles,  Ini- 
flkntee  ,  longues  d*iin  DÎed  à  un  pied 
&  demi,  crcufes,  dont  le  boisa  à  peine 
un  travers  de  doigt  d'c^>aiflreur  :  elles 
font  convertes  du  bas  en  haut  de  bran- 
ches articiilées  pareillement,  ^  P^'nc 
longues  de  fix  pieds .  fortantcs  d'une 
gaîne  de  feuilles  ,  ridée  ,  hériffee  de 
]>oil8  rares,  &  qui  tombent  pcu-à-pcu 
ivec  elles.  Lorfqoe  cetlmiMlws  ft  tenrs 
gaines  fint  tombées,  ces  tiges  relient 
nues,  liflies  &  nnies^  très -agréables  à 
voir. 

•  Les  ièulUes  terminent  leS  jeunes 
bransbes  :  elles  font  de  grandevr  fort 
Inégale,  car  les  inférieures  n'ont  que  fix 
)  huit  pouces  de  longueur ,  fur  un  pouce 
de  largfeur ,  pendant  que  les  fupérieures 
«nttrelce*  dn-fepC  ponect ,  (nr  nn  ponce 
9l  demi  à  denx  pooeetde  largeur ,  velues 
en>de  (Tôt)  s  dans  les  jeunes  pUnts  &  Ufies 
dans  les  vieux. 

Rumphe  n'a  point  obfervc  fes  fleurs 
Di  ies  fruits ,  parce  qu'on  en  coupe  les 
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tiges  i  mefure  qu'elles  ont  pris  vam 
confiftance  ligneufe. 
Sa  racine  ou  plutôt  (à  foueht ,  qnl  tiiep 

horifontalemcnt  fous  terre,  a  envirop 
deux  pouces  de  diamètre,  &  elt  toute 
couverte  de  nœuds  oui  poufTcnt  chacun 
au  loin  un  jet  d'où  fortent  plufieuii 
bourgeons  ou  tiges ,  dont  rafiemblasi 
forme  une  efpece  de  forêt. 

Ces  bourgeons  appelles  robot^^  fot« 
tent  à  «ne  plus  grûade  diftance  de  la 
foucbe  que  dans  la  première  efpece.  Ce 
font  d'abord  des  clpcces  de  cônes  très- 
aigus,  couverts  d'écaillés  pointues,  doqt 
on  voitrontinuellement  fortir  quelques 
uns  à  chaque  nouvelle  St  pleine  Inné, 
qui  s'élèvent  dans  certains  cantons , 
comme  à  Java,  iufqu'à  ringt-cinq  on 
trente  pieds j  &  dajis  d'autres,  comme 
à  Amboine  «  jufqu*â  dix>linit  on  winfft 

Sieds  feulement  avant  que  de  donner 
es  feuilles  &  des  branches.  On  ap- 
perqoit  déjà  le  Ions  de  ces  bourgeons 
les  nœuds  on  articulations  qui  lei 


pofent,  dont  les' inférieures  ont  un  piel 
&  les  fupéricureiun  pied  &  demi  de  lon- 
gueur ,  enticremcnt  enveloppées  d'une 
gaine  comme  d'uue  chauifce  qui  eft  ridée 
&  rude  comniienne  pesa  de  reqoîn  oo  éi 
chien  de  mer  cn-dehors ,  pendant  que  Cl 
furface  intérieure  eft  liffe  &  luifantc 
comme  une  membrane.  Ces  gaines  tom- 
bent peu-à-peu  oo  fe  ronlent  en  une 
maircfolide,  à  mefure  que  le  bourgeoo 
pouffe  des  featlles  &  des  bnnches  à  te 
extrémité. 

Qualités.  Le  terin  le  plus  eitimé  croit 
à  Java.  Les  plants  qu*on  voit  à  A«s« 
boine,  Ceram,  &  aux  îles  Moluqtics, 
quoiqii*en  grande  quantité  ,  y  ont  été 
tranfplantées  Se  multipliées  au  point 
qu'il  paroit  aujourd'hui  être  nataôel  à 
ees  lies ,  car  tous  les  champs  en  {ont 
couverts,  fur -tout  les  montagnes  de 
Leytimore  &  d'Oeri  Melfuig.  .Tous  Ic^ 
jours  on  en  plante  dans  les  jardins 
auprès  des  habitations,  i  caufe  du  i;raod 
ufage  qu'on  en  fait  pour  puifer  de  l'can  , 
&  c'eft  de-là  que  font  venues  les  dcfcn- 
fesde  le  couj^cr  ûns  le  confentcment  de 
fon  propriétaire.  « 

UJafrts.  Les  articulations  du  terin  font 
d'un  upHîe  journalier  chez  les  Malays 
&  les  Macaflarcs  pour  porter  de  l'ean^ 
&  la  confcrver  comme  Ton  fait  en  Kn^ 


0  • , 


Digitized  by  Google 


B  A  M 

tope  dnns  des  fcaun  &  des  cruches. 
Pour  ceia  ils  choiliffent  les  plus  longues 
articulations ,  auxquelles  ils  iaillcnt  les 
doilbns  des  extrêmitét  *  ouvrent ,  vers 
le  vÀlkn  de  ft  lonsneur ,  fur  le  côte , 
nn  trou  par  lequel  elles  s'empliflTent 
d'eau.  Lorfque  ces  articulations  {ont  trop 
eoortes,  ils  en  réparent  un  bout  corn- 
pefe  de  trois  entre^nauds ,  dont  ils  ou- 
vrent le  fupérieur  &  celui  du  milieu. 
Les  femmes  des  Macaflàres,  &  leurs 
iervaotes  vont  tuus  les  foirs  à  la  rivière 
piriferdereau  dansces  efpccesde  tmox 
ao*elleeni|iporteiit  itnfi  pleines  fur  I 
epaiiles,  pour  Furagc  du  ménage  pen- 
«huit  le  jour  fnîvantf  &  l'eau  s*y  con- 
iêrve  très-bien,  fans  contiaifler  aucun 
WÊonh  goAl,  pourvu  qu'on  lei  bouche 
exaôement. 

Les  tiges  qu'on  laiflTe  vieillir  fur  leur 
£buchc  prennent  une  couleur  jaune  ou 
Utnciie,  fervent  à  faire  des  coffiret 
de  diverfes  efpeces ,  des  vafes  des 
pots  que  Ton  lufpend  à  îa  cime  des  co- 
cotiers &  des  gomuto ,  pour  y  recevoir 
Je  vîn  qui  eome  de  Tincifion  faite  à  ces 
pÉlndcit.  LesMalays  chargent  toujours 
une  î^rancîe  quantité  de  ces  tuyaux 
dans  leurs  petits  navires  appelles  cor- 
re-correnj  pour  les  remplir  d'eau  tou- 
tes les  MMs  qu'ils  navigant  fiir  les 
fleuves. 

Dans  la  vieille  Inde  ,  aux  îles  de 
Java,  Baleya  &  Cclebe ,  &  par -tout 
OÙ  manque  le  liannfer ,  qu'ils  appellent 
gÊèba^  Icfi  maifons  font  boifées  &  par- 
quetées du  bois  de  ten'n.  Les  habitans 
en  font  des  bancs ,  des  fieges ,  des  cloi- 
ions.  Avant  d'en  employer  les  tuyaux  , 
ils  les  frottent  de  Cible  pour  en  enlever 
une  efpccc  d'écorce  qui  les  rend  verds , 
iufqn*a  ce  qu'ils  deviennent  blancs  ou 
tannes  j  alors  ils  les  fendent  en  quatre 
ilbr  lattes ,  qu'ils  eoufent  enfèmble.  Ses 
tiges  entières  s'emploient  pour  fidre  des 
montants  d'échelle  ,  des  vergues  de  pe- 
tit? navires,  &  des  tuyaux  propres  à 
conduire  l'eau  à  de  grandes  diftances  dans 
les  incendies. 

Les  tiges  les  plus  grofles  fervent  à 
Élire  des  poutres ,  des  folives  ,  des 
pieux .  des  haies ,  qui  font  d'autant  plus 
«irabies  qu'elles  wnt  «oint  exoouSet 
pluies.  Mais  les  bâtiment  ft  les 
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nient ,  c*eft  <|ue  lorfque  le  feu  prend  à 
ces  tiges ,  l'air  cunt.nu  dans  leurs  cavi- 
tés, venant  à  être  rarciié  &  à  fe  déban- 
der «  y  canfeuoe  exptofion  violente  com- 
me celle  d'un  coup  de  canon  ou  de  boite  ^ 
oui  jette  &  tranfporte  le  feu  au  loin  en 
1  éteignant  dans  l'endroit  où  fe  font 
ces  expiolionsj  c'cil  de  ces  exploUoas 
que  vient  à  cette  plante  fon  nom  de 

bambou. 

Le  tcîin  a  auffi  fon  ufage  en  médecine. 
Ce  font  fes  bourgeons  ou  fes  jeunes* 
blanches  qu'on  emploie  particulière- 
ment.:  on  enlevé  la  gaine  qui  les  enve»* 

loppe  fous  la  forme  d'une  écorcc  ridce  ; 
on  les  rape  finement  jufqu'au  bois,  & 
on  met  cttte  rapftre  en  décocHon  dans 
de  l'eau  pure ,  qu'on  fait  boire  pour 
atténuer,  divifcr  ,  &  chafTer  par  les 
urines  &  autres  voies  excrétoires  ,  le 
fan^  grumelé  qui  s'eit  épaifli  ou  amaffé 
dans  quelque  psrtie  «lu  cori's  ,  foit 
par  un  coup  ou  par  une  chute;  quel- 
ques -  uns  y  ajoutent  la  ra,>ùre  du 
bois  de  iap|ran  &  la  moitié  d'un  iimon- 
fwangi.  * 

Le  robong  ou  premier  bourgeun  qui 

pouflTe  à  chaque  nfiuvtllc  lune,  comme 
un  cône  de  la  groflVur  du  bras  ,  ridé, 
velu  &  épineux,  &  qU,  dans  l'efpace 
d*un  mois ,  s'élefie  i  b  hauteur  de  douze 
pieds ,  fe  mange  par  préférence  à  celui 
de  toutes  les  autres  efpeces.  Pour  cet 
effet ,  on  coupe  à  la  longueur  d'un  pied 
fa  pointe ,  qui  eft  tendit  ft  nu)lle  )  on 
la  fait  macérer  dans  Teau,  unis  boailÛr 
légèrement ,  enfuite  on  la  coupe  en 
travers  par  grolTcs  rouelles  qu'on  con- 
fit au  vinaii^rc ,  que  l'on  fait  iccher  au 
I  folcii  y  ft  que  l'on  reconfît  une  lecondn 
j  fois  dans  du  vinaigre  falé  pour  mêler 
I  dins  l'atsiar ,  qui  efl  une  elpece  d'af- 
{aiTonnement  de  faiadcs  aitlti  délicat  que 
celui  qu*on  apporte  de  Siam;  on  ann 
noscoruiebons.  ft  qui  eft  très-fàlutaiTO 
pour  prévenir  lefcoibnt  danslei  voya« 
ges  fur  mer.  Les  rouelles  de  ce  bour* 
geon  fe  cuifent  encore  dans  le  jus  des 
viandes  graflèst  ft  umugent  comam 
nos  choux. 

Les  gaines  entières  de  fes  bourgeons 
fervent  de  couvercles  à  différents  vafes. 
Lorfqu*on  les  a  râpées  légértfmeot  pouf 
en  enlever  les  épines ,  ell.  s  fecveittrê 
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Remarqut.  Rumphe  remafqtie ,  que  | 
onoiquc  les  tiges  du  terin  Soient  fans  ] 
liqueur,  mais  charnues  intérieure  meut 
iAmboine  &  à  Ja%t,  ce  qui  firît  qu'on 
les  mange  marinécs ,  ctUfS  qui  croiiTent 
^Uisks  hautes  montagnes  de  fianda  on 
l'air  efî  plus  froid,  à  Bifnagar,  à  Ba- 
tecala  ,  au  Malabar  &  autres  lieux  de 
lUod^Mcieiue,  IbotOMias  graodes  & 
ne  fe  mangent  pas  ,  parce  Qu'elles  font 
tquioiM^  plelues  d'une  eau  claire ,  douce 
^  pojtablc.  qui  y  en  fe  deiféchaat,  for- 
me cette  iaoftaiice  bbnqhe.  cendrée , 
dure  ,  feche,  feoiblalile  à  de  l'amidon 
CM  à  du  fucrc  blanc  ,  mais  abfolument 
inCpiiie ,  que  les  Arabes  appellent  ta- 
kgxir  ,  &  les  Indiens  faccar  membu  , 
CfMie  qui  diffoil  Jkpn  àê  Immhou. 
JtéumoiuÈ  ^viceiNie«  qui  nous  a  Fait 
Cpnnoître  le  tabaxîr  des  Arabes,  nous 
aiSore , /it/rf  JI.  cba^,  109,  qu'on  tire 
le.  fpodion,  des  racines  brûlées  de  To- 
,nmi(k  inàka  ,  qui,  félon  les  auteurs  , 
n'cft  autre  chofc  que  le  bambou*  Mais 
Ulefpodion  d'Avicenne  cfl  une  cendre, 
&  fi  le  tabaxir  des  Arabes  cil  une  ma^ 
tlve  fiMféf ,  tirét  «H  moyen  du  fcn , 
U  remtrque  de  Rumphe  oons  fournit 
Upe  féconde  preuve  pour  avancer  que 
<  W  tabaxir  eft  uif  nom.  qui  appartient 
|4utôt  à  la  canne  de  fiicze  qu  au  bam- 

Le.potooa,  ainfi  appellé  par  lee  Mn- 
lays ,  &  bum-potong  par  les  Javanois , 

nft,  félon  Rumphe ,  une  féconde  efpecc 
de  texin,  dont  il  a  donné  une  bonne 
deicription  &  une  bonne  figure  au  c^o- 
liPW  jr  ,  fage  II  ,  planche  II ^  de 
ton  Herharium  Amboinicum  ,  fons  le 
nom  à' arimà" arbor  afpera.  Les  habitans 
de  Tecnate  l'appellent  tahuiiko  -  ake  , 
«Peft>^dire,  kmèvm  aquatioim  oenx 
d'Amboîne  term-kaburu  ou  teim-btimlM , 
r*eft-à-dire,  bambou  rude  ou  farineux  : 
ceux  de  Java  bulu^vani  ou  sUte'Voani  , 
de:  Tuiage  quHls  eu  font  :  car  ils  ap- 
pellent du  nom  de  wms*  ces  petite 
«  pots  de  bouts  de  tuyaux  de  roseau  , 
qu'ils  fufpendent  aux  palmiers  poijr 
ncevoir  la  liqueur  vineufe  qui  eii 
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xante-dtx  pieds  de  hauteur  ,  fiir 
pouces  environ  de  diamètre.  Lcnr^  ar- 
ticulations n'ont  guère  qu'un  pied  de 
longueur  ;  Ice  inFcrieures  ont  le  bois 
épais  de  deux  tttven  dt  doigt ,  &  ^ 
dures  qu'il  faut  employer  les  haches 
les  plus  fottcs  pour  les  couper  ;  les 
articulations  fupérieures  font  les  plus, 
lonsoes,  elles  ont  le  bosc  moins  épait 
&  Ta  cavité  intérieure  beaucoup  plu#- 
grande.  Leur  intérieur  eft  couvert  d  une 
iWiue  bUac-grifàue ,  comme  Uioeuk 
an  taft  ft  ftoîk  è  «ilevtr  en  h 
clant  Elles  ne  produtfint  point  de: 
branches  autour  de  leurs  nœuds  ,  mais 
feulement  cinq  à  huit  petiles  racines 
articulées,  ferabUbks  à  des  épiac& 
pendantes. 

Ses  feuilles  font  plus  petites  que  cel- 
les  du  terin  ;  car  il  eft  de  remarque  qu» 
plus  les  batnbMu  grandiOfeat,  plusieurs 
teidllsi  difmniimil  de  grandienr.  EUtei 
oafe  oommiioraMnt  oane  poooct  de  Ion» 
gueur ,  fur  un  pouce  de  largeur  ;  ellii| 
font  minces,  liiTes  ,  feu  nenreufisi 
tiès-unies. 

Sa  fouche  eft  genonillée  ,  traMote» 
s'étcndant  beaucoup  au  loin ,  &  u  oro» 
dudive,  qu'un  champ  où  nn  en  a  plan- 
té un  brin  eiik  bientôt  couvert  de 
tigct. 

CettepUnte  flenrit  àimlgefijmaot^ 
que  Rumphe  n'a  janmio  «m  occtim  dTcm 

obferver  les  fleurs. 

jQualUés.  Le  potong  croit  communé-t 
ment  ans  tlet  d  Amboioe ,  au  pied  dto 
montagnes,  dans  les  vallons  humides  » 
&.  au  borvi  des  rivières  qui  en  déta- 
chent fouvent  des  rejcttons  ou  bour- 
geons enracinés ,  qui ,  rejettés  fur  de» 
lies  on  fur  d'antret  rivage <: ,  fe  propa- 
gent ainfi  naturellement.  On  le  multi- 
plie auflî  par  les  articulations,  qui  pren- 
nent racine,  pourvu  qu'on  y  falfc  un  tron^ 
&  qu'on  lee  rempliue  de  terre  limonevlb 
végétale. 

Ufages.  Ses  bourgeons  ou  robong  fe 
mangent  comme  ceux  du  terin  ,  lorï- 
quMii  n*ont  pas  plus  de  trois  pieds  d« 
lonipienr.  Comme  fes  tiges  font  très- 
hautes  ,  très-fermes  &  très-droites  ,  lc« 
Malays  les  emploient  pour  faire  des 
mats  à  leurs  petits  navires  ^  appelléft 
htm  artîcdlationt  far' 
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Csyrir  4i-pots  propres  à  recenjfr  le 
im qui  coole  Je  la  téte  des  pal miers  ypen- 

dant  que  articulation*;  iiiFéricicrcs , 
dont  le  bois  eJt  plus  éî*ais  &  plus  lourd  , 
icrt  à  faire  des  pieux  &  dek  h^omUmU  de 


S^fiatrimt  t^tct.  SAMM4X* 

I,es  Malâ^  appellent  9û  nom  Am- 
flrot  nne  troiGeme  efpece  de  terin  «  dont 
Ktïmphc  a  donné  une  oonne  defcription , 
h'^urcs  à  la  p^^gr  21  du  4^.  voLftme  de 
foB  Herbarium  £fMoimçHm mîonsle nom 
d'arwiétwrhar  maximai  Les  MaUys  rap- 
pellent encore  fammie  ^  bulu-  fammet  «& 
%j*Iu  f^unta% ,  ou  buh'Wani-bezaar  }  les  ha- 
liUaiis  d'Amboinp  Urin  •  ttun/cU  •  .ceux 
£f  Ternite  tàboHeO'SmmS,  CcH  le 

daçafcar. 

C'eft  la  pluszpuide  de  tomes  lès  e&c- 
ces  connucsdc  mwImi»' Ses  tiges* t*Se- 
^feotà  la  hautetir  de  ^^uatre-fingb  8ù  mè- 

flie  cent  pic.ls,  comme  les  vieux  coco- 
âers,  &  ont  12  à  ig  pieds  de  diamctrc  , 
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fenoi  fti. antres  va&s  à  eau.  dopt  il« 
ont  befitîa  dans  le  coorant  die  âiaqn». 

année. 

Ufages.  kVLTf,  lies  d'Amboinc  on  em- 
ploie les  tiges  pour  faire  les  côtes, 
des  petits  navires,  appelles  c^m^cor»^ 
ren ,  &  comme  Tes  entre -nœadt  font 

rlus  petit»!  que  ccnx  du  potong,  an 
ieo  d'eu^  ïjùiç  des  vales  à  i'e;^l  »  90- 
les  emptôie  i  fiiire  des  coff^ ,  de% 
boites,  &  fur- tout  de  pat^  neTiH 
res  appdlées  fo»^,  pour  mdusetg 
le  ris. 

An  Malate  oà  tes  tiges  ont  jnfqu'4 
.un  pied  Se  demi  de  diamètre  «  m  halii« 

tans  les  coupent  à  la  longueur  de  is  à 
18  pieds,  pour  en  faire  des  canots  ou 
des  pirogues  ((ui  peuvent  porter  deux 
hommes,  en  ne  latflitnt  qne  les  deni^ 
cloiluns  des  extrémités,  auxquelles  il% 
ajoutent  une  efpece  d'éperon  taillé  en, 
pointe  pour  mieux  fendre  l'eatL  Ces  for« 
tes  de  cai^ots  font  raj«ts  à  toiirue& 
fens  deflus-dciTous,  1orfqu*on  n*a  pae; 
attention  de  nrnîr  leurs  côtés ,  d'au- 
tres tuyaux  de  hamhous  d'un  plu<:  pe- 

I  fif  <1î'imr>fr^      n''i*(V   ^irtH    miA    lac  Mal^^ 


dans  rinfle  ancienne  &  dans  l'Afic ,  au  |  tit  diamètre ,  c'eft  ainU  que  les  Mala- 
fieu  qu>i».Slesd*Ainboine»  ell^  n'ont  \  bar  es  les  arrangeât  pour  naviguer  fnr 


goere  qne  quatre  à  cinq  potwes.  Elles 
croilTent  droit  fans  branches,  excepte  à 
leur  fommet,  qui  n'en  porte  qu'un. petit 
nombre.  Lea  enCre-nœnds  ont  trois  pieds 

cte  longueur,  le  bois  épais  d*ttn  travers 

de  doii;t  feulement ,  dans  ceux  de  cinq 
pouces  «  &  d'un  pouce  dans  ceux  de 
rInJe  ancienne.  Ils  (ont  très-creux  in- 
ti^rieurement,  nn  peu  riJés  au-dehors, 
mais  fans  ^tre  couverts  de  farine.  Ses 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  potong^ 
cxccpuf  qu'elles  foi^t  uo  peu  plus  pe- 
Utet. 

Culiître.  Le  fammat  ne  fleurît  qu*au 
bout  de  60  ans.  Il  eft  très -commun 
dans  rinde  ancienne ,  au  Malabar ,  à 
Ceylan,  au  Blfnasar,  à  Bate(!ttlà  St 
dans  l'Afie.  II  eft  ploi  rare  aux  Iles 
d'Amboinc  ;  on  ne  l'y  rencontre  que 
far  les  montagnes  les  plus  hautes  &. 
les  plus  méditerranées ,  oui  font  les 
moins  fréquentées ,  comme  dans  la  gran- 
de Se  la  petite  île  de  Ccram  ,  derrière 
Lacki  &  Laalat,  à  Manipa,  àKclen^  , 
à  Leytimortt,  à  Beleya  &  Java,  où  il 
Â  en  fi  petite  quantité  ,  qu'il  (uSt  à 


le  fleuve  de  Cranganor;  &,  cnofe  qui 
paroitra  difficile  à  croire  ,  c*clt  qulls 
ne  craignent  point  le  crocodile  dans  oe, 
fleuve ,  ^  caufe  de  l'antipathie  que  ce^ 
animal  a  avec  le  hambou.  Ceft  de  ce» 
fammat  du  Malabar  qne  furent  tirés  les 
deux  morceaux,  longs  de  vingt-Cx  à  tren- 
te pieds ,  &  de  14  a  16  pouces  de  dia- 
mètre; partagés  en  i9entre-oœnds  ,  quft 
CluGus  dit  au  chapitre  ig  du  premier  Zi* 
vre  de  fes  Fiantes  exotiques,  avoir  vu, 
&  qui  fe  voyoient  encore  du  temps, 
de  Rnmpbe,  en  16190,  fufpendus  rou% 
le  vcdibule  du  jardin  académique 
de  Leyde;  &  on  ne  peut  guère  iloutcr 
que  ce  ne  (bit  cette  même  efpece  de. 
MJMèmr  que  Alexandre  le  mnd  défi» 
gooitf  lorfqu'il  ecrivoit  â  Ariltote ,  qu'il 
aroit  vu  datis  l'Inde  des  rofeaux  de  6a^ 
pieds  de  hauteur ,  qui  furpaffuient  en 
grofleur  la  peQe ,  ficea ,  ou  le  pieukf  de% 
Grecs. 

Nombre  d'Indiens  idolâtres  ont  ui^ 
refpeâ  fuperflitieux  pour  les èam^oKi  ds; 
cette  taille  moodrueufe ,  auxquels  ila 
prétendent  devoir  leur  origine  ,  c*efl( 
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rilc  de  Bouton.  Les  Alphores»  habi- 
tants de  l'île  Ceram  ,  ont  pour  ulàge 
de  remplir  de  via  de  fagou  des  artica- 
lations  de  eejàmmat  encore  vertes,  de 
les  bien  boucher  &  de  les  enterrer 
tînfi  un  mois  avant  kurs  fêtes  de  cé- 
fémooie ,  pour  donner  à  ce  vin  une 
couleur  verte,  une  foret  ét  une  anfté» 
ifté  dont  ils  font  grand  «s.  Otielque- 
fbis  ils  laiiTent  enterrées  ces  articula- 
tions û  longtemps ,  que  leurs  noeuds  ger- 
ment ,  oooÎTcnt  des  racines  &  des  bran- 
thes,  6u4mit  dans  Icststieiasgim  St 


Cinqtdemi  effest.  AmfKL« 

VmitpH  des  Jnvanois  eft  nne  cinonie- 
Ihe  efpece  de  bambou ,  dont  Rnmprie  a 

Sublie  une  bonne  figure  fous  le  nom 
^anmd'arhor  fera .  dans  fon  fferhtrhim 
■Amh<ntticum  ,  volume  IF  y  page  i6, 

Îlancbe  IV.  Les  Malays  rappellent 
ulu-f-aan^^i  ^  c'eft-à-dirc,  bambou  fau- 
^age}  ceux  d'Huamohala  waan-f émaner 
cefnr  de  Temate  fMiefjM*Miiil;  ceux 
de  Banda  bubi'kei;  ceux  de  Baleya 
tibir^  -  ««!^ ,  c*cft-i4iire  ,  itatèw  far' 
tetif. 

Sa  racine  ,  oo  plutôt  (a  couche  ,  a 
deux  pouces  au  plus  de  diamètre ,  & 
eft  fi  ibuple  f  ii*on  a  d^  la  peine  a  la 
«•(Ter. 

Les  bourgeons  qui  en  fortcnt ,  non 
!  tout  let  fluds,  mais  aux  nouvelles 
pleines  lunes ,  ont  deux  à  trois 
tooces  de  diamètre,  &  s'clevent  à  la 
buteur  de  lo  à  I3  pieds,  dans  Ve^- 

re  de  14  jours,  de  forte  qa*aa  tioiit 
trois  mois  ils  forment  des  tiges 

farfaites,  c'eft-à-dire  lieneufes ,  capa- 
les  de  fnpporter  des  fardeaux.  Ces 
bourgeons  ont  la  forme  d'un  cône  à 
llmt  btftf  eoBVtrt  d'écaillés  aiguës , 
fidees  ,  couvertes  de  poils  épineux , 
qui  tombent  dès  qu'ils  ont  atteint  la 
liauteur  de  12  à  15  pieds  »  alors  ils 
fuit  Ytfds,  polis  également,  fcr* 
flMOt  ém  dges  afles  droites ,  hautes  de 
28  à  30  pieds  &  au-delà,  de  4  à  ç 
pouces  de  diamètre ,  à  articles  longs 
d'un  pied  à  un  pied  &  demi ,  comme 
courbes  &  finoeiix,  marqués  d'un  court 
fillon  près  des  nœU(!s  ,  à  bois  épais 
fentcis  dt  doigt  ta  -^iiis ,  tr^ 
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folide  ,  jaune  &  lifle.  Elles  portent 
prefqnc,  dès  le  bas  jufqu'au  haut,  dct 
branches  vertlcillées ,  au  nombre  dt 
dtnx  Ott  trois  à  chaque  noNid ,  8l  Iîni- 
vent  entre  ces  brandies  de  petits  jets» 
coniques,  obtus  ,  horizontaux  ,  fem- 
blaôles  à  des  épines.  Ces  branches  font 
fi  ftibict,  fi  HHiples  ,  qa*tllct  poi» 
dent  en  bas,  rappoitBtfiv  te  qpri 
les  nvoiTine. 

Ses  jeunes  branches  font  couvertes 
dans  la  moitié  de  leur  longueur  ,  par 
cinq  on  fix  feuilles  longues  de  fix  à  dix 
MDces ,  larges  d^un  travers  de  doigt ,  liC- 
les  ,  vertes ,  flriées  fubtilcmcnt  dias 
toute  leur  longueur. 

Les  fitms  tonnent  mit  t^tet  dt 
panitnlt  ao  bout  det  ti^*  printip»- 
les. 

Culture.  Vampel  cft  commun  dans 
toute  l'Inde,  &  varie  beaucoup,  fni« 
vant  les  lienxf  eeld  de  Java  eft  mi 

peu  moin«;  gros  que  ceux  d'Amboine , 
quoique  fon  bois  foit  aufli  épais  8c 
au£G  dur.  Il  croit  également  iur  les 
hantes  montagnes*  dans  les  IMCs, 
dans  les  jardins ,  &  autour  dm  mai- 
fons.  On  les  mtiltiplie  en  coupant  (es 
tiges  en  boutures  de  deux  à  trois  nœuds, 
dont  on  enterre  obliquement  les  dens 
nœnds  inlîérienrs  ,  en  mettant  un  pen 
de  terre  limonneufe  au  fond  du  troi- 
fienie  qui  rcfte  ea-haiit,  &  qu'sn  nchc- 
ve  de  remplir  d'eau,  en  le  bouchant  en- 
fuite  bien  esaAement  Lorfque  l'air  eft 
trop  fec  ,  on  les  arrofe  outre  cela  i  8c 
en  moins  d'un  mois  il  pouffe  des  bran- 
ches &  des  racines  autour  de  chaque 
noeud. 

Ufages.  Le  priueipal  ufage  de  cette 
efpece  de  bambou^  confiile  à  faire,  de 
fes  tiges ,  des  cfpcccs  de  leviers  appelles 
fmmkûl^  de  fept  pieds  de  long,  deilinés 
à  porter  toutes  fortes  de  fardeaux ,  car 
fon  bois  ,  quoique  très-léger,  eft  extrê- 
mement fort  &  propre  à  porter  fur  les 
épaules.  Ses  tiges,  les  plus  droites,  fer- 
vent aux  eonvtrtnres  des  maiibns.  Let 
plus  fortes  font  d'cxcellens  montans 
pour  les  portes,  &  des  pieux  pour  Us 
haies. 

Les  tiffadors ,  c'eft-à-dire  les  vigne- 
rons Indiens,  qui  font  le  métier  de  ro- 

cueillir  le  vin  qui  coule  dcî  inrifionc 

fûtes  aux  têtes  des  palmienr,  q«ti  r^nt 

juiqu'^ 
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^tiffu^à  cent  pieds  de  hauteur  «  ponr 
l'épargner  la  peine  de  monter  &  dvf- 
ccndre  coattnuellement  &  fiiccefTive. 
ment  ,  tous  les  palmiers  à  vin  d  ui.c 
forêt,  fe  fervent  des  ti^es  de  l'ampcl, 
pour  faire  des  ponts  de  communication 
le  la  cône  d*an  palmier  à  un  autre,  en 
fixant  à  trois  pieds  au-dcITu^  de  la  tige 
^ui  fert  de  pont ,  une  autre  tige  i  aral- 
Uie  qui  fert  de  garde-fou ,  pour  le  te- 
nir par  les  mains  ;  malgré  cette  prô- 
cantton  ,  on  eil  touiours  étonné  de  Toir 
avec  (lucllc  hardieffc  ces  Indiens  peu- 
vent affurer  leurs  pieils  fur  une  ti;;c 
ronde  de  cinq  pouces  au  plus  de  dia-  f 
ttetre.  ^        ,  ,1 

Le  robong:  ou  Taiper^e  de  l'ampel , 
dilFcre  peu  de  celui  du  terin ,  &  fe  cuit, 
le  fale  ou  fe  marine  de  même,  mais  il 
£liit  fe  donner  bien  de  garde  de  le  raan- 

{jer  crud  :  fa  qualité  aftrin^ente  clt  C  vio- 
éntc,  qu'elle  caufe  un  emb  irras  conli- 
dérablc  au  gofier';  &  même  un  angine, 
une  fuft'ocaton  quis'enltve  par  la  ciiif- 
fon.  Avec  cette  même  afpergf  cuite  en 
bouillie,  les  Chinois  fant  une  dpcce  dt.- 
papier  fin,  d  ufa.;;e  n|(ur  la  peinture  & 
pour  faire  des  parafcb.  ^ 

En  tems  de  guerre ,  on  emploie  les 
bourgeons  de  l'ampel ,  ainfi  que  ceux 
du  terin  &  du  tallam,  pour  faire  des  | 
chaufle-trappes  de  deux  à  trois  pieds  dt  ' 
long,  qu'on  enfonce  en  terre  ponr  bar- 
ter  les  chemins  &kspanagcs  aux  enne- 
mis. On  brûle  légc'rement  leurs  pointes , 
qui  font  fi  dures,  qu'elles  pénétrent  le 
cui^  des  fouliers  ,  &  Ja  Sortie  des  clie- 
iraax. 

Linfcot  &  d'autres  voyaçeun  Portn- 
fah  difent  que  les  Indiens  font  courber 
no  feu  Its  jeunes  ixgcs  de  ce  bambou  , 

Îu'itsIaiflènteroUre  enfui  te,  &fe  For  li- 
er, pour  en  former  les  bmncar.is  de 
leurs  palanquins  ou  chaifcs  a  porteurs. 
Tous  les  couteaux  de  bois  qui  icrvent 
«jmme  de  boinqoiisim  d^ilgiiilleSà  en- 
trclacer  &  former,  le  tiflRi  4eS  claies  , 
dont  fout  formés  les  murs  de  clôture  Se  j 
les  cloifons,  font  Faits  du  bois  fen  lu  de 
cette  efttece  de  barbon  ^  qvi  pénètre 
W$U^oQi9  moto: 

.  Sixième  tffece.  ButO. 

-  tie  Mo  dki  MtaiatMtieft  «M 
'  Xm  IF.  f»M  li  '•' 
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efpecc  on  variété  d'ampel,  pins  fauva- 
ge  ,  qui  s*éleve  à  la  hautenr  de  so  pieds»  - 
dont  les  tiçes  font  plus  droites,  cou* 
vertes  d'écailles  plus  rude*;  ou  plus  épi- 
neufcs ,  à  bois  plus  minces ,  &  vertes 
comme  les  foriDes  qni  font  pins  Ion* 
gues.  Kumphe  en  a  donné  une  defcrtp* 
tion  fans  fig^pre ,  à  la  page  i6  du  volumt 
IV  de  (un  nerbçarium  Âmbçinicum, 

SepOeme/^.  Gadino. 

Les  Malays  appellent  du  nom  de  fa- 
dsngf  ou  buiu-gadins^  ou  aurgaditifr  Si 
aurtumar ,  &  les  nabitans  cPAmboine  ' 
i0w«-Ki|c/crrr,  une  autre  efpece  ou  varié-t 
te  d*ampel  très  -  élév^ante ,  dont  les  tiges 
fbnt  entièrement  jaunes  &,  luilrv  es  com- 
me rivoire.  La  déco&îon  de  fea  ftnilles» 
'e  donne  dans  lesfimes  trdentcs.  Figfe» 
Rnmphe,  fèidMf,|iKf  16. 


_  •   

ffûitiem  e/ftce,  DoMU. 

Les  habitans  d'Amboinc  appellent  du 
nom  de  d-jmu  ou  d  mul  nu  dtonuh^  une 
autre  ef^ce  ou  variété  d'à  npel ,  que  ceux 
df  Leytimore  appellent  dMvar,  êt  ceux 
de  Banda ,  ftxi/u-yèri.  Ses  tiges  font  jaii* 
nés,  variées  deftries vertes ,  &  fcs feuil- 
les font  plus  petites.  Voyez  Ruraphe  » 
ibidem ,  fage  16. 

Kbmiiimi  ^^eet*  Cho« 

Le  cho  ou  le  cba,  ou  comme  nous  le 

firononçons,  VtesgOiMtsja^  décrit  paf 
e  P.  Martin,  fage  116  de  fon  Atlag 
Chinois  des  p-ovivces  de  Pékin  Che» 
kiang  ,  eit  vraifemblablcment  la  même» 
efpece  que'  le  tsjatîck  ,  qui  auproelié. 
beauioup  du  domu,  dont  le  robong  oit 
bourgeon  fe  mange. 

H  cit  allez  rare  à  la  Chine  où  il  ne 
f^oît  que  fur  les  montages  méditerra» 
nées.  ^ 

Sc's  tiees  font  iaunes  .variées  de  ftries 
vei  tes.  Les  Chinois  les  rendent  en  petites 
lanières,  dont  ils  font  divers  genres  de 
meubles  très*  jolis  &très-luifants ,  à-peu« 
près  comme  n^us  faifons  avec  la  paille. 
r,eurs  médecins  ordonnent  la  deco<'>ion 
de  fcs  feuilles ,  dans  les  iievres  ardentes 
&  les  ndMines ,  comme  les  hibitue 
4' ApdMiS  tfliptoiiot  ecUM  do  guy^^ 
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•  J)ixieme  ^fict  TsjA-T^JAl. 

On  trouve  en  Chine  mie  totre  efpece 

on  variété  du  cho,  appelle  tsjci-tsjar  ^ 
Ou  bub  tsju-tsjar ,  c  ell-à-dire  ,  rofeau 
variée  parce  ^uc  fes  tiges  font  uchées 
it  bhnc  fiir  un  ftnd  vcid,  ce  ^ni  imite 
kl  tâches  4e  la  petite  vérole. 

Omàtmt  c^cf.  GUAOA. 

Le  gnadt  ^ ,  au  rapport  il*Ba!bbc 
Kierembers  ,  livre  XI y  y  cbaptre  194  , 
de  fon  Hijloire  naturelle ,  croit  en  Amé- 
rique, a  des  tiges  d'un  oied  de  diamè- 
tre ,  dont  le  boit  ell  fi  dur .  que  les 
Caraïbes  en  bàtinent  lents  malloas.  C*eft 
£uis  doute  celui  qa*onilomme cmiArtmze 
à  Caycime. 

Dmtkm  0i€e,  Tbba* 

Les  babitan*;  d'Amboine  &  de  Ter- 
nate,  appellent  du  nom  de  teba-tvha  ,* 
ceux  de  Lockoe  remuât  ;  ceux  de  Manipa 
Umu-fchittee }  les  Malabarcs  bulu-fchiti 
les  Malays  bulu-huiuri  ;  &  les  Chinois 
$jùtick  ,  c'cll-à-tlire  ,  rofeaux  épineux  , 
une  douzième  efipece  de  bambou  ,  dont 
Munphe  t  publie  nne  très-bonne  figure , 

Î|Uoiqu'inconplette,  au  volume  fV  de 
on  tîerbarium  Amboinicitm ,  paf:e  14 , 
flanche  UIj»  ious  le  nom  d'arund'arbos 
jfinofa.  C'eft  fans  donte  Vanmio  ffoUa^ 
tpria  crajjior  £5*  eloHcr  Indite  orientalis 
corkifuUu  Alalabarsntm  de  F Itikenst  i 
Mantijpa ,  puf^e  28. 

*  Le  tcba  ne  s'élève  euere  qu'à  la  hau- 
teur de  so  pieds,  n  diffère  de  tons  les 

h«imkous  précédens ,  en  ce  qu'au  lieu  de 
s*élever  droit ,  il  fe  conche  &  s'étend 
beaucoup  en  largeur,  au  point  qu'il  pa- 
rott ,  dans  certains  cantons ,  ramper  par 
fes  longs  fouets.  Vu  en  gros,  il  reficm- 
ble  à  un  vafte  biiiiTon ,  garni  de  bran- 
che'» extrêmement  ferrées,  entrelacées, 
impénétrables ,  toutes  hériOëcs  d'épines 
é^prelque  lâos  feuilles. 
'  Lorfqu'on  reumine  en  dAail ,  on 
i^ort  que  Tes  tiges  ont  un  pied  de  dia- 
mètre ,  qu'elles  font  compolées  d'articu- 
lations cylindriques,  longues  d'un  pied 
&  demi ,  lifles ,  polies .  toujours  veites , 

«fctuCéet  4*iui  cte»  d^iia  cofoscenoit 
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applati ,  d'oil  fort  une  branche.  Les  srtî* 
culatiuns  inférieures  font  prefquc  plei- 
nes ,  &  ont  le  bois  très-épais ,  au  lieu 
que  les  fnpérienres  fimt  an  contraire j»- 
trémement  creufes  ,  &  contiennent  untf 
liqueur  limpide  ;  leur  bois  eft  fi  dur  , 

?u'il  produit  des  étincelles  lorfqu'on  le 
rappe  vigourenreneot  avee  une  hache 
bien  acérée.  D'un  bout  à  l'autre  de  ttà 
tiges,  il  fort  altcrnativcm  nt  de  chaque 
nœud  une  branche  tort  longue,  s'etea- 
dant  horizontalement  ,  ramifiée  eUe« 
même  de  branches,  dont  les  inférieurtf 
finueuUs,  ferpentantes ,  font  fans  itiiiU 
les,  &  fcmécii  çà  &  là  circnlairement 
d'éuines  coniques ,  alternes,  afllz  fem- 
blables  à  ceQes  dn  limon  fàuvage ,  mais 
un  pen  plos  courtes  ft  pins  fortes ,  nu 
peu  arquées  ,  au  lieu  que  les  troî<;  ou 

2uatrc  oranches  fupcricurcs ,  font  fans 
pineS{  &  portent  chacune  trois  ou  qua- 
tre feuilles.  Tontes  ces  branches  Cuit  fi 
pleines  ,  qu'on  auroît  de  la  peine  à  y 
trouver  une  cavité  propre  â  y  uitrodnifV 
une  aij^ile. 

Les  fouilles  fo^d*nne  fineflTe  fingu- 
liere ,  longues  de^uatre  i  fent  pouces^ 
trois  à  fix  Uïis  moins  larges ,  liftes ,  flriéee 
finement,  d'une  fubftance comme  menv. 
braneufe.  Se  fi  fsche,  qu'elles  fe  roulent 
en  cornet  par  la  moindre  féchnelle ,  preÉ 
qu'aulfi-tdt  QU*on  les  a  féparées  de  la 
branche ,  fur  laquelle  elles  font  portées 

Sar  un  pédicule  cylindrique ,  fort  mince» 
t  un  peu  plus  long  que  dans  les  banU 
bous  ordinaires. 

CuUure.  Le  téba  eft  afTcz  rare  à  Am-' 
boine ,  mais  très -commun  à  la  petite 
iUc  de  Ceram  ,  à  Manipa,  à  Java,  à 
Ceylan,  an  Malabar,  à  la  Chine  .dant 
les  provinces  de  Cautfohi  ,  Tonkin  ^ 
Coinam  &  Taywan.  11  croît  particulier 
ment  au  pied  des  montagnes  pierreufes. 
On  le  multiplie  facQement ,  en  féparant 
chacun  de  Tes  nonids,  que  Ton  eondie 
obliquement  en  terre. 

Uja^es.  Les  articulations  fupérieuret 
de  les  tiges ,  qui  font  creufes  .  fervent^ 
à  melhrer  les  liqueurs;  les  inférieures'^ 
qui  font  pleines  &  très-iblides ,  (erveni 
à  faire  des  pieux  qui  réfiftent  à  la  pour- 
riture. Mais  on  en  fait  principalement 
des  haies  femblables  à  un  mur  éniis  db 
auffi  folide  qu'une  citadelle^  telles  («nt 

«eUeiqiiIfo  vukafià^m^  aiiti|it)hi 
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%tum  mont  ie  Ghiri  de  foo  toa- 
pie,  derrière  Grifeche,  où  on  cultive 
cette  plante  arec  beaucoup  de  foin.  Ce 
font  auÛi  les  meilleurs  remparts  que  l'on 
puiflfe  faire  en  tems  de  guerre  >  c'ell  ce 
^'épfonvercnt  les  Homndois  pendant 
la  guerre  que  leur  fit,  en  i6çi  .  Q.ui- 
mchala  Madjira ,  roi  des  Macaflares  , 
^uicn  marchant  contr'eux,  Te  foitifioit 
fu  des  remparts  fbmés  de  pieiix  de 
teba ,  phntéc  à  trois  pieds  de  diftance , 
iîir  deux  rangées  parallèles ,  unis  enfem- 
Ue  par  des  liens  &  fermés  par  des  claies 
du  même  bambou ,  dont  le  milieu  étoit 
fempli  de  Tes  branches  épinenfes ,  de 
terre  &  de  fable  ,  de  manière  qu'ils 
étoientàTabri  du  canon  européen ,  dont 
les  boulets  t'amoctilfoient  enterrés  dans 
icûUe. 

Tnùitm  ^fftcê.  TallaJC 

Le  tallam  des  Miciflkres  eft  une  trd- 
lieme  efpece  de  bambou  ^  dont  Rumphe 

a  donné  une  bonne  dcfcription  làns  figu- 
re, à  la  paRe  ç  du  quatrième  volume  de 
foa  Merbitrium  Âtnboinicuin ,  fuus  le  nom 
#«nMdWé«r  rrwHmm ,  qui  exprime  Vi- 
dés do  nom  kulu'feru  n  que  les  Malays 
donnent  à  cette  plante  :  les  habitant 
d'Amboine  l'appellent  xoannat  ,  ceux 
d'Huamohcla  utte-xvanmUj  ceux  de  Ba- 
leya  AmmCs,  cens  de  Tmite  Um»  , 
^  ceux  de  Banda  fyfltm. 

Ses  tiges  qui  font  ralTemblées  en  un 
faiiceau  très-ferré,  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  Vingt  à  vingt-cinq  pieds  :  elles  fortent 
d*abord  de  terre  loos  la  forme  d'un  bour- 
geon en  afper^,  bu  en  forme  de  pique  de 
qUtreàcinq  pouces  de  diamètre,  verd- 
omn ,  qui  ne  porte  des  feuilles  ne  fe 
timiiie  qii^  U  hivim  de  llx  i  fept 
pieds  :  lorfqae  leer  fonelie  eft  très-vieiut 
ou  qu'on  les  recoupe  trop  fonvent,  ces 
tiges  n'ont  guère  qu'un  pouLC  Je  diamè- 
tre: leurs  articulations  iuiit  vertes,  lon- 
1^  d'un  deni-pied  à  un  pied ,  prelque 
pleines  dans  celles  des  vieilles  fouch<  s , 
comme  dans  leurs  branches  ;  creufes 
dans  les  groÛef  &  les  jeunes,  &  pleines 
d^nie  eeit  ehdre  :  leur  bois  eft  épais  de 
iloilifix  lignes. 

Ses  feuilles  terminent  les  branches  au 
nombre  de  fept  à  huit  :  elles  font  d'un 
^vm  bleuâtre  y  plus  grandes  vers  l'c^LUi* 
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nltd^dafit  le  bat,  longuet  de  7  à  if 

pouces,  fept  à  huit  Iblt  moins  larfcs « 

velues  en-de  (fou  s. 

Il  fleurit  vers  le  commencement  de  la 
faifon  des  pluies,  lorfque  les  toux  com- 
mencent à  fe  répandre ,  &  fes  £raits  font 
murs  en  Janvier  :  fes  fleurs  font  rangées 
en  épis,  tantôt  fimples,  tantôt  à  deux 
branche* ,  qui  ibrtent .  au  nombre  de  3 
on  4  de'VaflTelle  des  brandiet»  antonr 
des  nœuds  des  tiges  principales.  Rumphe 
dit  que  fes  fruits  font  ridés  «  femblabUs 
à  des  nœuds  très-ferrés ,  fefliles ,  pleins 
de  moelle  blanche  &  Icche ,  couronnés 
de  feoiUes$  mais  il  parolt  qu*il  a  pria 
pour  eux  les  articulations  de  certainea 
branches  qui  fortent  horiaontalementà 
coté  des  épis  de  fleurs. 

CUfarr.  Le  tallam  eft  plus  commun* 
à  Ambolne.  à  Java  &  Baleya,  qu'aux 
antres  ifles  MoluQues ,  &  il  préfente  plu- 
lîcurs  variétés ,  (uivant  la  ditférence  de 
leurs  terreins  ;  celui  d'Amboine .  par 
exemple ,  dans  le  ^rtier  de  Lcpam»* 
re  ,  a  deux  ou  trois  pouces  de  diame^ 
tre ,  pendant  que  dans  les  ifles  plus  orien- 
tales ,  on  en  voit  dont  les  tiges  les  plus 
grofles ,  n*ont  pas  plus  d'un  pouce  de 
diametie,  A  ÙMt  pins  blanches  qn*aiU 
leurs. 

Ufagts.  Le  robonj  ou  afpcrge  du 
tallam  fe  manee  tant  qu'il  n'a  pas  plus 
de  trois  pieds  de  longoeor,  mais  il  n*clb 
pas  suffi  d^l  icat  à  Amboine  qu'à  Baleya  » 
car  celui  d'Amboine  eft  en  quelque  forte 
amer  &  filandreux  :  celui  de  Baleya 
s'adoucit  &  de  vient,  mangeable  lorfqu'oa 
l'a  fiûc  maedreif  pendant  nne  nnil  dans 

l'eau. 

La  facilité  qu'ont  les  branches ,  ou 
tiges,  ou  rejets  qui  ne  palfent  pas  ua 
pouce  de  groflfeur ,  de  fe  fendre  longU 
tudinalement  en  deux  parties  égales  , 

même  par  fes  nœuds,  les  rendent  pro- 
pres à  former  des  claies  &  des  cloiinns 
de  toute  efpece  »  auliî  les  habitans  des 
iilts  d*Anihoine  &  des  Moluqoes  lea 
emploient* ils  pour  fonncr  des  bourdi- 
gues,  ou  ces  efpeces  de  paTs  appeliéa 
J'iiu  ou  ferien^  que  les  Hollandois  ap- 
pcllent/rri .  &  qui  font  aflTes  fimiblables 
a  ceux  qui  fervent  à  prendre  le  fauwon^ 
mais  avec  cette  différence  qu'ils  font 
moins  compofés.  Ils  confiftent  d'abord 
en  une  longue  digue  de  claies  de  iu  à 
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i.,x  pîcils  lîc  btuteur,  fuivant  la  pro- 
fomiciir  ilc  Tcai. ,  au-dcff'-s  de  laqtielle 
elle  uuit  s  élever  au  moins  <i'un  i^icd  : 
ccJtc  ciaie  cil  cun  pofcc  de  gaulcttes  de 
tallam ,  entrelacées  avec  il  es  liens  de 
K  Ubi  ou  autres  ^oxM^o»;  iemblabits,  & 
elle  cit  fi  louple  .  qu'on  peut  la  rouler 
&  tranfportcr  a'I'eurs.  Avant  4uci.  in- 
lalÔâr  ces  gaulettet,  on  les  durcit  peu- 
dant  qnelquws  iemaines  à  la  Fumée ,  pour 
les  rendre  plus  durables  dans  l'eau  de  la 
mer  »  c'eli  d^-là  que  vient  le  nom  de 
bulU'feru  qu  on  donne  â  ce  httmhou ,  au 
lien  que  les  tutret  clayunnages  de  ro- 
fcaiix ,  tels  que  ceux  qu'on  fait  pour 
fervir  de  jaloufîc^;  aux  portes  6:  aux  fe- 
nêtres ,  poiu  en  .  iminuer  le  trop  grand 
)onr,  &  pour  empêcher  d'étreVa,  s*ap> 

Ïiellent  fnu-feru.  On  étend  en  travers  » 
iir  le  nvage,  cette  longue  claie  qu'en 
appelle  la  langue ,  au  bout  de  laquelle 
on  ^me  une  efpeoe  d'entonnoir  trian- 
gulaire* dont  le  fond  a  une  porte  ou 
ouverture  trts-ctroitc  ,  par  laquelle  le 
poii-un  eft  conduit  naturellement  dans 
une  elpcce  de  parc  circulaire  qui  eft 
derrière,  ft  où  il  refte  jufqu'à  ce  qtt*oa 
ait  eu  le  tems  de  le  nêcher. 

Ces  mêmes  brancnes,  qui  n'ont  pas 
plus  d'un  pouce  de  diamètre ,  fur  quin- 
ae  i  vingt  pieds  de  longueur ,  fervent 
■dmînbleflMnt  bien  pour  péoier  i  la 
ligncs 

Le  tallam  qui  croît  à  Tifle  Ce'lebe  , 
fournit  aux  Macaflàret  des  filt  dont  ils 
f e  font  des  bonnets  pour  le  couvrir  la 
.Iftte.  .> 

JSuatorzieme  ^pece.  Tihing. 

Le  tihing  de  Baleya ,  eft  félon  Rum> 
chc,  une  ftcondc  cfpece  de  tallam  à 
feuilles  plus  larjees,  &  à  tiges  menues  , 
,  mais  fi  tendres  &  fi  fonp!es ,  qu'il  n'y  en 
'  m  point  ('e  pareilles  parmi  Ks  bawhous  ; 
car  on  les  fend  en  pUificnrs  bandes  étroi- 
tes qu'on  fait  niuctrer  dans  l'eau,  pour 
en  ^re  divcrlcs  fortes  de  liens  &  de  fil 
propres  à  foire  des  toiles. 

Sjfûmiemt  ^ftce.  LouPUHU. 

*  La  troifieme  efpece  de  tallam  s'appelle 

hufuYu  à  Ternate ,  ft  hulu-farampuan  , 

c'€tt4HU(t»  toéMiMM^  t  au  cautoA 
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de  Leytemore  dans  Tifle  d*Amboîne* 
S.->  tiv.es  font  lî  mincos  &  EtondicSt 
qu'un  u'ea  faicauwuu  ulage. 

Siiwmt  t/pM.  TuTOii. 

On  ai  pelle  tutori  à  Manipa ,  kaldbcle 
à  £uron,  &  low-iox»  dans  quelques  au« 
très  lieux  V  une  i'eizîeme  efpece  de  èam» 
hou  .  la  plus  menue,  la  plus  comn^une 
dans  les  forets  .  donr  ies  fleurs  forment 
une  panicule  lemblahk  à  une  plume  : 
on  en  forme  des  lattes  de  clayonnage , 
des  trai'  s  &  des  cKaufTe-trappes  dont  M 
durcit  les  pointes  au  ftu. 

DiX'/eptieme  e/pece.  Cui-TICK. 

Le  cui-tick  de  la  Chine  eft,  félon 
Rumphe ,  une  autre  cfnccc  'e  talkm  qui 
croiten  aoondancc  (ur  la  cote  maritime« 
dont  le  peuple  mange  les  afperges  comme 
un  mets  journalier,  &  dont  le  bois  eft 
le  çlus  mince  de  tous  les  roicaaz  de  k 
Chine. 

JXx4nùtitm  ff^,  TviGniAâ* 

Le  tuigkhiaa  eft  encore,  félon  le  mê- 
me auteur,  une  efpece  de  ta!  la  m  qui 
erolt  à  la  Chine»  c*eft  un  des  plus  pe- 
tits hoÊétm^  dont  les  tiges  creufcs  ne 
font  guère  plus  grofles  que  le  doigt , 
dont  les  articles  font  très-longs ,  &  dont 
les  bourgeons  ou  afperges  fervent  à  fai- 
re du  papier. 

DiX'-ntuvitmt  ^ftct.  MOA-TXCK. 

Quoique  le  moa-tick ,  que  le  P.  Mar« 

tin,  dans  fon  AUas  delà  Chine ,  dit  avoir 
des  tildes  de  dix  palmes ,  c*eft-à-dire,  de 
deux  pieds  &  demi  de  diamètre  ,  pa- 
roi (Te,  par  iàgrofleur,  approcher  beîii- 
coup  du  iàmmatf  cependant  Rumpbe  le 
regarde  comme  une  efpece  du  tallam 
a  cauie  de  fon  afperge  qui  fc  man^je, 
&  qui  fert  encore  à  faire  du  papier  , 
comme  dans  les  deux  efpeces  précé- 
dei  res  :  il  croît  fur  les  montagnes  de 
Canton.  Les  Chinois  qui  donnent  le 
nom  de  tick  à  tous  les  batnbous  en  gé- 
néral,  appellent  celui -Cl  mMr.ffôl, 
c'eft-à-dire ,  bambou  det  artguiOcs ,  par- 
ce ^ue  Ict  gioifcs  iuggilka  fD*iU  ay- 
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sellent  moa^  &  qui  vivent  dans  les 
étangs  lie  ces  hautes  montagnes ,  en  for- 
lent  ponr  aller  paitre  les  jenaesafpcrgcs 

de  ce  bambou» 

Les  Chinois  mandent  non-feulement 
cette  afpergc  ,  elle  leur  fert  encore  à 
£iire  du  papier.  Pour  cela  on  la  fiait 
cuire  en  bouillie  de  manière  ï  pou- 
irotr  en  développer  les  tliverfcs  cou- 
ches, qui  font  de  longue»;  S:  minces 
membranes  jaunâtres  ,  très-teuJres ,  & 
comparablee  anx  lames  do  liber  on 
^corce  înt^rienre  du  tilleul  ou  du  bou- 
leau :  on  pcnt  écrire  fur  leurs  deux 
faces ,  mais  il  faut  les  doubler  ou  \c% 
coller  ou  condre  par  les  bords.  Au  refte  ^ 
l'art  lie  Faire  le  papier  eft  très-ancien  j 
chez  les  Chinois  ,  notre  encre  f  iite  à  I 
l'eau  &  nos  plumes  fuli  les  ne  pourroient 
leur  être  d'aucune  utilité)  ils  écrivent 
«▼ec  les  uinceanx ,  &  leur  encre  eft 

SraiTe  &  nite  avec  h  fiiie  on  le  noir 
e  fumée. 

On  lit  dans  VAtias  de  la  Chine  la 
moicre  dont  on  fiiit  le  papier  avec 
tctie  ef|»eoe  de  bambou  y  dans  la  feptie- 
ine  province  de  la  Chitie  appellée  Hu- 
quitng',  mais  Rumphe  a  en  lieu  de  s'inf- 
truire  d'une  autre  manière  qui  s'exc- 
cote  aînfi  :  on  en  conpe  les  afpergcs 
ca  petits  morceaux  qu'on  fait  cuire 
dan^  Tean  «  qu'on  pile  enfuite ,  qu'on 
pafTc  fouvent  au  crible  à -peu -près 
comme  on Jp^Xk  la  bouillie  de  notre 
papier  en  Ettfope  ;  on  colle  quelque- 
fois deux  ou  trois  fcnillos  enfemble 
de  ce  papier,  pour  en  Former  un  pa- j 
pier  plus  épais,  fufceptible  d'un  beau  v 
poli,  qui  le  rend  plut  propre  à  la 
petDtnre. 

Fittgtseme  ^ect,  Leleba. 

Les  Malays  appellent  du  nom  de  Ic- 
îcba  ou  Iclrha  parti ,  c'cft-à-dire,  leleba 
blanc  .  une  vingtième  efpece  debn'nbou  , 
dont  Rumphe  a  fiiit  graver  une  bonne 
figure  fous  le  nom  d\truni*arbor  tentas 
mba ,  dans  fon  Uerburiym  Jlmhoinicirm  , 
vol.  IV  page  I ,  pl  tvche  I  Les  habi-  c 
tants  de  Teroate  1  appellent  Uleba  Se 
Unieba,  ceux  d*Amboine  ï  Hitoe  vtte- 
md  &  nul» ,  ceux  de  Leytîraore  utte-aur , 
les  iMacalTares  borh-ecarijfa  ,  c'ef^à- 
/^Cf  èMkt'CaJftr  ou  èâmbou  ruii  &  sfre. 
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D'une  Touche  principale  ,  rampante 
horizontalement  fous  terre,  très-dure  y 
folide«  d*un  pouce  au  pins  de  dtame-' 
tre,  articulée  ou  aouenfc  comme  celle 
Ui  gingembre,  longue  de  trois  à  qua- 
tre pouces,  s'élève  un  maitre  bourgeon 
&  huit  à  dix  à  fes  côtés,  plus  petits, 
très-ferrés,  contigns,  qui  forment  en- 
rii!tc  autant  de  tiges  hnutes  de  quinze  à 
feize  pieds ,  d'un  ponce  &  demi  de  dia- 
mètre, feuillues  &  ramiliees  depuis  la 
hauteur  de  fept  pieds  jufqu*à  leur  fom- 
met,  de  branches  droites,  'on<^cs  de 
neuf  à  douze  ponces ,  épaiiTes  de  trois 
lignes ,  écartées  fous  un  angle  oui  ^  à 
peine  dix  degrés  d'ouverture  :  elles  font 
noirâtres  en -bis,  vertes  au  milieu- 
verd-blanchâtrcs  en-haut,  &  blanchi!» 
fent  lorlijn'elles  font  fechesi  leurs  ar- 
ticulations inférieures  ont  deux  pieds 
de  longueur  :  les  fniiéietttes  trois  pieds 
à  trois  pieds  &  demi  :  elles  font  cren- 
fes ,  &  les  inférieures  contiennent  nne 
eau  limpide  &  potable  :  leur  bois  eft  dur, 
épais  de  deux  à  trois  lignes. 

Les  racines  ne  (brtent  pas  de  li  fou* 
chî  même  qui  rampe  fous  terre,  mats 
des  nœuds  inférieurs  de  chaque  tige  , 
autour  dcfqucis  elles  forment  une  efpece 
de  couronne  :  elles  font  cylindriques , 
ridées,  fermes,  dures,  de  deux  à  trois 
lignes  de  diamètre  ,  longues  d'un  à 
deux  pieds  ,  enfoncées  verticalement 
fous  terre.  < 

Les  articulations  inférieures ,  c'eft-i. 
dire,  celles  qui  font  au-deftbus  des 
branches,  font  couvertes  ,  non  pas  de 
feuilles,  mais  dégaines  de  feuilles  qui 
les  embraflent  entiàrenient ,  fondues 
d'un  côté  fur  tonte  leur  lonzuéur ,  fem* 
hlables  à  une  membrane  lèche ,  toute 
hériHëe  de  poils  qui  excitent  une  légère 
démangeaifon. 

Les  feuilles  couvrent  la  moitié  fupé- 
rieurc  des  branches,  rangées  alternati- 
vement fur  vn  même  plan  au  nombre 
de  fcpt  à  huit ,  taillées  en  fer  de  lan- 
ce ,  aiTez  larges  i  leur  origine ,  tria- 
pointues  à  leur  extrémité ,  lungues  de 
treize  à  dix-fcpt  pouces,  quatre  à  cinq 
fois  plus  étroites ,  minces ,  feches ,  & 
Tonnantes  comme  une  membrane  00 
un  parclitmin  ,  verd  -  foncées  deflus, 
grifts  on  ctniîréis  delTous,  ftriées  de 
Ativurei  &  dentées  ainfi  que  leurs 

Vl  • 
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bords,  portées  fnr  un  pédicule  cylin- 
drique toiirt,  dont  U  bafc  forme  une 
gaine  couronnée  de  poils  piquants.  A- 
ymnt  leur  développement,  ces  feuilles 
font  ronléct  en  un  cornet  long  de  fept 
pouces  fur  denx  à  uois  lignes  de  dii- 
mcttre. 

Le  lelebt  produit  fi  rarement  des 
fleurs,  qnllpaflTe  eommfinément pour 

ftrfrile,  on  n'en  voit  en  effet  que  fur 
les  pieds  extrêmement  vieux  5  elles 

Îiroduifent  au  commencement  de  la  fai- 
on  des  plaies,  c'eft- à -dire  au  mois 
de  mai,  fous  la  forme  d'un  épi  qui 
termine  chaque  branche  folitairement , 
.fnuT  l'ordinaire  ,  &  quelquefois  au 
iMmbre  de  quatre  on  cinq.  Cts  épis  font 
TCfticilléB  on  oompofés  de  cinq  à  lix 
dtagcs,  chacun  à  une  écaille,  fechc 
contenant  huit  à  douze  fleurs  ;  clu- 
^e  fieur  efl  compofée  d'un  calice 
ovoade ,  pointu ,  comparable  à  eelni  de 
l'ovaire,  contenant  cinq  à  fix  eoroUes 
deux  balles  aufliî  ovoides ,  pointues  , 
trois  étamines  une  fois  plus  longues , 
&  nn  ovaire  à  denx  ftyles  &  deux  Rig- 
mates  en  pinccani  Tovidre  avorte  pour 
l'ordinaire. 

Culture.  Le  Iclcba  croit  fur  les  mon- 
tagnes à  Macalfar,  &  à  la  côte  boréale 
4e  Ceram  ;  ft  coinme  il  eft  aflès  rare , 
on  le  plante  autour  des  maifons  &  des 
places-:  on  îc  plante  en  enterrant  plu- 
îieurs  nœuds,  après  les  avoir  remplis 
d'eau,  en  laifiTant  un  noeud  au-demis 
de  terre.  En  Bnrope  on  ne  voit  pas  le 
rofeau  croître  avec  la  fougère  ;  dans 
rinde  c'eft  tout  le  contraire  ;  le  bam- 
hou  en  eft  fouvent  couvert  9  il  arrive 
toTest  à  l*lle  Temate  que  le  leleba 
le  boeIoo>fefOe  prennent  Fou ,  lorf- 
<(ne  par  un  temps  fec  &  chaud  ,  leurs 
tiges  fe  frottent  vivement  pendant  les 
crues. 

tffiifits.  Le  maître  boorgeon  on  Taf- 
crge  du  leleba  ,  quoique  tendre  & 
crDacé,ne  fe  mange  pas  i  mais  quelque- 
fois on  trouve  dans  les  articulations 
de  fes  tiges,  ime  eau  ehire  très-agréa- 
ble \  boire  ,  mais  qnl  a*e(l  pas  du 
tout  des  efclaves  ,  parce  qu'elle  leur 
fait  un  fardeau  de  plus,  lorfqn'on  les 
charge  d'en  porter  des  bottes  à  la  mai- 
Ibn.  Cette  efpece  de  bambou  eft  d'un 
fiand  ufagB  tant  à  Ift  ville  qn*à  la 
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campagne  :  comme  fes  ti^^es  font  tr^ 
blanches  ,  on  l«s  recherche  beaucoup 

ÏiAur  faire  des  cannes  de  promenade , 
itr  lefqnelles  on  peint  ta  ttu  divorte 
figures ,  foit  avec  le  tampciriof  ca» 
flamme,  foit  avec  le  no^au  du  coco. 
Ses  tiges  fe  fendent  encore  en  petites 
lanières^  dont  on  racle  d'abord  Vécor- 
ce  extérieure ,  verte  pour  iàire  les  liens 
de  ces  fortes  d'échelles  de  bois  de  fa- 
gou ,  appellécs  titap  à  Amboinc  ,  dont 
on  it>rme  la  charpente  des  toits  j  quel* 
qnefbis  on  fe  fert  des  plus  gros  c»* 
naux  des  pieds  fauvages,  pour  y  cuire, 
comme  dans  des  pots  de  terre ,  des 
herbages  &  de  petits  poiffons,  fur-tout 
des  crevettes  &  autres  choies  fembla- 
bles;  ce  qui  eft  d'une  grande  conno* 
dité  pour  les  bûcherons  &  autres  qui 
font  obligés  d'établir  de  longs  travani 
dans  les  Sois. 

Phtfb-mdtm  ^eet.  Tabat. 

Le  tabat,  ainfi  appelle  à  Amboine 
dans  le  quartier  d'Holamoèl ,  &  que  les 
Malays  nomment  teUba  itatn^  c'eft-l* 
dire  ,  leleba  noir ,  décrit  par  Rumphe 
fous  le  nom  de  Iticba  nifrra ,  volumt  tV^ 
page  3 ,  ne  diffère  prefque  do  leleba 
Diane  on  dn  leleba  proprement  dit. 
qu*en  ce  que  fes  tiges  font  d*nn  verd 
noir,  que  leurs  nœuds  font  plus  courts, 

peine  longs  de  deux  pieds  à  deux 
pieds  &  demi,  aue  les  gaines  oui  les 
couvrent,  font  plus  hériflees  d'epines, 
plus  intraitables;  que  fes  feuilles  font 

{dus  étroites,  ayant  13  à  16  pouces  de 
ongueur,  &  huit  à  dix  fois  moins 
de  largeor ,  plus  ondées,  à  nervures 
plus  groflRes.  Son  bois  eft  de  même 
épaiflTeur ,  mais  plus  dur  &  plus  diffi- 
cile à  fendre  :  il  ne  fe  ploie  pas  aufîi  ai- 
fément,  mais  fe  cafTe  ,  &  n'eft ,  pour 
cette  raiibn,  employé  à  ancniis  uafet 
méobaolqaes. 

Fif^ieuxieme  tffice.  OjAKAT. 

Les  MaUys  appellent  djaket  ou  Mfm 
ba-utan  ^  c'eft-it-dire  ,  Icieba  fawimf^e  ^ 
une  troifiemc  efpece  de  leleba  plus 
commune  que  les  précédentes  ,  aui 
forme  de  grandes  ioréts  an  pied  «eo 
oollinct  dk  fiir  Itt  ilvi^«  tuH 
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f  «S  terreins  fecs ,  que  dint  les  teirtûis  I 

"humides  des  îles  d'Amboine.  Ses  tiges  J 
font  un  peu  plus  groflfes ,  mais  d'un  i 
boi&  plus  mince,  &  û  fragiie,  qu'on 
né  peut  en  itire  ancnii  tiftge  i  Tes 
Ituillts  ont  T4  à  ig  pouces  de  lon- 
gueur, &  Quatre  à  cinq  fois  moins  de 
larj^eur  ;  elles  font  très  -  ornées  •  à 
groiTes  nervures,  verd-pllet  en  de& 
Su«  grifes  en  deflbntf  fi  couvertes  de 
poils  piquants  .  qu'on  ne  peut  les  tou- 
cher ,  à  cauie  des  démangeaifoos  qu'elles 
cxcucnt. 

Fmt^'^irûtfiam  cf^.  TAPitB. 

Le  tttpiU  des  habitants  d'Huamoëa, 
«M  Rumphe  appelle  leltka  fiUm  on 
SUki  tentflorum  ,  au  volume  IV  de 
^n  Herharium  Amhoir.icum ,  fage  3 , 
eft,  félon  lui,  une  variété  ou  une  dé- 
génération du  leleba  proprement  dit, 
on  du  leleba  blanc,  qui  ne  fe  trouve 
point  à  Amboine  ,  mais  à  Céram  ,  à 
Keianga  &  Célcbc  :  il  a  les  feuilles  ^lus 
étroites,  plus  liflfes  que  les  précédents , 
let  trtîcDrttions  loncoet  de  quatre  pieds 
&  plus,  larges  de  deux  pouces,  très- 
blanches,  d'un  bois  très-férmo,  épais 
de  trois  lignes,  dont  on  fait  des  can- 
act  de  promenade  ,  longues  de  qua- 
tie  pieds  &  demi  s  {dos  ,  ornées  de 
fij^ires  &  de  caraéleres  reîTrqués  au 
moyen  du  feu  :  au  haut  de  ces  cannes 

Jirèside  la  pomme  eu  de  la  poignée, 
bot  iieroés  deux  (rom  extrêmement 
fine,  traverlés  par  un  fil ,  auquel  font 
lofpendues  des  pièces  d*airain ,  &  qui 
eft  rempli  de  *  nauds  ii  artillemcnt 
ttavaillés,  qu'on  ne  Ibupçonoeroit  pas 

Îiu'ils  enflent  OU  kxt  tluti  apnès  que 
c  fil  a  été  pafTé  par  ces  trous  ;  auflî 
les  prêtres  des  Indiens  profitent- ils 
de  la  crédulité  du  peuple  Malays 
pour  loi  perfuader  que  ces  nœuds  font 
rouvrage  dn  diaUe  qn*ils  xp^llent 

Vingt  -  quatrimi  efptee,  7fm» 

Le  nun  y  aînft  appelle'  à  Ternate,  & 
défigné  par  Rumphe  (bus  le  nom  de 
Mie  SwMfJhi^rgvfn  an  fwCwwr  7^, 
3  lie  fon  Herharium  Amboinicum , 

«pincMmiàBaleya,  SprlnreàAfl^ 
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bofaie,      très -commun  1^  Ternate  dk 

Célehe,  où  il  forme  de  çrandes  forêts, 
tant  fur  les  plaines  élevec<;  des  monta-  . 
gnes ,  que  fur  la  pente  des  collines  près 
du  rivage. 

II  a  fes  entre-norads  fort  lonr? ,  épais 
de  deux  pouces  &  au-delà,  olanchà- 
tres,  marqués  de  ftries  longitudinales , 
mfeet,  très -agréables  ft  iroir.  plot 
fréquentes  dans  eeox  qui  font  au  bas 
des  tiges  qiic  dans  ccux^^d'cn  haut. 
Les  gaines  de  fes  feuilles  ont  moins 
de  Doils  piquants  j  on  voit  quelquefois 
au  Dout  de  fes  lininches  un  long  épi 
étaçé,  à  étages  compofé^  de  fleurs  à 
calice,  à  deux  balles  pointues,  écail- 
leuies,  c*eft-à-dire, contenant  plufieurs 
condles  à  deox  tafkt  dont  les  graiois 
tfortoot» 

Fagt'cittquiemt  ^ftce,  HOU90. 

Les  fiabitants  de  Manipa  appellent  du 

nom  de  houbo  &  hou-bouho^  Se  ceux 
d'Amboinc  uite-onitUj  une  autre  eTpccc 
de  leleba  que  Rumphe  nomme ,  au  mî- 
nu  Mfobnme ,  f>iige  3 ,  UMë  amahujtom  , 
du  nom  du  bourg  AmahufTu ,  voifin  du 
château  de  la  Vi^oire»  4^  ^  diftnd 
duquel  on  la  trouve. 

Ses  tiges  n'ont  qu'un  ponce  d*épat& 
feur  ;  elles  iÎMit  peu  droites,  à  arti- 
culations courtes  &  à  bois  plus  épais 
que  dans  les  précédens,  &  aulTi  dur 

Î|uc  celui  de  l'ampel.  Les  eaînes  d'où 
ortent  les  branches ,  font  tres-ridéos  9t 
trcs-velnes  :  fes  feuilles  font  minces, 
lilTes ,  fembUbles  à  celles  du  leleba  ponr 
la  grandeur. 

ufages.  On  ftnd  fts  tiges  en  petites 
lattes,  dont  la  foUdfté  tait  qu'on  les 
lie  au  -  defTus  des  nafTcs.  Les  Chi- 
nois choififfcnt  fes  feuilles  les  plus 
larges  pour  y  envelopper  leur  riz  cuit 
dans  leus  jonis  de  mes  appeilées  ft* 

Vtngi-fieiemt  ^fece,  BeesHA. 

Van  -Rheede  a  hàt  gram  dans  fon 

H  or  tus  Aîcdaharîcus  ,  ^folume  V ,  Pagt 
j  19,  Planche  ZX,,  fous  fon  nom  Mala- 
bare  eeesba ,  nue  vingt-fixieme  efpece 
de  batnbou ,  que  les  Brames  appellent 
akw,  les  Fûtingid^hmbude  it  jiHvtrf 
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les  Hollandois  pyUritt\  &  que  VKM 
&  Gafpard  Bauhin  défignoitptrUnoBi 

d*nrundo  fcriptoria. 

Le  beesha  rcflTtmble  à  un  arbrifTeau 
dont  les  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur 
ét  i6  pieds  ;  leurs  artiaiIaHoiis  font 
cylioiiriques ,  lifle^  ,  pleines  de  m  tel- 
le ,  avec  une  petite  cavité  au  centre , 
&  ramifiées  ou  divifces  vers  leur  moi- 
tié fupériefiFe  en  nombre  de  biuttcbet 
fines  de  denx  à  trois  lignes  de  tiiam<f- 
tie ,  comme  verticillées ,  ou  fortcnt 
an  nombre  de  denx  à  trois  de  chaque 

Les  feuilles  garmflênt  It  moitié  fu- 
péneore  des  branches  ,  au  nombre  tic 
naît  à  neuf;  elles  font  elliptique*^, 
obtufes  à  leur  origine  «  pointues  à  leur 
«strémité.  lennies'de  cinq  i  fis  pon» 
CCS.  cinq  a  fix  rois  moins  larges,  mar- 

3uées  de  dix  à  onze  nervures  longitu- 
inalss.  Ufifes  &  femblables  à  celles  de 
l'ily. 

Les  épis  de  flenrs  fortent ,  comme  les 
branches ,  au  nombre  de  quatre  A  cinq, 
de  chacun  des  nœuds  fupérieurs  des 
tiges  9  ils  ont  deux  à  trois  pouces  de 
longj  portent  chacun  ^ers  leur  ex- 
trémité deux  à  trois  fleurs  :  chaque 
fleur  eft  femhlable  à  un  épi  coniTue, 
pointu,  c'eU-à- dire  ,  qu'elle  cooHfte  j 
en  un  calice  ovoïde  à  dent  balles  poin*  | 
tues ,  contenant  fept  i  huit  corolles 
liermaph redites  à  deux  balles  auflQ  ovoï- 
des, pointues,  blanchâtres,  trois  éta- 
snines  &  un  ovaire  ovoïde,  pointu,  ter- 
sniné  par  un  ftyle  verdàtre.  L*ovaîre,  en 
jnùriftant ,  devient  une  graine  ovoï- 
de,  comprimée,  pointue  ,  longue  de 
18  lignes,  quatre  à  cinq  fois  moins 
large,  iaun&tre,  pleine  intérieurement 
d'une  farine  dénie,  blancliàtie  &  in- 

fipide. 

Culture  Le  beesha  croît  dans  divers 
lieux  incultes  du  Malabar,  fur*. tout  à 
Betsjonr ,  Corrcmaloar  &  Tcckenkour. 

U/uf[es.  Les  Malabares  font  de  ces  ' 
branches  des  flecbes,  des  corbeilles,  j 
&  fur  -  tout  des  plumes  à  écrire.  Cet-  " 
te  plante  cft  très-ripcritivc ,  comme  la 

Ïdupart  des  graminées  :  la  décoâion  de 
es  feuilles  Te  boit  pour  rappeller  lee 
règles  fiipprlmccs  ;  on  s'en  gari^rifc 

boBclie  pou  difiptt  Ict  denleqn 
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de  deiiti»  ft  guérir  les  scnci?ci  ideét 
rées. 

Vingt'fe^tiemt  ^pece,  KoLA*IL7. 

Le  noh-ily  des  Milâbares  ,  décrit 
fous  ce  nom  Tans  fiî^ure  par  Van-Rhee* 
de  ,  dans  ion  ilortus  JlMabaricus  ^ 
vcL  pne  119,  &  nommé  va/ht^ 
par  les  Brames,  hamhu  .Fo/n*.  pai  les 
Portus;ais  .  &  p\p  -  ri  et  par  les  îlol- 
landois ,  cil  rnc  autre  cfpccc  Je  hum- 
hou  commun  à  Calicolan  &  Tccken- 
kour. 

II  diffère  du  beesha  en  ce  «ne  let  ar- 
ticulations ibnt  plus  lonspes  &  plus  me» 

nues. 

Ufoffts.  Les  marchands  Malabares  CB 

portent  les  branches  en  Perfe,  en  Ara- 
bie St  antres  pays'VoiHns,  où  Ton  en 
fait  des  tuyadx  de  pipes  pour  fumer  do 
tabac. 


.  BULO-TVT. 


Les  Malays  appellent  hutu-ttn ,  une 
vint^- huitième  efpece  de  bambou  qnc 

Rnmphe  décrit  (iins  aucune  figure* 
an  volume  11^  de  fon  Herharium  Âm" 
boinicum ,  pa^e  7  «  fous  le  nom  de 
anm£arbar  fpiaûonm  on  mtmêaimem^ 
UUariM^  &  que  les  habitans  de  limi- 
te appellent  tahatico  tuy  &  tvy-tuy^ 
ceux  de  hiïïinfuluk^  ceux  d'Amboi* 
ne  atte  la  tàt  ^  &  ceux  d'Huamoèla 
tinat. 

Le  bulu-tuy  reffemble,  au  premier 
abord,  au  lelcbai  mais  il  en  diffère 
alfez  pour  en  faire  une  autre  efpece  : 
il  reffemble  à  nn  arbrillèan  tris-e|Hiis. 
dont  les  tiges  ont  un  pouce  &  demi 
de  diamètre,  &  les  branches  environ 
6  à  8  lignes.  Ses  articles  font  longs  de 
trois  à  quatre  pieds,  verd-pàles  ,  cou- 
verts de  gaines  ridées  comme  une  peaa 
de  requin  ou  de  chien  de  mer  ;  de  for- 
te qu'on  peut  polir  avec  elles  le  bois, 
le  fer  &  les  os  les  plus  durs  :  fon 
bois  eft  fi  dur  «  que  lorfqu'on  le  cou> 
pe  à  çrand^  coups  de  couteau,  il  rend 
des  étincelles.  Outre  fes  branches  ,  il 
fort  de  fes  nœuds  nombre  de  petits  re- 
jettont  on  branches  fans  feuilles,  ii 
courts ,  fi  fermes ,  qu'ils  imitent  des 

épinci ,     c9ii£Bjit  des  iiUfiuiet  ;  A 


Digitized  by  GoogI 


*B  A  M 

protfiut  nn  fi  grand  nombre  de  rejettons 
au'^oiîF  de  fcs  tiges,  qu'on  ne  peut  en 
approcher  Ttins  en  couper  qne  partie. 
Son  maître  jet  ^  fc*;  racinetae  dmîsrtot 
point  de  ccl'csdu  Iclebn. 

Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
f«b«e$  mais  elles  fimt  «oins  rodes  :  fes 
fleurs  font  wnHtSUhg  ooouae  oelles  du 
lelelm. 

Cultitre.  Le  bnlu  -tiiy  croît  en  abon- 
dance dans  les  îles  Motûqtses,  rarcmi  nt 
à  Amhoine,  mais  fnr-tout  h  Manipa  &  à 
la  petite  île  Ceram,  dans  !cs  terres  noi- 
re5,  ar^'lleiifes ,  tant  dans  l'js  plni:ics 
<|ue  fur  les  montagnes  humides  &  picr- 
reufes.  On  t  n  trouve  suffi  an  milten  de 
Java,  &  on  le  plante  autour  «les  villa- 

SCS  maritimes  à  caufede  VuSn^c  qu^oa  fait 
e  fcs  cannes. 
U/ages,  tes  liaMtans  desDUolaques , 
êe  Java  &  Baleya  font  de  fei  tiges  des 

fliîîc;  qn'il-î  .ippellciit  tuy  ;  c'c\\  dc-là 
q«.ic  lui  V  cnî  fof  nom  bulu  tuy ,  qui  veut 
dire  bambvH  à  fiut'^  an  uio  tihialis  de 
Riimphe.  On  en  fi^tt  aulli  d*exc?llet)res 
pipes  ou  zagay.s  appelées  /ngU'fagtt^ 
en  taillant  leur  extrémité  en  pointe, 
qui  4  brûlée  légèrement  au  feu  ,  elï 
U  pûit^nte,  qu*el1e  perce  de  |>art  en 
pait  le  corps  d^-s  hommes  contre  lef- 
oneh  on  les  lance.  On  peut  aufli  en 
taire  ufa^e  pour  les  bourdigues ,  car 
^  il  eft  plus  durable  que  le  taUmn,  Les 
cage«  ou  bfttons  que  Ton  en  fa>t  pour 
les  perroquets  appelles  Ictrî  ,  &  par 
eorniption  l  ^i^  émouffent  tellement  le 
bec  &  les  patt.s  de  ces  oifcaux ,  qu'ils 
ae  penvent  plus  htefler  perfonne.  On 
en  fait  des  tuyaux  de  pipe  à  tabac  , 
des  baguettes  de  pêche,  des  cannes  de 
promenade  &  des  javelots  appelles  ca- 
hvoay^  très-tHttés  aux  Moluqaes,  oui 
ont  huit  à  n^uF  pieds  de  longueur  fur 
un  doigt  d'epaifk'iir ,  dont  le  bout  fe 
garnit.  Toit  dti  même  havthou^ÎKnt  à'vLw 
autre  bois.  Les  habitants  de  ces  ile&  lan^ 
cent  ees  javelots  on  flèches  d'un  atitre 
hamhcu  creux  comme  d'une  farbacane  « 
contre  leurs  ennemis,  non  fcnlement 
dans  une  direâion  horizontale,  mais 
soeore  verticalement  dans  Ti^r  pour 
les  dire  tomber  perpendiculairement 
fur  cenx  qui  fc  feroient  cachés  derrière 
un  huiirun  ou  un  rocher;  ils  augmcn- 
ieat  la  malignité  des  bkfliites  de  ces 
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flèches,  en  les  trempant  dans  un  fuc  em^ 
poifonné,  ou  en  les  garniflTant  d'un  os 
crochu  en  hameçon ,  tiré  de  la  queu» 
d'une  efpece  de  raye,  auquel  il  refte, 
même  après  fon  exiîccation  ,  une  mnco- 
iîte  noire,  qui  cauie  une  bleflure  très- 
donUrareufc,  par  la  quantité  de  petits 
crochetsdontcetoseftarmé.  Ses  feuille» 
fup/rie  rcs,  qui  onttroîs  pouces  de  lon- 
gueur étant  polies  &  bien  nettoyées 
de  leurs  poils,  font  employccs  par  les 
Malayspour  y  cnire  leinr  riz  dans  Itt 

feflin'î. 

Les  tiV  s  du  hulu-tuy  du  iMufîàlant, 
frottée*  avec  ie  fable,  prennent  un  beau 

Eoii  &  beaucoup  de  bhnchenr.  Leur 
ois  eft  épats  dt  denx  à  trois  lignes* 
■  mais  moins  dur  que  celui  du  huUi'tuy 
è  com  nun ,  dont  les  tiges  ibnt  aufli  moins 
I  grofTes. 

ying^'titmntm^fiict*  OvTICK» 

L'ontick  de  la  Chine  &  du  Japon, 

i appelle  artmiVarber  mtra  par  Rumphe* 
.  dans  fon  fferbitrium  AmhotmcutHy  voL 
IT',  />iîrr  18 .  q"i  en  donne  une  courte 
de  Cet  ip  (ion  fans  figure ,  paroit  s'éloigner 
un  peu  des  kamhoiu  ordinaires  :  fes  ti^es 
ont  un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  cinf 
à  fix  pieds  de  hauteur ,  les  articulations 
longues  d'un  demi-pied,  liffes,  luifan- 
tes ,  d'un  beau  noir ,  prcfque  entièrement 
I  li^'iienfes,  fi  folides ,  qu'on  peut«  aveo 
;  les  pins  m'-nues  branches,  porter  des 
far.ieaux  très  -  pefants.  On  en  Fait  aufli 
de^  bâtons,  dos  placages  d'armoires, de 
tablettes,  d'écritoires  ft  femblaUes  on» 
vrages. 

Remarques.  En  comparant  attentive- 
ment la  defcription  de  ces  vingt -neuf 
fortes  de  lewlMr,  on  ne  peut  spere  don* 
ter  qu'elles  ne  foient  autant  d*eipecesdi£« 
férentes.  (  J/.  Aimfon,  ) 

♦BAMBOURG,  PAMBOURG, 
PAINBOURG,  Gtojt.  anc,  ^  moderne^ 
bourg  du  cercle  de  Bavière  en  Allema- 
ne,  dans  le  gouvernement  de  Buchau- 
an  fur  l'Achza  ,  vers  le  nord  du  lac  de 
Chiemzée.  Quelques  géographes  croient 
qu^  e*eft  l'ancienne  Baitemm  on  Augmfia 

aiiocutn. 

BAMBYCE,  r7/o«r.  ,  ville  d'Afie  , 
Ctuée  dans  l'Aflyrie,  au-delà  de  r£)l- 
f  hrate  »  à  quatre  (chopies  de  ce  Hmo»* 
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On  rappel  loît  encore  Edejfe  ^  Uihu- 
fclis  n  c*eft-à-dire,  viBe  fitcr/e.  On  pré- 
tend que  ce  fut  Sélcucus  qui  lui  donna 
ceilfraier  nom.  On  yadorottAtargatis, 
déefle  Syrienne,  qm  les  Grecs  nom- 

notent  Decerto. 

.  FHne  ajoute  que  la  ville  de  Bamhyce , 
ao*il  met  dans  ni  Céléfyrie ,  étott  appel- 
Ut  par  les  Syriens,  Mogofç.  Mais  M.  Fal- 
conct  o^'crvc  que  cette  ville  eft  la  même 
^ue  le  Mnmbcsja  des  Arabes,  qui  a  été 
nommée  par  lc«;  Syriens  Mahougo  Ma^ 

'icg,& non  Maç:og.  (C.  A.^ 

BAMBYTACIENS,  (les),  (7%r., 
eeiip'e»?  voifins  du  Tigre ,  qui  habi- 
toient  Bambya  ou  Hiérapolis  dans  la 
Câ^lVrie  \  on  dit  ^*flt  avofent  en  fi 
grande  horreur  Tor  &  l'argent ,  &  tou- 
te forte  de  métaux  ,  dont  on  peut  faire 
de  la  monnoie,  qu'ils  enterroient  dans 
les  HeiTZ  les  plus  défcrts,  tout  ce  qu*ils 
ponvoicnt  en  amaOcr,  de  penr  ^  cela 
n*engendràt  pamn  eos  la  comption. 
(C.  A) 

*  BAMFE,  Géogr,y  peUte  viUe  de 
l*Ëco(re  fepttntrionale,  dam  la  province 
'  de  même  nom  à  Tembouchure  de  laOo- 
vcrnc.  Long.  iç.  2Ç.  /at.  «7.  415. 

§  BAMIA ,  f.  m.  Uijt.  nat.  boiania. , 
nom  égyptien  d*une  plante  annuelle 
de  la  famille  des  mauves,  décrites  par 
Porfpcr  Albin ,  &  figurée  paîrablcmcnt, 

Î[Uoiquc  ftns  détails,  par  Hcrmanndans 
on  Hortus  Luzduno  -  Battavus ,  fagt 
96,  flanche  ^Xt^III^  fous  le  nom 
é*éUhéea  Iniica^  vitis  folio  ^  fore  «ni' 
flo  ,  favo  ,  fendentc  ;  &  enfmte  par 
Gafpar  Commclin  dans  fn;!  Hortus  Am/- 
ÉehmtenSs,  vobum  11^  page  i%\  ,  pL 
LXXFly  fiiii^  la  dénomination  Atket- 
niia  iwtrrîrana ,  armun ,  fîore  nlho ,  fruC' 
êu  non/ulcato^  longijjimo,  M.  Linné  la 
déligne  fout  le  nom  de  hibifcus  ,  zi 
^tifotius  foliis  quinquangularihtts  ,  %ei(> 
fis ,  ferrait  s ,  cattle  inrrmi ,  f.orihus  f  en- 
duit s  dans  fon  Syjletna  natura,  édition 
J2,  imprimée  en  1767,  page^  4^;  les 
Nègres  du  Sénégal  Tappdlent  khr^ 
rbàti. 

Cette  plante  croît  à  la  hauteur  de 
liait  à  dix  pieds  ,  fous  la  forme^d'un 
arbrifiean,  i  tige  verte,  cylindrique, 
de  deux  pouces  de  diamètre,  entourée 
dans  fa  moitié  fupérieure  feulement, 
de  branches  aifezoomljreiiies»  écartées, 
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fous  un  snglc  de  trente  \  qrîsnintç  dc- 
în"és  d'ouverture,  qui  lui  forment  une  ci- 
me conique ,  une  fois  plut  longue  que 
large. 

Ses  feuilles  font  altemet,  aflez  lâ- 
ches, arrondies,  de  fept  à  huit  peu- 
cet  de  diamètre  ,  mais  découpées  uo 
peu  an -delà  de  ftnr  milien  en  einf 
lo^es  triangulaires .  une  fois  plus  longs 
que  larges,  dentelés  inégalement ,  d*ttn 
verd  clair ,  légèrement  velues ,  échan- 
crées  à  leur  origine,  &  portées  far 
un  pédicole  qrlindfique ,  ^1  à  leur  lon- 
gueur. 

Les  fleuw  fortent  folitairement  de  l'aif- 
felle  de  chaque  feuiile ,  longues  de  deux 
nouées,  suffi  brges  quand  elles  Ibal 
oien  éinuiouies,  fontenues  fur  un  pé- 
duncufe  cylindrique,  trois  ou  quatre 
Fois  plus  court ,  inclinées  fout  un  an- 
gle de  quarante-cinq  de^és.  £iles  eon- 
fiftent  en  un  double  calice  ,  tous  deux 
caducs,  dont  l'extérieur  eft  compole 
de  dix  à  douze  fcuillc^linéaires ,  très- 
écartées  les  unes  des  autres  à  leur  ori- 
gine, deux  fois  plus  courtes  qne  Tln- 
térieur  oui  eft  d'une  feule  pièce ,  def- 
tinée  à  s  ouvrir  en  cinq  divifions  trian- 

Î'ulaires ,  à-peu-près  égales ,  mais  qui 
e  fend  commoniment  d*nn  ftnl  ML 
La  corolle  eft  une  fois  plus  longue 
que  ce  calice,  compoféc  de  cinq  péta- 
les, grands,  blanc-jaunâtres,  avec  une 
tache  purpurine  fur  l'onglet ,  qui  lès 
unit,  non  pat  entr*euz,  mais  à  un  cy- 
lindre de  quatre-vingts  étamines,  réu- 
nies par  leurs  filets  en  un  tube  qui  eft 
enfilé  par  le  ftyle  de  l'ovaire  ,  qui  les 
furpafle  en  fe  partageant  en  cinq  ftig- 
mates  fphériqnes,  velus  comme  de  pe- 
tites houppes  purpurines.  L'ovaire  eft 
d'abord  conique ,  fort  petit  ;  enfuite 
il  s'allonge  &  devient  en  mAriffint , 
une  caimne  feche ,  confèrvant  Gi  for- 
me conique ,  lont^uc  de  quatre  à  cin^ 
ponces ,  quatre  à  cinq  fois  moins  lari^e , 
jaune  de  bois,  légèrement  velue,  mar- 
quée légèrement  de  cinq  angles ,  par 
lefqnels  elle  s'ouvre ,  mais  très  -  rare- 
ment, en  cinq  valves  ou  battants  trian- 
gulaires applatis,  oui  ont  chacMn  une 
cloUbn  longitndfnaie  \  leur  milieu,  db 
qui  ffbrm'entcinq  leges,  contenant  dia- 
cune  quarante  à  cinquante  çraîncs  fphé- 
roïdes»  gciiics»  tomes,  de  deux  iisacs 

_  m  • 
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A»  jfiMMtre,  difpofées  fur  deux  rangs, 
attachées  horizontalement  fans  au- 
cun iîict  au  bord  des  cloifons.  Chaque 
graioc  a  deux  enveloppes  ;  l'une  exté- 
tienre,  ctrtiligfaieiire,  grife,  extrême- 
suent  dure  ;  Taotre  membranenfe ,  ex- 
trêmement fine,  appliquée  immédiate- 
ment fur  l'embryon.  Celui-ci  eft  cour- 
bé en  portion  de  cercle  autour  d'un  corps , 
clinrnu,  Tphériqnc ,  blanchf^tre ,  &con- 
fifte  en  deux  cotylednn'î  orbicutaires, 
relevés  de  cinq  nervures  longitudinales, 
fnrlerquellcs  ils  font  repliés,  &  portent 
an  fond  d^one  échancrare  dfc  entoifl* 
lée  à  leur  bftfe«  une  tadieue  eyUndri- 
fue  aflez  longue. 

S^ualités.  Le  banùa  efl  extrêmement 
nnolaginenx  :  on  trouve  quelquefois  le 
long  de  fès  tîfiet  quelques  larmes  d'une 
romme  loogâtre,  foi  le  fond  dant  la 
Donche. 

Ufages.  Les  femlles  de  cette  plante 
fat  employées  par  let  Hegret,  eomme 
tontes  les  autres  niantes  malvacées ,  en 
topîqne,  pour  réioudre  les  ttimcnrs  en- 
flammées, &  caufées  par  un  défaut  de 
drenlatîoa  dam  let  liquides  i  nais  ils  Ja 
cultivent  eomnnnémcntiNiQrftnovrrir 
de  fes  graines,  qu'ils  manjçent  crues  au 
moment  de  leur  première  matHrité , 
comme  nous  mangeons  quelquefois  des 
petits  pois  dans  leur  primeur,  pour  nous 
taire  bonne  bouche.  Cette  graine  n'a 
qu'un  goût  Fade;  néanmoins  les  Nègres 

Îni  y  font  accoutumés  la  trouvent  fort 
onne»  fims  donte  parce  que  fon  nnci- 
lage  aeide  eft  três-falotaire  dans  le  temps 
ob  elle  paroît,  ^ui  cft  celui  où  régnent 
les  fièvres  jputrides  &  les  dyflcnterics 
bilienfes,  lur  la  fin.de  la  faifon  des 
pintes* 

Remarques.  Il  eft  étonnant  qii'ÏIcr- 
mann  &  Commelin  aient  varié  fur  le 
pays  de  cette  plante  :  on  fait  qu'elle  ne 
iê  troOTe  dans  Tlnde  ft  en  Amérique  , 

3 ne  parce  qu'elle  y  a  été  tranfportée. 
îlle  eft  originaire  du  centre  de  l'Afrique, 
&  furtout  du  pays  de  Galam ,  où  les 
Kegrcs  Banlmias  la  cirttîmt  Ibos  le  nom 
de  ktarrludé^  H  préférant  à  beaucoup 
d'autres  nourritures,  dans  la  faifon  des 
fièvres  putrides.Ils  en  mêlent  même  alors 
les  feuilles  en  pondre,  fous  le  nom  de 
fsi»,  dans  leurs  divers  metSf  comme 
ça  emploie  dans  d*aiitits  casloiis  doSd^ 
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négal,  les  feuilles  du  baobab,  qu'ihi 
appellent  gom  «  povr  tempérer  la  ehaleut 

de  leur  fan*. 

C'eft  fans  doute  pour  fe  conformerai 
ladeferîption  d*Mennsnn,  qne  M.  Linné 

a  dit  que  cette  plante  portoît  fes  fleurs 
pendantes  ,  &  il  ne  l'a  vraifembable- 
ment  pas  vue  :  elles  font  relevées  çen* 
dant  tout  le  temps  de  leur  épanoutfle- 
ment,  ainfi  que  les  fruits qot  leur  fuo- 
cèdent.  M.  Linné  cite  encore  dans  fon 
fpecies  pluntarum  ^  édition  de  17^3%  i« 
àatU'helaere^  figuré  dans  VHortus  Ma» 
kbÊricusy  tfHumt  VI ^  fUmhe  XLVI^ 
comme  un  individn  de  cette  efpece  \ 
mais  c'eft  une  erreur,  le  kitu-beloere 
eft  une  plante  d'un  genre  fort  différent^ 
il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  « 
i^omme  ont  fait  quelques  auteurs,  le  ^ 
htania  avec  Tabclmor ,  qui  cft  une  autre 
efpece  de  plante  du  même  genre.  C<^« 
AàanfonA 

BAMIitN ,  Glog. ,  ville  d*Afie,  db 
capitale  d'une  contrée  du  même^  nom  , 
dans  le  Choraflan.  Son  pays  s'étend  à 
rorient  de  la  ville  de  Balkne,  en  tirant 
«ors  le  Kabul ,  province  feptentriooale 
des  Indes.  L(m%.  toa.  Uà*  Jkft.  36, 

Gengiskanla  faccageaen  \  cauie 
qu'il  perdit  un  de  fes  petit-fils  en  Taffié- 
^eant  :  elle  oes'eft  point  rétablie  depuis. 

^^an ,  r.  m.  ttrme  de  Jurijhrudence  , 
eft  une  proclamation  folcmnelle  de  quel- 
que chofe  que  ce  foit.  L'origine  du  mot 
eft  incertaine.  Quelques-nnt  lotirent  in 
Breton,  kai,  elameur,  bruit  :  d'autres  du 
Saxon , pan^ une  chnfe  étendue  ,  d'où  han 
&  bande  ^  em|)loyée  pour  une  bannière. 

Braâion  fait  mention  àthamusrtps^ 
ban  du  roi,  pour  une  proclamation,  dO 
filcnce  faite  par  les  juge;  de  h  cour 
avant  le  cboc  des  champions  dans  un 
combat. 

BâNS  df  oMflMtf  font  des  avertîfTe* 

ments  foleronels  de  promeflTes  de  futurs 
mariages ,  donnés  dans  î'églifeparoifnalc 
avant  la  célébration  des  mariages  ^  afin 
que  s'il  fe  trouve  quelque  oppofition  â 
faire  contre  Tune  ou  l'autre  des  parties» 
comme  pour  raifon  d'engagements  pré- 
cédents ,  on  autre  caufe ,  il  y  ait  lieu  de 
les  faire. 

La  publication  des  Um$  fe  âiit  à  deP- 
fsîa  de  fcévcnir  ks  naiii^  dandeC^ 
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tint.  Par  les  loix  de>^*églife ,  les  bons 
Mirent  erre  pnbUéi  trois  fois  à  troi^ 
jours  difFirenls  aux  ÎLn:\  où  les  parties 
demeurent  ,  à  f  eine  de  HuUité  de  ma- 
riage. 11  y  a  peine  d^excommunicaciou 
contre  ceux  qui,  catiMMflîmtVet  empê- 
chements ,  ne  les  déclarent  point. 
Un  cure  ne  faiiroit  être  contraint  à  les 

jmblier,  lorrquM  connoit  dans  l'un  ou 
'antre  de  ceux  an!  fk  préfentent  au  ma- 
riage quelque  Incapacité  ou  empéche- 
snent 

Si  les  contrariants  font  majeurs,  le 
'défaut  de  publication  de  bans  n'emporte 
pas  tout  feul  la  nullité  de  nariage. 

Ban  ,  termt  dt  palais^  tfk  fync- 
nyme  à  bannijfemmt  :  c'eft  en  ce  fens 
qu'on  dit,  garder  fon  bcm^  rompre  fon 

MU* 

*  Ban  ie  vendange ,  c*cft  la  publica- 
tion faite  au  prône  par  les  curc'<  des  pa- 
XoifTes  de  village  «  de  la  rcrmiflion  ac- 
cordée par  le  ju^e  on  le  leigncur  à  tous 
les  particuliers  de  faire  vendanger  leurs 
vignes.  Le  bm  établi  pour  l'ouverture 
des  vendanges  eftfon^'é  Tiir  (i'.'S'X  rai  Tons  : 
l'une  pour  empêcher  d(  s  gcn*^  ik^n-trants. 
eu  prefT^s  par  la  néceflité,  de  recueil iir 
les  raifins  avant  leur  parwitc  nmtfirité, 
&  d'en  faire  de  mauvais  vins;  r.:utre, 
d*cropécher  que  ceux  qui  veni  angc- 
toieut  les  premiers,  ne  decouvriflênt  & 
^'expoIalTent  au  pillage  les  vignes  de 
leurs  voifins.  Le  hm\  de  vendange  fe 
publie  fur  l'avis  des  principaux  habi- 
tants des  villages,  &  des  vignerons  les 
plu«  habiles.  Il  aOîiiettit  tous  les  habi- 
tan^s  indiftinrtcmcnt ,  à  moins  'qu'ils 
n'aient  acquis  un  titre  exprès  qui  les  en 
difpenU.  Le  fcigneur  feitl  peut  vcn  iaii- 

Î;cr  nn  jour  avant  Touvcrtore  portée  par 
c  ban.  Il  y  a  des  coutumes  où  1rs  vignes 
enfcrme'es  de  clos  &  de  muraille-^  Vont 
exceptées  de  la  loi  du  ban^  par-tout  la 
contravention  eft  punie  par  Tamende  & 
la  faifie  des  fruits. 

Ban,  Hifè.woiî.  ,  nofn  qu'on  donnoit 
anciennement  en  Hongrie  aux  gouver- 
neurs des  provinces  qui  relevoient  de  ce 
royaume,  telles  que  la  Dalmatie  ,  la 
Cro.itie,la  Servie.  Selon  Leunclavius, 
on  n'accordoit  ce  titre  qu'aux  princes 
du  fang  de  la  maifon  de  Hongrie  >  & 
encore  aujourd'hui  •  1#  dignité  de  ham 

le  GioalicttA  fOD^^  no'liUgneiir 
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de  la  nremlere  dlftînéHon.  le  pays  dant 
lequel  eft  (itué  Tenicfwar,  s'appelle 
encore  aujourd'hui  le  banat  de  Temef- 
war  ,  auquel  fens  le  terme  de  banat 
équivaut  à  ceux  de  province  ou  de  gou* 
vcrnemcnt  Leèmavoitfouslui  un  vice> 
gèrent,  lieutenant  ;;e'néral ,  ou  lieute- 
nant du  roi  au  gouvernement,  qu'on 
nommoit  vice-bannus.  On  croit  que  ces 
deux  noms  font  dériWs  des  mois  èom  » 
batmo  ou  hutmo^  dont  on  fe  lèrroit  dans 
le  bas  Empire  pour  fignifierune  banmert 
ou  un  (teniart  y  parce  que  les  habitants 
de  ces  provinces  ,  en  temps  de  guerre» 
étoient  obligés  de  fe  rangn*  (busui  ba&« 
niere  ou  l'étendart  de  leur  gouverneur. 
(Quelques  auteurs  prétendent  que  les 
l  urcs  ont  confervé  ce  nom  de  ban^  & 
que  les  gouverneurs  à  qui  ils  le  «loii- 
nent,  ont  l<f  même  autorité  que  les 
glcrhev,'s.  Eeglerbeg.  ((?) 

Ban  çff  ÀR&IE&E  HAN,  Ârl  miisL 

ç!f  Hifl.  ntod. ,  mandement  pnUicai^fcflS 
<^  la  part  d*un  (buverain  à  Tes  vafl&ox, 

àoh  tr  U'^er  en  armes  H  un  rendez-vous 
nnur  leivir  dans  l'a-^mce,  foit  en  pcr- 
fonne ,  foit  par  un  ccrttin  nombre  de 
cens  de  pied  ou  de  cheval ,  qui  les  rcpré» 
fentcpt ,  à  proportion  du  revena  on  de 
la  qualité  de-  lairs  ficF?. 

Le  ban  fe  rapporte  aux  fiefs  i  &  l'or- 
ritre^hoH  aux  arrtere*fieFi,  félon  queU 
ques  uns  :  mais  d'autres  croient  que  Ic 
ban  eft  le  fcrvice  ordinaire  qne  cnaque 
vaflfat  doit  félon  la  nature  de  les  fiefs  ;  & 
ue  Carrière -ban  eft  un  fervice  extraor- 
inaire  que  les  vaflîiux  rendent  an  roi i 
j  d'autres  qui  font  venir  le  mot  tVarriere^ 
irt;/,  de  biri  bannum ^  proclamation  dO 
maître  ou  feigucur,  penfent  qu'on  ne 
doit  mettre  aucune  dimnétioiji  entre  AoC 
&  urriert'ban. 

Quoiqu'il  eh  foît,  ces  alTemblées  de 
vaffaux  convoqués  par  leurs  fcigucurs 
fur  les  ordres  ou  ï.  la  requiCtion  do  roi , 
ont  commencé  en  France  dès  le  temps 
des  rois  de  1?.  féconde  race,  &  il  en  eft 
fait  mention  dans  les  capitulaires  de 
Charlemagnc  :  mais  elles  ont  été  plus 
fréquentes  fous  les  roit  de  la  troifieme 
race.  Car  on  trouve  dans  la  chambre  des 
comptes  plufieurs  rôles  pour  le  ban  Se 
ïarriere'Çan  ^  datés  des  années  1216, 
1236, 1242 ,  &  1271.  Il  pmroit  W 
Icdciiikc»  quclÀScigaciiniefiitcâéi 
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par  PhiUppe  le  Hardi ,  dévoient  Te  tro».  1 

▼er  à  jour  préfixe  à  Tours ,  avec  un  | 
certain  nombre  de  cavaliers  &  de  fiin' 


,  doit  let  uns  alloient  à  leurs 
dépens ,  les  autres  étoient  défrayés  ;  & 
ceux  qu'on  dirpenfoit  du  fcrvice ,  s'en 
rédimoicnc  par  une  iomme  d'argent  ou 
ime  ccrUlne  qmntité  4t  Iborrage.  De- 
paie  ce  prince  jufqn*)  François  I.  on 
trouve  encore  plufieurs  conv  estions  & 
rôles  du  ban  &  de  V arrière  -  ban  i  dans 
lefqiiels  ,  outre  les  feiv;neurs  laïques, 
Ibnt  anflî  compris  les  archevé^net,  évc- 
%iies,  abbés,  prieurs,  ch:ip!tres,  les 
maires,  confuls  &  éc  levms  des  villes. 
Les  eccléfiaitiques  étoicnt  «bligtis  d'aller 
«1  d'envoyer  an  hmtB^arrierg-bmt^  à 
caofedesflefs  qB*ilt  pofl&loient.  Lorf- 
^u'ils  y  alloient  eux-mêmes,  ils  com- 
battoient  en  peribnne  ;  témoin  ce  que 
Monttrelet  raconte  de  Pierre  de  Mon- 
taîgu  ,  archevêque  de  Sens,  &  Matthieu 
Paris  ,  de  Philippe  de  Dreux  évèqne  de 
Beauvais,  qui  portoicnt  la  cuiralTe  & 
combattoient  comme  les  leigncurs  6c  bâ- 
tons. 

'  Dans  la  fuite,  les  cecléfiaftiques  ont 
été  difpcnfcs  du  ba^  &  arrière -ban  par 
plniicurs  lettres  patentes,  {k  cntr'autrcs 

Kr  Q«  aâe  da  19  avril  1636 ,  entre 
oie  XIII.  &  le  clen^  de  France , 
moyennant  certaines  fubvcntions  que  le 
clergé  a  prorais  de  payer  au  roi  dans  les 
befoins  de  l'état.  Les  ruis  de  France  ont 
anffi  exempté  de  ce  fcrvice  les  bourgeois 
de  plufieurs  xm'IIcs  de  leur  royaume,  les 
officiers  du  parlement  de  Paris,  les  fecré- 
taircs  du  roi ,  &  autres  pcrfunnes  privi- 
légiées. 

Autrefois  raffe mblée  du  bm  ft  de  Tar- 
riere-han  fe  i^iifoit  par  des  fcigneurs  de 
la j^remiere  diftinâion  appellés  mijjtào- 
wtmeif  tttvoyéi  ou  députés  du  iouve- 
sain;  enfnite  par  les  bannerets  fur  les 
ordres  du  roi  ou  du  connétable.  Depuis 
le  roi  a  adrefle  fes  lettres  aux  (enéchaux 
&  aux  gouverneurs  de  province.  Kni674 
ëc  en  1689  «  Looie  XiV  ordonna  â  tous 
les  nobles ,  barons ,  chevaliers*  écu^rers , 
&  autres  non  nobles,  communautés  & 
autres  vailàux,  de  fe  trouver  en  armes 
an  ionr  ft  an  lien  qui  lenr  feroient  défi- 
•fais  par  le  gonvemenr  &  lieutenant  gé- 
néral de  fa  majefté  en  leur  province  , 
foar  aller  joindre  le  eofps  4c»  Uoapcs 
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foos  la  conduite  du  chef  qnî  feroît  choifi 
entr'ciix ,  afin  de  les  commander  fuivant 
la  furme accoutumée.  De  la  Roque, ^roi. 
té  du  ban  ^  mtitri'kmu  NoBLli* 

se.  (G) 

Cette  milice  étoit  afTez  bonne  du  tempf 
de  Louis  XI.  parce  qu'il  s'en  Icrvoit  fou« 
vent;  elle  cunmenqa  à  dégénérer  dw 
temps  de  L(>ultX)L    derfanQoie  I| 
&  elle  tomba  enoote  dafantaee  fom' 
Henri  II. 

On  n'a  point  afTemblé  Varriere^ban  en 
France  depuis  1674.  M.  de  Torenne  no 

fut  point  content  de  cette  milice,  qn!  ne 
fe  conui.'ifoit  pas  avec  le  même  ordre  &  la* 
même  obéiilance  que  les  troupes  réglées»' 

^ANAL ,  HTMvdf  CMtfMer y  fe  dit  d*on 

mouHn  ,  four,  prefToir,  ou  autre  chofe 
femblable ,  flue  le  feigneur  entretient 
paurrufagedefescentitaires,  &  dont  il 
peut  les  contraindre  d*ofer.  K.ei4ifit» 
Banalité.  , 

BANALITE ,  eft  un  droit  qu'a  le  fei* 
gneur  de  contraindre  les  habitants  de  fon- 
territoire ,  d*aller  mondre  lenr  blé  i  foi» 
moulin  ,  cuire  à  fon  fbnr,'on  potter  far 
Tendance  à  fon  prefToir. 

Dans  la  coutume  de  Paris,  lif  banaliténe 
peut  pas s'exizcr  fans  titre;  &  ces  titrée 
ne  font  pas  réputés  valables  e*ilt  ne  font 
avant  vinçt-cinqans.  (//) 

§  BANANIER,  l  m.  Hijl.  nat.  bot. 
Le  bananier  eft  Une  plante  des  plus  com- 
mufiet,  des  pint  notes  des  plus  (klii« 
ta  ires  de  toutes  celles  qui  fe  cultivent 
dans  les  climats  fitués  (ous  la  zone  tor*- 
ride  ou  dans  fou  voifinage.  Autant  elle 
aéféétndiée  par  les  vopgcurs ,  antantil 
fembleqnelet  botaniftes  modernes,  qui 
n'ont  pas  voyapfé,  aient  voulu  la  con- 
fondre. Ils  reduiient  à  deux,  les  vingt* 
neuf  cfpeces  qui  ont  été  bien  reconnues  « 
&  bien  caraftérifées.  Ceft  ainG  que  M. 
Linné,  qui  les  avoit d'abord  réduites  à 
une  feule  erpece  dans  fon  mufaum.  pat^ 
flanche  /,  fous  le  nom  de  muja  clifm 
fùHimn^  St  enfoite  font  celni  de  mitfm 
racemo  Jimplicijjtmo  ,  dins  fon  Hortut 
Clijforttanus  ,  po^e  i^f>7 ,  puis  en  175^, 
fous  celui  de  mu/a  p^tradijiaca  Jpaiict 
mitante ,  dinn  fon  Speries  fUmàmrmm^  n 
fini  par  en  faire  deux  efpecet  dent  la 
dernière  édition  ilc  fon  S\flrma  natum^ 
tayri^  CA  1747»  fagi  667i  U  |r« 
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miere  font  le  Jiom  «le  mt^fa,  i  paraii^ 
Jiaca.  fpadice  mttoMte^  Jlorihus  ntafcuiis 
perfijtentihtis i  la  féconde  fous  celui  de 
tnu/a  ,  2  fafientium ,  fpadice  nutante  , 
jloribus  maf cuits  deciiuis  :  on  verra,  ci- 
après  ,  combieo  oet  dénoniintiont  ibot 
defeâueufes. 

La  plupart  des  plantes  utiles,  qui  font 
.  nombreiifes  en  elpecesy  ont  reçu  des 
peuples  qui  les  pofl^ent«  otilie  le  nom 
propre  k  chaque  efpece ,  un  nom  géné- 
rique commun  à  toutes.  C'ell  ainfî  que 
les  noms  de  poirier ,  pommier .  abrico> 
tîer ,  prunier ,  n'apuartiennent  a  aucune 
eipece  particulière  aepeîre,  de  pomme, 
d'abricot  ou  de  prunt;,  mais  à  toutes  les 
eTpeces  de  chacun  de  ces  genres.  Le  bu- 
namer  a  de  même  requ  un  nom  générl* 
Me.  Lei  Malays  l'appellent  pijp»»g  «  les 
SUcafTares  ,  uting  i  les  Malabares  , 
Mli  les  Chinois,  tschio}  les  habitants 
de  Java  ,  ktdang  i  ceux  de  Baleya  , 
hyo  i  Ceux  de  Ternate ,  cojo  f  ceux  de 
Banda  &  d'Amboine,  kula  Siuryi  ceoz 
dt  Loehoe  de  la  petite  Ceram,  tema} 
«eux  de  la  Guinée,  bananai  les  Fran- 
çois ,  bananier  i  les  Ëfpaj^^ls  des  iles 
Ciaaiiei,  fimàmmi  let  Aqfloit»  plm- 
$tim4rte.  C^eft  par  nae  erreur  impardon- 
nable ,  que  quelques  diftionnaircs  écri- 
vent pUUano  ,  qui  le  nom  Italien  du 
platane. 

.  L*épi  des  fieurs  du  hmuimer ,  s'appelle 

vfgime  en  franqois  ;  fpica  en  latin ,  félon 
Van-Rheede  i  corymhus ,  félon  Rumphe) 
Jpadix^  félon  M.  Linné  i  fapon  pifangf 
en  Malays.  Chaque  paquet  de  fleurs  s'ap- 
pelle, en  Malajrs ,  fajicka  ou  fq/kkat ,  à 
caufe  de  fa  reflemblance  avec  un  balai. 
L'extrémité  de  l'épi ,  qui  porte  des  Heurs 
ftériles  &  des  écailles,  dont  rafTemblage 
forme  uoe  efpece  de  cœur  rougcàtrc, 
s*sfppelle  en  Malays  djantonz^  c'eft-à- 
dire,  U  cmtr  ^  en  latin  cor  félon  Rum- 
phe.  Les  bourgeons  ou  càycax^Jîolones , 
^ut  pouffent  aapied  des  bananiers^  s'ap- 
|»ellent  mck  en  langage  Malays. 

ht  pays  oris^'naire  des  hmunters  a 
idonné  lieu  à  bien  des  difculGons  de  la 
^rt  deetoteort.  Cette  plante  a  été  con- 
nue des  anciens  :  Il  paraît  QUe  c'ell  le 
dttioTfyvdes  Hcbreuxî  &  le  nj^TÎt  r  d'A- 
dam ,  ficus  Aâami ,  ou  la  pomme  de 
•paradis  ,  pamum  ptradifi  des  Syriens. 

t*fiç)iilè,  ÇUyiiii^  dans  fti  MUS  finr 
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le  dixième  chapitre  du  fécond  livre  des 
aromates  de  Gareias  «  femble  croire  oue 
c'eil  le  falmn  cyprin  que  Théophralte^ 
uu  livre  II  de  les  plantes,  chapitre  g» 
dit  avoir  les  feuilles  plus  grandes  qoe 
celles  d'aucun  antre  palmier ,    le  fruit 

filus  grand  qu'une  grenatle»  nuis  aU 
ongé,  quoffoUa  gerit  multo  ma  jora  cunC" 
tis  palmis  t  fruHumque  nuttorem  poète» 
granati^  fei  éklMgumi  oQ  nien,  ikt  Ift 
même  rEclufe,  «  feroit  cet  autre  arbre 

5ue  décrit  encore  Théophrafte  au  Uvr*- 
F  y  chapitre  5 ,  en  diiant  qu'il  a  les 
feuilles  longues  de  deux  coudées,  fcm« 
blables  aux  plumes  de  l'autruche;  aré#r 
qua  longijjimum  çerit  foUum  JimiU  plum 
mis  ftruthiocamelt  qu^e  ^altis  iinponurt^ 
tur  ,  quoique  binos  cubttos  longfun  ejim 
Mais  cette  opinion  de  rSetn&eftd^aa* 
tant  mains  vraifemblable  »  qmt  fi  I0 
bananier  eût  exifté  dès-lors  en  Chypre, 
il  fe  fût  certainement  répandu  dans  les 
environs.  La  citation  de  Pline  eft  la  plus 
ancienne  d«  celles  qui  ont  quelque  rap* 
port  avec  le  bananier  i  voici  ce  qu'il  ea 
dit  dam  fon  Hiftoire  naturrûe ,  lit».  XII , 
chapitre  6  major  alio  prmo,  ^  fuuvi» 
Udt  pTéÊCêlkuHor ,  quofapienta  Ittdartm 
vivunt.  FoUum  alas  atfùtm  imitatur^ 
longituiine  trium  cubitorum^  latitudine 
duum.  Fruéium  cortice  etuittit ,  admira» 
bilemfucci  dulctdint  ut  uao  quatemosjar 
tiet.  Arbori  nomtn  poUa^  porno  ariemKL 
Plurima  efi  in  fydracis  expeditionutn 
Alexandri  termina.  Ejî  £5*  ulia  jimilis 
buic  ,  dulcior  Pomo ,  fed  interaneorum 
vtdttuiMinfèfa,  BUxerutMxàMUrm 
quis  agminis  fui  sd  pomum  attingeret.  On 
ne  pouvoit  certainement  défigner  plus 
clairement  les  deux  efpeces  de  bananitr 
les  plut  communes.  feuilles  en  efr 
fet ,  par  leur  forme  oblongue ,  &.lnrîÊ> 
qu'elles  fe  déchirent,  peuvent  f^  com- 
parer aux  grandes  plumes  de  1  autruche. 
Les  Brames ,  qui  font  les  fages  des  In- 
des en  font  leur  principale  nourriture, 
parce  qu'ils  s'abfticnnent  communément 
de  chair.  Son  nom  ancien />*f^T  ne  ditErrc 
de  celui  de  bala  d'anjourd'hui  ,  que 
comme  le  mot  ancien  papyrus ,  diffère  d« 
kakit  des  Arabes  qui  etoit  le  fouchet  dll 
papier.  Le  peuple  de  Sy  il  race  eft  fans 
doute  la  natiou  des  Ox^draces  qui  ha- 
bite le  centre  de  l'Afie  ou  Alexandre  {»é« 
oétia,  comme  «m  rapprend  dm  i'nu^ 


» 
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«befteOninte-Carfe.  Enfin  U  feewide 

Hptce  h  fruit  plus  petit,  dont  Alexan- 
dre dcfendit  Tufage  à  fon  trmée,  parce 
qu'elle  dérange  les  cftomacs  froids,  eft 
celle  ^e  l'on  nomme  commnnémcfit 
*amw  en  Guiiiée  an  Aocvor. 

Le  baiumiir  exifloît  donc  dans  les  In- 
des du  tems  d'Alexandre.  Il  exiftoit 
anffi  dans  l'Afrique  fur  la  côte  de  Gui- 
née, dcpnis  leSénégal  juiqu'à  Angola, 
où  celui  à  gros  (iniit  s'appelloit  *mm  , 
&  celui  à  petit  fruit ,  qui  eft  le  plus 
commun ,  fe  nomme  bacovo  ,  quoique 
Threvet  dife  que  ce  nom  qu'il  corrompt 
«B  cdsl  de  pacona ,  f  ortfa  àe^èa ,  eft 
un  nom  américain.  On  fait  le  contraire 
par  Oviedo,  qui  aflure  que  les  premiers 
bananiers  qui  aient  été  vus  en  Araéri- 

âue  ,  y  ont  été  tranfportés  de  la  grande 
le  Canarie ,  où  ils  fe  cultivoient  de- 
puis long-tems  :  on  fait  d'ailleurs  que 
les  Portugais  les  ont  portés  de  U  Guinée 
au  Bréfil. 

Il  parolt  que  le  plus  grand  nombre 
4ét  efpeces  de  hmmier,  exiftoit  dès- 
lors  aux  Indes ,  d'oif  ils  fe  font  répan- 
dus en  Ethiopie,  en  Fcrfe,  en  Arabie, 
en  Egypte  ,  en  Syrie ,  où  Bclon  & 
d*antres  voyageurs  les  ont  vu  cultiver 
dan V  les  ianfins  comme  une  plante  rare. 
Van-Rheede  en  cite,  en  1668,  quinze 
efpeces  qu'il  a  vues  au  Malabar.  Rum- 
phe ,  cet  obfervatcur  infatigable  ,  qui 
m  plot  nflemMéde  eomiolfiluices  qu'au- 
cun autre  voyageur  fur  ces  plantes  uti- 
les, en  a  diftingué  vingt- trois  efpeces, 
&  il  H^end  qu'il  y  a  à  Batavia  des 
eonnonleurs  &  des  cultivateurs  qui  en 
pofiedent  jufqu'à  quatre-vingts  efpeces 
ou  variétés  dans  leurs  jardins.  Nous  en 
avons  vupluCeurs  efpeces  pendant  nos 
voyages  fur  les  divers  endroits  de  la 
eôte  tîu  Sénégal ,  &  fnr-tout  â  Gambie , 
•0  elles  forment  des  forets ,  aiflfi  qu'an 
Biffao ,  &  nou%  croyons  qu'on  pent  ré- 
duire tant  de  variétés  à  vingt-neuf  ef- 
peeet  bien  diftilkéfces ,  dont  nous  allons 
taire  là  dcfcription ,  en  fuivant  l'ordre 
de  la  grandeur  de  leurs  fniits,  com- 
me font  les  cultivateurs  de  cette  plante, 
qui  trouvent  dans  cette  méthode  beau- 
coup pins  de  facilité  que  dans  tontes 
les  autres  qui  leur  ont  toujoonntOCBfé 

ikmon^ooiittdecàtitudtt  * 
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L'cfpece  de  bananier  qnî  porte  le  plut 

fros  fruit  s'appelle  tando  ou  fifang  tm* 
0  chez  les  Malays ,  &  cojo  cojji  malaw  , 
I  c  elt-a-dire ,  bananier  fam  cmur  chez  leo 
Malays  i  Rumphe  en  donne  la  defcrip- 
tion  fans  Hgurc  fous  le  nom  de  mt(fm 
a^rmcufataf  i  la  /«rf  130  du  volume  f^. 
de  Ton  Herbarium  Ambosnicum.  A  Btmàm 
on  l'appelle  pifang-key  &fr»ackan.  C'eft 
U  banani- cochon  de  l'Amérique.  Plu* 
mier  Tappelloit  mufafruàu  cueumerinm 
lûnrion, 

C'eft  une  plante  bilionvcUt  par  feo 
tiges  &  vivace  par  fes  racines  ou  plutôt 
par  fes  caycux  qui  fortent  dès  la  fin 
de  la  première  innée  autour  de  la  tige 
principale. 

D'une  racine  turbinée  ou  en  pivot, 

Ëue  de  deux  pieds  au  plus  ,  d'un 
à  mi  pied  un  quart  de  diamètre  • 
i-noire  extérieurement,  UÎnelie  as 
dedans,  entourée  à  fon  collet  feu lement^ 
de  deux  plans  de  racines  ligncnfes  en 
filets  cylindriques,  longs  d'un  dcmi-picd, 
s  élevé  ane  tige  nmple  conique ,  do 
quatorze  à  quinze  pieds  de  hauteur,  te 
un  pied  de  diamètre  h  fon  origine» 
charnue,  verte,  luilante  ,  formS  en- 
tièrement &  uniquement  des  gaines  des 
feuilles  9ui  s*enveloraent  les  anes  let 
autres  en  cornet ,  mais  toujours  de  ma- 
mcrc  qu  elles  font  fendues  d'un  côté 
fur  toute  leur  longueur.  Cette  tige  appa. 
rente  n'cft  donc  qu'une  efpcce  de  bour» 
geon  fcmblablc  en  tout  à  celui  que  l'oa 
nomme  oignon  dans  la  plupart  des  plan- 
tes liliacées.  Chaque  pellicule,  chacune 
de  huit  à  dix  gaîpes  de  feuilles  qui  U 
compofent ,  a  environna  pouce  d'eettf» 
fcur  :  elle  eft  charnue ,  partagée  ih£ 
ricurement  par  nombre  de  fibres  longi* 
tudinalcs,  &  d'autres  tranfverlales,  à- 
peu.prés  pattlleles  en  nombiè  de  cellu» 
les  &  recouvertes  d'une  pera  fine  qui  eA 
verte  fur  leur  face  extérieure,  &  lila»i< 
châtre  fur  le  cùté  intérieur. 

Le  iommet  de  cette  Ugc  eft  couron- 
né  par  huit  à  dix  feuUles  elliptiques  ^ 
obtufes  aux  deux  bouts  ,  longues  de 
dix  à  douze  pieds ,  trois  fois  &  demie 
a  <mtrf  ibis  moins  larges ,  verd-pàles 
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fccbes  ;  Tonnantes  comme  on  pt{>îer  ,  I  tes  ,  blanc -vertîAtres ,  lifTe?  ,  roides  ^ 
IKfes,  entières,  ternes .  comme  veloa-  j  dont  Tintérieur  eit  demi-cylindrique. 


tétft,  arquées  ,  onvcrtes  ,  St  écartées 
ions  un  angle  de  qua^ante-cmqde^ré5, 
relevées  cn-ileflbns  d'une  côte  cylind"-!- 
que  très-épaifle ,  creule  en-dcflfu's,  mar- 
quée des  deux  oAtét  de  troii  eemt  ner* 


obtnre  ,  foocave  »  une  fois  plus  long 
que  large  «  pendant  que  Text  ricore  « 
qui  eft  prefque  une  fois  ph  s  hnç'jc, 
reffemble  à  une  languette  divifce  à  fon 
extrémité  en  cinq  crem-lares  :  il  coo-' 


Turet  ptralleles,  (aillantes  en-deflus ,{  tient  une  liqueur  mielleufe,  épailfe 
eoncaves  en-d  •{fous ,  &  portées  fur  un  t  comme  du  blanc  d'œtiF.  Six  éfarainet 


pédicule  demi-cy'indriijue  ,  quatre  f<'is  J  lortent  du  fnmmet  de  1  ovaire  :  trois  lont 
•lus  court  qu'elles,  convexes  en-dcf  |  Itérilcs ,  fans  anthères,  une  fois  plus 
tom ,  crenfé  en  «Icflut  en  un  canal  mar-  ]  c  lurtes  q  >e  la  corolle ,  pendant  que  let 


Îué  de  quinze  ftrics  tranlverfalc^.  Ce» 
;uille«v  fortent  tout  s  (uccefTivemcnt  du 
centre  du  bourgeon,  &  fontrouiccs  en 
cornet  d*on  fenl  côté  avant  leur  liévc- 
loppeaml  en  peintant  droit  vers  le  ciel , 


trois  fe'tiles  font  é:;ales  à  !a  longucurf 
Lujs  Filets  font  cyl  ndriqucs  ,  compri- 
més, obtus  à  leur  extrémité,  dix  rois 
pln<:  longs  que  larges,  font  onrpe 
avec  Tanthcre  qu'ils  ennlent;  Tantheie 


comme  une  corne  longrie  de  fîx  à  fept  ;  refT.mble  à  deux  lignes  ou  deux  lojjet 
pieds.  Ëlles  font  alors  liOTes  ,  d'un  verJ  i  cvliodrique*^  ,  jaunes  ,  marauée^  d*ua 
clair  &  luifantes;  mais  peu  apr^  lenr  1  fiilou  longitudinal,  par  lequel  elle  s' ou* 
développement*  elles  fe  couvrent  en-def- I  m  fur  toute  fa  longueur,  Sl  répunl 
fous  d'une  poudre  blanchâtre,  on  d'une  j  une  roufTicre  composée  de  glnhulpsépaiç, 
fleur  d'un  vcrd-glanqne  ,  ilùe  (ans  dou-  hUncv,  ijffes  &  luifaus.  Au  centre  des 
te  à  l'cxiiccation  des  fucs  qui  en  for-  étaminea  s'tleve  le  flyle  de  l'ovaire  qui 
tant  par  la  tranfpi ration.  C*eft par  leurs  I  eft  blanc  ,  anffi  long  qu'elles  ,  cy1a> 
nervures  tnnfverfidea^ne  cet  fouilles  fc  dri4ue  à  trois  angles ,  marqué  de  trois 
fendent  I  liUoiis  oppofés  aux  troi>  angles  de  l'o- 

Du  fommet  de  la  fiauQc  tige  ou  du  '  vaire.  &  terminé  par  un  (ligmate  ovoï- 
%onrgcon  fort  la  vraie  tige  »  li  tige  à  .  de ,  oblong ,  h  trois  ailles ,  tout  cou* 
flenr  qni  prend  fou  origine  de  la  racine  |  vert  de  petits  fileta  coniques  ,  oUongt* 
même ,  en  enfilant  l'amas  des  gaines  de  j  liflls  &  luitans. 

Quilles  qui  forment  le  bourgeon.  La  |  L'ovaire  en  mftrilTarit ,  devient  un 
tige  à  fleur  forme  un  panicule  en  épi  fruit  de  la  forme  &  grandeur  d'une 
terminal  pendant  de  quatre  pieds  de  corne  de  vaché ,  on  d*nn  concombre  « 
longueur ,  c'eft-à-drrc,  jufqu'au  tiers  de 
la  longueur  des  feuilles ,  de  trois  pouces 
de  diamètre,  compofé  de  deux  a  trois 
dtiigeson  paauets,  chaovn  de  quatre  à 
dnq  fleurs  feffiles.  Chaque  paqnet  elt 
enveloppé  &  accompagne  d'une  écaille 
triangulaire,  concave,  brune  ,  qui  tom- 
be de  bonne  heure  &  prefque  dès  fon 
épanoniflSnnent.  Comme  ces  deux  ou 
frois  paquets  font  fertiles  &  qu'il  n'en 

rcftc  point  au  bout  de  la  pnnicnîc  aui  nruncv  ,  i„.i...,i.v^.,  «v..-  , 
fbrme  le  cœur ,  c'cft  pour  cela  que  les  ;  attachées  horizontalement  fans  aucun 
liabitans  deTeraate  rappellent  cô^0  f  filet  au  placenta ,  qui  traverfo  le  Irait 
itafanwqui,  en  langage  Malaya,]igniiic  .  comme  un  axe  dans  toute  fa  longueot, 

M.  j„    Quoîqnc  ce  fruit  ne  s'ouvre  pas  pat 


c'cî>-à-dîre  ,  courbé  en  demi -cercle  , 
long  de  qu'Hze  pouces,  du  diamètre  de 
trois  à  quatre  pouces,  blanc- jaimâtre« 
marqué  de  troi9  angles  obtus ,  Se  quel- 
quefois de  c'nq  dans  toute  ft  ioiigucnr« 
à  chair  blanche  ,  ferme ,  marqnéc  in- 
tt  rieurement  de  trois  divifions  peu  fen-* 
fibles,  qui  indiquent  autant  de  loges 
cont  nant  ehacunc.  trois  cents  graines 
fphéroidcs  ,  petites,  liflfes,  luifantes, 
brune-  ,   diftrihuécs  fur  deux  rangs 


éaumier  fans  cteur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  Se 
confié  en  nn  ovaire  prifmatique  trian- 
gulaire m  peu  courbe  ;  trois  fols  ^lus 
long  que  large  ,  bla ne- vcrdâtrc,  cou- 
ronné par  un  calice  andi  long  que  lui, 
eenpoîé  de  deux  feuilles  élevées,  droi- 


fon  intérieur,  par  fa  partie  charnue, 
cependant  lorfqu'il  jeft  bien  mûr ,  fon 
ccorcc  s*onvre  ^  ponr  Tordinaire  ,  pat 

les  angles  en  trois  valves  ou  lanîcrc?: , 
femblables  k  un  cuir  vrrdàt'-c  de  dcnx 
iijgnes  d'epaifleur.  Le  placcata  qui  ^ortç 
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les  femences  s*upit  aux  trois  cloifons 
«haraues,  qui  vont  fe  rendre  à  chaque 
angle  du  fruit,  &  s*unir  aux  bords  de 
chaque  valve.  Le  point  g«rininant  & 
àUUant  de  chaque  graine  cft  placé  à  un 
4e  (èêcMi. 

FariMs,  <2.uel^odbil  on  voit  deux 
ovaires  réunis  par  une  nionftruofité  qui 
les  rend  gémeaux.  Quelquefois  auffî  le 
fruit  2  au  lieu  d'être  partagé  en  trois  lo- 
ges eft  divifé  en  quatre,  par  un  excès 
nonftrueux  i  ce  n*eft  que  dans  ce  cas 
qu'on  y  voit  cette  cfpece  de  croix  ,  que 
lies  premiers  voyageurs  Portugais  ami- 
ml  VB  peu  trop  généraleneat  robferver 
Maftaounent  dans  ce  fruit  Dans  l'Inde 
aqueufe  on  di (lingue  le  tando  en  m^le  & 
en  femelle  >  le  maie  a  le  fruit  plus  lon^ , 
plus  dur.  plus  verd >  la  femelle  Ta  plus 
juine,  plus  tendre. 

Culture.  Le  taftdo  croit  en  abondance 
dans  les  îles  de  Key,  d'où  on  le  porte 
tous  les  ans  eu  vente  à  Banda,  ou  on 
rappelle  j  oonuse  il  a  été  dit,  fiftoig- 
Aqt,  f^fim'Jwickan,  Dès  qu'une  tige 
ou  bourgeon  a  produit  Tes  fleurs  &  fruits, 
elle  meurt,  mais  elle  reproduit  à  fes 
c^tés  ,  même  dès  la  première  aunée, 

Satre  à  cinq  tiçes  ou  bourgeons  fem- 
ibles,  de  manière  que  lorl^ue  la  pre- 
mière ell  morte ,  les  leconds  bourgeons 
de  la  première  année  produifent  de  même 
l*feiiiiée  foivante ,  oik  ila  ont  dènir  ans ,  & 
Ica  autres  ainfi  de  faite.  Lorfqu'on  veut 
les  multiplier,  on  s'y  prend  ainfi  :  on 
détache  de  la  fouche  les  jeunes  bour- 
ge<liis  qui  s'élèvent  d'abord  comme  un 
cône  de  deux  à  trois  pieds  de  haut ,  & 
on  les  tranfpUnte  dans  des  fofles  que 
Ton  fonce  avec  un  peu  de  cendre  ou  avec 
dca  plantes  qu'on  y  brûle.  Q^uelques-uns 
veCtoit  dans  ces  fbflfes  un  peu  de 
chaux ,  prétendait  qifc  le  bananier  pro- 
duit plutôt  îc%  fleurs  &  fes  fruits.  On 
les  plante  le  foir  quand  la  mer  eft  plei- 
ne. Les  habitaus  de  Baleya  enterrent 
ces  bourgeons  obliquement ,  couchés 
fur  le  côté ,  difant  qu'il  croit  fur  ce  côté 
un  fécond  boorg^a  qui  s'élève  en 
arbre. 

Le  tenrein  le  pint  tonvenable  an  I»- 
mmitr  eft  une  terre  graflTe ,  en  plaine  , 
Jimonncufe,  un  peu  faline,  telle 
celle  des  rives  du  fleuve  de  Gam 
ou  des  iûes  du  BiflTao .  t(;iiç 
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celle  où  la  canne  de  fucre  réuilît  le 
mieux.  H  fe  plaît  aoffi  dans  tons  lea 

terreîns  chauds,  même  fablonneux  & 
pierreux  ,  pourvu  qu'ils  fuient  humides, 
tels  que  font  les  jardins  du  Sénégal  de- 
puis fe  fleure  Niger  jufqu'à  l'iflc  de  Go- 
rée,  &  ceux  d'Amboine.  Lorfqu'on  veut 
le  planter  autour  des  maifÎMjs ,  il  faut 
lui  deftiner  par  préférence  les  lieux  où, 
l'on  jette  toutes  les  immondices ,  parce 
que  la  graifiè,  les  fels  Sl  rbomîdit^ 

2ui  forteat  de  ees  matières,  font  un 
Quivalent  à  une  terre  limonnenfe  èa 
Ikline.  ^ 

Le  #asnls,  ainfi  que  tontes  les  autres 
efpeces  de  bananier  à  gips  fi'uit,  fleiK» 
u  rilfent  &  fruâifient,  au  plus  tard  ,  au 
bout  de  deux  ans ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
courant  de  la  féconde  année,  les  uns 
plutôt,  les  autres  plus  tard,  à  pro. 

Sortion  de  la  chaleur  du  terrein ,  & 
e  la  force  qu'a  voit  le  bourgeon  lorf- 

3u*on  l'a  planté.  Néanmoins  Rumphe 
it  qu'à  Anboine,  dant  les  cantons 
montueux,  voifins  des  forêts  occiden* 
taies ,  &  expofés  à  des  pluies  froides  , 
il  y  en  a  qui  ibut  trois  ans  à  £niâi- 
fier. 

Si^  par  lialkrd  h  panicule  des  fleort 
a  été  rompue  dès  fon  origine ,  le  bour- 
geon en  repoufîe  à  fes  côtés  une  féconde 
qui  s'échappe  à  travers  les  gaines  des 
feuillet  qn^âle  fend.  Si  e'eft  la  tête  dn 
bourgeon  on  de  fai  tige  qui  eft  ampu- 
tée Uns  que  la  panicule  des  fleurs,  foit 
endommagée  ,  alors  elle  continue  à 
poufler,  mais  fes  fruits  oe  prennent 
ni  toute  leur  gxoffenr*  ni  nne  nuturtté 
parfaite. 

Récoite.  Si  on  laifToît  fur  le  régime 
les  fruits  jufqu'à  ce  que  les  derniers 
fofliNit  mûn,  on  rifqueroit  de  perdre 
les  premiers  qui  feroient  ponnia  on  en- 
levés par  les  chauve -fonds  ou  autres 
animaux  ,  le  régime  étant  quelquefois 
un  ou  deux  mois  à  mûrir  en  entier. 
Pour  éviter  cet  Inconvénient ,  on  en- 
levé chaque  paquet  de  fruits  à  mefure 
qu'ils  muriiïent,  ou  bien  dès  qu'on 
voit  les  premiers  pa()uets  jaunir ,  ou 
coupe  le  régime  entier  ponr  le  laf^ 
pendre  k  la  maifon,  açrês  avoir  couvert 
de  chaux  le  bout  coupe  ;  alors  nn  mange 
journcilement  les  fruits  à  mefure  qu'ils 
j^VCÛiTeat      mùxiSftaU  H  y  wu  a  ^ui 
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ffonr  tvuNJtf  iMr  inttorité ,  les  cflfe- 
joppeiit  dans  des  feuilles  de  la  plante 
néme,  les  mettent  ihns  un  tron  fait 
au  coin  de  leur  cale  ,  &.  quelques  jours 
après  les  retirent  mûrs  &  plus  jaunes 
que  des  coins.  Cens  qui  voyagent  fur 
mer,  plongent  ce  régime  dans  l'ean 
de  mer ,  &  k  Mpendcnt  ûMh  à  leur 
vaideau. 

Lorfqne  Quelque  tige  4c  foMotfrr  a 
Ifodtfît  ainta  Tes  Fruits ,  21  fkttt  la  cou- 
per, afin  que  fcs  rcjettons  ou  cayeux 
collatéraux  aient  plus  d'air  ,•  on  en  en- 
levé même  quelques-uns  lorl qu'ils  {ont 
ttop  nombreux ,  pour  taîfler  fortifier 
let  autres.  Un  coup  de  hache  ou  de 
(hbre  fu^t  pour  coaper  les  tiges  les 
plus  grofies. 

ijtmtit.  En  quelque  «admit  qu*on 
tfonpe  le  tando^  il  rend  une  liqueur 
un  peu  laiteufe  ou  blanc-verdUtre ,  très- 
abondante,  d'une  faveur  d'abord  ilouce 
&,  aqucufe,  mais  cnfuite  très  auilere  & 
gftringente,  qui,  peu  après  prend  une 
Mdenr  rongeàtre  ou  purpurine.  Cette 
liqueur  tache  le  lin^e  &  les  habits  fur 
lelc^uels  elle  tombe,  elle  ne  s'efiàce  ja- 
mais. On  la  mcle  donc  au  jus  des  feuilles 
dn  labbb  ou  pois  de  fept  ans,  qjui 
donne  une  belle  couleur  verte«  pour 
la  fixer  &  l'cmpécher  de  pâlir. 

Ufrgfi-  Malgré  l'a  faveur  afhingente , 
ft  mit  du  #«rdo  eft  d*nn  ^rand  nfage 
^ez  le  peuple  Malais  qui  en  fait  ta 
principale  nourriture.  Pour  le  rendre 
mangeable .  il  faut  le  faire  cuire  dans 
reao ,  ou  rôtir  jufqu'à  ce  qu'il  devienne 
aflez  onni.  On  en  recommande  Tufage 
à  ceux  qui  ont  le  ventre  libre. 

On  a  remarqué  que  les  feuilles  du 
bananier  jetées  au  milieu  des  flammes, 
dans  nn  Incendie ,  les  étdenoient  on 
en  diminuoieat  la  force,  intant  par 
l'air  humide  qui  en  fort ,  que  par  la 
quantité  d'eau  qu'elles  rendent.  Lorf- 
^ue  les  boutons  de  la  petite  vérule  font 
mûrs  A  commencent  à  fe  détacher  ,  on 
enveloppe  le  malade  dans  les  feuilles 
du  tando  pour  procurer  du  Ibulage- 
m^nt. 

Set  fouilles  fervent  ans  haliitanls  des 

Moluaaes  de  nappes  &  de  ferviettes 

dans  leur'»  repis.  l.orfqH'elles  font  fe- 
ches  fans  s'être  déchirées ,  on  leur  donne 
avec  une  pierre  iiilb  on  une  porcdai- 
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ne ,  oh  poli  appeild  MM»,  d*oè  ▼ieol 
le  nom  de  Ha  biUdt ,  qu'on  donne  à 
ces  coquîlUçes.  Par  ce  moyen  elles  font 
lilTes  <Sl  unies  comme  un  papier  brun 
&  fin.  De  ce  papier  les  Malays  font 
de  petits  rouleaux,  longs  de  quatre  à  . 
cinq  pouces,  dans  lefquels  ils  envelup* 

rHt  du  taf»ac  lec  i  ils  m-.ttent  le  feu 
leur  extrémité,  &  introduiftnt  l'au- 
tre bmit  dent  knr  bouche  pour  fiimer. 
Ils  s*efl  fervent  encore  pour  envelop« 
per  diverfcî  ch.jfes ,  fur-tout  du  fucre 
ou  des  tablettes  de  fucre  qu  on  envoie 
qutlqucFois  de  cette  fa<;on  en  Europe. 
On  peut  aulfi  écrire  fur  cette  forte 

f»apier  des  lettres  ;  mais  elles  ne  fe  con» 
èrvcnt  pas  long-tems  fans  fe  brifcr. 

Le  ccEur  ou  la  iubftance  moyenne 
qui  formoit  la  tige  à  fleurs  dn  Umdo^ 
(e  fépare  facilement  des  gaines  des 
feuilles  qui  l'enveloppent.  Sa  partie 
inférieure  qui  eft  tendre,  fe  coupe  ea 
mwrccaux,  le  cuit ,  &  fert  comme  d'au-* 
très  herbaees^our  nourrir  les  efclavet  i 
la  partie  luperieure  plus  dure ,  fe  cou- 
pe en  morceaux,  &  fe  cuit  en  bo'.nl- 
Ue  pour  engraiiler  les  cochons.  Les 
gamea  des  fouilles  forment  des  efpeces 
de  canaux  dans  lefquels  on  pent  enve» 
lopper  (les  liranches  &  des  fruits  vcrds 
de  bettl  ou  de  toute  autre  plante,  pour 
être  tranfporté  au-delà  des  mers ,  6c 
être  en  état  d*ltre  tranfplantédam  «hn« 
très  climats.  Les  éiéphans  aiment  beau- 
coup cette  plante  ,  &  lorlqu'on  le?  ert 
laide  approcher,  ils  lavent  la  dcraciaer 
avec  lenr  trompe  ,  &  lorfqu'on  veut 
s'attacher  ceux  qu*on a  récemment  domp- 
tés ,  il  {u^t  de  leur  préfenter  ^l)ne»« 
uns  de  leurs  fruits  mûrs. 

Maladies,  Parmi  les  maladies  aux« 
quelles  le  ternie,  St  ftns  doute  les  an* 
très  kmanitrs  tont  fujets ,  on  peut  comp- 
ter une  cfpece  »le  chenille  épincufe 
qui  ell  quelc|uefois  très-commune  en 
juillet,  &  qui  en  ronge  toutes  les  Quil- 
les en  très-peu  de  temps.  Rumphe  en 
ohfcrva  une  fi  grande  quantité  en  169Q, 
qu'elles  en  couvroient  toutes  les  feml- 
les,  ayant  toutes  leurs  têtes  rangées  en 
cercle.  Ces  chenilles  fimt  IdMies  cotti* 
me  le  petit  doigt,  d*mi  bunc-p&le  ^ 
à  tête  &  queue  jaunes  &  couvertes  de 
poils  longs  &  blancs.  Elles  portent  fur 
ienf  tête  deux  épines  en  cornes  noires^ 
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"fHiit  larges  ao  fomtnet  qui  eft  conronnl 
d'épines.  Elles  ont  dix-huit  jambes,  dont 
(ix  antérieures  écailleufes  ,  &  dix  pofté- 
rteures  membraaeui'es,  «iont  deux  font 
vers  l'anus. 

DnuBitmt  OCKI. 

L'ocki  ou  le  pilTang^cki,  ou  piflane- 
ctrbon  àet  Malays ,  eft  ane  féconde  ei- 
Mce  de  banamer  <|ui  fournit  moins  de 
truits  que  les  autres  :  il  n'en  rapporte 
que  cinq  ou  lîx  par  régime  ,  de  forte 
qu'oo  n'en  voit  qirtin  ou  deux  ou  trois 
à  ctuiqiie  pnqnet. lit  font  lon^s  de  douze 
pouces  ,  verdâtres  ,  à  chai:  blanche , 
inuqueufe,  d'une  faveur  auflcre  <S:  in- 
grate, &  ils  s'ouvrent  pour  l'ordinaire. 
Il  n*t  pis  de  cœur  au  bont  de  fon  ré> 
l^me  non  plus  que  le  tanio.  C'elt  cette 
efpece  ^ue  l'on  nomme  guingiua  à  Ca- 
yenne. 

Tnykm  if^Kf.  Bananb. 

La  banane  ou  le  hanana  des  habitans 
àt  la  Guinée  s'appelle  on/i  &fon/i  à  Ma- 
éÊgtîCÊTi  tnctus  ,  mauz,  meus,  ubnauz  « 
ammans  ,  chez  les  Arabes  i  abeliu ,  en 
Etniopic^  duiiiiimy  chez  les  Hébreux  : 
les  Perfans  l'appellent  daracbmous y  les 
S^gnols  phiUw9''bwmmtt9»  On  voit 
bien  que  c'eft  par  traniport  &  par  cor- 
rtiption  qu'on  le  nomme  balutana  &  ba- 
JaiawM,  chez  les  Caraïbes  de  l'Amérique 
4fù  il  aété  apporté  Ibus  ce  nom,  qui  eft 
êkM  àa  nom  lndie&  ialt  «  comlne  on  le 
t^rra  ci-après. 

Cette  plante,  quoique  des  plus  com- 
ibunes  ,  n'a  guère  été  décrite  que  par 

Srofper  Alpin ,  &  par  Rochefort ,  dans 
m  Hifioire  des  AntiBes ,  fage  9.  Elle 
croit  dans  toute  l'Afri'uie,  mais  parti- 
culièrement à  Viwiicte  ca  b.gypte  &  à 
Clombie.  Ses  feuilles  ont  mx  à  onze 

Sieds  de  tonsnenr  »  ft  prés  de  trois  pieds 
e  largeur. 

Sa  panicule  de  fleurs  a  cinq  à  ù\ 
pieds  de  longueur ,  &  trois  étages  cha- 
cun de  huit  à  dix  Heurs  hermapimidi- 
tes  fertiles  y  difpofées  fur  deux  rangs  , 
à  trois  étamines  ftcnies  Les  autres  éta- 
ges de  fleurs  font  liériles  ,  quoiqu'her- 
âmphtoditctfttccompaL'nésà  lenreaté- 

iteiir  d*8M  scande  imH»  ég^âSk  ;  ils 
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forment  par  leur  aflTembtage  une  efpece 

de  gros  cœur  riiU^e- brun.  Chacune  de 
CCS  dernières  fleurs  diffère  des  fertiles  , 
en  ce  qu'elles  ont  fix  étammes  d'égale 
grandeur  &  toutes  fertiles.  Le  fruit  qui 
leur  fuccede  a  douze  ou  trei^se  poucct 
de  longueur  &  trois  pouces  de  diamè- 
tre. Il  cit  un  peu  courbé  à  fon  extré- 
mité. Sa  peau  a  deux  ou  trois  lignes 
d'épaiflèur  :  elle  eft  jaune.  Sa  chair  eft 
amere  &  cotunneufe. 

,(JHiilitis.  Le  bananier  porte  fruit  tous 
les  neuf  ou  dix  mois  au  Biifao.  Ce  fruit 
eft  fort  nourriffant)  mats  fon  grand  o(a« 
gc  charge reftomac,c'eft-à-dire ,  l'afFoi* 
blit,  parce  qu'il  fe  digère  diflîcilementy 
qu'il  cn;^enare  un  criyle  épais ,  &  obl- 
true  les  inteltins  &  le  foie.  Les  Egyp- 
tiens prétendent  que  cmd  on  cuit  il  exen 
te  à  l'amour. 

UfagH.  S«n  fruit  fe  mange  an  Biffao , 
cuit  fur  les  charbons  ou  fur  le  gril  , 
enfnite  aflàifonné  avee  du  fiicre  «  dn 
IVau  de  fleur  d'orange.  Sa  dëcofttoa 
fe  boit  contre  la  toux  &  l'afthme^  pro- 
venus d'une  caule  chaude  »  contre  la 
pleurélic  ,  la  péripneumanie  ou  Vin- 
Hammatinn  du  poumon ,  celle  des  reins, 
&  la  dy furie.  L'écorce  de  fon  fruit  fec 
corrobore  les  intelHns.  Les  Egyptiens 
en  mêlent  la  décoction  dans  le  café, 
pour  récbanfo  le  cœur  dans  les  fienet 
ardentes  &  peftilendelles.  lis  ordonnent 
la  poudre  de  cette  même  ëcorce  infoCee 
avec  le  café ,  dans  les  maux  de  cœur  êC 
d*eftomae. 

Les  Portugais  n*oftnt  «  dH-on ,  cou- 
per ces  fruits  avec  le  couteau ,  par  fu- 
perftition,  parce  qu'en  les  coupant  eu 
travers ,  ils  croient,  dans  la  figure  qui 
s'y  trouve  marquée  ,  reconnoltre  la 
croix  de  J.  C. ,  mais  ce  n'cft  qu'un  Y  : 
ils  lea  coupent  avec  les  dents.  Au  Bif- 
(ao  ils  ne  iont  pas  fcrupuleux  lur  cet 
artide.  On  les  mange  crudr  on  cidli 
au  lionr  «  ou  coupes  par  roueUes  en 
trois  morceaux  fur  le  gril ,  ou  coupés 
en  deux  en  long  ,  &  léchés  au  foleil. 
On  les  mange  au  vin ,  à  l'eau,  au  fel  | 
cuits  enbn  avec  quelque  graifle  que  ce 
foit.  On  donne  le  nom  d'tmba^nan  à  une 
lorte  de  bouillie  qui  fe  fait  avec  des 
bananes.  Les  habitans  de  la  Grenade  ^ 
en  Amérique ,  en  font  une  efpece  de 
pUn  fOi  eft  d*nn  grand  ufagt  parad 
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eux.  Les  hasanes  cuites  avec  leur  peaa 
dans  de  Veau  la  rendent  iucrée  j  après 
avoir  ôté  leur  peau,  on  les  braire  pour  en 
£Îire  une  boiflon  téréable. 

Dn  refte  le  isaumur  reflemble  entiére- 
inent  au  tando. 

Sa  graine  eft  noire  :  elle  ne  fe  fcme 

rs,  parce  qn*elle  eft  trop  long-temps 
croître. 

Remarque.  Les  Eçyptîens  croient,  au 
rapport  de  Profpcr  Alpin,  que  le  bana- 
nier  elt  une  prodaftion  artificielle  dûe 
à  une  greSê  de  la  canne  à  fucre  dans  le 
tubercule  de  la  racine  du  colocaHa  j  mais 
*  une  pareille  opinion  mérite  moins  une 
réfùUtion  qu'un  mépris. 

jQinfrifMPf  c^ccf.  Gaba. 

Les  Malays  appellent  du  nomde^o^éa 
ou  fijfung  eabba  gaUfû  une  quatrième 
efpcce  de  mmùmer ,  dont  Rumphe  a 
donné  une  courte  liefcription  fans  figure 
à  la  fnge  131  de  Ton  Utrbarium  Amboi- 
nicum ,  vobme  , 


n  diSèfe  du  ImndhV,  en  ce  qn*il  eft 

les  par- 
ties." Son  fruit  a  onze  pouces  de  lon- 


un  peu  plus  petit  dans  toutes  les  par- 


gueur  i  mais  il  eft  plus  menu,  ayant 
quatre  ou  dnq  fois  moins  de  lirgeur 
que  de  longueur,  verditre  on  ?erd- 
âair,  à  chair  fcche  comme  la  moelle 
fpongieufe  des  branches  du  iagou  ,  ap- 
pellee  dabba-gabba.  Il  ne  fe  mange  point 
crud  f  niais  rôti  fous  les  cendres  chau- 
dos  ou  frit  dans  la  poclc.  On  en  recom- 
mande l'ufagc  n  ceux  qui  ont  la  diar- 
rhée. Le  cinga-bala  du  Malabar  paroit 
être  de  la  mène  eCpece. 

Il  Y  en  a  une  variété  appellée  feweOe 
dont  le  fruit  n'a  que  dix  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  eft  plus  large  &  jaune  dans  (a 
maturité. 

ICÊMfatfMW  fUict*  Nb&A. 

Le  nera  ou  nera-nendera  des  Mala- 
bares,  cité  par  Van-Rheede  dans  Ion 

Hortus  Alitlabaricus ,  volume  Ipage  20 , 
fans  figure  ,  approche  beaucoup  du 

tabba  6l  du  banunier  ,  dont  il  ne  fem- 
le  différer  que  par  la  couleur  de  fou 
fruit ,  qui  a  environ  douze  pouces  de 
longueur,  fur  trois  fois  moins  de  lar- 
geur i  nuis  dont  lécorcc  eft  d'un  xou- 
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gc  foncé ,  &  la  chair  d'un  rouge-pàle. 

Fariétés.  Cette  efpece  paroit  avoir 
une  féconde  variété ,  appelléc  nmderu 
Mm ,  à  fruit  de  même  couleur ,  nuUt 
un  peu  plus  court*  c'cft4-dire»  deome 
pouces. 

Le  curvo-codde  du  Malabar ,  eft  une 
troîfieme  variété  dn  ntn  »  à  frnlt  rouge , 
encore  plus  couity  &  d'envinm  10  po»» 
ces  de  longueur. 

Externe  ^ftct,  C&O. 

Le  cro  ou  croho  ,  a-nfi  nommé  à  A«- 
boine,  &  pijj'cutg-ubi  à  Banda,  a  le  fruit 
long  de  neuf  pouces ,  prefque  trois  fois 
moins  large ,  aflèx  droit ,  î  trois  on 
quatre  angles ,  verd  extérieurement  « 
jauntlfant  très-tard,  àniselle  plus  blan« 
che ,  plus  dure  que  dans  les  autres  e&e* 
ces,  &  acide.  Un  rappelle  suffi  croiis- 
parampuan,  c*elt>à-dire ,  cro  commm  OQ 
fevtelie  ,*  c'cft  la  première  variété. 

La  féconde  variété  fe  nomme  crêbm 
lacki  Lacki  ,  c'eft- à-dire  cro  màle  :  fon 
fruit  eft  plus  long  Se  toujours  verd. 

La  troifieme  variété  appcllée  crobo 
batu  par  les  Malais  d'Amhoine  ,  a  le 
fruit  verd  d'abord ,  mais  jaune  en  mû* 
riflknt  Ses  fcnilies  dms  lenr  Jca- 
nèfle  ont  quelques  taches  on  nies 
brunes. 

Qualités.  (Quoique  le  cro  foit  une  ef« 
|l)cce  de  banttnier\  gros  fruit,  il  porte 
les  fruilsfix  mois  après  avoir  été  planté  , 
en  forte  qiVil  eft  le  plus  hâtif  de 
ceux  à  gros  fruit ,  ce  qui  fait  qu*oii 
lui  donne  une  préférence  pour  la  cul* 
ture. 

Ufages.  Ce  cro  eft  la  plante  la  plus 
utile  de  toutes  celles  qui  fe  cultivent 
dans  l'Inde  ,  plus  utile  même  que  le 
cocotier,  parce  qu'elle  y  eft  ré^ndue 
plus  généralement  C*eft  elle  oui  four* 
nit  la  première  nourriture  à  l'nomme, 
au  moins  dans  toute  l'Inde  aqueufe  $ 
c*eft-à-dire  ,  dans  toutes  les  lies  Mo- 
luqurs  &  adjacentes  «  oà  le  riz  &  les 
autres  grains  ne  font  pas  auITi  abon- 
dants que  dans  l'Inds  ancienne.  Pour 
en  nourrir  les  enfans ,  on  le  fait  rôtir 
(bot  les  cendres;  il  vsut  mieux  cuit 
ainfi  que  bouilli  dans  Teau ,  qui  le  ren- 
droit  plus  pâteux,  plus  lourd,  moins 
£Kik  à  digérer.  lÀ  mstre  le  uutOie  ^- 
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le  tranfinct  de  fa  bouche  dans  celîe  de 
rcnfant  comme  «ne  bonillie.  Lorlqu'il 
eft  endormi  ou  qu'il  ouvre  difRcilement 
la  bouche,  fit  le  fait  pleurer ,  afin 
de  lui  faire  ouvrir  la  bouche;  alors  elle 
loi  introduit  cette  pâte,  &  s'il  refufe  de 
ravaler,  elle  lui  preiTe  les  lèvres  par 
les  cdtés,  de  manière  qu'elle  le  force 
atefi  à  ravaler.  Telle  ef^  la  première 
nourriture  des  enfants  des  Indiens  pen- 
dant les  fept  on  huit  premiers  mois,  on 
ne  leur  en  donne  peint  d'autre ,  juf> 

Î[U*à  ce  qu*tls  fiMent  en  état  de  digérer 
e  rix  dt  les  antres  nonnltiifes  pins  fé- 
lidés. 

Lorfoue  les  fruits  du  cro  Ibnt  par- 
witis  a  leur  ^oflenr  ou  feolement  à 

la  moitié  de  ]eur  grandeur,  on  eoupe 
le  djanton^y  c'eft-à-dirc ,  le  coeur  ou  le 
bout  du  régime  des  fieurs ,  qui  ne  doit 

Îts  donner  de  fruits,  ou  le  iàit  r/)tir 
ur  les  eharbons,  on  le  dépouille  de 
fon  écorce ,  en  confervant  les  écailles 
^ui  enveloppent  les  paquets  de  fleurs  j 
on  coupe  le  tout  en  petits  morceaux  , 
on  le  fait  entre  dans  du  jus  gras  de 
viandes ,  ou  dans  de  Tcau  de  cocos  ,  ce 
qui  fait  un  herbage  aSSa  agréable  au 
goût. 

SifHtm  c^^.  Alpru&u. 

Les  Malays  appellent  alpkuru  ou  pif- 
Jkiig'alphurUf  pijahg- cfram ,  une  autre 
elpece  de  banamtr ,  dont  Rnmphe  a  don- 
ne une  Bi;urc  aflêz bonne,  mais  incom- 
plette ,  paze  1 38 ,  planche  ZXI^/tg.  III , 
de  fon  titrhoriwn  Amhoinicum ,  fous 
le  nom  de  sni/b  Mmrieujkft  tnamictu 
les  habitants  d*Hitoe  l'appellent  Ad^te- 

tuan. 

Cette  plante  efl  comme  demi- fauva- 
ge ,  femblablt  an  tando  00  an  hammitr  ,* 
Mis  la  pamcule  on  le  régime  de  fes 
flevs  a  cinq  pieds  de  longueur;  il  oorte 
à  fon  origine  trois  feuilles  femblablcs  à 
celles  de  la  tige,  un  cœur  de  Heurs fté- 
sfles,  9t  trois  paquets  très-diftans,  cha- 
cun de  onze  fruits  difpofés  fur  deux 
rangs.  L*axe  du  régime  »  itrié  entre  les 
paquets. 

Ses  fniits  font  longs  de  nenf  poucey, 
à  peine  deux  foû  moins  larges  ,  cou- 
ronnés par  une  tête  ohtufe,  qui  con- 
fcive  quelques  veiUges  des  fenilles  de 
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leur  calice.  Leur  écorce  eft  épaiffe, 
jaune  -  pâle  '-,  elle  fe  fend  quelquefois 
droit j  mais  plus  fouveut  obliquement, 
&  renferme  une  ehaîr  blanchâtre,  acide 
&  vifqueuCèy  qni  contient  dM  graines 
noirâtres. 

J^uaiités,  L'alphuni  croit  en  quantité 
dans  la  çrande  lie  de  Ceram,  fur-  tout 
au  quartier  de  Lifl&»batam,  &  fur  la 
c6te  boréale. 

UJagts\  Les  Alphores ,  qui  font  les 
habitants  naturels  &  fauvaees  de  la 
grande  lie  de  Ceram,  font  Je  ce  fruit 
leur  nourriture  journalière,  &  le  man- 
gent tant  crud  que  cuit  fotis  les  cen- 
dres. Les  habitants  d'Hitoc  à  Âmboi- 
ne,  le  cultivent  piutdt  à  canfè  de  (à  la- 
reté  qn*i  caufe  de  fon  goût  qui  eft  fiiu> 
vageon. 

Vocriités,  L'alphuru  tranfplantcà  Am- 
boîne  dans  le  quartier  d'Hîtoé,  dégénère 
&  donne  des  fruits  plus  petits,  longs  de 
fept  pouces ,  deux  fois  moins  larges  9t  an 
peu  goûtés. 

ffitUiemt  efpece»  MCDJI. 

Le  medji  ou  piftang-medii ,  dont  le 
fruit  a  été  figuré  par  Rumphe ,  vol.  V, 
de  fon  fffrbtriimAn^omieutn ,  page  131, 
pl.  LX.Jig*  On  fous  le  nom  de  tnuja  mem^ 
farta,  eft  nommé  hyo  cohihu  à  Baleya. 
C'eft  fans  doute  le  buembala  de  Malabar , 
le  cadolini  des  Portugais ,  &  le  cadelafbn 
de  Scaliger. 

C'cft  (Te  toutes  les  efpeces  qui  croif- 
fent  à  Ambnine  ,  celle  qu'on  préfère 
pour  les  tables  ,  comme  on  fert  le 
radia  )  Batavia ,  à  caufe  de  la  grolTenr 
&  de  la  bonté  de  fies  fruits.  Ils  font 
droits,  ou  fort  peu  courbes,  longs  de 
fept  à  neuf  pouces,  trois  fois  moins 
larges,  communément  ronds  on  mar- 
qués de  cinq  angles  fi  légers ,  qu'on 
n'en  diftinçne  guère  que  troK.  jls  mù- 
riflent  facilement,  jauniffcnt,  devien- 
nent mous  au  tnâ,  &  s'écorcent  très- 
aifément.  Leur  peau  elt  épaiffe,  mais 
fragile.  Leur  moelle  ou  chair  eft  plus 
blanche  que  dans  les  autres  efpeces  , 
brillante  dans  fa  caflTure  comme  du  fucre 
rafiné,  &  d*nn  goût  suffi  doux,  suffi 
délicat  que  fi  Ton  y  eût  mêlé  de  Teaa 
de  rofe  ;  elle  approche  aufii  de  la  figue 
ou  de  la  pomme  cuite  avec  du  beurre 
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&  du  fucre.  Ce  fruit  pourrit  auili  £i- 
cilenent  qu'il  mûrit,  il  ne  vaot  rien 
rôti,  ni  frit,  à  inoin^  qu'on  ne  rem- 
ploie à  demi-mûr  i  autrement  il  faut  le 
manger  crud.  On  le  lert  iur  Us  tables 
an  deflert*  &  c*eft  de-là  qn*il  tire  fon 
nom  de  w$edji  ou  piffung-tfiedji,  qui  veut 
dire  bananier  des  tables.  Les  Malays  le 
aungent  avec  un  morceau  de  fai;ou, 
de  baggea  &  de  nanari.  Les  Houio- 
dois  y  mêlent  nn  norceao  de  ptin  8t  de 
fromaçc. 

Sa  tige  croît  un  peu  plus  haut  que 
dans  les  autres  cipc«ccs,  &  fes  feuilles 
font  variées  de  nombre  de  taches  bru- 
nes. 

S^ualiiés.  Ses  ti^es  &  fes  feuilles  font 
ameres,  c'eil  poui (^uoi  on  ne  oianee  point 
fon  cœur,  &  on  ne  fume  point  ira  tabac 
avec  fes  feuilles ,  «omme  avec  les  efpeces 
précédentes. 

Variétés,  Il  y  a  une  variété  de  cette 
efpece  que  Ton  nomme  mètU  à  Amboine. 
Son  fruit  eft  plus  court,  &  taché  de 
jioir  ;  il  paroit  étie  le  tnrenale-bala  du 
Malabar. 

I^euvUmee/^ece,  DjBlHAlTG. 

Le  djcrnang  ou  pifTang-djernang  des 
Malays,  c'clUà-dirc ,  Icbunamcr  à  pointe, 
appellé  amum-pijang  par  Rumobc,  parce 
que  fon  fruit  conferve  à  fon  ibmmet  le 
fty  !c  de  la  fleur ,  qui  y  forme  une  efpece 
dépeinte,  diffère  alTczdumedji,  dont  il 
a  toutes  les  qualités. 

Son  fruit  eft  droit,  long  de  huit  ponces , 

Ïdns  de  trois  fois  moins  large  ,  trian^u- 
aire,  h  ecorce  plus  aiîhcrcnte.  fi  ctiwir 
rouflâtre ,  quoi^u'auiii  iuiiarite ,  mais 
plus  acide. 

^on  régime  a  fcpt  pieds  de  longueur , 
S:  1  Tcnc  à  maturité  jufqu'à  17  paquets 
ou  jiikatst  chacun  de  iç  frnit,s ,  en 
forte  qu'il  porte  iufqu*à  z^o  fruits  qui 
mûriflent  futd  à  proportion  de  leur 
gra  u*  nomorc;  cela  va  jufcju'à  quatre 
moiN.  Ces  régimes  font  la  cnarge  d'un 
homme ,  on  eft  fouvent  obligé  de  les 
Soutenir  d*iin  pieu  pour  les  enpîchai  de 
rompre. 

Dixième  ^pece,  Ba&atSJO. 

ift  Mabyf  appeUaiit  laro^'o  an  JiiA 
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fani^-haratsjCf  on  Pijpatg  cuUt  tabal  nae 
autre  efpece  de  Medji,  que  les  habitants 

de  Ternate  appellent  cojocoratsi'e  ou  fi/- 
fatig^in  'as ,  &  les  UoUandoisèoi^nMniger  êc 
Touruti^an. 

Son  frolt  téÊetAU  à  celui  du  djer- 

nang,  c'eit-à-dire,  qu'il  a  la  chair 
roiillatre,  pâle  ,  mais  il  n'a  que  fept 
pouces  de  longueur.  IL  eft  pentagone» 
a  éooroe  très-ép^ifle  :  fa  duûr  mollit 
comme  de  la  cire  ;  mais  on  ne  !e 
mange  point  crud ,  qu'il  ne  foit  bien 
mûr,  autrement  ou  le  fait  rôtir  oa 
frire. 

OsalMiec^^.  CuTSjOVâV. 

Le  cutsjupau.  ou  putjoe  pau,  ou  pif. 
fang-mera  des  iMalavs,  ne  diffère  du  oa- 
ratsjo  qu*en  ce  que  {on  fruit,  qoi  a  aiiffi 
fept  pouces  de  longueur,  eft  brun  exté- 
rieurement &  mêlede  jaune.  Sa  chair  eft 
blanche  &  acide. 

Sa  tige ,  la  bafede  feaMlks  ft  de  & 
panicule  de  fleurs,  font  porpnriata  on 
d'un  pouipre  verditre. 

Douzième  ejfeee»  Salpic ADO. 

Le  ftipicado  ou  pîflàng*falpicado  des 
Malays,  diffère  du  cutsiopau ,  en  ce  que 

fon  fruit,  qui  eft  delà  même  grandeur , 
eft  jaune  extérieurement  &  piqueté  de 
noir ,  comme  |*e{pece  de  bêtement  ap* 
pelléyô/f  xrudo ,  parce  qu*il  eft  taché  com* 
m  e  de  grains  de  fels  ronges  fur  un  fond 

blanc. 

Il  eft  commua  à  Tcrnate  ,  &  très- 
rare  à  Amboine.  On  le  mange  crod 
comme  le  mtd^i  auquel  il  eft  un  peu  yi* 
férieur. 

Trtizieme  ^fece.  Bacovo. 

Le  bacovo  de  Guinée,  autrement  ap- 
pelle hiicove  par  les  François,  bacovf» 
par  les  Hollandois,  baccnucou  à  Cayen- 
ne,  bocoha  ou  pacoba  au  Eréfil  j  facoere 
félon  Marcgrave,  fage  137  de  fon  Hifm 
foire  du  Br(fil ,  pacoaire  félon  Lery , 
pacotta  Si  pûcoros  felon  Garcias ,  eft  une 
autre  efpece  de  hwanitr  que  les  Por- 
tugais appellent  cmtùràu  m  JhoHw  ^ 
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Malabar ,  &  le  pUntano^Bea  des  Ef- 

pai^nols. 

La  bacove  a  la  tige  verd-jaune ,  ta- 
dietée  de  noir ,  &  les  feuilles  bordées 
de  rouge.  Son  régime  porte  dix  paquets 
de  fleurs  fertiles ,  chacun  de  douze 
fivîtSt  c*eft-à*dirc,  curiroo  cent  à  cent 
râxk-cÛKi  fruits  très -terres,  droite  «} 
preTqiie  cylindriques,  longs  de  fix  pon- 
ces ,  deux  fois  moins  larges ,  jaunes  , 
à  écurce  fine  &  chair  blauc-iaunàtre  , 
trè»>déHcate  &  d*iine  odeur  iiitve,  qui 
le  mange  crue. 

Fariétés.  L'érada-cadali  du  Malabar  en 
cft  une  première  variété  encore  plus 
dlélicate»  i  la^aellt  on  donne  la  préfé- 
rence. 

Le  fcheru>cadali  eft  une  féconde  Vê- 
tiété  un  peu  plus  petite. 

S^uatênimê  ^Ci.  SwANOI. 

Le  freanf^i  ou  pjfang  -  frvungi ,  c'eft- 
à  -  dire ,  bananier  fauvage  ,  a  le  fruit 
long  &  gros  comme  le  Ihicoto,  mais 
tliugDiaire      irrégnlier  ,  de  manière 

Î[ii*nn  des  clenx  côté'?  eft  pins  étroit  que 
es  deux  autres.  Sa  chair  eft  d'un  jaune 
foncé,  rounâtre,  ferme,  acide  &  aufte- 
re,  de  manière  qu*on  ne  peut  le  manger 
crud  ,  mais  cuit  ou  frit.  On  le  pre'pare 
même  en  bouillie  pour  les  enfants  au 
défaut  du  cr#,  quoiqu'il  lui  foit  bien 
infiérlenr. 

Sa  ti^  eft  plus  bante  que  dans  les 
antres  crpcce«;.  Sa  panicule  porte  peu  de 
paquets  ou  lickats  de  fleurs  fertiles  ou 
de  fruits.  Son  cœur  eft  beaucoup  plus 
conrt  &  plus  épais  que  dans  les  antres 
cfpeces. 

Ujages.  Sa  racine  ,  piléc  dans  l'eau  , 
fe  donne  dans  les  vertiges  caufés  par 
des  nonrridires  mtl  ftiaeib 

jQmiaMmr  ^eet,  Bidji. 

Les  Malays  appellent  hidji  ou  Pifang- 
kiiji^  Pifang  haUm  ^  A  les  Malabares 

calcm  bcUa  ,  une  quinzième  efpece  de 
bananier  fort  approchante  du  bacovo  , 
dont  Rumphe  a  figure  le  fruit,  f,  ip, 

éoiiticum. 

Il  en  diffère  en  ce  que  fa  tige  ,  fcs 
ëtmLLet     ion  uasa  ,  4;  9^aig  ^  ks^t 
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enlieremsnt  veites  comme  dans  le  ti|- 
ca ,  n^.  18-  ll  multiplie  auffi  bieu  da- 
vantage, enforte  qu'en  pen  de  teins 

fcs  rejettoi|s  ont  bientôt  couvert  un 
grand  efpace.  Son  fruit  a  fix  pouces  cl^ 
long  ,  mais  il  çSt  plus  renflé  ,  arrondi 
&0S  cdtes ,  nne  fois  demie  moins 
large,  tout  vcrd,  àpean  Ipaiflê»  chair 
molle  &  douce  ,  pleine  de  grains  en 
oBTclets  ,  durs,  noirâtres,  femblahl es  à 
ceux  du  pivoine ,  &  qu'il  &ut  fucer  ^ 
rejctter. 

Ufages,  Ce  fruit  fe  mange  raremept 
crud  ;  mais  on  le  rôtit,  &  on  en  or- 
donne l'uiage  pour  arrcter  le  cours  iiu 
venta». 

(SWaffmr  c/>«cf • 

Le  haitt  çfk  h  htmanitr  le  plus  com- 
mun du  Maif^  9c  an  Sénégal.  Van- 

Rheede  en  a  donné  une  fi:;ure  afTez 
complette  fous  ce  nom  Malahare ,  dans 
fon  Uortus  Malabaricus  ^voL  /,  P.  17, 
XII ^  Xin  &r  XiV.  Les  Brames 
rappellent  kely.  Pline  l'a  indiqué  corp. 
me  nous  l'avons  dit  ci-deflus,  fous  le 
nom  de  pala  ,  dans  fon  Hilloirc  naturelle, 
liv.  XIJ ^  chapitre  6,  ou  il  appelle  fon 
fruit  ariena.  C'eft  l'iminga  ou  l'ininga 
deSofrala,  le  figod'orta,  c'eft-à-dire , 
figuier  des  jardins  des  Pm'tu^Ms. 

Il  ne  dilTerc  prcfque  de  la  bocavc  que 
par  la  srandeor  ft  par  ce  qui  fuit.  Sa 
tige  a  douze  pieds  de  hauteur,  fur  en- 
viron «n  pied  de  diamètre  ;  elle  eft 
vcrd-jaune ,  tachée  de  rouge  languin 
ou  noirâtre.  Ses  feuilles  ont  fix  pieds 
de  longueur,  &  deux  6>is  &  demie  à 
trois  fois  moins  de  largeur ,  bordées  de 
pourpre  ,  marquées  de  deux  cents  ftries 
traniverfalcs ,  terminées  par  un  petit 
fil  qui  fe  flétrit  &  tombe  bientôt,  ^ 
portées  fur  un  pédicule  long  d'un  pied* 
ou  cinq  fois  plus  comt  %o'ellesv  &  tn» 
chcté  de  rouçe. 

La  panicule  des  fleurs  n'a  guère  que 
quatre  è  cinq  pieds  de  longueur  fur 
trois  pouces  de  diamètre.  Elle  eft  f©» 
mée  de  poils  très-longs,  lifTes,  unis, 
iuifans,  &  fort  d'une  gaine  triangulai- 
re, longue  de  denv  pieds  ,  deux  Ade 
moins  large ,  (fartée  de  ioixante  nervnres 
longitudinales,  verte  au  milieu,  d'un 
iwàSLR  foncé  à.  fes  JUoids ,  &  oui  lom- 
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be  de  bonne  beore.  Cettè  panîcule  een- 
fiilc  en  ço  paquets ,  chacun  de  quatorze 
à  feize  fleurs  rangées  fur  deux  rangs  , 
chaque  paquet  étant  recoUiert  par  une 
éciîile  triangulaire  «  rooge-noire «  longue 
de  trois  k  quatre  pouces  ,  deux  fois 
plus  lonjîuc  qu'elle  &  qu'elle  n'cft  lar- 
e,  ridée  ou  ftriée  )on;;itudinakmcnt. 
)e  ces  p'iquets  il  n*y  en  a  que  cinq  qui 
portent  des  fleurs  fertiles  ou  des  fruits , 
les  autres  pendent  fous  la  forme  d'un 
cœur  ou  d'un  œuf  Mtntu  d'environ  qua- 
tre  â  cinq  ponces  de  longueur. 

Toutes  cet  fleurs  font  hermaphrodites, 
comme  dans  le  tando  &  le  bananier  , 
jurr;  les  inférieures  qui  font  fertiles 
diiT  rcnt  des  llériles,  en  ce  aue  le  calice 
cft  deux  fois  plus  court  que  rovaire  dans 
les  fertiles,  &  an  contraire,  deux  fois 
plus  long  dans  les  ftérilesj  que  toutes 
ont  cinq  étamines  égales  ,  &  non  pas 
ûx  comme  le  tando  i  malt  cellet  des 
fleurs  fiertilet  n'ont  pas  d'anthères  ,  & 
ont  befoîn  par  confénuent  d'être  fécon- 
dées par  les  fleurs  (tériles.  Leur  fkig^ 
mate  n*eft  pas  oblong ,  mais  fphérique 
tin  peu  comprimé,  comme  triangulaire  , 
iillonné  entre  chaque  angle,  &  velou- 
té de  poils  coniques ,  blancs ,  très-dcnfes. 
L'ovaire  qui  eit  d'abord  cylindrique  un 
peu  triangulaire,  trois  fois  plus  long 

Sue  large ,  devient  en  mûriuant  une 
aie  ovoide  ,  droite  ou  très- peu  cour- 
be ,  arrondie  ou  marquée  de  trois  angles 
obtus ,  deux  fois  plus  longue  que  large , 
à  écoree  aflez  épaiflc ,  jaune-vcrdâtie , 
liffe,  s'ouvrant  par  les  angles  en  trois 
valves  aui  enveloppent  une  chair  jau- 
nâtre, denfe,  luilante,  molle,  à  trois 
loges,  douce  au  goût  »  comme  p&teufe, 
un  peu  feche,  un  peu  fucrée ,  affez 
femblahle  à  la  chair  de  la  pomme,  mê- 
lée avec  celle  de  la  figue.  Chaque  ré- 
gime porte  environ  quatre* vingts  de 
ces  fruits  lur  une  longueur  de  deux  à 
trois  pieds.  Ils  fc  mangent  cnuh  Se 
jamais  cuits ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
pas  encore  allez  niûrs  :  leurs  graines 
ne  mûrifTent  que  très -rarement  ft  en 
quantité. 

Qttalitéi.  Le  bala  commence  à  fleurir 
communément  itx  mois  après  qu'il  a 
été  planté.  Son  fruit  de  iàcile  digef- 
tton ,  mais  il  eft  plus  falutaire  aux 
eibmacs  chauds  des  habitans  des.tropi- 
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qnes,  qu'aux  cftomacs  froids  te 

pécns.  Il  tourne  facilement  en  ptitré- 
faâion ,  éteint  l'appétit  par  fa  viicoUté 
&  excite  des  vents.  Suivant  Avicennc, 
Razes»  dl:  les  autres  médecins  Arabet  ^ 
il  donne  peu  d«  fucs  nutritifs ,  dégénère 
facilement  en  une  pituite  bilicufe,  cor- 
rompt ou  fatigue  l'eitomac ,  ôtc  l'appé- 
tit,  &  ne  convient  ou*aux  gens  qui  ont 
quelques  attaques  de  chaleur  à  la  poi- 
trine, aux  poumons ,  nu  foie  &  aux  reins, 
parce  au'il  eit  fort  diurétique.  Il  excite 
anffiàramonr. 

Ufag^,  Sa  racine  pilée  fe  boit  avec 
le  hit  pour  apçaifer  les  vertiges.  Son 
eau  fe  boit  auHi  avec  le  fucre  dans  les 
ardeurs  des  reins  &  d'urine  :  elle  réta-> 
blit  ceux  qui  ont  été  fatigués  par  les 
remèdes  mercuriels  ,  &  ceux  qni  ont 
avalé  des  poils  par  imprudence.  L'axe 
du  régime  des  fruits  pilé  avec  le  miel, 
fe  mange  pour  les  maux  des  yeux.  Sn 
fruits  coupés  en  morceaux ,  ftnits  dani 
le  benne  ont  la  même  vertu. 

DiX'ftfthme  tj^ece»  MâNNEMBALA. 

Le  mannembala  du  Malabar  refTemble 
au  bala;  mais  il  a  les  feuilles  plus  gran- 
des &  plus  épaifles)  fon  fruit  a  quatre 
pouces  de  longueur,  &  à  peine  dem 
fois  moins  de  largeur  ;  il  a  quatre  an- 
gles bien  faillansi  l'écorce  épaiffe  ,  jau- 
ne i  la  chair  graffe ,  jaune ,  comme  hui- 
leufe  •  d'une  faveur  très-donce  ft  trlt- 
agiéaole. 

JHx4ntUieme  </prcf.  TuCA* 

Les  habitans  de  Temate  appellent 

tucM  on  tuca-duffa  la  dix- huitième  efpe- 
ce  de  bananier ,  dont  Rumphe  a  figuré 
le  fruit  au  volume  P^,  de  fon  Htrbanum 
JÊmMmcmm  ,  page  137.  fUmebe  LXl, 
Jigurt  8,  Ibus  le  nom  de  mufa  unm^ 
copos  qui  répond  au  nom  Malays  pj^ 
fang  toncat  langit  ou  tundio-langit ,  qoi 
exprime  la  fingularité  qu'a  fon  réçiUle 
de  monter  en  mut  dans  fa  partie  inH" 
rieure  qui  pnrtc  les  fruits  élevés  au 
contraire  des  autres  qui  les  portent  pen- 
dans.  Les  habitans  de  Ceram  expriment 
la  même  chofe  par  leur  nom  de  tmm 
tenaBa  lamt. 
Cette  cipece  croit  natatclkncnt  daap 
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la  f>hf:e  boréale  de  l'iOe  de  Ceram;  elle 
eft  trcs-rarc  à  Amboine ,  &  on  n'en  voit 
«ère  dans  les  autres  iflef  Molnques  que 
dans  les  jardins  des  curieux  qui  1  élèvent 
i  caufe  de  fa  fingularité. 

Sa  tige ,  fes  teuilles ,  fon  régime  &  le 
coiir  même  qui  eft  i  fim  extrémité,  font 
entièrement  verds  ,  comme  dans  le  oidji , 
n°.  iç.  Son  régime  a  cinq  ou  Gx  pieds  de 
long,  il  confifte  en  plus  de  cent  paquets 
de  fleurs  dont  les  ux  ou  fept  premiers 
feslement  font  fertiles  {  les  cin^ante 
derniers  formentun  cœur  lon^  d'un  pied: 
chaque  paquet  contient  dix  à  douze  fruits 
diftribués  lur  deux  rangs. 

Cha^nefroît  eft  ovoïde,  obtns,  droit , 
long  de  quatre  pouces ,  une  fois  moins 
large,  marqué  de  quatre  «i  cinq  angles, 
brun  ou  rouge  avec  des  fh-ics  noirâtres, 
à  chair  jaune,  vifqueufe,  acide  d'abord , 
eofuite  aflfex  douce  dans  la  matorité,  d*a- 
ne  odeur  fauvagc ,  h  trois  loges  contenant 
chacune  deux  rangs  de  gndnes  brunes, 
applaties. 

SlfuUtés,  te  tnct  fleurit  tout  let  fis 
mois;  Ton  fuc  efl  rouge  de  fang. 

Ufages.  Son  fruit  ne  fe  mange  point 
cmd,  parce  qu'il  irrite  la  bouche  ;  mais 
enlt  légèrement  fons  les  cendres,  il  nrend 
me  conCflance  vifqueufe ,  lente ,  &  une 
faveur  f;it!c,  mais  douce,  qui  le  rend 
mangeable  fanç  danger.  Les  habitans  de 
Ceram  dans  le  diftrid  de  Tanocna ,  le 
mangent  avee  fareor  »  pendmt  «ne  dans 
d'autres  endroittonen  craint  rnuiEe,par- 
ce  qu'il  teint  l'urine  en  rouge  ,  il  U  pro- 
voque ians  peine  Se  iaus  douleur. 

Dixmmemvitmt  ffieet.  Copfo. 

le  coflFb  de  Mindanao ,  appelle  kula- 
o4W  à  Amboine,  pifan^-utufi  par  les 
Malays ,  &  mu/a  fylvejtri^  par  Rom- 

Î;he,  qni  le  décrit  Uns  figure  dans  fon 
lerharium  Amhoinicttm^  volume  V  ^  fa^r 
139;  efl  une  efpece  de  bananier  qui, 
qnoiqu'inculte  &  entièrement  fauvaee , 
t  cependant  des  maîtres  qui  s*en  réfer- 
vent  la  propriété. 

Sa  tige  a  la  hauteur  du  fagou ,  c'eft-à- 
dire,  de  vingt  à  vingt- cinq  pieds ,  &  la 
groflenr  de  eelle  dn  cocotier ,  c*dM>di- 
re,  deprésdedeoxDieds,  noirfttreàfon 
«xtérîeur,  compofee  de  gaînes  comme 
dm  les  antres  efpeces»  mais  d'une  fubf- 
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tance  plus  dure ,  plus  folide  :  fes  feuilles 
fontanflî  plus  grandes,  plus  fermes,  d'u* 
n  e  couleur  pli^  noire. 

Ses  fruits  font  ovoïdes  ,  obtus,  longs 
de  trois  pouces,  une  fois  &  demie  moins 
larges,  ronds,  verds,  durs,  à  chair  fe- 
ehe ,  peu  propret  à  être  mangés ,  mais 
feulement  à  être  taeh ,  doux  «  d*nne 
odeur  fuave  »  pleins  de  srainci  en  of- 
felets. 

QuaHtés,  Le  cofiR)  fe  trouve  à  Minda- 
nao  appellé  proprement  AlanginaAa  qui 
eft  la  partie  orientale  des  iflcs  Philippin 
nés  ;  on  le  trouve  aufïi  à  Sangi ,  ou  pour 

{varier  plus  correâ:ement,  à  Sangir,  oix 
1  croit  dans  les  ibréts  fins  culture, 
ainfi  que  dans  la  grande  ifle  de  Gelolo, 
fur -tout  dans  la  partie  appellée  Bâta- 
Tsjina ,  &  à  Manado  où  croit  le  fagu 
dans  des  forêts  fort  arides.  Les  ici- 
gneurs  de  ces  cantons  s'en  réfervent  la 
pmpriété,  quoiqu'ils  n*en  faflent  lacu- 
ne culture. 

Ufages,  Des  gaines  ou  pellicules  des 
feuillet  qui  forment  leurs  tiges,  let 
habitans  de  Mindanao  &  de  Sangir  ont 
l'art  de  tirer  des  fils  dont  ils  font  denx 
fortes  de  toiles  à  vétcmcns  qu'ils  ap- 
pellent cojfo^  dont  la  couleur  eft  jau- 
nâtre, à-pen-prés  comme  celle  d'une 
toile  de  chanvre  qui  n'a  pas  encore  été 
blanchie  à  l'air  ou  au  folcil.  La  plus 
commune  de  ces  toiles  eil  formée  de 
fils  greffiers  teints  en  noirs,  en  rotige 
on  en  jaune,  dont  on  Fait  les  baftes& 
les  carikans.  L'autre  eft  fine  &  lui  faute 
comme  de  la  foie  :  on  la  teint  en  noir, 
on  bien  on  la  peint  de  diverfes  fieures , 
d'animaux  &  de  fleurs ,  pour  décorer 
les  lits,  les  canapés  ,  les  appartemens 
des  grands  fcigncurs  des  Moluques,  & 
pour  faire  des  robes  légères  d'été  aux 
dames  dn  pays.  L*écoree  extérieure  la 

ftlus  épaiflc  de  ces  gaines  de  Feuilles , 
eur  fournit  des  fils  grofïîers  pour  faire 
des  cables  &  des  cordages.  A  Manado 
ils  en  forment  des  efpcces  de  faes  dans 
lefquelt  ils  dorment  Leur  manière  de 
tirer  cïs  fiîs  confifte  à  enlever  d'abord 
la  première  pellicule  de  ces  gaines  :  en- 
fuite  ils  les  fendent  avec  des  pointes  de 
rofeaux  ou  des  couteaux  de  bois  de  bam- 
bou ou  de  fer,  en  de«:  fils  aufli  fins  qu'ils 
défirent.  De  ces  fils  ils  ourdifTent  des 
pièces  de  toiles  ailez  courtes ,  dont  ils 


^igneottnfiritt  les  morcetos,  onit  tou- 
jours de  manière  qu'on  voit  leurs  poinf; 
de  eouture.  Les  hahitnns  de  Tcruatc  & 
de  G«loio  ,  Qui  habitent  la  c6te  mariti- 
me, ft  qui  foat  des  eTpeces  de  monta- 

fnards  &  de  fiiivaces«  plus  accoutumés 
faire  la  j;nerrc  qu  à  cultiver,  ignorent 
l'art  de  faire  de  la  toile,  &  ne  umt  au- 
cun ufai;e  du  coffo.  Ceux  d'Amboinc 
emploient  reniement  les  fils  dè  Ton  écor- 
ce  pour  en  faire  des  lignes  de  pèche,  ou 
pour  attacher  leurs  hains  liamcqons. 
il  paroit  par  la  relation  dcDapper.quc 
les  habitaai  d*Ertngdrane ,  qui  eft  flir  It 
partie  orientale  de  l'illc  de  Madaçafcar, 
ont  ectte  même  plante  dont  ils  font  des 
toiles  pour  s'habiller,  comme  ceux  de 
Mtodanao. 

Les  civettes  aiment  beancanple  fruit 
dn  coffo,  &  on  s'en  fert  Mmaie  d'appAt 
pour  les  prendre. 

I/axe  du  ré|i;ime  du  coIFo  pilé  ou  con- 
cafle  légèrement,  &  macéré  dans  Teau 
pendant  une  nuit ,  fe  boit  comme  un 
fudorifiquc  très-puiflant  <Ians  les  petites 
véroles  qui  ont  peine  à  fe  développer  , 
parce  qtrelle  lait  fortir  les  boutons  en 
portant  au-dehors  la  grande  chaleur 
le  concentroit  d'abord  intéricorement 
autour  du  cœur. 

Fmiiit.  Cette  efpece  a  nne  variété 
Jont  la  tige  eft  toute  verte  ou  blanchâ- 
tre, comme  celle  des  hanarAers  cultives 
&  plus  haute,  mais  elle  e(t  moins  eikimée 
9UC  la  brune. 

Fiagtitm  rfpHi*  YkHk* 

Les  habitans  de  Ternate  appellent  du 
nom  de  fana  y  eenv  d*Aniboine  kula- 
obh'ul,  une  autre  efpece  de  coffb  qui  eft 

«'.éiîgné  dans  quelques  did>ionnaîres ,  par 
le  uom  ahaca ,  corrompu  de  celui  à*ab- 
baly  Se  qui  cil  coininim  h  Amboinc  , 
dans  les  forêts  de  Sagon  Se  dans  d'au- 
tres lieux  incultes  ,  dans  des  vallées 
froides  au  bord  des  torrens,  dans  des 
précipices  creufés  par  des  tremblemcns 
de  terre. 

Le  fana  eft  beaueoup  plus  petit  que 
le  cotff».  Sa  ti'j^e  a  à  peine  fcize  pieds 
de  hauteur  &  un  pied  de  diamètre.  La 
panicnle  de  Tes  fleurs  eft  courbée  à  Ton 
eittrémité ,  elle  ne  porte  que  quatre  ^- 
%w^ouJtJttp  de  fruits  %m  fimt  noifi 
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dans  leur  maturité,  lonc;s  de  deux  ^ 
ces  &  demi ,  &  du  réfte  (embiablea  à  ceuic 

du  coffo. 

Variétés.  Cette  efpece  a ,  comme  le 
.  nne  variété  à  tig»  verte  un  pe|i 
plusiorte. 

Vingt'idtieme  ^fece.  A^U. 

Les  Malays  appellent  des  noms  abu  ; 
pijpmg  abu  y  &  JhUado  on  fijfang~foû 
dado  ,  une  autre  cfpccc  de  hanamer  à  tige 
haute  de  huit  à  dix  pieds  au  plus ,  à  frujt 
long  de  deux  pouces  St  demi,  de  motti^ 
moins  Iarfi;e,  ovoide,  un  peu  comprimé 
ou  applati,  blanc -jaune  ou  cendré,  à 
chair  vifqueufe  fade»  &  quinefemaaigs 
que  rdtie  on  IHte. 

Vh^^'dtHxUm  c/>Me*  BOMSOft» 

Lebomboroupifrancf'bombordes  Ma- 
lays,  qui  eft  le  kula-keker  "U  l'urc-rercl 
des  hahitans  d'Amboinc,  diffère  du  pré- 
céùent  ahu  ,  en  ce  que  fcs  fruits ,  quoique 
de  méuie  longueur ,  font  ovoïdes,  ouUf- 
ment  comprimés,  marqués  de  trois  ï  qua- 
tre angles.légers ,  femolables  à  un  œuf  de 
poule,  c'elt  à-dire,  de  moitié  plus  longs 
que  larges,  blancs  -  jaiuiâtres,  à  chair 
blanebe ,  acide-auftere ,  &  qui  (e  mange» 
non  pu  crûe,  mais  cdtie. 

FittgHfoifitme  iffece,  RaoJA. 

Le  nom  de  red^e  ou  fiffafif:  ttàitt 

on  bananier  royal,  que  Rumphe  appelle 
mufa  régie  y  au  volume  V  ^  paf^e  131  de 
fon  Herbarium  Antboinicum^  a  été  donné 
par  les  Malays  ï  refpece  qm  eft  préférée 
a  toutes  les  autres  à  Batavia,  pour  être 
prefente'c  en  dcffcrt  fur  les  meillemaa 
tables,  comme  ou  fert  à  Amboine  le 
medji  à  fon  défaut.  Il  y  a  apifarence 
quec'eftlccanimbala  du  Malabar.  Ccfl 
peut-être  le  figuier  d'Adam ,  fomum 
rudrji,  de  Cnndan  &  des  Chrétiens  d  Ê- 
gyntc  &  de  Syrie  oui  croient  que  ce  f«t 
le  fruit  qui  tenta  Eve. 

Il  diffère  du  bombor  en  ce  que  fa  Hge 
n'a  que  fept  à  huit  pieds  de  hauteur  ; 
fon  fruit  n'a  guère  plus  de  deux  pouces 
de  loi^eur,  fur  une  fois  moiaa  4e  lar- 
geur ;  Il  eft  lifte ,  ovoïde,  moins  renflé* 
am,  (m  cdtet,  {ma  Qi])giiM  »  fl  II  rém» 
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mince ,  janne-dorée ,  très  -  iacile  à  enle- 
ver, la  chair  tendre,  blanche ,  luifante 
comme  du  fucre ,  d'un  goût  de  figue  mêlé 
avec  celui  de  la  pomme*  Q  n'cft  «on  ^ue 
crail. 

Fif^t  -  quatrième  (/prcr.  Canaya. 

Le  canaya  ou  rinang-canava  put! ,  ou 
fuffii  ou  pifiang-luflTu  des  Malays  diffère 
dn  radia  en  ce  que  i°.  fa  tige  &fcs  feuil- 
les font  brunes ,  mais  recouvertes  d'une 
fiÉrine  blanche,  qui  peut  8*enlever  aifé- 
mcnt  en  les  raclant  avec  un  couteau;  2^. 
fon  fruft  a  deux  pouces  de  longueur ,  & 
a  peine  un  pouce  d'épaifleur  i  3°.  il 
aft  anrnleox  ,  jaunâtre ,  termine  par 
Ion  ftyle  qui  reftcmhlc  à  un  mamelon  ; 
4°.  fa  chair  cftaifez  ferme  &  acide;  s"-  il 
ne  peut  ie  manger  crud,  mais  feulement 
rôti  ou  frit;  il  n'eft  pas  beaucoup  e(H- 
■lé;  6°.  il  fivftafiedès  le  quatricme  eu 
le  cinqiKeme  mois  qu'il  a  été  planté  ; 
c'efl  le  plus  bàtiÎF  de  tous  »  aiuil  %ue  les 
liùvans. 

Pmgf-^iiÊfÊttime  t/ttci»  TSNA. 

Le  tena  ou  tena-telilc  des  habitans 
de  Lahu ,  que  les  Malavs  appellent  Pif- 
fugg'-amaya  àittjil^  diSere  des  prece- 
dens. 

Sa  tige  s'clevc  à  peine  à  la  hauteur  de 
iùcj)icds.  Ses  feuilles  n'ont  guère  que 
trois  à  trois  pied^  &  demi  de  longueur. 

Ses  fruits  croiflfent  au  nombre  de  200 
fur  chaque  régime:  ils  y  font  très  lerns 
éf  fi  bas ,  qu'on  peut  y  porter  la  bouche 
4k  lit  manger  fans  les  cuefllir.  Ils  n*oot 

rnc  qu'un  pouce  &  demi  de  longueur , 
une  fois  moins  de  largeur.  Leur  écor- 
ce  cft  iaune ,  liflTc ,  très-mince ,  fragile  & 
très -difficile  à  enlever.  Leur  chair  fer- 
me, aigrelette ,  eft  meilleure  cuite  dans 
Veau  que  crue ,  alors  elle  a  le  goût  de  la 
ligue. 

Culture,  Le  tena  aime  les  lieux  fau- 
vages  dlE  les  montagnes  oi!k  la  terre  eft 
crafTe  ,  mais  pierreufe  &  brune.  Les 
iral  itans  d'Amboinc  le  plantent  com- 
muocmcnt  aux  bords  de  la  mer  ,  afin 
4|ye  fet  tiges  &  fes  fruits  foient  plus 
BetîU,  &  par-là  plus  hâtifs  Se  de  meil- 
leur goût.  Il  porte  fes  fruits  quatre 
QU  a^q(nv>i$  aj^«s  avoir  étépUnté, 
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mais  n  pfuduîl  peu  4c  s^tttm 

pied. 

Fiugt'Jmtm  ^fifi€9.  TmAWG.  . 

Les  MTilays  donnent  le  nom  de  trang  8c 
àtfijang  bulang  trangà  une  autre  efpeçe 
de  bananier  de  U  grandeur  du  précédent  t 
mais  dont  la  tii;e  «fl:  les  feuilles  (bot  jau- 
nes, &  le  Fruitluifant  &  blaoCf  fur-tOVt 
lorfque  la  luue  l'éclairc 

Ftngt'feptitmi  «|^.  JaCXX. 

Le  jackî  cfè  une  autre  efpcce  de  Ae- 
nuttier  encore  plus  petite  que  le  trang. 
Les  habitans  d^Amtioine  rappellent 
lahty,  ceux  de  Baiera  buo  uâton^  &  let 
Malays  ./afik/ ou  pi[faftg-jacki ,  que  Rum- 
phc  rend  par  le  nom  de  mufa-Jimiarum  y 
c'eft-à-(lirc  ,  bananier  iesjingesy  au 
lutHê  V  de  ion  Herheetium  âmboimcutn  » 
^ci'<re  13s  »  où  il  donne  une  bonne  fi- 
gure de  fon  Iruit,  fkot^be  ZXI^J^Ph 
re  A, 

}]  fe  trouve  dans  les  forêts  d'Amboine, 
&  à  Baleya ,  mais  il  eft  aOez  tare. 

Sa  tige  n'a  guère  que  cinq  pie.ls  de 
hauteur.  Ses  fruits  font  trcs-ferrcs  fur  le 
régime ,  ovoïdes ,  droits ,  longs  d'un  po9- 
ce  &  demi ,  une  fois  moins  larges  «arron- 
dis fans  angles  fenfiblcs.  pointus  à  leur 
extrémité  ciui  eft  terminée  par  une  efpcce 
deftyle  cylindrique.  Us  Tout  jaunes,  à 
elair  Manche  douce,  fans  graines  appa* 
rentes ,  &  recouverte  d*une  peau  ttè^ 
difficile  à  enlever. 

Ufages.  Q.uoique  fon  fruit  foit  bon  â 
manger  crud ,  on  le  néglige  à  caufe  de 
fa  petifeefie,  &  onTabandonnc  ant  fi** 
ges. 

Vingt-buitieme  effece,  SchundILA. 

Le  fchundîla  ou  fchundtla>canim-bala 
du  Malabar ,  ne  diffère  du  jacki  qu'en 
ce  que  fon  régime  eft  tout  couvert  4e 
fruit,  c*eft4-dire,  de  flems tMMs  fier* 
tiles.  i 

Fingt-ueuvitmt  ^ftce,  Bangala. 

Les  Malabires  regardent  encore  com- 
me une  efpcce  de  b.v:afîin\  le  bangala , 
qu'ils  appeU«i4  AoiU  hk» 


Digitized  by  Google 


3)Z  BAN 

dont  les  fleuft  Ibnt  d*ii]i  bien  tifiot  Cbr  le 

brun. 

Remarques.  On  voit  par  la  defcription 
de  ces  vingt  -  neuf  efpeces  de  htamiitr , 
I®.  que  toutes  ont  des  fleurt  hcrma- 
phrndites ,  dont  les  fiipcrieurcs  font 
Hériles  dans  la  plupart  j  2°.  que  les 
fleurs  fertiles  ne  différent  des  ftériles 

3n*ea  ce  que  lenr  fleur  eft  plus  courte, 
i  qne  leart  éttmiiiet  fiint  fiuit  in- 

M.  Linné  s'eil  donc  trompé*  lorfqu'U 
■  d^j^é  le  ha/knifr  ptr  m  dénomina- 
tion mivante  :  Mufn^  i.  paradijtaca^ 
ftadice  nutante  ,  Jloribus  ntafculis  per- 
jtjletîtibus  i  &  le  bacovier  par  celle  de 
m^/a  ,  2.  fapientium  ,  ffaiice  nutimte , 
JUfiius  majctdis  ieciduis  ,  pnirque  i". 
jDCt  fleurs  ne  font  pas  mâles  ,  mais  her- 
maphrodites compicttesi  2^.  ces  fleurs 
hermaphrodites  >  qu'il  appelle  mâles , 
leftent ,  pour  la  plus  grande  partie, 
dans  ces  deux  efpeces,  &  dans  la  plu- 
part des  autres ,  fous  la  forme  d*UQ  Cttiir , 
eomme  nous  l'avons  expliqué. 

H  y  t  encore  dens  intriBs  erreun  dans 
le  ctfiâere  générique  que  M.  Linnt 
aflî.^e  au  hananier  ,  mufu  ,  dans  fon 
Syftema  naturtp,  édition  de  17(^7  ,  page 
667.  II  lui  attribue  fix  étamiHCS ,  /tla- 
fnenia  ftx^  quorum  quinque  perfetla  i 
mnis  il  n'y  a  que  les  grandes  clpcccs, 
comme  le  tan.lo  ,  la  banane  ,  ^c.  c^ui 
aient  lix  étamines,  celles  à  petit  fruit , 
comme  la  bacove,  n*en  ont  qne  cinq , 
&  toutes  font  complettes  avec  des  an- 
thères dans  les  fleurs  ftérilcs,  quoique 
M.  Linné  dife  qu'il  n'y  en  a  que  cinq 
de  telles.  La  quatrième  erreur  de  cet 
auteur  confifte  en  ce  qu'il  prétend  q-ie 
les  fleurs  fertiles  n'ont  qu'une  feule  cta- 
mine  de  parfaite  ;  pifliUum  henmtphroditi 
fiLamento  iinico  ferfeclo  :  mais  toutes  ont 
le  même  nombre  de  filets  que  les  fleurs 
ftrriles,  c'cft-à-dire,  cinq  a  fix  félonies 
efpeces  »  mais  pas  un  de  ces  filets  n'a  d'an- 
there. 

d*errenrs  commîtes  par  nnbota- 

nifte  de  la  célébrité  de  M.  Linné»  non- 
feulement  fur  le  bananier ,  mais  encore 
fur  tant  d'autres  plantes  étraneeres, 
qui  n'étoient  pas  plus  diflrciles  a  bien 
'  cflfiftérifer ,  ne  font  que  confirmer  ce 
que  nods  avons  dit  ailleurs ,  on'il  falloit 
abiolaaient  voir  fleurir  ces  plaotes  dans 
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leur  pays  natal ,  ou  s*en  rapporter  entk« 

rement  à  ceux  qui  les  y  ont  obfcrvces, 
fi  Ton  ne  veut  pas  rifquer  d'être  trompé 
par  les  Irrégularités  que  montrent  celles 
qui  flcuriflêntpar  des  chaleurs  artificiel- 
les dans  nos  cGonts  froids.  (  Al.  jUta- 

fort.) 

*  BANARA  ou  BEN  ARES,  Géogr,^ 
ville  d' Afie ,  au  Mogol ,  d&ns  le  royanae 
de  Bengale.  Long^.  loi.  $0.  leHOidr 

'  BANAUqON,  i:  m.  «I  Arcbitedure^ 
nom  du  troifieme  mre  de  machine  des 
anciens,  qui  lervoient  à  tirer  des  £»- 
deaux.  (F) 

*  BANBURY,  Géogr,  ,  ville  d'An- 
eleterre  fur  la  rivicrc  de  Cbernel«  dans 
u  province  d*Ozlbrd.  ZMgr*  16.  xo.  Inf. 

Ç2.  9. 

BANC,  fubft.  m.  Gramm.  ;  ce  mot  fc 
prend  communément  pour  un  luog  iiegc, 
à  dos  00  fans  dos ,  fontenn  fur  pinfieurs 
pieds  i  &  c'cft  du  rapport  que  d'autres 
machines  ont  avec  fa  figure,  ou  avec 
fon  ufage,  qu'elles  ont  pris  le  nom  de 
telle* 

Banc  «  Hrm  de  Juri/pruience ,  dus 
le  chœur ,  eft  un  des  droits  honorifiques 

Jjui  appartiennent  an  patron  d'une  cçli- 
è,  ou  aufeigneur  haut-jufticier  dans  la 
haute  juftice  duquel  elle  eft  fitnée.  Ftyn 
H0N0RIFl<iUES  droits. 
J    On  appelle  au  palais  mejjtcurs  dugratii 
^  banct  les  prëfidents  au  mortier,  parce 
(  qu'en  effet  le  kmte  fur  lequel  us  font 
aifis  efl  plus  âevd  que  les  fieges  dn  an- 
tres conieillers. 

On  appelle  aufll  bancs ,  au  palais ,  des 
efpeces  de  bureaux  oi^  îe  tiennent  les 
[  avocats  &  procureurs  pour  parler  à  leurs 
I  parties.  (//) 

}  Banc  du  roi,  Hijl.  mod.  ^  Jurif^ 
prudence^  tribunal  de  juftice  ou  cour 

'  fouveraine  en  Angleterre.  On  l'appeUe 
ainfi,  parce  qu'autrefois  le  rot  y  préG- 
doit  en  perfonne  fur  un  banc  élevé,  les 
juges  étant  aÛîs  à  fes  pieds  fur  des  bancs 
ou  fieees  plus  bat.  Ceft  dans  cette  cour 
que  ron  plaide  les  eau  fes  de  la  cou- 
ronne entre  le  roi  &  fes  fujets.  Elle 
connaît  auflS  des  crimes  de  haute  trabi- 
fon  &  des  complots  contre  le  gouver- 
nement Ce  tribunal  eft  compofé  de 

Îluatre  juges ,  dont  le  premier  s'appel- 
e  k  lord  cbîf  de  jt^/Hct  de  la  C9ter  du 
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iwl.  Sa  JiiriCfiâidn  eft 

rale  ,  &  s'étend  par  tonte  rAngletcr- 
rci  il  n'y  en  a  point  dans  ce  royaiitnc 
de  dIus  indépendante ,  parce  ^ue  la 
bi  roppofe  que  le  roi  y  préfide  tou- 
jours. Il  y  a  encore  un  antre  tribnnal 
aonné  le  banc  commun  ou  cour  des 
communs  plaidoyers  ^  qui  eft  la  féconde 
cour  de  juftice  du  royaume,  où  l'on 
porte  les  affaires  conninnes  &  ordi- 
naires, c*eft-à-dire  les  procès  de  fujet 
àJujct.  On  y  juge  toutes  les  affaires 
civiles,  réelles  &  perfonneiks  ,  à  la 
rigueor  de  la  lot.  Le  premier  jyge  de 
cette  cour  fe  nomme  ebtfde  lajt^ltkt 
des  communs  plaidoyers  ou  du  banc  corn- 
mun.  On  y  comptoit  autrefois  cinq  , 
iix,  fept,  &  jufqu'à  huit  juges,  leur 
flombre  clt  maintenant  réduit  à  quatre, 
comme  celui  des  joget  du  htmc  4m  ni. 

Banc,  Commerce,  Les  banquiers 
avoient  antrefeic  det  haacs  dbmc  les 
olaces  publiqoes  &  dans  les  lieux  où 
le  tcnoîcnt  les  foires;  &  c*étoit  là  où  ils 
foifoient  leur  commerce  d'argent  &  de 
lettres  de  change.  Quand  un  banquier 
fidfott  fidUile,  on  rompoit  fon  kemc^ 
comme  pour  avertir  le  public  que  ce- 
lui à  qui  avoit  appartenu  le  banc  rompu 
n'étoit  plus  en  état  de  continuer  fon 
négoce  ;  ft  comme  cet  nfage  étoit  très- 
Cfnnaire  en  Italie ,  on  prétend  que  le 
terme  de  banquer  oute  dont  on  fe  (crt  en 
France ,  vient  des  mots  Italiens  banco 
rotto  ,  qui  iignifient  banc  rompu,  royez 

Banc,  en  terme  de  Marine  y  eft  la 
iiauteur  du  fond  de  la  mer,  qui  s'éle- 
?e  quelquefois  jufqu*i  Ta  ibrnce ,  ou 

3 ni  n'eft  conyert  que  de  tr^-pen  d'eau  ; 
c  forte  one  les  vaiiTeaux  ne  peuvent 
paflcr  demis  fans  échouer.  Il  y  a  des 
hmcs  qui  rcftcnt  entièrement  à  fec, 
lorfque  la  mer  eft  bafle$  ce  qui  s'ex- 
prime en  dilant  que  ces  bancs  décou- 
vrent. II  y  a  (les  hancs  fur  Icfquels  il 
y  a  aflfez  d  eau  pour  que  les  plus  grands 
▼afflêanx  puifiTent  9  paflèr  entent  temps , 
&  mime  j  moniller,  tds  que  le  lumc  it 

Terre^neuve. 

On  appelle  bancs  de  glaces ,  de  gros 
glaçons  fiotants  qu'on  trouve  quelqac- 
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BanG  de  galère,  de  galéaje,  de  g9» 
liote ,  Se  brigantin ,  &  de  tout  bâti- 
ment à  ramer.  C'eft  le  lieu  pour  af- 
ieoir  ceux  qui  tirent  à  la  rame  ,  foit 
forçat  f  bonavoglie ,  on  matelot  ;  voyex 
Pimkift  II,  le  deflein  d'une  galère  à 
la  rame  ,      les  fbrqatt  alfis  fur  le 

banc. 

Les  galères  ordinaires  font  à  vingt», 
cinq  bancs  i  ce  oui  fe  doit  entendre  dil  ' 
vingt-cinq  de  chaque  côté ,  faifant  en 
tout-  cinquante  bancs  pour  cinquante 
rames ,  &  quatre  ou  cinq  hommes  fur 
chaque  rame. 

Les  galéafles  ou  tiente-deos  hmes  » 
&  fix  à  iept  hommea  ponr  chaque 
rame. 

De  tous  les  b&timens  à  rame ,  il  n'y  a 
que  les  eondolcf  de  Venile  qui  n'aient 
point  de  Mes     Ict  rameon  navigeot 

debout. 

Banc  de  chaloupe  i  ce  (ont  les  boucs 
qui  ibnt  joînti  antonr  de  l'arriére  de  Ut 
chaloupe  en  dedaat  MUT  aflcoir  cens  oui 

y  font,  (2') 

Banc  à  s'ajfeoir  dans  la  chambre  du 
capitaine.  On  trouve  un  banc  qui  t& 
pmeé  contre  l'arriére  du  vaiilêau.  Il  y 
en  a  encore  un  autre  à  ftribord  i  c'eft 
par  l'euiiroit  qu'occupe  ce  banc ,  Se 
qu'on  ôtc  alors  ,  que  l'on  palfe  le 
gouvernail  ponr  le  monter}  on  le  levé 
AuiTi  lorfqn'on  veut  enler  de  l'arriére  | 
les  affûts  entrent  encore  par-là.  On  y 
place  quelquefois  un  tuyau  d'aifément 
a  lîx  pouces  du  petit  montant  qui  le 
foutient,  &  à  un  pied  4u  bord  dn  vaif* 
feau. 

Banc  à  coucher.  Il  y  en  a  au(Q  ondana 
la  chambre  du  capitaine.  (Z) 

Banc  o'Hippoçiatb.  m  CHrar.» 
macliine  dont  oh  fe  iervoit  autrefota 
pour  réduire  les  luxations  &  les  frac- 
turcs.  C'étoit  une  efpece  de  boi^  de 
lit  .fur  lequel  on  ëtcndoit  le  malade. 
Il  y  avoR  nn  eflîen  i  chaque  bou| 
qui  fe  tournoit  avec  une  manivelle  i 
on  attachoit  des  lacs  aux  parties  luxées 
ou  frafturées  d'un  côté ,  &  aux  eiiieux 
de  l'antre.  En  tonmantleteiGeuz»  lea 
lacs  qui  s'entortillent  autour  faifoienl 
Textenfion  &  la  contre-extenfion ,  pen» 
dant  que  le  chirurgien  réduifoit  les  oa 
dans  leur  fituation  natnreUe.  La  chi* 
rurgie  moàuao  »  SmjglliSà  Im  n(^. 
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dfi     téétêît  Ict  ntêinbtct  Inxéi  on 

friéèur^s,  &  ne  fe  fert  p^HS  de  cette 
machine  dont  on  voit  la  defcription  & 
la  figure  dans  On  haie,  rayez  tXTEN- 
sioN  £5*  Machine  pour  laréduciion 
des  luxtHôHs.  C  Tj 

Banc  ,  f  »  Architelfure  ^  c*eft  la  hau- 
teur des  pierres  parfaites  dins  les  car- 
rières. 

Bakc  Db  tOLBBt  c*eft  le  Urne  qui 
témbe  après  avoir  fonctievé. 

B^NC  DE  cikl;  c'cft  le  premier 
&  le  plus  dur  qui  ic  trouve  en  Fouillant 
vne carrière,  &  ou'on  laiQc  foutenu  par 
des  piliers  pour  lui  fisrvir  de  ciel  on  de 
lAafond.  (/O 

Banc  ,  Ardoife.  On  entend  par  un 
Hnc  dans  les  carrtcrcs  d'ardoife  &  au- 
tres ,  le  long  parallélépipède  Ibmil  par 
deux  Foncées.  Les  bancs  s'élèvent  les  uns 
■n-dc(rus  des  autres ,  &  Forment  à  droite 
ftàeaucheune  efpece  d'échelle  ou  plu- 
tôt d  efcalîer.  On  ne  peut  fixer  ni  la  hau- 
teur ni  la  largeur  du  èam*,  ou  de  chaque 
degré  de  cet  efcalier  ;  elles  varient  l'une 
dkrantrc  félon  la  profoiuleur,  l'étendue 
A  la  nature  de  la  carrière.  Les  bancs  ou 
pirallelépipedet  d'ardoife  n*ont  pas  la 
mène  hauteur  for  toute  leur  longueur. 
Ss  vont  un  peu  en  s'inclinant  vers  le 
fond  de  la  carrière ,  &  Forment  une  pente 
aux  eaux  vers  la  cuvette  qui  les  resoit. 
La  hantenr  du  bmc  eft  de  neuf  pieds ,  & 
Ik  largeur  fuit  la  même  échelte.Xa  furfa- 
ce  rupericure  du  hune  s'appelle  m/.  F. 
Us  articles  FONCis,  CuvfiTTfi,  NlF, 
£f  AlDOISB. 

Banc  de  Cuve,  ce  font  dans  les 

Srajferies  j  les  planchers  qui  entourent 
les  cuves.  Foyez  Brasserie. 

Banc,  en  terme  de  L'ardeur^  c'eft  une 

Îîlancfae  d'environ  on  sied  de  large ,  al. 
ant  en  pente  par  un  oout ,  &  qui  porte 
toutes  les  parties  du  rouet.  F.  Cabdier. 

Banc  a  tirer,  tenne  ^  outil  de 
Cbaiitttier.  Il  fert  aux  chainetîers  pour 
^fler  à  la  filière  le  fil  de  fer ,  de  cui- 
vre ou  de  laiton  ,  qu'ils  veulent  em- 
ployer à  des  chaînes»  &pour  le  dimi- 
nuer de  grofleur. 

Ce  ème  à  iirtr  eft  dit  connue  ceux 
Iles  orfèvres  &  autres,  &  eft  compofé 
d*un  hattc  y  d*une  pic-ce  ,  du  moulinet, 
du  no  va  11  8c  de  U  iiiiçre.  Fojez  Banc 
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tiers  d'ipsMgles  ^  un  banc  de  tit^ure  prefque 
quarrte,  garni  de  rebords  plus  hauts  fur 
le  derrière  que  fur  les  côtés,  le  de- 
vant Qui  eft  moins  élevé  que  tout  le 
refte.  Les  ci iaillei  font  attachées  an  ni- 
lieu  par  une  de  ICUrs  btnicfact. 
Cisailles. 

Banc  A  tirer,  en  terme  d'Epir^lier  , 
eft  une  efuece  d'établi  adofllS  d^un  bout 
fur  un  billot  fendu  à  deux  ou  trois  en- 
droit»; pour  y  abattre  la  filière,  f^oyet 
Filière.  Vers  le  même  bout  ou  à  l'au- 
tre ,  félon  remplacement ,  eft  la  bobile  , 
voyez^  BoiiLB  S  plus  loin  ,  la  iliere 
arrêtée  en  trois  montants.  Derrière  tlle 
on  place  une  pièce  de  bois  plus  haute 
que  ces  montants,  avec  un  coin  i  c'eft- 
là  QU  on  phce  11  nllere  povr  en  fabe 
reliai  :  enfin  vers  cette  extrémité  doit 
être  le  tourniquet  d*où  dévide  le  fil  %M 
Ton  tire. 

Banc,  fervant  anx  Fomdettrs  de 
raéieres  Imprimerie ,  eft  une  efpcoe 
de  table  oblongue  d'environ  deux  pieds 
Sl  demi ,  à  hauteur  d'appui ,  fermée  à 
l'cntour  par  ua  rebord ,  excepté  vis- 
ik-vis  Tonvrier  oh  ce  rebord  finit  y  ce 
banc  fert  à  recevoir  les  lettres  à  me- 
fure  qu'on  les  foiu! ,  &  de  déchar^^e 
pour  pluiîeurs  choies  néccflàires  à  Too- 
vrier. 

Banc  D'iMFiticEitB^eft  mieefpe. 

ce  de  table  de  bois,  longue  environ  dé 
trois  pieds  fur  dix  ponces  de  large ,  fni*- 
tcnue  par  deux  tréteaux  garnis  de  plan- 
ches tout-autour ,  en  confervant  cepen^ 
dant  une  ouverture  par  devant  qui 
me  un  réceptacle  ou  bns  d'armoire  ;  ce 
banc  eft  toujours  fitué  à  !a  droite  de  l'im- 

Îrimcur  j  fur  le  premier  bout  il  place 
e  papier  trempé  prêt  à  être  imprinié  | 
à  Vautre  extrtMnité  ,  il  pofe  chaque 
feuille  au  fortir  de  la  prcffe  :  les  im- 
primeurs fe  fervent  de  la  cavité  de 
ce  banc  ,  pour  ferrer  hi  laine  ,  les 
cuirs,  les  clous  de  balles,  les  blan- 
chets  &  autres  étoffes  on  uftenciles  de 
la  prelle. 

Banc  a, river,  Horlogerie,  c'eft 
un  infèrument  dont  les  horlogers  fe  fer- 
vent pour  river  certaines  roues  fur  lent 
pignon.  On  met  la  partie  inFtricure  de 
cet  outil  entre  les  mâchoires  de  l  etau 
Si  on  fait  entrer  la  tige  liu  pignon ,  fur 


u  uy  Google 


É  A  K 

leqtnél  <Mi  tèQt  river  tme  roue  dans  un 

tron  convenable;  on  prend  enfuite  un 
point  on  à  river  &  on  rabat  la  rivure  à 

{)ctits  coups  de  marteau  fur  la  rone  que 
^on  fait  toamer  avec  ic  doigt,  afin  qoe 
les  parties  de  la  rivure  foient  ^g^lcflient 
rabattues  de  toutes  parts. 

Comme  il  eft  important  que  les  ba- 
Imciert  tbientHirét  bien  drcut  forkurs 
verges  9  &  qae  cet  vérités ,  vu  leurs  palet- 
tes, ne  pourroient  pntnt  tourner  dans  un 
trou  comme  la  tige  d'un  pignon ,  on  fait 
ordinairement  au  milieu  des  bancs  à 

nne  crenftire  ronde  dans  laquelle  on 
ajuftc  une  petite  plaque  à  drageoir ,  de 
telle  forte  qu'elle  puiffc  y  tourner  fans 
beaucoup  de  jeu.  On  Fait  aalli  au  centre 
de  cette  plaque  tme  ouverture  propre  à 
recevoir  le  corps  d'une  verge  une  de 
fes  palettes. 

La  petite  plaque  pouvant  tourner  dans 
{a  creufure,  lorfqu'on  ajufte  une  verge 
dans  (a  fente ,  pom  river  le  balancier 
for  fon  nOlettc  :  en  tournant  ce  balan- 
cier ,  on  fait  tourner  la  plaque,  &  on 
le  rive  fur  fa  verge ,  comme  on  feroit 
une  rose  fur  (on  pignon.  On  a  an  on- 
til  de  la  même  torme  qui  s*onvre  en 
deux  pour  embrafTer  la  tigj  d'un  pignon , 
fur  laqiicllc  eft  foudcc  une  afiîettc  : 
cette  aUlettc  rc<;oit  une  roue  que  Ton  y 
llve,  en  rabattant  fur  la  roue  éhifeU'e 
ft  entaillée,  la  partie  de  raffiette  qui 
Tcxcede  comme  la  roue  ou  le  pignon 
fle  iauroieat  pafTer  oar  les  trous  du 
oblif^é  iT* 
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fevres  tirent  les  fils  d'or  ou  d*argent  qn'tli 

emploient.  Elle  peut  avoir,  cinq,  fix  , 


èft  obligé  d^en  avoir  on  qui 

fe  fépare  en  deux ,  les  deux  pièces  de  ce 
banc  font  affcmblécs  à  charnière  &  peu- 
vent s'ouvrir  &  fe  fermer  comme  un 
compas. 

Banc  a  Cïic,  m  terme  d^Orfevre 

w  f^rojferie  ,  fe  dît  d*un  banc  à  tirer  y 
qui  ne  «liffere  du  banc  orvlinaire ,  qu'en 
ce  qu'au  lieu  de  fangle  ,  il  efï  carni 
d*nne  ef||ece  de  crematlliere  «  &  d*nne 
boite  qui  renferme  \m  arbre  à  chaque 
boot  duquel  nn  voit  hors  da  la  boite  une 
manivelle.  Cet  arbre  fait  tourner  une 
roue  de  rencontre,  qui  s'engrainc  elle- 
aênedans  la  eremailliere,  qui  fe  ter- 
ibine  par  nn  crochet  qui  retient  la  main. 

YEV&E. 

BâIfC  A  TI&ER  ,  Urm  9  Orfèvre  y 

tft  we  picet  de  boH  tetefoelle  lis 


pièce  deux  tr.'u^  qui  fervent  à  mettre  les 
poupces  oui  tiennent  l'arbre  où  eft  atta- 
chée la  langle ,  &  oik  Ton  met  l'aile. 

Voyn  Poupée,  Aisti,  SangU  £<f 

AiLB. 

Les  deux  antres  trous  qui  font  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre,  fervent  à  mettre  les 
poupées  qui  retiennent  la  iiliere ,  &  le 
troilieme  ell  pour  recevoir  les  gratnree 
que  la  hliere  tait  à  l'or  ou  à  l'argent  en 
les  tirant  :  elles  tombent  dans  un  tiroir 
qui  efl  au-deifous.  Il  y  a  encore  quatre 
antres  trdps  outre  ceux-ci  «  pont  les  piedn 
qui  foutiennent  le  hemci  ces  pieds  vont 
environ  deux  fur  trois  pouces  d'équarrif- 
fage,  &  deux  pieds  &  demi,  ou  même 
trois  pic^s  &  demi  de  long  à  deux  pouces 
du  bas:  fous  ces  pieds  Ton  met  une  phui« 
chc  avec  un  rebord  de  qu:itre  ou  cinq  pou- 
ces de  haut,  pour  ferter  les  outils  qui 
fervent  au  tirage.  VoyexTi^kQï»^  Swr^ 
ticlejuitmt. 

Banc  a  DécxossiR  ,  chez  Us  Ti^ 
rcurs  d'or ,  eft  un  banc  fur  lequel  le  d/- 
grojfeur  donne  le  troifiemc  tirage  à  l'or, 
par  le  moven  d'une  bobine  fur  laquelle 
il  le  dévide,  en  le  failànt  pafTer  A  traveru 
une  filière  appliquée  contre  un  faux-ras 
retenu  dansun^/Mtx.  y.  FauX-AAS  ^ 
Ajoux. 

Banc  a  dobek  ,  ehtt  tes  Thtmrt 

i*or ,  eft  compofé  de  deux  parties  ,  lâ 
tête  &  l'appui  :  la  téte  dans  laquelle 
il  y  a  im  morceau  de  bois  en  forme  de 
demi  cercle  ,  tient  dans  un  mur  ;  les 
tenailles  entrent  dans  un  tron  pratiqué 
au  milieu  de  ce  cercle  ,  par  nn  bras; 
tandis  que  l'autre  eft  retenu  par  des 
chevilles  de  fer  iichces  fur  le  cercle. 
Les  tenailles  font  appuyées  «ans  uuë 
encoche  à  l'autre  eictrémité  du  banc ,  St 
le  lingot  qu'elles  ferrent  eft  foutenupar 
l'autre  bout  lur  un  chenet,  tandis  qu'on 
le  brunit  &  qu'on  le  dore.  r.  TUEUA^ 
D'OR. 

Banc  ,  ou  Selle  a  ourdir  ,  em 
PajJ entent  trie  y  c'eftun  fiege  deftiné  poUti 
l'uurdifleur ,  &  pour  porter  la  manivelle 
qui  ftit  tourner  rourdiflbir  :  cette 

%wi  tii  unt  luge  ifeulle  fdt* 
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doit  être  parallèle  à  celle  du  moulin  ; 
fur  cette  poulie  eft  paflee  une  corde  à 
boyau  ,  qui  après  s*étre  croifée  dans 
fon  milieu,  va  pafler  fur  la  poulie  du 
moulin;  par  le  moyen  ilu  croifement 
fïe  cette  corde  ,  le  moulin  tourne  du 
Bilme  feu  «ne  la  muiiTeUe  i  fi  la  corde 
lAche  par  u  ffchereffe  du  tonpi  ou 
de  quelque  autre  manière  ,  il  n*y  a  qu'à 
reculer  ce  hanc}  G  le  contraire  arrive., 
on  le  ra|)proche  >  il  y  a  des  ourdiflbirs 
pik  Ton  le  paOedecetaMC.  ^i^ffsOui- 

DISSOIR. 

Bancs,  duns  les  3Tanufaciures  de  Soie, 
ce  font  des  parties  de  rourdifToir.  Des 
katfcs ,  les  uns  (bot  attachés  an  montant , 
les  anttcs  font  mobikif  il  y  a  entr'eux 
une  roue  cavéc  fur  la  circonférence  en 
deux  endroits  différents ^  les  cavités 
font  environ  à  un  pouce  de  diihince  prife 
fbrit  diamètre.  Il  paATe  dans  ces  cavités 
une  corde  de  bojau  oui  va  envelopper  la 
cage  de  l'ourdifloir,  &  lui  donner  le  mou- 
vement que  U  roue  cavée  reçoit  de  Tour- 
dlfl^ttfe.  Les  hoHcs  mobiles  s*âotgnent 
&  s'approchent  fuivant  que  la  corde  a 
befoin  4*étrc  lâchée  on  tendue.  Foyez 

OUIDISSOIR. 

Banc  :  on  donne ,  i«m  les  Verrtries , 
ce  nom  à  un  fiege  fur  lequel  le  maître 
s*afficd  pour  faire  l'embouchure  &  pnfcr 
la  cordeline.  Le  hanc  n'a  rien  de  particu- 
lier que  Tes  deux  bras  qu'on  fait  plus 
longs  qn*lls  n*ont  coutome  d'êtreaox  an- 
tres fieges  de  cette  naturCf  afin  qne  Tou* 
vricr  putflc  y  pofcr  &  mouvoir  commo- 
dément fa  canne ,  en  fiUiànt  l'embouchu- 
re ft  la  cordeline. 

Banc,  tn  Fénerses  c*cftainfi  qn*on 
MNclle  les  lits  des  chiens. 

Banc  ;  on  entend  par  ce  mot,  dans 
Ut  Suiimsy  un  endroit  clos,  couvert, 
pratiqué  an  côté  de  la  poëlle .  &  dont  la 
porte  corrcfpond  à  la  pente  de  la  chèvre , 
qui  defcend  par  fon  propre  poids ,  &  fe 
renverfe  ftirlefeuil  du  Mme,  lorfque  fe 
fait  la  brifce.  Le  fel  demeure  dix -huit 
jonrs  dans  les  kancs ,  avant  que  d'être 
porte'  dans  les  magaGns.  ^0)rfsfix.|Sl^fi, 
Chèvre  £îf  Saline. 

Bmcs  Ç  contrôleurs  des  )  i  officiers  de 
ftllnes }  il  y  en  a  demc.  Leurs  fonékions 
font  d'enrégiftrer  par  ordre  de  numéro , 
&  date  par  date,  tous  les  billets  de  la 

^éUvmcc  iou^naUcKi  les  abattue»  en 
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abrégé,  par  colonnes  Se  ordre  de  poef- 
les  j  les  iels  à  l'entrée  &  à  la  fortie  des 
hancs }  les  bois  de  corde  qui  viennent 
à  la  falinc;  &  d'flffillcr  à  toutes  les 
vraifons  de  fels  des  hancs  &  des  ma-^- 
iîns;  ie  trouver  à  la  brifée^  faire  porter 
les  feîi  des  btMcs  dans  les  raagafins  s  aC^ 
fifier  aox  réceptions  de  bois  s  do  feai 
en  un  mot ,  vouer  àtont  ce ^ooncecne 
le  fervice. 

Banc  de  Jardin.  Rienn'eftfi  né- 
ceflairc  dans  les  grands  jardins  que  te 
bancs  :  on  en  fouhaiteroit  à  chaque  bout 
d*allée.  Ils  ont  des  places  atFcdees,  tel- 
les que  font  les  renfoncements  &  les 
niches  dans  les  chanilUcs ,  les  exttifld* 
tés  des  alléca,  lea  lerrafles  &  les  beaux 
points devue.  n  y  a  des  bancs  fimples, 
des  bancs  à  doiBers ,  &  des  banc»  dont  le 
dos  fe  renverfe  du  côté  que  vous  voulesi. 
On  en  fait  de  marbre ,  de  pierre  &  do 
bois  :  ces  derniers  font  les  plus  communs, 
on  les  peint  à  i'hnile  pour  les  conlenrer. 

*  Banc  ÇU  grandi ^  Qêegr,  Banc  de 

rAme'riqiic  leptnitcioaale«  vers  la  côte 
orientale  do  Terre- neuve î  c'eft  le  plus 
grand  èonc  de  fable  qu'on  connoiiTci  il 
n'eft  pas  dangereux.  Les  Européens'  y 
font  la  pèche  des  moroes. 

Bancs  aux  baleines ,  auffi  dans  l' Amcri- 
que  fcptentr ionalc ,  à  l'occident  du £rasd 
banc^  &  aumididuàoffc  àvert. 

Bmieiêrisliitfiék.  dans  1* Amérique 
feptentrionale ,  au  mUi  de  l'ifle  &  de 
rÂcadie,  dana  la  mer  de  la  nouvelle 
France. 

Bam  des  isles^  à  l'Amérique  fepten- 
trionale, 

rcnten 

Chaleurs.  , 

Banc  à  vert^  en  Amérique ,  près  de  U 
cdte  méridionale  de  Tetre-nettve,vit- 
à-vis  des  baies  de  Plailhnce  &  des  TO- 

palTés.  ^ 

Banc  jacquet  ou  le  petit  banC,  en  l'A- 
mérique mérulionale ,  à  l'orient  du ^rond 
danc. 

Banc  des  ferles ,  en  l'Amérique  méri- 
dionale, fur  lacôtedcCarracas,  entre  U 
ville  de  Rio  de  la  Gâcha  &  le  cap  de  U 
Vela. 

Banc  des  perlts^  en  Amérique,  vers 
la  côte  de  Venezueh ,  en  allant  de  l'itte 


'  aes  tsies ,  a  i  Amérique  lepccu- 
dans  le  grand  golfe  de  S.  Lan- 
Canada,  an-devant  de  la  baie  des 


Marguerite  à  «eUftdeia  XortuQ. 
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BatK  de  S.  Georges^  en  TAmérique 
feptentrionale ver«  la  nouvelle  Angle- 
terre &  le  cap  de  fable,  fur  la  côte  de 
FAcadie.  On  l'appelle  attffilmcaKVifii- 

Banc  de  Bimiui ,  en  Amérique ,  près  de 
l'île  Bimini ,  uiie  des  Lucayes,  &  de  celle 
i'Abacoa  ,  vers  la  Floride ,  fur  la  partie 
•rîentaie  de  Bahana. 

BANCA,  Géogr.^  ifled'Afie,  dans  les 
Indes ,  entre  celles  de  Sumatra  &  de 
Bornéo  y  avec  ville  &  détroit  de  même 


BANCAL,  r.  m.  Hifl.  nat.  botuiiia.  , 
arbre  d'nn  nouveau  genre  dans  la  famille 
des  aparines  &  du  café  «  ainfi  nommé 

Cr  les  Malays ,  qui  l'apoellent  encore 
webai  lachi  lacbi  &  damMiSfU^  ce 
Rumphe  a  exprimé  en  latin  par  le 
nom  bancalus  mas  ^  parvi/olia ,  feu 
htmcalus  major  latifolia^  au  vobtmelll^ 
page  48,  (on  HerhmrUm  JwMw- 
ewH ,  où  il  en  a  donné  une  très-bonne 
ficaire,  quoiqne  fans  détail  I  kliflmcbt 

Ceft  nn  arbff  liant  de  so  pieds ,  à 
tronc  droit,  ÛViê  de  dix  à  douze  pieds, 
d'un  pied  environ  de  diamètre  ,  cou- 
ronné par  une  cime  fphéroide ,  très-den- 
fc,  de  branches  ferrées,  vertes,  oppo- 
ûn  an  croix  ,  mennes ,  médiocrement 
longues,  ftanvertas  fi»os  un  angle  de 
4ç  degrés. 

Ses  feuilles  font  opppfees  eo  croix, 
Mm  vrès  à  près ,  garnilBuitles  branches 
4'nn  oônt  à  Vautre,  au  nombre  de  trois 
paires.  Elles  font  elliptiques,  pointues 
aux  deux  extrémités,  longues  de  quatre 
è  cinq  pouces,  une  IbiinMÎns  larges, 
entières,  liflfea,  nalei,  relevées  en- 
deflbus  d*une  grofle  nervure  longitudi- 
nale, ramifiée  fur  fcs  côtés,  en  fcpt  à 
huit  paires  de  côtes  oppoféei  portées 
kofiaontaleoient  fur  un  pédicule  cylin- 
drique afTez  court.  A  l'origine  de  chaque 
paire  de  Feuilles,  on  voit  fur  les  côtes 
des  branches  deux  iHpiilcs  triangulaires , 
jenx  fois  pins  longues  que  larges ,  oui 
j  font  appuqnéea  &  oppoTéca  comme  les 
feuilles. 

An  fommet  de  chaque,  branche,  on 
^oit  une  femblable  paire  de  (tipnles, 
fffà  contient  pour  Tordinaire  une  li- 
queur jaune  &  gluante.  C'cft  d'entre 
ica  deux  ilipules ,  que  fort  m  J^édua^ 
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I  ctilc  égal  \  la  longueur  de  la  moitié 
des  feuilles,  couronné  d'une  tétc  Iphé- 
rique,  de  cinq  à  lix  lignes  de  diamè- 
tre ,  portant  une  centaine  de  fleuxv 
hermaphrodites  ,  à  dtamines  blanchea  • 
réparées  les  unes  des  mitres  par  une 
écaille.  Chaque  fleur  porte  fur  le  fo-i- 
met  de  l'ovaire  qui  ed  turbiné  :  elle 
confifte  en  un  calice  cylindrique  d*une 
feule  pièce ,  marqué  fur  fcs  bonis  de  cin4| 
dentelures  égales ,  d'une  corolle  blan- 
che d'une  leule  pièce ,  en  entonnoir  , 
à  tube  long,  partagé  en  cinq  dîviliona 
triangulaires,  égales,  Bi  en  cinq  éta- 
mines  plus  longues  que  la  corolle.  Le 
ftyle  qui  part  du  centre  de  l'ovaire  . 
é^ale  la  longueur  des  étamines,  ^  eit 
divifé  à  fon  extrémité  en  deux  ftigna^ 

tes  demicylindriqueiybUnchâtrci,  ve» 

loutés. 

Chaque  ovaire,  en  mùriOant,  devienfe 
une  baie  à  une  loge,  qni  contient  plu» 

fleurs  graines  brunes,  menues  comme 
des  grains  de  fable.  L'affemblage  de  ces 
ovaires  qui  n'ont  pas  changé  de  plaee, 
a  en  total  l'apnarence  d'un  itnit  fembU* 
ble  à  celui  de  l'arbouficr,  de  la  grandeur 
d'une  grotfe  cerife  bien  mûre,  c'elt-à- 
dire ,  de  fept  à  huit  lignes  de  diamètre  , 
ridée,  comme  tnbercalée  on  chagri- 
née, blanc- jaunâtre,  affez  ferme,  peu 
charnue  ,  tenace  ,  comme  vifqneufe  » 
difficile  à  Déparer  par  éclats  ,  &  d'un  goûfc 
amer. 

CuUure.  Le  bmieat  croit  dans  les  fo^ 

rets  des  plaines  maritimes,  aux  lies 
Moluques.  Il  fleurit  en  mars ,  &  fe$ 
fruits  font  mûrs  en  mai  :  c'eft  alora 
qu'ils  tombent,  A  leurs  gnUnes,  quoi- 
que menues  comme  des  grains  de  fable, 
lèvent  St  reprodoifent  de  nouveaux  ar- 
bres. 

jgttaUtit.  Setfenillesftfes  fhiitt  font 

amers.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  douce  Si 
^  fuavc.  Son  bois  a  l'aubier  blanc ,  le  cceur 

id'un  beau  jaune  &  quelquefois  rougcâtr», 
aflez  dur ,  li<\nt ,  doux  &  compofé  de  fibres 
>  fines. 

»  Ufnges.  Ses'  fruits  ne  fc  manircnt 
'  point  h  caufe  de  leur  amertume.  Soir 
bois  n'elt  pas  aflez  gros  pour  fournir 
des  pontresj  on  en  fait  des  poteaux 
de  portes  &  des  pieux,  qui,  lorf- 
qu'ils  font  p'i.intés  dans  une  terre  gfafle 
êi  Iwnidc  9  ou  doos  une  boune  tdfie 
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«le  jar^io,  végètent  &  procfuifent  des 
brandies,  comme  fait  notre  faute  eu 
Europe.  On  l'emploie  auIT»  à  îles  ou- 
vrages lie  tabletterie  9  à  caufe  de  fa 
doiiceur. 

décoélion  de  fes  fenilles  &  donne 
en  bain,  comme  un  rafralchHfiuit  tempé- 
ré dans  ies  ardeurs  de  U  fiem. 

Deuxième  efpece,  Malona. 

Les  habitants  de  Lertimore  appel- 
lent malona  ou  humelen  -  malona  «  une 
féconde  efpcce  de  bancal^  que  Rumphe 
défigne  par  le  nom  de  bancalus  major 
feu  an^ujlifoita  ,  &  dont  il  donne  une 
figure  à  la  fus:e  84  de  Ton  Herharium 
Amhoinicum ,  volume  111 ,  flanche  ÎV^ 

C*eft  un  arbre  qnifevoit  dans  les  mê- 
mes endroits  &  à-peu-près  de  la  Forme  du 
précédent,  mais  un  peu  plus  petit,  à 
branches  plus  menues,  à  feuilles  plus 
^roites,  longues  de  cino  à  huit  pouoes , 
jeux  Fois  moins  larges  portées  fur  nn 
pédicule  plus  court. 

Le  pédicule  quiportc  la  téte  des  fleurs , 
eft  vrefquc  deux  roii  plut  comt  Que  les 
leuilles ,  &  (a  tête  de  fleurs ,  lorlqtt*elle 
eft  en  parfaite  maturité,  elt  moins  grof- 
fe ,  elle  n'a^uere  que  ûx  lignes  de  dia- 
mètre :  elle  eft  plus  irréguliere  dans  là 
rondeur ,  comme  ridée  &  couverte  des  ca- 
lices des  fleurs  qvi  y  reftent  tprèi  la  chû- 
te  des  fleurs. 

Troifieme  ^Cf.  MblBIT. 

Le  mclcn ,  ou  mamelon  ou  humelon 
des  haljitants  d'Amboine ,  eft  rendu  en 
latin  par  le  nom  ^arbor  no&is^  c*eft- 
à-dire  ,  arhte  ie  ^ff<t  &  de  bancaku 
ftemifta  latifolia .  parKumphc,  qui  en 
donne  une  très- bonne  figure,  mais  in- 
complette ,  dans  fon  Ilerharium  Amboi- 
tdcum ,  V9iume  111 ,  fa^  gs  piatie.  UP", 
I,es  noms  Malays  &  Mnca (Tares  caju 
*  cwtim;  &  bancal  far.vnpunn  ,  expriment 
la  même  idée.  Les  habitants  de  Bima 
rappellent einif //a,  &  quelques bahituitt 
d'Amboine  uH  f9cM^  qoi  eft  «nffi  le 
nom  du  makil. 

Cet  arbre  a  40  pieds  de  hauteur ,  le 
trône  btnt  de  k  à  20  pieds,  épais  de 
4«iixà  tioiaplcdf,  hone  wmpliit. 
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éoalfiTe  qne  les  précédents ,  les  branches 
plus  rapprochées  ,  plus  courtes,  plut 
epaifTes,  les  feuilles  plus  grandes,  plus 
molles,  pendantes,  arrondies  à  leur 
origine  .  légèrement  ondées ,  longnea 
de  12  a  14  ponces  dans  les  jeunet 
branches ,  une  Fois  moins  larges ,  re-> 
levées  en  dclfous  d'une  grolTe  nervure  , 
à  10  ou  12  paires  de  cites,  &  portées 
fnr  nn  pédicule  cylindrique  ,  médio* . 
crement  long,  cVfl-à-dire  flx  à  huit 
fois  p'us  court  qu'elles.  Les  lUpules 
des  branches  font  plus  courtes,  moins 
pointues. 

Le  pédicule  det  fleurs,  oni  tèminq 

de  même  les  branches ,  ett  deux  fois 
plus  court  que  les  feuilles  ;    la  téte 

?u'il  porte  eft  fphéhque ,  de  lix  à 
cpt  lignes  de  diamètre,  une  Ibis  plot 
courtes  que  lui ,  ft  compofécs  de  a{  àj» 
fleurs  à  corolle  janne  &  élamiMS  blw* 
ches. 

L'aflTemblage  des  ovaires,  en  gran* 
diflant ,  forme  un  fruit  pendant*,  d'a- 
bord ccndrf-vcrd  ,  laineux  ,  comme 
couvert  d'éc^illes  brunes,  qui  font  les 
diviiions  du  calice  perûilant,  mais  qui 
tombent  en  letfrottant.  Cette  téte,  près 
de  fa  maturité ,  reflemble  i  nne  pom- 
me de  deux  bons  pouces  de  diamètre  , 
toute  marquée  d'enfoncements  îrrégu- 
Uers,  inégaux,  ^ui  font  les  ancien- 
nes cavités  du  calice ,  janne^.bnine  ît, 
comme  cendrée  extérieurement,  blan- 
châtre intérieurement,  molle  con\mc  la 
chair  d'une  pomme  bien  mûre ,  maisplua 
grafle,  pins  folide,  pleine  cntieremenfe 
de  graines  femblables  à  dn  fiible  ,  è 
odeur  ai^réable  du  galanga  ou  dn  lan- 
cuas ,  mais  acide ,  auftere ,  avec  un  peii 
d'amertume. 

Culture.  Le  melen  flenrit  en  décem* 
bre,  &  fes  fruits  mûrs  vers  la  fin  des 
mois  pluvieu]^  qui  font  avril  &  mai^ 
il  croit  abondamment  dans  les  plaines 
ft  les  lieux  froids  die  humides,  pit 
toutes  les  lies  Molnques,  oi^  il  forme 
des  forêts  fi  épaifles  &  fi  obfcures  , 

2UC  l'on  croit  être  olongé  dans  la  nott 
I  plus  noire.  ler(en*on  eft  fens  Ami 
ombre,  &  c*eft  de  la  que  vient  le  oooi 
à'arhre  de  mSt  %ne  Itti  ont  donaé  le» 
Malays. 

UJages.  Les  Malays  en  forment  de» 

baies  en  piquant  tft  tene  les  bnapbfla 


i 
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lui  prennent  meine  alCISment ,  &  qhî 
6nrni{rent  abondamment  des  {enilles 

ponr  leur  ufagc. 

Dualités,  Ses  feuilles  ont  une  faveur 
acide,  amere,  &  fe  trouvent  toujours 
entières  ft  £unes,  fans  être  attaquées 
par  aucun  infeâe.  Son  corps  a  deux 
ou  trois  d<)igts  (Paubier  blanc  &  mou; 
{on  cœur  eiè  jaune  &  é^ai ,  excepté 
Âtns  de  Tieux  troncs  ^ui  Tont  quel- 
quefois creufé  &  amolli ,  ou  cane  par 
un  fuc  pénétrant  dont  il  abonde  ,  &  4ui 
1^  deSeche  difficilement  :  il  eft  comme 
fponeieux,  gluant  oonune  s*tl  eût  été 
cndoxt  de  cire»  trop  mon  ponr  reee> 
Toir  le  poli. 

Ufages,  Malgré  l'amertume  qui  fe 
lait  fcntir  dans  les  feuillet  du  mélun , 
les  Malays  &  les  MacaflTare  en  enve- 
loppent leurs  poifTon'î ,  les  y  font  cuire 
&  les  mangent  ainft  enveloppés  ;  ils 
appellent  ce  mets  hoboto.  D'autres  cui- 
wnt  oes  feuilles  dans  l'eau ,  hachent 
comme  des  épinards,  les  mêlent  avec 
leur  riz  ,  qu'ifs  mangent  ainfi  aflaifonné 
avec  un  peu  de  vinaigre  ou  de  fuc  de 
Boêaffi;  car  ees  peuples  aiment  beau- 
coup quand  une  légère  amertume  domine 
dans  leurs  met^  :  ils  en  mangetvb  aulli 
les  fruits  ,  fur  -  tout  dans  les  âifettes 
éL  en  temps  de  guerre.  C'elr  ce  qui 
arriva  aux  montagnards  de  Gorama,  qui 
pendant  la  guerre  qu'ils  effuyercnt  en 
l6$Qavec  les  HoUandois,  laifferent  voir 
après  leur  retraite  des  tas  de  ces  fruits 
fif fit  «roieiit  amoncelés  auprès  de  leurs 
cafés ,  pour  leurs  provtfions»  £inted*au* 
trc  nourriture. 

Les  babicans  de  Baleya  broient  fes 
Iniilles  dsns  Tcau  ,  dont  ils  fe  lavent  la 
tête  pour  fe  rafraîchir  dans  les  fièvres 
ardentes.  A  l'égard  des  rnFauts  atta- 
qués des  mêmes  fièvres ,  ih  leur  frot- 
tent le  corps  &  l'enveloppent  d'un 
cataplafme  fait  des  mêmes  feuilles  pi- 
lées. 

Les  MacafTares  font  de  fon  tronc  &.  de 
fes  branches  les  montants  de  portes  & 
des  pieux  \  nwis  ils  durent  peu  i    font  ! 
ihjets  à  h  earie  &  aux  vers. 

■ 

jQuatriemt  ^pece,  CoNI. 

Le  fomi  ou  comi-comt  des  habitans 
^ItTmiMf  cft  une  quatota»  «Ipece  de 
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hiwcnl,  femilable  par  fa  Grandeur  «  fes 
feuilles  &  fei  fruits  au  meien ,  mais  qui 
en  diffère  par  les  caraderes  fuivants  : 
i".  fon  tronc  eft  rouflatrc  comme  fes 
branches  ;  2^.  fes  feuilles  ont  leurs  cÀ- 
tes  inférieures  ronges  ou  brunes  $  ion 
bois  elt  plus  jaune. 

Les  habitans  d'Amboinc  n'en  font  au- 
cun ulage  ,  &  ils  fout  perfuades  que 
nuclqu'un  qui  tiendroit  q^uelque  temps 
(es  feuilles  dans  les  mains ,  éprouve- 
roit  une  diminution  fenfible  dans  fa 
vue  qui  fe  troubleroit  &  perdroifc  de  U 
clarté. 

Smarques.  Le  iaHcal  feit,  eomme 

ron  peut  juger  par  nos  defcripttons , 
un  genre  particulier  de  plante  qui  fe 
range  naturellement  dans  la  famille  des 
aparines,  c'eft-à-dire,  du  café,  près  du 
rojoc,  dans  la  féconde  fedion  des  plnn- 
tes  qui  ont  plus  de  deux  graines  dans 
leur  fniit  j  &.  il  diSere  du  rojoc  c:i  ce 
que  fes  étamioes  font  plus  longues  que 
la  corolle,  &  que  fes  fruits  «  au  Ueu  de 
quatre  femenct s  j^rofTcs  &  plates,  con- 
tiennent chacun  plus  de  cinquante  grai- 
nes rondes ,  menues  eomme  été  gnina 
de  fable.  (  JT.  Adanfon,) 

*  BANCALIS,  Géogr.,  ville  de  l'ile 
de  Sumatra  ,  au  royaume  d'Achem  , 
vers  le  détroit  de  Malaca.  Long,  us. 
lut.  I. 

BANCAS  ,  f  m.  Hijî.  nat,  hotaniq.  , 
nom  Malays  d'une  efpece  de  diofpyros 
ou  guiacana.  que  Rtimphe  déiigne  par 
le  nom  de  orW  ttigra  latifoUa  ,  &  dont 
il  donne  une  courte  delcription  fans  figu* 
re  au  volume  III.  de  Ion  Ilnbarium 
Amboimcum,  pose  10  ^  il.  Les  habi- 
tans d'Ambome  l'appellent  lâ»»yk  ,  OQ  • 
nytntttent  lou-yUy  &  les  Malays  ra/j» 
itam  dmn  hejaur ,  qui  vcttt  dire  arlïrt 
noir  à  feuille  i  larges. 

C'eft  un  arbre  haut  de  $ûà  ^  pieds  ^ 
à  tronc  droit ,  haut  de  20  à  3Ç  pteds»  d^ 
deux  à  trois  pieds  de  diamètre  ,  angu* 
lenx,  couronné  par  une  cime  coniaue, 
formée  de  branches  mtnues,  alTpz  lon- 
gues, mats  fermes,  aflèz  lâches ,  écaxw 
tées  fous  un  ftngle  ouvert  de  4$  degrés  » 
couvertes  d'une  écorce  noire  ,  &  de 
feuilles  elliptiques,  pointues,  &  quel* 
quefois  fendues  en  deux  ou  eréneléet 
à  leur  extrémité  fupérieure,  arrondies 

4  ieot  baie  «  loogi  ;   de  iept  à  4ii| 


• 


by  Google 


3¥9  BAN 

ponceti  une  Ibit  à  une  ftii  ft  ieoûe 
noiiii  kt^es  ,  ridéet ,  ond^  &  fou- 
ireilt  rnngtes  ,  d'un  verd  brun  ou  fale  , 
tachetées  ,  relevées  cn-deiious  d'une 
côte  raDufiée  en  7  à  8  nervures  alternes 
de  chaque  cdté .  &  portées  hornootale' 
ment  fnr  tinpédîciik  eylindri^,  court 
&  épais. 

De  raiflcUe  de  chacune  des  feuilles 
ioffriemet  det  branchet  fort  une  flear 
ISeflile*  foUtUre,  blanche*  eoinpofcc  ! 
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molle*  mis  dnie,  eoomurée  è  la  clni« 
fe;  M.  de  RâumiDr,  Mém.  dt  PacaJU 

année  1712,  f^ge  128»  prétend  que  ce 
n'cil  auire  choie  que  de  la  giaiic  durcie 
&:  pétrifiée  par  ce  qu'il  y  a  de  YÎiqueux 
dans  l'eau  de  la  mer,  &:  ii  le  prouve  por 
la  difpolition  de  fes  fciullts  &.  (à  cou- 
Jcur.  1.2  hanche  à  fa  furfacc  fuj)ericure 
eft  aifez  dure»  un  peu  au-JMous  elle 
eft  un  peu  plus  OMlle  ;  plus  on  la  prend 
bas,  moins  elle  eft  dure,  &  moins  elfo 


iTlUi  calice,  d'une  feule  picce  ,  ouvert  |  clt  différente  de  la  glaifej  en  un  mot, 
en  étoiîe,  à  tiil  e  couit  &  cinq  divi-  ]  en  s'approchant  du  lit  de  pure  glaife  i 


lions  pcrfiltantes,  d'une  corolle  mono- 

S étale  à  tube  comt,  à  cinq  diflfions , 
e  dix  étamincs  co-  rte*; ,  Se  il'iin  ovai- 
re  à  un  flyle  &  f  x  Ihvjmates  demi- 
cylindriques  ,  vcloutcs  fur  leur  face 
inl^enre. 

L*ovsire  ,  en  mftrliTant ,  fe  trourc 
nud  fur  le  bas  des  branches ,  les  feuil- 
les flcrales  «tant  tomb.c«.  Il  eft  fphéri- 
oue,  felfile,  de  UgroQeiir  d'une  cerife, 
rcft-i-dlret  de  fept  à  huit  lignes  de 
diamètre  ,  foutcnu  pur  un  calice  fort 
ample  ,  verJ  d'abord  ,  recouvert  d'un 
duvet  court  de  poils  hianchàtres ,  en* 
ftite  noir ,  partagé  intérîevrement  par 
huit  cloifons  membraneufes  ,  noires  , 
en  hnit  loges  ,  qui  contiennent  huit 

f»«pins  elliptiques ,  applatis  en  dcmi- 
nne. 


elle  paroit  suffi  infcnlîblement  s  appro- 
cher de  la  nature  de  eette  terre ,  &  cela 
par  des  tli.grés  fi  infenrhlcs,  qu'il  n'cft 
pas  polîible  de  lictcrmintr  preciféoient 
ou  U  baniie  finit,  &  oii  laglaife  com- 
mence. 1 1  tMcAr,  de  grife  qu'elle  eft , 
devient  blanche  &  dure,  loifi|a'cUe  n*cft 
plus  ht'me'^ée  par  l'eau. 

BANCO  ou  BANQUO,  Comwu^  mot 
italien  qni  fi^tfie  banque.  On  s*en  fert 
ordinairement  pour  exprûner  celle  ^ 
eft  établie  à  Vcnifc. 

Ln  banco  de  Vcnife ,  qu'on  appelle  vul- 
gairement buncê  del  ziro  ,  eft  propre- 
ment un  bureau  du  dépôt  public ,  on 
une  caifle  générale  &  perpétuelle  ou- 
verte à  tous  marchands  &  négocians, 
&  fondée  par  un  cdit  folemnel  de  la 
république ,  que  tous  payemens  poUf 
nnicliandifes  en  gros  &  de  lettres  de 


Cidtufe.  Le  bmeas  erott  à  Anboine , 

Bocron  (îv  Ccram  ,  mnis  nulle  part  en  |  chnnçc  nefe  pourront  faire  qu'iJi  banc» 

particulièrement  ;  ou  en  billets  de  banqi 


Î;rande  quantité  ,  & 
ùr  les  montagnes  d'Hitoc.  Il  ne  com- 
mence à  porter  des  flenit  ft  des  irnlts 

3ue  lorfquc  £on  tionc  a  acquit  on  pied 
c  diamètre. 

Qualités,  Son  écorce  eft  noire  exté- 
fientenent ,  &  jaune  dans  fon  épd£> 
feur.  Son  bois  eft  blane  à  Taubier  , 

noir  au  cœur  qui  ne  fe  voit  que  dans 
les  vieux  arbres }  encore  n*eft-il  pas  fort 
épais ,  ni  fort  dur,  ni  bien  durable;  mais 
il  eft  ûefent. 

Ujuees.  On  coi:pe  cet  arbre  dans  (à 
îcuneUc,  avant  qu'il  ait  acquis  du  noir 
a  fou  cœur  ,  &  on  en  fait  des  montants 
de  porte  &  des  pîena  de  cMtnre.  On 
ne  s'en  fert  point  en  pontres,  patte  qu'il 
n*eft  i^as  durable,  ni  pour  If**;  couvertu- 
res des  mai  Ions,  parce  qu'il  efttrop  pe- 
imt.  (  M.  Aiwifott,  ) 

«  BANGHS,  £  LMUL  nm. ,  piene 


ue,  &  que  tous 
débiteurs  &  créanciers  feront  obLieés, 
les  uns  de  porter  leur  argent  à  la  mih 
que,  les  autres  d'y  recevoir  leur  paye- 
ment in  banco  ou  en  billets  de  banque» 
de  forte  que  tous  les  payemens  fe  font 
par  nn  fimple  tranfport  des  uns  aux  an- 
tres ;  celui  qui  ëtoit  créancier  fnr  le 
livre  du  bitnquo  ^  dertnant  débiteur  dès 
qu'il  cedc  fon  droit  à  un  autre ,  qui  eft 
enregiftré  pour  créancier  à  la  place  ;  de 
forte  que  les  parties  ne  font  que  chan- 
ger de  nom ,  fans  qa*il  foit  néceflaire 
pour  cela  de  faire  aueua  payement 
&  cffeOif  . 

Il  eifc  Trai  qo*il  Te  Mï  quelquefini 
des  payemens  en  elpeoes  •  fur-tout  tor^ 
qn'il  s  a^'t  du  né'.:ocecn  détail,  ou  que 
les  étrangers  veulent  avoir  de  l'argent 
comptant  pour  emporter  avec  eux ,  oo 
qut  lit  n^goctaU  aimât  nicux  aifOlE 
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hir  fonds  en  monnoie  conrantt^  font 

le  négocier  par  lettres  de  change.  La 
jicceflité  de  ces  payemens  cfFedifs  a 
ilonné  lieu  de  pourvoir  à  uu  fucils  il  ar- 
goit  comptant ,  qui  bien  loin  de  di- 
fliinoer  le  capital ,  Taugmente  plutôt 
par  la  liberté  qu'il  donne  à  chacnn  de 
retirer  fon  argent  quand  il  lut  plaît. 

fu  le  moyen  de  cette  banque  la 
foblique ,  Tans  gêner  la  liberté  du  corn- 
wcrce  &  fans  payer  aucun  intérêt, 
fe  trouve  maîtrelTc  de  cina  millions 
de  ducats  à  quoi  le  capital  ae  la  ban- 

reft  limité,  ce  qui  monte  à  plus 
trente  millions  île  livres  monnoie 
ie  France  :  elle  répond  du  capital,  & 
f'eil  pour  elle  en  toute  occaiiuu  une 
reflTource  fùre  qui  la  «nCpenre  d*8Voir 
tecODrt  k  des  impofitions  extrâordinai- 
Tcs,  même  dans  les  plus  prelTantes  né- 
fciËtés.  Le  bon  ordre  qui  rci^e  dans 
Padminiftration  du  baftco,  prouve  éga- 
lement rntilité  &  la  Iblidité  de  cet  âfe- 
hBiTement. 

Dans  la  bcmco  les  écritures  fe  tien- 
nent en  livres .  fous  &  deniers  de  gros. 
La  livre  vant  oix  ducats  de  houe»  «  on 
S40  gros,  parce  que  le  dncat  eft  com* 


BAN     ^  Ht 

BANCUDU,  f.  f.  mjt.  nat.  Botmt. , 
arbre  des  îles  Molnqiics ,  ainfi  appelle  par 
les  Malays  qui  l'appellent  aiiffi  mancaniu 
&.  hencudu  iacki-iacki.  Les  MacafTares 
l'appellent  bcugauUt  &  amatim^  les  ha- 
bitans  de  Java  wangcudu ,  ceux  de  Ba- 
Icya ,  tihn ,  ceux  irAmboine  nenu  ou  ne- 
nu  kiri.  Rumphe  eu  donne  une  bonne 
defcription  Se  une  bonne  figure  ,  quoi- 
qu'incomplette  fous  le  nom  de  hancudus 
augufti/olia  y  hitncudu  lakki  Likki  ^  dans  fon 
Herharium  Amhoinicttm ,  voiume  Jllm 
page  iS7  tfi' XCFIIL 

Cet  arbre  s'élève  à  40  pieds  de  hauteur. 
Son  tronc  eft  droit,  cylindrique,  grêle» 
haut  de  dix  à  quinze  pieds,  d  un  à^cux 
pieds  de  diamètre,  couronné  par  uA  tê- 
te ^ovoïde,  médiocrement  épaiflc ,  for- 
mée de  branches  oppofi^es  en  eroiz,  dont 
les  jeunes  font  vertes ,  qiiarrccs,  comme 
articulées,  &  iiUonaécs  dans  leurs  en- 
tre-nœuds. 

Ses  feuilles  font  oppofées  en  croix , 
elliptiques,  pointues  aux  deux  extré- 
mités, longues  de  huit  à  neuf  pouces, 
deux  à  trois  fois  moins  larecs,  Tcrd-obf- 
cnres .»  lifles  ,  unies  deflu  ^^ ,  luifiintes , 
relevées  cn-deflbus  d*une  nervure  lon- 


pofc  de  24  gros.  La  monnoie  de  change  î  gitudinale  à  huit  ou  neuf  paires  de  cô- 
s'enteod  toujours  ducat  de  banco  ^  qui  eft  |  tes  courtes,  qui  fe  réuniiTcnt  enfemble 
imaginaire,  ico  defqucls  font  1:0  du-*  pour  former  une  bordure  qui  entoure 
eats  monnoie  courante.  Ainfi  la  diffe-  la  feuille  fans  aller  jufqu'à  fes  bords, 
rence  des  ducats  de  banco  &  des  du-  &  portées  fur  un  pédicule  cylindri- 
tats  courants  ,  eft  de  20  pour  cent  ,  aue  ,  très-court  ;  entre  chaque  paire 
étant  défendu  aux  courtiers  de  traiter  à  de  feuilles ,  on  voit  fur  les  côtés  des 
plus  haut  prix.  branches  deux  ftipules  ou.écailles  tria»* 

La  banco  fe  ferme  quatre  ibis  Tannée  ;  gulaires. 
favoir,  le  20  mars,  le  :o  jtiin,  le  20]  De  raiflellc  des  feuilles  alternes, 
fej^temb.  &  le  20  décembre ,  &  chaque  (  ou  plutôt  à  Toppofé  des  feuilles ,  car 
Ibis  pour  so  jours  :  maij:  on  n*en  négocie  1  il  en  manque  un  à  l'endroit  d'où  fort 
pas  moins  fur  la  place.  Il  y  a  encore  des  f  alternativement  un  péduncule  pendant , 
clôtures  extraordinaires  qui  font  de  huit  *  une  fois  plus  long  que  le  pédicule  des 
îdix  iours,  pour  le  carnaval,  la  femai-  \  feuilles ,  portant  à  fon  extrémité  une 
ne  faintc ,  &  on  le  ferme  encore  chaque  1  téte  fphérique  de  cinq  à  iix  lignes  de 
vendredi  de  la  Cemaiuè,  quand  il  n'y  a  |  diamètre  «  compofée  de  à  30  fleura 
pnhit  de  fête,  &  oda  pour  fait»  le  hibn.  I  hermaphrodites  ,  contîguës  par  leur 
F<tyn  Bilan.  1  ovaire  qui  eft  au-deflbus  d'elles  &  té- 

Aï.  Savary,  dans  fon  dictionnaire ^  ex-  ,  tragoneou  pcutagone  blanchâtre.  Cha-/ 
vliqnc  la  manière  dont  fe  négocient  ou  que^  fleur  confiftc  en  un  calice  court  J 
ie  payent  les  lettres  de  ohaugeau  toie»,  pofé  fur  l*ovaire  diTÎfé  en  cinq  dents  Z 
Vvycz  le  diiUoim*  du  Comm, t&m,  I* pig.    en  une  corolle  monopétale  blanche,  a 
fir.  C^)  tube  long:,  partagé  en  cinq  à  fix  divi- 

*  BANCOK,»  Gt(^.j  fort  d'Alîe,  au  fions  obliquement  tournées,  &  fe  re»» 
nayanme  de  Siam»  gaailailiiirii  Long,  \  couvrant  comme  celles  du  papayer  & 
U^bê^tLi^  Ides  alodaa  elliftiquc^,  égales,  deuy 
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fois  plus  longues  ^ue  hifet*  qui  por- 
te  cinq  à  fix  étamines  courtes,  à  anthè- 
res jaimes ,  ne  débordant  pas  le  fom- 
met  du  tnbe.  Le  ftyle  qui  pirtVilu 
centre  de  l*ovaire ,  ^gale  la  nauteur 
du  tube  ,  &  eft  partagé  à  fon  extré- 
mité en  deux  ftigmates  demi  -  cyiin. 
'  driques  ,  rouflatres ,  veloutés  fur  leur 
fiioe  interne. 

Chaque  ovaire ,  en  mûriflant ,  de- 
vient une  baie  f{)héroïde  ,  jaune  ,  à 
une  loge  ,  contenant  quatre  ofTelets 
triangulaires,  applatis,  alfez  grands  ft 
bmns,  attachés  verticalement  an  fond 
«hi  fruit  par  un  fillon  oblique,  qui  efl 
Imprimé  latéralement  fur  leur  partie 
inté|kure.  La  téte  formée  par  1  amas 
de  cm  ovaires,  prend  la  figure  &  la 
^ofTeur  d*une  noix  désouillée  de  fon 
Drou  ,  c*eft-à-dire,  qu  elle  a  environ 
tm  pouce  de  diamètre  j  elle  eft  d'abord 
verte  &  ferme  i  eofnite  elle  jianit  & 
f*attendrit ,  ayant  unelkveiir  amere,  aiir- 
tere  &  aromatique. 

Cuiture.  Le  èancuiu  croit  aux  iles 
'orientales  des  Molnqnes  tfr  à  Amimlnc 
dans  les  Ivréts ,  ft  particolierement  vers 
Jes  cotes  maritimes. 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbre,  écorce  ,  bois,  feuilles ,  fruits 
CJupés  on  râpes,  pendant N^u'ils  font 
encore  verds  ,  répandent  une  odeur 
alfcz  agréable  de  foin  nouveau.  Leur 
faveur  eft  amere  &  aufieie  ,  peu 
agréable. 

Son  bois  eft  blanc  vm  Tanbîer  , 

jaune  vers  le  cœur ,  rouge  vers  le  pied , 
alTez  dur ,  mais  doux  &  liant  :  fes  raci- 
nes 9l  fon  écorce  font  rouges  ;  &  elles 
prennent  une  couleur  incarnat ,  lorf- 
qu'elles  ont  flotté  quelque  temps  dans 
Teau  de  la  mer. 

Ufagti,  La  racine  de  cet  arbre  a  la 
propriété,  comme  celle de*la  garance, 
de  donner  à  toutes  les  couleurs  rouges 
de  la  ténacitc  &  de  l'intenfité  j  auflî 
les  habitants  des  Moluques  remploient- 
ils,  folt  feole,  foit  avec  le  bois  de 
fappan,  ponr  teindre  leurs  fils  lenr 
î.'nye  en  ronge.  Ceux  d'Amboine,  qui 
ferent  les  couleurs  tendres  aux  cou> 
CUIS  foncées  ou  trop  vives,  en  procu- 
Tcn:  une  approchante  de  celle  du  ver- 
millon ,  minium  ^  mais  très-durable  ,  h 

leurs  toiles»  en  les  £ùiaat  vméxa 
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Idans  une  infufîon  de  deux  parties  d*é» 
coTcc  des  RrofTes  racines  du  hancuâae  ^ 
avec  une  partie  de  l'écorce  &  des  feuil-» 
les  de  l'arbre  alnmineux  qn*îls  appel» 
lent  leha     vn  peu  d'alun.  Lorfqin'ils 
veulent  donner  à  cette  teinture  une 
couleur  de  garance  ou  de  feu,  ils  font 
cuire  Vécorcc  du  bas  du  tronc  avec  Té* 
corce  &  les  feuilles  dn  leha,  &le  befo 
de  façpan ,  ou  tout  autre  bois  rouge 
de  teinture.  Ses  feuilles  s'emploient 
aum  ponr  procurer  de  la  ténacité  à  1a 
coaleur  dn  roncon.  Ces  racines  font 
un  objet  de  commerce  ponr  les  babi* 
tants  irAmboine,  où  cet  arbre  eil  com- 
mun &  de  meilleure  qualité  i  ils  en  por- 
tent une  quantité  coniidérable  de  bottes 
à  Java*  00  on  ftit  beaucoup  de  teintm 
rouges. 

Son  fruit  ne  fc  mange  pas  pour  l'or- 
diuaire  i  néanmoins  les  fauvages  de  11- 
le  Ceram  en  mangent  quelquefois.  On 
les  fait  aufll  manger  récemment  mjjrs 
aux  enfans  qui  ont  des  vers  dans  les 
inteflins. 

Remarques,  Il  eft  évident  leAas- 

cuiu  e(l  une  efpece  de  plante  do  gen- 
re du  rojoc  de  l'Amérique  ,  qui  fert 
pareillemerU  à  teindre  en  rouge  ,  8c 
qui  eil  de  la  féconde  feâion  de  la  fa- 
mille des  aparlnes  &  dn  cafe ,  qui  con* 
tient  beaucoup  de  plantes  qui  teignent 
en  rou)je.  Mais  il  s'cft  vraifemblable- 
ment  glilTé  une  erreur  dans  la  defcrip* 
tion  de  Rumphe ,  qui  dit  que  chaque 
ovaire  ne  contient  qu*nhe  feule  graine , 
pen(!ant  que  le  rejoc  en  a  quatre.  Ce 
même  auteur  dit  encore  qu'il  y  a  fur 
chaque  ovaire  une  efpece  d*écaille 
blanche,  aufll  longue  que  la  fleur,  qni 
ne  tombe  que  lorlque  l'ovaire  eft  près 
de  fa  maturité.  Si  cette  écaille  n'eft 

f»as  de  la  nature  de  celles  qui  féparent 
es  ovaires,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point 
de  pareilles,  ou  au  moins  d'aulli  lon- 
gues dans  les  autres  efpeccs  de  rofoc, 
on  feroit  ttnté  de  croire  que  ce  feroitle 
flyle  du  piftil,  qui  refte  ainfi  fonr cette 
apparence  9  même  après  le  chùte  de  It 
corolle. 

Dtuxienn  efptce,  MeuCUDU. 

Les  habitants  de  Bauila  appellent  mm»  ' 
cuiuQUuumcuiUfSLÏQi  Malays  boacuiit 
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dmn  bezaar ,  une  féconde  efpcce  ée  han- 
taim  ou  de  rojoc ,  que  Rumphe  a  décrite 
ft  figurée  très-bien,  quoique  fans  détails, 
fous  le  nom  de  hancudus  IntifoUa ,  au  vo- 
btmt  III  ^  de  fon  Herbarittm  Amboini" 
cimi,  paf^t  içg,  flancbt  XCIX*  Bon- 
tins  Ta  décrite  au  Hi  re  VIII^  chapitre  7, 
de  fon  Hifloire  des  Indes ,  fous  le  nom 
de  crmfolida  Indien  ,  &  dit  que  les  ha- 
bitants de  Java  rappellent  maccondou  & 
macmdou, 

C'eft  «n  arbre  haut  de  trente  pieds ,  à 
racine  jaune,  couverte  d'une écorce noi- 
râtre, à  tronc  droit,  haut  de  quinze  à 
vinet  pieds ,  cannelé ,  de  deux  à  trois 
pieds  de  ditmetrf ,  couvert  d'une  écorce 
orunr.  S:  couronné  d'une  tête  fphérique , 
très-denfe,  formé  de  branches  alternes, 
cylindriques,  épaiflfes ,  courtes ,  ferrées , 
ouvertes  fow  vn  ande  de  quarante-cinq 
degrés,  quarrées  ver; leur  extrémité,  ver- 
dâtres,  molles,  herbacées,  articulée? & 
fiUonnéesde  deux  côtés  oppofés  ^Iterna- 
threment  i  cfaa^  articniation. 

Ses  Feuilles  ont  fept  à  quatorze  pou- 
ces de  longueur ,  une  foi«;  moins  de  lar- 
geur. Elles  font  relevées  cn-defTous  de 
.  cinq  à  fix  paires  de  côtes  d*un  vcrd- 
dair,  &  portées  fur  un  pédicnle  très- 
court,  tres-épais,  demi -cylindrique  , 
ferme,  convexe  en-deflTous ,  plat  en  def- 
iiis,  creux  intérieurement,  &  plein  d'une 
BioëHe  Moeiifê.' 

Les  pédoncalesdes  fleurs  ont  un  pouce 
environ  de  lonîjucur,  &  portent  une  tête 
jaune,  blanchâtre,  d'un  pouce  de  dia- 
'mctre ,  pendante ,  compofée  de  40  à  60 
fieurs  blanches  ,  femblaoles  à  celles  du 
hmcuAu ,  mais  dont  la  corolle  ell  blan- 
che dedans,  veliic  à  fon  collet,  verd- 
claire  dehors ,  &  partagée  en  quatre  à  fix 
dtvfûons  qui  règlent  le  nombre  des  éta- 
mines. 

Les  frin'ts  ou  les  têtes  qui  proviennent 
de  rafTemblas^c  des  40  on  60  ovaires  en 
Biaturîté ,  font  ovoïdes ,  obtus ,  pendans , 
«  de  deax  ponces  de  longueur,  un  tiers 
«loins  larges,  d*abord  verds,  enfuite 
jaunes  de  cire  ou  de  raîfin  miir,  très- 
lucculcnts,  amers.  &  qui  fe  mangent  au 
netns  dms  certaines  maladies.  lorf- 
^n*ils  font  tombés  fur  la  terre ,  ils  pour- 
nflent  très-promptement,  &  acqmerent 
we  odeur  fétide  d'excréments. 
-Hakmtt.  Le  neucudn  croitàAmboinc 
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dans  les  Forêts,  mais  eu  moin.ire  quan- 
tité qae  le  hmctidu,  VL  elt  plus  commnn 
autour  des  champs  cultii'és ,  &  des  villa- 
^es.  *0n  le  plante  aufli  dan<  les  jardins  » 
21  caufe  de  fcs  ufages  jnédiciuaux. 

j^uaUtù:  Toutes  les  parties  de  cet , 
arbre ,  fon  écorce  &  fes  feuilles  ont  vné 
odeur  Forte  de  fureta  &  une  fiivenr 
amcrc  &  fauvac^c. 

Son  bois  eil  plus  blanc  &  plus  tendre 
que  celui  da  hanatâu  s  iln*a  que  penott 
point  de  rou;;cur. 

Son  fruit  cft  amer  ;  &  peu  de  tems 
après  être  tombe  fur  la  terre ,  il  prend 
une  odetir  liftide  d*excrémens  humains. 

Ufaf:es.  Ses  racines  ne  fervent  aucune- 
ment dans  les  teintures.  Ses  feuilles  font 
les  parties  principales  dont  on  fait  ufa^c. 
Dans  les  coliques  du  bas  ventre,  caufées 

fiar  des  vents ,  par  la  diflenterle  &  par 
'accouchement ,  on  les  trempe  dans 
l'huile  du  cocotier  :  on  les  fait  enfuite 
amortir  furie  feu,  on  les  applique ainû 
fur  les  lombes  •  &  la  dooleur  fe  difllpe. 

Dans  les  dyfnries ,  qui  font  une  nnla- 
dic  endémique  dans  Certaines  années  nux 
illes  Moluques  ,  &  qui  font  telles  que 
l'urine  eit  glaireufe,  calcaire,  &  d'une 
4creté  qiii  excorie  le  canal  de  l*uretre, 
on  fait  Doire  tous  les  jours  un  verre  du 
fuc  de  fon  fruit  pile ,  crible  à  travers  un 
linge,  &  mêlé  avec  un  peu  de  chaux  : 
ce  même  fhtit  fe  mange  dans  Ik  maturité , 
onlecnitlbnsles  cendres,  quand  il  n'efî 
pas  mur,*  ou  bien ,  on  cuit  fon  fuc  mêle 
avec  du  vinaigre  pour  réfoudre  les  du- 
retés de  la  rate ,  &  dans  la  maladie  appel- 
lée  theatu.  11  arrête  suffi  les  crachemens 
de  fane;,  &  cft  un  excellent  vulnéraire  af- 
trin^cnt.  Ses  feuilles  s'appliquent  fur 
les  blelfurcs,  pour  les  cicatrifer  &  en- 
gendrer les  chairs.  On  l'appelle  em/oudê 
des  Indes  zu\  ifles  Moluques ,  parce  qu*à 
l'hôpital  de  Balaria,on  tire  de  Tes  feuil- 
les un  fcl  qui  e(t  très  en  ufage  pour  net- 
toyer tous  les  ulcères  qui  pat  le  plntdt 
malignité. 

Troifiemt  ^ftce.  Baya.  * 

Les  MacaflRires  appellent  du  nom  de 

baya,  une  troifieme  efpece  de  hoieiiim^. 
qiii  paroxt  être  la  même  que  celle  one 
les  Brames  appellent  ma-ca-da  pata^ 
les  JKUlabaies  cadofiiav^n     dm  Vi9 


344  BAN 

SiieedeapubU^  une  bonne  figure,  quoi- 


Î|a*lncomplette,  au  premier  volnme  de 
on  Hortus  Alalabartcus ,  fag  *' 
che  LU.  M.  Linné'  la  defiRi 


ne  fous  le 
jiom  de  tuorinda  z  cUrifolia  arborea, 
fedimeulis  fiUtaHif ,  dans  fon  Syjttma 
natura^  édition  de  1767,  fa^t  166. 

Le  baya  ne  diffère  du  mencndii  qu'en 
ce  que,  1°.  il  croit  dans  les  lieux  faolon- 
neux  &  pierreux  ;  2^.  fcs  branches  font 
plus  épaiOcs  ;  3^  Tes  feuillet  plus  peti- 
tes, plus  étroites  ii  proportion,  longues 
de  huit  pouces  au  plus  \  4^.  fcs  têtes  de 
fleurs  toujours  droites,  élevées  &  non 
pcndantet;  5^  fes  fruits  grandt  eomme 
un  limon ,  longs  de  près  de  quatre  pou- 
ce»; ,  &  p  refqu'une  fois  moins  larges,  d*a- 
borii  verJs  à  couronne  ou  calice  de  fteurs 
Uanchâtres,  enfoile  blandiltrtt  dehors 
&  dedans  dans  leiiriiiatiiritéi6'*.  fes  grai- 
nes font  noirâtres. 

Slualités^  Il  fleurit  &  fruâifie  deux 
fois  Tan. 

U/afes.  Son  fruit  Te  mange  crud  com- 
me celui  du  mciiciidn,  pour  réfou  îrc  les 
durcfcs  de  la  rate.  La  décoâion  de  fes 
feuilles  hachées  avet  etlles  du  boa-rau, 
qui  e((  une  efpece  de  raoabin ,  le  boit 
dans  les  coliques. 

L'écorce  de  fcs  racines ,  cuite  avec 
celle  de  l'arbre  alumincux  leba,  &  les 
feuilles  de  t*herl>e  appellée  ayloya ,  que 
Kumphe  appelle  frnnella  mwicca  hor- 
tvnfis  ^  &  dont  il  donne  la  figure  au  vol. 
Pjde  fon  Herharium  Amboinicutn ,  fag^e 
go ,  flanche  XII J y  donne  une  teinture 
rouge ,  propre  à  teindre  les  fils  en  rouge. 
L'ninola  n'eft  employé  aiie pour  lîonncr  à 
cette  couleur,  comme  a  toute  autre, de 
la  fixité. 

Le  fiic  exprimé  de  fes  feuilles,  cuit 
avec  rhuile  des  Feuilles  de  figuier  d*en. 
fer,  c*eft-à-dire  de  l'arme mone  il  fleur 
fcHinche ,  s'applique  fur  les  parties  atta- 

3 nées  de  la  goutte ,  pour  en  calmer  les 
oui  ours.  Le  bain  de  fes  racines  pilées 
dans  l'eau ,  a  la  même  Terto.  (  M. 

AianCon. } 

♦BANDA,  Géographie^  fept  ifles 
d*Afie,  vers  le  quatrime  dtgré  dr  loti- 

tuÂc  '>fn'*iMoiinle. 

BANDA  ,  fiibflant.  mafcul.  Hijloire 
nMturelle  y  Ichthyclogie  y  vo'ïfioii  d'Amboi- 
ne,  ainfi  nommé  par  Coyett,  qui  en  a 
énné  une  bonne  ^gute  enlnnonée,  «v 
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n*.  S4  de  la  première  partie  de  ion  re^ 

cueil. 

Ce  poiCfon  a  la  Forme  de  celui  que  Sal- 
vîen  appelle  peiintc,  peéicn.  11  a  le  corps 
médiocrement  allongé  i  très-comprimé 
ou  applati  par  les  cMés ,  couvert  de  gras* 
des  écailles ,  la  tête  arrondia.  très-obtufe, 
ainQ  que  la  l>ouche  qui  m  petite»  Icf 
yeux  grands  &  brillaus. 

Ses  nageoires  ne  font  pas  épinenfes  : 
elles  font  au  nombre  de  fept$  (avoir, 
deux  peâorales  médiocres,  arrondies, 
deux  ventrales  fous  elles,  petites  &  poin« 
•  tues,  une  anale  fort  longue,  un  peu 
plus  naute  devant  que  derrière,  une  doiw 
iale  un  peu  plus  haute  devant  que  der- 
rière ,  &  qui  s'ctcnd  de  la  tête  à  la  queue  i 
enfin  celle  de  la  queue  qui  ell  tronquée 
&  qoarrée. 

Le  Fond  de  fil  eootenr  eft  verd .  avet 
des  lignes  jaunes  quîrecroifent  oblique- 
ment en  lozanges ,  qui  imitent  &  fuivent 
la  grandeur  des  écailles.  Le  deflfus  de  la 
téte  ell  verd ,  mais  le  deifous  &.  fes  côtés, 
ainfi  que  les  nageoires  pedurales  &:  ven- 
trales, font  blancs.  La  nac^eoîre  dorfale 
&  Tanale,  fout  rouges,  à  ravons  verd« 
noirs,  avec  denx  bandes  lonçtndiiiales , 
qui  fontiaunes  dans  la  nageoire  dorfide, 
&  bleues  dans  celle  de  l'anus.  Les  rayons 
de  la  queue  font  verds,  avec  des  raies 
rouges  incarnat,  qui  font  l*alterDatife 
avec  eux,  &  qui  font  pointlllées  de  roogo 
plus  foncé.  On  voit  quatre  taches  ronges 
de  chaque  cAté  derrière  la  tête.  Ses  yeux 
font  rouges,  entourés  d'un  cercle  bien 
avec  un  croifîant  noir  derrière. 

Le  banda  eft  commun  dans  les  rochers 
des  ifles  d'Amboine»  4  de  boa  goût:  on 
le  mange 

Rnyfch  a  publié  fous  ce  même  nom  de 
hanàa^  dans  la  CéUt&ien  nouvelle  des 

poiffons  d'Amboine,  Pafit  40,  planche 
XX,  8,  la  fi;;urc  d'usé  autre  efpece 
dcpoifibn,  qui  ne  diffère  cucre  de  celui 
de  Coyett ,  que  uar  fes  couleurs. 

Son  corps  eft  jaune,  maroud  de  doue 
ou  quinze  taches  vertes ,  en  fozangc  ,  fur 
chacun  des  côtés  du  corps  versles  ouies. 
Ses  yeux  Ibnt  rouges,  entourés  de  huit 
rayons  rouges  comme  on IbleHi  lecrolC* 
iiot  aoir  eft  as  deflbm  »    non  paf  d||» 
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lierez V.  Si  qaevet  vert  It  bout  mtre 

fotnts  rouges ,  &  fl  y  en  a  quatre  décha- 
îne cété  Jcrricre  les  ouic»  ,  comme  dans 
la  première  efpece.  Du  relie ,  fou  corps 
■   &  Tes  nageoires  n*ont  pas  d*aDtres  ti- 

Rtmarqties.  Ce  poifTon  cft,  comme 
l'on  voit ,  aflcz  approchant  du  genre 
(iu  novacula  de  Pline,  ou  du  razon ,  que 
les  Italieat  wmmtntfefce  peéiine^  c'eft- 
à-dire,  poiffon  peigne -,  néanmoins  il  en 
diffère  par  deux  points  remarquables ,  & 
qui  peuvent  fulHrepour  en  faire  un  autre 
genre.  Ces  deux  points  confiftent  en  ce 
que ,  i^.lk  qneue  eft  tronquée  ouquar- 
rée,  &  non  pas  arrontlie  comme  dans  le 
sovacula  ;  2^.  fa  nageoire  dorfale  eft  plus 
l»ute  devant  que  derrière,  au  lieu  qu'elle 
dl  pins  courte  dans  le  novacula.  D'ail- 
leurs le  novacula  a  deux  nageoires  épi- 
neufet ,  favoir ,  celle  du  dos  &  celle  de 
l'anus.  (  M»  Adat^fm,  ) 

BANDAGE,  C  m.  ttrme  de  CHmrgie , 
ell  l'application  d'une  ou  de  plnfîeurs 
bandes  autour  d'une  partie  malade.  L'u- 
tilité des  htutieiges  eft  de  contenir  dans 
vne  fitnafion  naturelle ,  les  parties  dlran- 
{ées ,  de  faire  cdtnpreflion  fur  quelque 
vailTeau  ,  de  maintenir  les  médicaments, 
comprelTes,  &  autres  pièces  d'appareik 
Un  ieul  bandage  produit  quelquefois  les 
trots  effets  en  même  tems. 

Les  bandages  font  différent*;,  fuivant 
les  partie?;  fur  Icfquelles  on  applique  les 
bandes.  P'oyez  Bande.  Par  rapport  à 
leurs  nfiipes,  il  y  a  des  battingfs eomten- 
tifs,  ttmjfmts  ,  incamatifs  ^  Uvî/t/St 
compr^ljifs  ^  cxftdjîfs.  Voyez  ces  mots. 

La  méthode  de  ^ire  chaque  bandage , 
a  des  règles  particulières ,  dont  ledebiil 
ièroit  trop  long.  Il  ne  faut  pas  en  i^énéral 
que  les  bandages  foient  trop  lâches  ni 
trop  ferrés.  Il  faut  avoir  foin  de  garnir  de 
linge  mollet  ou  de  charpie,  les  cavités  fur 
lefqnelles  on  doit  ftire  infler  les  ban- 
des ,  afin  que  kar  application  ibit  plus 
cxaâe. 

Pour  bien  appliquer  une  bande,  on 
doit  mettre  la  partie  en  fitnation  .tenir 
k  globe  de  la  bande  dans  fil  main  «  ft  n'en 
dérouler  à  mefure  que  ce  qn*il  len  £iut 
pour  couvrir  la  partie. 

Pour  bien  lever  la  bande ,  il  faut  met- 
tre b  partie  en  fituation ,  décoller  les  en- 
droits  qœkpnt  ra  k  ianga  ooll^ 
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▼o!r  d*OBe  nain  ce  que  Pkntfe  anra  d^* 
fait ,  &  ne  point  dbtinkr  k  partie  par 

des  fecouffes. 

On  divife  les  bandages  en  fimples  &  en 
compofés.  Le  fimple  fe  divife  en  égal  St  , 
en  inépU.  L*dgal  tiï  appellé  circulaire  , 
parce  que  les  tours  de  bande  ne  doivent 

{►oint  le  déborder.  L'inéçal  eft  celui  dont 
es  circonvolutions  font  inégales,  &  plus 
on  moins  obliques.  On  en  ftit  de  quatre 
eîpeces,  connues  fous  le  nom  de  doloire^ 
de  moujfe  ou  obtus ,  de  remftrfi^  &  de 
rampant.  Voyez  ces  mots. 

Le  éofnkrf'eft  dit compo/é,  lorfque  pln« 
fieun  bandes  font  confties  les  unes  aux 
autres  en  difTcrents  fcns ,  ou  qu'elles  font 
fendues  en  ulufieurs  chefs  }  telles  font  le 
T  pour  le  tondement ,  voyez  T  ;  le  fui^ 
penfoir  pour  les  bourfes ,  t^wftSuspEN- 
soir;  la  fronde  pour  les  aiffelles»  k 
menton,  ^^fc.  /^oyrs  Fronde. 

Le  bsoUazt  à  dix  huit  chefs,  eft  un  des 
pluseompows  :  on  s>n  fert  pour  les  frac* 
tures  compliquées  des  extrémités.  Ce 
font  autant  débandes  courtes  qui  ne  font 
que  fc  croifer  fur  la  partie,  &  qui  permet- 
tent les  panfements,  fans  déranger  la  par* 
tie  bleffée.  Voyez  laf^.  10,  pl.  XXI. 

On  donne  auffi  le  nom  de  himda^e  à 
des  inftruraents  faits  île  différentes  ma- 
tières, comme  fer,  cuivre,  cuir,  £51*0. 
tels  font  le  htmdafe  pour  contertir  lea 
hernies  ou  defcentes ,  l'  vrr  BratER» 
le  bandage  pour  la  chiite  ou  defcente  de 
matrice  i  voyez  Chute  de  mat&iceî 
le  bandage  pour  les  hémorrholdes.  voyen 
HÉMOERHOïDES  ;  ccluipour  la  réunion  * 
du  tendon  d* Achille ,  vtyez  Pantou- 
fle. 

B/TNDAGE  DS  CORPS,  eft  uuc  fer- 
viette  ou  pièce  de  linge  en  deuxontrok' 

doubles ,  capable  d'entourer  le  corps  , 
voye2  fig.  I  ,  planche  XXX^  les  extré- 
mités fe  croifent  &  s'attachent  l'une  fur 
l'antre ,  avec  des  épingles.  Ce  hmÊàufjt^ 
fert  à  la  poitrine  8z  au  bas  ventre  :  on 
le  fondent  par  k  fcapulaire.  Foytz  SCA« 

PULAIRE. 

Bandage  pour  laeomprelfion  de  l^nre- 

thre,  dont  M. Foubert  fe  fert  à  l'inftant 
qu'il  doit  faire  l'opération  delà  taille  à  (il 
méthode.  Planche  IX,  fig.  (T) 

Bandage  ,  terme  de  fonderie  ;  les 
Fondeurs  çn  grand  donnent  ce  nom  ï  un 
aiknibkgi  de  plnfienit  bandes  de  fer 
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^t,  qa*on  applique  fur  les  mooles  it% 

ouvrages  qu'on  veut  jeter  en  Fonte ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  s'écrafcnt  &  ne  s'c- 
boulent  par  leur  propre  pdQuiteiur.  ^""oyez 

TONDBAIE. 

Bandage  du  battant,  en  Pafe- 
tnentier  ,  cft  une  groffe  noix  de  bois 
plate ,  percée  de  plufieurs  trous  dans  fa 
Tondeur,  &  de  quatre  antres  trous  dans 
ion  épai'.i'eur.  Les  trous  de  la  rondeur  fer. 
▼cnt  à  introduire .  à  choix  &  fuirant  le 
beioin ,  dans  l'un  d'eux  un  bâton  ou  ban- 
dloir ,  qui  tient  ft  tire  i  loi  la  corde  atta- 
chée an  battant.  Loriquc  le  métier  ne 
travaille  plus,  on  détortille  cttte  corde 
d'alentour  de  ce  bâton,  (jui  s'en  va  na- 
turellement par  fa  propre  Force,  s  arré- 
ttr  contre  la  narre  d*en-haut  du  chaÏBis. 
Les  quatre  trous  de  répailTeur  de  cette 
Boix ,  font  pour  f  aflTer  les  boi  ts  des  deux 
cordes  qui  tiennent  de  paU  ksL  d'autre  , 
«u  dufit  dn  métier.  Cas  eordet  font  fer- 
lées fortement ,  jpar  les  différens  tours 
^n'on  leur  Fait  taire  avec  la  noix ,  au 
moyen  du  bâton  ou  bandoir  qu'on  en. 
fonet  dant  les  divers  trous  de  fa  rondeur , 

qui  mené  la  noix  à  difcrétion.  Deux 
cordes  font  attachées  à  ce  bfiton ,  &  il'au- 
trepart  aux  deux  épces  du  battant,  qui 
de  cette  maaierc  cil  toujours  amené  du 
cdté  de  la  trame  pour  la  frapper. 

Il  y  a  encore  le  battdnf^e  du  métier  à 
fronce  y  lemiel  eft  attache  au  derrière  du 
métier  j  il  icrt  par  la  mobilité  d'une  petite 
poolie  âtneft  à  fon  extrémité,  à  faire  le» 
Tcr  &  Daiflfer  alternativement  les  liiTet- 
tcs  des  Inifnns  &  chaîiiettos  ornent 
la  tête  des  f ranimes. 

BANDASCaE-KABBELAA>?/,fubf- 
tantif  mafealin ,  if(/?0irf  naturelle^  Ich- 
thyologie^  comme  qiii  diroit  cabliau  de 
landn  ,  nom  que  Knyfch  donne  à  un 
poiflbn .  dont  il  a  fait  graver  une  Hi;ure 
«flèi  madiocre .  à  la  pitmebi  XF^  m*.  ^ , 
fc^e  S9,  de  (a  CoBtiiwm  mmveMi  ifs 

Ce  poiffon  cft  évidemment  une  efpecc 
de.  celui  que  nous  appelions  hnnda  , 
d*aprèsloi  &  Coyett  ;  il  en  a  la  Forme  & 
la  grandeur  ;  il  en  diffère  principalement 
en  ce  que  fa  nageoire  dorfale  eiè  épi- 
neufe,  ainfi  Que  celle  de  l'anus,  &  un 
peu  plus  élevée  vers  fon  mUiea  i  ôoe  fon 
corps  eft  vcrd  ,  avec  trois  liymles  pa- 
Killencot  verts»  &  deiix  taclies  ton^ 
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get  de  chaane  côté  derrière  la  tête.  Il  y 

a  une  parcnle  tache  rouçe  de  chaque  cô- 
té vers  la  queue ,  &.  deux  lignes  vertes 
foncées  fous  le  menton.  Sa  quene  eft 
tronquée,     comme  l^creomt  creo- 

fée  en  arc. 

Il  cil  commun  à  Randa  ,  &  e'eft  le 
poilibn  le  plus  approchant  de  la  morue 
ou  du  cabliau ,  dont  les  Hollandois  hal^. 
tans  d'Ambotnc ,  liront  donné  nom» 

(  AI.  Ad^mfon.  ) 

*  hM^ÏMi,  y  troupe  ^  cotnfc^ine ^  Grum- 
«Marre,  termes  fynonymes,  en  ce  qn'fls 

marquent  tous  multitude  de  perfonnet 

ou  d  animaux.  Plufieurs  perfonnes  join- 
tes pour  aller  enfemblc,  font  la  trouai 
pluucurs  perfonnes  féparées  de  \i  trou- 
pe^ font  n  bande;  plufieurs  perfonnes 
que  des  occupations,  un  intérêt,  un 
emploi  réunifient,  forment  la  cotnfM- 
gnie.  11  ue  faut  pas  fe  fcparcr  de  fa/ro»- 
pe ,  pour  fkire  hmit  à  part.  Il  faut  avoir 
Vefprit  &  prendre  l'intérêt  de  (k  comp^ 
jf«i>.  On  dit  une  troupe  de  comédiens , 
une  handi  de  violons,  &  la  comp  ftçnîe  des 
Indes.  On  dit  anffi  une  kmde  d'étour- 
neaux ,  des  loups  tn  trottpf^  deux  tour* 
tcreî!es  de  cowp.^pûe. 

Bande  eft  encore  fynonyme  à  troupe. 
On  dit  d'une  ^'oarpe  de  foldats  qui  com- 
battent Cous  le  même  étendart,  que  e*eft 
une  Garnir. 

Romulus  dîvîfa  les  légions  par  cohor- 
tes ,  &  les  cohortes  en  manipules,  du  nom 
del'enfeigne  fous  laquelle  elles  combat- 
toient,  &  qni  étoit  alors  une  potgne'e  de 
foin  an  hnut  d'une  pique  mttrilflûm*V 
Enseigne  ^  LioioN. 

M.  Beneton  croit  que  le  motdeftœia 
donné  origine  à  celui  de  hande.  D'abord 
que  le  hm  étoit  publié ,  dit-il ,  tous  les 
militaires  d'un  gouvernement  étant  af- 
femblés,  on  les  partagcoit  en  différentes 
hemim  ou  comp^fyùti  $  les  unes  de  cava* 
liers  ou  d^homnies  armes  ,  les  autres  de 
foldats  ou  fantaffins  ,  chacune  fous  le 
commandement  d'un  fcnior,  c'ell-à- 
dire,  du  plus  élevé  ou  du  pins  confia 
dcré  d'entre  tous  ceux  qui  compofoient 
la  hande  ....  Du  terme  de  Imn  font 
venus  ceux  de  hatjdc  8c  de  bannière , 
our  exprimer  des  hommes  attroupés  & 
es  enfeienes.  Une  tmtde  étoit  un  nom- 
bre de  foldats  unis  fous  un  chef,  &  l'cn- 
if  igae  qui  fcrvoit  à  la  conduite  de  ces 
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foUnts  étolt  aufTi  «ne  hande  on  nne 
kemniere.  La  bande  enfeigne.  donna  Ton 
nom  à  chaque  trouvée  smez  eonfidénible 
poar  WWùit  une  cnfcigne.  Les  bamîes  ou 
montres  militaires  d'autrefois,  étoient 
ce  que  nous  appelions  préfeatemeot  des 
€omPa^es, 

Ainft  dans  nos  hiAoriens,  les  vieiflet 
bandes  fîj^nifient  les  anciens  rc':;iment!5 , 
les  tronpes  aguerries.  Il  y  eit  aulfi  parlé 
«Us  bandes  noires,  ibit  que  leurs  cniei- 
guet  fiiflbit  noires,  feit  qn*elles  portaf- 
lent  des  écharpes  de  cette  couleur, 
comme  c'étoit  autrefois  la  mode  dans 
t  les  armées  pour  diiUnguer  les  divers 
partis. 

Bande,  Hijt.mod.^  ordre  militaire 
en  Kfpaijnc ,  inftitué  par  Alphonfe  XI , 
loi  de  Caftille,  l'.n  1132.  Il  prend  ion 
nom  de  banda ,  bu  ide  ou  ruban  rouge , 
f^XR  en  croix  an-deflTus  de  réraule  droi- 
te ,  &  aa>deflbiii  an  bras  gaucne  du  che- 
valier. Cet  ordre  n'ctoit  que  pour  les 
feuls  cadets  des  matfuns  nobles.  Les  ai- 
mik  des  grands  en  font  exclus  s  avant 
^oe  d'y  être  admit .  il  filloit  néceiTaire- 
ment  avoir  fervi  dix  ans  an  moins,  foi t 
â  l'armée  ou  à  la  cour.  Ils  étoient  ténus 
de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de 
la  foi  catholique  contra  les  infidèles.  Le 
roi  étoit  mnd  maître  de  cet  ordre,  qui 
ne  rubfifte  plus.  {G) 

Bande,  f.  f.  Gramm.^  c'eft  en  gc- 
fléitl  nn  moreeto  de  drap,  de  toile,* de 
l<Rr,  de  enivre,  êt  de  toute  autre  ma- 
tière ,  dont  la  largeur  &  l'épaiflcur  font 
peu  confidérables  relativement  à  la  lon- 
gueur. 

lie  mot  bande  pr^fente  afTcz  ordinai- 
rement à  l'efprit  l'idée  d'attache  &  de 
lien  ;  cependant  ce  n'eR  pas-là  toujours 
la  deiHnation  de  la  bande. 

Les  termes  htmie^  lifiere^  barre  ^  peu- 
vent être  eonfidérés  comme  fynony  mes  y 
car  ils  défignent  ime  idée  générale  qui  leur 
cil  commune ,  beaucoup  de  longueur  fur 
oen  de  largeur  &  d'épaiflfeur  :  mais  Ils 
Ibnt  diiTércHtiés  par  des  Idées  acceObi- 
m.  La  îijiere  indique  longueur ,  prife  on 
ievée  fur  les  extrémités  d'une  pièce  ou 
«I^mtout;  bande  ^  largeur  prife  dans  la 
pièce,  avec  un  pen  d*épaiwnnr;  barre, 
une  pièce  ou  un  tout  même ,  qui  a  beau- 
c^-up  de  îoni^ncHr  fur  peu  de  largeur  avec 
i^uei^u'épaiifcur.  Aiim  oa  dit  la  UJert 
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d'un  drap }  une  Acvdr  de  toile  i  nne  bmt 
de  fer. 

Bandes  de  Jupiter ^  9H  Afiremmit^ 

font  deux  bandes  qu'on  remarque  fur  le 
corps  de  Jupiter,  &  qui  reffemblcnt  à 
une  cciacure  ou  baudrier,  y  oyez  Jupi- 

TEI. 

Les  banda  on  erintures  de  Jupiter  font  - 
plus  brillantes  que  le  relie  lic  Ton  difi^uc, 
&  terminées  par  des  lignes  pafallclcs. 
Elles  ne  font  pas  tuujoivs  de  la  aie  me 
^andcnr ,  elles  n*oceupent  pas  tou- 
jours la  même  partie  dtt  dilqne. 

Elles  ne  font  pa*;  non  plus  toujours  I 
la  même  diilanct  j  il  femble  qu'elles 
augmentent  Hl  diminuent  alternative» 
ment.  Tantàt  elles  foat  fort  éloi<^nées 
l'une  de  l'autre,  tantôt  elles  paroifTent 
fe  rapprocher  ,  mais  c'cli  toujours  avec 
qu-.lque  nouveau  changement.  Elles  font 
lujettes  à  s'altérer  de  même  que  les  tâ- 
ches du  foleil  :  une  tache  très-confidé- 
rable  que  M.  Callini  avoit  apperçue  fur 
Jupiter  en  166$ ,  ne  s'y  conferva  que 
près  dedeuxannfet.  Elle  parut  pendant 
tout  ce  temps  immobile  au  même  en- 
droit delà  furfàce.  On  en  dL'tcrmi'npour 
lors  la  figure,  aulli-bicn  que  la  htua- 
tion  par  rapport  aux  bolides.  Elle  dif- 
panit  enfin  en  1667,  ne  reparut  qoe 
vers  l'an  1/^72,  où  l'on  continua  de  l'ap- 
percevoir  pendant  trois  années  con fée u- 
tives.  Enfiîo  elle  s'ell  montrée  &  cachée 
alternativement  ;  de  manière  qu*en  i  "08, 
on  comptoit  depuis  x66ç  huit  apparitions 
complettcs.  C'eft  par  les  révolutions  de 
cette  tache  obfervées  un  grand  nombre 
de  fois,  qu'on  a  découvert  le  temps  de 
la  révolmîon  de  Jupiter  autour  de  fou 
axe. 

Il  cfl  vraifembîable  que  h  terre  que 
nous  habitons  cil  dans  un  état  jplus  tran- 
quille A  bien  diflRfrent  de  celui  de  Jupi- 
ter;  puifque  l'on  obferve  dans  la  furface 
de  cette  planète  des  changements ,  tels 
qu'il  en  arrivcroit  fur  notre  globe ,  il  TO- 
cean,  par  exemple,  changeant  de  lien, 
vtnoltafe  répandre  indifféremment  fur 
toutes  les  terres ,  en  forte  qu'il  s'y  formât 
de  nouvelles  mers ,  de  nouvelles  lies,  & 
de  nouveaux  continens.  Injl,  afiron,  de 
M.  le  Monnier. 

M.  Unyghens  a  auflfi  découvert  une 
efpcce  de  hofiAt  fort  large  dans  la  planète 
dç  Mars ,  qui  eil  beaucoup  plus  foocéo 
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que  le  refte  én  difque  dont  elle  ik*oe- 
cupe  que  la  moitié.  (0) 

Bandes,  en  Architeiîure ^  fe  dit  des 
princiraux  membres  des  architraves,  des 
chambranles,  impoftes,  àî:  archivoltes, 

3m  pour  l'ordinaire  ont  pen  de  faillie  & 
chanterr  inr  itnc  grande  étendue.  On 
les  nomme  auUî  fafce^  du  latin  fafcia^ 
dont  Vitruvc  fc  fert  pour  exprimer  la 
«éme  eitofe*  ^«jrfsPLArc-BANOE. 

On  lionne  |ncore«.dans  les  édifices 
bâtis  tlu  lyrique ,  le  nom  de  hanie  aux 
bandeaux  de  cette  matière  qui  font  aux 
ponrtonrs  ,  on  dans  les  trumeaux  des 
croifces. 

On  dit  auflî  hitnde  de  colonne^  lorf- 
qn'on  veut  p.irlcr  di»  bofTa^e  d-  nt  on 
orne  quelquefois  le  uud  des  cTiircs  luf- 
tiqne s ,  comme  aux  colonnes  dn  Luxem- 
bourg point: liées  ou  vermiculées  \  à 
celles  du  vieux  Louvre;  aux  colonnes 
taillées  d'ornements  de  peu  de  relief, 
fomme  an  ealerles  dn  ouhne  palais  du 
côté  de  la  micre.  Vaytz  BossâGis. 

BâNDE.  m  tnmi  de  Marine  m  fignifie 

Battde  du  nord ,  c'eft-à-dire  le  cdié  do 
aord  ou  latitude  feptentrîonale. 

Betnde  du  fud^  ou  latitude  méridio» 
nale. 

Bande  tk  dit  encore  dn  cdté  on  flanc 
davailTeau  :  avoir  fon  vaifleau  A  la  bande, 
mettre  fon  vaifTeau  à  la  bande,  c'eft  le 
fiaire  pencher  par  un  côté  appuyé  d'un 
ponton ,  afin  qn*!!  préfcnta  rantre  flanc 
quand  on  veut  le  nettoyer 9  on  Ini  don- 
ner le  radoub,  le  brayer  &  étancber 
quelque  voie  d'eau. 
^  Tomber  à  la  bande ,  c'eft  tomber  fur  le 

coté. 

Bande  de  fuhoris ,  terme  de  Marine , 
c'e{>  mute  une  rangée  de  iabords  fur  le 
côté  du  vaiQcau. 

Bande  ,  on  Uite  4t  taOe  mAremie , 

În*on  mot  quelquefois  for  ks  coutures 
'on  vaiffcau. 

Bande,  en  terme  de  Chirurgie ,  cft 
une  ligature  beaucoup  plus  longue  que 
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large ,  qui  (ctt  h  tenir  quelque  partie  dB 
corps  enveloppée  &  ferrée  ,  pour  Im 
maintenir  dans UA  état  iaio*  00  U  loi 

procurer. 

La  bande  conilite  en  trois  parties ,  Ir 
corps  ^!cs  deux  extrêmt^,  que  qaeW 

3ucs-uns  appellent  têtes  ou  chefs  : 
'autres  queues.  Il  y  a  des  bandes  à  un 
fcul  chef,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  font  rou- 
lées qu*à  un  bout,/^.  SI.  nHgbt  //• 
&  d'autres  à  double  enef ,  Â.  as.  PI»* 

chell. 

De  plus ,  il  y  en  a  qui  font  roulées 
également,  comme  celles  pour  les  frac- 
tures &  les  diflocationt  ;  d*autres  qui 
font  divifées  en  plufieurs  chefs ,  ^comme 
celle  pour  la  tJte ,  le  menton;  d'autres 
font  compofécs  lîe  pjuiieurs  bandelet- 
tes unies  &  coufucs  e;^femble ,  conaM 
celles  pour  les  tefticul^  Quelques  unes 
font  fort  larges,  comme  celles  pour  la 
poitrin^,  le  ventre,  c^c.  d'autres  étroi- 
tes, oonne  celles  ponr  les  lèvres,  lea 
doigts ,  ^c.  Guidon  confeille  de  faire  la 
bande  pour  l'épaule,  de  fix  doigts  de 
large;  celle  pour  la  cuifTe  ,  de  cinq; 
celle  pour  la  jambe  de  cinq  ;  celle  pour 
le  bras,  de  trais;  Se  celle  ponr  le  doigt, 
d'un. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bandes ,  les  unes 
fout  remèdes  par  elles  -  mêmes  i  telles 
font  celles  qui  fêryent  anx  fraélures  flaiw 
pies ,  à  réunir  les  plaies ,  arrêter  les  bd- 
morrhaçies ,  ^c.  Les  autres  ne  font  que 
contentives,  c*elt-à-dire  qu'eUes  ne  i^^r- 
▼ent  qu*à  contenir  les  médicaments.  La 
matière  dés  bandes  eft  ordinairement  du 
linge  médiocrement  fin ,  un  peu  éîimé. 
Les  bandes  doivent  être  coupées  à  droit 
fil.  &  n'avoir  ni  ourlet  ni  liâere.  ycyez 
Bandage.  (T) 

Bande,  Comm. ,  petit  poids  d*enviroil 
deux  onces ,  dont  on  fe  fert  en  quelques 
endroits  de  la  côte  de  Guinée  pour  pcfer 
la  poudre  d*or.  DiB,  du  Comm, ,  tom,  /• 
pare  8ig.  (G) 

Bande,  en  terme  de  Blafon^  (*)  ar- 
rnoirie  formée  par  deux  lignes  tirées 
diagonalcment  ou  tranlverfalement  t 


(*)  Quelques  auteitrs  prétendent  que  la  bande  &  les  autres  pièces  bonrrablee 
occupent  le  tier^  de  la  largeur  de  l'ccu  ^  cette  proportion  eft  mal  établie  ,  puifquVn 

nal  nui  nminernîf  le  tiercdtf  la  Isrcf^iir  irim  éru    nnrnïf  la  nrnni'/\r»t/\n  <t*na  ^«««i  m 


pal  qui  occuperoit  le  tiers  de  la  largeur  d'un  ccu ,  nnroit  la  proprortion  d'UAtîcrcé 

"  nptitîjBiiteiêpttUefidiiUiiguéaatiersé.] 
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•ftft-à-dîfe  depuis  le  champ  de  iVcniTon 
i  U  droite,  jiifqu'au  bas  de  la  gauche, 
«n  repréfentation  d'un  baudrier  ou  d'une 
écharpe  palTee  i'ur  Tépaulc. 

La*  hande  cft  une  des  dix  pièces  hono- 
rables oidinaires  :  elle  ocatpe  les  deux 
feptiemes  du  champ,  lorrqu'il  eft chargé, 

la  cinquième  lorlqu*tl  eft  uni.  Elle  eft 
quelquefois  dentelée ,  cngrclée,  Êfc.  îes 
héraults  d'armes  parlent  d  une  baude  dex- 
tre  &  d'une  bande  fei\pftre  :  une  bmde  fe 
^ife  en  kamUètttf  qui  eft  ki  fixfenedn 
ifainip»  en  Jmretitre^  qui  eft  la  moitié 
d'une  bande  ,*  en  valeur ,  qtii  eft  le  quart  de 
Iz  ba:.d€,&  en  ruban,  qui eft  la  moitié  de 
1a  valeur.  Bande  dextre  ef^  celle  qui  fe 
nonne  en  terme  propre  &  abiolu  bande , 
fOflUne  elle  eft  définie  plu<:  Haut  :  le  mot 
ékxtre  lui  eft  annexé  par  Tufigc,  pour 
obvier  à  des  méprifes  &  la  diftinguer 
de  11  htmàffenejhe ,  qui  cft  ce  que  les 
liénuihf  d'armes  Fnnqoiea^felknt  é«r- 
fv.  Foyez  Barre. 
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fiers  nomment  ainfi ,  parce  qu'il  fe  met. 
autour  d'une  tourte  on  d'une  autre  pièce  » 
ponr  ea  contenir  les  parties  inténenrei 

ou  fupérieures. 

Bande  fe  dit  encore  ,  en  Pàti  fcrie , 
d'un  petit  cordon  de  pâte  qu'on  cttnd  en 
croix  fur  une  tourte ,  &  dont  on  Forme 
plnfieurs  petits  ^uarreinx  qirf  fervent 
d'agrémens  à  la  pièce. 

Bandes  de  billard,  terme  de 
PaumieTf  ce  font  quatre  gran.les  trin- 
gles de  bots  rembourrées  de  Ufieres  de 
drap  ,  &  recouverte*;  de  morceaux  de 
drap  verd  qui  y  font  attachés  avec  des 
clous  de  cuivre  :  on  fixe  css  bandes  fur 
les  bords  de  la  table  da  billard  par  deC- 
fus  le  tapis,  avec  des  vis  qui  entrent' 
dans  la  table  i  ces  bandes  font  remhoiir- 
rées  d'une  manière  bien  ferme,  afin  de 
renvpyer  les  billes  qui  viennent  y  frap- 
per. , 

BANDE,  adj.  en  Blafon,  terme  qui 
convient  à  Vécu  (Ton  également  partagé 


Bande  i' une J eMe^k  dît  ^  en  Aïanege^  {  en  bandes  :  fi  les  partitions  font  en  nom- 
àt  dcut  pîfccs  de  itr  plttes,  hrges  de  }  bre  impair,  il  faut  d*abord  nommer  te, 
trois  doiçts,  clouées  ans an^ns  pour  la  i  champ,  enfuite  1«  nomlMre  des  bandet* 
tenir  en  état  Mettre  enarqon  fur  bande,  î  f^oyez  Bande  y  I'ar  rr  randé.  Mio- 
c'cft  clouer  les  deux  bouU  de  chaque  I  lans  en  Savoie,  boudé  d'or  &  de  gueo- 
bande  à  chaque  côté  de  l'arqon.  Outre  ^  les.  ( 

aes  deux  grandes  bmhs ,  Tarqon  de  de- 1    BANDEAU ,  fobft.  f.  ArchiteSuri  « 

Tant  en  a  une  pet-te  appellée  bande  df  |  plate-bande  unie,  qnî  fe  pradque  autour 
garot,  avec  un  croifTant  pour  tenir  en  \  des  croifées  ou  arcardc;  d'un  bâtiment 
état  l'arcade  du  garot.L'arqon  de  derrière  [  où  Ton  veut  éviter  la  dépenfc  ,  &  qui 
a  aoffi  une  petite  èaodr  ponr  le  fofti- 1  diffère  des  chambranles  en  ce  que  cens- 
fier.  (  /^J  j  ci  font  ornés  de  moulures ,  &  que  les 
Banof  de  DERRIERE, f»  Lourferie  ,  '  bandeaux  n'en  ont  point,  à  Texception 
c'eft  ^ne  bande  de  cuir  attachée  aux  |  quelquefois  d'un  quart  de  rond ,  d'un  ta* 
deax  bonis  de  la  eartoneho  co-delTous,  !  Ion,  on  d'une  fenillure,  que  l'on  intr<»- 
par  lamelle  on  pafTe  une  antre  bafide  de  doit  fur  Tarrête  du  tableau  de  ces  mênea 


cuir  qui  fert  à  porter  la  carteuahe»  ^. 
Cartouche. 

-  Bandes,  chez  les  Imprimeurs,  font 
deux  grandes  tringles  de  bois  do  quatre 

Sîcds  &  demi  de  long ,  fur  trois  pouces 
c  large,  recouverte»;  de  lames  de  fer 

Soli,  ou  à  arrête ,  placées  dans  le  milieu 
u  berceau  de  la  prefle,  Inr  lefqnelles 
roule  le  train.  Fbjum  Bbicbau  de 

JPRESSE. 

Bandes  de  toises,  dans  les  Sali- 
jipf  ft  particnliérenent  à  Moyenvic  , 
ce  font  des  cercles  de  fer  par  lelquels  le 
liaut  des  poelles  eft  ceint  Sz  terminé. 

Bande  DE  tour,  terme  de  Patife- 

tiit  long  morceau  dspàtc  ^ueleijfâitij[- 


poftes  ou  croifées  (  P  ) 

*  Bandeau,  f.  m.  c^^eitArt  mili- 
taire ,  le  nom  d'une  des  pièces  de  la  fer- 
rure de  raffbt  dv  canon ,  appliquée  fur 
le  flafQue  à  l'endroit  de  la  croce  lontelle 
imite  le  ccintre.  Elle  fert  à  fortifier  cettfc 
partie  de  l'affût.  Foyez  à r article  CM4ojS( 
te  détail  ft  les  proportions  des  parties 
de  l'affût.  Dans  celui  d'une  pièce  de  hnit 
livres  de  balles  .  le  bandeau  peot  avoît 
6  pieds  9  pouces  6  lignes  do  largeur  « 
%  pouces  4  lignes ,  &  d'épaid^ur 
Ligiies. 

Bandeau  ,  f.  m.  les  ouvriers  qui 
exécutent  des  couronnes  de  fouverains  , 

da  %ael%i)a  smiQK  gue  es  (eit  »  ^ 
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tendent  par  le  hmiem  la  partie  de  la 
«DOronne  qui  la  termine  circtilairemeot 
l^ar  en  bas ,  &  qoi  ceint  le  front  de  eelui 
qui  la  porte. 

Bandeau,  en  Menuiferie  ^  ell  une 
fflanebe  minée  &  étroiteqnleftao  mnir- 
tour  (les  lambris  par  le  haut,  6,  qui 
tient  lien  de  comidie  lorfqu'U  n'y  en  a 
point.   

BANDELETTE ,  £  f.  f»  ArebHee, , 
noulure  piTtte  quiaordinaîrementautant 
de  fiiiilie  que  lie  hauteur  ,  comme  celle 
qui  couronne  l'architnvc  tofcan  étilori- 
Quc ,  &  qui  fe  nomme  JUet  ou  lijleau  , 
félon  la  place  qu'elle  occupe  dans  les  cor- 
niches  oaantfesmembrct  d*arohileâore. 

BANDER  un  arc  ,  terme  d'Architec- 
f^rt .  on  uneplaië-kmie^  c'eft  en  aflem- 
bler  les  voofloîrt  &  claveaux  fnr  les  cin- 
tres de  charpente  «  &  les  fiemier  a?ec 

U  Ole/. 

Oiy  dit  auffi  bander  un  cable,  en  fai- 
ftnt  tonmer  le  trenil  d*on  gruan  on  la 
roue  d'one  grne  ponr  âever  une  pierre. 

Bander  une  voile,  c'eft ,  en  Marine , 
coudre  ï  la  voile  des  morceaux  de  toile 
de  trav  ers  on  diagonalement ,  afin  qu'elle 
dure  plus  loiig-temDs.  (  Z) 

Bander  ,  v.  aa.  en  terme  de  Bijou- 
tier^ c'cfl  redreflTcr  une  moulure,  par 
«lemple ,  en  la  kandant  an  banc  fans  la 
tirer  avec  violence,  f^oyez  Banc. 

Bander,  v.  adl.  en  terme  de  Fàtif- 
^er ,  c'eil  garnir  une  tourte  de  pluHeurs 
petits  cordons  en  croix. 

Bandée  le  fefnfle,  dans  les  Manu- 
fa&ures  en  foie  ^  bcutiques  de  Pujfc- 
mcutiers ,  c'eft  donner  aux  conies  du 
fcmplc.nnc  tenfion  telle  quon  puiife 
prendre  librement  les  cordes  que  le  l#cs 
amené. 

Bander  ,  v.  n.  te^mc  de  Fauconntt'ie  $ 
on  dit  de  l'oifcau  qui  fe  tient  fur  les 
chiens  faiiànt  la  creflSfrelIe,  cet  oifeau 
Mtmit  mt  «Mf  • 

Bander  uue  balle  à  la  paume,  c'eft 
enlever  une  balle  en  mouvement  ou  arrê- 
tée, &  renvoyer  dans  les  filets. 

BANDEK/ffdaiiifimfrf^rac.c'eftles 
éhargcr  ou  en  trop  mettre  Air  la  mémo 
flèche,  royez  Flèche. 

•  Bandkr,  Géogr.,  ville  du  Mogo- 
Uftaa  en  Alic ,  dans  le  xo^aiime  &  fur  le 
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golfe  de  Bengale,  près  de  Chatignan ,  & 
à  rembottcbare  £&  plus  orientale  du 

Gange. 

*  Bander- Abassi  ou  Gomrom, 
Géogr.,  ville  maritime  d'AUe  dam  U 
province  de  Keraum  en  Perfe,  fiir  1» 
golfe  d'Ormus.  Lonf^,  7ç.  lut.  37. 

*  Bander -Congo,  Géosrr. ,  ville 
maritime  d'Alîc  en  Perfe,  lur  le  golfe 
TerÛQue ,  dans  la  province  de  FariUlan. 

BANDERA, f.  m.  Hijt.  nat,  Ichtinn 
logie,  poiffon  d'Amboine,  figure  paCTa- 
blcment  fous  ce  nom  dans  la  CaBeééiom 
nouveitt'  dt  s  poiffons  i'Âmkoine  de  Ko  jCch^ 
page  1$.      FIJI,  n*  t. 

Ce  poilTon  a  le  c^rps  extrêmement 
court ,  très-comprimé  fur  les  cotes,  prcf- 
que  rond  ,  &  prefqu'auiTi  large  derrière 

?|ue  devant  Sa  tête  eft  courte,  ion  mif* 
eau  conique  9  pointu  dic  un  peualoof^ 
Il  a  fcpt  nageoires,  dont  deux  ven- 
trales fort  petites  au-deifous  des  pefto- 
raies  qui  iunt  rondes ,  médiocrement 
grandes ,  une  dorflde ,  &  une  anale  fort 
longue,  plus  bafles devant  que  derrière  « 
enhii  une  à  la  quene  qui  eit  tronquée  8c 
comme  quarrée.  Toutes  ces  nageoires 
font  Oms  épines» félon  Ruyfch  ,  mais  il 
nous  paroi  t  que  celle  dp  dos  &  celle  dt 
TanqSfOnt  les  ra^'ons  anti'rieors,épinenx. 

Le  bandera  eft  rouge-pâle  par-tout, 
excepta;  au  milieu  de  la  tete  qui*eft  tra« 
verle  par  une  aone  vertfeale  blanche» 
marquée  de  chaque  côté  de  ttchct 
rondes,  rouges. 

C'ell  un  des  meilleurs  poiil^  lia  .*Am« 
boine.  11  fefert  fur  les  tables  (;umme  un 
mets  délicieux. 

Remarques.  Ce  poiffon  approche  beau» 
coup  du  fcare  des  anciens  ,  mais  il  en 
dilfere  par  plulicurs  car&deres  qui  ea 
doivent  faire  un  antre  genre ,  favnir  t 
i^.  fon  corps  qui  eft.prefqne  rond  8c 
prefqu'auflî  large  derrière  que  devant; 
2*^.  là  nageoire  dorfale  qui  eft  plus 
longue  que  profonde  ^  3^.  ia  bouche  qui 
eft  Fort  menue,  aleugie  en  cône.  (Ail 

AdanfoiJ.  ) 

BANDEREAU ,  f.  m.  Luth. ,  on  nom- 
me ainiî  le  cordon  qui  £ert  a  porter  la 
trompette  en  bandouuere.  (  Fi  D.  C.  ) 

*  BANDERET,  f.  m.  Hijl.  moJL 
Att  milit.  c'eft  le  titre  qu'on  donne  ^ 
Berne  aux  quatre  clicfs  4e  la  milice  dO 
ce  canton  SuiiTc.  ^ 


• 
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«  BANDEROLE,  f  f  Marine,  cf. 

Sece  d'étendard  qni  iert  à  orner  les  mâts 
es  vainVaux. 

*  Banderole,  termt  de  Commerce 
èt  cbarkm  ^  de  Mt  à  Mderi  c*eft  une 
feuille  de  fer-blanc  •  on  une  petite  plan- 
che de  bois ,  fur  laquelle  cft  collé  le 
tarif  du  piix  du  cliaroon  &  du  bois  i 
brûler.  Les  jurés  nonteors  de  bois,  & 
les  finiés  mefureurs  de  chifbon,  doi- 
vent ,  aux  ternies  de  l'ordonnance  de  la 
ville  de  Paris,  du  mois  de  décembre 
1672  ,  appofcr  tous  les  jours  ,  avant 
UMore  de  la  vente  de  ces  nuirehandi- 
lbt«  des  banderoles  qui  contiennent  le 
nrtx  de  chaque  efpece  ^  &  les  ôter  tous 
Msfoirs. 

BAHDkEK^  terme  ujhé  en  quclqimtmt' 
tûmes,  dans  la  même  fienuicetioii  qne 
Imbm/.  Toyrz  Banal.  (H) 

♦  BANDIERE,  f.  f.  Marine^  efpece 
de  bannière  de  taffetas  ou  de  damas ,  dont 
est  orne  le  haut  des  mâts  des  naviics.  ft 
fur  lefquels  font  repréfentés  les  aunes 
des  fouvt  rains/ 

Frant  de  i^diere  «  Ârt  militaire  ^ 
une  armée  rangée  en  /tont  de  banâlere^ 
cft  une  armée  rangée  en  ligne  avec  les 
étendards  &  les  diapenis  à  la  tète  des 
corps. 

♦  BANDIMENT,  fubft.  m.  terme  de 
Ceei^iHiie^  e*eft  nne  proclsnatlon  qu*nn 
feigneur  haut  iulHcier  («it  fkire  en  cer- 
tains cas  par  fon  forgent 

BANDiNS .  f.  m.  pl.  Marine  i  ce  font 
les  liens  oH  l'on  s*ap|n^  qfund  on  eft 
Mont  dans  la  pempe,  ft  qui  ibrtent, 
outre  la  longueur  du  corps ,  d'environ 
une  toife-pour  foutenir  avec  les  grandes 
confoles  une  efpeve  de  banc  fermé  par 
dehors  de  petits  baluftres ,  qu'ils  nom- 
ment io/o^f  demejlre  de  f^oupe,  8:  J'une 
pièce  figurée  à  jour  qu'ils  nomment  cou- 
ronnement, ^c^fz  dans  la  Planche  JJI. 
y&r.  s.  la  lettre  C  qnl  nuirque  tnlmims. 
&) 

BANDO  nu  AZMER.  T.  Azmee. 

BANDOIR,  f.  m.  c'cft  ainfi  que  les 
P«Jf«xmii^m  appellent  le  bâton  qui^aiTe 
dans  la  noht  dn  bandage  du  btttinL  F. 
Banoagf. 

BANDOULIERE,  f.  f  Art  militai- 
re ,  eft  un  lar;^c  baudrier  de  cuir  paflë 
fnr-deflîn  répanle  droite  «  ft  pendant 
CBbM  «Mtcfions  da  biM  gmiit»  focté 
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par  les  anciens  monfqnelalrfi,  tank 

pour  foutenir  Ictirs  :innes  à  feu,  que 
pour  le  port  de  leurs  cartouches  i  lef-  » 
quelles  étant  niifes  dans  de  petits  4:tui8 
de  bois,  couverts  de  enir.  étbient  pen* 
dues  au  nemVe  de  it  i  enaqne  mm» 
liere. 

Le  mot  eil  originairement  frani^is* 
bêniemUiff  forme  ipparemmcnt  de  bmf» 
dêtéier^  nne  Ibrte  de  bandits  infeftans 
particulièrement  les  Pyrénées  ;  lefquels 
etoic  iit  autrefois  diftingué^  par  cette  pie- 
ce  de  fourniture,  &  étoient  eux-mêmes 
alnfi  dénommés ,  quafi  bm  àeveUtfs  »  une 
bande  de  voleurs. 

Les  cavaliers  portent  enoôre  la  bon- 
deuUere  de  même  que  les  loldats.  Ces 
tmiÊàUerH  tat  de.  buffle  :  cdles  dee 
premières  ont  deux  pouces  de  largeur t 
&  celles  des  autres  feoLenuat  unpoucn 
&  demi. 

Les  gardes  du  corps  du  rot  portent 
suffi  la  bandoulière  i  &  lorfqu'ils  font  à 
cbeval,  ils  y  attachent  Unir  moufii^ucton 
ou  leur  carabine.  Cette  haTnioulin-e  elt 
toute  unie  &  fans  devife.  Le  fond  elfc 
d'argent ,  parce  que  la  oonleur  blan^es 
toujours  été  la  couleur  Franqoife,  foit 
dans  les  drapeaux,  foit  dans  les  échar- 
pes  :  c'eft  pourquoi  la  bandoulière  Je  la 
compagnie  Ecoubife,  qui  eft  b  plus  an- 
cienne, eft  de  blane  00  d*argent  plein. 
Qiiandles  aiitrts  compagnies  furent  inf- 
tituées ,  on  ajouta  une  autre  couleur  à 
chacune  pour  les  diftinguer.  La  premier 
re  &  plus  ancienne  de  eeseompagaies» 
dont  M.  le  doc  de  Villeroy  eft  aujour- 
d'hui capitaine,  a  le  verd  ajouté  à  l'ar- 
gent; celle  dont  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg eft  capitaine ,  a  le  taune  avecTar-. 
gent;  &  celle  dont  M.  le  doc  de  Cha* 
roft,  a  le  bleu  avec  l'argent  Daniel» 
////?.  de  la  milicr  Françoifi.  Ce  font  Ict 
ceinturiers  oui  font  ât-vendcnt  les  baa^ 
donlieres.  (ô) 

BANDT^OOFT,  f.  m.  ffs/t,  nat. 
Tchty^hfiie  ,  poiflbn  k  bandeau  ,  ainfi 
nommé  par  Cuyet,  qui  en  a  donné  une 
bonne  figure  enluminée  dans  la  féconde 
nartie  de  fon  recueil  «*.  i«?9.  Ruyfch  l'n 
hiit  graver  aiifîi  à  la  pUtnc^e  VlII ^ 
2.  de  fa  colle<^ion  nouvelle  de?  noilTons 
d'Amboine,  P.  is,  fous  le  nom  Hollan- 
dois  de  hrqâjjen  vm  tumete ,  c'eft4r4îltm 

hftetdellrailf. 
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La  Forme  de  fon  corps  eft  méiîîocre- 
ment  alongée ,  très  -  comprimée  par  les 
cdtés.  St  téte  eft  coniqoe  &  petite ,  fa 
bouche  conique,  obtuie ,  afles  grande. 
11  a  fept  nageoires,  d  ^nt  deux  ventrales 
petites,  pointues,  placées  bien  loin  der- 
rière les  pcdorales  qui  font  afTez  lon- 
gues ,  elliptiques  &  pointues;  nne  dor- 
laie  un  peu  plus  haute  devant  que  derriè- 
re,  &  oui  s*etcnd  fur  prefque  toute  la  Ion- 
sueur  du  dos  )  &  une  derrière  l'anus  auili 
sort  longue  ;  enfin  celle  de  la  qoene  eft 
fimrclitie  |olqa'anx  trois  quarts.  Deux  de 
ces  nageoires  ,  fa  voir  ,  celle  du  dos  & 
celle  de  l'anus,  ont  les  rayons  antérieort 
éfîncux. 

8a  couleur  dominante  eft  le  verd  qui 
s*ctend  fur  fon  dos,  fon  ventre  &  fes na- 
geoires. Sa  nageoire  dorfale  a  les  rayons 
j^ineux  bleus ,  &  leur  membrane  jaune  : 
les  rayons  poftérienn  font  anlfi  bleus, 
nél^^  de  jaune.  De  chaque  côté  du  ven- 
tre s*étend  une  la^'ge  bande  longitudinale, 
jaune  de  bois.  Sa  téte  eil  de  même  jaune 
aTccnn  bandetn  falea  en  deflns  &  une 
autre  en  deflbns,  ft  on  cercle  toiige  iiir 
les  côtés. 

Ce  poiflbn  a  à-pco-près  le  goût  de  la 
•aroe. 

Kmarauts,  Ruyrch  a  comparé  le  htmi- 
thooft  à  rhepatus  des  anciens  &  à  la  brè- 
me. D'abonîil  ne  refTemblc  nullement 
à  rhepatus,  qui  eit  de  la  famille  des 
frares  qui  ont  les  nageoires  ventrales, 
placées  fous  les  peâorales.  Il  ,  à  la 
vérité,  de  ia  famille  des  carpes  &  de 
la  brème,  dont  il  a  les  nageoires  ven- 
trales placées  bien  loin  derrière  les  pec- 
torales. Mais  il  diffère  de  la  brème  en 
ce  que,  1°.  la  bouche  de  la  brème 
eft  beaucoup  plus  petite  î  2°.  fes  deux 
nageoires,  la  dorfale  &  l'anale  fout  trian- 
nilaires  &  courtes  dans  la  brève ,  & 
fa  queue  n*eft  arquc-c  que  jufqu'au  tiers 
de  la  longueur ,  de  forte  que  nous  croyons 
qu'il  doit  faire  un  genre  intermédiaire 
entre  la  tnrliiie  ft  ralofe  dont  il  fem* 
ble  approcher  davantage.  {M*  Ait»- 

*  BANDURA,  mjl.  nat.  bot. ,  plan- 
te Indienne  qui  relTemble  à  la  gentiane 
par  fa  graine  par  fon  Fruit}  auiis  par- 
ticulièrement remarquable  par  une 

■e  &  follicule  qui  a  la  figure  d'un  pcnis , 
plus  d'un  pied  de  long ,  &  plus  ^tos 
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que  le  bras.  Elle  eft  attachée  ï  l'arbre, 
U  eft  à  moitic  pleine  d'une  liqueur  agréa- 
ble k  boire,  fts  racine  eft  aftringente  ; 
fes  feuillés  raiFraichidcnt  &  humeâeotl 
le  fuc  qn'on  en  tire ,  pris  iiitérieureineot» 
peut  foulager  dans  les  Hevres  ardentes  $ 
&  appliqué  extérieurement ,  guérir  les 
éréfipcles  St  les  antres  éruptioat  inflaai- 
matoires. 

*  BANÉE,  Géop-, /ointe,  viWe  de  U 
Faleftuie  dans  la  tribu  de  Dan ,  fur  les 
confins  de  celles  de  Jnda  ft  de  Ben- 
jamin. 

BANGADA,  fubft.  mifc.  FUnoire  iw« 
turelie  botaniq, ,  efpece  de  lizeron ,  corn» 
volvulus ,  appellé  par  les  Brames  ,  ^m* 
gada  OM  bangùUKValii ,  &  très-bico  gmvée 
dans  la  plupart  de  fc?>  fétiiis,  par  Van» 
Rhecde,  dans  fon  Hortus  Alulabaricus^ 
volume  II,  page  117,  Planche  LVJI^ 
fous  (on  nom  Malabareycibofwifma-adaas- 
boe,  C'eft  le  hintamburu  de  Ceylan ,  le 
fes  courte  des  Portugais,  le  convohmlus 
nuarittmus  Ceylanicus  folio  crajo  bi£i9 
fmetriijbmfntmuutn  danslon  J/orw 
im  ÏMfflmiÊ  èatavus ,  &  Iq  ccttvohmhujt 
40  tpes  capra ,  f oliis  bilobis ,  peduuculis 
unifions  de  M.  Linné,  dans  Ion  *$V/?f- 
ma  naturstf  édition  111-12,  de  1767,  fo- 

Cette  plante  eft  vîvacc,  «î'étend  fur  la 
terre  de  la  longueur  de  dix  à  douze  pieds, 
jettant  par  intervalles  au-deifous  de  fes 
Feuilles  un  failbean  de  plufieurs  racines 
longues  de  trois  pouces ,  d*unc  à  deus 
lignes  de  diamètre.  Ses  ^iges  font  cylin- 
driques de  trois  lignes  dç  diamètre,  Hf- 
fes ,  divilées  en  plufieurs  brandies  alter- 
nes ,  Fort  larges,  fur  lefquellcs  fout  dif- 
polécs  fur  un  même  plan  &  à  des  dif- 
tanccs  de  lieux  à  trois  pouces ,  des  feuil- 
les alternes,  orbiculaires ,  d'un  pouce  & 
demi  à  deux  pouces  de  losgoenr,  un 
quart  plus  larges,  creufées  juîqucs  vers 
leur  milieu  d'une  crenelure  profonde, 
charnues,  très-graQes ,  entières,  Uflcs, 
Inifiuites.  à  nervures  peu  fenfiblcs ,  por- 
tées horifontalement  tur  un  pédicule  cy- 
lindrique. trc<;-épais,  de  même  longueur 
qu'elle ,  &  faifant  corps  avec  les  tiges  & 
les  branches. 

De  ratlfeUe  de  ehaone  feuille  fort  un 
corymbc  prefiu'auiïi  Ion:;  q^i'clle,  par- 
taj^é  jufqu'à  fon  milieu  en  deux  à  trois 

brandies  qui  pocteat  chacune  uue  Beuc 

picfqa*aiin 
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]pf«fqt]*anfls  longne ,  on  tv  ntflnt  Ittat 

ponces  à  deux  ponces  nn  quart  de  lon- 
gueur &  f!e  largeur ,  purpurine  en  clo- 
che ,  à  pavillon  ondé  fur  let  bords  , 
£uis  clentelures  ,  n^rqtié  de  cinq  plis , 
enveloppé  à  fon  online  par  mi  ctiiee 
fphéroiiie,  quatre  à  cinq  fois  oins  court, 
à  cinq  feuilles  inéj^ales  j  perfiftantcs.  Les 
étamines  au  nomore  ue  cinq ,  partent 
dta  iMs  du  tube  de  It  corolle  ,  à  une 
lianteur  difft^rente ,  de  Ibrte  quelle  font 
inégales,  une  fois  plus  courtes  qu'elles  : 
leurs  filets  font  velus  »  comme  trian- 
gulaires, très-pointiis,  ^  ttf  anthères 
•voides  égalent  prefqne  lenr  lon^netir. 
Du  centre  du  calice  s*fleve  un  ovaire 
conique  fur  un  petit  difque  jaune  qui 
fiitt  corps  jiveo  lui,  &  il  porte  à  ion 
txtrémfeé  on  ftyle  auifî  long  one  les 
itT  mines  »  furmonté  de  deux  Ihgmates 
bIaDc<:,  fphériques,  hériflcs  de  petites 
pointes  blanchâtres. 

L'ovaire  en  mftrif&nt  devient  me 
eapfule  fphétique  deneuF  à  dix  lignes 
de  diaroetre,  brune,  partagée  intérieu- 
xement  en  deux  loges  qui  s'ouvrent  en 
Quatre  valves  ou  battants  triangulaires, 
«haqiie  loge  contient  deux  graines  fépa- 
tics  par  une  demi-cloifon  mcmbraneufe, 
lemblable  aux  cloifons  entières  qui  for- 
Kent  chaque  loge.  Ces  graines  font  triah- 
fobires  k  deux  côtés  plans  ft  le  dot  con- 
vexe, brunes;  très-dures,  longues  de 
quatre  lignes ,  couvertes  d'an  duvet  ex- 
é'énaeraent  court  &  épais. 

J^ualiUi,  Le  ^f^raia  jette  dn  lait  ou 
vne  liqueur  laiteufe ,  comme  les  autres 
lizerons,  lorfqu'on  Fnit  une  ineifion  à 
quelqu'une  de  fes  parties. 

'«Igff.  Toute  la  plante  cuite  &  ma- 
cérée dans  Teau,  s^applique  en  cata- 
plafmes  fur  les  parties  attaquées  de  la 
Koutte,  dont  elle  aupaife  les  douleurs. 
Jua  décoâion  de  fes  reuilles  dans  le  lait 
ét  ehevre,  fe  boit  pour  difliper  les  lié» 
«Orrhoîées.  (  Jf.  Adanfon.  ) 

$  BANGI,  f.  m. ,  Hifl.  nat.  Botattiq,y 
cfpece  de  chanvre  des  Indes ,  trés-iflà* 
VPffaitement  décrite  dans  la  plupart  des 
voyageurs,  ftcoirfîindne  par  plufieurs 
liotaniites,  fur-tmit  pir  M.  Linné ,  atec 
\t  chanvre  ordinaire  de  l'Europe. 
(on  Syjlema  natune ,  édition  in- la  ,  im- 

nrimee  en  1767 ,  fas^t  6çç. 
■;0n  Gut  que  le  phanvit  %  4eB^ 
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vMVf ,  dont  l*tott  potte  let  fleors  mi* 

les      Vautre  les  fleurs  femelles!  Let 

Malabares  appellent  les  individus  m.Mes 
kaienp'Ctmsjava,  &  les  femelles  tsjeru 
cuHsjttva ,  c'eft-à-dire  l'herbe  des  fous , 
berkÊjhdtmrmMf  félon  Ramphe,  &  c'eft 
fous  ces  deux  noms  que  Van  -  Rheede 
CB  a  donné  une  fii^ure  affez  complétée 
dans  foa  Hortus  Jlaiaharicus  j  vol.  Xf 
fiamkê£X  &  LXI^  ftigit  119  ^  lai* 
Le  nom  Brame  des  nieds  femi^Mes  eft 
isjadchhctnf^ ,  &  celui  des  mâles  eft  bangi^ 
dont  Acolb  a  fait  par  corruption ,  le  mot 
h»nzue ,  9  ni  a  été  copié  dans  tous  le« 
didionnaires  oui  ont  été  feits  depuis  lui* 
LeSsJVIalays  rappellent  jT'»^»*,  les  Ara- 
bes oxi,  &  les  Turcs  ajtaruth  ou  aj'arath. 
Rumphe  en  a  donné  une  bonne  figure 
fous  le  nom  de  camaUs  ii^ica  au  wtj^ 
mi  de  fon  Herharitim  Amboinicum , 
paf^e  ao9«  $Uaub€  LXVII^  Jîgurt  I 
fif  2. 

Le  femjrf  reflTemtile  )  notre  dianvre, 

en  ce  Qu'il  a  comme  lui  la  racine  blao- 
che  ,  fibreufe  &  ligneufi* ,  les  tiges  ver- 
tes, quarrées,  nn  peu  velues ,  fongueu- 
fes  intérieurement  ;  mais  11  en  difière  ea 
ce  qu'il  eft  communément  pins  élevé  « 
haut  de  fept  à  huit  pieds ,  peu  rameux  , 
à  écorcc  beaucoup  plus  fine  :  les  pietis 
femelles  font  plus  hauts  ,  &  s'élèvent 
jufqu'à  dix  pieiit. 

Ses  feuilles ,  au  lieu  d'être  oppofées  , 
font  toutes  alternes  ,  les  inférieuree 
digitées  de  cinq  à  neuf  diviiions  ,  Ion* 
gnes  de  cinq  pouces  au  plus,  ft  lea  fn» 
périeures  de  trois  diviiions  feodenientt* 
dentelées  d'un  verdi^Mir  fdnt  tudet 
dans  la  femelle.  * 

De  l*kifliBllede  ehaemie  dee  fcolllet^ 
fupérieures  ^  fiirtent  les  fleurs  màlea 
raifemblées  en  pac^uets  fefliles  ,  fphérî- 

âues,  de  huit  à  dix,  pendant  que  len 
ieurs  femelles  fortent  folitairement  aufll* 
feffiles.de  l'aiflelle d'une  petite  fettUlv' 
en  écaille  (impie  &  dentée ,  le  long  des 
petites  branches  qui  fortent  de  l'ailTeUe  '. 
des  feuilles  fuptrieures  ,  Se  qui  font 
iVvrt  pea  plna  longues  que  leur  pldi« 
cule.  î 
Les  fleurs  m&les  confiftent  ienTement 
en  un  calice  verd  à  cinq  feuilles  6c 
cinq  étamines  pendantes,     les  femeU* 
les  en  une  écaille  fendae  feulemeiil 
dTw  allé  ji«^riiRfafaUp  ,  «|«^^ 
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Tovaire      cft  çmuonoê  ptr  ânoi  §Ss»  1  vean ,  k  lu!  prociirer  une  eCpeee 

nates  cvlindri<incs  ,  blanchâtres  ,  ¥e- !  qui  h  t  oï  Liici  a  triftclTc  ,  en  procu- 
loittiSs  fut  leur  face  intérieuic.  Cet  ! 
•vaîte ,  en  tnûriflànt  «  rede  inveîopi)^ 
die  fou  calice,  comine  d'une  coeife  cont- 
•oe,  ftriée  comme  viiUc  .  qm  jn:?  :it,  & 
Jcv/ent  une  graire  ovoide,  Liic,  plus 
petite ,  plus  poiutue  que  celle  de  no- 
trechanvre,  longue  d'une  ligne  &  tle- 
nie.t  grife-bnine  on  cendrée,  luifante , 
cômpolée  d'une  coque  ou  croûîe  carti 
lai;inenre,  afllz  dure,  lounante,  qui 


rant  une  certaïuv  ^aicté  ,  les  Maures 
6:  les  indiens  ,  ha  ùtaus  des  cm trét:« 
les  pins  cfaandci  de  TAfie  &  de  r  Afri* 
qnc ,  qui  n'ont  qu'^  trè^^-peu  de  rrlTour» 
CCS  cîrtiis  1'-  vin,  pa'ce  que  leurs  pal- 
mi  rs  a  en  fouruiQ'eiit  que  pendant  une 
parue  de  Tenn^,  ont  de  teot  teaip» 
profité  de  cette  propriété  du  bangi.  11$ 
ont  même  imagine  d'augmenter  la  verta 
ou  de  la  varier,  &  la  plier,  pour  atn& 
pent  s'ouvrir  en  deux  portions  'en  |  dire,  à  leors  belbins,  fuivant  les  cir« 
ecailUs  égales,  ft  (bos  laquelle  eft  une  |  confancea,  en  y  mêlant  d'antcrs  dro» 
pellicule  verte,  très-fine,  qui  envelop*  |  gues.  comme  nous  le  dirons  ci -après; 
pc  reir.liryon.  Celui-ci  cft  recourbé  en  j  cnHn  ils  font  parvenus  au  point  de  fe 
demi -cercle,  &  confillc  en  deux  co-  procurer  j^comme  à  leurgiv,  foit  une 
tyledons  denî-evoïdes ,  appliquée  Vm 
contre  l'autre ,  &  termines  par  une 
radicule  conique  ^  pointe  en  hast  vers 
kciel. 

Culhirt,  le  hmi^  croit  dans  tonte 
jnnde  depuis  la  Perfe.  peut-être  l'E- 

£ptc  ,  jufqu'à  Java.  A  Amboine  ,  & 
ns  quelques  autres  ifles  plus  orien- 
tales* ou  ne  la  cultive  ^ere  que  par 
ooriomé  dans  quelqnee  jardins.  A  la 
mine  a  befoin  d*étre  renouvellee  tons 
les  deux  ans  ,  prcc  qu'elle  perd  fa 
fiiculté  germinative  ;  on  cft  forcé  d*en 
tiicr  de  la  flonvelle  Jm.  Des  grai- 
nes que  Ton  feuM  «  on  voit  lever  plus 
de  piada  oèlet  foe  de  pieds  fanel- 
les. 

J^uâlitù,  L'odeur  de  tonte  h  plante 
eftliorte,  aflTez  feniblable  à  celle  du 
tabac,  &  plus  Forte  dans  la  femelle 
que  dans  le  mâle.  Lorfqu'on  la  touche  , 
elle  lailTe  aux  mains  une  efpece  de 
vHbofild  Mffi  Cpfte  que  edte  qne  t*on 
reffent ,  lorfqu^on  cneille  des  feuilles 
de  tabac ,  &  qu»  porte  très-vîvement 
à  Todorat.  Ses  feuilles  mâchées  ont 
une  laveur  âpre  ,  aflringente  ,  & 
aiélée  d*mi  peu  /l'âcreté  ;  fes  graines 
an  contiaiie»  font  tffcsdoneea  et  km- 

Icnfes.  Don  de  remarquer  qu'il  ne 

U/ages*  Les  fils  que  l'on  ponrroit  tirer  .  nullement  les  expériences  oui  ont  été 
récorpe  da  hmifri  Tont  fi_eettrta,  fi  |  laites  depuis  DîolDnride  jurqu*i  nous. 


iplietié  paffligere  d*un  inftant ,  loit  nus 

ivren«  de  longue  dorée,  foit  un  counq;» 
qui  leur  fait  braver  les  plus  grands  dan- 

Îjcrs,  foit  des  rêves  agréables,  foit  un 
onmeil  qui  leur  fait  oublier  des  exc<^ 
de  triftefTe  qui  auroient  dû  les  nMOer  8B 
tombeau.  Ih  l'eropleientaufi  ponr  s*cs* 
eiter  à  Tamour. 

Pour  fe  procurer  de  la  gaieté,  ils  ez« 
priment  le  foe  de  fea  fenillee  de  fer 
ffraines ,  &  en  font  avec  Tarée  onr 
DoiATon  qui  agite  beaucoup  les  fens. 
Lorfqu'ils  veulent  augmenter  la  foret 
de  cette  iMiflbn  ponr  fe  precnret  dv 
l'ivrelfe,  ils  fucent  des  feuilles  féches. 
du  hctngi  avec  du  tabac ,  ou  bien  ils 
en  fument  une  pipe.  Pour  éprouver  des 
rêves  agréables,  ou  pour  fe  livrer  à 
un. profond  fommeil,  il  fuflBt  d'ajooler 
à  ce  fuc  un  peu  de  mufcade ,  de  ma^^' 
cis ,  de  j;irofie ,  de  camphre  &  d'opium , 
pour  en  faire  cette  oompofitton ,  que 
les  Indiens  appellent  m^meb^  fr  qui, 
(clon  l'Eclufe,  Clufius,  eft  la  méoir 
chofe  Que  le  maflach  des  Turcs.  Ils  s'ex- 
citent a  Tamour,  en  mêlant  enfembltbt 
graine  de  bta^j  le  mufc,  l'ambre  9s 
le  fucre. 

A  l'égard  de  ce  dernier  effet,  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'il  ne  contredit 


fine  &  u  foibles  qu'on  en  ^t  aucun 
tKagedtins  l'îni^e,  &  qu'on- ne  peut  les 
filer  pour  en  faire  des  toiles  comme 
avec  notre  chanvre. 


&  qui  prouvent  que  les  feuilica  ds 

chanvre,  ainfi  que  celle  duban^,  coa- 
gulent le  fperme,  &  rendent  ceux  qui 
en  mangent  impuififants  ;  car ,  dans  lai^ 


Comme  fa  principale  vertu  confifte  )  compoiition  des  Indiens  «  on  A'emnloif, 

ftitec  à  k  tlie,  à  AémÊajtr  kê  ca»- 1  fuekfnitedt  «etta  pliaiti  d*«iUM% 

•  *  lî 
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Itt  fii?t  ^ne  le  mufc  &  Tambre ,  qui 
font  h  principale  partie  dç  cette  com- 

Sûtion ,  ont  cette  vertu  dans  un  Jcgr^ 
lincnt.  Enfin  ce  n'cit  qu'après  avoir 
ftit  (Kkge  des  autres  drogues  qui  met'* 
tcnt  tous  leurs  feus  diin$  de  rrandès 
agitations,  qu'ils  ont  recours  a  cette 
deriiierc.  Au  rcCbe  rien  de  plus  pcrni- j 
cicnx  ^ue  f'uCige  de  cttte  drogue ,  &  s 
l'expénence  apprend  que  ceux  qui  en 
font  uDige  l'ont  hientôt  épuillés,  &  qu'ils 
demeurent  exténués  j^our  le  reUe  .de 
knrs  jours. 

,  La  manière  dont  ôes  drognet  tgiflêttt 

▼arie  iuivant  les  tempéraments.  Il  pa- 
roit  en  général  qjie  c  eft  par  une  ferte 
commotion  des  leas,  par  un  éhranlc- 
nent  fénlnl  du  fyftéiAe  nenreux  «qui 
dérange  ou  oblcurcit  le  cerveau  ;  qui 
eft  fuivi,  pour  l'ordinaire,  d'une  viaie 
isanie,  d^une  efpece  de  folie  que  les 
Indiens  appellent  improprement  tvrejf: 
En  voici  quelques  effets  principaax  > 
tels  qu'ils  ont  été  vus  fur  les  lieux  par  ^ 
Kumphe ,  ce  favant  médecin ,  cet  excel- 
lent obfervatenr  qui  connoilibit  ù.  par- 
ftftement  l'art  de  bien  voir. 

Parmi  ceux  qui  fument  les  Feuilles 
du  bansi  avec  celles  du  tabac,  le«î  uns  | 
deviennent  furieux  ,  ne  veulent  rien 
fciire  qu'à  leur  propre  volonté,  ne  clicr- 
chent  ^u'à  fe  battre ,  qa*â  brifer  tout  ce 
lui  fe  préfentc  fous  leur  main  :  ce  font 
es  tempéramens  bonill«ns  &  fccs ,  les 
"ns  faiiguins,  dont  le  fyftéme  nerveux  ' 
ï  tendu;  Let  autres  d'un  tempérament 
fins  linniMe.9.  plus  frojd  ,  moins  fiinn 
giins,  plus  mous  dans  le  fyftéme  ner- 
veux, commencent  parjîlctirer  (Si:  finif- 
fent  par  le  ris  fardonique  (Te  par  de»  me- 
naces. Cette  puiir^CC  qui  a;;it  aîniî  fur 
les  nerfs  8c  qui  pone  à  la  fureur ,  réfide 
principalement  dans  le$.  feuilles  du  han- 
f^y  car  on  peut  manger  une  petite  quan- 
tité de  Tes  graines  fans  éprouver  le  moin- 
dre changement,  :^  leur  vertu  eft  con- 
fidérablement  corrigée  par  le  mélange 
des  aromates  dont  nous  avons  parlé,  & 
ae  les  Turcs ,  les  ferfaus  &  leshabi- 
iA«  âu  Mo^ol  dl^ttt  mieux  préparer 
te  lÊiMamc^'  habitent  lei  Iles 
olnquès.  :^ 

C'elt  un  u&ge  reçu  chez  tous  les  rai- 


BAN 


g' 


preB'fte  JimmeUeoient  ont  pit?te  tfatom 

tité  de  cette  eompontion  ,  pour  fe  pro« 
curer  une  gaieté  qui  les  délivre  £a« 
ligues  &  des  inquictudes  que  caufe  la 
gttèrre.  Auffi  le  nctniér  fultan  de  Cam. 
bayeavoit-il  coutume  de  dire  que  quand 
il  vouloit  fe  procurer  un  rêve  agréa- 
ble (S:  voyager  en  fommcfil  d^ns  le  Por- 
tugal, le  BrI&l  AT  |t*a6tfea  pays,  ii 
luifQffifolt  d'avaler  iia  de  bongi  , 
mêlé  avec  le  fucçe  ,  le  majoeh  &  Ica 
ar  omates  dont  nous  avons  parlé.  Ou  fai^  . 
que  les  Turcs  lorfqu'ils  vont  ait  cum* 
bat ,  prennent  de  leur  maOicfa  ^ni  eft 
mêlé  d'opium  ,  qui  leur  procure  une 
demi -fureur  qui  les  rend  iiitrépidcs 
&  qui  leur  £ait  aâroiuer^le^  ji^lu^ grands 
dangers*  .  *,   '  . 

On  &it  par  Galien,  /*,  Dt  A 
tnr  toruvt  faculttttibus- ,  que  les  andcnt 
avoient  coutume  de  le  faire  ftrvir,  zmC 
dciferts  de  leurs  feft.ns ,  I4  graine  rôtie 
dn  chanvre,  c'eit-â-dire,  le  chenev^» 
pour  s'exciter  à  la  joie  &  à  boire  large- 
ment f  mais  ce  favant  médecin  ajoute  que 
Ceux  qui  en  mangent  une  trop  grand» 
quantité ,  éprouvent  au  cenrean  de  la 
chateua,  une  commotiott ,  &  des  nnàf 
f.^cs  ,  à-peu-près  comme  quaml  on  nmnçé 
ia  graine  de  1  agnu^aAus,  ç'eit-à-dire 
du  vitex.  [ 

!.es  Malays  fe  procurent  Urtte  ivrelTt 
tempérée  qu'ils  appellent  hayiii^  en  fai^ 
fant  macérer,  c'eir-à-dire  ,  en  verfant: 
iur  une  pincée  des  feuilles  du  banei 
de  Tean  bontllante  qu'ils  boivent  à  is 
manière  du  thé.  Ils  prétendent  mémè 
que  l'ufage  de  cette  boIÎTon  devroit  paATev 
en  mode  chez  tous  les  rois  de  la  terre  ». 
toutes  les  fois  que ,  ^tigués  du  détail  de 
leur  gonvenemeot,  ilt  atttoient  befolfl| 
de  fe  procurer  prompteâwntdeladiftiae-  * 
tlon  &  de  la  gaieté. 

La  pondre  de  fes  feuilles  féchées  an 
foleil  eft  un  aftiin^ent  puiflànt  qui 
ÉnUû  la  diarrhée ,  fîDrtjHe  l'eftomac  « 
fempefe  h  bile  ,  ce  qui  eft  le  fpéci& 
que  de  lamalaïUe  appclléepf/xi«  au  MaJ 
labar  oi^  elle  eft  endémique  :  le  pitao 
éft  nne  tfjpece  «Ténenrement  cinie  par 
des  cxch  de  fiitigues ,  d'ufage  d'eau^ 
de- vie  ,  de  mets  acides  &  falins  .  de 
bétel  &  de  riz  crud ,  de  faignées  &  du 
fonuneil  »  d'oii  nait  un  amas  d'humeurs 

)til  jiim|i|«ii#|i&ng^&«oir  JainlOb 
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qui  fc  mf'ttre  fur  les  yeux ,  la  Un- 
çuc,  les  enfiles,  la  fatc  &  les  pieds 
font  cnB^.*  La  d^coch'on  <lc  fes 
ciiillcs  vcit'-s  avec  le  girofle  &  U  tnu  - 
cade,  le  donne  dans  l'afthmc  &  les 
douleurs  de  ^leurtiie,  Ses  fetilks  le 
mangent  pour  éiiemr  la  force  de  Tarfe* 
nie  ce  rorpiméàtlorr4u*oii  en  a  avalé  ; 
elles  caii font l^îvrefTc:  Ces  mêmes  ftnîl- 
les  fumées^  aU  UeU  de  celles  du  tabac, 
eojvrent.  ' .  *  "  _  '  .  J  '  ., 
^  Ses  flean  1^  mêlent  avec  les  atitrei 
aftringcntsen  Forme  Je  trochifques  ppur 
Cortificr  les  i;L-::ilfiircs  &  pour  les  Ikt- 
Aies.  Le  n^h,\^  p^^iïc  pour  avoir  p|us  de 
vertu  que  lafçnjeîl;, 

La  racine jtq  inâche  dans  les  gen<>r- 
rhécs  virulentes.  Son  infiifinn  ouTc- 
niulfi&n  de  Tes  •■.raines  fc  prend  pour 
arrêter  les^ouorrhccs  Si  les  fleurs  blaii^. 
chet. 

Flacourt*  oqus  apprend  ,  page  14^ 
de  fa  Relation  de  JÙadagufcar  ,  que  le 
chanvre  appelle  hani^i  aux  In.les  &  rou- 
gopu  on  ahtfshmd  8t  'ahttfmatiga  â  Ma- 
dagafcar,  fp  cultive  dans  ces  deux  ps^s» 
non  pour  en  tirer  la  filaffe,  mais  peur 
en  fumer  les  feuilles  comme  du  tabac, 
&  que  ceux  qui  n'y  font  pas  acroutu- 
ifih ,  font  tes  uns  dans  des  tranfpotts 
qui  durent  deux  ou  trois  jours  ,  d'au- 
tres dans  fommeil  accompagné  de 
Ënges  agréables  ,  après  lequel  ils  fe 
réveillent  joyemt  fans  triftefiTe  ;  qu  il 
•  tft  mis  en  ht^gQ  particulièrement  par 
les  mélancholiques  &  par  les  vieilles 
négreffes  qui  exercent  le  métier  de 
prédire  Tavenlr  &  de  dire  la  bonne /or- 
tune.      '  V 

Remarques,  Plus  on  fait  attention  à 
ces  diverfcs  proprît'tt^s  du  ha':zt\  pîus 
on  fe  perfuail(î  que  len  ncpeuthcs  des 
tncîetis ,  dont  la  boiflTon  avoft  la  pro-. 
pricté  d'égayer  Ict  eft^rlts  &  de  foire 
oublier  la  trifteflc.  ne  pfut  être  f[^ia 
cette  plante,  fur- tort  fi  l'on  conf"u!^.c 
Je  palTagcdc  Pline ,  qui  l'it ,  Itv.^ 
èhafitre  2  ,  Je  fon  Iliflcire  nètuttOej 
%trhas  cert^  ^yptias  «  rrzis  uxofc  tr^n-^ 
âitvs  ftia:  Helci:e  pîin-rmai  nnrrat'(^  Ho- 
merus  )  %  ac  nohile  illud  uepenthgs  ,  ohîi' 
montât  tnfiîHie  tienietmqae  qghms  ^ 
9^  BiinA'ittrpte  mmbm  mortMikus  fro-l 
^inandunt. 

IX  n'cft      douteijj  ^iiç  cette  plante 
«^1 
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ueJbit.  une  autre  cfpece  de  changé 
différente  de  celle  de  l'Europe.  (  M, 

HAiNGl  E,  f.  m. ,  HiJ!.  nat.  Betaniq.  , 
nom  Ma'a'.  s  d'une  cipecc  de  gin|;(m-' 
brc  que  Kvin^phc  a  décrit  dans  fon 
fftrh'jrium  âthMnicwm  ^  wlmm§  ^ 
page  154 ,  61  dont  il  a^nné  une  l.onne 
figure  lans  d  tul  i\  la  planche  ZA^, 
«.  //.  Les  habit:ints  d  Amhoiue  l'ap- 
pellent miickcy  ék.  Httinpackey  :  &  il  pa- 
rott  que  c'eft  le  c^pcnu  Juicm  t  décrit 
var  Diofcoride,  au  livre  I^dîi^,  4  dc' 
fon  Hiftcire  des  fLmtcs. 

Cette  pUnte  rcffcmolc  tellement  aa, 
'gingembre vrai,  qu'oj^i  b  prendroîtpoor. 
lui ,  fi  elle  n*étoit  pfus  grande  dans' 
t'  rtcs  fcs  parties  ,  &  fi  rôdeur  , 
favLiir  &  la  couleur  de  fa  racine  ne. 
témaignoient  qu'elle  eft  diSlrente.  Elle, 
a  communément  quatre  â  cinq  piede 
de  hauteur,  &  Iprrau'clle  croît  dans 
les  lieux  ombra çc's  &  humides  ,  elle 
s'élevc  jufqu^à  la  kayteur  de  fept  à  huit 
pieds. 

Sa  racine,  on  ptutdif  fil  Ibàcbe,  tm». 

ce  horizunfalemcnt  fous  terre  ,  comme 
une  tige  jaunâtre  ,  nrtirnlée,  noueufe, 
d'un  pouce  à  un  pouce  &  demi  de 
diamètre ,  très>frngile  ,  caàuite  ,  pro- 
du  iant  en-deffons  nombre  de  fît  ret 
capillaires,  rameufes ,  en-deffus 
douze  ou  quinze  tubercules  coniques  , 
écaillcux,  qui  font  autant  de  bourgeons 
cxtrûmement  pointus  d'abord,  qui  ne. 
fe  développent  que  fucci'fTîvement ,  8e 
qui  s'nloMgent  en  autant  de  ti-^es  cy-. 
liiidriques,  (impies.,  hatUes  de  quatre 
à  huit  pieds ,  de  iiii«tre  â  dix  lignet 
de  dnmctre,  fermes  «  quolqo*herb3oéea 
*  &  cîinrniies .  rcrtcs  ,  un  peu  comprt- 
\  mées  &  appUties  vpr;  Içar  partie  fupé- 
''ricnfe.  *.•  * 

'  Les  Grailles  inférieures .  ou  dn  ba» 
des  ti^es ,  rcfTcmble  ^  dc^  écailles; 
i  n"!a!s  celles  qui  lis  recôuvrffrt  ^  un  ou 
î  d?"X  pieds  de  terre  ^  îtr-deiTus  ,  font 
I  afiea  ferrées,  dîfpofées  ïilternatîvement, 
j  horizontalement  fur  deux  rangs  pa-^ 
j  raUc'es ,  elliptiques ,  pointues  aux  deux 
I  extrémités,  îongue^  d*im  piy,  cinq  à 
[  huit  fols  moins  »rze^,  iTtnrVfrd'-noli', 
1  ftriées  on  veinées  «nemçnt  2tans  toute 
J  Terr  îonc^ueur ,  portées  f^n«:  pédiculo 
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fcmonte  en  forme  de  couronne  dt  Vm» 
tre  côté  de  U  tige  qu'elle  entonre  en* 

tierjment. 

L  cpi  de  fleurs  qni  fort  des  racines 
on  des  bourgeons  particuliers,  diffé- 
rents des  ti^es  feiiillii:s,  eft  porté  fur 
une  ti^e  particulière,  écaiUcurc.  mais 
iins  feuilles,  iougue  d'un  pied  &  de- 
mi. Il  eft  ovoïde,  pins  étroit,  pins 
pointu  Que  celui  do  gins;embre,  deitx 
a  trois  rois  plus  long  que  large  ;  com- 
pofé  de  granJcs  écailles  imbriquées  , 
c*eft-à-dire,  fe  recouvrant  très-réguliè- 
rement les  unes  les  autres ,  comme 
les  tuiles  d'un  toit;  vcnf  -  foncées  d'a- 
bord ,  enfuite  purpuriucs  »  enfin  d*un 
beau  ronge. 
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Ambotne,  où  on  le  cultive  dans  les 

jardina.  Il  fc  multi;>lie  d?  drag;con';  on 
bourv;cons  enracines,  fcpa'-t-v  <ie  f.î  ra- 
cine, &  il  s'étend  c*>nn  ivinblc.ncnt. 
Ce  n'eft  que  lurfqne  fes  ulcds  font  vieux , 
&  qu'on  les  abandonne  uns  toucher  aux 
racines,  qu'on  les  voit  produire  leurs 
cpis  iie  Heurs. 

j^wiUtés.  Les  fenilles  du  èm^  froif. 
fées  entre  les  doigts ,  rendent  une  odeur 
forte.  Sa  racine  e(^  nn  peu  moîn^  îjroîla 
que  celle  du  ealanga ,  plus  cafTaïU.', 
un  peu  plus  rortc  que  celic  du  cur- 
cmnt,  mais  d'un  jaune  un  peu  plus 
p:ïlc  ,  tant  au-ileho-s  qu'.iu-dednns  , 
pciî-près  comme  la  carotte.  LoriVjtroii 
Ta  dépouillée  de  fes  fibres  ;  elle  c(t  liii'c 


Entre  'chaqne  éeailte  on^  voit  nne  I  iàns  âuciine  de  ces  membranes  <iu*oa 


Eeur  blanche,  tendre,  peu  ftriée«  d'u- 
ne feule  picce  ,  compofce  d'un  tube 
médiocre  de  longueur,  partage  dans  fa 
moitié  fnpe'rienre^  en  fix  divifions  iné- 

Ssle»,  dont  l'inférieure  eft  plus  gran- 
e  ^  pendante  :  c'eft  \h  la  cornllc  qui 
eft  pnfée  lur  l'ovaire,  ainfi  que  le  ca- 
lice qui  forme  un  tube  médiocre ,  qui 
cneaine  celvi  de  la  eoroHe,  &  qui  eft 
divifé  en  trois  portions  aîTez  égales. 
Une  feule  étamine  prefque  aulTi  haute 
que  la  corolle,  fort  du  haut  de  fon 
tuiie  tn^deiTons  de  fa  divifion  extérieu- 
re qui  eft  fur  fan  dot  :  l^iothere  de 
cette  étamine  fait  corps  avec  le  filet , 
&  s'ouvre  lur  le  devant  par  deux  fil- 
ions longitudinaux,  en  deux  loges  qui 
répandent  une  pouff^ere  f^itale,  e«m- 
pofi-c  de  globules  afTcz  '.jros  ,  bbuchâ- 
trcs  &  liiifants.  I/ovaire  qui  eft  fous 
U  fleur ,  eft  fphériquc ,  &  porte  un 
ftyle  Oirmonté  d'un  fttgmate  héoiifpbé- 
rique,  concave,  qui  fe  couche  longitu- 
dinalem?nt  au-<îe(rous  de  l'anthère.  Il 
s*épanouit  tous  les  jours  en  même  temps 
éenx  on  trois  fleurs  femblables ,  après 

Î'uoi  l*épi  fe  flétrit;  &  périt  fans  pro- 
uire  de  graines.  Néanmoins 'en  ou- 
vrant l'ovaire,  on  voit  qu'il  eft  fphc- 
rique,  &  on  ju»c  aifémcnt  qu'il  doit  1  leur,  iU  joignent  à  la  racine  du  cur- 
devenir  nne  capfule  de  même  forme,  f  cuma,  celle  du  hanfle,,  qui  la  fixe  & 
partagée  intérieurement  en  trois  loges,  j  lui  donne  de  la  foliditc. 
oui  contiennent  plufieurs  graine»;  fphé- 1  Remarques.  Cette  plante pourroit bien 
riques,  diftribuées  fur  deux  rangs  dans  j  être  le  cypow  indicui^  que  Diofcoride 
fani^  antérieur  de  eliaqoe  loge.  I  dit  ,  liv,  /,  cbcp.  4,  avoir  la  forme 
Culture.  Le  haf'zle  croît  à  Java  &  J  du  gingembre ,  une  lavenr  amcrc ,  la 
â  Baleyn  »  d*oà  U  a  été  traniporté  à  )  propriété  de  teindre  en  jaune ,  lorfqu^on 


voit  ftir  celle  du  galanga  ;  fa  fubltance 
eft  plus  fcchc  que  celle  du  rurcuma  f 
elle  paroit  purcuic  dans  fa  caQure  ;  mâ- 
chée on  pilée,  elle  rend  un  fuc  d'un 
iaune-verdâtrc ,  moins  foncé  &  moins 
beau  que  celui  dn  curcuma.  Si  faveur 
eft  âcre  ,  amcre  ,  8c  peu  agréable  ;  fon 
odeur  eft  forte .  J>orte  à  la  tête  ,  &  eft 
par-U,  fort  différente  de  celle  dn  gin» 
gcmbrc,  qrii  eft  aromatique. 

Ufiizts.  Sa  rscine  entre  dans  la  com- 

Sofitiou  de  la  hoiffon,  que  les  femmes 
es  Malays  appellent  ijuâjanAu^ 
qu'elles  préparent  pour  divcrfes  mala^ 
dies  ,  comme  la  jaunilfcjlcs  ohftruc- 
tions ,  les  vents ,  &  les  coliques  de 
toute  cfpece.  Pour  faire  cette  boiftbn, 
ils  mêlent  enfemble  les  racines  <?es 
trois  efpeccs  du  gingembre,  faroir  ,  le 
î;inqcmbrc  vrni  ,  qu'ils  appellent  aie 
ou  alctty  le  Inmpujangf  le  ba/u^le  &  le 

fàktrr  ,  qui  parolt  êfre  une  efpece  de 

curcuma.  Cette  racine  mâchée  avec  le 
girofle  ,  s'applique  fur  le  ventre,  dans 
les  coliques  caufées  par  le  froid. 

Comme  la  teinture  janne  du>  cnrcn» 
ma  eft  peu  tenace  ,  parce  qu'elle  eft 
comme  graffc ,  lorfque  lc<;  Mnlays  veu- 
lent tcinilrc  leurs  toiles  en  cette  cou- 
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]a  miche ,  &  de  faire  tomber  les  poils , 
lorfqu'on  l'applique  fur  la  peau  ;  au 
moins  le  batt^  en  a-t>il  Tamertumc , 
&  le  curcutna,  les  autres  qualités.  (  Jlf. 

jîianfon,  ) 

BANGOR  ,  GioZ' ,  ville  d'Angleter- 
re dans  la  principauté  de  Galks,  au 
comté  de  Carnivnn ,  fur  le  détruit  de 
Menay ,  vis-à-vis  Tile  d'Auglefey.  Long, 

'^BÂNGÔà^^        ,  p^te  Tille  dlrw 

lande ,  dans  la  provinct  d'Uifier  au 
comté  de  Dowmc  ,  fur  h  baie  lie  Ka- 
richferqus.  Elle  envoie  deux  députés 
Éu  parlement.  Le  duo  de  Schombcrg 
étoit  comte  île  Bun^nr.  (f) 

BANGO T,  f.  m.  HiH.  nat.  Ichthyol. , 
efpecc  lie  tnii;;c  volant,  exocoetui  ^  des 
lies  Moluques,  K^iiré  par  Edwards, 
fltpiehf  tioifi.  I.  font  le  nom  de  birmt- 
do  luzonis  t/ennuita ,  ruberrima  ,  ban- 

fo  dr^a't  par  VaKntyn,  fous  le  nom  de 
et  hont  duyfje^  pifcium  Âmboinicutn  , 
figure  489  •  page  soi ,  A  fous  celui  de 
ikanf:  terbto^  berampat  fnjcxp^  vilir^en- 
de  vifch  met  vleuzcls ,  ibidem  .  f^ure 
^'  398.  C'cft  le  nboadors  Aq',. 
Portflsai^,  lelonKolbe,  defcri|>tion  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  dkapitre  13, 
&  de  Rochefort,  Hijloire  des  AntHUi  , 
chapitre  16.  M.  Gronovius ,  dans  fou 
JUiiféeum  Icbthyologicum ,  page  9 ,  /r 
confond  avec  le  fvdhth  ficwtda  de  Pî* 
{én,  Hiftoire  natvreÉe  du  Bréfil^  p^ize 
6l.  M.  Linné  daijs  fnn  Syfiema  N^.tu- 
rm ,  édition  de  1767 ,  page  Ç3i ,  le 
confond  aufli  avec  le  muge  volant  de 
la  Méditerranée.  Coyett  en  a  donné, 

fous  le  nom  de  tcrhanz.y  partie  /,  u^. 

CLXIII ^  une  figure  enluminée,  mais 
très-imparfaite  qUant  à  la  nageoire  de 
la  queue,  &  â  celle  de  Tanos  qui  mao- 

3ue.   C'efl  vniifembla>>lemcnt  le  ftUno 
es  Ifraétites,  dont  il  ell  parlé  dan^ 
jMoyfe,  /if/Kc  //.  da  nombres  ^  arii' 

Ce  poiflbn  eft  d*nn  ronge-Wolet  Ses 

nageoires  font  verte?;  an  nombre  de 
fepti  lavoir,  deux  pectorales  fort  lon- 
gues, étendues  il) fques  vers  la  noitié 
du  corps,  ft  dix-iept  rayons;  deux  ven- 
trale? loin  derrière  cllet,  fort  cour- 
tes, de  fept  rayons  i  une  dorfale  aflez 
courte  ,  de  quinze  rayons  i  celle  de 
l*aaiia  tfttbrt  petite  »  &  ccUc  de  la  que  oc 
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eil  fendue,  de  manière  que  U  hranclit 
fiipérieure  eft  beaucoup  plus  courte  qot 

Tini^ricure. 

Sa  tête  ell  éc.iilleufe,  fa  bouche  fans 
dents  ;  la  membrane  des  ouies  a  dix 
oflTelct^.  Son  corps  cftpriiinatiquc,  trian- 
gulaire, rond  fur  le  dos,  tranchaok  fout 
le  ventre. 

Son  cœur  cft  triangulaire  ;  fon  foie 
long,  fans  diviiions,  étendu  fur  toute 
la  Ipngucur  de  rabdomcn,  adhérent 
au  v<;ntricule.  Celui-d  n'eft  bieo  dif* 
tinfk  des  intef^ins,  one  par  un  léger 
renAcmcot  à  fon  orince,  après  lequel 
il  fe  confond  avec  les  intcitins,  qui 
s'étend  droit  jufqn*â  TanUs. 

Le  hangot  eft  lommun  dans  la  mer 
des  Indes,  &  dlHercnt  par  fa  couleur 
&  par  le  nombre  des  rayons  de  là 
nageoire  dorfale,  qui  ell  plus  grand 
que  dan*;  la  nageoire  dorfale  du  muge 
volant  de  la  Méditerranée.  Il  vole  com» 
I  me.  fes  congénères.  Edward  le  dit  vé- 
f  nimcux ,  fans  doute  parce  qtt*n  reo- 
j  ferme  quelque  poifon  intérieur,  qui  fait 
5  qu'on  s'ahltient  de  le  manger;  car  les 
-  poifTons  de  ce  genre»;  n'out  pas  d'épines, 
comme  beaucoup  d'autres  poiiFons  de 
la  mer  dont  la  piquûre  dangereufe  les 
fait  mettre  an  nombre  des  pu^oa  vé« 
iiimeux. 

Ce  poiflbn  £e  ranee  naturellement  dans 
la  flimiile  des  muleu  on  cabots,  «in 

gilcs.  C  M.  Adat$fon,  ) 

•  BANGUE  ou  chanvre  des  Indes  , 
Hifî.  vat.  bot.  Acofta  dit  que  cette  plan- 
te rcflemble  beaucoup  à  notre  chanvre  ; 
que  fa  tige  elt  haute  de  cinq  palmes, 
.  quarrce,  d'un  vcrd  clair,  difficile  à 
rompre,  «S:  moins  creufc  que  celle  du 
chanvre;  qu'on  peut  tillcr,  préparer, 
&  filer  fon  écorce ,  &  qu'elle  a  UfoniUt 
du  chanvre. 

Il  ajoute  que  les  Indiens  en  mangent 
la  graine  ^  les  feuilles  pour  s'eaciter  à 
l'a^c  vénérien. 

Frire  en  pondre  avee  l'arcca,  Topium 
&  le  fucrc,  elle  endort;  avec  le  cnm- 
fre ,  le  macis ,  le  girtiRc  Si  la  mufca- 
de,  elle  fait  rêver  agréablement >  avec 
l'ambre  gris ,  le  mufc  dk  le  (ncre  en 
élcfluairc,  elle  réveille. 

El  te  croTt  dans  l'Indoflan  ft  aatrca 
contrées  des  Indes  orientales. 
BANIAIIBOU,  C  m.  Hift.  ma.  Ona^., 
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titm  de  meiU  ainfi  appelle  à  kcaple 

A  dont  Albin  a  donné  une  figure  mal 
coloriée ,  fous  le  nom  de  beniahbovv  de 
Bengale,  volume  III.  page  S.plmtcbe 
XIX.  KleÎD  l*ippene  turdui  BeHtalen- 
J!s ,  jivi.  page  70 ,  30.  Edward  en  a 
publié  une  figure  meilleure,  fous  le  nom 
de  tmrdus  fufcus  Bengaiets/ts  ,  macu- 

bhu,     &  f abm^  cixxxry:  cat 

le  twrim  ,  g.  congrus  ^  grifens^  'fuhtus 
ftrrugineus^  lineà  alhà  ai  latera  capitis, 
cmda  rot$ot4atif  de  M.  Linné,  dans 
Som  Sifjtmm  .mturéf  ^  édirion  de  1767, 
fÊ%if  993»  M.  BriObn  le  déficM  foos  ie 

Bon  de  merU  de  Bengale  ttirdus 

Jmftmè  dilaté  fufcus  ^  infeynè  grifeus  i 
ttmigihus  dilUtè /nfcis  ^  oris  exttrioribus 
Mss  reSrieilms  ohjburi /nfcif, ....  we- 
rMÙt  BengOni/U  :  Qnhholûgu ,  voL  IL 
fag.  360. 

Cet  oifeau  n'eft  guère  plus  grand  que 
il  S^ve.  n  a  It  fuene ronde.  compoTéé 
«le  douze  plumes  d*iiii  biuo  lombrc  i  le 
.bec  &'  Iw'spièds  jaunes;  la  prunelle  des 
yeux  noire,  entourée  H'un  iris  jaune.  Le 
delfus  de  Ton  corps  &  Ton  cou  (ont  brun- 
cltir4  fa  poitrin?  &  le  deflous  du  corps 
font  ^ri^.  Le  hord  extérieur  des  plnmcs 
fie  les  ailes  cft  blanc. 

Il  eft  commtm  à  Bengale. 

MnmquÊ,  Il  piroft  nue  M*  Linné  t 
confondu ,  ivec  cette  eipeee ,  nne  entre 
efpece  qui  vient  *'e  l.i  Clîine,  ^  qui  a  le 
deflous  Hu  corps  jaune  de  r>>uilic ,  avec 
une  ligne  blanche  furies  côtés  de  la  tête. 
Cee  clieux  oifeaux  font  efllez  difFcrens 
fpur  en  Aire  deux  efpeces.  (4f.  JUê»' 

BANIALUCH  ou  BAONALUC, 
ville  de  la  Turquie  en  Europe ,  capitale 
de  la  Bofnic ,  fur  les  frontières  de  la  Dal- 
Biatie ,  proche  le  rivière  de  Setina.  XoHf, 
35.  ao.  let.  44. 20. 

BANIANA,'  Géo^. ,  ville  dee  Indes 
•rie  n  ta  le  5: ,  que  Tavernier  place  fur  la 
route  ile  Srrate  à  A^;ra.  Il  rapporte  qu'on 
J  fabrique  le  nui  lie  urindii'o  i  maie  qu'il 
te  vend  le  double  de  l'indigo  ordinaire. 

15ANIANS  />«  BAN.JANS,  f.  m.  pl. 
Hill.  eccUf.^  feéle  d'idolâtres  répaniius 
daiif  l'inde ,  mais  prUicipalcment  dans 
le  Mogol  &  dans  le  royaume  deCam- 
braye.  Dr,  croycnt  qu'il  y  a  un  Dien 
umUm  de  rouivers  :  naît  ils  ne  lai£» 
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fent  pas  que  d'adorer  le  diiUe ,  qui  eft^ 

difcnt-ils  ,  créé  pour  gouverner  le  mon* 
de  ,  &  faire  du  mal  aux  hommes.  Ils  le 
repréfentent  fous  une  figure  effroyable 
dans  leurs  mofquées,  où  leur  bramine 
ou  prêtre  fc  tient  aflîs  auprès  de  l'au- 
tel ,  &  fe  levé  de  temps  en  temps  pour 
faire  quelques  prières,  &  marquer  au 
front  cens  qui  ont  adoré  le  diable.  It 
leur  fait  une  manque  janne ,  en  les  frot* 
tant  d'une  compoiition  ftiite  d'eau  &  de 
bois  de  (andal ,  avec  un  peu  de  poudre  dç 
rix  bffoyé. 

Leur  dogme  prineîptl  eH  la  métemp* 
fycofej  auiu  ils  ne  mandent  &  même 
ils  ne  vendent  point  de  chair  des  ani- 
maux,  du  poiiron,  eu  un  mot  de  tuut 
ce  qui  a  en  vie ,  dans  la  erainte  de 
vendre  nn  corps  dans  lequel  pourroît 
avoir  palfc  l'a  me  de  leur  pere.  Ils  fc 
font  même  un  point  de  religion  Se  un 
très- grand  mérite  de  délivrer  les  ani* 
manx  des  mains  de  eenx  qni  veulentlet 

tuer. 

La  purification  du  corps  eft  leur  cé- 
rémonie la  idus  effentieile  :  c'eft  ponr- 
quoi  ils  fe  lavent  tous  les  jnurs  jnC> 
Qu'aux  reins,  tenant  il  la  mnin  un  brin 
de  paille  que  le  hnmine  leur  donne 
pour  chaflfer  le  malin  clpriti  &  pendant 
cette  cérémonie  le  bramine  les  prêche. 
Ils  rei^ar.îent  tous  les  hommes  d'une 
rcli5;ion  différente  de  b  leur ,  comme 
impurs,  &  craignent  tellement  d'avoir 
communicfttion  atrec  eux .  que  fi  ceint* 
ci  viennent  h  boire  dans  leur JU (Te ,  on 
fîinpl'-ment  à  la  toucher,  les  Bwinns 
la  briftnt;  S:  qu'ils  tariroicnt  une  fon- 
taine ou  tout  autre  réfervoir  dans  Ic- 

Îjuel  nn  Mahnmétan  ou  un  Jnif ,  (^r. 
c  feroîent  baignés  i  lors  même  «qu'ils  fe 
touchent  les  uns  les  nutrcs  ,  il  faut 
qu'ils  fe  purifient  avant  que  d'entrer 
cbex  eux ,  de  manger ,  ^c.  Ils  por* 
tent  pendue  à  leur  non  ,  une  pierre 
nommée  tambnm^  percée  par  le  milieu 
&  fufpendue  par  trois  cordons.  Cette 
pierre  qui  eft  de  la  (çroflcur  d'un  œuf* 
repréfente,  dtfent-ils,  leorrrand  Dienj 
ce  qui  les  rend  fort  rerpLclahîes  ^  la 
plupart  dc<  In. lions.  Les  lyyn-tinf  fr>nt 
divifés  en  quatre-vingts-trois  caftes  ou 
feâes  principales,  fans  compter  Icsan* 
très  mo!ii«  c>>nfidérables  qui  fe  multi- 
plient prelqu'à  l'infini  ;  paroe  ^'il  n'y 
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a  prcrqne  point  (^e  familles  qui  u*ait  fci 
lupcrftitions  &  fes  cérémonies  particu- 
lières. Les  quatre  premières  feaes  aux- 
quelles foute i  les  antres  fe  rapportent , 
lont  celU'S  de  Ceurawath ,  de  Samarath , 
de  Brititiw  ,  &  i  c  Gochi,  f'oyez  CtURA- 
A  T  H ,  B&  t  N o  \v ,  ^c.  Medcllo ,  $me 

♦  BANIST£k£,  C  F.  Hijf.  nat.  bot, , 

phnte  américaine,  dont  la  fleur  eft  en 
papillon,  &  f^it  place  à  une  femence 
unie ,  femblable  à  c'He  de  Terablc.  Mil- 
let en  (Il ftiii'^ue  cinq  efpeces:  elles  aiment 
les  I  >ux  chftiul  leshoi«>,  &  s'attachent 
aux  a^  hres  autres  piantcn.  Q^udqucs- 
lincs  ont  quatre  à  cinq  pieds  de  haut  9 
di*ii]trts  l'élevent  i  huit  •  dix ,  douze , 
quatorze.'  Si  elles  ne  renoontrent  point 
«l'appui ,  elles  fe  rompent.  Les  trois  pre- 
mières elpcces  font  communes  dans  les 
hoh  de  la  Jamaïque  :  les  deux  autres  ont 
été  trouvée*  aux  Jodef  occidentalaa ,  pro- 
che Carthagcn«v 

BANKARETTI,  fubft.  m.  IiiJ},uat. 
kot.  ^  arbre  épineux  du  Malabar,  trcs- 
bienKiavI,  à  quelques  détails  prêt,  oui 
manquent,  par  Van-Rheede,  dans  (on 
JInrtus  AInluh ''  îcu^  ^  volume  VI ^  ffoî^e 
35,  planche  XX.  f  e«5  Brames  rappellent 
tlouttrittfioujf^  les  Portugais  clicht  falfa 
on JUtm  da  fraj0  m^cbù ,    Ics  HoUandois 

fraatjes. 

Cet  arbre  renVmble  en  quelque  forte 
au  caretti ,  c'e(l-è-dire ,  au  bonduc  des 
JndcSf  en  oe  que  Tes  tiges ,  fes  branches 
&  tes  pédtoul es  de  Cet  iienilles ,  font  hérif* 

fés  comme  lui,  d'épines  coniques,  un  ppu 
courbes,  comparables  à  celle*; du  rolk-r  , 
d'une  ligne  &  demie  à  deux  lignes  de  lon- 
gueur. 

£es  feuilles  font  nlternei  ,  médiocre- 
ment ferrées ,  piimce*;,  c'cft-à  -  dire ,  ai^ 
lées  ûir  un  rang  fimple,  comparées  de 
cinq  \  fept  folioles  impairet ,  elliptiques , 
arrondies  à  leur  ba fe ,  pointues  à  leur  ex* 
trémité,  longues  de  deux  à  quatre  pou- 
ces ,  une  fois  moins  lar'.çcf; ,  mar<|uéc«;  de 
huit  paires  de  c<^tc$  alternes,  importées 
fur  un  pédicule  commun  cylindrique, 
ép\  à  leur  longueur,  ^  Toriçine duquel 
{ontdeux  ftypulc;  elliptiques  ,  pointue*; , 
aflTca  grandes ,  deux  fois  plus  longues  que 
lirt^ca. 

De  raiflelle  de  chacune  des  fîniilles 

fi^féikureit  fait  m  9m  bmpfluo- 
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dfte ,  élevée ,  prefquc  fcflîle  on  porfi^« 
fur  un  pedirule  cylindrique,  mince, 
extrêmement  court  i  chaaue  fleur  elt 
lonnio  Si  lai^e  de  fix  a  fcpt  ligaot 
loriqu'clle  eft  bien  épanouie.  Son  ca- 
lice ci\  d'un  verd-jaune,  &  relTemble  à 
une  cloche  d'une  feule  nièce ,  divifée 
jufqu*aax  denx  tiers  de  la  loagneor  ea 
cinq  portions  prefque  &  cadu- 

ques; :  U  corolle  plus  courte  d'un  cin* 
qiiieme  que  ic  calice ,  conGfte  en  cinq 
pétales  jaunâtres,  prefau'é^aux ,  &  ea 
cinq  étamtncs  prefqu*auiii  hautes  qu'eux* 
partant  lu  fëud  du  calice,  du  centre du- 

?ucl  s'elcve  un  ovaire  elliptique,  porté 
ur  un  pédicule  court  6^  iurmonté  d'ua 
fty  le  rouge. 

'L'ovaire,  en  mâriflTant ,  devient  un  lé» 
gume elliptique,  pointu  aux  deux  bouts, 
oblique,  très-appîati ,  lonpdc  deuxpou* 
cesj  prefqu'une  fois  moins  large  ,  très- 
épais,  tris-velu,  très-dur;  brun  exté« 
ncurement,  jaunâtre  intérieurement,  à 
une  loge,  ^'ouvrant  endeux  valves  éga- 
les ,  &L  contenant  une  feve  elliptique, 
obtufe,  très-plate,  longuededomeltrei» 
ze  lignes,  de  moitié  UMiina  large,  trèa» 
velue  &  très-dure. 

Culture.  Cet  arbre  croit  dans  les  pro« 
vinces  de  Candenate,  Cottate,  &  au- 
trct;  ijenx  de  la  c6te  du  Malabar  ,  dant 
les  fo'^éts  épaiflVs  &  vui fines  des  mon- 
tai;nes;  pendant  qtic  les  fruits  mùriflent 
aux  ailiellcs  des  feuilles  inférieures, 
d'antres  ne  cooraiencent  qu*d  nouer  dant 
les  ainelletdesfeui'lcs  qui  font  un  peu 
au  dcfTus ,  pendai  t  que  les  feuilles  de 
l'extrémité  des  br.nchc;  portent  des 
fleurs  épanouies  ou  lîmplcmtnt  ct\  boii> 


r/j^tî.   Les  fevet  de  cette  plant^ 
font  en  ufage  chez  les  médecins  Msla- 
bares ,  mais  van-Rhcede  nous  laiiTe  igno* 
rer  de  quelle  manière  ft  en  qnellea  df- 
QonHances. 

Kemnrfines.  Le  banknrrttt  fait ,  comme 
l'en  peut  iuger  par  fa  defcription  ,  un 
genre  particulier  voiCn  du  ticinto ,  dans 
ja  première  fcébion  de  la  famille  des  plan- 
tei  Icgtimincufos.  P^tyt^  nos  Fawiffes  des 
plwtèt ,  vol.  Il ,  fêgt  319.  (  M.  Aâmtm 
Jon.  ) 

BANLIEUE ,  Urme  it  Jmiffruimef  , 

eîV  tuic  lieue  4  Tcntour  de  la  viljç,  an 

dçdMs  4«  U%iielk'£B|€iil  faire  le  iNuif 
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^eff4-dire  les  proclamations  (!e  la  ville , 
ét  jBfqo'où  s'éteod  rkfaevimse  &  jnftioe 

d'icclle  dH) 

•  BANNALiSTES,  f.  à.  pl.  J^rt  mu 
Uir§t  un  corps  de  flnlicieiit  enrégimen- 
té a  pnni  (bus  ce  nom  Haas  les  armées 

d'Autriche,  il  avoit  été  formé  en  Croa- 
tie,  &  M.  le  maréchal  de  Batbtani  qui, 
entr*auCret  dignités  dont  II  tramroit 
revêtu ,  portoit  celle  de  Irnn  de  Croa- 
tie ,  leur  a  fiît  pfenJ^c  le  nom  de  han- 
milijlfs^  do-it  cette  troupe  ie  î*lorifioit 
beaucoup,  jui'qu'à  fc  dire  fa  garde.  C'é- 
toit  de  tous  les  eorps  de  milice,  Hon- 
erois.  Croates,  Kfclavons  &  autres  qui 
font  venus  en  Allima^iie.  le  corps  le 
plus  beau ,  le  mieux  choiû ,  &  le  plus 

eii^NASSES ,  r  f.  pl.  c'eft  tinfi 
qil*on  appelle  .fa  r;  Us  Salims^  des  civiè- 
res dont  le  fervent  les  focqueurs  ponr 
porter  les  cendres  du  fourneau  an  cen- 
drier. Cette  anchine  n*a  pis  befoin  de 
defcription. 

BANNE,  fuhft,  féminin.  Commerce  ^ 
grancie  toile  ou  couverture  qui  fcrt  à 
couvrir  que! que  chofc ,  à  la  garantir  du 
ibieil,  de  la  plaie, on  antres  iiijnresde 
rair. 

Les  marchandes  lioçeres  appellent  ani& 
hmnt  une  toile  de  cinq  ou  iix  aunes  de 
long ,  &  d*environ  trois  quarts  de  large , 
•n'ellcs  attachent  fous  l'auvent  de  leur 
boM tique  ,  &  qui  leur  fcrt  comme  de 
montre. 

.  Biomt,  qn*on  nomme  anffi  mmne  & 

manne tt e  ^  cft  un  ^and  panier  d'ofîer 
fciuiu  ,  plus  lon:^  q;ie  large  ,  &  de 
•«u  de  profondeur ,  qui  fcrt  à  em- 
Mller  cer^nes  fortes  de  mireban- 
MDa. 

B^tnne  fe  dit  d'une  î;rande  toile  dont 
en  couvre  les  Hateaux  de  ^^rnius  ou  de 
drogues,  d'épiceries  &  d'autres  marchan- 
difes,  ponr  les  préferrer  dn  mauvais 
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Bomte  cft  encore  la  pièce  de  toile  que 
les  rouliers  ou  autre*:  voituriers  par  ter- 
re mettentMIfs  balles»  ballots ,  &  cnif- 
fes  qn*ilsvoitBrent«  ponr  les  eonfenrer. 

Banne  ,  f.  f .  voiture  dont  on  fe  fert 
ponr  tranfport«r  le  chaphoi?.  Klle  eft  ï 
deux  roues  :  la  partie  extérieure  de  Ion 

§»oà  %*mm  ^  fil  Imo ,  is  liitma  taat 


qu*on  vent  eonfenrer  la  foitore  plel^ 

ne,  s'ouvre  quand  on  veut  la  vufder. 
Ses  d^tés  font  revêtus  de  planches, 
vont  en  s'évafant,  &  forment  une  ef« 
pece  de  boite  oblongue,  plus  ouvertt 
par  le  haut  que  par  le  bas,  de  quatre  à 
quatre  pieds  &  demi  de  long,  fur  deux 

f lieds  à  deux  pieds  &  demi  de  large  par 
e  bas  ,  &  trois  pieds  à  ttois  piedt 
6l  demi  de  large  par  le  hautt  fur  en- 
viron denx  pieds  de  hauteor  pctpoidi» 
culaire.  * 
Banne.  Bâche. 
BANN£AU,  cft  quelquefois  la  miait 
chofe,  ou  un  diminutit  de  la  bannes 

Quelquefois  c'eft  une  mefnre  des  liqui- 
es ,  &  quelquefois  un  vaiifeau  pro« 
pre  à  les  tranfporter.  On  s'en  fert  dt 
cette  dernière  efpece  ponr  porter  la 
vendange;  ^  les  vinaigriers  oui  cou- 
rent la  campagne,  ont  auflî  des  ban» 
neamx^  dont  deux  font  la  charge  d'un 
cheval  :  cenx-cl  font  couverts  par«deC^ 
fus ,  &  ont  en  bas  une  candie  ou  ro- 
binet pour  tirer  le  vinaigre.  J5a»- 
mau  cil  auflTi  le  nom  de  tinettes  de  bois. 
qu*on  met  des  denx  côtés  d*nn  cheval 
(le  bàt  ou  autre  bête  de  fomme  ,  pour 
tranfpo'ter  diverfes  fortes  de  marcnan- 
difes  :  il  contient  environ  un  minot  à% 
Péris. 

BANNERET,  fubftantiF  mafirnlm  , 

Mi  l  irr  de  la  ChpTnlfric.  Voyez  fur  lé 
titre  Se  la  qualité  de  banneret ,  la  neu- 
vième dilTcrtation  de  du  Cange  à  la  fui- 
te de  Joinvillc.  les  diflertations  dn  P* 
Honoré  de  Ste.  Marie  ,  fur  la  chevale- 
rie, la  milice  françoifc  du  P.  Daniel ,  li- 
vre m.  le  traité  de  la  noblelFe  par  de 
la  Roque ,  chapitre  X.  le  labonrenr  da 
la  pairie;  du  TillCft»  recueil  des  rois 
de  France*  PaTqttier»  le  Pere  Méné- 
trier. 

Le  hamnnet  avoît  un  rang;  fapérieur 
an  bachelier,  on  fimple  chevalier,  car 
ces  deux  mf)t«;  qu'on  a  voulu  d{R:inr:uer, 
font  ahfoUnncnt  fynonymc<;.  En  effet, 
les  chevaliers  bacheliers  dans  les  ancien- 
nes montres  des  ;i;ens  d'armes,  font  com- 
pris fans  aucune  différence  fur  le  mê« 
me  pied  auc  les  chevaliers,  ils  rece- 
voient  également  le  double  de  la  paya 
des  écnyer^ ,  la  moitié  de  celle  dea 
bmatrtts.  Je  crois  qii*ils  font  les  mé» 
flws  %ttf  ica  shmlieis  appelai  était»» 
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licrs  d*nn  éca  dans  l'ordre  de  chenlc- 
rie,  pcnt-étre  à  caufc  qu'ils  n'avoicnt 

Sour  leur  défcnfe  ^ue  leur  propre  écxi , 
t  non  eodiaie  kt  bamurrts  les  écns 
de  phifieurs  autres  chevaliers.  Voyez 
encore  dans  le  livre  d'Antoine  de  1^ 
Sale  >  intitulé  la  Jalaie^  comment  un 
chevalier  étolt  fiut  hamtrtt.  Le  même 
auteur  rapporte  les  cérémonies  uFitées 
pour  rinltitiition  des  barons,  des  vi- 
comtes» des  comtes,  des  marouis  &  des 
anci.  « 

Si  le  chevalier  étoit  aflcz  riche,  aOTea 
miiflknt  pour  Fournir  à  l'Etat  un  cer- 
tain oomore  de  gens  d'armes,  &  pour 
les  entretenir  à  Tes  dépens,  on  lui  ac- 
COfdoit  la  permîflion  d'ajouter  au  fim- 

Ïlc  titre  ae  chevalier,  on  chevalier- 
achelier,  le  titre  plus  noble  &  plus 
televé  de  chevalier  boMneret.  La  dif- 
de  cet  hmmtnês  coofiftoit  l 
porter  une  bannierv  quarr^  an  haut 
et  leur  lance  ;  au  lieu  que  celle  des 
fimples  chevaliers  étuit  prolongée  en 
deux  cornettes ,  ou  pointes ,  telles  que 
les  banderolles  (ju'on  voit  dhins  tet  cé- 
rémonies des  églifes.  D'autres  honneurs 
étoient  encore  offerts  à  l'ambition  des 
hannerets  i  ils  pouvoient  prétendre  aux 
qualités  de  conlet ,  de  barons ,  de  nar- 
ijuis,  dncs,  &  ces  titres  leur  afluroient 
à  eux ,  &  même  à  leurs  femmes ,  un  rang 
fixe  auquel  on  reconnoiflbitidu  premier 
'  coop-d*œll,  lasrandeur  ft  rtraportanct 
deticrvicciqa'jlt  a  voient  rendus  à  Tétat  : 
divers  ornemcnsachevoiefit  de  carnûéri- 
fcr  leur  mérite  &  leurs  exploit*;.  Mémoi. 
resfur  h  ChevaUrie,  par  jll.  lU  Ste.  I*a- 

BANNERETS,  om  CHEVALIERS 
BANNERETS  ,  r.  m.  phîf.  //i7?.  mo- 
derne ç*f  Art  militaire  y  étoient  autre- 
Ms  des  gèhtitt*  hommes  pniflàns  en 
tme  &  en  vaflTaiix,  avec  lefqiiels  ils  fbr- 
tnoient  des  efpeces  de  compagnies  à  la 
guerre.  On  les  appelloit  é^annrrr^i ,  par- 
ce qu'ils  avoieot  le  droit  de  porter  ban- 
fticre. 

Il  falloît  ponr  aveîr  cetfc  prérozative, 
^  être  non-feulement  gentilhomme  de  nom 
&  d'nrmcs ,  mais  avoir  pour  vaflaux  dos 
gentilshommes  qui  fuivitTent  la  btnnicre 
a  r.nrmée  fous  le  commandement  du  han-^ 
nerrt.  Ducange  cite  un  ancien  cérémonial 
snaau£cnt|  ^ui  marque  U  maaieie  dont 
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I  fe  Mfoit'ie  chevalier  hcmnertt  ^  'êt  U 
nombre  d'hommes  qu'il  devoit  avoir  à 
iîi  fuite. 

Quand  vu  bachelier,  dit  ce  cérf- 
„  moniat,  a  grandement  fervi  &  fuivi 
„  la  guerre  ,   &  que  il  a  terre  alfcz  , 
I  „  &  q^u'il  puiife  avoir  gentilshommes 
I  M  Tes  hNommei  8t  pour  accom  papier  ft 
bannière,  il  peut  licitement  lever 
bannière,  &  non  autrement  i  car  nul 
M  hommt:  ne  doit  lever  bannière  en 
M  bataflit ,  s*il  n*u  dn  moins  citt^mtt 
hommes  d'armes,  tous  fes  hommes 
&  les  archicrs  &  les  arhalcfhriers  qui 
y  appartiennent;  &  s'il  lésa,  il  doit 
à  la  première  bataille  oh  il  fe  trouve» 
ra,  apporter  un  pennon  de  (es  arncti 
&  doit  venir  au  connétable  ou  anx  ma» 
„  réchaux ,  ou  à  celui  qui  fera  lientenant 
„  de  l'oft,  pour  le  prince  reauerir  qu'il 
M  porte  bannière  ;  &  s*l1s  loi  odroyeat 
n  doit  fommcr  les  hérauts  oonr  témoî- 
)9  ^n^gc  t  &  dnîvent  couper  la  queue  da 
„  pennon,  ^c,   Foyez  Pennon.  * 
Lors  des  chevaliers  fta/mrre/f,  le  nombre 
de  la  cavalerie  dans  les  améea  s*espii» 
moit  par  celui  des  bannières,  comme  il 
s'exprime  aujourd'hui  par  celui  des  efiai» 
drons. 

Les  chevaliers  htmmtHs ,  fbivaat  le  P. 

Daniel ,  ne  paroilTent  dans  notre  hîftoire 
que  fous  Philippe- Augure.  Ils  fubGfte- 
rent  iufqu'à  la  créadoo  des  compagnies 
d'ordonnasee  par  Charles  V4f.  alors  il 
n*y  eut  pins  de  bannières,  ni  des  cheva* 
licrs  hannerets  :  ^Q\\{t  la  gendarmerie  fut 
mifc  en  comp«i'.;nies  réi^lées.  foyer  CoM- 
PAGNIES  D'O&DONNANCE  ^  HoM<* 
MES  D*A&MC8|  vma  M(^NeBLE88I> 

BANNETON,  fnbft.  m.  che%  Us  Bou- 
langers ,  eft  une  efpece  de  panier  d'o- 
fier  fans  ances^  tond»  dir  revêlii  en  do* 
dans  d*nae  toile.  Oaymet  lever  le  paît 

rond. 

Banneton,  e(l  une  efpece  de  coffre 
fermant  à  clef,  ^ue  les  pécheurs  conf* 
truifcnt  fur  les  rivières  pour  y  pouvoir 
ganicr  leur  poiffon.  Il  eft  percé  dans l'cao 
&  fert  de  réfervoir.  Onditanî&àt/Sïidroa 
boutique.  

BANNBTTB ,  efpece  de  panier,  fait 

de  menus  brins  de  oois  de  châtaigncr, 
fendus  en  deux  &  entrelacés  les  uns 
daiu  les  autres,      Un  à  mettre  des 
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BRfrciiaiiilircs  ponr  les  roîttïfer  &  tmnf- 

Jorter.    Souvent  on  fe  fert  de  deux 
annettes  pour  les  marchandifes  qui  font 
un  peu  de  conféquence  :  on  en  meluoe 

deflTou*;,  &  l'autre  <leirus  qu'on  nom- 
me la  coeffe\  quelquefois  on  ne  le  l'ert 
oue  d'une  bMtnette  avec  une  toile  par- 

Bannctte  ,  ell  enom  tm  terme 

«fité  parmi  les  Boucaniers  François  , 
pour  fignifier  un  certain  nombre  de 
fetux  de  taureaux,  bouvarts.  vaebes, 
La  hamuUt  contient  ou  deux  tau- 
reaux ,  ou  un  taureau  &  deux  vaches , 
on  quatre  vaclies ,  ou  trois  bouvarts , 
autrement  trois  jeunes  taureaux.  On 
■MMUe  cet  ddrt  bmnttut ,  à  crafe  de  U 
'  tnaitiere  dont  ils  font  plies. 

BANKlE,  f.  f.  fiiçnifie  en  quelques 
CoutufHis ,  fuirUcatians.  On  dit  en  ^or- 
■Mndie  kamm  dtnt  le  même  fi^nt. 

Boitmi  fe  dit  anfli  dans  qnelaues  cou- 
iumes  adjeûivcment,  &  fignihe  publié 
ou  crié  en  jnftice.  C'eft  en  ce  fens 
fu'on  dit«  une  terre  hanme.  une  fpave 
iannie,  (H) 

*  BANNIERES,  f.f.  Jurifpruience, 
refT'ftres  diftin^ucs  de  ceux  des  auJicn- 
ccs ,  pour  l'enrégilhement  de  toutes 
lee  ordoflNUUieet  lettrée  pitentes 
idrefTées  au  chàtelet ,  &  four  tous  les 
autres  aftes  dont  la  mémoire  d'^it  être 
•ooCervée  à  la  poAérité.  Ils  ont  été  com- 
mtmésfn  1461  par  Robert  d*Etodteville, 
pedvôt  de  wte  :  on  les  a  continués }  on 
•n  ctoit  en  1721  au  trclzicme  volume. 
C'cll  l'une  des  attributions  du  greffier 
des  in&auations,  qui  a  été  crié  depuis 
poor  ce  tempe  en  être  le  dépofitEire  & 
'  «D  délivrer  des  expéditions. 

Bannière,  f  f.  terme  de  Mirine. 
Voyez  Pavillon.  Le  mot  de  bannière 
M*eft  en  ufage  one  dans  quelques  can- 
tons de  la  Mciiiterranée ,  où  l'on  dit 
la  bannière  de  France  ,  la  bannière  de 
Venife,  pour  dire  le  faviUon  (ie  Fran- 
ce, Je  p<tvillon  de  Venife.  Mettre  les 
perroquets  en  kmaurt,  Ftyt»  PBtlO- 

^UFT.  (Z) 

BANWrMUS,  Hifl.  moi.,  mot  de 
la  bafl'e  latinité  ,  qui  exprime  dans 
faniverfité  d*Oxfprd  rençiilfion  d*ini 
nembre  qui  a  mérité  cette  peine.  On 
affichoit  dans  un  carrefour  on  antre 
ciifitoit  public  »  la  (eateuce  d'ex^ui- 
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fion,  à  ce  que  nul  n'en  prétendit  caod 

d'ignorance.  (G) 

BANNISSEMENT,  T.  m.  JuriJ^  eft 
un  exil  ordonné  par  un  jogCMit  eh 
matière  criminelle»  contre  un  wcatf 

convaincu. 

Le  bumijfement  eft  ou  perpétuel  oti 
à  temns. 

LoriquMl  eft  perpétuel,  il  équivaut 
à  la  déportation  qui  étoit  en  ufage  chez 
les  Romains  ;  il  emporte  la  mort  civi- 
le ,  &  conféquemment  coofilcaltoa  dk 

biens. 

Mais  quand  il  n'eft  qu*à  temps  ,  it 
répond  à  peu  près  à  la  rélégation  des 
Romains  i  il  ne  fait  point  perdre  auèoi^ 
m  les  droits  de  citoyen ,  &  n*emportk 
point  la  c.>nfîfcation  de  fes  biens. 

La  peine  du  bagni ,  qui  ne  garde  point 
fon  ban  ,  eft  la  condamnation  aux  gap 
leres.  (ff) 

*  BAÎ^NOCHBOTM  eu  BANNOs. 
CHRON,  Gé<?î?r.,  petite  ville  d'EcofTe, 
à  deux  millet  de  Sterling,  ûir  une  ri vierç 
de  même  nom. 

BANQUE,  t  f.  Cmmerce,  Nom 
réunirons  fous  ce  titre  plulieurs  ex- 
preffions  &  termes  de  commerce  nfités 
dans  le  trafic  de  la  banque ,  comme 
Mvftt  Ml  cùnifêt  tiB  hw^ut ,  etP0tr  trâ» 
dit  m  bmiqmti  nvrir  un  compte  n» 
banque,  donner  crédit  en  banque  y  écri- 
re une  partie  en  banque  ,  crtdàtei^ 
quelqu*Mn  tn  baïqut  ^  éenturet  ie  bmm 
que. 

Avoir  un  comPti  tm  banque  y  c*eft  y 
avoir  des  fonds  Sl  s'y  fiiirc  créditer  ou 
débiter,  félon  qu'on  veut  faire  des  paie* 
«entsft  fes  erknciefs  en  trgent,  ou  en 
recevoir  de  fes  débiteurs  en  argent  de 
banq^ue ,  c'eft-à-dire  en  biUelB  on  écritu« 
res  de  ^on^iie. 

Av9it  itiMi  m  hmque ,  c*eft  être  Icril 
fur  les  livres  de  la  banque^  comme  fott 
cr -'lancier  ;  &  y  mmr  éMif  e*eft  ea 
être  dcbiteur. 

Ouvrir  un  comptt  tn  banque ,  c*eft  11 
première  opération  ^e  font  les  tenemt. 
de  livres  d'une  fean/7wf ,  lorfque  les  par« 
ti  eu  1  i  ers  y  portent  des  xotids  pour  la  pra- 
mtere  fois. 

Donner  eréHt  m  banque  i  c*eft  chai^' 
ger  les  livres  de  la  banque  des  fommea 
qu'on  y  apporte,  en  forte  qu'on  fait 
diibiter  £1  caiiTe.  c*eft«à»dire-,  qnW 
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Il  read  débitrice  ^.cei^c  qui  y  dtfpolcflt 
lÉurtrands. 

Eefirt  une  fartieen  hmpt9%  c*eft  fiî» 
te  enrégiftrer  dans  les  livres  de  It  i^iw- 
,  U  tranfport  mutuel  qui  fe  hit 
vtx  les  créanciers  ft  les  débitems  des 
.fomies  ou  dti  portions  des  {bnmes 

qu'iU  ont  en  hanque  ,  ce  qu'on  appel- 
le ^'i'  -metU  de  partiis,,  y^ytz  VlM- 

CfidiUr  qurltfM^tm  en  banque  i  c*eft  le 

/endrc  créancier  de  la  banque^  ItdékUer^ 
•f'eft  l'en  rendre  débiteur. 

Eeritures  en  banque^  ce  iout  les  di- 
;9er&s  fommes  pour  lefqoelles  les  pir- 
.ticulicrs.  marchands,  o^odants  & 
antres,  fe  font fidt écrire  en  banque. 

Banque  d'emfnmt  ,  en  H  »l!andois 
ktmkif^  meeninge ,  c'eil  une  cii  ecc  de 
IBont  de  picte  établi  à  Amfterdam ,  où 
l'on  prête  de  l'argent  aux  particuliers 
qui  en  ont  befoin,  moyennant  qu'ils 

Ïdépofent  des  gages  pour  la  fureté 
es  tommes  prêtées ,  &  qu'ils  payent 
rintérêt  r^lé  i  tant  par  raoit  par  les 
bourguemcîtrcs  ou  écnevins  ;  ccft  ce 
qu'on  am  elle  plus  communément  U 
maifin  des  lomkaris^  ou  le  lombard. 
F»99^  LOMBAKO. 

Banque,  Commerce^  fe  dit  encore 
de  certaines  fociétés ,  villes  ou  com- 
munautés, oui  fe  chargent  de  l'argent 
des  particaliers  pour  le  leur  faire  va» 
loir  a  gros  intûreti*  on  pour  le  met- 
tre en  fûrct^. 

Il  y  avoit  plnfieurs  efpoces  de  banques 
Itabtiet  dans  les  plus  grandes  villes 
mercantes  de  l'Europe ,  comme  à  Veoi- 
fe,  AmRcrdam ,  Rotterdam» Uambooig, 
Iiondres ,  Paris ,  £^c. 

Ou  peut  voir  c«  que  nous  avons  dit 
ions  le  mot  Banco,  de  celle  de  Veni- 
fe,  fur  le  modèle  de  laquelle  les  au- 
très  ont  été  formées,  &  dans  le  Diclion- 
naire  du  Commerce  de  Savarv  ,  les  dé- 
tiifs  dans  lefquels  il  entre  nnr  les  ban- 
«Mf  d*Amffcrdam  &  de  Hambourg,  anffi 
Ciea  que  fur  celle  qui  fut  crii;e'c  en 
Franee  en  1716,  par  le  ficur  i.aw  Se 
compagnie,  fous  le  nom  de  banque  g/- 
mtraïe ,  convertie  en  banque  royale  en 
1718  •  <^  dont  billet?;  qui  nvnient 
monté  A  la  fomme  «le  dcnv  milliards 
iîx  cents  quat^rc -vingt- Tcizc  millions 
f^e^ccots  mille  livres  »  f urpal  fop* 
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primés  par  arrêt  du  confeil  da  10  00- 
tobre  lysob  Noos  ne  parlerons  ici  que  dt 
la  bamqm  rwée  d'Angleterre  &  de  la 
banque  royale  de  Paris  ,  fur  le  pied 
qu'elles  fubfiftent  aujourd'hui,  &  ce 
que  noua  en  dirons  eft  emprunté  du 
même  antonr. 

Banque  royale  d" Angleterre  \  elle  a  les 
mérafs  officiers  que  l'échiquier.  P'uy, 
ËCHiQUiEa.  Le  parlement  en  eit  ga^ 
rant^  c'eft  lui  qui  afllgue  les  loiidi 
néccflaires  ponr  les  empniact  qu*elle 
fait  fur  l'c'tat. 

Ceux  qut  veulent  mettre  leur  argent 
)  lalmfitf  ea  prenneotdes  billets,  dont 
les  intérêts  leur  font  pnycs,  ju(qa*aii 
bout  du  rembourfemeot  %  à  iai£bll  ée 
fix  pour  cent  par  an. 

Les  officiers  de  la  banque  royale  font 
publier  de  temps  entepips  les  paieowaCe 
qu'ils  doivjr.t  faire,  &  pour  lurs  ceux 
qui  ont  bcioin  de  leur  ar:;ent  le  vien- 
nent recevoir.  U  cependant  permis 
aux  particuliers  d*y  lamer  leurs  fondsi 
s'ils  le  jugent  i  propos,  &  les  iotdf€ti 
leur  en  font  continués  fur  ie  même  pilA 
de  iîx  pour  cent  par  an. 

Comme  il  n'y  a  pas  tou  jours  des  toniê 
à  la  jMMfMf  pour  faire  des  paiements , 
ceux  qui,  dans  le  temps  que  la  caiHVde 
la  batîque  eft  fermée ,  ont  bcfoin  de  leur 
argent,  négocient  leurs  billets  à  plus  ou 
moins  de  perte,  fnivaotte  crédit  que  eea 
papiers  ont  dans  le  public  ;  ce  qui  arrive 
j  ordinairement  fnivant  les  circonR^nneei 

i'  &  le  bon  ou  mauvais  fuccès  des  aflàires 
de  l'état 
j    Banque  royale  de  Paris  ^  eft  eelle  qui 

*  fut  établie  en  cette  ville  par  arrêt  du 
;  confeil  du  4  Décembre  1718»  dont  le 
l  fonds  ne  pou  voit  paflfcr  fix  cents  mil- 
<  lions.  Onfappelloit  en  France  bureaux 
i  de  la  banque  royale ,  les  lieux  où  fe 
l  faifnient  les  diverfcs  opérations  de 
I  cette  banquf ,  les  paiements  &  les  vi- 
1  remeats  de  parties,  foit  en  dAit«  Ibft 
j  en  crédit,  pour  eeax  qni  y  avoieat  de» 
I  comptes  ouverts.  Les  principaux  da 
j  ces  bureaux,  après  ceux  de  Paris ,  îv^ 

•  rent  placés  à  Lyon,  à  la  Rochelle, 
Tours,  Orléans  &  Amiens.  Il  y  avott 
deux  caiCfes  dan'c  chaque  bnreau  ;  l'ii» 

,  ne  en  arKcnt  pour  ncquitter  à  vue  en 
billets ,  8l  l'autre  en  billets  pour  fournir 
de  rargent  I  etHE  qui  ea  ~ 
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D^m  les  Etats  qui  font  le  com-  !    Banque,  fe  dit  auffi  ân  lieu  où  lef 
mcrce  d'économie  ,  dit  l'auteur  de  1  bonjuiers  s'airemblent  pour  exercer  leur 
Vejprit  des  Loix  ^  on  a  hcureufe*  S  tranc  ou  commerce i  on  nomme  ce  lieu 
0  neotéltbli  dcttoMam  qui,  par  leur  )  difllreMmeiit^  feloii  les  pays  :  à  fftriti* 
furmé  «le  nouf  etox  fignes  »  c*eft  It  place  du  cbmge  i  à  Lyon  ,  It 


0  crédit,  ont: 
des  valeurs 


mais  on  anroit  tort  ;  cèarer,- à  Londres  &àR  onen,UàMtQfêf' 


y  de  les  tranCporter  dans  les  états  qui  '  àMarfeilie ,  la  lo^ey  &c.  (G) 
«  font  le  commerce  du  luxe.  Les  met-  |    BA^fOUES  àfel  >*  ce  font  des  frenferi 

ir  un  f  fur  les  frootieres  de  la  Savoie ,  voiGiiet 


9  tre  dans  des  pay$  gouvernés  par 
9  fedl,  c'eft  iuppoi'er  Parlent  d  un  cd- 
^  té  &  de  l'autre  la  puiflance,  c'eft-à- 
yy  dire ,  la  faculté  de  tout  favoir  fans  au- 
9  cun  pouvoir ,  de  VHotte  le  pooroir , 
^  &  de  l'autre  le  pouvoir  fans  tocn- 
^  ne  faculté     ^frit  des  Mr*  toute 

Lé»  impaenkt  tt  kt  hâÊfms  «die> 
tent  d*aviltr  ror-dk  l'argent  dans  leur 
qualité  de  figne,  en  multipliant  par  de 
nouvelles  fiâioas  »  les  repréfentations 
des  denrées. 

'  AâVQVt,  Én0t ,  eéiumfrc»  Jtmrf^ 
flii*on  nit  remettre  de  place  en  place, 
cune  ville  à  une  antre,  par  des  cor- 
leipondants  &.  commiffionnaircs,  par  le 
flwycff  des  lettres  de  change, 
-  Le  mot  htauftie  vient  de  TîhlllM  ban* 
ftt,  formé  de  l'Efpagnol  haneo,  nn  banc 
for  lequel  étoîent  àilis  les  changeurs , 
on  banquiers^  dans  les  marchés  ou  pla. 
ces  pnbliqies ,  on  d'mie  table  fur  la- 
quelle ils  comptoîent  leur  argent,  & 
qu'on  nomme  aufli  en  Efpagnol  banco.  . 
Guichard  fait  venir  le  nom  de  banque 
do  laliii.  flfcocsr,  tabU,  MH.  Voyez 
Abaque. 

n  n'eft  pas  nécefTaire  en  France ,  d'ê- 
tre marchand  pour  faire  la  banque  ;  elle 
cft  permile  à  toutes  fortes  de  penbnnes , 
séôip  aux  étrangers.  En  Italie,  le  com- 
merce de  la  banque  ne  déroge  point  à  la 
nobleflfe ,  particulièrement  dans  les  ré- 
publiques. 

Un  négociant  qui  fnîtda  ftoin^f  ,  & 
ffni  veut  avoir  de  f'ordré ,  doit  tenir  deux 
livres  principaux;  l'on,  appellé  livre 
des  irmtes^  pour  écrire  toutes  les  lettres 
de  chanfte  qn*!!  tfare  fbr  fes  corrcfpon- 
dants;  &  Taotre,  nommé /rere des «cr^p- 
tations  fur  leouel  il  doit  écrire  par  ordre 
de  date,  les  lettres  de  change  qu'il  efl 
oblif^tf  d'acquitter ,  en-marquant  le  nom 
da  tirenr,  la  fomme,  le  temps  de  l'é- 
chéance ,  $L  les  nens  de  cens  %ii  lit  lui 
entprcuotéct. 


de  la  France,  oîi  Ton  débite  du  fel  aux 
faux-fauniers  Pranqois  ,  à  raifon  de' 
quatre  fous  livre,  argent  de  France»' 
poids  de  Genève,  qui  eft  de  dix-h\Bit* 
onces  \  h  livre,  pendant  que  les  Sa-* 
voyards  le  payent  quatre  fous  de  Pié- 
mont La  livre  de  Piémont  n'eil  aue  de 
denee  omeetf  ce*  qui  fidt  neuf  andett 
de  pins  fut  Tatgent,  &  nn  tiers  fnr  tir 
poids  ,  qni  vaiît  un  fou  fept  deniers  , 
c'eft-à-dire ,  deux  fous  quatre  deniers 
fur  le  tout  ;  afnfi  la  dinérence  eft  do^ 
pins  de  moitié.  C'cft  une  des  fuites  dee^ 
traités  par  lerouclsla  France  s'cft  obli-^ 
gée  de  toHrnir  a  la  Savoie  jufqu'à  la  con^ 
currcnce  de  45  à  so  mille  mînots  con»^ 
doits  ft  feadns  dans  les  dlffSrentt  lii-^ 
droits  indiqués  T>ar  les  traités. 

La  France  fournit  encore  eooo  qtiin* 
taux  de  fel  de'  Peccais  à  la  ville  de' 
Genève,  ^o^cy à* la Tflle  de  Valais  ,  9C 
i^sa  i  It  Tille  de  8ft>n  :  mais  aucun 
de  ces  pays  ne  fait,  du  bienfrîit  dil 
'roi,  un  nfa-^c  contraire  à  fa  dçilina-: 
tion,  &  les  quantités  fe  confomment 
dans  le  pays,  foit  par  befoin,  loit  par 
bonne  foi.  ■  ■  » 

Banque,  fe  tVitchezles  Imprimeurs  ^ 
du  payement  qu'on  fait  du  travaH  ao« 
ouvriers  de  rimprtmcric  \  le  jour  de  Vk 
banque  eft  le  famedl  :  on  entend  anS 
par  banque,  la  (bmme  aolimqte  dMi^ 

que  ouvrier  reqoit. 

Banqub,  chez  Us  Pajementiers  ^  eft 
ri nftruuieptfrofrejl  porter  les  rochett, 
ou  bobines ,  pour  ourdir  :  il  y  a  des  hmt» 
ques  de  plufieurs  fortes,  les  unes,  ou« 
tre  cet  ufage  ,  ont  encore  celui  de 
pouvoir  lènrir  de  plioir$  d'antiea  icl^ 
femblent  aflTez  à  ces  porte-vaiflUlei  ap« 
pellés  drejoirs  ,  &  ont  ,  ou  peuvent 
avoir,  double  rang  de  broches;  les  pre* 
miers  auroient  auifi  cet  avantage,  <s 
on  perçoit  des  trous  parallèles  dans  ïm 
largeur  des  trois  planchettes  qui  font 
I TM  droitis  dans  aes|lue^  de  Ki^ 
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if  menterîp ,  oh  font  repréfentées  les 
deux  fortes  de  banques  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  En  ntatiaatni  cts  trous 
p^tallelet ,  on  aurait  b  llçttité  de  met- 
trc  tint  Ac  -rochets  en  banque  que*  l'on 
Toodroit.  On  a,  dans  les  mêmes  plan» 
ches ,  une  troidcmc  forte  de  banque  j 
«^•ft  une  erpece  de  poteau  quan«  dont 
la  largeur  n'eil  pas  abiblument  déter- 
minée, puifqiie  11  Ton  vouloit  y  mettre 
dieux  rangs  Ue  broches  ,  il  fauwiruit 
^u*il  fut  plus  épais  que  lorfqull  n*y  en 
mmitt  ^un  rangi  on  fiait  entrer  dans 
ce  potenu  le  bout  pointu  de  ces  bro- 
ches  ,  de  forte  Qu'elles  y  demeurent  in- 
wiables  :  on  les  place  parallèlement 
Ift  «net  aux  autretf  on  en  ptnt  met» 
Ire  tant  q«*il  en  pourra  tenir ,  eu  laif- 
fant  toutefois  une  diftance  telle  que 
ts  bords  des  deux  rochets  ne  fe  puif- 
Bot  toucher;  (ans  cette  précaution  ils 
rempédieroient  aratiiellenMot  de  fe 
mouvoir,  ou  mettroient  au  moins  les 
ibies  en  danger  de  cafTer.  Dans  le  cas 

£cet  bords  île  crochets ,  ou  bobines , 
trooferoieat  trai^  kanlf ,  &  que  ce 
ttement  fut  inévitable,  il  faudroit 
pour  Ion  efpacer  davantage  les  broches 
les  nnea  des  autres,  en  laiffunt  une 

8 lace  vuide  entre>deuj(,  on  trouveroit 
infi  Tefpaëe  fanion avoit  befoin  :  ainfi 
à  quoi  bon  cette  erandc  qnantité  de  bro- 
ches ,  dira-t-on  ?  lorfqu'on  aura  lu  à 
^article  Ouadi&.  que  Ton  n*ourdilfoit 
fii*avce  feiM  iiociieti<|ilne  faut  donc  , 
continuera-t-on ,  que  lete  broches ,  ou 
tout-au-plu$  trente-deux ,  ce  oui  n'ex- 
poCera  plus  au  frottement  qu  on  crai- 

Ïnoit.  Quoique  la  règle  générale  foit 
'ourdiri  mu  rocbett ,  on  to«t  au  plus 
é-tnoUêmémti  t  mmm  le  9cati%«eflt 
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ploGeurs  ouvriers  qui  par-U  arancfnt 
plus  vite  de  moitié,  faqon  de  tratr^iilcr 
qui  doit  être  peu  fuivie,  parce  qti'il  d 
bien  plut  difficile  de  veiller  fiir  trênioii 
deux  rochets  que  fur  feize,  &  par  coiu 
Icquent  plus  fac  le  d'échapper  un  brin, 
ou  même  piuiicuis  qui  viennent  à  caffcrt 
je  n*en  f.rai  pat  moins  pour  la  quan« 
tité  de  broches  à  cette  kêmei  car  aa 
même  a  ticlo  Ourdir,  à  fVndroic  oîl 
il  efl  aucliioa  dci  ruhans  rayés,  on  voit 
quUl  fait,  lui  vaut  le  befoin,  changer 
ne  couleur.  En*  ûippofimt  qu'on  ont  on» 
tre  couleurs  à  employer,  &  qn^il  y  eâi 
foixantc-quatie  broches  à  la  banque^  o% 
auroit  ouatte  couleurs  lo^5  la  main  tou- 
tes lot  fiBii^*il  fitndrott  qu'on  en  chan- 
geftt  :  a*abord  denx  fur  la  mtae  face  , 
ayant  feixc  broches  de  chaque  cdtc  , 
puis  en  retournant  la  banque  ,  encore 
deux  autres.  On  voit  que  ces  broches  n* 
font  pas  pofées  horUoMleawat*  litta 
qu'au  contraire  le  bouc  extérieur  eft.plnt 
élevé  que  l'autre,  en  voici  la  raifon  : 
les  broches  étoient  parallèles  à  l'hori-s 
zon ,  lei  fochet^ ,  par  la  vtteffi:  avec  Uu 
quelle  ils  fe  meuvent,  (  car  il  ftot 
qu'ils  falTcnt  bien  des  tou's  pendant  que 
le  moulin  lie  rourdilFoir  n'en  fait  qu'un') 
feroicnt  en  danger  de  s'échapper  des 


broches,  iticonvéïtent que  ToneTNe  par 
l'inclinaifon  des  broches  :  étant  ainfipliw 
cées,  il  ett  bon  d'ajutter  à  chacune  nm 
moule  de  bouton ,  qui,  par  fa  convexité, 
empédieim  que  le  rocbet  ne  frotte  en 
tant  de  parties  contre  la  face  plate  dm 
poteau  ;  la  planche  d'en  bas  qui  lui  fert 
de  bafe,  ek  rtvétne  de  quatre  côtés  de 
trianeles,  ce  qui  la  rend  propre  à  con^* 
tenir  lea  ntktm  »  foldei  m  Dlciàt  «  qo'ov 


*    .WI  K  àtla  FvHi  2.  in  Tomt  IV. 
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12AlfQ.UB,  partie  du  boit  de  métier 
d*écoffede  foie.  Ceft  oo  pUtemi  de 
noyer  de  deux  pouces  environ  d'dpaif- 

fenr ,  d'un  pied  de  largeur  ,  ft  de  deux 
pieds  de  long,  dans  lequel  efl  enclavé  le 

Jied  de  devant  le  métieri  ce  plateau  fert 
repofer  les  navettes  pendant  que  l'ou- 
vrier ctffe  de  travBîUér,  d^  il  retient  le 
tenant  derenfuple  de  devant.  § 
Banq^UE  ,  en  terme  de  TabUtier-Cor- 
netier^  eft  une  efpece  de  banc  triangulai- 
re &  à  trois  piedt ,  fur  lequel  l'ouvrier 
en  peignes  travaille  à  caliFburchons ,  & 
•^ttitletaBènietpMtietft  le  aéne  nfii- 
ge^tttrine.  T.  Ami. 

Banque,  Commerce;  c'eflainfi  qu'on 
nomme  à  certains  jeux  ,  comme  à  celui 
du  commerce,Ics  cartes  qui  refteot  après 
qo^on  eo  a  donné  k  tous  les  joueurs  le 
aonbre  qu'exige  le  jeu*  Lt  ktaïqui  t'ap- 

ÇUe  à  d'autres  jeux  «  iahm  QUfiai,  y* 
ALON  Çsf  Fond. 

fiANQ.UE,  adj.  en  Marine:  quelques- 
Uns  appellent  ainû  un  navire  qui  va  pé- 
cher la  morue  fur  le  grand  banc. 

On  dit  suffi  qn*on  eft  kmqué,  pour 
4îrt  qu'on  eft  fur  le  grand  banei  A  d/- 
hanqué^  lorfqu'on  a  quitté  le  banc. 

BANQUEROUTE  ,  f.  f.  Commerce  i 
eltrabandonnement  qu'un  débiteur  fait 
de  tous  fes  biens  à  fes  créaaoiera  pour 
Mttfe  d*infolvabillté  vraie  ou  fcintei  ctr 
il  y •  deux  fortes  de  hanquerouies ^  la 
hmÊqmtrêmte forcée ,  &  lafruudulcufe. 

La  banqueroute  forcée  ,  qu'on  appelle 
plus  proprement /ui///Ve ,  eft  celle  que 
fait  néceflfairement  un  marchand  pour 
ftifott  dea  pertft  qui  Tout  rendn  infol- 
vablf.  K«  FAaLITE. 

Lu  banqueroute  volontaire  ou  frauiu- 
Itufe  ,  qu'on  appelle  auflî  fimplement 
banqueroute  ^  eft  celle  qui  fe  fait  avec 
fraude  Se  malice  j  l'infolvabitité  du  do- 
bîtttir  n*éttnt  qn*8pparente,  ét  les  e£- 
feti  qu*il  abandonne  à  fes  créanciers 
n'étant  qu'urte  partie  de  fen  bien  t  dont 
il  s'eft  réfervé  le  relie. 

La  banqueroute  frauitdetifetîtm\ît^\x 
rang  d<:s  crimes:  mais  ce  crhne  demeure 
foovtnl  impuni  «  ptroe  que  Icteréan* 
tienaiment  mieux  traiter  avec  le  ban- 
CUeroi^ieL,  &  lui  faire  dti  IM|WN|  Mt 


de  perdre  toute  leur  dette)  &  dès  qu'ils 
fontd*«ceord«  la  juftice  ordinatrement 
ne  s'en  mêle  plut,  l^oy,  la  peine  que  lc9 

loix  décernent  pour  la  banqueroute  frau' 
duleufezv  mot  Banqueroutier.  (H) 

BANQUEROUTIER  ,  f.  m.  Com^ 
merce  i  eft  la  qualiHcation  d'un  mar- 
chand, banquier  «  oo  autre  ptrticuli^t 
qui  a  fait  banqueroute. 

Toutes  les  ordonnances  prononcent 
la  peine  de  mort  contre  les  hanquerou" 
tiers  :  mais  dans  Tufage  elles  ne  font 

Sioint  exécutées  \  on  fe  contente  pour 
rordiniirede  les  attaelier  tu  pilori , 
de  les  envoyer  enfulteaux  gtleres. 

BANQUET,  f.  m.  fff  tertre  de  Conta* 
Wf;,s'eitdit  autrefois  du  repas  qu'un 
vaflfal  étoit  oblige  de  fournir  h  ion  fei- 
gneur  une  ou  deux  fois  Tannée,  f //) 

BANQVtT  I  on  appelle  ainfi  en  Aft» 
Mtgê  &  cbfz  lés  Efironniers  la  petite 
partie  deMa  branche  de  la  bride  qui  eik 
au-deflbus  de  l'œil, qui  ed  arrondie  com- 
me une  petite  verge ,  aifemble  les  extré- 
mités de  l'cmboochure  avec  la  branche» 
eft  caehde  fout  le  chaperon  oo  le  fbn« 
ceau.  V.  Chaperon,  Foncbau,  £^c. 
Ligne  du  banquet^  ell  une  ligne  îmagi- 
naire  que  les  éperonnicrs  en  forgeant 
un  mors  tirent  le  long  du  banquet , 
qu'ils  prolongent  de  part  &  d'autre  de 
mot  en  bat,poor  déterminer  la  force  on 
la  fbiblefle  qu'ils  veulent  donner  à  la 
branche  pour  la  rendre  hardie  ou  flaf- 
que.  La  branche  fera  hardie,  û  le  trou  du 
touret  eft  au-delà  de  la  ligne  du  banquet^ 
à  l'égard  de  Teocolure  i  &  elle  fera  ûaC- 
que  ou  foible»  ft  le  trou  do  tporet  eft  ao- 
deçà  de  cette  ligne  à  l'égard  de  Ten col u- 
re.  ^.  Bt  ANCHE,  Tour BT  (r) 
BANQUETTE,  f.  f.  en  ÂrchiteSlure^ 
eft  un  petit  chemin  relevé  pour  les  gens 
de  pied  le  long  d'un  quai  ou  d'un  pontt 
ftniioitd*ooo  roc,  à  côtd  do  chemio 
dea  chariots  dt  voitures,  comme  les  bam» 
quettesAii  cours  à  Rome  ,  &  celle  dit 
pont-neuf,  du  pont-royal ,  8c  d'autres  il 
Piris.  Les  Romains  appelloieat  decurfo» 
ria  toutes  fortes  de  banquettes. 

On  appelle  toffi  bêteqmttètin  appoii 
de  pierre  de  13  pouces  de  hauteur ,  pra- 

Mwb.VéftàSSm  àes  croifuo  éltt- 
A  a 
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dan<;  1*int^rieur  des  appartememi  on 
«'v  aflfieH  -  &ils  rccoiventen  dehors  des 
bdlcuns  Je  fer,  dont  la  hauteur  réunie 
•vec  la  hanquttU  lifl  pierre,  doit  Itre 
celle  do  coude  pour  t'y  appuyer  comoio* 
dément.  F.  App UZ. 

Banquette  cft  encore  le  balcon  qui  po- 
fe  fur  cet  appui  ;  le  nom  de  balcon  ne  Te 
donnant  qu'a  ceux  qui  occupent  toute 
1b  hanleur  depuis  le  deflbt  du  parquet 
|af<|n*ao  (ommet  dtfdJti  balcons.  (P) 

Banquette,  en  terme  de  Fortijka- 
ti<ms ,  ell  une  efpece  de  petit  degré  de 
terre  que  l'on  conftruit  fur  le  rempart 
des  ouvrages  &  fur  le  chemin  couvert 
«0  pfed  du  eM  intérieur  du  panpet  :  il 
fertà  élever  le  Cbldat  pour  qo*ii  puifle 
tirer  par-deffus  le  parapet. 

La  banquette  a  ordinairement  3  ou  4 
pieds  de  lar^cur,avec  un  talud  de  même 
étendue  ;  elle  eft  élevée  de  2  pieds  i'ur  le 
terrcijplein  du  rempart  Lo(fi|U*on  eft 
obligé  d'élever  le  parapet  de  plus  de  6 
pied«;&  demi  ou  7  pieds  pour  fe  garantir 
de  l'enfilade,  on  conftruit  alors  deux 
banquettes ,  qui  font  deux  efpeces  de  de- 
grés. Le  parapet  a  toujonrt  4  pieda  ft 
Seoii  de  hauteur  au  -  denfui  du  terre- 
plein  de  la  banquette  fupérieure.  (SQ 

Banquette,  en  Hydraulique  ,  eft 
un  lentier  conftruit  des  deux  ctitcs  de  la 
cuvette  ou  rigole  d'un  aqueduc  pour  y 
pouvoir  matclier  8t  examiner  «  Teau 
'  a*arrète  on  fe  perd  en  quelque  endroit  : 
on  donne  ordinairement  18  pouces  de 
.  larpje  à  ces  fortes  de  banquettes.  ÇK) 
f  B A  N  QU  E T T  E ,  f  «  Jardinage  ,  fe  dit 
des  paliQades  baiTes  i  hauteur  d*appui, 
qui  ne  doivent  point  pafler  ordinaire- 
ment  3  ou  4  pieds  de  haut }  elles  fervent 
dans  les  côtés  des  allées  doubles  011  étant 
ainfi  ravalées  ,  elles  n'interrompent 
point  le  coup-d'oeil  entre  la  tige  des  ar- 
bres. On  y  laifle  quelquefois  d'cfpaee 
en  efpnoe  des  boules  échappées  de  la 
AÎtfff  «ff  rr  même.  (JO 

Ban'quetik  ,  p:îrtiedu  |métierd'é- 
toftcs  de  foie  ;  la  hannuette  e^  un  mor- 
ceau de  bois  de  6  pouces  de  large  &  d'un 
pnuce  d*épaifliNir  |  il  fert  à  rouvrier 

Jour s'aflcoir quand  il  veut  travailler; 
!  h\t  entrer  chaque  bout  de  fa  banquette 
dans  l'oreillon  cloue  à  cet  eff  et  au  pied 
de  devant  le  métier.  Il  feruit  mieux 
que  roreUlfA  ou  (orti^ên^mti  ac  fût 
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point  cloué  ,  mais  qu'il  fùf  à  conlifTe, 
pour  que  l'ouvrier  le  hauiïât  fuivan» 
fa  taille  i  il  feroit  encore  à  propos 
qu'il  pût  avancer  ou  reculer  la  éroo- 

B  A  N  Qu  E  TTBt  w  Mm^lMfy  eft  nnc 

boifure  qu'on  pratique  aux  croifées.  La 
tablette  de  delTus  fe  nomme  ielTus  de 
banquette  j  &  la  partie  de  devaiU ,  ie» 
vtmt  i§  banqueâte, 

BANQUIER,  C  a.  Commerce\  eft 
eelui  qui  (ait  la  banque,  c'eft-è-dtre né- 
gociant, commcr(;ant,  ou  trafiquant  en 
argent ,  qui  fait  des  traites  &  remifes 
d'argent ,  qui  donne  des  lettres  de  chan- 
ge pour  ftire  tenir  de  plaoe  en  place; 
c'eft  proprement  un  marchand  d*acgent 
Les  Anglois  lesappclleotremr/fer/,ceux 
qui  font  des  remifes.  On  les  nommoit 
^MUcioM  changeur i,  ^oyez  CUANGSUI. 
£^  Remise.  ^ 

Il  y  avoit  autrefois  des  efpccet  dt 
banquiers  chez  les  Rofluins,  dont  \m 
fondions  ctoient  beaucoup  plus  éteti- 
dues  que  celles  de  nos  banquiers  y  car 
ils  étoient  officiers  publics ,  &  tout  à 
la  ibis  agents  de  change,  courtiers, 
commitTionnaireSt  notaires,  fe  mélailt 
d'achats;  &  de  ventes ,  &  drtflOiBt  feeilt 
les  écrits  &  aéles  néceflaires  ponr  tow 
ces  divers  objets. 

La  différence  du  profit  qu'il  y  a  à  ti- 
rer par  une  place  ou  par  une  antre ,  fiUfc 
Part  &  l'habileté  particulière  des  nè- 
Ires.  ^oye^  Vuiticle  CHANGE.^  Les 
„  banquiers  font  faits  pour  changer  de 
„  l'argent,  &  non  pour  en  prêter.  Si 
le  prince  ne  s'en  fert  que  pour  cban- 
ger  Ton  argent,  comme  il  ne  fiiit  que 
„  de  groffes  affaires  t  le  moindre  pto- 
„  Ht  qu'il  leur  donne  pour  leurs  remi- 
„  fes  ^fevient  un  objet  confidérable» 
&  fi  on  lui  demande  de  gros  profits , 
„  il  peut  être  fur  que  c*eft  un  défaut  de 
M  l'adminiftration  :  quand  au  eontsaiie 
ils  font  employés  à  faire  des  avances^ 
„  leur  art  confifte  à  fe  procurer  de  gros 
profits  |de  leur  argent   fans  qu'on 
puiQc  les  accufer  d'ufure  àjfrit 
itsMx^  tome  II,  p,  71.' 

Zer  Banqvibks  ou  Exp/ditionnairet 
encêur  de  Rome,  HiJi,mod,  Dr^ 
canon  ,  font  des  officiers  qui  font  venir 
de  Kome  ou  de  la  légation  d'Avignon 
touM;»  les  boUwi  difpealcsy  pro.viiloASy 
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ftadtres  expéditions  que  le  pape  Vdl  ré- 
fervé  d'accorder  feuL  Voy,  fiXPfiPI- 

TIONNAIRE.  (//) 

B  A  N  Q,u  I E  a ,  tttmt  de  Jeu ,  c*eft  celu  i 
ani  taille  au  phartm  ^  à  U  hmfiiU ,  ftc. , 

•S  qui  dam  ces  jeux  a  tou|puri  de  Tavan- 
tage  :  les  antres  joueurs  s'appellent 
fonte.  Voyez  PHAEAONf  BÂSSfiTTE, 

*  BANSE . C  m*  tu 

lonjpie  manne  qnarrée  fiiile  de  branches 
d*ouer  on  de  châtaignier  à  Tufage  des 
chaudcronnîers  :  c'eft  dans  des  banfes 
qu'ils  enFermenl  ft  tranfportent  leurs 
•uv  rages. 

*  BANTAM  ,  Géogr. ,  ville  4*A6c 
«nx  Indci  «  dans  l'iUe  de  Java ,  capitale 
du  royaume  de  même  nom,  divifée  en 
deux  paitics  par  une  rivieic*  Xe«p«  123, 
3.  lat.  mériâ.  6.  20. 

BANTAM,  f.  m.  Hijl.  nat.  Icbtbyo^ 
hgie  y  poiObn  aini  norfimé  I  - Amboine , 
|ktfèt*biea  gravé  &  enluminé  dans  la 
première  partie da  R$€UtU  deCeyctt, 
fgurc  1 84» 

Son  corps  eft  médiocrement  alongé  ^ 
très-comprimé  par  les  côtés  ,  pointu  aux 
Arax  extrémités ,  ft  couvert  d*4cailles 
aCTez  petites  \  fa  téteeft  éciilleufe  &  pe- 
tite ,  aiofi  que  (a  bouche  qni  eft  conique, 
obtufe. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  cinq 
feulement  &  à  rayons  moue  1  favoir , 
4enx  ^âorales  très  -  petites  comme 
triangulaires  )  nne  dorfale  triangulaire , 
petite ,  fur  le  milieu  du  dos  )  une  anale 
triangulaire,  petite,  derrière  le  mi- 
lieu do  ventre  «  &  celle  de  la  queue  qui 
«ft  fort  grande  1  fourchue  jufqu'aux 
trois  quarts  en  deux  branches  dtrni' 
tes  ;  il  n'y  i  "point  de  nageoires  ven« 
traie?. 

Ls  couleur  générale  de  Ton  corps  efl; 
-  tin  bleu  -  clair  fur  les  côtés  &  le  ventre  , 

plus  foncé  for  le  dosjufqu*!  la  ligne 
.latérale,  qui  prend  fon  origine  du  haut 
dePouverture  des  ouies ,  fie  va  fe  ren- 
dre au  milieu  des  côtés  de  la  queue  ,  en 
fe  rapprochant  une  fois  plus  du  dos 
qne  du  ventre  :  fcs  nageoires  font  jsn* 
nés ,  ainfi  ooele  delTons  de  fa  téte ,  la- 
qntlle  eft  bleue  en  deflTns;  la  prunelle 
ét  fcs  yeux  eft  blanche  -  argeilàae«  eiK 
touréc  d'un  iris  jaune. 

JU9i9r%uti.  S'il  iuffis  ds  n'avoir  poÎMt 
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de  nageoires  ventrales  ponr  fâvoîr  ud 
certain  rapport  avec  les  an'^uilles  ,  on 
peut  penfer  que  le  hantam  (eroit  de  la 
famille  de  ces  puifTons ,  quoique  fou 
corps  neieitpas  d'une  forme  cylindti* 
que.  (  31.  Adanson'O 

BANTIALA  ,  f.  m.  ////?.  nnt.  Botan.  ; 
nom  MacaflTare   d'une  pl.inte  parafite 
d'Amboine,  que  les  Malays  appellent 
rmmÊm/kmoi^  qui  fignifle  M  it  fmmitê 
Rumphe  eu  diftiogue  deux  efpeces. 

Fremitrt  c^Mf-  B4NTIALA* 

Le  bantiala  «  proprement  dit ,  a  été 
très*bten  gravé ,  q  u  1  q  ue  fims  détails  « 
dans  VHerhwitm  AmMtticum  de  Rum- 
phctfo/.  VI y  pag.  119.  Flanche  LV ^ 
Jî{;;ure  2  ,  fous  le  nom  de  nidm gtrmiium$ 
formicarum  rubrut  uut. 

C'cll  un  tubercule  fphéruide  de  quin* 
ze  I  feize  pouces  de  diamètre ,  ridé  ex« 
térleurement ,  couvert  de  mgofités  à- 
peu*prés  comme  le  citron  ou  l'orange 
dite  pawpelmous,  d'un  beau  verd,  à  ccor* 
et  molle  ,  tendre ,  fcparée  de  la  fubf- 
tance  intérieure  qui  eft  charnue  «  fuccu» 
lente  comme  la  chair  d*uoe  pomme  bien 
mûre,  partagée  en  pluGeun  eloifoni 
comparables  aux  rayons  ou  gi^tcaiix  des 
ruches  à  miel  des  abeilles  ,  &  habitée 
par  des  fourmis.  La  partie  inférieure  de 
ce  tubercule  pro<luit  nombre  de  petitea 
racines  fibrenfes  qui  s'implantent  dane 
récorce  des  arbres,  fur  les  branches  def« 

quels  vit  le  banthla. 

Dans  Is  partie  fnpcrieure  de  ce  tuber- 
cule part  une  feule  tige  limple,  trian« 
gulaire ,  pendante ,  d'un  pouce  ft  demi 
de  diamètre  «  deux  fois  plus  longue  « 
chprnoe^  verte ,  pleine ,  tonte  couverte, 
à  peu  près  comme  la  tivjc  des  jeunes  pal- 
miers, d'écaillés  triangulaires,  imbri- 
quées I  qui  font  les  baies  des  feuilles  qui 
y  forment  nne  cfpece  de  ^alne. 

Cette  tige  eft  entourée  &  comme  cou- 
ronnée de  dix  à  douze  feuilles  ellipti- 
ques, pointues  aux  deux  extrémités  , 
longues  de  quinze  h  feize  pouces  ,  trois 
fois  moins  larges,  molles,  entières, 
relevées  en  defibus  d'une  nervure  loit« 
gttndinale  famifiée  eo  fix  psires  de 
côtes  alternes ,  &  portées  droites,  peu 
écartées  fur  un  pédicule  cylindrique 
trois  fois  plus  court  qu'elles  »  dent 
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la  bife  fohne  ces  efpcccs  Je  faînes 

écaillcufes,  triangulaires,  dotït  la  tige 
paroit  héritrée  après  la  chute  de  ces 

C«  n'eft  qa*aprèi  te  chûte  île  cet , 
feuilles  qu'on  voit  paroitre  let  fieurs  ;  j 
elles  font  rapprochées  deux  à  deux  , 
l'une  mâle  &  l'autre  femelle  ,  entre 
chaque  écaille,  ou  gaine  dci  feuilles; 
te  fleor  mite  eft  portée  for  an  pédi- 
cule fort  coort }  tite  eft  bteacht ,  & 
confifte  en  un  calice  de  quatre  feuil. 
les  en  foucoupe,  &  en  quatre  éta mi- 
res fphériqncs ,  très  -  coiittes  ,  blan- 
ches ,  placées  au  csntrc.  La  fleor  fe- 
melte  confifte  tu  ^ttre  ovtiret  fphé- 
riqiict  chcgrinés.  Runphe  dit  qu'il 
B*cn  a  pas  vu  Ici  fruits  ,  mais  il  eft 
probable  que  ces  quatre  ovaires  de- 
viennent autant  de  capfules  ou  de  baies 
renfermant  chacune  une  graine  de  même 
forme. 

Culture.  Cette  pliiiN  eft  confttmment 
parafite ,  &  ne  croit  ^e  fur  les  arbres 
à  fruits,  tant  faurages  qvtc  cultivés  , 
^cls  que  le  cofadu  &  le  durton  qni  ont 
i*ecorce  dure  &  feodoc}  elle  eft  faf- 
pendue  i  tear  troae  cm  i  tevrt  groffes 
branches. 

Qjialitis.  Le  tubercale  qui  lai  fert 
de  racine  ,  qnoiqu*inv;»riable  dans  fa 
forme,  paroit  occanonné  par  Tacreté 
corrofive  des  fucs  de  petites  fourmis 
rouges  trèt-montentes,  qui  y  habitent 
ft  qni  en  fend  Icnrnidf  d'abord  tvec 
delà  terre,  enfuiteavcc  du  bois  pour- 
ri.    four  pouvoir  prendre  ce  nid  ou 
cette  plante  ,  il  faut  aufii  -  tôt  après 
ravoir  détaché  de  deOus  Tarbre  le  >etter 
dane  l'ecn  ft  1*?  tenir  plongé  jaf«j*à  ee 
que  toutes  les  fourmis  en  (oient  ibfflîes. 
Ces  nids,  lorfqu'ils  font  vieox,  tom- 
bent fnr  la  terre  ,  poBrrifient ,  &  fe  ré- 
dnifcnt  infcnfiblement ,  comme  certai- 
nes vcilcs  de  loups ,  en  un  tiflu  réticu- 
laire  fibredk  &  poudreux,  qui,  lorf- 
()U*on  met  te  pied  dedint  par  hafard  , 
s'attache  beaucoup  â  la  pcsu  ,  &  y  caufe 
des  ulcères  très-malins ,  au  moins  n  Ma 
cafTar  où  tous  les  poifons  &  venins  ont 
plusd'aâivité ,  caràAmhoine  ces  nids 
ne  font  audin  mal.  On  gndrtt  cet  ulcères 
par  Tapplication  d'une  empl.ître  deref- 
pccede  rizappellde  ^rnf  fii^mMl ,  ré* 
ditit  en  bottiilic. 
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tTfaf^es.  Les  Malays  vont  chercher 
dans  les  bois  le  bantiala  pour  en  faire 
ufage  fur  jet  tumeurs  les  plus  confi» 
dérablear  ite  plient  te  rnbnnee  cbaiw 
nue  de  fon  tubercule,  d^  Pappliqnent 
deffus  en  forme  d'emplâtre  qui  les  fait 
aboutir  en  pen  de  temps,  en  y  excitant 
néanntoins  une  légère  déman^eaifon  qui 
indique  nnc  vertu  cauftic^ae  dant  cette 
plante» 

X^cxMMrJE^ecff.  Uhuta. 

Les  habitans  d'Amboine  appellent  dtr 
nom  de  ubuta  une  féconde  efpece  de 
bênHUm  ,  dont  Rumphe  n  fcft  paver 
la  figure  fans  détails  feus  la  dénomi- 
nation latine  de  nidus  germinans  forné» 
carumni^er ,  au  vol.  /^/,  de  fon  Her» 
harium  Amboinicum^  f,  ii^^fèan,  LV^ 

Lt  tubercule  de  cette  efpece  eff  plut 

ridé ,  pina  marqué  (i*enfoncements  Se 
plus  petit  que  celui  du  baniUla  :  il  n*s 
que  lo  à  12  pouces  de  diamètre;  il  eft^ 
cendré  extérteorement ,  creufé  de  pe« 
tits  enfoncements  comparables  à  cens 
des  dés  il  coudre.  Ccn'eft  %a*en»dcflbiit 
qu'il  eft  percé  de  trous{  tes  raeinet^ 
rattachent  ans  arbres  font  phis  longue», 
plus  groflfes ,  plus  ramifiées  que  dans  le 
hantiala.  Sa  fubftance  interne  eft  char- 
nue ,  blanche,  verdàtre  fur  les  bord»^ 
it  tonte  percée  de  troua  en  galerte»ft  e» 
labyrtntbea  qi^i  Ibmnl  d'htbitAtioui 
aux  fourmis. 

Du  centre  de  ce  tubercule  partent  qua« 
tre  à  cinq  tiges  cylindriques ,  longues 
d'un  pied  à  un  pied  &!demi,  marquée» 
de  qninse  à  vingt  trticlet  qui  liidiqiieflt 
le  Ueu  oil  éteientattaclléea  autrefbie  tea 
feuilles  :  celles  -  ci  font  au  nombre  de  3 
n  $  ,  fort  ferrées  vers  le  bout  de  chaque 
tige  où  elles  font  difpofées  alternative» 
ment  :  elles  font  eUiptiques  ,  médio- 
crement uointnea  ans  dem  extrênité», 
longuea  de  4  à  $  pouces ,  une  fois  moins 
larges ,  entières ,  grafles ,  c'eft-à  -  dire 
épaiffcs,  entières,  lilTes,  relevées  en 
deffous  d'une  nervure  longitudinale 
fans  côtes  latérales  ,  Se  portées  hori* 
•ontaicment  fur  un  pédicute  coort  qui 
forme  en  baa  une  gaine conric  aulnorde 

C'eida^sl  uiTtUc  des  teuiUea  fn^ 
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ïîeores  fenlement  que  font  placées  les 
fieurs  :  elles  relTemblent  à  celles  du 


SluaUtà,  Lei  fourmis  qui  luibîtent  le 
tubereuledouhuta  font  noires  &  d'une 
«utre  efpece  que  celles  du  batttinia. 

Remarques.  Ces  ileux  plantes, quoique 
très-dîffîérentes  au  premier  abord  par 
fappa^ence  4e leurs  tiges,  conlîdérées 
enlutte  dans  les  détails  de  leurs  feuilles 
êi  de  leurs  fteurs,font  iafetifiblement  de 
même  genre  >  &  en  les  comparant  à  tout 
ce  quieft  connu,  on  voit  qu'elles  Hoi- 
veot  former  un  genre  nouveau  &voifio 
4t  U  stnnidiellfa  dtda  foururus  dtns 
la  prenift-re  fedion  de  notre  cin4|uante> 
fixietne  famille  des  arons  qui  comprend 
les  plantes  qui  eut  un  calice  plulieurs 
«vaires. 

Il  y  a  apparence  que  ce  geure  de  plau- 
H  fe  multiplie  ft  s'attache  aux  atlires 
par  une  efpece  de  glu  qui  enveloppe  fa 
graine  c«mmc  dans  le  gui  du  chêne, 
quoique  Rumphe  n'ait  point  vu  ces  grai- 
nes ;  &  que  ce  n'eft  que  lorfque  le  tu- 
bercule lie  Tes  racines  a  commencé  à 
prendre  uue  certaine  groflenr ,  que  les 
fourmis  y  pénètrent  « 'y  occafionnent , 
hors  de  fes  vailTeaux  rompus ,  dn  épan- 
chemcnt  irrégulier  de  fucs  qui  Forment 
une  ma[Te  charnue  dans  laquelle  elles 
percent  &  pratiaucnt  leurs  galeries. 
<M.  AOANSOM.  ) 

*BANTON,  Géog.,  ifle  d'ACedans 
VOcéan  oriental:  c'eft  une  des  Philip- 
pines, fituée  vers  la  partie  méridii»oale 
4leriilc  Manille. 

♦  BANTRAN  fif  Bantret-yai, 
ijféagr. ,  iflM  d* Afie  $  elles  Ibnt  dans  la 
Tîvîere  de  Menun,  au  royaume  de  Slam» 
fuivant  la  Loubere  ,  qui  leur  donne  1 20 
éigrét  minutes  de  longitude  &  13  de- 
gris  6  minutes  de  latitude  boréale.  Elles 
«'ont  chacune  qu'un  village  ou  hameau 
<«ui  porte  le  nom  de  l'ifleoù  il  eft. 

BANTRI  OH  BANTREI ,  ville  mari- 
time de  la  province  de  Mommonieen 
Irlande,  an  fud-oueft;  dlç donne fon 
jiom  à  la  baie. 

iSANVIN ,  L  m»  ttrm  M  CMit.^  c*eft 
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une  forte  de  droit  de  hannalitéqni  don- 
ne pouvoir  au  feigneur  de  vendre  le  vin 
de  Ion  cru,  avant  qu'aucun  de  fes  vaf- 
faux  commence  ï  débiter  le  fien«  pour- 
vu qu'il  le  vendéen  fa  m  ai  Ton  reignen- 
riale ,  &  non  ailleurs.  (  //  ) 

BANZA  ,  voy.  S.  Salvador,. 

$  BAOBAB ,  f.  m.  hiji.  mat.  Uotan,  ; 
nom  Ethiopien  d*un  arbre  originaire  du 
Sénégal,  oà  les  peuples  Ousiofs  l'ap- 
pellent j^Mvi,  &  Ion  Fruit  houi.  LesFraiu 
qois habitants  du  Sénégal ,  appellent  cet 
arbre  calebqj/fer  ,  &  fon  fruit  f»a;«  dc  /in- 
ff,  félon  le  P.  Lahat.  Thevet  le  déiîgne 
dèsTaonée  i^sSi  fous  le  nom  d'erlrrt 
du  Cêf^  FtfdL  Profper  Alpin  (f)  en 
donne  une  fignrefort  mauvaife  à  feuil- 
les fimplcs,  fous  le  nom  de  hcahuh  & 
bahohiih ,  qui  fe  trouve  aujourd'hui  cor- 
rompu lous  ceux  de  baobab  &  babobab 
dans  nombre  de  diftionnairet.  Sealiser 
l'appel I oit gnan ahAuns.  J.T.dw {t^clufits^ 
abaz'o  &  abavi.  M.  de  Julfieu  ,  pour  mc 
confcrvcr  &  m'identificr,pour  ainfi  dire, 
la  découverte  que  je  fis  des  fleurs  &  des 
caradcres  botaniques  de  cet  arbre ,  dont 
le  loi  envoyai  la  defeription  dis  Tannée 
1749,  le  défigna  dès  -  lors  dans  fes  dé- 
monftrations  botanioues  du  jardin  royal« 
fous  le  nom  d'adanjona^  que  M.  Linné 
changea  enfuite  en  celui  A'adanfonia , 
Jdigitûta,  Voyn  feo  Syflema  nature»  , 
^H^.  iff-lft,  imfrhHÙfni-^Cyy,  p.  456, 
j*enai  lu  à  l'Académie  en  1756  ,  la  def- 
eription qui  a  été  imprimée  dans  le  volu- 
me de  fes  mémoires  ,  pour  l'année  1761, 
f.  lit,  avec  des  figures  complettes  de 
toutes  fes  parties ,  pl.  FI  &  ^i/,  foua 
fon  ancien  nom  de  èasM. 

Cet  arbre  eft  fans  contredit  le  plus 
gros,  non  pas  de  tous  ceux  qui  font  ci- 
tés dans  Ic"?  Ifvres  anciens  ou  dans  les 
relations  des  voyageurs,  mais  de  tous 
ceux  qui  ont  été  bien  vus  &  bien  conf- 
talésexiilants  de  nos  |ours  par  des  bo« 
taniftes  fuffiiamment  éclairés.  Lorf- 
qu'on  le  regarde  de  près  il  pnroît  plutôt 
une  forêt  qu'un  feul  arbre.  Son  trono 
n'a  que  10  ou  12  pieds  de  hauteur  «  fur 
7ç  à  77  pieds  &  demi  de  circonférence , 


(t)  Il  prétend  avoir  vu  cet  arbre  &  l'avoir  trouvé  reifemblant  à  i'orauger  par  la 
4Broficui;l^ict&ttUlcs. 
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c  cil-à-dire  2s  à  27  picUs  de  diamètre. 
Iicllcoiiniiiiil|iirun  grand  nooibie  de 
branche! ,  extrêmeffleDt  groflTes  ,  lon- 

Î;ues  ilc  à  pieds ,  dont  les  plut  baf» 
èf  J*étenii  lit  prefque  horizontalement 
&  tniic'u  lit  qut'IqneFois  par  leur  propre 
poids  jiil^u'à  terre,  de  uianicre  que  , 
cichaiit  U  plui  grande  partie  de  Ton 
tronc,  cet  arbr«  ne  paroit  de  loin,  t^ue 
Ibos  ta  Forme  d'one  mafle  hémifpheri. 
que  de  verdure,  d*environ  120  à  i$o 
pieds  de  diamètre f  fur  60  à  /opieds  de 
hauteur. 

Ans  branebetdteet  arbre  répondent 
iUpeo-  près  autant  de  racines,prefqa*auffi 

groiVcs,  mais  beaucoup  plus  longues. 
Cel'e  du  centre  fcrni'j  un  nivnt  fcmbla- 
bîcàungros  fuk.nu  qui  pi«|Ue  vertica- 
letncnrà  une  grande  profondeur ,  peu* 
daiit  que  celles  des  cotés  s'étendent  ho» 
rlzontaleinent  &  tracent  près  de  la  fu- 
perficie  du  terrein.  J'en  ai  vu  une  qu'un 
courant  d'eau  avoit  dceouverte  dans 
l'elVace  de  plus  de  100  pieds  ,  &.  il  étoit 
facile  de  juger*  par  ia  groQ'eur  à  cet  en- 
droit ,  que  ce  qui  reftoit  caché  fous  ter- 
re avoit  encore  au  moins  40  ou  so  pieds 
de  longueur,  &  cependant  l'arbre  au- 
quel appartenoit  cette  racine,  n'avoit 
qu'une  ^;ro(leur  fflédiocrc  relativement 
aux  autres. 

L*éooree  qui  recouvre  fes  racinea  eft 
.  brune,  couteur  de  rouille.  Celle  du  tronc 
eft  gris-cendré,  tiffe,  luifante,  très-unie 
&  comme  vernifTée  au-dehors,  lorfqn'on 
l'enlevé,  on  voit  qu'elle  a  huit  à  neuf 
lignes  d'épaiOeur,  &  qu'elle  efl  au-de- 
dans  d'un  eerd  picoté  de  rouge  :  celles 
des  jeunes  branches  de  l*annce  eft  verte 
&  parfetnée  de  poils  fort  rares.  Le  bois 
de  l'arljrc  eft  afl'cz  blanc  &  extrêmement 
tendre,  encore  plus  que  celui  du  mar- 
rouicr ,  du  faulc  &  du  peuplier. 

Ce  n*eft  que  fur  les  jeunei  branches 
.  de  la  dernière  poufle,  que  l'on  voit  des 
feuilles  i  elles  font  diipofées  alternati- 
vement, &.  circulairement ,  au  nombre 
de  8  à  12  fur  toute  leur  longueur ,  à  des 
didanccs  peu  conGdérables.  Elles  font 
digitées ,  o*e{i-à>dire ,  çompofées  de  3 
à  7  folioles f  mais  plus  communément 
de7  folioles ,  difpofces  en  manière  d'c- 
vcntnil  cnmnic  celle  du  marrunicr ,  bip- 
prcpj}nfui»i  ,  fur  un  pédicule  commun, 
iyliudii(^uc»dc  mçme  loiigueur  qu'ellcii 
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&  qui  les  porte  étendues  horizontale* 
ment  fur  le  même  plan  que  lui,  litpliS 
longue  de  ces  folioles  a  environ  cin| 
pouces  de  longueur  &  prefque  deux  fois 
moins  de  largeur  ;  elle  eft  place'e  à  la 
partie  antérieure  de  l'éventail  :  celles 
qui  l'avoiOnent  diminuent  par  degrés, 
jufqn*â  eellea  qui  fout  les  plus  proehei 
du  pédicule  qui  font  une  fois  plus  po> 
tites.  Toutes  ces  folioles  font  ellipt^ 
qucs,  pointues  niix  deux  extrcmitél, 
médiocrement  épailfcs  ,  lifles ,  entiè- 
res ,  fans  aucune  dentelure  dans  leur 
eontour,  d'u9  verd-gai  co  deflTai  it 
pâle  en  deflbua,  oi^  elles  (ont  relevées 
d'une  nervure  longitudinale ,  qui  Ce  ri» 
mifie  en  8  à  12  paire«f  de  côte^  alternes. 
De  l'origine  du  pédicule  des  feuilles, 
fortent  deux  petites  llipules  en  écailles 
triangulaires,  deux  foie  ^lus  longues 
que  larges  ,  vertee ,  attachées  aux  bra^ 
ches  qu'elles  quittent  prefqu*auflî- tdt 
que  la  feiiille  s'eft  épanouie.  Ces  Fe^^^- 
les ,  avant  leur  développement,  font 
pliées  dans  toute  leur  longueur  en  au- 
tant de  doubles  qu'elles  ont  de  folioles, 
&font  rapprochées  ainfi  toutes  droites 
fur  leur  pédicule  eu  face  les  unes  des 
autres ,  lans  aucune  forte  d'enveloppe, 
de  forte  que  k<;  bourgeons  nuds  de  cet 
arbre  font,  comme  la  plupart  des  ar- 
bres delà  sone  torride,  exception)  U 
régie  générale  que  les  botaaiftes,  qd 
ne  font  pas  fortis  de  l'Europe ,  ont  éta- 
blie ,  que  tous  les  arbres  &  arbrifleaux 
font  gcmmipares  ,  c'eft-à-dire  ,  portent 
leurs  feuilles  avant  leur  épanouifle- 
ment,  enveloppées  d*écailles  fooi  h 
forme  de  boutons ,  ce  qui  n'eft  vrai  que 
pour  lc<:  arbres  de  nos  climats  froids  ,  & 
qui  fe  dément  tous  les  jours  dans  ceux 
des  climats  les  plus  chauds.  Il  eft  en- 
cure  néccflfaire  de  faire  remarquer  ici 
qu'il  y  a  une  différence  fenfible  entre  lea 
feuilles  des  vieux  arbres  &  oellet  des 
mcnie<;  arbres,  lorfqu'ils  commencent 
à  lever  de  terre.  Dans  ces  derniers  elles 
font  ordinairement  foliiaires ,  prefque 
fans  pédicules ,  6c  marquées  de  quelques 
dentelures  vers  leurs  extrémités  Topé- 
rieures:  elles  ne  commencent  â  n'i^tie 
au  nombre  de  deux  ,  trois ,  cinq  on 
fept  fur  un  même  pé(!icnle  pour  former 
l'evcntail  ,  que  lorfrjue  le  jeune  plant 
a  environ  un  pied  de  iiaoteur ,  &  ^u^il 
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ttoHMaet  Ifedîvirer  co  platlem  n* 

ncaux. 

De  l'ainTelIc  des  deux  à  troii  fciiîtles 
inférieures  de  chaque  branche,  il  fort 
une  fleur  folitaire  ,  pendante  à  un  pédi- 
cule cylindrii|iie  ane  fbit  plus  long  que 
les  Feuilles,  c*cfl4-dlre  d'un  pied  de 
longueur  fur  cinq  lignes  de  diamètre  , 
accompagnée  de  deux  à  trois  écailles  , 
difperiées  fur  la  longueur  &  qui  tom- 
èeiltvers  le  temps  de  fon  épanouiiTe- 
meot  Cette  fteur  eft  proporiionnée  à  la 
Sroireur  do  koabab  &  furpifle  en  ffran- 
dciir  celle  de  tous  les  arbres  connus  ,  fi 
i  on  en  excepte  le  feu l  laurier-tulipier, 
appelle  magnolia  j  lorfquMIe  u'eit  en- 
core qu*eii  bouton  ,  elle  forme  un  glu- 
Wde  prèf  de  trois  pouces  de  diamè- 
tre, en  s'épanooiflTant  clic  a  qoatre 
pouces  de  longueur  y  fur  fis  ponces  de 
largeur. 

.  Chaque  fleur  confiflc  en  un  calice 
dpait comme  un  cuir,  d'une  feule  piè- 
ce^ évafée  en  foncoupe  ,  partagée ,  juf- 
^a*au*dclà  de  Ton  milieu ,  en  cinq  divi. 
fions  égales,  triangulaires ,  recourbées 
«ndellbus ,  couvert  au  dehors  de  poils 
^  verds ,  au  dedans  de  poils  blanchâtres 
*dfciOifants,  &  qui  tombe  dès  que  le  fruit 
jeft  noué.  Après  le  calice  vient  la  corolle 
qui  eft  blanche  ,  coniporée  de  cinq  pé- 
tales égaux  à  fi  longueur,  &  entr'eux 
aflcz  épais ,  arrondis ,  recourbés  en  dc- 
/hors  en  demi-cercle,  parfemés  de  quel- 
ques poHs ,  relevés  d*envlron  2Ç  nervn- 
^es  parallèles  â  leur  longueur ,  légère- 
ment ondes  à  leur  eatrémiré  fupérieuret 
&  termines;^  leur  partie  inférieure  par 
un  onglet  qui  les  attache  autour  du  ré- 
ceptacle commun  du  calice  &  de  l'ovai- 
Tt,  Du  mène  réceptacle  l'éleve  une  co- 
lonne ou  plutôt  un  c4nealonf;é ,  blanc, 
creux  intérieurement  ,  charnu  ,  blan- 
chfitre ,  très-épais  ;  contigu  d'un  côté  à 
l'ovaire  qu'il  enveloppe,  &  faifnnt  corps 
de  l'autre  côté  aux  cinq  pétales  de  la  co- 
rolle qu'il  unît  ou  plutôt  qu'il  femble 
unir  &  qu'il  porte ,  quoiqu'ils  fuient  ré- 
ellement féparés  entr'eux  ;  ce  cône  eft 
tronquée  fon  extrémité  fupéricure  & 
couronné  d'environ  fept  cents  éianiincs, 
dont  les  filets  blancs ,  un  peu  plus  longs 
que  lui  »  fe  rabattent  comme  une  hoo- 
pe  9  ft  fupportent  chacun  une  anthère 
#a  forme  de  rein  t  ioat  U  convexité 
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s'ouvre  en  deux  Ickcs  &  répand  une 
pou  (Itère  compoféc  de  «lobules  blanchi- 
tres ,  tranfparents ,  hérifles  de  tous  cô- 
tés de  petits  piquants  ;  ces  étamines  ,  y 
compris  le  cône  formé  par  la  réunion  de 
la  partie  Inférieure  de |lenrs  filets,  ont 
un  peu  moins  de  loufçueur  que  la  coroU 
le.  Du  centre  du  calice  s*éleve  le  piftil 
qui  enfile  le  cône  des  éfamincs  ,  &  fur- 
palTe  un  peu  la  longueur  de  la  corolle: 
il  conûfte  en  un  ovaire  conique  ou  ovoï« 
de,  pointu,  aHei  petit,  entièrement 
couvert  de  poils  épais,  luifants,  eoi^ 
chés  de  bas  en  haut;  terminé  par  un 
ftyle  cylindrique  très-long,  creufé  in- 
térieurement comme  un  tube,  &  cou- 
ronné par  dix  k  quatorze  ftiçmates  py- 
ramidaux à  trois  angles,  alfez  grands 
velus  fur  leurs  deux  faces  internes  db 
épanouies  comme  autant  de  rayons. 

Apres  la  chiite  de  la  fleur,  c'eft-à- 
dire  Jii  calice  ,  de  la  corolle  «Se  des  éta- 
mines ,  l'ovaire  en  mùriflant  devient 
unecapfule  ligneufe»  ovoïde,  pointuu 
à  fes  deux  extrémités»  longue  de  la  à 
18  pouces,  très  dure,  prefque  deux 
fois  moins  large ,  pendante  à  un  pé- 
duncule  cylindrique  ,  de  moitié  plus 
long  &  de  près  d*un  pouce  de  diamètre. 
Cette  capfule  eft  couverte  extérieure* 
ment  d'un  duvet  épais  de  poils  verts  » 
au  deftous  defquels  elle  eft  noire  ,  mar« 
quéc  de  lo  à  14  filions  qui  s'étendent 
comme  autant  de  rayons  fur  toute  fa 
longueur*  Bile  ne  l'ouvre  pas  d'elle» 
même  «  mais  lorCqu^oto  la  coupe  en  tra* 
vers,  on  voit  que  fon  écorcc  eft  rou- 
gcâtre,  fort  dure,  épaifle  de  deux  à 
trois  lignes ,  &  pleine  d'une  chair  blan- 
châtre i  un  peu  fucculeote  d'abord  Se 
aigrelette ,  pute  feche,  comme  fbngueu* 
fe,  partagée,  quoique  peu  fenfiblement^ 
en  lo  à  14  loges  ,  par  un  pareil  nombre 
de  cloifons  men^rancufes  qui  s'éten- 
dent longitudiuafcment  depuis  la  queue 
jufqu'au  point  oppofé  ,  en  partant  des 
parois  intérieures  de  l'éeoroe  Ugneufe, 
à  laquelle  elles  font  attachées,  pour  il* 
1er  de-là  fe  réunir  enfemble  ,  comme 
autant  de  rayons  au*our  «l'un  axtr,  au 
centre  du  fmit ,  où  §  lies  fe  maintien- 
nent tant  qu'il  conferv?  fa  première  hu- 
midité, mais  dont  ellet  s'écartent  en- 
fuite  pour  y  laiftcr  un  vuide  à  mefuru 
qu'il  fe  fectie  :  dans  cet  éut  de  Sclkc- 
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refTe  ,  cet  cl oi  Tons  membiHfieOfet  fcf- 

femblent  alTcz  par  leur  fubftance  & 
par  leur  Forme  à  cette  partie  de  la  do- 
re-mere  qu*on  appelle  la  faulx.  QiioU 
que  chacune  de  ces  loges  contienne 
environ  50  60  f;ratne<(,Q^  ne  les  apper- 
^it  pas  à  nud  à  1  ouverture  du  Froiûon 
ne  rnit  d'abord  que  la  chair  qui  les  rem- 
plit    qui  ne  forme  qu'une  feule  mafTe 

Juand  elle  eft  Fraîche  &  encore  humi- 
e:  mais  cette  chair  en  fe  deflechint 
fe  retire,  devient  friable ft  fe  partage 
d*e]le*même  en     à  60  pol^r^dret  «  on 
co'^ps  à  plufieurs  facettes  angulaires 
dans  chaque  loge  ,  qui  renferme  cha- 
c\in  une  femence  brune,  noirâtre  ,  ovoï- 
de ,  repliée  on  entaillée  eomme  un  rein, 
)de  cinq  lignes  de  longueur  ,  fur  trois  de 
diamètre,  de  la  nnuofité  duquel  part 
un  cordon  ou  filet  rou^câtre  ,  onde  , 
trois  ou  quatre  fois  pluv  long  qu'elle  , 
qui  vient  s'attacher  horizontalement 
«comme  ttn  placenta,  au  bord  intérieur 
desdoifbnt  y  dans  l'angle  que  Forme  les 
loges  au  centre  du  fruit.  La  chair  fpon- 
gîeufe  tft  feméc  de  petits  fiîets  fcmbla 
oies,  mais  pins  courts ,  qui  fervent  à  la 
nourrir.  Chaque  graine  a  deux  peaux 
on  enveloppes  «  Tone  ettérienre*  bron- 
aoir ,  coriace  ou  plutôt  cartilagtneufe 
&  comme  olTeufe  ,  d'une  trc^-grande 
dureté}  l'autre,  blanchâtre  ,  épaiflc, 
tendre  ,  qui  renferme  un  embryon  cour- 
bé  en  demi-cercle  ,  autour  d'un  corps 
cbarnu  ,fphérotde,  btancbitre,  applati, 
mou  &  cemme  gélatineux  :  cet  em* 
Éryon  eft  compofé  de  deux  lobes  ou 
cotylédons  orbicolaires ,  repliés  à  cinq 
nervures  fur  leur  furface  extérieure 
&  marqués  en  bas  d*one  légère  cré- 
âelure  ,  d'oè  part  une  radicale  coni- 

conrte  qu'eux,  à 
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dîvSfêe  prefqve  fofqn*!  fil  rteint  M  ^«tf 

tre  brins  fort  peu  écartés  les  uns  îles  au- 
tres ;  on  pourroit  appeller  cette  forie 
de  poils  ,  poil  endi^rette. 

Lieu,  La  véritable  patrie  du  h&M^ 
eftrAfrIqve»  9t  fnr.tontla  céte  occi- 
dentale de  cette  partie  du  monde  qui 
s'étend  depuis  le  fleuve  Niger  jufqu'an 
royanmc  de  Bénin  i  on  en  voit  jufqnes 
dans  le  pays  de  Galam  qui  s'étend  à  plus 
de  cent  lieues  de  la  mer  :  on  pdarroil 
pent*étre  y  comprendre  encore  l*ifle  dt 
Madagafcar  ;  car  en  lifant  avec  atten- 
tion la  relation  de  Flacourt ,  imprimée 
eni66l,  j'ai  cru  reconnoître  dans  la 
defcription  qu'il  fait  d'un  très-gros  ar« 
bre  que  les  Malgaches  appellent  muai* 
zêt  ft  anûitt ,  une  conformité  G  frap* 
pante  avec  notre  baobab ,  que  je  ne  dou- 
te nullement  qut  ce  ne  foit  lui  qu'il  a 
décrit  aux  pn^ff  141      144,  &  dont  il 
adonné  une  figure  extrêmement  maii* 
vaife  an  n*.  iço.  Enfin ,  Profpcr  AIpi* 
dit  en  avoir  vu  unqn*on  élevott  dans 
un  irerger  du  Caire.  On  ne  trouve  le 
haohnh  cité  fous  aucune  dénomination, 
ni  clan^  les  catalogues  des  plantes  de 
1  l'AGe  ,  ni  dan^  ceux  des  plantes  de  Til- 
I  mérique  :  te  «'eft  cependant  pas  qu'il 
'  ne  poifle  y  en  avoir  aâuellement  quek 
ques-uns  dans  les  climats  de  ces  deux 
parties  du  monde  qui  font  fîtués  fou» 
la  zone  torride  ,  &  fablonneux  comme 
ceux  de  l'Afrique  qui  les  produit  ;  mal^ 
ils  n'y  font  pas  ▼enns  d'eut-mémet* 
les  Megres  efclaves  qu'on  traofportie 
tous  les  ans  de  l'Afrique  dans  nos  colo- 
nies ,  ne  manquent  guère  d'emporter 
avec  eux  un  fachet  de  graines  qu^il» 
préfoment  leur  devoir  6xt  otilesi  d^ 
ce  nombre  eft  tonjovrs  celle  do  hmMb  • 
c*eft  à  nn  pareil  traiifport  que  font  ob 
j  feront  dûs  ceux  qu'on  y  trouvera ,  telt 


que,  un  peu  plus 

laqticlle  tient  îa  plume  conique,  c'eft 

à-dire  la  petite  tige  qui  par  la  fuite  '  que  celui  qui  commence  à  porter  fleurs 


doit  fc  métamorphurer  ou  grolGr  en 
arbre. 

'  Les  poils qn*onobferve  fur  les  diver- 
ses TAfties  de  cet  arbre ,  font  de  trois 
cfrvces  différentes.  Ceux  qui  recou- 
vrent l'ovaire  &  la  furface  interne  du 
ealice,  (ont  coniques  &  très-Gmples  } 
ceux  des  pétiles  font  en  ftifeau }  mais 
.ceux  qu'on  trouve  fur  les  jeunes  bran- 
chts  S:  fur  l'extérieur  du  calice  ,  font 

ltO£ulierS|  ca  ce  %u*iU  fotibc&t  oae  ioic 


&  fruits  à  la  Martinique  :  ils  s'y  natn- 
rtlireront  peol*étre$  malt  ce  ne  fem 
pas  lenrpays  originaire  ,  ft  on  n*y  c» 

verra  pas  de  long-temps  qTii  égalent  Cû 
grofleur  ceux  de  la  côte  du  Sénégal. 

Culture.  Le  baobab  fe  plait  parttco- 
lierement  dans  Içs  terreins  làblonneux 
&  bomides.  ^Oo  en  voit  aoffi  dans  dit 
cantons  pterrn|,x  ,  comme  à  Galant^ 
autour  du  Cap-verd,  &  même  fur  lero- 
cbci  de^falt  qui  femble  foioiex  tout» 
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h  mafTe  de  Vifle  ie  la  Magdelaîne ,  où 
Thevet  ob(erva'en  155$  ceux  que  pai 
%nt  depuis  en  1749  ;  mait  il  ne  Hnt  pas 
âne  fon  pivot  (oit  bleHe  ,  la  moindre 
tcorchurelui  eft  pernicieufe,  la  carie 
s'y  met  bientôt ,  elle  fe  communique 
■u  tronc  ,  &  y  fait  des  progrès  très- 
prompts  qui  le  font  périr.  C'eft  pour 
€eitqu*OD  trouve  cet  arbre  en  moindre 
quantité ,  &  plus  petit  fur  les  côtes  ma- 
ritimes bordées  de  rochers  &  dans  les 
terres  argill eu fcs  ,  dures  &  pierreufes 
du  pays  de  Galam  ,  que  dans  les  fables 
Bloovanti  qof  ocenpent  on  efpace  de 
trente  lieues  entre  Tifle  du  Sénégal  & 
le  Cap.Verd.  Sa  racine  eft  fu jette  à  fe 
fondre  ,  lorfqu'on  le  tranfplante  trop 
jeune  ou  trop  vieux,  lorFqu'il  commen- 
ce à  lever  ou  lorfqiyl  a  une  dixaine 
Cannéea.  Le  plant  dr  fis  moii  jafqu'à 
deux  ans  eftcelui  qai  réofllitle  mieux) 
Tes  branches  prennent  auflî  de  bouture, 
nais  rarement ,  &  le  pro;;rès  de  celles 
^ui  reprennent  eft  touiours  plus  lent 
%ue  celui  des  plants  qu'on  a  femés. 

Cekarbre  quitte  Ces  fenilles  au  mois 
%le  novembre ,  en  reprend  de  nouvelles 
zn  juin  ,  fleurit  en  juillet ,  &  parfait  la 
tnaturité  defes  fruits  en  oâobre  &  ao> 
'Vembre. 

Mêkiits,  Outre  la  carie  qni  attaque, 
comme  je  Tai  dit»  le  tronc  dn  ht^M^ 
lorfquefei  racines  font  entaméei*  cet 

arbre  eft  encore  fujet  à  une  autre  mala- 
die ,  plus  rare  à  la  vérité,  mais  qui  n'cft 
pas  moins  mortelle  pour  lui  i  c'eit  une 
•fpecedemoifinure  qui  fe  répand  dans 
tont  le  corps  ligneox  ft  qui  ramollit  au 
point  de  n*avoir  pas  plus  de  conliftance 
qjuela  moelle  ordinaire  des  arbres,  fans 
changer  fa  blancheur  naturelle  &  la 
texture  de  fes  fibres.  Dans  cet  état,  ce 
tronc ,  font  monftrneus  qa*il  eft ,  de- 
vient incapable  de  réfifter  aux  coups  de 
vents  ,  &  il  eft  cafte  parle  moindre  ora- 
ge, yen  ai  vu  un  hrlfé  par  un  pareil 
événement  ^il  étoit  habité  par  un  grand 
nombre  de  gros  vers  de  fcarabés,  nafi' 
€9rms  «  ft  de  caprieomea  ,  urtnëyx^ 
qoineparoinuient  aucunement  la  caufe 
de  cette  maladie,  les  ceufs  de  ces  ani- 
maux y  avoient  été  dépofés  de  k  même 
manière  que  plufieurs  infe£(es  intro- 
daifent  les  leurs  en  Europe  dans  le 
ttoBc^dtt  ilole  ,  lori^oe  foa  Mm  nà 
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dans  on  état  de  moUefTe  à  peu  près  pa- 
reil ,  quoiqu'il  ne  Tattaque  pas  lorfqu'il 
eftfain. 

Accroifimiwi.  La  graine  du  htohah 

femée  dans  une  terre  fablonneufe,  fuffi- 
famment  humide,  levé  communément 
au  bout  de  fcpt  à  huit  jours  au  Sénégal  ; 
néanmoins  j*en  ai  vu  qui  reftoient  dea 
mois  &  mime  des  années  entières  (âne 
lever,  ftdans  les  ferres  chandes  de  et 
pays-ci ,  fans  doute  parce  que  la  féche- 
rcflTe  de  la  terre  où  en  les  avoit  femées 
étoit  trop  grande ,  ou  parce  que  la  cha- 
leur néceflaire  pour  les  faire  germer* 
n^avoit  pas  été  foutenue  aflc2  long* 
temps ,  ni  portée  au  point  de  chaleur 
où  le  foleil  porte  les  lahles  du  Sénégal 
qui  ,  fuivant  mes  expériences  ,  paPTe 
fouvent  le  6sine  degré.  £n  levaut  de 
terre  ,  fee  deux  lobes  ou  cotylédons, 
qui  étoient  originairement  orbicnlai* 
res ,  prennent  peu  à  peu  une  forme  eU 
li;  *iquc,  &  ce  n'eft  qu'au  quatrième 
jour  que  h  première  feuille  commence 
à  ie  développer.  Au  bout  d'un  mois  le 
ieune  arbre  a  environ  un  pied  de  ban- 
teur,&  fon  accroift^ment  eft  de  prêt 
de  cinq  pieds  en  hauteur  ,  fur  un  ponce 
à  un  pouce  d' demi  de  diamètre  dans  le 
premier  été,  tandis  qu'en  France  il  ne 

J>rend  guère  qu'un  pied  en  hauteur  8c 
ix  lignes  an  plus  de  diamètre  dans  ]« 
même  efpacede  temps  ,  quoiqu'on  1*1» 
levé  fur  des  touches  &  dans  des  ferres 
dont  on  entretient  la  chaleur  avec  foin, 
ce  qui  prouve  que  cette  chaleur  artifi- 
cielle n*eft  jamais  égale  à  celle  qu'a  fon- 
cièrement la  terre  du  climat  natal  do 
cette  plante,  &  qu'elle  ne  peut  jamais  la 
remplacer  dnns  tontes  les  clrcooftancÀ 
requifcs  pour  fa  végétation. 

Grandeur,  Quoique  le  tronc  des  plus 
grands  haçhàhs  que  j'ai  vus  au  Sénégal, 
euflent  vfogt>fept  pieds  de  diamètre , 
cette  groffeur ,  qui  paftc  pour  miracu. 
leufe  ,  on  an  moins  pour  peu  croyable 
aux  yeux  de  nombre  de  pcrfounes ,  n'eft 
cependant  pas  la  plus  confidi^rabie  fà 
la  plos  merwillente  qui  ait  H  obfer- 
vée  dans  ce  même  pays.  Bgi  dit  qu*CB* 
tre  le  fleuve  Niger  &  le  Gambie,  00  fa 
a  mefuré  de  fi  monftrueux  que  dix- 
fept  hommes  avoient  bien  de  la  pei- 
ne à  les  embralter  ,  en  joignant  lee 

ttot  âm  tDtres  kiiff  bni  Hesdus^ 
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ce  qui  donneroit  à  CCS  irbr€fl  cnvlioii 

quatre-vingt-cinq  pieds  de  circonFéreii- 
ce  &  près  de  trente  pieds  de  diamètre. 
Jules  Scaliger  dit  qu'on  en  a  vu  qui 
avoient  jufqu'à  trentc-fept  piedî.  Cet 
arbre»  dont  quel^nes  voyageurs  par- 
lent comme  du  plus  gros  arbre  de  Tunî» 
ver^ ,  peut  donc  être  confide'ré  comme 
tel ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  falTe  diffi- 
culté d'en  convenir ,  lorfqu'on  voudra 
en  comparer  les  dimenfions. 

ihirM.  Lefotfàcàt  quoique  d*nn  boit 
très»tendre,vit  très-loog-lempt,  îk  peat- 
êtrephts  qu*ancnn  autre  arbre  connu  , 
â  caufe  du  Ion:;  accroiflTcment  qu*exi£;e 
fon  énorme  grolVcur.  Parmi  les  faits 
que  j'ai  loigneurcffleiit  raflemblés  poor 
me  procurer  des  connoiflQioces  certaines 
à  ce  fu  jet,  en  voici  quelques-unes  qui 
fembicnt  le  pronvcr.  J'ai  vu ,  comme 
je  l'ai  dit  dans  la  Relation  de  mon  voya- 
ge au  Sénégal,  imprimée  en  17517, 

'#tf|re  66 ,  dans  Tone  det  deux  iflei  de 
la  Madelainc,  deux  de  cet  arbres'fnf 
récorcc  derqiicis  étoient  gravés  des 
noms  Européens,  avec  des  dates  dont 
les  unes  étoient  podcricnres  à  1600  j 
d'autres  remontoicntà        ,  &  avoient 

Jté  probablement  ToQ f  rage  de  ceuic  qui 

[accompagnoient  Tbevetdans  Ton  voya- 
ge aux  terres  anftrales  i  car  il  dit  lui- 
même  avoir  vu  de  gros  arbres  dans  cet 
endroit,  &  ces  arbres  étoient  tous  de 
la  même  elnece  de  baobabs  i  enfin  d'au- 
tres pamiOoieataiit^rienret  à  Tan  isoo. 
mais  celles-ci  étoient  confaret  poor- 
roient  être  équivoques ,  les  années  en 
ayant  rempli  ou  effacé  la  plupart  des 
traits. Les  caraderes  de  ces  noms  avoient 

'environ fix  pouces  de  hauteur,  ft  les 
noms  entiers  Accopoieitt  deux  pieds  en 
longneur  ,  c'cft-i-dire  ,  moins  de  la 
buitîeme  partie  de  la  circonférence  de 
l'arbre  qui  avoit  (ix  pieds  de  diamètre 
en  1749,  ce  qui  me  fit  juger  que  ces 
iiomsn*avoient  pas  été  gravfs  dans  la 
jeunefTe  de  ces  arbres,  d'autant  plus 
que  Thevet  tes  appelloit,  dès  l'an  IsÇÇt 
de  beaux  arbres.  Eo  fuppofqnt  cepen- 

"dant  que  ces  caraéleres  cnfrent  été 
S^^y^*  première  jeunefTe  de 

rame ,  qoi  eft  le  cas  le  moins  fiivo- 
rable  de  tout  »  en  négligeant  les 
dates  un  peu  conFuCesdu  quatorzième 
ftecic  I  pdor  noas  en  tenir  à  ccUe  du 
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qoinxîeme  fiedc  qui  eft  très-diftlsfr 

te,  il  eft  évident  que  (i ,  depuis  ISÇÇ 
jul'qu'en  1749,  c'eft-à-dire,  en  200  ans, 
\c  baobab  a  pu  croître  de  fix  pieds  en 
diamètre  ,  il  faudroit  plus  de  huit 
(iecies  pour  qu'il  pût  arriver  à  vingt, 
cinq  pieds  de  diamètre  en  (uppofant 
qu'il  crût  toujours  és;a1ement.  Mais 
il  s'en  faut  bien  que  l'accroifTement 
des  arbres  l  uive  cette  progreflîon  éga- 
le i  l'expérience  apprend  qu'il  eil  très- 
rapide  dans  les  premières  années  qui 
fuivent  fa  naitTance  ,  qu'il  fe  ralentit 
eiiTuite  par  degrés  ,  qu'enfin  il  s'ar- 
rête lorlqiie  1  arbre  atteint  le  période 
de  grandeur  qui  eft  ordinaire  à  fon 
efpece  ;  &  fans  quitter  l'htiloire  dtt 
baobab  ,  n*ayant  point  de  Faits  plus 
préfents ,  &  ignorant  qu'on  ait  fait  à 
ce  fujct  quelques  obicrvaiions  qui  puil^ 
fenc  me  fervir  de  terme  de  compa- 
rai fun ,  je  fais  que  cet  aibre  prend 
environ  un  pouce  à  un  pouce  &  demi 
de  diamètre  ,  fur  cinq  pieds  de  bao» 
tenr  dans  la  première  année  ,  qu'il  a 
au  bout  de  dix  ans  un  pied  de  dia- 
mètre, fur  qtùnze  de  hauteur,  &  eiw 
viron  un  pied  Se  demi  lie  diamètre 
fur  vingt  de  hauteur  au  bout  de  trente 
ans.J*aurois  defiré  pouvoir  faite  uDi^ 
gedects  qtîatrc  nu  cinq  termes  d'ob- 
lervations,  pour  calculer  l'âge  du  baO' 
babi  mais  la  laine  géométrie  nous  ap- 
prend qu'ils  font  infuffiiants  pour  dd- 
terminer  quelque  obofe  de  pr&is  â  ee 
fujet;  e*eft  pourquoi  je  me  bornsrai 
à  Faire  entrevoir  qu'il  eft  vraifcmbla- 
hle  que  fon  accroifTement  ,  qui  cSt 
trcs  lent ,  relativement  à  fa  monftrueo* 
fcgrofleur,  de  vingt»einq  pieds,  doit 
durer  pluficurs  mifîiera  d^annéest  dt 
que  laoaiftaoce  de  ceux  dont  j'ai  par» 
le  peut  remonter  à  des  temps  peu 
éloignés  du  déluge  univerfcl ,  ce  qui 
feroit  un  fait  affez  iîngulier  pour  fai- 
re croire  que  le  hâùhêk  feroit  le  plot 
ancien  des  monumens  vivans  qot 
puifl'e  fournir  i*hiftoire  du  globe  ter- 
reftrc. 

Qualités.  Toutes  les  parties  du  ^ao- 
bab  abondent  en  mucilage,  c'eft-â-di- 
re  ,  qu'elles  contiennent  une  matiece 
gommeuCeétenduedans  beaucoup  d*eao» 
mais  ce  mucîlaf^e  n'cft  pas  fade  »  il 

eft  rclei é  par  une  icgeie  a«idUé.  Lm^ 


« 
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^u'on  met  fcs  fciiillcs  en  înFufîon  ou 
en  décoâion  dans  Teau  ,  leur  muci- 
lage  fe  développe  &  rend  cette  ean 
i^érement  vilqueufe.  La  ehair  Fon* 
gueufe  &  blanche  qui  enveloppe  les 
graines  a  une  faveur  aif^relette  aflez 
agréable,  fur- tout  dans  ics  fruits  de 
l'année ,  qui  confervent  encore  un  peu 
de  leor  honidité  i  mais  le  temps  lui  fait 
perdre  beaucoop  de  fa  première  bonté, 
&  elle  n'a  plus  guère  de  faveur,  lorf- 
qu'ellc  a  pris  une  couleur  rougeâtre  qui 
indique  fa  vieilieQe  ou  une  efpece  de 
pntrcfaâion. 

Son  bois  eft ,  comme  nous  t*avons  dit, 
Uanc,     eitrémcment  mou. 

Vti'lus.  Ses  feuilles  &  fcs  fleurs 
amorties  au  feu  ,  ou  cuites  dans  I  eau  , 
font  cmollientes  &  réfolutivvs,  lorf- 
)U*on  les  applique  extérieurement  ea 
topique.  Leor  décoftion  prife  inté- 
rieurement modère  la  tranfpiration 
exccHîve ,  corrige  ou  émouire  l'âcreté 
des  humeurs  ,  &  tempère  la  trop 
grande  ardeur  du  fang,  les  infiamma- 
lioat  internet ,  lei  irritations ,  les  ar. 
deuR  d*arine. 

Ufages^  Le  baobab     Tarbre  le  plus 
utile  &  le  plus  falutaire  de  tous  ceux 
qui  croifl'cnt  au  Sénégal.  Quoique  les 
Kegres  polTedent  nombre  d'arbres  Frui- 
liers  extrêmement  féconds,  les  bana- 
niers ,  &  même  les  palmiers  cocotiers  , 
qui ,  dans  les  Indes ,  paflent  pour  les  ar- 
bres  les  plus  utiles  ou  les  plus  néceffai- 
rcs  à  la  vie  ,  ils  donnent  le  pas  à  leur 
goui  qui  dï  notre  baobab. 
.  Ses  feuilles  font  les  parties  dont  ces 
Kegres  font  le  phis  d'uiage.  Ils  les  font 
.Jicnerà  t'ombre  &  les  réduifent  en  une 
pondre  verte  qu'ils  appellent  lalo.  Cette 
poudre  fe  confcrvc  parfaitement  dans 
des  fachcts  de  toile  de  coton ,  fans  au- 
tre attention  que  de  la  tenir  an  fec. 
Ils  en  font  un  olâge  journalier  dans 
leurs  aliments  ,  fur-tout  dans  leur  colif- 
cons ,  qui  eft  un  mets  compofé  d'une 
trpccc  de  i;ruau  ,  ou  de  farine  grof- 
ficrc  de  l'cfpcce  du  panis,  qu'ils  ap. 
pellent  iougoup  -  ttioul ,  ou  du  forgo , 
qu'ils  appellent  giarnat  ,  (împlement 
imbibée  d*un  coulis  de  vian  ie  ou  de 
poiOTon ,   &  réduite  par  une  manipu- 
lation partie  ulitre  &  très  -  délicate  ,  en 
{eùts  ^fAÎns  cuffl^aiabUs  à  U  iiaeil'c 
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du  fahlon.  Ils  y  en  mêlent  deux  ou 
trois  pincées ,  à  peu  près  comme  nous 
ufons  du  poivre  &  de  la  mulcade  dant 
nos  ragoûts  :  ce  n'cd  cependant  pat 
comme  épice  qu'ils  font  ufage  du  la- 
lo ,  car  il  u'a  prefqu'aucun  goût  , 
mais  comme  une  drogue  falutaire  & 
indifpenfable  pour  modérer  l'excès  de 
leur  tranfpiration  ,  empâter ,  &  pour 
ainfi  dire  ,  épaidir  leur  iGing  trop  It» 
ténué  St  tempérer  fil  trop  grande  ir« 
deur. 

L'expérience  m'a  appris  qu'une  pti-> 
fane  faite  avec  les  mêmes  feuilles ,  hif- 
fit  pour  préferver  des  fièvres  chaudes 

qui  fe  répandent  comme  une  épidémie 
fur  les  Ncgres  &  encore  plus  fur  lœ  ". 
Europcens ,  qu'elle  moifîbnae,  pour 
ainû  dire ,  pendant  les  mois  de  fep- 
tcmbre & d'oâobre ,  c'eft* à-dire,  dans 
U  faifon  oii  les  pluies  cefTant  tout-à- 
coup  ,  le  foleil  vient  à  defTécher  h» 
eaux  qui  Te  font  arrêtées  fur  les  ter- 
res. La  dofe  de  cette  boiflbu  eft  d'une 
pinte  par  jour  ,    diftribuée  en  deux 
portions  dont  Tune  fe  boit  le  matin  à 
jeun,  ët  l'autre  le  foir  avant  que  de 
fe  mettre  au  lit ,  on  en  peut  oocrigec 
la  fadeur  avec  un  peu  de  fucre  ou  de 
racine  de  réglifie.  Ou  peut  fe  difpen- 
fer  d'en  boire  dans  le  courant  du 
jour ,  excepté  dans  le  cas  oi!k  la  mi- 
graine annonce  rapproche  de  ces  fie* 
vres.  Cette  même  ptifiioe  prévient  noa 
feulement  le*;  fièvres  ardentes  ,  mais 
encore  les  ardeurs  d'urine  &  les  diar- 
rhées ,  qui  font  très  -  fréquente  s  pen- 
dant la  faifon  des  pluies,  appellée  la 
bautt  Mf&H ,  à  eanfe  des  Inondations 
ou  des  hautes  eaux  \  e*eft-à-dire ,  depula 
le  mois  de  juillet  juf^u'à  oclui  de  no* 
vcmbre. 

Le  fruit  du  baobnh  n'a  pas  moins 
d'utilité  que  fes  feuilles  i  on  en  man« 
ge ,  fôlt  feule ,  foit  dant  le  lait  »  U 
chair  fongueufe  qui  enveloppe  les  fe- 

mences.  Ce  fruit  eft  un  objet  de  com- 
merce, petit  à  la  vérité ,  dans  le  pays 
du  Sénégal ,  où  l'arbre  qui  le  porte 
eft  trop  répandu,  mais  aflez  avanta» 
geua  pour  ceux  qui  en  portent  ches 
les  peuples  voiiins.  Les  Mandinges  , 
reconnus  de  tout  temps  pour  les  plus 
grands  voyageurs  de  l'Afrique  ,  por- 
tent ce  ïiMïi  dans  la  j^aaie  orieutala 
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&  méridionale  de  ce  continent ,  pendant 
Joc  lei  Arabes  qu'on  appelle  Alaures  au 
oé»égtl ,  le  font  |>a(r«r  dans  les  pays  de 
lUtoc ,  d'oè  il  fe  f^nd  enfuite  en 
Egypte  &  dans  toute  la  ^rtia  orientale 
ée  h  Méditerranée. 

C'eft  dans  ces  piys  qu'on  réduit  la 
folpe  de  ce  fruit  en  une  poudre  qu'on 
•prâtt  iel  do  Levant,  &  qu'on  con- 
■oit  depnii  long  -  temps  fotis  le  nom 
très-impropre  de  ttrreJigiHée  de  Lcmnos. 
Frofper  Alpin  eft  le  premier  médecin 
OBÏ  ait  été  à  portée  de  rcconnoître  dans 
m  voyages  en  Egypje,  que  cette  pou- 
dre, regardée  jufqu*!  lui  comme  «ne 
terre  de  TArchipei ,  étoft  une  fubftancc 
purement  végétale  &  ori^'inaire  de  l'E- 
thiopie ou  du  centre  de  l'Afrique.  Cette 
découverte  de  Prolpcr  Alpin,  qui  n'a 
dit  aucune  feRfation  dans  la  médecine , 
farce  qu'anenn  dea  ûvantt  dant  Tart 
M  gnérir  n*avoit  M  à  portée  d'étudier 
îes  vertus  &  les  nfages  qu'a  le  fruit  du 
baobab  au  Sénégal,  &  de  les  comparer 
avec  ceux  qu'a  fa  poudre  inctamorpho- 
fixtn  terre  de  Leniuos,  mérit*  bien, 
ftr  Ica  Tertut  fingnlleres ,  par  les>van- 
ta;;es  qu'on  en  peot  retirer,  que  nons 
tranfcriviontici  le  paiïage  entier  de  ce 
lavant  mt-dccin.  *  Ce  fruit,  dit- il, 
(  Deflitntis  .l-A'spti,  cap,  17.  )  i  ap- 
porté au  grand  Caire,  non  pa»  dans  fon 
.  lâat  de  fraieheor  •  mais  aflez  fec  pour 
fne&  pulpe  pnifle  fe  réduire  en  une 
poudre  qu*on  appelle  dans  cette  ville, 
la  terre  de  Lemnos.  (  Cayri  autem ,  quo 
Uc0  riCtnsfruElui  non  habetur,  ejus  pulpà 
in  pUvtrem  faratk  H  utuntur  qua  ejl 
'terra  Ltamiu ,  ohftrvatur  :  efifut  apud 

M  f^firas  febres  ^  &c.  Elle  eft  d'un 
iiiage  familier  dans  les  fièvres  pellilen- 
tielîes ,  dans  les  crachements  de  fang, 
lalientene,  la  dyfenterie  &  le  Buxde 
iang  hépatique.  On  s*en  fert  encore 
foor  proenrer  lea  legtei  (  d'autres  di- 
fenl  poor  en  arriter  rexeès.  )  La  dofe 
de  cette  pondre,  pafTée  au  tamis  Hn  , 
€ft  d*nne  dragme  :  les  médecins  la  pref- 
crîvrnt  pour  les  maladies  mentionnées 
ci-deffus  ,  &  la  font  prendre  ou  endif- 
Iblntioii  dans  l'eau  de  plantin,  on  en 
^coéUon  dans  l'eau  commune.  Le  mê- 
me auteur  ajoute  qu'il  a  appris  que  dans 
Ica  aomidea  èf^lantes  M  r£tàic^« 
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où  ce  fruit  croit  naturellement ,  les  ha- 
bitans  remploient  comme  un  rafrai- 
chiiTant  pour  éteindre  les  ardeurs  de  la 
foif ,  &  que  les  gens  riches  tcnpereni^ 

fon  aciJe  arec  un  peu  de  fucre  :  qu'on 
s'en  fert  encore  plus  particulièrement 
pour  toutes  les  affcâions  chaudes,  dans 
les  fièvres  putrides,  fur-tout  celles  qui 
font  peftilentielles  »  foit  en  mangeant 
la  pulpe  avec  dn  fucre ,  foit  en  buvant 
fon  fuc  tiré  par  expreffion  ,  &  mêlé 
avec  une  quantité  fuffifante  de  fucre, 
ou  même  réduit  en  fyrop.  "  Profper  Al- 
pin auroit  dû  nous  apprendre  quels  font 
les  peuples  de  l'Ethiopie ,  où  cette  der* 
niere  préparation  eft  en  ofage  :  ce  font 
fans  doute  ceux  qui  habitent  la  partie 
orientale  de  TAfri  ^ue ,  car  elle  eft  tont- 
à-fait  inconnue  aux  Neçres  qui  font 
dans  la  partie  occidentale,  d'autant  plus 
que  la  canne  dn  fucre  ne  croit  pas  natn- 
rellenent chex  eux,  &que,  quoiqu'ils 
^ientune  efpece  de  miel  qui  pouvoit  J 
Tuppléer,  ils  n'en  font  cependant  aucun 
ufage.  Cela  n'empêche  pas  néanmoins 
que  tout  ce  que  cet  auteur  rapporte  fur 
les  vertus  du  fruit  en  queftion ,  ne  foit 
conforme  à  la  vérité ,  «  nria  en  pratiqua 
chez  les  Nègres. 

La  coque  ,  ou  l*écorce  Hgneufe  de  ce 
fruit,  «S:  le  fruit  iMi-mêmc  lorfqu'il  eft 
gâté ,  fervent  aux  Nègres  à  faire  un  ev* 
cellent  favon ,  en  tirant  la  leffiYc  de  fct 
cendres  &  la  faifiint  bouillir  avec  llini* 
le  de  palmier  qui  commence  à  rancir  « 
&  dans  quelques  endroits  du  pays  dé 
Cayor  ,  avec  l'huile  d'une  efpccc  de 
ponaife  de  bois  qui  y  eft  très  -  couw 
mune. 

Les  Nègres  font  eneora  un  ufage  biea 

fingulier  de  ce  monftrueux  arbre  :  on  a 
vu  qu'il  était  fujet  à  la  carie  qui  creufe 
fon  tronc,  fur -tout  ceux  qui  croiflTent 
dans  les  terreins  pleins  de  rochersnui 
égratignent fon  pivot,  comme  il  amve 
ibuvent  dans  le  pays  de  Cayor ,  compris 
entre  le  fleuve  Niger  &  le  Gambie.  Ils 
aggrandilTent  ces  cavite's  &  en  font  i\c% 
efpeccs  de  chambres ,  ou  plutôt  devaf- 
tescavernes,  où  ils  {ufpend^t  les  ca- 
davres de  ceux  auxquels  ils  ne  veulent 
pas  accorder  les  honneurs  de  la  fépnl- 
ture  :  ces  cadavres  s'y  delîtchent  par- 
faitement, &:y  deviennent  de  vénta- 

kku  mmi/tê  lus  aufiuic  4ut4«|>rcfa- 
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ntlofi.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
C]|d4vres,  atnfi  tlefTéchés,  eft  de  ceux 
des  Guiriots  :  ces  gens  peuvent  être 
CQinparés  aux  anciens  jongleurs  ,  ii  fa- 
«Ctts  cbcs  Rot  aïetixi  ilt  font  poètes , 
Mficiens ,  tambours  bouffons  :  il  y 
ffo<des  deux  fexes ,  ces  mercenaires  fe 
chargent  feuls  de  l'inTpeftion  des  fête^ 
&  des  danfes  dont  ils  animent  la  liberté 
par  leurs  bouifonueries  i  ils  font  très- 
sombreiix  ft  répandus  dans  tout  le  pays, 
Caitâia  cour  des  rois  Nègres,  que  dans 
ks  villai^es,  où  ils  divertiOent  le  peu- 
ple &  les  fcigneurs  ,  en  flattant  à  ou- 
trance dans  leurs  poèfies  ceux  qui  leur 
donnent  quelques  marques  de  généro- 
ÊnL  Cette  efpect'de  fopériorité  de  U- 
lents  tes  rend  redoutables  aux  Nègres 
jicndant  leur  vie  ;  ils  Tattribuent  à 
quelque  chofe  de  furnnturel  ;  mais  an 
lieu  de  faire  ,  comme  les  anciens  Grecs, 
leurs  poètes  enfants  des  dieux,  ils  les 
regardent  ao  contraire  comme  des  for- 
ders  *  comme  des  miniftres  dn  diable  « 

croient  qu'en  cette  qualité ,  llsattire- 
foient  la  maIcMiclion  fur  la  terre  ou  mê- 
me fur  les  eaux  qui  auroient  reçu  leurs 
corps  i  c'eli  pourquoi  ils  les  cachent  & 
les  deflechent ,  comme  il  a  été  dit ,  dans 
des  troncs  creox  de  teoMi. 

Remarqua,  Quelques  recherches  que 
j*aie  faites  pour  découvrir  tout  ce  qui  a 
été  éctit  fur  le  baobab ,  je  n'ai  trouvé 
aucun  auteur  qui  en  ait  parlé  avant The- 
Tct ,  qui ,  dans  fon  livre  fur  les  fingula- 
fitésde  la  France  antarâiQue ,  imprimé 
cni$$7,  en  donne  une  detcriptionaflez 
exaéle,fi  l'on  en  excepte  les  feuilles  qu'il , 
dit  femblables.à  celles  du  figuier ,  quoi- 
qu'elles reûemblent  beaucoup  plus  à 
celles  du  marronnier. 

Jutes-Cérar  Scaliger ,  en  iç66,  n*a  vu 
^*ttn  fruit  fec  du  Mbàb ,  apporté  de  la 
partie  de  l'Ethiopie  ,  appellée  Alçzam- 
bique ,  &  les  jeunes  pieds  qui  levèrent 
de  fes  graines  femées  à  Anvers  ,  ne  lui 
flsontrerent  que  fes  premières  feuilles 
îimplcs  qu'il  compare  â  celles  dn  lau- 
rier; ils  pe'rirentaux  premières  appro- 
ches de  i'Iiivet  »  £ante  de  fenea  efaau- 
écs, 

L'Eclofe ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Cliffiui  ^  donna  en  1576  une defcription 
êc  nue  figure  alTei  ezaâe  de  fon  fhrit 
A  lit  lesfiraUlcf  pacfiiites»  tm^^oUn 


de  cinq  folioles  ;  mais  au  lieu  de  faite 
tenir  les  femences  à  leur  placenta  coni> 
mun  par  un  feul  filet,  ainfi.  qu'effet  y 
tienneot  effe&ivement  »  il  les  y  attache 
par  plufieors  filets, 

Profper  Alpin  a  dderit  pareilleasent 
A  figuré,  en  1592,  un  rameau  de  Imi»- 
bab  chargé  de  Feuilles  ,  de  fleurs  &  de 
fruits  }  mais ,  indépendamment  de  ce 
qu'on  fait  par  le  propre  aveu  de  cetau« 
teur,  qui  n*ena  vu  que  des  jeunes  nr« 
bres  que  des  fruitsxecs  ,  ra  bougris  9i 
en  mauvais  étst,  apportés  d'£tfaiopie» 
on  voit  clairement  que  fa  figure  a  éti 
faite  d'imagination  :  les  feuilles  y  font 
iimples,  comme  celles  de  l'oranger  aux- 
quelles il  les  eomnare  i  les  ietirs  è  %vm* 
tre  pétales  attaeliM  deux-ft-demt  comme 
les  fruits ,  par  un  pédienle extrêmement 
cou  r t ,  ce  qui  eft  entièrement  oontraice  à 
l'obfervation. 

Le  célèbre  Gafpard  Bauhin  n'tvoit  va 
que  le  Irait  dn  bâêèak  oui  lui  avoH  M 
envoyé  de  Crète ,  ft  qui  étoît'en  moine 
mauvais  état*  comme  le  témoigne  fii 
defcriptièn  imprimée  en  If^»  dans  Ces 
Finax ,  liv.  JJ.  cbaf.  10. 

On  voit  encore  une  defcfiption  plue 
esaAedu£ruitde  cet  arbre  dans  les  aM« 
nufcritsde  lâppi  qui  vivoit  dans  le  fie» 
ele  dernier,  qui  périt  malbeurenfei- 
ment  dans  un  voyage  en  AbyfGnit  qa^'t 
sfveit  entrepris  pour  la  botanique  à  le 
follicitation  de  M.  Fagon ,  &  par  i'or« 
dredufeu  roi  Louis  XIY,  pendant  «s 
temps  de  tumulte  die  de  rérolBtions  dans 
ce  pays.  Ce  mamlèrit  précieux,  &  pleim 
d'oblervations  nouvelles  &  intÇreflran- 
tes ,  forme  un  petit  volume  in-t^^.  qui 
fe  voit  dans  la  bibliotheiiuc  de  iUL  de 
Jui&eu. 

il  eftaUl^de  Jn^er,  par  les  palTagea 
que  je  viens  de  rapporter  des  divers  au- 
teurs qui  ont  parlé  dn  lwt«^a^,  qu'on  n'en 
a  palTablement  bien  connu  jufqu'ici  que 
le  fruit,  que  fes  feuilles  n'avoient  pat 
été  vues  dans  tonte  Itur  étendue,  &qnc 
perfonne  n*mit  enoore  décrit  nirmer 
même  ni  fea  flecrs ,  qui  font,  comme 
l'on  fait,  une  partie  elTentielle  aurbo- 
tanilles,  pour  décider  quelle  place  doit 
occuper ,  dam  le  règne  végétal ,  cet  ar- 
'  bre  dont  la  monftrueufe  groOfeor  ofllc 
vn  fait  des  pins  fingnliera  de  Wlilct 
naliiielle  dk  de  U  hotaiMqiBi., . 


Digitized  by  Google 


382         B  A  O 

Conclujton.  En  faifant  une  récapitu- 
lation Ue  tous  les  caraderrs  tracés 
daot  U  dcicription  des  diverfes  par- 
tiel dtt  hutètà ,  en  eomptraot  cet  ca- 
raâeres  avec  ceux  dei  plantes  qui  font 
les  plus  connues,  on  s*appercevra  fa- 
cilement qu'il  appartient  à  U  famille 
des  malvacccs,  c'eltpà-dire.  de  ces  plan- 
tes qui  ont  QB  rapport  très  •  prochain 
•feo  celle  que  Ton  nomme  numvt. 
Comme  les  mauves ,  il  fait  une  ex- 
ception à  la  règle  générale  de  tous 
les  arbres  &  arbuftes  ilont  les  feuil- 
les lortent  d'abord  de  la  plante  en  | 
boutons,  c^eft4Udire,  enveloppées  de 
petites  écailles  :  fes  feoilles  «  de  m^ 
me  que  celles  de  tous  les  autres  ar- 
tiudes  de  cette  claiVc  ,   fnrtent  nues 
fans  être  enveloppées ,  pas  même  par 
leurs  ftipules  qui  ne  (ont  pas  auez 
grandes  pour  lei  recouvrir  :  comme 
les  mauves  ,  il  a  un  bois  blanc  & 
fort  tendre  :  comme  elles  il  porte  des 
ftipules  attachées  aux  branches  à  l'o- 
rigine des  feuilles  :  comme  elles  il 
perd  fes  feuilles  en  automne  «  mime 
au  Sénégal  «  où  prefque  tous  les  ar- 
bres confervcnt  les  lents  :  comme  el- 
les il  abonde  en  fuc  mucilagineux  : 
comme  elles  il  a  des  poils  ,  dont  quel- 
que«  •  uns  font  en  aigrette  ou  en  fu- 
feau  :  comme  elles  il  porte  des  fleurs 
bermaphrodites  qu'on  ponrroit  appel- 
Uxhellet  Au  ntorsn,  parce  qu'elles  ne 
s'ouvrent  que  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'à  une  heure  après  midi  : 
comme  elles  il  a  un  calice  &  les  au- 
tres parties  de  la  fleur  placées  autour 
de  Tovairt  ft  non  au  delTus  ni  au 
defTous  :  comme  elles  il  a  des  pétales 
diftinfts  entr'eux  ou  féparés  par  leur 
partie  extérieure  qui  regarde  le  cali- 
ce,  &  réunis  par  leur  »ce  intérieure 
tu  cylindre  des  étaminei:  comme  el- 
les il  «  les  éttmtnes  réunies  par  le 
bts  en  une  efpece  de  gaine  attachée 
nux  pétales ,  &  qui  enveloppe  l'ovaire 
auquel  il  touche  :  comme  elles  il  a 
l'ovaire  pofé  immédiatement  fur  'le 
Ibod  ou  le  réceptacle  du  calice  «  le 
ityle  de  cet  ovaire  creux  comme  un 
tuyau  dans  toute  fa  longueur  :  comme 
elles  il  porte  un  fruit  dans  lequel  les 
femences  font  rangées  en  tous  fens 
aytotti  d*u^  sxe  qui  a  été  auparavint 
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la  bafe  mime  du  ftyle  de  la  fleur  ;  coffl* 
me  elles  enfin ,  il  a  des  graines  dont  Tem* 
bryon  cft  recourbé  en  demi*  cercle 
eompofé  de  deui  lobes* 

Le  hathoh  fe  trouve  donc  rangé  natu- 
rellement dans  cette  famille  de  plan- 
tes ,  &  il  doit  être  placé  ,  comme 
nous  avons  fait ,  dans  U  ie&ion  de 
celles  qui  n*ont  qn*nn  calice.  F^yta 
nos  Fmmttit  itt  fUitt§s ,  vêUim.  ît  « 
ffl^.  399.  ^  ^ 

Tout  ceci  eft  extrait  d'un  mémoire 
très  -  circonftancié  fur  l'hiftoire  de  cet 
arbre,  que  je  lus  à  l'académie  royale 
des  (ciences  en  175^  «  &  <iui  n**  été 
imprimé  que  dans  le  volume  des  mê» 
moires  de  ladite  académie ,  pour  Tan- 
née ,  avec  figures,  aux  planchet 
VI  &  Vil ,  aig  à  ^43.  C-/lf. 
Adanson.} 

S  BAPAUMB  ,  Géogr,  ,  BapatmM% 
ville  fortifiée  de  France  en  Picardie* 
à  5  lieues  d'Arrss  &  autant  de  Cam- 
brai, dans  lin  pays  Tec,  fans  rivières 
ni  fontaines  ;  ce  n  i^toit  au  XI  fiecle 
qu'un  château  où  s'étoit  cantonné  un 
nommé  fieitnger  ,  chef  de  voleora  « 
en  1090:  Eudes,  duc  de  Bourgogne» 
comte  d' Artois,  l'érigca  en  ville  ,  & 
la  fit  fermer  de  murs  en  1535.  Char- 
les V  fit  fortifier  cette  place.  Vaubaa 
&  le  chevalier  de  Ville  y  travaille, 
rent  fous  Louis  XIV.  Il  y  a  un  état- 
major.  Long,  30»  3 1  5a.lafsl*so»6o^ 
6,I2.(C) 

BAPTEME,  f.  m.  Théohg.^hcrt- 
ment  par  lequel  on  eft  fait  enfant  de 
Di^'U  i  de  rE;;Hre,  &  '\ui  a  la  vertu 
d'elFacer  le  péché  originel  dans  les 
enfants,  &  les  péchés  aânels  dans  les 
adultes. 

Le  mot  HfÈhm  en  général  fignifie 

lotion^  immerftOH ,  du  mot  grec ,  Gx-xlt 
ou  /Saar/i^w  je  lave  y  je  plonge  ,  &  c'eft 
en  ce  fens  que  les  Juits  appelloient 
baptême  certaines  purihcations  légales 
qu'ils  pratiquoieni  fur  leurs  profély* 
tes  après  la  circonctfion.  On  donne 
le  même  nom  à  celle  que  pratiquoit 
S.  Jean  dans  le  défert  à  l'égard  des 
Juifs  ,  comme  une  difpofition  de  pé- 
nitence pour  les  préparer  ,  foit  à  U 
venue  de  Jéfus  -  Chrift ,  foit  à  la  ré- 
ception du  huftimt  que  le  Mcifiejk- 
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voit  fnflitaer  &  dont  le  baptême  de 
Saint  Jean  étoit  abfolument  difFérfnt 
par  fa  nature  ,  U  forme ,  fon  efficace  & 
n  oéeeffité  »  comme  le  pronvtnt  let 
Théologiens ,  contre  la  prétentioa  des 
Luthériens  &  des  Caiviniftes. 

Le  baptême  dt  Téglife  chrétienne  eft 
ippellé  dan«  les  pères  de  pluficurs 
aoms  relatiFs  à  fes  eScts  fpîritaels  , 
comme  adoption  ,  renaijfhncf ,  riginira' 
Hou ,  remijjion  des  péchés  ,  renoux!clle- 
tfitrt  des  e/prits  ,  vit  éternelle  ,  induire»' 
ce ,  ahfolution  \  &  par  les  Grecs,  tantôt 
waXêfytuffix  "^vxiç  ,  régénération  de 
fcMr,  &  tantôt  xfictixt  onélion\  foit 
I  ctufe  de  celles  qo^oo  y  pratique  , 
&it  perce  qu*il  doui  confacre  à  J.  C. , 
quelqueFoîs  tojSr/ut  &  0«T»(rM®-  »  'V/m- 
mination  ,  (rîf:<7/ç  .^^"^  on  marque  , 
&  par  les  Latins,  Jalut  ,  wyjîere ,  /a- 
irment.  Cyprian,  Atigujiin,  TertulL  Cy- 
fitt.  Jttihn.  Chryfoft.  Ckm.  Aiêx.  £t/tè. 
Amhrof.  &c. 

La  déHnition  qne  noas  avons  don- 
née au  commencement  de  cet  article 
ne  convient  donc  au  baptime  ^  qn'eo- 
tant  qu'il  eft  le  premier  des  bcre- 
ments  de  la  loi  nouTélle.*  fii  matière 
éloignée  eft  Teau  natorelle  ,  comme 
de  rivière  ,  de  fontaine,  de  pluie, £îfc. 
par  conféquent  toute  autre  liqueur, 
£»it  artiticielie  ,  foit  même  naturelle , 
telle  que  le  Tin  «  ne  peut  être  em- 
ployée comme  matière  dans  ce  (acre* 
ment  i  ft  les  exemples  qu*on  cite  au 
contraire  ,  ou  font  apocryphes  ,  ou 
partoient  d'une  ignorance  groffiere , 
judeuienc  condamnée  parréglife.  f^oy. 

Sa  forme  dans  Téglife  grecque  con- 
fifte  en  ces  paroles  :  bapti/atur  fervus 
▼el  ferva  Dei  N.  in  nomint  Fatris  ,  ^ 
Fi  m  ,  £^  Spirittts  fanéli  ;  &|  dans  i*é- 

i[life  latine ,  le  prêtre  en  verfant  de 
*eao  natarelle  fur  la  tête  de  la  per- 
fonne  qu*il  baptife  t  la  nomme  d'a- 
bord par  le  nom  que  lui  ont  donné 
fes  parrcin  &  marreine  ,  &  prononce 
ces  mots  :  e^o  te  baptifo  ,  in  nomine  Fa- 
tris ^  Filii ,  £?*  Spiritùs-fanBi  ,  amen. 
Cette  forme  étant  pleinement  exprimée 
dans  les  Ecritures ,  AJattb.  c.  xxvii^, 
«fr/ 19.  &  attefiée  par  les  écrits  des 

llntaaciciis  aiucurs  «cciéiîaftiques  >  il 


B  A'P  '  m 

s*enruit  que  tout  irap/^mr  conféré  fans 
une  appellation  ou  invocation  expreflTe 
def  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinité  ^ 
ell  invalide.  La  doftrine  des  conciles 
y  eft  formelle ,  fur-tont  celle  dn  pre- 
mier  concile  d'Arles  tenu  en  314;  & 
réglife  a  mis  une  grande  diilindion 
entre  les  hérétiques  ,  &  qui  dans  leur 
baftime  con  fer  voient  ou  corrompoient 
cette  forme  1  fe  contentant  i  réj^ard 
des  premiers ,  lorfqn'ils  revenoientdans 
fou  fcin  ,  de  les  recevoir  par  la  céré- 
fdonie  de  rimpofition  des  mains,  & 
réitérant  aux  autr«s  le  baptême  ,  ou  plu- 
tôt leur  donnant  le  facrement.qu'iU  n*a» 
vment  jamais  leqn.  ^oyrs  Rbbapti- 

9ANTS. 

Le  baptême  a  été  rejetté  totalement 
par  pluûeurt  anciens  hérétiques  des 
premiers  fiecles ,  tels  que  les  Âfcodru- 
tes,  les MarcoQens ,  les  Valentiniens, 
lesOpintiliens,  qui  penfoient  tons  que 
la  grâce  qui  eft  un  don  fpi rituel ,  ne 
pouvoitêtre  communiquée  ni  exprimée 
pardesGgnes  fenfibles.  Les  Archonti- 
ques  le  rejettoient  comme  une  mau- 
vaife  intention  dn  Dieu  Sebakoth ,  c'eft- 
l*dire  dn  Dieu  des  Juifs  »  qn*ils  regar« 
doient  comme  un  minvais  principe.  Les 
Seluciens  &  les  Hermiens  ne  vouloîènt 
pas  qu'on  le  donnât  avec  de  l'eau  j  mais 
ils  employoient  le  feu,  foui  prétexte 
que  faint  Jean-Baptifte  avoit  aflurc  que 
le  Cbrift  baptiferoit  fes  difciples  dans 
le  feu.  Les  Manicbéeos  &  les  Pauli« 
cicns  le  rejettoient  également  ,  aufli- 
bien  que  les  MafTaliens.  Le  nombre  des 
hérétiques  qui  ont  altéré  ou  corrompu 
la  formedtt  teplAwe,  n*eft  pat  moindre: 
Menandre  baptifoit  en  fou  propre  nom  : 
les  Ëlufécns  y  invoquoient  les  démons  \ 
les  Montaniftes  y  joignoient  le  nom  de 
Montan  leur  chef ,  &  de  Prifchille  leur 
prophétefle ,  aux  noms  facrés  du  Pere 
ftdnFils.  Les  SabelUens,  les  maroo» 
fi  en  s ,  les  difciples  de  Paul  de  Samofatn^ 
les  Eunomiens ,  &  quelques  autres 
rétiques  ennemis  de  la  Trinité,  nebnp- 
tifuient  point  au  nom  des  trois  perfon- 
nes divines  i  c'eft  pourquoi  l'églifc  re« 
jettoit  leor  hapêmn  mais  comme  nont 
l'avons  dit ,  elle  admettolt  celui  des  au^ 
'  très  hérétiques  ,  pourvu  qu'ils  o'altéraCe 
I  fent  poim  la  forme  prciciile ,  %oeUee 
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qtie  fuflVnt  d^ailleurs  ieon  eitears  fur 
le  fend  des  myfteret . 

La  dircipline  de  régliCe  for  la  naiiie» 
re  d*admini(lrer  ce  facrement ,  n'a  pas 
toujours  été  la  même  :  autrefois  on  le 
donnoit  par  une  triple  immerfion  i  &  cet 
ufagca  4uré  jur4u'au  xij.  fiecle.  Il  eft 
iprat  que  daot  le  vj.  quetqaet  catholi- 
ques d'Efpague  i*en  tenolent  à  une  feu- 
le  immerfion ,  de  peur  ,  difoient-ilf  , 
que  les  Ariens  n'imaginaflcnt  que  par 
la  triple  immerfion  ils  divifoient  la  Tri- 
nité à  l'exemple  de  cet  hérétiquei': 
mail  cette  fat  fon  frivole  ne  changea  gé- 
néralement rien  à  l'ancien  o(age.  Celui 
de baptifer par  infuûon,ou  en  verfant 
l'eau  fur  la  tête ,  commenqa  ,  félon 
quelques  uni  ,  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  ,  ft  t*introdnifit  en  Angle- 
terre  vers  le  jx  ficcle.  Le  concile  de 
CalchntoadeCeichyth  ,  tenu  en  8i6, 
ordonna  que  te  prêtre  ne  fe  contenteroit 

Sade  verfçr  de  l'eau  fur  la  tête  del'en- 
nt ,  mais  qu'il  la  plongeroit  dans  lea 
lonti  bapttfmaox. 

Les  écrivains  eccléfiaftiques  parlent 
ét  phiGeurs  cérémonies  qu'on  prati- 
^viott  7in  baptême ,  qui  font  aujourd'hui 
abolies  ,  ou  doat  il  ne  relie  que  de  lé- 
gères traces}  comme  de  donner  aux 
aottvcani  haptif(fo  in  lait  &  dn  mid 
dana  l*^lifr  4*orient  ;  &  dans  celle 
d'occident  ;  du  miel  &  du  vin  ,  de  les 
revêtir  d'une  robe  blanche ,  ^c, ,  de 
ne  baptifer  qu'à  jeun ,  de  donner  im- 
snédiatemeot  après  le  baptiMt  la  coofir- 
nation   revenarilHe,  e. 

Les  théologien!  diftinguent  trois 
fortes  de  baptêmes  ;  le  baptême  d'eau , 
dont  nous  venons  de  parler  ;  le  baptê- 
me  de  feu  ,  c'ell-à-dtre  la  charité  par* 
fîiite  jointe!  on  ardent  defir  d*étre  oap- 
tif4  9  e*eft  ce  qu'on  appelle  aofli  le  àep- 
thm  du  faimi'Effrit t  qui  fupplée  au 
baptême  dç  fang  ,^  c'eft-^dire  le  marty- 
re. On  ne  baptifoit  autrefois  les  caté- 
chumènes qu'à  pique  &  à  la  peotecote, 
excepté  dans  le  cet  4e  aédefikt. 

LentoiftreMdinalre  àu  ketfêèm  eft 
févêqueonle  prêtre:  malt  en  cas  de 
méccffité,  toutes  perfonnet»  même  les 
femmes  peuvent  baptifer. 
«  Quelques-uns  ont  prétendu  que  dans 
la  priniitivt  Iglife  on  ne  baptifoit  que 
ktadnUii:  aaiicTell  ftof  fimdement. 
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Car  Quoiqu'on  n'ait  point  dans  Véed^ 
tore  ne  textci  précis  qui  marquent  qo* 
des  enfeata  ontétë  baptifés,  &  que  quel» 

ques  anciens  pères ,  comme  Tertullien, 
fulTent  perfuaJés  que  de  baptifer  les  en- 
fants avant  qu'ils  euifent  atteint  Tige 
de  raifon ,  c'étoit  les  expofer  à  violer 
les  engagemeati  de  leur  hÊfUm% 
qu'aioii  il  étoitde  la  prudence  9têit\m 
charité  de  n'admettre  à  ce  facrement 
que  les  adultes;  il  eft  néanmoins  cer- 
tain, i**.  que  les  apôtres  ont  baptifé 
dea  fiiaiitlea  eatieret,  dant  lefqueUet 
Il  eft  trèc-probable  qo'il  fe  troavoit  dee 
enfants  ;  2**.  que  la  pratique  aâuelle 
de  réglifeà  cet  égard  eft  fondée  fur  la 
tradition  des  apôtres  ,  comme  raffure 
S.  Auguftin ,  après  S.  Irénée  &  S.  Cy« 
prien.  Ce  dernier  for-toofe  eoafolté  p« 
l'évêque  Fidns ,  s'il  ne  (ereft  pas  il  pro- 
pos de  fixer  lè  temps  du  bafiimedn  en- 
fants au  huitième  jour  après  leur  naif- 
funce ,  comme  celui  de  la  circoncifion 
rétoit  chez  les  Juifs,  en  conféra  avec 
fbiaante-cinq  autres  évéqocf  afTeaiblItf 
en  concile  à  Carthageea  3S3  «  &  répoa« 
dit  à  Fidus  :  J^uod  tu  putabas  ejfe  facitM" 
dum  ,  neiHO  confentit  :  fed  univerji potiuS 
jttiicavimus  nulli  hominem  nato  msferi' 
cordiam  Dei  ^grattant  eje  ieneganâam, 

^uelqa'aatofiue  qoefftt  cette  pratiqot 
danalet  premiers  fiecles  deTéglife,  il 
faut  convenir  qu'elle  n'étoit  pas  gén^ 
ralementobfervéeà  ré^ard  de  tous  les 
enfins  des  fidèles  :  les  catéchumènes 
même  différoient  plufieurs  années  à  re- 
cevoir le  kaptimê,  L'hllloire  ecdéfiafti- 
que  nous  apprend  que  S.  Ambroife  ne 
fut  baptifé  qu'après  avoir  été  élu  évè- 
que  de  Milan.  On  fait  que  l'empereur 
Conftantin  ne  requt  ce  facrement  qu'à 
l'article  de  la  mort ,  &  qu'il  eut  en  cela 
biendei  imitateort  d*oa  nom  lUaftra 
dans  l'églife.  Plufieurs  dififéroient  ainfi 
leur  ^apf^me  plus  long.tems  qu'ils  pon- 
voient,  mais  par  des  motifs  très-diflf?- 
rents  9  les  uns  par  un  efprit  d'humilité^ 
dans  la  crainte  de  n*étre  pas  affea  Mes 
difpoféf  poor  recevoir  dlgaeawat  et 
premier  facrement  1  les  autres  pour  me* 
ner  plus  librement  une  vie  déréglée, 
fe  flattant  d'en  obtenir  le  pardon  à  la 
mort  par  l'efBcace  du  ba^time.  Les  pe- 
reta*il«meatavec  tant  de  Ibree  en»! 
tnlot  MSn  nltei  1^  le  danger  dea 

Mêlait 
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4^hît  dont  on  iifoit  pnnr  recevoir  fi 
tard  ïcbaftiun^  qu'ils  réuflirent  peu-à- 
MS  à  établir  l'afage  qui  fnbfiftt  au. 
|oorii*bof. 

Quoique  Jéfns-Chrift  foit  Tenu  dans 
le  moiuic  pour  ouvrir  à  tous  les  hom* 
nies  la  vuic  tlu  falut ,  cependant  il  étuit 
4*ofiisé  &  de  regU'  dans  la  primitive 
^life ,  de  reFttiVr  le  baptfme  i  certaines 
|»erfonnes  engagées  dans  des  conditions 
oa  proFelTions  notoirement  criminelles , 
comme  incompatibles  avec  la  fainteté 
du  chriftianiime  i  à  moins  qu'elles  ne 
fcnooqtflTent  â  cette  profelEon  ou  à  cet 
état  De  ce  nombre  Itoient  les  fculp^ 
éeurs ,  fondeurs  ^  ou  antres  OQirriêrs 
<|r.i  Faifoient  des  idoles  i  les  Femmes  pn> 
Cliques f  les  comédiens,  les  cochers  , 
Radiateurs,  muticiens,  ou  autres  qu^ 
gag  noient  leur  vie  à  tmofer  le  public 
4a  ns  le  cirque  on  l'anphitbéatre  i  les 
«ftrologues ,  devloii  ,  magiciens ,  en. 
chanteurs ,  ceux  qui  itoient  adonnes 
«ux  crtnirs  contre-nature ,  ceux  mêmes 
éui  étoient  tellement  palfionnés  pour 
m  reprirenlationt  det  jeim  dis  du  théa* 
tre  qu'ils  reFufaflent  de  s'en  abftenir 
dés  qu'ils  auroient  embrafTé  la  religion; 
les  concubinaires  ,  ceux  qui  tenoient 
des  lieux  de  débauche;  quelques  .  uns 
même  ont  cru  qu'on  n'y  admettoit  pas 
In  gens  de  guerre  :  mais  HkiHoire  ec- 
€léEa(lique  ne  laiflè  mcan  doute  que 
tes  chrétiens  n'ont  pas  confondu  une 
proFeHîun  utile  &  honorable  par  elle- 
même  avec  des  arts  ou  des  conditions 
reprouvées  par  la  rail'on  même.  Bing- 
Bim ,  orig.  ecclcf.Uv»  XL  ebaf,  «r.  §.  6 , 

On  convient  aujourd^ui  qu*on  ne 
^oit  pas  baptifer  les  enPans  des  infide- 
lies,  même  fournis  à  la  domination  des 
princes  chrétiens ,  malgré  leurs  parents , 
•  liiôtos  qoe  ces  enfans  lie  foient  en  dan- 
ffer  évident  de  mort  )  parce  que  cette 
TÎolencc  eft  contraire  an  droit  naturel 
qu'ont  les  pères  mères  fur  leurs  en- 
fans  ;  &  que  d'ailleurs  elle  expoferoit 
le  facrement  à  une  profanation  certaine, 
]far  Tapoilafie  â  lnqneile  ces  pères  ft  mè- 
res engageroient  leurs  enfans. 

Quelques  -  uns  ont  cru  qu'on  devoit 
conférer  le  baptêmf  aux  morts  ,  &  même 

Îli'on  pouvoit  le  recevoir  à  leur  place , 
ondés  fur  ce  pafTage  de  S.  Paul  aux 
Tême  IV.  Fmh  il. 
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Corinthiens  7.  éfit.  ck.  xff»  tferf.  5o« 
alioquin  quiâ faàent  qui  haptifuntur  fttf 
mortuh^  fi  mortui  nom  rt/urgunt  :  lté 
quii  haptiftttttnf  pro  illis  }  pafTagè 
fans  doute  mal  eiUfiuUi ,  &  fjui  à  la 
lettre  ne  li  qui  lie  autre  chofe  ,  finoii 
qu'on  peut  pratiquer  en  mémoire  des 
morts  des  œuvres  de  pénitence  4|ui  leur 
obtiennent  la  remifBoc  des  péchés  qu'itl 
n'ont  pas  fuffifauiment  expiés  en  cettf 
vie  î  car  le  mot  de  hnptttne  ,  dans  uA 
fcns  général  &  ulité  dans  l'écriture  ,  fi- 
gniite  quelquefois  la  pénitence,  les  aF« 
Aidions  8t  les  fonffranees.  Ainfi  dané 
S.  Luc ,  JéTus-Chrift  parlant  de  fa  paC» 
fion  ,  Tappclb  un  baptême  :  ch.  xilj. 
verf.  ço.  bnftifwo  habeo  baptifari  |  ft 

dans  S.  Marc,  ch.  x.  v.        potejlis  • 

baptifmo    quo    ego    baVtijor  baPtifarU 

Ba?têmb  des  Eisfaks  I  ThhL  loi 
qneftion  pour  &  contre  le  huptême  det 
cnfavs  ^  a  été  dans  ce  fiecle  extrême- 
ment approfondie  en  An»jletcrre.  D'ua 
côté  M«  Wall  I  dans  fon  Ht /loir  e  du 
baptimt  ift  Enfums  «  M.  Whilfcon  « 
dans  fon  baptême  primitif  renouvellé» 
ont  plaidé  favamment  la  caufe  du  bap^ 
time  des  enfans^  de  l'autre,  MM.  Gale 
&  Emelyn  fe  font  décbrés  fortement 
contre  cette  opinion.  L'ouvrage  de  M« 
Wall  paffe  pour  être  le  meilleur  qui  ait 
été  fait  en  Faveur  du  èapihtte  des  nu 
fatts.  Il  fut  fi  bien  rcqu  du  public  « 
qu'il  valut  à  l'auteur  des  remerciments 
de  la  chambre  -  bafle  <îe  l'anVinhlee  du 
clergé  i  mais  M.  Whifton  avoue  lui- 
même  que  les  premières  lumières  qu*it 
a  eues  fur  cette  matière  de  théologie , 
lui  font  venues  des  remarques  de  M« 
Gale,  celui  -  ci  «oit  à  peine  dans  fa 
vint?t  -  feptie me  année ,  lorfcju'il  publia 
en  forme  de  lettres  le  livre  dont  nous 
parlons,  dl;  comme  il  n*eft  pas  conna 
des  étrangers  ,  aous  en  allons  donner 
une  courte  an.ilyfe. 

L'auteur  obfcrve  d'abord  que  la  dif- 
pute  entre  les  Pœdobaptiiles  &  les  An» 
ti  -  Predobaptiftes  Anglois  (  qu'il  noua 
foit  permis  d'employer  ces  denx  mots 
exprcdîfs)  peut  fe  réduire  à  deux  chefs* 
T'.  La  manière  d'admiiiiRrer  le  bap- 
tême ,  favoir  G  on  doit  le  faire  feu*.  ' 
lement  par  immcrfion  :  &  2".  les  per- 
fonaes  à  qui  l'on  doit  l'adminillrcr. 

Bb 
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U  c*e(l  fculfinent  niix  adultes  ,  ou  H  Ton 
duit  le  lionncr  audi  aux  cnFnns.  Il  fou- 
tint  qu'en  ce  que  les  ilécifioiis  de  \'é- 
ctiture  fainte  oot  de  clair  ,  la  pratique 
ikt  anti-padobaptiftes  y  tft  conforme , 
comme  l'on  en  convient  9  que  fuppofc 
qu'ils  errent  ,  ils  prennent  cependant 
le  parti  le  pins  IVir  ,  en  s*en  tenant  à 
ce  qu'il  y  a  de  clairement  de'cidé  dans 
récriture.  Il  prétend  que  le  mot  grec 
èaptifer  f  figntue  toujours  plonger  une 
chofe  dt  quelque  manière  que  ce  foit  i 
nais  que  dans  l'iifa^^e  le  plus  ordinaire 
il  ligniiic  plonger  dmis  l  ettu  j  ce  qu'il 
confirme  par  divers  padages  des  an- 
ciens ,  il  reoiarqbe  eniuite  que  les  cri- 
tiques aflurent  cooftamment  que  le  vrai 
&  propre  fens  du  terme  ffanli^ot  «  efl 
innucrgo^  je  plonge  ;  &  que  fuppofé 
que  ce  mot  fut  équivoque  d'nillLurs  , 
cependant  eu  tant  que  relatif  au  bap> 
téme  ,  11  eft  déterminé  i  lignifier  né- 
ceQairement  plonger  ,  ft  cela  par  la 
pratique  de  Saint  Jean  ,  des  Apôites 
&  de  Téglife  ,  qui  pendant  pluGcurs  fie- 
cles  a  fortement  picQ'e  triple  inmer- 
lion. 

Il  foiitient  anf&  que  Tancieflae  ^gli- 
fe ,  dans  le»  premiers  fiecles ,  n*a  point 

pratiqué  rafpcrfion ,  que  tous  ceux  qui 
ont  cté  baptifés  du  temps  des  Apôtres, 
Tout  été  par  immeriion ,  qu'il  ne  paruit 
Çoint  ^ue  le  baptême  des  Cliniques  ait 
été  en  nfagc  qu'envirort  ft^o  ans  après 
Jéftis  -  Chrifl  ,  que  dans  ce  temps  •  là 
oii  doiJtoit  fort  de  fa  validité  ,  &:  que 
tout  le  monde  convient  qu'ancienne- 
ment on  a  infillé  fur  la  néccHité  de 
rimmerfion  «  comme  étant  la  feule  ma- 
nière régal  tere  d*adminiftrer  te  baptê- 
tfte  dans  tous  les  Cas  ordinaires  j  il 
pafTî  cnfuite  à  l'autre  point  «le  b  quel- 
tion  entre  les  pttilobaptifles  &  leurs  ad- 
verfaircs:  favoir,  qui  font  les  perfon- 
nes  à  qui  Ton  doit  adminiftrer  te  &a^ll» 
SM,  fi  ce  font  feulement  les  adultes  « 
on  fi  Ton  doit  y  admetue  aaffi  les  en* 
fans. 

Comme  on  ne  peut  point  prouver  par 
l'ccriture ,  que  les  enfans  doivent  être 
baptifés  ,  on  a  recours  pour  aotorifer 
cet  ufage  à  la  pratique  de  Péglifc  ju* 
iTaÏQue  ,  Si  A  celle  des  anciens  chrétiens, 
l  e  dodcur  Gale  répond  ,  que  dès  qi;e 
C  baptiine  des  petits  coiaot  ne  peut  fe 
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protîver  par  l'écriture  <  il  en  réfnltc  ont 
ce  n'ed  point  une  inflitution  de  Jélus- 
(.'hrift  •  &  que  fuppofer  qu'elle  foit  com- 
prife  dans  une  ou  plufieurs  eiorcflions 
générales ,  c*eft  fuppofer  ce  qui  eft^eil 
queilion* 

Il  prouve  dans  la  lettre  fuivante,  piC 
le  paifage  de  S.  Matthieu,  ch.  xxviij. 
verf.  19,  que  récriture  ne  laifle  pas  la 
queilion  du  baptême  des  petits  eaEint 
suffi  ind^cife  que  quelques  -  ona  rima* 
gincnt ,  Sl  que  la  commiflion  oblige  in- 
difpenfablement  d'inftruire  ceux  qu'el- 
le ordonne  de  baptifer  j  d'où  il  s'enfuit 
que  les  petits  enfans  ne  peuvent  être 
compris  dans  cette  commiffioa.  Le  mot 
grce  fut^tvW'  ne  fignifie  cooftarv- 
ment  qu'nt/fifnfr  ,  &  le  mot  pLxBiihiç 
'^éfi^ne  uniquement  des  perfonaes  dn 
moins  capables  d'inflruélton  y  atnfi  que 
les  plus  judicieux  interprètes  de  l*écri« 
tnre  Tont  toujours  reconnu.  Quand  il 
feroit  vrai  que  les  juifs  &  les  chrétiens 
baptifoient  les  petits  enfans ,  les  anti- 
pœdohaptîflcs  ont  cependant  des  raifons 
fuffîrantcs  pour  lie  point  admeticc  cette 
pratique. 

M.  Gale  va  plus  loin ,  il  fontient  qvt 

les  raifons  alléguées  par  les  pesdobaptif- 

tes  f  ne  démontrent  point  que  ce  fût  la 
coutume  des  Juifs  ,  du  temps  de  notre 
Sauveur,  de  baptifer  les  profélytes  & 
leurs  enfans  i  &  il  produit  plufieurs  ar- 
^nnenu  pour  jufttfier  le  contraire.  En* 
nn  il  ajoute  qu'en  fuppofant  qu'on  pfit 
prouver  démonllratîvement  la  vérité  da 
fai: ,  il  ne  doit  pas  fervir  de  règle  pour 
l'adminidration  du  facrement  de  Ja  rC" 
ligion  chrétienne  ,  cette  pratique  des 
Juifs  n*étant  peint  fbndde  fur  réerito- 
re,  ne  devant  point  Ibn  origine  à  Moylc 
&  n'étant  appuyée  qttc  de  la  tradition 
des  rabins. 

Il  remarque  dans  l'onzième  lettre  9 
que  l'argnment  de  M.  Wall  ,  tiré  de 
rautorité  des  pères,  porte  fur  une  fnp* 
pofition  qu'on  ne  lot  accordera  pu  u- 
fémenl ,  je  veux  dire ,  que  l'égliie  pri- 
mitive n'a  rien  cru  ni  pratiqué,  que  ce 
qu'elle  avoit  requ  des  Apôtres  i  mais  » 
dit  le  doâeur  Gale  »  fans  donner  atteinte 
i  l'honneur  &  à  M  probité  des  pères  , 
leurs  témoignages  ne  peuvent  établir  te 
hixptime  des  petits  enfans  i  quand  AL. 
Wall ,  multipliant  encore  davaotaj^e 
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In  eltiHoni  tirée I  de  leurs  ^crîtt  î  car  (î 
les  pères  ne  prouvent  que  le  fait ,  ou 


>ce  qui  fepratiqooit  dans  réglife,  &noii  anciens  pœdobaptiiles  à  donncfUcoou 
l«  droîli  ft  fi  réglift  n'étoft  pas  cntié-"  ^mtniion  aux  tnftnB.  (/).  /. 


remeot  exempt  d*innovitions  ,  com- 
ment leur  témoignage  prouvc-t-il  que 
le  baptême  des  petits  enfans  n'étoit  pas 
One  innovation  ,  mais  une  iaiUtution 
de  Jéfus.Cbrift? 

Il  eft  Aoheux  de  rappellcr  It  mêmûU 
rc  des  exemples  de  It  fragilité  boni  ai- 
oc,  dont  h  primitive églife  elle- même 
ii*a  point  été  exempte  :  c'étoicnt  des 
jKMumes  fujets  aux  mêmes  palfions  que 
■oofs  it  n'eftdoncpat  fnrprenintqn'ilt 
le  ironipnflènt  quelquefois ,  ai  que  lenr 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu  ne  fût  pas 
'toujours  éclairé  :  &  quoiqu'il  pût  les 
empêcher  de  perdre  ce  qne  notre  Sei- 

fneur  leur  avoit  laifTé  de  coniîdérable 
carder»  il  ponvoit  cependant  lei  cx- 
poier  à  ajouter  bien  dss  chofes ,  qu'il 
n'avoit  jamais  autorifées.  Les  Apôtres, 
«u  contraire,  ont  fuivi  Tes  direélioos 
ians  s*en  écarter  le  moins  du  monde  , 
parce  qu'ils  étoieot  afliilés  cxtraordi- 
Mimnent  de  l*eQ^tit  de  Dien. 

ilaia  les  chrétiens  dn  fiecle  qui  ont  fui- 
TÎ  immédiatement ,  ont  fait  plufieurs 
«dditions  ,  de  l'aveu  de  TertuUien, 
dans  Ton  livre  De  corons  ^  Euf.  Uijh 
^ci.  L  IIL  c.  xxxij ,  rapporte ,  fur  le 
téflaoigoage  d'ilégéiippe ,  qne  Téglife 
iè  coniem  tont  le  temps  des  Apôtres  > 
«omme  une  vierge  chafte}  mais,  dit-il, 
depuis  que  les  Apôtres  eurent  été  ente» 
Tés  ...  les  faux  doâeurs  eurent  la  har- 
dieffe  de  publier  plufieurs  erreurs  per- 
SBaseflitet* 

Bofin,  VL  Gite  dam  fa  dernière  let- 
tre  ,  remarque  qne  du  temps  de  S.  Cy- 
prien,  \t  baptême  des  petits  enfans  étoit 
en  ufage  en  Afrique ,  &  qu'il  y  a  peut- 
être  prit  naiflance  i  que  les  Africains 
dioleot  généralement  de  petits  efprits  > 
^ne  félon  les  apparences ,  réglife  grec* 
que  n'avoit  point  encore  requ  cette  er- 
reur ,  que  le  baptême  des  enFaiis  corn- 
4nenqa  d'abord ,  ainii  que  toutes  les  au- 
'  Ires  innovations ,  par  quelques  légers 
•bangemens  dans  le  dogme  «  ce  qui  palTa 
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an  Zèle,  imU  â  un  zele  peu  éclairé  « 
femblable  à  celui  qui  engagea  les  plus 


Jérôme  Ftorentini  publia  en  16^8, 
une  diflTertation  intitulée,  dri  bommet 
douteux  ou  du  baptême  des  avortons  f 
il  prouve  que  "  rien  n'eft  plus  incer- 
M  tain  que  le  temps  où  le  germe  eft  vé« 
19  ritablement  animé.   (  f^oyn  ci-itm 
„  vM/ Animation))  qu'il  eftcepeo- 
M  dant  probable  que  Tame  raifonnable 
„  y  exifte  dès  le  commencement ,  c'elî- 
^  à'dire,  imméiiiatement  après  la  con« 
»  ceptioQ  $  il  eÂfeigne  qu'en  conféqucn* 
^)  ce  on  doit,  fous  peine  de  péclié  moir* 
„  tel,  baptifer  le  germe  d'un  bomme» 
„  ne  Fût  il  pas  plus  gros  qu'on  graia* 
„  d'orge  ,  &  quelque  court  que  foît 
),  refpace  de  temps  écoulé  depuis  la 
M  conception ,  quoique  ce  germe  n'ait 
„  aucun  mooTement  qui  Indique  nn  ft> 
gne  de  vit ,  pourvu  qn*il  ne  iôit  ni 
^  corrompu  ni  manifeftement  mort  ' 
Il  eft  fans  doote  difficile  de  détermi- 
ner dans  on  corps  dont  rorganiTatioa 
eft  iî  pen  développée ,  fi  le  défaut  de 
mouvement  fenfible  appartient  I  la  fbl« 
bleflfe  ou  à  la  mort  $  l'auteur  avertit  qn« 
dans  ce  cas,  il  faut  donner  le  baptême 
fous  condition  ,  foit  parce  qu'il  eft  dou« 
teux  ii  ce  germe  eft  vivant ,  foit  parce 
que ,  fe  trçuvaut  encore  enveloppé  dana 
les  membranes,  il  n^eft  point  décidé  fi 
ces  membranes  qui  empêchent  Peau  de 
toucher  immédiatement,  font  uil  obU 
tacU  à  la  validité  du  baptême. 

L'univerfité  de  Paris  donna  dans  fon 
approbation  le  furnom  d*indubitata  à 
cette  doârînet  elle  Impnfoit  néanmoins 
l'obligation  de  baptifer  tous  les  fcetllt 
fous  peine  de  péché  mortel  ;  la  con- 
grégation de  l'index  la  jugeant  en  cela 
repréhenfible,  exigea  de  l'auteur  une 
proteftatien  qui  déeUirlt  quMl  n*tvoit 
voulu  que  difcutercequi  lui  avoit  para 
probable ,  &  nullement  établir  un  dog- 
me dont  le  rituel  de  Téglife  ne  lait  poiol 
mention» 

On  ordonna  encore  à  Pauteor  de  faire 
«onnoltre  quMI  entendoil  parler  des 


feu-à-peu  dans  la  pratique  ,  &  parvint  |  avortons  bien  Formés  &  pat  eonttqMeiH 
la  longue  à  ce  deurc  d'autorité  dont  I  fenfiblesi  &  qui  préfentent  au  moins 
il  jouit  depuis  (i  long-temps  )  qu'enfin  j  les  premiers  tCtitS  d'une  figUtf  IM^ 
il  doit  en  %uei^ue  ^oo  fon  eri^iat  '  mainesk 

Bb  I) 
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Nous  renvoyons  à  Vartkie  MONS- 
TRES £if  Accouchements  mom8- 
nviux«  (iir/4./ifO  ItdircttffiM  d'«* 
aediftinftioii  taffi  frivole* 

Lorique  le  fœtus  a  acquis  tout  fon  ac- 
croiUeinenc  daDS  la  matrice  ,  &  que  ,  par 
éu  ctofes  phy  lîqueMri^^n^i'^^'M)  n*cii 

Îeut  fortir  Uns  perdre  la  vie,  on  a  deman- 
és*itctoit  nècefliiirc  defoumettre  la  mè- 
re à  roprration  celanennc  dans  la  feule 
vuedt  bapiiler  l  cnfdnt(^.OPfc*AT.CÉ- 
SA&iEN  NE,  Jléd,  ieg.)  On  fent  biCB  que 
t*il  rcfte  encsre  refpoir  de  Canver  la  vie 
da  fouis,  le  double  motif  de  conferver 
un  citoyen  &  d'opérer  fon  falut  fpirituci, 
fuffifent  pour  autorifer  cette  opération  , 
fi  il  ailleurs  rien  ne  s'y  oppofe  i  mais  je 
luis  bien  éloigné  de  décider  avcoM*  Can* 
siamila ,  que  le  danger,  quoique  doutons 
delà  vie  (pirikuelle  de  Tenfant,  rempor. 
te  fur  le  danger  corporel  delà  mere.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'occuper  des  rai- 
Tons  qui  peuvent  décider  l'emploi  de  l'o- 
pération céfarienne  Œoyez  OpiK*  CB- 
8AS.  Mii,  ltg.)On  eft  encore  moînt  fon- 
dé! i*ea  tenir  à  cette  préférence,  lorf- 
^ii*ayant  elTayé  de  baptifer  deux  ju- 
meaux par  le  moyen  d'une  feringue  por- 
tée à  1  orifice  de  l'utérus,  on  ett  dans 
le  doute  ii  l'eau  a  touché  les  deui  corps 
feparéBifnt. 

On  a  propofé  de  baptifer  les  avor- 
tons par  immerfion  dans  l'eau  dégour- 
die ,  mife  fur  une  afliette  ou  dans  un 
verre ,  fur-tout  fi  le  fetut  on  Vem- 
iryon  fort  de  la  matrice  avec  toutes  fes 
membranes,  ayant  fom  néanmoins  d'ou- 
vrir le  Tac  membraneux  pour  en  tirer  le 
fœtus,  afin  i\\\c  l'eau  parvienne  immédia- 
tement lu r  ion  corps. 

Lorfque  par  le  travail  d'un  accou- 
chenuMU,  on  préfume  que  le  fœtus  vi- 
vant dans  la  matrice  peut  csoirer  tu 
pa  liage  ,  on  recommande  de  le  baptK 
pnr  kijeékion ,  on  en  portant  une 
éponge  mouillée  vers  l'orifice  de  Tu- 
terus.  Il  faut  encore  fuppofer  dans 
cette  circonftancc  que  les  membranes 
font  déjà  rompues  i  car  on  feroit , Je- 
ion  les  théologient,  danc  11  ndceffité 
4e  les  ouvrir  pour  mettre  à  nud  quel- 
que partie  de  l'enfant  5  il  doit  être 

^Kvia  à  on  médecin  ée  4irc  fu*  eem 
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méthode  a  fet  inconvénient  pour  r«#* 
font  pour  kl  nicre,  puifqn'en  futfiMl 
écouler  les  eaux  par  des  moyeui  forcée 

on  fe  prive  de  ravantriç;c  que  leur  écou- 
lement pourroit  procuicr  dans  le  mo- 
ment de  la  fortie  du  fœtus.  Il  eft  dif- 
ficile de  tout  concilier  i  mais,  lof^ 
que  lea  membrtuea  le  rompent  d*el> 
les- mêmes  ,  l'accoucheur  t\\  exen^ 
de  reproche:  du  refte,  fi  l'enfant  pré- 
fente l'un  de  ffs  membres ,  on  a  dé- 
cidé qu'il  futiîiuit  pour  la  validité  dil 
buptémgf  que  cette  partie  quelle  qu'ellt 
fût ,  pAt  étro  tettcbéc  par  Teau  in je^ 
tée.  Cette  condefcendance  ell  confo- 
lante  à  quelques  égards,  puifqu'elle  dif- 
penfe  les  gens  de  l'art,  d'employer  let 
vexations  pour  remplir  un  miniiteco^^ui 
leur  eft  it  étranger. 

Cet  article  feroit  Immenre  ,  s*il  M> 
loit  le  groffir  du  Mat  dei  opiniona 
d'une  foule  de  canoniftes  ,  on  verroit 
peut-  être  un  des  exemples  les  plot 
frappants  de  l'abus  caufé  par  la  fu- 
reur de  dogmatifer.  Le  manteau  ftcié 
de  lu  religion  couvre  égulemeat  loi 
partifiint  du  pour  &  du  contre  :  on 
■*a  pat  manqué  de  déclarer  anathéme 
quiconque  ofoit  sMnfcrire  en  iauv. 
L'embarras  eût  été  grand  pour  les  gei» 
de  l'ait ,  fi  la  queftion  ^oi  a  prodoit 
tant  de  volumes  im-J^Uù^  tût  été 
quente  daaa  la  pratique»  muit  ht» 
reufemtnt  pour  le  repos  de  tout  1» 
monde  ,  on  confuitt  rarement  les  ao> 
coucheurs  fur  cet  objet  :  chaque  fo« 
mille  s'occupe  de  ce  foin  en  dernier 
reflbrt  )  &  les  difficultés  n'eiiftent  qnt 
dans  let  livret  &  dant  les  écoles.  (M 

article  ëjtdê  ât  LAPOSSB»  éûS.  m 

Baptême  du  tropique  ou  de  In  ligfie^ en 
Marine;  c'eft  une  cérémonie  ridicule^ 
mais  d'un  ufage  ancien  &  inviolablt 
parmi  les  gens  de  mer,  qui  la  pratiquent 
bien  régidierement  fur  ceux  qui  palTent 
pour  la  première  fois  li  trofiqiêê  ou  kS» 
gne  équinofiiale. 

Chaque  nation  s'y  prend  diverfement^ 
&  même  les  équipages  dHme  même  nm 
Htm  rcuercent  en  diioreiitet  maniciesw 
Voici  celle  qui  eft  la  plus  ordinaire  puni4 
les  équipages  franqois. 

Pour  préparatifs,  on  met  une  baill# 
I  Ml  ^ié  du  gcan4  nk|?UiAe  é'caa^dc  M 
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lp«ri  U  inlote  poar  l*or4Mr«  f« 
«liprès ,  le  vifage  barbouilli ,  It  corps 
revêtu  tout  entortillé  dcgarceltes,  dont 
quelques- unes  lui  pendent  des  bras.  11 
«ft  accompagné  de  cinq  ou  fix  matelots 
lubillét  de  même  ;  il  tient  entre  fes 
■ttint  an  livre  de  cirret  narines  toot 
ouvert  i  aux  environs  il  y  a  des  mate- 
ioU  avec  des  féaux  pleins  d'eau  ;  il  y  en 
a  fur  les  vergues  ^  fur  les  hunes.  On  . 
amené  celui  qui  doit  être  baptifé  co  I 

ende  cérémonie  »  on  le  fait  alfeoir  ' 
VM  planehe  tenue  aux  denx  bouta 
par  denx  mateleti  «  &  pofée  fur  la  bail- 
le pleine  d'eau  ;  on  lui  Fait  jurer  fur  le 
livre  que  tient  !e  pilote  ,  de  pratiquer 
fur  les  autres  la  même  cérémonie,  loif- 

Îoe  ToecaGon  s*en  trouvera  i  &  dans 
inftant  Itt  deux  nrateloti  renverfent  la 
planche ,  ft  font  tomber  Tbomme  dans 
la  baille;  en  même  temps  ceux  qui  font 
à  la  hune  &  fnr  les  vergues  lui  Jettent 
aludeurt  (eaux  d'eau  fur  U  corps. 
Les  ofiieieis  &  les  paflagers  fe  nebefeent 
4'uae  G  ridicule  cérémonie,  en  donnant 
^elqu'axgcnt  aux  équipages  :  mais  on 
ne  fait  point  de  grâce  à  ceux  qui  ne 
donnent  rien.  On  demande  cependant 
permilUon  au  capitaine  poux  faire  lè 

.  Un  vaîflêao  ^i  a*a  point  encore  pafle 
la  ligne  ou  le  tropique  ,  y  eft  fournis  : 

mais  le  capitaine  le  rachctte  par  quelques 
rafraichid'emens  qu'il  doniic  aux  gens 
d^  réquipage,  autrement  ils  couperotent 
l*éperon  on  quelqu*atttre  partie  do.  vaif- 
feau  :  maisaujoucd*bni  beaucoup  de  ca- 
pitaines aboliffuit  cette  àdicule  céiéflio- 

*  BAPTES  (les)  Hi/l.  Utt.,nom  d'o- 
comédie  compofée  par  £upolis  ,  où, 
ce  poète  nilloit  dfune  foqoè  fanglante 
les  prioL'ipaux  perfonnagss  du  gouver- 
nsment  Lorfque  Eu  polis  eompofa  fes 
iaptes  ou  plongeurs  ,  la  liberté  de  l'an- 
cienne coniédie  étoit  rcdreinte  à  la  cen* 
fi|re  des  ridicules,  &  fur-tout  des  poë- 
taa ,  que  le  tMivenmeiil  a*éloit  point 
£^hé  qtt*oa  décriât!  parce  que  de  tout 
temps  les  hommes  en  place  ont  hai  les 
fatyiiques  &  les  plaifans.  Eupolis  fit 
un  eSoct  pour  rendre  à  la  fcene  comi- 
nue  les  droits  dont  on  Tavoit  dépouil- 
Ar:.naia  il  ftit  la  viéUae  de  fit  hardief- 
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dit  ^  M.  de  Maataviier  •  Vbomme  d« 

la  cour  qal  avoit  le  moins  à  craindre  de 
la  fatyre  ,  condamnoit  tous  les  fnryri- 
ques.  il  fut  jette  danslamcrpiés  &maina 

liés. 

Baptes,  C  «.pL  Mitbol. ,  prétrea 
de  Cottytto»  déefle  de  Timpudicite  fort 
révérée  k  Âtbenes  }  où  l'on  célébroit  la 
fcte  pendant  la  nuit  par  des  danfes  lafci- 
vcs  ,  accompagnées  de  toutes  iortes  de 
débauches.  Les  bafUet  furent  ainfi  nom* 
mées.  du  mot  grec  ^inrun .  qui  fignifi» 
hivtroQ  ÉrmfÊr^  parée  qu'ils  fe  ploo* 
geoient  dans  reau  tiède  t  fdon  Suidas. 
Juvénal  en  parle  comme  d'une  troupe 
d'hommes  fi  inBmes ,  que  leurs  déré- 
glemens  déplaifoient  à  Cottytto  i  quoi*, 
qu'elle  ne  m  Hen  moins  qne  la  déeOb 
de  la  pudeur.  (G)  ' 

BAPTISER  ,  V.  aft.  TbM.  Hift,  des 
reUsr.  ,  c'eft  l'adion  d'adminilUer  le 
baptême  ,  fuivant  la  Ggnification  pro- 
pre de  ce  rooti  mais  il  fe  ditauÛii  pac 
extenfioo  de  certaines  cérémonies  ee». 
cléfia(l[iques ,  qui  ne  font  que  des  béné- 
diftions.  C'eft  ainfi  que  l'on  dit  haptifer 
une  cloche  ,  quoiqu'en  effet  on  n«  faflTe 
que  la  bénir  &  lui  donner  un  nom  ;  & 
dans  cette  cérémonie ,  il  y  a  un  parrain 

une  ttarraiM  dont  la  clocbe  ceqoib 
les  nsms* 

On  dit  encore  aQ  figunift  laasiliere- 
menjt  haftifev  le  vin  ,  pour  diie,  y  met* 
tre  de  l'eau;  baptifer  quelqu'un^  poUK 
dire,  lui  donner  un  iobriquet. 

*  BAPTISMAL,  ALB,  adj.  dubap^ 
téme  ,  qui  concerne  U  baptême.  L*mis 
haptifmale  ,  Teaii  avec  1a(|U(lle  on  bap-* 
tife.  Les  fontj-kaptifniaux  ^  k&  fonts  oîk 
l'on  baptife  ;  la  robe  hopti/wale  ,  la  robe 
blanche  que  portoit  pendant  huit  jours 
une  peribune  noiveelleflient  baptifée 
t'imiecancf  bmffi/'mali  ,  celle  d'un  en- 
fant  qui  lieut  df  iceevuir  le  baptia 
me. 

BAPTISTE,  V.  Anabaptiste», 

CATABA¥Tl&(£S,UfiM£aO.BAPTI6. 
TB8. 

Mtimiiêg  U  S,  Juu^^Baptyt^t  vt^m 

HCKMITES.  (G) 

BAPTISTERE,  f.  m.  Tkéol, ,  c'eft  le 
lieu  où  l'édifice  dans  lequel  on  con<- 
fcrve  l'eau  pour  baptifer.  Foytz  £ap« 
TXMB* 

Im  nmisb  .dMIcss ,  fuimt  I» 
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Jtiftin  nirtyr  ftTtrtnUieB»  n'ivolent 

d'autres  b'apti/leres  %ut  let  fbntaînef , 
les  rivières,  les  lacs,  ou  U  mer,  qui 
fe  troQvoient  plus  à  portée  de  leur  habi- 
tation} &  comme  ibuvent  la  perfécu- 
tien  ne  leur  permettoit  pas  de  bapkifer 
en  plein  jour,  ili  y  tlloient  de  nnit* 
on  donnoleiiC  le  oiptéflw  4iiit  lenrt 
BiaiToDS. 

Dèi  que  la  religion  chrétienne  Fut  de- 
venue celle, des  empereurs,  outre  les 
^lifet ,  ou  bfttit  des  édificti  particnliert 
uniquement  ddlinéf  i  rtdmiaiftraUon 
do  baptême ,  ^ue  pnr  cette  railoA  on 
Jîomma  baptijleres, 

Q.uelqnes  auteurs  ont  prétendu  que 
ces  baptifleres  etoient  anciennemtnt 
plaoét  dins  le  veftibnle  intérieur  des 
é^^UTes ,  eomne  le  font  aujourd'hui  nos 
fonts  baptirmanx.  Ce{l  une  erreur.  Les 
haptijieres  étoient  des  édifices  entière- 
ment réparés  des  bafilitjues  ,  &  placés 
à  quelque  diftance  des  murs  extérieurs 
decellet'Ci*  Let  témoignages  de  S.  Pan- 
lin  ,  de  S.  Cyrille  de  Jétuftlem ,  de  S. 
Anguftio ,  £fc,  ne  permettent  péi  d*en 
douter. 

Ces  bapti/fcret,  ainfi  féparés  ont  fub- 
£(k  jufqu'à  la  fin  du  vje.  fiecle,  quoi 
que  dês-IOTi  on  en  voye  déjà  quelquei- 
vns  placét  dans  le  veftibule  intérieur 
deréglife,  tel  que  celui  où  Clovis  re- 
<;ot  If  baptême  de^  mains  de  faint  Re- 
my.  Cet  uÇns^e  eft  enfuite  devenu  géné- 
ral ,  û  Ton  en  excepte  un  petit  nombre 
d*églifes  qui  ont  retenu  Tancien ,  com- 
ne  belle  de  Florence  ,  ft  tontet  lei  vit» 
les  épiTcopales  de  Tofeane,  la  métropo- 
le de  Ravenne  ,  &  Téglife  de  fiûnt  Jean 
de  Latran  r  Rome. 

Ces  édifices  pour  la  plnpart  étoient 
d*nne  grandeur  confidétible ,  en  égard 
I  la  diîeipline  des  premieri  fieclet ,  le 
baptême  ne  Te  donnant  alors  que  par 
Immerfîon ,  &  (  hon  le  cas  de  néccflité  ) 
feulement  aux  deux  fêtes  les  plus  fo- 
Icmnellcs  de  Tannée ,  Pâque  &  la  Pen- 
tecôte. Le  concourt  prodigieux  de 
ceux  qui  fe  préfentoient  au  baptême , 
la  bienféance  qui  dcmandoit  que  les 
hommes    fuflent    baptifés  ff^'p^rément 
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itioa  ft  reteliariftie  luHuédîitaaeflt 

après  leur  baptême.  Auflî  le  baptifierê 
de  régliTe  de  fainte  Sophie  à  Conibtn* 
tinople  étoit-il  iî  fpacieux,  qu'il  fer- 
vit  dVyle  à  l'empereur  Baûlique,  & 
de  fatle  d*aflemblée  à  un  concile  fort 
nombreux» 

Let  kÊfptiJUnt  avaient  plufienrs  nome 
dtfférens  ,  tels  que  ceux  de  pi/cine,  lieu 
d'illumination  ,  &c.  ,  tous  relatifs  aux 
diffcrentes  grâces  qu'on  y  recevoit  par 
le  faerement. 

On  trouve  peu  de  ehofêt  dam  let  an* 
ciens  auteurs  fur  la  forme  ft  let  or« 
nemens  des  baptifleres  ,  ou  du  moins 
ce  qu'on  y  en  lit  cft  fort  incertain. 
Voici  ce  qu'eu  dit  M.  Fieury  fur  la 
foi  d*Anaftafe,  de  Grégoire  deTonis» 
&  de  Durand  ^  dans  fes  notes  fnr  le  pou* 
tificat  attribué  an  pape  Damaiie.'  *  Le 
baptiftere  étoit  d'ordinaire  bâti  en 
rond  ,  ayant  un  enfoncement  où 
Ton  defcendoit  par  quelques  mar* 
ches  pour  entrer  dans  Teaii  :  cat 
c*étoit  proprement  un  bain.  Depufa 
on  fe  contenta  d*une  grande  cuve  de 
marbre  ou  de  porphyre  comme  une 
baiv;noire ,  &  enfin  on  fe  réduifît  à 
un  baffin,  comme  font  auiourd'hut 
les  fonts.  Le  èaptijlere  étoit  orné 
de  peintures  oonvenablct  è  ce  (à* 
crcment  ,  &  meublé  de  plufieurr 
„  vafes  d'or  &  d'argent  pour  garder 
les  faintes  huiles  &  pour  verfer 
l'eau.  Ceux-ci  étoient  fouvent  en 
forme  d'agneaux  on  de  eetfs,  pour 
repréfenter  l'agneau  dont  le  fang 
nous  lave ,  &  pour  marquer  le  defir 
des  ames  qui  cherchent  Dieu ,  corn* 
me  un  cerf  altéré  cherche  une  fon- 
^  taine ,  fuivant  l'expreflîon  du  pfeau» 
„  me  4t.  On  y  voyoit  Timage  de  fâlnt 
Jean  -  BaptiUe  &  une  colombe  d*of 
ou  d'argent  fufpendue,  pour  mieux 
yf  repréftnter  toute  Thiftoire  do  bap- 
tême de  Jéfus.Chriil  ,  &  la  vertu 
du  S.  Efprit  qui  defcend  fur  rean 
baptifmale.  Quelques-uns  mime  dl- 
foient  le  Jourdain  ,  pour  dlfe  let 
„  fonts**.  Meeurs  des  Chrétiens^  tit.xxxvp^ 
Ce  qu'ajoute  Durand  que  les  riches  or- 
des  femmes ,  demandoient  un  empla-  1  nemens  dont  l'empereur  Condaotia 
pement  d'^iutant  plus  vaile,  qu'il  faU  avoit  décoré  Xcbaptifiert  de  l'églife  de 
loit  encore  y  ménager  des  autels  oik  :  Rome*  étoient  comme  un  mémorial  dt 

Isa  néof bytoff  icqoac«t  It  confinai*  i  b  gnw«  %q*U  avait  laqne  far  la  malat 
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Al  pape  fjint  Sylveftrc  ,  cft  viûbîement 
mus  •  piiif(|u*tl  cH  tu  jourd*hui  démontié 
%«ec«  prinee  fut  biptifé  àNkonédie 
peu  de  temps  avant  fa  mort. 

il  n'y  eut  d'ahord  des  baftifttrts  que 
dans  les  viHes  feules  épiTcopaies;  d'où 
^ent  qu'encore  aujourd'hui  le  rit  Am- 
br^ffien  ne  pernet  point  qu*on  faflt  la 
^ndJiftion  des  funts  baptiTmanx  let 
veilles  de  Pâqiie  &  de  Pentecôte,  ail. 
leurs  que  dans  l'cghTc  métropolitaine  , 
d'où  les  égitfes  paroifliales  prennent 
l'eau  ^ui  a  été  bénite  pour  la  mêler  avec 
i*«otre ,  depuis  qu'on  Itnr  t  permit  d*t- 
ytoitAtthftiftcres  ou  fonts  particnliers. 
Dansréçlife  de  Meaux  les  curés  de  la 
ville  viennent  baptifcr  les  enfans  depuis 
le  famedi  faint  jufqu'au  famedi  fuivant 
fur  les  fonts  de  l'églife  cathédrale.  Ceft 
•a  lirotc  Attaché  a  chaque  paroifle  en 
litre  &  à  qoelqucf  faceurulea  ;  mats  non 
pas  à  toutes  cercs-ei ,  non  plus  qu'aux 
chapelles  &  aux  monadcres  ^  qui,  s'ils 
en  ont ,  ne  les  pnfTedent  aue  par  privi- 
lège &  par  conceiTion  des  evéques. 

On  confond  aujourd'hui  le  baptijlert 
avec  les  fonts  baptifmiax.  Ancienne- 
'ment  on  diftinguoit  exaftemenc  ces 
ieux  chofes ,  comme  le  tout  &  la  partie. 
Par  haptijlcre  ,  on  entendoit  tout  l'édi- 
fice où  l'on  adminiflroit  le  baptême;  & 
les  fonts  n'étoient  autre  chofc  que  la  fon- 
taine 00  le  réfervoir  qui  cootenoit  les 
«aux  dont  on  fe  TcrToltpoQr  le  baptême. 
F.  Fonts.  (^) 

.  *  BAdUST  •  t  m.  Eetn,  iomfi.  tr$s 
^  métiers ,  forte  de  petit  cuvier  de  bois 
d(int  les  bords  font  fort  bas.  Pludeurs 
ouvriers,  les  maçons ,  les  braflenrs ,  les 
cordonniers,  cl^c,  fe  fervent  de  baquets 
pour  diveri  vfiigcc  qui  concernent  ieuf 

B AQUBT  •  m  lermt  de  Jardinage ,  eft 
un  petit  vailTeau  de  bois  rond,  quarré  ou 
oblong ,  rempli  de  terreau  fur  lequel  le 
jardinier  feme  des  graines  particulières. 

Baquet  ,  en  terme  A' Imprimerie  ,  eft 
une  pierre  creufe  que  l'o,uvrier  remplit 
de  lelTive  pour  y  laver  Tes  formes. 

BA(iUBT,eff  terme  de  Relieur  de 
Doreur^  eft  uo  demi-miiid  oii  l'on  en- 
tretient avec  de  la  cendre  &  de  la 

foofiMi  ia  c|>ar|N>a  «  «sa  abalayc 
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douce  &  fuffifante  pour  (ecber  ia  do* 
nire. 

BA<iURT,  chez  les  Marbreurs  de  pctm 
fiers ,  eft  une  Corté  de  boéte  quarrée  • 
plate  «  fans  couvercle,  où  ils  verCent 

l'eau  gommée,  fur  laquelle  ils  répin- 
dent  les  conteurs  qui  doivent  compofcr 
la  marbrure  du  papier. 

Les  chauderonniers  donnent  anfTi  le 
nom  de  baquet  à  tout  vaiUcau  de  cuivre 
qui  eft  encore  imparfait. 

Baq^UET,  ufienjtle  de  Graveur  i  c'eft 
une  caifl^  dont  il  fe  fert  pour  ftiire  conter 
&  mordre  l'eau  forte  fur  les  planches^ 
elle  doit  ôtre  d'un  bois  très-mince  ,  exac* 
lement  ^nemblée,  &  peinte  à  l'huile , 
en  dehors  &  en  dedans  ,  ou  bien  enduite 
de  cire ,  afin  de  contenir  l'eau  forte  fans 
en  être  imbibée.  Voici  ta  manière  da 
s'en  fervir:  lorfqu*oa  veut  faire  mor- 
dre l'eau  forte  fur  nnc  planche  de  cu^» 
vre  préparée  pour  cet  effet ,  on  In  '^raifle 
pardeffousj  puis  ou  la  mec  au  fond  dti 
baqsiet ,  ayant  foin  de  raflfujettir  •  afin 
qu'elle  ne  fe  dérange  pas  i  on  verîe  en- 
fuite  Teau  forte  jnfqu*à  la  hauteur  d*una 
ligne  ou  deux  au  deffus  de  la  planche: 
on  agite  enfuite  le  baquet  d'un  mouve- 
ment doux ,  lent  &  uniforme,  faiianfe 
ainfi  pairer&  repafler  l'eau  forte  fur  la 
pbodie ,  jaf(|Q*à  ea  qu'elle  ait  fnfiifaau 

ment  mordu  fur  le  cnivrC. 

*  BAQUETER,  v.  9.  terme  de  bàti^ 
ment ,  oter  l'eau  d'une  tranchée  avec  la 
pelle  ou  tout  autre  uftenfile  propre  à  cet 
effet.  « 

*  Baq^UBTE»  L'sav*  IffWf  ilr/ar« 
dinagè ,  c*eft  la  répandre  fur  le  gazon 
d'un  baffin  avec  une  pelle  de  bois ,  pour' 
arrofer  le  deffus  4ct  glaifes»  Lt  grand 
wcab.  Franc, 

*  BAQ.U9TU1SS,  f.  f.  pl.  tfrmeiê  Ci* 
bûriiitr  ^  de  Meunhmià  de  yin.  Lorl^ 
qu'ils  tirent  du  vin  en  bouteille,  ils  ap- 
pellent baquetures  ,  ce  qui  tombe  da< 
tonneau  dans  un  vafe  ou  baquet  placé 
au-delfouf  du  robinet.  Ces  baquetures 
étant  dn  vin  ê  demi*  éventé  t  n'cft  bon 
que  pour  les  vinaigriers ,  quoiqu'il  y  ait 
des  marcbaBds  peu  fcrupuleuK,  qui  le 
mêlent  avec  d'autre  vin  pour  le  venilia 
comme  bon. 

BAQUEVILLE,  eii  Caux ,  Géogr,^. 
JMMÎlgÂ40yeiiQé  (Utfl  m  Jïomiau^if  |' 
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connu  par  Tes  fabrt<|uetd«  ferges&de 

toiles,  l'iir  la  Vienne,  i  trois  lieues 
<i'Arf|i)cs  &  autant  de  Dieppe  }  il  y  avcit 
lin  ancien  prieuré  établi  parla  famille 
des  MarteU  vers  iioo,  cédé  .î  Pabbaye 
lie  Tiron  en  1 1 33  par  GuilUnme  Mar- 
tel, &  uni  par  Paul  V,  eu  1617  ,  au 
co!!ci,'c'  (!e  R mcn  ;  deux  cures  réunies 
en  unt  au  treizième  ficelé  du  patronaî;e 
du  fei^neur  i  ancienne    lépruiie  dont 

5arte  un  titre  de  i4S8«  Les  comtes  de 
kqutviUe  étoieni  dtftingués  autrefois  r 
on  en  voit  un  (  Guillaume  iMartel  ) 
porte  -  orifij.nme  à  la  bataille  d'Azin- 
court ,  oùilfuttuéi  le  dernier  officier 
porte  -  oriflimmc  fut  un  Martel  lous 
Charles  V|I.  (C) 
.  Baqobville  •  en  Vexin  ,  GÀ|rr.« 
bourg  du  baHliagede  Oifors,  de  Telec- 
tiond  Andelii  en  1177,  Goel  de  3au- 
demont  donna  l'é^^life  de  BaquevilU  ^  au 
prieuré  de  Sauireufc.  La  cure  cft  régu- 
lière. 

BaqutvUU  Fut  érigé  eu  comté  en  1660 
en  favenr  de  Jean-Louis  Faucon  4ç  Ris^t 

Mar^jiiis  de  Cliarleval ,  &  premier  pré- 
îidcnt  au  parlement  de  Rouen  :  il  ctoit 
frerc  de  Charles  de  Charleval  û  counu 
par  fon  anoor  pour  les  lettres  «  par  fet 
petites  pièces  de  vers  &  la  ÇonvtrfaUon 
âu  Marquis  i'UoquincouHavtelt  F*  de 
CanHye,  J.  imp.  dlaos  Icf  wvtn  4e 
Saint  Evremont. 

Le  recueil  de  fes  lettres  &  DoéGes  eft 
rçfté  manorcrit ,  ^n  1688 ,  après  Ta  mort 
entre  lea  mtins  prenier  prélideiit  du 
Bis ,  foQ  nevèo,  qui  en  t  privé  le  publia. 

*  BÂdUIER  ,  r.  m.  Commerce  ;  c'cft 
aind  qu'on  appelle  à  Smyrnc  du  coton 
de  baûe  qualité ,  dont  la  yfleqrn*eft  pas 
confiJérable,  &  qui  ne  s*y  filbrtqne  pas 

grande  quantité. 

BAR,  en  terme  de  Bàtimtnt  ^  cft  une 
efpcee  de  rivière  avec  laquelle  des  hom- 
ines  portent  des  pierres  ordinairement 
de  peu  de  grofleur. 

Les  ouvriers  qui  portent  le l«r fi  0001^ 
tncnt  ôrtrtif«rr,  Voyez  ÇaRDEUA, 

L'aflion  de  mettre  la  pierre  fur  le 
bar  fe  qooioie  Imr^t,  yûytiUAB.DEK, 

*  Le  eft  eoiiiDofé  de  deux  ton^ 
guet  pièces  de  boia  éqnarriet  &  «flem- 
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traverfes  de  deux  pieda  d<  loilffMi 

viron.  Ces  traverfes  n'occupent  que  br 
milieu  des  pièces  équarries  ,  oïl  elles 
forment  un  fond  ou  une  grille  fur  la* 
quelle  on  pofe  les  fardeaux  i  le  reile 
des  pièces  équarriea  qui  demenr»  slUI 
va  en  dtmiuttent«  eft  arrondi  «  fe  ter- 
mine par  une  téte  formant  une  coche 
ou  un  arrêt  cn-delTous ,  &  fert  de  nian* 
che  ou  bras  des  deux  côtés  de  la  grille 
ou  du  fond.  L'arrêt  de  U  coche^etient 
les  bretelles  dea  bardeura  »  &  les  eoipi* 
che  de  s'échapper  des  bras.  Q.uand  le» 
poids  font  lourds  ,  deux  ou  quatre 
manœuvres  fe  mettent  aux  bras  ,  &  deux 
autres  padent  encore  un  levier  fous  U 
grille;  ces  derniers  s'appellent  arhalàm 
$riirs. 

Pour  garantir  1er  arrêtes  ou  antrcf 

formes  de'lîcatcs  des  pierres  taillées  ou 
fculptées  de  rimpreflion  des  traverfes, 
on  couvre  la  grille  de  oattçs.  Ces  nittc| 
s'appellent  #0rfi;e/. 

BAR ,  f.  m.  harhut  «  1  «  fermt  df 
Blafon  ,  barbeau ,  forte  de  poiflTon  qui 
entre  dans  les  armoiries;  il  paroît  de 
proHl  &  uu  peu  courbe  en  portion  de 
cercle. 

On  en  voit  fondent  deux  cnfemblet 

alors  i  h  font  adoflés. 
De  Gaucourt  en  Berri,  d'ibernsiiif  ^ 

deux  bars  adofTes  de  gueula. 

De  Franquemont  en  Franche. Comté  ; 
de  gueules  o  deux  bars  adoja  d'or^  C  Q. 
D.  I.T.)  • 

*  Bar,  Géogr, ,  TÎUe  de  Poloçne, 
dans  la  Podolie ,  fur  la  rivière  de  Kow* 

Long:.  46.  lat.  49.  IÇ. 

*  Bar  ,  (jducbé^  df,  Géo^r,^  contrée  de 
France  ûtuéc  des  deux  côtés  de  la 
Meufe ,  entre  la  Lorraine  11  Cliuii» 
pagne. 

BaR,-LE-DUC  ,  Géogr.  t  Burant^  Caf* 
trum  Barrenfe^  ville  de  France  entre 
la  Lorraine  &  la'Champagne  fur  l'Or- 
ney ,  bàtic  par  Frédéiic ,  duc  de  Mo* 
fellane ,  beau^frere  de  Hupes  Capet , 
an  10^  fiecle,  pour  Toppoler  aux  fré- 
quentes incurGons  des  Champenois.  Le 
Barois  a  toujours  relevé  du  royaume 
de  France  ,  quoique  uni  à  la  Lorraine 
en  1419*  Henri  U,  comte  de  Bar  ^  com« 
battit  i  Bonvines  à  côté  de  Pliilippe<* 
Augude   contre    l^mpereur  Othoni 
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^  Henri  m  fit  anOî  hommage  à  Phitip- 

5e.le>Bel  «a  1301.  Robert  tut  créé  duc 
e  BéÊT  T<rf  13$7S  Chirlei  V  époafii  fii 
fœur  en  1364.  Ce  duché  &  h  ville  de 
£ar  font  retournés  à  la  France  après  la 
mort  du  roi  Staaislasen  1766.  Lcfvins 
en  font  eftimés. 

.  BAi-Stfi-ÀUBE,  Gfogr,^  BmmmÊé 
4liuUiH ,  ville  ancienne  de  Chtmpagne, 

Îuinée  par  Attila  qui  y  fit  mourir  Sainte 
Jermaine  ;  il  y  avoit  autrefois  quatre 
foires  franches  &  des  quartiers  féparés 

Knr  les  Allemands  ,  les  HoUandois, 
Lorraine  8t  ht  onrohiodi  d*onnges. 
Les  Juifs  y  avoient  nnefinagogue  :  les 
comtes  de  Chamiiagne  y  polfédoient  un 
château  i  ruiné  à  la  fin  des  guerres  des 
4ucs  de  Bourgogne,  il  n'en  roftc  plus 
^H*unc  hauteur  appellée  la  Jkjotbi  réunie 
^  U  conronn^  font  Philippe- te  «long. 

Bar-sur-seïne,  Giogr,  ^  Farumad 
Sequanam  ,  petite  ville  du  duché  de 
Bourgogne  ,  la  treizième  qui  députe  aux 
états,  à  Cept  lieues  de  Troyes  &  de  Chù- 
tillon  ,4S  de  Parle  &  93  de  Dijon }  elle 
e(l  ancienne  &  étoit  confidérable  avant 
le  défaltre  qui  lui  arriva  en  i3$7,où 
jellc  fut  prife  &  brûlée  \iZT  certains  ro- 
lijtMrs  Lorrains  :  Froiflard  dit  qu'ils  dé- 
truifirent  900  bons  hôtels.  Le  roi  Jean  , 
Ipuchédeoemalhear ,  lui  accorda  «  on 
136a  ,  nne  foire  fraociie  avec  fea  droîU 
pour  aider  à  la  réparer ,  regardant  cette 
ville  comme  lieu  notable»  de  graodre* 
nom  &  ancienneté. 

•  Sont  Thibault,  comte  de  Champa- 
fpid  en  1331 ,  elle  étoit  gotivemée  par 
«aaujeur  &  12  échevins.  II  y  a  un  pe- 
tit chapitre  de  trois  chanoines  &  de  deux 
chantres  à  la  nomination  du  roi  ;  ils 
éioient  autrefois  chapelains  des  comtes 
4f  Aur,  ftdemeoroientao  château  i  & 
depuis  fa  démolition ,  ila  ont  été  traae- 
Cérés  dans  la  ville. 

Dans  réglife  paroifïlale  de  S.  Etienne, 
bâtie  au  iiecie,  eft  l'cpitaphe  de 

Jean  Bonnefoo^ ,  bon  ppete  Latin,  licut. 

Îén.  du  bail. ,  mort  en  1614.  Barbos  a 
lit  entrer  fre  poéfies  avec  celles  de 
Maret,  de  Bese  ft  de  Jean  II ,  impriné 
en  \7S7' 

Cette  ville  a  été  aufTi  le  berceau  des 
Vjgniers  diftingués  dans  la  république 

4|ca  lettres,  &  d«  Kicolaa  Vii^nier, 
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riche  ft  célèbre  médecin  fous  Henri  IV. 
La  cootellerie  de  Bar  eft  renomméa:  If 
principal  comaMrce  eft  en  vin.  _ 

M. Rouget,  maire  de  BvT'Jkr-Seiiu f 
vient  de  nous  donner  Thiftoire  de  cettt 
ville  en  un  voL  lu- 13  ,  Inpr.  à  Dijon  eft 
1772.  (C) 

BARAC,  Hijl.  des  Juifs,  fihd'Abî. 
noem ,  fut  le  quatrième  juge  des  Hé- 
breux qu'il  gouverna  pendant  quarante 
ans  :  et;  fut  lui  qui  les  délivra  de  la  fer- 
vitude  de  Jabin,  roi  des  Chanânéeni* 
Excité  par  la  prophetefle  Debora  ,  Il  le« 
va  une  armée  de  dix  mille  hommes ,  at? 
taqua  Jabin  dont  il  mit  en  piecea  Ict 
troupes  commandées  par  Sifara. 

*  BARACAdUE ,  f.  m.  HiJÎ.  mod,^ 
nom  de  feûc  &  de  religieux  Japonois  ^ 
dont  la  prière  8^  la  méditation  eft  Toccu* 
pation  oontinuellè. 

*  BARACU  ,  Qéogr.  fisaie ,  ville  de 
la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Dao. 

*  BARACI ,  Géogr. ,  ville  de  liait 
de  Sardaigne ,  dont  II  ne  refit  que 
des  mines  qQ*on  voit  proche  de  Sal^ 

fari. 

*  BARACOA,  Géogr.,  ville  de  TA- 
mérique  ,  dans  Tisle  de  Cuba  ,  avec 
un  port,  fur  la  côte  leptentrionale  de 
risle. 

*  BARAD,  (;/d^r./aiff/r,villedela 
Paleftine  «dans  la  ^ibu  de  Juda ,  prochç 
Il  fontaine  d'âgtr. 

*  BARAOAS,  f.  m.  e^tft  mleraïf  d« 
Anr^e,  un  œillet  rongo-brnn  àfleo? 
large ,  groQ^ ,  feuillue  ,  en  dôme  >  ni 
blanc ,  ni  carné  i  à  panaches  gros  &  non 
détachés.  On  ne  lui  laU&.que  quatre  4 
cinq  boutons. 

*  BARAICUS  ou  BURAICUSi 
JUyibôL ,  fnmon  oo*Hereole  prit  d*oat 

ville  d'Achaïe ,  célèbre  par  Toracle  da 
ce  héros  :  la  manière  dont  fe  rendoil 
cet  oracle,  étoit  Gnguliere.  Après  qu'on 
avoit  fait  fa  prière  dans  le  temple,  on 
prenoit  quatre  dea,*.on  les  jettoit  ai|' 
hafard  {  les  fapea  de  ces  des  étoleot  en* 
preintes  de  figures  hiéroglyphlquet  ;  04 
remarquoit  bien  les  figures  amenées  1  ^ 
l'on  alloit  cnfuite  en  chercher  l'inter- 
prétation fur  un  tableau  où  elles  ctoient 
expliquées.  Cette  iotcrpiéution  pai&^t 
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r«ur  la  réponfe  du  Dieu,  ^^oyez  tarticle 
I)é .  en  combien  de  Biqons  qaitre  dez  à 
fix  Itoet  peuvent  être  combinât  :  vous 
trou  vert  z  IS96.  L'oricle  auroit  dû  avoir 
autant  de  réponfesi  il  en  avoit  bien 
moins,  &  il  ^toit  Facile  que  faquei>ion 
fie  celui  qui  s'adreHoit  à  l'oracle,  iùt  de 
celles  dont  li  liponre  n*étoit  pat' dans 
les  des;  mais  il  falloit  compter  jufqu'à 
12961  pourfentir  rimpertinence  de  l'o- 
racle ,  8l  le  peuple  ne  fait  pas  compter  fi 
loin ,  &  quand  il  le  (auroit  »  il  s'en  feroit 
lin  fcrupule. 

•  BARATJPTON  ,  Lofr.  ,  nom  par 
lequel  on  deGgne  le  premier  mode  in- 
direft  d'argomeot  delà  première  figu. 
re.  Lcfyllogirme  en  huralipton^  a  les 
deux  premières  proportions  nniverfel- 
les  affirmatives  ,  ^'  la  troifieme  par- 
ticulière affirmative,  yoytz  Syllo- 
gisme. 

BARALLOTS ,  fub.  m.  plur.  TbéoU  , 
nom  qu'on  donna  à  certains  birétiquet 
qui  parurent  à  Bologne  en  Italie*  ft 
%v\  mettaient  tons  leort  biens  en  com- 
m  un ,  même  les  Femmes  &  les  enfans. 
Leur  extrém»  facilité  à  fc  livrer  aux 
plus  honteux  excès  de  la  débauche, 
leur  fit  encore  donner  »  félon  Ferdi- 
nand de  Cordone ,  daoi  ton  traité  it 

Exi^uis  annontSf  le  00»  d*obéi(fiulta  « 

^dsenies.  ((?) 

BARAMARECA  ,  f.  m.  Mifl.  nat, 
JBotaniq. ,  efpece  de  plante  légumincufe 
du  genre  du  canavali ,  aflcz  bien  gravée 
avec  la  plupart  de  fes  détails  par  Van- 
Rheede  dans  Ton  B^tut  MmUUHcmt^ 

Les  Brames  rappellent  iala  valUis  les 
portugais  favas  io$  pnrosfativo,  les  Hol- 
landois  tamne  crimphonem.  C'eft  le  dû- 
lichos ,  3  tnfiformii ,  volubilis ,  Irgumini- 
husglaikiis^  dorfê  friefiwtit  ^A^ni- 
IftSoHiallv»  df  M.  Linné ^  dans  Ton  Syfit- 
«M  Na<«rio, ^UMm  «Ml,  inprioiée en 

■767  »  t^'  483- 

Cette  plante  eft  vivace ,  toujours  ver- 
te ,  tou  jours  couverte  de  fleurs ,  à  petfte 
racine  iîbreufe  ,  ramifiée,  noire:  fa  tige 
cil  grimpante ,  finoeafe,  longue  de  soi 
10  piée,  cylindrique,  de  quatre  lignes 
de  diamètre,  s'entortillant  autour  des 
«rbres,  verd  jaune,  hSk^  lami&ée  par 
'uji^ied. 
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Sel  (bnlllee  font  altemet ,  conipo* 
réea  de  troii  folioles,  affV^  égales, 
femblables  i  celles  du  haricot,  UiU 

k'cs  en  copur ,  très-ohtufes  à  leur  ori- 
ginc ,  pointues  à  l'extrémité  oppofée  , 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  de 
moitié  moins  larges ,  d'un  verd-clabr  t 
relevées  eo-deflous  d*nne  nervure  mé« 
diocre,  ramifiée  cn  dnq  à  lia  paires 
de  côtes  alternes,  &  portées  au  bout 
d'un  pédicule  commun  ,  cylindrique  , 
un  peu  plus  court  qu'elles:  leur  dif- 
pofition  fur  les  tiges  eft  circulaire  9l  è 
des  diftanees  d*uii  #ied  le#  unes  des  an* 

trcç. 

De  l  ailTelle  des  fleurs  moyennes  fort 
un  épi  un  peu  plus  Ions;  qu'elles,  c'eft- 
à-dire,,  d'un  pied,  portant  dans  fa 
moitié  fupérieurc  iç  à  ao  fleurs  preC 

3 ne  foffiles ,  pendantes  ,  rapprochées 
eux  à  deux  ,  &  d'an  ronge  purpu- 
rin ou  bleuâtre.  Chae^ue  fleur  eft  her- 
maphrodite &  difpofec  autour  de  l'o- 
vaire un  peu  au-deflbus  de  lui*  elle 
confifle  en  un  calice  cylindrique ,  épais» 
alongé,  d'une  feule  pièce,  divifé  i  fee 
bords  en  cinq  dentelures  courtes  , 
verd  -  clair ,  inégales ,  formant  deux  Ic- 
vres  avec  lefquelles  il  femble  pincer 
la  corolle  :  celle-ci  eft  itrcgulicre , 
compofée  de  4  pétales  Inégaux  ,  \mU 
tant  un  papiilon  volant ,  d'nn  pouce 
demi  de  longueur  &  de  largeur. 
Au-dedans  de  la  corolle  font  couchées 
j  vers  fa  partie  inférieure  dix  étamioes 
dont  une  fimplc  &  neuf  réunies  par 
leurs  filets  jDlqu*aus  trois  quarU  de 
leur  longueur  en  un  cylindre  arqué 
fcn.lu  ci  -  deflus  foc  toute  fa  longueur 
d'une  fente  dans  laquelle  fe  couche 
la  dixième  ctamine:  quatre  des  neufs 
fileU  ainû  réunis  font  plus  longs  que 
les  autres ,  &  égalent  fa  dixième  étu» 
mine.  Leurs  antberes  font  jaunes  s  Ta* 
vaire  enfile  cette  efpece  de  tuyau  fen- 
du des  étamînes  î  il  cn  eft  éloigne , 
porté  au-defliis  du  fond  ou  du  récep- 
tacle dn  calice  par  un  péduncule  aOes 
court 

L'ovake ,  en  nAriflant ,  devient  une 
goulfe  ou  une  légume  taillée  en  labre 
long  d'un  pied,  fix  à  fept  fois  moins 
large  ou  moins  profond  ,  comprimé 
par  les  côtés,  un  peu  courbe  &  tra«« 
4iuiU  «u-ddCfûiis,  ^rcf^ue  dfoit  êMrm 
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4fe(fVit,  ft  eomme  rpplati  avee  trois 
groflet nervures ,  verd  ù'ab  )rd  ,  cnfuite 
4*011  verd  jaan&tre  oo  brun ,  s*oamtit 
par  -  deflÎMis  en  deux  ceriaect , 
4pitflrct«  floHbUcs  intériettrenent  d'o- 
ne  féconde  peaa  on  tunique  épaiiïe  ,  ■ 
blanchâtre  ,  partagée  en  quatorze  ou  | 
^inze  loges  qui  contiennent  chacune 
«ne  graine  elliptique ,  obtnfo,  médio- 
mmcnt  appbtie ,  longue  de  quinze  li- 
gnes, de  motbé  moins  large  ,  brun- 
IDIlXt  lifTe,  portant  fur  la  moitié  de  fa 
longueur  ,  tlu  côté  où  elle  cil  un  peu 
^ehancrée ,  un  cordon  ombilical ,  par 
leqoel  elle  eft  attac|le  an  bord  fupé. 
fleur  do  légume,  ft  pendante  de  ma. 
iiiere  que  fa  longoeor  coupe  en  travers 
la  largeur  Judit  légume. 

Culture.  Le  baramareca  croît  dans  les 
fables  à  Angiecaimal  &  autres  lieux  de 
la  edte  do  Malabar ,  où  il  fleurit  vert  la 
fin  de  rhiver  ,  &  Fru(^ifie  au  commen- 
cement de  l'été.  On  le  cultive  daoa  les 
jardins. 

Qualités.  Ses  fleurs  ont  une  odeur 
snieileufe ,  alTcz  agréable  :  fes  fèves  font 
iAoacet  an  goût ,  malt  toojovrt  on  peu 
fermes  &  durée. 

Ufaf^es.  On  mange  les  fèves  de  cette 
plante  9  mais  on  les  emploie  plus  com- 
munément comme  une  drogue  médici- 
nale :  ellei  font  fur  tout  fouveraines 
poor  la  gootte*  employées  en  forme 
de  linîment  qui  fe  ntt  en  les  pilant  « 
dépouillées  de  leer  pellicule ,  foit  avec 
récorce  du  moringo  ou  béen  ,  foit  avec 
la  racine  de  watta,  du  calamus  &  celle 
do  Fruit  mûr  de  Tarek  «  mêlées  avec  de 
rtto  de  rii  patsjeri ,  oo  encore  avec  le 
•orcoma,  le  lait  do  coco ,  oê  enfin  avec 
on  mélange  de  Teaiï  de  riz  &  du  fuc  de 
trois  efpeccs  de  figuier,  appellée^  ulu. 
On  fait  encore  avec  la  farine  de  ces  mê- 
mes graines  mêlées  avec  le  gingembre 
fec  &  le  poivre  long  des  pillules  antif- 
pafmodiques.  Le  fuc  de  (es  feuilles  pi- 
Jées  dans  Peau  de  riz  ou  dans  le  lait  du 
jeone  coco  fe  boit  dans  la  cachexie. 

Remarques.  Nous  avons  oblervé  cette 
plante  &  plufieors  aotres  efpecesanSé* 
négal ,  noDS  foflHnes  certains  non- 
feulement  qu*ell^s  ne  doivent  pas  être 
confondues  ,  ccmme  s  fait  M.  Linné, 
fous  le  même  nom  fpécifique  de  dolicbos 
jf/^ernui  ^        mais  eoeoic  %n'eUes 
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doivent  fo^er  un  genre  particulier  , 
auquel  nous  avons  confervé  le  nom  Ma- 
labare,  ennavati^  dans  noêFam$Un4eS  ^ 
fiantes ,  vol.  11^  p.       (M,  âivi^9»,y 
BARAMPOUR.  T.  Brampour. 

*  BARANCA  DE  MKLAMBO  ,  (t  a) 
Géo^. ,  ville  Je  l'Amérique  ,  dans  ta  pro« 
vince  de  Sainte- Marthe  ,  en  terre-fer- 
me, for  la  rivière  de  la  Magdetaiop»  ' 
Long.  360,  lat.  II.  "  *  * 

«  BARANGE.  f.  F.  c*eft  aioG  qn*o« 
appelle  dans  les  Siilincs ,  nn  mur  d'en- 
viron trois  pieds  de  hauteur,  placé  en 
dedans  du  fourneau,  entre  les  murs  fur 
lefquels  la  poelteeft  pofée  :  il  fert  I  la  ' 
féparation  des  bois  ft  des  braifes. 

BARANG£S,  fub.  m.  pL  Hijl.  anc.  » 
officiers  qui  garJoient  les  clefs  des  por- 
tes de  la  ville  où  demeuroit  l'empereur 
Ue  Conftantinople.  On  prétend  que  ce 
mot  eft  originairement  Angloii ,  parce 
que  ces  gardes  des  clefs  é t'oient  poor 
l'ordinaire  tirés  des  isles  Britanniqnesw 

*  BARANGUERLIS  ,  (le)  ,  Géog. 
anc.  ^  moi. ,  grand  étan^  d'Egypte» 
qoe  les  Latins  nomment  ftagnum  mê»  ' 
gnttm ,  TtneftÊ  Jinus ,  Sirbonis  ptUtt^  foC 
les  frontières  de  la  Terre- fainte  ,  vert 
la  côte  de  la  Méditerranée  s  on  rappel- 
le le  golfe  de  Ten^fe ,  le  grand  étang  ou 
Stagnone,  Il  avoit  autrefois  cent  vingt 
mille  pas;  Il  eft  aujourdlioi  beaoooop  * 
moindre  ,  ft  Ton  conjeftoit  qn*it  fn 
remplira. 

*  BAR ANIAX^AR.  (P/o^.,  petite  ville  / 
de  la  baffe  Hongrie,  au  comté  du  même 
nom  ,  entre  Bude  &  Belgrade,  for 

le  roiflcan  de  Craflb  ,  £eeg.  36.  ao» 

lat.  41. 

*  BARANOVA.  Géog. ,  petite  ville 
de  Pologne,  dans  la  haute  Walhinie» 
fur  la  rivière  de  Slucks. 

BARâNOWSKI  (Boguslas),  ffifi. 
dt'FpL ,  gentilhomme  Polonois ,  né  aveo 
une  ambition  déméfurée  &  des  talent  ' 
fnpérieurs  ;  du  fein  de  l'indigence  ,  Il 
voulut  s'élever  au  trône.  Jean  Sobieski 
III  étoit  mort  en  1696.  La  diette  t*a& 
femblolt  ponr  réiedioni  le  partage  des 
opinions  allumait  déjà  des  qoerellea 
très- vives.  Les  folFragei  toor-à-tooc 
achetés,  vendus,  refufés  ,  prodigués, 
réclamés ,  diiFeroient  la  décifion.  Pen- 
dant CSiUOUbieSa  les  Xaitarcs  voyant 
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là  Pol<»g;nefi|iit  cheF,.  fe  fetNrmt  for  la 

Podolie.  L'armée  de  la  couronne  étoit 
fur  U  frontière  i  elle  attcndoit  fa  folJc  : 
déjà  le  miirniuro,  av:int-coureiir  ilc  la  ré- 
volte ,  fe  failoit  cnteoilrc  tlans  le  camp. 
Bfiguslas  lai  lit  cette  circondance  :  mes 
^  amis ,  dit-il ,  en  t'adreflant  anx  fol- 
99  dattf  la  république  ne  daigne  plus  fc 
^  fouvcnir  ilo  fes  ikf.nfeurs.  Les  fei- 
^  gneurs  n  -  (ont  ucciipesqu'a  s'ouvrir  un 

chemin  au  tronc  ;  &  nul  d'eux  ne  Ton» 
„  ge  (|ue  les  dcFenfçurs  dc^  ce  trôiic,prêtt 
9»,  a  oioorir  de  Bum ,  Tont  abandonnés  i 
^  la  aicrci  des  Tartares. Croyez-moi, pé- 

nétrons  dans  la  Tartarie  i  alloni  cher- 
^'cherchez  nos  ennemis  la  réconipcnfe 
^  que  la  patrr?  nous  reFufe  ;  &  revenons 

cltir^^és  de  leurs  dépouilles  Ce  dîT- 
côors  fi  conforme  i  refprit  d*tndépen. 
d^nce  ,^  (jui  régnoik  atora  dans  l'armée  , 
fut  répète  dans  tous  les  rangt  ;  &  Bo^us- 
laf  d'une  voix  unanime  Fut  proclamé  gé- 
néral :  il  conduifit  les  rebelles  dans  la 
Tartarie ,  livra  au  pillage  les  villes  &  les 
campagnes  »  revint  en  Pologne  «  &  en- 
voya des  députés  à  U  dîette  pour  deman- 
der  .l'un  ton  Ferme  &  menaçant ,  la  paie 
de  dix  an<i  que  la  négligence  des  minières 
avoit  laifTé  s'accumuler.  La  diette , 
occupée  d'objets  plus  importants,  fit  pea 
d*âttrntion  à  cette  demande.  Cependant 
l'armée  diri^^ea  (a  marche  vert  la  Ruflte, 
où,  pcn.iant  u  i  an  ,  elle  caufa  un  dégât 
affreux  ,  tan  lis  que  les  Tartares  imi 
toient  en  Pologne  la  Fureur  de  ces  rebel- 
les qui  s'honoroient  du  nom  de  confédé" 
réf.  Cependant  la  diette  let  décisroit 
CQIiemis  de  U  patrie.  iJo^ari/arpnblioit 
des  maniFeiles  pour  fe  juftifier  i  mais 
bientôt  fon  dcrpotifme  aigrit  tous  les  ef- 
prits  :  la  i.iloulie  des  autres  officiers  ache- 
va de  les  aliéner  i  le  Tuppl^je  d'un  dé- 

ÏQte  9U*il.  fit  périr  ponr  avoir  manqué 
'ftudaee  à  la  diette,  fit  fuccéder  Tbor- 
re.ar  au  mécontentement  ;  enfin  une  am- 
nîflie  publiée  par  la  république  lui  enle- 
va quarante  compagnies  à  la  Fois,  &  le 
xcfte  menaç:^  d'unw'  défertion  générale. 
Sèguitas  craignit  alori  de  fe  voir  expofé, 
fans  déFenfe,  au  refTentiment  de  la  répu- 
bliques il  Te  foumit,  oublia  fcs  chimé- 
riques prétentions  à  la  couronne  ,  & 
rentra  dans  la  Foule  dont  il  étoit  forti. 
(AI.  de  Sacy.j 

.  J^AKAOKIE^  t.  f.  âr€kMm  %  Mça 


I  B  A  K 

eooinilldf  cbarpeott,  revkpe  de 

ches  de  bateau,  &  cônvertes  de  dofles,  & 

pratiquées  près  d'un  grand  attelier  ,  on 
dans  un  grand  chantier  pour  fervir  aux 
ouvriers  de  magaitn  peuiiant  l'hiver  ^ 
&  de  retraite  pendant  1  été.  (iO 

BAaAQ,UE,  f.  F.  en  Art  miiu,^  c*eft 
une  hute  ou  petite  loge  pour  des  foldatt 
dans  un  camp.  F.  Hvtb. 

Ce  mot  vient  de  betfntcêt  en  cPpagnol , 
petite  cabane  que  les  pécheurs  font  fiig 
le  bord  de  la  mer. 

Celles  pour  la  cavalerie  étoicnt  autres 
fois  appellées  baraques  î  &  celles  pour 
l'infanterie,  butes  §  mais  le  terme  irara« 
que  eft  â  prêtent  ufitf  indiSliremmcal 
pour  les  deux. 

Pour  Faire  les  baraques  ,  on  fiche  qua- 
tre perches  Fourchues  en  terre  ,  &  on  en 
met  quatre  autres  en  travers;  cnfiiiie 
on  elevc  les  murailles  avec  des  mottes  de 
terre  ,  des  claies ,  ou  tout  ce  que  le 
lieu  Fournit  de  propre  pour  cela  :  le 
dvffus  eft  couvert  de  chaume  ou  de  ga- 
fon  ,  félon  la  commodité  qu'on  en  a* 
Quand  l'armée  eft  en  Quartier  d'hyvcr  ^ 
les  loldats  Font  ordinairement  des  karom 
ques  i  en  été  ,  ils  fe  contentent  de  leait 
tentes. 

BARASA,  Gécgi,  Sainte  ,  ville  de  U 
Palcftine,  dans  la  tribu  de  Gad. 

BARAT  ,  f.  m.  Commerce ,  vieux  mot 
François  &  hors  d'uia^'e,  qui  lignifioit 
autrefois  tromperie , /turhe  ^  mtnfmgjt^ 
C*eft  do  que  vient  le  terme  de  km* 
ratierif^  dont  il  y  a  un  titre  dans  les  QV* 
donnances  de  la  Marine.  (G^ 

BARATHRE  ,  i.  m.  Hijî.  anc. ,  gouf- 
fre, lieu  trè|- profond  dans  l'attaque^ 
où  l'on  avoit  coutume  de  précipites  ICi 
fcélérats.  Il  étoît  revèto  de  pierres  de 
taille ,  en  forme  de  polU  i  &  dans  le  mor 
derevétiATcment ,  or  avoit  fccllé  d'efpa- 
ce  en  efpacc  des  crampons  de  ter  crochus 
dont  quelques-uns  avoicnt  la  pointe  ea 
haut,  &  d'autres  de  côté,  pour  aporo* 
cher  dt  déchirer  les  criminels  dans  Ici» 
chftte.  Ce  nom  chca  les  Grecs  eft  en- 
core commun  à  toute  forte  de  gouffres,, 
d'abymea  »  &  de  cooMvités  4e  U  terre» 

BARATTE,  f.f.  Ecmomit  rujliq.  , 
vaiflTeau  Bilt  de  douves  »  plus  ^ost  pai 
t%-lMMit  que     cft^MS»  Ce  fiitt  te(  à 


Digilized  by  Google 


BAR  t 

battre  U  ercmc  dont  on  fait  le  bctirré. 

L  ouverture  de  la  baratte  fe  couvre 
twéc  une  Icbillc  txonét  %ui  t*y  eraboi- 
ie,  &  par  le  troa  de  laquelle  pAe  on 
long  bûoo  iiui  Icrt  de  «toclie  au  bat» 
beurre.^ 

Le  bat-beurre  eft  un  cylindre  de  bois 
épais  d'f  nviron  deux  pouces ,  percé  de 
finfievra  troos ,  &  'eniMiicM  dt  phic 
aa  bout  d'na  Iras  bltoa  ;  lea  trmia  da 
cylindre  ferrent  à  donner  paflage  lu 
lait  de  benne  à  aieiîiffe  ^ae  le  bearre 
a*avance. 

Ce  font  les  tenneliert  qui  fabriquent 
9t  Teadeat  letlarcftff  <  &  ellea  foatà 

Tufage  des  habitans  de  la  lampagae.  . 

BÀRATTERIE  ,  C  f.  Commerce , 
nalverfation  ,  tromperie. /'o^.  Barat. 
BAtATTEaiE  OE  PATRON,  Vommer- 
#r  ,  en  termes  de  commerce  de  mer , 
fniifie  let  kntbn^  àiguifements , 
itations  de  marchandifes  que  peavent 
eaufer  te  maître  &  Téquipage  d*un  vaif- 
feau ,  &  généralement  toutes  les  fu- 
percherics  &  malvcrlations  qu'ils  met- 
tent  aflfez  fou  vent  en  ufaçf  pour  troni- 
fer  le  aiarchaad  ebargcur  ft aatret  laïc* 
«effét. 

Oa  trouve  dans  Tordonnance  de  la 
Marine  du  mois  d'Août  i6gi ,  Uv,  IL 
^  in,  les  détails  des  difFérentet  èa- 
rmtteriet,  que  peuvent  commettre  les  pa» 
U9m  oa  flNweadevatflTeaat  ftlee  pei. 
ftea  décernéee  eoatr*eax  daâa  cea  ocoiu 
fions.  (G) 

BARBA,  Géog,,  petite  ville  da 
xoyaume  d'Alger,  en  Barbarie. 

BARBÂCANNË,  f.f.  en  Arcbiteûu-  l 
«V,  e*eft  nae  oavertare  étroite  lo»- 
aae  ea  bantear«^n*oa  lalflè  aas  aiara  qnl 
ioatiennent  dca  terres  pour  y  donner 
de  Tair,  ou  pour  en  faciliter  l'intréc  & 
la  fnrtie  des  eaux^  on  la  pratique  fur  tout 
lorfque  l'on  bâtit  en  des  lieux  fujets  â 
Pinoadation  s  elle  fe  ooaiaie  aoflEI  ro- 
mmiiere  &  vtnfejk  »  dt  ea  latia  otMuwieh 
rum,  (P) 

Barracanne,  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 1 
pelle  en  Fort:  fît  ittten^les  ouvrages  avancés 
d'une  place  ou  d'une  citadelle  i  le  princi- 
pal ufage  delaè«r#aMik«ff«  eft  dwele 
boulevard  des  portes  00  dea  aianillca, 
^0yet  DÉPENSE. 

Ce  nom  rend  le  promurale  ^  ante  mu- 

mwrm  Gatrimr  daa  Komains,  4ki 
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ce  qoe  les  Franqois  nomment  c«ntre- 
mur.  Il  dénote  auffi  un  fort  à  l'entrée 
d*ua  poatoo  i  It  Torcte  d*aae  villes  avec 
aae  doitbie  aiuraHle«  comme  eelle  qob 
Ton  voit  à  Rooea  à  l'un  des  buuts  de  foii 
pont  de  bateaux.  C'efl  pourquoi  plir- 
fieurs  lui  donnent  encore  le  nom  dcèar- 
bacanne.  il  étoit  d'ula^e  auûj  pour  li- 
gnifier une  ouvertare  dea  munlllée  , 
par  oft  l*oa  tire  des  coaps  de  moufqaet 
farrennemi  ;  mais  on  ne  s'en  fert  plub 
à  prér«nt.  ^oy.  CsiNBAU  &  EmbILA* 
SUIS,  (jg) 

BARBACOAS  (les),  Géogr,^  penw 

pies  du  Popeyan ,  dans  l'Amérique  ml^ 
ridionale.  Ils  habitent  vers  les  montai 
^nes ,  entre  la  mer  pacifique  &  la  riviez 
re  de  Cauca.  (f) 

*  BARRADE,  Géog. ,  ifle  de  l'Amé- 
rique, &  l'une  dei  Antilles.  Long.  31S9  ' 
40.  lat,  13.  30. 

*  BARBANgON ,  Géog. ,  principauté 
daas  le  HaiaaaII.  > 

*  BARBANDA ,  Géogr.  anc.  ,  viUc 
Jadis  coafidérabte  de  la  haote  Egyf te ,  it 
n'en  reile  plus  que  qoelqact  raioca  eotii  . 
Giorgio  Se,  Afna. 

*  BARBARA  ,  Zff?.,  terme  par  lo^ 

quel  on  défign  .*  le  premier  mode  d'argii« 
mmt  de  la  première  fi.;ure:  unfyllogif* 
me  en  barbara  a  Tes  trois  propoOtionf 
oaiverfelles  a£Brmativcs.  foyez  Svi*^ 
L0G18MB. 

*  EARBARCA ,  Hifi.  nat.  bot, ,  planta 
qoi  pooflë  plofiears  tiges  i  la  baoteat 
d'aapied  ftdemi ,  branchoest  creaftey 

plus  petites  que  celles  de  la  rave,  &  ayaat 
quelque  reffemblance  à  celle  du  creHon^ 
vertes  ,  noirâtres  &  lui  Tantes }  Tes  fleuré 
font  petites  ,  jaunes  ,  à  quatre  feuillea 
difpolées  ea  erola.  il  lear  foMde  de  potf 
tites  gooflcs  tendres ,  rondea  À  loagnee  4 
qui  contiennent  des  femences  rongeâ- 
trcs  :  la  racine  e(l  oblongue ,  médiocre-*' 
ment  grolfe,  &  d'un  goût  âcre.  £11^ 
crMt  daas  les  cbamps ,  &  ce  la  cultîfr 
daas  les  potagère» 

Elle  coatieat  da  Tel  efleotiel  is  4o 

l*liuile  i  elle  efl  déterfive  &  vulnéraire  i 
elle  excite  l'urine  :  elle  eft  falutatre  dans 
le  f  corbut ,  les  miUdiet  dC  la  rate  A  Jt' 
néphrétique. 
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.  BARBARE»  adj.  Mufique  dis  Anciensi 
.«unie  birbare.  i^9y.  Lydibn.  ÇS) 

BARBARES ,  adj.  Pbilofopbit  %  e*eft 
le  nom  que  les  Grecs  àpnnoitnt  par 
mépris  à  toutes  les  nations ,  4111  ne 
parloient  pas  leur  langue  ,  ou  du  moins 
qui  oe  U  parloient  pas  au(&  -  bien 
%ii*eaic»  Its  n'en  eieeptoicnt  pat  mê- 
me les  Egyptiens  «  ches  le(i|aeU  its 
conFefToient  que  tons  leurs  philofo- 
phes  &  tous  leurs  législateurs  avoient 
voyagé  pour  s'inftruire.  Sans  entrer 
ici  avec  Brucker  »  dans  les  différentes 
étymologîet  de  ce  terme,  ni  fiini  e«a. 
ninec  a*tl  eft  compofé  do  har  des  Ara- 
bes ,  qui  fignifie  défcrt  ,  ou  s'il  eft 
«lérivé  du  terme  par  lequel  les  Chaldéens 
rendent  le  foris  ou  Vixtra  des  Latins  ;  je 
remarquerai  feulement  <|ne  dans  la  fuite 
det  temptf  les  Grecs  ne  s*en  fervirent 
^ue  noor  marquer  Textrême  oppofition 
qui  fctrouFoit  entr'eux  &  les  autres  na- 
tions  qui  ne  s'étoient  point  encore  dé- 
pouillées de  la  rudffle  des  premiers  fie- 
cles,  tandis  qu'eux-mêmes,  plus moder- 
ses  que  ltplnpirtd*entr*elieB«  avoient 
tierlmonné  lenr  goût ,  &  contriboé 
beaucoup  aux  progrès  de  l'efprit  hu- 
main. Ainlî  toutes  les  nations  étoient 
réputées  barbarts  ,  parce  qu'elles  n'a- 
voient  ni  la  poUteflTe  ta  Grecs»  ni  vne 
Imgne  inffi  pnre,  anffi  fîéconde,  auifi 
liarmonieufe  que  celle  de  fes  peuples. 
En  cela  ils  furent  imités  par  les  Ro- 
mains ,  qui  appelloient  auflî  barbares 
tous  les  autres  peuples ,  à  Texception 
4es  Grecs,  qn*tis  recoiinoiflSiieot  pour 
«ne  nation  fmnte  policée.  C*eft 
i-pca»  près  comme  npos  antres  Fran- 
cis ,  qui  regardons  comme  grnflier 
tous  ce  qui  s'éloigne  de  nos  ufages. 
Les  Grecs  &  les  Romains  étoient  ja- 
loux de  dominer  pins  tneoii  pir  Tef- 
prit ,  qne  par  b  force  des  ames ,  aiofi 
f  ue  nous  voulons  le  faire  par  nos  mndes. 

Lorfque  la  religion  Chrétienne  pa- 
rut ,  ils  n*enrent  pas  pour  elle  plus 
de  ménagement  qu'H*  en  avoient  eu 

Kur  la  pliilofopliie  des  antres  nations, 
i  la  traitèrent  elle-même  de  karba- 
rt  I  &  fur  ce  pié  ils  oferent  la  mépri- 
fer.  Ceft  ce  qui  engagea  les  premiers 
Chrétiens  â  prendre  contre  les  Grecs 
ft  les  Romains,  la  défenfe  de  la  phi- 
ioCophiei  Aarlnri!.  Ctftoit  on  détonr 


adroit  dotit  ils  fe  fervoicnt  pour  le» 
aceontsmer  pea«i*peQ  à  refpeAer  la 

religion  Chrétienne,  (bus  cette  enve« 
loppe  groffiere  qui  leur  en  déroboit 
toute  la  beauté,  &  à  lui  foumettre 
leur  fcience  &  leur  orgueil.  Tatien 
de  Syrie  ,  &  difciple  de  S.  Juftin  » 
lenr  a  pronvi  qn*ils  n*avoîent  rien  in* 
venté  d'eux  -  mêmes ,  &  qn'tls  étoimit 
redevables  à  ces  mêmes  hommes,  qu'ils 
traitoient  de  barbares  ,  de  toutes  les 
connoiiïances  dont  i'is  étoient  iî  fore 
énorgueillis.  "(Quelle  eft,  leur  repro- 
„  choit it  nmlignement,  la  fdeoce 
y  parmi  vous,  qui  ne  tire  Ton  otU 
„  ginc  de  quelque  étranger  ?  Vous 
„  n'ignorez  pas  que  l'art  d'expliquer 

les  fonges ,  vient  de  l'Italie  i  que 
„  les  Cariens  fe  font  les  premiers  avi* 
„  fés  4e  prendre  l'avenir  par  la  di« 
M  verfe  fituation  des  aftres  ;  que  les 
„  Phrygfens  &  les  Ifauriens  fe  font 

fcrvis  pour  cela  du  vol  des  oifeaux  , 
„  &  les  Cypriotes  des  entrailles  en- 
„  cote  fumantes  des  animaux  égor» 
„  gés.  Vons  n'iguocei  pas  qne  les 
„  Chaldéens  ont  invè»té  TAftrono- 
„  mie  i  les  Pcrfes  la  Magie  ;  les  Egyp- 
„  tiens  la  Géométrie,  &  les  Pheni- 
„  ciens  l'art  des  Lettres.  Celfez  donc, 
„  ô  Gr^'cs ,  de  donner  pour  vos  dé* 
„  couvertes  particulières,  ce  qoe  vnot 
„  n'avez  fait  qne  fuivre  flÉ'imitef''» 
Quoiqu'il  en  foit  de  ces  reproches, 
il  eft  certain  qu'ils  font  les  premiers 
inventeurs  de  cette  philofophie  fyftê- 
matique,  qui  bravant  toute  antprité» 
ne  vent  fe  laiflTer  conduire  qn*!  U  Inenc 
de  l'évidence  dans  U  recherche  de  U 
vérité.  La  philoPophie  des  autres  peii- 
ples,  &  même  des  Egyptiens,  n'é- 
toit ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué 
à  l'article  de  Vame ,  qu'on  amas  de 
msximes  ,  qui  fe  tranimetloient  par 
tradition ,  &  qui  prenoient  fur  les  ttm 
prits  le  même  afcendant  que  les  ora- 
cles de  leurs  dieux.  Ce  n'eft  qu'en 
Grèce  qu'on  ofoit  raifonnerj  &  c'eft 
auffi  U  le  feul  pays  où  l'efprit  fnbtil 
ft  rafiné  enfhntoit  des  fyftêmcs.  L« 
philofophie  des  autres  penples  ,  n*é^ 
toit  à  proprement  parler,  qu'une  théo- 
logie'myrtérieufe.  Ainfi  l'on  peut  dire 
que  les  Grecs  ont  été  les  premiers 
philofopbes  |  dans  le  fens  rigoureni;. 
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^neTurage  attache  à  ce  terme.  (A) 
Barbares,  (Loix)  Jurifpruàenca 
ce  font  cellfi  ooi  forent  iàitft  lort  de  It 

«I^cadeoce  de  1  enpire  Romain ,  par  les 
diSerents  peuples  qui  le  démembre» 
>ent  ,  tels  que  les  Goths ,  les  Villgoihs , 
les  Ripuariens,  les  Francs-Allcmanits , 
Anglo'Saxons  »  ^c.  Voytx  au  mot 
CODB. 

On  voit  par  ces  lois  1«  ferme  qui 
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ou  avec  des  foies  de  différentes  cou- 
leurs. La  tapinferie  eft  uo  genre  de  pein- 
Mrc,  t*oa  M  doit  pit  Itre  forprit 
que  je  donne  le  non  de  pnnirt ,  à  cet 
excellents  artiftes,  qui  font  avec  Tai- 
guille  des  tableaux  auflî  beaux  que  tout 
ceux  que  les  peintres  font  avec  le  pin» 
ceau.  yoytz  Lisse  haute  £^  basse. 

*  BARBARIE^  f.  f.  Mf .  »  grande 
contrée  d*Afriqne,  enfermée  entre  1*0* 


t'obfervoit  dans  les  jugements.  Ils  fe  1  cean  Atlantique,  la  mer  Méditerranée, 


rendoient  dans  de  grandes  aflemblées 
oi^  toutes  les  perfonncs  de  diflinâion 
fe  trouvoient.  Pour  les  preuves,  on  fe 
Içnroit  pint  de  témoins  (jue  de  titres, 
par  la  raifen  qu'on  ne  failoit  prcfqu'au- 
eun  ufage  de  l'écriture,  fur-toat  dans 
les  commencements.  Faute  de  preuves 


l'Egypte  ,  la  Nigritie  ,  &  la  Guinée.  Sa 
longueur  de  l'orient  à  roccident  eft 
coofid érable ,  mais  fa  largeur  varie. 
Set  partîet  pripcipalet  font  Ici  royaiu 

mes  de  Tripoli»  do  Tunis ,  d'Alger, 
de  Fez,  de  Maroc,  deTafilet,  &  de 
Zara  ou  Défert.  Ces  états  ont  un  grand 


•n  employoit  le  combat,  ou  l'on  fai- I  nombre  de  ports  fur  la  Méditerranée , 


foit  des  épreuves  par  les  éléments.  F, 

Combat  &  Épeiutb. 

La  principale  matière  dt  cet  lotx 
étoient  les  crimes,  &  fur-tout  ceux  qui 
étoient  les  plus  fréquents  parmi  ces 
peuples  brutaux,  tels  que  le  vol,  le 
meurtre ,  les  injures ,  en  un  mot  tout 
«e  qui  fe  commet  par  violence  :  eequî 
itgarde  les  fncceifions  ft  Icteoatnoi 
y  étoit  traité  très-fuccindement. 

La  qualité  des  peines  qu'elles  pronon- 
^icnt  eft  remarquable.  Pour  la  plûpart 
des  crimes,  elles  n'ordonnoient  que  les 
tmendot  péenniatret ,  ou  pour  e«nx  qui 
n'avoîent  pat  do  ^uoi  payer ,  des  ooups 
de  fouet.  On  oe  puniffoit  point  alors 
de  mort  les  criminels,  à  moins  qu'il  ne 
fixi  queftion  de  crime  d'état.  Aufli  ces 
peines  étoient- elles  nommées  C0f»^^- 
itMii ,  comme  »*étint  qn'nnc  taio  do 
dommages  &  intérêts*  feite  avec  nne 
cxadi(ude  furprenante:  on  ydiftinguoit 


&  les  royaumes  de  Fez  &  de  Maroc 
en  ont  mémo  qnelquet-ont  fnr  l'O* 
cean  :  ce  font  ceux  de  Tripoli ,  de  lâ 
Goulette,  de  Tunis,  d'Alger  &  do 
Salé ,  où  l'on  fait  le  plus  de  commer- 
ce. Il  y  a  à  Alger  des  marchands  de 
toutes  les  nations  i  les  Juifs  y  ont  un 
quaitier.  La  marine  dei  Algérient  oft 
très,  forte.  On  peut  tirer  de -là  des 
grains.  Le  commerce  eft  le  même  à 
Couco:  il  fe  fait  en  grains,  olives, 
huiles,  figues,  raiflns  fecs,  miel,  H 
cire.  On  y  trouve  auflî  du  fer,  de 
l*atanv  de  petite  beftiaox.  Il  y  t 
peu  de  négoce  à  Tripoli.  Il  vient  de 
barbarie  des  plumes  d'autruche,  do 
l'indigo,  de  l'or  en  poudre,  des  dat- 
tes, des  raifins  de  Damas,  des  cuirs 
tannés  &  non  tannés,  du  enivre,  de 
Uciro,  do  rétain,  dealaiMi,  det 
peauv  de  chèvre  ,  do  oofiil,  %mi 
pèche  au  haftion  de  France  \  des  grains. 


ia  partie  blefTée  ou  mutilée ,  la  profon- |  comme  blés,  orges,  fèves,  nillet, 
dcur,  la  largeur  de  la  plaie,  OU  le  nom*  des  chevaux.  On  charge  pour  ces  c^ 
lite  det  plaies.  !  tes  des  drapa,  de  l'écarlate,  det  ve» 

Cet  loix  font  éeritet  d'un  lylo  fi  i  lontt,  det  taffetas  ,  des  moiiffcilaett 
llmple  &  fi  court ,  qu*il  feroit  foft  elair   des  foies  apprêtées  |  des  éploorics» 


fi  tous  les  mots  étoient  latins  :  mais 
elles  font  remplies  de  mots  harharts^ 
foit  faute  de  mots  latins  qui  futfent 
propres ,  foit  pour  leur  fervir  de  elofe. 


des  drogues,  du  coton  ,  du  tabse, 
du  fucrc,  du  bois  de  campeche  ,  du 
tartre  ,  de  l'alun  ,  du  foufre ,  de  ia 
cochenille,  du  papier,  de  l'acier,  da 
fer,  du  plomb  %  toutes  fortes  defolo» 


BARBARTCAIRE,  f.m.  Ptmtwrt^   caillerie.  Il  y  a  boancoop  #«vantqe 

ie.  Le  hurharicaire  eft  un  \th\-  )  d'aller  acheter  de  ces  voleurs,  tout  ee 
tre  qui  exécute   des    repréfentations  '  qui  n'eft  pas  à  leur  nfage  ,  &  qa*ilt  • 
d'hommes  &  d'aoîmaos  ca  taj^iilcrie  |  revende  ut  de  leurs  prifct.  li  a*j  «  sa 
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.  Barkofk  preTqQe  que  te  ÎDlMWlli 
étnngeret.  Ils  ont  pourtant  letirt  bur- 
ins »  leurs  doabhit ,  leurs  rubics ,  & 
quelques  autres  pièces.  Le  commerce 
cft  le  même  par- tout  fur  celte  côte, 
excepté  à  Salé  &  au  baflion  Je  France. 
L'or|&  rîvoireqvi  viennent  de  Salé  en 
Eorope,  y  font  apportés  de  Sudan  &  de 
Gsgo  en  Guinée  par  des  cafilas  Arabes. 
Les  plnmcs  d'autruche  viennent  de  Sa* 
ra.  Le  commerce  de  Tambouôon ,  capi- 
tale de  Gage,  fe  fait  Hngnliérement, 
€*eft  on  échange  4*or  en  fèl.  Le  maretand 
pietCon  fél  à  terre  fur  ilea  nattes  de  johc , 
ftfe retire:  le  nègre  vient,  il  examine 
le  tas  de  fel  qui  lui  convient ,  il  met  à 
côté  la  poudre  li'or  qu'il  en  veut  donner, 
fe  retire  à  ion  tour  :  le  marchand  fe 
rapproche  ;  fi  la  quantité  d*nr  lui  eon* 
vient  «  n  prend  une  poignée  de  fel  qu'il 
met  à  côte  de  l'or  :  fi  elle  ne  lui  con. 
vient  pas,  il  ne  met  rien  j  il  fe  retire  en- 
fuite  :  le  nègre  fe  rapproche  &  emporte 
fon  fel  ou  augmente  la  Quantité  d'or ,  ou 
retire  fon  or ,  dk  font  een  fe  fkiC  finf  Mf* 
IcV*  Le  (îlence  tft  ordonné  par  la  loi , 
C&mmt  le  feul  moyen  de  prévenir  les 
querelles  entre  les  marchands»  StÛ  s'ob» 
ferve  rigoureufement. 

Le  ballion  de  France  fait  fiaire  la  pô- 
che  du  corail ,  &  en  trafique  particulière- 
ment, yoyez  à  Tarticle  Co&ail  cette 
fêcbe  ft  ^e  commerce» 

t  hA^BAKiE^(merde)  Géog»,  c'eft 
aiafiqn*on  appelle  tonte  ui  partie  de  la 
Médtltmnée  ,  qui  baigne  les  côtes  des 
foyanmes  de  Tunis ,  d'Alger ,  &  de  Fez, 
&  qui  s'étend  jufqu'aux  isles  de  Sicile 
&  de  Sardaigne.  On  ne  comprend  quel- 
quefois (bus  ce  nom ,  qiie  ce-  qui  baigne 
les  côtes  d*  Alger  ft  de  rei. 

^Barbarie,  (Usfecbet tm Hfis de  ) 
Chg*  àHc,  &  md,  i  ce  font  les  écueils 
dn  golfe  de  Scdra ,  que  les  anciens  appel- 
loient  Syrt^s  fiiaf^nd  ou  major.  On  entend 
au(B  p:ir  ce  nom,  %aelquefois,  le  j^olffe 
de  Sedra  même. 

BARBARIN ,  f.  m.  HiJÎJtat.  2oohg., 
poilTon  dejoier,  mieux  connu  [pus  le  nom 
Atfurtnultt.         Sut  MULET. 

Barbakin,  poiflbn  de  rivière,  petit 
barbeau.    T.  Bai Bl AU.  (/). 
«MLBARISMS,  Ln.  terme  U  Onm. , 


BAS 

H  SMar^  «ft  m  ta  niliin»t 
eicta  de  réioctttlon. 

Ce  mot  vient  de  ce  ^oe  lesGreofél 

les  Romains  appelloîent  les  autres  pen^ 

pies  barbares  ,  c'eft-à-dire  étrangers; 
par  conlequent  tout  mot  étranger  mêlé 
dans  la  phrafe  grecque  ou  latine  étoit 
appellé  Hth»r(fiiÊéé  II  «A  eft  de  niè*  « 
me  de  tout  idiotliSBe  on  façon  de  par- 
ler* ék  de  tonte  prononciation  qui  a 
un  aîr  étranger  ;  par  exemple  ,  vt\ 
Anglois  qui  diroit  à  Vcrfaillcs  ,  efi 
pas  le  Roi  allé  à  ia  cbaje ,  pour  dire» 
le  Roi  n'tjl-il  pas  M  à  h  chujeiwà 
je  fuit  fec ,  pour  dire ,  fm  fiif%  hi 
roit  autant  de  herhanfimt  par  nppott 
au  firanqoia. 

Il  y  a  anffi  nue  autre  efpece  de 

harharifmeh  c'tft  lorfqu'à  la  vérité  le 
mot  ell  bien  de  la  langue  ,  mais  qu'il 
eil  pris  dans  un  fens  qui  n'ell  pai 
antorifé  par  l'ufage  de  cette  Huig«e# 
enforte  que  les  naturels  dn  paya  font 
étonnés  de  l'emploi  que  l'étranger  fait 
de  ce  mot:  par  exemple  ,  nous  nous 
fervons  au  figuré  du  mot  entrailles  ^ 
pour  marquer  le  fentimeot  tendre  que 
nous  avons  pour  autrui  i  ainfi  nona 
difons  il  a  de  bonnes  entrailles ,  c'elU 
à-dire  II  eft  couyatifrant.  Un  étran« 
ger  écrivant  à  m.  de  Fcnelon  ,  ar«, 
chevéque  de  Cambrai,  lui  dit  :  Alfgr,  » 
vous  avez  four  moi  des  boyaux  dt  pe^ 
re.  Beyêmi  ou  hsie/Uut  pria  iiu  CA 
fens,  font  un  kirhèarUme^  paroe  ^ni 
félon  Tofage  de  notre  langue  ,  nous 
ne  prenons  jamais  ces  mots  dans  le 
fens  figuré  que  nous  «ioonons  à  t»« 
trailles. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  confondre  lelwhi' 
hmifine  avec  le  foléelfoie  \  le  hurbmr^ 
me  eft  une  élocuHon  étrangère,  au  lies 

que  lefolécifme  eft  une  faute  contre  la 
régularité  de  la  conftruclian  d'une  lan- 
gue )  faute  que  les  naturels  du  paya 
peuvent  faire  par  ignorance  ou  pit 
f  inadverumce*  comme  quand  ils  Ib  trouN 
peut  dans  le  genre  dea  noms  ou  qu'ils  ' 
font  quelqn'autre  faute  cqatre  la  fjo* 
taxe  de  leur  langue. 

Ainfi  on  fait  un  barharifme  ,  i*.  en  Au 
fant  un  mot  qui  n'cft  point  du  diction- 
naire de  la  langue. 2^En  preUintun  mol 

dtai  va  fcm  dirent  deovlot  qu*il  %' 
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4ân<î  Ttifa^e  ordinaire  comme  qtisn^  on 
'  fe  fert  d'un  adverbe  comme  d'une  pro- 
^olition ,  par  exemple,  il  arrive  Mupa- 
ttvMtt  midi^  au  lieu  de  dire,  âvtmi  midi. 
Enfin  en  oDint  ét  certaines  fiqont 
de  parler,  qui  ne  Ibot  cn  ofastdtns  nne 
tutre  hngiie. 

Au  iieu  que  le  folécifme  regarde  les 
déclinaifons,  les  conjugaifons  ,  &  la  fyn- 
tase  d*one  langue ,  i*.  les  déclimiifont , 
par  exenit»le ,  les  émaiîs  au  lien  de  dire 
les  émaux  :  2*,  les  conjugaifons  ,  comme 
Il  Ton  diToit  il  nlli  pour  ii  alla  :  3".  la 
fyntaxe  ,  par  exemple,  n'ai  point  de 
VorgtHt ,  pour  je  n'ai  point  d'argent, 

J'ajoQterat'tci  nn  paBage  tiré  du  IV' 
livre  ad  Herenntum ,  ouvrage  aitriboé  à 
Ciccron:  La  latinité^  dit  l'auteur,  con- 
Jîjle  i:  parler  purement ,  fans  aucun  vice 
dans  l'ébcution,  Il  y  a  deux  vices  qui 
59  empêchent  au*une  phrafe  ne  foit  la- 
^  tine  ,  le  foltotfme  Â  le  htcrhmrifme  \ 
fi  le  foUcirme  9  c'eil  lorfqu*an  mot  n'eft 
j9  pas  bien  conftruit  avec  les  autres 
9,  mots  de  la  phrafe  i  &  \c  barbartfjne  ^ 
^  c'cft  quand  on  trouve  dans  une  phra<i^ 
39  fenn  mot  ^nl  ne  deveit  pat  j  paroi*  ; 
s»  tre  ,  félon  Vuùtz^  rei;u  «.  LÊiimtas 
eft  quéc  fermonem  purum  co^fervâi  «  ab 
cmui  vitio  remotum.  Initia  in  ferinone  , 
quomimis  ,  ;/  latinus  fit  ,  duo  pojjunt  elf'e^ 
Jolecifmus  ^  harharifmus.  Solecifmus  ejl^ 
€um  wrHs  fSm^kus  emfequens  vtrktm 
Xuperiorinomaec^mmoàatur.  Barkarifmus 
efl  citiH  vtrhum  aiiquod  vitiêfe  ajertur. 
Rhetoricorum  adUerenn.  Idk^IF*  cmp. 

BAKBARISiME  ,  Jlujque.  J'ai  lu 
quelque  part  qQ*on  fe  fcrt  de  ee  mot 
ponr  exprimer  Tadion  d*nn  compofi- 
teor  qui  ,  n'étant  pat  encore  connu , 
prend  des  libertés  qui  ne  conviennent 
qu'aux  grands  maîtres,  veut  introduire 
des  nouveautés ,  ou  même  emploie 
trop  fouvent  les  licences  que  les  grands 
Mitres  ne  fc  permettent  que  •  rare« 
ment.  II  eft  clair  que  celui  qui  ,  le 
premier ,  s'eft  fervi  du  mot  barbarif» 
me  dans  ce  fcns ,  n'a  fait  que  le  tranf- 

rirter  de  la  grammaire  à  la  muliqne. 

BARBAtâ  mt  BARBUE, 

iholr{^.  ,  furnom  qu'on  donnoit  à  Ve'nus  ; 
eneîFet.  t»n  la  rcpréfcntdt  quelquefois 
avec  de  la  barbe     avec  les  dc^X  iexca* 
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*BARBATH  ou  MARRATH,  Gé'ig. 
anc.  cf^  mod.^  ville  de  l'Ar^ihic  hem  etifc  ;* 
dans  une  petite  province  nommée  Schait 
on  Hadhmmuth ,  qui  efM  t'Adramytene 
des  anciens. 

•  BARBA TO,  Giogr.  rivière  de  l'Aiu 
daloufie,  en  Efpagne  ,  qui  coule  dang 
révèché  de  Cadix  «  &  fe  jette  dans 
céan  Atlantique  à  Porto- Bar baro. 

«  EARBATO  êu  JPORTO  -  B ARBA<. 
TO  ,  G49gr.  ar.c.  ^  woA. ,  petite  ville 
d'Efpatjnc,  dans  l'Aïuialoufic  ,  fur  l'O- 
céan Athiitiquc  à  l'embouchure  de  !a 
rivière  Barbato,  C'eit  félon  quelques 
géographes,  la  ville  Belo  on  Bello  des 
anciens  i  d*autres  veulent  que  Belo  on 
Bello  des  anciens  foit  Conll  ou  Belona* 

BARBE  ,  le  pail  tjui  croît  au  menton 
&  autres  parties  du  vii'.tge  ,  fur>tOUt  dca 
mâles  adultes.  F,  Poil. 

La  bsrbt  eft  la  première  narqne  de  p«« 
berté  i  c*eft  un  indice  que  la  femence 
commeifce  à  f e  faire  |  elle  continue  A 
le  fang  produit  h  même  hifmcnr  prolifi- 
que :  elle  ctiVe  de  poufler,  ou  tombe,  fi 
cette  fecrétion  importante  eft  empêchée. 
On  eonnolt  par-là  pourquoi  la  barbe  St 
les  cheveux  tombent  fouvent  dans  tt 
vieillcfre.  La  voix  d'un  garqon  refTemhte 
h  celle  d'une  Hllc  avant  la  Iccrction  de 
la  femence,  après  quoi  elle  devient  f^ra- 
ve  &  rauque ,  &  ce  fymptome  parois 
avant  la  barbe,  (Z) 

La  barbe  a  été  afTujettîe  à  diverfee 
coutumes  &  cérémonies.  Kingfon  nous 
aflYire  qu'une  partie  confidérable  de  la 
religion  des  Tartarcs  conljfte  dans  le 
gouvernement  de  leur  ^ar^f  i  qu'ils  ont 
nitune  longue  ft  fanglante  guerre  aux 
Perfans,  &  les  ont  déclarés  infidèles  « 
quoique  de  leur  communion  à  d'an-  ' 
trcs  égards  ,  précifément  à  caufe  que 
ceux'ci  ne  fc  faifoient  point  la  mouf- 
tache  à  la  mode  fuivant  le  rit  des  Tar* 
tares* 

Athénée  rcmarqoe  «d'aprée  Chryfip* 

pe  ,  que  les  Grecs  ar^nt  Alexandre^ 
avoient  toujours  coiilcrvc  leur  hnrhe, 
&  que  le  premier  Athénien  qui  coupa 
la  fienne  «  fut  toujours  après  cela  dans 
les  médailles fumommé  litûuiu,  xci-iç» 
PluNrque  ajoute  qu'Alexandre  ordonna 
aux  Macédoniens  de  fe  f'^irc  r-^'"  r,  de 
pciir  que  les  coneoûsfle  les  piiiiemMff 
la  êarbt. 

Cê 
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Qopi  qnMI  CD  foit,  BOtr  fUlfom  que 
Pbilippf  fo9  pere ,  ainfi  que  Tes  prétU- 
oefleurt  A^ynus  &  Archciau&,  font 
répréfènt4«  ÙM  barhi  im  les  né- 

Pline  obferve  que  lei  Romalot  ne 
commeiicereat  à  fc  niler  qiit  Tan  de  Ro- 
me 4Ç4«  qutnd  P.  Ticinus  leur  amena 

de  Sicile  une  prnvîfion  de  barbiers;  il 
ajoute  que  Scipion  l'Africain  fut  le  pre- 
mier qui. fit  venir  U  mode  de  fe  rafer 
chaque  jour. 

Ce  Bit  encore  une  contnne  parmi  f es 
Romains  de  fe  faire  des  vifitet  de  cé- 
rémonie ,  à  roccafion  de  la  première 
conpe  .'e  la  hixrbe.  Les  jeunes  gens  com- 
nienqoicnt  à  fc  faire  couper  la  harhc 
depuis  l'âge  de  at  ans  ,  jufqn'i  ce- 
l«i  de  491  pefle  49  ans,  il  n*dtoit 
plot  permis  ,  fclon  Pline  ,  de  ne  pas 
porter  la  bnrhc  longue.  Ils  enFermoient 
leur  prcmicrc  burhe  dans  une  petite 
boite  d'or  ou  d'argent  ,  qu'^s  confa- 
crotent  à  quelque  divinité  «  &  fur- 
tont  à  Jupiter  Capitol  in  ,  comme  Sné- 
tooe  le  remarque  de  Néron.  Les  14 
premiers  empereurs  fe  firent  rafcr  juf- 
qu'an  temps  de  l'empereur  Adrien,  qui 
rétablit  l'ufagç  de  porter  la  hûfht:  Plu- 


-  xeta 


tarqne  dit  que  le  motif  de  ce  prince  fîit 
de  cacher  les  cicatrices  qn*il  avoit  au  vi- 
fa^e. 

Tous  fc^  fuccefTeurs  l'imitèrent  Jol- 
qu'à  Cftnftantin..  Les  barbes  reparurent  ( 
fous  Héraclius  ,  &  tons  lès  empereurs 
Grecs  Tout  portée  depuis.  Les  Goths  & 
Jes  Francs  ne  portoient  qu'une  moufta- 
chc  ,  jufqu'n  Clodion  ,  qui  ordonna  aux 
Franqois  de  lailTcr  croître  leur  barbe 
&  leurs  cheveux  ,  pour  les  diftioguer 
des  Romains.  Les  anciens  philofophes 
&  les  prêtres  des  Joifîi  portment  de  Ion- 
gues  harbts.  On  veut  que  ce  foit  auflî 
l'ori'^ine  du  nom  des  lombards,  Zo;.'- 
frut  hardi  qttajt  Longobarbuti.  II  y  a  un 
canon  du  concile  de  Carthage ,  qui  dé- 
fend aux  clercs  de  porter  de  longs  che- 
veux &  de  longne^  barbes:  elerieus  nec 
(Comant  nutriat ,  »fc  barbam  i  ce  qui  fe 
concilie  difficilement  avec  cette  leqon 
nec  barbant  tundut,  Grégoire  VII,  dit 
que  le  clergé  d'Occident  a  toujours  été 
rafé.  Aujourd'hui  les  occidentaux  fe 
font  rafer;  &  les  Grecs  au  contraire, 

Ici  Tim  &  pia^uc  loualca  orieiitaux 
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ootooafimrélt  mode  de  poiler  dé 
gues  barket. 

On  ufoit  anciennement  de  grandes  cé- 
rémonies en  bénifiant  la  èor^r;  &  Ton 

voit  encore  les  prières  qui  fe  lifoient 
dans  la  folemnitc  de  fa  confecraiion , 
lorfque  l'on  tonfuroit  un  clerc,  i'oye* 
T0N8UIB. 

Les  gens  de  qualité  faifoieot  rafer 
leurs  enlans  la  première  fois  par  dei 
hommes  suffi  qoalifitfs  qu*eux,  ou  plot  * 

même  ;  &  ceux-ci  devenoient  par  ce 
moyen  les  parreînsou  les  pères  adopCi& 

des  enfans.  ro^ez  Adoption. 

Ileftvrai  qu'anciennement  on  devc- 
noit  pcrrein  du  garçon  préciiëmcnt  ca 
lui  touchant  la  anffi  voit«oB 

dans  rhifloire  qu*un  des  articles  da 
traité  entre  Clovis  &  Alaric,  fut  qoe 
ce  dernier  lui  toucheroit  la  barbe,  afin 
de  devenir  le  parrcin  de  Clovis.  f^cj^ 
Parrain. 

A  l'égard  des  ecclédadiques,  la  dis- 
cipline a  coiifidérablement  varié  fur  Tar- 
ticlede  la  barbe;  on  leur  a  quelqnefbii 
enjoint  de  la  porter ,  à  caufe  qu'il  y  A 
quelque  chofe  d'tfféminé  à  fc  la  Faire, 
&  qu'une  barbe  longue  fied  bien  à  la  gra- 
vité du  clergé  »  d'autres  fois  on  l'a  dé- 
fendue comme  fufpefte  de  cacher  de  Tofu 
gueil  fous  no  air  irénérabie.  Vé^J^ 
grecque  &  la  romaine  ont  été  long-temps 
aux  prifes  à  ce  fujet  depuis  leur  fépara- 
tion.  Ceux  de  l'éj^life  de  Rome  femblent 
avoir  encore  eu  plus  de  goût  pour  le  ra- 
fer ,  afin  de  contredire  les  Grecs  s  Ils  ont 
même  fait  certaines  confiltotiotts  CX* 
preifes  de  roitniis  barhiu 

Les  Grecs,  de  leur  côté,  défendent 
la  caufe  des  grandes  barbes  avec  vn 
zele  ardent,  &  font  très •  fcandaliiés 
de  voir  dans  les  églifes  romaines  des 
images  de  faints  qui  n'ont  point  de 
barbe.  On  trouve  que  par  les  vatuts  dé 
quelques  monaftercs,  les  moines  laïques 
dévoient  laifTer  croître  leur  barbe ,  &  les 
prêtres  fe  rafer,  &  que  l'on  bcnifToit 
avec  beaucoup  de  cérémonies  les  barbes 
de  tous  cens  ^oi  dtoleut  reçus  dans  Un 
couvents. 

En  certains  pays  ,  c'efl  porter  le 
deuil  que  de  laifler  croître  fa  barbe  ; 

en  d*aBt(es>*ca  eft  ua  ^«e  de  le  nku 
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Le  pere  !é  Comte  remarque  l'extrâva- 
gancc  des  Ciiiiiois  dans  leur  affcflation 
de  purttr  de  grandes  barbes  ,  eux  h  qui  la 
fltkure  n*en  a  dotiné  que  de  fort  petite» , 
qsllf  ont  la  folie  de  cultiver  tvec  on 
grand  foia«  enviant  beaucoup  tt  bon* 
heur  des  peuples  de  l'Europe  à  cet  ét^ard, 
&  les  conGdérant  comme  les  premiers 
hommes  du  inonde ,  à  cauie  de  leur 
kurhe. 

Lct  Roffieoi  portolent  Aieore  leur 
êtrift  ^  il  n*y  a  que  très-peu  d'années , 
quanti  le  Czar  Pierre  I.  leur  ordonna  de 
ferafcr:  mais  nonobflant  fon  ordre  ,  il 
fut  contraint  de  tenir  fur  pied  un  bon 
nombre  d*officierS|'  pour  la  couper  de 
biute  lutte  à  eeux  que  l'on  ne  pouvoit 
fédaire  âotrement  à  s'en  défaire.  C*eft 
nne  remirque  de  Paint  Chryfoftôme  ,  que 
les  rois  de  Perle  avoiiiit  leur  barbe  tiffue, 
&  nattée  avec  un  fil  d*or.  Q.uelques-uns 
des  premiers  rois  de  France  faifoient 
nouer  &  botttoaner  leur  kmrèe  ivto  de 
ror.  (G) 

Barbe  d'une  Comète,  Aflron.^ 
c'eil  le  nom  qu'on  donne  à  ces  efpeces  de 
rayons  ^u'cuvoie  une  comète,  vers  la 
partie  du  ciel  où  foo  mouvemeot  paroit 
M  porter.  FûytzQomn* 

(Teft  en  quoi  It  hurht  de  la  comète  eft 
diftingu^e  de  fa  queue,  qui  fe  dit  des 
rayons  poufl'és  vers  h  partie  d'où  il  fem- 
hle  que  fou  mouvement Téloigne.  [^vyez 
du  £  u  E.  £n  un  mot  If  tefftt  de  It  comète 
eft  ont  efpeee  deehe?elure  luorineufe  & 
nyonointeqni  la  précède,  &  la  queue 
eft  line  chevelure  lumineufe  &  rayon- 
nante qui  la  fuit.  La  caufe  de  la  queue 
des  comètes  &  de  leur  barbe  n'efl  pds  trop 
bien  connue.  Foyez  fur  ce  fujet  les  eofi> 
Jeâures  des  philofophet,  mumwt  CoMB* 
TE.  (0) 

Barbe  ou  f/w/o/ Barbft te  ,  tenve 
ie  l'art  militaire  ,  tirer  en  barbe  ou  à 
barbette  y  c'eft  tirer  le  canon  par-delTus 
le  parapet  i  au  lieu  de  le  tirer  par  les  em- 
krafures,  auquel  cae  le  parapet  ne  doit 
avoir  que  trois  pieJs  &  demi  de  hauteur, 
au-deffus  de  l'eudroit  où  le  canon  eft 
placé.  On  fait  ordinairement  de  petites 
élévations  de  terre  aux  angles  flanqués 
des  ouvrages ,  pour  y  plaeer  dumoit 
qu'on  tire  à  harbrtte.  Ces  élévations  Ibnf 
inlB  ippellées  hartnêta.  On  donne  ce 
iilaii  mm  ■«  mroo  qui  eft  tiré  dt  ttt 
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élévations  \  parce  qu'on  prétend  que  Itf 
canon  en  tirant  de-là  .  p.ir-dclTus  ce  pa- 
rapet, lui  fait  pour  ainfi  dire  la  barbe  ,  eft 
brûlant  l'herbe  de  la  partie  fupérieure« 

DA&fiE  d'un  vaijfeauf  Marine ^  lté 
barbet  d'un  vaiflTeau  font  les  parties  dtt 
bordj^e  de  l'avant,  auprès  du  rinjotf 
c'eft-à-dire  vers  l'endroit  oè  rétrtVt 
s'alTemble  avec  11  quille. 

Barbe,  faînte -barbe ,  gnrdienneriê 
chambre  des  canoftniers  }  c*eft  âinfi  que  fo 
nomme  ,  e/s  Alarine  ,  la  chambre  des  ca« 
nonniers  ,  à  caufe  qu'ils  ont  choiû  faintê 
Barbe  pour  patrooe.  Là  /hintê'èàrbe  eft 
un'  retranchement  de  l'arriére  du  vaif* 
feau,  au-dedus  de  la  fonte,  &  au^def« 
,  (nus  de  la  chambre  du  capitaine.  Le  ti« 
'  mon  parte  dans  la  fairrte^barbe.  Les  vaif* 
(eaux  de  guerre  y  ont  ordinairement 
dfttt  ftbôrds  pratiqués  dinsfarcilft;  011 
l'appelle  tuffi  gardienittrie  »  I  «au  fe  q  u  c; 
le  maître  canonnier  y  met  une  partie  de 
ce  qui  regarde  les  uftenciles  de  fou  artil- 
lerie, yo^é  planche  1^^  fg.  I.  «®.  lof* 
iZ) 

Barbe,  Afane^ei  on  appelle  aind 
un  cheval  de  Barbarie ,  qui  a  la  taille 
menue  ft  les  jambes  iféchar);ées ,  &  qui 
efl  fort  eflimé  pour  fa  figueur  &  fil  vl« 
teflfe.  Fé  Chbval* 

Les  barbes  font  ordinairement  d'ufltf 
taille  déliée  ,  ont  les  jambes  bien  écar-^ 
tces.  C'en  une  maxime  que  les  barbes 
meurent,  mais  ne  vieillilTent  jamaiaf 
parce  qu'ils  oonfervent  letir  vigueur  juu 

?u*â  la  fin  :  o'eft  pourquoi  ou  en  £iit  det 
talons.  Leur  feu  «  félonie  dnedeNew* 
caille  I  dore  autant  que  leur  vie/  "'^ 

On  dit  que  ces  chevaux. étoWnt  atifre^ 
fois  rauv:i;rcs  ^  qn'ih  côuroîent  çà 
&  là  dans  les  forêts  de  l'Arabie  ,  &  que 
ce  ne  fut  qu'au  temp»  du  Chèque  If- 
mtiîl  qu'on  commenqt  â  les  dompter 
pour  11  pffmlcre  fols.  Onafibro  qu'il 
y  t  des  barbei  en  Afrique  ,  qdi  dt« 
vancent  les  autruches  à  la  coarfe  t 
qu'on  vend  ordinairement  dix  itiitle 
livres,  ou  comme  dit  Dapper^  mille 
.dueais  ,  ou  cent  ehametus.  do  lef 
entretient  toojoors  maigres ,  on  lev 
nourrit  fort  pcn  «m'qnelqu^  gtaiflS  ët 
de  II  pAct  §  ott  comme  dit  DippaTi 
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avec  du  lait  de  chameau  qn*on  leur  don- 
ne foir  &  matin.  On  conferve  la  généa> 

lo^icdes  chevaux  barbes^  aveclemème 
foin  qn'dn  Fait  en  Europe  celle  ilos  '^mu- 
des  Familles;  &  on  ne  les  vend  ;-^mais 
fans  produire  leurs  litres  de  nobicfl'e. 
n  y  en  a  qu'on  fait  defcendre  en  droi- 
te lit^at  de  ritluftre  cheval  do  grand 
Oalid. 

La  race  des  chevanx  a  fort  dégénéré 
dans  ia  Niimidie,  les  Arabes  ayant  été  i 
décourages  de  la  conierver  par  tes  oBî-  ' 
Ciera  Tocca ,  qui  ^totent  alFurét  de  s*en 
ROdremaitres.  tesTingitaniens  &  les 
Egyptien^;  ont  aujourd'hui  la  réputation 
de coni»  rvcr  in  meilleure  race,  tnnt  pour 
la  taille  que  puur  la  beauté.  Les  plus  pe- 
tits de  ces  derniers  oat  ordinairement 
feice  palmes ,  &  tons  font  Formée  ,  foi- 
vant  leur  manierejde  a'expriner ,  comme 
la  gazelle. 

Lts  br)niics  qualités  d*«n  cheval  de 
Barbarie  (  outre  celles  qu'on  lui  fuppo- 
&  de  i^e  jamais  fa  coucher ,  &  de  ne 

ÏfOint  bougée  lorfque  le  cavalier  vient  à 
ailTer  tomber  fa  bride  )  font  d'avoir  une 
lonî^ue  allure  ,  &  de  s'arrêter  COUIt»  a*il 
icfaiil,  en  plcirif  coiirfe. 

Le  barbe  n'eil  pas  fi  propre  à  être  éta- 
lon pour  avoir  des  chevaux  de  manège , 

3ue  pour  des  coureurs;  car  il  engendre 
es  chevaux  lont^s  &  lâches:  c*eft  pour- 
quoi il  ne  faut  point  avoir  de  fa  race  pour 
le  manche  ,  s'il  n'clV  court  de  la  léte  h  la 
croupe ,  fort ,  raccourci,  &  d'une  grande 
vtvaoité,  ce  qui  fe  trouve  dam  peu  de 
Aaritf. 

Barbe  ou  Sous.IAKBS,  JUanege, 

ell  la  partie  de  la  tetc  du  cheval  qui  por- 
te la  gourmette.  C'eft  proprement  le 
boutGf:onkhitôt  la  jonftion  des  os  de  la  ga- 
nache, (^tj)^.  Ganachb. 

B  A  B  B K s  B  A  R  B I L L0N8,  MarêchaU 
ieriei  ce  l'ont  de  petites  excroiffances  de 
chair  longuettes ,  &  fininimt  en  pointe  , 
qui  font  attachées  au  palais  fous  lalan- 
gue  du  cheval ,  qui  Tempéchent  de  man* 
^ery  &  qn*on  dte  pour  ettte  taifon. 

Barbe,  en  Serrurerie ,  eft  une  partie 
du  pêne;  elle  a  la  forme  de  dents  qu'on 
voit  ordinairement  à  fa  partie  inférieu- 
re ,  quelquefois  à  la  fupérieure ,  &  à 
Tune  A  à  Tautce.  Lu  clef  en  tour» 
ôaat  dana  I»  ftrron»  les  jreneootre 
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&  Fait  avancer  ou  reculer  le  péle  et 
péoe. 

Il  y  a  dîflfêren  tes  fortea  de  Hrhes  ;  daa 

^nrfref  perdues  ou  volantes)  ce  font  cel- 
les qui  font  mobiles  ,  &  qui  peuvent  def- 
cendre <lv:  montt  r.  F-lles  ne  font  paît  corps 
avec  le  pene  «  ellts  y  (ont  feulement  ajuf-  \ 
tées  I  i  c*eft  par  le  méchanifme  qu'em- 
ploie Touvricr,  qu'elles  paroiflent  on  diC> 
paroilTent.  On  trouvera  à  Varticie  Sl  r- 
R  u  R  E ,  pl  u  fleurs  exemples  de  ces  kéurëet, 
F.  Serblre. 

Bakbl  de  bovc,  trâgopogon ,  Hif. 
nat.  Botamq.^  genre  de  plante  dont  la 
Heur  e(l  à  demi-âeurons  portés  chacun 
fur  un  embryon ,  &  fontenus  parunca- 
lice  fendu  en  plufieurs  parties  (ans  être 
écailleux.  Lorfque  cette  fleur  cft  palTée, 
chaque  embryon  devient  une  femence  re- 
vëtut  d'une  membrane  ou  d'une  envelop-  | 
pe  garnie  d'une  aigrette,  &  attachée  far 
la  couche.  Tournefort»  Infim  rà  M» 
^.  Plantb.  (/) 

*  Le  tragofûgm  prutt^fk ,  ivUmm^  aw- 
/mx,  aime  les  lieux  champêtres ,  les  prés, 
les  pàturaijes ,  &  les  terres  grafTts ,  il 
fleurit  en  Mai  &  en  Juin  ,  &  il  ne  tarde 
pas  à  répandre  fa  graine  :  il  redonne  des 
fleura  en  Juillet  ft  en  Août. 

Sa  racine  échauffe  &  huniede  ;  ellecft 
falutaire  dans  les  maladies  de  pottrinet 
fon  fuc  laûé  agglutine  les  ulcères  ré- 
cents ,  pouflTe  par  les  urines ,  &  excite  les 
graviers  à  fortir.  Il  y  en  a  qui  mangeot 
la  racine  culte,  quand  elleeft  tendre: 
mais  ils  font  en  petit  nombre. 

Barbe  de  Chèvre,  barba  capra^ 
Hifl.  nat.  Botan. ,  genre  de  plante  à  fleur 
en  rofe,  compofée  de  plufieurs  pétales 
difpofés  en  rond  i  le  piftil  fort  d'un  calice 
'  d*une  feule  pièce ,  ft  devient  dansia  fui- 
te un  fruit  compofé  de  pluGeurs  petites 
gaines  raffemblées  en  forme  de  tête.  Cha- 
que gaine  renferme  une  femence  ordinai- 
rement obtongue.  Tournef.  Jnjl,  rci 
Htrh.  r.  Plante.  (/) 

*  La  bûrka  e»frm ,  Jf^r^  cowipMs , 
a  la  feuille  d*un  goût  d*herbe  lalé  ft 
gluant,  &  rougiflTant  un  peu  le  papier 
bleu;  fn  racine  le  rougit  beaucoup; 
elle  cil  ilyptiquc  &  un  peu  amcre.  11  y 
a  apparence  ^ve  le  fel  de  cette  plante 
•approche  du  fel  ammoniac,  mais  uni 
aveu  heaveoop  4c  bnfte  ft  «fiés  de 
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tme.  Elle  donne  par  renaître  fi- 

quenrs  acwîos,  du  fcl  volatil  concret, 
biaiicM'ip  de  (oiifre,  &  aflVz  de  terre  : 
aulU  eil-ello  fuJorifi  ^ue,  cordiale  &  vul- 
néraire ;  la  décodion  de  fa  racine  t\\  bon- 
ne dans  les  fièvres  malignes.  Le  vin  où 
•n  l*a  hit  bouillir  eft  filotaire  dans  les 
cours  de  ventre,  la  dylFvntcr'ie,  le  cra- 
chem-ntdc  fang,  &  les  bleirnres  intcr. 
Dcs.  Un  gros  «le  fon  extrait  efl  fii.lorili. 
que:  mais  il  en  faut  continuer  i'ulage 
pendant  deux  ou  trois  jitirs.  H  en  But 
prendre  un  i;ros  le  matin,  autant  Taprès. 
mi.li,  &  le  ibir  la  môaedofe,  avec  Un 
grain  de  biiJnniîm. 

Barbi  de  Jupiter,  en  ht'in  baria 
Jovis^  Bot,,  arbrifFeju  haut  d'un  pied 
A  demi,  ou  dedeuv  pieds.  Ses  feuilles 
font  ran;;e'e$  pni  paire  Tur  une  côte,  corn- 
me  ce  Mes  de  la  lentille,  velues,  &  de 
couleur  argentine.  Ses  feuilles  lont  pe- 
tites ,  lé^jumincufes  Jaunes  ,  femblables 
à  celles  du  xenet.  Il  leur  fuccede  des 
Souflei  fort  courtes,  prefque  ovales  , 
contenant  deux  ou  troîi  femences  oblôn- 
gues,  noirâtres:  fa  racine  tù,  dure  & 
ii^ncufe. 

Il  y  a  pluGears  efpeces  de  barba-jovisy 
tant  vivaces  qu'annoelles.  Celles  qui 
méritent  le  plus  d*étre  cultivées,  font: 

Barba-Jevis  pulcbrè  Ittcen^  ,  à  caufe 
de  fes  feuille»  arj^entées  &  brillantes. 
Barba- Jovis  africano  Jlore  ctcruleo.  Tou- 
tes fe  perpétuent  de  graine  à  femeren 
pots,  qn'on  place  an  printemps  en  cou- 
che, plus  rarement  par  boutures.  Les 
botanif^es  modernes  rangent  les  Barba- 
Jo'vjs  dans  le  genre  de  la  vulnéraire  ou 
uni hj/iiî de  Linné,  (f) 

SBAtBE  oeRena&d,  Bot.,  en  la- 
tin «rasgracMflw,  en  anglois  g9tt  -  ibern , 
tn  allemand  hocksdom. 

Tragacantha  Planifie  barbt  de  bouc  dis 
mots  grecs  tioty^koue^  &eiHM$»  épine 
ou  barbe. 

Le  calice  eft  divife'  en  cinq  parties 
inégales  j  celles  de  deifous  font  les  plus 
courietf.  La  Heur  eft  papîlionacéej  le 
pavillon  eft  long,  droit  &  échancréàla 
pointe,  fes  bords  font  renverfésî  la  na- 
celle* eft  aufti  cchancrée;  mais  elle  eft 

pUit  colutc  %uft  ie  ftTiUfta  »     df  U 
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m^mc  longueur  que  les  ailes.  On  trouve 
(lis  étamines,  terminées  par  des  fom^ 
mets  arrondis,  dont  neuf  font  jointes 
cttlemhle,  &  la  dixième  eft  détschée  | 
clle<;  environnent  vn  einhrynn  alongé  * 
d'où  s'clancc  un  ftyle  en  Korme  d'alêne, 
couroané  par  un  ftigmate  obtus.  Cet 
embryon  devient  une  courte  iiliqoe  en- 
flée ,  h  deux  c'ilintes  longitudinales  qui 
renferment  des  fcmcnces  rénifbrmet. 

Millets* 

1.  Barbe  de  renard^  ^  très-îon^c  pédi- 
cules termines  par  uue  cpinc  a  folioles 
ovales  obtufes. 

Trazacantba  fttioUs  longMhufJ^in^ 
centibtts  ,  foliolis  oi'atis  ohtufi, 

Coaths  tborn  xntb  kngtr fool-ftalMs  Htm  • 
ding  in  fptnes. 

2.  Barbe  de  renard  à  Folioles  lancéo* 
lées ,  à  Beurs  folitaires  latérales ,  à  fili- 
ques  ovales  &  enfiées. 

Tragacantha  filioli s  lanceoUitis  ^  ftorU  ' 
bmfoiitQTÏu  axiUaribusJiichUs  cvatis  iitm 

jîiitis. 

Goats  tboe»witb/pear-sbaped-lobes,  &c, 

3.  Barkt  de  renard  à  folioles  lancéo<» 
lées,  lanug.*neufes& pointues,  à  fleufi 
latérales,  naillant  fers  le  bout  des  bran* 

che«. 

Tragacantbn  folloUs  lanccolatis ,  ncti- 
minatis ,  tonientojU  ^Jioribus  aiarieuUerm 
minalibufque* 

Goati'tborn  wttt  J^ear-shoped  acuité 
foittted  vpooUy  leaves. 

4.  Barbe  de  renard  à  feuilles  très^ 
étroites ,  unies  ,  à  fleurs  latérales  ca 
bouquets. 

Tragacantha  feîioBs  Unearibus  glabris^ 
Jlorihus  congejlis  uxiilaribÊtt, 

Goatbs-tbam  wUb  verynesrremfmaoth 
leaves  ,  &c. 

La  première  efpece  croit  d'elle  même 
fur  les  bords  de  la  01er ,  aux  environs 
de  Marfeille ,  &  en  Italie.  C'eft  un  pe« 
tit  buifibn  fort  fmgulier  par  Ton  port  § 
une  partie  de  fes  branches  le  foutien- 
nent  &,  s'étendent,  tdiiJis  que  les  au- 
tres s'abattent  Si  traînent  à  terre.  Ses 
feuflkf  font  perennes  &  blanchâtres  , 
à  peu  près  comme  celles  de  Targentine.  ' 
Les  fleurs  font  d*nn  blanc  fale,  tacha 
4*110  srîi  porporim  elles  nailTeiitpir 
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bouquett  10  bout  des  bnnches ,  ft  pa- 
roificnt  à  la  fin  «le  mai.  Cctarbufte  peut 
ftre  employé  dans  les  plates-handes  des 
boP|uets  de  ce  mois,  JSc  dans  celles  îles 
fcof^ucts  d'hiver. 

1,9  tragacantha ,  n^  s.  vient nitorcneb. 
ment  dtnt  les  isles  de  Majorque  &  de 
JVÎinor  ine:  il  s'élève  lur  une  tigcépailTe 
&  li^neufe»  à  eoviroo  'deux  pieds  de 
tant,  • 

La  troifieme  efpece  eft  indigène  des  is- 
les  de  PArehipel  ;  o*eft  un  humble  ar- 
brifleau  qui  fe  divife  en  pluGeur^bran- 
pbes  velues.  Les  fleurs  (ont  d*an  blanc 
fale,  comme  celles  des  efpcces  précéden- 
tes ,  mais  elles  fout  plus  petites. 

La  quatrième  eipcce  eli  encore  plus 
bafTe ,  elle  eft  eomnuae  en  Efpagne  :  fa 
taille  ordinaire  n'eft  guère  que  de  cinq  à 
îiic  pouces.  Les  fleuri  font  de  la  même 
çonicur,  &  plus  petiteieooore  que  celles 

lie  Tt  Ipece  «**.  3. 

Ces  plantes  fe  multiplient  par  leur 
graine ,  qu*on  feme  en  mars ,  dans  de  pe- 
tites calITes,  fur  une  couche  tempérée. 
Le  femîs  doit  pafler  l'hiver  fous  des  chnf- 
fis  vitrés  ;  au  printemps  on  pourra  tranf- 
plantcr  ces  petits  arbnllcs  à  part  chacun  | 
dans  un  pot  i  que  ces  pots  paflent  cnco-  i 
f9  deux  hivers  font  dei  ehalfit  vitrés  , 
f  ien  n^empéohen  tnfuite  de  les  en  tirer 
avec  la  motte,  pour  les  planter  à  la  fin 
d'avril  en  pleine  terre  «  dans  l'endroit 
jju'on  leur  dofîine. 

J'ai  recueilli  de  bonnes  graines  d'un 
Yleuv  pied  de  l'efpece  i.  que  je  cul- 
tive depuis  quelques  années.  Cette  ef- 
pece fupporte  bien  nos  hivers  ordtnai. 
res;  mais  il  eft  prudent  d'en  conferver 
toujours  doux  ou  trois  individus  foui  des 
abris.  J'ignore  fi  les  autres  efpcces  font 
•uRi  dures ,  fi  leurs  femcnees  mûri* 
roient  dans  les  climats  feptentrionauxde 
la  France. 

Le«  barbes  de  renari  peuvent  aufTi  fe 
multiplier  de  marcottes.  M.  Duhamel 
s'eft  ferfi  de  ce  moyeji ,  je  l'ai  cirayi! 
Ikns  beaucoup  de  fuocès  jufqu'^  préfciit, 
Jl  eft  vrai  que  j'avois  négligé  de  faire 
des  coohet  aux  branches  que  j'avois  en^ 
terrées.  '  I 

Miller  dit  que  les  tragacantha  ("c  re-  ' 
produiient  de  boutures.  Vers  la  Hn  d'a- 
vril ,  peu  avant  la  ponflV ,  on  détache  1 
les  petite!  branches  que  foa  déb«rr«0b  ' 
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des  feuilles    dea  anciens  pédienlet  qoi 

garniflcut  le  bas;  on  les  plante dlns des 
pots ,  fur  une  couche  tempérée  &  om- 
bragée, en  arrofant  convenablement.  Les 
arbuiles  de  boutures  doivent  être  trai- 
tés ,  les  premières  années ,  comme  ceis 
pro  venus  de  graine. 

Les  tragacantha  qu'on  veut  élever  en 
plein  air,  ne  réfiflent  bien  au  Froid» qoC 
dans  des  terres  maigres  ^i:  fcchcs. 

C'eft  fur  l'une  des  cfpeces  que  M.  de 
Tournefbrt  dit  que  l'on  recoeilie  daat 
l'isle  de  Cftndie  la  gomme  adraganthe  : 
il  y  a  apparence  que  c'eft  notre  troificme. 
M.Duhamel  alTurc  en  avoir  trouvé  'jiiel- 
(jucs  grains  fur  un  arbulle  de  l'clpcce 
n^  1.  chez  un  de  fcsamis,  aux  environs 
de  Paris. 

Cette  gomme  exfude  des  tiges  de  cet 
plantes  au  commencement  de  juin  ,  & 
dans  les  mois  fuivants.  Elle  doit  être 
blanche,  Inifante,  légère,  raii<:  goiit  ni 
odeur,  &  exempte  de  toute  orduic.  Elle 
fe  diflTottt  dans  l'eau  ft  devient  une  efpe- 
ce de  gelée  ou  de  mucilage  qui  fert,  en 
pharmacie,  à  donner  du  corps  ^  pluUeura 
remèdes ,  dont  on  veut  Former  des  pillu- 
le;^.  Ce  mucila>;e,  mis  dans  un  nouct  de 
lin^e  fin,  dont  on  frotte  le  velin  ,  le  rend 
aum  uni  que  l'ivoire* 

On  mêle  cette  gomme  avec  le  lait , 
pour  Faire  des  crèmes  fouettées  \  les  pâ- 
tillicrs  l'emploient  quelquefois  en  place 
de  blancs  d'œufs, 

£n  médecine,  elle  eft  bumeâante  % 
rafralcbiflTante,  incraflànte,  elle  calme 
la  toux ,  les  douleurs  de  colique  ,  &  les 
ardeurs  d'urine.  On  ne  peut  la  réduire 
en  poudre  ,  qu'en  faifant  chaufFei  le 
mortier  dans  lequel  on  veut  la  piler; 
les  teinturiers  s'en  fervent  pour  donner 
de  Tapprét  ï  hi  foie  qu'ils  mettent  en 
eouleur. 

C'eft  M.  Duhamel  qui  nous  a  Fourni 
ces  particularités.    {^M.  U  Barùn  di 

7/1-/  o:id}.  ) 

*  Barbe  a  pluficurs acceptions:  voici 
les  principales.  Il  fe  dit  de  petites  arrê- 
tes qu'on  remarque  aux  poilTons  plats» 

&  qui  leur  ferfent  de  nageoires  ,  (^voyev 
P(;rssoN  ,  Nageoirf.s):  des  franges 
mdllcttes  dont  les  plumes  font  garnies 
depuis  le  haut  du  tuyau  jufqu'à  l'extrf* 
mité  (  voyez  Plume):  des  poils >iont 
eerfelios  épia  de  blçil  {ont  hàïï^Ç,v«9m 
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BlsDv  Eti  :  )  dn  poil  4e  certaines  ^toF. 
fcs  ou  uféet ,  ou  non  éharbécs  (  voyez 
Draperies,  )  de  cette  cfpece  de  «luvet 

2ui  dénote  la  corruption  ik  la  moifinTure 
es  contitures  gâtées  :  des  petites  mo- 
lécules métal Uqaef ,  ou  grains  de  li- 
maille» qui  refteut  attachés  aux  arrê- 
tes de  tout  les  corps  métalliques  limés , 
après  qu*on  les  a  limés  ,&  qu'on  enlevé, 
ou  avec  le  fraifeir  ,  ou  arec  la  lime 
même ,  ou  avec  la  pierre  »  ou  avec  le 
braniObir. 

BARBÉ,  adj,  ,  en  terme  de  Blafon  ^  h 
dît  des  coqs  i  dos  dauphins,  dodt  la 
barbe  eftd'un  autre  émail  que  leur  corps. 

Boucherat,  dont  il  y  a  eu  un  chance» 
lier,  d'azur  a»  coq  Sorbet]  né  ^  mtmhri^ 
etbtnrbédtgutults. 

BARBEAU,  r.  m.  barbus,  ffifi.  nat. 
Zooiog,^  poiflbn  de  rivière  ainli  nommé 
parce  qu'il  a  quatre  barbillons  «  deux 

ao»  coins  de  la  bouche ,  &  deux  au  bout 
du  mufe^u,  qui  eft  alongé  &  pointu. 
Le  barbeau  n'a  point  de  dents  j  fes  yeux 
font  petits;  la  prunelle  eit  noire  en- 
vironnée d*an  cercle  doré  i  la  fente  des 
ouïes  eft  petite.  On  a  remarqué  qne  ce 
PoiflTon  vit  afTez  loni;  -  temps  hors  de 
l'eatj.  La  ligne  qui  s'étend  fur  les  côtés  , 
<iepuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue,  eft 
pen  feniîblei  le  dos  eft  d^one  coaleur 
nètée  de  verd  ft  de  jaune  ;  le  ventre  eft 
blmc.  Il  a  une  nageoire  fur  le  dos  qui 
tient  à  un  fort  aiguillon;  deux  au  bas 
des  ouies  ;  deux  autres  fous  le  ventre 
^ui  font  jaunes  ;  &  au-delà  de  Tanus 
«ne  antre  nageoire  qui  eft  rongefttre.  La 
chair  du  hurkfuu  eft  blanche  &  molle  i 
il  y  a  beaucoup  d'arrêtés  î  elle  eft  d'af- 
fez  bon  ijoùt,  fur-tnut  lorOiue  le  poif- 
fon  eft  gros.  Rondelet  t  voyez  POIS- 
SON. (  /) 

*  Barbeau  ,  Afat.  méd. ,  il  faut  pré- 
férer les  petits  ^ariiraïur  aux  grands:  il 
faut  pour  être  bons  ,  qu'on  les  ait  pé- 
ckés  dans  des  eaux  pures  &  loin  des  ri- 
vet. Le  Hrbtuu  nourrit,  mais  il  eft 
difficile  ï  digérer  i  fcs  parties  les  plus 
Cernée»  font  le  foie  fr  la  tête. 

LbBaibbad,  Fêdtt^  eft  fort  avide 
iirappits  mais  il  eft  rufe*  à  moins  que 
r^onfftote  M  le  prenne  i  .alors  il  Te 
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croit  fortofl-ftireté  s*1I  a  4a  fUeêiehéeS 

la  pêche  s'en  fait  de  la  •mime' manière 
que  celle  de  l'ant^uille. 

Barbe  au  ,  p/an/e.  F.  Bluet. 

Barbeau  d'Aeouke,  f.  m.  Hift» 
nat,  iîhtyolo^. ,  efpece  de  mefrue  des  is- 
les  Moluque<  ,  paflTahlement  gravée  & 
enluminée  fous  ce  nom  dans  le  fécond 
volume  du  Recueil  des  foifftms  d^Amb<nn» 
de  Coyett ,  au  n°.  229. 

Ce  poiflTon  diffère  fi  peu  de  celui  que 
Ton  nomme  buard  -  mann  â  Ambofne  , 
qu'il  paroit  n'en  être  qu'une  variété  on 
au  moins  une  efpece  très-voifîne  ;  com- 
me lui,  il  a  un  barbillon  au  menton, 
trois  nageoires  dorfales  &  la  queue  tron- 
quée y  mais  il  en  dift'ere  elfentiellement 
par  les  couleurs.  ' 

Ses  nageoires  font  vertes ,  fon  corpi 
eft  bleu  avec  dix  taches  blanches  de  cha- 
que c6té;  il  a  la  tête  verte  avec  une  ta- 
che rouge  &  une  autre  iaune  en-dcffus  « 
&  entourée  derrière  d'un  cercle  jaune  à 
quatre  taches  ronges.  Le  barbillon  da 
menton  eft  rouge  «  entrecov]^M  quatre 
taches  jaunes. 

Cepoinfon  eft  très-petit    bon  à  nin»' 

*  BARBECINS  ,  Géogr. ,  royaume 
d'Afrique,  dans  la  Guinée  ,  vîs-à-vis  ,Ie 
cap-Verd.  On  dit  que  les  filles  s'y  font 
des  cicatrices  ,  &  s'aggrandiflTent  la  bou- 
che ,  en  fe  réparant  les  lèvres  pour  fo 
rendre  pins  joliei. 

BAEfiBIER  ,  BARBOTER  ,  FRI- 
SER  »  verb.  nent  On  dit  eu  Afarint ,  fo  ' 
voile  karhiitf  lorfque  le  vaifTeau  étant 
trop  près  dn  vent ,  Wvent  rafe  la  voile , 
&  lui  étant  prefque  parallèle,  la  bat  de 
c6té  8^  d'autre  fans  ta  remplir.  Cette 
agitation  continue  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  vent  «  ft  alors  elle  ne  burkeit  ou  ne 
frife  plus.  Quand  on  a  mis  le  vent  fur 
les  voiles,  il  faut  qu'elles  h^rheient.  Il 
ne  faut  pas  confon.ire  mettre  le  vent  ^ 
prendre  le  vent,    ^oyez  Vent.  (Z) 

*  BARBELA  ,  Géog.  ,  rivière  d'Afri- 
que ,  dans  le  Congo  :  elle  pafle  à  S.  Sal- 
vador ,  fe  jette  dans  le  Zaire ,  un  pen 
au-deflhs  de  fon  embouchure  dans  1*0- 
céan* 

*  BARBELE,  adj. ,  ttrme  de  BotanU 
pu  I  fo  dit  des  poils  d'une  aigrette»  ^nand 
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leurs  côt^fpoi  ttnt.d'autres|«Ut  ^fAhr- 

.  •  BAUBELÏOTS,o«BARBORIENS, 
t.  m.  pl.  »  (e{ie  de  Gnoftiques ,  qui  di- 
imevt  qo*ti|i  ^ao  immortel  avoît  en 
commerce.  jkTec  un  efprit  vierge  appelle 
B^rnel'th^  à  il  avoit  acconié  fuci e(- 
livcmcut  la  pi-f  fcitnce,  rincoiruptibi- 
litc,  Si  la  vie  éternelle  5  que  Barbchtb 
un  jour  plus  gat  qu*à  Tordinaîre,  ayoit 
engendré  la  lumière,  qui  perfedion- 
fiée, par  ronarion  de  l'elprit,  s'appella 
Chiijl:  (|ue  Chnft  (klira  rintellitjence 
fa  i'obiiiU  :  que  rintelligcnce  ,  la  rDÏ- 
fon,  ripcorruptibiîité ,  &  Chrift  s  ii- 
lurent  i  que  la  riiTon  &  l'inteUigenee 
caj^endrerent  Autoi;ene  {  ^n*Autogene 
engendra  Adamas  l'homme  parfait ,  & 
fa  femme  la  connoifTancc parfaite;  qu'A- 
4ama8  &  fa  femme  engendrèrent  le 
bois  i  que  le  premier  anije  engendra  le  S. 
Efprit ,  U  SageOe ,  ou  Prnalc  »  %w  Pra- 
|iic  ayant  fciiti  le  befoio  d*épouz  *  en- 
gendra Protarchonte  ,  ou  premier  prin- 
ce, qui  fut  infolent  &  fot  ;  que  Pro- 
tarchonte  engendra  les  créatures  i  qu'il 
fonniit  charneUemeot  Arrogance  ,  & 
i|ii*ils  engendrèrent  les  viçea  é  toutes 
leurs  branches.  Poor  relever  encore 
toutes  ces  merveilles,  les  gnoftiques  le 
débitoient  en  hébreu,  &  leurs  cérémo- 
îiies  n'étoieot  ^as  moins  abominables, 
ÏJ«  doftrine  était  extravagante. 
yoyez  théodoret. 

*BARBERANO,  Gfog, ,  petite  ville 
d'Italie,  iur  le  torrent  de  Bieda,  dans 
rétat  de  réglifc  ,  entre  firacciano  « 
Tofcanella*  ■  ' 

^AHBEglK ,  r.  f; ,  terme  qui  fe  trou- 
Vf  emuloyé  dans  les  (latuts  des  maîtres 
perruquiers,  qui  ^I^nifie  Vartderafer 
&  de  fiire  la  barbe  &les  cheveus.  ^ijy.  , 

*  BARB^RINO;  Géogr.,  vilic  d'i- 
tftUe ,  dans  la  Tofeane ,  dans  le  Floren- 
tin, topied  de  l'Apennin,  for  la  rivière 

^e  Sierrc.  long.  -g.  ^^.lat.  44.  Ç. 

*  BARBERIO,  Géog.  ,  ville  d'Italie, 
fur  la  rivière  de  Sierc  ,  dans  le  territoire 
de  Florence.  Longitude ,  28.  $$.  latitude 
44»  Ç. 

BAUBÇT,  f.  m.  Chafe ,  gros  chien 
^   àpoilfrife,  c|«'on  inftruit  à  rapporter , 
gui  va  à  l'eau  ,  &  qu'on  drcfTc  à  la  chalTc 
f $îWf4.  Ou  tpoi  Icf  èarçfts  I  àiç  (sHf 


BAR 

poil  entre  dans  la  coppcfitioa  des 

peaux. 

*  BARBETS ,  f.  m.  pl.  Géop-, ,  habî- 
tants  des  vallées  du  Piémont,  de  Lu- 
cerne,  d'Angtoac,  dePéronfe,  &  4t 
S.  Martin. 

Barbet,  poiffbn  de  rivière,  mieux 
connu  fous  te  nom  de  kt^rbHtit*  y^jm 
Barbeau.  (/) 

«BARBEYRA,  G^*gr.t  petite  ville 
de  France ,  dans  le  bas  Languedoc,  an 
dioccfe  de  Ca^paflonnc. 

*  BARBLZIEUX  ,  Géog, ,  petite  ville 
de  t  rance  ,  en  Saintonge,  avec  titre  de 
m^rquifat. 

BARBlËH,  l  m.  artifan  qui  h\t  la 
barbe.  H  y  a  à  Paris  deux  communaux 
tés ,  qui ,  fuivantleurs  ftetuts,  ont  droit 
de  tenir  boutique  ouverte  pour  faire  la 
barbe ,  &  d'y  mettre  des  baiUos  pour  en» 
fcitjiic. 

La  première  eft  celle  des  maîtres  chi* 
rurgiens ,  dont  let  biffins  de  rcnreigoe 
doivent  être  jannes  :  la  féconde  eft  celle 
des  perruquiers  ,  doHt  les  baPins  font 

blnncs.  f^o^'fz  Chirurgie. 
BARBIER,  f.m.  Hijt.  nat,  Zoolog.^ 

Iioiflbn  de  mer  du  genre  appellé  mttbiûs  , 
èlon  Rondelet.  Fpy,  Amthias.  Vdoi 
comme  il  décrit  ce  .poiflbn.  Le  corps 
eft  de  couleur  roiigeâtre ,  la  tête  eft 
ronde  &  de  différentes  couleurs,  le 
bec  eft  mouflfe,  les  dents  font  petites, 
il  •  far  le  dos  aflfea'près  de  la  tête ,  une 
nageoire  qui  s*ctcnd  jufqu'à  la  queue, 
&  dont  le  premier  aiguillon  eft  long, 
fort  &  tranchant  ;  on  l'a  comparé  à  un- 
rafoir  i  &  c'cft  pourquoi  on  a  donné  à 
cç  poifTon  le  nom  de  barbier»  Il  a  dcuiç 
nageoires  auprès  des  ouies,  deux  anp> 
trea  fous  le  vcntrt ,  longues  &  me^ 
nues ,  &.  enfin  une  autre  au-delà  de  l'a- 
nus. Tontes  ces  nageoires  font  de  cou^ 
leur  rouQ'e.  La  queue  eft  de  la  même, 
couleur  s  elle  çft  terminée  par  deux 
ne^eoires.  On  a  cru  qne  lorfqne  le  bat^* 
^jffr  étoitpris  à  la  ligne,  il  la  coupoit 
avec  fon  aiguillon  tranchant.  Cela 
peut  être  :  nuis  on  a  préteinUj  de  plus 
que  les  autres  poiÛfuns  de  cette  efpcce 
venoient  au  fecoors  de  celui  qui  étoit 

ftris  ,  &  le  délivroicnt  en  coupant  U 
igne.    Des   poilTons'  Il  intelligent^ 
pnurroient  bien  nulfi  arracher  l'hame*. 
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tvalé.  Leur  aii^uiilon  Icroit  auITi  pro- 
pre à  cekie  opération  qu'à  la  première. 
Si  1111  4e  ces  poifTons  a  jamais  coupé 
une  ligne  par  hafard ,  je  ne  ferois  pas 
fiirpris  qu'on  lui  attribuât  des  aftions 
qui  i'uppufcnt  un  delTein  prémédité  , 
tant  le  commun  des  hommes  efl  por- 
té à  croire  des  chofei  dénuées  de 
toute  mifemblaaot.  F^m  Poisson. 
.{/) 

BARBILLE  ,  f.  f .  a  la  Monnaie  ;  ce 
font  des  efpeces  de  petits  filaments  ou 
pointes  qui  font  aux  flancs ,  &  que  l'on 
emporte  en  les  agitant  les  uns  eontrè'les 
autres  dans  un  crible  de  fer. 

BARBILLON,  f.  m.  H ifl.  naturelle, 
Zoohs:.  ,  petit  barbeau,  poiifon  de  rivie- 
te.  fc/^ri  Barbe  AU.  (/) 

BaabilItON  ,  Hift.  nat,  Ztehg., 
barbe  ou  pendant  charnu  qui  hit  partie 
du  corps  de  certains  poifTons.  Le  nombre 
&  la  pofition  barbillons  varient  dans 
les  ditferentcs  efpeces  i  ils  font  le  plus 
Ibuvent  autour  de  ia  bouche ,  comme 
dons  le  barbean,le  formulett  It  baudroie, 
£(fc.  Voyez  Rondelet t  /fv«  ///•  cbaf* 
xxvj.  (!) 

Barbillons,  f.  m.  pl.  F««fo;m. , 
cft  une  maladie  qui  furvient  à  la  langue 
des  oifeaux  de  proie,  &  qui  leur  efl  cau- 
{éCf  ï  9€  qu'on  eroit,  par  nu  fbûme 
idiaud  qui  tombe  fur  les  glandes  de  la 
gorge,  &  \c<i  fait  enfler. 

*  BARBI  TON,  Hijl.  ancienne,  nom 
d'un  inflrumcnt  des  anciens.  On  ne 
fait  point  ce  que  c'étoit.  Les  anciens 
êL  les  modernes  Tont  (bnvent  confondu 
avec  la  lyre.  M.  Bacicr  conje^lure  qu*il 
ëtoit  à  corde  i  &  faiTant  venir  harbiton 
«le  harumiton  ,  qui  figniHe  grojfc  cnnie 
de  lin  ,  il  en  conclut  qne  c'étoit  un  inf- 
trumcnt  à  grofTes  cordes  :  ce  quMl  y  a 
dq  certain ,  c*eft  que  le  tin  étoit  en 
nfage  pour  les  inflrnmcnts  de  muflque  , 
avant  que  l'on  eût  trouvé  l'art  d'em- 

f loyer  nu  mC-me  ura::;c  les  boyaux  des 
êtes.  Horace  l'appelle /n^f» ,  leshoum 
harbiton  ^  Odc  I.  llv.^.  9t  ode  XXXII. 
véme  livre  ,  Ltshio  frimum  tnoMate 
fivi:  ^  vous  horhUon'^  ^ul  avez  été 
9,  touché  la  première  fois  par  un  ci- 
ç,  toyen  de  Lcsbos '*  \  c'étoit  AIcce, 
a  qui  il  attribue  l'invention  du  bar- 

f  SARBOlîKe,  Géog. ,  petite  ville 
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de  France  en  Champagne,  généralité  de 
Chftiont. 

♦  BARBORA  ,  Géog. ,  ville  mariti- 
me d'Afrique  nu  royaume  d'Adel  ,  fur 
le  droit  de  Babel-ManJel.  Il  y  a  une 
ifle  de  ce  nom  qu'on  appelle  aulTi  Alon* 
di\  dans  la  mer  ruu^e ,  à  l'occident  de 
la  baie  de  Bârhora»  L*i\  invhon  lo.  4Ç* 
hnp:.  64.  %z. 

BAKBÔT,f.  m.  c'efl  ainfi  qu'on  appel- 
le fur  les  gaUres  celui  qui  fait  le  poil  aux 
tort;ats. 

*  BARBOTE  ,  f.  f.  httrhta,  Hifi. 
nat,  Zo9(»g, ,  poiflbn  qni  fe  trouve  dans 

des  rivières  &  des  lacs  dont  les  eanx 
font  tran  iuilles.  Il  a  un  barliillon  au 
bout  de  la  mâchoire  inférieure  ;  fcs 
dents  iunt  courtes  &  menues  ;  le  corps 
gluant  &  couvert  de  petite}  écailles  i 
la  couleur  eft  mêlée  de  roua  &  de  bma, 
avec  des  taches  noires  ondoyantes.  Ce 
pollfon  a  deux  naçeoires  prè*:  des  ouïes , 
deux  au  dt-lfous,  6z  au-delà  de  l'anus 
une  autre  nageoire  qui  s'étend  julqu'à 
la  queue.  Il  a  fur  le  dos  une  pareille 
nageoire  qui  fe  prolonge  fulqu*!  la 
queue.  Si  devant  cette  nageoire  une 
autre  pliis  petite.  La  barbote  rcflemble 
beaucoup  au  lote  :  cependant  elle  a  le 
bct  plus  mince,  la  queue  plus  menue 
&  plus  pointue  j  &  le  ventre  plus  i;ros. 
Le  foie  de  la  barboif  eft  fort  grand  à 
proportion  du  corps  du  poifTon*  RoO* 
dclet.        Poisson.  (/) 

Barbote,  Jllat.  méd.  Muftela  offre. 
Schroi.  330.  Le  foie  ,  le  ventricule  6l 
l'arrête  de  ce  poiflbn,  font  d'ufage  en 
médecine.  Le  foie  fofpendu  dans  un 
vaiHeau  de  verre,  &expoféà  un  degré 
modéré  Je  chaleur ,  fe  convertit  en  une 
liqueur  jaune  fort  falutaire,  pour  didî- 
per  les  taies  &  éclaircir  la  vue.  On  re- 
commande fon  ventricule  dans  les  mala- 
dies de  l'utérus;  il  chafTe  les  vuidan- 
ges  Si  appaife  la  colique  ;  fon  arrête  pul- 
vérifée^gucrit  répilepfie»  (elon  Schroder. 

BARBOTINE,  C  f.  mfi.nÊt.h^. 
&  mai,  amL  fmin  contru^  fmenfmic^ 
tum  ,  ùuftm9nJkmSo9iaim ,  eH  une  fe- 

mcnce  irirnue,  amere,  chaude  &  dcflî- 
carivc,  propre  à  faire  mourir  les  vers 
oui  s'engendrent  dans  le  corps  humain, 
Uir-tont  d^ns  .celui  des  petits  enfiias. 
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Cett€  fcMmce  eil  menue,  bnine«  ob- 

loni^Mie,  amcre  ,  &  d'iine  odeur  Forte  & 
dclagreable.  I!  faut  la  choilir  récente, 
ircnlâtre,  cTun  goût  amer ,  aromatique 
&  défagréible.  Elle  croit  dam  la  Perfe, 
fur  les  froiitierea  de  Mofcovic.  On  nous 
Fipported'AIcp,  £ifc. 

Le«;  naturalili;s  ne  font  point  d*ac- 
cord  fur  la  pi.inle  qui  produit  cette 
femence  ,  fur  laquelle  J.  Bauhin  a 
donné  une  longae  diflertation.  Q.ueJ. 
^uet  ayteuri  veulent  que  Ufmw  com^ 
ira  foit  la  graine  d'une  efpece  d'ab- 

Cntlie  ajïpcilée  /Ii«rro'r/c»<»M  ou  mnrinum 
ahjluthium  :  d'autres  dilçnt  qu'elle  elè 
la  graine  de  la  tautfie  >  d'autres  enfin , 
celle  de  Tauronoe. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Tavernier^ 
dans  le  fécond  tome  de  ces  voyages» 
)>  Pour  ce  qui  eft  de  la  fcmcn'.ine , 

o!i  poudre  à  vers,  on  ne  peut  pas 
)j  la  tecucillir  comme  ou  fait  les  au- 
»  très  graines.  C'ed  une  herbe  qui 
s»  crott  dans  les  prés,  &  qu*il  ftut 
„  laifRr  mûrir  $  &  le  mal  eft  que 
^  lorl'qu'elle  approche  de  fa  maturi- 
yt  ié  y  le  vent  en  fait  tomber  une 
)9  grande  partie  entre  les  herbes,  où 
yi  elle  fe  perd:  c'cft  ce  qui  la  rend 
]0  chère. 

yy  Conne  on  n'ofe  la  toucher  de  la 
)9  main,  parce  qu'elle  en  fcroit  plu* 
^  tôt  '^âtée  ,  &  que  même  quand  on 
en  fait  ufage ,    on  la  prend  dans 
uueécttellei  lorfqu'on  veut  recueiU 
lir  ce  qui  eft  refté  dans  l'épi ,  on  a 
y^  recours  i  cet  eipédient  On  a  deux 
39  paniers  à  ance;  &  en  marchant  dans 
9,  les  prés,  on  fait  aller  un   des  pa- 
9,  nicrs  de  la  droite  à  la  gauche ,  & 
39  l'autre  de  la  s^auche  à  la  droite, 
^  comme  fi  Ton  huchoit  l'herbe ,  & 
s»  toute  la  graine  tombe  ainfi  dans  ces 
„  paniers".    Tcvr?,  SeMBN  COMT&A 

£^Vekmifugb.  (AO 

*  BARBOUDE,  Géog. ,  isle  de  l'A- 
mérique, l'une  des  Antilles,  au  nord 
d'Anttgoa. 

BARBOUILLER,  v.  a(f>.  die  neutre. 
Qnani  il  cfl:  .T^iF  ,  il  eft  fynonymc  à 
falir  t  quand  il  ell  neutre  ,  il  eft  fy- 
nonime  a  mal  parler  j  mal  feindre^  mal 
écrire, 

BâRBOUItLEl,  terme  Imprimeur, 
Lbrrqu*nne  feaillejnprimée  eft  atteinte 
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de  noir  dans  les  mandes,  ce  qui  ne  peut 

arriver  que  par  l'iniftfTition  &  la  mal- 
propreté de  l'ouvrier  de  la  prelTc ,  on 
dit  que  cet  ouvrier  harboniUt  ^  &  que 
U  Feuille  eft  barbouiliée, 

fiAtBOUlLLBt,  em  Peintre^  fe  prend 
toujours  en  mauvaife  part:  barbouiUtr 
un  tableau î  il  a  hnrhouiUé  ce  tableau, 
^c.  à  moins  qu'eu»  ne  parle  d'un  hom- 
me dont  le  metiffr  eft  de  barbouiiler  ^ 
une  porte,  des  murailles,  des  treilla- 
ges «  €sfe. ,  en  ee  eu  on  dit ,  nn  te- 
èemOeur.  Btfrkauiier  un  jeu  de  paume* 
un  plancher ,  une  mcnuiferie,  £5^f.  J'ai 
fait  barbouiller  OU  maiiou  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas. 

BA4<BU£,  i:  F.  rhcmhM  Uvh  ^  Hifi. 
nat.  Zoolag,  ,  poiflbn  de  mer  très>reL 
j  femblant  au  turbot ,  tant  à  Tintérieur 
qu'à  l'extérieur ,  à  l'exception  des  ai- 
guillons. La  barbue  n*cn  a  aucun  ni 
en  (ieli'us,  ni  en  delTous  :  elle  eft  plus 
large  &  plus  mince  que  le  turbot. 
Rondelet  la  nomme  ttn-boi  fans  pi» 
quanU.    roye»  TutBOT«  PoiSSOV* 

(0 

BARBURES  ,  f.  f.  fe  dit  ,  en  i^runde 
Foiuii'nty  de  toutes  ces  inégaiités  i^u'oa 
apperqoit  fur  une  pièce  iFondue  au  foP> 
tir  de  la  fbfle  on  do  moule ,  ft  qn'il 
Faut  réparer  au  cifean*  l^cgws  G&ANDl 

FONTDERIE  £5*  RaLEVRE. 

BARBUS,  adj.  pris  lubft.  Hijl.  fc- 
clef.  ,  c'eft  ainit  qu'on  nooimoit  les 
Frères  convers  de  Tordre  de  Grani* 
mont,  parce  qn*ils  portoient  la  bmrbt 

grande.  Comme  ils  avolent  le  manie* 

ment  des  biens  temporels,  ils  vou- 
loient  aullî  ufurper  le  gouvernement 
de  i'ordre  ,  &  réduire  les  prêtres  fous 
leur  obéiflfance  ,  mais  ils  perdirent 
leur  cauFe.  Mezeray,  onrigifrdePW^ 
lippe- Aac:ufle.  (G) 

BABUSINKOI,  Géog.,  ville  d'AGe, 
dans  l'empirL*  RufFien  ,  fur  le  bord 
oriental  du  lac  fiaikal ,  à  l'endroit  oi^ 
la  rivière  du  Barbufigga,  fe  jette  dans 
le  lac. 

♦  BARBY,  (7.  T.  ,  ville  d'Allema- 
gne dans  la  haute  Saxe,  capitale  dn 
comté  de  fon  nom  ,  fcir  l'Elbe. 

BARBVTHACE  ou  BARBVTACE, 
Gt^0ir.,  ancienne  vilk  dn  royaume  dn 
Perfe ,  dont  Pline  dit  que  les  habitans 
tiaviilUdcot  à  aiwiffef  de  Vm  pour  V» 
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fevlr,  non  inr  amke»  naii  pif  méprit, 
9t  dans  le  (icfTein  de  priver  ùtliommea 
cl*un  métal  fi  dangereux* 

*  BARCA,  Géofrr.,  grande  contrée 
d*AFri(|ue,  à  l'oncatdu  royaume  ilc  Tu- 
poli. 

B ARCADE  de  chevaux ,  f.  F.  JIaueg:e , 
£e  dit  d*une  troupe  de  chevaux  qu'on  a 
•cbetéf ,  &  auxquels  on  vent  fiiite  paflTer 
In  mer.  (r) 

BARCARNLLE,  fnbf.  f.  Mttjïqiie, 
fiirte  de  chanfoti  «  en  langue  vénitienae, 
que  chantent  les  gondoliers  à  Vcniie. 
Quoique  les  airs  des  barcaroUes  foient 
faits  pour  le  peuple,  &  fouvent  compo- 
fét  par  les  gondolier!  même  ,  ils  ont  tant 
êm  mélodie»  un  accent  fi  agréable, 
qn*U  n'y  a  pas  de  muficien  dans  toute 
ritalie,  quî  ne  fe  pique  d*en  favoir  & 
d'en  chanter.  L'entrée  gratuite  qu'ont 
Int  gondoliers  à  tous  les  théâtres,  les  met 
à  portée  de  fe  former,  (ani  Erait,  To- 
retUe  (k  le  goût  ;  de  (brte  qu*ili  eompo- 
fent  &  chantent  leurs  airs  en  gens  qui , 
làns  ignorer  les  finefTes  de  la  mufique, 
ne  veulent  point  altérer  le  genre  fi mple 
&  naturel  de  leurs  barcaroUes.  Les  pa. 
rolei  de  cet  cbanfont  font  eommuné- 
aient  plus  que  naturelles,  comme  les 
converfntions  de  ceux  qui  les  chantenti 
mais  ceux  à  qui  le^  peintures  fidelles 
des  mœurs  du  peuple  peuvent  plaire, 
&  qui  aiment  d'ailleurs  le  dialeâe  véni- 
tien, s'en  paflionnent  facilement, 
duits  par  la  beauté  des  airs  ;  de  forte  que 
plulieurs  curieuxen  ont  de  tr^mples 
recueils. 

N'oublions  pas  de  remarquer,  à  la 
gloire  dn  Tafle  ,  que  la  plupart  des 
gondoliers  favent  par  cœur  une  grande 
partie  de  fon  poëme  de  la  Jérufalem 

délivrée,  que  plufieurs  le  favcnt  tout 
entier  i  qu'ils  paflent  les  nuits  d'été 
fur  leurs  barques,  à  le  chanter  alter- 
suitlvement  d*une  barqne  i  l'autre ,  que 
i^eft  aflurément  une  belle  hareurûttê 

2 ne  le  poème  du  TalTe  ;  qu'Homère 
;ul  eut  avant  lui  l'honneur  d'être 
ainfi  chanté,  6i:  que  nul  autre  poème 
épique  n'en  a  eu  depuis  un  pareil. 

•  BARCELONE ,  Gér^gr. ,  ville  d'Ef- 
pagne  ,  capitale  de  Cat3lo:^ne  ,  fur  la 
lUditetiaJiée.  £çug,  19.  sq.  kt.  41. 2%. 
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BAtCBl6NB ,  G/ogr,  ,  petite  ville 
de  France  en  Gnienne  »  dans  rAmuu 
gnac; 

»  BARCBLONETTE  ,  ^/e».?. ,  pe«tt 
ville  de  France,  dans  IcDauphîné,  ca- 
pitale de  la  vallée  de  foa  nom.  Long,  34, 
23.  lat.  44.  26. 

*  BARCELOR  ,  G^og. ,  ville  d'Afic , 
dans  les  Indes ,  fur  la  côte  de  Malabar , 
entre  6oa&  Alangalor.  Zmig,  92.  lof, 
13.  45. 

*  BARCELOS ,  Géôg. ,  ville  de  Por^ 

tnj^l,  avec  titre  de  duché,  dans  la  pro* 
viuce  d'entre  Douro  &  Mino,  for  la  Son* 
ri  lie.  Zoj/^.  9.  20.  Ut.  41.  30. 

*  §  BARCENA ,  Gé(^.  ^  Uc  de  TA- 

biflinie ,  en  Afrique. 

BARCES,y^rf  w7i/.,  c'eft  une  forte 
de  canons  qui  font  aujourd'hui  de  peu 
d'ufage,  &  qui  antrefelt  étoîent  fort 
communs  fur  mer ,  lia  refiemblent  aux 

faucons  &  fauconnaux  j  mais  ils  font 
plus  courts ,  plus  renforcés  de  métài^SC 
oirt  un  plus  grand  calibre. 

*  BARCKSHIRE!  G/o(rr.,  province 
d'Angleterre  au  midi  d'Oxford  :  Rea- 
dingeneft  la  capitale. 

BARCKSTËIN ,  Géogr. ,  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  régence  d'Amberg  ,  & 
capitale  d*un  bailliage  du  même  nom. 
(t) 

BARD,  G/ofr.  ,  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Poméranie  dtérieure ,  &  dans  In 
feignenriede  même  nom ,  avee  cUlteatt 

&  port  fur  la  mer  Baltique. 

BARDANE,  f.  f.  lappa,HiJl.  nat.  bot. , 
genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  à  fleu- 
rons découpés,  portéi  chacun  fur  un  em- 
bryon,  ftfoutenus  par  le  calice.  Ceca» 
lice  eft  compofé  de  plufleurs  écailles  ter- 
mince;  chncune  par  un  crochet ,  qui  at- 
tache oritin.iirement  les  têtes  de  cette 
plante  aux  vêtements.  Lorfque  la  fleur 
eft  paflëe  ,  ces  embryons  deviennent  des 
femences  garnies  d'aigrettes  fort  cour- 
tes. Tournefiirt,  Imfi%  rei  btrb,  Foyn- 
Plante. 

*  Bar  D'ANE  ,  (la)  perfonata  lappa 
major ,  Jiiit.  mcd, ,  a  la  feuille  ame- 
re  ;  le  papier  bien  n'en  eft  pas  teint 
Son  pédicule  eft  douqàtre  ;  fa  racine 
a  (l'abord  le  même  goût;  mais  enfuite 
on  y  découvre  celui  d'artichaut.  £U^ 
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rougit  nn  ptu  le  papier  bleu  ;  ce  qui  fait 
conjeftiirer  que  le  fel  ammoniac  y  eft  lui 
peu  plus  développe  que  dans  la  feuille. 
On  tire  de  cette  plante  pir  Tanalyfe ,  du 
fel  volatil  concret  ;  &  l'on  peut  penfer 
que  fon  Ici  approche  de  l'ammoniac,  & 
qit'il  eftnitrL'ux,  pu iCqiriUy  a  détonation 
^luud  on  brûle  la  feuille. 

Libanlanfcf^  diurétique,  fudorifique, 
pctlor.î!e,  hylKrique  ,  vuluéraire,  fé- 
brifuge. Saracmc&  fa  feuille  font  fa- 
lutitres  daiit  la  pleuréfie.  On  en  fait 
prendre  Peau  à  grands  verres ,  après 
avoir  fait  prendre  les  germes  d'une  dou- 
zaine d'œufs  frji<;  ,  (îo!.iyés  dan5  un  de- 
nii-vcrrede  la  mime  eau.  Sa  décoftion 
purifie  ie  (au^,  &  ioulage  ceux  qui  ont 
des  nuiuz  vénériens.  It  nul  la  préférer 
dans  la  petite  vérole,  à  la  ptifiine  de  Icor- 
zooete. 

Les  auteurs  lui  attribuent  beancoup 

d'autres  propriét«.  foycz  rbiftoire  des 

fiantes  des  erifirons  de  Pariu 

*  BARDAKIOTES,  f.  m.  pl.  Hijl. 
a;;r. ,  liiKIatsde  ia^ardcde  Tempcrenr 
de  Conltantinople.  Ils  étoient  vèais  de 
rouge ,  couverts  d'un  bonnet  à  la  Per- 
fanne ,  appellé  migurotf  A  bordé  de  drap 
couleur  de  citron.,  &  armés  de  bâtons  & 
de  baguettes ,  pour  éloigner  le  peuple  du 
paflage  de  l'empereur.  Ils  veilloient  aux 
portes  du  palais.  Ils  étoient  Perfans  d'o- 
rigineJ  Ils  avoient  pris  le  nom  de  ^arda- 
rhiff^  dn  fleuve  de  Bardariui,  fur  le- 
quel  un  des  empereurs,  qu'on  ne  nomme 
pas ,  le«;  avoit  tranfportés.  Nicétas  leur 
donne  les  noms  de  bardouques  &  de  wa«- 
clavitts.  Leur  pofte  à  l'armée  étoit  au 
feptentrion  delà  tente  impériale ,  où  ils 
fai foient  la  garde.  Ils  obeifibient  au  pn*. 
tnicerius  ou  comité  de  la  cour.  Macri  pen- 
fe  que  les  hqrdariotis  font  les  mêmes  que 

les  ba/butes. 

BARDASHIR ,  Géog. ,  ville  de  Perfe, 
dans  la  Caramaoie.  Long,  92.30.  ki,  19. 

50.  (t) 

fiARDE  ,  f.  f.  Ilifl.  mod. ,  c'cft  ,  en 
vieux  langage,  l'armure  des  chevaux 
des  anciens  chevaliers     foldats  qui 

ctoieiic équipés  de  tout  point  i  elle  étoit 

de  fer  ou  de  cdir  ,  &  cuuvroit  le  cou,  le 
poitrail  ,  les  épaules  du  cheval  j  c'eft 
ce  «iu'un  appelioit  equi  caiafbracii,  ^G) 
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Barde  ou  Panneau,  Mam^e  ^ 
Sellier  i  longue  feile  qui  n'a  ni  fer,  ni 
bois ,  ni  arçons  ,  &  qui  eil  faite  de  grotfe 
toile  piquée  &  bourrée.  Grtfon  &  plu« 
iieurs  autres  auteurs  italiens  veulent 
qu'on  Te  ferve  au  manège  d'une  bar  délie 
pour  les  poulains  ,  &  d  un  caveqon  à 
mettie  fous  leur  nez;  c'ell  une  inven- 
tion qui  ne  fcit  qu'à  perdre  le  temps  i 
on  appelle  en  Italie  ceux  qui  trottent  les 
poulains  en  haritUtf  cwakadêmrs  oS 
Jcozzotii. 

*  B  A  R  D  E  ,  (  isle  de  )  Géagr. ,  isle  d'A- 
iic,  (ur  la  côte  de  Malabar  «  au  nord  & 
à  peu  de  diftance  de  60a. 

Bai DB  ,  adj.  termtit  BUifim  f  il  fe  dift 
d'un  cheval  caparaçonné. 

Riperda,  au  pay5  de  Groningue,  de 
fable  au  cavalier  d'or ,  le  cheval  bardé  ft 
caparaqonné  d'argent.  (^^} 

*  BARDEAU*  f.  m.  Commars ,  ce* 
ouvriers  appellent  ainfi  de  petits  mor* 
ceauxdemairin  débité  en  lattes  de  dix 
à  douze  pouces  de  long  fur  fix  k  fept  de 
large,  dont  ils  fe  fervent  pour  couvrir 
des  bâtimens  peu  conlîdérables.  Si  icea 
lattes  font  dites  de  douves  de  vteiltct 
futailles  V  on  les  appelle  auffi  des  ftur- 
deaux. 

*  BARDENOCHE,  f.  f.  Commercf  ^ 
étuffcduntil  clHait  mention  dans  le  ta* 
rif  de  la  douane  de  Lyon,  qui  fc  fabri^ 
que  dans  le  royaume,  mais  qu'on  ne  coo> 
noit  point  à  Paris. 

BARDER ,  V.  aa.  c'eft  ,  parmi  Us  cnU 
Jrniers,coi\vtÏT  une  pièce  de  viande  d'une 
bande  de  lard  coupée  fort  miuce  ,  pour 
ralentir  l'aâion  du  feu  fur  cette  pièce, 
qui  fe  feoberoit  trop  bns  cette  préeiu- 
tion ,  ou  même  brftleroit ,  ft  pour  en  re» 
lever  le  goût. 

Ba&der  ,  e'eft,  en  Architeéfure  ^  l'ac- 
tion de  charger  une  pierre  fur  un  char« 
riot,  fur  un  bar.  (^oyeiBAR  £<7'  Chai* 
iiot)  pour  la  mener  du  dunticr  «11 
pied  du  tus»  (P) 

Barder  un  cheval.  Manège  ^  c^tît 
lui  mettre  une  barde.  Foyez  BaRDE. 
Dans  les  carroufels ,  on  Voit  des  cbe<* 
vaux  bardés  &  caparaçonnés.  V,  Cab« 
R0U8BL.  (r) 

BARDE  0«  Baied,  Hsfi,  Uttêruire^ 
c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  les  poètes  & 
les  chantres  de  la  guerre,  parmi  les 

.  Gaulois  I  les  firctoas,  l«s  Geimaioiir 


Digitized  by  Googl 


BAR 

&  â»nt  nous  j)ouvons ,  fans  aucune  ef- 
pece  de  confulion,  réunir  l'iiiftoire  avec 
celle  des  Scaldcs ,  qui  étoient  propre» 
nent  let  poètes  de  It  ScandiniTie. 

Oïl  ne  connoit  r**  atifourd'hni  le  vé» 
ritahle  fcns  (hi  mot  h. tir  il  ^  parce  que 
c'ell  un  terme  railical  ,  qui  n'a  parcori- 
féqucnt  point  de  racine,  comme  beau- 
Coup  d'autres  tnonofvllabes  dans  le  cel- 
tique &  le  tuder^oe.  Il  fititdîre  ici  que 
c*e(l  une  ablurdité  très -grande  de  la 
part  des  étymolo^iftes  de  vouloir  qu'il 
dérive  de  Bardus  ,  ce  phantômc  de  roi,  . 
qu'on  fait  régner  dans  la  Gaule,  en  un  I 
temps  où  la  Ganle  o'obëilTott  encore  ; 
i  aucun  roi.  C*eft  TriireaibUblement 
par  une  pare  conje^ure,  que  Suipi- 
tius ,  en  expliquant  ce  ?ers  de  la  pliar- 
iiale, 

FhtHmmfMnri/udifti  emrmmê^  Bmrdi. 

affure  que  èmri  fispifiolt  coCeltiqne  «n 

chantre. 

Les  bardes,  avant  que  d'être  corrom- 
pus par  l'efprit  de  flatterie,  &  avant 
^ne  de  t'étre  trop  multiplias  par  l'a- 
noitr  de  Tolfiveté ,  ont  rendu  de  temps 
en  temps  de  grands  fervices  à  leur  pa- 
trie, en  compofant  des  odes  ou  des  chan- 
Ibns  guerrières,  qui  répandoient  le  Feu 
4e  rEéroifme  dans  Tame  des  combat- 
tans.  On  ne  raurott  fe  former  une  meil- 
leure idée  de  ces  odes,'qa*en  les  com- 
parant à  celles  de  Tyrtée  ,  dont  il  nous 
lefle  heurenfcment  quelques  fragments 
précieux ,  parmi  les  ruines  de  la  litté- 
ntnre  grecque.  Les  é«nf«»  n'aboient 
pas  râéçaoce  &  la  fnblimit^  de  Tyr- 
f^e}  mais  ils  avoient  quelquefois  fa 
force  avec  plus  de  rudeiïe.  Et  voiU  à 
quoi  il  falloitjs'cn  tenir  dans  le  juge- 
ment qu'on   a  porté  en  Angleterre , 
touchant  les  poëmts  du  Aerdt  Offian , 
fils  de  Fingal,  que  des  cnthoufiaftes  ont 
ofé  placer  entre  Homère  &  Virgile,  & 
cela  dans  un  temps  où  beaucoup  de  là- 
vpnt^  accufoient  encore  les  ouvrages  de 
cet  ËcolTois  d'avoir  été  fuppofës,  foit 
par  James  Macpherfon ,  qui  les  a  tra- 
duits  du  celtique,  foit  par  quelque  au- 
trc.  Il  eft  vrai  que  ces  foupçons  fe  font 
diflipés  ,  &  que  les  étrangers  ont  té- 
jnoigné  &  témoignent  encore  de  l'em- 
preàement  à  traduire  cm  pccmes  en 
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leur  langue  î  nous-avons  même  fous  les 
yeux  une  tradu£lion  allemande  de  l'au 
1769  i  mais  cela  ne  fauroit  en  augmen* 
ter  le  mérite,  aux  yeux  de  ceux  qui  ' 
îugent  des  poëtes  en  philofopbes.  Au 
reîte,  fi  Ulî^an  a  vécu  dans  le  cinquiè- 
me ficelé  de  notre  ère,  ce  qui  eit  pour 
le  moins  auâi  probable  que  de  le  taire 
vivre  dans  le  troiûeme ,  il  a  pu  être 
plus  inftrnit  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément: car  c'eft  une  .  obfervation  â 
l'égard  des  Bretons  ,  que  de  tous  les 
barbares  fubjugués  ,  ils  furent  les  pre- 
miers à  prendre  l'habit,  tes  mœurs  & 
lesofages  des  Romains,  &cela  même, 
dit  Tacite,  dan  s  la  vie  d'Agricole  «  fit 
une  partie  de  leur  fervitude ,  mais  cette 
fervitude  ne  dura  point.  Si  du  temps 
de  Juvenal ,  oh  trouvoit  deja  dans  la 
grande  Bretagne  des  hommes  qui  y 
prenoient  des  leqons  de  rliélerique, 
pourquoi  lie  nous  feroit*il  point  permis 
de  fuppofer  aufiî ,  qu'on  y  trouvoitdes 
hommes  qui  prenoient  des  ieqons  de 
poéfie  ? 

GaMiu  CMifftUG9S  dêcnUfumtdë  ErUêm» 
nês. 

On  eft  très-étonné,  lorfqn'on  lit  dans 
l'hiftoire  de  la  Suéde ,  du  Danemarck, 
&  fur-tout  dans  celle  de  l'Irlande,  à 
quel  degré  depuilTance  deconfidéra* 
tion  les  fcaldes     les  hardti  y  étoient 
infenfiblcBient  parvenus.  On  leur  avolt 
accordé  beaucoup  de  privilèges,  &  ils 
en  avoient  ufurpé  beaucoup  d'autres. 
Enfin ,  ils  s'étoient  exceiiîvement  mul- 
tipliés. La  troifisme  partie  de  toute  la 
nation  irlandoife  ,  dit  M.  Keating, 
(  Gen.  Hijl.  of.  Iriand.  part,  IL)  s'ar- 
rogent le  titre  de  harde  ,  &  il  fe  perfj 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen 
pour  fe  délivrer  du  tribut  qu'il  falloit 
leur  payer,  qu'en  fe  déclarant  membru 
de  leur  corps  ;  car  dans  ce  pays-là,  ils 
formoient  ciFeâivement  un  corps,  dont 
les  chefs  étoient  nommés  fUa  ou  ùU 
lambrtdan^  &  en  langue  Cambro  Bre. 
/tonne,  hen'kairdbe^  ce  qui  iignitie  à- 
peu-près  mot  pour  mot  Mmrs  m  f4m 
Jie,  Cesben  bairdhedirigeoient  chacta 
30  bardei ,  inférieurs  en  qualité  &  ttl 
mérite  ,  &  polfédoient  des  terres  lui 
1  leur  avoient  été  données  pour  uris 
I  de  leurs  chanfons^  dan^  des  oQOêwa^ 
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éclatantes ,  comme  \v%  bataillci  &  les 
combats ,  où  par  le  pouvoir  de  leor 
cnthonfwfine,  on  n'avoit  va  ni  fbyirdt* 
ni  poliront  «  ni  ancun  exemple  de 
quelque  mort  ignominieule.  Ces  ter- 
res ou  ces  fieh  étoicnt  exemts  de 
toute  efpece  d'impo&tion  ,  & ,  dans 
les  guerres  nitionales ,  on  les  refpec- 
toit  ooniaie  des  afj let  <  ce  qni  proove 
^ne  la  religion  étoit  plus  mêlée  qu'on 
jie  le  pcnfe  dans  tout  cela  i  &  quoi- 
qu'il ne  loit  parlé  ni  ik*  culte,  ni  de 
dogme  dans  les  pociics  d  Uflîan ,  cela 
»*eni|iêehe  pas  que  les  barirs  n'aient 
été  en  quelqut  forte  des  prêtres  |  anffi 
J^mmicn  Marcellfn  (Lih,  A'^.)  paroit- 
jl  les  aflbcier  ,  au  moins  dans  la  Gau- 
le ,  aux  cubages  &  aux  druides,  dont 
ils  pnrtoient  vraifemlflablemeni  l'ha- 
liit,  fur  lequel  on  ne  fanroit  fib  for- 
mer une  notion  plui  précife  »  ^n*en 
iMMifuttant  les  eftampes  de  la  magnifi- 
que édition  de  Jules  Céfar  ,  par  M. 
ClarUej  A:  le  monument  trouve  n  Pa- 
lis dans  i'é^life  de  Notre  -  Deme.  On 
mit  cepenoaiit  que  le  bmriucucuBus  ^ 
efpece  de  vêtement  fort  grofiier  & 
fort  commode  »  ëtott  le  plus  généra- 
lement  en  ufage  parmi  eux,  &  il  en 
a  même  confervé  le  nom  ,  à  ce  que 
ioiipqonnc  Picard.   (  Ceitof»eaia  ,  lib. 

.  Les  hàrifs  de  l'Irlande  ivolent  in» 
d^pendamment  de  la  poflèflion  des 

terres  ,  dont  nous  venons  de'  parler, 
le  droit  de  fe  faire  not  rrir  pendant 
£x  mois  aux  fraix  du  public,  alloicnt 
fe  loger  où  ils  le  jagenîent  à  propos, 
ft  mettoient  les  habitant  l  contribution 
dans  toute  retendue  de  TlOe,  depuis 
^a  rivière  ^ASbaiWf  jnl'qn'à.  Textré- 
mité  oppofée. 

On  con<;oit  maintenant  pourquoi  cet- 
te efpece  de  rimeurs  fe  multiplia  pref- 
^ue  à  Tinfini  ;  il  y  avoit  tant  de  pré- 
rogatives attachées  è  leur  état,  die  cet 
état  favorifoit  tellement  la  parefTe, 
qu'il  n'cft  point  furprenant  que  beau- 
coup d'hommes  l'aient  embraiTé  pour 
livre  fans  rien  faire,  iî  non  des  vers, 
«ont  la  plot  grande  partie  a  dû  être 
tn  abfurde  ramas  de  pièces  indignes 
df  voir  le  joi;r,  même  parmi  des  bar- 
bares. Cependant  vers  la  lin  du  fixie- 
nc  iiecU  |  ieri^ut  les  abus  dcvinitnt 
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frappants,  &  peut-ctre  intolérableffi 
les  Irlandoit  difputerent  à  beaocoup 
de  cet  gent-U  le  droit  qn*îlt  prétco* 
doient  avoir  de  fe  faire  nournr  peu* 

dant  la  moitié  de  l'année.  Les  difpu- 
tes  à  cet  égard  produifirent  enfin  uns 
diftinâion  entre  les  barAes  aux4ucis 
on  refofa  Ja  nourriture ,  &  ceux  ans* 
quelt  on  ne  la  refttfa  point  :  cenx-cl 
furent  nommât  ckwr^btnMhu  «  termt 
qu'on  ne    peut  rendre  en  fVanqoif 
que  par  le  mot  de  foétcs  de  Panctennê 
taxe  ,  ou  chantres  de  l'ancien  tribat. 
Far  «là  on  corrigea  le  mal,  autant 
qu'on  jMHtvoit  le  corriger  alora  s  il  pa« 
roit  au  relie  qne  let  îûrétt  qoi  pofTé- 
doient  des  terres ,  les  retinrent  malgré 
la  reforme,  ëc  qu'ils  ne  furent  pas  in- 
quicies  à  ce  fujet.  On  croit  même  que 
des  familles  encore  exiftantes  aujour- 
d'hui ,  comme  celle  de  ^M>-i.Mnl j 
font  defcendi!et  det  anciens  polfeiTenfa 
de  ces  terres-là  ;  cai;  ce  feroit  fe  fiormef 
une  idée  très- fauflc  des  hardet ,  de  croi- 
re Qu'ils  vivoient  dans  le  célibat  j  ils 
ne  tormoient  point  une  clafle  fépiréo 
abfoinment  du  refU  de  la  nation.  Il  eft 
vrai  qu'ils  ne  combattoient  pas  fouvent 
pour  la  patrie,  mais  ils  chantoient  le» 
combats ,  &  prcparoient  la  veille  de 
TaclioM  un  poème ,  qu'on  nommoit  en 
celtique  brvfiadUt  catb  ,  ou  infpiration 
militaire,     en  tudefque  btgtificrmig 
zum  kriigt*  Let  bardes  donnoicnt  eux- 
mêmes,  avec  des  inftruments  de  mofî- 
que,  le  ton  de  ce  c!iant.  Kt  voilri  pro- 
prement ce  que  Tacite  (tie  Morib.  Ger^ 
tnan.)  appelle  barditttm  II  nous  paroit 
étrange  que  det  peuplée  aient  comment 
cé  à  chanter  nu  moment  qn'ilt  étolenc 
fur  le  point  de  fe  battre  ;  mais  on  a  re- 
trouvé cet  ufage  chez  tous  les  barbares  ^ 
&:  fur-tout  chez  les  lauvages  de  l'Amé* 
rique,  où  un  jongleur  fonfle au  vifage 
det  gnerriert ,  en  commençant  par  te 
cacique,  la  fumée  d'une  pipe  allumée^ 
en  Icurdifant!  y'e  vous  fou/le  Pefprit  de 
valeur  i  enluite  ils  fe  mettent  à  chanter 
avec  tant  de  force  qu'ils  s'étourdiilentf 
Centrent  en  fureur,  &  c*eft  le  degré 
de  cette  efpece  de  fîirenr,  qui  décide 
du  fort  de  la  bataille.  Or ,  il  en  étotC 
exadlcment  de  même  chez  les  Germains, 
Junt  iJJis  htec  quontie  cnrwin^i  ,  quorum 
rtiataf  quem  bAidUum  %'»iMnt  ^  iucm^ 
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duMt  animas  fiituncque  fugnm  fortunain 
ifjo  cantu  auf^uranêur  ^  terrent  enim  , 
trefidmtêvt ,  front  fortuit  acits.  Tant  il 
cft  vrai  fiiotfOO étourdir,  ou  cnci- 
traîndre  leshomines,  pour  les  porter  à 
t'entre  -  détruire  ,  ce  qu'ils  ne  fcroicnt 
point ,  s'ils  coniecvoieut  ou  leur  railoa, 
ou  leur  liberté. 

Lorfque  l'adion  engagée  ,  les 
ht/riti  avoient  grand  foin  de  fe  retirer 
en  un  lieu  de  fureté  ,  d'où  ils  pouvoient 
voir  le  combat  ,  &  ils  mettoient  tout 
ce  qu'us  avoient  vu  ,  en  vers  \  quand 
VA  guerrier  quittoit  Ton  rang  ou  fon 
pofte  ,  fiuit  y  être  forcé  ,  ils  le  diflFa. 
noient  par  des  ûitires ,  dont  jamait  la 
mémoire  ne  U  perdoit  chez  des  peuples 
dont  la  i,Mrerre  faifoit  prelV|ue  Tunique 
occupation.  On  trouve  ,  à  la  vérité  , 
dans  Torfaeus  (  Uijl,  Rerum  Orcûdtn. 
,fiim^)  qu*Olaut  «  furnommé  alTez  im- 
proprement U/aint ,  étant  fur  le  point 
de  comhitrre  ,  fit  pt)fter  trois  ftaldes 
dans  endroit  très  -  ptrilleux  ,  d'oii 
leur  vue  pouvoir  s'étendre  fur  les  deux 
arméei  $  mait  en  revanche  »  Il  leur  don- 
na un  corps  de  troupei  ,  uni4)oement 
deftinésà  les  défendre ,  en  cas  que  l'en- 
remi  eût  voulu  les  enlever.  Il  eft  natu- 
rel que  les  fonverains  &  les  généraux 
fe  foient  intéredés  plus  que  perfonne  à 
U  oonfervatton  dei  poëtea  qoi  fe  tron* 
▼oient  dans  leurs  camps  ;  car  cet  poè- 
tes étoient  feuls  en  état  de  faire  palTcr 
le  nom  des  généraux  &  des  rouveraitK 
à  la  pollérité.  On  ne  connoilfoit  pa^  en- 
core alors  les  bifloriens ,  &  lorfqu'oii 
commenta  à  écrire  Tbiftoire  en  Soede  , 
en  Danemarck ,  dans  la  Germanie  , 
dans  la  Brctai;ne,  dans  la  Gaule,  il 
ftllut  bien  rtiucillir  les  chanfons  des 
Sortie/,  que  tant  de  perfonnes  favoient 
parccBor;  auffi  Stnriefoon  les  cite*t-il 
à  chaqnc  page,  dans  fii  chronique ,  & 
Saxon  le  grammairien  ,  dans  ton  hif- 
toire.  On  peut  être  certain  que  chez 
tous  les  pcnplcs  du  moi\de,  on  a  tiré 
de  ces  efpeces  de  poèmes ,  les  cinq  ou 
fiii^emiers  ehapîires  des  annales  I  ainfi 
Il  ne  inut  pas  extrêmement  s'étonner  de 
les  voir  remplir  de  fables  &  de  fictions. 
Charlemagnc  ,  fi  l'on  en  croit  Eginhard 
(^yU.car,  cap.  29.)  lit  former  un  re- 
cueil àt  toutes  les  œuvres  des  haries  Sa- 
sont}  fluil  Qiiiif  ikit  pis  Ci  )«c  Mtte 
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colleélion  pent  être  devenne  ,  hormis 
que  ce  ne  ioic  la  même  dans  laquelle 
Crantz  paroit  avoir  puifé.  En  général , 
Charlemagne  mit  trop  d*ardeur  dans  U 
manière  dont  il  s'y  prit  pour  convertir 
les  Saxons;  il  eft  trifte  qu'il  fc  Ibit  cru 
obligé  de  brifer  leurs  flatues,  de  dé- 
molir leurs  temples  julqu'aux  fonde- 
ments ;  ce  qui  noos  a  privés  d'un  grand 
nombre  de  monuments  «  très-propres  à 
éclaircir  l'origine  des  nations  germani- 
ques; il  n'y  a  que  Tobftination  de  ces 
peuples  dans  l'idolâtrie  qui  puille  juf- 
tifier  une  deilrudion  femblable ,  qu'on 
■e  iaurolt  même  pardonner  â  des  bar- 
bares ,  comme  les  Hnns  ft  les  Turcsk 
Au  rcfte  ,  les  Saxons  confervcrent , 
malgré  tout  cela  ,  tant  de  goût  pour  les 
compoiîtions  des  bardes ,  qu'on  ne  put 
les  leur  Htte  oublier  Qu'en  mettant 
auffi  la  bible  en  vers  tndeiques«  &  alors 
ils  oommencerent  à  montrer  quelque 
zele  pour  la  nouvelle  dodrinc  ,  payè- 
rent lei  dîmes  ,  envoyèrent  leur  argent 
à  Rome  pour  avoir  des  bulles  &  des  in- 
dulgences ,  &  furent  enfin  catholiques , 
jufqu'au  moment  oît  ils  embrafleteot  I0 
lutkérantfme. 

Nous  n'avons  parlé  Jnfqn'à  prêtent 
que  des  fervices  que  les  bardes  ont  ren- 
dus,  en  incitant  les  hommes  à  combat- 
tre pont  la  liberté,  ou  pour  la  patrie  « 
loffque  la  liberté  fut  atuquée  par  des 
tyrans  ;  mais  ils  n'ont  pas  été  auffi  abt'd- 
lument  inutiles  en  temps  de  paix  >  puiC* 
qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  leurs 
chants  ont  contribué  à  adoucir  un  peu  les 
moeurs  ^  &  h  diminuer  on  peu  la  barba* 
rie.  Enfin  ,  ce  font  eui  qui  ont  ébauché 
l'homme  fodal  ,  mais  les  philofopliet 
feuls  l'ont  formé  :  car  il  faut  favoir  afli- 
gner  des  bornes  aux  prétentions  toujours 
outrées  des  poètes  qui  sMmagtnent  que 
fans  eux  il  n'y  anroit  pat  dépeuple  policé 
fur  le  globe. 

Comme  l'on  a  quelquefois  confondu 
les  bardes  avec  les  vaciés  ou  les  cubages  , 
il  faut,  en  terminant  cet  article,  indi- 
quer exaé^ment  en  quot  Ils  en  diffS» 
roient.  Les  vaciés ,  nommés  en  celti- 
que faid  ,  fai foient  ,  à  la  vérité  »  de 
temps  en  temps  des  vers,  mais  ils  fe 
méloîent  aufli  de  prédire  les  c'vénemens 
d'une  manière  plus  pulîcive  que  les  bar^ 
du  ^nA  UÊ  t'attribsoifiit  )ttc  riBf|^ini< 
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tion  poétique  ,  &  les  vaeiét  t'attri- 
boofcntriiirpiratlon  prophétique.  Aiofi, 
chez  les  celtes*  la  qualité  du  vadé  étoit 
plus  relevée  que  celle  du  harde.  Tout 
cela  a  fait  nnitre  parmi  les  favants  une 
qneflion  atîtz  rini;uliere,  touchant  ta 
véritable  diihndion  <iu  motfofia^du 
mot  mites ,  cbex  tes  Roroaini.  Dans  et 
^ue  dotn  Martin  t  écrit  for  la  religion 
4let  Gaulois,  on  trouve  que  le  poète  a 
été  conrinuclletnciir  ccnlé  inFérrcur  au 
vates  :  nous  ne  (ioiuons  point  que  cela 
ne  foit  vrai  en  un  certain  Uns  i  mais  fous 
le  fieclc  il'Augofte ,  ces  deoi  termes  de«  f 
Tinrent  fynonymet  dans  Tufage  |  oo  les 
Cmployoît  fndiitinâcment ,  &  fuivsnt 
.que  leurs  quantités  fc  prétoiCAt  à  Umc* 
lure  ou  au  mctre  du  vers. 

Voici  ce  qu'il  faut  dire  ^  ce  fojet:  la 
vaticinntion  caracHrife  les  vates  i  l'en- 
thouliafnic  caradérife  le  pocfe.  Les 
bardes  de  la  Germanie ,  qui  celcbrerent 
tant  la  mémoire  ft  les  exploits  d'Armi* 
nins  ou  de  Hcrmen  ,  n'avoient  befoin 

Sue  de  renthoufiarme  :  iU  n'avoient  pas 
efoin  de  la  vatirinntion ,  pnifque  le 
fujct  de  leurs  chants  ctoit  une  fuite  (l'é- 
vénemcDts  déjà  accomplis  depuis  quel- 

2iues  tndées ,  ft  dont  tonte  la  nation  \ 
toit  ioffi-biâi  inftmite  qn'eov-mémes 
pou  voient  Têtre  $  &  malgré  tont  cela , 
lucain  les  confond  encore  avec  les 
cubages. 

f^o$  quoqui  ,  qui  firits  9riBUU  »  hil- 

loques  pnmptai 
ZoudibusiulfitimB  wiUt  âkMHsHt 

tevum  y 

£lurimttfecurifiiiifiiçarmitiê  »  bar» 
di*  ip.  F.) 

«  BARÛRLtË ,  Ù.  fefm  ii  Stiin 
de  Manège  ^  c*e(l  une  erpecedcfellc 

en  forme  de  felle  piquée ,  dont  on  ne  fe 
fert  guère  que  dans  les  maoeges  d'Italie, 
&  feulement  pour  les  poulains*  Ceua 
qui  trottent  ces  animâuii  en  bardeUe  »  fe 
nomment  tmwdcuioun. 

BARDES  ,  f.  f.  pl.  Art  militaire^ 
efrmet.  Les  bardes  étoicntles  armes  dé^ 
fenfives  d*an  chetal  «  dk  elles  confif- 

.  toient  à  Ini  couvrir  la  tète  &  le  poitrail 
de  lames  de  fer  ,  &  les  flancs  de  cuir 
^niUî      i  on  appcl&oit  un  obcval  ainâ 
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amdf  mi  cheval  bardé.  Les  feigiteufi 
ornnient  les  flanqois ,  on  ce  ^ui  loi  cou* 

vroit  les  flancs,  de  leurs  écuCfons. 

RARDESANISTES  ,  f.  m.  pl.  Hsjl. 
ecclef.  ,  nom  d'une  [ctÏQ  d'Wréiiques  , 
ainfi  appcllés  de  Bardefanes  S\ricn  ,  qui 
vivoit  dans  le  fécond  iiccle  6l  demeu« 
roitàEdefle,  ville  de  Méfoiiotamie.  Si 
Ton  en  croit  faint  Epiphane ,  Bardtfa'^ 
nés  fut  d'abord  catholique  ,  Se  fcdiftin- 
gua  autant  par  fon  favoir,  que  par  fc 
piété ,  ayant  écrit  contre  Marcion  & 
d'autres  hérétiques.  Eufebe  ,  au  con- 
traire ,  en  parle  comme  d*Qn  homme  qui 
a  toujours  été  dans  l'erreur.  Il  fut  d'a- 
bord en.;agé  dans  celles  de  Valentin« 
en  reconnut  une  partie,  en  retint  une 
autre,  &  y  en  ajouta  de  nouvelles  de 
fon  propre  fonds.  Quoiqu'il  admit  Tan- 
eien  &  le  nonveau  Teffaimenf ,  il  adop* 
toit  auffi  quelques  livres  apocryphes  i 
&  dans  un  de  fes  écrits  ,  intitulé  du 
DejUn  ,  il  footenoit  que  les  aâions  des 
hommes  étoient  ncceflltées  ,  &  que  Dieu 
lui*même  étoit  fujet  au  deftin.  Il  ima« 
gina  aaffi  flafienrs  générations  d*Eonf  « 
voye»  £oN  ,  &  ain  la  réfurrcAion  des 
morts.  Ses  feâateurs  allèrent  plus  loin, 
&  nièrent  l'incarnatioa  &  la  mort  de 
Jéfus  -  Chrift  ,  prétendant  que  c'étoft 
feulement  un  corps  phantailique  qui 
était  né  de  fal  Vierge  Marte  ,  &  qnc  icn 
Jaïh  avoient  crucifié  :  par  où  iia  re* 
tomboient  dans  Théréfie  de  Marcion , 
i^neleur  maître  même  avoit  combattue, 
btrainzius  a  écht  i'iliiloire  des  Bwrd^— 
uijles.  (G) 

BARDfiURS ,  f.  m.  al.  itme  de  bâii* 
menti  on  nomme  alnfi les  onvriers qui 
chargent  les  pierres  fnr  on  chariot,  ou 
qui  les  portent  fur  une  civière  on  fur  ui^ 
bar ,  du  chantier  an  pied  du  tas.  ^ej^ex 
Bar.  (F) 

•  BÀRDEWICK,  Géogr, ,  andenoe 
&  grande  vlUc  d'Allcosagnc»  dans  In 
bafle  Saxt ,  mainCenant  bourg.»  (nr  la 
rivière  d'Ilmçnean. 

Il  y  a  aufFi  un  bourg  de  ce  nom  dans 
le  comté  de  Hollande.  # 

*  §  PAROI,  f.  m.  ArebiteHure  navdei 
n  petit  établiffement  de  charpente  dtdt 
9,  planches  légères ,  qu*on  fait  en  forme 
^  de  demi-toit ,  tout  le  long  du  vibori 
„  du  vaifTcau  ,  lorfqu'on  vent  virer, 
p  U  vaUTeau  siaot  dans  cette  f  o&tiop ,  a 

tou{ 
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fi  tout  on  côte  rubmcrgc  ,  &  !c  bwHi  fert 
y»  en  ce  cas»  à  empêcher  l'eau  d'entrer 
yy  dans  le  vaifFeau.  Le  hardi  cil  ordinai- 
9  rement  compofe  de  panneaux  ,  de  uia- 
9)  niere  qo*on  peut  l'enlever  aifément ,  & 
'  31^ s* en  fervirpour  pliifieurs  vallTeaux  ,où 
il  n'y  a  alors  que  la  peine  de  les  établir 
))  fur  des  chevrons,  &  de  les  joindre  her- 
93  inéti(|uemeiit  les  uns  aux  autres  par  un 

•  9>  iMn  calfatage.  ^  Injhuciion  élémenlai- 
'  r%  ^  r9ir»ttnéefitr  la  cmt/traSi^  praH* 

fptedei  vtdfnwcjt  par  M.  Dnrtiiti  de  Li. 

•  ivoncnurt. 

BAROiS  ,  ce  font  det  réparations  de 
planches  ,  qu'on  Fait  à  fond  de  cale,  pour 
diarger  des  bleds  &  d'autres  grains  j  les 
liiies  fe  font  en  trams  ,  les  antret  en 
long.  {7) 

*  B ARDIT  ,  Hifi.  anc. ,  c'eft  ainfi  qne 
le  chant  des  anciens  Germains  eft  appel- 
Jé  dans  les  auteurs  latins  qui  ont  écrit 
4le  ces  peuples.  Les  Germains  n'avant 
encore  ni  annales  ni  hiftoires ,  débîtoîent 
tootis  leiirs  rêveries  en  vers:  entre 
Cta  vers  ,  il  y  en  avoit  dont  le  chant 
S*ippelloit  ^ar.i//,  par  lequel  iiss'encou- 
rageoien:  au  combnt ,  &  dont  ils  tirf>ient 
des  augures,  aiuli  que  de  la  manière 
dont  il  iTaccvrdoit  à  estai  dt  lents 
voix. 

•  BARDOCUCULLUSow  BARDAI- 
eus  CUCULLUS ,  félon  Cafanbon  , 
Hift»  anc.  ,  partie  du  vêtement  des  Gau- 
lois de  Langres  &  de  Saintes ,  c'étoit  une 
efpeeede  cape  qui  avott  nn  capuchon 
commode  poor  cena  ifnl  ne  vonloietitipas 

.êtte tonnas  dans  les  rues.  Martial  lui 
donne  la  forme  d'un  cornet  d'épiccs.  Il 
y  en  a,  dit  le  fav.int  P.  Montfancon,  qui 
croient ,  &  non  faos  fondement ,  que  ce 
cnpiioiiofiavolf  Me  appendice ,  qu'il 

•tenoltà  nne  cape  ou  à  la  ftmila*  Quoi 
qu'il  en  foît ,  on  convient  qne  le  cucul- 
ht^  étoit  la  même  chnfe  qne  le  hardoeu- 
cuUus  i  que  cet  ajnftemeiit  venoit  des 

.Oaolois  s  qo'on  s'en  fervoit  particuiiére- 

.  Ment  dans  la  SatnOM^,  qne  la  débao- 
che  en  iît  paiftr  rofage  I  Eome  oil  on 
le  trouva  trè«î  -  propre  pour  courir  la 
nttit  insoptHQ  «  des  aveotares  amou- 
leufet  : 

Si  HùBurnus  adulter  ^ 
Timfènjkmmkê  vHêttdtftfia  ettcngb. 

Safyr.viij. 
Jl^e  f.-ris  s'il  rede  c n core ein 8aMlleme 
T$m  ly.  lêrtit  ii« 
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quelqlietéftq;ede  l'nfage  dn  êneutus  St 

de  la  cape  •  mai«  les  femmes  du  peuple 
portent  encore  aujourd'hui  à  Londres 
une  efpece  décape  qui  leurell  particu- 
lière, îe  dDlitelles  n'ignorent  pas*  i'avan- 
tai*e. 

BA RDOT,  Marécb.  A  Afaué^,,  on 80. 

pelle  ainfi  un  petit  mulet,  f^') 

*  BAKOT,  fA^.cr. ,  ville  d'Allemagne- 
dans  le  duché  de  Poméranie,  proche  la 
mer BaNiqoe. Zmj^.  ^i.  iat.  ça.  2î. 

BAREOGBS,ÉW^.,  iKnirg  de  France, 
chef-hcu  de  la  vallée  fon  Qom,8u  com- 
te  de  Bieorre,  en  Gafcogne,  environ  à  « 
heues  ,  fnd  ,  de  Bn^-nercs.  Il  eft  fameuî 
par  fes  eaux  minérales, qui  loot  eftimie* 
€k  tr^nentées.  (f; 

a  Li^^^^^^^'  ^<^^^'-.f  petite  ville 
d  Allemai^ne  en  Franconie,  dans  le  mar- 
graviat de  Cnimbacii«  JLûitgitudê  sto.  sou 

lat.  ço.  ^ 

VBARENTON,  GA>fr, ,  petite  ville  de 
™iBe4  Jtens  la  balTc  Normandie  ,  au 
diocefe  d  Avranciies  ,  vers  la  lourcc  de 
l  Ardee. 

*  BARFLEUR,  Géo^.,  rilfe  de  Franc» 

en  Normandie,  dans  leCotentio.  Xearr^ 
16.  23.  55.  lut.  49.  40.  17. 

T?^^fPULS,  f.m.  pl.  Ccmm. ,  étoffe 
qu,  fefaieiCÉnt.r.qi,irertde  vêtements 
aïK  Nègres ,  &  qu'ils  échangent  avec  les 

Européens  c'ontre  du  fer. 
*BARGA,  Géog.  ,  petite  ville  de  Tof- 

s"n:^iï'feS:[/^"^^-^'«-«^^f 

.  îîîîî,^''^^»  province  d'Ethio- 

te,  dan.  PA  WOÎnîe  .  â  Poriem  du  royau- 

le  d  e  Fatagar,&  aq  nord  de  celoj  d*Oge. 

BARGE,  oifcau*    K  PsïitCo»- 

?  ^\  f  anciennemeif 

on  re  fervoit  de  ce  mot  pour  dlré  ope  W« 
que  oucj<iuif:  à  Londrcs ,  oa  dit  encore 

là  barge  du  m  Sire. 

*BARGFLACH.  f.  m.  /If/f. 
Qmhb, ,  oifeaude  Tartarie  ,  qui  habite 
les  lienv  déferts^  oà  il  eft  la  proie  des 
faucons:  il  a  la  grofleurdela  perdrix» 
la  forme  de  qneue  de  rhirondelle  ^  ic 
les  pieds  du  papet^nai,  avec  le  vol  très- 
rapide:  airemblai;e  de  caractères ,  qml 
pouvant  convenir  il  un  grand  nombre 
lest       '  ^ié^fiocnt  «Ûcz  mal  le  èêrgg^ 
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*  BARGEMONT,  Géog.,vint  deFttn- 
ce,  au  diocèle  de  Fréjus. 

«BARGENY,  GA»^.,  tiHc  de  l'E- 
coOe  méridionale  »  capiule  de  It  pro- 
Tioce  de  Carriolu  ZMf .  is  »  3g  i  Ui,  \ 

fç»  40. 

BARGU  ,  Géog.  ,  grande  contrée  d'A- 
fie  dans  la  Tartarie.  Les  habitans  enlfont 
fauvages ,  &  ne  fe  nourrilTent  que  des 
snimaus  <|ii*iU  tuent  à  la  etiafle*  Celte 
plaine  de  £arg«  étoitfi  peu  connue  en 
1689  t  qu'elle  demeura  indécifc  dans  le 
traité  de  Nipchou  ,  conclu  alors  entre  les 
czars  Jean  &  Pierre  ,  &  l'empereur  de  la 
Chine.  Dcjtuis  ce  tcmps^là  les  Ruflet  s'y 
font  établit,  (f) 

♦BARGU A  DE  REGOA  ,  Géog.  anc. 
&mo(f. ,  ville  (les  Callaïques  Bracariens, 
appcllcc  Tnntobriga  }  ce  n'efl  plus  qu'un 
petit  village  au  quartier  deTra-los>mon- 
tes,  province  de  Portugal,  à  l'occident  de 
Bragance. 

BARGUETTE ,  f.  f.  fur  les  rivières , 
erpcce  de  bateau  de  40  pieds  de  long  ou 
environ  ,  qui  fert  à  pafler  les  chevaux,  & 
à  porter  des  cordages  f  our  la  maawuvre 
de  la  rivière. 

*  BARI ,  Ghp. ,  provinee  d'Italie  , 
an  royaume  de  Naples ,  capitale  de  la 
terre  de  mémenma.  ^Zing,  34.  3a.  ki. 

*  Ba&x  ,  Géogr, ,  province  d'Italie  au 
loyanmede  Naples ,  bornée  par  le  golFe 
de  Venire ,  la  Capitanate ,  la  Bafilieate , 
&  la  terre  de  Leece.  Bôri  en  eft  la  ca- 
pitale. 

*  BARJAC,^;/o^r., petite  ville  de  Fran- 
ce en  Languedoc,  diocèfe  d'Uzès. 

«  BARIGA  DE  MORE,  (.  f.  Com- 
mtree^  foie  ^ue  les  Hollandoit  appor- 
tent des  Ittdei  orientales.  Il  y  a  la  Ane 
&  la  commune;  elles  viennent  l'une  & 
l'a^iîre  iur  les  vaiiTeaux  de  U  compa- 
gnie. 

*  BARJOtS,  Géog.,  ville  deFranee en 
Provence.  Long.  23.  ço.  lat,  43.  35. 

BARIPICNI,  adj.  Mufiq.  des  anc,  les 

anciens  Appclloient  ainfî  cinq  des  huit 
fnns  ou  cordes  ftahlcs  de  leur  lyftcme  ou 
diagramme  î  favoir,  l'hypaté-hypatun  ,  J 
rhypaté-méfon ,  la  mefe  «  la  fiaramefe  ft  I 
la  neté-diézeugménon.  F.  PvCMI,SON, 
Terra  Corde.  (F.D.C.) 

*  BARIQ.UICEMETO,  Géog.,  contrée 
de  U  terre*fcrmc ,  daQs  TAméri^ue  rac- 
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rîdîonate  &  le  midi  de  la  province  tTe  Ve--^ 
nezuela,  le  long  de  la  rivière  de  Buriqui-» 
cemetOf  qu'on  nomme  aufTi  Baria,  ou  Hfm 
de  Sëhii^  Pietro,  qui  fe  jette  dam  YOt€m 
noque. 

*  BARIS,  Géog,.  Tille  dePiiidie,  an 
environs  du  mont  Taurus. 

"  BARKAN,  Géog, ,  viile  de  Hongrie, 
proche  le  pont  de  Gran. 

*  BARiaEY,  Géog.,  ville  d*Aagletci^ 
re ,  dana  la  provinee  de  Glocefler  «  Ibr  Ift, 
Savernc.  Long.  x^.  12.  Ut.  51.  4;;. 

*  BARLEMONT,(?/o^. ,  ville  de  Ha«. 
nault  dans  les  Pays-Bas  »  fur  U  Sambrc 
proche  Moas»^ 

""BARLEKÔA,  Géte.  em.^wtfê.^ 
petite  iile  de  Portugal ,  vers  la  côte  te 
l'Eftramadure,  vis-à-vis  Santarin.  Il  y  en 
a  d'autres  du  même  nom, entre  Icrquellcs 
eft  Barlengote}  toutes  s'appellent  lea 
isles  lie^ûrlenga.  Barlmga  étoitconmi 
dea  aneiena  Iboa  le  aom  de  Imsioèrh  9^ 

à'Erythia. 

*  BARLETTE,(7/()^.,  ville  d'Italie  a« 
royaume  d«  Naples, dans  la  terre  de  Bari, 
fur  le  golfe  de  Venife.   Long,  34.  2.  /a#» 

^'^^RUKS,  t  aa.  c^eft^dimlri  mmmm 
fùélurttm  fikf  le  nom  d*un  naud  (^*oift 

fait  au  commencement  &  à  la  fin  des  pic- 
ces  pour  les  tordre  ,  nouer  ou  remettre* 
^.  To&DRE  £^Remett&e. 

BARL0N6,  adj.  uùté.en  ArtkMhttt^ 
poor  fignifier  on  plan  ou  un  corps  dont  Im 
bafe  a  plus  détendue  \  laface  qo*a«c4« 
té  :  ohlong  eft  le  contraire.  (^) 

*  BARLOVENTO,  les  isles  db, 
Géog, ,  partie  feptcntrtonale  desAntilleii 
on  les  appelle  auffi  iiifiùm  ad  wfihtm^ 
parce qD*ellcs  font expofées  auvent.  Oo 
compte  entre  ces  iflcs,  Anguila  ,  S.  Mar« 
tin  y  S.  Barthelemi  ,  S.  Euftache ,  S« 
Chriftophe ,  Nieves ,  ou  l'ille  des  Neiges, 
la  Barbade  ,  Antigoa  ,  Montferrat,  la 
Goadeloupe,  U  I^fiiade,  la  Mariga- 
lante ,  la  Dominique ,  la  Martinique  » 
Ste  Lucie  ,  S.  Vincent  ,  la  Baiboude, 
Bequia,  Grenadille  »  Grenade  «  9l  Ta* 
ba^o. 

BARMËCIDES,  //i/?.  Ottom.  Les 
Btrméeidit  Soient  une  des  plus  illnl^ 
très  familles  de  VOrient.  Ils  Mbieaft 

remonter  leur  origine  juiqu'aui  anciens 
rois  de  Pcrfc.  Quoique  déchus  de  lenr 
ancien  éclat  »  ils  timent  toujoura  U 
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^Onâ  rangfoQs  les  califes  de  Bagdat  ,  & 
ce  furent  eux  qui  firent  conSruire  à 
Balkh ,  cette  Aipefbe  mofqnée  couvecie 
de  richet  étoffée  de  foie  »  &  entourée 
de  cent  foixante  chapelles,  oh  les  pè- 
lerins faifoient  leurs  dévotions.  Ceux 
qui  «voient  i'intenJaocr  de  cette  mof- 
qnée  portoient  le  nom  de  hurmu ,  parce 
%w  cettf  dignité  t  qui  donnoit  beati- 
coop  de  conUdération ,  étoit  attachée  à 
cette  famille.  Les  Barmécides  occupè- 
rent toujours  les  premières  charges  de 
Tcoipire  ,  &  puiÔants  fans  ambition , 
41s  n'infpirereot  jamais  de  défiance  aux 
«allies ,  qui  lea  employèrent  avec  fno» 
cès  dans  la  guerre  8t  les  négociations. 
Yahya  fut  celui  de  cette  famille  qui 
jetta  le  plus  grand  éclat.  Il  excrqa  la 
charge  de  viûr  fous  le  calife  Aroun  Kaf- 
liid,  &  fit  connoitre  qu*tl  étoit  égale- 
neot  propre  à  combattre  ft  à  gouver- 
ner. Il  eut  quatre  fils  qui  furent  les  hé- 
ritiers de  fcs  talents  &  de  fcs  vertus  i 
mais  étant  tombé  dans  la  difgrace ,  ils 
curent  tous  une  fin  également  malheu- 
rcnfe.  Leurs  parents  &  leurs  domeiU- 
fuea  fiufnt  enveloppés  dans  leur  rai- 
ne. Les  pasplft  toncbés  de  leon  mal- 
heurs ,  conferverent  nn  tendre  fou  ve- 
nir de  leurs  fervices  &  de  leurs  vertus. 
Les  hiftoriens  ont  perpétué  leur  mé. 
saoireavee  autant  de  foin  que  celle  des 
lilofl  gn^a  conqaérants ,  &  le  nom  de 
Barmkiie  eft  toujours  précieux  dans 
rOrient.  Rashid,  après  s'être  fouillé  de 
leur  fang  innocent ,  défendit,  fur  peine 
de  la  vie ,  de  prononcer  leur  nom.  Cette 
défeal^  fit  beaucoup  de  prévaricateurs. 
Ua  vieillard  nommé  MmUr.^  Te  ren- 
dait tons  les  joura  anpréa  de  la  maifon 
qu'ils  avoient  habitée ,  pour  y  faire  leur 
panégyrique.  Le  calife,  étonné  de  cette 
andace ,  le  condamne  à  la  mort  ;  Mon- 
dlr  apprend  ion  arrêt  fans  émotion ,  & 
Il  deoMUide  poor  grâce  de  parler  an  ca- 
life. On  le  hit  comparoitre  devant  fon 
maître,  avoit  été  fon  juge;  &  au 
lieu  de  chercher  à  le  fléchir ,  il  expofe , 
avec  une  ébquence  intrépide  »  les  fer. 
vicca  que  ceux  de  cette  famille  avoient 
rendns  aux  califes  de  Bagdat.  Rashid 
charmé  de  fa  générofité,  lui  accorda  la 
vie,  &  lui  fit  préfent  d'un  vafe  d'or. 
Le  vieillard  l'ayant  requ  des  mains  de 
Ibo  maitrc  «  Ce  proftçrna  «  félon  i'ufagci 
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de  rOrîent,  &  s'écria  :  voici  un  nouveatL 
bienfaii  que  je  reçois  des  Barmécides,  Ils 
font  MHCêrf  Utnfaifants  afrh  ttmr  aMr#« 
Ces  paroles  ontpafleen  proverbe ,  pour 
fignifier  des  fervices  qui  s'étendent  fur 
la  pollérîté.  Mahomet  fut  le  feul  des  en- 
fans  d'Yahia  qui  ne  fut  point  envelo^^pé 
dans  la  ruine  de  fa  famille ,  dont  la  proU 
cription  fut  prononcée  Ti^niS?  de  Thé^ 
re.  (r — n.) 
BARMOS«  Mufta.dtsmic.vtj.^L^'i 

BITONS.  (^F.  D,  C.)  * 

BAR^ABIÏES ,  f.  m.  pl.  Hijl.  eccL  , 
congrégation  de  clercs  réguliers  ainfi 
nommée  de  l'églifede  S.BamabéàMi« 
Un  y  où  ila  firent  leurs  premiers  exeroU 
ces.  Ils  reconnoilTent  pour  inftituteura 
Jacques  Antoine  Morigia  ,  Barthelemt 
Ferrera  ,  &  François  Marie  Zacharie  de 
Crémone ,  gentilshommes  Milanois ,  qui 
jetèrent  lea  premiers  fondements  de  leor 
ordre  en  IS33*  Us  furent  alors  approu* 
vés  par  Clément  VU  &  par  Paul  III  en 
15 53*  Quoiqu'ils  foient  vulgairement 
connus  fous  le  nom  de  Barnabites  ,  leur- 
véritable  titre  eft  celui  de  Clercs  régu» 
tttrs  âiJa  e9wgrigfithm  de  S,  PeusL  lia 
portent  l'habit  noi^»  â*peu-prés  fembla* 
Ole  à  celui  des  Jéfuites.  Cette  congréga? 
tion  a  produit  beaucoup  d'hommes  dif- 
tingués  par  leur  (avoir  &  leur  piétc.  Les 
oateolilfmea  »  let  milSons  ,  &  riuilruc- 
tion  de  la  jeuneflê  dani  lea  fciences  dt 
les  lettres ,  font  leara  enploii  ordinal, 
res.  Ils  ont  pluGeurs  collèges  en  Italie, 
en  Savoie ,  &  quelques  -  uns  en  France  ^ 
fur- tout  celui  de  Montargis  ,  fondé 
par  la  libéralité  dea  ducs  d'OrléaiiSi^ 

BARNACLE,  BARNAQ.UB ,  Bii*' 

NACLE. 

BARNACL£S,^rrmr  de  ^/a/'^nei^iMi;; 
f^.  Broyé. 

BARNET ,  L  m.  Hifi.  uat.  Cauchy^ 
IMêgii  «  cfpece  de  coquillage  dn  genre 

du  buccin»  le  plus  commun  de  tous  ceu» 
qui  fe  trouvent  fur  les  rochers  de  lar 
pointe  méridionale  de  l'ifle  de  Gorée. 
Lifter  en  a  donné  une  bonne  figure  » 
mais  incomplète  ,  dana  fil  Conchylio- 
logie ,  à  la  pUincbe  DCCCCXXIXn^.i^ 
fous  le  nom  de  Imcinitm  Bfhadenfe,  Je 
l'ai  fait  graver  avec  fon  animal  &  fon. 
opercule,  à  la  planche  X.  page  146  de 
meni/i/?.  coguitiages  du  Sén^uU^ 
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Sa  coquille  a  fort  peu  iPtp^reticeâ 

caufe  de  fa  petiteHe,  car  elle  ne  paflfe 
guère  fix  li'^nes  en  longueur,  &  f a  lar- 
seur  eft  une  fois  un  tiers  moindre.  Sa 
ferme,  approdie  de  celle  d*an  œuf  obtus 
ft  fon  exlireaité  fupéneure,&  fort  poincn 
au  fooMiiet,  qui  forme,  pour  aiaiîdire, 
la  qnenc  ,  &  qui  cft  compofé  d'onze 
tours  <!e  fpiralc  ,  liffes,  polis,  applatu  , 
excepte  le  premier,  fort  ferrés  &  peu 
fiiftincb  les  ont  des  antres.  Cefonmet 
«moitié  plus  de  longueur  que  de  lar- 
geur ,  &  pareillement  moitié  plus  de 
longueur  que  la  première  fpire.  L'ouver- 
ture de  cette  coquille  eft  elliptique  ,  ai- 
^ueparleba&,  où  elle  forme  un  canal 
étroit,  avec  une  légère  écbanerure ,  ar* 
loodie  par  le  haut ,  &  une  fois  &  demie 
plus  longue  que  large  ;  fon  extrémité 
fupérieore  forme  un  canal  court,  évafé 
&  coupé  fur  le  dos  de  la  coquille  par 
une  échancrure,  qui  a  un  peu  plus  de 
profondeur  que  de  largeur.  La  lèvre 
droite  de  cette  ouverture  eft  obtuleft 
fortépailVc,  quoique  laii s  bordure  ,  peu 
évafce  ,  prclque  droite  garnie  inté- 
lieurement  de  huit  petites  dents  arron- 
dies. La  Icvre  gauche  eft  ai;roudie,  cour- 
bée an  milien  en  portion  de  cercle,  cnu- 
Tcrte  d'une  petite  plaque  lulfante ,  unie, 
Àns  bourrelet  ,  &  comme  lé^e'rement 
ridée  au  dehors  vers  Ton  cstrémité  lupc- 
lieure 

Toute  la  furface  extérieure  de  cette  co» 
'quille  eft  recouverte  d*nn  périofte  mem- 
braneux, rouflnitre,  fi  mince  ft  fi traufpa- 

lent. qu'on  voit  parfaitement  fes  couleurs 
a»  travers.  Son  Fond  eft  blanc,  fauve  ou 
brun  ,  fans  mélange  dans  quelques-unes^ 
Siais  il  eft  ordinaire  à  la  plupart,  d'être 
brnnts,  tachetées  depetiu  points  rondsdk 
blancs,  difpoie's  régulièrement  en  quin- 
conce ,  ou  bien  d*étre  blanches  ,  veinées 
ou  couvertes  d'un  rézeau  brun  -  rougeâ- 
tre. 

*  L'animal  qui  remplit  cette  coquille  , 
s  la  téte  petite  ,  cylindrique  ,  un  peu 
'échancrée  à  fon  extrémité!  dont  les 
!cdtés  font  terminés  par  deux  cornes  co- 
niques  ,  quatre  h  cinq  fois  plus  longues 
quelarge!(,  marquées  à  leur  origine  fur 
leur  côté  extérieur ,  d'un  petit  renfle» 
ment  fur  lequel  font  placés  Ict  yens, 
femblables  à  deux  peliti  points  noirs. 
La  bouche  fuoU  wafa»  no  pttit  tm 
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rond,  perc^ an-deflbnt de  la  téte,  TCrt 

lemilieu  delà  longueur  ,  d'où  Tort  con- 
tinuellement une  troiîipe  cylin  irique  , 
de  longueur  prefqu'égaie  à  celle  des 
cornes ,  &  qui  patolt  divifée  à  fdn  ««• 
trêmité ,  en  deux  petites  lèvres,  an  mi* 
lieu  defquelles  on  apperqoit  une  petite 
ouverture  ronde.    Le  manteau  qui  ta- 
pillc  toute  la  lurface  intérieure  de  l'ou- 
verture  de  la  coquille,  juf(^'à  fes  bords* 
fe  replie     sVonge  en  no  tnyaa  ont 
fort  d'une  longueur  égale  à  la  cinonie- 
me  partie  de  la  coquille  par  fon  écnao- 
crore  ,  en  fc  couchant  un  peu  fur  la 
gauche  de  l'animal.    Son  pied  eft  ellipti- 
que,   petit,   .trois  Fois  plus  long  que 
large ,  one  fols  pins  court  ooe  la  co» 
quille ,  pointu  k  fon  extrémité  pofté« 
rieure ,  obtus  h  fon  extrémité  antén>u« 
re  ,  qui  eiï  traverfée  par  unfillon  pro* 
fond,  &  coupée  par  un  autre  fillon  Ion» 
gitudinal,  mais  Fort  court.    A  la  racine 
de  ce  pied ,  vers  le  mitlea  de  fa  Ion» 
gneipr,  eftattachée ,  furfadroite,  com* 
mcuneefpcce  de  bouclier,  un  opercule 
cartilagineux  ,    de    forme  elliptique , 
près  de  deux  fois  plus  long  que  large ,  (fi: 
environ  quatre  fois  plus  court  que  la  co« 
quille. 

Tout  le  corps  de  cet  animal,  vu  en  deH. 
fus,  eft  d'un  blanc-pâle,  tacheté  de  petits 
points  elliptiques  &  rougeàtres  }  re',;arilé 
en  deftbus  ,  il  paroit  d'un  blanc  fale  Fans 
aucune  tache.  Ses  cornes  font  rougeàtres 
au  milieu ,  dt  cendrées  ou  blanc- fale  auk 
extrémité-.  Cet  animal  a  Us  deux  fexeo 
diftincls,  c'eft-î^-dire,des  individus  mâlea 
&:  des  individus  femeUes,commc  la  pour* 
prc,  l'y  et,  ^c, 

i^mriétét.  t*àge  ft  le  feie  du  l<m#» 
caufent  quelques  variétés  dans  la  fbrmt 
de  (a  coquille.  J*ai.  fentrqué  que  les 
plus  jeunes  ont  proportionnellement 
moins  de  larijeur  ,  moins  d'épaiOcur  & 
moins  de  fpiresj  que  l'extrémité  fupé* 
rieure  eft  moins  obtufe ,  le  canal  de 
Touvertufe  plus  alougé ,  prcfque  fane 
écbanerure,  enfin,  qu'elles  ont  la  le« 
vre  droite  fort  mince  ,  tranchante  ft 
fans  dents.  Quelques-unes  des  vieilles 
ont  aufli  la  plupart  de  ces  caraâeres; 
ce  font  les  ftmdles.  iMais  il  y  a  une  an» 
tre  pertietilafité,  qui  eft  commune  a 
prefque  toutes  les  vieilles  coquilles. 
Mil  jaMce,  ieil  teieliet  |  e*eft  que 
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lorfqnMIes  ont  atteiot  le  OMilirefroiise 

fpires,  elles  reeaflcntpar  reitrémîté  do 

fommct,  (le  manière  qu'il  ne  rede  que 
les  quatre  :^  cinq  fpires  d'en  haut  ou  de  fa 
baie  ,  &  ^uMl  y  en  a  fort  peu  dans 
lefqnellet  la  réparation  prévienne  de  ce 
terne. 

Cette  propriété  de  cafler  fa  coquille  à 

un  certain  â-e  &  dans  certaines  cir- 
conftances  ,  n'cil  pas  hornéc  \  ce  feul 
coquillage:  on  l'a  ublervce  (<aiis  une 
efpece  de  liinaqon  terrtltre  du  Lanv;ue- 
doc ,  dont  Lifter  a  donné  la  figure  dans 
fa  CenchyUohgh  ^  Tous  11  dénotnlnation 
de  buccin tun  athum  ,  chviculà  proAuc- 
tiore  ferè  ahriiptu  GtiUia  Nurhoy.enJi< , 
fUnche  Kim.  n\  iz.  Elle  leur  elb 
commune  avec  le  popcl ,  Hutre  coquil- 
lage flaviattl ,  nais  d*eatt  falée  dn  fleuve 
Kiger  ,  dont  j*ai  donné  la  defcription 
&  la  fi-ure  ,  fnçr  1^3.  Pl.  X.  de 
mon  hi/têirt  naturtSeties  coquiUagts  du 
Sénégal, 

Ceft  autour  de  la  coquille  du  barnet , 
fuNtout  de  la  variété  dont  la  ooolenr 
eft  blanche  veinée  de.bron ,  que  fe  for» 

me  une  petite  efpece  de  mille -pore,  à 
mamelons,  qui  la  défigure  tellement, 
qu'on  ne  peut  en  reconnoître  ia  forme 
&  les  contours  ,  qu'en  la  dépouillant 
f  ntierenent  Comne  elle  eft  ordinal- 
xement  habitée  par  tiae  petite  écrevifTe  « 
de  refpece  de  celles  qu'on  appelle  folicu 
ou  hcrnnri  Phertnite  ,  cet  animal  en 
prolonge  l'ouverture  à  peu  près  comme 
auroit  fait  le  coquillage  vivant  ,  daus 
tonte  l'épaifTeur  de  la  mille  -  pore ,  qui 
eft  de  près  d'une  ligne.  Cette  coquille 
•infiiocmft^,&  recouverte  de  la  mille- 
pore  ,  emprunte  la  figure  d'un  ovoïde 
obtus  à  fes  extrémités,  Ion.;  de  quatre 
à  lîx lignes,  fur  trois  il  quatre  lignes 
fie  largeur.  Sa  couleur  efl  noirâtre  au- 
dehort ,  nais  lorfqu'elle  a  roulé  quel- 
«que  temps  fur  le  nvage»  fes  aamelons 
en  s'ufant ,  prennent  une  couleur  blan- 
che ,  femblable  à  celle  qui  re^nc  dans 
foii  intérieur.  Liftera  fijj'fc  une  de  ces 
coquilles  dans  ce  dernier  état ,  au  bas  de 
la  fiancbe^HS  ,  de  fil  Conchyliologie.  (  J/. 

•  BARNEVELDT,  Géog. .  ifle  de  l' A- 
nérique  dans  le  détroit  de  Magell.in  ,  au 
midi  de  la  terre  de  Fcu.  Long,  340.  lot, 
56.  20. 
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"  II  y  a  une JDtft  Ifle  de  même  nom  pro- 
che du  Japon,  îat.  •54.  10. 

*BARNSTARLE,  Géag.,  ville  d'An- 
gleterre dans  le  Dcvonshii  e ,  fur  la  riviè- 
re de  Taw,  avec  porL  i»ong,  13.  42.  lot». 
SI.  lo. 

BARO ,  Ln.  JUfi.  mai.  Jcbtbyohgit^ 
nom  que  Us  babitans  des  ifles  Moluques 

donnent  à  «ne  efpece  de  poifTon  du  genre 
de  ceux  qu'on  appelle  orbis  ou  coffre^ 
qui  a  été  gravé  allez  bien  par  Ruyfch  ^ 
daas  fa  CoMeiihn  mostveBe  des  foijfont 
d'^tahosne^  fLmebe  FIL  figure  7.  aux 
niu.  oires  peâomles  prà«  qui  ont  ét£ 

oubliées. 

Ce  poifTon  eft  petit  &  d'une  forme  fm- 
'/iiliere.  Il  a  le  corps  ovoide ,  aGez  court, 
a  peine  une  fois  plus  long  4ue  lar;;ç  , 
boffu  fur  la  tête,  qui  eft  aloogee  eu  groia 
de  cochon  ,  ft  terminée  parunebouch» 
ronde,  fort  petite. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  cinq  , 
tontes  allez  petites  &  courtes  ,  favoir, 
deux  pedoralcs  arrondies,  une  dorfalc  & 
une  anale  quarrée ,  enfin,  une  à  la  qneut 
qui  eft  tronquée  &  aflfex  grande.  JjijBt^tn. 
a  point  de  ventrales. 

Sa  couleur  générale  eft  un  purpurin- 
clair,ii  l'exception  de  trois  grandi  s  taches 
jaunes  dorées,  qui  forment  une  eCpece  de 
Celle  fur  le  dot. 

Mteurs.  Le  hart  eft  un  poiiTou  foft 
drôle,&  facile  à  apprivoifer.u  vient  man- 
ger dans  la  main  quand  00  Tappelle  :  il 
n'a  pa<;  un  ^rand  gnut  quand  on  le  mange 
frais  i  mais  fec  il  eii  meilleur  :  les  Mau- 
res le  font  fécher  &  boucaner  i  la  famée, 
ponrea  fiUre  leur  noorntuie  ordinaire* 

Âdanfoti,  ) 

*  BAROCHE,  Géog.y  ville  d'Afic  dans 
i  les  états  du  Mogol  ,  au  royaume  de  Gu» 

farate,  fur  la  rivière  dcNerdabaj  iai, 

il-  55*  . 
I    BAROCHÉ  ,  adj.  term  de  Feinêun 

dont  on  fe  fert  pour  exprimer  que  le 

pinceau  n'a  pas  trncc  nettement  un  con- 
tour ,  &  qu'il  a  éclahounc  de  la  couleur 
fur  le  fond  :  on  dit  :  vous  barochez  tou- 
jours vos  contours»  l^oyez  Rechampir. 

*  BAROCO ,  Zegif.  .  terme  qn!  défi« 

gne  le  quatrième  mode  d'ar;;umcnt  de 

la  féconde  fî".;': I  I'.    Un  fy^o^ilme  en  *»a- 
roco  a  la  ma  jeure  univerlelle  afRrmi^i- 
,  ve,  &  U  mineure  &  la  concluilou  4>a(- 
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ticulicres  négatives.   Voytz  Stllo- 

tflSME. 

BAROMETRE  •  f.  m.  Fhyfiq.  Le  fo- 
rometre  eft  on  iiiftrument  qui  fcrt  à  me- 
•furer  la  peTanteur  de  Tatmorphere  &  Tes 
variations,  &  qui  marque  les  change- 
irents  Ju  temps.  F,  AtmoSPUEJLE  ^ 
Temps. 

Ce  mot  eft  compofé  liol^^  t  poids  ^ 
ft  de  ju/r^ov ,  mefure.  On  confond  ordi- 
siiirement,  quoique  mal  -  à  -  propoi ,  le 
Itaromttre  avec  le  barofcope:  celui-ci 
cependant  ne  fait,  fuivant  la  fîgnifica- 
tion  du  mot,  que  mariuer  les  altéra- 
tion^  du  poidt  de  rttmolphere  :  le  àero. 
i*flr« non  feulement  marque  ces  altéra- 
tiuns .  mais  encore  tes jnefnre.  F^y.  Ba* 

JIOSCOPE. 

Lç  baromètre  &  Îpk  ufagcs  font  Fondés 
fur  l'cxpénence  de  Toricelli ,  ainfi  nom- 
née  de  Toricelli  fon  inventeur.On  prend 
vn  tnyan  de  verre  rempli  de  mercure , 
dont  un  côté  eft  fermé  hermétiquement, 
&  dont  l'antre  bout  quK  eft  ouvert  eft 
plongé  dans  une  cuvette  remplie  de  mer- 
cure :  quand  le  poids  de  TatmoCphere  di- 
minue ,  la  fnrface  du  mercure  qui  fe 
trouve  vert  le  bout  InHrienr  «  fur  la- 
quelle  t*air  preiTe*  fe  trouve  moins  com- 
primée: ainfi  le  mercure  qni  eft  dans  le 
tuyau  defcend  i  &  au  contraire  fi  le  poids 
de  l'air  augmente,  le  mercure  monte; 
car  la  colonne  de  mercure  fufpcndue  dans 
le  tuyau  eft  toujours  égale  en  pefantenr 
an  poids  deVatmofpliere  qui  pefc  deiïus, 
comme  il  eft  démontré  à  l'article  ToAl- 

CELLI. 

Dans  cette  explication  nous  fuppo- 
fons  que  la  prcflion  de  l'air  vienne  uni- 
quement de  fon  poidt,  qui  comprime  let 
partiet  fopérieures  fur  lei  inférieures. 
Cependant  il  eft  certain  que  plufieurs 
caufef  concourent  à  altérer  la  preftîon  de 
l'air:  en  i^énéral  la  caufe immédiate  de 
lapreflîon  d'un  fluide  élaftique  tel  que 
Tair  «  c'eft  la  vertn  élaftique  de  ae  fluide, 
A  non  fon  poids.  On  ne  doit  donc 
point  attribuer  la  fufpenfinn  do  mercure 
dans  le  baromètre  poids  de  Tair^qu'au. 
tant  que  ce  poids  eft  la  cauT'  principale 
de  la  prelDon  de  l'air.  En  effet,  le  mer- 
cure du  èereMffrt  (e  (botient  auffîbien 
dant  une  chambre  exaéfcement  fermée 
qu'en  plein  air  :  parce  que  Tair  de  cette 
«hambre  »  quoiqu'il  ne  porte  pu  le  poida 
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de  ratmofphere ,  eft  comprimé  delà  mâ« 
me  manière  que  t*il  le  portait.  Si  Tair 
demeure  de  même  poids  «  qoe  lu 
oompreffioB  de  fes  partiea  vienne  k 

augmenter  ou  à  diminuer  par  quelque 
caufe  accidentelle  ,  alors  le  mercure  dcf- 
cendra  ou  montera  dans  le  hurometn  , 
quoique  le  poids  de  l'air  ne  foit  pas  aug« 
mente,  Trnt4 itsfiMiits ^  Furis  »  I744  • 
p.  6r. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  baromètre^ 
dont  notft  allons  détailler  ici  let  princi« 

pales. 

Baromètre  commun,  La  conftruâion 
do  hetrometn  commnn  eft  telle.  On  rem- 
plit de  mercure  nn  tnyan  de  verrejerml 
hermétiquement  par  fi  partie  fupérieu- 
re  ,  ayant  fon  diamètre  d'environ  yj  de 
pouce  ,  &  fa  longueur  au  moins  de  31  > 
on  remplit  ce  tnyau  de  manière  qu'il  ae 
reftc  point  d'air  mêlé  avec  le  mercure  , 
A:  qu*aucun  autre  corpufcule  ne  s'atta- 
che  aux  parois  du  tuyau.  Pour  y  rénlTir  » 
on  peut  fe  fervir  d'un  entonnoir  de  verre 
terminé  par  un  tuyau  capillaire  , 
remplir  le  tube  pac  le  moyen  de  cet  en- 
tonnoir. 

On  peutencore  chafler  let  bulles  d'air 

par  deux  autres  méthodes:  la  pltis  ordi- 
naire eft  de  remplir  de  vif-argent  tout  le 
tube  ,  à  la  refcrve  d'un  pouce  environ 
qu'on  laiflTe  plein  d'air  ;  on  bouche  avec  le 
doigt  Torifice  du  tuyau  ,  on  le  renverfe  , 
en  fàifant  promener  labnile,  on  loi 
fait  entraîner  avec  elle  tmites  les  petites 
bulles  imperceptibles^aprèsquoi  on  ache- 
vé de  remplir  le  tube.  Mufich.  EJftd  de 

L'autre  méthode  confifte  à  faire  ch8n& 
fer  nn  tube  prefque  plein  fnr  on  brafier 
couvert  de  cendres;  on  le  tourne  conti- 
nuellement ^  &  la  chaleur  raréfiant  let 
petites  buUes  d'air,  les  ^t  forttr  par  r<H 
rilîce. 

Qiaand  on  a  ainfi  rempli  le  tuyau  juft 
qu'an  bord,  on  booche  exaftement  avec 
le  doigt  fon  orifice  ,  en  fbrte  qu'il  ne 
puiftc  s'introduire  d'air  entre  le  doigt 
&  le  mercure  9  enfuite  on  plonge  le 
tuyau  dans  un  vaiffeau  plein  de  merciï- 
re  ,  de  façon  cependant  que  le  tuyau  ne 
touche  pas  le  fond  du  vafe  :  diadiftaoco 
de  s8  pouces  de  la  forfiicedn  mercure , 
font  attachées  s  bandes  divifées  en  3 
pouces»  dfc oea pouces fi>itt Cubdivifiés ua 
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twi  certnîn  nombre  de  pln<5  petîtM  par- 
lies  ;  enfin  on  applique  le  tuyau  fur  uae 
pltnchc  de  bots ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
lebrifes  m  Itife  dieouv«rt  le  vaiflêm 
«à  le  tuyau  eft  plonsé ,  ou  fi  Toa 
▼eut  on  le  couvre  t  afin  qu*il  n'y  entre 
I>otnt  de  pouifiere ,  &  le  kwromêttt  eft 
achevé. 

Au  lieu  de  plonger  le  tuyau  dans  un 
▼uiflèau ,  on  fe  ooatenle  fdnvent  <l*en  re- 
courber  rextrémitlt  de  forte  que  le  tuyau 
a  deux  branches  verticales ,  dont  Tune 
eft  beaucoup  plus  petite  que  l'antre,  & 
le  termine  par  «ne  cfpcce  d't;ntonnoir 
fort  large  ,  ^ui  fe  trouve  rempli  de 
aneroure,  fur  la  furface  duquel  ratmof- 
phere  prefle«  ft  fiiit  monter  ou  defcen- 
dre  le  mercure  du  tuyau  d'une  manière 
d'autsnt  plus  fenfible  ,  que  la  variation 
du  poids  lie  l'atmofphere  eft  plus  gran- 
de C'eft  le  baromètre  iîmple  ou  ordi- 
saire.  F^^ez  flaneb.  Fnntmatiq.  fgu- 
f»  I. 

On  a  efTayé  pIuGeurs  fois  s'il  étoit  pof- 
fiblc  de  rendre  les  variations  du  baromè- 
tre plus  {enfibles  ,  afin  de  pouvoir  mefn- 
xer  la  preflion  de  l'atmorphere  avec  plus 
de  juftefle}^  qui  a  donné  lien  à  un  grand 
nombre  de  Imrûmetres  de  différentes 
ftruâures,  comme  le  baromètre  à  roue,  le 
haromctre  diagonal  9  le  barûmtrt  hori- 
zontal , 

Defcartes,  &  enCuite  Huyghens ,  fe 
Ibnt  (enris  d*ua  tube  â  B  ,  (Jtg,  2.  ) 
fermé  en  4,  &  ayant  une  portion  C  D 
plusgrofTe  que  lerefte:  la  moitié  de  la 
partie  CZ),  de  même  que  la  partie  fu- 
périeure  du  tube  ,  eft  remplie  d'eau  ; 
&  l'autre  moitié  de  Ci),  de  même  que 
It  partie  inférieure  du  tube  ,  eft  rem- 
plie de  mercure.  Il  eft  ml  que  dans 
cette  ToFle  de  bamtetn  la  eolonne  fuC- 
pendue  étant  plus  jurande  ,  rendoit  la 
variation  plusfenfible:  mais  l'air  ren- 
fermé dans  l'eau  s'évaporant  par  de- 
'  gris,  rempHIToit  l'efpaeevuide du  haut 
do  tube.  Se  rendok  par -là  la  machine 
déFeâueufe.  Hoyghent  Imagina  donc 
^'il  valoit  mieux  placer  dans  le  haro- 
wetre  le  mercure  &  l'eau  ,  de  la  manière 
fuivante  :  A  D  C  {fg,  ^.  )  eft  un  tuyau 
recourbé ,  fermé  hermétiquement  en  if, 
Couvert  en^s  les  vaiflfe'tux  cylindri- 
•ques  BCStFE^  font  égaux,  &  dif- 

tâou  d'eavirM  i9  pnoeca  rim  4«  i*Mf* 
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tre  ;  le  dîamctre  du  tuyau  eft  d'eii^- 
ron  une  Irgiiei  celle  de  chaque  vaiiVeau 
eft  de  15  ,  &  leur  profondeur  d'environ 
10  ;  le  tuyau  eft  rempli  de  mereure  , 
qui  eft  fuipendu  entre  le  vaiiTeau  FE 
&  le  vaifTcau  Û  C  ,  l'cfpacc  qui  relie 
jufqu'à  A  étant  vuide  l'air  &  de  mer- 
cure: cnHn  on  verle  de  l'eau  commune 
mêlée  avec  une  iîxiem^  partie  d*ean  ré-  * 
gale  (  pour  que  Tean  ne  fe  gele  pas) 
dans  ïetuftmEFG^  de  manière  qu'elle 
contrebalance  en  partie  le  mercure  C 
D  F.    Or  quand  le  mercure  s'élève  le 
long  du  tuyau     Z>,au-  delTus  du  ni* 
veau  du  mercure  qui  eft  contenu  en 
FS^  ee  mercure  ent*élevant  fait  équi- 
libre avec  Tatmofpbere  ;  li  la  preflion 
de  l'atmofphere  augmente  ,  la  colonne 
de  mercure  s'augm»ntera  ,  conféquem- 
ment  l'eau  defcendra  i  li  ratmofphcre 
preife  moins ,   la  colonne  de  mercure 
delcendra»  ft  Tean  montera.  PaNlàee 
bwmHrw  indique  beaucoup  mieux  lea 
plus  petites  variations  de  l'air  ,  qne  le 
iffrowffr^  commun  :  car  au  lieu  de  deux 
pouces ,  le  fluide  pourra  varier  beau- 
coup davantage  $  ce  qui  vient  tant  delà 
groflbur  des  cylindres  par  rapport  aux 
tuyaux,  que  de  la  pefantcur  de  Teauv 
qui  éft  ntoindre  que  celle  du  mercnrey 
&  dont  les  variations  doivent  être  par 
conféquent  plus  fenfiblcs  î  car  14  pou- 
ces d'eau  équivalent  à  un  pouce  de  mer- 
oure.  En  élargilHint  lei  diametree  dea 
cyliodret ,  la  variation  fera  encore  plut 
fenfible.   Il  y  a  pourtant  encore  cet  in- 
convénient ,  que  Teau  s'évaporera ,  & 
rendra  les  variations  déFe^lueufcs  ;  quoi- 
qu'on puifle  en  quelque  faqon  prévenir 
révaporation  en  mettant  une  goutte 
d'huile  d'amandaa  douces  fur  la  furfoce 
de  l'eau. 

Mais  cette  îjoutte  d'huile  produit  uti 
autre  inconvénient:  car  elle  s'attache  aux 
parois  du  tuyau  ,  &  fait  par  conféquent 
que  l'eau  après  l'avoir  traverfée,  &  qoel- 
qoefiiis  s'être  débordée»  rend  le  tuyau 
opaque. 

Le  plus  î;rand  défaut  fur-tout  e(l  can- 
fé  par  le  Froid  &  le  chaud  .  qui  font  que 
la  liqueur  du  tuyau  EFG  ell  comme 
dans  une  boole .  &  un  tuyau  de  theiw 
mometre.  En  effet,  cette  liqueur  fe  ra- 
réfie par  la  chaleur  ,  &  fe  condeufe  pdr 
le  froid»  d'oi^  ii  active  que  la  h»ucc^ 

I)(i4 
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de  l*eia  nrle  f ir  li  cktlm  (eole,  St'hit 
pir  cooféquent  varier  le  mercure  ;  de 

forte  que  les  variations  de  cette  efpece 
de  baromètre  font  prcfqu'autant  l'effet 
de  la  chaleur  que  de  U  preilîoo  de 
rair. 

On  t  tftehé  «lepoit  peo  de  rendit  Mt 

harometres  plus  finiplciven  fubftitniiit  de 
refprit-de*vin  à  Teau ,  &  dea  boules  aui 

cylindres:  mais  refprit-de-vin  eft  très- 
fujet  à  s'évaporer  &  à  fe  dilater  par  la 
chaleur  >  &  d'ailleurs  le  changement  des 
cylindres  en  ferme  de  poires ,  empêche 
de  faire  des  ^cheHet  fttflles.  Ao  refte  il  eft 
vifible  que  ta  marche  de  œ  èarvnrftre eft 
contraire  n  celle  du  hnrowetre  or»lin5Îrc  ; 
tandis  que  le  mercure  baiffc  dans  ce  der- 
nier,  l'eau  &  rcfprit-de.  vin  s'clevent 
dans  l'autre  ,  &  réciproquement 
Jfufcb. 

Ainfî  les  défauts  auxquels  ce  i'ar^^• 
/rf  peut  être  fujet ,  ont  oblige  quelques 
autre*;  n  avoir  recours  au  harovtetre  hori- 
apntal  ou  rcftangle  ABCDÇjig,^.)  Ce 
bur^mttr^  eft  formé  de  manière  que  la 
branche  B  C  fbit  t dltjctle«  &  la  branche 
CD  horifoutnle.  Il  eft  joint  par  Pextré- 
m\té  de  fa  branche  perpendiculaire  à 
un  vaifTeau  Z)  ,  <fe  les  variations  font 
marquées  fur  la  branche  horizontale 
CD:  or  rintervalle  ou  Tefpace  de 
variation  peat  être  aolli  étendu  que  Ton 
yeuti  car  plus  le  tuyau  BCD  fera  petit 
par  rapport  au  vife  A  B  ,  plus  les  va- 
riations du  mercure  dans  le  tuyau  A  JB, 
feront  varier  le  mercure  qui  eft  dans 
U  partie  CD,   &  par  conféqueot  les 

Îdus  petites  variatiom  feront  très- 
enfiblcs.  Le  diamètre  du  tnyan  CD 
^tant  donné,  il  fera  aife  de  trouver  le 
diamètre  du  vaifTcau  jS        tel  que  les 

i>drtie<;  de  l'échelle  horizontale  dans 
e  tuyau  correfpoudautes  aux  par- 
ties de  l'cchollo  du  vaiOeav  A  S,  Ibient 
iufll  grandes  qu*on  voudra ,  aient 
entr'clies  la  même  proportion  que  les 
parties  de  réchelle  dans  le  vaiflfeau 
Jl  /? ,  puifque  le  diamètre  du  vaiil'eau 
eft  à  celui  ilu  tuyau  eu  raifon  fuus-dou- 
blée  réciproque  des  parties  de  leurt 
échelles  :  de  même  les  diamètres  de 
C  D&  fi  étant  donnés,  auftî  bien  que  U 
hauteur  dn  mercure  dans  le  vaillcan  , 
h  hauteur  du  mercure  dans  le  tuyau 
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le  quarré  do  diamètre  do  vaiflèra  eft 
au  quarré  dii  dtametre  do  toyao*  alafi 
les  parttea  de  réchelte  do  mercure  dont 

le  tuyau  ,  font  aux  parties  correfpon- 
dantes  à  l'écheilc  do  mercure  dans  ic 

vaifleau. 

Lt  oonfirnâion  de  ce  baromètre  ,  de 
même  que  du  btrometrf  d*Huyghenc, 
eft  établie  fur  no  théorème  d'hydrofta- 

tique;  favoir,  que  lesHuides  qui  ont 
la  mèfpe  bâfe,  pefentjcn  raifon  de  leur 
hauteur  perpendiculaire,  non  pas 
de  la  quantité  de  leur  matière  :  ainn  Is 
même  pefanteor  de  Tatmofpbere  fou* 
tient  le  viF-ari;ent dont  le tuyao  ÂC D 
8c  le  vafe  A  B  font  remplis  ,  comme 
elle  auroit  foutenu  le  mercure  dans  le 
feul  tuyau  £  C.  l^oy.  Hydrosta- 
TIQ.UB.  Ce  baromètre  a  auffi  de  grands 
défints» 

Car ,  en  premier  lieu ,  Tair  sMntroduit 
quelquefois  entre  les  particules  du  mer- 
cure dans  le  tuyau  Ci),  &  les  écarte  par 
conféquent  les  unes  des  autres  lorf«^ue 
le  tuyan  eft  trop  large.  Pour  remédier 
àcetinwnfénient,  on  aedonnequ'un» 
ligne  de  diamètre,  on  même  moins ,  à  ba 
partie  CD  y  on  a  foin  que  ce  petit  tuyau 
loit  neuf  ^  bien  net,  &  on  fe  fert  de 
mercure  qui  luit  bien  purgé ,  à  i'aido 
do  ieu  ,  de  tout  Pair  qu'il  contient  :  Aial« 
gré toot cela»  le  mercure  fe  fatît  avec  Im 
tcmpt  eo  dedans  par  l'air  qui  y  eiitre  , 
ce  qui  produit  fort  fouvent  quelquo 
féparation  entre  les  parties  du  mercure  ^ 
lorfqu*il  fe  meut  de  D  vers  C ,  ou  da 
moins  il  s*ea  forme  de  petits  globules , 
lelqnels  s'arrêtent  ql  ft  là  daas  la  par«» 
tie  antérieofc  da  toyao  ftti  &  troovo 
vuide. 

Il  fe  préfente  encore  un  autre  incon- 
vénient bien  plus  confidérable ,  qui 
vient  du  graad  frottement  do  mefcnrt 
contre  le  ven«  »  Ik  qui  empêche  ce  ba^ 
rometre  d*être  i  bciocoop  près  au0î  fen« 
fjble  que  le  baromètre  ordinaire.  En 
ei^ct,  d'habiles  oblervateurs  nous  aiTu- 
reut  avoir  remarque  fouvent  que  fi  le 
mercure  haoflb  oo  boiffe  d*ooe  demi^ 
ligot  00  d'une  ligne  eotiere  daoa  lo 
harùmetre  ordinaire ,  il  demeure  encore 
à  fa  même  place  dans  le  tuyau  CD: 
mais  fi  la  variation'  augmente  dans  le 
hurometre  or«iiuaire  ,  il  fe  fait  alors 
diUlS  le  tu>au  C  D  uu  Ut%  -  grUUl  Oioih 
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T'Cincnt ,  en  forte  que  la  marche  de  ce  ha- 
romttre  eft  beaucoup  moins  réglée  <^ue 
ctlle  du  kÊitvmtirt  ordinaire.  Mnjfehm 

Ces  nifons  font  que  pluileurs  perfon- 
net  préfèrent  le  Hrtmitrt  diagonal ,  dans 
le4|uel  Tefpace  de  variation  eft  beaucoup 
plus  grand  que  dans  It  haromHrt  Qomm 
mun  ,  &  duquel  ils  croient  les  variations 
plus  régulières  que  celles  des  autres. 
Le  chevalier  Morland  a  imagine  pour  cet 
effet  un  tuyau  incliné        (/g.  $.)  car 
il  eft  évident  que  le  mercure  t*élevant 
à  la  même  bantenr  dam  un  hnrûmetre 
droit,  &  dans  un  baromètre  recourbé, 
Tes  variations  feront  beaucoup  pliisien- 
(îbles  dans  le  tuyau  incliné  B  E  C\  que 
fi  ce  tuyau  étoit  TefticAl,  &  d'autant 
plus  feoûbles,  que  le  tnyan  (era  plus 
incliné  «  puifque  te  mercure  peut  s'éle- 
ver, par  exemple,  d'une  ligne  en  hau- 
teur perpenilicnlaire,  aura  trois  ou  qua- 
tre lignes  ou  même  davantage  à  parcou- 
rir dans  la  longueur  du  tuyau.  Cette  in* 
vention  eft  pourtant  fujette  à  plufieurs 
inconvéniens  ;  car  la  furface  du  mer- 
cure dans  le  tuyau  B  Ey  n'ed  pas  pa- 
rallèle à  l'horizon ,  mais  elle  eft  con- 
vexe i&  inclinée  ;  or  cela  pofé  ,  il  eft 
difficile  de  (avoir  i  quel  point  on  doit 
fixer  la  hauteur  do  mercure.  De  plus  le 
coude  qui  eft  en  fi ,  rend  la  furface  du 
tuyau  Fort  rabotcufe  en  cet  endroit- là, 
&  les  inégalités  de  la  furface  produifciu 
une  réiiftance  à  TabailTcmeat  ou  à  l'é- 
lévation du  mercure ,  les  variations  de 
ce  harometre  ne  font  pas  auflî  promptes 
qu'elles  !e  devroicnt  être.  Ce  dernier 
inconvénient  eft  d'autant  plus  grand  , 
que  le  tuyau  BEC  fait  un  plus  grand 
coude  en  B,  ainfi  la  feniibilité,  pour 
ainfi  dire,  des  variations  de  ce  iartm^ 
tre ,  eft  a  foncompenféc  par  leur  lenteur. 
JHufcb. 

Baromètre  à  roue  :  e*eft  UM  invention 
du  doâeur  Hook ,  qui  rend  les  altéra- 
tions de  l'air  plus  rcnTibles  ;  il  eft  com- 
pofé  tl'un  haroimtre  commun  vertical  , 
auquel  un  ajoute  deux  poids  A  &  B 
C/i'  S'  )  pendus  I  «ne  poulie  «dont 
l'un  eft  en  liberté  à  rair,  l'autre  réf. 
tant  fur  la  furface  du  mercure  dans  le 
tuyau,  s'élève  &  s'abailTe  avec  lui.  Le 
f oïds  //  commun»*]ue  fon  mouvement 
àidi>uuiie,  &  cette  pouUe  a  autour 
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fon  pivot  une  longue  aignille  Zif ,  qui 
monte  fur  un  grand  cercle  gradué 
AfNOFt  iM  variations  de  la  hauteur 
du  ncrcuredans  le  htrometre.  Déplus» 

le  tuyau  du  baromètre  eft  furmonté  d'un 
gros  ),'lobe  i^B,  &  la  petite  boule  fi, 
qui  eft  en  liberté  dans  l'air,  eft  à-peu- 
près  égale  en  pefantens  à  la  |N>uki  Jt* 
Coame  le  globe  AD  m  beaucoup  dt 
diamètre  par  rapport  à  celui  du  tuyau  , 
un  abaiftement  peu  confulérable  du  mer- 
cure dans  ce  globe  ,  peut  faire  monter 
le  mercure  dans  le  tuyau  F Â ,  jufqu'à 
la  hauteur  de  trois  pouces.  SuppoCbns 
maintenant  que  toute  la  cireonferemo 
de  la  poulie  FD  foit  de  trois  pouces, 
elle  fera  donc  un  tour  ,  lorfque  le  mer- 
cure montera  ou  s'abailTera  de  trois  nou- 
ces ,  de  forte  que  l'aiguille  L  K  fer* 
alors  un  tour  auffi  ;  dt  fi  le  diamètre  du 
cercle  Jf^OP  eft  d'un  pied  ,  le  mer- 
cure ne  pourra  s'abaifTer  ou  s'élever  de 
trois  pouces,  que  l'aiguille  ne  parcou- 
re environ  trois  pieds.  Ce  baromètre 
montre  affez  bien  les  variation*  conûdé- 
rables  de  la  hauteur  du  mercure  :  mais 
auffi  tdtqne  le  mercure  vient  à  bai  (Ter 
ou  ï  montei' dans  le  tuyau  AF^  Se  qu'il 
ne  fait  par  conféquent  que  commencer 
à  devenir  un  peu  convexe  ou  un  peu 
concave ,  la  petite  boule  A  n'a  pas  af- 
fez de  mouvement  pour  hire  tourner 
un  peu  la  poulie  SD^  parce  que  cette 
poulie  eft  fujette  à  quelque  frottement 
f«jr  fon  axe  :  ce  qui  empêche  d'apper- 
ccvoir  les  variations  peu  confidérables 
de  la  hauteur  du  mercure  :  mais  lorf^ 
que  la  poulie  commence  à  fe  mouvoir  « 
fon  mouvement  eft  plus  grand  qu'il  ne 
devroit  être  alors.  Voilà  fans  doute  ua 
inconvénient  anquel  on  ne  ^leut  remé- 
dier qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ce 
baromètre  eft  encore  fujet  à  d'autres  in- 
convéniens qu'on  a  en  foin  de  marquer 
dans  les  Tranf.  fhilofof.  u\  1S5.  Mge 
2  4^.  auffi  n*eii  £iit-oa  ancun  otage. 

Alufch. 

Baromètre  conique.  C'eft  une  machine 
plutôt  curieufe  qu'utile.  Elle  coo&fte 
en  un  tuyau  conique  verticalement  pla* 
cé ,  dont  l'extcêmilé  fupérieure ,  &  qui 
eft  la  plus  petite ,  eft  fermée  herméti- 
quement. Ce  baromètre  n'a  point  de 
vsiircau  ou  de  ballin,  fa  figure  conique 
y  iu^pléaaty  pourvu  que  ïtxttjsïniU 
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inFérienre  de  ce  tuyau  ait  un  diainttre 
fort  petit  :  car  alors  le  mercure  le  fou- 
tient  lie  lui-même  dans  ce  tu^au  ,  étant 
lentenu  parles  partieiilet  de  TÉir,  oom- 
me  pir  iia  pifton  folide  on  un  Ibod* 
Quind  ce  tuyau  eft  rempli,  fi  le  mer- 
cure i*y  foutient ,  fou  poids  eft  équiva- 
lent au  poids  de  ratmofphere  &  fi  l'at- 
tnorphere  varie  «  le  mercure  montera 
•a  defcendra.  Ainfi  qmnd  le  poids  de 
ratmofphere  s^augmente  «  le  mercure 
eft  cha(ré  dans  It  partie  du  toyau  la 
plus  étroite  ;  £r  par  ce  moyen  la  co- 
lonne eft  étendue ,  &  fon  poids  eft 
augmenté.  Au  contraire  quand  l'atmol- 
phere  décroit,  le  mercure  s^abaifledans 
la  partie  la  plus  large-  du  tayan  $  par 
ce  moyen  fa  colonne  eft  plus  courte, 
&  fa  prefiîoB  ptr  confétnciit  eft  afifoi- 
blie. 

Pour  rendre  ceci  plus  intelligible  , 
fuppolons  que  ce  haroffiptre  foit  re- 
pxefcnté  par  le  tuyau  A  B  (fg.  6.  ) 
^ui  eft  conique,  Hl  que  ce  tuyau  étant 
feoTorfé*  fe  trouve  rampH  de  30  pou- 
ces de  mercnre  depuis  A  juf(|a*à  C  ; 
&  comme  la  variation  du  mercnre 
dans  le  baromclre  eft  de  trente  à  vin.;t- 
fept  pouces  ,  fuppofons  que  la  même 
quantité  de  mercure  A  C  dans  la  par- 
tie Inférieure  du  tuyau  D  5  ,  ait  la 
fcantenr  DB  én  vingt -fept  ponces  ; 
tiers  il  eft  certdn  qne  lorfqne  le  mer- 
cure fe  trouvera  dans  le  baromètre  or- 
dinaire à  la  hauteur  de  30  pouces, 
le  mercure  dans  le  tuyau  occupera 
l'efpace  A  C  ^  &  quand  le  mercure 
fera  dans  le  harûmetre  i  37  pouces , 
le  mercure  du  tuyau  occupera  Tefpace 
D  B  i  ainfi  la  variation  du  mercure 
dans  le  baromètre  fera  depuis  A  j'uf- 
qu'à  D,  qui  eft  un  cCpace  de  près  de 
trente  pouces  ,  pendant  que  cette  va- 
riation ne  Géra  que  de  trois  ponces  dans 
le  haromtttt  ordinaift.  Ce  Hrùm^re 
eft  de  l'invention  de  Mr.  Amoatons. 

l'Ineonvépîent  de  ce  kênmetre  eft 

que  pour  empêcher  le  mercure  &  l'air 
de  changer  de  place,  de  fe  mêler 
cnfcmble  ,  il  faut  que  le  diamètre  in- 
térieur du  tuyau  foit  très -petit*  & 
cette  petltelTe  rend  le  frottement  de 
U  liqueur  11  lenfible  »  qu'elle  peut 
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rewpêchcr  d'agir  librement  :  ainfi  cet 
inftrument  n'eft  guère  bon  que  pour 
les  marins ,  qui  n*y  regardent  pas  de 
fi  près  ,  &  qui  s*en  fervent  depuis 
trente* eiaq  ans,  parce  qu'il  eft  fort 
commode.  En  effet ,  il  fuffit  de  le 
renverfer  lorfqu'on  le  veut  garder  , 
&  quand  on  veut  connoitre  le  poids 
de  l'air ,  il  fuffit  de  prendre  le  tnyiu 
I  It  maint  &  de  le  tenir  dans  one 
fitnatioB  verticale.  Pour  empêcher  que 
le  npercure  n'en  forte  par  en  -  bas  , 
comme  il  pourroit  arriver  dans  les 
mouvemens  violens  du  vailTcau  ,  on 
met  au-dc(l'ous  du  tuvau  ,  proche  de 
B ,  un  peu  de  coton  i  travers  lequel 
rair  paflfe  librement;  &  t'il  arrive 
alors  par  quelque  accident  qu'il  tombe 
un  peu  de  mercure  de  la  coluiine  y?  /), 
il  fuffit  de  retourner  le  tuyau  i  &  ce 
fjui  eft  tombé  fe  rejoint  d'abord  à  la 
colonne,  li  y  *  encore  un  autre 
rnmHre  I  Tnlage  des  marins.  Ce  ba- 
romctre  qui  a  été  auffi  inventé  par  le 
doélcur  Hook  ,  pour  pouvoir  fcrvir 
fur  mer  ,  où  le  roulis  du  vai(feau  ren- 
droit  les  autres  impraticables  ,  n'eft 
autre  chofe  qu'un  êUrmomttrt  double  * 
ou  deni  tubes  à  demi  -  remplis  d'efprit- 
de-vin,  dont  l'un  eft  fermé  hermcti- 

?uement  par  les  deux  bouts,  &  ren- 
ermc  une  certaine  quantité  d'air;  & 
l'autre  eft  fermé  par  un  bout ,  &  ou- 
vert par  l'autre.  Or  l'air,  comme  Ton 
fait  •  agit  fur  Tefprit-  de.  vin  «  le  fait 
monter  par  deux  raifoos}  par  fa  pro- 
pre  gravité,  comme  dans  le  tube  dé 
Torricelii;  &  par  fa  chaleur,  comme 
dans  le  thermomètre.  Si  donc  les  deux 
tubes  font  divifés  par  degrés ,  en  forte 
qu'ils  s*accordent  Tnn  avee  l'autre  au 
temps  où  l'air  y  eft  renfermé,  il  s'en, 
fuit  que  lorfqu'ils  s'accorderont  en- 
core cnfuite,  la  prefïion  de  l'atmof» 
phcre  lera  la  même  que  dans  le  temps 
que  l'air  a  été  renfermé.  Si  dans  la 
tbirm»meire  oui  eft  ouvert  à  Tatr,  la 
liqueur  eft  plus  haute  ,  en  confidé- 
tant  en  luéme  temps  combien  l'antre 
s'élève  ou  s'abaifle  par  l'opération  de 
la  chaleur  ou  du  froid  ,  on  verra  que 
l'air  eft  plus  pi:fant  :  au  contraire, 
quand  le  ibirmtmfire  ouvert  eft  plna 
bas  en  companifon  de  Tautre,  rair 
eft  plus  Isgei       dus  le  temps  ^ 
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rinflrnment  a  été  diviré  par  degrés. 
Mais  il  faut  fe  reflonvenir  que  la  eon- 
Acnfiition  ft  la  raréfiiftioo  de  Vair ,  fur 
^ttol  toute  cette  machine  eft  établie , 
ne  dépendent  pas  feulement  du  poids 
de  l'atmofphere  ,  mais  qu'elles  font 
au(n  caufées  par  Taftion  de  la  chaleur 
&  du  froid.  Ccft  pourqaoi  cette  machine 
ae  pent  pas  être  nomn^  baromètre  , 
mis  plutôt  un  inftrument  qui  indique 
les  altérattoot  de  l'air,  yoyez  Mano- 

JCBTEE. 

Cependant  cet  înflrumcnt  eft  regardé 
comme  étant  fort  bon  pour  faire  connoî- 
tre  fi  le  temps  doit  être  mauvais ,  àc  mê- 
me que  les  chaogemens,  &  rapproche 
àn  froid;  Trênfia,fbU»f.  m\  439*  M» 
133* 

Le  baromètre  Jlatique  ,  dont  fe  font 
fervis  Boy  le  ,  Otto  de  Gaeri^e ,  ^c. 
•ft  dêfeauenx  ,  tant  par  Taftion  du 
chandf  ^tie  patee  qu'il  eft  peu  précis 
&  peu  commode  :  il  confifte  en  une 
affez  grande  bouteille  de  verre  ,  te- 
«lue  en  équilibre  par  un  poids  de  cui- 
Tre,  dans  dès  baffiqs  de  balance  fort 
lénra  :  cet  deux  corps  étant  d*égate 
pAatenr  ,  mais  d*inégal  volume  ,  ù 
fe  milieu  ou  fluide  dans  lequel  ils  pe- 
fent  également  eft  changé  ,  le  chan- 
gement de  leur  poids  s'en  fuivraj  de 
fiirte  que  fi  l'air  devient  |>lai  pefant , 
le  cor|it  le  pint  grand  deviendra  plus 
léger  en  apparence  ,  parce  qu'il  per- 
dra plus  de  fon  poids  que  le  plus  pe- 
tit, qui  eft  le  plus  denfe  :  mais  (i  le 
snîlieu  eft  plus  léger,  alors  le  corps 
le  plaa  gniid  l'emportera  for  le  plot 
petit 

PaéNOMENES  du  baromètre.  Ces 
j^hénomenes  font  dBRhrens ,  &  lei  an» 
teurt  ne  font'  pts  plus  d'accord  fnr 

leurs  caufes,  que  for  l'ufage  que  Ton 
en  peut  faire  pour  prédire  les  chan- 
gemens  de  temps.  Sur  le  haut  de  la 
montagne  de  Snuuden  en  Angleterre, 
^cd  a  1 240  toifet  de  hauteur ,  le  doc- 
teur Halley  trouva  le  mercure  de  3 
pouces  huit  dixièmes  plus  bas  qu'au 
pied  :  d'il  il  paroît  que  le  mercure 
fcailTe  de  7',  de  pouce  par  trente  toi- 
fes.  Oerham  a  fait  pareillement  des 

çxpàiciKCt  di  li  lunteur  do  ncrciife 
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fur  le  haut  &  au  pied  de  cette  moA» 
tacne,^  &  croit  qu'il  faut  %2  toKet 
d'élévation  perrendiculaire  ,  pour  que 
le  mercure  baiffe  de      d'nn  pmice  : 
d'où  cet  auteur  a  cru  qu'on  pouvoit 
tirer  non- feulement  la  hauteur  de  l'at- 
mofphere ,  mais  anfll  one  méthode 
pour  meforer  Ki  hauteur  des  monta- 
gnes.   Suivant  cet  auteur,  fi  le  mer- 
cure ici  bas  eft  à  30  pouces,  à  1000 
pieds  de  hauteur  ,    il  fera  à  28  ^ 
pouces;    à    2000    pieds,    à  28  iVô» 
à  3000 ,  26  Û5  y  à  4000 ,   2Ç  ^5*5  S 
à  ÇOOO,  14  -Hîs  »  ^      mille,  24  ,Vo  » 
à  deux  milles,  20  ^  5  à  cinq  milles  , 
II  y\\i  à  dix  mille^î,  4  ,Voî  à  quinze 
milles,  I         à  vingt  milles,  o  jVs  » 
à  trente  milles,  î{«;  à  quarante  mil- 
les, ïiw-   Mais  on  fuppofe  dans  ce 
calcul  que  l'atmofphere  eft  par -tout 
d'une  denfité  à-peu-près  égale  ,  &  que 
fi  on  la  divife  en  portion  d'égale  hau- 
teur ,  fi  le  poids  de  ces  portions  eft  pref- 
que  le  même ,  ce  qui  eft  bien  éloigné 
d'être  vrai  i  car  l'atmofphere  devient 
continuellement  moina  dcnfe  à  mefure 
qn'on  s*éIoigne  de  la  terre  ;  &  ainfî 
une  même  quantité  d*iir  occupe  tou- 
jours un  volume  de  plus  en  plus  grand. 
C'eft  pourquoi  fi  on  divife  l'atmot 
phere  en  difRrentet  conchce,  tootee 
d'une  hauteur  égale,  ces  couches  pe. 
feront  d'autant  moins  qu'elles  feront 
plus  éloignées  du  centre  de  la  terre. 
Mr.  Mariotte  ,  dans  fon  Efai  fur  la 
nature  de  fair ,  a  donné  un  calcul  de 
la  hauteur  de  l'atmofphere ,  fbodé  for 
les  obfervationa  do  harmitf  faites 
au  fommet  des  montagnes*   Ce  calcul 
eft  fondé  fur  ce  principe ,  que  l'air  fc 
condenfe  en  raifon  des  poids  dont  il  eft 
chargé»  l'auteur  trouve  quinze  lieoea 
environ  pour  la  hauteur  de  l'atmoC* 
phere ,  qui  eft  aufli  à-peo-près  la  fuan« 
tité  que  M.  de  la  Hire  trouve  par  U 
théorie  des  crépufculcs.  Mr.  Màriotte 
ajoute  auflî  à  fon  calcul  un  eflai  de  mé- 
thode pour  déterminer  par  les  mémet 
principes  la  haotenr  des  montagnes  :  mais 
oa  regarde  aujourd'hui  aflcs  ffoérale» 
ment  toutes  ces  méthodes,  comme  plus 
curieufes  que  fûres  &  utiles.  Foy,  AT- 
MOSPHERE. , 

On  trouve  que  la  plus  grande  hao* 
teor  du  kwmttn  i.  Londres  »  étoit  i  %o 
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pouces  {  ,  &  fou  pluç  t^rand  abaiiTe- 
ment  à  28  pouces  ;  à  1  oblcrvttoire  de 
Farit ,  Ta  plus  grande  élévation  cil  de 
ftg  poiu  cs  ,  &  fa  moindre  a6  |V 
fur  b  miiure  du  pioi  de  Paris,  qui  eft 
plus  grand  de  ^J,  que  celui  de  Lon- 
dres :  cej  obferratioii';  s'accordent  à 
celles  qui  ont  été  faites  par  M.  Wolf 
à  Hall  en  Saxe.  A  Alger  le  mercure  s'é- 
lève à  30  pottcet  ^  OD  ^  par  le  vent 
4e  nord  «  quoique  ce  veot  loit  accooi^ 
pa!^n^  de  pluie  &  d'orage.  Il  el^  vrai 
qu'il  y  a  une  expérience  dans  I  jquclle 
la  hauteur  du  mercure  iurpaflc  de  beau- 
coup  ces  ncmibres  i  le  mercure  étant 
parfaitement  purifié  St  Tufpendn  dent 
une  tube  à  la  manière  de  TorriceUi, 
monte  à  la  hauteur  de  75  pieds  ,  quoi- 
qu'à  la  moindre  fccouiTc  il  bailFe  à  la 
hauteur  ordinaire.  Ce  phénomène  n'a 
pat  cauré  peu  d'embarras  lorfqu'il  a  été 
queftion  d*en  décoavrir  la  canfe.  Voici 
l'explication  que  Mr.  MufTchenbroek 
en  donne  dans  fes  cjfais  de  phyjîq.te. 
Lorfqu'on  a  purjjc  le  mercure  de  l'air 
qu'il  contient ,  il  devient  un  corps  beau- 
Coup  plus  denfe  que  lorique  l  air  ie 
tronvoit  pbcé  entre  lès  parties  :  ce 
Diercure  pcutauffî  alors  s'attacher  fort 
étroitement  à  la  furface  du  verre  5 
ce  qui  f.iit  que  fcs  particules  y  réf., 
tent  fufpcndues  j  &  comme  ces  parti- 
Coles  s'attirent  trè«  -  fortement  ,  elles 
lotttiennent  des  partîcviee  voifinet, 
le  mercure  demeure  rnrpendo  par  ce 
moyen  à  une  très  .  grande  hauteur  : 
mais  \\  011  Fecnue  le  tuyau  ,  alors  les 
particules  du  mercure  qui  étoient  con- 
tiguesk  an  verre  en  font  détachées  ,  & 
tout  retombe.  On  peut  voir  dans  l'ou- 
vrage cité  Tesplicatton  plua  détMlléc 
de  ce  phénomène  fingttlier«.  &  la  ré- 
futation de  tontes  les  antres  hypothè. 
fes  qu'on  a  iauginées  pour  en  rendre 
laifou. 

M.  Boyle  remarque  que  les  phéno- 
mènes do  k«fmmtf9  font  fi  variables , 
qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  don- 
ner des  régules  généiales  de  fon  éleva, 
tion  ou  de  fon  abaiflement.  Il  femble 
cependant  que  ce  loit  une  rei;le  aflez 
générale,  que  quand  les  vents  (ouâleut 
de  bas  en  haut  le  mercure  eft  pins  bna  ; 
tuais  cela  n'eft  pat  toujours  vrai.  L'il- 
liiftte  VL  ÛiUcj  nom  .a  denoé  les  ob* 
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fervatlons  fui  vantes.  ,Dans  trn  ffmps 
calme,  quand  il  doit  pleuvoir,  ie  mer- 
cure eft  communément  bat .  ft  il  t'é» 
levé  quand  le  tempt  doit  être  fereio. 
Quand  il  doit  faire  de  grandt  vents  ac- 
compai;n''s  de  pluies,  le  mercure  dcf- 
ccnd  plus  ou  moins  bas,  félon  le  vent 
qui  ioudie.  Toutes  chofcs  égales  ,  la 
grande  élévation  du  mercure  arrive 
quand  les  vents  foufilent  de  Teft  ou  da 
nord-eft.  Aprèc  que  le  vent  a  Toufflé  vio* 
lemment,  le  mercure  ,  qui ,  pendant  le 
temps  que  le  vent  fouffloiî  ,  étoit  fort 
bas  ,  s'élève  avec  rapidité.  Dans  un  temi 
calme,  pendanr  lequel  il  gèle,  le  mer« 
cure  fe  tient  haut.  Dant  let  lieux  let 
plus  expofés  au  folcil,  le  mercure  fouF^ 
Fre  jilus  de  variation  que  dans  les  lieux 
expolcnau  midi  :  à  Naples  il  varie  rare- 
ment de  plus  d'un  pouce  \  au  lieu  qu'à 
Upminfter  il  varie  de  3  pouces ,  dt 
à  Petenbourg  de  3  TtunJaB,  ^Uo/l 
n^.  4:^4.  p.  401.  Entre  proche  let  tro- 
piques ,  le  mercnre  ne  varie  que  peu  ott 
point  du  tout. 

Le  dodeur  Real  remarqve  que,  too* 
tes  choies  égales,  le  mercure  efï  plut 
haut  dans  l'hyver  que  dans  l'été  ,  & 
ordinairement  le  matin  qu'a  midii  quUl 
l'eft  encoit  dans  un  tempe  ferein,  lUi 
peu  plut  que  devant  on  aprdt ,  on  qiit 
quand  il  pleut ,  ft  qu'il  defcend  ordi- 
nairement plus  bas  après  la  pluie  qu'au- 
paravant :  s'il  arrive  qu'il  s'elevc  après 
qu'il  a  plu  ,  c'eH  ordinairement  un  în* 
dice  de  beau  temps.  11  arrive  eepea» 
dant  det  ehangeoteni  oonfidérablet  dans 
l'air  f  fiina  qM  le  hÊnmttfi  varie  feopi 
fibUoMnt» 

Par  rapport  à  l'ulage  det  teremcfriy  « 
nn  habile  phy&cicn  remarque  que  par 

fon  fccours  nous  recouvrons  la  cou-» 
noilVancc  qui  eft  dans  les  animaux , 
que  nous  avons  perdue  ,  parce  a|ic 
nos  corps  ne  font  point  expolét  â  1  nir 
comme  Ica  leurs  :  &  parce  que  lionf 
noue  livrent  i  l'intempérance  ,  &  que 
nous  corrompons  la  fenfibilité  de  nos 
organes.  Par  rapport  aux  prédiclions 
des  baromètres  ,  AL  lialley  Uéja  cité 
trouve  que  l'élévation  dn  mercure  nrép 
fage  le  bein  tempt  après  la  tempête  p 
Se  que  le  vent  foufHera  de  l'eft  ou  Ûm 
eord-eft  9  que  ion  abaiiTement  auur^iie 
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^ne  ce  feront  les  vents  de  fud  on  d'oneft 

3ui  régneront  avec  la  pluie  ,  ou  préfage 
es  vents  de  tempêtes  «  ou  tons  les  deux  ; 
qoe  dans  l*orav;e ,  û  le  mercure  vient  à 
s'élever  ,  c'eft  une  marque  que  U  Umpé- 
te  paffera  bien- tôt. 

M.  Patrick  remarque  qu*en  été  Ta- 
baitfcment  du  mercure  aanoiiet  le  ton- 
nerre $  et  quand  Totage  arri?e  imai* 
diacement  après  la  chàte  do  mercure, 
il  ell  rarement  de  longue  durée  :  la  me* 
me  chofe  s'oblerve  du  beau  temps  ,  s'il 
arrive  immédiatement  après  T élévation  i 
du  mercure.  Knliii  Derham  comparant 
ftvec  fes  obfenrations  celles  que  Schevu» 
ser  a  faites  k  Zurich ,  fur  les  barâme- 
Ères,  remarque  (^j'  tians  le  cours  de 
l'année  le  mercure  varie  plus  à  Ziiiich  , 
quelquefois  d'un  &  même  de  deux  pou- 
ces i  &  il  conclut  de.là  que  II  fituation 
4e  Zurieh  eft  de  près  de  ^  d*im  mille 
d*Angleterre  plus  hante  que  celle  d*Up- 
Sninfter.  Il  trouve  d'ailleurs  nn  accord 
remarquable  entre  les  obfervations  fai- 
tes à  Zurich  &  les  iiennes^  uo  desào» 
^mtres  fuivant  à-peu- près  les  mimes 
irarhitions  que  Pautre  :  cependant  cet 
nccord  n*eft  pas  fi  parfait  :  que  celui 
des  baromètres  des  endroits  plus  pro- 
ches, comme  ceux  de  Londres,  de  fa» 

Ctmfes  des  fhéuommwt  én  hmfmmtfi. 
Les  hypothéfes  par  lefquellcsnn  a  von- 

In  expliquer  les  phénomènes  du  haro- 
ffietre  iont  rr^^que  infinies.  Il  cft  vrai 
^ue  le  poids  de  l'atmolphere  eft  géné- 
ralement regardé  comme  la  caufe  prin- 
cipale des  mouvemens  dn  ànmmftrt, 
les  altérations  de  l'air  comme  la  cau- 
fe accidentelle  ,  cependant  cette  opi- 
nion n'eft  pas  fnivie  univerrellement. 
Un  favant  auteur,  par  exemple,  re- 
^rde  les  changemens  du  bargmetre  , 
comme  éunt  caufés  par  le  frnid  die  par 
la  chaienr*  Il  dît  avoir  fonvent  remar- 
qpié  que  daus  tes  orages,  quand  le  mer- 
cure eft  bas ,  il  te  divife  à  pouffe  en- 
haut  des  pirticnles  ,  qu'il  appelle  des 
t/peces  de  fetikules  ou  d'écorcbures  i  & 
il  foiitient  que  tontes  les  fois  que  le 
mercure  defcend ,  il  eft  pins  on  moins 
dégagé  de  ces  pellicules  :'  que  dans  ce 
tnouvcment  les  parties  du  mercure  font 
Teffcrrccs  ciilemblc  ,  &  que  c'eft  par 
msc  lAilkOU  (^u'ii  delccûdi  que  déplus 
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il  s'ëdiappe  alors  de  petites  Renies 

d'air  ,  qni  étoient  renfermées  dans  le 
mercure  ,  &  qui  s'élevant  dans  la  partie 
lupérieure  du  tuyau,  force  le  mercure 
àdefcendre,  les  colonnes  en  étaut  rac- 
courcies par  la  loitiede  ces  particules, 
&  par  leur  pofition  dans  la  partie  fn* 
périenre  dn  tuyau  :  c*cft  pourquoi ,  ajon* 
te-t-il,  le  mercure  s'clevedans  le  temps 
très- froid  à  li  même  hauteur  que  dans  le 
temps  très  -  chaud  ,  entre  les  deux  tro« 
piques ,  parce  qu'il  eft  daJis  Ton  état  na« 
turel  i  &  il  hniiw  dans  les  de^  inter<- 
médiaires  de  shaud  &  de  froid,  pare» 
qn*ll  ttt  reiferré  ,  &  que  fes  parties 
lont  comme  refoulées  ik.  comprimées 
tnfemhle.  Mais  ce  Icntiment  ne  rend  pas 
de  raifon  fort  vraii'cmblable  des  j»tieou* 
menés. 

Les  variations  de  ratmofphere  doî* 
vent  être  regardées  comme  la  caufe  dtf 
celles  du  baromètre  :  mais  il  n'eft  pas 
aifé  de  déterminer  U'où  viennent  ces 
variations  dans  l'atmofpbere,  puii'qu  il 
eft  difficile  de  trouver  on  feni  principe 
dans  ta  nature  auquel  on  puiflè  rappor» 
tardes  variations  u  grandes  Ik  fi  irrégu« 
lieres.  U  cft  probable  que  les  vents  qui 
foufflent  de  tel  ou  tel  endroit  les  occa- 
fionnent ,  de  même  que  les  vapeurs  8l 
les  exhalaifons  de  la  terre  :  les  change* 
mens  d'air  dans  les  ragions  voifines,  dt 
même  le  flux  &  refiox  que  b  lune  occa- 
donne  dans  Tair,  peBVfni  y  oontcibuer 
également. 

Cette  dernière  caufe  doit  certaine, 
ment  entrer  parmi  celles  qui  produi. 
fent  les  variations  dn  keirmHHrt  :  mata 
fon  effet  ne  doit  pas  être  fort  confidéra. 
ble  à  cet  égard  ,  quoique  l'aétion  de  Ui 
lune  élevé  à  une  hauteur  très- grande 
les  eaux  de  l'Océan.  Voici  la  railon  de 
cette  différence  :  fuppofens  que  l'eau 
s*éleve  en  pleine  mer  â  la  hauteur  do 
éo  pieds  par  l'aâion  de  la  lune ,  qu'on 
mette  à  la  place  de  l'Océan  ratmofphe- 
re ou  tel  autre  fluide  qu'on  voudra  ,  U 
eft  certain  qu'il  devra  s'élever  à-peu- 
prcs  à  la  même  hauteur  j  car  l'atmof- 
phere  ayant  moins  de  parties  que  VO- 
céan,  il  y  aura,  i  la  vérité,  une  moin- 
dre mafle  à  mou\'oir ,  mais  auili  la  force 
qui  agite  cette  maife  en  attirant  chienne 
Je  ces  parties,  fera  auflî  plus  ^ctne  en 
iu^aiit  likioa,  LùE  s'élèvera  doue  à  la 
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hatteenréefopiedteniiMNitliit,  ftdeC 

cendra  au .  deubvi  de  (a  hauteur  natu> 
relie  de  refpace  de  60  pieds  ,  c*eft-à- 
dire  qu'il  variera  en  hauteur  de  120  pieds 
en  tout.  Or  le  mercure  étant  1 1000  fois 
plus  pefant  que  Tair»  une  variation  de 
ISO  pic4t  diBi  une  colonne  d*iir«  ne 
doit  nire  varier  le  mercure  que  4*en. 
viron  deux  lignes.  C'eft  à -peu -près 
la  quantité  dont  on  trouve  qu*il  doit 
haufler  fous  Téquateur  ,  dans  la  fup- 
polîtion  que  le  vent  d*eft  y  lafle  huit 
piedi  i^ar  féconde.  Or  comme  H  y  «nne  | 
infinité  d*autres  caufes  qui  font  v%\ok  I 
Je  baromètre  ,  il  n'eft  pas  furprenant 
que  Ton  n'ait  pas  dillingué  la  petite  vn- 
riation  que  l'adion  du  foleil  &de  la  lune 
y  peuvent  produire  ec  élevant  ou  en 
abaiflàat  les  colonnet  de  Tatmofphere. 
Cependant  il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
obfervateurs  s*y  rendiffent  attentifs  dans 
la  iuite.  Rtcbercbgs/ur  Us  vents,  faris« 
1746. 

Le  favant  Halley  croit  que  les  vents 
les  eshalalfona  fuffifent  pour  pfodoire 
Jea  variations  dn  harùmetre  1  i  d*tprèa, 
cette  opinion  il  en  a  donne  une  explica. 
tion  probable  :  nous  allons  donner  la 
iubllance  de  Ton  dilcours  fur  ce  fujet. 
1^.  Ce  font,  dit -il,  les  vents  qui  al- 
tèrent le  poidt  de  Tair  dans  nn  pays  par» 
ticulier ,  dkccli ,  foit  en  appcitint  en- 
fcmble  &  en  accumiijant  une  grande 
quantité  d'air ,  &  en  chargeant  ainû  l'at- 
mofphere  dans  un  endroit  plus  que  dans 
l'autre  ,  ce  qui  tnivt  lorC|ne  deux 
vents  foafflent  en  même  temps  de  deux 
points  oppoféfi  ;  foit  en  enlevant  une  par- 
tie de  Taîr,  &  en  déchargeant  par -là 
ratmofphere  d'une  partie  de  fon  poids  , 
&  lui  donnant  le  moyen  de  s'étendfe  da- 
vanuge  i  foit  enfin  en  diminoant  &  fon- 
tenant  9  pour  ainfi  dire ,  une  partie  de 
la  prcmo9  perpendiculaire  de  Patmof- 
pherc ,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'un 
feul  vent  (buffle  avec  violence  vers  un 
feul  côté  i  poifqu'on  a  expérimenté  qu'un 
fouffle  de  vent  violent ,  même  artifi* 
.det  •  tend  ratmofphere  plus  légère , 
*&  conféqoemment  lait  baiflTer  lo  mer- 
cure dans  le  tube  qui  fe  trouve  proche 
de  l'endroit  où  fc  fait  le  fouffle  ,  & 
même  dans  uo  tube  qui  en  efl  à  une 
ccrttine  diftaoce.  Ffij^tz  Tranfucf.fbsiof, 
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s*,  tel  perties  nitrenfca    fréîâew  ; 
&  même  l'air  condenfé  dans  lea 
du  nord  ,  &  chafTé  dans  un  autre 
droit ,  chargent  l'atmofpliere  &  aogi 
tent  fa  preflion. 

3^  Les  exhalaifons  fecbes  &  pefni»- 
tes  de  la  terre  angmeiiten^  le  poida  dm 
l'atmoCphere  A  la  force  élaftiqne  ,  de 
même  que  nous  voyons  la  pefiinteiir 
fpécifiquc  des  menftrues  être  augmentée 
par  la  dii^blution  des  fels  &  des  mé* 
tauz« 

L'airétaot  tendu  plat  pelant  plM 

fort  par  les  caufes  qne  nous  venons  àm 
rapporter,  devient  plus  capable  de  fiip- 
porter  des  vapeurs,  qui  étant  mêlées 
intimément  av^c  l  it  &  y  furnageant, 
rendent  le  temps  beau  &  ferein  9  an 
contraire  l'air  étaat  readn  pina  léger 
par  Ict  caofes  oppofées  à  celles  que 
nous  venons  de  dire,  devient  hors  d'é- 
tat de  foutenir  les  vapeurs  dont  il  cft 
chargé ,  lefquelles  venant  à  fe  précipi- 
ter eB>bas ,  le  ramaflent  en  nuages ,  qni 
par  la  fuite  fe  réoniflèiU  en  g^nttes  de 
l^lttie.  Cela  éunt  ainfi  ,  11  paraît  aflTcs 
évident' que  les  mêmes  caufes  qui  aug- 
mentent le  poids  de  l'air ,  &  le  rendent 

{»lus  propre  à  foutenir  le  mercure  dana 
e  êerMwlr» ,  occa&onnent  pareille» 
ment  le  beau  temps  ft  le  chaud  %  qnn 
la  mêmechofe  qui  rend  l'air  plus  léger  Se 
moins  capable  de  foutenir  le  mercure, 
produit  les  nuages  &  la  pluie  :  ainfi , 
I^  quand  l'air  eft  très -léger  dl:  que  lo 
mercure  du  Utmssttrt  eft  le  plus  bas  » 
les  nnéea  font  haflès    vont  fort  vite  g 
&  quand  après  la  pluie  let  nuages  fe 
difflpent  &  que  l'air  devenant  calme 
Se  ferein  s'eft  purgé  de  fes  vapeurs ,  il 
paroit  extrêmement  net ,  &  on  y  peut 
voir  det  objets  à  une  diftaoce  conudé» 
rable. 

^^  Qpand  l'air  eft  plus  gioiIier& que 
le  mercure  eft  haut  dans  le  tube  ,  le 
temps  eft  calme,  quoiqu'il  foit  en  mê- 
me temps  quelquefois  uo  peu  couvert» 
parce  que  let  vapeurs^  font  difperféea 
élément  :  1*11  patett  alors  quelques 
nuaget  «  ces  nuages  font  hauts  &  fe 
meuvent  lentement }  &  quand  l'air  eft 
très-groflier  &  trèk- lourd  la  terre  eH 
ordinairement  environnée  de  pctita 
nuages  épais  ,  qui  patoiflênt  y  être 

foimét  fil  lee  exhalatfon^  les  plus  grod 
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%  iîeres,  que  l*air  Infôrienr  eft  encore  d- 

pable  de  foutenir  :  ce  que  ne  peuvent 
plus  faire  les  parties  fiipérieuret  4e  Vair , 
qui  font  trop  légères  pour  cela, 

3".  Ainfi,  ce  qui  cftcaufe  qu'en  An- 
gleterre, par  exemple,  le  mercure  cft 
au  plus  haut  degré  dans  le  temps  le  plus 
froid  quand  le  veot  eft  nord  ou  nord- 
eft ,  c*e(l  qu'alors  îl  y  a  denx  vents  qui 
fouiHcnt  en  même  temps,  &  de  deux 
points  à  -  peu  -  près  oppofés  i  car  il  y  a 
«n  vent  de  fud  -  cft  confiant ,  qui  fouffle 
dans  rOccan  atlantique  à  la  latitude 
qui  répond  à  TAngleterres  à  quoi  on 
peut  ajouter  que  If  vent  de  nord  y  ame- 
né l'air  froid  &  condcnfé  dea  régions 
du  nord. 

4^.  Dans  Us  régions  du  nord  la  varia- 
tion du  mercure  eft  plus  fenfible  qne 
dans  celles  du  midi ,  les  vents  étant  plus 
ftéquens ,  plus  violens  ,  plus  variables 
6  plos  opporés  Ton  à  l'autre  dans  les 
pays  feptentrionans  que  .dans  les  n^i- 
dionaux. 

Enfin,. il s'enHiit  de- là  qu'entre  les 

tropiques  la  variation  du  mercnre  eft 
très-peu  fenfible,  parce  que  les  vents  y 
font  très-modérés ,  &  qu'ils  fuuffleut  or- 
dinairement dans  le  même  fens. 

Cette  hypothèfe,  quoiqu'elle  paroîfTe 
propre  à  expliquer  pluGeurs  mouvemcos 
du  baromfiri^  n'eft  pas  cependant  à 
l'abri  de  tonte  critique  :  car  i*.  fi  le  vent 
cft  le  feul  agent  qui^iroduife  ces  altéra* 
tions ,  il  ne  fe  fera  pas  d'altération  fen- 
fible  fi  le  vent  ne  l'eft  pas ,  &  il  n'y  aura 
jamais  de  vent  fen&blc  fans  variation  do 
mercure,  ce  qui  eft  cootraire  à  l'expé- 
rience. 

.  Si  le  vent  eft  le  feul  agent ,  les 
altérations  de  la  hauteur  du  mercure 
doivent  être  en  diff^frens  fens  dans  les 

différens  lieux  de  la  terre ,  félon  que  le 
vent  y  fouffle  ou  n'y  fouffle  pas  ;  ainfi  , 
ce  qu'un  tube  perdra  à  Londres,  fera 
f egagné  for  un  autre  à  Paris ,  ou  à  Zu- 
rich, i  mais  félon  plnfieors  phy- 
ficiens ,  on  remarque  le  contraire  :  car 
dans  toutes  les  obfervations  faites  juf- 
qu'à  préfent,  les  baromètres  de  diffé- 
rens lieux,  difcnt-ils,  s'élèvent  (S:  baif- 
fent  en  même  t«mps,  de  forte  qu'il  faut 
4n*U  y  ait  line  épie  «Héniioa  dans  le 
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poids  M\a  de  Tatmorpherê,  qui  occi* 
fionne  osa  variations.  Ce  iaileft*ll  bien 


vrai  ? 


Ëniîn  en  omettant  toute  autre  ol)jec« 
tion  ,  la  chute  du  mercure  avant  la  pluie, 
&  fon  élévation  après  la  pluie  ,  femblo 
être  inexplicable  dans  cette  hypothèfe  » 
car  en  fuppofant  deux  vents  contraires 
qui  chaflent  les  colonnes  d'air  qui  font 
au  -  deflbus  de  Londres ,  tout  ce  qu'ila 
pourront  ][j|iire  ,  fera  de  couper  une  cer« 
taine  partie  de  Tair  qui  eft  au  -  deflus  de 
Londres  :  en  conféquence  il  pourra  ar- 
river que  le  mercnre  bailTe,  mais  11  n*y 
a  pas  de  rai  fon  apparente  pour  que  In 
pluie  s'enfuive.  Il  eft  vrai  que  les  va- 
peurs pourront  s'abbaiffer ,  mais  feule- 
ment jufqu'à  ce  qu'elles  viennent  dans 
un  air  de  la  même  pefiinteur  fpécifique 
qu'elles  ;  &  arrivées  là  ,  elles  y  refteront 
fans  defcendre  plus  bas.  Leibnitz  a  t^ché 
de  fuppléer  au  défaut  de  cette  hypothcfe, 
&  d'en  donner  une  nouvelle.  11  prétend 
donc  Qu'un  corps  plongé  dans  un  fluide  , 
ne  peie  avec  ce  fluide  que  pendant  qu'il 
en  eft  foutenu  ;  de  forte  que  qnand  il 
celTe  de  l'être ,  c'eft-à.dire ,  qu'il  tombe  , 
(on  poids  ceffe  de  faire  partie  de  celui  du 
fluide,  qui  par  ce  moyen  devient  plus 
léger.  Ainfi,  ajoute -t- il»  les  vapeurs 
aqueufes ,  pendant  qu'elles  font  foute- 
nues  dana  l'air ,  augmentent  fon  poidr: 
mais  quand  elles  tombent ,  elles  ce  lien  t 
de  peler  avec  lui ,  &  le  poids  de  l'air  cft 
diminué;  le  mercure  baiflcdonc,  &  Hi 
pluie  tombe.  Mais  le  principe  de  Leib- 
nitx  eft  faux ,  comme  il  paroh  par  les 
expériences  du  doâeur  Bdagullert* 
D'ailleurs en  fuppofant  que  les  vapeurs 
par  leur  condenfation  font  forcées  de 
defcendre,  &  cefent  de  pefcr  avec  l'at- 
mofphere  ,  elles  bai  (feront  jufqu'à  ce 
qu'elles  arrivent  à  la  partie  de  l'atmof. 
phere ,  qui  eft  de  la  même  pefimteiir 
ipéeifiqoe  qu'elles  ,  &  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  au  fojet  de  Mr.  Halley  ^ 
y  refteront  fufpendues  comme  aupara- 
vant. Si  le  mercure  baiiTe ,  ce  (cra  feu- 
lement durant  le  temps  de  cet  abaifTe^ 
ment  des  vapeurs  |  car  les  vapeurs 
étant  une  fois  fixées    en  repos ,  la  prc« 
miere  pcfantcur  renaîtra  pour  ainfi  dire  » 
ou  fi  elle  ne  revient  pas,  au  moins  In 
pluie  ne  fuivra  pas  la  chûtc  dn  rncb 
cure.  . 
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Qpel^iici  luteurs,  pont  fflrti1l<|iier  I  emififqifiiinitiit  les  vcTinilet^  dont  H 


J  CM  mcmei  variations  ,    ont  imagmi; 

l'hypotlièfe  fiiivante.  Que  l'on  fuppofe 
•un  nombre  de  veiîciiles  d'eau  flottantes 

fur  une  partie  de  l'atinufphere ,  &  fur  une 

pytie  déterminée  de  it  furfieedn  s^otie 

terreftre  ;  par  exemple  ^  îut  Â  B  ^  fig,  m 

a  les  veficules  fupérieures  font  romîen- 
'  fées  par  le  Froiil  d^s  région'^  fHpf;'- tires , 

leur  grivité  fpécjfique  s'augmentera  Hi 

elles  dcfceodront  ;  la  couche  horizonta» 

le  1 ,  par  exemple  ,  defceadn  A  s ,  à  3, 
*  &c.  ,  là  fe  rencontrant  avec  d*aotrcs 

vcftculcs  qui  ne  font  pas  encore  pré- 
cipitées,  elles  s'amoncelent  &  fe  chan- 

j^ent  en  veficules  plus  grandes ,  com- 
me il  doit  s'enfuivre  des  loix  de  Tat- 

traâion. 

Si  nous  choifiHbos  le  vent  pour  agent , 
fopporon^  qu*il  Ibaffle  boriaootalement 

'€U  obliquement  :  dans  le  premier  catlea 
veficules  g  feront  chaflees  contre  9  , 
celles-ci  contre  10,  ç!fc.  y  dans  le  fé- 
cond cas  la  véficule  7  fera  chaiVée  contre 
4, 8  eontre  3 ,  ^c.  par  ce  moyen  les  par- 
ticulea  t'augmenteront  formeront  de 
nouvellet  &  de  plu*;  grandes  véficoles 
i|u'aup8ravant;  de  forte  que  leur  nom- 
bre,  qui  auparavant  étoit ,  fi  l'on  veut , 
un  million,  fera  alors  réduit^  par  exem- 
ple,  à  ICX3000. 

Mais  la  même  réunion  par  laquelle 
leur  nombre  eft  diminué ,  augmente  en 
•quelque  manière  1e«r  peftntear  fpéoifi* 
que  ;  c*eft  -  à  -  dire ,  qo*fl  y  a  plus  de  ma- 
tière fous  d'égales  furf'aces  :  ce  qui  e1>  ai- 
féinent  prouvé  parles  principes  géomé- 
triques :  car  dans  Taugmentation  de  la 
natTe  dei  oorpt  Inimogenes ,  oelle  de  la 
fnritcc  it*eft  pas  anffi. grande  que  oelle 
de  la  folidtté  :  celle  de  le  première  e(l 

comme  le  qnarré  du  diamétral  &  CoUc 

4ie  l'autre  ,  comme  (on  cube. 

Or  lorfque  U  même  quantité  de  matiè- 
re fe  truuve  fous  une  moindre  furFace  , 
elle  doit  perdre  moint  de  fon  puids  par 
la  réManoe  dn  oriHeo  :  car  il  eft  éirident 
^n*itn  corps  qal  fcmeut  dans  onflnide, 
perd  Une  parfre  de  fa  pefanteur  par  le 
frottement  de  fes  parties  contre  celle  du  j  féquemment 
.  Jlufde.  Or  ce  frottement  eh  évidemment  i  une  vîtelle 


pifinteur,  nv.int  la  jonélioa  ,  ctf>Tt  éga- 
le à  la  réliltancc  du  milieu,  trouvant 
cette  réiiitance  diminuée,  defccndront 
avec  une  viteflTe  proportionnelle  à  U 
diminution  réelle  de  lenriiirftce. 

Quand  elles  de fcendcnt  &  qu'elles  ar« 
rivent  aux  parties  plus  groflîcres  de  l'at- 
moiphere ,  par  exemple  ,  aux  points  4  , 
^  I  ÙfCi  leur  maHc  &  leur  furfacc  font 
augmentées  par  de  nouvelles  réunions  s 
ft  aînfi  par  de  nouvelles  &  oonltantipa 
augmentations,  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  capables  de  furmonter  la  ré- 
fidance  du  milieu  ,  Se  de  continuer 
leur  chute  à  travers  toutes  les -cou. 
ches  de  l'air  jufqu'à  ce  (|u*èlles  attei- 
gnent la  terre  ;  lent  mafle  étant  atora 
excelTi  vement  graffie,  ffèrme  des  gosttea 

de  pluie. 

Maintenant  dans  la  dcfcente  des  va- 
peurs, il  faut  con&derer  comment  le 
karm9tr§  eft  affeAé  par  cette  defce»- 
te.  Avant  qu'auràae  des  véfievies  ooos- 

mence  à  balITer  ,  foit  par  VaéUoii»do 

froid,  on  par  celle  du  vent,  elle^  na- 
gent toutes  dan»  la  partie  de  l'atmof- 
phere  A  U  C  D  ^  &  pefent  toutes  vers 
le  eentre  R  Or  ehacune  d'elles  demeii* 
rant  refpeéUvement  dans  nae  partie  do 
milieu  ,  qui  eft  d'une  pefanteur  (pécU 
fîque  c-alc,  perdra  une  partie  de  (on 
poids  é^alc  à  celle  d'une  partie  du  mi- 
lieu qui  auruit  le  même  volume,  c'ell- 
â-dire  ,  que  chacnae  d'elle  perdra  toute 
fa  pefiintear  :  maft  alors  cette  pefatt* 
teur  qu'elles  auront  perdue*  fera  com- 
muiii(j!]éc  an  milieu  qui  preïTera  fnr  Is 
furfiicede  la  terre  A       avec  for»  pro- 
pre poids  joint  à  celui  de  ces  vélicules. 
Suppofez  alors  que  cette  preffioa  con- 
jointe agi  de  for  le  mereare  élevé  dans 
le  karometre  à  trente  pouces  :  par  la 
réunion  des  veficules  ,   faite  cnmme 
nous  avon»;  dit  ci  -  deflns  ,  leur  furfa- 
ce ,  «Si  confequemmcnt  leur  frottement 
eft  diminue    :    e*eft  pourquoi  elles 
commaniqocront  amins  de  leur  pefan- 
teur à  rair ,  c'eft  -  à  •  dire  ,*  une  psrtie 
moindre  que  tout  leur  poid*;  ;  &  con- 
ciles   dcfccndront  avec 
proporfionnelle  ,    à  ce 


«n  ravfon  de  la  fariace)  c'elt  pourquoi  1  qui  leur  relie  de  pelanteur  ,  ainH  que 
la  inrfece  devenant  moindre  à  propor^  1  Ton  vient  de  le  dire*  Or  oomoie  les 
tioa  de b  mafle  ,  1»  réliftai|^*eft m»Wk ;  \  viûvàm  ae  paoveat  agit  ftti  la  futhte 
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ét  U  terre  AB  que  par  la  m^(!Iitîon  dç 
Tair,  leur  aftioit  fur  la  terre  fera  dimi- 
nuée  en  même  proportion  que  leur  ac- 
fur  le  nilicu  »  4*ok  il  f ft  Ifident 
^ne  11  fnrfiice  de  la  tcrrt  ^  B  fcn  alon 
moins  preflTée  qu'auparavant  i  plut 
les  véflcules  garderoicnt  Je  leur  poids 
quelles  n'auront  point  communiqué  au 
milieu,  plus  elles  accéléreront  leur  pro- 
Tftt  deCoeiitc  i  e*«ft>Mire ,  qut  la  vl- 
ttflfe  de  rabaiflement  4et  vélicalet  ita 
toûjoàrs  es  augmentant  :  en  effet  , 
quand  les  véHcnles  defcendent,  lamaflc 
augmente  continuellement,  &  au  con- 
traire la  f  éiîftaoce  du  milieu  &  la  pref* 
fion  for  la  tenc  dlnUioeot  «  ft  le  awr- 
core  baiflTera  par  conféqoent  pendant 
tout  le  temps  de  ieor  ehûte.  De-là  il  eft 
aifé  de  concevoir  que  les  véGcules  qui 
ont  une  fois  commencé  à  tomber  ,  corn- 
tinoent  >  que  le  mercure  commence  à 
tomber  en  même  temps ,  &  qa*il  eonti- 
Aue  ft  eeflTe  en  mime  temps  qu'eilet. 

On  peut  faire  one  objeâion  contre  ce 
fyftéme  ;  favoir  que  les  véficules  étant 
mifesen  mouvement  ,  &  heurtant  con- 
tre lei  particules  du  milieu  ,  rencon- 
trent une  rififtaoeeooiifidérable  liant  la 
force  d*inertte  dumiIieo«pa'  laquelle 
leur  defcente  doit  être  retardée  ,  &  la 
preffion  de  Tatmofphere  rétablie.  On 
peut  ajouter  que  la  preffion  addition- 
nelle fera  plus  grande  à  proportion  de 
la  vIteOe de  la  chûte  det  véfienlet ,  une 
Impôt  fion  Forte  étant  reqnife  poor  fur- 
nonter  la  force  dUnertie  dei  patticttlea 
^ntiguetdu  milieu. 

Mais  les  partifani  de  l'opinion  que 
nout  rapportons ,  croyent  pouvoir  ren- 
verrer  eette  objeftion  par  la  raifon  ft 
rexpérience  :  car ,  dirent-  lit  t  outre 
que  la  forée  d'inertie  de  Talr  peot  être 
très-Foible  h  caufe  de  fon  peu  de  den- 
fité  ,  nous  voyons  que  dans  l'eau,  qui 
cft  un  milieu  fort  Uenfc  8c  non  éialli- 
qne  ,  on  moteeau  de-  plomb  en  der* 
cendant  il  travers  le  fluide ,  pefe  eonfi- 
dérablement  moins  que  quand  il  y  efl 
foutenu  en  repos.  Cependant  ce  fait  eft 
nié  par  M.  Mnflchembroçk.  £juis  de 
fky/tque,  §.334. 

Koot  avont  crn  devoir  rapporter  af* 
Ibian  long  cette  eiplieation  qni  «  ^nol* 
que  ittgénieufe  ,  n*apaa,  i  beaneoup 
fthf  toute  h  précifion  qu'on  pOOnoit 
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defirer.  Maîtdansune  mntîerf  ft  dira* 
cile  ,  il  ne  nous  reUe  preique  autrd 
chofe  à  faire,  que  d'eapoPpt  et  queied 
philofophet  ont  penili.  Fo^em  tmf  dif* 
fertation  curitufe  ,  de  M.  de  Mairan  , 
fur  cpfujtt ,  Bordeaux ,  lyif .  Foy,  aujfi 
MulTcliembrock.  Cet  auteur  rci^arjo 
avec  raifon  les  prcdiâioos  du  kwmte* 
tre^  comme  peu  lûres. 

Voici*  felonM.Moflehembrmkf  U 
meilleure  manière  de  firire  un  bwomim 
tri  ordinaire  ou  commun  ,  ces  fortes 
de  baromètres  étant  les  meilleurs  de 
tou^  ,  à  ce  qu'il  prétend.  PrcmieremenC 
on  doit  prendre  du  mercure  bien  pur  '^ 
ft  être  bien  aiTnré  <^u'il  ne  foit  pas  HU 
fifié  ;  U  font  le pafler  par  nil  eulr  bien 
net ,  &  le  verfer  dans  on  poellon  nenC 
&  verni ,  que  l'on  couvre  d'un  couver<« 
de  qui  s'y  ajude  bien.  Un  doit  mettra 
ce  poellon  couvert  fur  un  fou  de  cbâr« 
bon  bien  pur,  ft  foire  bonilUr  le  mer- 
cure :  il  devient  alors  volatil ,  mais  mi 
le  retient  à  l'aide  du  couvercle  qui  eft 
pofc  defl'us.  Enfaifant  ainfi  bouillir  le 
mercure  ,  on  le  purihe  de  l'eau  &  de 
l'air  qui  fe  tenoient  cotre  ces  parties* 
On  doit  avoir  des  tnyant  de  verre  « 
nouvellement  foiks  «  dont  «n  le  fort 
poor  les  baromètres  ;  &  afin  qoMls  n« 
loient  ni  fales  en  dedans  ,  ni  remplis 
d'air ,  il  faut  avoir  foin  de  les  faire  IceU 
ler  hermétiquement  de  chaque  coté  dans 
laveMvrie  «  avant  que  de  les  tranfpor* 
ter.  Lorfqo'on  voudra  les  remplir, on 
peut  les  onvrir  par  un  bout  svec  ono 
lime  ,  &  les  tenir  pendant  ce  temps*là 
près  d'un  feu  oblohg /pour  les  rendre 
également  chauds,  d:  même  fort  chauds* 
afin  que  rhumidtti  ft  Tair  qui  ti^nc 
aox  parois ,  fe  d^ttcbe  ft  fe  diffipe.  SI 
on  néglige  de  prendre  cette  précaution  « 
l'air  s'y  attache  avec  tant  de  force  , 
qu'il  ne  peut  être  cbaffé  par  le  mercure 
C|u'on  verfe  dans  le  tuyau  ,  mais  il  relie 
lufpendu  en  plnfieors  endroits.  Pour 
réufiir  encore  mieox  à  porger  ce  tuyau 
d'air  ,  on  ne  fera  pas  ma!  d'attacher  à 
un  Bl  d'archal  un  morceau  de  chamois 
ou  de  cuir  ,  &  d'en  former  comme  nn 
pifton  de  pompe ,  que  1  un  fera  pafler 
dans  le  tnyaodehatttenbas  ft  de  bea 
en  haut ,  en  diverfes  reprlfes  «  pmir  dé* 
tacher  Pair  qoi  y  tient.  Parce  moyen 
ie  meMUrt  qni  y  eft  tout  boiiillaoi  f 

£  e 
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pourra  alort  diflTipfr  l'air,  en  tcraîfant 
fortir  (h)  ruyau  thain).  On  forme  in- 
fuitpil'iin  ttiyau  lar^^cde  barowetre  un 
petit  entoiiooir  de  verre ,  &  en  Talon- 

.  géant  on  le  rédRit  en  on  tayao  capiU 
Jtire  «  lequel  doit  être  on  peu  plti^  long 
<)ne  If  tiiymi  qu'on  doit  remplir.  Il  faut 
d'alMjrd  bien  nettoyer  ta  partie  fupé- 
riciirc  do  et*  petit  entonnoir ,  &  la  rcn- 

.drcbien  ferhe  &  bien  chaude  en  Tcx- 
porant  devant  le  feu  .*  on  rintrodnit 

enfuitedaut  letuyau  du  baromètre,  en 
forte  qu*tl  pénètre  jufqu'au  Fond  ,  & 
on  vcrfe  alors  le  mercure  tout  bouil- 
lant dan^  ce  petit  entonnoir,  qui  doit 
être  bien  chaud ,  afin  queU  chaleur  du 
mercnre  ne  le  ftfle  pis  Tauter  en  ptecet. 
Dès  qu*on  verfe  le  mercure  «  il  fe  pré- 
cipite en  bas,  remplit  le  tuyau  ,  &s*é- 
Icvecnfuitc  lentement.  On  doit  avoir 
foin  de  verfer  dans  Tentonnoir  fans  au- 
cune interruption ,  afin  que  le  mercure 
continué  toojoort  de  tomber  fant  t*ar« 
réter&qac  l'air  n'iit  pu  lien  def*io. 
fînuer  entre  fes  partièa.  Lorfque  le 
tuyau  fe  trouve  plein  ,  on  retire  dou- 
cement le  petit  entonnoir.  Voilà  de 
quelle  manière  on  p>  ut  remplir  le  tuyau 
ittffî  jufle  qu'il  cft  poffible  i  &  il  paroit 
«  nlori  dans  tonte  ft  lonfocnr  dt  conlenr 
brune, &  fans  la  moindre  petite  bulle 
d'air.  Si  l'on  n'a  point  de  tnyiux  fccl- 
ies ,  il  \:u4t  avnnt  nue  de  remplir  celui 
dont  on  fe  feit ,  le  bien  nettoyer  en  de- 
dans, en  le  lavant  avec  de  Teiprit- de- 
vin bien  redifié,  ft  en  attachant  an  bac 
4*un  fil  de  Uiton  une  petite  courroie  en 
marMcre  de  piOon  de  pompe  ,  qne  l'on 
poulie  iouvent  dans  le  tuyau  pour  en 
détacher  l'air  ,  qui  fans  cela  ne  man- 
^ueroit  pas  d'y  re  lier  fufpeodu.  Après 
avoir  ainli  nettoyé  ce  tuyau  «  oo  doit 
le  faire  fëcbcr  devant  le  fien  ,  ft  le 

Ch^f^ter. 

Baromètre  portatifs  eft  nn  baro- 
fnct  F  c(*iiitruit  de  manière  qu'on  puilTe 
le  tranlportcr  d'une  place  à  une  autre, 
fans  le  déranger. 

Il  n*ya  pas  long.tempn  que  lelmie.. 
iNf/rf  p«r/a#r/étoit  une  chofe  peu  com- 
mune ;  à  préfent  on  en  Fait  de  portatifs 
de  tonteîsles  fortes  ;  ils  lont  tellement 
conllruits  1  que  le  mercure  peut  venir 
tout*i-faitiufqu*àreKtrlniité  dutube  , 
qui  oft  fimnét  btcnéti^ufflitat  s  mi  «r- 
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Hfice  empêche  le  mercure  de  ballotter 
&  de  fe  répandre,  &  ne  rcxpoft  point 
au  danger  de  caiier  le  tubt.  Pour  cela 
on  attacha  fur  le  bord  de  la  cuvette 
plonge  le  tnyan  ,  un  cuir  le  plsa  £a 
que  Ton  peut ,  par  le  moyen  daqotl  It 
mercure  eft  contenu  dans  la  cuvette  f 
&.  on  conitruit  le />ar(7i>}rfrf  de  manière 
que  la  partie  fupérieure  fe  termine  par 
un  long  cou  étroit  >  par  ce  moyen  i  cf- 
fort  du  mercure  contre  cette  partie  de» 
vient  beaucoup  motos  conûdérable  «  & 
la  partie  fupérieure  du  baromrtrt  eft 
moins  en  danger  de  fe  brifer.  Maia  un 
tel  buroMietre     peu  fur, 

Fbofpbore  du  baromètre.  M.  Picard 
découvrit  le  premier  en  1^76  que  le 
mercure  de  fon  baromètre  fecoue  dana 
roblcurité  (ii)niioit  de  la  lumière;  maia 
quand  on  voulut  Faire  rexpérience  fur 
d'autres  ,  il  s'en  trouva  Fuit  peu  qui 
euQcnt  ce  privilège. 

M.  Bernottilli  ayant  firitTeinéfienee 
fur  fon  hvfvmttrt ,  trouva  qu'étant  lé. 
coué  fortement  dans  Tobliniritét  >î 
noit  une  Foible  lueur. 

Cummc  Ton  pouvoit  foupqonner  que 
la  lumière  ,  ou  du  moins  une  i;raiide 
lumière  ,  n*étoit  fi  rare  dana  lea  htarom 
wieires  que  parce  qn*il  tt*y  avoîtpaa  na 
vuide  parfait  dans  le  haut  du  tnyan  « 
ou  que  le  mercure  n'étoit  pai  bien  pur. 
gé  d'air ,  il  s  aifura  par  expérience  qu'a- 
vec ces  deux  conditions  ,  des  barotne» 
très  n*étoient  encore  que  très -foible* 
ncntlumineuBi  ft  par  oonféqucnt  que 
ce  n*étoit-là  tout  au  plus  que  des  con» 
ditions  ,  &  qu'il  falloit  chercher  ail- 
leurs une  véritable  caufe.  De  plus  fon 
baromètre  n'étuiten  expérience  que  de- 
puis quatre  femaines ,  lorfqu'il  rendit 
de  la  lumière  $  ft  ainfi  on  ne  peut  pas 
dire  qne  la  raifoo  pourquoi  plufieDre 
n'en  rendroient  pas  ,  cft  peut  ttre  qo'il 
y  a  voit  trop  peu  de  temps  qu'ils  étoicafe 
en  expérience. 

M.  Bernouilli  avoit  remarqué  que 
quand  on  feconoit  IcAerenMirr ,  &  que 
par  conféqueot  on  faifoit  aller  le  mer* 
cure  avec  rapidité  ,  tantôt  an  delTus  ^ 
tantôt  au  deflus  du  point  d'équilibre  , 
la  lumière  ne  fe  montroïc  que  dans  la 
defscote  du  mercure  ,  &  qu'elle  pa« 
roilToit  coqime  attachée  à  fa  fnrface 
fyféfteace»  De  •  là  U  oonjeftiin  ^iw 
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^uand'  par  cette  defcente  il  fe  forme 
^as  Bo  tuyau  un  plus  grand  voide 
que  celui  qui  y  étoit  iMtoreUeme nt  | 
il  peut  fortir  du  mercure  pour  rem- 
plir ce  vuitle  en  partie  ,  une  matière 
très- fine,  qui  étoit  auparavant  renter- 
mée   &  iliCperfee  dans  1rs  interilicei 
très^étroitt  de  ce  mloéral.  D'iUleort 
il  peut  entrer  daai  ce  même  moment 
par  les  pores  du  verre  plus  grands  ap- 
partMTKiicnt  que  ceux  du  mercure  ,  une 
autre  matière  moins  deiiée  ,  quoique 
lieaucuup  plus  déliée  que  Tair  i  &  la 
matière  fortie  du  mercure  8t  toute  raf- 
lemblée  au  deflTai  de  fa  furFace  fnpé- 
rieure  »  venant  n  choquer  impe'tueiifc- 
xnent   celle  qui  clt  entrée  par  les  po- 
res du  verre  ,  y  fait  le  même  effet 

2ue.  le  premier  élément  de  Defcartei 
ir  le  fécond,  e*eft-à-dire  produit  la 
lomiere. 

Mais  potirqaoî  ce  phénomène  n'eft*  il 
pas  commun  à  tous  les  baromètres  ? 
Pour  Texprioier  ,  M.  Bernouilli  ima- 
cioa  90e  If  monvemeot  de  la  matière 
lohtile  qui  fort  du  mercure  avec  im- 
pétuofité  ,  lorfqu'il  defcend  ,  pouvoit 
être  détruit*  affnibji ,  interrompu,  par 
quelque  -  matieri:  hétérogène  au  mer-> 
oure  qui  fe  feroit  amaifé  fur  fa  iurface 
{iipérieiire ,  &  y  anroit  été  poulTée  par 
•e. minéral  plut  pefant  qu'elle  }  que 
cette  efpece  de  peiltcule  ne  manquait 
pas  de  fe  Former  fur  le  mercure,  dès 
qu^il  n'étoit  pas  extrêmement  pur  ^  que 
même  quelque  pur  qu'il  hit  de  lui- 
aième»  llcontraAolt  en  peu  de  temps 

Î»ar  le  feul  attouohemeot  de  Tair  ,  les 
tietés  qui  compofent  cette  pellicule  ; 
qu'afin  qu'il  les  contradfit  en  un  inf- 
tant  ,  il  ne  fallait  que  le  verier  en 
l'air  de  haut  en  bas ,  comme  l'on  fait 
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qu'il  avoU  Fait  fans  aucune  expérience 
préalable,  c;xcepté  peut-être  ce  qoite« 
êardoit  la  pellicule  fermée  fur  ta  fur- 
Face  du  viF-  argent» 

En  effet ,  fi  on  expofe  du  vîF -  argent 
dans  quelque  vafe  à  l'air  libre  ,  oa 
trouvera  au  bout  de  quelque  temps  fâ 
fu  perfide  extérieure  trouble  &  cou- 
verte d'une  pellicule  très* mince,  la» 
quelle  éteint  6tée  par  le  moyen  d'une 
plume  nette  ,  la  fuifncc  rcJevicnt  po- 
lie ;  mais  ii  ou  le  laiflc  encore  expofé 
à  Tair  ,  une  autre  pellicule  ,  d'abord 
fembiable  à  une  toile  d*araignée  qoi 
s'épaiffit  a?eole  tempa,  t*étendra  pat« 
delTus.  Cette  pellicule  paroît  an  mi* 
crofcopc  fort  fembiable  h  de  l'^it^ent 
battu  en  feuille  :  en  eff^et  ce  n'eff  qu'uri 
tifltt  trèf  -  fin  d'une  efpece  de  moufle 
ou  de  poil  très -fin  ,  qui  fépafée  dtt' 
vif  >  argent  par  Tagltation  de  Taif,  eft 
repoulTce  à  la  furFace  ;  &  fe  mcitnt-lè 
avec  les  corps  hctéroj;cnes  que  l'air  y 
amené  ,  forme  cette  efpece  de  peili« 
cule.  Cette  pellicule  parolt  plut  oïl 
moins  dans  toutes  lea  liqueurs 'expo* 
fées  à  l'air  {  elle  eft  Fermée  par  lei 
corpufcules  qui  s'exhalent  &  rcwau 
bent  enfuite  deflus.  Si  on  lailTe  tom- 
ber de  la  hauteur  d'un  pied  feulement 
une  goutte  de  tif»  argent  le  plus  net 
qu*il  foit  poflible ,  dans  un  vafe  où  il 
y  en  ait  auQî  de  fi  net  ,  que  la  fu* 
perfide  foit  polie  comme  celle  d'un 
miroir  »  la  goutte  tombant  fur  cette 
iurface  polie  ,  la  ternira  à  l'cndroic 
où  elle  tombera  i  preuve  que  toOt« 
nette  qn'elle  étoit  ,  elle  avoit  été  in- 
Feâée  de  l'impureté  de  l'air  :  ainfi 
quand  on  fait  tomber  le  viF-  argent 
goutte  à  goutte  dans  le  baromètre  ^  cei 
gouttes  tombant  les  unes  fur  les  au- 


•rdlnairement  dam  la  eonilruétion  dee  y  très ,  font  crefer  les  petites  pellieu* 
k*rëmettti  i  que  ce  mouvcraent  lui  Fai-  Mes,  qui  bient(>t  aftés  remontent  à  la 


foitramaOer  dans  l'air  plus  de  faletés 
qn'il  n'auroit  fait  durant  plulieurs 
>ours  étant  en  repos  i  qu'enfin  cela 


furFace  ,  &  fe  mettent  entre  la  furfactf 
convexe  du  mercure  &  U  furFace  con- 
cave du  terre.  En  effet  ,  lî  le  tuyati 


fiippofé,  une  méthode  fiire  pour  avoir  1  étant  ainii  rempli,  on  le  renverfe  pour 


un  hwrêmtrt  lumineux  «  -  étoit  de  le 
faire  d*M  mercure  bien  pur  ,  ft  qui 
ftir  .  toiit  y  quand  on  le  fer<»îf  entrer 
daiis  fan  toysu  ,  ne  tr»verlàt  point 
i'air  Sl  ne  ^'y  iuuillât  point. 
.  L«4v  fucéès  des  expériences  répondit 
i  tMt  M  HÂfBBûf  «t»!  dt  M.  BefMaiUI , 


es  fqire  un  ètmmttn  en  le  fermant 

du  iMMit  du  doigt  ,  on  verra  que  Itf 

mercure  en  defcendanc  dans  le  tuyau 
^ailfera  en  arrière  des  relies  de  cetto 
pellicule  attachés  aux  p»  rois  du  verre. 

Ëa  fuppofant  qoe  cette  pellîcult 
mf M  f aaAtotit  ks  pose»  4a  ia  fait 

&  •  a 
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face  du  vif-argent,  il  fenaaif^de  con- 
cevoir qa*èUe  buuciic  le  pafTagc  à  la 
matière  renfermée  dans  le  aiertore  , 
de  même  qae  Je  viF- argent  qui  palFe 
par  les  peaux  i!e  prefque  tout  les  nni- 
irrnix  ,  «'y  fanroit  pafTer  quand  on 
n'en  ote  pas  cette  peau  fine  que  les 
métleetnt  appellent  é^idtrmt  ou  cuti- 
cuti. 

Rien  de  fl  noîGble  .^l'apparition  de 
cette  lumière  que  l'humidité  ;  car  fi 
l'on  f.îit  entrer  de  l'eau  dans  le  tuyau  , 
bien  ililpoié  d'ailleurs  t  avec  le  vif- 
argent ,  ou  même  de  refprtt-de. vin 
résilié  (  quoiqoe  rePprit-de.  vin  foit 
]Nir  lui-même  inflammable  )  «  €^  mv- 
tiercs  fe  mettant  dans  le  tuyau  au  haut 
du  vif- argent,  font  l'effet  de  la  pe- 
tite ptfiiiciile  ,  qui  e(l  d'empêcher  la 
Inmtcre,  Il  Kayt  donc  que  le  tuyau 
foit  bien  dégraiOe  ft  net  en  dedans. 
Cela  po(é ,  voici ^  deux  manières  pour 
empêcher  que  le  mercure  ne  con- 
tiade  d  impuretés  ^  pailant  dans  le 
tuyau. 

JPremitre  maaitre.  Pour  cela  il  fiint 
plonger  un  tnyau  d*environ  trois  pieds 

d«  long  dans  un  vafe  d'alTcz  petite 
hauteur  ,  plein  de  mercure  ,  le  faire 
tremper  dans  ce  mercure  affcz  profon- 
dimcnt  ,  &  incliner  ce  tuyau  à  la  fur- 
Hce  du  mercure  contenu  dans  le  va« 
ftfle  plus  obliquement  que  le  puiflfe 
permettre  la  liautearda vafe ,  (M.  Ber- 
rouilli  faifoit  faire  au  fien  un  angle 
de  18  degrés  à  peu  près  avec  l'hori- 
fon  )  i  enfuite  fuccr  fortement  par  le 
bout  fupérienr  «  de  làqon  que  le  tuyau 
s*ampliffe  à  la  fin  tout  entier  de  vif  - 
aYgent.  Lorfqu'il  en  eft  ainfi  rempli  , 
il  faut  faire  boucher  avec  le  doigt 
par  une  autre  perlonne  ,  le  bout  du 
tuyau  qui  trempe  dans  le  mercure ,  & 
Birmer  enfuite  foi  «même  aufli  avec  fon 
doigt  le  bout  fupérieur  du  tuyau.  (  Il 
fiiuc  fuccr  tout  de  fuite ,  de  peur  qu'en 
reprenant  haleine,  ob  ne  rende  le  de- 
dans du  tuyau  humide.  )  Il  cil  évi- 
dent qu'en  ce  cas  le  mercure  o*a  point 
été  (aU  par  l'air,  û  ce  n*eft  peut-étée 
la  première  goutte  qoi  eft  montée ,  & 
qui  a  eiTuyé  tuvtes  ces  faletês  ;  aulfi 
faut- il  laiir#r  entrer  un  pen  de  mer- 
cure dans  fa  bouche  i  auquel  cas  , 
ftt(e  i^remiere  goutte  étant  ôtée  ,  le 
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mercure  fera  le  plus  net  qu'il  puiîTe 
être.  Le  tuyau  étant  ainli  fermé  avec 
'  le  doigt  par  les  deux  bouts  «  il  fiant 
le  'mettre  tremper  par  fon  extrémité 
dans  un  autre  vafe  plus  étroit  que  le 
premier  &  rempli  de  mercure  à  une 
hauteur  plus  grande  que  le  vafe  dan« 
lequel  on  avoit  fait  d'abord  tremper 
le  tuyau.  Si  on  porte  le  tnyau  e»  cet 
état  avec  le  vafe  dans  robfcurité  >  le 
moindre  bahncement  y  produira  une 
lueur  capable  d'éclairer  à  un  pied  de 
diilajice  ,  allez  pour  pouvoir  lire  ua 
caraâere  d*une  groflfeur  médiocre. 

Seeondt  mmtiere.  Il  faut  mettre  per« 
pendiculairement  un  tuyau  Fermé  par 
un  bout  dans  un  vafe  plein  de  mer- 
cure où  il  trempe  par  le  bout  ouvert  , 
le  pofer  avec  ce  vafe  dans  la  même 
fitnatiott  ,  fous  un  récipient  fait  ex- 
près  pour  eela ,  enfuite  en  retirer  Tatr 
qui  fortira  du  tuyau  par  le  vafe  ea 
faifant  des    huiles  fur  la  furface  dir 
mercure  qui  y  cil  contenu  :  lorfqu'on 
en  aura  retire  le  plus  qo*il  fera  pof* 
fible  ,  il  faudra  le  laiflfer  rentrer  i  il 
n*en  pourra  monter  dans  le  tuyav  à 
caufe  du  mercure  où  il  trempe  par 
fon  bout  ouvert.  Cet  air  donc  pefant 
lur  la  furface  du  mercure  contenu 
dans  le  vafe  ,  fera  monter  le  mer- 
cure dans  le  tuyau  i  la  hauteur  de  2Ç 
à  26  pouces ,  parce  qu'on  ne  peut  ja-- 
mais  tirer  tout  Tafr  dn  récipient  ,  €t 
que  Pair  qui  dans  ce  cas  refte  dans  le 
tuyau  fc  condenfe  ,  &  aujjmcnte  de 
force  à  mefure  que  le  mercure  y  mon- 
te. Cet  air  teot  très- purifié  à  caufe 
de  fa  dilatation  ,  le  vif- argent  en  y 
paiTant  demeurera  net  r&  l'expérience 
de  la  lumière  réuflîra  auflî-bien  que- 
dans  la  première  manière ,  quoiqu'il  y 
ait  de  l'air  au  haut  du  tuyau. 

duelque  ingénienft  &  vraifembla* 
ble  q  uc  paroi  (Fe  cette  explication ,  néan- 
moins l'académie  des  fciences  à  qn| 
M.  Bernouilli  la  communiqua  (^voyrs 
année  1710  ^  fiiiv.  )  remarqua  pour 
lors  que  quelques  ^ar<^7Mf/rff .  donnoient 
de  la  luniiere  fans  avoir  étTftlts  aveê 
les  précautions  de  M.  Bemouilli  , 
que  quelques  -  uns  faits  avec  les  pré- 
cautions rapportées  ci-deiïtis  ,  n'en 
donnoient  point.  C'en  fut  aifez  pout 

qu'elle  ruijpeodic  fonjugomeat. 
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Il  Faut,  fuivant  le  fyf^émf  tîe  M.  Ber- 
nouilli ,  1°.  que  le  mercure  foit  extrê- 
mement pur  )  -o.  ({UK  U  hurometre  l'oit 
confh'uit  de  maniert  ^ne  le  mercure  en 
y  tombant  ne  tre ver fe  point  l'iir  $  3®. 
que  le  fluiiie  du  hautdatnyau  foîtauffi 
parfait  qu'il  peut  être  ,  car  il  faut  que 
le  choc  des  deux  matières  fubtiles  dont 
parle  M.  Bcrnouilli,  ne  fuit  point  a f- 
foîbli  par  l'air  ,  qui  ^tant  fort  groiSer 
en  comparaifon  de  ces  deux  aiitierei  , 
feriit  l'tfFet  d'un  fac  de  laine  qui  reqoit 
un  coup  de  canon.  La  différence  d'ef- 
fet des  expériences  de  Cîroaingue  &: 
4t  Paris  fur      baromètres  qui  paroif- 
foleot  avoi r  les  mlonet  eondition  s ,  a  u  flfi 
bien  que  le  mercure  qui  y  étoit  enfer- 
mé, Ht  juger  que  le  mercure  deM.Ber- 
nouiP.i  &  celui  i\cs  barometreî  lumineux 
de  Paris,  ilevoicnt  avoir  quelque  chofe 
de  particulier  ,  &  reflfemblcr  par  quel- 
^oe  accident  à  dtt  mercure  qoe  Ton  au- 
foit  rendu  lumineut  «  en  y  mêlant  , 
comme  ou  Fait  quelquefois ,  du  phof- 
piiore  11  qui  lie.  M.  Bernouilli ,  fonde 
fur  le  fuccès  de  fcs  expériences  ,  con- 
jeftnre  qu'il  y  a  eu  quelque  faute  dans 
celles  de  Tacadémie.  La  méthode ,  par 
exemple,  de  remplir  le  tuyao  avecnne 
bourle  de  cuir ,  qu'on  dit  être  équiva- 
lente à  la  ficnne  ,  a  pourtant  cela  de 
différent  ,  que  c'cft  ici  le  mercure  qui 
doit  pouflTer  l'air  devant  lui ,  lequel  en 
faifant  quelque  petite  réfiftanee  «  peut 
laiiTer  attachées  aux  côtés  du  verre 
qtu-lques  reftesou  bulles  d'air,  qnifuf- 
iirout  pour  engendrer  la  pellicule;  au 
lieu  que  dans  U  méthode  de  M.  Ber- 
ilouilli  ,  pour  remplir  le  tuyau ,  l'air 
cxtéri/eurpoufTelefif-argent  en  hant  , 
A  le  vif-argent  ne  fait  que  foivre  le 
mouvement  Je  l'air  intérieur,  qui  par 
fa  raréfaction  fort  fins  peine  du  tuyau  h 
peut-être  auiii  le  tuyau  de  l'académie 
n'étoit  -  Il  pat  bien  net.  Les  amples 
Uytux  font,  fnifantrexpériencc,  les 
meilleurs,  parce  qu*outre  que  le  mer- 
cure dans  lin  tuyau  plus  larj;e  ,  fe  meut 
plus  librement  que    dans  un  tuyau 
étroit  ,  où  le  frottement  du  mercure 
contre  le  verre,  dininne  la  vltefTe  de 
la  defcente  ;  la  pellicule ,  s^il  s'en  for- 
me ,  doit  être  aulfî  plus  épaiCfe  dans 
un  tuyau  étroit  que  dans  un  autre  * 
X>aicc  que  ne  pouvant  à'éteodic  en 


\ 


BAR         4î7  • 

ge  ,  elle  5'cpnîfl'it  en  hauteur.  Or  le 
tuyau  de  raciilfiuie  n'eioit  pas  «îlez 
large,  félon  iM.  Lcrnouillt  ,  n'ayant 
qu'une  ligne  &  demie  de  diamètre. 

Ileft  difficile  de  remplir  le  tuyau  de 
mercure  avec  la  bouche ,  fans  y  mêler 
un  peu  d'haleine  ou  de  falive  plu- 
fieurs  n'y  ont  pu  réutlir.  iM.  Bernouilli 
dit  qu'il  le  failoit  aifément  ,  pouvant 
d*ailleura  tirer  avec  la  liooche  ,  d'ua 
petit  récipient  »  f  de  Pair  q|i*ll  con« 
tient  ,  fans  fe  trop  efforcer.  Il  vaut 
mieux  faire  ces  expériences  de  nuic 
que  de  jour  j  car  quand  on  entre  tout 
d'un  coup  dans  l'obfcurité  ,  les  yeux 
encore  fîrappét  de  l'éclat  d'une  grande 
lumière  ,  ne  peuvent appereevoir  la  foi- 
ble  lueur  du  haromctre  qni  parait  alTes 
pendant  la  nuit  obfcure. 

Quant  aux  barowetres  qu'on  dit  n'a- 
voir pas  été  faits  avec  les  mêmes  pré- 
caotiont ,  ft  cependant  donner  de  la 
lumière,  peut- être  qu'en  y  jetant  le 
vif  -  a  gcnt  on  a  tenu  le  tuyau  fort  obli- 
quement à  l'horiion  ,  pour  laiflTer  cou- 
ler doucement  les  jj^outtes  de  mercure 
comme  dans  nn  canal  y  ce  qui  empêche> 
l'air  de  l'infoébr  tint  i  qooiqn'en  cnP 
cas  il  arrive  fouvent  qn*il  ne  rend  pat. 

autant  de  lumière  que  des  barometret 
faits  par  la  ludiion  ,  ou  dans  la  machine 
du  voide  i  peut-être  le  mercure  n'étoit<s 
il  pas  bien  purifié  de  toute  matière  dont 
l'actouchcment  de  l'air  p&t  former  une 
pellicule. 

Cette  lumière  paroît  dan^  toute  forte 
de  vif-aVgent  préparé  à  la  manière  de 
M.  Bernouilli  i  cela  ne  vient  donc  point 
de  quelque  chofe  de  particulier  dans  le 
fien  t  qui  enformé  dans  le  tuyau  faut 
le$  conditions  propoféca  ,  ac  rend  qno 
peu  ou  point  de  lumière. 

Une  des  principales  raifons  qui  faît 
que  la  pellicule  du  mercure  empêche  U 
lumière,  c'ell  peut-être  qn'oo  fecouo  > 
trop  uoiformémontleniercnre, fecon* 
tentant  de  le  balancer ,  auquel  cas  cette 
pellicule  ,  s'il  y  en  a  ,  ne  fort  point  de 
la  fupcrficie  du  mercure  ,  &  y  demeure 
toujours  attachée.  Comme  ileft  difficile 
d*dvlter  cette  pelllcnle  det  iênmeifig 
remplis  même,  à  la  manière  deM.Ber« 
nouilli,  il  femble  quefi  on  peuvoit  la 
crever  ,  ce  qui  fe  feroit  en  remuant  le 
mcisuxc  en  toutfens  ,  uemme  on  fait 
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Teau  d'nne  bouteille  qu'on  rince  ,  il 
]H>nrrott  parof tre  de  la  lAmiere.  En  .ef- 
ret ,  fi  on  cire  Tair  d'une  petile  phiole 

pleine  (!e  mercure,  en  le  mettant  (bus 
la  machine  pneumatique,  par  le  moyen 
d*un  robinet  c:menté  à  Ton  cou  ,  &  qu'on 
agite  en  tout  Cens  le  merenre  qui  y  efl 
contenu ,  on  voit  une  lumière  bien  plot 
vive  que  tf^Wc  du  baromètre  i  &  cela 
arrive  avec  umte  forte  <(e  mercure  , 
excepté  lorlV)ue  l'air  n'eft  pas  aCTez  exac- 
tei^at  tiré  de  la  phiule  ,  ou  qu'on  y  en 
laiftentrer  un  peu  i  alors  la  lumière 
«ft  plus  Ibtble  ,  Se  diminue  de  plus  en 
pins  ,  nonobftant  Tacitation  réitérée 
de  la  phiole  ,  même  julqu'rl  difparoître 
entièrement  ;  après  quoi  il  faut  tirer 
l'air  de  nouveau  de  la  phiole,  &  fi  on 
veut  qu'elle  paroifle.  On  voit  au  jour 
le  mercure  de  cette  phiole  dont  la  In* 
Vliere  eft  afFoiblie,  couvert  d'une  pel- 
licule épaiffe  ,  &  femhiable  h  de  la  pâte 
mêlée  de  poulficre  i  d'où  il  paroit  qu'un 
peu  d'air  agité  fatit  fort  le  mercure  , 
&  le  couvre  d*i<ne  p«au  afles  épaifle 
pour  empêcher  ablulumcntla  lumière: 
car  s'il  n'y  a  point  d'air,  l'agitation  ne 
jàit  que  rendre  le  mercure  plus  pur  i 
par-lii  i'e  délivre  de  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  contenir  ^d'étranger  ,  qu'il  rejette 
è  la  furfiice  dn  verre,  qu'on  voit  aufii 
un  peu  trouble  :  ainB  le  mercure  eft 
îcndii  de  plus  en  plus  lumineux.' 

Si  le  robinet  de  la  phiole  eft  d'ai- 
rain ,  le  vif-  argent  le  corrompt  :  il 
faut  donc  ,  pour  l'éviter  ,  mettre  vn 
boQohon  de  liège  qui  bouche  esafte* 
ment  la  phiole  ,  &  de  la  cire  par-def. 
fus ,  puis  percer  la  cire  &  le  bouchon 
de  liei;c  ]'ûur  faire  lortir  l'air  de  la 
phiole  fous  la  machine  pneumatique  $ 
cnfulte  laiiTant  le  récipient  deflîis  fans 
ïvndre  Tair ,  (kire  Fondie  avec  un  ver- 
re srdent  la  cire  d'autour  du  trou  , 
gui  fe  répandant  alor<;  fur  le  trou  ,  le 
fermera.  Voilà  donc  un  nouveau  phof- 
phore  perpétuel  ,  &  qui  outre  cela  a 
l'avantage  de  pouvoir  fe  tranfporter 
dans  une  phiole  bien  bouchée  ;  pourvu 
que ,  i*.  cette  phiole  ait  été  bien  net- 
te ;  2^.  qu'on  n'ait  pas  bcnucnup  re- 
mué le  nierciire  avant  d'en  tirer  l'air  , 
3^.  qu'on  tire  le  plus  d'air  qu'il  foit 
pofOble. 

M.  Honberg  t  donné  une  antre  rai- 
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Ton  de  ti  lomlere  dei  kêrmttns,  Stm» 
vent  pdnr  nettoyer  le  mercure  on  le 

fert  de  la  chaux  vive  préférableoieol 
à  de  la  limnille  de  fer  :  alor«;  le  mer- 
cure qni  s'élcvaiu  daiis  la  diltillation 
s'eft  criblé  au  travers  de  cette  inatie» 
re  ,  peut  en  avoir  emporté  des  parties 
capables  par  lenr  extrême  déltcateffe 
de  fe  loger  dans  fes  interftices  ; 
comme  la  chaux  vive  retient  toujours 
uciques  particules  ignées  ,  il  eft  pof- 
îble  que  ces  particules  agitées  dans 
un  lien  vuide  d*air  «  où  elles  nagent 
librement  &  fans  être  étouflfees  par 
aucune  antre  matière  ,  produifeut  un 
éclat  de  lumière.  En  effet  ,  plufieurs 
harotfietres  faits  de  mercure  ainfi  net- 
toyé étoient  lumineux  :  mais  M.  Hom- 
berg  appuyoit  davantage  fur  le  pe« 
de  néceffité  des  conditions  de  M.  Ber* 
nonilH. 

i".  Un  mercure  bien  net  ne  cou* 
traâe  jamais  d'impuretés  à  l'air  ,  Tex* 
périence  le  prouve.  Il  y  a  donc  lien 
de  croire  que  celui  de  M.  BetnoailU 
n'étoit  pas  bien  net. 

a".  Dans  les  baromètres  Itimhteux  Rtlm 
ciens,  le  mercure  étoit  entré  en  tnver* 
faut  l'air. 

3*.  M.  Homberg  ayant  vuidé  par  la 
féconde  méthode  de  M.  Bemonlllit  nn 

tuyau  qui  ne  trempoit  prefque  point 
dans  le  mercure  ,  l'air  en  fortoit  eti 
foulevant  par  fon  reffort  le  tuyau  , 
fe  glilVant  entre  fon  bout  &  la  furface 
du  mercure.  L*air  étant  raréfié  jufqu'à 
un  certain  point  «  de  &qon  cependant 
qu'on  pou  voit  encore  en  tirer  alfca  « 
ne  fortoit  plus  ,  parce  qu'il  n'avoît 
plus  la  ft»fce  de  foulever  le  tuyau. 
Le  vuide  du  baromètre  de  M.  Bernouilli 
n*étoiC  donc  pas aulfi  parfait  qu*il  pou» 
voit  l'être. 

Mais  M.  Bernouilli  «  dntre  les  répon- 
fe<  précéi'cnri^  ,  ajoute  qu'il  pnrnit 
que  M.  Honihvrjç  a  trop  enfoncé  le 
tuyau  dans  le  aurcure  pour  eu  tirer 
l'air  I  celui  de  M.  Bernoliilli  étoit 
prefque  à  fleur  de  mercure  ,  qui  tn 
etfet  y  eft  monté  I  ié  pouces,  ce  qui 
eft  prefque  la  hauteur  ordinaire  ;  ou- 
tre que  ce  peu  d'air  reftant  dans  le 
tuyau  a  notablement  aftoibli  la  lu- 
mière I  comme  M*  Bernouilli  Ta  re* 
marqul  depuis  }  aînfi  moins  il  y  a 
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J*afr  ,  plai  la  Imniere  eft  sranle 

dnrablc. 

Quand  le  mercure  de  M.  Bernoiiilli  ne 
£eroit  pas  bien  pur  ,  l'air  feroit  tou- 
jours la  caufe  ,  tinon  naturelle  ,  du 
moim  efficiente  du  défiut  de  lumière  , 
puisque  ce  méoie  «cioare  tn  prodoit 
muu  enfermé  fans  air  ilani  te  vuide. 
Mais  M.  Bernouilli  a  trouvé  un  iîecret 
de  le  rendre  net  en  le  lavant  bien  avec 
«le  l'eau  :  on  met  iur  le  mercure  cette 
•to  ,  enriron  la  hauteur  de  deux  pou- 
ces ;  on  agite  fortenent  le  mereurc  qol 
fe  mctc  avec  l'eau,  puis  on  le  laiflTe  re- 
pofcr  i  &  il  rejette  à  la  fnrFace  l'eau 
ialc  Ai  noirâtre  :  on  réitère  la  lotion 
jufqn'à  ce<)uc  Teau.ne  paroifTe  plu^ou 
|)  reique  point  noirâtre ,  &  alort  le  mer- 
eaïc  eft  net.  L'efprit  •  4c  -  vin  le  lave 
plus  vite  &  micox  qoe  Teau  ,  il  s'efl 
même  trouvé  un  mercure  fort  épais  , 
dans  lequel  il  y  avoit  apparemment 
queliiae  maticre  huilcufe  &  fulphureu- 
§t  mélét  tvee  fet  partiet  i  te  nercure 
ii*eft  devcaoaflec  net  poor  rendre  de  la 
luœiete*|o*â  fofoe  de  letloni  d'efprit* 
de -vin.  Le  mercure  devient  fi  pur  par 
ce  lavement  »éme  d'eau  feule  ,  qu'il 
rend  quelquefois  de  la  lumière,  même 
dUnt  onc  phîole  pleine  d*«ir  ;  mais  cette 
IfunicreeftfeiMe. 

Ce  mercore  ainfi  bien  purifié ,  laifTe 
fortirde  cet  porf5  afTez  de  matière  fub- 
.  tile  pour  vaincre  la  refiftance  de  l'air. 

Il  fiaut  bien  fécber  le  mercure  ainfi 
kvd,en  le  fiiUant  pafler  par  on  linge 
nets  caria  moindie  humidité  nniroit  à 
Inexpérience. 

Quelquefois  le  mercure  même  après 
l'atçitation  ,  conferve  en  fes  pores  une 
matière  gluante  cathée  ,  qui  eu  les  fer. 
wuit  «u  tes  rendant  roidea  «  empêche 
k  matière  fubtitc  de  fortir  •  &  par  con- 
iequefit  la  lumière  de  paroitre.  La  roi- 
dcur  des  pores  peut  Faire  cet  effet  ;  car 
il  Faut  que  les  pores  fe  rctréciffent  lou- 
vent  pour  lailler  pafler  cette  matière  : 
ora*ils  ne  font  pas  lleilhles  ils  ne  pour* 
font  fe  rétrécir.  Cein  étant ,  il  paroit 
que  le  mercure  qu'on  dit  être  devenu 
lumineux  par  la  diftillntion  à  travers 
la  chaux  vive  ,  avoit  cette  roideur  de 
percs  caulee  par  quelque  matieregluao. 
teqn'il  alaiffée  dans  In  ohaox ,  en  t'y 
iVuutftt'f  pngtfitiu  ptr-llf 
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I.  wtte  feule  pnrifieation  qse  M.  Ber* 

nonilli  en  attribue  la  lumière  «  &  non 
pas  aux  particules  ignées  de  la  chaux  ; 
de  plus  ces  corpufcules  ii^nées  ne  lui 
paroinfent  guère  vraifemiilahles. 

Ces  parcelles  ignées  deviendroient 
enfin  inutiles  par  le  Fréquent  q€us«  • 
comme  on  voit  arriver  aux  antres  phof* 
phoresqui  font  lumineux  par  le  moyen 
de  ces  particules  t^nect  ;  ainfi  ce  pbof* 
phDre  perdroit  enHo  fa  vertu, 
-n*.  Ces  parcelles  i^ées  aiTez  petjtet 
pour  fe  lo^er  dans  les'  pores  dn  mtftn* 
re  ,  s'échapperoient  quand  on  fecone* 
fuit  la  phjdle  ,  par  les  pores  du  verra 
i)ien  plus  Idr^es  que  ceux  du  mercure. 

3".  Cela  pjfc  ,  la  lumière  naroitroit 
également  dans  la  defeéute  «  Tafcen- 
(ion  dn  mercure. 

Diiis  l'explication,  ao  contraire,  de 
M.  Bernouilli  ,  )e  mercure  ne  Fait  que 
prêter  fes  pores  étro.ts  à  la  matière  fiib- 
tile  i  dès  que  cette  matier«  en  eft  l'or* 
tie  par  Tagitation ,  il  en  revient  auffi* 
tôt  d'autres  par  les  pores  dn  verre.  < 
Ëofia  M.  Eernouillt  gardolt  depuis  un  * 
an  un  de  ces  phofphore»  ,  qui  n'avoit 
encore  louffert  aucune  altération.  11 
croit  même  qu'une  liqueur  auflî  pe- 
fante  que  le  mertfure  ,  poorrolt  don* 
ner  de  la  lumière»  ftcelapofé,  fi  on 
pouvoit  rendre  l*or  finide  »  Il  feroit  « 
félon  lui,  le  plus  propre  à  en  donner  , 
étant  le  plus  pefant  de  tous  les  corps  j 
le  plomb  fondu  même  en  pourroit  don- 
ner ,s*il  étoit  hien  pur. 

Quant  au  mercure  qu'on  rend  1«mi« 
neux  en  le  mêlant  avec  do  phofphore 
artifîci'fl  ,  M.  Bernouiili  attribue  oetto 
lumière  au  phorphore  feul. 

Toutes  ces  lumières  artiBciellcs  font 
extrêmement  délicates.  Il  n*eft  phs  fûr 
qu'en  mentent  unephiole,  la  fuenr  de 
la  main  ne  paffe ,  quoiqu*en  trêt-  petite 
quantité  ,  au  travers  les  inlntures  du 
boiuhon  ,  &  ne  nuife  h  la  lumière,  il 
faut  être  dans  ces  expériences  fcrupu« 
leux,  défiant,  d^en  quelqne  forte  fu* 
perftitieux.  Voici  un  exemple  remar- 
quable de  la  délicatefle  de  ces  phofpho-i 
res.  M.  Bernouilli  avnitune  pbinle  qui 
luifoit  parfaitement  &  éi^alemoni  de- 
puis fix  femaines  ;  uue  miette  du  liège 
qnilahonchoit  «Vtoit  détachée  ft  étoit 
tombd  Uu  li  focftce  du  mercnrt  «à 
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clleaaF;«oit.  M.  Berii»aHli%rttla  cttle 

miette  de  liçge  au  foyer  il'iin  verre  ar- 
dent ;  &  le  peu  de  ïumée  qui  en  for- 
tit  «  diminua  confidérablemcnt  &  fani 
vctoar  It  vivacité  du  phofphore  ,  où  il 
o*étMt  arrivé  noi  autre  chaagemeot. 
Cette  pureté  dont  la  lumière  a  befoin 
fut  feiiillée.  M.  Bernouilli  a  offert  h  l'a- 
cadémie de  purifier  le  mercure  dont  elle 
feCcrt,  &  de  le  lui  renvoyer  lumineux. 
|«a  confiance  apparemment  qu'on  avoit 
m  là  iparde ,  «empêché  qa!on  A*extfoo- 
tàt  fa  deman^t» 

L'académie  en  eft  reftée  U  iuTqu'en  ' 
Ï7*3»  que  M.  Dufay  donna  fon  fenti- 
fnent  particulier ,  joint  à  l'hiftoire  fui- 
vante  des  feotimeatt  dct  lavants  fur 
cette  matière,  ft  d  une  ouiaiere  fimple 
^  facile  de  rendre  les  ftoromr/ m  lumi- 
rieux,  qu'un  vitrier  Allemand  lui  avoit 
apprife.  En  1706  ,  M.  Dutal  ,  méde- 
cin,  Kt  inférer  dans  les  Nouvelles  de  la 
f  éf  unique ii$L$êif  es  ,  un  mémoire ,  où 
ilcpngraie  taréuffiledea  opëtiliom  de 
Jà.  Bernouilli,  &  croit  que  l'académie 
|ie  lésa  pas  faites  afTez  exaâement.  En 
1708,  M.  Hauksbéc  ,  après  avoir  dé- 
crit  un  phofphore  conflruit  avec  un 
globe  vnidt  d'air ,  qu'il  faifoit  tourner 
rapidement  fur  Cbn  centre  «  9^  qui  par 
ce  moyen  tcndoit  beaucoup  de  lumière 
lorf(|U'on  en  approchoit  la  main  ,  croit 
qnc  \t  lumic  rc  du  karometre  n'eft  caufée 
que  par  les  friâions  du  mercure  contre 
Ut  j^twt  satérieors  du  tube  vuide  d'air 
grofiien 

fini^M*  M.  Hartfoeker  combattit 
les  exptrienccs  de  M.  Bernouilli,  niant 
tout,&:  n'apportant  d'autre  raifon  que 
la  pureté  du  mercure  ,  &  la  netteté  du 
tuyau  •  ce  qui ,  fuivant  rexpéricnce  , 
pefoffit  pat. 

En  lyiÇ  ,  Jean  Frédéric  Weidlcr 
combattit  aufTi  M,  Bernouilli  ,  difant 
^iie  la  pellicule  que  contraclc  le  mer- 
cuie  eu  palVant  par  rpir  ,  ne  nuit  en 
tieu  à  la  lumière  ,  qu'il  croit  ne  venir 
d'iotf  e  çkofe  que  de  la  rlperculfion  des 
tayoni  %  qui  quoique  danc  Fabicurité  , 
eonfcrvcnt  Itui  m^pia  réiinion  &  leur 
IQéme  cliort. 

Eu  17 lé,  Michel  HeuGqgerdit  dans 
une  diltertation  publié  fur  ce  fujct , 
fue  quelques  l^ometres  où  l'on  remar> 

fltf  bniki  4*4ii  i\fdm  Inmlncas  » 
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qooîque  moins,  à  la  vérité,  que  cevt^ 

qui  n'avoient  point  d'air  ;  les  bulles 
d'air  même  ,  à  ce  qu'il  dit ,  dotinent 
quelquefois  de  l'éclat.    La  pureté  du 
merctira  n'eft  pas  encore  néceOaire  » 
pnifque  vingt-troii  partiea  de.  mercar» 
mêlées  «ivec  cinq  de  plomb  ,  ont  renia 
de  la  lumière.  Scion  lui  K'^  particule» 
du  mercure  font  fphéricjues,  &  les  in— 
terdices  de  ces  petits  globes  contien* 
oent  beaucoup  de  matière  fubti  le  ,  qui. 
l'en  exprime  lorfqn'on  l'igite.  Le  mer*» 
cure  n'eft  Inmineux  que  lorfqu'il  dcf— 
ccnd  ,  p3rce  qu'alors  il  abandonne  la, 
matière  fuhtile  continue  dans  fes  po- 
res ;  mais  en  remontant  il  en  abforbe 
une  partie  ,  &  l'autre  s'en  va  par  let 
poret  du  verre. 

£n  1717  ,  M.  de  Malran  attribsa 
cette  lumière  au  foufre  du  mercure  qui 
eft  en  mouvement ,  &  dit  qu'elle  feroit 
beaucoup  plus  vive ,  s'il  ne  reftoit  dans 
lea  kÊmmÊtus ,  let  plus  exadement  vnf* 
dea  d'air  une  matière  différente  de  U 
matière  fubtile  St  de  Pair ,  qui  arrête 
le  mouvement  de  ce  fouFre  &  la  lu* 
micre  qui  eu  réfulte  ,  ce  qui  arrive 
fur-tout  lorfque  le  mercure  monte  ;  au 
lieu  que  qnand  II  defcend  «  il  y  a  noe 
partie  dn  topau  la  plus  proche  de  I» 
furface  du  mercure  qui*  rcfte  au  moinC 
pour  un  moment  ,  lihre  de  cette  ma- 
tière qui  ne  peut  pas  Cuivre  le  mer- 
cure avec  aOez  de  rapidité  ,  &  qui  par 
ce  moyen  donne  lien  )  Ion  Ibofire  4n 
fe  développer.  DifirtêtwBfwr  Its  fbilm^ 
foples. 

11  refloit  encore  quelque  incertitude 
fur  la  manière  de  rendre  les  barometrts 
lumineux.  Les  conditions  abrolumeat 
piceflàirei  Ibnt  ; 

due  le  tuyau  bit  bien  fec  ;  on  le 
nettoie  aifément  avec  dn  coton  attaché 
au  bout  d'un  Hl  de  fer  ;  la  moindre 
humidité  j;àteroit  tout:  mais  ce  n'eik  » 
félon  les  obicrvations  de  M.  Dufay  » 
qui  a  tourné  de  bien  det  fens  cet  ex* 
périencer,  que  l'humidité  qui  feroitaa 
haut  &  dans  le  vuide  du  tuyau  ,  <iù 
U  lumière  doit  paroitrc  ;  hors  de -là 
le  tuyau  peut  ^tre  humide  iani  incon* 
véiiicnt. 

v^ue  le  mercvre  fait  bien  net  ;  il 
faut  foire  pader  le  mercure  par  un  cor* 

nat  de  pifin  4aat  l'çmboiicliitrt  (oit 
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fort  étroite,  il  y  dépofe  fuffifammeDt  Tes 
Imparetét. 

3**.  Que  le  mercure  foît  bien  fUTgé 
^^air*  verfez  d'abonl  dans  le  tuyau  un 
ti<rs  de  mercure  que  vous  devez  em- 
ployer,  mais  cliau^ez-Ie  doucement  & 
par  degrés  ,  en  l'approchant  petit  -  à  - 
p.ctie  du  fen  9  eo  le  itmoant  me  un  fil 
dt  ftr  «  ^ous  aiderez  la  fortîc  dlet  bol- 
les  d'air  qui  font  dans  le  mercure,  & 
que  la  chaleur  pouITc  dehors  ;  verfez 
un  rt:conil  tiers  auquel  vous  ferez  de 
néme  «  &  enHn  un  troiûeme  auqnel 
vous  ne  ferez  rien.  La  purifieieion  des 
deux  premiers  tiers  fiiffît  pour  le  tout. 

AI.  Dufay  ne  s'tft  point  apperçu  qu'un 
différent  degré  de  chaleur  donné  au 
mercure,  produifit  de  différence  Tenii- 
trie  dtnt  ta  lumière,  royez  ,  outre  les 
ouvrages  dëja  eit^Ja^Irc^de  M.Ber- 
nonillt  «  de  Mtrewrû  Imetnte  in  vacuo  , 
fontenue  à  Bâie  en  I7t9,  &  imprimée 
dans  le  recueil  de  les  auvret.  Genevtf 
1743.(0) 

9»  Nous  alloni  indiquer  nn  nouveau 
9( moyen  défaire  un  ^oreme/re fimple  , 
^  avec  toute  la  préciGon  polfible  **. 

On  prendra  un  tube  bien  net ,  de  la 
longueur  de  36  pouces  environ  ,  &  d'un 
diamètre  quelconque.  A  rextrémité  fu- 
périeure  ,  nn  fouiBera  une  boule  ou 
tooteille  qui  la  fermera  hermétique- 
ment. Cette  bonle  pcnt  être  plus  ou 
moins  ^rolTc  ,  pourvu  qu'elle  ne  foit 
pas  moindre  que  le  triple  de  la  capacité 
du  tube.  A  l'autre  extrémité ,  on  fouF- 
liera  une  féconde  bouteille  à  peu  près 
quadruple  de  la  première  :  puis  en  cour- 
bant  la  paitle  inférieure  du  tube  ,  on 
fera  venir  la  bouteille  dans  une  direc- 
tion parallèle  au  tube.  Cette  féconde 
bouteille  deftinée  à  fervir  de  réfervoir 
nn  mercure,  doit  refter  ouverte  ,  Se  ttrc 
i  ladiflance  de  trente  ponctt  environ 
de  la  boule  fnpérieure. 

Quand  on  voudra  charger  le  haro, 
tnttre  f  on  attachera  un  fil  de  fer  au 
deOfous  de  la  boule  fupérieure  ,  &  on 
verfc  dans  la  bouteille  inférieure  •au- 
tant de  mercure  bien  purifié  qu'il  en 
faut  pour  remplir  le  tube  &  la  boule 
fupérieure.  On  couchera  cnfuite  le  tube 
de  toute  fa  longueur  fur  un  bralicr  ,  & 
on  le  fera  chauft'cr  de  manicre  que  le 

«ffCSnboiiîUs&risBientdfns  U  bou* 


BAR  441 

teitte  inférieure  ,  &  que  le  refte  da 
tube  (bit  prêt  ï  rougir.  Alors  par  In 
moyen  du  ni  de  fer  on  relèvera  le  tube, 
on  le  retirera  de  delFus  le  brafier  ,  & 
on  le  tiendra  dans  une  fitnation  verti- 
cale. Cluand  le  tube  fera  refroidi  ,  on 
rinclinera  pour  faire  monter  une  partie 
du  mercure  dans  la  boule  fupérieure  i 
puis  on  le  reportera  Tur  le  brafier,  en 
obfervant  de  le  coucher  de  manière  que 
la  boule  inférieure  foit  dedeux  ou  trois 
pouces  plus  élevée  que  la  boule  fupé- 
rieure.. On  excitera  le  feu  principale- 
ment fous  les  deni  booles ,  A  quand 
on  verra  le  mercure  bouillant  pafTer  en 
vapeurs  de  la  boule  fiipérieure  dans  la 
boule  inférieure  ,  on  relèvera  promp- 
tement  le  tube,  on  Tôtera  de  deilus  le 
brafier ,  &  on  le  tiendra  ,  comme  In 
première  fois  ,  dans  une  fituation  ver* 
ticale  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  refhlidi. 

Cette  féconde  opération  pourroit  fnf- 
fire  î  mais  il  eft  bon  de  la  repeter  plu- 
Qeurs  fois.  La  ré^ie  la  plus  fûre  eft  de 
continuer  I  faire  bouillir  le  mercure 
jufqu*i  cequ*tl  paroifle  devenir  infen* 
fible  au  feu  comme  do  plomb  fondu, 
c'eft-à-dire,  jufqu'à  ce  qu'il  celfe  de 
bouilUnner  :  alors  on  eil  afTuré  qu'il 
cH  parfaitement  purgé  d'air  &  d'hu- 
midité* 

Les  barameirês  conftruits  félon  cette 
méthode ,  auront  les  avantagea  fuivantt. 

La  furface  fupérieure  du  mercure  fera 
plane  ,  &  permettra  de  juger  avecprê- 
ciGoudela  vraie  hauteur  du  baromètre» 
L'accord  entre  tous  les  Iwromefrfrcon^ 
troits  de  la  même  manière  ,  fera  par- 
fait i  ou  k'il  y  a  quelque  différence  , 
elle  viendra  du  frottement  :  il  ne  s'a- 
gira que  de  donner  un  petit  coup  fur 
ces  baromètres  ou  de  les  remuer  un  peu  , 
pour  les  -foire  monter  an  même  niveau. 
Lo  mercure  fera  brillant  dans  les  tubes  , 
&  l'on  n'y  verra  aucune  tache. 

Obfervonsque  le  mercure  de  la  bou- 
teille inférieure,  reliant  expofé  à  l'air  , 
reprendra  bientôt  l'air  &  l'humiditc 
dimt  on  revoit  dépouillé  1  c*eft  pour- 
quoi ,  lorfque  le  harometrt  fera  foit  & 
mis  en  expérience  ,  il  Faudra  avoir  l'at- 
tentiurt  de  ne  pins  faire  Remonter  le 
mercure  île  la  houle  inférieure  dans  la 
boule  Tupcrieure  ,*  autrement  Tair  Se 

l*b0midité  pénétreroicnt  dans  te  tube  » 
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rcndroieht  inutiles  les  précautions 
^a*en  a  prifes.  Poor  empêcher  que  ceit 

n'arrive ,  on  ftra  bitn  «le  fupprimer  la 
bon  le  rnperienre,  après  que  le  brnmu* 
Irf  aura  été  chari;é. 

A  cet  cftct ,  avant  que  de  charger  le 
haronittre  ,  on  amincira  à  la  lampe  la 
partie  fupérieure  du  tube  qui  touche  à 
fa  boule ,  de  manière  que  le  piflTaçe  du 
tube  à  la  boule  ait  moins  d'une  ligne 
de  diamètre  intérieur.  On  chargera  en- 
fuitclc  tube  comme  011  l'a  dit  :  puis  en 
tenant  le  tube  verticalement ,  on  l'ap- 

Cochera  vtrticalemeiit ,  avec  an  cha-' 
mtau ,  on  dtrij^era  la  flamme  fur  la 
partie  du  tube  quVn  a  amincie.  Le  ver- 
re s'amollira ,  on  enlèvera  avec  la  main 
la  boule  fupericure  ,  «S:  le  tube  fe  trou- 
vera fermé  hermétiquement ,  fans  que 
Pair  extérieur  ait  pu  y  pencher. 

Baeombtab  CAFii.t.^iEB.Ondon- 
ne  ce  nom  aux  baromètres  ,  qui  ont 
moins  d'une  ligne  de  diamètre  inté- 
rieur.  Ceux  dans  lefquels  on  n'a  pas  fait 
bouillir  le  mercure  ,  ne  montent  ja 
mais  à  la  haateor  des  autres  karomtireft 
&  ils  fe  tiennent  d*atttant  plus  bai  , 
qu'ils  font  plus  capillaires  :  mais  ceux 
qui  ont  été  conftruits  félon  la  méthode 
que  nous  donnons  ici,  s'accordent  exac- 
tement avec  les  plus  gros  baromètres, 
Ainfi  on  peut,  à  peu  de  frais  ,  fe  pro- 
curer an  harâmtin  bon  dl;  commode. 
Il  Hut  feulement  «  après  qo*ils  ont  été  ! 
chargés  de  mercure,  enlever  la  boule  I 
fupérieure  comme  on  vient  de  le  dire.  ' 
ou  avoir  l'attention  de  ne  plus  faire  re- 
monter le  mercure  dans  cette  boule. 
Cette  précaotion  eft  encore  plos  nécef- 
faire  pour  les  bar»mttrêt  capillaires  , 
qne  pour  les  gros  bafometres  :  car  on 
alforé  ,  par  des  expériences  réité- 
rées,  que  ces  Aar<7me/rr/  ne  fe  tenoient 
au  niveau  des  autres  ,  qu'autant  que  le 
cylindre  de  mercnre  y  ètoit  parfaite, 
ment  porgé  d*air  ft  d*homidite.  Lorf- 
que  temercare  de  la  botile  inférieure  a 
^té  imprégné  d'air  ,  &  qu'on  l'a  fait 
remonter  dans  la  boule  lupérieure,  il 
fe  tient  condamment  plus  haut  qu'au- 
paravant. Cette  expi^rienee  peat  a?oir 
ion  explication  dans  la  famcufe  quef- 
lion  des  tuyaux  capillaires. 

Baromètre  a  base  va'.iavte. 
Ccft  aipU  qu'où  psut  aphélie;  en  ^eaé- 
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ral  letlcpiMMvfrfiqui  font  leurs  ^exnir^ 
lions  dans  la  partie  inferieare  do  toyait. 
Tels  font  le  barometrt  conique  de  M* 

Amontons  ,  le  h>tromrtre  reélangulairc 
de  M.  C.ifTini,  ^c.  Ce<;  bummctres  ont 
une trcs- petite  baie  ,  &  cntr'atirres  dé- 
fauts ,  on  peut  leur  reprocher  d'être 
toujours  plus  élevés  que  les  antres. 
Lorfqne  leur  bafe  eft  très -capillaire  » 
l'excès  de  leur  hauteur  fur  celle  des 
gros  baromètres^  eft  de  IÇ  à  18  lignes, 
fcn  gtneral  ,  ils  montent  d'autant  plus 
haut  ,  que  leur  bafe  eft  rcilcrrée  dans 
an  tube  plus  étroit 

BâtOMBTtB  FHOSPHOBB.  ttthmm' 

rûmetres  condroits  félon  la  méthode 
publiée  par  M.  du  Fay  ,  étant  fecouës 
dans  l'oblcurité  ,  Font  paroitre  dans  le 
vuideunjctde  lumière:  maisccux  qui 
ont  été  faits  félon  la  méthode  qoe  nont 
donnons  ici  »  étant  pareillement  fe^ 
coués  ,  ne  donnent  aucune  lumière. 
Cette  différence  ne  peut  venir  qne  de  In 
condruélion. 

Dans  nos  baromètres  ,  le  mercure  a 
bouilli  avec  force  &  à  pluGeurs  rcpri* 
Tes  t  &  pafl*ant  rapidement  de  la  boulo 
fupérieure  dans  la  boule  inférieure  ,  il 
a  ,  par  fon  frottement  S:  fa  chaleur  , 
détaché  &  enlevé  jul  iu'aux  moindres 
parcelles  d'air  qui  pouvoienty  adhérer. 
Il  n'en  eft  pas  ainiides  àorMntlrff  ée 
NL  do  Fay.  Le  mercnre  n*y  a  boailU 
que  fbiblement  par  parties  ,  &  on 
ponrroit  prouver  qu'il  eft  refté  fur  les 
parois  intérieures  du  verre  quantité  de 
parcelles  d'air,  contre  lefquelies  frotte 
le  mercure  en  montant  &  en  dcfcendnnl 
dans  le  tube.  Le  firottement  du  mer* 
cure  contre  l'air  adhérent  au  verre  ,  ef^ 
vraifemblablement  la  caufe  de  la  lu- 
mi  e  re  q  u  i  parolt  dans  les  baromètres  de 
M.  du  Fa v. 

Ce  qui  femble  confirmer  cette  coojeo» 
turc ,  c*eft  que  fi  on  feoone  dans  robC- 
curité  un  de  nos  burontetres  ,  &  que  par 
hazard  uns  bulle  d'air  vienne  à  s'y  in- 
troduire ,  cette  bulle  en  fillonnant  le 
mercure  fera  lumîneufe,  &  le  baromètre 
qui  auparavant  n'étoit  pas  lumineux  • 
le  deviendra  dn  côté  où  le  tabe  •  m 
couché  par  Tair. 

Effet  de  In  chalewr/mr  iehfûwetre,  La 
chaleur  raréfie  le  mercure  ,  &  à  mefure 

qu'  elle  en  aagmeate  le  voluae  b  cUt  m 
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dimîntie  1i  pefanteur  fp^cifiqoe.  M. 
Chrtftiii'a  trouvé  «  yardes  expériences 
faites  avec  art  &  précifioo ,  ^ne  le  vo. 
lu  me  da  mercore  coodenll  parltfrotil 

de  la  i^Iace  e(è  au  volume  du  mercure 
rarétie  par  la  chaleur  dé  l'eau  bowillantc, 
comme  66  cft  à  671  c'eft  -  à -dire  q^ue 
]*aiigaientation  du  volume  du  mercure, 
ou  ce4|ui  revient  ao  «êinevla  diniino* 
tion  de  fa  pefanteur  fpéctfiqnc ,  e(l  de 
â  compter  depuis  le  terme  de  la  j»lace 
jiHqu'à  celui  de  l'eau  bouillante.  Donc 
tin  barowetre(\iii  pafTeroit  du  froid  de  la 
£la«e  i  la  chaleur  de  l'eau  bouiUante, 
liaafleroit  d'une  quantité  égale  à  la  66*^ 
partie ât  Ta  hauteur.  Tans  qu'il  (oit  Tur- 
venu  aucun  changeuieot'ilanaUpreffîOQ 
de  raimofphere. 

Suppofons  maintenant  un  thermomè- 
tre, tel  que  celui  de  Lyon»  diyifé  en 
100  parties  égales  depuis  le  froid  de  la 
glace  jurqu'à  ta  chaleur  de  Peau  boait- 
lante.  llcft  clairqu'en  partant  du  terme 
de  la  glace  ,  le  baromètre  haufiera  de  ,,'55 
par  chaque  degré  du  thermomètre.  Ainû 
dans  les  liens  ojk  la  hauteur  moyenne  du 
haroinetrt  eft  de  37  pouces  }  on  de  |3o 
lignes ,  la  chaleur,  depuis  la  glace  juf- 
qu'à  l'eau  bouilirinte  ,  fera  monter  le 
mercure  de  8  Hj^nes ,  Se  par  conféquent 
ii^ne ,  ou  de  j  de  point  par  cha- 
^e  de^é  du  thermomètre.  Doue  fi  on 
veut  avoir  l'effet  delà  preflîon  delHiir 
tel  qu'il  feroit  an  terme  de  la  çlace,  il 
faut  rctrnncher  de  la  hauteur  aftuelle  du 
baromètre  AuK^nt  de  vingtièmes  de  ligne 
que  le  thetmometre  marque  de  degrcs 
nu-defliis  dn'terme  de  It  oortgeltetton  \ 
ou  par  la  raifott  conttfirr,  ajoutçr  à  la 
hàxncur  i\u  haroinctre  autant  de  vingtie- 
mes  de  ligne  que  le  thermomètre  marque 
de  deï;rés  au-dclious  du  même  terme. 

On  pourra  faire  la  même  correélion 
Ibr  un  harûmeirt  dont  la  hauteur  fera  de 
97  ou  de  2S  pouces,  parce  qu'un  pouce 
de  plu?;  on  de  moins  ne  peut  faire  fur  le 
total  qu'une  erreur  inleiilible.  Mais  G 
op  tranlportoit  le  baromètre  fur  des  hau- 
tes .montagnes ,  &  que  le  mercure  def. 
cf ndit  à  90  ...  ou  is  ponces, 

il  ftudroit  retrancher  de  cette  hauteur, 
ou  y  ajouter  moins  d'un  vin'^tieme  de 
ligne  par  cliaque  de:;ré  du  thermomè- 
tre ,  ainU  qu  on  le  verra  dans  les  Ublci 
fiUvantei» 
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Dant  ces  tables  les  degrés  au  -  deflTus 
6e  9  ne  font  marqués  que  île  lo  en  lo  ; 
on  y  fuppleera  ,  «o  prenant  dans  les 
nombres  depuis  I  jufqu*à9,  cdai  dont 
«a  «ara  bcloin  ,  &  en  le  joignant  au 
nombre  des  dîxaines.  Si  par  exemple 
U  baromètre  éunt  à  26  degrés  i  du  aux 
environs  ,  le  thermomètre  marque  18 
degrés  au-dc{îu5  de  la  glace,  ou  pren- 
dra dm  la  première  table  lacorreâion 
4  }  points  ,  qui  répond  à  hnitdegrés, 
on  la  joindra  à  celle  i  li^ne  ,  qui  ré- 
pond à  vingt  degrés  ;  &  Von  aiira  l  li- 
gne 4  }  points  ,  qu'il  Faudra  fouftraire 
de  la  hauteur  a(iuclle  i\u  bitrometrt, 

La  réduction  de  la  hauteur  du  baro- 
pictre  pourroit  fc  faire  ,  par  le  moyen 
d*uo  thermometrt  graddé ,  èomttie  on 
vtledire.  >  .     .  . 

Marques  for  la  plinehe  dn  thermo- 
mètre les  deux  termes  de  la  glace  &  de 
Teau  bouillante.  Divîre2  ccfcfpâcecn 
cinq  parties  égales  pour  marquer  les 
$  lignes  dont  un  cylindre  de  mercure 
dç  37  à  28  pouces  ^e  hauienr  Te  riréfie. 
Subdivifes  chacune  de  Cet  pai^tics  en 
douze  autres  parties 9  pouf  reprél'cnter 
les  points  qui  y  compufcnt  une  ligne. 
Portez  lc<;  mêmes  divîGons  &.  fubdivi- 
iions  aii-dedtius  du  teinie  delà  glace. 
Vous  aurez  un  thermomètre  qui ,  mar- 
quant ce  quMI  fàudni  retrancher  de  la 
hauteur  du  burometrt  ^  o)3  ce  qu'il  Fau- 
dra lui  ajout\îr,pourra  être  appelle  rcâti- 
fcnteur  iu  baromètre.  Lorfqitc  ce  ther- 
momètre» placé  auprès  d'gn  bçron{itrt  , 
marquera  %  lignes  3  points  au-defius 
du  terne  «le  la  glace ,  ce  fera  2  lignes 
%  points  qu'il  fAudra  foulir^re  de  la 
hauteur  «Uj  hurometrt  :  lorlqu'il  mar- 
quera I  lii;ne  S  points  au-delTuus  du 
même  terme  ,  ce  fera  uns  ligue  S  points 
•u'il  faudra  ajouter. 

L'échelle  que  nous  venons  de  donner 
au  tbermomrtre  reé^ificateur«  rtfppofe 
que  la  hauteur  moyenne  du.  iartmetre 
eft  de  37  à  S8  pouces  :  veut  -  on  les 
échelles  pour  des  hanteufs  différente";  ? 
On  Fera  cette  règle  de  proportion  : 
comme  66  cW  à  67  ,  ainfi  37...  io.... 

,  clT't  .  pouces  de  haoteur  du  incr- 
enre  ,  au  terme  de  la  glace  «  font  à  la 
hauteur  de  ce  même  mercure  au  terme 
dti,  l'tM  bouillante.  La  différence  du 
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Ijuafricme  au  troifiemc  terme  ,  en  liçnef 
&  en  points  ,  fera  le  nombre  des  partiiu 
qui  doiv4lkt  compofer  l*échelle  deman* 
dée  depjib  le  terme  de  la  glace  «  |«rqn*à 

celui  de  Peau  bouillante. 

Voici  un  antre  thermomètre  reftifi-» 
cnteur  du  baromètre,  qui  exige  encore 
moins  de  préparation  &  d'attention. 
C*eft  un  tube  de  verre,  bien  cylindri« 
que,  long  de  trente  pouces  environ  » 
fcellé  par  Ion  extrémité  mfcrienre  ,  & 
chargé  de  mercure  julqu'a  la  hauteur 
moyenne  du  baromètre.    Après  avoir 
marqué  fur  cette  efptce  de  thermonie^ 
tre ,  le  terme  de  la  gtaoe  «  on  TappK» 
que  fur  la  planche  du  iêromtin  ,  de 
manière  (|iie  le  point   qui  marque  le 
terme  de  la  glace  le  trouve  Uir  une  des 
lignes  de  la  diviiîon  du  barorn^re.  Lox{- 
que  Je  mercure  de  c€  th^rmdmetre 
raréfié  par  la  chaleur  haufle  d'unue  ,  d« 
deuSt  &c*  lignes  au-deffus  de  la  glace  , 
on  retranche  la  même  quantité  de  la 
hauteur  du  baromètre  :  lorfqu'il  baîfTe 
d'une ,  de  deux,  cîJ'c.  ligues,  on  ajoute 
cette  quantité  i  11  htutèur  du  hhtfme' 
trt:  Ce  thermomètre  n*esige  aucun  cmU 
cul  ,  il  ne  demande  pas  même  d'être 
réglé  à  l'eau  bMiillante,  ^  îl  a  Pavan- 
tage  de  montrer  de  la  uiankre  la  plus 
hmple  &  la  plus  fùre  ,  ce  qu'il  Faut  re- 
trancher à  la  hauteur  du  ^aftfmefre,  00 
ce  qii*il  faut  y  ajouter.  <  D.  CasboIS» 
h énédiéli ft ,  principal  du  coBcge  de  JleiTi^ 
^  membre  iic  lujoc'été  royiilc  des  /de»- 
ces  ^  de:  arts  de  la  méme'vilic.  )  • 

BARON,  f.  m.  liijl.  mod,,  nom  de 
dignité  y  homme  qui  a  une  bi^ronie. 
BÀtONIB.  Burom  eft  Un  têrmtf  dont 
l'origine  &  la  première  fignificatîon  efi; 
fort  conteftée.  (Quelques  uns  veulent 
qu'illignifie  originaifenfent  jtvrr,  hom- 
me i  d'autres  un  ^trf>,  uu  homme  kr.We  .* 
ceux-ci  liber tinui ,  un  affranchi  i  ceus-U 
u  n  giwti  hot9hiii ,  un  tmnluf  ricffe  i  d'Au- 
tres,  un  «ejfe/.  Menagele  Ait  venir  de 
baro  ,  que  nous  trotivons  emp'oyé  dans 
le  temps  de  la  pureté  de  la  l.m^ue  la- 
tine ,  pour  vir ,  homme  brave ,  vaillant 
homme.  Dc-là  vint ,  f ui vaut  cet  auteur , 
que  ceux  oui  avoient  leur  place  auprès 
du  roi  dans  les  bâtailles ,  furent  appetlét 
baronei  ,  ou  les  phs  hruves  de  Punnée. 
Comme  les  princes  rtcompenif  nt  ordi- 
aairement  U  buv«urc  &  la  âd«Ut«  de 
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ceux  qui  les  environnent,  par  quelques 
fiefs,  ce  mot  fut  cnfuite  employé  pour 
déli^ner  quelques  hommes  nobles  ,  qui 
teooiem  un  lief  immédiatemeot  ilu  toî. 
Ifidhire,     après  luiCambdrn ,  regar- 
dent ce  terme  comme  un  mot  qui  a 
Cgnifie  dans  fon  origine,  uu/oldat  mer- 
cenaite.  MM.  de  F.  K.  le  îont  Tenir  Je 
fixf9ç%  foidi  OU  autorité.   Ciceron  em» 
ploie  le  mot  lie  àaro,  pour  marquer  un 
JMmine  ftupde^  krmtaL  Les  anciens  Alle- 
mands parlent  d'un  ^arvn  oomme  nous 
d'un  vilain  ;  Si  les  Italiens  nomment  />«- 
ronne  ,  un  gueux  ,  en  mendiant.  M.  de 
Marca  fait  venir  baron  du  mot  Alle- 
mand bar  ,  homme ,  un  homme  libre  : 
4'autfes  en  vont  chercher  Tét^mologie 
dans  les  langues  Hébraïque ,  Gauloife  t 
Celtique  :  mais  l'opinion  la  plus  pro. 
bable  cit  qu'il  vient  de  rEfpagnol  i/uro, 
homme  brave,  noble.  Ç'eit  tic  la  que 
les  Femmes  appellent ^aroffi  leurs  mari»  j 
de  même  que  les  princes  ,  leurs  fier» 
miers.  Dans  les  lotx  Saliques  ,  comme 
elles  viennent  des  Lombards  ,  le  mot 
baron  fignifie  un  homme  en  général  ;  & 
l'ancien  gtoffaire  de  Philomencs  traduit 
baron  par  a\>jo ,  homme, 

Ba&on,  eft  employé  en  Angleterre 
dans  une  ijunitication  plus  particulière  , 
pour  flgnitierun  Jêf^ifetfr  ,  un  hrd  ou 
pair  de  la  dernière  cUlTe  «  c'ell-à-dire  , 
du  degré  de  noblefTc  qui  eft  immédia- 
tement au-defTous  des  vicomtes ,  &  au. 
deflus  des  chevaliers  Si  des  baronets. 
Voyez  Noblesse,  Pair  ,  çsfc. 

I,es  barons  font  feiqneurs  du  parle- 
ment, pairs  du  royaume,  6l  jouiiïent  de 
leurs  privilèges  \  ils  ne  font  pat  ceints 
de  rdpén  à  leur  création  «  ft  n*ont  eu 
dt  couronne  à  leurs  armes  que  fous  le 
règne  tie  Charles  II  qui  leur  accorda  un 
cercle  d'or  avec  lix  perles  placées  au 
bord. 

Dan^î  les  anciennes  archives ,  le  terme 
de  baron  comprcnoit  toute  la  nobleffe 
d'Angleterre  |  tous  les  nobles  s'appel- 
loîent  barons.^  de  quelqu'autrc  dignité 
qu*ilt  Al Ifent  revêtus; v*eft  pour  cette 
raifon  que  la  charte  du  roi  Edouard  I  , 
qui  eft  une  expohtion  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  ^aron;  delà  ^taude  charte  , 
Huit  par  ces  mots:  TeftibM  itnhièfifco- 

,  e^ifcQt^t  barûHibÊUt  &€•  Lt  grande 


BAR  447 

afTemblée  même  de  ta  noblelTe  ,  qui  eft 
compuTce  des  ducs ,  des  marquis  ,  en 
outre  des  comtes  &  des  barons ,  eft  coa- 
prife  font  le  nom  de  rq^mMAdnèere* 

On  dtftingue  les  barons  par  leurs  «»• 

ciens  titres  ,  qui  pofîedoieut  un  terri- 
toire du  roi  ,  qui  s'en  relervoit  tou-  • 
jours  le  titre  en  chef  >  &  les  barons  ,  par 
leur  titre  temporel ,  qui  tenoieut  les  i'ei* 
gneuries ,  les  cbAteaux  &  places  «  enm- 
mcclieft  de  leur  baronie,  €'eiUà-dire« 
par  la  grande  fcrgcnterie  :  en  vertu  de 
ces  titres  :  ils  étoient  anciennement 
convoqués  au  parlement  :  mais  à  pré* 
fentils  ne  font  Ceigneurs-lords  du  par- 
lement ,  que  quand  on  les  y  appelle  pur 
écrit 

Après  la  conquête,  les  barons  fnreni 
didingucs  en  grands  éor^MX  &  en  petits  • 
barons  ,  majores  £iJ*  minores  ,  &  il  leur 
fut  accordé  d'être  convoqués  au  parle- 
ment i  les  grands  par  nne  lettre  Im* 
médiate  du  roi  ,  les  petits  par  une 
lettre  générale  du  grand  shérif  ou 
échevito  »  Ibos  le  commandement  da 
roi. 

Les  anciens  diftinguoient  les  grands 
^«rejif  des  petits  »  en  accordant  aux  pre* 
miers  hante  A  mlmefouvenine  jnrif- 
diâion  ,  &  aux  féconds  une  jnrifdie* 
tion  inférieure  ,  &  fur  des  matierci  dt 
peu  d'importance. 

.  Les  barons  de  l'échiquier  font  des  juges 
au  nombre  de  quatre,auxquels  eft  com« 
mire  radminlftration  de  Ui  jnftiee  dana 
les  caufes  d'entre  leroi  les  Tu  jets  « 
fur  les  matières  qui  concernent  l'échi- 
quier &  les  revenus  du  roi.  Ils  font 
appellés  barons  ,  parce  que  les  barons 
du  royaume  étoient  employés  dans  cet 
office* 

Leur  fbnétion  eft  anffi  de  voir  les 

comptes  royaux  ;  ils  ont  pour  cette  fin 
des  auditeurs  fous  eux  ,  de  même  que 
pour  décider  des  caufes  qui  regar- 
dent des  revenus  du  roi  ,  ces  caufes 
appartenant  en  qncique  ftqon  i  Té* 
chiquier. 

Les  bar9ns  di  técbiqtàer  ont  été  jnC» 
qnes  dans  ces  derniers  temp^  des  ^ens 
favants  es  loix  ,  des  anciens  maires  , 
des  perfonnages  importants  &  éclai* 
rés  on  eenrés  tels ,  foit  dans  le  clergé  , 
folt  à  la  eottr  :  JiNverii  &  iifyrtiimi 
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Iji  rcf»9  ,  fv  de  cUn  ijftnè  t  J*^*  ^ 
turîn. 

Les  barons  des  cinq  ports  font  mai- 
trei  dt  la  chambre  det  eofmnanet , 
é\w  par  les  €iiM|  ports  ,  deux  poar 
chacun.  Foyez  Cinq  Ports.  Ceux 
qui  ont  été  maires  il u  château  de  Corfc 
dans  le  comte  de  Dnrfet  ,  font  nom- 
més barons.  Les  principaux  bour 
geoit  de  Londrca  ifoleot  tmrefeii  ce 
titre. 

En  France  on  entendeit  ancîcnne- 

aicnt  par  barons  ,    tons  ffes  vaflfaux 
qui  relevoient  immédiatement  du  roii 
ainfi  ce  root  comprenoit  les  ducs  « 
les  marquis  ,  comtes  ,      autres  fei- 
gnenrs  titrés  &  qualifiés  ,  comme  on 
le  peat  f oir  dans  Aimoin  &  daos  quel- 
ques-unes de  nos  vieilles  chroniques  , 
où  le  roi  haranguant  les  feigneurs  de 
fa  cour  ou  de  fon  armée  ,  les  ap- 
pelle mes  èArewf*  Malt  maintenant  on 
employé  ce  terme  dans  une  acception 
beaucoup  moins  générale  ,  puifquMl 
tie  fignific  que  le  degré  de  la  noblcf- 
fe,  qui  cft  immédiatement  au-delTous 
des  ducs  ,  des  marquis  ,  des  comtes 
ft  des  vicomtes  ,  quoiqu'il  y  ait  en 
France  ^  en  Allemagne  d*anciens  èo- 
rons  qui  ne  voudroient  pas  le  céder 
à  des  nobles  illuftrés  depuis  peu  de 
ces  divers  degrés  de  nobleffe.  Nos 
auteurs  font  auOî  mention  des  barons 
de  Bourses  &  d'Orléans  ,  titres  ac- 
cordés I  qnelqneS'Uns  des  principaux 
bourgeois  de  ces  villes  «  comme  à  ceux 
de  Londres  ,  mais'  qui  n'emportoicnt 
point  avec  eux  de  curaélere   de  no- 
bleife  ,  &  donnoient  feulement  à  ces 
citoyens  quelques  prérogatives  «  com 
mï  de  n*étre  pas  tenus  de  répondre 
en  juftice  fur  certaines  chofes  hors 
de  l'enceinte  des  murs  de  leur  ville 
Les  trois  premiers  barons  de  France 
dans  la  nobleife,  étoient  ceux  de  Bour- 
bon ,  de  Conty  ,  de  Beaujeu  ;  mais 
ces  baronies  ont  été  depuis  réunies  à 
In  couronne.   Dans  le  clergé  il  y  a 
des  évêques  ,  des  abbés ,  ft  des  prieurs 
tarons  ;  foit  qu'anciennement  les  rois 
leuraycnt  accordé  ce  titre,  foit  qu'ils 
poCTedcAt  par  leurs  libéralités  des  ba- 
ronies ,  ou  qu'ils  les  tiennent  en  fief 
de  la  ^ntoooe»   Kejro  Noblisss. 
€0} 
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BARON,  tm.  //i7?.  Ichthyot.  ; 
poifTon  ainG  nommé  à  Amboine  ,  Si. 
fort  bien  gravé  &  enluminé  Tous  le 
nom  de  douvoing  -  boi'on  ^  dans  la  pre* 
miere  partie  du  RntuU  dis  foijfoms 
d^Jimb^me ,  de  COyctt  t  I09* 

U  «  le  corne  extrêmement  court  » 
très,  comprime  ou  applati  par  les  od« 

tés  ,  &  pref^ue  rond  ,  couvert  de  pe- 
tites écailles  la  tête  courte  ,  le  mn- 
feau  petit,  coniqjie  ,  pointu  ,  la  bou- 
che petite  »  fept  nageoires  dont  deux 
ventrales  petites  ,  placées  an-deflbos 
des  peâoralcs  qui  font  jnédiocres  & 
arrondies  «  une  dor&le  étendue  de  U 
tète  à  la  queue  ,  comme  fourchue 
ou  divifée  en  deux  ou  plus  baffe  aa 
milieu  ,  h  rayons  plus  courts  devant 
que  derrière  ;  &  épineux  ,  une  der- 
rière ranns  fort  longne ,  à  denn  rayons 
épineux-  tu  -  devant  •  &  une  à  la 
queue  ,  coBCtc  t  artoodic  9  &  oonan 

quarréc. 

Son  corps  eft  jaune-pâle  ,  marqué 
de  chaque  côte  de  quinze  lignes  lon- 
gitudinales t  ronge  -  oâles  &  de  trois 
taches  noires ,  Tune  fur  la  queue , 
les  deux  autres  vers  le  bout  de  U 
nageoire  dorfale  ,  &  de  celle  de  l*a- 
nus.  Sa  tête  eft  noire  ,  entourée  de 
trois  bandes,  dont  deux  for  les  yeux, 
l  une  antérieure  jaune  ,  l'autre  ron- 
ge i  U  troifieme  entoure  le  bord  po& 
térieur  des  ouïes.  Les  rayons  mité- 
rieurs  ou  épineux  des  nageoires  dor- 
fale &  anale  font  noirs  i  celle  de  l'a- 
nus cft  brune  ,  les  autres  lont  jaunes  , 
celle  de  la  queue  eft  bordée  de  vcrd  $ 
à  l'origine  des  nageoires  peâornlct  » 
on  voit  un  point  ronge. . 

Remarque,  Lé  èarêS  hU  dont  une 
efpece  particulière  de  poiflTon  ,  de  jx 
famille  des  fcares  ,  fort  différent  da 
har9  de  Ruyfch,  &  qui  appartient  au 
genre  que  les  habitants  dos  iMoluqucs 
appellent  fio«.T»i«g.  (J/.  AÀanfon.) 

BARONET  ,  r.  m.  Hijl,  mod.  ,  de- 
gré d'honneur  en  Angleterre  ,  qui  cit 
immédiatement  au  deflbus  de  celui  de 
baron,  ft  tu-deflos  de  celui  de  ebe- 
valieriils  ont  le  pas  fur  tous  le^ che- 
valiers ,  excepté  fur  ceux  de  la  JarrC'* 
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T.»  dignité  de  baronet  fe  confère  par 
patente  ;  c*eft  le  moindre  degré  d*hon- 
iiciir  qui  foit  héréditaire.  Cet  ordre  fot 
funUé  par  Jacquet  I  en^  i6ll.  Denx  oents 

karotteti  Furent  créés  par  ce  prince ,  & 
fixes  pour  toujours  à  ce  nombre  ;  cepen- 
dant on  dit  qu'ils  font  aujourU  hui  plus 
de  huit  cents. 

On  leur  accortî'a  pinfienrs  privilèges  , 
pour  être  poiré.lcs  par  eux  &  par  les  hé- 
ritiers mâles.  li  leur  fut  permis  île  ciiar- 
gcr  leur  éco  des  trnes  d'Ulfter ,  qui  faut 
une  main  de  gueulei  dsnt  un  champ^d'ar- 
gcnt ,  à  coniiitîon  qu'ils  défendroient  la 
province  d'Ulller  en  Irlande  contre  les 
rebelles  qui  riacmimodoicnt  extrême- 
ment. Puur  cet  effet  ils  furent  obligés 
49  lever  &  d'entretenir  i  leurs  dépens 
ehactin  trente  foldats  pendant  trois  ans, 
ou  de  payer  h  la  chambre  l'équivalent  en 
argenti  cette  fomme,  ^  huit  lois  par  jour 
pour  chaque  foldat,  faifoit  iû9S  livres. 
Ils  font  maintenant  exempts  de  cette 
•bligation. 

Les  baronets  prennent  place  entr'eux 
foivantraneienneté.  Selon  les  termes  de 
leurs  patentes ,  il  ne  peut  y  avoir  de  de* 
^rés  d'honneur  établis  entr*eu%9  ilen  eft 
de  même  entre  les  barons. 

Le  titre  dtJSr  leur  eft  accordé  par  une 
elanfe  particulière  |  cependant  ils  ne  font 

Î»as  faits  chevaliers  :  mais  un  baronet  & 
on  fils  aine  ayant  l'iige  néccflaire  ,  peu- 
vent l'un  &  l'autre  (olliciter  l'entrée 
dans  l'ordre  de  chevalier.  (^G) 

BARONÎE  ,  f.  f.  HiJÎ.  wol  ,  fei- 
gneuiie  ou  Hef  de  baron  ,  foit  tempo- 
rel «  toit  fpirituel.  ^9)rrs  BaION.  Dans 
ce  fens  harotiit  eft  la  mène  chofe  que 
ce  que  Ton  appelle  ifonotar  en  Angle^ 
tcire. 

Une  baronîe  pent  être  confidérée  com- 
mc  une  feigneurie  pofleMée  à  confition 
de  quelque  fervice  ,  mais  en  chef  par  le 
roi  :  elle  eil  ce  qu'on  appelle  autrement 
grande  fergenterie» 

Les  barontes  d'Angleterre  dans  Tori- 
ginc,  étoient  mouvantes  du  roi  même, 
chef  Se  feigneor  de  tout  le  royaume  , 
êi  elles  n'etoieift  pas  tenues  im média. 
|;ement  d*nn  antre  feighenr.  Par  exem- 
ple y  le  foi  donnoit  à  un  homme  |'îa« 
Tmtm£ar$.I/. 
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veftiture  d'une  grande  feigneurie  dans 
le  pays ,  pour  que  celui  qu'il  en  iovef* 
tifloiten  joutt,  lui  ft  fes  héritiers ,  corn* 
me  la  tena^du  roi  &  de  fes  fuccefleurs» 
Par  le  fervice  i!c  baron  ,  il  faut  eutendire 
le  (ervice  de  20  chevaliers,  de  quarante, 
de  foixante,  nlus  ou  moins  ,  fuivant 
qne  le  roi  le  determînoit  par  Tinvoftltii- 
re.  Dans  les  ^emps  qui  fuivirent  de  plus 
près  la  conquête ,  lorfqu*un  grand  fei*  * 
gneur,  great  lord  ^  recevoit  du  roi  Tin- 
vefliture  d'une  grande  feigneurie  ,  cette 
leigneurie  étoit  appellée  ^a^-onie,  mais 
plus  ordinairement  un  honneur,  bomtsn 
comme  Vhonour  de  Glptteejtery  Vbonottf 
de  fVcilliftj:/ord ,  Vhonour  de  Lancajler  , 
Vkonnur  de  Richentovd  ,  ^  de  même  des 
autres.  Il  v  avoit  en  Aniileterre  des 
Hours  diijgnés  par  des  noms  normande 
ou  par  d'antres  noms  étrangers  •  o'eft» 
à-dire,  que  quelquefois  ils  avoientun 
nom  ani^lois ,  quelquefois  un  nom  étran* 
gcr;  cela  arrivoit  quand  la  même  per- 
fuune  étoit  feigneur  d'un  honour  ea 
Normandie  ou  dans  quelqu'autre  pro« 
vioce  étrangère ,  ft  en  même  tempa 
feigneur  d'un  honour  en  Angleterre  % 
par  exemple  ,  Guillaume  de  iPorz  ,  de 
Force  ou  de  Fortihus ,  étoit  feigneur  de 
Vhonour  d'Albemarle  en  Normandie;  il 
étoit  auflSi  feigneur  de  deux  boMurs  ta 
Angleterre ,  ftvotr  VbonMtr  de  Holder- 
nefs  Si  Vhonour  de  Skîpton  en  Grave- 
ne.  En  Angleterre  on  nommoit  qucU 
qucfois  ces  honours  du  nom  normand  » 
Vhonour  d'Albemarle  ou  Vhonour  du 
comte  d*Albemarle.  De  même  le  comte 
de  Bretagne  étoit  feigneur  de  Vhonout 
de  Bretagne  en  France,  ft  de  celui  de 
Richemond  en  Angleterre.   On  appel- 
loit  quelquefois  Vhonour  deRichemoiul 
du  nom  étranger  ,  Vhonour  de  Brela- 
gne  ou  ribviMiirdtt  oomit  de  Bretagne» 
non  qu'Albemarleon  la  Bretagne  M, 
fent  en  Angleterre,  mais  parce  que  It 
même  pcrfonne  étoit  refptélîvemQnt  fei«  • 
gueur  de  chacun  de  ces  honours  en  Fran« 
ce  ,  «&  de  chacun  de  ces  honours  en  An* 
gleterie.  Ftyss  Madox ,  Hifi,  du  Ba* 
roniit^  &9» 


Les  bnromes  qnî  appartîenneat  \  des 
^vêques,  &  qui  font  par  quelque-î-uns 
dénommées  regalia^  parce  quelles  dé- 
pendent abroinment  de  la  pure  libé* 
nilltl  du  f  ffacc  «  M  foftûltent  point  •« 

if 
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«oe  feule  harome  ;  mais  en  pluficnrs  i 
Mr  toi  trênt  karonim ,  quot  mm'trM  fr^» 
dm. 

Suivant  Rran^^^n  ,  une  hnronte  c(l 
un  dr  >it  Jtiiip.  iliblc  ;  c'cll  pourquoi  il 
a'a);it  lie  pattagcr  uu  héritage  entre  co* 
bericicrs  ,  quoi^iue  Ton  puiffe  divirer 
^iiel«|uef  nfaiioas  principateift  les  pic 
ces  de  terres  qui  en  dépendent  :  fi 
iicannioins  la  mairon  principale  eft  le 
chef- lieu  li  un  comte  ou  A\\\\c  haronie  ^ 
on  ne  peut  ij  murcclcr  :  en  voici  la 
laifon  :'  le  pirta;;e  de  ces  fortes  de  bieot 
anéMtiroit  intenfiblement  plufieurs 
droits  priva  iFs  des  comtés  ft  des  hwo. 
nies,  ce  qui  touinernit  au  prcjudice  île 
l'Etat ,  4ui  tit  compoié  de  comtés  &  de 
baronic:.  \^G) 

*  BAaOMtBS  (les)  f  Géof^r,  ^  con* 
trée  «le  France  ,  ^ans  le  Dauphiné , 
ainfi  appcllé  des  denx  haronits  de 
McuniU«in  tk  de  Aiontaubiny  dont  cUe 
cft  compofee. 

BAKOQ.IJË,  Jiltifiqut^  une  mufique 
(«fwf  Mf ,  eft  oelle  dont  l*haraionie  eft 
con^ufe,  chargée  de  modulations  de 
diflbnances,  le  chant  dur  &  pen  natu- 
rel, l'intonation  difficile^  &  la  ttOOVC* 
suent  contraint,  (i'} 

It  y  a  bien  de  l'apparence  qne  ce  ter- 
m%  vient  du  karoco  des  logiciens. 

BAROSCOPE  ,  f.  m.  Fh^fique ,  ce 
mot  vient  de  QJofoç  «  «nus ,  poids  «  & 
CMff'/a»  «  video ,  je  vois  h  machine  inven- 
tée pour  faire  connoitre  les  changements 
du  puids  de  ratmolphcre.  Vojftz  Ba* 

Le  barofcope  ne  fait  qu'indiqtîcr  on 
faire  voir  les  changements  du  poids  de 
J*atmofphere  j  le  baromètre  les  mefurc 
pftr  des  degrés  on  divifions  qni  font 
placés,  le  lon^  dotuyanj  ainll  ces  de- 
grés ou  di vidons  font  toute  la  différen- 
ce du  l)ar(Hnetre  au  barofcope.  Au  refte 
il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  harofco- 
fe  qui  ne  foit  baromètre ,  &  ces  deux 
noms  défignent  abfoloffleat  le  même 
inftnimeat  (fi) 

BAROTINS,  Voyn  Bai&o. 
9 1 M  s. 

BAROTS.  Vtyn  Bajliots. 

«  BARQjUES,  f.  f.  Hifiidro  ancien- 
WÊ  ^  N9i9igÊHù» ,  petits  bâtiments 

«apaUci  df  pomc  isr.  1m  ûfktu  dk 
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même  for  la  mer  le  long  des  eAlet  « 
&  les  premiers,  félon  toute  apparen- 
ce ,  que  les  hommes  aient  conllruits^ 

On  navii^iin  anciennement  fur  des  ra- 
deaux :  dans  la  fuite  un  horda  les  ra- 
deaux de  claies  faites  d'ofier  i  telles 
étoient  les  harems  d'Ulyfle ,  &  celles 
des  babitans  de  la  Grande  •  Bretagne 
au  temps  de  Céfar  ;  ils  ont  ,  dit  -  il  » 
des  carcnes  de  bois  Uf^er  ^   le  refit  f/f 
df  claies  d'ojter  couvertes  de  cuir.  I,cs 
anciens  ont  donc  eu  des  banques  de 
cuir  eoufucs  ;  fans  cela  il  n*e(t  guer* 
poUible  d*emendra  le  eymho  futilis  6m 
Virgile  :    mais  ce  qui  doit  paroitre 
beaucoup  plus  incroy,*bte  ,  c'cft  qu'ilc 
en  aient  eu  de  terre  cuite.  Cependant 
Straboo  ,  dont  la  bonne  foi  cfî  recon* 
nue ,  dit  des  Egyptiens  ,  qmHlt  movU, 
gtH$  ûvte  tami  de  facilité ,  que  ^melm 
ques-uns  même  fe  fervent  de  bateaux 
de  terre  i  &  il  parloit  d'un  f^it  qoî  fe 
palToit  de  ion  temps.  Si  l'on  croit  aux 
barques  de  terre  cuite  des  Egyptiens 
fur  la  témoignage  de  Strabon,  on  ma 
pourra  guère  rejetter  les  bateaux  d% 
terre  suite  ,  voguant  à  Paide  de  ra» 
mes  peintes ,  fur  Kfqucls  Juvenal  fan- 
ce  à  l'eau  les  Agathyrits.  Mais  ce  nVft 
pas  tout:  les  Egyptiens  en  ont  confo 
truit  avec  la  feuille  même  dé  cet  tr- 
bre  Tur  laquelle  Ils  écrivoient,  ft  le 
philolophe  Plutarque  raconte  des  mer- 
veilles de  ces  petits  bâtiments  ;  il 
nous,  aflfure,  dans  fon  traité  d'Ifis  & 
d'OQris,  que  les  crocodiles,   qui  nui» 
foienc  fouvent  à  ceux  bul  altotent  fiut 
de  petites  htrques  ,  relpeéloient  ceux 
qui  montoient  des  barques  de  Papy* 
rus ,  en  mémoire  d'Ifis ,  qui  avoit  une 
fois  navigé  fur  un  bâtiment  de  cette 
efpece.  Les  feuilles  du  papyrus  étoient. 
larges     fortes  f  ft  fmr  la  réGftanoe 
qu*on  leur  trouve  dans  Quelques  lU 
vres  anciens  qui  en  font  nits ,  le  P. 
Montfiucon  a  compris  qu'on  pouvoit  , 
en  les  coufant  enfemhle  &  en  les  poif- 
faot  ,   en  former  des  barques.  Plu- 
fienrs  auteurs  nous  alTurent  qu'aux  In- 
des on  en  conftniit  d*ua  feul  rofeaa 
h  nœu>ls  vuidcs  en  dedans  ;  mais  Q 
gros,  dit  Héliodore ,  qu'en  prenant  Is 
longueur  d'un  nœud  à  un  autre ,  & 
le  coupant  en  deux  par  le  milieu  ((es 
nmuds,  on  en  formoit  deux  bateaux. 
Le  téneigoase  d'ittUodofe  eft.  tu  pea 
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modifia  paf  cetni  de  Diodort  &  de  QjDÎil» 

tc-Cnrce,  qtii  nous  font  entendre  ,  non 
pas  qu'on  fit  deux  bateaux  avec  un  mor- 
ceau de  canne ,  mais  qu'on  faifoit  fort 
bien  un  bateau  avec  piufieurs  niorceaux 
de  caoïif  •  Combien  it  hkt  dMt  le  mer- 
veilleux s'^tanouiroit,  fil'on  étoitàpor- 
•tée  de  les  vérifier  ?  Les  EtHyopieiw  , 
à  ce  que  dit  Pline  ,  avoient  des  bar- 

Îues  pliables ,  qu'ils  chargeoient  fur 
cors  épaules  &  qu'ils  portoient  au 
1ms  des  énormes  ohûtee  d*eta  du  Nil, 
pour  Ici  remettre  fur  le  fleove  & 
s'embarquer.  Scheffer  croit  que  c'é- 
tnient  des  peaux  tendues  par  des  ais 
circulaires  ,  fans  poupe  ni  proue.  Les 
lauvages  d'Amérique  creufent  des  ar# 
bres  d'une  grandear  prodigienfe,  far 
lefquels  ils  s*embarquent  au  nombre 
de  30  à  40  hommes  ,  &  s'en  fervent, 
fans  autre  préparation  ,  pour  faire  par 
mer  des  voyages  de  70  à  80  lieues  : 
voiU  les  premiers  pas  de  la  naviga- 
tion. Bientèt  on  nk  les  hmrquts  de 
matériaux  plus  foUdet  que  la  pean,  la 
terre  &  le  jonc.  Daîis  la  fuite  on 
abattit  les  chênes  ,   l'on  affembla  les 

Îlanches  &  les  poutres  ,  &  les  mers 
iirent  couvertes  de  vaiflcaux.  Mais 

3a*étoieot-ee  encore  que  les  vaîfleaux 
es  anciens  en  comparaifon  des  nô- 
tres ?  F.  Navigation  ,  Vaisseau, 
Bâtiment  £5;' Canot. 

Les  fauvages  du  Canada  font  leurs 
barattes  avec  l'écorce  de  bouleau  qu'ils 
coûtent  Ils  mettent  en  dedans  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  ^qni  fervent  de 
cottes.    On  pîut  porter  ces  barques  ; 
oa  les  rcnverfe  &  l'on  couche  deîTous 
pendant  la  nuit.  Les  Groenlandois  font 
leurs  barquts  avec  des  peaux  de  poif^ 
fon  teiidiiet  fur  une  petite  cbsM[pente: 
mu  lieu  de  bois  ils  emploient  Touvent 
les  os  des  poilTons.   Ces  barques  font 
couvertes  de  peau.  Le  conduéleur  ell 
au  centre  ,  il  attache  les  peaux  au- 
tour de  lui  ,  pour  empêcher  .les  va- 
gues d*entrcr  dans  fa  frarfir^«'  Les  troncs 
d*arbre  creuréa  s*appelloient  ,  parmi 
les  anciens  Grecs ,  monoxyhn.  Les  mo- 
dernes ont  Inventé  des  barques  eri  pla- 
ques de  cuivre.  On  a  effayé  dt  réta- 
blir 1  ancien  ulage  de  traverfer  les  ri- 
vières I  Taide  de  petos  de  boite  plei- 
•fies'de  vent*  Noos  àvons  un  mémoire 
nodcrne  fort  «nrlranf  in  fujet  4*ii»i 
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médaille  antique  trouvée  à  Cavaillon, 

où  il  y  avolt  un  collecte  (k  s  frcres  Uiri- 
culaires,  c'cil-à-dire  des  ;;ens  prépoiéi. 
pour  faire  traverfer  U  nvicro  fur  dei 
peaux  de  bouc.  Qa  obferve  que  ceux  qui 
Condttifent  fur  la  Seine  des  bois  deefoof« 
fage  à  Paris  ,  mettant  des  tonneaux  vu j* 
des  &  bien  bouchés,  pour  fou  tenir  la 
tête  &  la  queue  du  train  «le  boîs.  Enfin 
pour  rappellcr  à-peu-près  tuus  les  Faits 
intéreifaots  fur  cette  matière,  nous  ajou- 
terons que  le  prince  de  San  Sett ro,  vient 
de  trouver  une  manière  extrêmement  ve« 
loce  de  naviguer.  Cet  ingénieux  Napolî* 
tain  a  mis  fur  les  Hancs  d'une  è(fr7T/{>denx 
roues  ou  moulinets ,  que  l'on  fait  m  >u- 
voir  par  le  moyen  d'une  manivelle.  Ea 
France  pour  traverfer  les  rivières  ^  M. 
de  la  Chapelle  a  imaginé  une  armure, 
nommée  jcaphandre»   Voyez  Wliant- 
coureur  de  1770,  n.  39  f /W.  r.12.  Oit 
connoifToit  dcja  les  ciiiraflTes  de  lièges, 
qu'un  Allemand  inventa ,  il  y  a  environ 
tretite  ansi  mais  M.  île  la  Chapelle  a 
cru  perfciaionncr  cette  invention,  en 
faifànt  réunir  des  jniHiers  de  bouchent 
de  liège  ,  cniilcs  à  une  ficelle.  Voici  com- 
ment cela  fe  pratique  }  on  coud  des  cha- 
jelets  de  licgefur  une  vtfte  de  toilè  très- 
torte  i  le  liège  fin  t'imbibe  très-difficile. 
mentd*eanv     Ton  peut,  par  le  moyen 
de  cette  armure  ,  faire  iço  lieues  fur  un 
fleuve  fans  danger.  Ponr  avoir  des  dé- 
tails plus  circonllanciés  fur  l'iifage  des 
peaux  de  bouc,  on  peut  lire  la  Difert. 
fur  un  Uionumentfiiguliiritsutriculaires 
de  CavaiMon^  par  M.  CkUret,  profeflenf 
de  méd'ecîne ,  à  Avignon ,  ches  Niel ,  tiN 
8^  X766.  (t) 

Ba1(^UE  ,  JHoftuf  X  on  donne  parti- 
culièrement ce  nom  i  un  petit  bâtiment 

de  mer,  quin'aqn*un  pont  &  trois  mâtsi- 
le  grand  ,  celui  de  mifene  &  celui  d'arti- 
mon. Les  plus  grandes  ne  paffent  guère 
cent  tonneaux  i  les  barques  de  la  Médi- 
terranée font  appellées  à  viUs  latines  ou 
à  tim  point.  En  général  on  donne  le 
nom  de  barque  i  différents  petits  bâti- 
ments qui  n'ont  point  de  hune ,  Se  qui 
fervent  à  porter  des  munitions,  9l  icliar« 
ger  &  décharger  un  navire. 

Barque  (Tnvit  ;  c'eft  celle  qu^on  envofa 
peur  porter  des  nouviUes  d'un  v«|i&tit 
iunatfUe. 
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Barque  lottfTue  ;  c'cft  un  petit  bâtiment 
qui  n'ctl  poit)t  ponté  ,  &  plu^bas  de  bord 
que  les  barques  ordinaires ,  ai^u  par  Ton 
mot ,  ft  oui  va  à  voiles  ft  i  rtmct  t  il  a 
le  gabarit  ff*Dne  chaloupe.  On  rappelle 
en  plufieurt  endroits  iQuHt  thêhufe» 

Barque  droite  i  c*eft  un  commande- 
aient  lya'on  fait  à  eeok  qoi  font  dans  one 
chaloupe  ,  de  fe  placer  également ,  pour 
qu'elle  aille  droite  fnr  Peau  (aos pencher 
plus  d*uo  cété  que  de  Tautte. 

WfMf  tn/kgat  I  c*efl  tout  le  bois  qo*il 
faut  pour  conftruîre  une  horqme ,  qu'on 
porte  taillé  dans  un  vailTeau  ,  &  qu'on 
peut  aflenbler  dans  le  lieu  où  Tonabe- 

foin. 

Barqur  à  eau  ;  Cé  font  de  petits  bâti- 
tnentf  dont  on  fe  fert  en  Hollande  p*ur 
tranrportf  r  de  l*ean  donee  tos  liens  où 
Ton  en  manque ,  &  de  l*eau  de  mer  poor 
faire  dn  fct  ;  îN  ont  un  pont ,  &  on  les 
rerr pl  it  d'cau  jQfqn*au  pont.  Foytz  Ba- 

TFAU. 

Barque  de  vivandier  5  c*eft  celle  qu'un 
vivandier  promené  fur  l'eau  le  lonii;  des 
quais  ou  nutour  des  vailTcaux,  pour  y 
vendre'des  vivres.  (Z) 

Barque,  m  terwe  de  Braferie  ^  eft 
nne  efpcce  de  baffin  de  bois  de  chêne  fait 
avec  des  planches ,  de  ^%mt  quairée  •  il 
fertaux  braflTeurs  Omettre  lenrs  métiers 
]orfqu*ils  les  retirent  deschandiereton 
des  cuves. 

BAUQUEROLLE,  BARQUETTE, 
f.  f. ,  Marine ,  bfttiment  médiocre  de  voi- 
ture fan^  aucpn  mlt«  qui  ne  va  qu'à  la 
rade  &  de  beau  temps,  fans  jamais  le 

hazarder  en  haute  mer* 

BARRA  ,  Commerce  ^  que  î'nn  appelle 
quelquefois  harro '1  mefure  de  lonijueur 
dont  on  fe  fert  en  Portugal  pour  mefurer 
les  drapr,  fentes ,  toiles,  £^c.  Ut  iix  har- 
rat  font  dix  cabtdos  on  cavidos,  ftchai^ 
que  cabtdo<;  fait  quatre  fepttemet  d*anne 
4e  Paris.  ^.  Cabioos. 

Barra  eft  encore  une  mefure  de  îon- 
guenr  qui  Tert  en  quelques  endroits  d'Ef- 
pa^ne  à  mefurer  les  étnffV*:  ;  c'ell  la  mê- 
me chofe  que  la  verge  deSévillc.  ^«j» 

f  Bauia  ,  Ghgrufh.  »  lie  de  l'Océan 


BAR 

à  l'occident  de  l'£cofle.  Lni^t.  lo.  laiU 

ç6.  40. 

II  y  a  un  petit  royaume  de  en  noua 

dans  In  Kigritic. 

*  Ba  R  R  A  ,  Géofr. ,  ville  de  l'Aby (fi- 
nie en  Aliique  lur  le  lac  de  Zaflan  ,  an 
royaume  de  Gorgan,  entre  ZaHan  &  Gor- 
gan. 

Ba  RR ACAN ,  r.  m. ,  Commerce^  étoSn 
forte ,  dont  la  chaîne  eft  de  laine  d*eC^ 

tamc  retorfe  ,  la  trame  à  l'ordinaire  « 

qui  fe  fabrique  comme  le  drap  i  le  nom- 
bre des  fils  eil  plus  confidérablc  ,  propor- 
tion gardée  que  dans  les  autres  etofï«s  , 
parce  que  celle-ci  ne  va  point  an  fovions 
il  faut  par  la  même  raifon  qu'elle  foit 
frappée  extraordinairt  ment  fort,  l'oyez 
la  mnuufuÛurc  de  drap  à  Particle  D RA- 
PEE lE.  Elle  c  il  au  iortir  du  métier  ulit 
qu'elle  fera  employée. 

RARRACANIERS,  f.  m.,  ouvriers 
qui  font  le  barracan.  f^oyez  Baraa- 
CAM.  ' 

BARRAGE,  Commerces  droit  établi 
ponr  la  réfeftion  des  ponts  ftpaifages  » 
&  particulièrement  du  pavé.  droit 

s'appelle  ainfi  à  caufe  des  barres 00  bar- 
rières qui  traverfcnt  le  chemin  aux  en- 
trées des  villes  &  autres  lieux  où  ce  droit 
ell  établi.  Il  n'y  a  guère  que  les  voîtu* 
riers  qui  le  payent  pour  leurs charintt» 
charrettes  &  chevaux  de  fomme.  Il  y  n 
cependant  des  lieux  où  toutes  les  voîtu^ 
res  en  'général ,  (R:  même  les  gens  de  pied^ 
ont  coutume  de  le  payer.  Il  eft  inégal  ^ 
&  plus  ou  moins  fort  félon  les  lieux. 

Les  barrages,  &  entr'autres  celui  de 
Paris,  appartenants  au  roi,  fbrmoient 
autrefois  nne  ferme  particulière,  quf 
maintenant  eft  réunie  a  cette  dc«  aides. 
Le  droit  de  barrage  fe  paye  à  Paris  fur 
tout  ce  qui  entre  &  arrive  ,  foit  par  terre» 
foit  par  eau.  l''oye2  fur  cette  matière  les 
déUtladans  lefquels  entre  M.  Savary^ 
DiU.  dm  Cmmtrct^  t»m»  /,  fag*  géa» 
&  963. 

BARRAGER ,  commis  établi  aux  bav» 
rieres  pour  faire  payer  &  recevoir  les 
droits  de  barrage.  Ftyez  BAAtAGi. 

(G) 

*BARRAUX,  Géofr.,  bourg  deFran- 
ce,  dans  le  Datiphiné  ,  à  l'entrée  de  In 
vallée  de  Grélivaudau ,  for  rifere. 
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BARRE ,  fubft.  fém. ,  ce  terme  pris 
graoïnuiticaleineiitapluOeurs  acceptions 
«lifférentet  «  cotre  lefqoelles  les  deox  CmU 
tintes  font  les  pins  générales.  II  fe  prend 
ou  pour  un  morceau  de  bois  ,  tie  fer ,  ou 
d'aufre  matière,  roud ,  quarré,  ou  à 
pans ,  dont  la  largeur  &  l'épailTeur  font 
peu  con&dérables  par  rapport  à  la  lon- 
zuenr  ;  ou  pour  une  ligne  trtcée  fott  fur 
k  pierre ,  fait  ùit  le  papier.  Dans  le  pre* 
■lier  cns  il  change  quelquefois  de  nom  , 
félon  la  matière  &  la  force  ;  quoique 
Ton  diitf  une  barre  de  fer  ou  de  bois, 
on -dit  nn  lingot  d*or  on  d'argent ,  une 
tringle  de  fer,  un  fil  d'arcbaU  frayez 
pUii  bas  d'autres  acceptions  do  mot 
iarrtm 

Baare  ,  fff  ttrmt  de  FaUiSf  dénote 
une  enceinte  de  menuiferie,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  tifeiere  lar|nellc 
les  avocats  font  placés  poft  y  plaider  des 
canfes.  Couk. 

On  l'appelle  en  quelques  endroits  h/tr- 
re  d'audience,  &  dans  d'autres  auditoire  -, 
elle  répond  â  ce  qui  étoit  appelle  parmi 
leiRomains  CÊufdiea,  On  l'appelle fam, 
parce  qu'elle  eft  formée  par  une  barrie> 
re ,  appeliée  aulE  par  des  auteurs  ccn- 
celli  ,  barreaux  ,  &  cat4lte ,  parc  ,  par 
une  métijipiiore  prifc  d'un  lieu  OÙ  par* 
^ucnt  les  moutons. 

La  dénomination  de  barre  ou  hnrreau 
eft  aijflî  donnéie  aux  bancs  où.  les  i^cns  de 
loi  ou  les  avocats  font  affis  ,  à  caufe  de 
hk  ktm  on  barrière  qui  fépare  les  con- 
feillers  des  plaide  ws  t  proenréurs  &  an- 
tres. 

En  Angleterre  les  gens  de  toi  qui  font 
appellésà  lato^rf ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ont 
leur  licence  pour  plaider,  appellés/Zcen- 
tiats ,  ou  licentiés ,  font  nommés  ^orr^A 
ter  s.  r#y.ADVOCAT. 

Barre  s'eft  dit  au(B  d'une  exception 
contre  une  demande  on  plainte.  y»3ftz 

Exception. 

L'autenr  det  ternes  de  pratique  défi- 
nit barre  un  moyen  rapporté  par  le  dé- 
fendeur dans  un  procès,  par  lequel  l'ac- 
tion du  demandeur  eft  détruite  pour  ton- 
jonrb 

On  diftinguoit  la  barre  en  ferfétuiSe  & 


BAR  /♦S} 

Barre  ferp/tueOe,  eft  celle  qui  éteint 

Taélion  pour  toujours. 

Barre  temporelle ,  n'eft  qu'une  excep» 
tioji  dilatoire,  r.  Dilatoire.  (H) 

*  Bae  RE-SACRKE  ,  Hiff.  ancienne^ 
Alyih. ,  inilrumcnt  de  bois  en  forme  de 
calTette ,  partais é  par  deux  fceptres  pofés 
en  fautoir,  dont  les  Egyptiens  fe  fef* 
voient  dans  leurs  facrificfs  &  pnur  s  urf 
divinations.  Kirker,  ObtL  femj^.  ^ 
ŒMp.  iV!^\pt. 

Barbes.  ///)?.  »/•.{.,  mot  dont  on  s'eft 
autrefois  fenri  pour  exprimer  un  exercice 
d'hommes  armés  ft  combattants  enfenu 
ble  avec  des  courtes épées  dans  nn  efpact 
Fermé  de  barreaux  ou  barriere<i  qui  les 
féparoient  des  fpeâateurs.  Fcy.  LlCd 

Baekbs  ,  Jeu ,  eft  encore  le  nom  que 

les  jeunes  çens  donnentàun  jeu  quicon* 
fifte  ife  réparer  en  deux  troupes,  à  ve* 

nir  fe  provoquer  réciproquement ,  à  cou- 
rir les  uns  contre  les  aiitres  entre  des 
limites  marquées  »  enforte  que  fî  quel- 
qu'un de  Von  ou  de  Taotre  parti  eft  pris 
par  Tes  adverfaires.  Il  demeure  priion- 
nier  jurqu'à  ce  que  quelqu'un  de  Ton  parti 
le  délivre,  en  l'emmenant  malgré  let 
pourfuites  diî  prirti  contraire.  (^C) 

Barres  ,  en  ATufique ,  font  des  trîftts 
tirés  perpei^diculaircment  à  la  tin  de  clia- 
qoe  mefnrefurles  lignes  de  la  portée  « 
pour  l(fparér  la  mefure  qui  finit  de  celte 
qn|  recommence.  Ainii  les  notes  conte» 
nues  entre  deux  hnrres  Forment  tôt' jours 
line  mefure  complatte,  égale  en  valeur 
&  en  durée  à  chacune  des  autres  mefures 
comprifes  entre  deux  antres  (orrer ,  tant 
que  le  moovement  ne  clîange  pas.  Mata 
comme  il  y  aplufieurs  fortes  demefurea 
qui  différent  ronfidérablement  en  durée, 
les  mêmes  différences  fe  trouvent  dans 
les  valeurs  contenues  entre  les  deux  bar» 
rts  de  chacune  de  ces  erpeees  de  mcTures. 
Ainfi  dans  la  mefure  à  %  temps  qui  fe 
marque  par  ce  (îgne  \  ,  ft  qui  fe  bat  len- 
tement ,  la  fomme  des  notes  comprifes 
entre  deux  barret  doit  Faire  une  ronde  & 
demie  ;  &  dans  cette  autre  mefure  à  trois 
temps  l ,  qui  fe  batvite ,  la  mime  fomme 
ne  f^it  que  trois  crocheai  de  forte  que 
quatre  fois  la  valeur  contenue  entre  denx 
barres  de  cette  dernière  mefure ,  ne  font 
qu'une  fois  la  valeur  contenue  entre 
deux  kwrts  de  l'autre 

Vit 
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Le  principal  ufiige  des  barres  eft  de  dif- 
tînguer  les  merures ,  &  xVen  Indiquer  le 
ft  appé  rjui  fe  Fait  toujour*;  fur  la  note  qui 
fuit  jmméiliaiement  la  barre.  Klles  fer- 
Tfntanffî  dans  les  partitions  à  montrer  les 
Dsefuref  correrpondanres  daot  chaque 

Il  Yl'y  a  guère  que  cent  ant  qu*on  t'eft 
avifé  de  tirer  des  hurrei  de  mefnre  en 
mefiire  :  aupar.ivant  la  miifif|ue  étoit 
fiinple  }  on  n'y  voyoit  guère  que  des  ron- 
des, des  blanches  &  des  noires,  peu  de 
crochet ,  prefque  jamais  de  doubles  cro- 
ches y  aveo  des  divMTions  moins  inégales  ; 
la  mcTure  en  étoit  plus  airéeàfuivre.-  Ce- 
pendant j'ai  vu  nos  meilleurs  muficiens 
ie  trouver  embairanes  à  lùen  exécuter 
l'ancienne  muiîque  d'Orlande  &  de  Gou. 
dioiel:  ils  Te  perdoienldanslancfore, 
ftute  des  harrts  auxquelles  ils  e'toientac- 
coutiime's,  &  ne  fuivoient  qu'à  peine 
de5  parties  cliante'cs  autrefois  couram- 
inent  par  les  muliciens  d'Henri  lU. 

^ARRE,  în Urnui  àt  Blafon  y  de'note 
vue  pièce  honorabla  qui  reflemble  de 
près  à  U  bande ,  dont  elle  ne  difFert 

qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  étroite  ,  &  en  ce 
que  la  hatre  peut  être  placée  dans  telle 
partie  du  champ  qu'on  veut;  au  lieu 
que  la  fafce  ou  bande  eft  confinée  à  un 
leul  endroit.  ^.Fascb.  (r) 

B A  HB  E ,  tn  Fauconnerit ,  fe  d i t  d  es 
bandes  noires  qui  tnmlcnt  la  queue  de 
répervier. 

B  A  £  1 B ,  Commerce ,  mefo?  e  d  t  lon- 

gueur  dont  on  Te  fertenErpagne  pour 
piefurer  les  ctoSea»  aioil  qu*on  fait  de 

Taunéen  France. 

Il  y  a  trois  Fortes  de  barres  ;  celle  de 
Valence ,  ççUc  de  Çaftille ,  &  celle  d'Ar- 
fagon*. 

La  barre  de  Valence  contient  deux 

Sieds  neuf  ponces  fept  lignes  ,  qui  font 
in  treisiemM  de  Taune  de  Paris  «  de  ma* 
niere  que  treize  barru  de  Valènoe  font 
dix  aunes  de  Paris. 

La  barre  de  Cailille  contteiil  dens  pledi 
fept  pouces  deux  lignes  &  un  peu  plus , 
qui  Font  cinq  feptiemes  de  l'aune  de  Fa- 
ris  i  ainfi  fçpt  barres  de  CaHilie  fout  cinq 
Ilunes  de  Paris; 
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gnies  près  Cenbtible  ft  celle  de  Vilenee 
de  CalUVe  ,  enforte  que  trois  harret 
d'Arragon  font  deux  anncs  de  Pans. 

Barre,  terme  de  Jflonnoie  ,  Cotntn, 
(luand  l'argent  a  été  tiré  des  mines,  qu'il 
a  été  purifié  &  affiné  ,  on  le  jette  en  /»ar- 
m,  on  y  marque  le  titre,  après  quoi  il 
devient  en  état  d'être  négocié,  d^ee  né- 
goce fe  Fait  prinolpaleneot  aux  Iodes  4k 
en  Ëfpagne. 

Il  y  a  ordinairement  quatre  marques 
fur  chaque  barre  ^  favoir,  celle  du  poids, 
celle  du  titre,  celle  du  milLlîme  &  celle 
de  la  douane  où  les  droits  ont  été  ac* 
quittés. 

En  Kfpagne  le  poids  eft  différent  de  ce- 
lui de  France  de  fîx  &  demi  pour  cent, 
enforte  que  c^  marcs  d*Efpagne  fe  x& 

duifentà  q'mtliPvingt-treîze  marcs  qua- 
tre onces  de  France;  &  fur  ce  pied  le 
poids  d'Kfpd^ne  eil  plus  foible  d'une 
demi-once  par  mare  que  celui  deFlrtnce. 

Quant  au  titre ,  les  degrés  de  bonté  de 
Targent  7  font  partagés  en  donse  deniers^ 

chaque  denier  en  fingt-qaatre  grtin^ 
comme  en  France. 

On  remarque  que  le  poids  des  harrn 
d'argent  eft  ^  proportion  de  leur  titre; 
par  exemple ,  celles  qui  font  à  onze  de- 
niers dix-neuf  à  vingt  grains ,  appellées 
de  tonte  loi,  font  de  deux  cents  marcs 
plnsi'dt  celles  du  moindre  titre  qui  un 
font  numérotées,  que  deux  mille  deux 
cents ,  jufqu'à  deux  mille  trois  cents  ,  ne 
font  que  de  çeut  à  cent  cinquante 
marcs. 

Le  titre  eft  mirqaéforces  hwmt  par 
des  numéros,  qui  repréfentent  des  ma* 
ravédis  :  ces  maravédis  font  le  compte 
numéraire  en  Efpagne ,  où  chaque  ma- 
ravédis vaut  trois  deniers  monooie  de 
France. 

Les  hotrtt  de  tonte  loi  font  ooméro- 
tées  deux  mille  trois  cents  foisante  feisct 

ou  deux  mille  trois  cents  quatre>vin^t , 
&  ces  numéros  repréfentent  autant  de 
maravcdis  ^  quand  elles  fontde  moindre 
titre ,  comme  à  onze  deniers  dix-fepC 

Srains,  elé^  |ie  font  numérotées  qva 
eux  mille  tmis  cents  cinqnanre-cinq  , 
pttrce  qae  les  vingt«cinq  qui  font  de 
moins  que  les  deux  mille  trois  cents  (\vi^' 
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yiêàhf  qa\  font  lix  fbls  trois  tfcnîèrs, 

Lf  marc  l'cs  barres  de  toure  loi  ç{[  éva- 
lué 2  lôixaQU-Uix  léaux  de  plate  aux 
iniies. 

Quand  les  barres  que  l'on  négocie  aux 
Indes  ou  en  Ei pagne  ne  lont  pas  de  toute 
loi  •  on  jen  fait  le  compte  fur  le  pîed  du 
titre  ^m  y  eft  marqué  i  mais  comme  ce 
titre  n'y  eft  pas  «toujours  fidèle  ,  on  ne 
doit  les  recevoir  en  France  que  fur  le 
pied  de  l'efTai  qui  en  cft  fait,  (f) 

Ba&S£,  Anat.  ,  pro!on£;cment  cxccf- 
fif  de  la  fymphyfe  du  pubis  dans  les  fem- 
mes. C'eftunvice  de  conformation  qui 
rend  fouveiil  lei  aecouchements  labo- 
rleox.  On  lui  a  donné  le  nom  de  barre  ^ 
p.Tfce  que  la  rymphyfc  du  pubis  fait  le 
même  effet  qu'une  barre  fur  le  doigt, 
lorfqu'ot)  l'introduit  dans  le  vagin  pour 
toucher  les  femmes  &  examiner  l'état 
des  parties,  (f)  ^ 

Baerb,  Afaritu^  c^cH  on  amat  de 
fkbitonde  vafeqoi  fe  forme  à  rentrée 
^es  rivières  &  des  ports ,  &  qui  la  bou- 
che de  faqon  qu'on  n'y  peut  arriver 
que  de  haute  mer  ,  ou  quelquefois  par 
des  ouvertures  &  des  intervalles  qu'on  y 
troave  «  &  qui  forment  des  palTes  qu'on 
appelle  chenal.  Ces  fortes  d'endroits  s'ap- 
pellent havre  de  barre ,  riwtrt  de  bêrrt. 
Voyez  Uavae.  (Z) 

BaRRE^'  ce  mot ,  dans  la  Jlarine  ,  fe 
joint  à  plufieurs  autres ,  &  a  des  lignifi- 
cations particulières  dont  on  peut  voir 
ci-deObus  les  principales. 

Barres  (Carcajfe  >  c'eft  un  terme  corn-, 
^nm  i  la  grande  terre  d*arcaflb ,  on  lif- 
Hfo  de  hoordi ,  &  anx  petites  1wrn$  è*ir. 

cafle,  ou  barres  de  contr'arcafTe  on  con- 
tre-lifTes  j  elles  font  toutes  à  l'arcaffe  du 
vaifTeau  ,  &  le  foutiennent.  La  grande 
barre  d'arcafTe  eft  la  plus  haute  ,  &  pofc 
Mtr  fonmitien  fur  le  hautde  Tétambord, 
«  par  fes  bouts  for  les  eftains  ;  c*eft  le 
dernier  des  bouts  de  Tarriere  qui  affer- 
mit la  poupe.  Foyez  la  poritlon  de  la 
grande  barre  d'arcafle  ,  P/.  /F,  f^.  2  , 
&  la  forme  de  cette  pièce ,  FL  IV ,  Jig. 
39.  Viyez  LI86B  DB  HOVKOf. 

Bvnet  i^mrctt  fes  ,  eontrt4f  fe$  ,  ft/ir- 
resde  contr'nrcaje  i  ce  font  celles  qui  fe 
pnfcnt  an-deffoos  de  la  line  de  hoiirdi  ; 
elles  font  afTemblccs  h  queue  d'aronde 

da«s  les  eftaias  &  avec  i  étambord  pu 
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une  entaille  qu'on  leur  fait,  royezitut 
\>QÙùof\ ,  Fi.  J y  ,Jig,  I,  II. 

Barre  de  pont;  c'cft  une  autre  barre 
d'arcaiTe  fur  laquelle  on  p(»lc  îe  bout  éu 
pont  du  vai fléau  i  elle  eft  parallèle 
prelque  femblable  â  la  lifle  de  honrdL 

Barre  d^arcaje  de  vwnnment  \  c'eft 
une  longue  pièce  de  bois,  qitl  lie  le  haut 

duvaiOcnu  par  fon  co'uronnemcnt.  Voy. 
Fl.  Ill.fig.  I,  le  couronnement  du  vaif- 

feau  cotté  N  N". 

Barre  ds  cnbcflan  }  ce  font -des  pièces 
de  bois  quarrécs  qui  fervent  à  faire^virer 
le  cabeibn.  Ke^ez  Cabestan. 

Bams  de  vire  vaux  $  voyez  Vl  RE- 
VAUX. 

Barm  éPéeouti8n  $  œ  font  des  traver* 
fes  de  bois  ,  ou  des  pièces  de  bois  étroi- 
tes qui  imverfent  les  panneaux  des  écou- 
tilles  par«deffous,  pour  en  tenir  les  plan- 
ches joinftes  ;  quelques-uns  les  appel- 
lent taquets  de  panneaux. 

Barre  DE  Gouvernail,  Marine^ 
c'eft  une  longue  pièce  de  bois ,  qui  d'un 
bout  entre  dans  une  mertaife  qui  cft  dang 
la  téte  du  gouvernail  pour  le  fairt 
mouvoir,  &  l'autre  bout  ell  attaché  avec 
une  cheville  de  ft.r  à  une  boucle  du 
même  métal  à  la  barre  nommée  ma* 
nueUe  ^  que  le  timonier  tient.  ^Voyez 
FL  IV^  fig.  I  »  laiorrf  dn  gouvernait 
cottée  177. 

Ce  terme  de   barre  eft  équivoque; 
on  le  prtnd  quelquefois  pour  le  timon,  . 
&  quelquefois  pour  la  manuelle  ou  la 

manivelle.  Voyez  Timok  ^  Mani* 

VELLB. 

Changer  ii  (erre  du  gouvernai!^  h*tSk 
la  f^ire  tourner  d*nn  autre  côté. 

Barre  à  bord  :  barre  de  gouvernail  toute 
à  bord,  c'eft-à-dire,  pouflee  contre  le 
edté  dn  vaifleao ,  oa  auli  Itfin  qu*ellt 
peut  aller. 

Foujfe  la  barre  à  arriver  ;  c*eil  lorP 
qu'on  veut  ordonner  au  timonnier  de 
pouflTer  la  barre  au  vent ,  enforte  que  le 
vent  donne  à  plein  dans  le&  voiles  pour 
arriver,  * 

Fonjè  U  barre  à  venir  an  vent ,  on 
pottjfi  la  barre  fous  le  vent  ;  c*eft  aflii 

défaire  venir  le  vaifTeau  au  lof,  o'eft- 
à  tl  i  re  ,  mcttic  U  barre  ious  le  vent  pour 
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Barbes  ii hmt ,  JUarim ,  bêntmix^ 
ttfeauxi  et  faut  quatre  pkces  de  boit 

mifesde  trnvH-f;  l'une  fur  l'autre,  qui 
font  faillie  autour  de  chaque  mât,  au- 
deflbus  de  lai'unr,  pour  la  foutenir ,  & 
néme  poar  fervir  de  hum  aux  inâu  qui 
n'en  ont  point.  Elles  font  poréel  en  eroix 
au^deflbu!:  du  ton  des  mâti ,  &  fervent  à 
foutenir  les  haubans ,  les  mâts  de  fru^f , 
les  perroquets ,  les  cfTais,  &  diverfcs 
manœuvres  &  poulies.  Kiles  font  un  peu 
trquéee,  leeoncive  eih>dedani$  voytz 
à  la  Planche  I  aux  articlif  det  MaT8«  Us 
,  chiffra  i%,  13,  ^  14.  U  tmt ,  le  chouqurt, 
(ff  la  hune  ;  au-dcffous  font  placés  les 
iarres ,  barreaux  «  ou  tejfeaux', 

Lenr  croix  traverfe  le  vaifTean  par  le 
inilieu  &  de  bord  à  bord,  aux  angles 
de  CCS  barres  ,  il  y  a  de  petits  corps 
die  mouton  ,  par  où  font  amarrés  de  pe- 
,  tits  hanliant  qui  traverfeni-  aux  grands 
haubans  pour  les  affermir.  Foyer  à  la 
Planché  L  ii  ehijrt  14  ces  petits  bau» 
bans. 

Le«:  harrrs  des  perroquets  fervent  à  te- 
rirlehaton  du  pavillon.  On  donne  au- 
tant de  longueur  aux  jarres  de  hunes, 
que  le  fond  de  laiNattade  largeur. 

Les  grandes  hvrrts  4§  hum  d*nn  viiC 
fean  de  cent  trente-quatre  pieds  de  long 
de  rétrave  à  f^timbord  ,  doivent  avoir 
cinq  pouces  Se  demi  d'épais,  &  fcpt 
pouecs  &  demi  de  large  «  toutes  les  au- 
tres font  moins  larges  à  proportion ,  & 
auflî  plux  plates  &  plus  minces  ;  leur 
longueur  doit  Hred*eoviron  neuf  pieds 
&  demi. 

Celles  du  mât  de  niifene  doivent  avoir 

huid  pieds  ^  demi  de  long. 

Celles  du  mât  d'artimon,  quatre  pieds 
6irdemi. 

Celles  de  beaupré  quatre  pieds  ft  de- 
,  mi,  de  même  que  ceUes  du  grand  mât  de 

hune. 

Celles  du  mât  de  hune  d'avant  doivent 
avoir  trois  pieds  &  demi. 

Celles  du  perroquet  de  fougue,  deux^ 
piedf. 

Celles  du  grand  perroquet  du  petit 
beaupré ,  deux  pieds. 

Celles  tiu  perroquet  de  mifene»un  pied 
^  demi  au  moins. 

Ces  mefures  ne  font  pas  invariables  \ 
il  y  a  des  eonftruâenri  qui  prétendent 
que  b  toBgoeur  det  lren^M'ie  ktan^ 
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qui  font  pUeéet  dans  la  lottgoenr  ét 

poupe  à  proue  ,  doit  être  du  tiers  de 

la  largeur  du  vaiffcau  ,  que  chaque  fîx 
'  pieds  de  leur  longueur  leur  doit  don- 
ner cinq  pouces  d'épaiifenr  de  hairt  en 
bas,  &  que  leur  largeur  doit  être  des 

Îuatre  cinquièmes  parties  de  leur  épaiCi 
mr. 

A  l*égard  de  celles  qui  font  pofées  dan 
la  largeur  du  vaiifeau  ,  ou  qui  le  traver* 

fent  d'un  bord  l'autre;  elles  doivent 
être  un  peu  plu«:  courtes ,  qiioiqu'égalcs 
en  largeur }  mais  en  épaiffeur  de  haut  en 
bas ,  elles  doivent  avoir  auflî  un  qutrc 
flioins  de  largeur. 

Lei  terrer  drlrme  du  mat  de  nifene 
doivent  Itre  d'une  fiziene  partie  plot 

courtés  que  celles  du  grand  mftt  Lea 

havres  du  nint  d'artimon  à-peu-près  la 
moitié  de  celle  du  grand  mât  ,  tant  en 
loneueur  ,  largeur ,  qu'épaideur.  Celles 
de  beaupré  ,  qui  doivent  être  poli^et 
toot-à*ftit  de  niveau,  ont  les.  mêmes 
proportions  que  celles  de  Tar^mon, 
aufn  bien  que  celles  dn  grmd  mrit  de 
kune  \  &  celles  du  mât  de  hune  d'avant 
doivent  être  d'une  dixième  partie  plus 
petltee. 

Lee  burretée  buue  du  grand  perroquet 
doivent  être  en  tontes  proportions  de  la 

moitié  de  selles  du  grand  mât  de  lune: 
il  en  doit  être  de  même  h  l'e'çard  des  bar^ 
res  du  mât  de  ^««e  d'avant:  celles  du 
perroquet  d'artimon  doivent  être  un  peu 
plus  petites  que  celles  du  grand  perro* 
qvet  «  ft  celles  du  perroquet  de  b«iopii 
kitr  doivent  être  égales. 

n  A  B  K  ES  de  cuijtne  :  ce  font  des  barrit 
de  fer  fuii  fervent  â  foutenir  les  chaudiè- 
res qu'on  met  fur  le  feu  ;  elles  font  po- 
fées de  lonc  &  de  travers  dans  les  cui&« 
nés  des  vaifleaniu 

BAIKB8  eu  BAimiBftB8  des  forif^ 
Jtîarin. ,  ce  font  de  longues  poutres  dont 
on  ferme  les  entrées  des  ports  ,  mais  plus 
fouvent  on  fe  fcrt  de  chaînes,  (i?) 

BaraB,  terme  de  rivière \  pièce  de 
bois  dans  une  écinfe ,  qui  Ibirtient  les 
aiieuilles.' 

BaRE^«  terme  de  nV/Vre ,•  certain  flot 
particulier  â  la  rivière  de  Seine  ;  ce  flot 
e(l  haut  environ  de  deux  pieds ,  &  vient 
fort  impétueufement  avec  le  flux  de  Im 
mer ,  ce  qui  le  rend  daagircBB  posr  Isi 
batnuBioilftnnéi. 
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L«  è«rrf  n'ed  fen&ble  que  iufqu^au 
Font.ile.rArche. 

Ba&res,  Manegt^  ce  font  les  parties 
let  çlut  hautes  île  la  geneivt  do  ohcval, 
où  il  n'y  «  jamais  de  dents  $  elles  font 
(îtuées  entre  les  dents  mâchclicres  &  les 
crochets  de  part  &  d'autre  de  la  bouche  ; 
c'eft  où  fe  fait  l'appui  du  mors  delà  hri. 
de,  oui  fert  à  conduire  le  cheval.  C'eft 
ma  défiant'  à  cet  anioiil  d*aviilr  les  harrts 
tondes  &  peu  fenfibles  ;  car  encore  que 
le  canon  Gmple  (voyri  CANON  )  porte 
fur  la  laniMte  ,  les  havres  ne  laiflent  pas 
d'en  rertlntir  l'effet  au-tra vers,  tant  elles 
(ont  fenfibjes  &  délicates.  Il  faut  aux 
chevaux  qui  ont  les  hmrtfs  rondes  &  peu 
fenfibles ,  un  mors  qol  en  réveille  le  fen- 
timent,  tel  qu'un  mors  qui  tient  de  Ven- 
ticr  ,  c'eft-à-dire,  qui  ne  plie  point  dans 
le  milieu  de  la  liberté  de  la  Unique.  Les 
barres  tranchantes  marquent  une  bouche 
«xtrémement  fine.  On  dit  que  la  lèvre 
d*un  c^'^yiX  trne  li  èarre,  pour  dire 
9n*eJ#^4  couvre. 

Barkb,  JUatugi  ^  c*efton  morceau 
de  bois  jjrts  comme  h  jimbe  ,  rond  ,  & 
long  de  fept  à  huit  pieds ,  percé  d'un 
trou  à  chaque  bout ,  pour  y  arrêter  deux 
cordes ,  dont  Tune  s'attache  à  la  man- 
geoire,ft  Tautre  ao  poteau,  f^oj,  M  A  n- 
PBOiRH,  Poteau.  Ce  font  ces  mor- 
ceaux de  bots  qui  réparent  les  chevaux 
l'un  de  l'autre  dans  une  écurie  :  ih 
font  ordinairement  fufpendus  à  un  pied 
&  demi  de  térre.  Les  chevaux  s'mftar. 
rent  quelquefois.  Ftyez  SMBA&tBX. 

Bai  RE  tTappui ,  ArchiteH.  ^  les  ou- 
vHers  l'appellent  plate- hntiile  d'appui  ou 
flaque  bande  quarderofiftée,  parce  qu'il  y 
a  deux  quarts  de  ronds  aux  deux  côtés 
pour  adoucir  les  arrêtes  :  c*eft  dans  une 
rampe  d'efcalierou  un  balcon  de  fer,  la 
barre  de  fer  applatie  fur  laquelle  on 
s'a p paie  ,  &  dont  lea  arrèlit  font  rabat- 
tues. (P) 

•  Barre  de  f;odet  i  c'eft  une  harre 
de  fer  plat  en  volute  par  Ci  partie  faîU 
Unte  «  8t  qui  par  l'autre  bout  qnl  porte 
Ibr  les  entablements  eft  à  harpon  ou  à 
patte,  &  quia,  h  un  pied  de  fa  partie 
failtante,  une  bride  puiir  Contenir  les 
bords  du  godet  de  plomb  »  communé- 
inent  dit  gouHitre. 

*  Baeab  dr  lugMt$i9ti  flPcftttaf  Aer* 
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re  de  fer  plat  toute  droite  ,  qui  fe  pofe 
aux  manteaux  de  cbemiAée ,  ft  fert  ^ 
foutenir  la  languette  de  la  cheminée  t 
ou  fon  devant  v  elle  eft  pins  en  ufage 

pour  les  cheminées  de  brique ,  que 
dans  le<;  autres  ;  parce  que  la  brique 
ne  fe  loutient  pas  par  elle-mêmef 
comme  le  plfttre ,  elle  t  befoin  de  cet 
appui. 

Babbb  dr  /f«l0f  on  Untots  c'eft 

une  harre  de  fer  plat  ou  quarré  ,  qui  fe 
pofe  au  lieu  de  liutots  de  bois  aux  poites 
Se  aux  croifécs;  on  en  met  aiiiTt  aux 
croifécs  bandées  en  pierre  ,  pour  en  em- 
pêcher récartemeut. 

*  Barre  de  trémie  y  c'eft  une  harre 
de  fer  plat  coudce  à  double  équerre  à 
chacune  de  fes  extrémités ,  ft  dont  l'a* 

fage  eft  de  foutenir  les  plâtres  des 
foyers  des  cheminées  ;  elle  fe  place  dans 
les  trémies  «ibfervées  dans  les  planchers, 
où  elle  pofe  fur  les.folives  d'euchevô*. 
trure. 

Bar  R^  ,  chez  les  Fontainien  i  oft  ap« 
pelle  barre  defindure ,  une  pièce  éten- 
due en  Ions; ,  compoféc  de  plomb  Se  d*é- 
tain  ,  pefant  environ  ig  à  30  livres* 
Soudure.  (K) 

B.KRKE  fendue  ou  fondue,  vercre  de 
barre  fondue  }  petite  harre  de  dejfous^ 
barre  de  derrière ,  barre  à  aigmiUes  •  ftck 
parties  du  métier  i  fiiire  des  bas.  Vîpje» 
Parti  de  BaS. 

Barre,  outil  de  Charron  \  c'eft  une 
efpcce  d'eflien  de  fer  de  îa  îont;ueiir  de 
4  pieds ,  de  3  pouces  d'épailTeur  ,  quarré 
au  milien,  ftarronA  par  les  deux  boiits$ 
il  fert  aux  charrons  à  conduire  deux 
grandes  roues  à  la  fois. 

Barrf  ,  iMeuftifcrie  ,  s'entend  des 
pièces  de  bois  qu'on  met  aux  contre- 
vents, aux  portes,  £^r.  pour  entrete-, 
nir  les  pitnchtoa  enfcmhle.  > 

B  A  R  R  E  8  d  queues ,  Memàferh^  ce  font 
celles  qui  entrent  dans  les  montants , 
comme  celles  des  portes  de  granges,  qui 
font  à  bâtis,  &  dont  lei  barres  font 
emmanchées  à  queue  d'aronde  dans  les 
montants. 

Barre,  chez  Us  TmméUert ,  eft one 
pièce  de  bois  que  ces  ouvriers  appli. 
quent  en  travers  fur  chacun  des  fonds 
d'une  futaille ,  &  qu'ils  y  alfujettiflcnt 
avec  des  chevilles  qui  appuient  par 

m  beat  for  cette  tnvcrfe ,  9t  de  l'aotre 
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entrent  tfai»  dei  trom  pratf4|tf<9  tnete 

barroir  ,  dans  ce  qu'on  appelle  le  feignt 

du  j.thle.  La  barre  fert  à  maintenir  les 
douves  des  foni!«;  ,  &  empêche  qu'elles 
ne  fc  déjilaceiu  de  (icdans  le  jable.  Foy, 
Peigne  Jr.rap/r^  Barroir.  ' 

Bar^E  f  terme  i$  Tourneur  ^  cft  un 
Ions;  morceau  de  boit  qu'on  appelle 
•auffî  upfui  &  fufpùrt  ,  que  Touvrier 
a  devant  lui  en  tournant ,  &  Air  le- 
quel  il  apptiye  Tes  outils.  Foytz  Tout. 

Barre  à  dfg^er ,  rerrerif^  il  y  i 

deux  barrr>  à  déj^ngcrj  l'une  grnTidc, 
l'autre  petite  :  elles  ont  l'une  &  l'autre 
leméme  ufage.  Les  tifeurs  s'en  fervent 
pow digiÊger  la  grille,  mettre  lefonr 
en  fonte.  La  grande  air  pieds  de  lun- 
gueiir  Ttir  14  lignes d'e'paiiTeur  ,  dans  la 
partie  où  elle  cft  quarréeî  cette  partie 
c(j^uarrie  a  vingt-deux  pourcs  de  long  ; 
lê  refit  eft  arrondi.  La  petite  n'a  i^uc 
hjft  pieds  de  long. 

Bairb  è  forter  ;  e^eft  ainfi  qu'on 
appelle ,  dans  ht  vtrrrries  »  on  inf- 

trument,  ou  barre,  qui  fert  à  Iranf- 
porter  le  pot  de  l'anfe  dans  la  ton- 
nelle, royez  V«ft££jLi£ ,  Pot  t  ToN- 

NtLLE. 

Barre  à  repayer  y  Verrerie  ^  inft ru- 
inent de  fer  OU  de  bois,  dont  on  fc  fert 
dar^  la  préparatîoa  des  briques ,  poorla 
CTOftmâioo  dei  fourneaux  de  verreries 
ou  autres.  Cette  barre  eft  quarrée  î  elle 
a  neuf  ii  dix  lignes  d'épaifTeur  }  l'ouvrier 
la  tient  entre  fes  mains  t  &  qoand  il  a 
placé  les  briques  fecftes  dans  la  boite  qui 
cndâer«ine  let  dimeoGont  »  il  applique 
la  barre  fur  les  bords  de  la  boite  ;  il  la 
tirefortemcnt  à  lui  en  fuivant  toujours 
les  bords ,  &  enlevé  dans  ce  mouvement 
l'excédant  de  brique. 

Barre,  Luth. ,  c'eft  une  pièce  de  bois 
pofét  en  travers  deflfus  les  fautereaux 
d^m  olaveffin ,  ft  fui  les  emplclie  ét  te 
déplacer.  On  rappelle  aoffi  eteplifMf. 

*Ba1£E,  <7^iTr. ,  petite  ville  de 
France ,  dans  le  Gévandaa ,  au  diocefe 

de  Mende. 

BARRÉ  os,  voyez  Os  ^  HaN- 
CKE,  ^  Dents  BAE&iBt  ,  voyez 

Dr  NT. 

Ba&i£s  }  adj.  Hift*  ecHif*  »  auctea 
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nom  êft  tSmnes  ,  que  l'on*  appefloît 
frères  Barrés^  parce  qn*tlt  av«cnt  des 
habits  borré$  d^  bigarrés  de  blanc  &  de 
noir,  ce  que  Ion  voit  encore  dans  le« 
vieilles  peintores  de  cloître  de  leur 
grand  couvent  de  la  place  Maubert  à 
Paris.  Voici  quelle  nt  roeeafioo  de 
ces  Tortes  d*babits  de  religieux  Carmes  : 
les  Sarrafins ,  après  s*étre  renctus  maî- 
tres de  la  Tcrre-fainte ,  déFcndircnt  à 
ceux  de  cet  ordre  de  porter  capuches 
blancs ,  non  plus  qu'aucun  autre  habit 
blanc  ,  parce  que  le  blanc  étott  parai 
eux  une  marque  dediftindlion  &  de  IIO* 
blt-fTe.  Les  tnrmcs  alors  furent  con- 
traints de  fuivre  la  coutume  des  Orien- 
taux ,  &  de  prendre  des  manteaux 
barrioléa  ;  étant  pafles  en  occident  avec 
cette  forte  d*habit«  ils  y  forent'  ap« 
pelles  \c%  frtres  Barrh  ^  nem  qui  eft 
demeuré  à  une  ri?e  du  quartier  faint 
Paul  ,  où  ils  eurent   leur  première 
miiifon ,  Jufqu'à  ce  qu'ils  fujXP^  tranf» 
portés,  (ous  le  règne  de  Pb7!l^l||^-le> 
Bel  «  à  la  place  Maubert.  Us  éfoieot 
venus  en  France  fous  le  pontificat  d'Ho- 
noré IV.  environ  Pan  12SÇ  :  mais  dans 
la  fuite  ces  religieux   reprirent  leurs 
premiers  habits  blancs ,  aiuG  qjic  Tri- 
theme  le  remarque  de  tmiiihm  Corme» 
lit.  lih.  FI.  Dominicus  macer»  Il  y  aeit 
autrefois  des  gens  d'égîife  qui  portoient 
aulTi  des  habits  bigarrés.  On  a  vu  dans 
le  cabinet  de  M.  Conrad ,  un  abbé  ha* 
billé  partie  de  noir  &  de  rouge,  ju& 
qu'au  bonnet,  ainfi  que  les  confuls  de 
plu  fleurs  villes.  Le  concile  de  Vienne 
a  défendu  aux   eccîcfiaftîques   de  tels 
habité ,  qui  étoient  appelles  veftes  vtr» 
gat.'e.  (G)  ■ 

Barre  en  terme  de  Blafon  ^  fe  dît 
lorlque  récu  eft  divifé  en  forme  de  bar- 
res ,  en  un  nombre  pair  de  partitions, 
qu'il  eft  compofé  de  deux  ou  de 
plufieurs  couleurs ,  réciproquement mé» 
lées.  Il  faut  dire  le  nombre  des  pie» 
ces  ;  par  exemple  ,  hnrré  de  tant  de  pie- 
ces.  Si  les  divifions  font  en  nutnbre  im- 
pair ,  il  faut  d'abord  nommer  le  champ» 
ft  exprimer  le  nombre  dca  territ.  Foym 

BAEtB. 

BARKB-BANDi»  terme  d*nra- 

ge,  lorfque  Técufl^n  eft  également  dS- 
vifé  en  barres  &  en  bandes ,  par  des 
lij^ittr  traafTcriaies»  &des  ligna  dîfti 
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^DnalHt  ni  TirUnt  mutuelltment  les 
coulears  dont  il  e(l  formé.  CeftainG 
€)uc  l'on  dit:  il  porte  barré- hanié  ,  or 
^  fable.  'Co  N' T  R  E  BARRE,  voycz  Co N- 
T&E.  Urcieres  en  Savoie,  maifon  étein- 
tt,  barré  iJ*or  de  eueulci ,  i  la  ban» 
«le  de  lofangei  aecoUlet  deron  en  l'an- 
tre, çri 

Barre  ,  adj.  terme  de  Palais  y  fy- 
nonymc  à  partagé;  ainfi  lorfqu'on  dit 
que  ks  juges  ou  les  avis  font  b  Très  y 
.€*eft-  à*  dire  qn*U  y  a  deux  fentinents 
ouverts  par  la  chambre ,  lefquels  font 
tous  deux  appuyés  d'un  égal  nombre 
de  fufFragcs.  l^oyez  Partage,  (^oytz 
aufû  Compartiteur.  (//) 

BARRËAU,  f.  m.  BcUts^LHtres,  Le 
karrtau  eft  le  Ken  oà  Ton  plaide  de> 
vant  lesjogeti  &  le  genre  de  ftyle  ou 
d'éloqncnce  en  ufagc  dans  la  plaidoieric, 
s*appellc  ftyle  da  AorrfoM,  iio^tuuct  du 
èarreatu 

On  a'foQvent  confondu,  en  parlant 
4et  <|ptens  »  le  barreau  avec  la  tri- 
bune, &  les  avocats  avec  les  ora- 
teurs, fans  dont?  à  caufe  que  l'un  de 
ces  emplois  mcnoit  à  l'autre ,  &  que 
bien  luuvcHt  le  même  homme  les  exer- 
^it'â  la  fois. 

U  y  avoit  à  Athènes  trois  fortee  de 
tribunaux  ,  celui  de  l'aréopage ,  qui 
ne  jnijcoit  qn'an  criminel ,  &  d'où  l'c- 
loqiience  pathétique  ctoit  bannie  j  ce- 
'lui  des  ju^es  particuliers,  devant  lef- 
qnelt  fe  plaidolent  les  cautet  qui  n*é- 
ioieot  pas  capitales  ;  &  celui  dn  peu- 
ple, au  juel  on  défcroit  une  loi  qu'on 
croyoit  injuftc,  &  qui  avoit  droit  de 
l'abroger.  Les  deux  premiers  de  ces  tri- 
bunaux répondoicnc  à  notre  barreau  ^ 
le  dernier  répondoit  au  finm  ou  à  la 
tribune  Romaine. 

Tant  que  Rome  fut  libre,  le  fa- 
rwn  ,  où  le  peuple  éloit  juge  ,  fut  le^ 
tribunal  fuprême.  Le  tribunal  des  pré- 
teurs ,  celui  des  cenfeurs  ,  celui  des 
chevaliers  «  celui  4a  lignât  même  'Àoit 
iubordonné  à  celui  du  people}  mail 
depuis  Céfar  &  fous  les  envpereurs  , 
tîntes  les  grandes  caufes  furent  attri- 
buées au  feoat»  l'autorité  des  préteurs 
a*accrut;  celle  dn  peuple  Ait  anéantie  ; 
&  l'éloquence  de  la  tribone  périt  avec 
la  liberté. 

Ainfi  dans  Rome  &  dans  Athènes, 

Us^Wt  les  cauftif  ie  ^ laiduieat  4cvaai 
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det  Jogei  efetam  de  la  loi  t  tantôt 

devant  le  législateur  ,  qui  avoit  lO' 
droit  d'abroger  la  loi,  de  l'adoucir, 
de  la  changer ,  de  l.i  laiŒer  dormir  , 
de  lui  impofer  ûlence,  en  un  mot  de 
mettre  fit  volonté  à  la  place  de  la 
loi  mime  :  voilà  ce  qnf  diftinguo  ef* 
fentiellement  le  ^erriMi  d*avce  in  tri* 
bune. 

Autant  les  fonctions  de  Vorateur 
étoicnt  en  honneur  dans  Athènes  & 
dans  Rome  ;  autant  la  profeffioii  dV 
vocat  y  fut  avilie  par  la  vénalité ,  la 
corruption  &  U  mauvaife  foi  :  Démof- 
tbene  qui  l'avoit  exercée,  fe  vantoifc 
d'avoir  requ  cinq  talents  pour  fe  taire  ' 
dans  une  caufe  où  fans  doute  on  ap- 
préhendoit  qu*il  ne  parttt  ;  comme 
il  s'était  fiut  payer  fon  filence  ,  on 
juge  bien  que  lui  &  fes  pareils  faifoient 
encore  mieux  acheter  leur  voix.  Rienne  y 
fut  plus  vénal  dans  Romt,  dit  Tacite,  que 
la  perfidie  det  avocatSm 

Chez  noa  hvnt  a'tenx,  lorfqne  tout 
les  crimei  étolent  taxés ,  que  pour  cent 
fols  on  pouvoit  couper  le  nez  ou  l'o- 
reille à  un  homme,  ce  beau  tarif  ap- 
puyé de  la  preuve  ou  par  témoin,  ou 
par  ferment,  ou  par  le  fort  dei  ar- 
mes, avoit  ^n  befoin  d'avoeatas  ica 
loix  romaines  intnidnitee  les  rendi- 
rent plus  nécelTaires  ,*  mais  le  barreau 
ne  prit  une  forme  raifonnable  &  dé- 
cente que  dans  le  quatorzième  fiecle» 
lorfqne  le  parlement  deveim  liSdentai» 
re,  fons  Philippe  le  Bel,  fut  le  re» 
fuge  de  l'innodence  ft  de  U  foiblef* 
fc,  fi  long-temps  opprimées  aux  tribu- 
naux militaires  &  barbares  des  grands 
valFaux. 

L*nfâge  de  fiilre  parler  pont  Col  on 
homme  plus  ioflruit,  pina  habile  que 

foi ,  a  dû  s'introduire  par-tout  oi^  la 
r.iifon  &  la  juftice  on  put  fe  faire  en- 
tendre. Mais  cette  inilitution  avoit  un 
vice  radical ,  d'où  font  dérivés  tons  les 
vices  de  Téloquence  dn  btrrmmi  l'a- 
vocat ,  en  plaidant  nne  caufe  qui  n*eft 
pas  la  fîenne ,  joue  un  rôle  qui  n'efV 
pas  le  lien.  Voilà  pourquoi ,  fi  l'on  en 
croit  Ariftophanc  ,  Cicéron,  Pétrone, 
(luintilien,  U  déclamation  n  éti  dans 
tous  les  temps  le  caïaâere  dominant  de 
l'éloquence  du  ^orrrav. 

Si  les  plaideurs  étoient  leurs  avocats 
.  eux  -  mêmes ,  ils  cj^j^ofcioient  le»  faiti 
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avec  fimpUcité,  ils  diroient  lenrs  raî- 
Iboiraaf  cmpMei  fti'ilt  emptoy oient 
ht  moaveoientf  d'one  él«iiaence  paflion. 
née  ,  ces  mouvements  feroîent  pUoét  ft 
feroient  au  moins  pardonnables. 

Mtiis  un  avocat  revêtu  du  perfon- 
nage  du  plaiiieur,  a  befoin  d*un  art 
^odigteox  pour  le  jouer  d*aprit  na- 
ture I  &  au  défout  de  ce'  talent  fi  ra- 
re, il  met  à  la  place  de  l'éloquence 
naturelle  ,  une  déclamation  faftice,  tan- 
tôt ridicule,  par  l'abus  de  l'cTprit  ,  & 
par  TenHure  des  paroles,  tantôt  révol- 
tante par  fon  impudçnce ,  tantdt  crimi- 
nelle  par  letarkifiMs  ou  par  fet -odieux 
excès. 

(^uand  c'efl  par  vanité  que  l'orateur, 
dans  une  caufe  qui  ne  demande  que 
de  la  raifon,  de  la  clarté,  de  la  mé- 
thode ,  eherehe  i  répandre  tel  Heurt 
d*une  rhétorique  étudiée ,  Torateur  ii*eft 
que  ridicule  i  &  s'il  eft  jeune  on  par. 
donne  à  fon  âge.  Mais  lorfiu'onbîiant 
fon  caraâere,  il  prcn  l  le  rôle  de  bouf- 
fon,  &,  par  det  railleries  indécentes, 
ëherehe  à  ffiire  rirt  (es  juget ,  il  fe  dé- 
grade &  s*avilit. 

Lorfqne  ilans  une  caufe,  qui  de  fa 
nature  ne  peut  exciter  aucun  des  mou- 
vements de  réloqucnce  véhémente,  il 
fe  bat  les  flancs  pour  paroitre  ému  & 
pour  émouvoir,  qu'il  employé  de  grande 
nota  jkour  exprimer  de  petites  cho- 

*  fes  ,  &  qiî'il  prodigue  les  figures  les 
yi\ui  hardies  &  les  plus  Fortes  pour  un 
fujct  fimple  &  commun  (ce  que  Mon- 
tagne appelle  /aire  de  grmitU  fouHtrs 
fômr  df  peHts  pieit)^  il  n*eft  qu'un 
charlatan  &  un  mauvais  décl amateur. 
JVIais  lorOiu'il  fe  met  à  la  place  d'un 
plaideur  outré  de  colère  ,  &  qu'il  vo- 
mit pour  lui  tout  ce  que  la  vengeance, 

•  la  haine  envenimée  peut  avoir  de  no  ir- 
cenr  dt  de  malignité,  qu*il  déthoaore 
lui  homme  •  une  famille  entière  Coût 
le  prétexte  fou  vent  léger  que  fa  caufe 
l'y  antorife,  il  eft  l'efclave  des  pallions 
d'autrui ,  le  plus  lâche  des  complai- 

'  fantt ,  Se  le  plut  vil  det  mereénaires. 
Cette  licence  t  trop  -  longtempt  effrd- 
>4iée  ,1  été  qaelqaefoia  l'opprobre  du 
kttrrettît  moderne,  &  quoiqu'en  géné- 
ral l'honnêteté  foit  l'ame  de  l'ordre 
des  avocats,  ils  n'ont  peut-être  pas 
été  aflCes  féveres  à  i épcimef  ua  tbut  & 
triutti»  . 
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^  Cet  ordre  aufli  ancien  que  la 
giftrature,  aufli  noble  que  la  vertn» 

auflî  nécelTaire  que  la  juflice  (c'eft  M* 
d'AgueHVau  qui  parle)  où  l'homme, 
unique  auteur -de  fon  élévation,  tierit 
tous  les  autres  hommes  dans  la  dé- 
pendance de  fes  lumières  &  les  forco 
de  rendre  hommage  à  la  ffole  fup^ 
riorité  de  fon  génie  ,  heureux  de 
devoir  ni  les  dignités  aux  richeflcs  , 
ni  la  gloire  aux  dignités  „ ,  ne  doit 
rien  foufftir  qui  jjrofane  un  caratierc  H 
facré. 

Qm'oii  avocat  folt  pénétré  de  la  fata- 
teté  de  fes  fon^ont$  il  commencera 

par  ne  fe  charger  que  de  la  caufe  qn'il 
croira  jude;  alors,  écartant  l'artiHcc, 
il  armera  la  vérité  de  tous  les  traita 
de  force  &  de  lumière  qui  peuvent 
frapper  let  efpritSt  il  dédaignera  les 
ornement!  puériles  &  amhitieux,^!  par* 
lera  avec  le  féricux  de  la  décence  & 
de  la  bonne  foi,  &  s'il  fc  permet"  l'iro- 
nie, ce  ne  fera  que  d'un  ton  févere  St 
pour  attacher  le  mépris  à  ce  qui  le  doit 
inCpirer;  fon  refpeét  pour  let  loi*  fc 
communiquera  aux  juges,  &  leur  rap- 
pellera, s'ils  peuvent  l'oublier,  la  di- 
nitc  de  leurs  fonclions;  ce  même  refpcéfc 
c  répandra  dans  radcmblce  des  audi- 
teurs» il  les  avertira ,  comme  a  fait  de 
not  jourt  d'un  de  not  avocate  let  plot 
célébrée,  que  le  irarrise»  n*eft  pat  mt 
théâtre ,  ni  l'orateur  un  comédien  ;  8t 
qu'une  caufe  où  il  s'agit  de  décider  ce 
qui  e(l  jufte ,  eft  profanée  par  des  ap- 
plaudiflemens  .réfervét  à  ce  qui  n'eft 
qu'ingénieux. 

Avouons  cependant,  ce  que  M.  d*A* 
gueffeau  n'a  pas  craint  d'avouer  ,  que 
les  iuges  font  des  hommes ,  &  que  la 
vérité  n'eft  pas  aifez  fûre  d'elle-même 
avec  eux,  pour  dédaigner  les  ornementa 
de  l'art.  **Sa  première  vertu,  dit- Il  « 
en  partant  de  l'avocat,  eft  de  connottre 
les  défauts  des  autres  (&  c'eft  de  fes 
juges  qu'il  parle);  fa  fagelTe  confifte 
à  découvrir  leurs  paffions  ,  &  fa  force 
â  favoir  profiter  de  leur  foiblelfe.  Let 
amèt  les  plut  rebellée ,  let  efprftt'Qct 
plut  opiniâtres  fur  lefquels  la  raifos 
n'avoît  point  de  prife  S:  qui  rèfiftoient 
à  l'évidence  même,  fe  laiflent  entrai- 

Iner  par  l'attrait  de  la  perfuafion  ;  la 
paflion  triomphe  de  ceux  que  la  raifoo 
a'avoitpu  dompter  s  Ici»  vois  fiinêlt 
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à  celle  des  génies  Cupéricurs  >  Us  uns  fui- 
ireot  TOlfmtairemeflt  li  lumière  qtte  Vûtu 
teorlenrprélVnte;  les  «otret  font  enle* 

V^K  par  un  charme  fecret  dont  ils  éprotu 
vent  la  force  ,  fans  en  connoî^e  la  caufc  » 
tous  les  efprits  convaincus  ,  tous  les 
«oeurs  pcrfuailés  paient  égalemetit  à  Tora- 
tcor  ce  tribot  d'imoor  A  d'admiration  , 
qui  n*efldû  qp'à  celui  que  la  connoiflan- 
ce  (le  rhomme  a  élevé  tn  plut  l|aut  degré 
<f  éloquence.  ** 

» 

Voilà  les  excufes  dont  s*autorife  Télo- 
%uence  artificieufe  &  paflîonnée. 

Malheur  an  peuple  chez  lequel  cette 
éloquence  a  de  fréquentes  occafions  de  fe 
lignaler  !  cela  prouve  qu'il  eft  gouverné , 
aim  par  les  loix ,  mais  par  les  hommes  i 
cela  prouve  que  les  affVftions  perfonnel- 
les ,  pins  que  la  raifon  publique ,  décident 
des  réfolutions  &  des  jugements  du  tri- 
bunal  qui  gouverne  ou  qui  juge  j  cela 

Îrronre  qoe  la  mnltttode  elle-même  a  be- 
bin  d*étre  pouflee  par  le  vent  des  paf- 
lions  ;  &  par  tout  où  ce  vent  domine  ,  les 
naufrages  feront  fréqueoti  pour  l'iaiio- 
certce  &  pour  l'équité. 

Mais  enfin  ,  lorfque  la  conflitution 
d*un  état  ou  fa  condition  eft  telle,  que 
le  jn^e  a  droit  de  prononcer  d'après  fon 
iffedîon  perfonnelle,  que  réloqoeaee 
m  le  malheur  de  i^àdrefler  à  une  volonté 
arbitraire  ,  ou  que  par  h  nature  de  l'ob- 
jet.  îuge  eft  réellement  libre  l'élo- 
quence alors  ne  demandant  à  l'homme 
que  ce  qui  dépend  de  fon  choix,  elle  a 
droit  de  mettre  e»  ufàge  tout  ce  qui  peut 
rintéreficr  :  Socrate  ,  cité  devant  l'aréo- 
paqe,  s'interdit  tous  les  artifices  de  l'élo- 
quence pathétique  ;  l'aréopaçc  n'étoit 
que  juge  «  c'eût  été  vouloir  le  corrompre 
que  de  lui  parler  le  langaj;e  des  paf- 
fions.  Mais  Dcmofthenes ,  pour  entrai- 
ner  la  volonté  d'un  peuple  libre  «  pouvoit 
employer  le  reproche,  la  menace,  la 
plainte ,  intéreffer  l'orgueil ,  jeter  la 
honte  &  réponvante  daas  Tame  des 
Athéoient.  DemImeCleéron,  foit  qu'il 
parlât  au  peuple  ou  au  fénat  ,  ou  à 
Céfar  lui-même,  pouvoit  exciter  à  fon 
gré,  la  colère  &  l'indignation,  lacom- 
paffîon  &  la  clémence ,  aiali  la  tyran- 
nie éir  la  tibcrti  outrent  égakmem  un 
champ  libre  i  réloqoeaee  pathétique. 
Jk-  pinit  i^ÉQ  Ml  «alrafa  ohrétieM  | 
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ayant  à  perfuader  non  Ciulemenc  U 
vérité,  mais  auffi  la  lionté  aux  honn 
met ,  peuvent  «  pour  attendrir ,  pour  éle- 
ver les  ames,  employer  les  grands  mou- 
,  vements  d'une  éloquence  pathétique 
fublime. 

Il  arrive  fouvent ,  dit  Plutarque» 

Î|ue  les  pallions  fccondent  la  raifon  & 
ervent  è  roidir  les  vertus,  comme  Tirei 
modérée  fert  la  vatllaace,  la  haine  des 
méchants  fert  la  jullice  ,  l'indignattoa 
à  rencontre  de  ceux  qui  font  indigne- 
ment heureux  i  car  leur  cœur  élevé 
de  folle  arrogance  &  infolcnce  à  caufe 
de  lenr  profpérité ,  a  befoin  dVItre  ré* 
primé  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  Too» 
lût,  encore  qu'il  le  pût  faire,  féparcr 
l'induljîcnce  de  la  vraie  amitié,  ou  l'hu- 
manité de  lamiiericordeiui  participer anic 
joies  &  aux  douceurs  de  la  vraie  bien- 
veillance &  dileâion.  Atoti ,  folon  Pln- 
tarque,  Téloquence,  qu'il  fait  cimfifier 
à  provoquer  la  pafïton  où  elle  eft, a  la  mê- 
ler où  elle  n'eft  pas  ,  ^  mettre  la  fenfibi- 
lité  en  jeu  à  la  place  de  l'entendement, 
ft.la  volonté  à  la  place  de  la  raifon 
du  jugement ,  pour  trouver  dans  l'école 
d'un  philofophe  ou  dans  les  aflemblées 
d'un  peuple  libre  à  s'exercer  utile- 
ment" 

Mnis  au  barreau  il  n'en  cfl  p:^s  ainfî. 
Le  juge  ne  porte  point  à  l'audience  une 
ame  libre.  Il  o*y  efl  que  l'organe  des  loix)  / 
&  les  loix  ne  connoiATcnt  ni  l'amour  ni  la 
haine,  ni  la  crainte,  ni  la  pitié.  Si  It 
juge  a  reçu  de  la  nature  un  cœur  fenfi- 
blc,  un  naturel  paflîonné,  c'eft  un  en- 
nemi de  l'équité  qui  ic  fuit  à  l'audien- 
ce ,  &  qu*il  feroit  â  ronhaSter  qu'il  pût 
lai  (Ter  à  la  porte  du  iinâBaire  dai 
loix. 

Dans  l'aréopagt,  IMQt  dit  Ariftote, 

on  défendoit  aux  orateurs  de  rien  dire 
de  pathétique  ,  &  qui  pût  émouvoir 
les  juges  i  un  orateur  qui  eut  parlé  à 
l'ame  .intéreffé  les  paiEons,  en  eût  été 
chafli  comme  un  vil  corrupteur.  Ce- 
pendant l'exemple  de  Plviné  iàit  bien 
voir  qu'on  n'étoit  pas  toujours  auili  féve- 
re;  &  Socrate,  dans  fon  apologie  ,  n'eût 
pas  eu  bcloin  de  dire  à  fes  juges  qu'il 
n'employeroit  aucun  moyen  de  let  tov» 
cher ,  fi  ces  moyent  loi i vêlent  été rigoo* 
roMftaMntiatefdilf.  . 
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Lorfqiron  vnit  paroître  au  harreauccï- 
te  cnchantercffc  publique  ,  cette  élo- 
quence  f  ijpcrf/f ,  comme  l'appelle  Mon. 
tagne ,  on  mit  revoir  Fhriné  dévoilée 
par  Hypéride  aux  yeux  de  fes  juges.  Que 
leur  demandez-vous  ?  d'être  juftes  ?  de 
prononcer  comme  la  loi  ?  Vous  n'avez 
pas  hefuin  d'intérefTer  leur»  palfions:  le 
'  cCBnr  qoe  vous  voulez  toucher  doit  être 
Immobile  &  muet  H  en  eft  donc  de  Té- 
Idqoeoce  pathétique  comnie  des  follici- 
tations  ;  fi  l'orateur  ne  veut  pas  fe 
dégrader  lui-même  ,  &  offcnrer  les  juges, 
en  employant  pour  les  gagner  les  manè- 
ges honteux  d'une  éloquence  conmptrl- 
cet  il  ne  plaidera  devant  ceux  qui  doi- 
•  vent  être  le  loi  vivante  que  comme  il 
pîaidcroit  devant  la  loi ,  fi ,  telle  que 
l'imagination  fc  la  peint,  incorruptible 
&  inaltérable  ,  elle  réOdoit  dans  fon 
temple.  Or  on  voit  bien  qu*it  feroit  ab- 
lurde  d'employer  devant  elle  les  mou- 
vements paifionnés. 

'  Le  principe  de  Téloquence  du  barreau 
eft  donc  que  le  juge  a  bcfoin  d'être  éclai- 
ré, non  d'être  ému. 

Cette  règle  a  pourtant  quelques  ex- 
ceptions :  la  première  ,  lorfqu'il  s'agit 
d'apprécier  la  moralité  des  aérions,  d'en 
cmmer  le  tort ,  l'injure ,  le  dommage , 
de  déterminer  leur  degré  d'iniquité  ou 
de  malice ,  &  de  décider  à  quel  point 
elles  lont  dignes  devant  la  loi  de  f^vé- 
ritc  ou  d'indulgence ,  de  châtiment  ou 
de  pardon.  Dans  ces  caufes ,  la  loi ,  qui 
a*a  pu  tout  prévoir  ,  laifle  Thomme 
jure  de  Vhomme ,  &  let  faits  étant  du 
-   renort  du  fentiment  ,  le  cœur  doit  les 
juîîcr.    Alors  il  eft  permis  fnns  doute 
a  l'orateur  de  parler  au  cœur  fans  lan- 
gage i  defolliciter  la  pitié  en  faveur  de 
ce  qui-  en  eH  digne  ,  l'indulgence  en 
faveur  de  la  fragilité  ;  de  faire  fervir  la 
ftiblcue  d'excule  à  la  foiblefTe  même  , 
&  l'attrait  naturel  d'une  pallion  douce 
d*excufe  à  fes  égarements  ;  &  au  con- 
\   ,  traire  de  préfenter  les  faits  odieux  dans 
toute  la  ninreenr  qui  let  caradérife^  de 
dÛ^vetopper  les  replis  de  Vartifioe  &  dn 
menfonge  ;  de  peindre  fans  ménagement 
la  Fraude  on  l'ufurpalion  ,  l'nmc  d'un 
fourbe  démafqué  ou  d'un  fgslérat  con- 
fond u.- 

■  Mais  al9CS  même  en  tirant  de  la  caafe 
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les  preif^es,  les  moyens  preffanf*  qci 
la  rendent  viftorieufe  ,  on  doit  évite* 
le  ridicule  d'en  exagérer  iTmpurtancc  «S: 
d'y  employer  cet  mouvementi  outrés  êm 
fecours  empruntes  de  trop  loin. 

Lifez  dans  le  plaidoyer  de  le  Maître, 
pour  une  file   dé/avouée  ,  le  parallèle 
d'Andromaque  avec  Marie  Cognot.  Dans  i 
le  plaidoyer  de  ce  néme  avocat  pour 
une  fervante  ftdnite  par  un  elere ,  par* 
ce  que  le  elere  a  voulu  fe  piquer  «vee  ' 
fon  canif,  pour  Cgner  de  fon  fang  tine 
promeflTe  de  mariage  ,  vous  attendez- 
vous  à  le  voir  comparer  à  Catilina  ,  qui 
fit  boive  du  frng  huflialo  à  fes  compU.  ! 
cet? 

Ce  n'eft  pas  qu'une  petite  caufe  n'ait 
quelquefoit  de  grands  moyent,  mais  ! 
c'eft  par  des  rappottt  qui  loi  donnent  de 

l'importance.  | 

Dès  que  Patru  a  lié  l'intérêt  d*on  gnu 
due  avec  celui  de  toutes  les  provinces 
réunies  à  la  monarchie  i  que  c*eft  un 
point  de  droit  public  qu'il  eft  queftion 
de  décider  i    qoe  d'un  bénéfice  de  qoa« 
rante  écus  ,  il  a  fait  la  caufe  du  eoa* 
cordât ,  celle  des  lettres  &  des  fciences, 
celle  des  libertés  de  l'églife ,  celle  des 
peuples  &  des  rois)  qu'il  fafle  paroftre 
l'univerfitl  au  pied  du  grand  confeil  « 
implorant  l'appui  dn  monarque  en  h» 
veur  de  fes  droits  ufurpés  par  la  conrdf 
Rome  ;  qu'à  propos  de  cette  ufurpation,  . 
il  compare  la  mauvaife  foi  de  la  Dnterîe 
à  celle  des  Carthaginois  i  qu'il  compare 
le  fophifme  des  papet  i  l'égard  Je  u 
Brefce ,  à  celui  d'Annibal  à  l'égard  de 
Sagunte  ;  qu'il  ajoute  enfin  que  Rome  ' 
la  moderne  n'a  ponr  toutes  armes  dans 
cette  caufe  qu'un  mauvais  artifice  que  la 
vieille  Kome  ,  Rome  la  [a^e  «  la  ver- 
tueofe ,  a  fi  luiulemefit  condamné  ;  cela 
eft  d'autant  mieux  placé ^  que  e'eft  de- 
vant le  grand  confeil ,  &  comme  en  pré- 
fcnce  du  roi  qu'il  plaide ,  &  ou'il  dépend 
du  fouverain  dans  cette  caule  de  fc  rela-  , 
cher  de  fes  droits ,  ou  de  les  cooCerver 
dans  leur  intégrité* 

Une  autre  efpece  de  caufes  ou  V£m 
loquenoe  pathétique  peut  avoir  tien  , 
c'eft  lorfque  le  droit  incertain,  laif- 
fe,  pour  ainG  dire,  en  équilibre  la  ba-  ' 
lancfc  de  la  juftice,  &  qu'il  s'agit  de 
l'incliner  du  cùté  qui,  naturelkmcot. 
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iRnérite  le  plus  de  faveur.  Ccft  ce  que 
les  jnrircoofult^s  appellent  caufes  d'a- 
mi t  eaolet  fréquentes ,  s*il  faut  les  en 
croire,  ce  qui  oe  feroit  pas  Télegc  die 

nos  loix. 

II  femble ,  quand  la  lot  fe  tait , 
que  le  juge  devroit  Te  taire,  &  re- 
courir au  légiflateur.  il  femble  au 
Vietiis  qae  c*eft  à  b  raifon  Iranquil. 
le*  ft  non  pas  à  la  paflion,  de  par- 
ler pour  la  loi  qui  n  cil  jamais  paf» 
(ionnéei  mais  rc(jujté  naturelle  a  aiiflî 

•   bien  pour  guide  le  finiimcnt  que  U 
raifon ,  &  dans  les  cas  où  b  ratfon 
ftule  ne  peut  décider  du  bon  droit  , 
on  en  appelle  an  fentiment ,  cîrconf- 
tance  qui  donne  lien  à  l'éloquence  pa- 
thétique.   C'eft  ainfi  que  dan,  lacaufc 
des  pères  Mathurins,  Patru  ayant  ren- 
dn  moini  doutcufe-ia  claule  de  Ta^e 
faifoit  ienr  - titre  «  &  réduit  les 
juj;es  à  ne  fa  voir  ^ue  penfer  de  la 
Volonté  du  donateur  ,  mit  à  leurs  pieds 
les  malheureux  captifs  h  la  rédemp- 
tion  deTquels  étoit  dcflince  la  modi- 
^  fomme  /q^u'on  leur  diiputoit  fur 
VM  équivoque  do  mots,  &  fit  regar- 
der le  jugement  qu'on  alloît  rendre 
eomme  devant  jeter  le  défefpoir  ou  por. 
ter  la  confolation  ,  rcfpérance  &  la  joie 
dans  les  cachots  de  Tunis    &  d*AU 
gct,  moyen  forcé  ,  mais  légitime ,  dans 
on  Boment  oà  II  étoit  permis  d'emoa* 
voit  k  oompoflion. 
^  On  voit  par-là  que  s*il  eft  fouvent 
ndicale,  fouvent  honteux  &  criminel 
d'employer  au  barreau  l'éloquence  des 
«lifions  ,  il  eft  quelquefois  jufte  & 
Bon  d?y  mir  recours;  qu'il  eft  do 
moins  permis  d*animer  la  nlfon  ,  & 
de  donner  à  la  vérité  cette  chaleur 
pénétrante  ,  fans  laquelle  on  ne  feroit 
qu'effleurer  des  efprits  trop  indifférents. 
>^ous  lavons  dit,  les  juges  font  des 
bommes;  rindiflRmnceperuinnelle  que 
réquité  demande,  les  rend  elle.mè- 
IBO  diftraits,  diffipés,  fujets^  Ten- 
irai  5  &  lorfqne  pour  les  attncher,  l'a- 
vocat ne  fait  qu'employer  les  inouve- 
snent  naturels  à   fa  caufe  ,  pourvu 
qu'il  fe  rende  I  lof  •mémo  le  témoi- 
gnago  bien  fincere  que  c'eft  la  vérité 
qo'il  veut  perfuader,  il  pcttt  la  ren- 
dre intércflantc,   fans  pour  cela  s'ex- 
pofcr  au  reproche  d'employer  ta  fé- 

du^ioii.  1*  Si  i'ojLi^tc  les  j^aiUioni  «  dit 
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Plutarquf ,  en  parlant  de  l'éloquence, 
on  trouvera  que  la  raîfoo  en  plulieort 
chofes  ,  demenrera  trop  lâche  êC  trop 

molle,  fans  adion  ,  ni  plus  ni  moins 
qu'un  vailfeau  hr.mUot  en, mer  quand  le 
vent  lui  délaut" 

Une  des  caufes  de  la  corruption  de 
l'éh  quence  du  barreau,  c'eft  que  l'au- 
dieuwe  eft  .publique ,  &.  qu'il  y  a  deux 
iories  de  juges  j  ic  tribunal  &.  les  audi- 
teurs. „  Je  vooft  forcer ,  vous  dit  Ta^w- 
cat,  le  tribunal  à  être  iufte ,  &  mettra 
de  mon  côte,  dans  la  balance,  Topinion 
du  public:  or,  c'cft  plutôt  par  fenti- 
ment que  par  raifon  que  le  pu'ulic  fe 
détermine;  il  eft  donc  de  mon  /htérét 
de  l'émouvoir  par  de  fortes  ImpreC» 
ûons.  ^  Atnfi  c'eft  par  un  juge  ivre 
pallions  que  vonsvoulez  entraîner  l'au- 
tre. Voilà  réellement  le  grand  danger 
de  Tandiente  :  mais  fi  elle  a  cet  incon- 
vénient ,  elle  a  aulli  fon  avantage  ;  & 
ce  roi  de  Macédoine,  Antigone,  Tavoit 
bien  fenti ,  lorfque  fon  frère  lui  ayant  ' 
demandé  de  juger  fon  procès  à  huis 
clos,  il  lui  répondit:  "non,  jugeons  an 
milieu  de  la  place,  fi  nous  voulons  ne 
Faire  tort  à  perfonoe. C'étoit  avouer 
à  la  fois  que  le  refped  du  public  étolt 
un  frein  pont  le  juge  »  dt  qne  le  joge  en 
avoifc  befoin. 

Pline  le  jenne  »  dans  une  do  fea 
lettres  h  Corneille  Tacite,  exanûao 
cette  queftion ,  fi  dans  l'éloquence  du 
barreau  ,  la  brièveté  eft  préférable  à 
l'aboiidance,  &  'il  fe  déclare  pour  cel- 
le-ci. „  Il  arrive,  dit- il,  aifcz  fou- 
vent ,  que   Tabondance'  des  paroles 
ajoute  nue  nouvelle  force  &  comme  . 
un  nouveau  poids  aux  idci-s  qu'elles 
forment.    Nos   penfées  entrent  dans 
l'efprit  des  autres ,  comme  le  fer  en- 
tre dans  un  corps  folide  :  un  feul  coup 
no  fiiflBt  pas,  il  font  redoubler» »,  Ce- 
la juftifie  en  effet  Tabondance  tnéft»- 
rée,  mais  non  pas  la  profufion  &  l'in* 
tariiïahle  loquacité  qui  femble  été  au- 
jourd'hui l'attribut  de  l'éloquence  du 
barreau.  On  tire  au  volume ,  non  paa 
ponr  la  raifon  qn*en  donne  Pline., 
qu*U  im  90  éTvm  b&n  Uvn  emmê  dO 
toute  oiâre  chofe  ,  ftut  H  tft  gnnâ^ 
meiûeur  il  ejl  ;  mais  parce  qne  les  plai- 
deurs ,  dit  -  on ,  mefurent  le  prix  dn 
plaidoyer  à  fon  étendue  &  à  £i  du* 
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rét,  Mllïnible  motif,  pour  noyer'Jtm 
un  «léinge  de  fuirblét  «  tine  caufe  dont  la 
bonté,  ynxir  être  vifible  &  palpable, 
n'aiirnit  beioin  le  plus  fouvent 
treexpoTec  en  peu  île  mots. 

Une  autre  caufe  %ue  fPline  illc- 
Koe ,  &  qui  revient  I  la  rtfponfe  que 
Tavocat  Duoiont  fit  â  M.  de  Harlay, 
c'cft  que  pirmi  les  juges  les  un«;  font 
franpvs  (les  bonnes  raifons,  les  autres 
(les  mauvaifes,  Si  que  tous  les  moyens 
trouvant  leur  place  ,  il  n'en  faut  né- 
sHger  ancnn.  Mait  cette  méthode  eft- 
eHe  fùrc  ?  efl-tlle  honnête  per- 
mife  ?  L'un  (k  l'antre  eft  an  moins 
douteux. 

(Quanti  de  mauvais  moyens  trou* 
^croient  quelquefois  leur  place ,  il  y 
t peut-être  moins  d'avantage  que  de 
rirque  à  les  employer.  Ils  font  faci- 
les à  dc'truireî  &  donnant  prifc  à  la  | 
réplique,  ils  laident  un  ^rand  avan- 
.  tage  à  un  adverlaire  éloquent.  De 
plus,  les  mautaifes  ralfont  ont  i*în» 
convénfent  de  noyer  les  bonnes  ftde 
les  affoiblir  en  s'y  mêlant  ;  vu  moyen 
foihle  ou  équivoque ,  donné  peur  dé- 
cifif  &  pour  vidlorieux,  fi  le  ju^e  en 
fent  la  foiblelfe  ,  lui  rend  fufpeft  ou 
lebon-fens*^  ou  la  bonne  «foi  dn  fo- 
phifte,  l'indifpofe  contre  celui  qui  Ta 
cru  afîez  finiple  pour  s'y  laiffer  trom- 

{»er,  fait  perdre  ù  i'es  bonnes  raifons 
eur  autorité  naturelle,  &  fait  mal  pré- 
Ihmar  d*ttne  eaofe  où  Ton  fe  voit  ré- 
duit à  de  pareils  fecoars.  Auffi  t  ponr 
une  fois  qu'un  adverfaire  néi;Kgent 
ou  mal- adroit,  aura  laifle  pafTtr  un 
mnven  Faux  fans  le  détruire,  ou  qu'un 
ju^c  ébloui  s'y  fera  laille  prendre , 
il  doit  arriver  mille  fois  qoe  la  fiinf- 
feté  di!  moyen  foit  reconnue,  &  qu'il 
nnife  à  la  caufc  ponr  laquelle  il  eft 
amployé. 

Mais  quand  cette  méthode  feroit  auffi 
prudcoie  qu'elle  l'cft  peu,  la  croisoit- 
on  bien  légitime  ?  9»  La  vérité ,  qui  eft 
aatnrellement  généreufe,  dit  le  Maî- 
tre, infpire  des  fentiments  trop  nobles 
pour  fe  fervir  d'autres  moyens  que  ceux 
^ui  font  honuéteS)»;  or«  le  menfonge 
ne  l'eft  pas  1  ft  un  fophifme  connu  pour 
tel  par  celui  qui  l'emploie ,  aft  nnmen- 
fonge  artificieux  t  c*c«-è-itire  une  don- 
Ûe  fraude. 

Qu'inporU  $  dûa-t-oo  »  fi  ma  canfe 
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aftbtfiine;  par  quels  movena  |e  lu  U 
réuflîr  ?  Tont  elL;ufte  pour  la  fiitioc. 

Le  menfongcmèmc  cfî  permis  en  faveur 
Je  la  vérité.  Efl-ce  la  faute  de  Pavocar 
s'il  a  pour  jnj^es  des  homme?;  que  la  droi- 
te raifon ,  que  la  vérité  limple  ne  peut 
perfuader,  tt  dont  Tctprit  fa'nx  ii*eft 
frappé  que  des  faufTcs  lueurs  «l'on  fo- 
philme?  Mon  devoir  eft  de^açncr  ma 
caulc  dès  que  moi-même  je  la  crois  bon- 
ne, &  pourvu  que  j'arrive  au  but,  il 
eft  indiffèrent  que  j*aie  pris  le  droit  cbc* 
min  ,  ou  le  détour,,. 

C'eft-là  fans  duutc  ce  qu'on  ptut 
alléguer  de  plus  favorable  aux  artifi- 
ces <\p  l'elaquente  ;  mais  dans  cette  fuf^- 

Jioiition  même  ,  que  de  faux  moyens 
bnt  néoelTairet  pour  perRiader  des  c& 
prits  faux  ,  &  qu'il  en  eft  de  tels  futrmi 
les  iu^es  ,  il  y  aura  toujours  delà  mao- 
vaife  foi  à  donner  delà  valeur^  ce  qui 
n'en  a  point  j  &  le  fophilme  n'en  eft 
pas  moins  la  fanlTe  mrtnnoie  de  Télo- 
quence.  C*eft  au  juge  de  favbir  difcerifec 
le  vrai,  c'eftà  l'avocat  de  le  dire:  il  eft 
un  faulfaire  s'il  le  dé^uife  i  un  fourbe 
s'il  donne  au  mcnlon^e  les  coulcttia  de 
la  vérité. 

De  la  doârine  de  Plutarque  ,  qui 
permet  d'employer  l'éloquence  des  pa£> 
lions,     de  celle  de  Pline  «  ^oicoa* 

fent  qu'on  emploie  tons  les  moyens 
bons  ou  mauvais,  on  femble s'être fai: 
au  barreau,  un  fyftême  de  probabilif- 
me  tout-è-fiitt  comflNide  pour  hi  mao* 
vaife  foi  des  plaideurs*  Vous  vonsétcff 
chargé  -  li  d'une  bien  mauvaife  cau- 
fe ,  difoit  un  juge  à  un  avocat  céle» 
bre  !  J'en  ai  tant  perdu  de  bonnr^ ,  rc- 

i tondit  l'avocat ,  que  i*ai  pris  le  parti  de 
es  plaider  ûns  choix  telle  quelles 
fc  préfentent. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  la  bonté  réelle 
&  ahfolue  d'une  caufe,  mais  à  fa  bon- 
té apparente  &  relative  à  l'cfprit  dei 
juges,  qu'on  voit  fi  l'on  peut  s*en  char- 
geri  ceci  eft  bien  plus  à  la  hontt 
de  la  jnrilprudeniy  qu'à  la  honte  dn 

barreau. 

Ne  feroit-il  pas  effroyable  que  Tincer- 
titude ,  ou  plutôt  la  contrariété  conftan- 
te  des  jugements  ,  fût  fi  bien  reconnue, 
qu'un  habile  avocat  pût  dire  avec  affit- 
rance ,  telle  caufe  que  j'ai  perdue  à  ce 
tribun?.! ,  je  vais  la  gagner  à  cet  autre  ? 
£il-il  croyable  qu*9U|ait  laUlé  les  loix 
i  dans 


Digitized  by  Google 


B  A  11 

êMê  eet  (tat  d'ttitiflemeiit  f  tt  4u 
IvKCi  qoi  n'ont  aucun  intérêt  de  corn- 
pliqner*  d'accumuler,  de  perpétuer  les 
procès ,  peuvent  -  ils  ne  pas  recourir  au 
foiiverain  pour  demander  une  Icgillation 
finiple  &  conllante  qui  les  fauvt  du  péril 
d*être  eu  •  ménet  lit  jootif  dte  leur 
nauvaire  Ibf? 

Conchions  que  rien  n*eft  plus  gliffant 
que  la  carrière  de  l'avocat,  c|ue  rien 
ne  11  plos  diHitiie  à  marquer  que  les  !>•> 
fliitet  de  fon  de? oir  A  lei  bomei  où  fc 
teofermc  nne  dëfenfe  légîtifte«  qot 
pour  lui  l'abus  du  tiknt  eft  un  écoeil 
Inévitable ,  fi  la  droiture  de  Ion  coeur  & 
fon  intégrité  naturelle  ne  l  éclaire  &' ne 
Je  coHdujt.  5)  L'éloquenwe  n'eil  pas  ieu- 
9,  lemtm  one  produftion  df  rejjpfit,  dit 
ff  M.  d'Agneffcitt ,  ea  •*ndre«int  a«t 
^  avocats ,  c'eft  un  ouirrige  dn  covr  i 
^  c'eft -là  que  fe  forme  cet  amour  in* 
3,  trépide  de  la  vérité  ;  ce  2ele  ardent 
5,  de  la  juftice,  cette  vertueufe  indé- 
5,  pendftM  done  font  êtes  fi  jaloox , 
j9  oet  |nndi,  ces  générens  fentiniens 
5,  qui  élèvent  l'homme ,  qui  le  rempli!^ 

fent  d'une  noble  fierté  &  d'une  con- 
5)  fiance  magnanime,  &.  qui,  portant 
^,  encore  votre  gloire  plui  loin  que  l'é- 
^  loqueoçe  mène»  font  tdinirtr  rira» 
I,  me  de  bien  en  von  bttnoMp  pln^ 
^  que  l'orateur 

Les  bonnes  mœurs  d'un  avocat  feront 
toujours  fa  première  éloquence.  Un  fri- 

gon,  connu  pour  tel,  peut  plaider  une 
oftne  eanfe  )  mite  (et  Moment  tnroieot 
h e loin  de  l'expédient  qa*on  prenoit  i 
Lacéiiémone,  <fe  faire  paffer  l'opinion 
d'un  mauvais  citoyen  ,  lorfqu'ellc  étoit 
falutaire,  par  la  bouche  d'un  homme 
de  bien  ,  comme  pour  la  puritier.  {jll, 

BAâ&EAU.  r. m.f»  Architeéniri ,  fe 
dit  de  toute  l)7irre  de  fer  ou  de  bois  quar* 
té ,  fmployée  dans  un  bAciaent  y«yn 
Bai  RE. 

BaRIEAU  MONTANT  DE  COSTl£<* 

BB  « d'eft  I  nne  grille  de  fcr,  dnnf  l'en- 
droit oii  porte  le  étrrrroir ,  ^nc  11  porte 

de  fer  eft  pendue }  S:  le  barreau  montant 
de  hûttemtnt  eft  celui  où  la  Urrore  eft 
aUacbée* 

Btrrtw»^  fe  dft  ef»  particulier  des 
liarres  de  fbr,  ou  de  bois,  qui  gritleilt 
lot  fenltl^  ou  denToos  de  ttofio.  M  AHi 
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(•m  t»  fliémo  office  dont  Ift  gtiHet  otf 

portea  do  fer, 

Earrevu  i)  fique  |  ce  font  dans  les  îjrîU 
Ics  (le  fer  des  barreaux  quipadcnt  par  la 
traverfe  du  haut,  (|ui  rexcedent  &  qui 
fe  terminent  eu  pointe* 

BafrtÊM  à  Jlmmi^  ce  font  dont  tet  gril* 
les  de  fer  des  barreaux  qui  paflent  par  li 
travcrte  du  haut ,  qui  l'excédent  &  dont 
l'extrémité  eft  terminée  en  pointe  »  âfc 
repliée  en  ondes^ 

Bai  a  8 AD ,  fubft.  mafc. ,  partie  Jfumi 
frtfi  4*Jmfritinrie ,  o*eft  ùne  barre  dd 
fer«  de  quOtre  pouces  de  cireonfércn* 
ce,  quarrée  par  le  bout  qui  travcrfé 
la  partie  fupérieure  de  l'arbre  de  U 
preàc  Sl  la  partie  inférieure  de  la  vitt 
où  il  eft  ttrété  oar  deo  dtvettet?  I# 
barreau  eft  coude  arrondf  dans  Kl 
refte  de  fa  longueur  ,  qui  éftenvîrdn  do 
trois  pie  (h  i  Ion  extrémité  fe  termine  en 
points ,  nuis  elle  eft  garnie  &  revêtue 
d'un  manche  de  bois  tourné  «  puli ,  de 
la  longnonr  d^nn  pied ,  for  fin  à  fepc 
pouces  do  oirconferoiiet ,  &  pins  groo 
dans  fa  partie  fupérieure.  C'eft  de  ceC 
agent  que  dépcmi  tout  le  jeu  d'une 
preflfet  on  ne  peut  fans  lui  faire  mou- 
voir la  vis  dans  Ton  écroU|  ni  l.e  pirot 
dons  U  jrenonillo* 

*BARREME.  Géof:. ,  petito  Tille  d« 
France ,  dans  l«  bute  Protreaco  f  fnr  l« 

rivière  d'Alîe. 

BARRELIERE,  fiibft.  fém.,  Hiji. 
natur,  botan. ,  genre  de  plante  dont  le 
nom  f  été  dérivé  de  celni  di  P.  Btrre^ 
Uer  Jacobin ,  dont  le  nom  eft  biencon« 
\  nu  des  hotaniftes.  La  fleur  de  ce  tfenrtf 
de  plante  eft  monopctale  &  faite  en  for- 
me de  mafque;  la  le^rc  fupérieure  eft 
relevée  &  i'inférieore  divilée  en  troii 
pircies.  Il  s'éfévo  du  fond  dn  etltco'nil 
piftîl  qui  eft  attaché  comme  un  clou  k\ê 
partie  poftérieure  de  la  fteur  ,  &  qui  de« 
vient  dans  la  iuite  un  fruit  membra. 
nenx  ,  oblong,  à  {jiKitrc  angles,  eompo«~ 
fé  d'une  feule  capiulc  remplie  de  feraeo^ 
ces  plates  êt  orrondies.  Plumier  no^ 
fiant.  Aimr,fren,  l'oyet  Plante.  (/J 
BARRENSIS  PAGWS ,  Géof^rafhig 
du  moyen  âge  ,  LE  BaBOIS  EN  BoUR^ 
GOGNE  ,  Bar- SUR  -  SElNti  ,  Bar» 
l  ruin^  Uarrium  aA  iifqmnum ,  ville  ztf^ 

\  eieime,  tiitrf foit  conidérable  »  fIfOlCr 
tlofddlU 

fi» 
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^  La  grande  viOe  de  Bar'/unSaîfrne, 
»  A  fait  trembler  Treyts  en  CImm- 

Cet  liiRorien  rannortc  qu'en  i  'î-;9  ,  il 
y  eut  plus  tic  900  bous  h6:cls  brulé.>  par 
les  Anglois  i  enfin  elle  fut  facctgée  en 
?478.  . 

BW'fttr^SehiÊ^  delà  dépendance  des 
Lingons,  a  donn^  le  n<»m  è  ce  pafus. 
WfORiard,  accompagné  des  grands  du 
royaume,  s'avança  jvfqu'à  Zî.ir,  en  4^)4, 
pour  y  recevoir  CliiUlcric  ,  pcre  de  CIo- 
Vis,  qui  rentroit  en  France.  &  enga- 
gea lern!  à  faire  rcmiCe  aux  habitants, 
Sarrenjbnt^  du  tribn  ordinaire  apud  Cnf" 
$mm  Èarrum  ocenrHt  ^  Frédé^.  Aimni- 

nc,  lib.  I.  cap.  7.  l^nrrz  not.  Gui.  Val. 
fa^.  7^,  col.  I  ;  ce  qui  ne  pert  convenir 
<|i''à  Bar-en-Bourgoi^fie t  puiCque  Bar- 
ù^uc,  n*exifloit  pas  encore. 

•  Un  capitulaire  de  Charle$-îe-chauve , 
de  Tan  8n*  P^>ce  le  pagne  Borrtnf, 
cnjre  cetti-ci,  inter  Perii/km  Cemi- 
tium  i  le  Barojs  eft  encore  cité  dans  le 
parfn:;?  des  Etnt-s  do  T-othaîre  en  87o. 
Bnricvfe  inter  Gadonenfe  ^  Fertenfc. 
L'hiftorien  Ntthard,  Uv.  I,  place  le 
Surrais  htier  Pnrtenfem  &  Brionenfem, 
(  le  canton  de  Brlenne.) 

Dant  réglire  de  Lan^ret  eft  un  ardii- 
àiaeoné  ancien ,  appellé  nrchidSnconatns 
Snrenfis.  Albéric,  doyen  de  Langres, 
donne,  en  93^  ,  à  fon  és^life  un  héritage 
patrimonial,  litué  dans  le  Barrois.  Pra' 
dium  in  Barrabulenji  contit.  Gai,  Chr. 
iam.  ÎV^  pag.  $46. 

Dans  le  temps  de  Hugues  Capet,  Mi- 
lon  ,  ctake  de  Tonnerre ,  étoit  aoflS  * 
comte  de  Aify/Sfr*£niw.  Sm  defcendants 
Mit  JoDÎ  pins  de  deux  cents  ani  de  ce 

comté;  après  l'extinftton  de  fi  r.-yre  ,  il 
paflfa  à  Thibault ,  ctim^f  île  ChnrTipi  j.ne, 
eo  132^  :  celui-ci  aHranchit  Bar  &  fa 
chatellcoie  do  droit  de  mmn  •  morte  en 
1231.  Il  en  fit  hommage  à  Robert  de 
ThofOte*  évêque  de  L»n.:res  en  1:39. 
Jeanne,  petite-fille  deTixihanIt,  portn 
en  dot  au  rni  Philippe- le  -  bel  ceco'^>tc 
qui  fut  cédé  par  le  traité  d'Arras  à  Phi- 
lippe-le-bon  en  1435  ;  &  depuis  ce  tems, 
il  a  toujours  été  oni  an  gonverotment 
Insérai  de  Bonrgognct 
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Ce  fagHf  étolt  fort  reflTerré,  ecmm 
Tefb  encore  le  bnillia^c  de  fiar  ,  par  lo 
T«inncroîs,  le  Laf^oi- ,  le  pays  cle  Troyes 
&  le  Laugrois»  &  n'avoit  que  4  iieua 
d'étendue. 

Ricey .  RiceiOm ,  nom  de  trois  boor|» 
renomw/s  pour  les  vins  &  les  fromages, 
(hns  le  Barrois  ;  on  croit  9ii*i|s  ont  itâ 
habités  par  ies  HclvétieM  t  vaincus  par 
Ce  far. 

Il  y  aveic  un  prieuré  de  S.  I^cnoit^ 
Fonde  aa  donaieme  fiecle.  Det  tom- 
beaux de  pierre ,  des  médailles  &  an* 

très  monnmenfs  ,  trouvés  dans  les  cô» 
tcaux  de  vi^jnc  s  ,  annoncent  affez  l'an- 
tiquité du  lieu  :  il  en  eft  fait  mention 
dans  le  tc-ftamcnt  de  Varré  ,  en  7^2, 
aulG  bien  que  de  Viltemorien  ,  Jhn 
ripai  Aripa  ^  R  c-  y  -  haute -rive  ,  I 
viaa  Alauriniue.  D.  PU  terne  /,  pi;g. 
II.  iV.  I 

More ,  i7/ar<r ,  Morienfis  abaiia  ^  de 
la  filiation  de  Clairveaux,  fondée  eo 
IIÇ3,  eft  la  feule  abbaye  du  cuntoa: 
elle  recoonoit  pour  principaux  bienfai- 
teurs Guy,  comte  de  Bpt  i  Anceric  & 
Jacques  deChacenayi  Payen  de  Jau- 
court*  les  Pires  de  Gruncey,  Larcev , 
VillenolTe  &  Poliû.  Gui,  Cb,  tome  ll\ 
page  84s. 

Chacen^y,  Cnctncium,  fur  les  coo« 
fios  dtf  la  Bourgo;;pe  S:  de  la  ChanK 
pagne,  eft  une  arnicnnc  baronie  ,  (Jont 
les  l'eigncurs,  au  douzième  fi-clc ,  ont 
été  bieufai^urs  de  Talibaye  desMo/ca 
&  de  Claif  veaux.  HiJUire  d$  Bnr^pm» 
ge  131. 

Avalleurs  ,  a  une  domi-lieue  de  Bn^^ 
commandcric  du  temple  ,  h»ndce  en 
1172,  Avnlloriai  le  villai;e  d  Arclles, 
Arrelim  «  en  dépend ,  ibid.  pag.  1 9 1 .  âu« 
xteres  •  fur  •  Ouree ,  â  une  lieue  de  Aar, 
Buxeritt,  Bttjferia^  fut  donné  par  le 
comte  Milou,  à  la  commandcrîe  d'Aval- 
leufs,  &  aux  religieux  .le  Mores,  au 
dou2iemc  fiecle.  Le  maire  de  Bar  y  exer- 
ce ta  >ttilice,  le  jonr  de  la  Saint  Mar* 
tin ,  Fête  patronale.  Ibid,  117. 

Jiilly4e4!bate),  ou  tes  Nonains,  oà 
Fut  bâti  un  monaflcre  de  bene  iiv*>ines  eo. 
1114,  cédé  dcpui-î  à  l'abbaye  d'j  Hnlé^ 
me,  par  le  comte  Milon  II.  Le  bienhea-  1 
reux  Pierre  de  Jully ,  dont  Clhifflet  a 
écrit  la  vie,  en  Fut  prieur  au  donxicoM 
(ieclc.  Qe».Hl.f,Ber».  fngei%^ 
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.  Celles. fur. Onrce,  QcHx  ^  fut  donné 
«ti  partie  à  Molême  tu  douzième  fieete* 
MiJLiê  Aor,  ^.  iso. 

Les  dlmc^  de  Loches  ^  LoceBa  ,  forent 
cédées  nu  Val'dcs-Ecoliertyftt  ircisicme 
fiecie.  ht  A  ,  paçf  126. 

•  Polîiy-fur-beine,  autrefois;  haronie  , 
•érigée  en  dnché*  fons  leornn  de  CM* 

par  Lonii  XIV,  en  i66f.  Les 
Dintiville,  ancitni  feigneurs,  y  ont 
leur  mauf»»lée  :  les  Chatenay  ,  très-an-  1 
cteniie  inailon  de  Bonrgoi^ne  ont  eu  cet* 
te  terre.  Jhd.  page  Un  Evrard  de 
Ônteniy  fhteantion  poarS«  Louis  de 
1000  Itv.  en  1344. 

Riel'lcs-Eaux  ,  Rellîum aqunfrm ^  3 
Appartenu  aux  Grancey  ,  &  fntdoonéà 
Clairveauxau  treizième  (iecle. 

Villeneuve-fur-Ource ,  niU  nova  , 
à  vm  quart  de  lieite  de  Bcr,  irNta^c 
•ntrefbii  confidérable  «  détrait  depuii 
150  ans,  réduit  aujonrd*hu}  à  un  mou- 
lin. Il  en  cft  ftiit  mention  dan^  le  titre 
•de  fondation  de  la  Maifon-Dien  de 
Bnr  ^  occupée  par  les  Matliurins  en 
Il  10 9  anffi-bien  que  YiHe-for-Aree^ 
yilla  fuper  Arfiam,  dont  les  dîmes 
furent  données  à  Clairveaax  an  trrîzie- 
jne  fiecle.  Un  feiî^netir  de  Ville-  fur 
Arce  fut  élu  de  la  noblcfte  at>x  Etats  , 
en  is<^>  LandreviUe  ,  Lanàrid  viUa  ^ 
«u  Sainte  BeHne,  pitrone  de  Téglife, 
fnk  martyr i fée  en  1380*  les  Bouchar- 
don  ,  père  &  fils,  y  ont  laiiïe  de  pré- 
cieux monuments  de  leur  art.  Hift,  dt 
Bar-fur-Stine ,  fage  U4.  (  C) 

BARR£R  its  articles  for  Ton  livre, 
^  terme  de  CeafiMrer,  fignifie  çj^cfr, 
rayer  les  artfdcfl  portés  en  erédkfur  un 
journal  ou  autre  regiftre ,  pour  faire  voir 
qu'on  en  a  rcqu  le  payement. 

On  barre  auili  tout  autre  crédit, 
billet,  obligation,  quand  onventPao- 
mtler*  On  appelle  cette  opération  hof 
•W  «  parce  qu*on  nomme  harret  les  li- 
gnes ou  traits  de  plume  dont  on  croife 
ce  qu'on  veut  qui  demeure  inutile  dans 
«quelque  ade  ou  régi  (Ire.  (G) 

•  Baerbe  U$  vehtf  i^m  cbMful»  ÂfafS^ 
'«M  &  Montai  «  c^eft  nne  opération  qui 
lîrÂit  for  elles  pour  arrêter  le  cours  des 
manvaifes  humeurs  qui  s'y  jettent.  On 
couvre  le  cuir  ,  on  dégage  la  veine,  on 
la  lie  delTus  &  delTous ,  &  on  la  coupe 
^atrc  Isa  deux  ligatures. 


Quoique  je  fois  perfuadé  du  peu  d*tr- 
fte  de  cette  opération  ,  je  irais  cepen^ 
dant  la  décrire ,  à  caufe  qu'elle  ne  peut 
Faire  aucun  mal ,  &  qu'elle  eft  par  elle* 
même  fort  peu  à  craindre* 

On  barre  les  veines  des  cuifTcs  pour 
les  maux  de  jambes  &  de  jarrets  j  aux 
paturons  pour  les  maux  de  Ible  \  aux  lar^ 
nriefa  &  aux  deux  cdtés  dn  cou ,  pouf 
ceux  dos  yeuX:  ort  peut  encore  barrer 
en  pluficurs  endroit*.  Dans  toutes  ces 
I  pnrties  ,  excepté  aux  I.irmiers ,  Qnbarre 
les  veines  de  la  manière  que  je  vais  en- 
leigner,  aprè«  quoi  j'indiqueni  la  Faqon 
de  pratiquer  la  même  opération  for  let 
larmiers. 

Quand  on  veut  harfer  fa  veîn?»  do  la 
cuiflV  ,  on  abjt  le  cheval  \  (vf>yez  A  BAT- 
TRE) cnfuite  on  frotte  bien  avec  la 
main  les  endroits  où  Ton  veut  karrtr  f 
pour  faire  lioufler  la  veine  «  o'eft-)- 
dire,  un  peu  au  deiïus  du  jarret  éBS 
v-rs  le  milieu  de  la  jimbe  ;  ce  qui 
s'appelle  btirrer  haut  &  bas  ;  enfuite 
on  fend  la  peau  en  long  dans  ers  deux 
endroits  avec  le  biftooH)  ayant  dé* 
couvert  la  veine ,  on  pafle  par  -  deflbuâ 
la  corne  de  chamois,  avec  laqueî'?  on 
la  détache  doucement  ,  en  a'Iantc^'  ve- 
nant, de  toutes  le«;  p'^htes  fîhr.^»:  qui  y 
font  attachées  :  on  la  lie  enfuite  anX 
dent  endroits  de  deux  n«udff<  aveO 
une  foie  en  double,  l'ayant  fendue  pouf 
la  ftiire  fa l:;;ner  après  la  première  !i»;atn« 
re,  qui  eft  celle  dn  Jarret;  puis  on  la 
coupe  en  haut  &  en  bas  entre  Ifs  dcu« 
ligatures;  au  moyen  de  quoi  la  portion 
de  veine  qui  efl  entre  deux  ne  recevant 
pins  de  fangparla  fuite,  s'arplatit  Si 
devient  inutile.  Cette  opération  feroit 
bonne  fi  l'hnmeur  quî  Incommode  la 
pnrtie  ,  n'y  comtrunirjitoit  que  p:ir  cette 
i)fanchc  de  veine  ,  ce  qu'on  ne  fauroit 
admettre  lorCfu*on  fîlit  Tanatomie  &  Itf 
cours  du  fang,  puifqu*efle  s*y  rend  par 

une  infinité  de  rameauv. 

On  ne  f»arre point  lorfqMc  la  partie  cfl 
enflce  ,  farce  que  l'enflure  reftemit  in- 
dépendamment de  l'opération,  &  qn'oil 
aorolt  quelqurTbis  bien  de  la  peine  i 
trouver  la  v  îne. 

Quand  on  barre  les  Veines  du  con  , 
on  les  fait  deux  doigts  au-defTiis  dff 
l'endroit  où  Ton  faigne  :  il  n'y  a  qi.'u- 
M  tirconftance  à  omettre ,  qui  cft  dt 
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ne  pas  tiooper  h  veine  entre  fes  <fenx 
ligatures  j  car  s'il  arrivoit  que  U  ligs- 
turc  d*en  haut  vint  à  couler,  ce  qui 
peut  aifcment  feiiire  par  le  mouvemeRt 
de  la  mâchoire  ihi  cheval ,  celui-ci  per- 
étok  tout  feu  j^nf.  L*opéntkHi  adie* 
tée,  on  remplit  la  plaie  de  Tel. 

On  peut  barrer  les  larmiers  fans  in- 
«ifion  :  mettez  pour  cet  effet  au  cou 
la  corde  à  faij^ner,  les  veines  s'enAC' 
foot;  paflfez  enfoitc  aa  travert  ét  la 
peau  fous  la  veine  ,-  aiw  aiguille  cour- 
be enfilée  d'une  foie  en  double  ;  faites- 
la  fortir  de  l'atître  coté  :  ôtez^  l'aiguil- 
le &  nouez  la  foie  ferme  ,  puis  grail- 
fcz  la  partie ,  elle  enfle  beaucoup  i 
fliaitrcnflare  difjparolt  aa  boni  de  neuf 
jours»  i>*endtoit  fe  pourrit,  la  veine 
ie  confolide ,  Tendroit  où  Ton  a  fait 
la  ligature  toaibe,  &Uvtim  fil  trou  ve 
bouchée. 

SoOtyfil  enfeigae  à  arracher  la  veine 
du  jarret  :  nais  oonmo  it  avertit  en 
même  lenpf  ^11  y  a  do  rifqtie  à  cou- 
rir,  de  ta  eoultnr  &  de  TenÊlure  à  ef- 
fuyer ,  il  engage  plutôt  à  n'y  pat  fiMgef 
Ç|u'à  répéter  l'opération. 

Le  hurnmtnt  de  la  veine  eft  très- 
bon  pour  dter  lar  difbrmitd  deo  vari- 
•es;  ear  oomne  cellei-ci  ne  font  oc- 
cafionniei  ^e  par  le  gonflement  de  la 
veine  qui  pafTc  par  le  jarret,  on  em- 
pêche le  fanj;  d'y  couler,  au  moyen 
de  quoi  U  varice  &'applanit  &  ne  pa- 
vott  pfus. 

Barker  les  cbevaas ,  Mane^r,  c'cll 
les  féparer  les  uns  des  autres  d.ins  Pé- 
enrie,  m  mettant  des  barres  eotv'eux. 
y  oyez  Barre.  (T) 

Barrer  k  dit ,  en  ttrmt  Si  Chaft  , 
d'un  chien  %m  balance  fur  les  voies. 

Barrer  ,c*efl  chez  les Zaye#jfffael^ 
tre  des  barres  de  bois  le  long  des  couver- 
cles pour  mieux  tenir  les  planches  dont 
ils  font  compofés^  ' 

Barrir  unt  fktdMè ,  termt ie  Ton- 
miser  i  c*eft  appliq^iec  des  barres  en  Im- 
vers  fur  les  douves  des  Fonds ,  À  les  y 
affujettir  avec  des  cheviWes.  Ce  mot  fe 
dit  aufli  des  trous  qu'on  fait  avec  le 
barroir  dans  Ut  peignes  du  j^ble.  f^oyez 

BaRRR.  ! 
BARRETTE ,  fobft.  Um. ,  Btjhi,  j 

r#  sied»  tceté/loft.  bonnet  que  le  pape  j 

donne  on  envoyé  mx  «ardioaiix  après  1 
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fear  nomination.  EnFnaiflet  le  rot 

ne  lui-même  la  barrette  aux  cardinaux 
qui  ont  été  faits  à  fa  nomination.  A  Ve- 
oife ,  ce  font  les  nobles  qui  la  leur  por- 
tent. La  barrette  étoit  uriginairemenc  uit 
bonnet  do  toile  ninee,  d^qni-  t*appli- 
<|uoit  exaâement  fur  les  oreilles  ,  une  ei^ 
peee  de  béguin  d'enfant ,  qui  n'étoit  qat 
Tufagedes  papes,  &  qui  daosinfttstoa 
élé  accordé  aux  cardinaux. 

Barrette  ,  en  général  vent  dire  , 
parfnr  Iff  Horhgtrs ,  voe  petite  barre  s 
mais  on  donne  ce  nom  à  des  choCen 
très  -  différentes.  C'eft  ainû  que  To» 
appelle,  par  exemple,  une  très  -  pe- 
tite barre  que  l'on  met  dans  le  barillet 
ponr  eaipéeber  %ue  le  refibrt  ne  s'aban»^ 
donne. 

Barrette  d'une  mm ,  fignlfie  e» 

core ,  parmi  les  Horhf^ers ,  ce  que  Tos 
appelle  rayon  dans  une  roue  de  carrofle» 
Voyez  RoUfi.  Au  moyen  de  ces  hamu 
fffonfcvdia  roue  beaucowp  plus  légo- 
re ,  eu  lui  confbrvant  eopoadant  une  ee»> 
taine  force. 

Bar  B  KTTB ,  s'entend  aulfi ,  en  Hor* 
Icfrcrie ,  d'une  petite  plaque  pofce  fur 
l'une  OH  l'aune  platine  ^  &  dans  laquelle 
roule  fe  pivet  d^nne  rone^  an  lte«  d» 
ronler  dans  le  trou  de  la  platine. 

Elles  font  en  général  fort  utUot^  tm 
ce  que  I^  elles  alongent  les  tiges  des 
roues,  (SL'  par-là  leur  donnent  heaueoup 
plus  de  liberté}  &  2^  qu'elles  donnent 
moyen  de  faire  des  tigerons,  cioîr 
très  -  eflènticHé  ponr  confcrver  l'bnile 
aux  pivots  des  roues.  Voyez  PlvoT^ 
TiGB  ,  TiGERON,  Platïne  ,  £îf<r. 
Dans  les  montres  fimples  bien  faites,  il 
y  a  ordinairement  deux  barreUes,  l'une 
h  \»  plailno  de  dellos,  ft  Fanera  i  br 
platine  des  piliers.  Lt  première  fort 
pour  le  pivot  de  la  roue  de  champ  d'en 
haut ,  &  l'autre  ponr  le  pivot  de  cet- 
te roue  &  celui  de  la  petite  roua  moyea»^ 
ne.  (  r), 

BARRETTE,  mm  H  MmmUm ^ 
eft  la  bande  d'or  plaeéo    fendéeà  bm. 

vette  d'une  tabatière,  ou  garniture  de 
boite  à  deux  tabacs ,  qui  fert  de  repos 
&  d'entre-deux  aux  fermetures  desdeux 
couvercles,  auffi-bieii  qu'à  naMer  ces 
frroMtnret»  de  feçon  que  qoaod  hNl- 
vrage  efl  bienfait 
pe  à  r«iL 
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BAMICADE,  tnmt  it  purrf^  ctl 
4Kie  efpece  4e  retniBohetaient  Fait  à  U 

hhre  avec  «îes  tonneaux  on  paniers  char- 
gës  de  terre  ,  d'arbres ,  des  palilTa. 
des,  ou  choies  femblables,  pour  met- 
tre une  place  ou  un  pofte  en  étit  de 
ie  défendre  contre  l*ennemi.  On  Hit 
lenrîr  ordinairement  h  cet  ufaçe  des 
pieux  ou  (le^  poteai  x  travcrfcs  de  bâ- 
tons ,  &  ferrés  par  ic  bout  :  on  a  cou- 
tume de  les  planter  dans  les  jrafl'a^cs 
oa  bréchet*  ponr  trréler  égtiement  la 
civilerie    l*înlîuitefie.  Foyez  Falis* 

«ADB.  (Q) 

BARRIERE,  fubtl.  fém.  ,  Grctmm., 
€t  prend  pour  un  afTcmbiat^c  de  plan- 
ches deftiné  à  fermer  un  patlagc  à  l'en- 
trée d'vne  Tille  ou  ailleurs  s  o*elfc  en 
«e  Cens  {qu'on  dit ,  U  barritrt  de  Vau- 
virard,  la  barrière  de  Seve:  ou  pour 
Tes  limites  d'un  Etat,  on  dit  les  Alpes 
Cervent  de  barrière  à  l'Italie  j  ou  en 
dilTérents  autres  feot ,  qu'on  peut  voir 
•d-defloua.  •  ^ 

Bar&ISAB  TIKGIHALS,  virginale 
chuflrum^  en  Amitomiej  c'eft  la  même 
mhoïe  que  V hymen.  f^oyezHY siEN.  (L) 

BaIRIE&E,  (Traité  de  la)  en  Po- 
Ittique,  eft  celui  qui  fut  conclu  en 
f  entre  l'Emperevr  Ctitriet  VI. 
A  les  Hollandeia  1  il  contient  vingt- 
neuf  articles  :  en  vertu  de  ce  traité  , 
les  Hollandois  ont  droit  de  mettre  des 
garnirons  de  leurs  troupes  dans  les  vil- 
jet  de  Nanur ,  Touroay ,  Menin ,  Fur- 
net  «  Wamelen^  Yprea,  le  fort  de  la 
Kiioque .  &  dans  let  Tilles  de  Dender- 
monde  &  de  Rnremonde.  La  garnifon 
doit  être  moitié  Hollandoife  ,  &  moitié' 
Autrichienne.  Ces  troupes  ou  ceux  qui 
les  cominandent  en  lear  nom  ,  font  obli- 
gés â  prêter  ferment  de€délité  à  la  mai- 
«M  d'Antridie ,  avant  ^  d'entrer  dans 
«et  garnirons. 

Barrière  ,  Comm. ,  on  appelle  ain- 

dans  les  principales  villes  de  France  , 
oartiettlidrement  à  Paris ,  let  Ken  os 
font  étaëlit  let  bureaux  des  entrées  ,  & 
où  let  commis  en  reçoivent  les  droits , 
fuivant  les  tarifs  on  pancartet  régléet  au 
^^onfeit  du  roi. 

On  leur  a  donné  le  nom  de  harrie- 
9tt%  parce  que  let  paflfages  par  lefquels 
errivent  let  voitures  &  les  marebtndi- 
Cet  Jî^cttet  ittx  ilioits,  fojtt.tramfo 
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par  me  farre  de  bois  qui  roule  fur  un 
pivot ,  &  qui  Vouvre  on  fe  ferme  à  It 

V(>4onté  du  commis. 

Il  y  a  à  Paris  foixantc  barricret  , 
qui  font  toutes  placées  à  la  téte  des 
fauxbourgs,  &  dant  vingt-deux  def* 
quel  let  9  outre  let  commit  du  barrase, 
il  y  a  des  commis  pour  la  donanne  qui 
examinent  les  lettres  de  voiture  ,  re- 
çoivent Itfs  principaux  droits,  &  veil- 
lent aux  intérêts  des  fermiers  généraux. 
l»n  autret  hwnrmts  ne  font,  pour  ainfi. 
dire,  que  des  (amrrrf CnccttrUles,pour 
tenir  plus  libres  l«s  preotiercs  ,  qui  ne 
manqucro  ient  pas  d'être  etnbarraffees  s'il 
n'y  avoit  qu'elles  (|uifufi*cnt ouvertes, 

C'eft  a  ces  foixaute  èarrieres  que  ton« 
tet  let  voituret ,  ft  eenx  qui  lont  cbar- 
gés  des  denrées  comprifes  dans  les  ta. 
rife ,  doivent  s'arrêter,  fmifFrir  la  vifi- 
te ,  Se  payer  les  entrées.  Les  commis 
ont  même  la  permifTion  de  vifitcr  les 
cafroifes,  bertîars,  chaifes,  det 
partienliert ,  let  porte-manleanx ,  va- 
iifes ,  coffres  ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point 
de  marchandifes  de  contrebande.  l^oye% 
fur  cette  maûere  le  DiUion»,  de  Com* 
mcrce.  (G) 

Barrière,  en  ênhiteHure ,  eft 
vn  affemblage  de  piecetde  boit  qui  lert 
de  bornes  on  de  chaînes  au  -  devant, 
&  dant  le  «onta  du  bdtelt  &  palalt. 

Barrières,  en  termes  àe  fortifie»» 
tiûns ,  font  det  efpeces  de  portet  ftitee 
dant  un  paifage  ou  un  retranchement  « 
pour  pouvoir  es  déSendve  reotréey 

en  faciliter  le  fortie. 

On  les  fait  communément  de  grands 
poteaux  d'environ  otiatre  à  cinq  piedt 
de  long,  &  placét  a  tadiftanee  dédis 
pieds  let  unt  det  autres ,  avec  det  fo« 
livet  en  travers,  afin  d'empêcher  let 
chevaux  8c  les  hommes  de  Forcer  le 
paflage.  Dans  le  milieu  eft  une  barre 
de  bois  qui  c(l  mobile ,  &que  Ton  ou- 
vre &  mme  \  fon  gré.  Let  bûrrieret 
qui  ftrment  let  portet  ou  les  ouvertu- 
res des  lignes  de  circonvallation  ,  font 
à  fléau  tournant  fur  un  poteau,  dont 
le  fommct  taillé  en  pivot  eft  planté  fur 
le  milieu  ,  où  il  partage  l'ouverture  eti 
deux  pafTages  égaox.  Ce  flean  bat  con. 
tre  let  deux  autres  poteaux  plantée  amt 
deux  asttéoûtéa  dei  palfages ,  aves  4ei 
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ientailles  pattées  ,  auxquelles  il  «l'accro- 
fhe  &  fe  ferme  avec  une  cheville  plate. 
Aftapiê  des  plaça  de  V%uhzn.  {jQ) 

BA  B.£ifiSjs,  Aïanege^  petit  pire  fer- 
mé 09  l'on  hifoit  les  joutes,  les  tour. 
IÎOÎ8  ,    les  courfts  de  baijue ,  çSfc.  Si- 
lôt  qu'un   cheval  «ie  baj;ue  a  franchi 
a  h  arrière  ^  il  caurt  de  toute  fa  force. 

fiA&lIBRB,  fnUrme  dâ  Mitina^Ui' 

teuvte,  n'eil  autre  chofe  qu'une  bande 

en  manière  d'anfcfte,  tlan";  laquelle  on 
arrête  le  rubaa  duo biacelet.  y.  An* 
fi£  r TE. 

BARRIL ,  Cêmm, ,  valITcaii  oblonj; 
Reforme  f)ibéri<|iie , ov  plutôt  Cflindri- 
iqiie,  lervant  à  contenir  oiverfes  efpeces 

de  marcban.lifes  ,  tant  feches  que  liqui- 
4les  :  il  <  fl  plus  petit  i^ue  le  tona^u. 
^ovfi  Mesure. 

LeAarri/ani^lois.  mefurede  vin,  con- 
tient It  huitième  d*nn  tonneau  «  le  quart 
d'une  pipe,  la  moitié  iPun  muiit»  eeqnî 
fait  tron^f-nnt-  miTurf*;  5!-  demie  de  cel- 
^<*«:q!ie  l'on  nomme  en  An;;leterre^<iiïo«j, 
Si  qui  contiennent  quatre  pintes  deParis. 
Le  borril  contient  trente  •  fix  gallons  de 
fyierre;  &  trente-deux  d'aile,  ^ûjfez  Fl- 
ÏE,  Tonneau.  ftV. 

Le  hnrril  de  Hî'Trc  ,  de  vinaîj^re  on 
d'autre  liqueur  t'nnt  m  veut  faire  du  vi- 
naigre, doit  contmir  trente- quatre  de 
ces  meftiret ,  fitîvant  Tétalon  de  la  «mar- 
te d*ail<*.  ré(;1^  par  Tordonnanoe  de  Guil- 
Jaume  HT.  ch.  xx§»  dixième  &l  onzième 
Vinné'*  de  f^n  trn\\,\ 

hcbarril  FifrPnce  eft  une  mefure 
de  liqueurs  qui  contient  vinirt  bouteilles, 
•on  le  tien  d*vne  étoile ,  on  Jlah.  Savary 

rappelle  flar, 

Barrîl  cfl  encore  en  ufaye  pour  (îî;ni- 
fier  une  cc'-tr)ine  quantité  de  march^ndi- 
fe«;.  i-.n  certain  poids  qui  change  fuivant 
la  divcrfité  des  drnrces. 

Le  hartil  de  harengs  doit  contenir 
trente. deux  ;;al1nnf,  mefuce  de  TÎn, 
cVfV  •  à  .  dire  fnixante*  quatre  poti  de 
yaris,  ce  qui  fiit  environ  vîn^^t-huit  i 
gallon*:,  fui^  aiit  l'anci'.nne  rc;rle,  &' ce- 
la va  pour  Kordinaire  au  nombre  de  iniU 
le  harengs  laitéf. 

Le  harrii  de  faumon  doit  contenir 
^quarante  doux  ça  lions  ,  tTh  quatr?-vinçt 
i^uatre  pots  de  f  aris»  &  Itiarril  d'Anguil- 
hi  autant,. 
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Le  harrtl  de  favon  doit  coatcniY  dcu 
cents  cinquante-ûx  livres. 

Nous  nous  fer  vont  également  en  Fran- 
ce do  mot  de  larrt/  pour  une  certaiot 
quantité  de  mirchandifes.  On  dît  ua 
barril  d'efturgeon  ,  de  thon,  d'anchois^ 
un  barril  ou  caque  de  poudre  puur 
les  vaifleaux  ,  eiï  ordinairement  de 
cent  livres  :  on  dit  encore  un  barrêi 
de  chair  falée  i  no  km^  d*hoilt  d*oli. 
ve,  un  h^rrUdt  câpres,  d'olivet«  de 
vinaigre  ,  de  verjus ,  de  moutarde,  pour 
dire  un  barril  plein  de  l'une  de  ces  cbo- 

fes  ((;; 

Baie  IL,  Âfarkn,  Barril  de  galère  , 
c'eft  on  ^arrv/qu*ttn  homme  peot  porter 
plein  dVau ,  &  dont  il  fe  fert  pour  e« 

remplir  les  barrique*;,  que  l'on  ne  peut 
tranfpnrter  ou  »  la  fontaliic  uu  àla  rivic* 
re,  où  l'on  va  faire  l'eau. 

BwrH  de  quart;  c*eft  te  harril  dt 
galère  qu*on  donne  plein  d*eaD  le  foir 
à  ceux  qui  doivent  liire  le  quart  dt  la 
nuit. 

Barrils  où  l'on  met  les  viandes. 
Barrils  de  poudre  i  c'eil  fur  mer,  eom- 
me  on  l*a  déjà  dit,  cent  livres  de  poudrt 

mi  Tes  dans  un  barril. 

Uurrili  à  bourft  i  c*eft  un  barril  cou- 
vert de  cuir,  où  le  c.inonnier  met  de  la 
poudre  fine:  on  l'appelle  aiiiii  à  caufe 
qu'il  fe  ferme  comme  une  bourfc.  {Z) 

BaXKILS  POUOIOVANTS  fisf  rtA»c- 
B0VANT8,  font  ,  daui  V Artillerie  ^  des 
burrils  remplis  d'artifice  qu'on  Fait  rou- 
ler fur  l'ennemi  lorlqu'il  veut  franchit 
les  brèches  &  monter  à  l'aRjut. 

Barrils  de  trompes  ,  termg 
Artificier  ^  o'eft  unairemblage  de  plu» 
fleurs  artifices  appelles  trompes  ^  enfer* 
més  dans  un  barril  ou  fourreau  de 
toile  î^audronnée,  pour  les  faire  partir 
de  deti'us  l'eau,  où  on  le  fait  enfoncer 
jufqu'au  collet  par  le  moyen  d'un  con- 
tre, poids. 

Barril  A  scjer.  Tonnelier^  c*eft 
un  infiniment  fur  lequel  les  tonneliers 
pofcnt  les  douves  qu'ils  veulent  rogner 
avec  la  fcie.  Il  confifte  en  deux  moitiés 
de  barriU  ajuftées  l'une  au-deflfos  de 
Tautrc  par  trois  douves  communes;  cha* 
cuiie  de  ces  moitiés  a  deux  fonds,  de 
forte  que  cet  inUrument  peut  fervtr  à 
truis  ujai,'cs.  i°.  Il  leur  fert  d'efcabeai^ 
four  fcicr  les  douves  qu'ils  pufcot 
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'ieffo*  ,  en  appuyant  encore  un  genou 
fur  la  douve  pour  1  aliujctur.  2*'.  Il 
|>eut  lenr  fervir  de  fiege  pour  s*a(rcoir 
flatof  leurs  boutiques  «  6  en  troifieme 
-lien ,  il  peut  encore  leur  fervir  comme 
d'un  réfervolr  pour  y  ferrer  ce  qu'ils 
veulent,  au  moyen  J'uiî  lr<'U  putitjuc 
au  fond  fuperieur  ile  iha^uc Àur<//.  Cet 
inftmnient  a  deux  pieds  ou  environ  de 
hauteur  en  tout.  L'erpace  qoi  eft  tiitfé 
chaque  barril  eft  vuidc  «  pour  donner 
plus  de  légèreté  à  UmaLlv.'i  totale  qui 
eft  ronde ,  U  d'eoviroa  uu  pied  de  dia 
Dietre. 

BARRILLAGE,  C  m.  «  Com>fierce, 
■fe  dit  lies  petits  barrils  qui  tiennent  en- 
viron la  huitième  partie  du  muid  &  au- 

deflous. 

En  fait  lie  commerce  de  fa'.ine,  baril- 
lage  s'entend  de  toutes  fortes  de  ton- 
•aeaux  ou  futailles  ,  comme  j^onnes, 
hamhourgs ,  barrils  «  deni-barrils  «  £^c, 
11  y  a  des  cootréleurs  do  harriSagt  de 
la  falinc. 

L'ord  »;in:iicc  t'c?  aii!c<;  de  1680, 
fi».  des  entrepôts  £5'  du  barrilla^e  ^  défend 
expreficnient  de  faire  le  barrsBage^  c*eft- 
à-dire,  de  faire  arriver  du  vin  en  bou- 
teilles ,  cruches  ou  barrilt ,  ni  vaiffeaux 
moindres  que  muid  ,  dcmi-muid,  quart 
&  huitième  ,  à  l'exception  îles  vins  de 
liqueur  qui  viennent  en  caidV.  Il  n'eft 
pat  même  permis  aux  habitants  d'avoir 
ches  eux  du  vin  en  bouteilles ,  cruches 
&  barrils.  C^) 

BARRILLARD.  fuhftantif  mafculin, 
'ALirlne  ,  c'cll  ainfi  qu'on  appelle  fur  les 
galères  l'ulhcicr  4U1  a  fuiu  du  via  &  de 
l'eau. 

BARRILLAT5,r  m.  ptur.,  dans  les 
ports  oik  il  y  a  un  arfenal  de  marine ,  on 
donne  ce  nom  aux  ouvriers  qui  travail- 
lent aux  fntsilles. 

•  BARRILLET,  f.  m.,  diminutif  de 
èûrril^  Te  dit  de  tout  vaiflfeau  qui  a  la 
ibrme  du  barril,  ^  qui  eft  plus  petit. 
y.  Baiail. 

Barrii-i  etom  Caisse,  en  Aunto. 
mie  ,  lîgniHe  une  affiz  giande  cavité 
ilerriere  le  tambour  de  l'oreille  i  elL-  eft 
doublée  d*une  membrane  qui  a  plufieurs 
veines  ft  artères.  On  dit  que  dans  les  en- 

•  fants  elle  eft  pleine  d'une  matière  puru- 
lente :  elle  a  dans  fa  cavité  quatre  petits 

M»  quifontlcBUUeaasrciiciuuti  L'c* 
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trier,      Torbiculaire.  ^.  Oeeillecî' 

Tympan.  C  Z.  ) 
I    Barril  1. ET,  fubft. mafc.  HydrauU" 
'  tfuf ,  eft  un  corps  de  bois  arrondi  en  de- 

I  îs  tn  dehors,  avec  on  clapet  pofé 
fur  le  lî  n'"^.  Ce  corp^  Int^e  dans  une 
p  jmpw*  3  bras  qui  n'n  point  de  corps  de 

'  ponip  i,  àkli'itdc  f'ind  au  jeu  du  pilton  , 
qui  fait  lever  le  clapet  du  harriUH^  St 
enfuite  le  Bit  refermer;  &  au  moyen  dè 
la  fildir*.  d*>nt  il  eft  garni,  l'eau  ne  peut 
rofonilur  dans  U puits  quaoUU foupapp 
eii  F'Tinée. 

On  app  llc  encore  quelquefois  iii/Tj7- 
let  ,  le  piftoii  d*une  pompe  à  hra«  qui  u*a  , 
point  de  corps  de  pompe ,  mais  qui  joue 
^^.'M  un  tuyau  de  plomb  ,  &  qui  tire 
l'en II  par  afpiration  d*un  puits  ou  d*une 

cire*  11  '. 

Ces  fortes  de  harrillets  font  atticijes 
à  une  anfe  de  Fer  fufpendueàun^verge 
anffi  de  fer,  ft  ils  ont  fur  ledcfTus  ua 
clapet  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  à  chaci  ie 
coup  de  pifton.  ^.PoMPfi,  fiSTOM» 

Clapet.  C/0 

Barrillef,  nom  que  les //<îr/'î/r^''f 
donnent  à  une  efpece  de  boite  cylindri« 
que  ou  tambour  qui  contient  le  graoïl 

relTort^ 

II  eft  compofé  de  deux  partît  s ,  du 
ban  ilîet^  proprement  dit ,  8:  de  ion  cou- 
vercle. Le  bm-riUet  a  un  rebord  pour 
empêcher  la  chaîne  de  giifler  ;  &  vers 
le  milieu  de  fa  hauteur  ,  un  crochet 
auquel  s'attache  l'œil  d'un  bout  du 
redorf.  Ce  crochet  eft  tourné  en  fens 
contraire  lie  celui  qui  eft  à  l'arbre,  afin 
que  le  reffort  foit  attaché  Hxement  à 
l'un  &  à  l'autre  :  par  ce  moyen  on 
bande  le  reflbrt ,  en  faifiint  tourner  le 
bartiBet  \  car  on  fait  mouvoir  en  mém'î 
temps  le  bout  du  refiort  qui  lui  eft 
attaché  ,  l'autre  bout  fixé  à  l'arbre 
étant  immobile  ,  cette  opérnrj'>a  doit 
nécedairement  produire  cet  eflf^t.  P^oy, 
€tOCHEr«' 

On  diéinj^ne  dans  tes  montres  & 
dans  lc«  pendules  les  bnrriRet»  par  les 
p.4rtic<  auxquelles  ils  fervent  ;  comme 
biirriUi't  àlu  ujouvemcnt ,  de  la  foane- 
rie,  c'e.  dans  tes  pendules  ,  rut-topt 
dans  celles  que  Ton  fait  en  France  ; 
comme  il  n'y  a  pas  de  fufée  ,  le  bar-m 
rillet  eft  denté  à  fa  partie  inférieure,  & 
I  ua^cas  daos  le  pignon  de  la  premi^t 

Gg  4 
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roue  du  monvcment ,  ou  «le  It  fonner ie  ; 
«le  h^on  que  ie  reflbrt  étant  bandé,  fait 
tourner  le  htrritet  ,  ^ui  eonoianique 
ainfi  le  mouvement  à  tonte  la  mathine. 

Z^.  Montre  ,  Rrssort  ,  Abbre  de 
Barrim.et,  P^ndulb  9  Somne- 

BIE,  ç!fc.  (T) 

«  BARRILLIER  ,  f.  n.  Hift.  moé. , 
rom  d'un  de  ces  aneîent  olfieicrs  de  ré> 
chanfonnerie  du  roi  &  des  princes , 

qui  avoicnt  foin  du  vin.  Il  en  cfl  parlé 
cinns  l'état  des  ofticiers  de  l'échanlon- 
nerie  du  trm^  de  S.  Louis,  en  1261. 

BARRIQ.UAUT,  fiibU.  mafe.  ; 
Pttrct^  fe  dit  de  eertaiiiet  petites  FiitaiU 
les  ou  tonneaux,  dontlei  grandeurs  ne 
font  point  réglées  :  on  dit  un  harrjfjunut 
«le  lucre ,  un  harriquant  de  foufre  .  Sîfc. 

BARRIQ.UE,  fub.  fém, ,  Taimelier, 
tonneau  00  futaille  fait  de  marrain ,  & 

cerclé  de  cerceaux  de  bois  lié  avee  de 
l'oficr,  &  prcipre  à  contenir  pltifieur? 
fortes  de  marrhandifcs ,  &  particulière- 
ment  de  l'cau-de  vie. 

Les  harriqutt  ii*Ofit  pas  de  grandeur 
réglée  par-tout  :  à  P.iris  il  faut  quatre 
barriques  pour  faire  trois  muids. 

Ce  font  les  tunncliers  qui  fibriqnent 
&  relient  les  barriques. 

Les  9uatre  barriques  de  via  font  à 
Paris  trufs  mnidi ,  à  Bonrdeanx  un  ton- 
acau  fix  ticrfons ,  en  Anjou  denx  pi- 
pes. La  barrique  contient  210  pintes 
de  Pari"î ,  ou  vin^t-fix  feptiers  un  quart 
dcrcptifr^  ce  qui  revient  à  360  pintes 
de  Hollande. 

La  btimque  fe  mefitreenoorefarver. 
ges  ou  vcttest  ft  varie  pour  le  nombre 
de  ces  verbes  ou  vettes  dans  prefque 
tons  les  LPiIrnits. 

En  Angleterre  la  barrique  de  vin  ou 
^eaa*de-vie  eft  de  foixanteft  trois  gal- 
lons ,  ce  qui  revient  à  deux  •  cents  -  cin- 
quantc  dc  ux  pintes  de  Pari« ,  quntre  de 
ces  pintes  faifant  le  gnlio'i.  GALf  on. 
On  met  les  fardiucs  &  leur  huile  aiilli 
bien  que  celle  de  nu»ruc  en  barrique.  (  G  ) 

BARROYBMENT,  (.  mafc,  vieux 
ftrmêdt  Prceéàmê^  %vA  fignifie  un  iilai 

|if  prnctdure. 

B A ROVER  ,  V.  n. ,  vieux  terme  de 

J^r(ft:.j.<t'  .  tuii  lii;itiHc  à  h  lettre  faire 
^es  i>,  cct  .{lires    à  la  har.e  de  la  cour  , 

9i  it{fimrc  un  ^i6tèh  il  on 
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fe  dit  plus  à  préCent  qne  par  ^ériûoM. 

{H) 

BARROIR  «  fnbft.  malc. ,  ««isr^  imê 

fe  fervent  les  TonntUtrs  :  c'cft  un  inftf»> 
ment  fait  en  forme  de  lonjjue  tarrirrCt 
dont  la  mcL-lie  cft  étroite  &  amorcée  par 
le  bout.  C'eft  avec  cet  outil  qu*oo  |>crc« 
des  trous  att.deiros  du  jaUe»  pour  y  faisf 
entrer  les  ohevillcs  ^ni  lienaent  les  bar* 
res  des  fotailiet. 

BARROTTÉ,  adj.  ,  ru  Marinez  on 
ÀxiiHvfe.iu  hiirroté  t  lorfque  le  fond  de 
cale  eil  tout  rempli ,  00  rempli  fiifqo'aax 

harrots. 

Bar  ROTS  à»  Baux  ,  Marine  ,  -r^yr» 
Bau.  Quoiqu'on  fe  ferve  indiffëremoient 
de  ce»  termes  ieusx  &  de  kwrots  ,  i)  eft 

pourtant  certain  que  ceux  qui  font  les 
plus  exaéts  nt  fe  fervent  de  celui  de  hau 
que  pour  les  iulives  du  premier  pont, 
&  qu'ils  emploient  celui  de  barrots  pour 
le«  folives  des  autres  ponts,  (^oye*  PL 
i'T ,  fg.  8.  lafirmude  cette  pièce  de  bcif. 
Il  y  a  les  barrots  des  gaillards,  f'^cynt 
leur  fttttotiw  9  fUmcbt  »  fV'^*  '  » 
n**.  142. 

Les  barrêtt  de  la  dunette ,  n^,  1$  i. 
Les  àarrolf  du  celtis ,  iig. 

BARROTINS,  Mtrhte,  tattft  I 
baux  ;  ce  font  de  pctiu  folivâux  i|n*oa 
met  entre  les  baux  &  les  barrots  fous 

les  ponts  pour  les  foutenir.    Foyez  PL 
fg^^re  10  9  U  formi  dr  cette  fiict 
ie  bois, 

BamHm  du  premier  Mut  ^ejrcs 
leurJtmHm  »  Planche  IV  ,  fgwrt  t  « 

Barrotins  du  fécond  pont ,  120. 
Biirmtitts  des  g.iiHards ,  tt°.  145. 

Barrotins  d'écoutiffes  ^  demi-baux 
ou  demi- barrots»  ce  font  en  Marine^ 
des  bouts  de  baux  Se  des  barrots ,  qui  HÎ 
terminent  aux  hBoires  ft  qui  lontibotu» 
nus  par  des  pièces  de  bois  na«imtoarr« 
boutants^  mifex  de  travers  eutre  deux 
baux.    Foyr^  U  forme  di  Cl#âr  psectt 

Pi'  l'I^fg*  II. 
Benrroihtt  dr  eetWek^êig  9  ce  font  dt  p*. 

tites  pièces  de  bois  qui  fervent  ï  taigu 
les  caillebotis,  &  auxquelles  ou  donau 

la  tonture  ou  rondeur  du  pont  du  vaif^ 
feau  ea  fa  largeur.    F,  Caillexotis. 

*  BARKOU,  (le;  Cioi^. ,  rivine  àlf»  . 
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liMile  dans  la  province  tie  Leinfter  ; 
«Ile  paflTe  à  Caterlogh  &  à  Leighlin  ,  re- 
port la  Nure&  la  Shcire,  forme  k-  ha- 
vre de  Waterford ,  &  [e  jette  dans  la 
«ler  d'Irlande. 

BARRURE,  Z«IK,  norceanx  de 
bois  qui  font  CD  tfaveis  dms  un  luth. 
il.  D.  C.) 

BARRUT,  Gio}^, ,  petite  ville  d  Al- 
.  lemagne  ,  dans  la  bafie  Luface  ,  aux 
frontières  de  la  Marche  dt  Brandebourg, 
fur  la  petite  rivière  de  Guila.  Elle  appar- 
tient à  l'cicfteur  de  Saxe,  (t) 

BARSANIENS  ou  REMIDULITES  , 
f.  m.  pi.  Hijl,  eccief.  ,  htrctiques  qui 
s'élevèrent  dans  le  iiJiieme  iîecle.  Ils  fou- 
tenoient  leeerrcun  det  Gadanaïtet,  & 
^foient  confiHer  leurs  facriBces  à  pren- 
dre du  bout  du  doi^t  la  fleur  de  la  farine, 
&  à  la  porter  à  la  bouche.  S.  Jean  de 
©amas  des  HéréL  fiaronius»  A,  C,  S3S- 
74.  (.G) 

BARSOTI  ,  r.  ».  Hifi,  mai.  hot, , 
arbrifleau  toujours  verd  ,  ainfi  nommé 
par  les  Brames  au  Malahar,  &  très-bien 
gravé,  avec  la  plupart  de  fcs  détails  par 
Van-Rhecde,  dans  fon  Hortus  Alalaharù 
wlmmt  /F,  page  117,  flanche 
LVII ^  fous  le  nom  malabare  f0ir/a- 
Ittiit,  les  Portugais  rappellent  «Wo,  & 
les  Hollandoisn>aa)l-^/aif. 

Il  s'élève  à  la  hauteur  de  fept  à  huit 
pieds,  fous  la  forme  d'un  buidon  coni- 
que, une  fbif  plus  long  que  large,  mé- 
diocrement touffu  ,  i  tige  droite  menue , 
cylindrique,  de  &ptàluiit lignes  de  dia- 
mètre, à  hois  blanc- jaune,  cou  verte  d'u- 
ne ecoree  brun-roux,  &  garnie  du  bas  en 
haut  de  quince  à  vingt  paires  de  bran- 
dies ^  oppolîcs  en  croix  vertes,  quadran- 
gulaires ,  9l  eoiume  articulées. 

Sa  racine  eft  conique  ,  droite ,  pivo- 
tante, à  bois  blanchâtre^  recouvert  d'une 
^corce  cendrée. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux, 
AdifpotteSf  non  pas  en  croix,  mais 
sarallcltuicnt  fur  un  même  plan  ,  alTez 
lâches,  au  ^lombre  de  trois  à  cinq  pai- 
aes  d'un  bout  à  l'autre  de  chaque  bran- 
€he«  de  manière  que  leur  feuillage  pa- 
ffOtt  appUti.    £lies  font  elliptiques  , 

riittluit  ans  ieux  bouts ,  compa;al)les 
uclle  du  troène,  mais  un  peu  plus 
Kraodct,  longues  de  deux  pouces ,  deux 

.  tm  OMAf        I  c^^aiiits  «  lillks  » 
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verd-clalr  en  •  deflus ,  relevas  en  -  de^ 

fous  d'une  nervuie  mitoyenne,  longi- 
tudinale, qui  fer  ramilîe  en  quatre  A 
cinq  paires  de  côtes  alternes,  &  atta- 
chées fur  les  branches  ians  aucun  pédi* 
I  cule  fenfible. 

I    Les  branches  font  terminé  par  une 

panicule  en  corymbe  ,  compoTée  de 
deux  à  quatre  paires  de  ramiHcatinns , 
qui  portent  chacune  trois  à  quatre 
Heurs  $  dt  forte  que  chaque  panîcttle 
porte  3oi  50  fleurs,  longues  de  deux 
lignes,  une  fois  moins  large ,  attachées) 
un  péduncuU  une  fois  plus  court  qu'el- 
les. Chaque  fleur  efl  lirrmaphrodite  & 

fiofée  fur  l'ovaire.  Elle  cnnfiHe  en  un  ca« 
ice  blanc  «  velu»  à^uatre  feuillet  éga. 
les,  triangulaires,  ouvertes  en  étoile, 
aufïi  long  que  l'ovaire  fphérique  fur  le* 
quel  elles  portent,  &  en  une  corolle 
bleue,  une  fois  plus  lons;ue  ,  moiU)péta« 
Ic  ,  en  tube  cylindrique  ,  une  fuis  pins 
long  que  large,  droit,  partagé  an  tiera 
de  (on  extrémité fupérieure  en  quatre di« 
vifions  égales  ,  orbiculaires ,  repliées  en 
deflbus.  Du  milieu  du  tube  s'élèvent 
quatre étiimines  égales,  blanches,  droi« 
tes ,  à  anthères  bleues ,  é,;ales  à  la  lon« 
gueor  dca  dtvifions  de  la  corolle.  Du 
centre  de  Tovaire  s*élevff  un  flyie  cy- 
lindrique purpurin  ,  rouronnc  il'un  ftig- 
mate  cylindrique,  tronque  &  finement 
velouté. 

L*ovaire  qui  refte  au-deflbna  dei 
fleurs  après  leurchûte,  devient  eu  mft- 
riflTant  une  baie  ovoïde  blene,  longue 

d'une  ligne  &  demie  ,  une  fois  moins  lar- 
ge ,  à  une  loge  remplie  d'un  nombre 
confidérable  de  graines  fphériques ,  me- 
nues-, d'tttt  fixieme  de  ligne  de  diamètre, 
rou  (litres.  v 

Culture.  Le  barfoti  croit  par  tonte  la 
côte  du  Malabar ,  fur-tout  nutour  de 
Cochin.  Il  fleurit  en  juillet  &  août,  il 
ne  vit  que  quelques  années. 

jQutUtét,  Toutes  fes  parties  font  fans 
faveur ftfims odeur,  excepté  fa  racine 
qui  a  une  faveur  onâueufe  ,  nflrio- 
gente ,  &  fes  fruUs  qui  ont  un  goût  aro* 
mari  que. 

U/aget»  La  d^aoftion  de  fes  feailtcs 
dans  le  lait  a  U  vertu  d*eaipécher  le 

fommeil,  &  fe  donne  pour  cette  raifon» 
aux  perfonnes  attaquées  de  la  léthargie 
êU  4£  UmU  4utrp  attUlioa  Ib^otculc. 
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k  déeMon  de  thnsut  fet  partief  »  tacî- 
ncs,  écorce,  feuilfes,  fleurs  v  on  f«it 

uo  bain  qui  énerve  ,  c'cft.  à  •  dire  , 
amollit,  relâche,  détend  les  nerfs,  c^i: 
calme  répilcpile  &  les  autres aScdions 
fpafmodiques. 

Remarques.  Le  iarfiii  ayant ,  comme 
les  che vre-fcuilles,  des  feuilles  Apporéefl 
fani;  ftipules  ,  des  fleurs  di(liii6^es  mono- 
pétales  i  régulières  ,  poféis  fur  l'ovaire  , 
la  corolle  implantée  fur  k  calice,  les 
étamines  fur  la  corolle,  vient  naturcU 
leiUtfait  dans  la  féconde  fe€lfon  de  cette 
fkmille,  &  forme  un  genre  particulier 
aflez  voiflndu  fanial, auprès  duquel  nous 
Tavuns  placé  dans  no<:  Familles  des  plan- 
tes ,  vol.  //,  j  5v>  f"us  fon  nom  Mala- 
bare,  poutalchjc^  qui  méritcruit  d'être  la- 
crifié  a  celui  de  hàrf&H ,  qui  eft  plut  hcU 
le  à  proiioncer.  (M.  Adanfon.^ 

BARTAVELLE, t  f.  oifeau.  V,  Per- 

BRIX  ROUGE. 

BARTEN ,  Géos. ,  ville  de  Prufle,  au 
cercle  de  Mantangen,dans  le  Bartenland, 
dont  elle  eft  le  chef-lieu.  On  la  trouve 

entre  Gcr(!n\vn  &  Raflembour};.  (f) 

PAKTliNSTEiN,  Gco^'. ,  petite  ville 
de  Prulfe  ,  fur  la  rivière  d'Aile  ,  dans  le 
Bartenland.  £ilc  fut  bâtie  en  1331,  &, 
s'appella  d*abord  Rofeutbd,  Il  y  a  voit 
antrefois  un  beau  château,  mais  les  sucr- 
ées î*ont  ruiné,  ^f) 

*  liAKTHKLLMI,  Saint,  Géo^r.  ^ 
petite  île  de  rA.ntriijue  ,  l'une  des  An- 
tilles ,  au  midi  de  celle  de  i>.  Martin. 
Ut,  17. 

*  BAKTHBLEMITES ,  fob.  m.  plur. 

Miji,  tceléf. ,  clercs  féculiers  fondés  par 
Bartlu'lemi  Hobziuzer  à  Saltzbi>i;r^' ,  le 
prcuiicr  août  1640,  &  répandu*;  en  plu- 
fleurs  endroits  de  l'Empire,  en  Pologne 
dir  en  Catalogne.  Il«  vivent  en  commun  $ 
ils  font  dirigés  par  un  premier  préGdent, 
&  des  préfidents  diocéf^irn,  ils  s'occu- 
pent à  tormer  des  tcclfiialliqnes.  Les 
prtfîdcnis  diocclains  font  fournis  aux 
ordinaires  ,  «ItL  ils  ont  fous  eux  des 
doyens  ruraux.  Ces  degrés  de  fubordi- 
oation,  &  quelques  autres,  répondent 
avec  fuccàs  au  but  de  leur  inRitution  : 
un  curé  BartbeUmite  a  ordinairement 
lin  aide  ;  &  fi  le  revenu  de  fa  cure  ne 
fuffit  pas  pour  deux,  il  y  eit  pourvu 
jux  hcpcns  des  curés  plus  riches  de  la 
itiémc  coogrcgation.:  tout  (ont  cogagés 
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leur  fuperflu ,  fans  être  privés 
dant  de  la  liberté  d'endifpofer  par  le.;$, 

ou  d'en  alTifler  leurs  pnrcnts.  Ce  fbnJs 
auc^menté  de  (jucl^^ucs  donations,  fuffiî 
à  rciitrctien  de  pluiieurs  maifons  daos 
quelques  diocefes.  Qttaod  il  y  en  a  trois, 
la  première  elt  un  fémînaire  commua 
pour  les  jeunes  clercs ,  ou  ils  ctiidîent  les 
humanités,  la  philotophie  ,  la  théologie 
&  le  droit  canonique.  n'exiçe  aacua 
engagement  de  ceux  qui  font  leurs  hu- 
manité :  les  pbllofopbes  promettent  de 
vivre  &  de  perfévérer  dans  l'inflitot» 
les  théologiens  en  font  fermenf.  Ils  peu- 
vcut  cependant  rentrer  dans  le  monde 
avec  la  permiUion  des  fupérieurs  ,  pour- 
vu qu'ils  n'aient  pas  requ  les  ordres  ia* 
crés.  Les  curés  &  les  bénéficiera  de  Vbl^ 
titot  habitent  la  feconJt  miiifon  i  la  troi- 
fieme  eft  proprement  l'hôtel  des  invali- 
des de  la  congrégation.  In nt)cent  XI  ap- 
prouva leurs  coniiitutions  c(i  i6go.  La 
même  année  l'empereur  Léopold  voulut 
que  dans  fes  pays  héréditaires  ils  fiif- 
fent  promus  de  'préférence  aux  bénéfi- 
ces vacants;  &  le  même  pape  Innocent 
XI  approuva  en  1684  les  articles  furl- 
juutés  à  leurs  règles  pour  le  bien  de 
rinftitut. 

BARUCH,  Pn^/iTfVde,  Tbéolog.^ 
nom  d*tta  des  livres  de  Tancien  tefta- 
mcnt  ,  qui  contient  en  ftx  chapitres 
les  prophéties  de  Buruch ,  iils  de  Neri 
ou  Ncrias  ,  &  difciple  ou  fecrétaire 
du  prophète  Jérémie.  Nous  n*8fPofit 
plus  l'exemplaire  hébreo  dt  la  pro- 
phétie de  Barucb  :  mais  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  écrit  en  cette  lan- 
gue ,  comme  les  fréquents  hébraifmes 
dont  tile  cil  remplie  le  font  connoitre. 
On  en  a  deux  verisont  Syriaques  :  mais 
le  texte  Grec  parolt  plus  ancien.  Les 
Juifs  ne  reconnoiiïent  point  ce  livre 
pour  canon îqne  j  &  on  ne  le  trouve 
puitit  dans  lo«  catalogues  des  livres 
facres  d'Origtne ,  de  Meliton  ,  de  S. 
Hilaire ,  de  S.  Grégoire  de  Nasianxe  , 
de  S.  Jérôme,  &  de  Rufin.  Mais  dans 
le  concile  de  Lioditée,  dans  S.  Cyril- 
le ,  S.  Athanafe  &  S.  Epiphanie,  il  eft 
joint  à  la  prophétie  de  Jcrémie.  La 
propht-tie  de  Baruch  doit  être  auffi 
comprife  Cbos  le  nom  de  ce  dernier 
prophète,  da«s  les  «itilogQCs des  Jb» 
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,  tins  ;  ctr  S.  Au^aftin  &  pHifienri  an- 
tres PtfL's  cirent  les  prophéties  de 
Barvch  fous  le  nom  At  Jérémie.  Dupio, 
Di£trtaUon  prélim.fur  la  Bible. 

BARULES*  r.  m.  pL  Hifi,  tecléf. , 
ceruios  héretiqnct  dont  parle  Sandc- 
rus,  routenoiciit  que  le  fils  de  Dieu 
avoic  pris  un  corps  phantaltiquc  «  que 
les  ames  âvoient  toutes  tté  crcécs  avant 
la  nalilaiiec  du  monde  ,  &  qu'elles 
«voient  toutes  péché  à  la  folt.  Saader. 

hétnf.  149-  kO) 

*  BARLSSES,  Ghf^.  anc.  ^  tnod.  , 
cinq  iUs  de  l'OcLan  oncntat  ,  qui  ,  à 
en  juger  par  ce  que  Ptolomée  en  dit , 
polirroient  bien  être  celles  que  nous 
connoiflbns  font  le  nom  de  Philippi- 
mgs,  MercJtor  croît  qiu  ce  font  celles  de 
M:indanau  ,  Cailon ,  Sabut ,  &  les  vnifi. 
iie<;  de  Cirvium  ;  &  Bi^udrand  ,  celles  de 
JVlacaflar,  Gilolo,  Ceratn,  &  autres 
«coonitet  font  le  nom  de  M^bifues, 

BARUTH,  Comm,^  mefnre  des  In. 
des  qui  contient  dix  feptgahtans ,  c'eft- 
à  dire  cin^{iiaiite  à  cinquante  fix  livres 
de  poirre  poids  de  Paris,  l'oyez  Gau* 

TAN.  (G) 

*  Bai  u  m  «  Géogr. ,  ancienne  ville  de 
Tnrquie  dans  la  Syrie,  Inr  le  bord  de 

la  mer.  /o<;?.  ^-    50.  lat  ^o. 

*  B  AK  WICK  OH  BKK  WICK ,  Géog. , 
ville  d'An^K  terre  dans  le  Nor|^timber. 
Jand  ,  à  l'embouchure  de  la  Tweede. 

BARTMITON.  Mufique  dts  mutins , 
/'tfvrz      RBi  roN.  (F,D.C,) 

BARYTON,  Alujque ,  forte  de 
voix,  entre  la  taille  ^:  la  bnlTe.  foycz 
Concordant.  Alfjîquc^  ^c.  (i) 

Bar.YTON  ,  C  m.  Luib. ,  on  pré- 
tend qu*ll  y  avoit  nn  inftrument  de 
ce  nom ,  air  z  fcmblable  à  la  baflTe- 
de-violu.  Difloiis  le  manche  Ju  hury- 
tem  ,  il  y  avoit  des  cordes  de  laiton  , 
qu'on  faifoit  raii'onner  avec  U  pou> 
ce,  en  même  temps  que  Ton  tou- 
choic  d*ttn  archet  à  Tordinaire  les  cor- 
des de  boyau  tendues  for  riaftniment. 
D.  C.  ) 

*  BARZOD  ,  G^ofrr. ,  petite  ville 
de  la  haute  ^Hongrie  ,  dans  le  comté 
du  même  nom,  fur  la  rivière  de  Her» 
nath.  Le  comté  de  Bwrzod  eft  bor- 
né au  feptentuon  par  ceux  deSembin 
^  de  Torna«  à  l'occident  par  ceux 
de  ^onior  &<ieSag»  au  laidtparceiui 
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de  Henrecs }  ft  à  roritnt  par  celui  de 

Cheçe. 

BAS,  adj.  Bettes-  Lettres^  ce  mot 
appliqué  au  caraâere  dtk  idcc^  .  de^  fen- 
tiocnts,  des  exprelfioos ,  ne  Ggnifie  pas 
la  même  choie. 

La  hafrellc  des  ii^e'cs  &  des  expref- 
frons,  tient  ahftdinnent  à  Topinion  & 
à  l'habitude,  ^  bas  dans  cette  accep. 
tion  eifc  fynonyme  de  trivial  i  la  baiTede 
des  fcntinents  eft  plos  réelle,  elle  fup* 
pufe  dans  l'aine  de  l'un  de  ces  carao* 
tercs ,  faufTcte ,  ttchecé  ,  noirceur  »  ab* 
jeélion ,  ^f/c. 

Ce  qui  étonnera  peut-être,  c'cftoue 
le  renre  noble  ,  foit  d'éloqueoce,  foit 
de  poélle,  n'exclut  que  la  biflefle  dé 
convention  ,  8c  admet ,  comme  fufcep- 
tibie  d  ennobli flementt  ce  qui  n'cftèof 
que  de  la  nature. 

f él  X  dans  Polieuâe,  dit  en  parlant 
des  fentfaents  qui  s'élèvent  dant  fon 
ame  ,  fm  mi  mime  de  bas  ^  Bf  qtA 
me  font  rougir  %  &  ces  fenti>nents  de 
crainte  ,  d'intérêt,  Ue  baffe  politique  dé- 
veloppes en  beaux  vers  ,  ne  loiit  pas 
indignes  de  la  tragédie  :  rien  de  plus 
à«r  moralement  que  le  earaéfeere  de  Nar- 
cilfe  ,  &  poétiquement  il  a  autant  de  no* 
bitfffe  que  celui  d'Agrippine»  &qne€e- 
lui  de  Néron. 

Q.UC  l'on  nous  prcfente  au  contrai- 
re ou  une  image  ou  unt  idée,  à  la- 
quelle la  mode  ropinion  ait  atti^ 
ché  le  caraAere  de  baflelTe,  elle  noua 
choquera:  qui  pourroit  entendre,  au- 
jourd'hui fur  nos  thi-atrcs ,  la  Hlle  d'AI- 
cinous  dire  qu'Ulyffe  l'a  trouvée  lavant 
la  leflive?Qui  pourmit  entendre  Achille 
dire  qu'il  va  mettre  à  la  broche  Ih  vian- 
des de  Ton  fouper,  on  Agamemnon  dire 
qne  Iorl\]ue  Brifeis  fera  vieille,  il  VCHU 
ployera  a  lui  faire  ton  lit  ? 

Encore  a  force  d'art  peut-on  dé- 
guifer  an  befoin  ,  en  termes  figurés 
on  va(;ues ,  la  bafleflfe  de  Tidée  font 
la  noblelTe  de  l'expreflton.  Mais  ce 
qui  e(l  ^ai  dans  les  termes auroit  beau 
être  fublime  <!)i:^raru^,  foit  dans  le  fen- 
timent ,  foit  dans  la  pcniée;  la  délica- 
tefie  de  notre  goût  eft  inexorable  fur 
ce  point. 

La  difficulté  n'eft  pourtant  pas  d*évi<i 

ter  la  baffeffe  dans  le  genre  héroïque, 
mais  daus  le  fduùiicr  qui  touche  au 
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BuUire  &qni  doit  être  naturel  fans  être 
lamtis trivial.  Voytz  Analogie.  (  J/. 
J§farm9Hi§L  ) 
«  BAS,  aJj.  ttrmeretaHfâladiftaa- 

ce,  ou  la  dimenfion  en  longueur  con- 
Cticrée  verticalement:  haut  eft  le  cor- 
rélatif de  bas.  L'ufage,  la  coutume  , 
les  eoDftiitions  ,  Tordre  qui  règne  en- 
,tre  les  êtres .  &  une  infinité  d^atUret 
ctnCes,  ontaffigné  aux  objets  «  foit  de 
rart.  Toit  de  la  nature,  une  certaine 
dirtance  ou  dimenfion  en  longueur  con- 
fidéréc  verticalement.  Si  nous  trouvons 
^ue  l'objet  foit  porté  ati-dcli  do  oette 
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viBon ,  Marine^  c'eft-à-dire  abaîflVrfc 
pavillon  pour  fe  rendre,  on  poor  bltMi 
on  vaifTean  plus  pu i (Tant  h  %id  l'on  M 
cet  honneur,  on  dit  de  oiénae nv4Mr  kl 

mars  (te  hune  à  bai,  (Z) 

Bas,  ailj.  en  Mujique  y  fiï»nifie  !i 
même  chofe  que  gravê  ^  Sl  eft  opp»* 
fé  à  hamt  on  aigu  :  on  dit  ala€  fOi 
le  ton  eft  trop  bas ,  qa*on  chante  Inp 
bas  y  qu'il  faut  renforcer  les  (bns  daiu 
le  bas.  Bas  iiv;nifîe  aufll  qoelquefon 
douctmetit  y  à  liemi'tmv  y  &c.  &  ea 
ce  (eus  il  eft  oppoié  à  fort  j  on  djt 
parler  é«/  ,  parler,  chanter  on  plâl* 


^iftaiioe  nu  dimenfion  «  nous  dilbns  qu'il  1  modier  voix  i  il  chantoit  m 

elV^(ltt/,•  s'il  rcfte  en  A<:c\  y  nous  dt- 1  parloît  fi  km  %n'oa   ne  i*eatendiii 

fons  qu'il  eft  bas.  Il  fembie  que  nous  *  point, 
placions  des  points  itlcaux  dans  les  airs  ,  ) 

Aui  nous  fervent  de  tcrmcsdc  comparai-  \  Coulez Ji lentement  £2f  murmurez  jî  baS) 
ion  toutes  les  fois  que  nous  employons 


les  termes  hai  &  haai  ou  élevé.  Nous 
ilifons  d'(tn  clocher  qu'il  eft  bas ,  & 
^'une  enfcigne  fju'elle  eft  haute;  quoi- 
que de  ces  deux  objets  renlci^nc  luit 
le  moins  élcvc.  Q.iie  Ggnificnt  donc 
Ici  les  mots  bmst  &  Ao/ ?  fi  non  que 
jrclativenient  à  la  hauteur  on  à  la  dif- 
tance  verticale  à  laquelle  on  a  coutu- 
pie  de  porter  les  clochers  ,  celui  -  ci 
eft  bas;  &  que  relativement  à  la  hau- 
teur â  laquelle  on  a  coutume  de  peu- 
drc  les  en  feignes  ,  celle-ci  eft  teefr. 


La  Mothe ,  O^e  A^JjPL  <J) 

Bas,  Man» ,  mettre  bas ,  frttr  kas , 
voyez  POKTEE. 
Avoir  Ut  Èë!&m  to,  voyez  TaloK. 

en 

Bas,  fe  prend  en  l^énérit  y  en  Chaf- 
fe,  pour  peu  élevé:  on  dit  bas  vclet 
ou  bavoler,  en  parlant  de  la  perdrix 

 ,     .  on  antres  oifcatis  qnin'ont  pas  le  etl 

Toità  pour  la  diftauce  &  pour  Tart  ;  '  haut.  ^ 
voici  pour  la  dimenfion  &  pour  la  j  *  Bas,  f.  m.  Bonneterie  y  £îf  autrfs 
nature.  Nous  difons  ce  chêne  eft  6a/,  *  marcbnnds  y  comme  PeauJJter  y  ^c.  On 
&  cette  tulipe  eft  haute:  ce  qui  ne  fi-  |  appelle  aujourd'hui  bas  y  ce  qu'on  Rom- 
gnifie  autre  chofe,  (înon  que  relative-,  moit  anciennement  ctojfr;^  &  qui  et 
aneat  il  la  dimenfion  ecrticale  qne  le  cette  partie  de  rhabillement  du  pied  t 
«béae  &  la  tulipe  ont  coutume  de 
prendre ,  l'un  pèche  par  défaut ,  Se  l'au- 
tre par  excès.  C'eft  donc  dans  l'un  Si 
J'autre  cas  l'obCervation  &  Texpérien- 
ee  qui  nous  apprennent  à  faire  on  ufa> 
je  oon?ena|>le  de  ces  fortes  de  mots , 
•|n*il  ne  feudrnit  peut  -  étte  pas  défi- 
nir ,  puifque  l'exaâitudc  ,  quand  on  fe 
la  propofe  ,  rend  ia  définition  pliisobf- 
cure  que  la  chofe.  Mais  on  n  écrit  pas 
l^onr  les  contemporains  feulement* 

Bas,  ilforffif /les  komttêt  les  hot 
Àw  vaifteau  j  les  baiitt  du  vatflcau  ,  ce 
font  les  parties  qui  font  fur  le  pont 
«d'en  haut;  &  les  hot  »  celles  qui  font 
Méfions. 

,J^AS  LSPAVILLONj  mtttrehos It  fa^ 


de  la  jambe ,  qui  fert  à  couvrir  leur 
dite,  9l  à  les  garantir  dt  ta  figneiir  dn 

froid. 

Autrefois  Ton  ne  fe  fervoit  commu- 
nément en  France  que  de  bas  on  ekan^ 
Ces  de  drap«  on  de  quelqn*autre  étoffe 
de  laine  drapée,  dont  le  trafic  fe  faifoit 
à  Paris  par  des  efpcces  d'artifans  qui  de- 
là fe  nommoient  drapierS'Cbaujfctiers  ^ 
&  qui  formoient  alors  une  communauté 
particulière  ,  qui  a  étéidoiiie  enfnttean 
eores  de  la  draperie.  ' 

Depuis  que  Ton  S*eft  attaché  à  faire 
des  bas  an  tricot,  &  que  l'on  a  trouvé 
la  manière  d'en  fabriquer  fnr  le  métier 
avec  la  foie ,  le  ficuret ,  U  laiue ,  le 
coton  4  le ^iJ»  k«luovfeoB  lalinfiH» 
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rnftgc  ^(s  bas  4'éloffe  s*efl  Frcfqne  tih 

fièrement  perdo»  en  forte  que  prefen- 
tcment  on  ne  parle  qnafi  plus  (|iie  4€ 
kms  au  tricot,  ou  d*:i/as  au  me£it:r. 

Cet  fortes  de  irai*  foik  au  mtftkr, 
foit  au  trieoti  (Mt  4et  efpeccs  de  tt^ 
fus  formés  dfws  StfOibrc  InHni  de  pe- 
tits noeuds  ou  efpeccs  de  liouclettes 
entreUicées  les  unes  dans  les  autres, 

Iue  l'u»  nomme  des  mailles  i  &  ce 
»nt  cet  t^m^s  %ui  font  ta  f fiaci- 
^le  partie  4u  négoce  de  la  boaae- 
urie. 

Les  bas  au  tricot ,  que  l'on  nom- 
me audi  bas  à  Paiguitle  on  bay  bro- 
€bés^  fe  Font  avtc  de  longues  &  me- 
mics  aiguiUes,  ou  petttet  brèeAes  de 
fil  de  fier  ou  de  laifoii  poH,  %oi, 
en  fe  croifant  les  unes  fur  îe»  «ow 
très ,  entrelacent  ks  fils ,  &  forment 
les  oiaillet  d(ynt  les  bas  font  corn- 
pofés  9  ce  <}ni  s'appelle  tricoter  oa  brO' 
€b9r  les  Bai ,  èn  le  travailler  I  l*eigiif  Re. 

La  «lille  eft  une  très- belle  inven- 
tion ;  mais  ,  dit  M.  Tabbé  Plache, 
quoique  le  travail  en  foit  fimple  ,  il 
eft  tel  cependant  que  ni  la  gravure 
ni  ancone  defcrtptioD  ne  font  propres 
à  le  fiiire  eaneeraîr.  Meureufenent, 
ajoute -t- il ,  ce  travail  n*eft  point  ra- 
re ;  &  fi  l'iafertion  d'une  nouvelle 
maille  dans  une  autre  déjà  faite  n'cft 
pas  d  abord  Facile  à  bien  entendre,  on 
trouve  par-tout  des  mains  prêtes  à  en 
montrer  raflemblage  »  ft  des  bonebei 
fui  mettent  de  la  netteté  daoa  tout  ce 
^'ellcs  difent. 

Il  feroit  difficile  de  pouvoir  précî- 
fcment  dire  à  qui  l'on  doit  l'inven- 
tion du  trièot.  Ceux  qui  fe  foodent 
for  ce  ^e  ki  premiers  onvrages  an 
ttieot  qu'on  ait  vus  en  France  ,  ve* 
noient  d'Ecoiïe,  prétendent  que  ce  font 
les  Econois  qui  en  font  les  inventeurs  f 
ap'|)uieat  même  leur  feutioient  fur 
«c  ^  la  ceounnaanié  de»  maîtres  bon- 
SMtiers  an  tricot  dea  fiwx-bourgs  de  Pi- 
fis  prenoit  ponr  patro»  (aint  Fiacre, 
qn*on  prétend  avoir  été  fils  d'un  roi  d'& 
coife.  Les  ftatuts  de  cette  coouBUAaulé 
font  du  1 6  août  1^2.7.  / 

L'asetcleXIXdesftahiU  de  la  bonne, 
terk,  du  mois  de  Juillet  1609  f  défend 
de  faire  des  iai  an  tricot  eaoïointdc 
trois  fils» 
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Lesmaîtresbonnetiers  au  trîco^  étoient 
didin^ués  des  maîtres  bonnetiers.  auU 
mulciers- mitonniers  &  des  faifeursdCf 
bas  au  métier  \  mais  Louis  XIV  ayant 
ordonné  par  fon  édit  dn  mois  de  dé« 
cembre  1^79»  la  réunion  de  tous  los 
corps  &  communauté*  des  arts  &  mé- 
tiers des  fauxbourgs  avec  les  corps  & 
communautés  de  ta  ville  de  même  c^ua^^ 
lifté,  aprè»  piuûeurs  procès  entre  ce# 
deux  coBMnonantés ,  la  réunioA  fiit  t\h 
D)Iument  décidée  par  nn  arrêt  dn  con- 
feil  du  roi  du  2%  février  1716  ,  quî 
n'eut  cependant  de  pleine  &  entiero 
exécution  qu'en  l^oytz  BoN- 

NSTIfiR, 

£0  i7sg,  ces  dirax  cooimunanfés  ftiU 
rent  encore  augmentées  cenfidérablemeni 
par  la  réunion  de  celle  des  maîtres  Fabri- 
cants de  bas  &  autres  ouvrages  au  métier» 

Les  bas  de  métier  font  des  bas  or- 
dinairement très»  fins  qui  fie  manif» 
fiiftnrent  pnr  le  moyen  d'nne  macbînr 
de  fer  poil,  très-ingénieufe,  dont  îi 
n'eft  paspoffible  de  bien  décrire  lacoaC> 
truûion,  h  caufe  de  la  diverfité  &  dtl 
noorbre  de  fes  parties  ,  &  dont  on  ne 
comprend  même  le  jeu  qu'avec  une  eer« 
taine  difficnlté,  quand  on  Ta  devant  Ica 
yeux. 

Ce  métier  eft  une  des  machines  les 
plus  compliquées  &  les  plus  conféquen* 
tes  que  nous  ayions  :  on  peut  la  regar- 
der comme  un  feul  Si  unique  raUbnnflk 
ment  dont  la  fabrication  do  Ponmgtr 
eft  la  conclnfioits  aolTi  re^nc-t-il  entrr 
ces  parties  une  (l  grande  dépendance  p 
qii'ea  retrancher  une  feule,  ou  altérer 
la  forme  de  celles  qu'on  juge  les  moine 
imporuntes ,  c*eft  nnire  i  toni  le  mi- 
cbanirme.  Ce  qui  doit  encore  beaucoup 
ajouter  à  Tadmiration ,  c*eft  que  cettt 
machine  eft  fortie  de  la  main  de  foit 
inventeur  prefque  dans  l'état  où  noua 
la  voyons.  La  main-d'œuvre  efl  fort 
peoda  choCei  It  anchine  fait  prefque 
tout  d*ello-méme:  fon  méchanifme  eo 
eft  d'autant  plus  parfait  &  plus  délicat» 

On  tombe  dans  l'étonnement  à  la  vue 
des  reflbrts  prefque  innombrables  dont 
ectte  machine  eft  compofée, &  du  g.rand 
nombre  de  les  divers  dtextMordlnairc^ 
moufements.  Combiende  petits  renforts 
tirent  la  foie  àeux,puislalai(rcntallcc 
pour  Ictepccodrc  dt  U£ûxe  paÛÎBi  d'ang| 
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maille  dans  Tautre  d'une  manière  înex- 
)plictbte$  ft  tout  cela  fant  que  l'ouvrier 
^ai  remue  la  machine  y  comprenne  rim, 
èn  lâche  rien,  &  même  y  fonge  feule- 
ment! En  un  clin  «l'œ;!  cette  machine 
forme  des  centaines  de  mailles  à  It 
foi?»  ,  c'eft-à-dire  qn'elle  fait  en  un 
sioment  tout  lea  divers  mouvemcnti 
que  let  maios  ne  foot  qu'en  plufienrt 
Seurcs. 

Les  Anglois  fe  vantent  d'en  être  lc<! 
inventeurs  ;  mais  c'eft  en  vain  qu'ils 
en  veulent  ravir  ta  {:loireii  la  France, 
ïoutle  maode  fait  prefeatement  qu'un 
François  ayant  inventé  ottte  furpte* 
liante  &  utile  nmchine ,  &  trouvant 
queî'iues  difficiltos  h  obtenir  un  pri- 
vilège cxchilif  q'.i'il  demnndoit  pour 
a'établtr  à  Paris,  paHTa  en  Angleterre 
où  fa  machine  fat  aifmîrée«  &  o&  il 
fût  lni*niéme  magmEanement  réeom- 
'^enfé. 

Ik  devinrent  fi  i.i!oux  de  cette  nouvel- 
le invention^  qu'il  fut  long-tcmpi  dcFent. 
du  fous  peine  de  la  vie  de  traurporter 
hors  de  leur  ile  atrcune  machine  i  fiiive 
^or ,  ni  d'en  donner  aueim  modèle  aux  é> 
trangers  :  mais  comme  ce  fut  unFran 
<;ois  qui  inventa  cette  belle  mnchine  »  ce 
fut  auffi  un  François  qui  laremiit  à  fa 
patrie,  ft  qui  par  un  etfurt  prudicieuX 
de  mémoire  &  d'imagination,  fit  à  Faris, 
au  retonr  d*nn  voyage  de  Londres ,  le 
premier  métier  fur  lequel  ont  été  faits 
fous  les  autres  qui  font  en  France  , 
en  Hollande ,  &  prcfque  par-tout  ail- 
leurs. Ce  qui  prouve  que  les  Anglois 
n'en  fout  pas   les  inventeurs  ,  c'eft 

În'ilt  ne  favent  qui  Tattribuer  en 
Angleterre,  qni  eft  le  pays  du  monde 
cil  les  honneurs  qu'on  rsnd  aux  inven- 
teurs leur  permettent  le  moins  de  refter 
ignorés. 

On  dit  que  Henri  II  fut  le  premier 
tfe  ibn  royaume  qui  commença  a  porter 

des  bûs  de  foie. 

La  première  mannfafture  de  bas  an 
métier  qui  fe  foit  vne  enFnnce,  fut 
établie  en  i6ç6,  dans  le  château  de 
Madrid  au  bois  de  Boulogne  ,  près  de 
Paris,  font  fa  direéUoo  du  fiear  Jean 
Hinàrtt. 

'  Ce  premier  établiflTement  ayant  eu  un 
fuccès  confidirable ,  le  ficur  Hindret 
ferma  en  1666  une  con^^oie  qui»  fous 
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la  proteâion  du  roi,  porta  la  manDfJtttftf 
re  deaftef  an  métier  à  un  fi  haut  degféde 
perfeAion^qu'en  i6yi  on  érigea  Qnec«n> 

mnniuté  de  maîtres  onvrt'era  en  bas  aH 
mctier,  en  faveur  des  ouvriers  qui  y  tra* 
vailloienr.  On  leur  donne  des  ftatutt  non 
•  feulement  pour  les  régler  entr'eux,  mais 
j  encore  pour  empécber  qn'IN  ne  ponat 
'  fent  préindice  i  la  febilqne  de  Mii  no  tri* 
cot,qu*on  regarde  toujours  comme  tris* 
nf^ced'aire  pour  Tentretien  d'une  ptftii 
confitlerable  de  menn  peuple. 

Nous  parleront  decesffatuts  à  la  fin  de 

cet  article. 

Tout  bas  fe  commence  par  un  ourIeL 
Voici  comment  on  le  iait.Ou  patTa  la  foie 
dans  la  téte  de  la  première  aiguille,  on 

l'y  arrête  en  le  tordant  ;  onembrtfleeiv 
fui^o  en  dcfltfus  les  deux  fnivantcs  ;  on 
ramené  la  foie  en  dt  (Tus  fur  la  première; 
puis  on  la  pifT:  en  «leirnis  ,  &  on  eir.braf- 
(eta  ^atrieme  &  la  leptieme  fur  lciqu:ls 
on  la  ramené ,  St  fur  la  tfoifîene  feas  la* 
quelle  on  la  paife  $  &  on  embrafTc  la  fi« 
xieme  St  la  feptieme  fur  terqoelles  on  la 
ramené,  &  fur  la  cinquième  f<^>us  U- 
quelle  on  Ii  pille  ;  &  on  embraîTe  Ij 
huitiepu  Sl  la  neuvième,  él:.ainii  ik 
fuite. 

Lorfqii'tl  r*  rencontre  des  nœ'uls  danf 
la  foie  ou  qu'elle  fecalVe  ,  on  peut  conti- 
nuer l'ouvrage  fans  Faire  ce  que  les  ou- 
vriers appeltèm  nne  tntttre.?WT  cet  effet 
on  étend  bien  fur  les  aiguilles  W  partie 
du  fil  de  (oie  qui  tient  \  Touvrage,  &  i'ort 
couche  l'autre  partie, non  pas  bout  à  bout 
avec  la  première  ,  mais  on  la  pafle  entre 
lacinquieme,lafeptieme,&  avant  Te  bout 
du  fil  qui  tient)  Tonvrage,  en  forte  que 
le  fil  Te  trouve  double  fur  ces  cinquiè- 
me &  feptieme  aignilles  ;  &  l*on  conti- 
nue de  travailler  comme  fi  le  lil  étoît 
entier. 

Un  n*eft  pas  par-tont  de  fa  mê> 
me  venue  ;  on  eft  obIi(;é  de  le  rétrécir 
de  temps  en  temps.  Lorsqu'on  veut  rëtn'^ 
cir  d'une  maille,  on  prend  un  petit  01- 
til  qu'on  appelle  poinçon  ;  on  s'en  fert 
pour  porter  11  nmille  de  la  troifiesnenl" 
gnille  fur  la  quatrième,  cette  de  la  fis 
eonde  fur  la  troifieme,  celle  de  la  premie» 
re  fur  la  fetoade»  &  la  première  fe 
ve  ntide. 
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Cette  op^ritioa  cft  néccflTaîrc  ponr  qnc 
fa  Ufiere  foît  plus  ncfte  ;  car  fi  la  maille 
fe  trouvoit  ati  bor«l  «le  la  lificre  ,  elle 
^îreroittrop.  Il  Faut  même,  poiir^^iicla 
liiure  ne  foit  pas  trop  ferrée,  bien  W- 
pooflTer  rouvratje  en  arrière ,  &  ne  pu 
liccoler  la  fkiine  avee  la  foie  quand  on 
la  jette.  On  rétrécit  une  maille  de  chi- 
'^uc  côté  Au  niclicr ,  «le  quatre  rangées  en 
quatre  rangée?.  Se  l'on  ne  commence  à 
rétrécir  qn'un  pouce  au  deflWi  de  la  fil* 
(qon,  on  de  cet  ornement  qa*onpfatîqiia 
ao  deflbs  des  coini. 

'  n  arrive  quclquefbfs,  après  le  coup 
de  preâe  ,  qu*un  bec  d*aigttilte  ne  Te  re. 

levé  pas  \  maîsilemeurc  dans  fa  chalTc. 
Lors  donc  qu'on  a  cueilli  (  c'eft-ii-dire 
qu'on  a  pris  la  foie  au  fortir  «le  defl'ous 
la  dernkre  aiguille,  &  qu*on  Ta  étendue 
îbos  les  becs,}  ft;  qu'on  vient  ^  abattre 
l*00vrage ,  il  y  a  une  maille  qui  ne  fera 
pas  travaillée  ,  f|n'il  faudra  relever, 
pour  ne  pas  avoir  cté  mife  «lans  la  tête  de 
l'aiguille  &  avoir  palfé  par-deflus:  il 
■peut  même  fe  trouver  plultenrs  mailles 
non  travaillées  de  fuite  ;  voici  comment 
en  S*y  prend  pour  les  relever.  On  fa i fit 
avec  le  poînqon  la  dernière  qui  eft  bien 
formée.^  roiivrai;e,  <S:  on  la  palTe  dans 
la  tétc  de  la  toi.rniile  ou  d'une  aiguille 
emmanchée  ;  puis  on  prend  avec  le  poin- 
^n  la  bride  dedcfTus  cette  maille  ;  on 

Îiafle  cette  bri|le  fur  la  tournille  :  à  me- 
ure qu'elle  ivnnce  le  long  du  bec,  la 
bonne  maille  fort  de  deflbus  i  bientôt  la 
boune  maille  fe  trouve  entièrement  for- 
tie  &  fort  loin  du  bec ,  ft  la  bride  i  por- 
tée de  paÏTerdcfrou  s.  Q.uand  elle  y  eft  , 
onprefleavec  lepoinqon  le  bec  «le  l'ai- 
guille ,  &  on  le  tient  dans  la  chalTe  ;  on 
fait  avancer  la  bri.ie  dans  la  tête  de  la 
tourniMe  qu'on  a  tirée,  &  palTcr  la  bonne 
*«aille  par.deflosie  bee;  alors  la  maille 
fe  trouve  relevée.  S*il  y  en  a  plufieurs 
de  tombées ,  on  continue  de  la  même 
finaniere  ,  en  traitant  toniotirs?  rc'le  qri 
-Te  trouve  dans  la  tétc  de  la  tournille  com- 
•  ine  la  bonne  ,  &  la  bride  qui  eft  au 
;deffbs  comme  la  mauvaife,  ou  comme 
la  maille  à  relever  ;  &  quand  on  tft  à  la 
iderntere ,  on  la  met  dans  la  tétc  de  Tai- 
fuille. 

On  entend  par  bride  h  retitc  portion 
de  foie  qui,  au  lieu  de  paOer  a«Qs  la  têts 
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de  raiguiUe ,  a  palS  par-deO^s  ,  &  n'a 

pas  été  travaillée. 

Cette  opération  doit  fe  faire  en  def- 
fous ,  ou  à  l'endroit ,  c*eft-i»diredtt  edté 
de  ronvfage  qui  ne  regarde  pas  l'ou- 
vrier, fans  quoi  les  mailles  relevées  For- 
meroîentun  relief  i\  l'envers,  ft  patcon» 
féqucnt  un  creux  h  l'endroit. 

Lorfqu'il  y  a  quelque  groflcur  dans 
la  matière ,  qu'une  aiguille  s  le  heo  de 
travers,  qu*étmit  trop  fotigtiée  elle  ne 
prefle  pas,  il  arrive  qu'une  aiguille  n'au- 
ra point  de  maille  &  que  fa  voifineen 
aura  deux  ;  dans  ce  cas,  on  arrête  la  pre- 
mière fous  le  bec  de  l'aiguille  ,  on  Fait 
tomber  la  féconde,  on  forme  une  bride 
qu'on  relevé  ft  qD*on  porte  fur  Ta^ilte 
vuide. 

Il  y  a  encore  des  mailles  msrdues  dont 
la  moitié  eft  dans  la  tête  de  l'ais^uille  & 
la  moitié  dehors.  Pour  y  remédier ,  oa 
foit  entièrement  tomber  U  millle  vêoê» 
due  ,  &  on  la  relevé  en  plein. 

La  tige  du  bas  eft  ce  pouce  d'ouvrage 
qui  eft  au  deOus  des/af«vf ,  ft  fur  lequel 
»n  rétrecit- 

Surun  métier  de  quinze  ponces ,  on 
laiflTe  cinq  pouces  un  quart  de  diftano« 
du  milieu  d'une  faqon  au  milieu  de 
l'autre.  Si  le  métier  a  moins  de  quinze 
pouces,  la  diftancc  eft  diminuée  à  pro- 
portion. 

Dans  le  travail  de  la  Faqon,  c'eft-à-  dire 
de  cette  efpece  de  fleur  qui  eft  ao  deflbt 

du  coin ,  un  continue  de  rapetifl*er'd*une 
aiguille  de  chaque  côté  de  quatre  enqua- 
j  tre  rangées.  Pour  reconnoître  les  mf- 
I  lieux  des  Faqons ,  on  FaiC  un  peu  lever  les 
I  dâux  aiguilles  qui  les  indiquent. 
I    Dans  les  faqons  on  foit  de  deux  efiie^ 
ces  de  mailles  qui  ne  font  pas  de  la  na« 
ture  de  celles  dont  le  refte  du  bas  eft  tri- 
coté. Ce  foiit  «les  mailles  portées  &  des 
miilles  retournée?.  La  maille  portée  eft 
I  celle  qui,  fans  fortir  de  fon  aiguille,  eft 
portée  dans  la  tète  de  celle  qui  la  fuitlm« 
médiatementen  allant  vers  la  gauche  de 
l'ouvrier,  f  n  maille  retournée  eft  celle 
I  qu'on  f^it tomber qu'on  relevé  fur  la 
m«:Mne  aiguille  i  de  manière  qu'elle  fafle 
relief  à  l*enven ,  ft  creux  )  rendrait  d« 

bas. 

Les  Biqnns  faîtes ,  il  s'agît  de  parta- 
ger l^s  talorvî.  Pour  cet  eft*<'t ,  on  prend 
U  maille  des  ai&uiUes  qui  marqua(e«l 
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les  miifetift  des  fiiqaos  «  ft  on  f t  fette  for 

les  aiguilles  voiSoes  en  allant  à  la  gau- 
che «le  l'ouvrier  ;  on  prend  cnfuite  la 
maille  de  chacune  des  aiguilles  voiGnes 
de  ces  aiguilles  viiides,en  allant  à  droite, 
&  on  la  jfttc  fur  les  aiguilles  qui  leur  font 
«oifinet^  en  allant  au0i  à  droite* 

On  a  «foacen'  àtnm  ioArmH  dt  la  lar« 
genr  dn  Ina  dteux  algoillet  vmdes  qui 

partagent  cette  largeur  en  trois  prirties , 
qu'on  travaille  avec  trois  fils  de  foie  fé- 

EBrés  ,  &  qu*on  jette  chacun  Téparément. 
pt  milieu  de  ces  trois  parties  eit  pour  \t 
defftta  du  pieé»  St  Me  dont  tntret  laaft 
fOitf  le  talMii  On  travaille  le  delTîit  TaiM 
lerapetifl'cr,  ati  lien  qu'on  rétrécit  d'une 
inaillc  chaque  partie  du  talon  de  fixen 
fil  raifgées.  Cette  maille  rétrocède  fur 
l'aiguille  pleiite  le  plus  à  droite  de  Too- 
ivler  >  db  fer  ctH^  qnè  eft  le  pim  à 
gaucbe  ,  aux  extrêaiités  qui  deivtiit 
ie  rénnir  piaie  fioMNlr  ki  eeiHtoca  da 
laloab  - 

On  conthitfc  ât  rétrécir  ju  fqii'à  ce  qtic 
les  parties  du  talon  n'aient  plus  chacune 
que  deux  ponces  &  demi.  Alors  on  for- 
fliela  pointe  du  talon  en  retréciflant  les 
denxpartift,  MTets,  quatre  <  cinqfoli, 
Idon  la  Cftefle  du  baa ,  eclk  da 
tire  en  quatre  rangées. 

On  finit  le  talon  par  'nne  rangée  lâ^- 
che  qui  fe  fait  en  defcendant  les  pla- 
tines, comme  quand  on  veut  croifer, 
&  en  repouffant  U  barre  à  mouliner 
avec  le  talon  des  ondei.  On  avance  en- 
Ibtte  fous  les  becs  ,  en  prenant  bien 
garde  d'amener  trop,  car  on  jctteroit 
le  dcfltis  du  pied  en  bas.  La  rangée  lâ- 
che eft  faite  afin  de  pouvoir,  à  l'aide  de 
la  toornille,  Udivifer  en  deux  &  termi- 
ner le  talen. 

Pour  eet  effet,  on  prend  la  premîe- 
re  maille  avec  la  tonrnille,  &  la  mail- 
le fuivaiite  avec  le  poinqon.  A  mefure 
que  la  féconde  patTe  fur  le  bec  de  la 
tournille  ,  l'antre  fort  de  defTous  la 
Ute.  Cene*ei  eft  loin  dn  bee  qmmd 
•elle-là  efl  à  portÀ  d'entrer  deflfoos. 
Quand  elle  eft  entrée,  on  prelTe  le  bec 
de  la  tournille  avec  le  poinqon  ;  on  tire 
la  tournille,  &  la  première  paflfe  fur  le 
lec  &  forme  avec  celle  qui  eft  defîoui  le 
•ooiBiiencenient  d'nne  efpece  de  chai» 
actte  qp*0B  exécute  «jumaeat^eoane 
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quand  on  refeve  les  «alKea  ItmWfaff 

avec  cette  différence,  que  les  maîUct 

tombées  fe  relèvent  dans  une  direélioit 
verticale.^  que  cette ckainettc  fe  fbnae 

horizontalement. 

î  Pour  arrêter  la  chaînette  ,  on  fait  foF- 
tir  U  dernière  maille  qui  efî  fous  la  tête 
delà touruîlle qu'on  avance:  on  metk 
fil  de  foie  à  fa  plaeei  on  preflTe  cefaiw 
le  bec  de  latoornillefM  la  tire, ta  maille 
pnfie  fur  le  bec  ,  &  par  conféqucnt  le  fi! 
de  foie  au  travers  d'elle.  On  recommen* 
ce  cette  opération  ploûeurs  foi».  Cela 
hit,  on  jette  bas  tes  talons  fans  aucon 
danger,  l'ea  eontldue  le  MRu  d» 
pied. 

LedeflTntifai^îed  s*acheve  cooum  ùa 
l'a  oeoimeneé  |  quand  il  eft  fini,on  monte 
le  talon  fur  le  métier  pat  le  edté  de  U  U- 

lierc  de  devant. 

Lorfque  les  coins  font  finis,  il  ne  refFf 
plus  que  la  femelle  à  faire  j  pour  cet  tfm 
tét  en  monte  iM  oeina  par  lenr  largeor 
bout  i^bevt,  œqni  forme  un  intervalle 
de  cinq  pouces.  C'eft  là-delTus  qu'os 
travaille  la  lemelle  k  laqasUeoii  dOAM 
la  longueur  convenable. 

Les  grands  bas  d'homme  ont  ordisaf» 
renent  %i  ponoet  depttis  le  tmnd  d* 
l'ourlet  î«fqii*à  la  pelote  dtt  taloa ,  «eu 
des  femmes  n'ont  que  19  pouces. 

Les  grands  bas  d*bomme,  depuis  le 
bord  jufqu'à  la  faqon^  portent  18  poo« 
ces ,  ceux  des  femmes  19.  La  faqoa  eft 
de  deiia  peneet « 

Le  talon  commencé  à  la  Intësf  dea 
coins  il  a  jufqu'à  fa  pointe  9  poueee 
dans  les  bas  d'homme ,  À  9  dans  cciui  de 
femme# 

Les  coins  ont  la  même  hantenr  %ae  iea 
talons*  * 

Lorfque  les  talons  font  finis ,  on  îee 
met  bout  à  bout  ion  travaille  la  femeUd^ 
&  on  conrinue  le  deftos  dn  pied. 

Putir  travailler  la  façon  ,  on  a  un 
modèle  qni  eft  tracé  fur  un  papier  di« 
Vffé  en  petits  qnarrét  de  dix  en  éàu 
On  fait  fiiire  aux  mailles  marquése 
pnr  ahaque  petit  quarré  quelque  change* 
ment  qui  les  dillingue  iur  le  bas,  eor 
les  portant  ou  en  les  retournant.  Atnff 
tous  les  petits  quarrés  marqués  d'un 
point  défignent  les  maittct  portées  en 
.  letott^alaa^ 

Wfqpt 
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Lorfque  les  has  ont  été  tricotas  ow  ftits 
ta  métier  ,  il  faut  qu'ils  paflfcnt  par  un 
gnuà  oomlirt  (l*oplratioos  ^ai  font  pro* 
pretteat  du  refTort  do  manafaâurier- 
Donnetier;  auffi  fe  font-elles  chez  lifi. 
Xa  première  de  ces  opérations  eft  la  /ouïe; 
la  machine  avec  laquelle  on  l'exécute  , 
t'appelle  une  fouloire  :  elle  avoit  été 
coiiftniile  jurou'à  préfent  de  Mt  de 
chêne  ;  mais  fen  peu  de  ddrft  t  engagé 
le  iîeiir  Pichard*  marchand  bonnetier  à 
Paris ,  k  en  Faire  conflruire  une  de  pier- 
re }  &  il  y  a  lieu  de  penftr  que  fon 
«xemple  fera  fuivi.  La  féconde  opéra- 
tfoa  cil  celle  de  Je  firm^  Au  fortir  des 
mine  du  foolon  on  dn  teinturier ,  il 
faut  enformer  les  bas ,  cVft-à-dire ,  les 
remplir  d'un  moule  de  bois  applati ,  qui 
ell  de  la  forme  de  la  jambe.  Si  on  les 
laiflfoit  fécher,  on  ne  pourroic  plus  tes 
m^mmêf  (ans  les  mouiller,  ce  qui  les 
giternit 

La  trniGeme  opération  confîfte  ï  les 
fteeoéirer^  c'eft-à-dire  ,  à  réparer  les 
défauts  que  les  mnrchandifes  rappor- 
tent, foit  du  métier  à  bas,  foit  de  la 
foule.  Cette  réparation  fe  fait  à  Tai. 
'gnINe  avee  la  mémcnieHert  dont  le  bat 
•ii  compofl^*  La  quatrième  opération 
nft  de  draper  $  elle  conûRe  h  tirer  légère- 
ment ,  avec  le  chardon  à  bonnetier  ,  la 
laine  des  marchi^ndifes  qu'on  veut  ren- 
dre plus  épaiiTes  &  plus  chaudes  :  les 
4mi«iafi  préparés  portent  le  nom  de  Ut 
émpét. 

La  cinquième  opération  eft  la  tonte 
qui  ft  fait  fur  les  marchandifes  drapées 
par  le  moyen  du  cifcauà  tondre.  Cette 
opération  exige  une  certaine  habitude 

8 BUT  s*en  aeenitter  im  fneeèe.  La 
ileme  oféradon  cilla  téKtmn,  Après' 
la  tonte  on  envoie  k  la  teinlMles  ouvra- 
ges faits  de  laine  blanche  :  «M^fs  Tbin- 

T  U  R I  E  R . 

La  feptieme  opération  confîfte  à  rap- 
friterln  marehandifes  paflTées  à  la  tein- 
tore.  Rapprétet'*  o*eft  repaflTer  légère- 
ment au  chardon  «  ce  qu*on  appelle 
éclair  cir  &  tondre  en  fui  te.  QuanJ  les  j 
marchandifes  ont  pafTé  par  toutes  les 
opérations  précédentes ,  on  leur  donne 
•ncore  une  dernière  façon  qui  conlille  à 
les  mettre  à  la  ptefiTe  ponr  lee  (taêir^ 
Cette  opération  s  exécute  ert  mettant  tes 
Mrohandifes  à  la  preOci  efttfe  deitt 
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ptflqtîts  de  fer  chaud.  y\pfês  trtlitts  ce^ 
opérations,  il  ne  reitc  plus  au  boiuietiec 
i|u'i  renfermer  fii  marebandife  dam  ddi 
armoifce ,  dt  à  Keiller  à  ee  que.  lee  reit 
net^y  mettent  point* 

Lesftatute  qu'on  donnai  ta  premleft 

manufaôure  d^  bas  au  métier  i  établi* 
en  i6ç6,  réglèrent  la  qcalitv' &  la  pré- 
paration des, foies,  ie  nombre  des  brins 
de  foie,  U  uiiantité  des  mailles  vuides 
qu'il  fîmt  laifer  aux  lifieres ,  le  nombre 
d'aiguilles  for  lefeucllesre  doivent  faiitt 
les  etuuref  y  dl:  ernp  le  poids  des  bat. 

DéfenTeftttfiiite  d*dtablie  aucun  mé- 
tier ailleurs  qu'à  Paris  ;  Donrd.m  Rouen» 
Caen  ,  Nantes  ,  Oleron  ,  Aijr.  Toiilonfe» 
j  Nimes ,  Uicz,  Romans,  Lyon,  Mctz^ 
Bourges,  Foitiers,  Orléans,  Amiens 
Reiras  *  oi^  ils  étoicnt  déjà  établis. 

D'employer  des  foies  fans  être  déhnuiU 
lies  au  laren ,  bien  teintes,bien  féchéei» 
nettet ,  fans  bourre ,  doublet ,  ainncieti 
plates  &  Ht  rvcufes  \  d^euiployerdellinl*  ^ 
le  dans  ledit  travail* 

D'employetpour  le  uoîr  des  foteiill« 

très  que  non  tfeintes  ,  dont  les  ouvragée 
feront  envoyés  tout  faits  aux  teinturierl* 

De  mettre  dans  les  ouvrages  en  laine» 
fil ,  coton  &  cailur ,  moins  de  trois  brins» 
&  d'employer  aucun  fil  -^'ejlcxme  ou  A'é* 
taim%Ué  i  imi  nn nomme  de  ce  nom  le 
fil  de  laine  retort» 

De  feuler  In  ouvriget  an  métier  ave  e 
autre  chofe  que  dn  faeon  blanc  on  verdk 
à  bras  ou  à  piedt. 

De  débiter  antfnn  ouvrageTaiif  yme(» 

tre  un  plomb  qui  portera  d*Dn  côté  la 
marque  du  maître  »  de.i*aut(f  celle  ^e  là 
▼ille. 

Défenfe  de  tranfpofter  hors  du  royaux 
me  aucun  métier, â  peino  de  confifcatioUi 
&  de  loooo  livres  d'amende. 

DâenCt  aux  omitres  «  ouvrjer»  en 
bas  au  métier  ,  de  tien  entreprettdm 
fur  ceux  de  bas  au  tfleot  «  &  à  eettK»  ' 
ci  d'eritreprandre  .tien  liir  let  pm» 
mierî. 

On  fait  nulTi  fur  le  métier  à  bas 
det  culottes  ,  des  calerons»  des 
tainet,  det  vei(et  »  mémo  dee  babiMb 

Par  Us  deiTefns  qu'on  exéoule  auJC 

cnioli  Uei  évideol  ^u'on^  I^MIM 
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'  y  faire  des  fleurs  &  autres  Ueffeins, 
«  qu'en  teignant  la  foie  à- propos ,  on 
•Initeroît  fiir  let  onvrages  de  bM  aa 

•  métier ,  le  cUai    le  flambé  dea  antMs 

étoffes. 

Pour  rétablir  le  bon  ordre  &  faire 
xefler  les  troubles ,  Louis  le  Bien-Ai- 
•mé  donna  une  déclaration  le  8  Février 
1720 ,  reçtftrée  en  parlement  le  9  Mars 
Tnivant,  qui  flae  le  peUce  la  difci- 
'pline  des  oMrebaadf  nbrioantt  de  bat  an 
«nériW. 

Sa  Majefté  ordonna  qu'au  lien  des 
•droits  ci  «devant  établis,  il  fera  payé 
.pour  les  propriétaires  des  métiers  à 
/aire  bas ,  demeurant  dans  le  Fauxbourg 
.Saint  Antoine,  le  Temple,  Saint  Jean 
^leLatran,  ftautret  Kcus  privilégiés, 
la  fomne  de  trente  livres  par  métier, 
,fous  peine  de  eonfifcatton  defditi  mé- 
tiers. 

^  Que  TapprentitTage  fera  de  cinq  an- 
•nées,  &  qu'il  fera  payé  pour  l'enrégif- 
trement  de  chaque  brevet  la  Tomme  de 
^trente  livret  dont  vingt- quatre  pour  rac> 
'qaittcmentdct dettes  delà  communauté, 
vingt  fols  pour  le  droit  de  coMprairie , 
'trois  livres  aux  jurés,  vingt  fols  au  gref- 
fier ,  &  autant  au  clerc  j  que  dans  le  cas 
•du  tranfport  d'un  brevet  d'apprentilTage, 
il  rerapiyé  trentc»clnq  livret|deotvingt- 
nenf  ponr  let  dettes  de  la  cemmontuté, 
êL  le  relie  comme  ci-d«flrus. 

Que  le  compagnonage  fera  auflî  de 
cinq  années,  &  qu'à  la  fin  de  leur  ap> 
WentifTage  les  apprentis  feront  tenus  de 
te  faire  enrégil^reraii  bnreao  de  la  corn- 
nonauté  en  qualité  de  compagnont,  pour 
leqoel  enrégifirement  ils  payeront  la 
Tomme  de  troi<  livres,  &  fuppofé  qu'ils 
ne  l'aient  pas  faitjl  eft  défendu  aux  ma!- 
•très,  fous  peine  de  cinq-cents  livres  d'a- 
«wnde  «  de  leor  donner  i  travailler  en 
qualité  de  eompagnontu 

Qu'après  lei  dtv  ant  d'apprentiflfage 
êc  de  compagnonage ,  ceux  qui  afpire- 
font  à  la  maîtrife,  juftificrniit  par  un 
•extrait  baptiftaire  en  bonne  forme,qu'ils 
ibnt  de  la  religion  aatboliqoe ,  apoftoll- 
^ue  &  romaine  «  ft  qn'ilt  feront  un 
•chef-d'œuvre  qni  Ctta  marqué  de  lenr 
nom  &  fornom. 

Que  tous  les  frais  de  la  réception  à 
la  maïuiXe  »  y  compris  Ut  kttict ,  feront 
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fixés  à  cînq*cents-cinquante  livret,  dont 
trois  centt  cinquante  pour  être  e». 
ployéet  à  Taeqniedet  detCet  de  la  00m. 

pagnie,  douze  livret  pour  le  droit  de 

confrairie  ,  &  les  cent  quatre- vingt- boit 
livres  refiantes  diftribiiees  pour  le  droit 
de  préfence,  un  en  la  fabrique  de  jettons 
d'argent ,  pour  être  let  ont  &  let  autiet 
partagés. 

Qae  let  fils  de  maltna  ne  poomot 

être  requt  qu'à  Tàge  de  17  ans ,  £:  qoMIl 
feront  exempts  de  la  moitié  desilroit^v 
ainii  que  ceux  qui  époaferont  dea  iillet 
de  maltree.  •  - 

Qti'ancnn  Cerrofiert  arqneftofier  o« 
autre  ,  ne  poorra  faire  aocnne  ptece 
de  métier  à  bas  ^  que  par  les  maîtres 
de  lâ  communauté  ,  à  peine  de  miHe 
livres  d'amende  i  qu'ils  payeront  la 
femme  de  cinqoante  livret  ponr  dinqne 
métier  qo'ilt  auront  fait»  &  qn*ils  m 
pourront  pas  les  envoyer  dans  let  lienx 
&  villes  où  la  Fabrique  de  bas  eft  per- 
mife,  qu'ils  n'aient  fait  leur  déclaration 
au  bureau  de  la  commuuauté,  &  qu  ilt 
n'aient  on  pefle-avant  délivré  p«r  iw  dcn 
jurés. 

Que  chtqoe  maître  tara  un  regtflrt 

pour  y  infcrire  les  noms  &  demeure* 
des  ouvriers  qu'il  fera  travailler  horç 
de  chez  lui  dans  les  lieux  prétendus  pri- 
vilégiés, &  qu'il  y  fera  mention  dtt 
matieret  qoMl  leur  aura  fournies  dirdea 
payements  qu'il  leur  aura  faits,  afin  que 
fi  les  rei;iftrcs  ne  fe  tnmvi  nt  pas  '*»>n- 
formes  aux  matières  trouvées  chez  les 
ouvriers  ,  clles>  foient  failles  ,  confiC- 
quéet  vendnet ,  moitié  an  profit  de  In 
communauté,  &  moitié  an  profit  de  Tbd- 
piral  •4énéral. 

Qu'il  y  aura  douze  jurés,  dont  fisc 
S^rands  &  fix  petits;  que  la  fonâion  des 
petits- jurés  fera  d'aller  Elire  la  vilîte 
dent  let  licox  il  n'elfc  pat  pennit  d*n- 
voir  ilet  métiers,  en  fe  faifant  affilier 
d'un  commiffaire  au  chàtelet. 

Que  tous  les  maîtres  feront  obligés  , 
fnus  peine  de  trois  cents  livres  d'amen- 
de &  de  contifcation  ,  de  faire  eorégiC* 
trer  for  le  livre  de  la  toatmonantétona 
les  nonveans  métiera  qn*ilt  feront  1^ 
briquer. 

Qu'à  peine  d'être  déchut  de  leur  mal. 
trife  ,  rayés  de  la  lifte  ,  &  de  mille 
livres  d'amende  »  ilt  ne  pouixoiit  vcn- 
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-Jre  aucun  ouvrage  qu'il  ne  foît  ippî^té, 
par  Fait ,  &  marqué  oooforméncnt  lUX 
xégiemenftde  1700  &  r708« 

Qu^aueon  graveur  ne  Fera  ,  fans  une 
permînîon  exprelTc  du  lieutenant  de  po- 
lice ,  aucuns  poinqons  de  marqne  pour 
autres  que  pour  les  maitres ,  à  peine  de 
eonfifcarion  defdits  poinqoi].s  &  de  ^oo 
'  livret  d*ameiiile. 

Qu'aucun  fabricant  ne  feroit  de  hai 
d*cftvie  à  deux  fils ,  &:  qu'aucun  ne'çc 
cîant  ne  pourroit  en  acheter  ni  en  ven- 
dre de  ferobiabies,  tant  en  gros  qu'en 
détail. 

Que  les  iDarehands  mm  aaront  acheté 

•en  blanc  des  has  &  autres  ouvrages  an 
métier,  &  quf  voudront  les  faire  tein- 
dre &  apprêter  ,  feront  tenus ,  avant  que 
d'en  détacher  le  plomb  ,  d'en  faire  la  dé- 
qlaration  au  bureau  dea  fiibricaata  def. 
dttt  fiiiTrag^t. 

'  Que  chaque  fabricant  aura  fon  plomb 
pour  Tappon^îon  duquel  il  fera  paye  fix 
deniers  par  chaque  ouvrage ,  &  que  ceux 
qui  feront  trouvés  fans  plomb  ieront 
'confifqnés  «  ft  les  fabricanti  vit  mar- 
chands  chex  1efl|vela  ili  feront  troovés , 
«ondamnés  am  aaaendat  portéea  par  les 
féglemeuts. 

On  compte  qu'il  y  a  à  Paris  deux 
mille  cinq  cents  métiers  de  bas  ,  treize 
«enlf  Lyon ,  &  quatre  mille  cinq  eentt 
à  Nlaiei,  (aaa  compter  «os  qui  font 
répandue  dana  toiitea  lei  iotres  eillea  da 
royanme. 

c  '*  Bas  (ftlede)  ,  Gé<^g. ,  petite  île  de 
la  mer  de  Bretagne ,  vis-à-vis  S.  Fol  de 
•Léon. 

»  Bas^Bokd  ,  Mftrim^  ^tifittudêin- 

èùfd  j  cVft  un  vailteau  peu  élevé ,  &  qtiî 
ne  porte  qu'un  tillac,  ou  couverte,  Si 
Ya  à  voiles  &  à  rames  comme  les  galères, 
•galiotei  &  femblables  bâtiments.  Le 
brfgaotin ,  qoi  ne  porte  pat  f omrerte , 
sft  nneiiffeaa  4e  Aei-lord. 

Bas-roi D  ou  Bâbord  «  JUnrine, 

c'ert  le  cAté  i^auche  du  navire ,  c'eft-à- 
dirc  celui  qui  refte  à  gauche  Ifirfqu*on 
cftà  fa  poupe,  &  qu'on  rei.'arde  la  prouei 
il  fit  oppofé  à  ftribord,  qui  tft  le  cMé 

•dfoh. 

•  Ba8«bor  d  tout  ;  c'ed  un  commande- 
ment que  l'on  fait  au  timonier  de  pouffer 
h  barre  du  sçouvernail  à  gauche  tout  au- 
taat^o'il  eft  peiBUo* 


BAS  48? 
BAS-BORDES  ou  bas.bosdai$, 

Mtirhtf^  on  appelle  ainfi  la  partie  de 

l'équipage  «jui  doit  faire  le  quart  de  hm* 

bord.  Forez  QUAET. 

BAS- FOND,  {'.  m.  ,  A/urhe  ;  c'eft 
un  uidroitde  la  mer  où  le  fond  cil  plus 
élevé,  &  fur  lequel  il  n'y  a  pas  afle2 
d*eaii  pour  00e  les  ? ailTeanir  puiflent  .f 
paffer  fans  échouer*  F.BamC  &  BAt« 

SES.  CZ) 

BAS-rJSTICIER,  fubftantif  maf- 
culin  ,  JuriJ prudence  t  feigneur  de  tieF, 
quia  droit  de  balTe-juftice.  l^oyez  Jus« 

TICB. 

Quelques  contâmes  loi  accordent  for . 
les  denrées  ou  les  beflianx  qui  fé/'our- 
nent  fur  la  fei^^neurie,  un  droit  qu'elles 
appellent  levage  ^  voyez  LevaGB  i  les 
efpavet  immobillairts  »  voyez  Esf  A  VE  i 
le  droit  de  banalité,  élc  aotrei vojf«a 
Banalité,  iH) 

BAS  .  METIER  ,  f.  m.  ,  RuhnmW^ 
PiiJeniCKtirr ,  c'efl  celui  fur  lequel  Oft 
fait  quantité  de  petits  ouvrages;  il  peuC 
le  pofer  for  les  genoux,  l^eyez  AOKE* 

MENT. 

l^AS-OFtlCIERS,  fnbflaatif  maf 
cnlin  pluriel,  Art  militaire  ^  ce  fortÈ 
dans  les  compagnies  de  cavaleries  & 
de  dragons,  les  maréchaux  de  logis , 
&  dans  l'infanterie  ,  les  fcrgens.  Ile 
n*oat  point  de  lettres  du  rof  fiotar  avoir 
leur  emploi .  qu'ils  ne  tiennent  que  de 
Tautorité  du  eolonel  &  de  lent  capû* 
taine.  (jQ) 

BAS-RELI£F«  Architeilure ^ 
c'eft  une  fcolptore  qoi  a  pen  de  fiiillie, 
Les  ancieni  Grecs  s'en  fervofeet  pont 
donner  plus  de  grâces  &  d'agrémenti 
nux  oovrajfef  d'architefture ,  &  même 
3  leurs  uftenfiles  de  ménaî^e.  On  % 
o^yhxvé  que  les  frontons  de  leurs  tem- 
ples étoient,  pour  l'ordinaire*  déeoféi 
de  èat^reHeft  «  qui  repréfr ntoient  «uel« 
qoe  aélion  relative  à  la  divinité ,  à  la^ 
quelle  le  temple  étoit  confacré.  Tont  fe 
monde  connoît  te  bouclier  d'Achille  cé- 
Ichré  par  Homère  ,  &  les  vafes  fculptés 
des  anciens. 

Ce  genre  de  fculptiire  eft ,  I  pta» 
prement  parler ,  une  efpece  de  pein« 
tnre  fâns  couleurs  4  les  objets  n'y  font 
pis  repréfentés  fous  léUr  Forme  entière, 
comme  dans  les  (latues  }  mais  ils  y  font 
Bciau  de  maaiere  à  fortir  un  peu  «lu 
'  Hh  « 
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fond.  Ler  modernes  ont,  à  la  yéthi^ 
confcrvé  ce  genre  d*ornemcnt  ;  mais  il 
n'eft  plus  autant  fl  la  mode',  quMl  Tétoit 
il  y  a  deux  {iecles  ,  où  les  portes  &  les 
buffets  étoient  furchargés  d'hiftoires  &  | 
d'allégories  feu Iptées.  Aujourd'hui,  foit 

goût  oa  économie,  on  préfère  Toni; 
ien  qu'on  FaflTe  encore  uuige  des  èai*r#- 
dfc/i  en  diverfiet  occafiont. 

Les  bas'Ttliift  lei  plni  artiftement  ira. 

vailiés ,  font  ceux  qui  ont  le  moins  de 
faillie,  tels  que  les  têtes  far  les  médail- 
les ;  &  ce  n'eft  que  cette  efpece  qu'on 
doit  nommer  proprement  boi-relie/s  i  les 
autres  fout  det  rttt0  tm  bojfe.  On  en 
trouée  de  cette  dernière  efpece  parmi  les 
ouvrages  de  Tantiquité ,  où  les  figures 
font  prefque  entièrement  détachées  du 
fond}  d'autres  qui  ne  le  font  qu'à  demi, 
four  Tordinaire  les  anciens  ic  régloient 
furl'épaiflèor  in  fond,  on  fur  lahau- 
tenr  du  cadre ,  qui  excédoit  toujours  un 
pau  celle  dn  relief,  afin  de  prévenir  le 
frottement.  Aufli  ces  ouvrages  en  bas- 
reliefs  lont  les  monuments  les  plus  du- 
rables àc  les  plus  précieux  de  l'art  du 
ëeffin  det  anciens }  parce  qu'ils  n*ont  pas 
M  anffi  cxpofés  aux  injures  du  temps 

Î[De  leurs  tableaux  &  leurs  ftatuet  i  ils 
orment  la  plus  jurande  partie  des  ou- 
vrages de  l'antiquité,  qui  fout  parvenus 
en  entier  jufqu  a  nous. 

L'exécution  d'un  bas  -  relief  a  des 
diificultéi  particulières  qu'il  eft  aifé 
«le  conoevoir.  U  n*eft  certainement  pas 
facile  de  donner  un  air  naturel  à  une 
figure,  qui  ayant  fa  hauteur  &  fa  lar- 
scur  naturelles  ,  n'a  que  le  tiers  ou 
fe  quart  de  fon  épaifleur  ;  une  autre 
difficulté  qu'on  rencontre  ici  ,  c'eft 
oelle  de  groupper  les  figurée  ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  auIG  aifément  que 
dans  la  peinture ,  repouffer  ou  avancer 
les  objets  à  volonté  ,  pour  les  placer 
dans  différents  lointains.  Enfin,  les 
ombres  des  bas  -  relitfi  étant  des  om- 
brée réelles,  it  non  fimplement  imitées 
par  Tobfcurité  des  couleurs,  il  ne  peut 
poiht  y  avoir  de  parties  négligées;  il 
faut  que  tout  foit  également  correâ  & 
fini.  Auffi  eff-il  extrêmement  rare  de 
voir  un  bas^reUef  qui  foit  parfait  dans 
toutes  fcs  parties.  L*Algarde  eft  Tun 
in  preaieca  4*<atra  lea  nodcniet 
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aiteveellé  dans  ce  genre.  (  Ch  «trtieUeft 

tiré  de  la  théorie  générale  dit  ' 
de  AL  Suiztr,) 

§  BASAAL,  f.  m.,  Hijtoire  

Botnniq. ,  plante  d'un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  ciffes  ,  dont  Van- Rheede 
a  obfervc  deux  efpeces  au  Malabar.  Il  a 
fait  graver  une  figure  alfcz  bonne,  quoi- 
quMnoomplette,  de  celle>ci ,  dioa  fba 
Hortut  MuhAwrtcus  ,  voL  V  ^  fUmcbm 
AV/,  paf^e  23.  Les  Brames  Pappellent 
vilengi ,  les  Portugais  fniida  pedrica  ,  & 
les  Hollandois  fw^-n  bejfen  Commelifl 
l'appelle  par  corruption  béfual. 

C'eft  un  arbre,  ou  plutôt  un  arbriffeau 
de  moyenne  grandeur,  haut  de  douze  à 
quinze  pieds,  à  racine  blanche,  couverte 
d'une  écorce  épaiflè ,  rouflfe&tre*  à  tige 
cylindrique  ,  menue ,  de  trois  pouces  de 
diamètre  ,  hante  de  cinq  à  fix  pieds  ,  i 
bois  blanc  Se  écorce  cendrée-brun  ,  coii- 
ronttéd*one  cime  conique ,  une  Fois  plus 
longue  que  large ,  compofée  de  braacbei 
alternes ,  aflez  lâches ,  courtes ,  cylia* 
driques,  ou  vertes  fous  DU  angle  de  flia* 
rante-cinq  degrés. 

Les  feuilles  font  alternes  ,  difpofc'ca 
circulairement ,  &  aflez  ferrées  ,  as 
nouibrt  dt  douze  à  quinze  d'un  bout  à 
l'autre  des  branches ,  pendantes  A  ca» 
duques  ,  de  manière  que  lorfque  lea 
fruits  font  en  maturité,  il  n'en  refte 
plus  que  trois  ou  quatre  au  bout  des 
branches.  Elles  font  elliptiques ,  poin- 
tues aux  deux  extrémités ,  à  pointe 
fort  courte  ,  longues  de  tiei^  à  troii 
pouces  &  demi ,  de  moitié  moins  laiw 
ges ,  molles,  flâche*; ,  entières,  liffes, 
d'un  verd-noir,  relevées  eu  deff*us  d'une 
nervure  longitudinale  intermédiaire ,  ra^ 
mifiée  en  fept  I  huit  paires  de  côtes  al« 
ternes ,  &  portées  fur  Utpédknle  cylio* 
drique  aflez  court. 

De  l'aifl'elle  de  chaque  feuille,  fort 
un  épi  une  fois  plus  court  qu'elle  ,  por« 
tant  fept  à  huit  fleurs  blanches  d'a- 
bord ,  enfoite  blanc- rouflTeàtres ,  ouver» 
tes  en  étoile ,  de  trois  lignée  de  dla. 
mètre,  à  péduncule  à-peu-près  de  mê- 
me longueur,  &  difpofées  circulaire, 
ment  fur  toute  fa  longueur.  Ces  fleurs 
font  hermaphrodites ,  &  difpofées  cir- 
culairement autour  de  l'ovaire.  Elles 
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Feuîllf^;  elliptiques ,  pointaes ,  en  mie 
corolle  à  cinq  pétales  &  à  cinq  étamines 
soefoif  plus  courtes,  blanches,  à  an- 
thères rouflfefttres  •  alternes  avec  eut, 
oppofécsaux  feuillet  du  calice.  Le  cen- 
tre de  la  fleur  ell  occupé  fi:  rempli  par 
un  ovaire  fphérique  ,  furmonté  d'un 
ftyle court,  6l  terminé  par  un  ftysmate 
eylindri^ne  fini  pie ,  tronqué  &  llgére- 
inent  velooté.  L'ovaire  en  mûriflOiiit  de- 
vient nne  baie  fphérique ,  rougeâtre,  de 
t  rois  à  quatre  lignes  de  diamètre ,  ter- 
minée par  le  ftyîc  à  une  loge,  pleine  d  u- 
zie  chair  fucculente,douce,  contenant  un 
«flTelet  blaneh&tre ,  Tphéroïdc,  applati  on 
déprimé  à  amande  blanche.  Lonline  les 
fruits  font  murs,  les  épis  qui  les  portent 
font  pendants,  &  rcflemhlcnt  à  des  grap- 
pes de  grofeilie  qui  garniflent  le  bas  des 
.l7ranches,8près  la  chute  de  leurs  feuilles. 

Culturi»  Le  hafM  mtt  dans  les  ter. 
Tca  fablonnenfes,  nais  fertiles ,  du  Ma- 
lahar  ,  fur.tout  autour  de  Cochin  ;  il 
eft  toujours  verd  ,  fleurit  &  fruftifie 
tou<:  les  ans,  depuis  la  première  année 
qu'il  a  été  femé ,  jufqu*!  la  quinzième 
année ,  qui  eft  à-peu- près  tonte  la  durée 
de  fa  vie.  ^ 

J^unlités.  Tontes  les  parties  de  cette 
plante  font  amercs,  excepté  fcs  baies 
qui  l'ont  aflVz  douces.  Ses  feuilles  ont 
vne  odeur  àcre,  qui  eft  douce  &  agréable 
dans  fet  flenrt. 

Ufagts.  L'écorce  de  fa  racine  fi^chée 
^  appliquée  fui  les  dents  doulourenfes , 
en  appaifela  douleur.  La  décoélinn  de 
fes  feuilles  dans  l'eau  avec  un  peu  de  gin- 
cembre,  s'emploie  en  gargarilme  dans 
lea  maux  de  gorge.  De  fes  baies  frites 
dans  le  benrre ,  oncompofe  un  onguent 
dont  on  frott«  le  front  &  les  tempes, 

Îionr  diflîperh  phrénefic.  Ses  amandes 
e  mangent  pour  tuer  les  vers  iorfqu'on 
en  eft  attaqué. 

Rm$ir^s.  Jean  Cemmelin,  dans  fes 
notes ,  dit  qu*lt  croit  autour  de  la  ville 
de  Batavia,  dans  Tile  de  Java,  un  firuit 
femblable  à  celui  du  hi^faal ,  appellé 
kettburitt  ,  par  les  Malays  ,  &  kaune 
ànni  par  les  habitants  de  Java. 

Quoique  Van-Rheede  dîfe  dans  fa 
defcription*  que  le  calice  accompagne 
le  frait ,  on  voit  par  fa  figure ,  qui  a  été 
faite  avant  la  defcriftiofly  que  €e(  &u- 
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Deuxième  ^rcr.  Fattara. 

Les  Brames  appellent  fatiara  ou  par^ 

tara  poujii  ^  une  autre  elpece  dcbq/aal^ 
dont  Rumphe  a  fait  graver  une  bonne 
figure  ,  quoiqu'incomplelre  ,  fous  fon 
nom  Malabare  ,  tsjeriam  cottam ,  au 
«ro/.  de  Ton  Nortus  Alshbarieuf^ 
fag,  ai ,  fUnebe  //.  Les  Fortuc;ais  rap- 
pellent rami  foli  ^  &  les  Uollandois  y 
liis-hejjfen.  Jean  Cofflmctin  écrit  par 
corruption  putara. 

C'eft  un  arbridcao  femblable  au  ba- 
faal^  mais  plus  élancé, à  branches  plnt 
menues,  plus  courtes,  plus  ramenfet 
ou  plus  fubdivifées  ,  moins  ouvertes, 
fous  un  nngic  à  peine  de  trente  â  trente* 
cinq  dcgrcs  ,  à  tcurcc  cendrée. 

Les  feuilles  font  au  nombre  de  deux 
on  trois  for  chaque  branche ,  ellipti- 
ques,  obtufes,  longues  de  deux  pouces 
&dcmi,  prefqu'une  fois  moins  larges, 
épaifTes,  entières,  d'un  verd  foncé  en 
defl'us ,  plus  clair  en  delTous,  relevées  en 
deifous  d'une  nervure  blanche,  ramifiéea 
en  cinq  à  fis  pairca  de  cdtes  tlternes ,  dis 
attachées  circnlaîrement  &  prerquebo» 
rizontalement  aux  branches,  parunpd> 
diculc  cylintlrique  fort  court. 

De  TaifTelle  des  feuilles  &  du  bout 
des  branches  ,  fortent  un  à  deux  épis 
toujours  droits ,  îembUbles  i  oeox  da 
ha/aal ,  mais  garnis  de  vingt  â  vingt- 
quatre  fleors  verd.hrunes ,  plus  petites, 
de  deux  li:;nes  de  diamètre,  à  feuilfts  & 
pétales  orbiculaircs.  La  baie  qui  fuccede 
à  ces  ileurs ,  eft  plus  petite,  de  deux 
lignes  de  diamètre»  a  unoffetet  ridé  dt 
même  forme. 

Culture.  Le  pattara  croît  dans  les  ter- 
res fahlonneufes  du  Malabar,  fur-tout 
à  Warapoli  &  Paloerti.  Il  eft  toujours 
verd,  fleurit  &  fru^ifie  une,  &  fohvcnt 
deux  fois  par  an. 

Qîialttés.  Toutes  tes  parties  decetav* 
brifleau  font  âcres  &  fans  odeur ,  excep« 
té  dans  les  Beurs  qui  en  ont  une  très, 
agréable.  Ses  feuilles  ont  nne  faveur 
aftringcnte. 

Ufei%is.  la  décoéUon  de  fes  fininies 
dans  TeaU»  fert  engargarifme  pour  a£» 
fermir  les  gencives  chancelantes  &  en- 
flées. La  dccp^ion  de  fon  écorcc  avte 
U  gcftine  de  cumin  dans  le  pctu^laitj^ 
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fournit  no  gar^anTme  qni  ^^rit  les 
aphtes  &  autres  ulcères  de  la  bouche. 

Remarffurs.  Le  hnj'iwl  &  le  pattara, 
ayant  des  feuilles  alternes  fans  ilipu. 
les  ,  des  fleurs  complettes  ,  c'eft-à- 
liire,  à  calice  &  corolle  p<>l  y  pétales, 
difpoféei  aotJUr  de  l'ovaire  ,  vient 
donc  naturellement  dans  la  Famille  des 
Clives  «»ù  nous  l'avons  placé,  roycz 
nos  Families  des  tlantts ,  volume  11.  \ 
fu^e  447. 

Koiit  ne  ponvont  être  de  Tavit  de 
JeanCommelîn  qui ,  dans  fes  notes  for 
Touvragc  de  Van-Rheede,'  dit  que  le 
/tbagerLcottam  ou  \t  Jafali  ^  fi^'uré  au 
Vf}L  T.  de  V llurtiis  JilnUiharicus  ^  paf^e 
lO),  planche  LFIy  éii  que  le  fcheru- 
nam»c0itam  ,  i;ravd  i  la  flunebe  Xn, 
du  fécond  volume  du  même  ouvrage, 
fnit  de  ce  même  genre:  le  premier  eft 
do  la  f.imille  ijc«;  l'ii  jiibiers  ,  le  der- 
nier lie  celle  du  titliynalc,  comme  nous 
Je  dirons  à  l'article  tic  ces  plantes.  (  M. 
JUanfon,) 

'  *  6ASAN ,  M;.  fmnÈf  ,  ancien  pays 

de  la  Judée,  en  Afie  ,  entre  le  Jour- 
dain ,  la  mer  de  Galilée  ,  la  royaume  de 
Gnland  ,  les  montai^nrs  d'Hermon , 
on  de  Seir  ou  du  Liban.  Moyfe  le  con- 

Îuit  fur  Og ,  &  le  donna  à  la  tribu  de 
lanafll. 

*  B  A  S  A  N  N  E  ,  fnhftantif  ft^minin  , 

7* wrfrrV  ou  Megie  ^  c'eft  une  peau  de 
bélier  ,  mouton  ou  brebis  ,  pafïee  avec 
le  tan  ou  avec  le  redon.  La  bafntme  a 
diffAnts  ufages  fuivant  les  différents 
apprêts  qu'elle  a  requs*:  nn  en  ftiit 
des  couvertures  de  livres  ,  des  porte- 
feuilles; on  en  couvre  des  chaifes ,  Fau- 
teiils,  banquettes,  ^c.  on  l'emploie 
audi  à  Fnire  des  tapiflferies  de  cuir  doré. 
Poycz  Cuirs. 

Il  y  a  pluiieurs  fortes  de  htjiamts  i  fa- 
voir  les  bufêmnri  tannées  ou  de  couche , 
les  bu/unnes  coudrécs .  les  bafimnts  chi- 
pées, 1  s  hiifaîtnes^iHéncn  mefqots»  & 

les  bafitnnes  aludes. 

Les  bafunnes  tannées  ou  de  couche  ^ 
font  celltff  qui  ont  £td  étendues  de  plat 
dans  la  FofTe ,  pour  y  être  tannées  comme 

les  peaux  de  veaux ,  mais  qu'on  n'y  a 
pas  hilTées  fi  lon^-temps.  Oo  en  fait  des 

tap  fT  ri  s  de  cuir  dore. 

Les  hifii'nus  cendrées  ,   ccUcs  qui 

ftprêi  avoii;  ctc  dépouillées  de  leur  lai- 
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ne  dans  le  plein ,  par  le  «eye»  de  11 

chaux  ,  ont  été  rougies  dans  l'eau  chau- 
de avec  le  tan.  On  en  Fait  le  même  ufagc 
que  des  hnj'annei  tannées. 

Les  h^fannes  chipées^  celles  auxquelles 
ron  a  donné  un  apprêt  particviier  appelll 
cbipa^e.  ^cyt*  CHIPâGB. 

Les  hafannes  pajfées  en  mefifuins^  celles 
qui  ont  été  apprêtées  avec  leredoa,aa 
lieu  de  tan.  Voyez  Redon. 

Les  bafannes  appcllees  aludes,  celles 
qu*0D  teint  ordinairement  en  jaane» 
verd  00  Vf olet  »  qui  Font  Fort  vclacs 
d'un  cAté.  On  les  appelle  a/Kd«  ,  parce 
qu'on  fe  fert  d'eau  d'alun  dans  les  dif- 
férents apprêts  qu'on  leur  donne.  Cette 
efpcce  de  bufanne  eil  tout  à-Fait  ditfé« 
rente  des  autres  i  on  ne  remploie  d*or« 
dinaire  qu*à  couvrir  les  livres  &  des 
portes-Feuilles  d'écoliers.  Foyt^  TaN* 

NEtlE  ^  MeGIE. 

BASARA,  Géo^.,  ville  de  Jude'e, 
qui  étoit  ijtuée  daus  la  tribu  de  Gad. 
Il  en  eft  parlé  Jans  les  Machabées^ 
où  on  lit  que  Judas  Machabêe  Jo- 
nathas,  Fon  frère,  après  avoir  paflé 
le  Jou^iain  ,  &  marché  durant  tmis 
jours  dans  le  défcrt  ,  apprirent  des 
Nathubuthéens ,  que  pluFicurs  de  leurs 
Frères  avoient  été  enfermés  dans  Os** 
/irra,  Slufi  que  dans  quelques  autres 
places  qui  étoieut toutes  grandes  ft  ibc« 
i«.  (t) 

*RASARUCO,  FubftantiFmaFculin, 
Commerce  ,  petite  mon  noie  d'ëtain 
d'ufage  aux  Indes  :  il  y  en  a  de  deuX 
fortes  ;  les  bons  font  d*un  Gsieme  plus 

Forts  que  les  mauvais  î  trois  he^furucog 
valent  deux  reys  de  Portugal.  V,  ReV. 

*BASCAMA,  GéofT,.  ville  de  la  tri- 
bu de  Juda,  célèbre  par  la  mort  de 
Jnnathas  Machabée ,  qui  y  fut  tué  par 
Trvphon. 

*  BASCAMAN,  Gio^r,  fainte.yiV^ 
de  la  Palefèine  ,  de  la  tribu  de  Gad. 

BASCARA,  Géof^.,  ville  dcl.i  partie 
de  l'Afrique,  que  les  Arabes  appclletit 
Anfatk  ou  ffwyenne  ou  le  Biledulgerid^ 

«  BASCATH ,  Gét^.  fmiut^  ville  de 
laPaleftine,  dans  la  tribu  de  Juda»  en» 

tre  Lncbis  &  Eglon. 

BASCHI  ou  BACH! ,  f.  m. ,  Hift. 
moi.  ^  chez  les  Turcs,  joint  à  un  mot 
qui  le  précède ,  fignifie  le  chef  ou  le 
prenùer-d'un  corps  d'ol&ciefi  de  féliîL 
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AloB  êtgÊKgi  bMhi  fignifie  tt  feliêf  in   eft  pYacé»  BUetétablHI^at  It  commimU 

ffmuoonnters,  &  bâftangUhacbi  ^  le  chef  |  cation  entre  le  fbmnter  ftleeMerdw 
des  jardiniers, ou fur-inttodaiit des jtr*  1  pofitif. 


flinsdu  grand-feignetir. 

BaJchi-capocU'Ciil  lu:  ,  nom  qu'on  (!on- 
à  Teunuque  quiicommaïuicinx  por- 
tien  de  Tappartemeat  dei  faltanes  i  èo- 
./îrèf  lignifiant  chef,  vu  pou  ^  porte,  & 
,  officier  ou  valet*  Ricaut«  de  rem- 

ptrè  ottoman.  (^G) 

BASCULE,  Cubltantif  ftniinin,  y>//. 
chimique ,  cft  pne  pièce  de  bois  oui  mon- 
te  ,  derceiid  «  fe  hatifle  «  &  fe  baiue  par  le 
HBoyeo  d*oii  effieo  qoila  trayerfe  dans  fa 
longueur  ponr  étte  plus  ou  moins  en 
équilibre.  Ce  peut  être  encore  le  contre- 
poids (l'un  punt  Icvis,  ou  d'un  moulin  à 
vent  y  pour  en  abattre  le  Fr6in:  elle  a 
fon  axe  on  oeil  par  où  pafle  nn  boulon 

Sut  la  foutieiit  fur  un  bâti  de  charpente.  ' 
In  général ,  bleuit  t\\  proprement  un 
levier  de  première  efpece,  où  le  point 
d'appui  fe  trouve  entre  U  puitTance  Hl  la 
réfilUnce.  (iiT) 

BÂSCVLE ,  Tnbft.  fém*  «  ierm  de  For* 
HJkuttm^  font  denx  pootres  on  folives 
dont  une  partie  s'avance  en-dehors  de  la 
porte ,  &  fouticnt  de^  chaînes  attachées 
au  pont-ievis  \  &  l'autre  eft  en*dcdans 
de  la  porte ,  &  foutient  des  contre>poid| 

Î|tti  mettent  la  ttafade  en  é^oilibre*  en» 
orte  qu'en  appuyant  fur  l'un  des  bouts , 
Vautre  hanue.   Foyez  PoNT*LBVlS. 

Bascule,  c*cft  dans  une  groffe  hor- 
loge, un  levier  dont  un  bout  donne  fur  la 
roue  de  chef  tlle  d*nne  fonnerie ,  ft  ren- 
tre tire  un  fil  de  fer  ou  de  cuivre ,  pour 
faire  lever  le  marteau.  f^9y,  Fart,  HOR- 
LOGE DE  CLOCHER. 

Bascule,  partie  du  bas-au-métier , 
«wy.  Bas-au-métiee. 

Bascule  ,  iermi  i§  Rivière  •  voyez 
Bannbton. 

Bascule  du  positif,  ou  du  pe- 
tit orgue;  les  h.ifctdes  font  îles  re- 

Sles  lie  bois  de  chine,  de  cinq  ou  lix  pieds 
e  long  ,  pins  larf^  dans  leur  milieu 
qa*à  leurs  extrémités  i  ces  règles  font 
pofées  de  champs  &  par  le  milieu  fur  un 
dos  d'âne,  qui  eft  garni  de  pointes  fur 
lefquel  les  elles  font  appuyées.  La  place 
de  ces  ba/cules  dans  l'orgue ,  eft  fous  le 
pont  %ni  eil  entre  le  grand  orgue  ft  le 
pofitif  t  •  Tut  Iflgud  le  fieg»de  i*eisiuiiie 


Les  /ra/r«/f5  ont  différents  noms»  ftti« 
vantl'ufage  qu'on  eu  fait. 

La  ba/cule  d'un  loquet  eft  nnc  pièce  de 
fer  d*envtron  deux  pouces  de  long  «  per-^ 
cée  d'un  trou  quarré  long ,  &  pufée  au 
bout  de  la  tige  du  bouton  ou  du  lafferet 
de  la  boucle  d'un  loquet  à  bafculc:  cette 
tige  excède  l'épaiiTeur  de  la  porte  du  côté 
où  le  battant  doit  être  pofe  •  de  Tépaid 
feor  de  la  bqTeitte  qui  eft  arrêtée  fnr  fa  tig« 
par  une  goupille  ou  un  ^crou;  on  placq 
enfuite  le  battant  du  loquet  de  faqon  que 
la  hafcule  ait  le  plus  gros  de  fa  queue  du 
côté  où  la  vis  arrête  le  battant  fur  la  por- 
te ;  ft  cela  afin  qne  la  tête  du  battant  ait 
pins  de  poids  pour  retomber  dans  le  men« 
tonnet.  Il  Faut  par  cette  même  raifon 
pofer  la  bafculc  ï  deux  pouces  de  la  vis 
fjui  tient  la  queue  du  battant,  de  forte 
au'en  tournant  le  bouton  loit  à  droite , 
(oit  à  gauche ,  on  fafle  lever  le  battant. 
Il  fisnt  remarquer  qn*en  tournant  le  bon* 
ton  &  la  boucle  dans  le  même  fens  qne 
l'on  tourne  la  clef  d'une  porte  pour  l'ou- 
vrir, le  battant  fera  plus  doux  à  lever  ; 
&  qu'au  contraire  on  le  trouvera  plus 
rude  en  tournant  de  l'autre  fens  %  car  It 
vis  qui  tient  la  queue  dn  battant  eft  ici  le 
point  d*appui  ;  &  le  battant  pefe  d*air- 
tant  plus  que  Tadion  de  la  bafculeU  Fait 
furjui  dans  un  point  plus  proche  de  cette 
vis.  ' 

B^fcule  qui  fert  de  fermeture  aux  ean* 
leanx  de  porte  on  d*armofte.  Cette  hafcm* 
le  eft  compoCée  de  deux  verroux  ,  l'un 
po«ir  Fermer  en  entrant  dans  la  traverCe 

du  haut,  &  l'autre  pour  fermer  en  en- 
trant dans  latravcrfe  d'en  bas:  ils  font 
montés  fur  platines  i  leuts  queues  vien- 
nent fe  joindre  à  la  traeerfe  dn  millett 
des  vantaux  :  elles  font  cou.k'csen  croiC* 
fant,  l'une  d'un  fens  ,  &' l'antre  d'un  an- 
tre fens  ,  &  percées  d'un  trou  à  l'extré- 
mité du  croidanti  CCS  extrémités  vien- 
nent fe  pofer  fnr  les  étochios  qui  font  i 
chaque  bout  d*nn  2*1  ce  Teft  fur  nn  éto« 
chio  rivé  fur  une  platine  quarrée  qui 
s'attache  fur  le  vanteau  de  la  porte 
ou  armoire  avec  quatre  vis  i  le  7*  eft 
percé  d'un  trou  dans  fon  milieu  ,  en> 
tre  les  deux  étochios  de  Textrêmlté  df 
fet  bnt* 

Hh4 
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Pour  oDvrIr  oq;  fermer  la  hafcuîe\  on 

Ïjrcml  un  boutnn  qui  eft  à  l'extrémité  lU* 
a  main  du  T :  ii  on  meut  ou  icve  la  baf- 
fult  verticalement,  l'on  ouvre  ;  li  on  la 
btiiflu  pcipcn  iiculairement ,  on  ferme. 

Cette  hafcuU  eft  couverte  par  la  ^âche 
tncloifoiinée  de  la  ferrure  :  lorfque  la 
htjetik  eft  potte  à  «ne  porte  oh  il  n*yt 
polat  de  gâche  ,  la  platine  eft  ordintire- 

Tuent  à  panache  &  polie  ;  &  l'étochio  qui 
porte  la  bafcule^  à  grand  bouton  plat  , 
|iflc£  large  pour  couvrir  le  7*,  avec  les 
deux  bouts  des  croiflants  montés  fur  les 
^tochiot  du  bout  dn  brat  do  T. 

1,9.  forte  de  hafcule  dont  nous  venons  de 
imrler  peotétre  oomporée  de  deux  ver« 
roux  àrcflfortf  d*na  Tavec  ferivart  ,& 
d'une  phtine  :  maistOlltt*exécuteraooil|p 

ipe  à  U  prccédcnte. 

Bafctdeàpi^noni  ellcnediff«redela pré- 
cédente (|u'encc4ue  Itsqueuesdesverroux 

5 but  droites ,  &  leodues  de  la  quantité  de 
i  courfe  det  verrons,  &  que  tes  edl^  de 
^ei  queues  qui  fe  regardent  font  à  dents 
DU  k  crémaillères ,  &  li'engreneot  dans 
un  pignon  compris  entr'cux.  Pour  ou- 
vrir çette  i^i/cu/r ,  on  prend  un  boii^on 
fivé  fur  la  queue  du  verrou  d'en  bas,  & 
gn  le  levant  il  (ait  tturuer  le  pigoon  , 

Sut  fait  defoeadft  le  verrou  d*ei|  lituty 
;  monfer  le  verrou  d'en  bas. 
BASE  i  la  hafe  d'une  fiçure  ,  en  Géottté- 
$rit,  eli  proprement,  fi:  engencrî^U  la 
plus  bafle  partie  de  (bu  cirçuit. 

Lu  htjê  daot  ee  feos  eft  oppofée  au 
fimmet  t  comme  à  U  partie  U  plut  éle» 

véc. 

On  appelle  bu/e  d'un  triangle ,  un  c6té 
quelconque  de  cette  figure  ,  quoiou'à 
proprement  parler  «  le  mot  bqfe  oonvieo* 
.ne  au  côté  le  plna  bas,  fur  leauel  le 
triangle  efl  comme  appuyé:  ainfi  Izli- 
^nç  A  B ,  eft  la  ba/e  du  triangle  ABC 
(  Plan.  Géom.Jig.  68  )  ♦  quoiqu'en  d  au- 
tres occaûons  des  lignes  4  C  ou  U  C  y  en 
.puilTent  être  la  lnjk.  Oana  un  triangle 
reftan^Ie ,  la  Ir^/r  eft  proprement  le  c3té 
oppofeà  l'angle  droit,  e'eft-à-dire,  yhy- 

totheai^fe,    Toyez  HVPOTHEN  USE.  La 
d'un  triangle  ifofcele  eft  proprement 
le  ç^t^  inégal  aux  deux  autres.  La  b({j'e 
.|hin  folide  eO  1»  fur^  inférieure  ou 
cellf  fur  totnf   tante  ili  figvFC  eft 
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puyde,  m  f  rat  être  ccode  apposée. 

Solide. 

Ainfi  le  pîan  D  /"E  eft  la  hafe  âu  cy. 
lindre  ABDS,  i£U^  Gé^int^  | 

Jîgtire  $6. } 

La  bnfe  d'une  feé^îoB  conique  eft  une 
lign»  droite  qui  fe  forme  dans  l'hyper- 
bole &  la  parabole  par  la  commune  fec- 
tion  du  plan  coupant ,  &  de  la  kéifit  éê  ! 

oone.  r.CoNBë^CoNiQ^ui. 
BâtB  4iftiiidtt  fis  Optique  t  wja 

Distinct.  (£) 

Ba8B  «  fiiblL  llfoiînîn  «  en  artm  éi 
Fortijkatiam  t  fe  dit  de  It  largeur  det 
différents  ouvrages  de  fortification  parla 
bas  :  ainfi  l'en  dit  la  baft  do  rempart 
celle  du  parapet  ,  du  revêtement  ,  fifc. 
yoyez  RempaAT  •   PaKAFE T  ,  C^C. 

Rase  du  Cobvi,  m  Anniomit^  te 

partie  fupérienre  9l  large  de  ee  TlfSeere  » 

d*ot^  partent  quatre  gros  vaifTeaux  ,  deux 
artères  ,  Taorte ,  &  l'artcre  pulmonaire  ; 
&  deux  veines ,  la  veine  cave  &  la  veioe 
ulmonaire.  l^oyez  les  Flanch.  iCAntâ* 
à  tarMf  intêm  Itmrt  explicê^ 
tions,    f^Pjfn  ÊÊifi  Qomn  ^  AOBTBa 

On  donne  auin  ce  nom  à  la  partie  prin- 
cipnle  de  l'os  hyoïde,  &  au  ^rand  côté 
de  l'omoplate,    l^oyt^i  Os  HYOÏDE 

Omoplate.  (Z) 

Base*  Cbymie,  On  peut  donner  ea 
général  le  nom  de  hijk  d*«a  e^mfùfif  à 
tout  corps  qn*oa  confidere  comaie  diC 

fous  par  un  autre  corps  qu'il  reçoit» 
qu'il  fixe  ,  &  avec  lequel  il  conttitue 
ce  compofe.  Ainfi,  par  exemple,  on 
nomme  communément  bafcs  de  JeU  ueu» 
tres^  les  matières  alkalinet ,  terreufct» 
métalliqnett  qui,  dilTootes  jttfqu'l  f»> 
turation  par  les  différents  acides,  for- 
ment des  fels  neutres  par  leur  union 
avec  ces  mêmes  acides.  C'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit  des  fels  à  bafe  terreufe^ 
à  bafe  aikmlîstt^  à  kqfê  meHaHique  :  é% 
même  les  noms  de  bafe  it  Faims,  bafe  d« 
inVrf ,  bafe  du  fel  de  Glasiber ,  bqfe  in  ce» 
triol  ^  &c.  défigncnt  la  terre  argilleufc, 
qui,  avec  l'acide  vitriolique ,  coniiitue 
l'aluni  l'alkali  végétal,  qui,  avec  l'a* 
'  cide  nttreux,  forme  le  nitre;  Tallca» 

lu  «ioénlf  49  Vwtm  4a^9el  irct 
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iMrecVuia«  vitrioliquc,  r^rDltelefeUe  |  degré,  V^n  FlGUiB  D8  LATBKas. 


^lauber;  le  «étal,  qui,  aveeJeniéine 
acide,  forme  un  viti  iol,  paroe^n'on  con- 
<;oit  ces  ftibftances  fixes,  comme  Uns 
adtion  ,  ctdant  feulement  à  celle  «les  aci- 
des qu'elles  reçoivent,  qu'elles  fixent,  & 
mutqucls  elles  donnent  en  queli^ue  furte, 
«ne  confiftanoe   un  corps. 

Il  cft  à  propos  cffedivcmcffl: ,  pour  la 
commodité  du  langage  chymiquc,i1c  con- 
ierver  ces  expreflîons  ,  mais  il  faut  bien 
prendre  gude  de  regarder  ces  fr^i,  com- 
SM  liant  rit Itement  fant  aftion  :  on  an 
«nroit  une  idée  très-Faofle.  Car  dans 
toute  combinaifon  &  diflblution,  les 
corps  qui  s'unilTent  font  également  ac* 
tifs,  leur  aflion  efl  réciproque:  ils  fe 
diflolvent  Tua  iur  Tautre,  en  forte  qu'on 
peut  dira  tout  aufli  bien,  comme  rabfer- 
ve  M.  Gellery^n^unmétal,  on  une  terre, 
dilTout  U  terra  ou  le  métal  ;  quoique 
c«ttc  dernière  manière  de  s'exprimer  loit 
lieaucoup  plus  ufitée.  11  y  a  même  tout 
lieu  de  croire  que  l'atlion  didoivante , 
qu'ont  let  eorps  les  plus  pefants  &  les 
pluf  fixes,  eft  dans  la  réalité  beaucoup 

f)lus  forte  &  plus  confidérable  ,9tte  cel- 
c  des  corps  qui  ont  les  qualités  oppofées; 
&  certainement  même  cela  eft  ainfi  ,  ii 
la  tendance  au'ont  les  différents  corps  à 
a*unir  enfemble ,  n*eft  autre  chofe  que 
l'effet  de  Tattraftion ,  on  de  ta  pefan- 
teur  générale  de  toutes  les  parties  de  la 
jnâtiere  let  uncf  fur  les  antres,  (f) 

Base  ,  AJîronomie  ,  eft  une  diftance 
de  deux  ou  trois  lieues ,  que  l'on  me- 
fnre  avec  la  plus  grande  exaétitude  , 
antre  deux  clochers,  ou  autres  termes 
fixes  pour  établir  les  triangles  qui  fer- 
vent à  mcfurer  l'étendue  d'un  degré, 
&  par  conléqucnt  la  grandeur  de  la 
terre.  La  plus  célt  bre  baft  aftronomi> 
^ne  eft  celle  de  $717  toifee,  mefurée 
entre  les  centrée  des  deux  pyramides 
de  Ville -Juive  &  de  Juvify ,  fur  le 
chemin  de  Paris  à  Fontainebleau.  Cette 
bafe  a  été  mefurée  plufieurs  fois,  com- 
ine  on  le  voit  dans  le  livre  de  la  Alt- 
ridiitmi  vérifiée^  &  dana  lei  Mimoi- 
rts  de  fAcadémit  royale  des  fctences  de 
Taris  17Ç4,  paj^e  igi.  On  a  mefuré 
des  hafcs  fcmblablcs  dans  tous  les  pays 

pu  i'oA  a  vaulu  avoir  U  to^ucur  d'un 


CM.  de  la  Lande).  ' 

Base  nB8SAB01D6,c'eft  en  Marine 
le  bordage  qui  cft  entre  la  préceinte  dt 
le  basiles  fabords.  {Z) 

BASELLA ,  f.  m.  Uift.  nat.  Botan,^ 
genre  de  plante  com  m  une  ans  Indes ,  oii 
on  remploie  cooiaie  noa  dpinards,  d'oè 
lui  vient  auffi  le  nom  d'épitunrd  det  Jn» 
des.  On  en  connoit  trois  effeccti  ^ttO 
noua  allons  décrire. 

Frtmere  ef^ece.  EasBLLA. 

Les  Malabares  tppellent  de  ce  nom 
la  première  efpece  qui  a  été  aQcz  bien 
gravée  ,  &  dans  prefque  tous  fes  détails , 
par  Van  -  Rhecdc  ,  dans  {oullortus  Ma» 
laharicus  ,  vol,  VU  ,  planche  XXI , 

page  4S.  Lee  Brimes  rappellent  wdii 
les  Portugais,  hredotuli,  les  Hnllandois  » 
heH'klim,  C'eft  le  hafda  de  Zanoni.  M. 
Lintié  la  défigne  fous  la  dénomination  de 
hufcUay  ruhra^foliis  plants,  pc\lu>icUm 
lis  Jtmplicibus  ,  dans  Ion  SyjUma  No» 
tUTée^  Uitiùn  iff-i2«  imprimée  en  1767» 
pttg»  %ti. 

Cette  plante  eft  vivaea,  c*eft- à-dire  , 
qu'elle  vit  plufienrs  années.  Sa  tige 
longue  de  fept  à  huit  pieds  ,  rnmpe 
lur  U  terre  fans  fe  tortiller:  elle  eft 
cylindrique,  légèrement  cannelée,  de 
cinq  à  lix  lignes  de  diamètre ,  légère- 
ment ligoeule,  cendré-virdàtre ,  rami» 
fiée  en  plufieurs  branches  rv'lindrîques, 
charnues,  tendres,  de  deux  à  quatre  li- 
gnes de  diamètre!,  rougcntres  du  côté  dn 
foleil  i  mais  vertes  ailleurs,  comme  dans 
rintdrienr. 

Ses  feuilles  font  alternat ,  aflfez  fer- 
rées, difpofces  circulairement ,  &  pen- 
dantes autour  des  tiijes ,  prcfque  orbi- 
culaires  ou  elliptiques,  très  •  obtufes  , 
longues  de  quatre  à  fix  pouces,  à  pei- 
ne d*nne  fixiem»  moins  tarifes,  entiè- 
res, extrêmement  épaiOes  &  charnues, 
tendres,  lilTes,  vertes,  à  bords  ondés 
ou  repliés  légèrement  en  defTous  ,  & 
relevées  d'une  côte  longitudinale,  in- 
termédiaire, ramifiée  en  quatre  ou  cin^ 
paires  de  côtet  alternes  ,  verd- blan- 
châtres, échancrées  en  coeur  à  leur  par- 
tie inferienre,  jufqu'au  fixieme  de  leur 
longueur  ,  où  elles  font  portées  fur 
un  pédicule  cylindrique»  fiiic  ûir  £i 
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me  int^fenre,  vcrd-cliir,  ftelii<|lfix 

fois  plus  court  qu'elles. 

De  raitTiUe  des  feuilles  inFiérieiires 
lies  branches,  fort  un  épi  droit,  éle- 
vé, une  .1  deux  fois  plus  court  qu'el- 
les ,  portant  dans  fa  moitié  fupérieore 
fix  ï  hait  ilenrt  ftffilm ,  vwé  •  btin- 
ches  en  deflbnt ,  rouge  pnrpnrtnet  ep 
defluf.  Chaque  fteiir  eft  bermaphro- 
rfite  ,  incomplette.  Elle  cnndilc  feu- 
lement en  un  calice  à  cinq  feuilles, 
orljicuiaires  ,  concaves,  perfiftantes , 
ouverte*  en  hémifphcre ,  &  en  un  pa- 
reil nombre  d*éumi|iet  de  même  loa> 
gueor*  qoi  leur  fout  oppofées  &  con- 
tigués ,  ainfi  qu'à  l'ovaire.  Celui-ci 
elk  fphérique  ,  fort  petit ,  couronné  par 
trois  iligmatcs  cylindriques  iimples, 
'veloutés  fur  toute  leur  face  intérieure, 
qui  tiennent  lien  de  ftylet. 

Le  calice  qui  enveloppe  aoeom- 
pagne  l'ovaire  jurqu'â  fa  maturité  , 
grollît  avec  lui ,  &.  devient  charnu  fous 
la  forme  d'une  baie  ,  de  quatre  à  ciu  j  e- 
cailles,  d'abord  vertes,eniuite  roui^c-noi- 
res,  fphërotde,  un  peu  applatt  on  déprimé 
en  deflui,  de  trois  à  quatre  lignée  de  dit* 
mètre.  L'ovaire  qu'il  contient  n*eft  qn'u- 
n-  capfule  membraneule  f;ihi  rique,  d'u- 
ne ligne  &  demie  a  deux  lii;iici  de  diamè- 
tre, a  une  loge  qui  ne  s'ouvre  point,  & 
qui  renferme  une  graine  fphétique  blan- 
châtre «  contenant  une  amande  ou  em- 
bryon blanc,  courbé  en  fpirale. 

Culture,  La  hafcffa  fc  cultivé  dans 
les  jardins  au  Mnlibar.  Elle  eft  fort 
délicate  ,  fe  multiplie  de  graines  & 
plus  volontiers  de  boutures  ,  ce  qui 
le  fait  en  routant  une  branche  en  un 
cercle  qu'on  enibuit  en  terre.  Lorf» 
que  ces  branches  touchent  à  terre  ou 
fur  un  boit  pourri  ,  ellet  y  prennent 
racine. 

J^nulités.  Cette  plante  eft  charnue, 
fucculente ,  ft  pleiife  d'une  eau  afles 
douce  ,  ft  d'une  faveur  comparable  à 
telle  de  la  poirée  ,  mais  un  peu  infé- 
rieure. Elle  lîche  le  ventre  ,  &  eft  peu 
nourridaiite.  Dans  toute  l'Inde,  le  fuc 
de  fon  calice  exprimé,  donne  une  tein- 
ture rouge  purpurine. 

Ufi^e,  On  en  mange  let  fSeuillet  cui- 
tes &  mélétt  avec  la  brede  ou  le  bajtng, 
à  peu -près  commc  iiottt  mangeontnot 
e^iauds» 
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'Ùn  donne  fec  ftuSlIet  mHw  oo  feor  • 
décoâion  feulement  aui  enfanta,  pour  . 

leur  lâcher  le  ventre  :  on  leur  applô* 

que  aulTi,  pour  le  même  objet,  un  fup- 
pofitoire  fait  d'un  tronçon  de  Tes  tiges  , 
ou  branches  écorcées,  &  enduit  avec 
de  rbnile.  Set  feuilles  firottéet  dlinite 
de  cocotier,  puis  amorties  ttgéremettt 
fur  le  feu,  &  roulées  entre  les  maint  « 
s'appliquent  fur  les  ulcères,  fur  les  char- 
bons,&;  autres  tumeurs  qu'elles  font  mû- 
rir &  aboutir.  Le  fuc  de  les  feuilles  fe 
donne  avec  le/iMras,  c'eil-â-dire,  l'eau 
de  coco,  élEunpettderucdu/î«M»-./iMm. 

,  pour  relâcher  le  ventre  des  femmes 
cfjccintes  qui  fout  conIHpées,  &  Tui  ont 
à  craindre  la  violence  des  purgatifs.  Le 
lue  de  ces  mêmes  feuilles  eft  employé, 
mêlé  avec  celui  de  Vain-pariti,  efpece  de 
kiim^^  parletftget-femmes,  pour  rell* 
cher  &  lubréfier  le  pafTage  naturel,  aA 
moment  de  l'accouchement. 

Ktmiifqufs.  Jean  Commelin  dit  dans 
fes  notes  ,  que  la  hafetia  approche  plus 
de  la  bryone  que  de  la  poirée:  il  eft  facile 
d'aprécier  fon  fentiment  d'après  notre 
defcription. 

M.  Linné  a  voit  d'abord  regardé  cet- 
te plante  comme  une  efpece  de  ctifca- 
te  ,  (^i:  il  la  délignoit  en  1737,  dans 
fon  Hortus  Ciijortianus  ,  page  39  ,  fous 
le  nom  de  cttfcuta  folHs  fuhcwàmti$i 
mais  en  l'appellant  en  1767,  comme 
nous  l'avons  dit ,  hafeQa  rubra  ,  il  11 
confond  avec  la  ^andola  rubra  de  Ram- 
plie,  qui  en  diffère  beaucoup,  comme  ou 
va  le  voir. 

Diuximt  t(l^.  EiNDftA* 

On  voit  encore  aux  Indes  une  fécon- 
de efpece  de  bafcffa.  que  les  habîtans  de 
Java  appellent  kinira  ,  &  dont  Rum- 
phc  a  fait  graver  une  figure  paflable, 
quoiqo*ineomplette,tu^/.f^»defbn  £fer- 
barium  Amhanicum  ,  pagi  4I7«  ^dnn- 
che  CLI^f  A*  2 ,  fous  le  nom.de  gtm» 

dola  alba. 

Elle  eft  plus  perîtc  que  la  hafrSi 
dans  toutes  fes  parties,  elle  fe  rouU 
autour  des  plantes  qui  ravoifineiit, 
s'élevant  à  peine  i  la  hauteur  de  cinq 

à  fix  pieds.    Ses  tii;es  font  cylindri- 
ques, épaifTes  de  trois  :i  quatre  li::^eï 
&  fet  branches  angulcuiesi  de  îdett 
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[  î  de  (îiamctre  iS^  vertes:  fes  fcnil- 

^  ^  s  •  au  lieu  d'être  pendantes ,  font  re- 
levées  ,  ou  tout  au  plut  ouvertes  ho- 
rÂsoDtileiiieiit  «  elliptiques  ,  obtofet  à 
E^fiir  origine',  &  non  taillées  en  cœur^ 
pointues  à  leur  extrémité  fopérieure  , 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  prcf- 
^u*une  fois  moins  larges,  d'un  verd- 
o  Imir  «  moins  ëpaifles,  plus  molles,  alTez 
plates ,  ott  rtrement  ondées  «  â  trois 
pai  res  de  côtes  on  nervures  ,  moins 
Taillantes,  Si  portées  fur  nn  pédicule 
cylindrique  ,  quatre  ou  cinq  fois  plus 
«ourt  qu'elles. 

De  raiOelle  des  feuilles  inférieures 
4es  branches  »  fort  «n  épi  peneié  ho- 
rizontalement y  prefqu'une  fois  auffi 
long  qu'elles,  portant  fur  les  deux  tiers 
de-  ia  lou'fîueur  quinze  à  vingt  fleurs  fef- 
iîles,  vertes  dehors ,  blanches  dedans  , 
toutes  à  cinq  feuilles  &  cinq  étamines. 
I#e  calice  enmûrHTantf  forme  nne  efpece 
«le  baie  à  cinq  écailles  Cphériquet,  molle, 
4éprimée,  de  trois  à  quatre  lignes  de 
diamètre,  brun  noir  comme  la  haie  du 
furcau  ,  luifaute,  pleine  d'un  fuc  pur- 
purin ,  qui  teint  le  linge  en  violet ,  com- 
sne  la  baie  do  furesn. 

CuUuwf,  On  cultive  la  kindra  comme 
la  hafeUa  ,  mats  on  la  rame  avec  des 
branchages ,  comme  on  rame  les  pois 
CD  Europe. 

U/agss.  On  la  mange,  mais  elle  eil 
Inférieure  à  la  bi^ella ,  ft  légèrement 
«mère. 

Remarques.  Le  cara^ere  que  M.  Lin- 
né attîibue  à  la  fecomle  efpece  de  èa- 
felLa  ,  qu'il  appelle  baf'ella  ,  2  alha  ^  fo- 
liis  uxiLuis  ovatis  ,  fedunculis  Jimblici- 
(tas  fiUo  ImigfnftbÊU^  dans  ton  ^ema 
JftttWTét^  édition  de  1767 ,  fagt  331 , 
convient  en  quelques  points  au  Ai;;* 
dra\  mais  le  kindra  n'a  pas  les  feuil- 
les omit^es  ,  il  ne  croît  pas  en  Syrie  , 
&  il  n'cil  pas  annuel ,  comme  le  dit  M. 
Lioaé. 

Troifitm  i/^.  Gandqla. 

La  ^ar.Jcla  ,  ainfi  nommée  par  les 
Malays  tt:tu  hirn  &  utta  rettut  par  les 
habitants  d'Amboine  ,  uge  Urm  00  lili 
^ar  eenir  de  Ternate,  dt  décrite  fans 
igures  par  Rumphe ,  fmfe  417  dn  i>ol. 
dt  iuLiitrèÊritm  ÀmèûimUum ,  ions 
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le  nom  de  gnndola  rubra  ,  ne  diffère  pref* 
que  de  la  kindra,  qu'en  ce  qui  fuite. 

I*.  £lle  eft  rouge-brune  on  prefqnc 
brnne  è  rextérieor  de  toutes  fes  parties  t 
même  aux  côtei  ou  nervures  de  (es  Beull* 
les ,  &  verte  intérieurement.  2®.  Son  ca- 
lice charnu  ,  en  baie  ,  eil  d'un  rouge 
moins  noir  ,  plein  d'un  fuc  roug.e  de 
pourpre.  ^^  Ses  feuilles  font  plus  pe« 
tites.  4*.  Sa  racine  eft  ronge  extériev- 
rement,  rouge&treaux  bords»  ftbdan» 
che  au  centre. 

Qunlitts,  La  faveur  de  fes  feuilles 
eft  un  peu  vifqueufc  &  plus  agréable 
que  dans  les  deux  autres  efpeces  -,  elle  ap« 
proche  beaucoup  de  celle  du  blitunu 

UfitgiS'  Cette  efpece  eft  préférée  ans 
deux  précédentes,  qui  font  d'autant 
meilleures  ,  qu'elles  font  moins  vertes 
&  plus  teintc'i  de  rouge,  &  d*un  rouge 
plus  vif  à  leur  extérieur. 

Ceft  la  renie  dont  le  fuc  Toit  emf  iloyd 
pour  faire  mûrir  &  tomber  les  boutent 
de  la  petite  vérole  que  l'on  a  frotté:;. 

Remarques,  La  (;andola  des  îles  Mo- 
luques  diffère ,  comme  l'on  voit ,  beau- 
coup de  la  bafellu  du  Malabar  ,  &  ne 
devoit  pas  être  confondue  avec  elle» 
ni  regardée  comme  la  même  efpece  « 
comme  a  fait  M.  Linné.  Enfin  le  f»en- 
re  de  la  hafclla  ,  qui  vient  naturelle- 
ment dans  la  famille  des  blitoni  ,  oh 
nous  l'avons  placé  en  1763.  (  ^oyez 
nos  FtmiUUt  des  FkaUts^  page  3:61), 
ne  devoit  pas  être  aflbcié  avec  le  tor- 
nera  ù  le  pamaffia ,  ft  nombre  d*:autret 
plantes  encore  plus  éloignées  i\f  lui, 
comme  a  fait  M.  Linné  dans  fa  Pen. 
tanderie.  (^oyez  fon  Syjiewa  A'a/wr<e , 
édition  de  1768 ,  ^a^.  220  22X.  (  Jf* 
AJanfoH,  ) 

•  BASENTELLE,  Géog.  anc. ,  vfllc 
d*Italie  dans  la  Calabre  ,  oik  Tempe- 
reur  Othon  II  fot  vaincu  &  foit  pri- 
fonnier. 

«  BASIE6ES,  petite  ville  Je 

France ,  au  Languedoc,  dans  le  d.iocefe 
de  ToulcMjfc,  eatce  cetU  vUJe  &  Car- 
caffonne. 

*  BASIENTO  ,  Géog,  ,  rivière  du 
royaume  de  Naplet ,  qui  a  fa  foarec 
près  de  Petensa ,  dans  la  Bafilicate  •  tra- 
verfe  cette  province |  Si  Sû  jette  dans  Ic 
golfe  de  Tarentc. 


Digitizeu  by  LiOOgle 


49^  BAS 

BASILAIRE ,  ^'UvPris  Anato. 
wit^  épithetcf  de  difiereatet  parties  qui 
font  confidéiiet  eomme  fervent  de  bt- 
fes:  c>ft  dans  ce  feus  que  Tos  facrtim 

Bt  l*os  Tph^noide  on»-  été  appelles  os  ha- 
fiinirrs^.  Voytz  OS  SaCAUM  ^  Sf UÀ- 
AJOlOE.  {^L) 

B48ItAttE,  <>fiCoNétromMV,  ipo- 

fkbyCc  de  l'ot  occipital,  qui  t*trticule  avec 
'os  rphénoïde.  f^OcCIPITAL  êf  SPHé- 

KOiPE. 

L'artcre  ba/tlaire  s'avance  fous  îa  pro- 
tubérance annulaire  ,  où  elle  didribne 
ptofiean  Imnchet  «  St  lorrqu*elie  eft  pnr- 
venoe  à  Vextrêoiité  de  cette  epophyfe  , 
elle  Te  divife  en  deux ,  &  s'anaftomofc 
evec  les  branches  pnftéricures  de  h  ca- 
rotide, r.  Protubérance»  Ca&oti- 
DE ,  cf/V.  (Z) 

BiSILE,  O&DRB  DE  S.«  ordre  re- 
ligieoz,  &  le  plat  aneien  detoqt.  H  a 
tird  ùuk  nom  ,  félon  Topinion  la  pins 
commnne,  de  S.  Bajtle,  évécivc  de  CeCa- 
rée  en  Cappaduce,  qui  vivoit  dans  le  qua- 
trième (îecle,  &  qui  donna  des  règles 
aox  cénobites  d*orieat  •  quoiqu'il  ne  fût 
pas  f*inftitalear  de  It  vie  «onafti- 
fue,  dontlonç  temps  avant  lof  Thiftoi- 
re  de  réi^lifc  fournit  des  eienples  fis- 
meujc,  fur- tout  en  Egypte. 

Cet  ordre  a  toujours  Hcuri  en  orient , 
&  pr«fqae  tous  les  religieux  qui  y  font 
anjonrd*hoi  en  fulventla  regle.II  paflà  en 
accident  environ  Tan  1057.  Le  pape  Gré- 
goire KIII  le  reforma  en  IÇ79,  &  mit  les 
Tclt;;iciix  d'Italie  ,  d'Efpaguc  &  de  Sici- 
le, foos  une  même  coa^régation. 

On  dit  que  S.  Bq/ile  s'étant  retiré 
«lifls  la  province  de  Pont  vers  l'an  3  $7  , 
y  refia  jufqu'en  362  avec  des  folitaires 
auxquels  il  prefcrivît  la  nunicre  de  vi- 
vre qu'ils  dévoient  obfcrver  en  faifant 

Srofcilion  de  la  vie  religieufe.  Enfuite 
lofin  traduifit  ces  règles  en  latin  i ce  qui 
les  fit  oonnoitre  en  occident ,  quoiqu'el- 
les n'y  aient  été  fuivies  qu'au  onzième 
fiecle.  Dans  le  quinzième  le  cardinal 
Beflfarion,  grec  de  nation,  &  religieux 
de  l'ordre  de  S.  Bajtle ,  les  réduifit  en 
abrégé ,  &  les  diilribua  en  21  articles. 
hc  montilere  de  S.  Stnveor  de  Meffine 
en  Sicile  e(l  chef  d'ordre  de  S.  BafiU 
en  occident  i  8c  Ton  affure  qu'on  y  récite 
l'ofBce  en  grec»  Le^ti^e.  de  erir.  erd^a. 


BAS 

BASILE ,  L  RU  Mentà/erie ,  li 
pente  on  incliaailan  «ht  fer  d*oii  rabot, 
d'une  varlope*  ft  généralement  4etaaa 

les  outils  de  menuifier  qui  font  mo»» 
tés  dans  des  fûts ,  &  qui  fervent  tai< 
à  drcfTer  le  bois  qn'à  poufier  des  moolu- 
res.  La  pente  que  l'on  donne  à  ces  fcn 
dépend  de  la.dnreté  des  bois  \  pour  les 
bois  tendres  elle  foraM  avec  le  deflaai 
du  fût  un  angle  de  douxe  degrés  ,  &  po« 
les  bois  durs  elle  forme  un  an<;lede  1$ 
dentés.  On  remirqnc  que  plus  l'angle  ei 
aigu ,  plus  il  d  de  force»  à  moins  qsele 
bois  ne  foit  fi  dur ,  qoHI  ne  poMIe  hn 
coupé.  Dens  ce  cas ,  le  fer  fe  plaoe  pe»> 
pendt  Ailairement  aa  fût  t  au  liea  iiaa» 
per ,  il  s;ratte. 

BASILEE,  Géog,  ,  Bafilia  ,  Bacrbsa^ 
nom  d'une  île  que  Diodore  de  Sicile  pi> 
ce  à  l'oppofition  de  la  Scythie,  au-delà 
des  Gaules.  C'étott  dans  cette  Ile  feule , 
félon  cet  écrivain  «  que  les  flots  ûe  la  af>er 
jettoient  l'ambre.  Les  anciens  ont  Jcbité 
fur  cette  matière  des  fables  tout-à-fait 
incroyables ,  &  dont  l'expértebce  a  dé- 
couvert la  ftoflèté.  Mais  la  vérité  et« 
ajoute  Diodore  de  Sicile  »  que  l'ambre 
fe  recueille  for  le  rivage  de  l'île  Bafi' 
lit  «  &  que  les  habitants  de  cette  ile  le 
tranfportent  au  continent  voifin,  iroùea* 
fuite  on  l'envoie  dans  nos  cantons. 

La  queRion  e(l  de  favoir  quelle  étoit 
cette  île  ,  &  où  il  faut  chercher  fa  vcri« 
table  pofition  ?  Au  rapport  de  PKu^,  Py- 
tbéas  nonmoit  ainfi  nne  Ile  one  Xeao» 
phon  de  Lampfaqueappelloit  aaki* ,  & 
qu'il  difnit  être  d'une  étendue  immenfc,à 
trois  journées  de  navigation  du  rivage 
des  Scythes.  On  ne  doute  point  que  ces 
auteurs  n'aient  vouln  défigner  la  Scan* 
dinaviCt  que  les  anciens  ont  pris  loaf* 
temps  pour  une  Ile»  quoique  ce  fi*en  fSk 
pas  nne.  (f) 

BasIL^E,  g /og.  ^  Bafilia  t  Burhit»^ 
ville  dont  parle  Ammien  Marcellin  ,  & 
cet  auteur  eft  le  premier  qui  en  ftifle 
mention.  C'eft  au  fujet  de  la  conftruo- 
tion  d'une  forterefle  auprès  de  cette  ville 
par  l'empereor  Valcntiiilea  vcia  1^ 
de  J.  C.  374- 

Les  Itinéraires  ne  coanolflent  poiol 
Bajiléc<y  quoiqu'ils  indiquent  une  route 
qui  piffoit  bien  près  de  cette  ville. 

JU  dcftru^Qa  «i^ittie.dM 
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Rsnraqucs ,  a  beaucoup  contribué  à 
l'agrandiflTement  de  Ra/UÙ  ^  de  manière 

2ue  dans  la  aotke  des  provinces  delà 
faule,  cette  ville  appelle  civitas  Bafi. 
lien/tum,  iln*eft  fait  nientioo  de  Tautre 
qu'en  qualité  de  Cafirutn  Raur^cenfe. 
Dans  le  moyen  âge ,  le  nom  de  Ba/ilte  eft 
pour  l'ordinaire  Bafelaoyx  Bafula.  C'ell 
«ujourd'hni  Bàle  en  Suiffc ,  capitale  du 
canton  do  méaie  oem.  (f) 

BASiLéE ,  Géogr,  ,Biifilm ,  B«rîXii«, 
ville  d  Italie,  itUm  TraUiea  eité  par 
Ortélius.  Çf) 

Basile E  ,  Géogr.,  Bajiia ,  BcctIxux, 
lieu  de  la  Gaule  Bclgiriue.  Il  en  eft 
>«rU  dam  ritioéraire  d'Antonin  ,  oui 
place  ce  lieu  entre  Durocortornin  on 
Kheims  ,  &  Axuenne.  La  diftanee  ëtoît 
de  X  à  l'cgard  du  Dnrocortomm  ,  &  de 
Xli  à  l'égard  d'Axuenne,  parce  qu'on 
n'a  pas  d'autres  notions  de  BaJtUe  i  rem- 
placement qoi  loi  conviendroit  peut  pa- 
roitre  inceruio.  Cependant,  en  Tuivant 
la  diredion  de  la  route,  on  voit  nn  lien 
dans  l'intervalle  des  rivières  de  Devellc 
&dcSuippe,  fous  le  nom  de  Bacoue, 
dont  la  diftanee  à  Reims  ne  s'éloi^ne- 
l'indication  des  dix  lieues 
gaoloiret  a  l'égard  de  Dnrocortorum  , 
parce  qu'étant  d'environ  isom  toifes , 
elle  ne  paffe  le  calcul  de  lo  lieues  que 
d'une  fraaion.  Cela  pourroit  peut-être 
fixer  la  pofition  de  Bm/ilée,  au  témoi* 
gnage  de  M.  d'Anville.  (f) 

Jiea  tréi-fortifié  dans  la  Stythie  d  Eu- 
rope ,  rnr  le  fleuve  TapGs,  vers  le  Bof- 
phore  Cîmmérien  ,  feloji  Dîodoct  de 

Sicile.  Çf  ) 

BASiLéE  ,  ffijl.  Antiq. ,  Bêfilea.l^ 
ffiXfia.  M.  iccomtedeCavIus,  dant  Ton 
Kecuetl  d'antiquités,  préfente  un  monn- 
ment  fingulicr  par  la  difpoGtion  des  per- 
ionnages  qui  lecompolent  <  l'infcription 

'r  Jî  «;Ji^'^™^^înnmi  kai 

THI  BA2IAEIAI,  0*eft4^ite.  4&u 

Ba/^lée  tVt  imÇe  fur  une  pierre  longue 
«  quarree.  Elle  a  les  cheveux  courts 
ce  fans  aucune  parure.  Elle  n'eft  point 
vêtue  5  mais  elle  eft  couverte  depuis  la 
ceintere  jufqu'à  la  cheville  des  piedt , 
par  une  étoffe  fimple  &  point  taillée, 

»>ia  fimplemeat  Jetlée  far  elle.  On 
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voit  à  Tes  côtés ,  &  fur  le  premîet 
plan  ,  une  petite  fiçure  entièrement 
vêtue.  Il  eft  vraifemhiable  qu'elle  re- 
prefente  fa  iille  oui  lui  a  furvécu.  Cet 
enfant  eft  placé  fur  un  retable ,  i  t*esL 
trémité  duquel  on  voit  unvafeideot 
anfes  &  d'une  allez  mauvaife  forme  , 
mais  qui  ne  rappelle  pas  moins  l'idée 
d'un  iacritice  fait  par  cet  enfant,  au 
bon  génie  repréfenté  par  un  f.rpent 
de  bai.  relief  «  eiéctite  for  la  pierre 
quarrée  qui  porte  BafiUf.  Ëuiippe  eft 
aliis  devant  elle  fur  une  chaife  fans  dor- 
ficr,  &  tiwnt  les  pieds  font  fermés  com- 
me des  baliiftrnifcs.   Il  a  les  cheveux 
courts  &  la  tcte  ceinte  d'une  bande- 
lette i  ce  qui  pourroit  le  faire  regarder 
comme  un  poète ,  d'autant  plus  qn*ll 
tient  une  main  élevée  en  parlant  k 
Bafilée,  Il  eft  vrai  cependant  qu'il  s'ex- 
prime avec  modération.  Il  eft  couvert 
d'un  manteau  alTcz  négligemment  jetté 
farfes  épaules,  &  dont  les  extrémités 
recouvrent  les  jambes  jnCqu'à  la  che- 
ville des  pieds.  Uu  cordon  arrangées 
fefton  ,  duquel  pendent  des  glands  , 
couronne  agréablement  cette  compofi. 
tion.  Mais  une  ferpeitc  Toutenue  par  le 
cQrdon,  &  placée  au-deifus  de  Bafilée  \ 
ne  peut  tonftamment  avoir  de  rapport 
qu'à  elle.  M.  le  comte  de  Caylua  dil 
qu'il  eft  d'autant  plusfurpris  decetattrfL 
but,  que  BaftlU  paroît  être  d'une  condi- 
tion noble,  &  qu'on  ne  doit  point  lui 
avoir  donné  l'inftrument  d'une  profef- 
fion  vile.  Cette  drconftance  paroît  diffi- 
cile à  comprendre ,  i  moins  qn*on  nè 
veuiîle  regarder  cette  ferpette comme  va 
emblème;  mais  l'allufion  nous  eftincon- 
nue ,  &  nous  ignorons  li  quelque  auteur 
a  parlé  de  cet  inftrument.  (f) 

BASILIC ,  bajîlicus ,  f.  m.  Hijl,  nat. , 
animal  fabuleux  que  les  anciens  met- 
toient  an  rang  det  ferpent  on  des 

dragons  :  on  Te  croyoit  de  médiocrè 
groflcur  ,  &  on  prétendoit  qu'il  avoit 
fur  la  tète  des  énu'nences  en  forme 
de  couronne.  Oa  a  diftingué  Trois  ef- 
pecea  de  bafiUcs\  les  uns  brûloient  & 
enflammoient  tout  ce  qu'ils  regardoîenti 
les  au  très  caufoîentpar  le  même  moyen 
la  terreur  &  la  mortj  les  bnjilics  de 
'a  îroificme  efpece  avoicnt  la  funeftc 
propriété  de  faire  tomber  la  chair  de 
tous  les  animanz  ^u'ili  touchoicat  » 
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cnHn  il  y  avoit  une  autre  eCprce  de 
èajilic  qui  ctoit  priNiult  |Mir  tes  OMifi 
dei  vieux  co<|8,  Toutes  cet  ab- 
fuffilitét  n*ont  été  que  trop  répétées  par 
les  naturaliftes:  on  peut  juger  par  ce  I 
que  nous  en  avons  dit  ici,  que  de  pa- 
reils contes  ne  méritoient  pas  d'être  rap- 
portés plut  ta  long.  (  /  ) 
Basilic  «  aèimum ,  tiifi.  mt,  bot. , 

Î;cnre  de  plante  à  fleur  monopétalc  , 
ahiee,  dont  la  levre  {upérieure  eft 
relevée,  arrondie,  crénelée,  &  plus 
grande  que  l'inférieure ,  qui  cil  or- 
dinaireneiit  firiCée  ou  légèrement  «chan- 
crér.  Il  fort  du  calice  un  piAilt  qui 
cft  attaché  comme  un  cluu  à  la  par- 
tic  pollérieure  de  la  Heur,  &  envi- 
ronne de  quatre  embrycinsi  qui  devien- 
nent dans  la  fuite  autant  de  fcmences 
oblongues  ,  eafermées  dans  une  cap. 
liilc  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleor* 
Cette  capfule  fe  divife  en  deux  lèvres  , 
dont  la  iupérieure  eft  relevée  &  échan- 
créf  »  l'inférieure  ell  dentelée.  Tour- 
nefort,  JnjL  reLberb,  Voygz  iuKHTE. 

Oodiftingae,  m  Jmrdinage^  quatre 
fortes  de  bufiUeti  trois  domeftiquet  , 

donc  Tnn  eft  appetté  le  ^»*n«i  haJiUc  j 
Vautre  ,  le  petit}  le  troilicmc  le  {nitta- 
,  cht'i  &  le  quatrième  fauvage  ^  qui 
fe  divilè  encore  eu  deux  efpecet  :  tous 
iBeuriflentrété,  vîenneot  de  graine* 
Les  hajilici  ne  craignent  fomt  d'être 
arrofés  en  plein  foteil:  en  les  élevé 
fur  couche  &  fous  des  cloches  au  mois 
de  Mai.  Qiiand  ils  font  en  état  d'être 
tranfplantés ,  on  les  porte  en  mottes 
dans  let  parterres ,  ft  on  en  ganiit  les 
l^ts.  Il  faut  en  excepter  le  petit  bafiie , 
^ui  eft  trop  délicat  &  qui  veut  une  terre 
plus  légère,  &  cjmpofée  de  deux  tiers 
de  terreau,  &  l'autre  de  terre  de  pota- 
ger bien  criblée.  On  Tarrofe  fréquem- 
ment i  on  coape  avec  des  cifeaiis  la  têbr 
poor  l'arrondir  ;  &  on  le  fait  fécber 

nr  les  coorbtilons  de  poilfon  :  d'autres 
lettent  en  poudre  pour  ferririplu- 
fteurs  fauees.  (A) 

Basilic,  ÂrtiBerie^  étoit  autrefois 
tint  pièce  de  canon  de  quarante^liuit 
)ivres  de  balle ,  qnî  pelbit  environ 
fept  mille  deux  cents  livres.  Il  ne  s'en 
fond  plus  de  ce  calibre  en  France  : 
mit  il  y  a  encore  plulieurt  adcnâiix 
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dans  lefquels  il  fe  trouve  de  ces  ancien- 
nes pièces.  C^) 

^  BASIUCATE  •  LA  «  Oiogr.  ,  pco> 
vinCe^  d'Italie  au  royaume  de  Naples, 
I  bornée  p:ir  Ki  Ci  pi  t  ma  te  ,  la  Ca  labre  cité- 
rieure,  les  terres  de  Rari  ,  d'Otraote, 
le  golfe  de  Tarente ,  &  les  principautés 
Cirenza  en  eft  la  capitale. 

BASILICON,  i>lMirMMre,*iioiB  ^ne 
les  apothicaires  donnent  à  un  ongMt 
fuppuratiF.  Voici  comme  il  fe  prdpaci. 
Prenez  refîne  de  pin  ,  poix  navale  ,  cin 
jaune  ,  de  chaque  une  demi- livre  \  huile 
d'olhre,  une  livre  &  demie  :  faiteo>l<f 
fondre  go  bain-marie  %  pâlies  enfuitc  le 
tout.  Cet  onguent  eft  nommé  aulBl^ 
tropkarrrtncon  :  c'cii  un  des  meilliruri 
fiippuratlFs  que  nous  poflédions.  Leme- 
ry  ajoute  à  cette  formule  la  térébcjithiae 
de  Vcnife. 

BuJUicm  Tentdirer#^,  à  caolô  des 
grandes  verttis  decet  onguent.  (^) 

•  BASILICUM  ,  /////.  anc.  ,  cfpece 
d'ajuilenient  ou  de  vêtement  des  an- 
ciens ,  dont  la  nature  nous  eft  encofc 
inconnue. 

BASILIDIENS ,  f.  m.  pl.  BifU  eed^fn 
nom  d'anciens  hérétiques ,  fcâ^teofi  de 
Balîlide  ,  qui  vivoit  vert  H  coamicfico» 
ment  du  i).  (iecle. 

Ce  Bafilide  étoit  forti  de  l'école  des 
Gnoftiques,  dont  le  chef  étoit  Simoa 
le  Magicien.  Il  Cfoyoit  aveo  lui  que 
J.  C.  n'avoit  été  homme  qnVn  appa* 
rencc  ,  &  que  Ion  corps  n'étoit  qu'uo 
f^nt^me  ;  qn'il  avoit  donné  fa  figure  à 
Simon  le  Cyrcnéen  «  qui  avoit  été  cru* 
ciiié  en  fa  place. 

Nous  apprenons  d*Enfebe ,  que  cet  iaih 
pofteur  avoit  écrit  ving.quatre  livret  far 
les  Evangiles ,  &  qu'il  avoit  feint ,  je  ne 
tais  quels  prophètes ,  à  deux  defqucls  il 
flvoit  donné  les  noms  de  Barcuha  de 
Barcofb,  Kous  avons  encore  les  frag- 
ments d*Dn  évangile  deBffilide. 

Ses  dilcipics  prétendaient  qn*il  y  avoiC 
des  vertus  particnlleres  dans  les  noms , 
&  enfeignoient  avec  Pytha^ore  &  avec 
PUton  qu'ils  n  avoient  pas  été  inve.itis 
au  hafnrd  ,  mais  qu'ils  ligiuhuieni  tuus 
quelque  chofede  lenr  natnreU  Bafilide 
pour  imiter  Pythagore ,  vonloit  qoe  fet 
difciples  garda  (lent  le  fi  le  n  ce  pendant 
S  ans.  ^'m.Hom,  PvTHAGOaiCllHf 
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Suivant  h  iloftrine  vie  IcurtnaîtTi  ,  îh 
crxoyoient  que  l'amc  étoit  punie  en  cette 
vie  des  péchés  qu'elle  avoit  commis  au. 
j^aravaot:  ili  «nfeignoieiit  It  métempfy- 
««re  ,  &  nioieot  la  réfurreâion  de  la 
cbair;  parce  <|iie,  difoient-ils ,  IcTalut 
wï'avoît  pas  été  promit  au  corps.  Ils 
Sàjoutoient  ,  que  dans  chaque  homme  il 
-5^  avuit  autour  de  l'ame  raitonnable  plu- 
Jleurs  efprits  qoi  exeitoieot  les  diffi^ren- 
^ea  (laflioai  1  90e  lotq  de  les  combuttre 
m  imlloit  leur  obéir  .  &  fe  livrer  aux 
^^(îrs  les  plus  déréglés.  Clément  Alexan- 
«irin  ,  Strom.  liv.  II.  (  G  ) 

*BASILIGOROD,  Géogr.  ,  ville  de 
l'empire  Kuliieo  ,  dans  la  Tartarie  Mof- 
gcovitf,  £ur  la  rive  droite  du  Voi^a  ,  au 
coofloent  de  It  ^nn; 
.  BASILIMPHA,  Gét^.^  rivière  de 
Diarbeck  dans  la  Turquie,  en  Afie  ;  elle 
fe  jette  dant  la  Tigre  »  entre  Molul  & 
ÎTurit. 

♦BASILINDE,  f.  f.  Mytb,,  nom 
d^one  efpece  de  flte  que  lei  Tarentins 
célébroient  en  Thonnear  de  Venus. 
Pollux  prétend*  Iw.  JX.  quec'étoitun 

jeu  des  Grecs,  dans  lequel  celui  que 
ie  fort  avoit  fait  roi,  commamloit  quel- 
que chufe  aux  autres.  Lex  Jund.  Calv. 
.  *  BASlLil'OTAMO  ,  Géogr.  anc,  l<f 
tnod*9  rivière  de  Grèce  en  Morée ,  dans 
la  province  de  Sacanie  :  elle  reqnit  d'au- 
tres rivières,  S:  le  jette  dans  la  mer  au 
golfe  de  Caltel-Rampani.  Les  anciens 
l'ont  appellee  ,  ou  iiomtrus  ^  ouAJtara- 
gboH  ,  ou  Eurotas. 

t    BASILIQUE  ,  f.  f.  Hidoire  anc.  ^ 
WÊëd, ,  mot  tiré  du  grec  /èaM-^Aft/c  1  roi  , 
«'eft  «à  -  dire  «  mgifvn  r^yii,  Cétoit  à 
Jlonie  un  bâtiment  publie  &  roagnifi- 
ique,  où  Ton  rendoit  U  juih'cc  à  cou- 
-"Vert  ;  ce  qui  le  diftiuguoit  du  forum  ^ 
place  publique  ,    où  les  magiftrats  te» 
noient  leurs  iéaoces  en  plein  air.    Il  y 
«voit  dans  cet  Mlipt§t  de  vaftea  fa  lies 
voûtées,  &  des  galleries  élevées  fur  de 
fiches  colonnes  :  de  deux  côtés  étoient 
des  boutiques  de  marchands ,  &  au  mi- 
lieu une  grande  place  pour  la  commo- 
dité des  gens  d'affaires.    Les  tribuns  & 
les  eentnmvirf  y  rendoient  U  juftice , 
Ht  les  jurirconfultei  on  lé;;iftes  gsgés 
par  la  république  ,  y  répondoicnt  aux 
«onfnltations.  C*cft  ee  %a*«  f  ouiu  dire 
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Cîcéron  dans  une  ^pitre  à  Atticus,  èa- 
Jiluam  habeo ,  non  viSnin  i  frequfntià 
feymianorum  j  parce  qu'on  venoit  le 
coniltlcer  de  tontes  parts  à  fa  maifon 
de  campagne ,  comme  s'il  eût  été  dant 
une  bajUique.  Les  principales  hafiliquit 
de  Rome  étoient  Jultu ,  Porcia  Sijîminï 
Scmpronit,  C'aiV ,  Lucii  ^  ainfi  iioiiuiiées 
de  leurs  Fondateurs ,  la  banque,  bu' 
jUiqua  nrgeatarimmM,  On  en  conftrnîfit 
d'autres  moindres  pour  les  marchande  « 
&  où  les  écoliers  alUient  faire  leurs 
déclamations.  Le  nom  de  bajilique  a 
pailé  aux  édiHccs  dédies  au  culte  du 
vrai  Dieu,  &  aux  chapelles  bâties  fur 
les  tombeaux  des  martyrs  i  ce  nom  pi^ 
rolt  fur  «tout  leur  avoir  été  aifeâé  eh 
Grèce.  Ainfi  Ton  nommnit  à  Conftan- 
tinople  la  bajilique  des  faints  apôtres  , 
rei;li(c  où  les  empereurs  a  voient  fait 
tranfporccr  les  reliques  de  quelques 
apôtres.  Il  étoit  défendu  d'y  enter rcf 
les  morts,  &  les  empereurs  même  n'a^ 
voient  leur  fépulture  que  fous  les  por- 
tiques extérieurs  »  ou  le  parvis  de  la 

bajiliqut, 

« 

Le  nom  de  bajîlique  fignifiant  maifon 
royale  ,  il  eft  vilible  que  c'eft  à  caufe  de 
la  louveraine  majefté  de  Dieu,  qui  eft  le 
roi  des  rois  ,  que  les  anciens  auteurs 
eeelMaftiques  ont  dooné  ee  nom  à  Vim 
glife  ,  c'eil-  à -dire  au  lieu  où  s'aflenw 
blent  les  ^delea  pour  célébrer  i'offioe 
divJn. 

Ce  mot  efl  fouvent  employé  dans  ee 
fens  par  S.  AmbroiCe ,  S.  Auguftin,  S.Jé- 
rdme ,  Sidoine ,  A  ppoUinaire  «  &  d'autree 
écri  valus  du  qttitrieaeétdtt  dnquiem* 
6ccle. 

M.  Perrault  dit,  ^MtU^haJtltques  diF- 
féroient  des  temples  er.  ce  que  les  colon- 
nes des  temples  étoient  en-dehors  ,  & 
celles  des  bà/Uiqua  cfrditet.  F^ym 

TSMFLI. 

Selon  Bellarmifi,  /ewe  ït  in  fn 
contfovrrftt  ,  voici  la  différence  qnt 

tes  chrétiens  mettoient  entre  les  baJU 
lifjucs  c^'  les  temples.  On  apptlloit 
hajtliques  les  édifices  dédiés  au  culte 
de  Dieu  &  en  l'honneur  des  faints  » 
fpécialement  des  martyrs.  Le  nom  du 
tempUi  étoit  propre  aux  édifices  bfttit 
pour  y  célébrer  les  myftcres  divins, 
comme  nous  Rapprennent  Saint  Bafilt , 
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4tDt  (on  «image  intitulé  Oilaviut  ^  ont 
foutenu  que  U  ohriftianifmc  n*avoît 
point  de  temples ,  que  celi  n'étoit  pro- 
pre  qu'au  judaifme  &  nu  p.ii^aniftnc ; 
irais  ils  pnrlcnt  des  teoiplei  dcilincs  à 
oft'nr  des  lacrificcs  fangUnts  ,  ft  à  Im- 
moler At%  animaux.  Il  eft  certain  que 
les  Heu»  deftiné*  à  conferver  &  hono. 
reries  reliques  des  martyrs  éloicnt  pro- 
prement appelles  bajîliques ,  &  non  pa» 
icmflct.  Les  Grecs  font  quelquefois 
mention  des  temples  des  martyri ,  mais 
ils  psrrlcnt  étt  lieux  qui  étoient  confa- 
crés  à  Dieu  &  dédiés  au  culte  des  martyrs. 
Comme  confacréi  à  Dieu ,  ils  étoient 
■ppellés  tcwfles  ;  car  c'eft  à  lui  feul  qu'on 
peut  ériger  des  autels  &  offrir  des  iacri- 
toces:  mais  comme  dcftinéf  I U  vénéra- 
tion dea  falntt ,  ils  atoient  fettla ment  le 

Basiliques  ,  ailj.pnç  rubft.  Junjp. , 

recueil  de  loix  romaines  traduites  en 

f'  rec  par  ordre  des  empereurs  Baûlc  & 
ion  ,   &  maintenus  en  vigueur  dans 
l'empire  d*Ofleiit  jufqu  i  fa  diflblution. 

foy.  DaOIT  CIVIL.  . 
•  Lcf  èqftiques  comprennent  les  inlti- 
litet  9  le  digeftc  ,  le  code  &  les  no- 
^llei  ,  avec  quelques  édits  de  Juiti- 
iiien  &  d'autres  empereurs.  Le  reeueil 
étoit  de  foixante  Uvrta ,  &  l'appelloit 
farcettt  raifon  iffixtrrm^  fûixMMti.  On 
«roit  que  ^ttt  principalement  Tonvrage 
de  Tempercur  Léon  le  philorophe  ,  & 

2nMl  intitula  du  nom  de  fon  pere.  Ba- 
ie le  Macédonien  ,  qui  l'entreprit  le 
premier.  Des  foixante  livrée  il  n'en  refte 
lujourd'hni  que  quarante-un.  Fibrolu 
a  tiré  en  quelooe  fiwîon  le  fupplément 
iea  dia  •  nenr  antrct  du  Sinaffo  àq^ 

Basilique  ,adjeÔiF  pris  fubitantiF. 
JJifloire  ancituKe ,  dans  l'empire  grec , 
dénomination  qui  ft  donn»»lt  anx  wan- 
'  Cataires  du  prince  ,  on  à  eenx  qui 
itoiem  ebarnéf  de  porter  fes  ordres  & 
fcs  iommandcoienta.  Foytz  MANDE 
JiENT.  (G) 

Basilique,  f.  f.  Anmtomte  ^  veine 
de  ce  nom ,  l'une  des  principales  veines 
au  bras.  Lea  veinée  des  extrémités  ont 
dea  «roooa  particoliera  féparés  di-  artè- 
res ,  &  q"»  beaucoup  plus  fuperficiels 
qu'elles  ,  rampent  immédiatement  ton^ 
1^ peau  &  fur  la  futfacc  des  nuf«Us  :  c'eft 
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cette  fituakîon  acccflîhle  aux  înfttûmcâJ^i 
qui  a  encourajîé  les  chirurgiens  à  ouvrir 
ces  veines  toutes  les  fois  qu'une  disM» 
nution  du  fang  paroifloit  néeeflàîrc» 

L'humérus  a  deux  de  ces  veines:  Ij 
céphalique  naît  la  première  :  elle  fnit  » 
c6té  de  rhunérua  qui  répond  au  r>70*) 
elle  donne  à  ravsnt-bns  des  veines  qui 
en  fuivent  le  côté  antérieur ,  &  elle  for- 
me dans  le  pli  du  coude  une  anaftomofe 
conGdérable  avec  la  bajilique  ^  en  s'uDiC- 
fant  avec  elle  foui  un  angle  aigu.  Ce 
font  cea  dens  veinée  oommunicantei 
qu'on  a  appelléee  médiëntt ,  &  ce  nom 
s'eft  confervé  fur-tout  à  la  branthc  com- 
municante qui  vient  de  la  hajUique ,  qm 
tft  auffi  la  veine  qu'on  ouvre  le  plus 
fouvent. 

La  è«//i9«r  eft  dans  U  même  direâies 
que  le  trône  de  la  veine  bracblile  :  elli 
luit  le  eôté  ninaire  de  rhumérus  jou 
qu*aa  condyle  poftérieur ,  elle  donne 
alors  une  br:?nche  confidérable  :  c'eft  U 
médiane  qui  pafTe  obliquement  de  der- 
rière en  avant.  Dans  ce  paffagc  elle  t 
derrière  elle  le  nerF  médian,  le  tcnden 
du  Ucepe  an  eomnencemcnt  de  fon  apo- 
nevrofe  ulnaire  ,  &  l'artcre  brachiale 
au-dcOus  lie  fa  divifion.  C'cit  cette  jrtcre 
placée  un  peu  du  côté  ulnaire  de  U  veine 
qui  a  fouvent  été  percée  par  une  lancette 
mal  dirigée  :  accident  des  pina  tcrrlbkst 
Noua  avone  vu  dea  perfonnea  monnr 
de  la  gangrené  furvcnue  à  TcxtravaBoa 
du  fangqui  fe  répand  dans  rintcrvalla 
des  mufcles.    L'opération  elle  -  même 
eft  cruelle ,  elle  ne  fauve  pis  toujoon 
le  malade,  elle  interrompt  uendnot  ptai 
d'un  jour  It  eirculatêondn  «wg  •  &  daaa 
eec  imetvalle  la  Kangrene  peut  être  noe- 
telle.  Il  faut  convenir  que  dans  ccrtatm 
fuiets  le  chirurgien  eftexcufable  j  Yzu 
tere,  au  lieu  d'être  plus  voilinc  des 
Ds,  s'eft  trouvée  quelquefois  plus  pfè 
de  la  peau  que  1v  veine  mime* 

Le  nerf  médian  peut  être  WeflEI  i  tij 
vers  la  veine  $  mak  le  nerf  qui  ci  k 
plus  e^pofé,  c'eft  un  rameao  de 
«ulocutané  qui  fe  rend  à  ta  peati  ,  s 
qui  paiïe  entr'cllc  &  la  veine  médian 
Ce  nerf  peut  facilement  forffrir  ,  ^ 
c'eft  apparemment  ce  qui  eft  arrive  i 
Charles  IX.  Leucrf  n'cft  cependMtf» 
coBÛdétafrle. 
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IPourU  tendon  du  biceps  i  21  ne  feroit 
^fttiiilBcile  de  leèMett  oo  Mtnvtrt 
de  la  veine  on  I  côté  4*elle.  Biais  nous 

«vous  cil  de  nos  jours  mille  exemples  de 
tentions  bltlTés  »fans  que  jamais  il  en  foit 
îirnve  des  accidents ,  èc  ce  n'eft  pas  la  pi- 
^uure  de  celui  du  biceps  ^u'il  faudioit 
mninàft. 

lA.veine  profonde  du  briftecompagnc 
Vartcre  brachiale  ,  &  communique  ou 
avec  la  céphaliqiic ,  on  avec  le  tronc  réa- 
jii  de  la  cépbali^uc  6c  de  la  bajiii^ue. 
H.  jD.  Gt)  

fiASILIQ.UK  on  ytfUea^  en  grco  jSbri- 
Xtm^icd  en  Aflron.^  le  nontd'nne  étoile 
jlxe>  de  h  première  grandeur  dans  la 
Conftellation  du  Lion  }  elle  s'appelle  aufTi 
Jtt%ulus  &  cor  Ltonii^oVL  eaurdu  Lion*l^ . 
XlON.  (G) 

'  BASILISSA,  f.  F.  ffifi,  nui.  iebihyolo- 

la  bafilifle  ou  la  reine,atn(i  nommée 
yar  Ruylch,  qui  en  a  donné  une  figure 
jrafTable  à  h  pl.iache  IV.n^.  I8,«le  Ta  Col- 
àtction  nouvciiC  des  [oijfotis  d' Amboine , 
aivoit  été  deiTinee  &  enluminée  bien  au* 
^laravaot  dans  la  féconde  partie  dn 
caeil  de  Cnyett«  m\  136  ,  fous  le  nom 
«le  p0ijbn  de  râçiti ,  en  Uollandois  Uif^ 

Ce  poifTon  eft  petit  :  il  a  le  corps  court, 
très-comprimé  par  les  côtés ,  à  peine  une 
Me  plut  long  que  profond }  la  tète  eour 
te;  U  mnfean menu  ,  alongéen  beci  la 
|>onche  petite  ,  cachée  fous  la  mâchoire 
Jupcricure  qui  s*avancc  en  nez  un  peu  re- 
Uroufl*.'  &  obtus;  fept  naj^eoires  dont  deux 
Ventrales  ,  petites ,  lous  les  deux  peâu- 
^ei^ni  font  lougues,  arrondltt»  «ne 
«lorfale  tr ès- longue  «  commentant  vert  la 
tête,  à  deux  rayons  antérieurs ,  épineax  , 
«jn  veu  pins  longs  que  les  pofterieurs  , 
tinc  anale  afTc/.  longue  fans  épine, &  celle 
4e  la  queue  fourchue  Jufqu'à  fon  mi* 
lien. 

Son  corpt  eft  toQge- violet,  trtverff  ao 

milieu  par  une  ligne  longitudinale  bleue 
de  chaque  côté,&  marque  de  quatre  gran- 
des taches  jaunes ,  bordées  de  bleu  &  pi 
quetées,  dont  deux  fur  le  dos,  une  fuus  le 
ventre ,  &  une  de  chaque  oété  de  la  téte 
Arrière  let  oniet.I,et  cdtés  de  la  tète  font 
filent  :  lei  nageoiree  vettet ,  excepté  la 
membrane  des  deux  rayons  épînenx  an 
térieurs  de  la  nageoire  dorfale  ,  qui  ell 
jaunependant  que  les  rayons  ésiaeiiafoni 
Ï9mi  LIT,  Fariit  IL 
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btent*  tt|  i^mnelle  eft  bUnc-argentin  » 
cntonrée  d'nn  irli  ronge. 

M9ur$.  La  bafiijfa  eft  fort  rare  ,  &  ff 
pêche  entre  les  rocliert  de  Tlle  appellé« 
hila  à  Amboine.  ' 

Remarque.  Ce  poifTon  a  ,  comme  l'oi^ 
▼oit ,  la  plupart  des  caraâeres  commuof 
ieens  éfi  la  ftmille  dee  fparcs  «  ^  pool 
former  un  nouveau  genre  dans  ecttff  H% 
mille.  (J/.  Adanfon?) 

*  B  AS  U  ISS  A,  Alyth.  t  nom  fous  Ie-« 
quel  Vénus  étoit  honorce  par  les  Xarca* 
tins. 

*  BA$IL17ZZ0 ,  Giog,  «fÇ'  &f  W0d.  « 

lie  de  la  mer  de  Tofcane  ,  appellée  jadia 
Herculis  infyk:  9*tàuM  àu  ilescélcbrea 

de  Liparis. 

*  BASIN ,  f.  m.  Comm.  9t  Tijrrant . 
étoffe  croifée,  toute  &I  &  coton  $  la  chaî- 
ne tjl  fil,  la  trame  coton.  Il  y  a  des  bnjînt 
unit,  fignrést  rat  6  veins  i  &  dans  ton^ 
tes  ces  fortet,on  en  diftingue  une  infinité 
d'autres  relativement  à  Taunagc  & 
condition.  Les  manufactures  principales 
en  font  a  Troies  ,  à  Rouen  ,  &  dtns  la 
Beaojoloii.  Ile  ne  Ib  Iraeaillent  pas  ao« 
trement  que  la  toile«qoand  ili  font  unis  S 
ils  fe  font  à  la  marche, qnnnj  ils  font  figit« 
rés  i  le  nombre  de  lifTes  de  marches  cfl 
déterminé  par  la  figure  ,  &  c'efl  la  trame 
qui  la  fait  i  parce  qu'étant  de  coton  Si 
pins  grofle  one  la  cbalne ,  elle  forme  nii 
relief»  an  lieu  que  la  cbalne  fe  perdroll 
dans  la  trame;  lea  vdos  (ont  tirée aa 
chardon. 

Il  eft  ordonné  par  les  règlements  de 
donner  aux  bafini  unis  ou  rayés ,  demi« 
aune  &  on  pouce  de  large  en  peigne  & 
fnr  le  métier;  vingt -quatre  portées  de 
quarantefilscbactwe,  vc>)k  Fou  té  F.  ^ 
Peigne  ;  ft  vingt- quatre  aunes  de  lon- 
gueur: iux  h^fitis  k  petites  raies  ,  cent 
foixante  raies  :  aux  ba/tns  à  trente  -  iit 
barres ,  demi-anne  un  pouce  de  large  eu 

geigne  «  Tingt*denx  portées  de  quarante 
If  ebacone ,  &  troii  raies  à  chaque  bar- 
rc  :  aux  è^i/Tw;  étroits ,  unis  &à  pctitei 
raies,  ou  à  vingt- cinq  barres,  demi 
aune  moins  de  large  ca  peigne  ,  vingt* 
quatre  aunes  de  long  :  aux  unis ,  vin^ 
portées  I  èiaeax  à  petites  laiof,  e^mt  q«a« 
rente  raies  I  dt  à  chacune  des  ss  barres 
trois  raies  :  aux /»fl^»/à  la  mode  ,  demi* 
aHueun  pouce  delarge,&  viogt-quatr  df 
ÏQu^  »  *'4s  font  iar|ca  t  demi-iiHiM;  un^m 
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'^■^  de  large,  &  vingt-deux  aunes  de  îong  i 
s'ils  font  étroits,  avec  un  nombre  de  por- 
tées OQ  de  raies  convenable  à  la  UrgeQr& 
à  leor  degré  de  fioefle  |  &  I  tout»  ti  chat 
ne  de  il  de  coton  filé  fin,  fins  aucun  né* 
lange  d*étoape,  chanvre  ou  lm»KestMtre» 

raies  de  fil  de  coton  retors. 

()uoi4ue  les  manufaélures  en  France 
fournilTent  d'excellents  ^^n/y  en  en  tire 
cependant  de  Tétranger.  It  en  vient  de 
Hollande,  «te  Bruges ,  &  des  Indes.  les 
êqfins  de  Hollande  (ont  ordinairement 
rayés:  ils  font  fins  &  bons.  Ils  portent 
de  largeur  cinq  huitièmes  d'aune  ,  &  de 
longueur  environ  douze  aunes.  Ceux  de 
Bruges  font  vnis ,  rayés  à  petites  rayes 
imperceptibles ,  à  grandes  rayes  ou  bar- 
fes  de  trois  petites  raies  &  à  poil.  Les 
unis  on  à  porl  ont  environ  cinq  douze  de 
Iarge,&  douze  aunes  de  longi&  les  rayés, 
un  pouce  de  moins  fur  la  largeur ,  &  les 
deux  tiers  de  moins  far  la  longnevr.  U  y 
en  a  de  quatre  fortes,  qn*on  diilingue  à 
fa  m^rqucCens  qui  font  marqués  à  deux 
ïions  rouges  s'appellent  bajin  dottblelion  i 
à  un  feul  lion,  bafin Jimpleliotii  â  un  B , 
hajin  S  i  h  un  C,  btifin  C.  Foy.  dans  U  doc- 
tioua  it  Qommercflt  détail  de  toutes  ces 
marqnes. 

Les  5q4kii  des  Iitdes  fontMancs  &  (ans 
\poil  5  les  uns  croifés  &  fergés ,  les  autres 
S  carreaux  &  ouvrés.  Les  meilleurs  fe 
fabriquent  à  Bengale,  Pondichery  &  Bel- 
cafor.  _       ^  , 

Il  ii*eft  pas  befoin  d^averâcque  tes  bar. 
tes  dans  ce  genre  d*éeoffe  ,  ou  plutôt  de 
toile,fonC  faites  par  certains  fils  de  chaîne 
filés  plus  gros  que  les  autres ,  &  placés  à 
des  diUances  é:.;ales ,  &  que  hs  raies  font 
faites  par  des  fils  de  la  chaîne lîlés  moins 
gros  que  ceirx  qui  forment  tes  barres , 
mais  ^los  gros  que  les  autres,pl«Gés  à  éea 
diftances  égales  fur  la  barre. 

RASIOGLOSE  ,  adj.  pris  fub.  en  Ana- 
tomie  ,  nom  d'une  paire  de  mnfclts  de^la 
langue  i  ils  viennent  de  la  bafe  de  l'os 
hyoïde  de  la  partie  voifine  de  if  grande 
•orne  de  ce  même  os,  &  s*rnfercnt  aux 
parties  latérales  de  la  racine  de  i»  langue. 

^VaSIO- PHARYNGIEN,  enAnatom., 
nom  d'une  paire  de  mufdss  du  pharynx, 
r.  Hyo  pha»t»giew.  (2) 

•  BASIRÎ^^^oi:.  ,  rivière  de  Perfc  qui 
■ml^  la  Btovincc  de  KtrmiA  »  la  fille  de 


BAS 
ce  nom,  celle  de  B^firn  &fe  jette 
golfe  d'Ormus. 

^BASKIRIE,Cifo^.,  contrée  de  UTar* 
tarie  Mofcovite ,  bornée  au  nord  par  le» 
Tartaresde  Tnmen,àrofflentpar  tes  Ba* 
rabinskui ,  &  par  les  terres  d*AbIai  ;  an 
midi  ,  parla  montagne  deSortorai  Sl  «à 
l'occident  par  le  duché  de  Bulgare. 

"  BASKRON,  PASCATIR ,  ou  FAS^ 
CHARTI,  Géog.,  protincedelaXartari* 
Mofcof ite ,  bornée  â  Portent  par  les  Enf» 
muks ,  air  midi  par  la  grande  Nogaia  ,  an 
couchant  par  la  rivière  de  Kam  ,  &  au 
nord  par  la  Permia  Velchi  ,  ftpnr  oae 
partie  de  la  Sibérie. 

BASOCHE,  r.  f.  /nrl/:,  tSt  tneoamu- 
nauté  lies  clercs  du  parlemeot  de  Paris  « 
laquelle  tient  une  efpece  de  jorifdiâionv 
oùfc  jugent  les  différends  qui  peuvent 
naître  entr'eux.  Ils  s'y  exercent  aufli  à 
plaider  des  caofes  fur  des  queftions  diffi- 
ciles on  fingulieres.  La  hfiebt  a  eati^B- 
tres  offrciers  un  chancelier  &  mstléforief 
de  la  bafoebe  y  il  y  avoit  mèmeMiCKfoin 
uu  roi  de  la  bafoebe.  (//) 

BASOCHE,  Gécg.,  gros  village  du  Ni- 
vernois,  fur  la  Cure,eotre  Avalloo,  Veze* 
lai  9t  If  orme ,  oik  le  Célèbre  «aréclul  te 
Vauban  avoit  b&li  onbcancbâteau,  ft  o& 
il  fut  inhumé  en  1708.  H  y  pofledoit^ 
grolTes  pièces  de  canon  que  mi  iToit  don- 
nées le  Rrand  dauphin.  \C) 

*BASQ.UES  ,  LES,  f.m^pl.  Géog^  , 
petit  pays  de  France,  vers  les  ISmaées  , 
entre  PAdonr ,  les  frontières  d*KfpngDC^ 
rOcéan,  Sz  le  Bc^rn  j  il  comprend  leL»- 
bour ,  U  bailiB  Kavarre  »  &  le  paya  dm 
Soûle. 

BASRA.^^j:.,  vine  d'Afie,iîtuée  prés 
de  Pemiioocbure  du  Tigre.  Il  y  avolt  aux 
environs  un  lieu  qu*on  nonnwit  ea  gree 
StraTiW  xxf  a^,  c'eft-à-dire,  te  rcfrawéfu 

ment  de  Spajinms.  Cétoit  une  digue  à 
renvbouchure  du  Tigre.  L'ob>et de  cette 
digue  étoit  de  mettre  te  plat  pays  à  coo- 
f  art  des  inondâtions  daan  le  temps  den 
grandes  marées ,  fnf  s'étendent  eititm»* 
ment  loin.  C'eft  \h  que  Trajira  féjonrns 
pendant  l'hiver  de  l'an  de  J.  C.  néàTan 
tiy  ,  dans  rexpcililion  que  ce  prince  fit 
aux  I/ides,fuivaot  liaitrupe  &  Seatos  Ru*^ 

ftis.  C+) 

BASRACn,  «.BASSOâilw 
«  B  ASS,  GSog.,  petite  tfe  d*looffè|te 
k  gplfc  d'fidimbooc^  ^ 
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=^  BASSAtï£LLO,r.in./;i(/i&.,j|iAiNifi|èfit 
,  i  vent  êt  i  anckt  «  tiufi  nooioié  de  Ton  id- 
lenteur  OioTïnni  BafiaDOf  fameux  corn* 
JWfltCurVénitien  du  dernier  ficcIc.Le  baf- 
JaneBo  ne  diâTéroit  guère  du  haut-bois 
'  d'aujourd'hui  «  excepté  qu'il  étoit  tout 
^  «froit  eil  il«dant,ne  s  élargilTaiit  ni  ne  fe 
'  tetréeiflîlnt,ce  ^nl  Ibî  donnoit  oïl  ton  plus 
I  éo\\%.  La  bafte  du  bafanelh  donnoit  le  fa 
'  au-deflbus  de  lut  te  plus  gra? e  de  la  bafl'e, 
(  en  forte  que  cet  inilrament  éloil  pUa  bas 
^  ^uenot  baflbns.  (F.  D.C.) 
>      BASSANO  4  G^^M  petite  ville  fur  U 
:  ttfcnUf  à  S  Hcnet  de  Pidone ,  fix  de  Vi- 
éeace,rort  connue  par  une  grande  impri- 
merie. Remondini  qui  en  eil  propriétai^ 
te,  y  occupe  quinze  à  dix- huit  cents  per- 
^nues  :  il  y  a  90  prelTes,  tant  pour  les  li- 
irres  que  pour  les  eftatnpes  9  des  papete- 
fWtj  des  fbndcriel ,  dei  maDùftftaret  de 
l^pier  doré  »  lit  tout  ec  qai  »  rapport!  la 
Jtbrairie. 

Cette  fiïle      b  putrie  du  BafTan  , 
cintre  célèbre  ,  det.  Carrares  i  autiefois 
îgneursde  Padoue  ^  du  Tyfan  Eazelin, 
^  deLaiare  tinooAinieo,  qui  eot  an 
Seizième  icfitf  wm  «lade  rlpautieto' 
<C) 

BasSanO  (71/ Ëa$saNBll0  4  G^ogr, 
âne.  ^ moà. ,  ville  dltalie,dans  le  patri- 
Jiioine  de  S.  Pierre,  au  conHuent  du  Nere 
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k  in  fWïH ,  t>rés  du  Ué  ^ué  fet  Étf efeirif 

appelloient  lacut  radimûHis, 

BASSAREUS,  adj.  pris  f.  Alyib.iÇur^ 
nom  donné  à  Bacchus ,  foit  du  grec  ySat/- 
^tiv,  crier,  parce  que  dans  fcs  myfleres 
les  Bacchantes  jetoient  de  grands  cris^ 
fbit  d*iiiie  forte  de  cbaolTore  Lydfennflf 
nommé  hajfaréum.  On  donnoit  audi  aox 
prêtreffetde  ce  dieu  le  titre  âtltajarides^ 
que  Taneien  fcholiafte  tire  d'une  robe|oil 
vêtement  qui  jlloit  jufqu'aux  talons,  & 
que  les  Africains  &  les  Thracts  appel-, 
(altnt  bttjfyns  Abaj/arûi  Blaif  BoebMté 
dans  fon  CtfomufKg^Uv.  I  •  ch,  xviijf  ditf 
que  ce  BfiOt  vieot  de  l'hébreu  bafar ,  qui 
ugniGe  la  même  chofe  que  le  rivyxv  des 
Grecs  ,  qui  veut  dire  vendanger  étymo- 
logie  qui  vaut  bien  les  deux  précédentes% 

^    ASSIS  MifiAttiR&r.  f.  c'eii,  énAir^ 

rine,  un  Fond  mi\é  de  fable  de  roche  où 
de  cailio\:$,qut  paroit  à  la  furFace  de Teau  9 
quand  on  voit  la  qicr  brifer  delTus,  alors 
on  nooime  cet  endroit  bature  ou  brifuut^ 

BÂâSÈ,tfdj.  f.  voyri'BAii 
Bassb,  adj.  pria  fub.  eft  celle d|ée pati* 
ties  de  la  muique  qui  eft  au  deubus  des 
autres ,  U  plus  bafTe  de  toutes  ,  d'oîK 
vient  Ton  nom  de  h^fti  Voyez  Bauxi* 
TION.  («) 


(a)  dn  fait  (^ne  ïotfqu'une  cor^é  pincée  doYine  un  ton  éc  bajfe,  on  ehtehd  en  même 
,  éemps  divers  tons  fupérieurs,  dont  le  plus  b.is  eft  l'odUve  du  ton  fondamcntaj.  Si  od 
fléfignece  ton  fondamental  00  la  longueur  Ue  la  corile  qui  le  produit  par  l'unité, 
rexpérierice  àoils  apprend  qu'outre  ie  toù  i,ori  entend  encore  it$  tons  L  {,  ^, 
4}t  il  tîk  connu  qfte  ta  durée  du  fou  eft  plus  longue  diUt  let  tons  bas ,  «  ^Ifn  courte 
4afisfés  tons  hauts  j  ainfi  pendfantia  dorée  du  tod  i  ,on  ^ut  donner  différents  tons: 
î)lus  Kauts  dont  la  fiiccemon  formera  im  chant  ,  qui  fans  égard  au  caradtere  de  fai 
Âiélodie^harmoniefa  avec  le  ton  fondamental  1.  De-là  réfulte  l'av^rément  harmonique 
^u  chàrit.  On  peut  aifément  concevoir  de-là  l'origine  de  la  bajfe  fondamentale,  &  t'ooi 
iDffet  dans  la  eompolkion. Tandis  que  les  tons  fupérieurs  forment  par  leur  fi^cceffiorf 
•kn  dÈMùt  UidlfltdieUi^^  (a  êa/w  hîi  entenitfre  lee  tout  xralréi  l'^barmtfnte  derquels  ré. 
Iiiltent  îés  tons  chantants  ?  Pas^énenl  Si  t'ex^refim  de  la  aiuû%Ue  en  ac^uiefené 
tjn  fïout'eàn  degré  de  force. 

On  a  lieu  de  croire  que  les  anciens  ne  connoiltoient  point  cette  baJfe  ,  &  oue  c'efl^ 
éii  cela  oue  leùr  mufîque  diffère  prtncipa(ement  de  la  notre ,  dont  la  bit/pt  fait  ûné 
ÈÀttit  euenkielle.  Pour  fe  faire  me  idée  juffe  de  la  muCque  moderne ,  il  faut  eoncc' 
Voit  tlU  Mt  dé  tons  grà'ires  etpriUiét  livec  force ,  qui  oeeUpent  foeCefiîveneiDtt  TeU 
feilfe  pendant  qûe  dans  le  même  temps  elte  ef!  attentive  à  une  ou  plufîeurs  fûiteif 
éle  tons  aigus  qfui  fiartnonicnt  avec  ceux-là  ,  &  fe  fuccedent  méïoilîenfcment.  ^înÔ 
l'ouie  efl  occtipée  de  deux  objets  a  la  fols  $  de  Hiarmonic  de  la^o/èaccompagnauite^ 
Se  delà  mélodie  des  tons  fupérieurs. 

h*  bmfi  ch^ntiOittf  #  .aâ«  méiyait       U  tntji  àccam^agnanj^  Hfi  ifH  i 
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La  ba  fe  eîl  la  plii«;  importante  des  par- 
ties »  parce  que  c'elt  lur  elle  que  s'éta- 


BAS 

blitle  corf^s  lie  l'harmonie;  auiïi  cft-ee 
une  t  rpcce  d'axiome  parmi  les  muiicicQS» 


Ji*cmpéclie  pa<;  qne  celle  -  In  ne  pnifTe  tenir  Heu  de  hd'fc  Fnndamenltle. 

La  tnfe  cil  donc  aujourd'hui  la  première  partie  de  la  nuifiqiicc'cft  à  cite  que  ton- 
tes les  autres  parties  iont  fubordonnées.  Elles  rélultent  proprement  toutes  de  U 
iff^,  puifqu'elles  ne  peuvent  donner  «iicon  ton  principal  qui  ne  foit  fondé  fur  rhar- 
monie 4e  la  kttfi.  Si  le  compoGteur  a  bien  chtifi  la  fuite  de  fes  tons  de  baje^  &  qa*il 
cnaitdédnit,  feton  les  règles,  lestons  dei  parties  fopérleures ,  fa  compofition  efll 
corrcfte.  Un  air  peut  avoir  de  grandes  beautés  fan«;  qne  la  hnjfcy  entre;  mais 
c* e II  la  èajTe  qui  peut  le  reodre  parlait ,  eu  ajoutant  i'harmooie  a  Texpreifioa  da 
chant. 

La  diflance  d'intervalle  entre  la  bajfe  &  les  deflus  demande  une  recherche  eiaâe. 
Fuifqoerexpérienceenfelg^ne  qn*avec  le  ton  i,  les  tons  |,  t,  £^e.  fe  fbntentcniirep 
il  eft  clair,  qne  le  deiïiis  ne'peut  fe  rapprocher  plus  près  de  fkbaje  accompagnante 
que  irtineoftave.  S'il  s'en  rapprnchoit  davantaije  ,  l'harmonie  en  feroit  néceflairco 
rient  dérangée.  Si,  par  exemple  l'on  ajoutoit  dans  \i  haje  au  ton  fondamental  fa 
tierce  majeure  &  fa  quinte,  ces  deux  nouveaux  tous  feroient  rélonncr  leurs  tierces 
ik  leurs  quintes  auflï  diUinûement  qu'on  entend  celles  do  too  fondamental  :  ce  qui, 
comme  il  eft  aifë  d*en  faire  le  calcul,  produiroit  des  toat  fi  diflonants ,  que  ThiraM»* 
site  en  feroit  troublée.  Ceft  donc  nne  faute  abfnrde  qoandTdaotlet  mrgnet  on  joint 
an*  tons  de  hajfe  leur  tierce  &  l^nr  quinte. 

D'tin  r.ntre  coté ,  les  tons  de  imiJ'e  ne  doivent  pas  être  fi  éloignés  des  defTus ,  que 
l'oreille  ne  puilfe  aifémcnt  diilin^uer  les  rapports.  Quand  une  haJfe  corde  eft  pin- 
cée, on  n'entend  diftinâementquc  fon  oélave,  la  quinte  de  l'odave,  la  double  oc* 
tave  &.la  tierce  ma|eiire  dé  la  double  aélave)  cela  veot  dire  au* en  doneant 
le  ton  if  on  fait  encore  entendre  les  '  tons  7«T«7»f«  il  ti*eft  pat  douteuse 
(|ue  les  tons  fuivants  ^  *  '  ,  î  «  £lfr.  à  l'infini  ,  ne  rélonnent  auffi;  mais  \cnt 
ion  n'eft  plus  art'ea  perceptible  pour  que  l'oreille  puilTe  le  diftinc^ncr.  Si  donc 
IJon  mettoit  un  intervalle  de  trois  oftaves  ou  davanta{;e  entre  la  hiijjc  &  les 
tons  fupérieurs  ,  on  afFuibliroit  trop  l'cfTet  de  l'harmonie  i  il  faut  par  confé. 
qnent ,  lorlqu'on  TCOt  s'âief er  aiUL  tooi  Ut  plni  aigus  liuia  changer  de  baft  ^ 
remplir  les  oAavet  intcrm^diairei  »  ponr  faire  fentir  Tharmonie  do  premier 
^eiïus. 

De  l'expérience  que  nous  venons  de  rapporter,  réfuîtc  encore  une  règle  trèv 
importante  pour  le  compofitcur ,  c'eft  que  les  parties  les  plus  voifines  de  U 
i;aj/f  exigent  une exadicude  bien  plus  fcrtipuleufe  à  l'égard  de  l'harmonie,  que 
les  parties  plus  AeWes.'*  La'  raifonea  cit  quedani  un  grand  intervalle  du  ton 
.  ^e  haft^  la  plot  forte  diOboance  n*eft  qoe  trèt-pen  fenfible ,  la  difbince  det  - 
tons  ne  permettant  pas  d'apprécier  exaaemcnt  leur  rapport  \  au  lien  que  la 
moindre  dilfonaoee  entre  dei  tons  %vX  ne  diicrent  ^ne  d'une  oâave»  e&trèa- 

fenlible. 

On  en  peut  auffi  conclyre  I^  que  la  hnfe  la  plus  fimple  eft  la  meilleure;  s\ 

Îiu'tUc  n'eft  fufceptible  dTorjiemeilt  que  lorfque  les  parties  fupérieures  font  des  pau« 
et  I  %\  que  les  tons  hachés  y  prodoifent  ponr  rordinaire  on  manyais  effet,  &  qu*ilt 
doivent  être  foutenus;  4*.  ennn  qne  c*eft  la  partie  qui  doit  être  la  mieux  remplie  ^ 
afin  qu'elle  domine  fur  les  autres  :  rien  n'affoiblit  plus  Tcffct  d*ttne  mofiqoe»  q[1ie 
lorfque  les  delTus  empêchent  d'entendre  la  haffe. 

La  èajff  chantante  eft  d'une  compofition  très-difficHe  dans  les  airsà  plulicurs  pir* 
lies.  Carpourne  pas  manquer  à  rharmonie  ,  on  cil  ordinairement  obligé  de  faire 
monter  ta  haft.  tandis  qne  les  parties  fopèrieores  defceiident  •  &  réciproquement  de 
la  ftiredefsendre  quand  celles-ci  montent»  ceqni  pent  aifdment  foire  manquer  I 
rexprcffion.  C'eft  fuppofer  que  de  deux  perfonnes  qui  vont  exprimer  le  même  feu- 

Ij^i^at,  ïm^  «ievc  U  vovc,  tandis  que  Tautre  la  laiflc  tofflhei.Une  i>ooac  hafi  chiO; 
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^uc  qtiaîi(i  h  h.\fe  eft  bonne ,  rarement 
riinrmoiiie  cii  o^auvaifc. 

Il  y  a  plufteors etpeces  àthaft  i  bajfe 
JhntQmentule^  dont  oout  ferons  un  article 
^rticiiiier. 

Bajfe  continue  ,  ainfi  appellée  parce 
qu'elle  chire  pendant  toute  la  picce  \  Ion 
principal  uiage  ,  outre  celui  Uc  régler 
rbarmonie,  eft  de  fontenlr  lot  voix,  de 
conferver  le  ton.  On  prétend  qnec'eft  un 
Ludjvic9myitma^àonX.aow  avons  un  trai- 
té, qui  au  commencement  du  dernier  ûe- 
ç\t  la  mit  le  premier  en  uTaj^e. 

Bajfe  figurée  ,  qui  au  lieu  de  s*arréter 
fnr  une  lenle  note  t  en  partage  la  va- 
leur en  plnfieuri  autres  notes  fous  un 
snémc  accord.  F«!x»Ha&monib  riou- 

Bujfe  contrainte  ^  dont  le  fujct  ou  le 
chant,  borné  à  un  petit  nombre  de  me- 
inres  «  recommence  fans  cefle,  tandisjque 
les  parties  fupérièures  pourfuivent  leur 
chant  &  leur  harmonie ,  &  les  varient 
de  différentes  manières.  Cette  hajfe  ap- 
partient originairement  aux  couplets  de 
la  chacunne  :  mais  on  ne  s'y  aOervit 
plat  aujourd'hui.  La  hajfe  coktrmnie 
defcendant  diatoniquement  on  chroma- 
tiqucment,  &  avec  lenteur,  delatoni* 
que  à  la  dominante  dans  les  tons  mi- 
neurs ,  efl  admirable  pour  les  morceaux 
pathétiques  :  ces  retours  périodiques 
afie^cnt  iofenfiblement  l'âme  ,  &  la 
dîTporent  à  la  triftefle  ft  la  langnèn? . 
On  en  voit  de  fort  beaux  exemples 
dans  plofieiirt  fteoes  dos  opéias  fran- 

lutife  chant  art  te^eik  l'efpece  de  voix  qui 
chaîne  la  partie  de  la  bajfe.  11  y  a  des 
bajfts  réeikmtes  &  des  bajfes  de  chmurt  $ 
des  concordants  ou  htJfes^taiUeSy  qui  tien- 
ncnt  le  milieu  entre  la  taiBe  &  la  hajfe  } 
des  b.ijes  proprement  dites  que  Tufa^e 
fait  tîicore  appeller  aujourd'hui  baje- 
têiùcSf  6c  enEo  des  bajfe-contres  i  les  plus 

Î;ravef  de  tontes  les  voix,  qui  chantent 
a^o^fonslaéo^  «laiff,  ft  qo*il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  contre  '  bajfes 
qui  font  des  ittftrnments.  V.  Contre- 
basse. 

Basse -FONDAMENTALE,  eft  celle 


BAS  ^01 
qui  n'eR  Formée  que  des  fon^  Fondanren- 
tauxdc  l'harmonie  i  de  forte  qu'au  def- 
fotts  Je  chaque  accord,  elle  fait  entendre 
le  vrai  fan  fondamental  de  cet  accord  { 
par  où  l'on  voit  qu'elle  ne  peut 
avoir  d'autre  cootexture  que  telle  de 
la  fucceUioH  fondamentale  de  l'harmo- 
nie. 

Pour  bien  entendre  ceci  «  il  fiiot  (u 
voir  que  tout  accord  ,  quoique  compo« 

fc  de  ptufieurs  fons ,  n*en  a  qu'un  qui 
l'oit  fon JanieiitaJ  :  favoir  celui  qui  a 
pr(»duit  cet  accord,  &  qui  lui  feit  de 
bafe.  Or  la  bujfe  qui  règne  au  deflous 
de  tontes  les  antres  parties»  n*ez» 
prime  pas  toujours  les  fons  fonda* 
mentaux  des  accords  :  car  entre  tons 
les  fons  d'un  accord  ,  on  efl  maître  de 
porter  à  la  bajje  celui  qu'on  croit  pré- 
férable, eu  égard  à  la  marche  de  cette 
bnfe^  au  beau  chant  on  i  Texprer» 
fion.  Alors  le  vrai  fon  fondamental  « 
au  lieu  d'être  à  fa  place  naturelle  ,  qui 
elt  la  hajfe  ,  fe  tranfporte  dans  les  an- 
tres parties  ,  ou  même  ne  s'exprime 
pointdu  touti  &  un  tel  accord  s'appelle 
accord  renverff»  Dans  le  fond  ,  un  ac- 
cord renverfi^  ne  diffère  point  de  l*ae« 
cord  dire  A  qui  la  produit:  car  ce  fodt 
toujours  les  mêmes  fons  :  mai<;  ces  fons 
formant  des  combinaifons  différentes, 
on  a  long-temps  pris  ces  combinaifons 
pour  autant  d*accordt  fondamentaux  » 
«  on  leur  i  donné  diflKrents  noms , 
qu'on  peut  voir  au  mot  ACCOID,  it 
qui  ont  achevé  de  les  diflinguer-,  com- 
me fi  îa  différence  des  noms  en  produi- 
foit  réellement  dans  les  choies.  M.  Ra- 
meau a  fait  voir  dans  fon  traité  de  CHarm 
manie  .,  que  pinfîenrs  de  ces  prétendue 
accords  n'ctoient  que  des  renvirfemcnts 
d*un  feul.  Ainfi  l'accord  de  (jxte  n'eft 
que  l'accord  parfait  dont  la  tierce  eft 
tranfportce  à  la  bajfe  :  en  y  portant  U 
quinte  ,  on  aura  l'accord  de  {ixte-quar- 
te.  VoilH  donc  trois  combinaifons  d'oii 
accord  qui  n*a  que  trois  fons  ;  ceux  qnt 
en  ont  quatre ,  font  fufceptibles  de  qua- 
tre combinaifnns,  car  chacun  des  fons 
peut  être  porté  à  labajfci  mais  en  por- 
tant au  deQous  de  celles-ci  une  autre 


tante  e(l  un  chcf.d'flMiVte.  (  CH  mticii  ^  iki  dt lê  TkMiginM  des htttf»«rU 
diM.Suizgr.) 

lia 
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haJTe  •   qui  fiwt  tooles  les  coaibliitiCbai 

»run  même  accord  ,  préfente  toujourt 
Je  fon  foihiamental ,  il  cft  évident  qU'on 
Tcduii  au  tiers  le  nombre  des  accords 
cunfon^nts,  6c  au  qu^rt  le  nombre  des 
fdiflbnant^  Ajoutez  à  ceit  tons  Içs  ac- 
çor4t  par  ruppoiition  «  qui  téénîttnt 
encore  aux  mêmes  fondamentaux  vous 
trouverez  l'harmonie  fjmplifiée  ^  un 
y>oint  qu'on  n'eût  jamais  clpere  de  VciAt 
fie  conFurion  où  ttoitnt  fes  rei;les  juT- 
qu'au  temps  dt  Dl|.  B^UlcaUr  peft  cer- 
tainement ,  comme  robferve  cet  aDtenr, 
Vine  chofe  très-étonnantc  qu'on  ait  pu 
pouiïcr  la  prati  jue  de  cet  art  jufqu'au 
jiointoù  die  eft  parvenue,  fans  con- 
;ioitic  le  fondement,  &  qu'où  ait  trouvé 
rxaâetneiit  toutes  les  rçgles  •  avant  que 
fie  Iroifvçr  Ir  principe  qui  les  pro» 
«luit. 

La  marche  ou  le  mouvement  de  la  bajjfe 
fcndamentule  Ïq  rcqle  fur  les  loix  de  la 
fuccelfion  harmonique  i  de  forte  que  fi 
flKtte  hajff  l'écjirte  de  Tordre  prefcrit,  il  y 
p  faute  dans  l'haroioifie. 

Bien  moduler  Bl  obferver  la  liaifon  , 
font  '  deux  plus  import:intes  règles  de 
|a  bajjt'/oiuli  veutali.  Voyez  HARMONIE 
{j'AÎPPyi  A  1 101^.  Et  la  principale  rè- 
gle qnéchanique  qui  en  découle,  eft  de 
jie  faire  niarpher  la  bajff  fonitamn^tit 
«|iie  par  intervalles  confonapts,  fi  ce 
a'etl  leuicmcnt  dans  unaâe  de  décaden- 
4-  •  •  ;  mpue  ,  ou  ^prèt  un  accord  de  fe^v 
^iwme  diminu::e  ,  qu'clL*  monte  di^toni- 
quement.  Q,uant  à  la  delpente  diatoni- 
Que  ,  c'eft  une  piarche  interdite  à  la  hçijfe 
fané^mtn^aU  %  ou  toqt  au  plus  tolérée 
(ians  le  cas  des  deux  accords  parfaits , 
icparés  par  un  repos  exprimé  ou  fous- 
eiuendu;  cette  rej^le  n'a  point  d'autre 
exception.  11  eft  vrai  que  M.  Kameau 
liFait  defcendre  diatpnlqueipent  U  hajfe 
fondavfntuft  foQS  des  accords  de  fep- 
tieme  ,  njais  nous  en  dirons  la  raifun 
?iux    mots   Ç^plSlfCfî  £^  PlSQ- 

Qu'on  retourne  coipmeqn  voutjra  une 
f^uje  fandmtntaU  ;  Il  elle  eft  biei)  faite , 
f»n  n'y  tfouyera  tamM*  que  ces  dei|X  cfio- 

(j»  ]  o||  ficcords  p^rfqits  fui*  lef  n|OI|- 
yements  confonants ,  fans  Icrqucts  ces 
ficcord^  n^auroient  point  de  liaifon;  ou 
l^c§  accpr4ç  fUilo^^ants  dans  dci  aé^es  de 
MlltHÇe  î   Çft  iQHt  âfltrç  cas  ,  |^  (iiffp- 
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ninee  ne  Tsuroit  lire  ni  bien  piMét  «s 

bien  fauWe. 

Il  sVnfuit  de-là  que  la  ha  fe  fon  dament 
taie  ne  peut  jamais  marcher  que  d'une  de 
ces  trois  manicres,  i*.  monter  ou  defcen* 
dre  de  tierce  ou  i|e  fixte }  9^.  de  quarte 
ottdeqninte;  monter  diatoniqiiement 
au  moyen  de  la  diflTonance  qui  forme  la 
liaifon  ,  ou  par  licence  fur  un  accor»l  par- 
fait. Toute  autre  marche  de  baj/e/onm 
inmintaU  eft  mauvaKe. 

Quoique  la  hnjfe  fojidamntaif  Mvt 
régner  généralement  au  deflbua  tfe  la 
fiaje  continue ,  il  eft  pourtant  des  cas  oh 
celle. ci  dcfcend  au  delTotis  de  la  fonàa» 
mentale  i  tels  font  ceux  des  accords  p^r 
fuppofuion,  ainfi  appelles  ,  parce  que  la 
bajfe  eûHtimue  fuppoleau  dedTousderaç- 
cord  nn  nouveau  fon  qui  n*eft  point  ê9 
cet  acçord  ,  qui  en  excède  les  bornes  ^ 
&  qui  ainfi  fe  tronve  an  derTniis  de 
la  ba[Te  fon^m(n$altt  l^oyn  SUPPC^* 
SITIQN. 

La  haJfe  foniamentQlf ,  qui  ii*eft  fililt 

Î|ne  pour  fervir  de  preuve  i  riiamiooie« 
c  retranche  dans  Texlcution,  &  fonve m 

elle  y  fcroit  un  fort  mauvais  effet.  Elle 
produiroit  tout  au  moins  une  monotonie 
très-ennuyeufe  par  les  retours  fréquen^i 
dii  même  accord ,  qu'on  déguife  ^  qu*oa 
varie  plus  agr^abl^ent  «  en  le  nonbl» 
nant  di^i^rfnvient  fiif  In  kffi  misante. 

En  général,  les  règles  rîgourcofes  de  la 
bafe  fondamçtttalf  peuvent  (e  r^uirc  | 
çelles-çi. 

iMi  doittonjoarsy  avolran  moins  mi 

fon  commun  dans  Tharmonie  ,  de  demc 
fons  fondaipentavii  ^pti^çuti^  F^yt^ 

Liaison. 

2".  Dans  toute  dominante,  la  diflTonan- 
ce doit  être  préparée ,  à  moins  que  la  dg* 
minante  ne  (ii>it  tonique. 

3*.  Tonte  dominante  doit  defcendr^ 
de  quinte,  5[  toute  fous- dominante  dort 
monter  de  quinte.  Fc>«DlSSONNA>y» 
Ck,  Dominante,  Sous- domi- 
nante, P&ËPA&E^,  £p'c.  On  trou- 
yefq  à  ces  articles  les  ràifm  dlc  cet 
reglesl 

reftç  la  bnjfe  fondamentale  preml 
quelquefois  des  licences  ;  on  pcutmet-r 
tre  de  ce  nombre  le?;  accords  de  feptte^ 
me  dimir^uéc»  6j  les  cadences  rompue^^ 
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^AOENCE. 

Eep^les  de  h  bajfe  continue.  La  hxjfe 
continue  n'eft  qu'une  bajfc  fondant  eu  taie  , 
renverfée  pour  être  plus  chantante.  AinG 
éU  que  la  bufe  Jhnàuinnfle  eft  ftite , 
on  trouvera  une  kafi  fontinm  par  le 
renverfcmcnt  des  accords,  l^oyez  Ac- 
cord. Par  exemple  ,  cette  baffe  fonda- 
vientale  monotone  ut  fnl  ut  fol  ut  fol 
tii  ,  peut  donner  cette  bajfe  continue  plus 
chantante  ut  J  ut  ri  mi  ft  mi,  La  bajfe 
continue  n*e(t  obligée  de  (e  conformer  à 
fa  bajfe  faniamentalt  ^  que  lorfqu'elte 
approche  des  cadences ,  on  qu'elle  s'y 
termine.  La  bajfe  continue  admet  auili 
les  accords  par  {uppofitioo.  l^oyez  Ac> 
co t  D  8f  Str^rosiTiOM.  Toate  note 

2 ui  porte  daoa  la  baji  cantimut  Vaccord 
e  TaoITe  quinte,  doit  monter  enfuite 
diatoniquement  »  toute  note  qui  porte 
l'accord  de  triton  ,  doit  defcendre  diato- 
niquement. Foyez  FAUSSE-Q.UiNTE  £^ 

Taitov.  On  treavera  lee  nifons  de 
tontea  cet  teglet  ft  lenrt  dilTérenla  arti- 
cles. 

Reglei  que  doit  cbferver  le  deffîts  par 
rapport  à  la  kaj'e  fondamentale.  Toute 
note  du  deflfus  qui  fait  dilTonance  avec 
Il  note  qni  loi  rifood  dans  la  bafe/on. 
dmÊtmtûù^  doit  être  préparée  ft  lanvée. 
yoyfz  Harmonie,  Dessus,  Cou- 

POSITION  ,  PftirABBB,  SAUVBB» 

LaconnoifTance  de  la  ba^e fondaient  a- 
le,ou la  règle  pour  trouver  Xtbaffe  fondai 
wwték  d*an  chant  donné  «  dépend  beau- 
coup de  celle  du  mode ,  cq  de  la  modula» 

'tion.  F.  Mode.  (0) 

Bassb  de  Viole  ,  inftrument  de 
muAque  ,t/«7r2  Viole  ,  &  la  table  du 
rapport  $l  de  l'étendue  des  inftromens 
4e  mufique.Cet  inftrument  a  feot  cordes, 
dont  la  plus  grofle  à  vuide  eft  a  Tunlên 
du  h  Au  ravalement  des  claYCcins,  on 
du  la  du  i6  pied.  La  pins  petite  ou  la 
chanterelle ,   eft  à  TuniiTon  du  ré  qui 

Îuit  imnédiatement  la  elef  de  c  foUut, 
lana  let  deux  derniers  ficelés ,  non-  feu- 
lement les  bafes  de  viole  avoient  tantdt 
trois,  tantôt  quatre,  tantôt  cinq  cor- 
des ,  mais  encore  on  les  accordoit  tan- 
tôt par  quatre,  tantôt  par  quintes  auffi 
%îen  que  |ei  yioloqs  à  U  v^lopté  du  mu- 
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Basse  DE  Flûte  a  BECinflrumeot 

dont  la  figure  &  la  tablature  eft  entière- 
ment fcinhlablc  celle  delà  fnteàbeo 
de'crite  à  Ton  article  ,  dont  la  b^i  fe  ne  tiif- 
ferc  qu'en  grandeur.  Oet  inftruincnt  fan- 
ne  rôftave  au  deflbuf  de  la  JNUt  à  Vr,ap- 
pellée  taiOe.  Son  ton  le  plus  ;;rivc  ett  à 
î'unilTon  du  fa  de  la  cUf  /  ut  fa  des  cla- 
vecins ,  &  il  aune  treizit-mc  d  értnJne 
iufqirau  ré  à  Todave  de  celui  qui  fuit  im- 
médiatement la  clef  de  C'fûi  ut.  Voy.  Im 
ttUt  itt  têffvrt  ii  VhtniMi  àts  infirumeit$ 
de  mufyuf. 

Basse  de  Flûte  traversierb 

eft  un  iiiftrument  ^\\\  Tonne  la  quinte 
au  deffaus  de  la  fiute  u  verjî^r?,  Se  qui 
lui  eft  en  tout  fcmblaok- ,  à  c.la  près  » 
qu'il  eft  plus  grand  ,  &  qu'il  eft  coiiibé 
dansia pcemiere  partie,  pour  que  Wmm 
bouchure  foJt  plus  près  d  ;  l'endroit  nii 
il  faut  pofer  les  maini.  Un  couMc  joint 
la  pièce  où  elt  rcmbouchurc  ru  ce  le  r^fte 
de  rinftxumeot ,  ce  couJe  cit  un  tuyau 
de  laitoo  qui  entre  i^r  chacun  e  de  fua 
extrMtés  dans  des  boîtes  ou  noix  p ra* 
tlqoéei  aux  extrémités  des  piv'ces  qu'if 
faut  joindre;  les  trous,  au  :  ;  .cî-,  Icn 
doigts  ne  fauroient  atteindre  f^:  Lou- 
chent avec  des  clefs  pofées  vi.-u.vis. 
Ces  clefs  Uiflentlea  trons  ouvetc:  lorC* 
qu'elles  font  abaadonnces  à  leur  rc(Lrt| 
lorfqu'on  appuyé  deflus  avec  le  d'Ui;t 
ils  font  fermés  ,  la  foupapc  de  f  «s  c^v  fj 
étant  entre  la  charnière  8c  le  puwit  oii 
on  applique  le  doigt:,  au  lieu  <|u.l  )<% 
clef  du  an.iw«Ml,  c*eft  la  «barnîm  qui 
eft  entre  la  fonpape  ft  l'endroit  où  on 
pofe  le  doigt«Cet  inftruroent  fcrt  .ic  \a\X^ 
dans  les  concerts  àt  flûte.  Son  ton  !  ;  îus 
grave  eft  àTuniffon  du  fol  qui  fo  rn nve 
entre  la  clef  de  fut-fa  &  dcc-foLut  les 
clavecins  i  ce  qui  eft,  comme  on  a  dit  ot« 
devant,  une  quinte  au  dcITous  des  fluics 
ordinaires  qui  out  deux  piecfs  de  lun;^. 

FlUTB  TB  AVERSIERE  ,  &  la  f^LU- 
ture  de  cet  inftrument  ,  *{m  Icri  j>..ur 
celui-ci,  obfervant  toutefois  de  co.n> 
mcncer  par  le  fol  cioquieme.  On  Faqonne 
cet  inftrnment  ^ui  eft  de  bouis  ou  de 
9UClqu*autre  bois  dur ,  fur  le  totir,  oi.i- 
me  tous  les  autres  inftrnmrtirv  ^  vi  nr. 
Foyez  Vart.  Fl  U  T  E  T  E  A  V  F  ^  S  i  ;  îi  ï  v':  >' 

Tour  a  Lunette,  çjf  laiiuhijc  Jm  / 
port  £<f  de  P^eniut  dès  inftrttmçnts  ii 
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Basse  ov6  Italiens  «  e*eft  le  mê- 
me initrument  que  celui  que  noosappeU 
loni  kajft  ét  violon,  Voyez  BASSE  de 
ViOLONJ.  Avec  cette  différence  qu'ils 
Raccordent  une  tierce  mineure  plus  bas, 
en  i'urte  qnc  le  Ton  le  plus  grave  de  cet 
Inftruoitfnc  foune  runiflbn  de  la  mi  la  du 
16  pied.  §^oyfi  lë  têMe  àu  rapport  de 
téititàme  de  tous  Us  hfinmints  de  mu» 

Basse  de  VroLON  ,  înfttument  de 
muftque  ,  en  tout  lemblahle  au  violon, 
â  Texccption  des  ouies ,  qui  font  en  C, 
an  Heu  qu'au  vicflon  eHet  font  en  5*, 
ft  eaeequ*il  eft  beaucoup  plus  grand  , 
&  qu'on  le  tient  entre  fes  jambes 
pour  en  jouer.  On  le  conftruit  fur  le 
moule  rcprétcnté.  Voytz  ViOLON  ^ 
Viole. 

Cet  inftrument  tonne  Toftave  au  det> 

toUi  de  la  quinte  du  violon  ,  &  la  douziè- 
me au  d?(rous  du  violon  ,  &  runiflfon  des 
baflcs  du  clavecin  depuis  le  c-fol-ut  dou- 
ble oAave  au  delTous  de  celui  de  la  clcF 
lie  C'fol'Ut ,  ou  l'unifTon  du  g  pié  ouvert. 

k  taUi  im  rapport  ée  VÙeniui  its  inf" 
'imments  de  uu^qut. 

Basse 0» Calaos,  Cf.  Iffanege^^çn- 

douce  d'une  colline,  fur  laquelle  on 
«  accoutume  un  cheval  à  courir  au  galop  , 
p!)i]r  lui  apprendre  à  plier  les  jarrets. 

^^^^  K  - 

Bassi-Comt&e,  f.F.  âftèsr  qui  dans 

les  chœurs  de  l'opéra  &  autrefe  ooncerts 

chante  la  partie  de  bajfe  contre. 

ïl  y  a  peu  de  hajfe  -  contres  à  Topera  , 
rharinonie  des  chccurs  y  ga;;ncroit ,  s'il 
y  en  avoit  un  plus  tcrand  noàibre.  (À) 

Ba8SI(  C0V^J,f,  t$rme  d^ArehiteHu- 
rei  on  appelle  ainfi  ,  dans  un  bâtiment 
conflruît  à  U  ville,  nue  cour  féparée'de  h 
principale,  autour  de  laquelle  font  éle- 
vés des  bâtiments  dellinés  aux  tcajifes, 
■tt«  éçuriei ,  ou  bien  où  font  placés  les 
ctttfinest  ofibes,  commans,  £^c.  Ces  Uf- 
feS'Cùurs  doivent  avoir  des  entrées  de  dé- 
ga:;cmrnt  par  les  dehors ,  pour  que  le 
fcrvicc  de  leurs  bâtiments  fc  puitTc  faire 
commu.lcmcnt  Si  fans  être  apperqu  des 
appartements  des  maîtres  &  de  la  cour 
principale. 

Pour  l'ordinaire  cet  hajfis  •  cours  ont 
des  iffu?*;  dans  la  principale  cour  :  mais 
îa  l-àrj^our  des  portes  qui  leur  y  donnent 

sMUûc  l4^cor44ut     4v$ç  i'oidoaoance 
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d*nn  bâtiment  régulier ,  il  eft  mieux  tiaf 
les  équipages,  après  avoir  amené  leè 
maîtres  prés  le  veftîbole ,  s'en  retour- 
nent par  les  dehors  pour  aller  à  leur  deU 

tinatio)!. 

On  appelle  à  la  campagne  baj/es-^ 
Cours  f  non* feulement  celles  qui  fer« 
vent  iai  mêmes  ufages  dont  nous 
nous  déparier ,  mais  auflfi  celles  deftî- 
nées  au  prelFoir,  fcllier,  bûcher  ,  ainti' 
que  celles  des  beiUaux»desgrains« 

Basse-sauou  Basse- uEK.AÎarini^ 
fe  dit  de  la  mer  retirée ,  &  torique  Tean 
n*eft  pas  plus  haute  qu'elle  étoitavaofe 

que  la  mer  commençât  à  monter  ,  c% 
ui  c(t  entièrement  oppofé  à  plaine  mer» 

Z) 

Basse-enceinte,  f.f.  c'eftla  même 
chofe  que  ItfouÏÏe^  èroîe,  en  terme  de 
FortijKotiott.    Voyez  FâUSSK-BftAIE» 

(fi) 

BASSE-JUSTieB  ,  Juri/pr.  ^v.  Jus» 
TiCE  f<f  Foncière,  foy.  oid^ci'iejus 
Bas-Jus riciEi.  (^H) 

Bassi-taillb,  f.m»  aânr  éc  ro|4» 
ra  ou  d'un  concert  qui  chante  les  rôles  dt 

bajfe- taille  ,  v.  BaSSE. 

Ces  rôles  ont  été  les  dominants  ou  en 
fous-ordre ,  dans  les  opéra  ,  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  goût,  que  le  public  a 
montré  pour  les  aâears  qnl  en  ont  M 
chargés. 

La  ^a^f^tirétoit  à  la  mode  pendant 

tout  le  temps  que  Thevenard  a  relié  au 
théâtre:  mais  les  compofiteurs  d'à  prclent 
font  leurs  rôles  les  plus  brillants  pour'l^ 
bauêt'COUtrtt 

Les  rôles  dt  RoUmd^^^ée^  $Hiiruot^ 
i'Amaiis  de  Qrtd ,  dto.  fimt  des  rôles  dt 
buJfc-tuîSe. 

On  appelle  Tancreàe  l'opéra  des  baJeS" 
tailles ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  rôles  de 
bautf'Contrt ,  &que  ceux  de  Tancrede  ^ 
à'4rgifnt  Si  d^Ifmmor^  font  des  rôles  fort 
beaux  de  haJe-taiBe. 

Les  Magiciens,  les  Tyrans  ,  les  A» 
mans  hais  l'ont  pour  l'ordinaire  des  ha/l 
fes-taiUes  i  les  femmes  fcmhlent  avoir 
décidé  ,  on  ne  fait  pourquoi  ,  que  la 
\  haute-contre  doit  être  Tamant  fovoriCéi 
elles  difent  que  c'ell  la  voix  ducsure 
des  fous  mfi!es  &  forts  alarment  fans 
doute  leur  délicatclîe.    Le  fentiment, 

:  ç%i  ctrc  iqia^inaiic  dout  ou  parle  tan^» 
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jiVon  vent  pfnccr  par-tout,  qiT*on  clécom- 
pofc  fair/ccfle  fans  l'éprouver,  fans  le 
iéinîr,  fans  le  coiiQoîtce,  le  fentiment 
I  prononcé  en  bvenr  des  baiitu  -  contres, 
Lorlqtt*une  bajfe-tiiiBe  nouvelle  fe  fert 
mife  en  crédit,  qu'il  paroitra  un  autre 
Thn^enard  ,  ce  fyftéme  s'écoulera  de  lui- 
même,  &  vraifemblableinent  on  fe  fcr- 
vira  «nc&re  du  fentiment  pour  prouver 
que  la  bautt  -  fùntrt  ne  fut  jimais  U 
vcix  du  emmr,  Fayîz  HautB-COVTAB. 
CB) 

Basse -VOILES  ,  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  en  Marine  ,  la  grande  voile  & 
celle  d«  mifene  i  quelques  -  uns  y  ajou- 
tent rartimont^ni  ne  doit  pas  y  être  oom» 
pris  quand  on  dit ,  amarrez  les  hnJfiP'^fH' 
les  i  car  l'artinioo  n*a  point  de  eofiets. 

BASSEh,  f.  f.  Comm. ,  mefure  dont  on 
fe  fert  en  quelques  lieux  d'Italie,  pour 
meforer  les  liquides.  La  i»aj^f  de  Vérone 
eft  la  fixieme  partie  de  la  brinte*  Foyet 

Brinte.  (G)  ' 

*BASSÉE,/a,  Géog.  ^  ville  dei  Pays- 
Bas  François ,  au  comté  de  Flandre  ,  fur 
les  coiiHiis  de  rArtois,&  fur  uncanal  qui 
le  rend  dans  laDeule.  Long,  20.  30.  Lat. 

BASSE-LISSE,!/.  LissB. 

*  H  ASSEMPOIN  ,  Gh^, ,  petite  ville 
de  France  dans  la  Gafcognc. 

*BASSENTO,  Géog.,  rivière  delà 
Calabrc  citérieure,  qui palTc à  Cofenze  & 
fe  joint  au  6rate« 

B4SSESSE,  ABJËCTION,^fa»i., 
termes  fynonymes,  en  ce  qu'ils  marquent 
Tun  &  l'autre  l'état  où  l'on  eft:  mats  fi 
on  \:s  coniUuit  cnfemble ,  dit  M.  l'abbé 
Girard  ,  ahjcUion  doit  précéder  bajijfc  , 
In  délicatelE»  de  notre  langue  vent 
9U«  Ton  dire  «  éiOê  fabjeSUm^  hafefe 
rétat. 

L'abjeilion  fe  trouve  dan^î  rohfcurîté 
DU  nous  nous  enveloppons  de  notre  pro- 
pre  mouvement,  dans  le  peu  d'eftime 
qu*on  a  poornoas,  dansfe  rebntqn'on 
en  fàitf  &  dans  les  fituations  humiliantes 
ail  l*on  nous  réduit.  La  hafcjje^  continue 
le  même  auteur,  fe  trouve  dans  le  peu 
de  liai  (Tance,  de  mérite,  de  fortuae,&  de 
dignité. 

Obfervons  ici  combien  la  lani;ne  feule 
noQS  donne  de  préjogét  »  fi  la  dernière 
r^csiou  df     Tabbé  Girard  eft  jallc. 


fi  A  S  ro< 

Un  enfîint  ,  au  moment  oit  il  rcqoit 
dans  fa  mémoire  le  terme  hajj'ejfe  ^  le 
reqoit  donc  comme  un  fi^tc  qui  doit  ré- 
veiller pour  la  fuite  dans  fon  entende- 
ment les  idées  du  ééhnt  dt  naiflanco,  de 
mérite  ,  de  fortune  ,  de  conclition  &  de 
mépris  :  Toit  qu'il  life  ,  foit  qu'il  écrive  , 
foit  qu'il  médite,  foit  qu'il  convtrfcjl  ne 
rencontrera  jamais  le  terme  de  bajfejJ'e  , 
ou*il  ne  lui  attache  ce  corteBt  de  notlona 
nuflesi  &  les  fignea  grammaticaux  ayant 
cela  de  particulier  ,  en  morale  fur-tout, 
qu'ils  indiquent  nonfeulement  les  chofes, 
mais  encore  l'opinion  générale  que  les 
hommes  qui  parlent  1^  même  langue,  en 
ont  conque ,  il  eroifa  penfer*  antrement 
que  tout  le  monde  ft  fe  tromper,  s*il  ne 
méprife  pas  quiconque  manque  dcnaîfo 
fance  ,  de  div;«ité8 ,  de  mérite  ,  &  de  for- 
tune )    &  s'il  n'a  pas  la  plus  haute  véné- 
ration pour  quiconque  a  de  la  naiflaoce, 
des  dignités  ,  du  mérite  ,  &  de  la  fortu- 
ne} ft  mourra  peul-ltre  ,  fana  avoir 
conqu  que  tontn  ces  qualités  étant  indé* 
pendantes  de  nous  ,  hsureux  feulement 
celui  qui  les  pnflede  !    11  ne  mettra  au- 
cune diftinûiou  entre  le  mérite  acquis  8c 
le  mérite  inné;  &  il  n'aura  jamais  fu  qu'il  « 
n'y  a  proprement  que  le  vice  qu'on  puilfe 
méprifer,     que  la  vertu  qu'on  puifle 

louer. 

Il  imaginera  que  la  nature  a  placé  des 
êtres  dans  l'élévation  ,  S:  d'autres  dans  U 
bajfêje ,  mais  qu'elle  ne  place  perfonne 
dans  Va^'eâUti }  que  l'homme  l'y  jette'de 
fon  choix,  ou  y  eft  plongé  par  les  autres  ^ 
&  faute  de  penfer  que  ces  autres  font 
pour  la  plupart  injuftes  &  remplis  de 
préjugés, la  diflérence  mal  fondée  qoc  l'u- 
fage  de  fa  langue  met  entre  lestermes^a/* 
fe/e  &  abfeUiM^  .acheverft  de  lui  corrom» 
pre  le  cœur  &  refprit» 

La  pistét  dit  l'auteur  des  Synonymes^ 
diminue  les  amertumes  de  l'état  d'a^;>c. 
tiou.  La  ftupidîté  empêche  de  fentir  tous 
les  déla^rémens  de  la  bajejje  d'état.  L'ef- 
prit  &  la  grandeur  d'ame  Font  qu'on  fe 
chagrine  de  l'un ,  &  qu'on  rougit  de  l'an* 
tre. 

Et  je  dis  moi  que  les  termes  ahjcélion  , 
hajfrjj'e  ,  femblent  n'.ivoir  été  inventés 
que  par  quelques  honimes  injuftes  dans 
le  fcin  du  bonhetir,  d'oii  ils  infultoient 
â  ceux  que  la  nature ,  le  hafard ,  ft  d'an- 
tres csufes  ptrcillet  n'avoient  p«t  égale-  * 


Digitized  by  Google 


%og         B  A  6 

Mm  fiforir^ti  qoe  la  pliilofbpliic  fo*. 
tient  dans  Vahjeêiion  où  l'on  eft  tombé  , 
&  ne  permet  pas  de  pcnfcr  qu'on  puifTc 
paître  dans  la  hajfejfe\  %\xt  le  philnfophc 
ians iiaiflànce  ,  fans  bien,  r%nsh>rtune, 
ûnfl  place  «  (aura  bien  qu'il  n*eft  qo^un 
être  ahjcd  pour  les  aatret  hommet ,  mais 
TIC  fe  tiendra  point  pour  tel  ;  que  s'il  fort 
de  l'état  prétendu  de  htijjrjfe  qu'on  a  îma- 

Î;iné  ,  il  en  fera  tiré  r^r  fon  mérite 
euU  qu'il  n'épargnera  iieu  pourne  pas 
tomber  ilaai  Valff'tâhn ,  â  cagfe  des  in- 
convénient pbyfiquesélr  moraux  qui  Tac 
coippagnent;  mais  qoet*il  y  tombe,  fans 
aroir  aucun  mauvais  ufaRe  de  fa  raifon  à 
fe  reprocher  ,  ne  l'en  cha.;rineTa  guère 
&  n'en  rou^fta  point.  Il  n'v  a  qu'un 
moyen  d'évifer  lei  InoooWnient  de  la 
iaj'cfe  d'état  &  les  humiliationt  de 
VêkjêéHon^  c'eft  de  Fuir  les  hommet  on 


)  B  A  « 

binqsier  eft  dillgé  de  donscran  pontt 
autant  d*irgtot  que  le  ponte  en  a  dm  for 

fa  carte. 

La  première  carte,  celle  que  le  ban- 
quier voit  en  retournant  le  jeu  ,  eft  pour 
le  banquier ,  comme  on  vienl  de  le  dire  : 
mais  il  ne  ptend  pu  tlort  tout  l'argent 
du  ponte ,  il  a*eii  prend  que  let  |  •  ocla 

s'appelle /hcer. 

La  dernière  carte  ,  qui  devroît  être 
pour  la  punte ,  eft  nulle. 

Qnand  le  ponte  vent  prendre  me  carte 
dans  le  cours  du  jeu,  il  fiiot  qve  le  hn* 
quier  baiflfe  le  jeu  ,  en  forte  qu'on  voie  la 
première  carte  à  découvert  :  alors  fi  te 
ponte  prend  une  carte  (  qui  doit  être  dif- 
férente de  cette  première  )  ,  la  première 
carte  que  tirera  le  banquier  fera  nnlle 
pour  ce  ponte I  fi  elle  vient  la  féconde, 
elle  fera  facée  pour  le  banquier  $  là  elle 


c!e  ne  voir  que  fes  Tcmblahles.  Le  premier  .*  viem  dans  la  fuite,  elle  fera  en  pur  gain 
ïïnc  fcniMe  le  plus  fftr  »  A  c'eil  celui  que  ou  pure  perte  pour  le  banquier ,  félon 
jecboifirois.  qu'elle  fera  la  première  ou  la  féconde 

BASSETS,  fubftant  nafcul.  plnr.  •  d'une  taille. 
€bafi  ,  ce  font  det  cUent  pour  aller      M.  Sanvear  a  donné  dant  le  /wrMf 
en  terre.  Ht  ont  let  ereillet  longues  »  le  J  dex  SatHmt^  1679  ,  fix  ubles ,  par  lel^ 
corps  long,  ordinairement  le  poil  roux  ,  ,  quelles  on  peut  voir  l'avantai^e  du  bao- 


Ics  pEttes  cambrées  en  dedafle«  &  k  nez 
eaquiiv. 

BASi>KTTR ,  fubftant  f^min.  forte 
ét  jeu  de  carte  qnl  a  été  antrefolt 

fort  à  la  mode  en  France  ;  mais  11  a 
été  défendu  depuis ,  &  il  n'eft  plus  en 
«ifage  aujourd'hui.  Éa  voici  letprincipa» 
les  règles  : 

A  ce  jeu ,  comme  à  celui  du  fb»rêon 
ÇVoygz  Phaeaon)  le  banquier  tient  nn 
fen  entier  compofe  de  5s  eartrt.  Il  les 
Biéle  ,  &  chacun  des  autres  joueurs 

Îfu'on  nomme  fontes^  met  une  certaine 
bmme  fur  une  carte  prife  à  volonté. 
Le  banquier  retourne  enfuite  le  jeu  , 
Mettant  le  defltit  deflbutf  en  forte  qu'il 
voit  la  carte  de  deflTous  :  enfuite  il  tire 
toutes  fes  cattet  deni  à  dena  jufqtt*à  la 
fin  du  jeu. 

Dans  chaque  coupe  ou  taille  de  car- 
tes ,  la  première  eil  pour  le  banquier  « 
la  feconde^or  la  ponte  %  e*eft-  !•  dire  « 
mat  fi  le  ponte  a  mit ,  par  eiemple , 
inr  nn  roi  ,  &  que  la  première  carte 
d'une  paire  foit  un  roi  «  le  banquier 
%zgnc  tout  ce  que  le  ponte  a  mis  d'ar. 

rôt  fur  fon  roi  :  mais  fi  le  roi  vient  h 
ifiojiif  »tUi,  1$  ^ootega^ne^  &  le 


quier  à  ce  jeu.  M.  Jacques  Bernouilli  a 
donné  dans  fon  ars  co nj edandi  V^nAÏyÇc 
de  eea  tables  qu'il  prouve  n*étre  pat 
entièrement  eiaéba.  m.  de  Montnoit , 
dans  Ion  effkid'an/tlyfefurlesjeux  de  be- 
yôrd,  a  auffi  calculé  l'avantage  du  ban- 
quier  à  ce  jeu.  On  peut  donc  s'indruire 
a  fond  fur  cette  matière  dans  les  ouvra* 
ges  que  nous  venons  de  citer  :  mais  pour 
donner  li^deflos  quelque  teintore  à  nea 
leâenrs ,  nous  allons  calculer  l'a  vaninge 
du  banquier  dans  un  cas  fbrtiimple. 

Suppofons  que  le  banquier  aitfix  car- 
tes dans  les  mains  ,  &  que  le  ponte  en 
prenne  une  qui  foit  une  fois  dans  ces  (bc 
cartet ,  c*eft-à-dire ,  dant  les  dne  cattee 
couvertes  :  on  demande  qneleftWvaa* 
tage  du  banquier. 

Il  eft  vifible  C  Po^-fs  Alterna Tioî< 
&t  Combinaison  )  que  les  cinq  cartes 
étant  délîgnées  par«,  ^  ,c,  d,  e,  peu- 
vent être  combinéet  en  iso  faqoat  ëiflfe- 
r  en  tes ,  c'eft^-dlre*  en  ç  ftit  94  faqoat. 
Imaginons  donc  que  ces  1 20  arrangement 
foie nt  rangés  fur  cinq  colonnes  de  24  cha- 
cune, de  manière  que  dans  la  première 
de  ces  colonnes,  a  fe  trouve  à  la  première 

place  I  qaedaiitlafSrm4c>  çefoU^^ 
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Bccuf  e  1t  prtmiere  place  c ,  dans  la  troi- 
fieme,  c*fc. 

Supi^foiii  que  «  foit  It  carte  dn  pon  te. 
Sa  coloone  où  la  lettre  m  occupe  la  pre- 
mière place ,  eft  nulle  pour  le  banqnler 
&  pour  les  pontes. 

Dans  chacune  des  quatre  autres  colon- 
iies  ,  la  lettre  a  fe  trouve  fix  fois  ù  la  fe- 
oonde  place ,  fix  fois  à  U  troifieme ,  (ix 
fois  à  la  aoatrieme ,  ft  fix  fois  i  la  cio. 
nuieoie,  c^eft-à-dire,  qo*en  fappoîant  if 
la  mife  da  poftte ,  il  y  a  24  arravgemeni 

qui  Ibnt  gagner  ^  au  banquier  ,  24 

quilefontperiirt ,  c'eft-à-dire,  qui  lui 
donnent  24  qui  le  font  gagner,  c'eii- 
â-dirc,  qui  lui  donnent  ^ ,  &  24  enân 
qui  roalnnli.  Cela  s'enfuit  des  règles  du 
}eu  expliquées  plus  haut 

Or ,  pour  favoir  Tavantage  d*ua  joueur 
jians  UR  jeu  quelconque,  il  ftiut  ,  i*. 
prendre  toutes  les  combinaifons  qui  pe«- 
reiit  le  faire  gagner  ou  penlre ,  ou  qui 
Ibnt  nulles ,  &  dont  le  nombre  eil  ici  1 30. 
s*.  Il  hvt  multiplier  ee  qu'il  doit  gagner 
Cen  regardant  les  pertes  comme  des 
gains  négatifs)  parle  nombre  des  cas  qui 
le  lui  feront  gagner;  ajouter  enfemble 
:es  produits  ,  &  divifer  le  tout  par  le 
nombre  total  des  combinaifons,  l^oyez 
Jeu  ,  Pari.  Donc  l'avantage  du  ban- 
inier  ei(  ici. 

 •  c=s    A  $ 
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A ,  e*ell-â.dire ,  que  fi  le  ponte  a  mis , 
par  exemple,  un  écu  fur  ta  carte ,  fa- 
rantage  do  banquier  eft  de  A  d'den  ou  de 

luit  fous. 

M.  de  Montmort  calcule  un  peodiffe^ 
emment  l'avantage  dp  banquier  :  mais 
on  calcul  ,  quoique  plus  long  que  le 
irécédent,  revient  au  même  dans  le 
bnd.  Il  remarque  que  la  mlfednlHin- 
luier  étant  égale  à  celle  du  ponte,  l'ar- 
:ent  total  qui  eft  fur  le  jeu  ,  avant  que  le 
ort  en  ait  décidé,  eft  s  if  i  dans  les  cas 
luls ,  le  banquier  ne  fait  que  retirer  fon 
njeu  i  &  le  ponte ,  le  fien ,  ainfi  le  ban- 
juier  gagne  4  :  dans  le  cas  où  il  perd , 
00  gain  eft  0  $  daos  les  cas  facés ,  il  re- 
ire  AXjAi  dans  les  cas  qui  font  pur 
ain  ,  il  retire  2  A;  ainiile  fort  total  du 
anquier,  on  ce  qu'il  peut  efp^jTfir  de 
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z=AX*iAy&  comme  il  a  mis  A  au  jeu» 
il  s'enfuit  que  {'j  A  eft  ce  qu'il  peut  ef* 
pérer  de  gagner»  on  fim  avantage.  Foj, 

AVANTaCE. 

M.  de  Montmort  examine  enfnlle  fa* 
vantage  du  banquier,  lorfque  la  carte  du 
ponte  fe  trouve  deux  ,  ou  trois  ,  ou 
quatre  fois,  £^c.  dans  les  cartes  qu'il 
tient.  Mais  c'eft  un  détail  qu'il  faut  voir 
dans  fon  livre  même.  Cette  matière  eft 
aufli  traitée  avec  beaucoup  d*esadHtudn 
dans  l'ouvrage  da  AL  Bemonlli  que  noua 

avons  cité. 

A  ce  jeu  ,  dit  M.  de  Montmort ,  com- 
me à  celui  du  pharaon,  le  pins  grand 
avantage  du  banquier,  eft  quand  le  ponts 
prend  une  carte  qui  n*a  point  paffé ,  & 
100  moindre  avantage  quand  le  ponte  en 
prend  une  qui  a  paffé  deux  fois.  Foyf% 
Pharaon;  fon  avantage  eft  auflî plus 
grand ,  lorfque  la  carte  du  ponte  a  paflfc 
trois  fois ,  que  ]orfqu*cllc  a  paffé  feule* 
ment  une  fois. 

M.  de  Montmort  trmive  encore  que 
Ta  vantage  du  banquier  â  ce  jeu  eft  moin* 
drc  qu*au  pharaon  i  il  ajoute  que  fi  lea 
cartes  facécs  ne  payoient  que  la  moitié  de 
la  mifc  du  ponte,  alors  l'avantage  du 
banquier  feroit  fort  peu  confidérable  y  Se 
il  dit  avoir  trouvé,  que  le  banquier  au* 
rois  du  débvantage ,  6  les  oartet  fooéea 
ne  payolcQt  que  le  tien.  (0) 

BASSICOT  ,  £  m.  c^eft  ainfi  qtt*on 
appelle  dans  les  Êomieres  â^arét^ê  nnn 

efpece  d'auge ,  dont  on  fe  fert  pour  fordr 
les  morceaux  d'ardoife  du  fond  de  la  car« 
riere.  Voytz  à  r article  As  DOI6B  TuClga 
&  la  defcription  de  ce  vaifieau. 

B  A  S  S  I E  R  S ,  fubft.  mafc.  plur.  en 
terme  de  Riviert efpece  d'amas  de  fa^ 
ble  dans  um  rivière  qui  empêche  la  na» 
vigatfon.  Iiy  en  a  un  au  bout  dn  Conn* 

la-reine. 

BASSIGNI  C  LE  )  Géogr.  •  petit  pays 

de  France ,  dans  la  partie  méridîonate 
de  la  Champagne ,  &  dans  le  Barrois^ 
dans  ic  diocèfe  de  Laagres  &  ceini  df 
Toul. 

BASSIN,  fobft,  mafe.  fedilen  gén<. 

ral  ou  d'un  réfervoir  d'eau  ,  ou  4*n|| 
vaiffeau  deftiné  à  en  puifer  ou  àencon^ 
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&  <Ies  exemples  dts  dificRUtes  fortes  de 

hajîns. 

BtssiW  m  ÂrehiitSmre ,  c*eft  d«iit  en 
jirdili  un  erpace  cnuté  en  terre  «  de  Btn^ 
le ronde,  ovale,  qmrrée,  àjptnt,  ^c. 

rcvita  de  pierre  ,  i!c  pave  ,  ou  de 
pîiMri),  &  borde  de  gafon  ,  de  pierre, 
ou  .!c  marbre ,  pour  recevoir  l'eau  d'un 
jet,  ou  pourfervirde  réfervoir  poorar- 
rofer.  Les  jardiniers  appellcot  hae^  on 
petit  èa/m  avec  robinet;  comme  il  y  en 
a  Jhhs  tons  les  petits  jtrdias  du  potager 
de  Verfailies. 

BiitiSiN  lie  fontaine  ,  s*entcnd  de 
^ux  manières ,  ou  de  celui  ^ui  eft  feu- 
lement à  hauteur  d'  appui  an^defibs  do 
fez-de- chauflKé  d*nne  cour  od  d*une 
place  pubiiqne  î  ou  de  ceîui  qui  cft  éle- 
vé fwr  plnlicurs  deçre's ,  avec  un  profil 
Tichc  lie  moulures  &  de  forme  régu- 
lière ,  comme  ceux  de  U  place  Navonc  à 
Kome» 

Bassin  Auré^  eft  celui  dont  fe  plan 
a  pitrfieurs  corps  ou  rctoors  droits ,  cir- 
culaires on  à  pans ,  comme  ceux  de  ia 
plupart  des  fontaines  de  Rome. 

Bassin  à  buiujlrade ,  celui  dont  l'en- 
fbneement  pins  bis  qne  le  rei-de-duinf- 
lle,  eft  bordé  d'une  ft«li(4i^<lc  pierre  , 
de  marbre  on  de  bronze,  comme  le  èo/^n 
lie  !a  Fontaine  des  ba£^s  d*ApoUon  à 
Verlfiilles. 

Bassin  à  rigole  ^  celui  dont  le  bord  de 
tnarbre  au  de  caillou ,  a  une  rigole  tail- 
lée ,  d*iiù  Ton  fort  d'ef^ace  en  efpaee  un 
jeton  bouillon  d*e4a  f  qui  garnit  la  rigo- 
le  ,  &  forme  une  nappe  à  Tentour  de  la 
baluflradc  ,  comme  à  la  fontaine  de 
Belvéder  k  Rome. 

Bassim  f»  fuiile ,  celai  qui  eft  fait 
co  coaqae  on  coquille  «  Sr  éoM  l'eau 
tombe  par  nappes  ou  gargouilles^coinnie 
Ja  fonta  iue  de  Paleilrinc  à  Rome. 

Bassin  de  dî charge ,  c\il  dans  le 
plus  bas  d'un  jardin  ,  une  pièce  d'eau 
ou  canal  ,  dans  lequel  fe  déchargent  tou- 
tes les  etas  après  le  jeu  des  fontaines  « 

d*où  elles  le  rendent  enfuite  par  quel- 
que ru  iffean  ou  rigole  dans  la  plus  pro- 
chaine rivière. 

Bassin  de  partage  ou  de  di/lribut ion  ^ 
t'en  dans  un  canal  fait  par  artitice  ,  Ten- 
droit  où  eft  le  fommet  du  niveau  de 
pente,  &  ou  les  eaux  fe  joignent  pour 
ia  cootiaoitc  dif  canal.  Le  repaire  oik  fc 
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fait  cette  jorj(fbon  cfl  appellée  pêitst  Ht 
fartage.  Il  y  en  a  uu  beau  à  Vcrfailles  ao- 
deflut  desréfervoiradu  parc  au  cerf» 
un  autre  i  Chanbly ,  appellé  /e  éa 

f omets. 

Bassin  de  port  de  mer  ,  c'cfl  un  ef- 
pacc  bordé  de  ;^ros  murs  de  m.n^onncrie, 
où  Ton  tient  des  vaiUcAux  à  Hou  i^oytx 
plus  6ax  Bassin,  (^lfari»^} 

Bassin  dràof»,  c'étoitdaiu  hm  faite 
de  bain  chez  les  anciens ,  un  earooco» 
mentquarré  Ion;;oii  Ton  defcendoit  par 
degrés  pour  fe  baigner  |  c'cil  ce  %ue  Vi- 
truve  appelle  labntm. 

Bassin  à  chaux  ^  vaiffeau  hwéé  êt 
maçonnerie  «     plancbeyé  dedoflès  e* 

mai^nné  de  libsges  ,  dans  lequel  on  dé- 
trempe la  chaux.  Jiîortarium  dans  Vitru- 
ve  ,  fi lénifie  autant  le        que  le  avor- 

ticr.  (F) 

CnJlrucHon  iesbttj/insdesjardms.  0§k 
nefturoit  apporter  tropdefoio  à  la  cooC 
troftion  des  bnjtns  &  pieees  d*etu  i  It 

moindre  petite  fente  qui  augmente  ton- 
jours  de  plus  en  plus ,  peut  devenir,  par 
la  pelauteur  de  l'eau,  une  fente  coniîde- 
rable. 

On  plaee  ordlnalfeuMut  les  èqfits  à 
restrèaiité  ou  daos  le  milieu  d'un  put^ 
terre  :  ils  ne  font  pas  moins  bien  dans  ou 
potager ,  dans  nne  oranjîerie  &  dans  les 
bofqucts.  Leur  forme  ordinaire  cft  la 
circulaire ,  il  y  en  a  cependant  d*oâo> 
gones,  de  longs,  d'ovales,  &  deqoac- 
rés  :  quand  ila  paîfent  une  certaine  gcau* 
deur  y  ils  le  nonuneat  pièces  d'eau ,  ca» 
naux ,  miroirs  »  YlTÎers  «  éUogs»  & 
fervoirs. 

Pour  la  grandeur  des  bajms ,  on  ne 
peut  guère  déterminer  de  jufte  propor» 
tîoD  «  elle  dépend  du  terrein  $  &  cdli 

qui  efl  entre  le  jet  &  le  b({fftn  ,  eft  déter- 
mine'e  par  la  chute  &  la  force  des  eaux  : 
leur  profondeur  ordinaire  cft  de  15  à 
18  pouces  ,  ou  deux  pieds  tout  an 
plus ,  &  s'augmente  quand  ils  fefvsAtdt 
réfervoirs. 

On  conftruit  les  hijffîns  de  quatre  ma- 
nières ,  en  çl.iife ,  en  ciment ,  en  plomb, 
&  en  terre  franche.  Suppofez  un  baflin 
de  fix  toifes  de  diamètre  dans  œuvre) 
Biites  ouvrir  la  place  tracée  fur  U  ter- 
rein  ,  de  ce  qu'il  convient  pour  les  épalT- 
feurs  du  pourtour  &  du  plafondt  le  mur 
de  terre  doit  «voir  un  pied  10  moins  1 10 
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nmr  Je  doave,  ou  d*eaB  «  dix -hait 

pouces  ,  &  le  corroi  de  glaife  entre- 
deux ,  dix-huit  de  large  ,  ce  qui  fait 
en  tout  Quatre  pieds,  dont  il  faut  au|^- 
menterde  chaque  e6tt  le  dianetre  pour 
Ç»  fouille  :  on  a  done  huit  pitdt  eo  touti 
on  creufera  aufli«  pour  le  fond  ou  pUt- 
fond  du  bnjjîn  ,  deux  pieds  piBs  bas  que 
la  profondeur  qu'on  lui  voudra  donner  ; 
ces  deux  pieds  d^;  fouille  feront  pareil!e- 
ncnt  oecnpés  par  le  cerroi  de  glaife 
4e  dix*  huit  popces ,  &  les  autres  fix 
pontet  feront  pour  le  fable  &  le  pavé 
qu'on  répandra  dcffiis  la  glaife  i  ainfi 
ce  hajjtn  creufe'  de  fept  toiles  deux  pieds 
de  diamètre  «  &  de  quatre  pieds  de  bas , 
reviendra  à  iix  toifdf  d'eau  dans  œuvre , 
fs,  deux  pieds  decreus,  oui  font  reten- 
due &  la  profondeur  reqnilct.  Elevée  & 
adofTcz  contre  les  terres ,  le  mnr  d'un 
pied  d'cpaiCTeur  depuis  le  bas  de  la  fouil- 
le, jufqu'à  fleur  de  terre  i  bàtiflTez  de 
sioilofls ,  libages ,  ou  pierres  de  meulière 
avee  du  mortier  de  terre  i  foitet  eufuite 
•ppotter.  la  slalfo  dans  le  fend  du  kti/m , 
^uevous  préparerez  en  la  rompant  par 
morceaux,  en  y  jettant  de  l'eau,  &  la 
labourant  deux  ou  trois  fois  fans  y  fouf- 
frir  aucunes  ordures  j  faites  enfuite  jet- 
tcr  par  pelleté  la  glaifo  contre  le  mur , 
^  pétrir  à  pieds  nuds,  de  dix-huit  pou- 
^e<  d'épaiflcur,  &  de  fept  à  hait  pieds 
-environ  de  large  ,  tout  au  pourtour  de 
ce  mur,  pourypofcr,  à  dix-huit  pou- 
ces de  dijlaoçe,  le  mur  de  doHve,  4ui 
4nît  portée  fur  une  plate  «forme  &  raci- 
naux.  Prenez  du  chevron  de  trois  pouces 
d'épailTeur ,  ou  des  bouts  de  planches  de 
bateau,  épais  de  deux  pouces,  &  larges 
de  cinq  à  fix  ;  enfoncez -les  à  fleur  de 

ilaife ,  de  trois pjeds  en  trois  pieds»  en- 
irte  qu'ili  draordent  un  pta  le  paie- 
ment dn  mnr  on  pan  en  dedana  le  kaf- 
Jm^  ç*eft  ce  que  i*on  nomme  les  ract- 
naux  s  mettez  enfuite  deflus  de  lon- 
gues planches  de  bateau  dont  deux 
jointes  enfembie  ,  feront  de  la  largeur 
du  mur  ,  lefqnelîes  voua  eloveres  9U 
ehevillcrez  fur  Iça  racinaui^t  vou|  po- 
serez enifuite  la  première  afl^fe  du  mur 
ide douve,  que  vous  élèverez  à  la  hau- 
teur de  l'autre  ,  &  de  i8  pouces  d'é- 
pailTeur, bâti  avec  du  mortier  de  chaux 
&  lâble.  On  remplira  le  vutde .  ou  Tci- 
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fof",  d*une  glaife  bien  préparée  &  on 
la  pétrira  jufqu'à  fleur  de  terre. 

Pour  travailler  au  plat-fond  ,  on  rem- 
plira de  glail«  tout«  rétendue  A\ib({jUùt^ 
pour  y  faire  nncocroide  dii-huit  pou<eea 
de  haut«  en  recammenqant  à  pétrir  fea 
glaifc!:  que  l'on  a  d'abord  étendues  au- 
delà  des  ncinaux  «  &  les  liant  avec  cet l  es 
du  plat -fond,  rju'on  dcc^uvrira  enluitc 
de  lible ,  de  ciuq  à  iix  pouces  de  hauteur, 
avee  un  pavé  garnid^nne  aire,  d*nn  poei- 
ce  d'^pailTcur  de  ciment  «  ou  une  b1o« 
caille  de  pierres  plates  pofées  de  champ 
&à  fec  dans  le  fable  pour  nettoyer  plue 
proprement  le  bi\/lin%  À  empêcher  le  p  oi£> 
fon  de  fouiller. 

Les  h({JJiHs  de  ciment  font  conftruitf 
d*une  manière  bien  différente.  On  reçu» 
le  la  trace  duH^if  «  d*unpicd  neuf  pou- 
ces dans  le  pourtour,  &  autant  dans  le 
plat-fond,  ce  qui  eit  fufHfant  pour  nite- 
nir  l'eau  i  ainli  pour  un  baj/ln  dcfix  f.oi- 
fes  de  diamètre,  on  fouillera  iix  toifea 
troia  pieda  dk  demi ,  dt  on  erenfora  nn 
pied  nenf  pouces  plus  bas  que  la  profon- 
deur qu'on  a  deflTcîo  de  lui  donner.  Ele- 
vez &  adofTcz  contre  la  terre  le  mur  de 
maçonnerie ,  depuis  le  fond  jufqu'au  ni- 
veau de  la  terre  •  &  bâti  de  moilons  &  It- 
bages ,  avee  dn  mortier  dechau  foblc 
tout  autour;  enfuite  commencez  le  ma^ 
fif  du  fond,  d'un  pied  d'épaifleur»  éh 
conllruit  des  mêmes  matériaux  &  mor- 
tier j  on  joindra  au  mur  9c  au  plat-fond 
un  madif  ouchemife  de  ciment,  deneu^ 
ponces  d'épaifleur  l^âti  (le  jpetits  eailloni; 
de  vigne  mis  par  lits  ,  &  couverts  d« 
mortier ,  de  chaux  &  de  ciment ,  qu'il  no 
fout  point  épargner,  de  manière  quclei 
cailloux  ne  fe  touchent  point,  &  regor- 
gent de  mortier  par- tout  j  il  faudra  en- 
duire le  font  axec  du  mortier  plus  fia^ 
o*eft-à-dire ,  avee  du  ciment  pafle  an  fos  , 
avant  que  de  le  délayer  avec  la  chaux, 
unir  cet  enduit  avec  la  truelle ,  &  le  frot- 
ter enfuite  plufieurs  jours  avec  de  l'huile. 

Les  bajjïns  de  plomb  n'ont  de  fingu- 
lierdans  leur  conftruâion ,  que  les  murt 
ifal^  du  mortier  de  plâtre ,  parce  que  lu 
chanx  mine  le  plomb  ;  on  foralemuad# 
terre ,  du  double  d'épaifleur  de  celui  d« 
piat-fond  ;  &  l'on  pratiquera  delTuç  ces 
murs  des  talles  de  plomb  ,  qui  feront 
jointes  eoiemble  avf 9  des  dtaiids  d«  fov^ 
4Mtf, 
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Lm  ^^Jfiu9A  terte  franclie  foot  H-i^eti- 
Vrh  conftrûits  coffiofe  cenx  de  gUife  ,  à 
rexcepfioA  qae  les  corrois  feront  pins 
larges,  ayant  trois  «S^  quatre  pieds  ,  & 
les  murs  à'un  pied  &  demi  on  deux , 
fefont  en  tiorder  de  ferre  feolement , 
ft  fondés  fof  la  ftiftflè  de  terre  franche 
ftitf  règne  dans  tout  le  terrein.  Ces  baf- 
jins  fe  penvent  faire  avec  on  feni  mur  du 
côté  de  Teau ,  en  délayant  ia  (erre  fran- 
che fur  le  .bord  9  &  la  coulant  dans  le 

t0rto}« 

On  aûrt  foin  d*eiitoarer  !e  pourtour 
des  ht^lfmt ,  de  bordures  de  galon ,  afin 
de  préfcrver  let  corroit  de  rtide»  do 
foleil.  (JT) 

ÊASSI^ ,  Mariue^  oti  donne  ce  nom  9 
Itfit  let  porta  de  mer  •  èû  lleii  oè  l'on  re- 
ttre  les  taiflennr  ponr  let  mettre  plus  à 
l'abri ,  les  radouber ,  les  armer  &  défar- 
tnef  at ec  pins  de  fncîlité ,  au  y  faire  les 
tépa rations  nécefiTaires^  i^oyez  planche 
VII Jig,  I.  Mar,  bajin  côte  AA^  &  ia 

^irpoficionatfmilien  de  rirTeml.  Il  y  a 
deot  fortet  de  h^fim  f  let  ont  qu'on  peot 
emplir  âc  mettre  à  fec  à  volonté ,  ao 
moyen  d'one  éclufe  quî  en  ferme  Ten* 
trée;  &  d'autres  qui  font  tout  ouverts, 
&  dont  le  fonds  étant  de  vafe  molle ,  fe 
f  emplit  d'eau  quand  la  mer  monte  «  & 
letoidrnMndellede&end.  I^Diiis& 

$  BAtSIN^  Anatomte,  c'ett  dans  le 
fquetette  une  cavité  ouverte  en  haut  & 
en  bas  $  elle  efl  fermée  dans  l'homme 
tivant ,  Ici  ebiîrs  complettent  oc  qui 
manque  an*  ot. 

teMBi  eft  elKïptfqne  en  général  $  foû 
plus  grand  diamètre  eft  do  côté  droit  atr 
gauche  9  le  diamètre  moyen  fe  tire  de 
la  partie  antérieure  à  la  pof^érieure  ^ 
le  plus  petit ,  c*eft  lé  perpendiculaire. 
•  La  périfèrie  fnpérienre  eft  i-peu-prèt 
«llîpti^ue  :  elle  eft  terniinle  par  nne  li- 
toe  faillanfe  de  l'os  facrom ,  qui  partage 
tes  anophyfcs  franfverfales ,  par  une  li- 
gne (aillante  d'e  Pos  des  îles,  qui  licge- 
ncre  dans  le  bord  tranchant  du  pubis } 
A  enfin  par  le  tord  fopérienr  de  la  par* 
fie  moyenne dn  pdbit. 

Sous  cette  on  vert  nre  le  BaJin  eft  fer- 
mé aniérieûrement  par  les  branches  fu- 
périenres  des  os  pubis  unies  à  l'os  des 
îles.  Se  par  les  branches  defcendantes 
4e  ses  aiémes  ot  f  ^ui  vont  joindra  Ï'A 
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tfifttin,  à  enfin  par  les  branplief 
tantes  de  ribliiani  nnlea  à  oallca  «tes  «I 

pubis. 

Le  baj/tn  eft  fermé  poftérieurement  paT 
le  facrum  &  par  l'os  des  iles.  Mais  com-t 
fae  le  fkcmm  va  en  dlmionaiit  vm  In 
coccyt ,  &  qu*il  p  a  entra  Inî  rifehtan 
une  ample  échancrure  ,  cette  partie  âii 
basfn  eft  fermée  jufqu'à  l'épine  de  ViU 
chium  par  les  mufcies  coccygiens,  pat* 
le  ligament  iacré ,  épineux ,  â:  par  le  ii* 
ganent  qui  t«  de  M  tnbérofité  dn  TfU 
chium  au  facrum ,  pdr  let  mnfelaa  pyra« 
midau  jt ,  &  jpar  le  paquet  des  vaifTeanx  ft 
des  nerP;  ifchiatiques  ;  fous  l'épine  de 
rifchium  jufqu'à  i'os pubis,  les  létateura 
de  l'anus  achèvent  de  fermer  le  ba^fin. 

Let  e6tét  font  fermée  par  lea  na  dea 
lies  &  de  rifchium  \  une  gramln  pnrtitf 
de  ces  côtés  refte  farrs  ot ,  ee  font  kn  H* 
vateurs  qui  la  complètent. 

Anttricarement  les  os  pubis  ne  fer- 
ment le  bns/ini  qae  par  un  arc  d'affe^ 
nen  d*épatirenr  1  cea  oi  en  a^éctrtnnt  ^ 
laiflent  ooe  ample  onvertnre.  C*eft  paf 
elle  que  fortenc  rinteftin  reftam  ,  le  va* 
gin&ruretre,  par da la graiflc dt M 
tégomens. 

11  en  eft  de  même  du  fond  dn  basfitf^ 
If  eft  ibntenn  par  le  eoccyx  ,  dont  lé 
bout  fe  recourbe  vertfos  pnbia  $  ton!  In 
refte  n*eft  fermé  que  par  des  parties  moU 
les,  par  la  raftnm»  hnkvatcnn  êt  m 
graiffe. 

C'eft  donc  eortfre  la  partie  inférienré 
&  antérieore  du  bàsjm ,  &  contre  {"hiter' 
Va1)e  det  branchât  dn  pnbit ,  qnt  feflbt 
dû  diaphragme  des  mofeles  do  ba(« 
venfre  pouHe  ce  qf\ii  eft  contenu  dans  lé 
basfin.  C'eft  en  même  temps  la  partie  In 
plusbaire&  la  moins  gênée  par  aucniin 
partie  ofleofe/ 

Le*a{/lî»fiiltnnedtea  princfpdfei  niif« 
qoes  de  la  diverfité  det  denx  fexes4> 
Chez  les  femmes ,  il  eft  pins  ampit ,  len 
os  des  îles  plus  évafés,  le  facrum  &  lé 
coccyx  plus  droits,  les  tubérofités  de  Tif* 
chium  plus  éloignées  let  unet  des  autres, 
tes  branclîea  inférienrea  dea  oa  pnbftf 
tinies^foos  nnpltti  grand  anglt  «  Iv  rén^ 
nion  det  deux  os  de  ce  nom  pins  conrtev 
le  cartilage,  qui  fait  cette  réunion,  moînt 
dur  &  plus  épais.  L'ampleur  du  b^sjîn  cil 
néccflaire  pour  loger  le  vagin  &  i'uterus^ 
qiiie  Itettnfeic  n*a  pas^  ynnfofmy 
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pf  as  impie  foui  les  os  pobit  proeure  au   conf édité  in»  ce  ta^fii  It  noiiltfe  picHU 


Accrus  une  fortie  plHsaifée. 

Les  mtCures  du  basjtn  rcpon()ent  exac- 
tement à  la  grandeur  la  plus  ordinaire 
<ic  la  téte  du  foetus.  De  l'os  pubis  au  Ta- 
«mm  »  il  y  •  «o  contour  fupérienr  quatre 
ypuceSt  ce  qui  eft  le  petit  diamètre  de 
cette  téte  :  au  milieu  cioq  ,  &  cinc^  a  la 
])artie  inFérieure.  La  téte  du  fœtus  prête 
^'ailleurs  un  peu ,  parce  (^ue  les  os  du 
cfàne  étant  joints  par  des  membranes , 
gtiCTentraneforlViitre.  Le  kasjin  prête 
hit  •  même  dans  fes  >eunetfujets ,  he  car. 
ttîage ,  qui  unit  les  deux  du  pubi^ , 
peut  fe  relâcher  &  s*amtncir  :  le  coccy  x 
&  même  k  Ucrun  peuvent  prêter  en  ar- 
rière^ 

La  diltance  des  oSpuSis  au  (acrum  efl; 
Ibuvent  extrémcmentpelite  dans  des  per- 
laBoet  contredites.  Wt  n*a  quelquefois 
q^ue  deux  pouceaft  moins  encore  :  il  efl 
iûipoflîble  alors  que  la  téte  de  Tenfant 
puilTe  paflTer  par  ce  détroit ,  &  la  mere 
€tu  Tennint  doit  périr ,  &  fonvent  l'un  & 
Tautre.  Ces  basjm  mal  conforme's  ne  fc 
atoufcntprerque  famtfs  chez  les  peuples 
ilgt(&ttf ,  ni  à  la  campagne.  Elle  eft  la 
ibite  des  manufaâures  fédentaires  & 


Bassin  oculaïbé,  î'nfirûmtni  de 
Chirurgie  ,  petite  foù(foupe  ovale  très, 
commode  pour  laver  l'œil.  Sa  matière  eft 
etcruenti  Tt  conftmAioncoafifte  eu  nue 
petite  gondole  qui  t  cmrirod  un  pcuce 
cinq  lignes  de  long.»  fur  dix  ou  onze  li- 
l^ncs  de  diamètre ,  plus  élevé  par  les  an- 
gles que  dans  le  milieu,  afin  de  s'ac- 
commoder à  la  figure  globuleufe  de  Tceil: 
elle  n^a  pas  plut  de  cinq  lignes  de  pro- 
londeatt  &  eft  montée  fur  un  ptedar- 
tiftcment  compofé,  comme  on  pent  le 
voir  djns  la/^.  i6.  p/anc.  XXIII.  Ce 
pied  a  enviroo  deu»  ou  trois  pouces  de 
iiauteur. 

Four  fe  fervir  de  cet  tnftf ument ,  il 
imi  U  remplir  i  moitid  de  la  liqueur 
«vco  laqBcHc  oa  Tcot  balfiner  Tœil , 
purs  on  le  prend'  par  le  pied,  &  l'on 
batflfe  la  téte  ,  a£n  de  faire  entrer  le 
globe  de  Pœil  dans  la  foiicoiipe  qui  eft 


te  m  eut. 

Fabrîee  d*Aquapendente«  célèbre  mé* 
decin  •  chirurgien ,  &  profefl'cur  d'ana<« 
tomre  à  Padoue ,  a  le  premier  imaginé 
l'applleatioi»  des  remedcc  aqtcox  fur 
rœil  V  II  fe  fort  It  dtenf  de  ventoafc» 
communes  q-ue  l'on  tenoit  fur  l'osil  avetf 
la  main  ,  comme  le  basjin  oculaire  dont 
on  vient  de  parler  $  ce  qu'il  remarqua 
être  fort  incommode  :  il  en  Ik  faire  aveCF 
dos  anfes  fur  chaque  cdié ,  dans  lefqncU 
les  en  paflbit  ui>  cordon  ponr  attacher  l« 
vafe  derrière  la  téte.  Ces  petits  vaifleau» 
de  cryllal  faits  de  façon  ^  s'applifjuer 
exaiâement  Iwr  la  cireojifércnce  de  l'or- 
bite, lui  parurent  exiger  encore  une  per^ 
ieâion  »  car  let  liqncori  Hcdec  ftlfime 
traofpirer  la  partie  ^  dk  la  matière  d» 
cette*  traufpi ration  ne  trouvaut  aucune 
ilTue  ,  l'œil  &  les  parties  qui  l'avoiilneni 
pouvolent  Te  gonfler  par  l'ufage  de  ces 
remèdes.  Pour  prévenir  les  ftusions,  & 
antreoaoeideni  %ui  fcrolcnt  reSlk  do  dd« 
faut  de  tranfpiration  ,  Il  fil  afOtttet t1i« 
delTus  de  la  gondole  un  petit  tuyau  per-^ 
cé ,  par  lequel  on  pfit  auflfi  verfer  les  lf«« 
queurs  convenables  au  moyen  d'un  ea« 
après  avoir  mis  le  vafe  en  Utua« 


du  défaut  d'exercict  det  mcmsv  (  if.  I  ^^'"'ïî  '  après  avoir  m.sicvaie  en  utu^ 
r»  n  \  .        tioQ.  L'antittr  la  nomme  |i6m/eecn/Seire« 


étafliirc  avoir  diflîpé  des  cammAcscom* 

mentantes  par  l'uiage  des  remèdes  con« 
venables  appliauék  par  Ic  moyen  d<  Ml 

inftrunient.  {7} 

BASSI^r ,  vtntt  au ,  Comm. ,  nom  qnef 
l'on  donne  à  Amfterdam  aux  veittea 
publiques  qui  fe  foot  jfar  autorité  do 
ivftico»  dk  où  préfidc  un  offioier  com-r 
mit  por  Ici  bourgne^mcftret  ,  qn*oiÇ 
nomme  vendu- me efhtri  cVft-à-dire ,  mafm 
trede  la  vente.  On  appelle  cette  vento 
vente  au  htujtn  f  parce  qu'avant  que  de 
délivrer  les  lots  ou  cavelins  au  plua 
offrant  dk  dernier  •nchlrifl'ciirr  on  mp^ 
pe  ordinairement  fiir  on*  én^q»  do  €iii« 
vre  ,  ponr  avertir  qu'on  va  adîdger*-  P^m 
V£N»U.MfiS$TBft.  {H) 

Bassins  à* une  kaUnct ,  font  deux 
efpeccs  de  plats  qu'on  fufpend  au  bout 
des  bras-d'une  balance  ,  &  dans  lefquelh 
on  met  les  poids  qu'on  veut  pefer,  ^ojf^ 


conftruite  de  faqon  à  occuper  toute  la    B*taHClB.  (0) 
«isconCerencc  de  le  cavité  orbitaire  :  [    Bassin,  ttmt  dé  BenTex^,  efl 
(911  oovM  Cftliiitc  f  cKit ,  dk  fit  UvmirlaïKrefpcwdccdil^capVMtMdcMt 
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blanche  ou  ffr  -  blanc  épais  ,  cîont  on  fc 
Uit  pour  puifer  l'eau  ih  la  chaudière , 
fc  11  mettre  d«jti  le  pétriû  en  ^nuitité 
eonvcnable. 

Bassin  ,  îu/IrMmeniéiébMpeUerf  c'eft 
«ne  grande  pleque  reode  de  fer  on  dd 

fonte  qni  fe  j  iacc  fur  nnfbnrnesv ,  pour 
bâtir  les  éiMSn  deot  en  oeinfoCe  les 

chapraux. 

I  ?•«  chapeliers  ont  auffi  des  hasjîns  à 
dt  eifer  \<t  bortis  de»  chapeaux  ;  ces  baf' 
fott  ont  an  laiUen  une  onvertore  ronde , 
«flft'Z  grande  pour  y  fùfe  entrée  lei  lor- 
ries les  plut  Urines.  Ces  basfiu  font  or- 
diiuirement  di  plomb  «  &  ont  par-deCIns 
*!euxmatiis,  aHn  qia  le  chapelier  puilTe 
V'  s  mettre  iur  les  bord»  des  chapeaux 
les  enlever  faoUemeot.  l'oyez  ChA" 

y  F.  AU. 

Bassin  a  barbe  ,  cft  une  efpecc 
de  pidc  creux,  rond,  &  quelquefois 
0vaie  ,  dont  les  berbîen-pçrnK|iHert 
fc  fervent  pour  favonncr  le  vllege  des 
pcr tonnes  quMls  rifent.  Ce  plat  eft 
toîiioiirs  hh.\r::é  nar  un  de  fei  côtés, 
ntin  dt  pouvoir  éîio  ferré  près  du  cou 
de  ta  perfnnne  qu'on  favonne  ,  de 
peur  que  l'eau  de  favon  qui  tombe  du 
tifage  ne  coule  le  lonf^  da  eon  d^  for  les 
habits. 

Lc<;  hasfins  à  barbe  fe  font  de  pUifîeufs 
fortes  de  matières  ;  il  y  en  a  de  fayance , 
de  porcelaine,  d'étakiy  de  cuivre,  d'ar- 
gent ,  ^c. 

Bassin  ,  f.  m.  Lunetier.  Les  miroi- 
tiçrs-lunetiers  fe  fervent  de  diverti^ 
jnt  dt  enivre,  *de  fcr  ov  de  nétU  oom- 
ftoCé  ,  les  nns  grands  ,  les  antrts  pins 
petits,  ceux-ci  phis  profonds,  eeux-là 
tnoin<t ,  fuivant  le  fbyer  desveffcs^n'ils 
veulent  travailler. 

C'eft  dans  ces  basjîns  que  fe  font  les 
verres  convexes.  Les  fpheret  qu'on 
npmme  atptrement  des  MMfirf ,  fcevent 
l^r  les  verres  eoneevesi  A  le  rondeau , 

Îour  les  verres  dont  la  fopcriîcie  doit 
tre  plane     unie.  Foyez  esodeus  der- 
»iers  outils  h  leurs  lettres. 

On  travaille  les  verres  au  ba^/tn  de 
deux  manieret  :  pour  l'une  I'qu  atta- 
€^  le  batjm.  ^  l'tMt  d*nB  toor ,  Ton 

Jv(e  la  pièce  ,  qui  tient  avec  du  ciment 
une  molette  de  bots,  en  la  préfentant 
lit  l|iav^  £si^  de  ia       dtoite  (Ub^ 


f  BAS 

la  cavité  du  iat^«  ,  tandis  qu'on  hii.j0r.- 
neavec  le  pied  un  mouvement  convent. 
ble  :  pour  Tautre .  on  affermit  le  hasfii 
fut  tm  billot  00  fur  on  étibli ,  n*y  avait 
que  la  molette  garnie  de  fon  verre  qui 
foit  mobile.  Les  hasjîns  pour  le  tour  font 
petits ,  &  ne  pafVent  i;uere  fix  h  fept  pou- 
ces de  diamètre  :  les  autres  font  tr«- 
grands ,  &  ont  plus  de  2  pieds  de  dia- 
metre. 

Pour  dégrofDr  les  verres  qu'on  travail- 
le au  Aêi/fis .  on  fc  fert  de  grès  de  gros 
éneri  ;  on  les  adoneil  avec  les  mènes 

matières  ,  mais  plus  fines  &  tamifécs  :  Is 
tripoli  &  la  potée  fervent  à  les  polir: 
enbn  on  en  achevé  le  poliment  au  pt> 
pier ,  c'cft-à-dire ,  fur  un  papier  qu  on 
colle  au  fond  du  hasjïn,  Q^uelques- uns 
appellent  ces  baifins  des  motiks^  mm% 
improprenent  F»  MtioiriBft  &Lo- 

NBTTI. 

Lt  oMtiere  la  pins  coavenible  poor 

hÀït  ces  basftns  ,  eft  le  fer  ft  lt  lai* 
ton ,  l'un  &  l'antre  le  plus  doox  qu*oa 
puilTe  trouver  :  car  comme  ils  doivent 
être  formés  fur  le  tour ,  la  matière  ea 
doit  être  traitable  &  douce,  mais  pour- 
tant aflfez  ferme  pour  bien  retenir  fa 
fpjrmt  dans  le  mvail  des  vents»  Gei. 
deux  fortes  de  matières  font  tsetOen- 
tes  ,  &  préflirables  à  toutes  les  antres  : 
le  Fer  néanmoins  eil  fujet  è  la  rouille  , 
&  le  laiton  ou  cuivre  jaune  à  fe  piquer 
&  verdir  par  les  liqueurs  âcres  &  fi- 
lées}  c'eft  pourquoi  ces  deux  matières 
deoiandem  que  les  inUrumeiis  qvi  en 
font  ftits  (oient  proprement  tcvns, 
bien  nettoyés  &  eflfnyés  après  qa*en 
s'en  eft  lerfi.  L'étain  pur  &  fans  allia:; 
eft  moins  propre  pour  le  premier  travi.l 
de  verre  qui  eft  le  plus  rude,  à  cacft 
que  fa  forme  s'altère  aifément  :  on  pec: 
cependant  remployer  otlleamt 
Savoir  allié  avec  la  n^oitil  d*étai»  di 

?;lace.  Lt  métal  alKé  ,  qn*ott  ae  peut 
prmer  au  tour  à  caufe  de  fa  trop  ^r-^r 
dureté  ,  comme  celui  des  cloches  «jl; 
eft  compofé  d'ctain  &  de  cuivre,  i« 
vaut  rien  pour  Us  formes  dont  nons  par- 
l<MiS« 

On  peut  préparer  tes  deux  maticres  I 
recevoir  la  forme  de  dtnx  mtnieret  «  f«  « 

vnnt  qu'elles  font  malléables  ou  fîifible^  : 

ato  demandent  tenta  ^Mnx  dtt  «^^^ 
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Air  lefqueh  elles  puifTent  être  formées^ 
au  moiiiv  grolticrement  d'abord  ,  pour 
^u'on  puillV  infuiU  les  perF?âionner  aa 
tour.La  matière  mtllétbltdeaiaiifle  pour 
nodeleties  arcs  de cer*le« faits tle  matiè- 
re lolide  fur  les  diamètres  des  fpheret 
d«iquellcs  on  veut  les  former.  Celle  qui 
eii  fuGble  dcmaïule  des  modèles  entiers 
de  niaciereaiféc  à  former  au  tour^cumme 
4c  bois ,  d*étain ,  &e.  pour  to  tirer  des 
nMiulfidanslerqaels  on  poifla  lajttter 
pour  lui  donner  la  forme  la  plut  appro- 
cbanit'  de  celte  qu'on  defire  »  car  il  eft 
cnluit»' fort  ailé  de  la  rendre  régtilicref 
&  dt  la perfcdiouner  autour. 

Qtioiqu'ou  puille  forger  les  formes  de 
laiton  ou  «uivre  jaane  à  froid  aa  mr* 
tcaa ,  je  confeille  eependant  dtlet  moa* 
1er  en  foate»dk  de  leur  donner  même  une 
ëpailTeur  convenable  à  la  grandeur  de  la 
fphere  dont  on  veut  leg  former ,  anili- 
liien  qu'a  la  lar^eurde  la  fuperHciequ'on 
"Veut  leur  donner:  premièrement  à  caufe 
4|o*éiant  forgétt  ft  éeronéea  à  froid,  elles 
feroientaifémentreflbrtforlcurlargtur, 
&  qu'elles  ultéreroient  par  ce  moyen  leur 
forme  dans  l'agitation  du  travail  )  en  fé- 
cond lieu, pour  empêcher  par  cette  épaif- 
leur  convenable  que  ce  meial  s'échauf- 
fint  fur  le  toor,  ne  ftn»idi0*e  contre 
routil,  eomnc  il  fait  pour  l'ordinaire, 
f«  rejettant  debora  avec  violence  jufqo^à 
s'applanir  ,  ou  même  devenir  convexe 
de  concave  qu'il  étoit,  s'il  n'a  pas  une 
épaiiîeur  fufiBikntp  pour  r/ftiiter  à  lou  ef- 
fort. 

^  Pour  (ain  les  modèles  qui  Munî  fer- 
Tir  i  faire  les  moules  de  ces  platines,  on 

nefauroit  employer  de  meilleure  matie- 
fcquc  rétain,  à caiife  qu'on  peut  le  Fon- 
dre avec  peu  de  feu  ,  (fe  le  tourner  nette- 
0ient  fans  altérer  (a  fonne.Le  huis  néan- 
jaoins  qui  eft  plein  «  comme  le  poirier  ou 
le  chine,  «ni  ell  gras  A  moins  liant 
étant  bien  fie  «y  peut  fervir  a(tez  com- 
modément ;  pour  l'empêcher  métne  de 
S*cnvojIer ,  &  de  fe  de^etter  <^  l'humidité 
de  la  terre  ou  do  latUc  qui  Icrvcnt  à  les 
mouler ,  aulB-bien  que  dans  les  chan^- 
fliensde  tempc^l  convient  deVendnire 
Imbiber  d'huile  de  iiotz«  de  lin,  on  d'o^ 
Uvc  au  détof  de  ces  deui  premières , 
lailTant  doucement  féchcr  ces  modèles 
d'eux-mêmes  ,  dans  on  Ueii  tempéré  & 
is^du  grand  air. 

Ttmi  IF,  Fartii  IL 
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La  meilleure  manière  dé  tfiôoler  cei 
modèles,  eR  celle  où  l'on  emploie  le  fa- 
ble. Tout  cuivre. u'eil  4>?s  propre  pouf 
faire  cet  formesron  doit  dioifi  t  celui  qui 

eft  jaune  «  &  qu'on  nomme  /«//#n  liouxt 
on  peutauOi  le  fervir  d'étain  pur  d'An- 
gleterre ,  on  (le  celui  à'AUeénii»ne  ,  allié 
Hvec  moitié  d 'étain  de  glnce.  Le  fer  bien 
douxeit  aulli  fort  propre  ^oui  f#re  les 
h^itui  travailler  les  verres^ 

M.  Gouflier  a  trouvé  nne  mdfhoJe  àé 
donner  aux  bqjfftns  &  aux  moules  daua- 
lefquels  il  fond  les  miroirs  de  télefcopes, 
telle  courbure  qu'il  peut  fouhaiter  ,  foit 
parabolique  ,elli|)tique  ,  hyperboliquei 
ou  autre  dont  l'cquatinn  eù  donnéeXette 
méthode  fera  expliquée  dans  ononvragg 
particulier  qu'il  doit  donner  au  publie^ 
lur  l'art  de  raire  de  grands  télefcopesdtf 
réHexion ,  d'en  mouler  lei  miroirs,  de 
manière  qu'ils  iortent  dn  muuie  preiquc 
t(»u:achevés./^  Lunetier. 

Bassin  d'empli,  m  ttrme  de  rajmerti 
defucft^  eftunvafe  de  cuivre  qui  ntf 
diffère  dn  ht{JJIn  de  cuite  que  par  fon  em^ 
bouchure  qui  fait  le  demi-cercle,  l^oyea 
Bassin  de  cuite.  On  l'appelle  hni'if^ 
d'empli  y  parce  qu'il  fert  efteâivement  à 
faire  les  emplis,  Sl  à  traofportcr  la  cuite 
du  refirakbibir  dans  les  formes. ^^«Fo&« 

ME  ^RAFlAldHISSOIl. 

Bassin  étadttt^i ,  parmiUi  Êêfi* 

neurs  de  fucrcy  un  vafe  de  cuivre  tenanl 
à- peu-près  deux  fceaux,de  figure  oblon< 
;;ue  ,  arrondi  vers  fon  extrémité  («u  il  cfil 
le  plus  profond ,  &  lugulaire  vers  fon 
embouclnire.  Il  el^  garni  de  denx  fol«i 
^nées,ft  furntonté  de  deux  hauts  bords« 
q^ui  diminuent  jufqu'à  l'embouchure 
ils  n'excèdent  plus  le  fond.  Ce  bnjjîn  fert 
à  tranfporter  la  cuite  dans  le  rafraichif- 
foir.  Foyet  CuiTfi  ^  RAF&AICHiS» 
SOIH* 

BAS«Ifr  itfUiiréèfpMrluitésMajginHiti 

Àe  fucre ,  eft  un  vafe  rond  ,  &  également 
furchargé  de  bords  tout  autour  ,  &  qui 
repréfente  aflTea  la  figure  d'un  feau:  vers 
fou  fond ,  il  y  a  un  commencement  de 
tuyau, qui  fait  mèoie  pièce  aVec  le  b.tjjin^ 
dans  kqnel  on  emmanche  la  dalc«  ^^rJ 
Dale.  Ce  bnjffttt  fert  à  ptfler  U  eliirée« 
^'oytzCLAïkéÊ  £5*  Passe». 

Bassins,  Bassinets^  où  6ou* 
TONS  d'or  i  elycbry/ufu  ,  fleur  b  ifle  de 
diverses  «enleuiSi  oïdioairemenijaunej^ 
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I  êhi  Mites  aflez  l«rget,  à  un  godet  n 
«Oifti  dt  k  nlmecoalcmry  qai  porte 
Ik  giaîne. Cette  fleur  demande  Maivcoiif 
d*ein  &  de  foleil ,  trec  de  It  teite  â  po^ 

U%er  :  on  la  letre  ati  bout  de  trois  9m 
pour  en  6ter  le  peuple.  Il  y  en  a  de  (îIu- 
fieurs  efoecesile  fini  pie  à  Beiir  jaune,  le 
htt^nti  à  fleur  d'éctfriate,  le  double  à 
flrar  jailli»,  Uhajhuik  MItct  frnh 
gdei ,  ft  It  AitdRMf  rond.  Ik  ienfifTeal 
tbus  au  printemps.  (AT) 

BASSINË  ,  BASSIN  ,  Gram.  ,  hojfm 
i  deux  acceptions  différentes  ,  comme 
on  peut  le  voir  par  l'article  précédent  ; 
kipie  n*en  a  qu'une.  La  kt^nt  e(è  tou- 
fftnrt  IHI  iM  cvlm  d'eue  pr»w 

fondeur  p«o  eoofldditble,  relativement 
à  Ton  diamètre;  ce  en  quoi  elle  diflbre 
du  hajjtn ,  où  le  diamètre  As  !•  iumtcvr 
font  plus  proportionnés. 

Bassine,(/x  tîrm%  de  Cirier  9  e>fl u n 
inftruonent  de  csivte  de  forme  oreP^ue 
•valc,  dont  lea  dtui  entrInMtda  root  tp- 
platies  de  mankre  que  la  oMche  ea  paf- 
ftintau-dcfluf ,  ne  s'éloigne  pas  trop  du 
fond  delà  haffiur.  Cet  nftenciFe  ne  fert 
proprement  qu'à  faire  fondre  la  matière 
propre  aux  petites  bougies. 
Ba ssi M  B ,  m  ttrm  éPEfingSir  *  Jp- 
une  efpcee  de  pcpetle  pro- 
fonde  ,  refTembltnt  )  une  eknudiere  à 
confiture,  dans  laquelle  au  moyen  de  Tes 
atlfes ,  on  remue  &  on  fecoue  les  aiguil- 
les dans  de  l'eau  de  favoa  bouiflaoUrf^. 
Savonnes. 

Bassin B ,  u/UuJSUiP Imprimerie.  Il  y 
a  dans  uneimprimeriebien  montée  denx 
fortes  de  hqjffbm  de  eoivre:  la  phia  grtn* 
de  doit  contenir  quelques  voies  d'eau  ; 
elle  fert  à  tremper  le  papier  :  la  petite 
fc-rt  à  ramoltir  les  balles  &  à  mettre 
tremper  les  cuirs.  Au  défaut  d'une  ^aJF- 
iiffà  tremper  le  papier  «  on  fe  TertdNine 
pierre  erenréc,  on  Je  baquets  de  bois  : 
nais  ces  derniers  font  fujets  peadant  Vé» 
té  <^  de  î^rands  incontcniens. 

BASSINER,  v.  aft.  en  Chirurgie;  c'cît 
^menter,en  humeftantlégérement  avec 
une  liqueur  tiède  ou  chaude.  (T) 

Bassinbb  ,  Jardinage f  e*eftanrorer 
légèrement, ce  que  Too  pritiqBe  fitx 
couches  de  melons. 

BASSINET,  f.  m.  en  Hydraulique, 
t\ï  un  petit  retranchement  cintre  que 
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cuvette,  ponr  y  faire  entrer  la  qtiaiitlt# 
d*eaQdiftribiidesiix  particuliers  par  no» 
00  plufienrs  angea  de  diflVrenta  di— e* 
très  ;  ce  qur  t*appeMe/<nffn 

On  appelle  encore  de  ce  noosmH^ 
trop  petit  pour  le  lieu.  (AQ 

BASSINET  des  reins  ,  Anat.  ,  fàt 
membraneux,  deftinéà  recevoir rurint* 
filtrée  dM  la  fabftaace  propre  ém  nàmt 
il  eft  fomn  par  It  idanioof  des  cnans 
excrétoires  &  donne  naifTance  ausanel»» 
res:ce  qui  fait  que  M.  Winflow  vent 
qu'on  le  nomme  rnims  ou  kraucbes  d» 
bq//met.  (t) 

Bassin  et,  terme  dtârfuehtifitri  c'eft 
on  iBoroNa  de  fît»  plat  en-dedaaa  dm 
corps  de  platine ,  où  il  s'attache  avec 
deux  vis  à  tête  ronde  &  plate  ,  dont  le* 
tètes  n'excèdent  ni  d'un  cdté,  ni  de  l'au- 
tre. Ce  Ih^jfftnet  fort  en-dehors;,  8t  ex- 
cède le  corps  de  platine  d'environ  un 
demi- pouce.  Il  eft  de  figure  ronde  ei>- 
deflRMS,dkl»fbee  de  délias  eft  plate  dfc 
creufe  en  rond.  Ce  creos  répond  direct 
tement  à  la  lumière  du  canon  de  fufii,  & 
fert  pour  mettre  l'amorce  qui  y  eft  re- 
tenue &  enfermée  par  l'aOïctte  de  U 
batterie  «  qui  vient  pofer  fur  cette  face 
crenfife  du  btifftmee. 

Bassihbt  «  em  ierme  êOtfivn  em 
grejfeHe^  eft  une  efpece  dt  baliii  90! 
fnrmonte  la  branche  ou  le  corpt  d*Une 
pièce,  par  exemple,  d'un  charnlelier» 
Le  hajmet  eft  compofé  de  quarrés,  de  pa- 
naolies  ,de  collets  ,  &  d'uaculoU  yoy^ 
ctt  mùt$  à  lemr  wrHcte. 

BASSIKOIRB ,  1 1.  Oeeme.  émm.  ; 
c*eftun  înftrumeiit  de  cuivre  que  l*oit 
renvplit  de  braife  pour  échauffer  les  lits. 
L'on  en  connoît  de  deux  fortes  :  les  ottet 
font  mobiles  i  on  les  promène  du  haut 
en  bes  dens  le  lit  par  le  moyen  d'u  n  loo^ 
metiche  de  bois:  les  autres  fbnt  ftxé«a  ^ 
on  les  fufpend  dans  âne  petite  cage  dm 
bois ,  que  l'on  appelle  meine*  Les 
glois  réfléchilTant  fur  le  péril  qu'il  y  a 
de  mettre  de  la  braife  dans  un  lit,  &  fur 
le  danger  qu'il  y  a  de  s'expofer  à  une 
dialeur  feche ,  telle  que  celle  deecbxr- 
bons  ardenu ,  ont  fanagiaé  de  hÊn  ém 
bqjfitîoircs  en  étlkipletees  d^ean  honS^ 
lante  i  ils  donnent  à  ces  h^noiret  14 
ou  K  pouces  de  diamètre  ,  4  ou  5  peo- 
ces  d'épailfeur  au  centre  ,  &  i  pouce  ou 
VoDtucaa^c lui  lesbordaintérieurs d'une  I  %  furtèsbocds  ;  eilei  fout  ea  ioimc  do 
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JetiHlIe  !  l'on  y  met  un  raanclie.  Pour 
ttfinplir  d'eau  baJJTnoifcs ,  l'on  ôte  le 
manche ,  on  ilevifc  Técrou  qui  ratta- 
che à  U  lentille  ;  par  çe  moyen  on  peut 
remplir  \e  warmittgfaH  ^  C*eft*â«ilire ,  U 
hjjjtnoirt  iVczw  bouillante  \  on  la  prome» 
ne  lin  haut  en  bas  dans  le  lit ,  ou  biçn  on 
la  fufpctul  à  U  de  bois  au  centre 
du  lit.  Un  feul  warmin;;  -  pan  ,  rempli 
d*eau  booillante ,  peut  échauffer  ûx  lits  : 
ou  t'en  fert  dans  les  voyages  en  hym  S 
ils  conrervent  leuri  ekalears  pendant 
fept  heuref ,  à  ce  que  Ton  alTure  dans 
\  Avant -coureur  àt  1770.  Ces  warming- 

Î^i\  font  Faits  à  -  peu  -  près  de  même  que 
es  plats  d'étain  remplis  dVau  bouillan- 
te,  dont  on  fefert  ponr  maintenir  lei 
Yîandei  chaiideafor  les  tables  t  excité 
que  ceoic-ci  H*ont  point  de  manche,  mais 
leulement  deuxanfes  pour  les  porter,  & 
que  pour  les  ouvrir  on  dévilfe  le  couver- 
cle de  defTus,  qui  ftf  vifTc  hermétique- 
ment avec  fon  fond.  (1'^,  A.  Z.} 

BASSON  DB  HAirtHOIS  e« fi»ffîe. 
wm  BASSON,  iMknité  Cet  imèm* 
ttient  de multqoe i  vent  ft  à  anche»  «ft 
compori  de  quatre  picces  de  bois  per* 
forées  dans  toute  leur  longueur.  La  pre« 
loiere  e(t  percée  intérieurement  d'un 
trou  conique  que  l'on  a  ménagé  en  tour- 
nant Texti^letir  de  11  pieie*  S»  iTélargir- 
fant«  il  forme  na  dpiiilemest.^  eft 
percé  de  trojf  trous  qui  co|^9inpiq|lciit 
au  canal  intérieur  de  la  pièce  :  aux  deux 
extrémités  de  cette  pièce  font  deux  te- 
ijons  garnis  de  filafTe ,  pour  les  faire 
joindre  exaâement.  Les  tenons  font  fi- 
xés for  le  corps  de  rîQftrameol  par  le 
moyen  de  quelques  vis  qniletraverfent 
ù  vont  s'implanter  dans  le  corps  de  Tinl- 
trument.  Ces  tenons  doivent  être  telle- 
ment éloignés  les  uns  des  autres  que  le 
crochet  de  la  bafcule,  puiflTe  prendre 
dans  l'anneau  de  U  (Qupape.  An-def- 
fouade  la  patte  de  la  bafcule,  eft  on 
TellMti|aila  renvoie  en  hautj  enforte 
«lue  le  crochet  de  la  l^fcule  eft  toujours 
b4ifré  ,  8c  par  conféquent  Taoneau  de  U 
ioupape  dont  le  cuir  eft  oar  ce  moyen 
tenu  éloigné  du  trou.  Jnais  lorfqu'on 
tient  le  doigt  appU^oé^r  la  patte  de^ 
la  bafcnle ,  on  nit  la|ifler  Ton  croehet 
&  l'anneau  de^U  (oupape  t  &P*>' 
féqnent  bnilfer  cettï»  même  wupape 
dont  le  cttic  s'applique  dt  biAf  qxai« 
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temen*  te  \ro\\.  Les  trois  clefe  du  bafTort 
qui  ferment  les  trous ,  font  conftruiiti 
dç  même  i  elles  ne  diiTcr^nt  que  p«l: 
les  diCfëreotet  longueura  de  leuii  ba& 
culcs* 

La  grolTe  pièce  comme  la  petite ,  eft 
percée  dans  toute  fa  longueur ,  d'un  troa 
qui  va  en  s'élargiiïant.  Eiie  eft  termi* 
née  de  même  par  deux  tenons.  Le  pre* 
mier  garni  de  falaOe  entrp  dpns  un  trou^ 
L*aatrequieD  eft  auflS garai,  reqoit  fa 
bonnet  qui  eft  entooré  d*aBe  frette  da 
cuivre  00  d*argent,  félon  que  les  au* 
très  clefs  on  frcttes  en  font  faites.  Le 
bonnet  eft  percé  d'un  trou  dans  toute 
fa  longueur,  lequel  eft  la  continuation 
de  celui  de  la  grofie  pièce. La  groft'c  pièce 
e(\  per<;ée  df  trais  troQs  qui  oommooi« 
quent'tvec  le  trou  fntérieur.  Ces  trous 
le  ferment  avec  des  elefs  brifées ,  lorf- 
qu'on a  pp  uie  le  doigt  fur  U  patCa  de  leuca 
bafcules«  • 

A  Textrêmité  de  cette  ^eçe  ^  on  ajufte 
le  abéat  qâi  eft  aii  tmf'au  dé  cuivre  ait 
dNirgênt  eoarbe }  da  ntc  eatVer  le  tenoA 
du  boeat  dans  l'oavtrture  de  la  petijia 
pièce  qui  eft  garnie  d'une  frette,  comme 
toutes  Us  parties  qui  ea  f  eqaiveot  d'ad* 
tre. 

A  Textrêmité  du  bocal  ^  Q^  ajufte  l'au* 
ire  campafét  d«  deax  lamet  dé  rbfeaii 
Ifdca  fot  une  broche  d«  fer  de  la  groC< 
fraf^bocaL  On  fait  entrer  rextrémii4 

de  cette  partie  à  la  place  de  la  brocha 
de  fer  qui  a  fervi  de  moule  â  l'anche  » 
à  Tentour  de  laquelle  on  fait  encore  une 
autre  ligature  qui  peut  couler  le  long 
des  lamea ,  dans  Tefpace  de  deax  au 
(rois  lignes.  Cette  ligatore  ou  anneatt 
fert  à  déterminer  la  longueur  des  lamea 
de  Tanche  qui  doivent  battre,  &  par  con* 
féquent  à  U  mettreau  to;i.  ^.  AnChe. 

longueur  du  bajpm  ptife  depuis  l'ex- 
ti;êmits  de  Vançhe  juiqu'i  Textrêmitéda 
bonnet ,  eft  da  hait  ^ie4  rîdaiti  à  qaa« 
tre ,  ^  caule  d.ç  la  cçnrljura.  Lei  troat 
font  percés  dans  la  longueur  de  ce  tayail 
qui  s'élargit  toujours  depuis  la  pointe  du 
l^ocal^jufqn'à  l  extrémité  du  bonnet,  oiH 
ce  troji^  peut  avoir  deux  pouces  J  ou  $  de 
$am^(re,  felg^h  les  dif^oei  qui  con- 
vie naent  aox  tons  qiie  cet  Iraasdaiveal 
rêndr^ ,  lMqnelsfon|  d*gut^nt  plus  gra^* 
^es  qhe  lit  traoi  font  Mi»  ^iaigaéa  da 
raasbf* 

K  k  a 
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Les  ««Itrct  &  rhabituile  apprendront 

la  manière  tle  placer  les  doigts  &  tfc 
foiJfiîer  ilans  rnnchc.  Il  efi  une  re^lc  s?- 
nérale  |uiiirtoiis  les  inftrun'.ens  à  vent, 
c'eft  li'augmentcr  le  vtnt ,  2  melure  que 
Ton  monte.  Quant  è  Tétendue  du  bajkn^ 
U  table  du  rapport  de  Tétenduc 
de  tous  les  inftrumens.  Tous  ceux  qui 
jouent  du  bajfon  ne  peuvent  pas  Faire 
cette  étendue  ,  foit  qu'iU  ne  mtoa-ent 
{>as  alTtz  le  vent ,  uu  que  rinftrument 
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[  n'y  ïbit  ivas  propre  :  ainft  ils  fe  coDteti- 
tcnt  de  iIcTctniire  en  fu  ^  Ji  ,  Z^C- 
kîqiitl'^  tous  fi  formcn.  Uni  Ucl)oi.tl;er 
aucun  trcu  pai  la  leule  manitrc  diypoiiC- 
fcr  le  vent  dani  Pinfttument.  Voyc»  W 
takUtun  fttivùHte ,  où  les  notes  de  m  11- 
ilquc  font  connoitrc  qiu Ut  partie  (on ne 
cet  inllrument,  les  c;iia(fUics  nc  ir-o  ^ 
hlancsqui  {ont  ikflbiis,  quch  UOUi  il 
hiut  fermer  ^  ouvrir ,  pour  faire  te  tOtt 
de  la  00 1«  qui  eft  deflus. 
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-  *  BASOR A  ,  ou  BALSOR  \  ,  Gé^f^r. , 
frandc  ville  irAfie  ,  aii-iIclToiis  du  con- 
Suent  du  Tigre  &  de  l'Euphcatc  ,  4ans 
TIrao-Aribi.  Long.  66.  lat.  30. 30. 

BASTABLES  (  TEttBS  )  adj.  phif. 
'//(//.  moi. ,  terres  contellécs  entre  l'An- 
gleterre &  rÊcono  :  il  étoit  autrcFois  in- 
Cf  rrain  aiiqiic!  de  c»s  royaumes  elles  ap- 
partcuoientavantqu'ils  Fuflent  unis.  Ce 
mot  a  tfmte  Ténergi»  de  fHHs^ux ,  (k 

vient  de  hatttt, 

BASTAGAIRE ,  f.  m! ,  nom  de  qnel- 
qiu  s  officiers  des  empereurs  grecs,  dont 
la  fondion  étoit  ifc  veiller  fur  les  hnga^.es 
'(àt  l'empereur»  On  no,muioit  aufTi  dans 
l*é);liredeCoiiftanl1iiopld  haftn^nîrt  ^ct- 
lui  à  qui  il  appartenoit  déporter  rioiagé 
du  laintdc  l'ci^lifc ,  aux  proccllions ,  & 
clans  les  fêtes  folimnelles.  En  ce  fens , 
kajiagaire  revient  à  notre  pot  tC'batiUre , 
911  porte -h ai  OH  dt  confrairie. 
-  ÉA%T/iV ,  Géogr. ,  v!1ltd*Jlfie,  dans 
leChoraCin,  ou  phit6t  dans  la  petite 
province  de  Khmus.Les  tables  arahiquts 
donnent  à  eeire  Ville.  89*  30.  lat» 
/f/>r.l6.  10.  (f) 

BASTARNES  ,  Hijl  anc. ,  peuples 
Celtiques,doiitH>ft»beaticbup  parl^  dans 
les  anciens  aùl^orsV  aucun  n'eu  a  parlé 
4*i]ne  manière  plut  détaillée  que  Tite> 
I.ive^qui  les  fait  venir  d*un  paysen*delà 
do  Danube,  (f)       '  * 

*BASTERNE,r.f.  Hift.  anc.  &fHod:, 
iroihire  traînée  par  des  bœqfs,  et^'ufage 
feus  les  rrgACf  antérieurs  ^  cclnl  de 
Charlemagne  ,  81  appellée  hn^eme ,  de 
peuples  de  ce  nom  qui  hibitoient  ancien- 
nement la  Potiolie,  la  BcfTat-abie,  la  Mol- 
llavie  «  Se  la  Valachie.  Grégoire  de  Tours 
AtaMlareiné'Oenttrîe ,  femme  dt^  roi 
TheOdebert  ,  craignant  que  ce  princC  ne 
lai  préfcràt  une  fille  qu'elle  avoit  eue 
d'un  premier  lit ,  la  fit  mettre  dans  une 
fcff//rr«p,'à  faquelle  on  attacha  de  jeunes 
bo^uf?  à*«Voi>f)'t  pas  euqore  été  ^mis 
«liloiil^;  îfté*lla  drécipitcreAt  dans  la 
JHeufe.  Cteldnlk^  litières  étoient  mè. 
me  plus  anciennes  que  ce  temps  ;  &  Kn- 
jiodins  parle- dans  un  de  Tes  vers  de.'la 
kajlmie  de  la  femme  deBaiïiis  Symma- 
que  écrivant  amrerifinfi  de  Nicomaque, 
ks  prie  de  rdiif'les  UjNrnes  prêtes  pour 
Ihir  htft.  Mi  Vabbé  de  Vertot  penfe  que 
iios  premiers  Franqois dans  le  tfmps 
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*'oicnt  emprunte  la  badernes  dffs  Cim- 
meticiit  qui  hahi:  oicrrt  les  rives  du  Bof- 
pliorc,  avant  qu'ils  en  euirent  été  chaflTés 
par  les  Getes.  Poy,  le  VII7,  vol.  dit 
dr  r  Ji  iitlémie  det  Tufcriptions. 
BASTI,  r  m.  m  Architecinrc ,  fc  dit 
de  PiiOT-mbli-e  des  montons  &  tnvcr- 
fans  «jui  renFcrmeiit  un  un  pliifie urs  pan- 
neaux, en  m^nnircrie  ou  ferrurerie  : 
c'eft  ce  que  Vitruve  appelle  replum. 

r> A  STI ,  Géogr. ,  ancienne  ville  epii- 
copale  d'Erpi.;iic  qu'Oi  te'liiHcroitavoir 
appartenu  aux  Bafritaitis.  (f) 

♦  BASTI  A  ,  Géo-r. ,  pçtîtQ  ville  ma*- 
ritime  de  la  Turquie  en  Karnpe ,  dans 
l'Albanie^  vis-à  eis  l'ile  de  Coîfou ,  I 

l'embouchure  de  la  paUqiQU.  Xf'fg.  3k> 

ç.  Int,  59.  4«. 

Bastia,  Gtogr. ,  petite  ville,  ou  bon 
bourç  d'Italie,  dans  une  nelîte  île  quC 
forme  le  Panaro  •  an  duché  ^^'Modene; 
au-dêflbns  de  cette  ville. 

Bastia,  capitale  delà  Corfe.  Une 
montaqne  fort  h.mte  &  très  -  roide  dont 
le  pied  (e  perd  dans  la  mer,  domine  cette 
ville  qui  occupe  fur  la  place  un  efpace 
d*env/ron  400  toiCes  de  long  fur  i09  toi« 
re|  cte  large  :  vers  le  milieu  de  fa  Ion* 
gneur ,  la  mer  Forme  uncaiile  fermée  an 
nord -cft  par  un  nvok  termint'  par  urt 
phare  qtie  les  Frant^ois  y  ont  élevé,  & 
au  fud-eil  par  l'efcartiement  du  rocher 
fur  leqnel  eft  l»ltîe  la  citulfUlB  que  les 
Ùorfes  nomment  terra  »fieva  ils'd^fi« 
guent  la  ville  par  le  nom  der#rra  vecchîit% 
elfe  plus  grande  ,  pins  peuplée  que  la 
citadeîle;  elle  n'eft  Fermée  par  aucuns 
ftiurs  ni  fofics,  mais  du  côté  de  la  munia- 
^rle ,  les  nlaifo'rii'y  font  contit^uës  les 
une|B  aUk  autres.i^  f|)i*eHet  lui  forment' 
une  cnceinfe.  ' 
î  Li  citadelle  dont  les  Fortifications^ 
u'ant  jamais  valti  ce  qu'elles  ont  coî\t^, 
n'a  '(uc  l'avantage  de  mettre  ce  qM'clle 
renfermé  ITiMf j  d'o4  coup  demain  ,  ft; 
<le  protéger  le  .^o'rt  par  un  feu  Hîcir 
plongeant  qjui  le  met  hors  de  toute  in* 
fuite.  '  ■ 

[.eclutenn  où  réfidoit  le  gouvernetir 
[Génois,  forme  dant  la  çitadçlle  un  re- 
!traiieliement ,  ft-Tert  aujourd'hui  de  pa« 
laispntfr  lesféances  du  confei\  fupérieur. 
1. 'hôtel  de  ville  &  l'ancien  jv^lais  des 


^ii^ili  ilemetiroieiy  au  >  delà  du  Rhin  »  4  douzenoblct  font  bâtis  fur  la  place  de  bi 
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eita4elleQDi  reoBerme  ittfls  lacaMi^rtk. 
Xes  Gtiim  y  avoient  relTerré  tout  ce  ^ui 
formoit  Ici  r  i;(}tu  crnemetit:  les  PraD<;ois 

moins  (iinitles  vV:  mniiîs  foui^qonncux  en 
ont  abandonne  le  iV-jonr  à  la  ijarnifon  ,  & 
occupent  la  ball'c  ville  ,  où  ils  vivent 
Avec  fécurit^  au  milieu  des  Corfes  qu*ils 
regardent  comme  lenrt  concicoyent.  Le 
couimandant  mnhai'e  &  Tintendant  y 
on' .!c!;\  bfatix  palais,  &  ce  ne  font  pas 
les  Iciils  de  Baflia  i  les  ruev  ile  cette  ville 
font  étroites,  tortucnicsj  mailons 
Jort  élevées  &  bien  bâties  y  les  étilires  y 
fi>iit  belles  i  les  rues  delà  dcaiitue  font 
inîeax  align^ès  que  celles  de  la  ville  ;  les 
il  rnicrs  bombardements  qu'a  efluyés 
BsHia  y  ont  ruiné  beaucoup  de  inaifonsi 
la  ciiîitlelle  ^'  fcç  environs  ont  fur  -  tout 
beaucoup  fouffert.  Baftia  contient  cnvi- 
f on  6oco  Uabjuus  •  &cn  |)ourra  facilf- 
inent  loger  te  dounlc,  dès  qa*filé  feri 
Ibrtîe  de  fei  raines. 

Les  côu\^ents  des  cordcliers,  capu- 
cins ,  r^coljets  f  fervites ,  bâtis  Fur  des 
mamelons  de  U  ^'rando  montagne  qui 
domine  cette  ville,  rcntourcnt  du  côte 
de  la  terre  ;  la  maifoit  des  jéfuitei  fi- 
tnée  dans  la'  ville ,  va  devenir  un  col* 
lege  i  celles  des  mlfTionnaires  efl  dé- 
jà devenue  le  palais  du  général.  La 

ÎtoPition  S:  les  vues  de  tous  ces  couvents 
ont  d'une  grande  beauté.  Lonf^itud,  37, 
Î4.  htit.  42.  35.  (  ic  l'ommcreul bijl, 
deCor/e.S 

MSTitLB  •  f.  f.  Forii/cation ,  petit 
éhàtcan  i  TantiquCc  Fortifié  de  tourct. 
te^.  t^oyrz,  Ch  A  teWJ  Touk.  Telk 
cil  11  hnitillc  de  Paris ,  qui  femh!e  être  le 
feul  château  qui  ait  retenu  ce  nom  ;  Ton 
comment^ade  \%  bâtir  en  136^  ,  par  ordre 
de  Charles  V  \  ê^te  fiit  achevée  en  i 3SI 
ioitt  le  fegiie  de  foti'tiftfceOeM.r ,  &  fert 
priooipalemint  à  rqtenir  det  pnCunoieirs 
d'eut. 

'  On  a  aufTi  appelle  autrefois  hnjlilU  y 
de  petits  Forts  dont  on  environnait  les 
places  ddns  les  Hc^es  ,  pour  en  formçr 
line  efpece  ile'pircohvaltatiop.  Ceft  aiutt 
qdc  les  Anfctoîs  afliégeoicfne  Orl^na  « 
lorFque  Jeanne  d^Aïc  «  aiitr,çp)ÇBt  hf**' 
çelU  d' Or  (an  s  .  leur  en  i\\  Ujiu  le  liekt. 
fous  Charles  VII.  (iJ)  ^ 

BASTllL^,  adjectif,  çnifrmc^\c  Bh^ 
fin  ,  fe  dit  des  pièces  (|ui  onç  des  cre- 


I  «  A  s 

I  de  r^o.  Bel«lfttFranelu.GoflRtd»  Av.' 

i;ent ,  à  lofanges  d'axur  an  chef  ooofv 
d*or ,  ha  fi  m  t  Ae  tmit  pièces. 

*  BASTIMENTOS ,  Gli^r. ,  pctitct 
îles  de  rAmcrique  ieptcntrionalc  ,  pri- 
che  la  terre. ferme ,  à  l'embouchure  de 
la  baie  de  Nombré  de  Dios. 

BASTINGUE.  hA/lingne  .kmjtii 
re  ,  fubft.  lem.  Alaring  ^  C*A  U 
cbofe  que ptofoir ,  ou  fioiêrs  t 
Jade. 

On  prononce  \n  lettre  /  dnns  ce  mnt 
bajiingue.  L  cii  une  bande  d  étoffe  ou  de 
toile  que  l'on  tend  autour  de  platbord  des 
vai  (féaux  de  guette  «  dt  qui  eft  fonteoac 
par  des  pièces  de  bois  mi  Ces  debout,  qve 
Ton  appelle  potttilies  i  afin  de  cacher  et 
qui  h  paiïe  fur  le  pont  pendant  le  cooi- 
bat.  ^oy.  Pavois. 

On  met  des  hajiingMs  aux  hunes  i  on 
les  double ,  on  les  garnit ,  entre  let 
deux  dioSès  «  de  fiiqon  que  les  ballet  dt 
moufquet  ne  peuvent  les  percer. 

B  ASTINGUER  \  on  dit/r  haftinguer^ 
lorl.juc  pour  fe  pre'narer  au  combat,  ou 
tend  les  baftinguei  :  on  fe  fert  aufli  .dt 
matelots  pour  en  tenir  lieu,  &  mettra 
ceux  qui  font  for  lé  pènt  un  peu  à  cos» 
vert  de  la  moufquetcrîc. 

BASTION,  f.  m. rMlfraar  de  fértiJU 
cation ,  eft  une  grande  nuOe  de  berre  or- 
dinairement revêtue* de  maqonncrie  uu 
degafon,  qu'on  conftruit  fur  les  angles 
delà  Hgure  ,  que  Ton  Fortifie,  ^i;  oiémt 
quelqueFoâs  Cor  les  odt^  locfqu^ils  font 
Fort  longa.  Sa  figure  efti-peu-près  cello 
d'un  pentagone  i  il  eft  compofe  de  deux 
faces  qui  forment  «n  angle  failhntvers 
la  campagne,  é^  de  deux  flancs  qui  joi. 
gnentles  Faces  à  r^(icei<itc.  A^yr^FâCC 
|ff  Klavc.  Son  ouverture  vêts  U  pUco 
fe  nomment  f    a.  Tigr.  Goagi  ^ 

MI-G0A6E.  . 

t^oytz  flançh/tfremiere  de  Foriijtt^ 
tion  le  b'altjon  F  G  If  J  dont 

G  H  &  ;// fontlcs/flcffi  G  F  Si  II 
U&fymt  &  U  gorgi.  r#yei 

L'angle  GHl  fotm ^ par  \n  £ieet  Ç$i 

&  Uls  tik  appelle  V^niit/taMfuidmki:^ 

tlon;  l'angle  i/(?/''for^e d'une  facedk 
d'un  flanc,  fe  nomme  Vpugfe  iePipamUi 
8t  GFE  forme  d'un  flanc  &  de  la  partit 
EFdç  l'encciiite,  fe  nomm«:  l>«|;/r  du 
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itftnx  hn fiions^  cft  appellée  courtine:  ainfi 
l'angle  du  iianc  eft  formé  da  flanc  &  de 
la  cooitine* 

Les  ptutki»  F K  &  £  K  du  prolonse- 
inent  des  courtines  Ef  &  LAÎ  y  font  ap« 
pellées  les  demr  gorf^es  du  bafiion^Sc  Taà» 
gle  FfCL  qu'elles  font  enlr'ellcs,  l'a»- 
gle  du  centre  iu  hajlien  i  la  ligne  K  H 
'  «OB|»rire  entretr angle  flanqué  /f,  6i 
l*angle  du  canlte  JK^yCi  moiibc  Ib  cofù 
0Êie  du  haJlioH, 

Les  baflioHs  n*ont  guère  cemmencé  à 
^tre  en  ufage  que  dans  le  temps  de  Fran- 
-^ïs  premier  &  de  Charles- Qjkiint ,  c'ell- 
il-ilm  vert  Tan  i5oooui$so.  Cm  bor 
-M  d'abord  dmmê  le  dm»  4c  kûKkvmrit , 
Si  on  lei  a  Biitt  très-pettu. 

Ce  qui  a  donné  lieu  k  la  fignre  du 
iafiion  ,  eft  cette  maxime  enTentieHc  de 
•la  fortification  «  qu^il  ne  doit  y  avoir  a». 

m$  faU  «Mf      éfytwiw  df  fMi|«*«i-  ' 

Les  anciens ,  pour  flanquer  ou  défen- 
dre toutes  les  parties  de  l'enceinte  des 
villes ,  élevoient  de  diftance  en  diftan- 
^  dti  teti  wto  •é'qmwdef  f ,  i', 

jr.fi,  (PtfTMdMfV  d^  FMTlIjfe;  A* 

«,')  telles  qu*on  en  trouve  encore  dans 
Jes  vieilles  fortifications.  Les  parties 
JI  G  y  IC,  de  ces  tours  flanquoient 
«0  défÎBadaietic  les  parties  de  l'enceinte 
tatprlfei  Mitr*eUct.  H  avoit  90e 
Mê  putie  cilérieiiff  F  Q-  été  tours 
^arrées  qui  n*étoft  paa  fîadUment  dé- 
xcndnc  des  Jlancs  des  tourt  oppofées  , 
•(c'eft  le  nom  qu'on  avoit  donné  aux 
acôtésif  ^  Sl  DF  dn  tours)  mais  on 
m  cealdMl  ta  feifant  faillir  la  partie 
AipMaff  da  Ji  ntnHlt  (hr  eelta  du  • 

Îtied;  entre  cette  partit  CaUlante  ou 
bpérieure,  &  l'inférieure,  on  pratî- 
^uoit  des  ouvertures  par  où  le  foldat 
4iécouvtoit  le  pied  du  mur.  Ces  fortes 
#ootifftaffa  tn  iafllie  fe  nommoiekit 
fcniièfurtlf  ou  mafecoulii  |  on  en  tre«» 
Ve  encore  aujourd'hui  dans  les  vieilles 
fortifications ,  &  dans  la  plupart  des  an- 
ciens châteaux,  l^,  RgDOUTfiS  ^  MA- 
CHICOULIS. 
•  â  «Aprèt  rinrqmin  dt ta  fondra,  & 
lotfqu'on  ont  trouvé  la  niaoitre  de  s*en 
lahrir  pour  rattn^e  des  places ,  il  hU 
làt<,  pour  s'o|>pofer  à  la  violence  du 

«mn»  9  d#mc  fka  d'if aiff^m  mis 
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mors  des  tours  &  des  autres  parties 
de  la  fortification.  Les  faillies  en  ma^ 
•obloonlle  ne  purent  fe  aoofervar  coa* 
tte  la  violence  de  cette  madiint  $ 
par.U  le  eôté  extérieur  des  tours  de- 
meuroit  fans  défeofe.  11  reftoit  do. 
moins  une  efpece  de  petit  triangle  au 
pied  de  ce  cdté  ,  moindre  à  la  vérité 
danalettonra  rondes  que  danilea  nnafi- 
réea ,  nuia  toujours  plut  ^tk  iiliiiîiit 
pour  y  attacher  le  mineur  ,  par  où 
i'enncnii  pouvoit ,  fane  grand  obftacle 
de  la  part  de  l'affiéçé ,  fe  procurer 
l'entrée  de  la  place.  C'cft  ce  qui  enga- 
gea lea  ingénieori  àdbeidier  toelqœ 
expédient  pour  remédier  à  ce  défaut 
Le  plus  ftmple  fut  de  termineir  le  edtl 
extérieur  des  tonrs  par  deux  lignes, 
<)ui  formant  un  angle  faiHant  ver<;  la 
campagne  ,  renfermeroicnt  rcfpace  qui 
n'ékoit  point  VQ  dea.iaaoa.  Giîtta  coi« 
«aétlonoil  la  véritable  or^ne  de  la 
gure  de  nos  haftiwt ,  qnt ,  comne  on 
le  voit  ,  n'eft  point  arbitraire ,  mais 
fondée  fur  les  maximes  de  la  fortifi- 
cation §  &  il  en  réfulte  la  défenfe  de 
tontes  lea  parties  da  t^iMrintè-?  ear  les 
flancs  défendent  les  fiioes  &  la  tonnî. 
ne ,  &  ilafe  défendant  anffi  rMpap^ni» 
ment.  ' 

La  grandeur  des  anglefi&de  toutes  lès 
parties  du  bajUcn  a  fonffl-rt  différentes 
var^tiona,ftffvnnttntedip8  &  les  idées 
pnitienllevea  des  ingén  leort^  ninll  nn^oli 
peut  le  voir  dans  le  précis  des  inftrud- 
tions  ou  fyftémes  qui  font  à  la  fufte  du 
mot  Fortification.  On  'ne  peut 
guère  fixer  d'une  manière  abfolae  la 
vaittir  de  toutes  ces  parties,  parce  qu*eU 
-lesdriiiigeBitlWTtiittai'diatfrettts  poly. 
goner.  mais  pbiir  an  donner  une  Idée»  oli 
peut  établir. 

i^.Qiie  le  fianc  doit  avoir  au  moins 
10  toifes  ,  6c  qu'il  peut  a<!er  jufqn*à  30. 

3^.  Qjae  la  demi-gorge  doit  être  égale 
nos  flancs,  &  qn'aihii  éUe  peut  avoir  dë^ 
pois  20  jufqo*à  30  toifes,  ' 

3^.  Qiie  les  faces  doivent  atoir  wk 
I  moins  40  toifes  ,  &  au  plus  6ô, 
^    A  l'égard  des  angles  du  baftion\  Pan* 
gte  flanqué  peut  être  aigu  ou  obtus  . 
pènrvn^oedansleprtoiièr  caa  il  n*iûl 

fias  moins  de  60  ou      degrés ,  flrdatia 
e  fécond  pas  plus  de  150.  SS  gran^ 
Mm  déj^CAd      X€fte  de  l'ahgiç  4(  li 
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circonférence  du  polygone  que  Ton  for**  !'    IiCt  hajlions  pleins  font  bien  pins  ft- 


fifie:  lorf^u'il  eft  un  peu  obtus,  il 
donne  lien  d'augmenter  It  gorge  du 
k«JH9n  I  ttne  gnndc  forge  eft  pins 
tvtOtUgeure  qti'une  petite  ,  non-feu- 
Ifftient  parce  qu'elle  tlonne  plus  (i'efpa- 
au  knfjion  ,  mais  parce  qu'alors  on 


vorablci  que  les  vuidet  pour  fe  retran- 
cher t  le  principtl  avantage  de  cet  dieiu 
niera  eft  de  donner  plus  die  facilité  ponr 
aller  an-devant  du  mineur  ennemi:  tnais 
le*:  retr  anchement';  qu'on  y  co.iiflruit  ne 


peuvent  ttrc  excellents  i  car  le  peu  de 
peut  y  conilruire  un  retranchement  plus  ■  largeur  du  rempart  ne  permet  pas  de  les 
grand  iL  plm  lolide ,  pour  dtfpoter  t  faire  aflez  graods  pour  être  bien  Imi- 
pied  à  pied  i  Ifeonemi  le  teiteia  du    tcnoa;  A  fi«a  Ida  placeè  la  gorse«îli 


L'angle  de  l'épaule  eft  ceîtjî  qui  mé- 
rite le  mojns.de  conlidération  dan<;  le 
kaftion  ^  ynrct  qu'il  fe  trouve  déter- 
miné par  l'angle  flan(|ué  &  celui  du 

6e  dernier  angle  exlffe  une  ktten. 

Hom  toute  particulière.  S'il  eft  aigu  , 
comme  dans  le  fyftême  d'Errard  »  le 
^anc  ne  peut  défendre  la  place  du  ^a/I 
fto$i  oppofé  ,  s'il  eft  droit  :  il  la  défend 
trop  obliquement  t  il  dtlt  doM  itre 
fin  pen  ehtM«  ponr  ^ne  le  foldat  dé- 
couvre devant  lui  la  face'&  le  folTédn 
io/Iiou  quil  doil  défendre.  I^e/aa  Oi- 

plîNSK. 

L'anj;le  du  tronc  ne  doit  pourtant  pas 
^tre  trop  obtus ,  parce  qu'alors  le  fiaoc 
poiirr«|t|tre  battn  du  bérd  dq  folTé  tf^ 
pofé,^  de  la  partie da  fblTé  vil4-vièré^ 

Il  y  a  des  hafiiotu  de  plnfîeur^  efpeces,* 
fivoir  de  fimples  ,  à  flancs  concaves  &  n 
ori lions,     vuidei ,  de  plcini»  de  plats, 

JtfCn.  

hp  ^•Hii9nfimpk  elkeltti  d»ift  \m  ftinoa  • 

font  en  li^n*.  droite^      ••  •  ' 
te  baflion  ^Jlunçî  C0«c»vn  ^  à  oril. 
lanj,  eft  celui  dont  les  flancs  c<invcrts 
/ont  difpofcs  en  ligne  conrbe,  &  dontré- 
jieule  eit  ajrfmdiet  /\  les  conftruélions  ^ 
de  M.  dé  Vauban,  à  la  fuite  do  mût  ÏQÂf  ; 

TUICATtOlirii  *  t 

Lei  hafiio^t,  tmUns  font  çeux  dont . 
lereroparteft  mené  parallèlement  aux 
flancs  51'  aux  fices,  de  manière  qu'il  ref- 
tc  un  vuide  (tans  le  milieu  hnflinu  : 
C'cft  flaus  vuide  qu'on  place  orijinai- 
rement     nugalias  à  poudre^  flft^-  M  A* 


fe  trouvent  commandéa^es  logi 
que  l'affidgcant  prati^nt  fur  le 

part. 

Le  plat  eft  un  hajiion  cnn^rn^i 

fnrane  ligne  droite,  &  dont  par  confa» 
quant  lea  deux  demi*:;orges  ne  font  point 
d'angle.  On  n'emploie  ces  fortes  de  h*^ 
/ioerque  lorfque  les  cétés  de  places  fe 
trouvent  trop  lonjjs  pour  que  Icî  hajhtms 
des  extrémités  puitlent  fe  H.inquci  réci- 
proquement. Ces  bajiions  ont  pUi&eors 
ioeenvfolenttzil  eft  difficile  de  leur  dam- 
ner la  mime  étendue  qn'avx  antres  HP 
ftdHiillenrs  Fenneoii  peut  enfi. 
1er  leura  eoorlioea  d*iiiie  «éne  bn^ 
terie. 

Outre  les  htiftions  dont  on  vient  de 

iiarler,  il  y  a  encore  h  <>  bajiions  détachés» 
es  coupés ,  lea  régu liera  ft  Ica  trr%»> 
Iitrs,£^c,  . 

Le  baflion  détaché  eft  un  ka/lion  qai 
eft  ifolcàrégard  de  l'enceinte:  tt^lea 
fout  les  contrejîardes  des  tours  ha!ï 
nées  de  Laudau  &  du  Neuf-  Hriiac 
L'avantage  de  «es  baftioHs  oft  Je  pou- 
voir dtre  (iMtnniie  'M%ifà  la  dernicn 
extrémité,  parte  que  leur  prifene  dmw 
.ne  point  d'entrée  "dans  la  place  :  mais 
ils  ont  anlfi  ,  comme  les  autres  de- 
hors, le  dtlavantaRc  d'avoir  avec  la 
place  des  communications  difficiles  , 
&  par  IcfqueUes  on  ne  peut  ^ue  dé» 
filer. 

Le  hofi^^ifoupé-tH  celui  dont  la  ftim 
te  eft  retriinchte  ,  &  qui  au  lieu  de  cette 
pointe  a  un  v\)  deux  nn^Us  rentrants  :  il 
n  eft  d'ulage  que  lorlque  rani»\e  S.^nqué 
du  bajlion  fe  trouve  irup.iigu,  c'eit-d-di» 
re  »  au  dcQTeua  de  60  degccfl  1  ott  loil<|iit 
quelque  obftacle  qu'on  tronw  àtM  H 
l.eaH^/0)9if!/fiiif  ronteeq«j49n|tot^  |  Urrejn  m  persiefc  pMtfdtHe  leffouncrl 

te  la  capacité  fe  irnnve  remplie  parles    rordin.n're.  '1 
terres  dtJ  rempart.  Ceft  fur  les  baHiovs  '     L^b^i'ho»  réguiic^  tR.  cettii  qui*  fea 
plei(\s  q^  uq  é^ve  des  §avaliers,  f^/es^j  faces  claies  «Tes  Hancs  de  même,  St 
V4V4l^;a.  .  .  .     .^.^  .  ...  .  '  f«  a»>liUl..4lf.i:ppaill^^;i.du  Jiaac  egaiu 
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>ntr*nix  :  c*eft  celui  qni  Te  froiive  daai  1 

les  Fortifications  réj;ij Itères. 

Le  ha/Hon  irré^ulier  a  de  l'ineçairté 
dani  les  ^aces ,  les  flancs ,  ou  fes  (irmi- 
gorges ,  de  même  qae  litm  cet  angles 
dn  flanc  &  de  régale  :  c*eft  ce  bajiion 
qui  eft  le  plus  ordinaire  ,  parce  qu'il 
s'emploie  dans  les  fortifications  irrégu- 
lieres,  qui  font  bien  plus  communes  que 
les  régulières 

*  Bastion,  le  dit,  en  MHtehn^ 
des  partiel  qai  fervent  d*enveloppe  & 
comme  de  rempart  à  d'autres  :  tel  eft  te 
thorax,  par  rapport  an  ccenr  aux  pou* 
monK  ,  le  crâne  ,  qui  TcmbU  fait  pour, 
défendre  le  cerveau. 

*  Bastion  de  Fianci  Géograpb. 
plase  d'âlrique  fur  ta  e^e  de  Barbarie, 
MU  royaume  d'Alger  ,  ao  nord-cft  de 

Bonne. 

.  -*BASTOGNACK  o«  BASTOGNE, 
Géog.  j  pctitt:  ville  ites  Pays  bac  dans  le 
•4NichédeLoiembourg./,i/7{^.23.  30. /ef. 
.50. 10. 

^  *  BASTON,  GSoo;.  ,  ville  de  TAmé. 
rique  feptentrionaltf  dans  la  nouvelle 
-Angleterre,  mieux  connue  fous  le  nom 
de  Bofton.  '  .  '  * 

BA8TULE,  f..f.y  Fkh9'^  c'eft  une 
efpece  de  filet  dont  on  le  fert  pour  pé- 
cher dans  les  étants  falés.  L'ordonnance! 
de  i6gt  Fait  dtffenfes  aux  pécheurs  qui 
A  fervent  d'engins,  appelles  fichùres^  de 
^cendre  les  poitTons  enfermés  dans  les 
imjbdes ,  à  peine  de  pnnition  cwpefelle. 

*  BASVILLE  »  Géograpb.  ,  ville  de 
l'Amérique  avec  port^iduiila  Marti- 
nique.  ... 

*  BASURURE,  Gioi^afb. ,  rivière  de 
rAraérique  mérfcNMialè  dnntie  pay«  des 
Caraïbes  :  dtar jette  danr  la  rivtere 
dft  Amazones. 

-  BAT  .BATTOLOam  ,  BUTUR A, 
•TA  ^  Gram.  En  expliquant  ce  que  c'cft 
^«e  battoiogie ,  oousicf  ons  entendre  les 

,  *£attolooir,  Ad  lAift  ifn  deg  vf« 

ces  de  I  tl(»cution c'eft  une  miiltipli- 
citc  de  paroles  f|ni  ne  difentrien;  c'eft 
«ne  abomiance  ftérile  de  mots  vufdes 
fie  fens ,  înant  muitiUqiSium»  Ce  mot  e il 

ÊiH»9.8Lti^T%ï,6^t(a';  vfrhêfid'fitm.  Au 


B  A  t  \tt 

Chrift  nooi  défend  d'Imiter  les  payent 

dans  nos  prières ,  de  nous  étendre  en 
lon2;s  difcours  &  en  vaincs  répetitioni 
des  mêmes  paroles.  Le  grec  porte  toi 
BxrloXoyrTfils  ,  c>ft.l-dire  •  ne  tombe» 
pas  dântla  btUtohgie  ;  ce  que  la  vulgatà 
traduit  pir  nnlite  muUum  loqui. 

A  ré^'ard  de  Pétymolov^ie  de  ce  mot.» 
Suid.is  croit  qu'il  vient  d'un  certain  Bat- 
tus, puete  fans  génie,  qui  répétoittoB* 
jourt  les  mémet  chanfons. 

D*aatres  difent  que  ce  mot  vient  de 
Bettus ,  roi  de  Lybie ,  fondateur  de  la 
Cyrene,  qniavoit,  dit-on  ,  une  voix  frê- 
le &  qui  bé^ayoit  :  mais  quel  rapport  y 
a-t-tl  entre  la  baitokgie  &  le  bégaye- 
ment? 

Onftitavifi  Tcntrcemot  d'un  autre 
Battus  ,  |)aftcur  ,  dont  il  eft  parlé  dant 
h  ff.  livrrdts  Alétamorp^nfcs  d'Ovide, 
V.  702,  qui  répondit  à  Mercure  :  fub 
mis  montibus  ,  inquit,  erant  eroai 
fub  manfUmt  ilUs.  Cette  réponfe  qdl 
répète  à  peu  .prêt  deux  fois  la  même 
ch«re  ,  donne  lieu  de  croire  qu'Ovide 
ailopl>oit  cette  étymolo^ie.  Tout  cela 
me  piroit  puérik.   Avant  qu'il  y  eût 
des  princes,  des  poètes,  &  des  pafteurt 
appeltéf  5ef#vi«ft  QiTils  ftilTent  aflfi^ 
eoitiiuifpour'donner  lien  il  un  niot  tiré 
de  quelqu'un  de  leurs  défauts  ,  il  y 
avoit  des  difeurs  de  rien  ;  &  cette  ma- 
nière de  parler  vuide  de  fens  ,  éto^ 
«onnue  &  avoit  un  nom  i  peut-êtr^ 
étoît^elledéia  appellée  bénhlàgie.^di  . 
qu'il  êM^liift,  f aime  miettir  eroiré'4iie  ce 
mot  a  été  Ff)rmé  par  onomatopée  d^  Ja/f, 
efpece  d'interie(^ion  en  ufa^^e  quand  on 
veut  faire  coiinoîrrc  que  ce  qu'on  nous 
dit  n'eft  pas  railonnahie, que  c'eft  un 
^KbéiM:mUeé;  vni^  de  Ms:  par 
exemple,  fi  l'on  nous  Hertandfc  qtfa-t4l 
dît  ?  nous  répondrons  bath  ,  rien  :  pnfi' 
C'cit  ainfi  que  dans  Phute  (Pfeu- 
dolus ,  acf.  I.  fc.  -;.)  Calitiore  dit  :  qttii 
opi//  ^/???  à  quoi  bon  cela^  Pfeadélus 
t^ond  :  potin  aliêm rem  itê'tùm^  vott% 
p4alë.f|'iRr  nré  vous  Htie  Mer  deeelv 
te  affaire?  ne  vous  rtettèz  point  en  pei- 
ne ,  lai  (fez- moi  faire.  Oalidorc'  réplique 

at. .  :  .  mais  Pfcudolus  l'interrompt 

en  difant  bui  :  comme  noits  dirions  ba  bê 
ba  :  dififours  inutile,  vetifini'JkvetH 
que  vous  iheSf 

'As  Ita  d«'Sotiv|«i^»'oùltf 
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|>cut  aiCément  être  venu  du  b ,  les  La- 
tins difoient  hutuhnia ,  Bl  les  U<ibreux 
frra  fBQ  kihAou ,  pour  répoadre  à  une 
faqon  de  parler  fotile.  Feftut  dit  qoe 
l^aevius  appelle  butiéaH  ce  qu*on  dit 
des  phrafes  vaines  qui  n*ont  point  de 
fens,  qui  ne  méritent  aucune  attention: 
hutubûta  Kétvim  fro  nugo^oriis  fofuit, 
Ikoc  tà  uâUiuf  â^mêiitmg.  Scaliscr  croit 
^aeieaiotde  ^ir/adwls  cft  compofé  de 
^oatre  monofylltbet,  qoî  font  fort  en 
iifage  parmi  les  enFants ,  les  nourrices 
&  les  imbecillesi  favoir  bu  tu  ba  ta: 
àir,  quand  les  enfans  demandent  à  boire; 
Aa  ou  ,  quand  ils  demandent  i  fliMh 
Ser  ;  l«o«  têt^m ,  noand  ils  demandent 
leur  pere ,  oik  le#w  change  facilement 
en  pou  en  m ,  mamnm  }  mots  qui  étoient 
anfli  en  ufage  chez  les  Latins,  au  té- 
moignage dt  Varron  &  de  Caton;  &  pour 
le  prouver ,  voici  Tantoriti  de  Konint 
JlaroeUoa  ao  motte/.  Btm ,  f9ti9um 
jfoÂiamparvulôrMm.  f^ttr^  Cale,  vHde 
siherir  educandis.  Cum  cihum  ac  potiottem 
iuai,  ac  papas  docent  £^  mutrtm  mêfmmt 
/^patnm  tatam.  {F) 

Bat  ,  f.  m,  Cmmerct ,  petite  moo- 
•oiede  bilioade  SuiOTe*  dont  on  ne  pent 

ftte  difficilenieiit  évaluer  It  vtlenr.  PUi^ 
leurs  cantons  en  fabriquent  à  diffcrens 
titres  &  poids.  PoOr  donner  la  valeur 
id'un  celui  de  Zurio.  vaut  deux  fous 
^dtt)  fiicjemesdc  déifier*  argent  de 
Yraoee.  )f  f^ut  caoore  4lfifei9aer  Icc 
)bôns  bats  des  communs. 
'  Bat  ,  Manéfc  ^  JfarécbaSefii^  c'eft 
«ne  efpece  de  Telle  de  bois  qu'on  met 
fur  Içs  ânes,  mulets  &  chevauic ,  pour 
y  ajullerdes  paniers  ou  autres  machines^ 
(«e^ndea  â  porter  des  far4ieaax.  Lee  kt^M 
4iomiaaiii  nfïont  autre  chofe  qu'une^f- 
|>ece  d*arqon  compofé  de  deux  fûts  de 
l>ois ,  joints  avec  des  bandes  de  même 
anatiere.  Chaque  fnt  ell accompagné  d'un 
VSUchet ,  pour  tenir  les  cordes  qui  foq- 
|lieim#Qt9«s  Aêux  çdih  bàt  d$$|>a- 
piiers ,  dAf^aJlots  on  des  échelètltia*.^ 
lieffous  4n  garni  de  panneaux, 

on  y  ajoute  une  fani^le  .  ou  bu-n  nn  fait 
fjafl'cr  uiifutfaix  par-dvflTus,  On  attache 
fûtik  derr^^re  uii?  coarroiç:qui,rert 
4ecroopiere;  ir,]f^VMEKi}^^vM.iinii»9 

Un  cheval  de  bât  efl  nn  cheval  delliné 

•  «  m 
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ï  la  guerre ,  en  route  «  on  dafltice  me{- 

fageries. 

«Bat ,  C  a.  ete  k$  mnycfcmid^  ir 

pcifoH,  c*eft  la  qneue  do  ^^flbn:  lefnnl 
poi  000,  difcBt-ila^fe  melnre  tntfe  facne 

&  bàt, 

*  Bata  ,  G^og. ,  ville  d'Afrique ,  ca- 
pitale de  la  province  du  même  nom  m 
royaomede  Congo. 

BATADEUR  ,  T.  m.  aujem  de  Rtm^ 
tier ,  font  les  dames  qui  font  furcalTe  fur 
la  même  flèche  oh  il  y  en  a  déjà  d'accou- 
plées. Elles  font  nommées  batadear,  par- 
ce qu'elles  iérvcnt  a  battre  les  dames  dé- 
eonvertet,  fiineqa'on  fott  oUigé  à  fe^ 
couvrir  foi  même. 

♦BATAILLE,  COMBAT,  ACTION, 
GrawfH.  La  bataille  cfi  une  aftioii  plus 
générale  ,&  01  dintirement  précédée  de 
préparations  :  le  combat  eft  une  aôioa 
plus  portf««ltN«  mofot  prdoue.  On 
peut  dire  qne  la  batailk  de  Pharfakt 
&  le  combat  des  Horaces  &  des  Co- 
riaces font  des  aciions  bien  connues. 
Ainfi  aHion  femble  le  genre,  &  bataiMe 
&  ccmbat  dos  efpects  :  bataille  a  rap- 
portons difpofitionf ,  fteea4«e  â  Too» 
thn  :  on  dit  l'ordre  de  bataille ,  &  Il 
chalear  du  càmbat:  combat  fe  prend  au 
figuré  ,  j>ff fa r7/e  ne  s'y  prend  point.  On 
ne  parleroit  point  mal,  en  difaot,  il  s'eft 
paue  en  dedans  de  moi  un  violent  cms- 
l«#tatre  It  crUole  it  l'oMmler,  ftta 
honte  de  lui  cédtri  mais  il  (eroll  liA» 
cnle  d'employer  en  oê  fens  le  temae  de 
bataille ,  celui  d'oâien  OC  oonrient  paa 
davantage. 

Bataille,  f.  f.  Ordre encycl,  Enten^ 
iemeut ,  Raifon  ,  PhilofofbhmSeitmeÊt 
Seimiêlk.nàié  Mtttbéêtique ,  Mathé» 
matiifues  pures,  Ohmtkie,  Taâiqmr^  c*eft 
dans  ÏArt  milittthrr ,  vne  aétion  générale 
entre  deux  armées  rangées  en  bataiBe^ 
qui  en  vi^oneatliix  mains  dans  une  cam- 
pagne aflbft  vtBof^tfiitqne  la  plus  gnodk 
l>irtte  patflTe^MmiVÉttre.  Lee  n«tres  ac^ 
tiens  de  troopet ,  quoique  fouvent  plus 
meurtrierest  qoe  tts  batailles^  ne  doivent, 
felc^  M.  de  FcQguieres,  ie  nommer  qne 
àcijcomb^ts,  .*• 

^4>ioû ,  rnivflittiltt  officier»  roittqw 
d'n^iwfte  on.  village  retnaeliéi 
ne  doitf  point  s'appeller  bataille ,  ofiait 
un  cambat^vf^^  i)l^at«  J>&  SATiWleM 
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tJne  ^afai/Zf  perdue  eft  celle  dtns  la- 
quelle on  abamionnele  champ  i\eb*tniUe 
a  l'enneaii ,  avec  Us  morts jôl;  les  bteflfés. 

rtrmée  fe  retire  én  boa  «irtirt  «vee 
fo^i  artillerie  &  St$  bagages,  le  Trait  de 
H  bataille  fe  borne  quelquefois  i  avoir 
eflayé  fes  forces  contre  renneaii ,  & 
au  gain  du  champ  do  bataille:  mais  fi 
Tannée  battue  eft  ooii^éc4*abaQ«U>nner 
fou  canon  ,     de  fe  retirer  ea  défor- 
4re9  elle  n*ell  plus  en  état  de  reparoitre 
^  devant  l'ennemi  qu'elle  n'ait  réparé  fes 
'  pertes  i  il  fe  trouve  par  •  là  maître  de  la 
campai^ne ,  &  en  état  d'entrcpreadre  des 
lîeEes:.c*eft  cette  fuite  qui  décide  ordi- 
mireomit  du  fuccèa  des  hataillu  9  dont 
.il  n'cfl  pas  rare  de  yojr  lea.dcax  pirtîa 
«'attribuer  l'arantaçe. 

Un  grand  combat  perdu  ,  dit  M.  de 
,]|^euquiercs  ,    quoiqu^e  plus  fanglant 
4|0*une  baiaiUt^   emporte  rarement  la 
.perte  de toutorartilleric,  &  prefque  ja- 
mif^  oelle  des  bagajjes  ;  parce  que  les 
armées  n'ayant  pu  s'aborder  par  leur 
£ront,  il  eft  certain  qu'elles  n'ont  pu 
Couffrir  que  dans  la  partie  qui  a  com- 
battu} &  que  quoij^ue  pour  ,  attaquer 
^u  px>ur  foutenir ,  00  ait  inoceffiveiieiil 
]éU  ohliçé  de  fe  fer? ir  de  noiiveHea  tîoa- 
jies  tirées  du  front  qni  ne  pouvoîent 
xombattrc,  l'aâion  n'ayant  pu  cepen- 
jdant  devenir  générale  ,  elle  n'a  pu  pro- 
Jduire  ou'un^  plus  grai^de  ou  moindre 
jpofte'inioaiaBiM,  Qwejnanerfi  nbfola* 
aneut  fur  lafnitc  d'une  campagne  &  fur 
la  dccifton  pour  la  fupériorité,  que  le 
|)eut  faire  une  Âa^ai7/«  rangée:  elle  ne 

£ eut  produire  ni  la  perte  générale  des 
agages,  ni  celle  de  l'artillerie ,  maif 
Teulementce  qui  peut  t'en  Itce trouvé 
Xur  le  terrtin  où  les  troupes  oofcoonbat» 
lu.  ^//mo/rrxdf  Feuquieres. 

Il  fuit  de-lâ  qu'un  général  qui  craint 
de  fe  commettre  avec  un  ennemi  en  rafe 
campagne,  doitcberchci  di;&  poftet  de 
chloane»  où  làos.dsict.ncîr.  tome  Ton 
•rmde*  il  poiOe attaquer  reooemi  fans 
s'exaofer'au  hafardde  perdre  une  batail- 
le. Mais  il  faut  convenir  que  fî  p;ir  ces 
efpeccs  de  batailles ,  oji  ne  fc  met  pas  en 
dan^^er  d'être  battu  entièrement,  on  ne 
peut  non  plus  biltrt  entiefeaiiQtreMM- 
ipi^  4t  r^npleher  dereptroilrf  mtU  le 

pombat  cgmme  avant  pour  s'oppflff^ugi 
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L'hîftoîre  des  batailles  n'eft  propre- 
ment que  l'biiloire  des  défauts  &  d(a 
bévuetdea  génénrax;  nais  il  eft  Imii* 
reufementalTez  ordinaire  que  les  mdpH* 
fes  des  deux  gdnâraiix  oppofés  fe  coai- 
penfent  réciproquement.  L'uii  fait  une 
faulTe  démarche  ;  l'autre  ne  s'en  apper- 
qoit  pas  ou  il  n'en  fait  tirer  aucun  avaa« 
tage  :  delà  il  n*cn  réCoitt  aaesne  eonfiU 
queoce  fôclieure. 

Les  JUAmirts  de  M.  de  Feuquierct 
fur  la  guerre ,  ne  font ,  pour  ainfi  dire  , 
qu'un  récit  des  inadvertences  &  des 
nutes  des  deux  partis:- à  peine  fait -il 
motion  d'un  feul  général  «  excepté  T«* 
renne  t  le  grand  Condé  A  Luxembourg^ 
dont  la  conduite  foit  autre  chofe  qu'un 
tilTu  continuel  de  fautes.  Créqui  &  Ca- 
tinat ,  en  certaines  occafions  ,  en  fai- 
foicntde  grandes,  félon  ce  même  of« 
fioier ,  niais  Ut  divoient  les  eompenfei 
par-  une  conduite  judloitare  en  «|*sQ* 
très  occafions»  M.  le  cheMlier^de  Fo« 
lard  trouve  auffi  très  -  peu  de  génénauic 
dont  la  réputation  foit  nette  à  toua 
égards,  Le  marquis  de  F euquieret ,  doi^t 
la  grande  capacité  dans  lîLjQecre  pi^ 
roit  par  fet  MémHm'$.t(ilMê  «n  »^ 
oéral  du  premier  ordre  t  dH  M*  de  Fou- 
lard ,  s'il  eût  plu  à  certaimstgtns ,  à 
I  fott  mérite  faifoit  ombrage  ,  de  s'en» 
prejèr  im^ptH  moins  à  travailler  à  fa 
dijg^tKt  à  U*ptrirt  demi  Pifpnitdi» 
reé.,  «prir  Assiedr  fdl/  4a»  tefifrii  lu 
minijip^  •  tt  que  fit  fer  ire  à  ce  princt  IMS  ' 

metUtttrt  ^  des  plus  braves  effiHtrt 
généraux  de  fes  armées ,  ^f*  qui  le  ferviit 
mille  fois  mieux  ç^f  avec  plus  de  couregfi 
^  iHHiUigfnce  qui  dt  Jet  indignes,  tne  ^ 

MmtÙM  de  d^fp0fer  Ut  trempes  dans  unt 
bataiBe rangée.  Lorfqu'on  a  formé  le  def- 
fein  d'aller  à  l'ennemi,  &  qu'on  eft  à 
portée  de  le  pouvoir  combattre,  "il 
yy  faut  difpofer  les  troupes  pour  artie 
n  Y<t  defsnt  Ini  en  bataille^  (ne*  df vx 
y,  lignes:  l'infanterie  au  centre,  &  If 
„  cavalerie  fur  les  ailes ,  fi  te  terrein 

le  permet,  parce  qu'il  y.a  despayr* 
„  fi  coupés  8l  û  foyrrés  ,  qu'il  faut 

mettre  les  brigades  d'infanterie  ou  4f 
„  dragaie  tm  Imct  de  là  dnfie  A  4m 
n  la  )Qsncbd,.pooc  empêcher  l'^nneni 
„  d'en  approcher.  II  y  a  d*aotces  fiiua^ 

tim  i^taKéeayaidM  j^IwitdMH 
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js  buiflonf,  où  l'on  place  dans  îeflinter- 
3.  valies  d'infanterie,desefcacirons  potir 
„  Il  foiilenir&  profiter  4o  tcrrein  que 
»  l'on  vetit  difpnter. 

•  ^  QjBiad  il  y  a  de  la  diffieutt^  à  péné- 
j,  trer  Tennemi ,  &  que  Ton  veut  éra- 
5,  porter  un  pofte ,  forcer  une  droite , 
),  unegaiche,ou  le  centre,  on  doit  dif- 

pofer  les  traapct  de  niniere  qo^les 
j»  le  préfenient.  égitement-  de  toutes 
„  parts  à  renneaii ,  pendiiil«0«le  plus 
),  fort  de  rarmce  arrive  en  colonne  fur 
y>  l'endroit  que  Ton  veut  pénctrcr^qu'on 
19  attaque  viverfient  &  fans  relâche.  Un 
•^'«enoenii  qai  ii*eft  point  préreM  de 
9>  ectte  difpofitiofl,  U  trouve  bientôt 
^  renverfé  par  un  nombre  (npérieur, 
•y^  8i  on  le  pourfuit  avec  ordre  ,  pour 

achever  de  le  mettre  en  déroute. 

„  Il  y  a  d'autres  fitnatioiif  qu'il  faut 
„  abrohimeiit  recherebtv  ivifft  d^. 
„  ^iMliVliiifliiii.  8*il  tilptofte'diihsies 

pays  f§afrét ,  &  coupée  de  haies  ^ 

defoflTés ,  oô  fon  infanterie  peut  avoir 
■yy  beaucoup  d'avantage,  il  faut  le  tour- 
^  ner  ou  le.  déplacer ,  de  manière  que 
-iy  la  mmêmîeiBk  la^li  M  eéMpte 
«^bMucbup^'POtfft  fglé'dt  paHftgcfr  le 

m^ri^^'Meaâion ,  quMt  vaut  mieux 

difFérrr.  q\)elqbe  temps  que  de  s'ex- 
•„  pol'er  i  la  manquer.  Lôrfque  le  jjé- 

néral  a  des  troupes  de  confiance  à 
^  1»  4fèite  4  &  qu'ibcoonolt  fve  le 
S^lliireii»  dt*la  gniolM«4è  dba  champ 
S»  de  èê^ÊêUt  eft  avantagea*,  pour  1^ 
V  y  faire  combattre ,  il  doit  les  y  por- 
^  ter,  &  mettre  à  la  droite  U:s  tfOUpcs 
Il  de  la  eauche  :  ce  fcMit  des  difpolitt<»ns 
,,>qu*if.mt  faire  qoelquelMa- ^oor 

nieoi  l'oppofer  aux  Corées  de  I'cik 
\y  neirii,'  fuivant  l'avanlege  que  la-  11- 
yt  tuâtion  do  lieu  donne  ,  &  le  pro- 
^  iet  que  le  général  foriMc  pour  atfn- 

quer  i'^^eft  de  qvorie  coup  d'ceil 
^iknidiii  .  '  '•v 
y^'Ik-hnK  ■otint  qu'il  eft-^lible, 
ni  tv9ir  «o^ocpt  de  réferve  e^Biporé 
1^  de-hohnes  troupes  ,  cavalerie  Se  in- 

•  j^.fanrerie.  La  cavalerie  doit  être  en 
^  trutbcme  Ugncen  éatailit  ^  derrière 
fi  leeeMre  de'l*4oi«iitcriede  la  reeon- 
l^rdhs  Ugnti  pour  être  en  de  Ce 
]^  fiortèr  eù  clic  feroit  utile  ,  fans  riea 
^ude'placer  de  la  fecande  liçne  «  il  faut 
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inila  connoffTance decette  difporiticn, 
„  Dam  It  moment  que  la  prciriirc  U- 
gnetVbf^itf^  pam  coIrtiMittTe,  onlaii 
p  aui][i.t^^flerleBhatelllom.fte 
^  fenrefw^  les  intervalles  llC*hl  cavi- 
yy  lerîe  de  la  fetcnilc  Ht^ne  ,  pniir  fe 
„  porter  brurqQcRicntdans  les  interrii- 
y,  les  des  efcadronç  delà  première,  ca 
„  ioif  ntm  Fefbad^on  le  yiut  proche  de 
M  la  droite  À  de  la  gailtht  de  THifà»- 
„  terie  de  cette  ligne.  Suivant  Oftte  dit 
„  pofition ,  qui  pent  être  înconr*ne  à 
„  l'ennemi ,  on  pcnt  par  le  fee  de  I'jb- 
„  fanferie,  mettre  un  grand  défordie 
„  dans  fa  cavaleHe ,  loriqn'elle  Tient  at 
„  coup  de  main.  Si  l'infanterie  refit 
„  da<)f  la  même  difpofitlon  ,  elle  favo- 
„  rifc  toujours  le  retour  de  la  cavalerie, 
„  on  elle  marche  pour  attaquer  en  flan* 
„  l'itifanterie  ennemie  de  la  première 
„  ligne  qu'elle M<ylrderoit 

„  Il  faut  obfervcr  «  en  mettant  em 
„  bataille  la  première  ligne  ,  de  laifTeT 
„  aux  detix  aile*;  de  cavalerie  des  inter* 
„  valles  afVcz  fpacieux  pour  ue  rien 
„  déplacer  devant  l'ennemi  ,  lorfqnc 
M  rinflinterfe  de IrrdrerTe  vient  s'y  por- 
„  ter.  Le  pétiéral  doit  Faire  rcconnoltit 
„  de  fort  près  les  flancs  de  l'armée  en- 
nemiepour  les  déborder      Ic^  erta- 
„  met ,  &  les  repliet  fur  le  centre  ;  rieo 
„  n'eft  plus  avantageux ,  &  ne  décide 
plu»promptéHi%ntdd1avilhilre9re»* 
^  nemi  ne  penf  "plus  s'e'tend^re  ,  ni  dif. 
„  pol'cr  du  ierre?rî  dont  il  étoitlcma':- 
„  tre ,  il  «'y  voit  refl'errc  :  les  trci  ^^ 
„  n  y  combattent  jîlns  qu'avec  contrairw 
tet-tie  le  reconnoilTant  plat  dans  la 
M'iÉèld^^  dkfiechèrc1tentqii*i  faiit 
,y  Joii^pour  re'fiiAter. 
•  „  tt^rlqu'ort  a  pénétré  la  lîf^ne  fir 
quelque  cndfoit,  il  eft  très-fi-propot 
de  H\t^  avanecr  dans  le  même  mo« 
„  ment  des  trotipes  de  la  féconde  ligne  » 
M  t'iln^y  ei»a  ^dn  corps  def éfett e  ^ul 
„  foieht  à  fiortêe  pourpartaser  Penne- 
„  mi  *  A  profitcrde  cet  avantage  par  îa 
,>  fupcrioTité ,  fans  quoi  on  Ini  donne  le 
„  temps  de  fe  rallier  &  de  réparer  les 
déiordrcs  oii  il  fe  trouve.  Il  faut  ab» 
„  rolu«<M*«onrereer  im  grand  oaiif 
danblMs  les  avantages  que  l'on  renw 
porte >  "afin  d'être  pitis  en  état  de  jrt- 
„  t«r  la  terreur  dans  les  troupev  i  nnr- 

a>  micss&enij^éaheclcairaUiemcatiM 
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ih^^îrppfitîoA  iloH  être  fkile^e  iiianicre 

qwe  "fi' la  première  lisroe  <toit  péoé- 
trée,  U  fecondr  paiflV  lafecourir, 
obfervant  toujours  les  intervalles  ne- 
crtVaires  pour  faire  a^ir  les  troupes  , 
St  les  former  éerrftre  celles  c|ui  fe- 
ront en  oriire  :  onr  doit  •tttqiicf  Ui 
bayonnette  aa  bout  du  fufit  «  les  trou- 
pw  qui  ont  pénétré  la  première  ligne, 
les  prendre  de  front ,  &  par  leurs 
flancs ,  afin  de  les  renverier ,  &  rem- 
M  jplirà  riafonttemimeterrdn  qii*el- 
99  teroccopoiàits  'c*eft'<fans  des  coups 
fi  importants ,  que  les  officiers  géné- 
ranx  les  plu<;  proches  doivent  animer 
,5  par  leur  préfence  cette  aftion ,  &  fai- 
re  couler  des  Croupes  de  ce  côté  là  , 
9,  pourlet  lt>f»er  i^f  pluTietin  lignes , 
^  ftnmdre  inutile  rentreprife  de  l'en- 
^  nemf.  Un  général  a  bien  lieu  d'être 
^  content  des  oHîcicrs  qui  ont  prévenu 
„  &'  arrêté  ce  premier  défordrc  par  leur  I 
,j  diligence  &  leur  valeur. 

„  Il  faut  que  le  corps  de  réferve  foit 
à  portée  de  remplacer  les  troupes  aux 
^  endroits  où  elles  aoroiit  été  prifes , 
y  afin  que  Tennemî  ne  voie  rîfn  de  dé- 
^  rangé ,  &  qu'il  trouve  par.tout.le  bon 
9  ordre&lamémeréfilûuce. 

■  Les  Commandants  des  régiments 
doivent  avoir  des  ofHciers  furies  ai- 
les &.  au  centre ,  pour  contenir  les  fol- 
dats ,  &  les  avertir ,  que  le  premier 
qui  (^dérangera  de  fa  troupe  poor  foir 
M  antremtnt,  feratné  fur  le  champ, 
afin  que  perfonne  ne  paifTe  fortir  de 
fon  rang  i  avec  cette  précaution ,  on 
fe  prélente  toujours  à  l'enaeiniavec 
beauooup  d*ordre. 

yy  Dans  on  jour  de  bataille  ^  k  pofte 
du  général  DidOitpas^fixé;  il  eft 
obligé  de  fe  porter  dans  les  endroits 
^'  où  fa  préfence  efl  utile ,  foit  pour 
j,  fùrprendre  Tennemi  par  quelques 
attaques  ,  foit  pour  lecourir  une 
9,  droite,  une  gauche,  ou  le, centre, 
„  qui  conMDenceroient4  s*ébfaàler  :  oo 
'm  ntffe  avxncer  des  troupes  ponr  répa- 
^  rer  ce  qni  ferott  dérangé ,  parcourir 
^  la  première  ligne  ,    y  animer  les 
troupes,  &  en  même  temps  jetter 
's,  le  coup  d'an!  fiir  lei  lereca  &  la 
;^  'fitsailMi  -de  l'enoc'ail  ^  pour  en  dé^ 
'se  «Mfiir  la  ItiMt  ,      M  proiter 
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par*  lia  dtedynenta  q«e  l'on  .ùîà^ 
marcber* 

«  Tooi  tes  lieutenants  généraux 
maréchaux  de  camp  doivent  être 
aux  portes  mar'jués  par  l'ordre  de 
bataille ,  pour  conduire  les  troupes 
des  ailes  &  du  centre  de  l'armée  i  les 
brigaJiertâ.latltede  leors  hrigadea 
pour  les  Faire  monvoir  fuivant  les  or-' 
dres  qu'ils  en  reçoivent,  ou  l'occa- 
fiun  i  &  lorlque  dans  l'aftiorfi  ils  font 
partagés  par  un  mouvement  brulque 
de  l'ennemi ,  ils  doivent  prendre  fur 
le  champ  te  parti  de  fe  fiiire  jour , 
rejoindre  Iteurs  troopes«  00  fe  jetter 
dans  quelque  pofte ,  pour  empêcher 
l'ennemi  de  pénétrer  plus  loin  :  par 
ces  démarches  hardies  &  Faites  à  pro- 
pos ,  on  répare  le  défordre  qui  peut- 
être  arrivé. 

„  Le  major- général  de  nD&aterie« 
fes  aides -majors  ,  (e  maréchal  «de- 

logis  de  Tarmée ,  de  la  cavalerie  ,  dea 
dragons  le  major  de  l'artillerie, 
doivent  tous  fuivre  le  général  pour 
porter  les  ordres ,  &  le&  faire  €xé« 
cuter  promptemept;  le  capitaine  dea 
guides  doit.aolfi  rac^mpagner  pour 
conduire  les  troupes  «  Ini^expliquer 
la  fituation  du  pays.  Les  colonels, 
lieutenants  colonels ,  majors  de  bri- 
gades, aides-majors  des  réi^iments, 
doivent  tous  avoir  une  graitde  atten« 
tfon  de  U  tenir  i  leur  troupe ,  &  ;de 
faire obter ver  un  grand. filenee  pànr 
bien  entendre  le  commandement»  AT 
le  Faire  exécuter  dans  l'indant  mèR>e. 
C'eft  une  chofe  effentielle  pour  hicn 
combattre  Tennemi  &  le  prévtînir 
dans  Ibt  dlmarchet* 

^'  Dantfe  temps  même  one  l'on  Hfit 
une  difpofîtion  pour  combattre ,  toni 
le  canon  de  l'armée  doit  fe  placer 
par  brigade  devant  lapremiere  ligne  » 
&  autant  qu'il  eft  poflibk*  devanr 
l'infanterie  aux  endroits  les  plus 
„  élevés  «  pour  llire  ieo  fur  tout  le 
^  Front  de  l'armée  ennemie.  Lorfqac 
toutes  les  lignes  s'ébranlent  ponr 
„  charger ,  Ton  peut  fe  fervif  de  pe- 
^  tites  pièces  dans  les  intervalles  de 
PInfiinterie ,  po^r  (aire  des  décharges 
^  à  portée  de  Tennemi,  ft,  rompra 
»  ùi$  frtmler  ra^g  i  aprêt  «ma  dé> 
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)f  charge,  les  offieiert  iTtrHIferie  tes 
9,  Font  rentrer  iv&tôt  dans  rbitervallf 
n  des  deux  lignes,  prar  les  faire  rechar- 
99  gcr ,  &  les  ftfanMr  lorftu'oa  ie  leos 

j9  ordonne. 

„  Il  eft  très-imporfant  que  les  offi- 
^  ciers  généraux  expliquent  à  ceux  qui 
^  commandent  les  troupes  fous  eux  , 
^  ce  qu'ils  doivent  laîre  poor  attaquer 
^  l'ennemi,  fuivant  la  difpoGHon  qne 
^  le  général  a  réglée,  afin  qne  dans 
^  une  affaire  de  cette  confe'quence  , 

tout  agifTe  &  foit  animé  du  même 
y,  efprit ,  &  qu*au  cas  que  quelques  offi- 
la  Ciers  généfluxAifrenttliét  00  blefTés, 
^  on  fût  tODlours  ea  état  de  fnivré 
IP  le  même  ordre  pour  combattre.  Il 

fnut  aulfi  que  l'onfachc,  en  cas  de 

bcl'oin  ,  le  lieu  de  la  retraite,  &  l'or- 
^  dre  pour  Te  rallier  de  nuit  )  ce  font 
^  dei  chofct  trop,  importantes  pour  ks 
^  onbUer* 

m'  On  doit  ohîtnet  ,  torfqoe  les 
troupes  vont  au  combat  ,  de  ne 
^  pas  permettre  que  les  officiers  des 
„  régiments  détachent  des  foldats  des 
j,  compagnies  pour  la  garde  de  leurs 
»  équipages  i  on  y  UiHTç  au  plus  les 
3,  éelopés ,  81  les  valets  pour  en  sîypir 
foin ,  avec  uii  détachement  de  Far* 
^  mée }  mais  torfqu'oo  prévoit  tineao> 
p  tton  ,  il  faut  ahfoliiment  renvoyer  au 
3^  moins  les  gros  bagages  fous  une  pla- 
^  çc,  pour  lie  pas  s*afFoiblir  inutile- 
9P  ment.  „  Obfervatioms/ur  Fart  de  faire 
Ht  guerre  fuivmt  ks  wuadms  des  plus 
grands  généraux. 

Le  fuccèt  des  k^itaiSts  ne  dépend  pas 
toujours  de  l'habileté  du  général,  &  il 
iui  cft  difficile  de  fe  trouver  par -tout 
pour  donner  i^s  ordres  qui  peuvent  Itre 
içcciffiirçs. 

^  Lorifqnje  é$m  wméea  s*ébran1ent 
^  pour  fe  charger  dit  M.  le  maréchal 
y  de  Puyfégtir',  dans  fon  livre  de  fJirt 
y  4f  la  guerre  f  que  peut  faire  le  gené- 
y,  rai?  Courra  t-il  le  long  de  la  ligne , 
^  rellerar|-il  en  place?  \{  p'a  pour 
9  lond^amrèwa^^e  fur  les  o^ieirf 
y  gûiéniQ]^'  infërieijb  ,  que  ccioi  4? 
y  commvider  par  préférence  les  trou- 
y  pes  qui  font  (bus  fa  main.  Pendant  ce 
^  temps  >  là,  on  vient  lyi  dire  qu'iinp 
„  tâUc  partie  de  foa.  armée  a  battu 
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n  celle  ie  reonemi  qu'elle  av^t  ai 
ti  tête  »  ou  bien  que  fa  gauche  cil  m 
SI  déroute,  &  que  l'infanterie  qui  It 
M  joignoit  a  ployé.  Je  demande  ,  dif 
5,  toujours  l'illuftre  maréchal  île  Puy- 
„  fégur  ,  quelle  part  ce  générai  peut 
,)  avoir  alors  au  gain  ou  à  la  perte  de 
»  la  UutOU,  Cependant  poor  oMr^oer 
„  dans  l'hiftoire  la  («pdriocitd  dhiag^ 
,5  néral  fur  un  autre ,  on  dit  qD*i(  l*a 
»  battu  en  bataille  rangée  ,  quoiqo'i 
„  dire  la  vérité ,  ce  fotentces  adiom-li 
„  dans  lefquellcs  le  général  a  le  moim 
M  de  part  Ce  font,  il  eftvrai,  Icsfé- 
M  néranx  qui  cholfiOTcnt  les  poftes,dk 
,1  qui  ordonnent  les  dtfpoiitions  poMT 
„  combattre  :  mais  Texécution  de  lent. 
))  ordre  &  l'adion  font  totalement  l'af- 
„  faire  des  troupes ,  pon  feulement  dan» 
99  les  années  égal  émeut  itendbes*  nai* 
„  même  dans  ccUca  dont  les  fiiccdi  Con( 
fort  différents. 

n  Aulli  les  généraux  qui  n'ont  pa» 
,)  grande  reflrource  dans  leur  faroir  , 
,)  préfèrent  •  ils  toujours  les  bataiUes 
n  aoi  antres  avions  de  l.i  guerre ,  qui 
«y  donnent  moins  au  ha  fard  &  qiii4«f 
„  mandent  plus  d'habileté.  Au  con- 
),  traire  ceux  qui  font  favants  dans  In 
yr  guerre,  cherchent  par  préférence  les 
M  aâioos  où  ils  peuvent  foutenir  ie« 
Si  troupes  par  Iwr  ^nteilkenne  tat 
y$  fe  eomoNtIro  ton  évMnentn  ;  et 
n  qu'ils  ne  peuvent  faire  que  quand  Int 
„  armées  ont  peu  d'étendue,  c'eft-à-dKrt 
y,  qu'elles  ne  font  pas  trop  nomhrenfes« 
Aîrt  de  la  guerre  par  AL  le  maréchal  de 
Pnyfégur. 

M.  de  Fokrd  penfe  fnr  lia  Msécf 
nombrf ufes ,  oomme  le  iàvaat  maréchal 
que  nous  vendus  de  citer.  "Ces  arméef 
>,  innombrables  &  les  événements  pro- 
n  digieux  qu'elles  prodoifent,  plaUeq^ 
„  Minfont  onvnii  let  iMant%  mît 
»  elles  inftruifent  pcp  Jea  sast  4f 
n  guerre.  Il  y>  |»r*to«ti  appread(# 
39  dans  les  petites  guerres  j  &  c'eft  daqi^ 
9>  celles-ci  uniquement  que  la  kicnee 
n  &  rinteiligence  paroilTcnt  plus  part%- 
M  cnlittsjffient.  Il  feut  raèoie  plus  d^ 
w  l*nQ0  dlcdt  rMMre^o  daim  ^«ta»- 
M  des  ,  dont  ie  nombre  M  tont  \e 

„  mérite  M.  de  Tuvenae  difoit 

„  qu'wne  artpée  far  fufait  cinquatUt 
M  vtiUe  bommtt^  dtvnoif  incomumodê 
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I  M  ginifêl  qui  la  communioU  ,  ^ 
I  ttuxfiUats  qui  la  cnvtpofoicnt.  Rien 
,  n*eft  plus  vrai  Se  pins  judicieux  que 
,  cette  maxime.  Les  mauvais  généraux 
,  cberehent  tou jonrt  I  tépêttt  ptr  le 
I  nombre  le  déFaut  de  leur  courage  & 
I  de  leur  intelligence.  Ils  n*ont  jamais 
I  alfez  de  troupes ,  quoique  l'ennemi 
)  en  ait  moin<;.  Ih  épuifent  toutes  les 
)  garnirons  d'une  frontière ,  &  les  vi- 
I  vr€i  en  mémf  temps  pour  groffir 
f  Icurt  iroiéett  gagner  t'avantage  du 

»  nombre  &  l'avoir  bien  an- delà  

I  S'ils  ne  (ont  rien  avec  des  forces  û 
)  fupcrieures ,  ils  nous  Font  juger  que 
,  c'eli  à  bon  droit  qu'ils  fe  défient 
,  d*eax-aiéRief ,  qu'tlf  ft  ftodeat  jo^ 
)  tice ,  &  que  ienr  hardMb  tttfk  pas 

I  telle  qu'ils  la  vantoient  On  voit 

)  peu  de  granJfs  arméesqni  réuffilTent 
,  lorfqn'on  fe  défend  bien  :  elles  fe 
,  diflîpeat  d'elles-mêmes»  on  voit  bieo- 
,  tdtia  eoiiMoB  If  délbrdre  t*yia- 
I  troduire  par  la  fante  de  paie,  par  la 
y  difctte  &  par  les  maladies  :  leur  pro- 
)  pre  grandeur  eatraine  leur  riiioc.» 

7omm./ur  Polyhe, 

Suivant  la  lemarope  d'un  attteitr 
:élebre ,  la  pertt  réelle  rooflTerte  dans 
\fktkatttilU^  c'eR-i^rc  la  mort  de  quel- 
ues  milliers  d'hommes,  n'eft  pas  auflî 
uncfte^  l'état  que  fon  mal  d'opinion, 
u  le  décnuraKcment  qui  l'empêche 
'ufer  des  forces  que  la  fortune  lui  a 
liflTëei.  C9tf/Biérati0mfMr  Ut  ttu^TiS  ie 
I  grandeur  4tt  Rm^m^ftf  M>  4r  Mon- 
ïfquieu. 

M.  de  Ttîrenne  difoît  qu'il  eftimoît 
lus  un  gênerai  qui  confervoit  un  pays 
;)ràs  une  bataiilt  perdue ,  que  celai  qui 
ivoit  gagnée      ii*aYiilt  pat  fil  en 
rofiter*  Il  avoit  ralfen.  C^os  de  cette 
erniere  efpece  ne. font  pas  rares:  ap- 
trnît  ttefcrre  eos  viélorià  uti  ,  dit  Tite- 
ivc.   Mais    ceux   qui  poufTent  les 
'antages  d'une  viâoire  aniiî  loin  qu'ils 
auvent  aller,  comme  M.  le  Prince  ft 
i*  de  Tare n ne,  ne  fe  trouvent  pas 
r-tout. ...  Se  fervir  de  l'occafion ,  eft 
le  marque  infaillible  de  l'habileté  & 
1  courage  li'un  général  d'armée.  L'oc- 
fion ,  dit  Tacite,  eft  la  mere  des  grands 
énements  ,  oppanmms  mêgnh  cène- 
ms  tra*i/ttus  rerum.  En  tXSkt^  une 
ftoire  déeHIve  dfc  eoapietti  aooi  t9^ 


dnît  â  une  Foule  d'entreprifts  &  do 
grands  defTeins ,  qui  réfultent  tous  de 
la  première  vidoire.  Une  armée  n'eft 
pas  abîmée  &  anéantie  pour  avoir  perdu 
dt  abandonné  le  ehamp  dè  baHMe^  fou 
canon  ,  fes  morts  êt  fet  bleflfét.  Cens 
qui  fuient  à  travers  les  cvmpagnes  ne 
font  pas  morts  ;  ils  font  diflipés  aujour- 
d'hui, ils  peuvent  fe  réunir  demain , 
trois  ou  quatre  jours  après  ,  quinze  ou 
vingt,  fi  Ton  veut ,  fe  rallier ,  prendre 
de noufellet forces, de  nouvelles  efpé» 
raoces ,  &  revenir  plus  braves  &  plue 
réfolus  qu'auparavant ,  parla  honte  de 
leur  défaite,  ou  par  radrelTe  des  géné- 
raux. Que  ne  faut-il  pas  pour  rendre  une 
UatdÊ9  décifive  9l  complette  ?  elles  ne 
le  font  prefqoe  jamais  :  on  voit  l'ennemi 
en  fuite,  attéré  ,  vaincu,  foulé  aux 
pieds ,  il  fe  relevé  en  peu  de  temps  :  on 
diroitque  le  vidorteuxn'a  marché  que 
fur  des  reflTorts. 

Une  bataille  n'eft  complette  &  déci- 
five, qu'autant  qu'on  en  (ai(  p^o&tçr 
dès  Vinflaat  ene  u  viaolre  i*eil  ^écW^ 
rée  fiuia  iinlie  éqnivoqoe»  qa*ancnii 
corps  ne  refte  en  entier ,  que  tout  s'en- 
fuit ,  que  tout  court  à  la  débandade.  Le 
général  viAorteux  doit  bien  fe  garder 
alors  de  faire  un  lieu  de  repos  du 
champ  deftetetfUri  niaii  iairiter  ce 
fit  Célar  dana  tontes  les  vlétoires,  d^naiw 
ticuliérement  dans  celle  de  Pharlile. 
Il  n'a  pas  plntdt  vaincu  Pompée,  que 
fur  le  champ  il  marche  à  l'attaque  de 
fon  camp  qu'il  emporte.  Ce  n'eit  pat 
encore  uÈtg  :il  (kiitfiiM  itlÉsIie  I n«r« 
che  fiMToée  $  il  oUige  reonenti  de  s*eai* 
barqnerf  it  y  aonle  aulB  &  avec  Hl 
même  promptitude  ,  de  peur  qu'il  vm 
lui  échappe.  Belle  leqon  pour  les 
viâorienx,  qui  ne  le  font  jamais  qu'è 
deaii. 

On  doit  laifler  là  tous  les  blefles  «  les 
gros  bagages ,  la  groflb  artillerie  «  cofitt 
tout  ce  qni  pent  relarder  la  matclie  d\m 

feul  moment  ;  camper  fur  tes  traces  des 
vaincus ,  afin  qu'ils  n'aient  pas  le  temps 
de  fe  reconnoître  &  de  recourir  aux  ce& 
fources. 

Ordinairement  one  armée  battue 
eherche  fon  falot  par  dilRremes  roateé 
&  diverfes  retraites.  On  doit  partagée 
ùm  armée  ea  plafievn  cof|s  dacs  IMI 
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très- grand  ordre  ,  Ict  envoyer  tnx 
troufTes  de^  Fuyards  ,  tâcher  de  les 
atteindre  pour  les  accahler  &  ruiner  le 
touu  Si  les  vaincnt  fe  réanifTent  &  fc 
taflêmbleotfônsle  canon  de  U  place  la 
pins  voifîne  ,  U£nic  Tattaquer  bruiquL- 
ment  à  la  faveur  de  la  nuit,  ou  dans 
le  plein  jour  :  on  effuye  un  feu  de 
paflagetouis  dès  qu'on  eil  aux  mains, 
«e  fîen  a*«  ptnt  lieu.  Enfin  il  fant  con- 
fûlérerqaily  t  certaines  borne*  d'où 
l'on  ne  i'anroit  t'écar|cr  après  une  vic- 
toire. Il  y  a  nn*ccrtaîn  point  jui'qu'où 
il  cit  permis  de  fuivre  fcs  avantages. 
Ce  n'eil  pas  connaître  fes  forces,  ni 
aiénie  celles  de  fes  ennonis ,  que  de 
n'ofer  aller'  jnfques-là  ,  on  de  vouloir 
aller  plus  loin  ,  lorfque  la  déE^te  n*eft 
pas  entière.  Bien  des  généraux  ont  été 
\  Lattus  après  une  viéloire  ,  faute  de 
connoitre  la  juile  étendue  qu*il&  au- 
«fôient  pu  Inl  donner.  Ccmwtnuurej'ur 
J^jr*« ,  par  M.  le  cheviller  Folard. 

'BATAiLLB,0BOtBI>E,  cVftla dir* 

pofition  ou  l'arrangement  des  troupes 
de  rarméc  pour  combatue*  l^o^tz  A&- 

XÉE. 

Ona  donné  (article  Arm^e)  IWdre 
ordinaire  iur  lequel  les  troupes  font 
mifec  en  ktiimUe ,  c*eft»Mîre ,  tur  deux 
lignes  avec  des  réferves,  la  cavalerie 
égalemeot'diftribuée  ans  ailes  ,  &  Tin* 
fanterie  au  centre.  Dans  cet  ordre  les 
bataillons  &  les  elcadrons  htrment  des 
lignes  tant  pleines  que  vuides  >  les  trou- 
ppi  de  la  féconde  ligne  font  placées 
derrière  on  en  fiace  des  îniervaliee  de 
Cflle  de  la  première* 

Comme  ces  Intervalles,  lorfquMls  font 
égaux  au  front  des  bataillons  &  des 
eicadrons, augmentent  contidérablement 
le  front  de  l'armée  ,  M.  le  maréchal  de 
Pfjyfégur  prétend  qu'il  faut  les  réduire 
i  dix  toifes  ponr  les  bataillons ,  ft  i  ftx 
pour  les  efcadrons*  rty»  Inter  vallb< 
Dana  «et  éMt  »  tontes  les  parties  de 
l'armée  étant  plus  réunies,  il  en  réfntte 
plus  de  force  pour  Vordre  de  batHille. 
jVlais  on  peut  encore  le  fendre  plus  for- 
midable en  combattant  en  ligne  pleine. 
Ployez  A&MÉE  &  tiGNB  PLEINS. 
Ce  dernier  ordre  a  eependant  un  in- 
e^afénientf  c'eft  %ueii  la^^i^e  pUiae 
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ef^  fomptie ,  il  efl  prefque  impoffiblc  df 
rttaiWir  le  détordre:  mais  en  formant 
derrière  une  féconde  ligne ,  comme 
nneefpecede  réPctve  partagée  en  plo« 
Cenrs  grandes  parties»  propres  à  foutenir 
la  première  dans  les  endroits  oè  ette 
peut  être  forcée  ,  on  a  de  cette  mi- 
nière,  l'avantage  d'attaquer  l'ennemi 
dans  un  ordre  plus  fort ,  &  celui  ùt 
pouvoir  remédier ,  comme  dans  l'evdrr 
en  lignes  tant  pleines  qne  voldtc  «  an 
accidents  qui  pienventartivtr  à  U  pce» 
miere  ligne. 

L'nfage ordinaire  démettre  la  cava« 
lerie  aux  ailes  ,  &  l'infanterie  an  cen- 
tre, n'elf  pas  généralement  approuvé, 
parce  qu'alors  chaque  arvr/r ,  on  cbaqae 
efpece  de  tronpe  eft  abandonnée  à  fil 

firoprc  force  ,  e*eft-à.dire,  que  la  cars- 
crie  ne  fouticnl  point  l'infanterie  ,  Ss 
celle-ci  la  cavalerie,  y^yn  Imfantb* 

RIE. 

MontecucuH  ,  le  chevalier  Folard  , 
M.  de  Sanu  Crux ,  M.  de  Puy  fegur  & 
plufieurs  autres  militaires  habiles ,  aux- 
qoeli  cet  inconvénient  n*a  point  écbap« 

pé,  ont  propofé  différentes  manière! 
d'y  remédier.  Suivant  le  célèbre  corn- 
mcntateur  de  Pcilybc,  il   faut  méUr 
dans  Vordre  de  bataille  la  cavalerie  & 
l'infanterie  «  de  manière  qne  ces  diSÎ- 
rentei  troupes  occupent  alternativeneUt 
des  parties  de  chaque  ligne  ;  que  U 
cnvalerie  de  la  féconde  (oit  derrière 
l'infanterie  de  la  première, &  cette  même 
troupe  de  la  féconde  ligne  derrière  la 
cavalerie  qui  eft  en  première  lii;ne.  Par 
cet  arrangement  les  denx  Jiffcrentea 
efpcces  de  troupes  de  l'arniée  fe  foo* 
tiennent  réciproquement.  Ce  mêlanc? 
devient  d'autant  plus  important  ,  queii 
cavalerie  de  l'ennemi  eft  en  plut  grmoé 
nombre»  ft  meilleure  que  celle  )ii*oe 
peut  lui  oppofer.  Vvyn  far  ce  fiiîd 
les  ilitnm  ib  le  Taâiqut  ,  où  ron  eft 
entré  dans  un  grand  détail  fur  \n  ma- 
nière de  [faire  le  mélange  de  la  cava- 
lerie &  de  rinfanterie  dans  Vordrt  de 
batÊiUe. 

Il  eft  difficile  de  fixer  des  règles  gè* 
nérales  d^  confiantes  pour  rarmngo' 
ment  des  troupes  dans  Vordre  de  batmilki 
Xet  ordre  y  comme  le  dit  Onofnadtr^ 
doit  être  lelatilà  l'eifcce  4*arAes  «  M 
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oupcs  Hes  lieux  qu'occupe  rcnncmi. 
habileté  du  général  conliite  à  ^c^'lcr 
it  difpoUtions  (elon  les  circonftances 
101  leTfoellcs  il  tronvt  l'armée  oppo- 
«.  Le  coup  -  doit  loi  iiiire  pren- 
*e  dans  te  moment  le  parti  le  plus 
/antagcnv  «  ftiivant  la  fituation  de  l'en- 
emi.  Si  l'on  apperqnit  (|u'il  ait  mis  fes 
rjncîpales  forces  au  centre  ,  ou  aux 
les  «  on  doit  s'arranger  pour  loi  oppo* 
!r  plus  de  réfiftanee  dant  ces  endroits , 
:  faire  eufurte  que  chaque  efpece  de 
oupc  foit  oppofée  à  celles  de  même 
ature  de  i'aimçe  qu  ou  veut  combat- 
:c. 

Il  eft  alfi^  de  s*appercmir  par  le  fim* 
le  expofé  de  ces  prioeipes,  que  les  or- 
res  de  butaiûe  doivent  varier  d'une  in- 
nité  de  manières.  Mais  malgré  leur 
ombre  &  leur  diverfité ,  il  y  a  certai* 
es  règles  oui  fervent  de  bafe  diSërens 
rdres ,  A  dont  on  ne  peut  t'écartcr  fans 
iconvénient:  voie!  en  quoi  elles  oon- 
Jlent. 

1*.  Il  faut  toujourf  que  les  aîlcs  de 
armée  foient  à  l'abri  des  entreprifes  de 
ennemi.  Une  aile  Ue'truite  expofe  le 
elle  à  l'être  également  9  car  il  eft  très- 
îfficiie  Je  fe  foutenlr  contre  une  attaque 
e  front  &  de  flanc. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  la  mé- 
bo'fe  (inlinaire  e!l  d'appuyer  tes  ailes 

quelque  fortification  naturelle  qui 
é!i  .'sfrantifTe  d*lti^  tournées  ou  ente* 
»ppées ,  comme  par  exemple  ,  à  un 
laraîs  recoiinn  p  inr  iinpr;iricable  ,  h 
ne  rivière  qu'on  ne  peut  pafTer  à 
ué ,  à  un  hfiis  bien  î^arni  d'infante- 
te,  A  un  village  bien  fortifié,  à  des 
lantenrs  dont  le  fomotet  efl  occupé 
ar  de  bonnes  trotipes  «  de  rartillerie , 
;fc. 

Il  eft-  évident  que  les  ailes  de  Tar- 
lée  dans  cette  difpoGtion  ,  ne  peuvent 
iuere  éprouver  de  dauj^er  de  l'ennemi  ; 
«ait  comme  celte  efpece  de  fortifka* 
Ion  ell  permanente  ,  qfw  Taroiée 
eut  être  obligée  d'avancer  ou  de  rc- 
uler  ,  il  arrive  que  fi  elle  chani*e  de 
errein,  elle  perd  la  proteétion  de  (es 
Des.  Pour  éviter  cet  inconvénient  « 
A.  le  chevalier  de  Folard  propofe  de 
as  couvrir  par  dee  eotomtes  d*infan- 
erie  ;  ces  colonnes  pouvant  fuirre  tous 
iS  nisuvemens  de  l'armée  •  cUca  Sn* 
tom9  iK  fêrt.  IL 


BAT  JîtJ 
ment  ttu:  efpece  de  fortifîcatîofî  ambu- 
lante dont  les  aîles  font  p»r-tout  égale- 
ment protégées.  Cette  faqon  de  lescou« 
vrir  eft  beancoup  plus  avantageofe  qnt 
celle  qo*on  fnit  ordinairement,  qui  M 
devroit  avoir  lieu  que  loj  r^ti'on  eft  atta- 
qué par  l'ennemi  dans  uu  bon  polie  qu'on 
ne  pourroit  abandonner  fans  s'affoiblir. 

La  fituation  naturelle ,  dit  Montecu* 
„  culi,  peut*  i  la  véritd,  affitmlet 
„  Hancs  ;  mais  cette  fitnatlon  n'étant  pas 
„  mobile,  &  n*étant  pas  pofitble  de  It 
„  traîner  après  foi  ,  elle  n'eft  avantl- 

geufe  qu'à  celui  qui  veut  attendre  le 
y  choc  de  l'ennemi ,  &  non  à  celui  qui 
n  marche  è  fii  rencontre ,  o«  qui  vt  1« 
„  cherdMrdanafonpofttisf 

i'*,  n  hiit  éviter  d'être  débordé  par 

Tarmée  ennemie  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  lui  oppofer  un  front  égal, 
en  obt'ervant  néanmoins  de  ne  pas 
trop  dégarnir  la  féconde  ligne,  &  de 
ie  conferver  des  réferves  pour  foute*, 
nir  l.es  paitiet  qui  peavent  en  arelf 
bcCoin. 

• 

Lorfqn*il  •  n*eft  pas  fioffilile  de  to- 
mer  un  front  égal  a  celui  de  Tennemi  • 
il  faut  encore  plus  d'attention  pour  cou« 
vrir  les  ailes,  outre  les* colonnes  de  M. 
le  chevalier  de  Folard ,  qui  font  exctU 
lentes  dans  ce  cas  i  on  peut  y  ajouter 
des  cbevani  de  frife»  des  chariots,  ott 
quelqn'autre  efpece  de  retranciieBMnt 
que  l'ennemi  ne .  (oifiTe.  ni  fofcar  ni 

tourner. 

^^  Chaque  troupe  doit  être  placée 
fur  If  terrein  qoi  convient  à  fa  manie* 
re  lie  Combattre.  Ainfi  Tinlîaoterie  doit 
occuper  les  lieni  fovtrés  ou  embarralTfs  « 
&  la  cavalerie  eeun  qnl  font  libres  St 
ouverts. 

4**.  Lorfqu'il  y  a  des  vilfagei  à  portée 
de  la  ligne  que  rennemi  ne  peut  fai 
éviter  ,  on  doit  les  fortifier  «  les  bien 

garnir  d'infonterie  &  de  dragons  pour 
rompre  les  premiers  efforts  de  l'ennemi  | 
mats  ces  villages  doivent  être  afTcz  près 
de  la  ligne  pour  en  être  foutenus ,  Sc 
pour  que  les  tfonpes  puiflent  la  rejeii»» 
drçt  11  elles  (^tobUféea  de  lat  abaa* 
donner^ 

Si  lea  tilldg^ee  font  troj»  éloignés 

pour  la   communication  des  troupes 

avee  ie  lefte  de  i'aiaéei  àt  que  l'aoi* 

1.1 


î 

,  poîflc  y  frwr-  l'eiHit 

)ur  fortifier  fon  prcmi 


Mo        ft  A  T 

mmi  ,  fn  s*y  établi  Ha  nt 
Ter  quelque  avantage  pou 
ârmée  ,  on  iloic  les  rafer  de  bonne  heu- 
M|  ae  point  fe  contenter  d*y  mettre  le 
Icu ,  qui  rte  hk  ^ue  détmlft  let  portei 
lei  toits  des  mtifoot ,  mah  reM¥«rbff 
les  murailles  qui  peuvent  fervir  de  cou- 
vert &  de  retranckemcntaiu  troufetta^ 
neinies. 

f".  ObCerver  que  toutes  les  parties 
êê  Vvmé€  lient  des  eooraivnicatiofls 

ft'  laciles  pour  le  foatciilr  ré«t- 
pcoqacflMiit  »  ft  qne  let  rcferves  piitf- 
lent  Te  porter  par-tout  où  leur  fccours 
pourra  être  néceflaire  :  on  doit  auffi 
aruir  attention  de  les  placer ,  de  manie- 
ru  que  les  troupes  ne  puifient  point 
§t  renvtrff r  for  «Ikt ,  ft  Iti  attire 
CB  défovdre  «  ft  qu'A  a*y  ait  point  de 
bagage  entre  les  llgnet  ni  derrière , 
qui  incommode  Tarméo  dmia  !ba  mou» 
vcments. 

6*.  Profiter  de  toutes  let  circonftan- 
c^s  particulières  du  champ  de  bataille , 
poar  qutf  Tiirméc  Ht  préfcnit  anevnt  par- 
tie fuible  h  Ttantmi  :  un  général  doit 
coafiddrtr  le  terrein  qn*oceupe  fon  ar- 
mée, comme  une  place  qu'on  veut  met- 
tre en  état  de  déFe^fe  de  tous  côtés;  Tar- 
tillerie  doit  être^  placée  dans  les  lienx 
les  plus  favorables  pour  caufer  la  plus 
grande  -perte  qu'il  eft  poffibli  à  fen- 
avmi* 

7®.  Comme  ,  malgré  la  Bonne  dif- 
pufition  des  troupes ,  il  arrive  dans 
les  batailles  des  évcnemens  imprévus 
qui  décident  fouvent  do  fuccès,  on 
doit  prendre  de  bonne  heure  toutes 
ha  précntiona  coovtnabltt  pour  qu*- 
•aciine  tfonpe  ne  foit  abandonnée  à 
olle-aiime ,  &  Te  ménager  des  reffonr- 
ces  pour  foutenir  le  combat  ;  en  forte 
que ,  s'il  faut  céder ,  on  ne  le  faflTe  au 
moins  qu'après  avoir  fait  ufage  de 
tontes  fta  fvrott.  Ctft  pourquoi  on* 
ac  inrott  trop  infifttr  Ibr  I»  aéetffité 
«ka  réferves.  Si  te  centre  «  on  Tune 
àti  ailes  a  plit^' ,  Ta  féconde  ligne  ou  les 
réferves  ,  peuvent  rétablir  l'affaire  ; 
aiaie  il  faut  pour  cet  effet  des  troupes 
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ennemi  refpérnn ce  de  laviôoire  qTî'n:î 
premier  fuccè»  auroit  pu  lut  donner. 
Ftf^ffz  GuiKXE.  li  eft  important  que 
It  «Inaip  de  bataille  foit  btea  coaaa , 
afin  dt  juger  dtt  tien»  provrts  î 
cha^  tfpece  de  troupe ,  ftloa  lot  êÊ^ 
férenca  tadrokt  oà  fta  peut  kt  fai* 
ployer. 

8*.  Pour  foutenir  plos  fiîrement  Taiw 
mée  ,  &  la  rendre  encore  plus  refpeâ»> 
bleà  l'ennemi,  les  redoutes  en  avant , 
fortifiées  d'un  foïïé  ft  placées  judi- 
oitaftmtot ,  font  d*iin  excellent  afa^e. 
Elles  doivent  être  garnies  d'un  aoaiirt 
faifiîrant  d*artillerie  &  de  foldats  ,  ponr 
n'être  point  emportées  par  «ne  pre- 
mière attàque.  Si  quelq^ie  partie  de 
l'armée  fe  trouve  enfoncée  ,  les  troo- 
pet  in  redoutes  doit ent  prendre  Ten- 
aemi  ta  fiant  ft  dt  rcTen  ,  ft  lal 
tfûftr  nat  grudt  perte  i  elles  ne  pca* 
vent  guère  manqner  de  le  géoer  dana 
fcs  mouvements  ,  de  les  rendre  plat 
lents  ,  &  de  donner  îc  temps  anx  corp» 
qui  ont  plié  de  fe  rallier  ponr  le  re- 

Ïtouflfer,  M»  la  maréchal  de  Saxe  fai- 
bit  graad  taa  dtt  rtdMttt  dans  et» 
circoaftances.  M.  Itaurquis  de  Sant» 
Crux  ,  qui  a  écrit  avantcet  illuftre  géoé» 
ral,  en  parle  écalement  d'une  manier? 
très  -  avaotageale  dans  fet  réfexiQus  ma» 

litaires. 

Il  e(l  difficile  de  ne  pas  penfcr  far 
ce  fujet  comme  ces  célèbres  auteurs. 
Car  Ita  redootet  ont  cet  avantage  d'af- 
fnrtr  la  pofitioa  dt  Taraiéo,  dte  aa^ 
nîere  qu'elle  a  dUKrents  points  d'appil 
ou  de  réunion  ,  capables  d'iirrétcr  les 
premiers  efforts  de  l'ennemi ,  &  d; 
protéger  par  leur  fen  Tarmét  ^ai  la 
fouticnt> 

S'il  y  a  quelque  partie  de  l'ir- 
mee  qu'on  veuille  éviter  de  foire  com- 
battit ,  on  doit  la  couvrir  d'nne  rîvta- 
rt ,  d'un  mtrait ,  on ,  aa  ddtef  de 
ctttt  fortification  nttardll  «.  de  dO' 
vaux  de  frife,  puits,  retranche awu» 
^c.  de  manière  que  Tennemi  ne  pnif- 
fe  pas  en  approcher.    AinQ  fuppoCaat 


fermes  ,  valeureofist  ,  bien  exercées  qu'on  fe  propofe  d'attaquer  par  la  droi- 
dant  tea  amacRiiPfta  ailitairea ,  ft  con-  f  ta,  &  que ,  ponv  la  fbrtifier ,  on  foit 


diiiea  par  dtt  offidtra  habiles  ftexpéri- 
aKntét.  Alors  on  peut  rétablir  le  pr^ 
wkt  défiKibr»  ft  aiteia  bte  ptcdst  à 


obligé  dt  dé^ffnir  fa  gauche  ,  on  k 
couvre  de  fflaniert  q|nt  rtnnemi  œ 
fiiiAt  foiai  ta  apf rot&tf ,  ft  Vùm 
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jdort  I  li  dlniîtf  t«g  plus  tpmit  eftits 
âv«e  Vélîtt  de  les  tronpet* 

n  céMdem  qae  de  Mttt  ttiolerf  an 
S^oénll  peut  s'arranger  poorne  combat- 
tre qQ*af  ec  telle  ptrtit  de  fÎM  aroiét  qo'il 
Juge  à  propos. 

Il  y  i  (les  Gtuations  où  le  ^énérzl  peut 
juger  que  toutes  les  parties  de  la  Hi;ne  Je 
rennemi  ne  feront  pas  éj^aiement  en  état 
deiiembattM.  Dint  ee  cet  t  fon  ittentton 
doicftrede  dégarnir  les endreltilesmoint 
cxpofét  pour  fortifier  ceux  qui  le  font 
^lits.  Mais  ce  m^nvement  doit  être  caché 
autant  qu'il  el\  pofïîble  i  Pcnnenii  j  car, 
a*il  s'apperçoit  de  cette  manœuvre,  il 
en  nfe  Je  même*  tool  deTlent alors 
.4gildepanftd'8otrf. 

On  peot  voir  dans  M.  de  Pen^oicre 

Î|u'un  gMral  voyant  Tennemi  dégarnir 
a  drnite  poar  fortifier  fa  gauche ,  ne  put 
être  engagé  à  en  ufer  de  même  pour  for- 
tifier (a  droite,  qu'il  garda  toujours  la 
même  difpoiîtion  :  d'où  il  arriva  que  les 
troupes  de  eeitc  droite  retrouvant atti« 
^tiécs  parlaganehe  oppoffe,  très-Hipé- 
tieurc  en  nombre ,  ne  put,  malgré  Tex- 
trême  valeur  des  corps  les  plus  diflin- 
gués  qui  y  étoient  placés ,  fe  foutenir 
contre  le  gratid  nombre  qu'ils  avoieat  à 
combattre* 

IO^  Une  attention  encore  très-impor- 
tante dans  la  difpofition  des  troupes  en 

bataille ,  c'eft  de  conHerver  toujours  dar* 
rierè  la  féconde  ligne  &  les  réfcrves,  an 
efpace  de  terrein  aiTez  étendn  pour  que 
les  troupes  ne  foient  point  gênées  dans 
leurs  manauvrrs  i  que  fi ,  oar  exemple, 
la  première  ligne cft  fbreledc  plier»  elle 
trouve  derrière  la  féconde  alleade  place 
pourfe  rallier  &  fe  réformer.  Sans  cette 
attention,  la  déroute  de  la  première  li' 
gnc  ne  peut  guère  manquer  d'œealion- 
Her  celle  de  toute  Tarmée.  , 

Tvllet  font  en  général  les  principales 
obfervations  ^oi  peuvent  fervir  de  bafe 
è  la  dllpofltion  des  tronpes  dans  ferdre  de 
êmtiùÊÊt  lioainfcdnierrein  doit  décider 
de  leur  arrangement  particulier.  C'cil 
pourquoi  on  ne  peut  trop  s'appliquer  à 
le  connoltre  parfaitement  i  pour  en  tirer 
loos  les  avantages  quSl  peut  procurer. 

Les  aoeienii  emploient  fept  difpoG- 
tiNHpinéiiltsdesanBieiffevf  eoailib» 
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tre  i  ellet  font  rapportiee  pu  Végéta  # 

La  première  eft  celle  du  qutni  long  , 
que  nous  avona  donné  I  l*arr.  AtMEt* 
yf^ez  et  mot.  Ceux  qwà  Tant  kabileadaat 
la  fcience  des  armées  ^  â^t  Vegece  «  ne  la 

jugent  point  «  cette  difm^fition ,  la  mciU 
leure ,  parce  que  dans  I  étendue  que  l'ar^ 
mée  occupe ,  il  ne  fe  rencontre  pas  tou* 
jours  un  tertein  Igil  qui  lui  permette  d« 
marcher  également  ;  ny$Vt  mît  despar<« 
ties  plus  avancées  tes  ilnïi  iq^ue  les  aa^ 
très ,  &  formant  nn*  efpeèe  de  ligne 
courbe,  il  arrive  f(A^vciit  q  Allé  eft  rom- 
pue ou  percée.  D'a^iiciirs  en  afin  a  l'in* 
convénient ,  fi  rennemi  eft  fupérieur  , 
d'expoTer  rarmie  I  Mf  #Slir^  flanc  i: 
battue  à  l'une  ou  f'autrrdes  ailes  «  eeful 
entraîne  la  défaite  du  centre  ou  du  corps 
de  bataille.  Vci^cce  prétend  qn'il  oe  faut 
fe  fervir  de  Vorin  dont  ifek'agir.  ici ,  que 
lorfque  par  la  bonté  9l  la  fuperiofitd  dea 
troupes,  nn  «ft  en  dtat'de  tourner  Pen^ 
oemi  par  fes  deux  ailes  &  de  renfer- 
mer de  tous  côtés  :  il  eft  d'autant  plus  dé- 
favantageux  que  les  troupes  en  ligne  ou€ 
de  plus  grands  intervalles  entr'elies. 
L'arn^te  ,  J>our  peu  qu'çUe  fuit  confidé* 
rable ,  préiente  alors  un  front  d*one  lott« 
gueur  exceffive)  toates  fes  diS'érentea 
parties  font  trop  éloignées  fes  unes  dea 
autres  pour  fc  foutenir  mutuellement. 
La  féconde  ligne  qui  eft  dans  un  ordre 
auffi  faible ,  répare  rirement  le  défordrn 
de  fa  première  f  &  comme  le  fticets  dtt 
combat  dépend  prefqué  toujours  parcet« 
te  raifon  decelui  de  la  ftremiere ligne  ,  il 
paroît  que  pour  fortifier  cet  ordre  autant 
qu'il  eft  polfible ,  il  faut  ,  colhmeonra 
déjà  dit,  combattre  enligrie  pleine ,  Bc 
fortifier  eette  ligne  par  des  réferVes  dn 
cavalerie  fie  4*ini«nterji^r'   '  ' 

La  féconde  difpofition  générale  ell 
r^Kdrv  ùhlique  on  dibMt,  Dana  cet  érdnp 
on  engage  le  combat  avec  l'aMe  droétt« 

pendant  que  l'autre  fe  refufe  à  rennemi* 
Cette  difpofition  peut  fervir  à  faire  rem- 
porter la  viâoire  à  nn  petit  nombre  de 
bonnes  troupes  «  (^u.i  font  obligées  d'ca 
combattre  de  plos  nombmilbitf 

Pour  cet  effet,  les  deux  armcc'?  étant 
en  préfence  Se  marchant  j>onr  fe  char« 
4cr«  M  tlemla  gaocRe  (fi  l'an  w«t 


Digitized  by  Google 


5*52  BAT 

faire  combattre  fa  droite  )  hors  de  la 
portée  de?  coiijîç  de  reiinemi  ,  &  Ton 
tombe  fur  la  gauche  île  l'armée  oppo- 
fée  avec  lo^t  ce  qu  on  a  de  plus  bra- 
m  troupes éom  on  t  eo  foio  dt  fér- 
tifierftMilt* 

Ofr^tfh^^de  Ivire  plier  li  ganche 
de  l'ennemi,  ûû  li  poufCer»  «ilinc 
de  l'attaquer -par  derrière. 

Lorfriu  on-^pj«'ut  y  mettre  da  défor- 
dre  &  la  faif^.  reculer  ,  on  parvient 
■îfément  avcç,,]p  relie  des  troupes  qui 
fuutici,)ficd:(/lV|ic  W  a  engagé  le  com- 
bat, a  ^e^i)ui;tiT  1^  Yîftoire,  &  cela 

84  .reoiiè«k<fr  ferc  le.pmiferde 

«ette  difpofitiém^  on  Biit  piner  promp- 

temenf  i  la  gauche  la  cavalerie  Se  l'in- 
fanterie qui  leU  en  réfcrve  derrière 
l'armés ,  i  L'un  ie  met  4iaii  eu  eut 
éehiftéfiAen  . 

Cet  ordre  dt  hatalBe  eft  ftgardé  par 
tout  lèt  aufeirrs  milittiret ,  comne  «n 

des  meitletiri  '  meyens  de  s*8(riH'er  de 
la  vi^oixe.  G**ft  ,  -dit  M.  le  cheva- 
lier de  Folard  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pUn  à  craindre  &  de  piiia  rnfé  dans 
la  taftique.  '     •    •  ^   "  '  * 

On  peut  voir  dans  Vari  de  la  guer^ 
re  de  M,  le  mpréchal  de  Puyfe^ur  , 
le  cas  qoUl  »fiiîfoit  de  cet  »rin,  Con^ 
me  la  chtrgè  d^  troupes  doit  fc  fiiire 
de  front  &  non  pas  obliquement,  cet 
illudre  auteur  obferve  que  la  partie 
avancée  de  la  li^nc  oblique,  deilinee 
à  char.g^r.  rennemi ,  doit  prendre  une 
polition  -JîRraneJji:  au  ftoot  qu'elle  veut 
•tttqoeç  ,  daiit  Xe  moment  qu'elle  fe 
trouve  à  portée   de  tomber  fur  lui. 
I.es  autres  parties  de  la  lii;ne  doivent 
alors  fe  mettre  en  colonne  pour  iou- 
tenir  celle .qm  a  commencé  l'attaque, 
av»if  nttentîoa  de  fe  tenir  toujours 
lion  de^li^portéo  4u  fîifil  de  lâ  ligne 
onnemie.  «  ,i  i 

Ce  tnéme  antenr  donne  dans  fon  li- 
vre une  difpofition  pour  l'attaque  du 
nofte  de  M.  de  Mercy  îi  Nord-lingeo» 
Montécocori  propofe  aolfi  le  oiéiio  mw 
dre  diDs  fes  principee  fur  Tart  mili- 
taire: **  Si  l'on  veut,  dit  cet  habile 

ipg^nkal,  avec  ii»a  aUc  diwite»  Ut- 
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„  tre  la  gauche  de  l'ennemi  ,  ou 
5,  contraire  ,   on  mettra  lur  cette  air: 
„  le  plus  grand  nombre  &  les  meil- 
„leures  de  fes  troupes ,  &  oo  mar- 
»  cbera  à  grandi  pai  de  ce  o6té»là  *  lei 
M  troupes  de  la  première  &  de  la  le» 
conde  ligne  avançant  également,  aa 
i  9,  lieu  que  l'autre  aile  marchtrra  lente- 
),ment,  ou  ne  branlera  point  du  iuuti 
9^  parce  que  tandis  que  4'cnnemi  fera 
M  en  fufpeni ,  ou  avant  qu*il  s*apper« 
M^oive  du  ftratagème  ,  on  %Vk*ï\  ait 
„  fnngé  à  y  remédier,  il  verra  Ton  c»- 
té  Fuible  attaqué  par  le  fort  de  l'exi- 
),  ncmi  ,  tandis  que  i'a  partie  la  plus 
forte  demeure  oi&ve ,  &  eft  au  de- 
„  fefpoir  de  ne  rien  faire.  »  $*il  Ce 
rencontre  de  ce  côté-U  quelque  vill^ 
gc  ,  Montccucnli  confeillc  d'y  m.ttre 
le  teu  ,  pour  empêcher  rcnncmi  d'at- 
taquer cette  aile,  &  lui  ôter  la  cou» 
noifi'ance  de  ce  qui  fe  pafTe. 

M.  le  marquis  de  Santa- Crux  qui 
admet  dans  le  cinquième  volume  de 
fes  réfiexiant  wùiitaires  «  cette  même 
difpofition  de  combattre,  lorfqne  Ton 
a  des  troupes  qui  ne  font  ptit  égale- 
ment bonnes  ,  obferve  trois  chofes 
u'il  eil  bon  de  rapporter  icfeu  pcn 
e  mots. 

La  première  ,  c'eil  qu'il  faut  com- 
mencer de  .loin  â  incliner  infenfible- 
ment  la  marche  de  Taile  où  Ton  n  aaii 
fes  meilleures  trappes. 

La  féconde,  qn*il  fànt  tonjoten  net- 
tre  les  troupes  fur  iefquellet  on  com|p- 
te  le  pins  Tis-à-vls  les  foiblcs  do 

nemi. 

Et  la  troifieme ,  "  qu'il  faut  choi- 
„  fir  le  terrein  le  plus  avantn^eux  pour 
l'âilc  qui  doit  attaquer,  6c  couvrir 
„  l'autre ,  fi  la  ehofe  eft  poffible ,  par 
M  un  ravin ,  nn  canal ,  nn  bots  ,  oa 
>,  une  montîlpne ,  afin  que  ces  oliftn» 
M  des  détournent  les  ennemis*  do  vo«» 
9,  loir  vous  attaquer  par  ce  côté -là. 
„  Lorfque  ces  avantages  ne  fe  rencon- 
M  treot  pas ,  on  peut  convrif  cotte  ni» 
93  le  par  des  chevauit  do  firife  «  des 
D  tranchées  on  retranchements  de  dnil» 
rettes ,  beaucoup  d'artillerie.  ^ 

La  troifieme  difpofition  ne  diflTeredt 
U.piécédf nte  »  qu'sn  ce  qu'on  cognfK 
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9  eomhit  pir  !•  gauche,  m  lien  de  le  hU 

e  par  la  droite. 

Le  quatrième  difpnfih'on  crfnOftcii  en- 
rager le  combat  par  Ic^  di  ux  ailes,  en  te» 
lant^e  centre éloii;i^  de  l'cnucmi. 

Pour  rétiffir  dtns  cette  ilirpoiirion,rans 
'raindre  pour  Pinfanterie ,  qui  fe  trouve 
>our  ainu  tfire  nhamlonnéc  de  lacavale- 
•ie  i  voici  ce  qu'il  faut  faire  félon  M.  le 
narëchai  de  PiiyTe^^nr,  qui  entre  h  ce  fii- 
et,  dans  uniiécnil  un  peu  plus  circon* 
ihincié  que  Vegece. 

**  Quand  les  araiéet  fent  à  cinq  ou  fix 
„  cents  pu  il  plut  l'une  de  Tiutre  , 
I,  il  faut  que  celle  qui  eft  fupérieure 
»,  en  cavalerie  faffe  doubler  le  pa<(  à 
^  Ces  ailes  pour  aller  auar|ucr  celles 
9»  ti«renneini,  &  qu'en  marchant,  fon 
yy  tile  droite  fe  jette  un  pen  for  fa 
9%  gauche,  ponr  déborder  par  let flancs 
9»  celles  qu'elles  vont  attaquer,  en  fe 
99  tenant  un  peu  obliques  pour  ne  pas 

trop  approcher  les  efcadrons  qui  joi- 
9,  gnent  l'infanterie,  afin  de  les  obliger 
yy  par*tl  de  fe  déplacer,i*ilt  veulent  font 
^  venir  attaquer.  Alors,  t*ils  le  font,  îl 

s'cnfuivra  qu'ils  ne  feront  plut  proto- 
3,  gcs  de  l'infanterie.  Dans  ce  cas,  il  eft 

confiant  que  tout  l'avantage  efl  pour 
y,  l'armée  dont  les  ailes  iront  attaquer  i 
3f  ft  eonne  ees  eharges  de  eatalerie 

font  bienrât  décidées ,  avant  qne  les 
'jn  lignes  de  l'infanterie  en  (oient  venues 
*9  afix  nuiot,  le  combat  aux  ailes  fera 
99  fini. 

M.  de  Puyfcgur  ajoute  qu'il  a  pln- 
lieurt  exemples  de  batailles,  dans  lef. 
^néllet  les  ailes  de  cavalerie  fe  font 
ainfi  ebargées  avant  rînfanterie:  mais 
il  croit  que  cela  eft  arrivé  plutôt  par 
hafard  que  par  defT^^in  ,  &  il  en  donne 
une  raifon  bien  naturelle,  c'ell  que  la 
cavalerie  allant  plus  vite  que  l'infan- 
terie, il  ceux  qui  la  conduifent  ne  la 
contiennent  pas  dans  fa  marche,  elle 
eft  flntét  au  mains  %ue  rioCintc* 
Hé. 

Comme  il  eft  affez  ordinaire ,  lorfque 
4a  cavalerie  a  ainfi  battu  celle  de  l'en- 
nemi ,  qu'elle  s'emporte  toute  à  la 
pourfnivre ,  &  qu'elle  compte  le  com- 
batfini  ponr  elle ,  JkL  de  Puyfei(iir  ob- 
•fcrve ,  ^  qne  oena  qni  font  habiles  ft 
fi'fHi  OBI  lies  troppct  4mSki  -.a**» 
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^  laîfTent  aller  qu'une  partie  ponr  cm« 
„  pécher  l'ennemi  de  fe  rallier  ,  6L 
„  qu'avec  le  furplusils  vont  Rider  leur 
infanterie  â  battre  celle  de  l'ennemi  , 
en  la  prenant  par  les  fiapcs  &  pac 
„  derrière.^ 

La  cinquième  difpofilioa  no.  differo 
guère  de  la  quatrième}  on  couvre  feu- 
lement le  centre  par  des  troupes  lé- 
gcrcs.qui  empêchent  l'ennemi  d'en  ap» 
procher.  Cette  précaution  le  nyet  plus 
en  fureté,  ftquel  que foit révenemcnt 
de  l'attaque  qui  fe  nit  par  les  ailes, 
il  n'eft  pas  abioinmeat  abandonné  à  iuû 
même. 

Ohfervons  à  cette  occafion  que  let 
anciens  faifoient  de  leurs  troupes  lé- 
gères nn  ufiige  diiRrent  de  celui  <iue 
nous  faifons  des  nôtres,  fille^  conltf- 
toieot  particulièrement  en  archers  ft 
en  frondeurs:  ees  troupes  couvroient, 
dans  Vordre  de  bataille  ,  celles  qui 
étoient  deftinées  à  combattre  de  pied  fer- 
me, elles  fervoient  i  comoiencer  le 
combat.  Après  qu'elles  avoient  lancé 
leurt  traits  fur  l'ennemi,  elles  fe  reti- 
roient  par  les  intervalles  des  troupes 
en  bataille ,  pour  aller  fe  placer  der- 
rière &  agir  fuivant  les  différentes  oc- 
oalions:  ajnfi  le  centre  dans  la  difpo» 
ikion  dont  il  s*aglt  étant  couvert  de 
cet  gens  de  trait,  trouvoit  une  protec- 
tion qui  le  mettoit  à  couvert  d'une  iit- 
taque  brufque. 

La  itxieme  difpolition  eft  prefque  fem- 
blable  i  la  féconde  ft  à  la  tioi&eme. 
Dant  cet  «rdre,  on  ckoqoe*pour  ainit 
dire,  l'armée  ennemie  perpendiculaire- 
ment avec  une  aile  fortiKéc  des  meilleu- 
res troupes,  &  on  tâche  de  la  percer 
&  de  la  mettre  en  défordre.  Suivant 
Vegece  dt  M.  le  Maréchal  du  Puyfegur  « 
cette  difpofition  eft  plus  avantageuft 
pour  ceux  qui  étant  inférieurs  en  nom- 
bre &  en  qualité  de  troupes  »  font 
obligés  de  combattre. 

Pour  former  cet  efdre ,  l'armée  étant 
en  bataille,  dt  s*approcbant  de  Tenna»  . 
mi ,  il  faut  joiodre  votre  aile  droitf. 
à  celle  de  la  gauche  de  l'armée  oppo- 
fee,  &  combattre  cette  dernière  aile 
avec  vos  meilleures  troupes,  dont  vous 
devea  avoir  garni  votre  droite.  Pendaat 
ee  eoaibatf  pjp  doit  tenir  lerefte  de  la 
Ugûe  à-ffO«^il  perpendiculaire  •« 
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fbftt  ràmiée  conemie  *  fi  pir  et 
flioyen  on  pent  It  prtodie  en  flanc  6t 

|»ar  derrière  ,  il  eft  diffiefli  qo*ellf 
fiuiiïe  éviter  d'être  battue }  car  votre 
polition  prefque  perpendiculaire  au 
front  de  celte  armée,  l'empêche  d'èire 
fecourue  par  Ton  aile  droite  &  par  le 
centre,  M  êràn  eft  tflVt  Ibsirtat  99^ 
loi  convient  de  prendre  «  félon 
Vegece  &  M.  le  maréchal  de  Poyfegvrt 
qnand  il  s*tgit  4e  eombatttf  dut  «ne  ar» 
jnée. 

M.  le  chevalier  de  Folard  prétend 
que  ce  fut  fur  cet  êrdrt  qu'£pami- 
nottdat  combattit  â  Leoftret  ft  à  Man* 
tinée{  mais  ao  lien  qn*à  Leudret  il 
dtott  tombé  fiir  Tune  dcc  ailes  de  Tar- 
inée  ennemie,  à  Mantinée,  il  dirigea 
fnn  attaque  Fur  le  entre,  a  (Tu  ré  ,  dit 
Xénophon,  qu'avec  les  meilleures  trou- 
pes il  enfonecroit  l'ennent  ,  &  qu'a- 
^dt  avoir  foit  jonr  I  la  bataille ,  c*eft.  I» 
dire  an  centre  1  il  donneioit  lléponvante 
nurefle. 

On  pent  voir  dans  le  traité  de  la 
"Colonnt  de  M.  le  Chevalier  de  Folard  , 
la  defcription  Si  les  plant  qu*ii  donne 
de  ces  deux  batailles* 

Enfin  la  (cptiemeftla  deialore difpô- 
fition  générale  de  Vegece»  ne  con* 
fifte  guère  qu'à  Te  conformer  au  terrein 
pour  mettre  l'armée  en  état  de  fe  fou. 
tenir  contre  l'ennemi,  en  profSrant  de 
tout  ce  qui  peut  aiïurer  fa  pofttion  , 
foit  par  det  fortifications  naturelles  ou 
«rtificiellcf. 

Il  eft  éfidciltqQeleiftptdirpofitiont 
précédentes  peuvent  être  réduites  à 
cinq,  comme  nous  Tavons  déjà  obfervé 
dans  les  éléments  de  Taifique;  car  la 
féconde,  la  troifieme  &  la  ûxicme  peu- 
vent être  regardées  comme  la  même 
difpofitioaou  le  même  erdr?.  il  Tégard 
de  rofage  qu*on  peut  faire  de  ces  diffé- 
îents  trdres ,  il  dépend  des  circonfhn- 
ce»^^  dans  Icfquelles  on  fe  trouve  oblige 
de  cnmlinftre.  Les  anciens  ne  s'atta- 
Cboient  pumf  à  les  obfirver  fcrupuleufe- 
ynent.  La  fcienuc  de  la  guerre  line  en 
fonmilToit  de  partionliers  fûlvmit  lea 
bccafians  ;  ils  favoient  fiipplccr  au  nom- 
bre jpar  la  bonté  de  Vordre  de  bataille , 
di  deconerfr  l'ennemi  par  destnanccur 
vrct   inatrcn  ities,  en  chant;eant  leur 

wdrç  df  bdMif  aa  momçi)!  du  «vmbat» 


BAT 

Ces  mananvres  dont  Texécntion  éfoit 
prompte  St  faeile ,  parce  que  les  gcoé* 
ranx  prenoient  eux-mêmes  le  foto  d'e» 
xercer  &  de  dilcipliner  leurs  troupes, 
les  faifoient  fouvcnt  triompher  du  pins 

Ifort  ;  mais  il  n'y  â  que  la  fcience  & 
le  génie  militaire  qui  puinfcnt  produire 
~  cet  reflbnrees  :  jamais  la  (impie  pratî» 
que  de  la  guerre  ne  fera  imaginer  ces 
chefs-d'œuvres  de  conduite  qu'on  admire 
dans  Scipion  &  Annibal,  dans  plufîeurs 
autres  généraux  de  l'antiquité  ,  &  daos 
quelques  modernes,  tels  que  k$  Cundé, 
les  Turenne ,  les  Luxembourg,  les 
Créqui,  Çjfc.  La  pratique,  eomM  on 
l'a  déjà  dit  ailleura,  ne  pent  donner 
ni  le  génie  ni  la  fcience  de  la  guerre | 
le  premier  c(l  à  la  vérité  on  don  île  la 
nature  que  l'art  ne  donne  point ,  mais 
l'autre  eft  le  fruit  d*une  étude  lorrt^ue , 
féricufe  St  réBechie.  Cette  étude  fonr* 
ait  dea  idées  qu'il  feroit  fort  difficile 
de  (e.  procurer  foi* même}  par  foo  fcb 
cours  on  fe  fait  on  imas  de  préceptes 
&  d'exemples  qu*on  peut  appliquer  en- 
fuite  félon  les  occaiions  ;  c'eft  pour- 
quoi nous  penfons  qu'on  peut  tirer  un 
très- grand  avantage  des  ordres  de 
taille  qu'on  trouve  dans  Ira  hiftofient 
&  dans  les  auteurs  militaires  ,  celt 
foit  qu*ils  aient  été  exécutés  oB  qntli 
foient  de  pure  imagination ,  comme  It 
font  la  plupart  de  ceux  que  M.  le  che* 
valier  de  Folard  a  inférés  dans  fou  cora* 
mentairc  fur  Polybe.  Ce  n*eft  pas  daai 
la  vue  d'imiter  abroinment  ces  dilpa» 
fitions  qu'on  doit  les  étudier  9  OMiis  pose 
en  faifir  l'efprit,  &  pour  examiner  la 
manière  dont  ils  répoadent  an  but 
leurs  auteurs  fe  propofoient. 

On  n'entrera  point  ici  dans  dq  pins 
grand  détail  fur  co  qui  concerne  .les 
erdrar  dr  hêUdOê  :  cette  matière  poar 
être  traitée  avec  toute  Tétendve  dool 
elle  eft  fufceptible,  exigeroit  une  e& 
pece  de  volume.  On  s'eft  renfermé  daot 
les  obfervations  les  plus  générales  é^ 
les  plus  eflTentielles.  On  renvoyé  ceux 
qoi  voudront  des  détails  plus  circonftan- 
eiée  9l  pins  étendnt,  I  Vegeee ,  nv 
mcntaire  fnr  Polybe  du  chevalier  do 
Folard  ,  anx  Mémoires  militaires  de  M, 
Guifchard,  qu'il  faut  abfolument  mettre 
à  la  fuite  du  précédent  ouvrage  ,  qui 
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dottMtel4éftphii«itftft^tt 

Uâique  det  ancieiit»  k  cet  ouvrages  on 
fiera  très  bien  de  joindre  VArt  éeiajp^" 
n  de  M.  le  marécbil  de  Piiyfegiir,  les 
Alémoirts  de  Montecuculi ,  les  Réferions 
viiUtaires  de  M.  le  ni.irquiii  de  Santa- 
Crux,  U%Aîémoires  de  M.  le  marouis  de 
Fea^uieret ,  lu  Rêviria  mi  MimHm 
fur  la  guerre  de  M.  le  maréchal  de  Saxe , 
t^c*  A  régird  de  rorirt  particulier  de 
ehaqne  efpece  de  troupe  pour  combattre, 
EvOL-UTiOKi  vajr.oil^FUALAN- 

<3E  £ff  LÉGION. 

Oràre ,  duns  P  Art  militaire  ,  fe  dit  du 
mot  que  l'on  donne  tous  les  jours  aux 
troupes ,  voy,  M  or.  ÀinG  aller  à  Vou 
dre ,  «*eft  aller  rceeipotr  ««  prendre  le 
mot':  «*eftatiffi  aller  recevoir  dn  général 
ou  du  cooimaodafit  les  ordres  qu'il  a  à 
donner  ,  pour  tout  oc  qu'il  juge  à  pro- 
pos de  faire  exécuter  conceraant  ie  Ter- 
vice« 

A  l'armée  le  lîeutenant-^énéral  de  jour 
prend  i'orirr  du  gênerai  ,  il  le  donne  au 
maréchal  de  camp  de  jour  qui  le  diftrtbne 
ao  ma jer  général  dei'inihnterie,  an  ma. 
téchal  des  logtt  de  la  cavalerie  ,  au  major 
général  des  dragous  au  général  des  vi- 
vres  ,  an  capitaine  des  guides  »  &  au 
{»révôt  de  l'armée. 

Les  majors  de  brigade  de  Tinfanterie 
reçoivent  Vordre  du  major  général ,  & 
ceux  de  cavaiciie&de  dragoosdu  maréchal 
^es  logis  de  cafvierie  &  du  major  général 
4n  «bagoos.  Dans  les  plaees  le  otmmaa- 
dant  donne  Vordre  &  le  met  au  asajor  de 
la  place ,  qui  le  donne  enfuite  aux  majors 
&  aides-maiocsalesrégimeats.  V»Mi>T. 

w 

Bataille  navale,  eftunefta/ai/- 
Adonnée  fur  mer.  /^«jr.  Combat  na* 

VAL.  • 

Bataille,  Jurifpr.^  s'cft  dit  dans 
le  même  Cens  que  combat  j  lorfque  les 
^uelséKiicattatorKcseoinlUaa*  ^tyn 
Combat.  (M) 

Bataille  «  J^difiure ,  on  Te  fert  de 
ce  mot  au  figuré  pour  figntfier  les  repré- 
tentations  des  hmtaittes  en  peinture  &  en 
Iculpture.  ht%hattttllei  d'Alexandre  qui 
ébnt  dans  les  galeries  du  Louvre  par  le 
Bnni ,  Cbnt  mifes  au  nombre  des  mor- 

idatwi  Icaploi  mftnk  ^ni 


Ibleitmdeql  des  Alpef.  Maft  perfonM 
n*a  fi  bien  rénffi  dans  XtthataiBes  dont  lea 
figures  foient  ha^illéea  à  ta  franqoife, 

que  Wandermetilcn  ,  illuftre  peintre 
Flamand.  Il  deflînoit les  chevaux  mieux 
qne  qui  ce  foit,  &  il  excelloit  particu- 
lièrement dans  les  payfages  &  les  repré* 
rentatiotti  des  pays  platt.  Il  avoit  été 
choifi  pour  peindre  ks  coofoltei  de 
Louée  XIV. 

On  appelle  Ptinirts  i»  Icf «Hrr  «  ecuk 
qai  fe  livrent  à  ce  geprt  4e  repréTenou 

tions. 

BA.TAILLE  ,  cheval ii bâtasSe ^  ATnttém 
ire,  eil  un  cheval  fort  &  adroit,  qucToïi 
réi^rve  pour  l«s  occaiions^  oi^  il  faut 

combattre.  (^^) 

Batailles,  f.  f.  pL  c*eft  ainfi  qu'on 
appelle  duns  les  grojfes  forges  ^  la  galerie 
qui  règne  autour  de  la  charge  ou  du  haut 
de  la  eiieminée. 

B ATAILLEE ,  m  termt  biqfon ,  fe 
d4t  d'une  oloehe  dont  le  battant  eft  d*aB 

autre  émail  qu*elle  Q'<2ft.  Iftelleganie» 
d'azur  à  une  cloche  d*argaat,  kHaHU^ 
ic  fable. 

Ce  terme  vient  de  bataîl ,  vieux  mot 
gaulois,  dérivé ,  félon  Ducnngc  ,  à^ba- 
tuBum ,  qui ,  dans  la  baffe  latinité  »  avoit 
Jajnême  lignification. 

BATAILLON,  f.  m.  dans  Pari  mili^ 
taire  ^  eft  «n  nombre  dlioffloies  à  pied« 
aflenbléi  pour  agir  fteombatire  enfem- 
ble ,  ooniiit  t'ilt  ne  Hifhitnt  qn^nu-ML 
&  même  eorps. 

"  La  première  chofe  qui  fe  préfente  à 
9,  examiner  dans  le  battiiSon^  c'tiï  Iç  nom« 
„  bre  des  hommes  dont  il  doit  être  coni- 

M  On  a  d*«bord  obrervé  ^*one  troupe 
„  forni4ed*no  eraod  nombre  d*hommel« 

^  ne  pourroît  (e  mouvoir  avecftcilité; 
M  maisaulli  fi  elle  en  a  un  trop  petit  nom- 

bre  ,  elle  ne  fera  capable  d'aucun  effet 
„  confidcrjible  i  il  fiuit  donc  que  le  nom» 
„  bre  des  honmes  de  èaUdÊom  permette 
^dele  iaire  mouvoir  avec  Facilité  |  que 
yy  ces  hommes  foient  auifi  en  aflfez  gran- 
„de  quantité  pour  faire  une  efpece  de 
„  corps  folide ,  qui  puifle  attaquer  avec 
„  fermeté  &  lÎDutenir  les  différents  chocs 
„  auxquels  11  efteapofé. 

^  il  A^eft  pas  itfé  de  fixer  ce  oambui^ 


Digitized  by  Googl 


BAT 

fi  cl*unemanfere  précife  ^  géométrique  ; 
y,  il  liépcnd  des  coutumes  des  peuple;  qui 
,j  font  la  guerre  ,  de  leurs  armes ,  delà 
ff  maotcre  de  s'en  fei  vir  &  de  leur  façon 
9>  de  combattre:  auffi  Icsofagei  o«t-llt 
»  été  fort  différents  (ur  ce  point.  Maie  à 
préfent  toutes  les  nationt  de  l'Europe , 
3t  hors  les  Turcs  ,  fuivcnt  à  pea.prè<;  le 
)>  même  ordre  à  cet  éjjard  ;  les  termes 
99  mêmes  de  hataiUom  &  d'e/cadrons  foat 
n  employcf  dana  toutea  les  langues. 

,^  Depuis  lonîj  temps  il  paroîtqne  par- 
j^mi  nous  le  nombre  des  hommes  du/ui- 
^  Itt/ivveft  Â-peu-près  fixé  à  feptpents  ; 
^^mais  ehes  lea  diflR^ralltea  aationa  de 
l'Europe  ,  les  una  ont  leort  htiimBùns 
y,  plus  forts,  &  les  autres  moina.  En 
„  France  ,  dans  les  deux  dernières  çuer- 
,9  res  qui  ont  précédé  la  mort  de  Louis 
s»  XIV*  les  bataiSons  étoicntcompoies  de 
^  treise  compagniea  de  cinquante  hom» 
^  mes  chacune ,  ce  qui  ftifoît  fis  cents 
^clnqirante  hommes  ;  ilaavoîentpluade 
I,  quarante  officiers. 

,9  Dans  la  guerre  de  in%  iladtoient 

31  compofés  de  feize  compacoies  de  qua- 
„  rantc  hommes  chRcunc  ,  &  d'une  dix- 
„  (cptiemc  de  quarante-cinq  ,  ce  qui  fai- 
„  foit  iix  cents  quatre  vingt-cinq  hom- 
^mes  ,  non  compris  cinquante  -  deux 
i^officiefit 

^  Dana  la  gatrtt  de  1741.  ils  étoient 
^  eonpoTéa  de  nlme ,  eaoepté  qu*ila  A*a- 

•„  voient  que  trente- quatre  officiers.  Le 
19  fonds  i\ts  bataillons  franqoia  a  été  aU» 

j9  trefois  plus  con&dérabie. 

n  faut  obferrer  que  pendant  la  guer- 

jj  re  ,  \ç%  bataillons  é\:in\.  formes  an  com- 
„  mencemeiit  de  la  campagne  fur  le  pied 
prefcrit  par  le  prince ,  &.  que  ces  ba- 
taiUoHf  n'étant  point  ordinairement  re- 
)f  crutés  pendant  le  coure  de  la  campa- 
figne,  il  anive  par  I.1  perte  qne  lenr 
5,  caillent  les  avions  de  la  guerre,  lés 
,j  fna;adi<*s  ,  ^c,  qu'iU  ne  font  prefqne 
^  jamais  complets. 

9,  Dans  le  nombre  des  hommes  fixé 
39  pour  WbataiHùnf  il  y  a  une  comfra- 
9»gnfe  de  iP'eoadiera attachée»  laquelle 
39jeft  fouvent  employée  à  des  ufages  par- 
t>ticolicrs ,  &  qoi  n'agit  pu  topjoura 
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„  On  appelle  f^reuaJiers  Jet 
choilis  liir  tout  le  régiment  par  rap- 
y,  port  à  la  valeur  &  à  la  force  do 
corps.  Ils  font  deftinés  aux  fatigues 
99  &  aus  emplois  périlleux  de  la  guet- 
f^re.  Le  nom  de  greimiiirs  leur  v«eat 
n  des  grenades  dont  ila  fe  Tervoieiil 
»  trefoii.  ^.  GigMAMBi. 


M  Les  Toldata  font  aflemblés  & 
M  gés  tians  le  UttaiOtn  par  rang  &  par  file. 
„  Ainfi  leur  nombre  &  leurdiftancecoss^ 
5,  tituent  la  Forme  &  refpace  qtt*ilaCCT 
M  pe  fur  le  terrein. 

»  Du  temps  de  Louit*^!!,  Ieste«l> 

Ions  étoient  fur  huit  rangs  :  ils  ontélé 
«enfuite  réduits  ^  flx.  Les  derniefta 
„  ordonnances  de  Louis  XIV.  le^  fixent 

à  cinq:  mais  l  ufaî^e,  même  de  foa 
„  temps  «  Jea  a  fixés  à  quatre.  A  régttd 
„  de  leur  dilbuiee ,  les  ordonnancei  mi- 
V  litaires  en  diflin^Mient  de  deux  for- 
)>  tes  ;  ravoir  ,  four  fviirt  Se  fmf 
99  combattre» 

Les  dtfhioces  fotir  parottre  font 

„  fixées  pour  l'intervalle  d'un  rang  I 
,j  un  autre  ,  à  la  lon'^ucur  de  ^deux 
„  hallebardes  i  ce  qui  fe  prend  pour 
)9  douse  pieds  en  y  comprenant  'la 
,9  profondeur  ou  répaîflenr  des  hooi* 
19  mes  du  devant'  de  la  poitrine  nu  dos. 
,5  Les  mêmes  ordonnances  ne  prefcri- 
„  vent  rien  par  rapport  aux  files; 
,y  en  effet ,  leur  dii^ance  eft  aflez  dif- 
99  iicile  à  évaluer  exaftement  :  mais  il 
f,  paroit  qne  Pnfage  le  plue  orJjuiift 
99  a  toujours  été  de  compter  trois  pieds 
9,  pour  l'intervalle  'd'une  file  à  une 
9,  autre,  en  comprenant  dans  cette  dif- 
9)  tance  l'efuace  occupé  par  un  hom* 
9,  me ,  c'eft-a»dire  du  milieu  d'un  hom» 
9)  tn«  au  milieu  de  celui  dt  U  fitt 
19  fuivante. 

9>  Loriqu'il  s'agit  de  combattre ,  les 
„  officiers  s'approcbent  autant  qu'il  eft 

polfible  du  bataillon ,  ,Sl  les  rangs  (e 
„  ferrent  jufqu'à  la  pointe  de  l'ép^, 
„  c'elî-n-dire  ,  que  le  fécond  rang  doit 
,9  toucher  le  bout  des  épéts  Ju  picmicr, 
9,  ce  qui  ne  donne  guère  que  trois  pieds 
9,  pour  l'épailTeur  du  rang  &  pour  fus 
,»  intervalle.  Les  files  s*apptoclieiitaa» 
n  tut  qa*il  eft  poliîbk  1  en  MaficivaBi 
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îi  la  liberté  du  coude  ;  ce  qn 
»  comme  on  l'entend  ordinairement , 
»  que  la  file  &  ion  intervalle  doivent 
»  «eeuper  environ  denx  pieds.  On  voit 
9»  ptr-là  qoe  le  bviaiimt  occupe  alon 
99  beaucoup  aïoiiis  d*efpace  qn*aupara- 
99  vant 

„  Les  oBicîert  chargé  du  foin  de  For- 
99  mcT  les  bataillons t  ne  paroiflTent  pas 
99  s'embarraflcr  beaucoup  à  préfcnt  de  la 
99  dillancc  des  rangs  ,  parce  qu'elle  peut 
99  être  changée  fort  aiféinent  dans  un 
9»  ioftant,     fur^tout  diminuée;  o*ell 
99  pourquoi  ils  lailTent  prendre  ii  pieds 
99  pour  cette  diflancc:  maisàTégard  de 
99  telles  des  files,  comme  il  faut  plus 
99  de  temps  pour  la  chans^cr,  ils  l.i  fi- 
.«9  xent  à  deux  pieds  pour  répailTeur 
99  do  la  file  &  pour  fon  iutc%i^alle  ,  ce 
99  9ui  eft  utt  elpace  fuffifimt  pour  com- 
99  battre. 

99  II  fu1tdo>li  que  pour  lavoir  refpace 
99  que  Ubûtëiihm  occupe  fur  le  terrein , 
99  il  faut  compter  deux  pieds  pour  chv 

9»  que  homme  dari<;  le  rang,  &  douze 
99  pieds  pour  répaiiicur  du  raog9  jointe 
99  à  ion  intervalle. 

9,  Ainlî  TuppoCant  un  bataillon  de  ûx 

99  ecatt  einquante  honimet  fana  oomp- 

99  Ctr  les  officiers,  &  qoeceàar«//l9if  foit 

99  compofé  de  cinq  raiogi  «  on  tronvera 

99  lei  hommes  de  chaque  rang,  en  divi- 

9,  faut  (ix  ceiitv  cinquante  par  cinq  ,  ce 

^9  qui  donnera  cent  trente  hommes  par 

^9  rang  ;  multipliant  enfuite  ce  nombre 

99  par  1 9  on  aura  deux  cents  foixan- 

99  te  pieds  ,  ou  quarante  •  trois  toifes 

99  deux  f icda  poer  à*étendne  de  dnque 

99  ring.  • 

9,  A  l'égard  de  ta  proFondeur  des  cinq 
rangs,  comme  ili  ne  Forment  que  qua- 
9,  tre  intervalles  ,  elle  eli  de  quaran- 
99  te-hutt  piedt  ou  de  huit  toifea  «  non 
99  compris  refpace  occupé  par  les  offi- 


ciers. 


Si  le  hataiilon  n'eft  que  fur  quatre 
9,  rangs ,  il  n'aura  que  trente  fix  pieds 
de  protundeur,  attendu  que  Tes  rangs 
ne  donneront  que  trois  intervalles: 
y  y  mais  alors  fon  front  augmentera }  car 
lix  cents  cinquante  divifés  par  quatre 
,9  donnent  cent  foixante-dcux  hommes 
99  par  chaque  rang,  multipliant  ces  hom- 

^  nisa  nu  iet  deux  j^if  di  %u'H^  occu^ 
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„  pent  furie  terrein,  on  aura  trois  cents 
vingt-quatre  pieds,  ou  cinquante-qua« 
tre  toifes  pour  le  front  du  même 

„  Ce  modèle  de  calcul  ou  de  Fupputa- 
,9  tion  peutfervir  pour  tontes  fortes  dt 
99  hotaùlont  dont  le  nombre  d*hommct 
99  fera  connu,  de  même  que  celui  des 
rangs:  dans  tous  les  cas  il  Formera 
toujours  un  redangle  beaucoup  plus 
,,  étendu  fur  une  dimcnfion  que  fur 
,9  l'autre. ,«  EJaifur  la  CajlrumétfUion  9 
par  M.  le  Blond. 

Bataillon  (^uarrÈ,  eft  wnbatail' 
lùn  dont  les  foldatsfont  arrangés  de  m» 
niere  que  les  rangs  font  égaux  aux  files  9 
en  forte  que  les  quatre  cdtés  qui  le  tehni* 
nentcontienneat  le  même  nombre  d*boiiu 
mes.  ^.FiLE. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bataillons  quar- 
rés  ;  lavoir  9  à  centre  plein  ^  &  à  cenên 

vuide. 

Le  bataillon  qttarré  à  centre  plein  ,  eft 
celui  dont  les  hommes  font  placés  tout  / 
de  Fuite,  ne  laiHant  que  l'intervalle  or« 
dinaire  des  rangs  &  des  files. 

Le  bataillon  quurré  à  centre  vuide ,  eft 
celui  qui  laiflfe  dans  fon  centre  un  efpacn 
vuide  de  foldats  9  ft  qui  eft  aflès  oonfi» 
dérable  eu  égard  au  terrein  occuj^pac 

le  bataUlùH, 

Le  bataillon  quarri  à  centre  plein  eft 
très-aife  à  former.  Ceux  qui  ont  queU 
que  cotinoiflance  de  Textraélion  de  la  ra- 
cine quarrée,  n'y  peuvent  pas  être  em« 
barra  (Tés  i  car  extrayant  la  racine  quar- 
rée du  nombre  d'bommcs  dont  le  batêiU 
Ion  doit  être  compofé  9  on  trouve  d^abprd 
la  quantité  dont  cbaque  cdté  doit  être 
compofé. 

Ce  bataillon  eft  affex  pCD  d*nlîlgC  diOt 

la  ta  (Clique  moderne. 

i*'.  Parce  que  le  feu  des  ennemis/ dis 
principalement  celui  du  cailOOt  f  pcufe 
faire  un  grand  détordre. 

3*.  Parce  que  les  foldats  do  centre 
ne  peuvent  prefcrire  de  ne  pas  fe  fer« 
vir  de  feu  contre  Tennemi.  M.  le  clic« 
valier  de  Folard  eft  prefque  le  feuliqui 
en  prefcrive  Tufage  :  fa  colonne  n'eft 
antre  chofe  que  deux  ou  trois  bataiU 

km  à  ciM$ye  pkm  places  iiuis  intcxval- 


Digitized  by  Google 


5î«  BAT 

le  let  «m  dmicre  les  «atrci.  Vèfn 

COCOMNI 

Le  btttailloti  à  centre  tfuiie  préfente  , 
«omme  celui  «|uieft  à  centre  fUiu^  des 
liooiMet  ét  tUMtMê.  Onvretend  que 
te  âmcinc  Miurice  de  Naflau  a  M  le 

tmnier  qui  ait  trouvé  l'nlàge  de  widtr 
\  eenkit  4ies  k9HnUùm$, 


Le  bataiUon  à  centre  vuide  ii*a  pas  plot 
êê  diffieidtd  daat  tii  fbnuitioii  «ne  eeliri 
ànmnfkbn  un  cxefliple  faÉca 
«Bdoiweriiiieldée. 


poor 


Soit  un  iKvmf)re  d'hommes  quelcon- 
que, c«mme  isoo,  dont  on  veut  faire 
«n  kûiâHkit  quurfé  à  emtiri  vmidi,  4e  mi- 
aiere  eue  le  eétd  do  qoarré  t aide  f  yer 
«senpie  »  til  doinc  heîiaei.  . 

Il  faut  retrancher  deux  unités  dn 
nombre  ii,  parce  que  le  côté  du  quarré 
vttide  «  s'il  etoft  rempli  d*lioainei  «  en 
«ontiendroit  deux  de  moins  qne  le  der- 
nier rani;;  intérieur  «te  la  partie  du  qnar- 
té  qui  eft  rempli  :  étant  donc  2  de  1 2  ,  il 
refte  10  qu'il  faut  quarrer  ,  &  Ton  aura 
cent  «  que  Ton  ajoutera  au  noml»re  don- 
fid  iioo.  Cn  deux  nombres  ajoutés  en- 
femble  donneront  1300  t  dont  on  ex- 
traira la  racine  quarrée  qu'on  treure- 
ra  être  36  9  il  reliera  quatre  hommes 
qu'on  pourra  ^Uyer  dans,  le  «entte  du 
batmllotu 

SieiM 

1300  V  3^ 


} 


46  a 

6  6 


Seftn 


4  rugrts  RaCIMB  Q]ffAE- 

aix. 


Prcfentcment  pour  former  le  bâtailhn^ 
je  coniidere  que  s'il  étoit  plein,  &  qu'il 
£îtde  1300,  toutes  les  files  &tou&  les 

Êàii^^  fàtmtm,  de  36  hnmmmi  wi  il 
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doH  y  ivoir  m  Tnlde  dam  In  odilc*  êg 

hataUhndt  dix  hommes:  donc  daneccT 
endroit  lestilcs  n'auront  que  26  hommes; 
c'eft-à-dire  56  moins  10:  mais  ce?  dit 
hommes  doivent  diminuer  également  les 
demi  -  files  dn  nsilien  i  elTet  n'nnrenfc 
donc  chacune  qne  19  hoiftmes  :  d^oft  1 
fuit  qn*il  n*y  aura  dans  cet  exemple  que 
13  rangs  de  36  hommes  dans  te  bataillwn, 
à  commencer  de  la  tète  &  de  la  queue  de 
bataillon ,  de  la  droite  à  la  gauche. 
Arrangeant  flnfi  le  hataUlou ,  il  reftcn 
le  vuidc  demandé;  &  alors  chnquecA» 
té  du  quarré  intérieur  fera  de  12  hom- 
mes, c'eft-à-dire ,  de  deux  hommes  de 
f'ius  à  chaque  côté  que  le  côté  10 
n'en  a. 

Pour  la  preuve  H  foffit  de  on«Gdérer 

qu^ayant  ajoaté  an  nombre  propofé,  le 
nombre  d'hommes  qu'occuperoit  Pefpace 
qu*on  veut  lai  (Ter  vuide  dans  le  bat  ail  on^ 
on  peut  alors  regarder  le  nombre  propo- 
fé  augmenté  de  ce  dernier,  comme  le 
nombre  d*faemmes  ^oot  il  ftant  extrais 
la  racine  quarrée ,  laquelle  racine  donne- 
ra le  nombre  des  hommes ,  des  xans^  & 
des  hles  d'un  tel  quarré.  Or  retranchant 
vers  le  milieu  le  nombre  qu'on  a  ajouti 
à  ehaene  file  »  Il  reftera  pour  le  bmtmUlm 
difpolé  en  quarré  te  nomiMre  d*liommes 

2 ni  flvoit  d*abotddtépi»po(il;  €cU  eft 
vident. 

On  peut  par  cette  même  méthode^ 
lorfqu'un  nombre  d'hommes  eft  donné, 
«n  former  un  hmtàOlêu  pitarré  qoi  paroK* 
b  d'un  bien  plot  gnnd  nombre  d'iMm- 

mes  :  car  fi  l'on  a  ,  par  exemple ,  i  :oo 
hommes ,  doiff  on  veuille  former  nn  hi- 
iaiUott  quarré  qui  paroilTe  3000  «  on  ex- 
traira la  racine  quarrée  de  ce  dernier 
nombre ,  laquelle  fen  trouvée  île  54* 
tvec  un  refte  84  qu'on  peut  négliger  j  ce 
nombre  feroit  celui  des  hommes  de  cha- 
que rang,  de  chaque  file  d'un  batarJhm 
quarré  à  centre  plein  de  3000  :  mais  com- 
me on  ajoute  i^oo  hommes  an  nombre 
donné  tsoo  »  il  font  retnndier  do  de- 
dans de  rintérienr  du  hataiUêm  Terpace 
qu'occuperoient  ces  iScx)  hommes.  Pour 
cela  il  faut  extraire  In  ratine  quarrée  de 
igoo,  laquelle  e(l  42  i  c'clfc  le  no:nhre 
d'hommes  qu'il  faut  retrancher  des  Bles 
do  milieu  do  àêiailM  fUm.  Ces  fila 
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mu  de  S4v(Ierqutl]et  dtint  4s,  îtref. 
te  is ,  dont  la  moitié  6  eft  le  nombre 
des  rangs  ile  U  tête     de  la  queue 

Àv  bataillon,  de  mcmeqite  He  ceux  de 
la  droite  &  de  la  gauche.  Ainfi  par  cette 
formation  les  isoo  hommes  donnés  oc- 
eofereot  Terpaee  d*att  MaHkm  à  tm^ 
ire  flein  de  3000;  &  ilt  feront  rangés 
fur  ûx  de  hauteur  ou  de  iîle  fur  cha- 
que  côté  du  bataiilotf.  Traité  de  CA- 
rithmétiqut  ^  de  la  Géométrie  de  (oji- 
cier  par  AL  Lebiond.  . 

Bataillon  iond»  eft  celui  doat 
fotdats  font  rangés  elfonlairement, 
e/i  Formant  pliifitfttrscir€oofereaectco»> 
ceiuriques. 

Ce  ImiaiamB  uMSnttn  ofage  parmi 
les  Romaini  <  e^eft  ce  quMls  appelloient 

in  orbem:  on  en  voit  plufieurs  exemples 
dans  les  commentaires  deCéfar.  Feu  M. 
le  maréchal  de  Fuyfcj^uf  faifoit.cas  de  ce 
haleàUoH, 

Bataillon  TttANGULAiti«  eft 

Dn  corps  de  troopei  difpofé  en  trian- 
gle, &  dont  les  rangs  anjîmentant  éga- 
lement, forment  une  progreificy  aritli- 
nétique. 

Si  le  premier  nui|  eft  as,  ft  q«e  let 

iQtres  augmentenl  ebaean  d*ane  unité, 

le  bataillon  fermera  on  triangle  qui  aura 
ks  trois  côtés  égaux,  c'«ft-à  dire  qu'il 
fera  équilatéraU  autrement  il  formera  un 
triangle  quelconque. 

Un  iritmpatùre  éfttiiatêraii  am  tnmhre 
Tbemms  quelcptque ,  par  exemple  400 , 
(tant  donné  pour  en  former  un  bataillon 
fquilatéral ,  trouver  ie  nombre  des  rangs 
i9M$  Ufera  eompqfé» 

•Comme  dans  ce  bataillon  le  premier 
rang  eft  i,  le  fécond  s»le  troiftene  3,  q^c. 
U  tWait  qse  ee  proMéme  fe  réduit 

ï  trouver  le  nombre  des  termes  d*une 
progrelfion  anthmétique,  dont  le  pre- 
mier terme  eft  I,  ia  (lifFérence  aufTi  i ,  & 
U  fomme  400.  ^oyez  rAQSAfiSSIQN 
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Soît  le  nombre  des  termes  de  la 
progrcflion  repréfentée  par  n,  le  der- 
nier fera  auiii  n  ,*  car  il  fera  l'unité 
prifo-  tQtant  de  fois  qu'il  y  a  de  tcr« 
mea. 

Cela  pofé,  la  fomme  des  extrêmes  de 
la  progrelfion  fera  i  +  laquelle  mul- 
tipliée par  le  nombre  des  termes  m  ,  don- 
nera «4***  oa  nn  +  n,  pour  le  double 
de  la  fomme  de  la  progreflion ,  e*eA-i» 
dire  que  cette  eipreffion  nm^n^  fera 
égale  à  deux  F(ji<;  400  ou  à  800.  Or«» 
e(Ue  quarré  du  nouibre  des  termes  de  la 
pro^reûion,  n  en  e(l  la  racine  :  donc  800 
contient  le  quarré  du  nombre  des  termet 
de  la  orogreliion ,  plut  la  radne'de  m 
qoarre. 

Il  fuit  de  là  que  pour  avoir  la  valent 
de  w ,  ou  le  nombre  des  termes  de  la  pro- 
grelfion ,  il  faut  extraire  la  racine 
quarrée  de  Boo,dé  manière  qu'il  y  ail 
on  refte  ^  à  la  racine  on  qui  la  cwM 
tienne. 


Extrayant  donc"^ 
la  racine  quarrée 
de  I009  on  tren- 
te 28  avec  le  ref- 
te 16  :  mais,  com- 
me ce  refte  eft 
plus  petit  que  la 
racine  28  «  on  met 
7  à  la  place  de  8. 

Et  achevant  l'o- 
pération ,  on  a  le 
refte  71  ,  (jui  con- 
tient la  racine  27; 
ainû  27  eft  le  nom- 
bre  des  termes  ou 
des  raQKi  dtt  km» 
taiiioa. 


Refte  .  X6 


Sioo^ 

4oo>tr» 


Reftf  •  71 


Pourrie  prouver,  il  faut  chercher 
qu'elle  eft  la  fomme  de  la  progrelfton 
dont  le  premier  terme  eft  t ,  le  (econd 
&  le  nombre  des  cermer  37. 
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Piiifi|«e1eiidiii.'\ 
)brc  4ct  termet  eft 

27  ;  donc  lui  a jou- 
tintle  premier  i, 
la  fomtne  des  ei- 
trémet  fera  i  +  *7 
ssB  28  »  dont  11 
noitié  is  étant 
multipliée  par  27, 
sombre  des  ter- 
mes, donnera  378 
poar  le  nombre 
m  hommet  do 
kê^tUon  propofé. 
jCbmme  le  nombre 
donné  étoit  400, 
on  voit  qu'il  relie 
22  hommes  qui  ne 
pettvent  entier 
dans  le  himiUm , 
êt  qu'on  peut  em-  _ 
ployer  ailleurs ,  &  I 
en  former  un  pe-  1 
leton  réparé.  ' 


I)  Tuit  de  la  réfoliitioii  do  problème 
précédent ,  qae  pour  former  des  batail- 
lons triangulaires  équitnt/raux  ,  il  faut 
quelque  nombre  de  loldats ,  que  Ton  ait 
pour  cet  effet ,  le  doubler^  enfuite  en 
txftraire  te  rectiie  fmtrrêt  :  mtit  de  mê» 
mhrê  qu*H  y  ait  un  refit  égal  à  la  ra» 
tint  y  ou  qui  la  contienne^  &  qu*aIors 
cette  racine  fera  le  nombre  des  rangs 
du  bataillon ,  dont  tous  les  côtés  feront 
égaux. 


Si  1*00  a  «  par\ 
fic»ple,785bom-  | 

met   à  dirpofcr 
ainfi  en  bataillon 
inangulaire  équi- 
hiérii  9  .  on  con- 
mencera  par  les 
doubler  ,  ce  qui  ^ 
donnera  1^70.  On  1 
extraira  la  racine  > 
quarréedecenom-  f 
^re ,  M  la  tro«ve>  | 
M  de  39  avec  49 
«ut  la  contient  : 
donc  59  eft  le  nom- 
bre de<:  rangs  de  ! 
ce  bcuaiiion* 


«70' 
69 
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On  déterminera  de  la  même  tBaoftre 
eelnl  de  tons  tes  aotree  de  \%  même  tÊg9» 
eequerou  pourra  propofcr. 

Remarque.  Si  on  fuppofe  qne  la  diffé- 
rence qui  règne  dans  la  progreflîon  eft  2, 
€*eft*i-dire  que  le  premier  terme  étaot 
too jtfnrt  I  «  le  fécond  eft  3  «  le  quatrieuK 
eft  ^  ,  ^c.  le  dernier  tenue  fera  (  11  étaU 
toujo!irs  !c  nombre  les  termes  )  w-  1  mcU 
tiplié  par  2  ,  plus  i,  ou2>;.2-f-ii  ^ 
ajoutant  à  ce  terme  le  premier  1 ,  la 
fomme  des  extrêmes  fera  2  ii*s  -H  i  4~  i« 
expreflion  qui  fe  réduit  à  doot  la 
moiti^ti  étant  mnltlpllée- par  le  nombre 
des  termes ,  donnera  le  nombre  de  la 
proçrciTjon  nn.  Aiufi^nommant  S\a  fom- 
me de  pro^eiTion ,  on  a»  n  =  J*,  c'eft-à- 
dire  le  quarré  du  nombre  des  termes  égal 
à  la  fonraie  de  la  prégrelBon  \  puroo»» 
fcquent  n  qui  eft  la  racine  quarrée  de  va» 
eft  égal  à  celle  de  Si  eoforte  auessB 
^  S. 

D*où  il  fuit  que  dans  une  progrelBcu 
arithmétique  dont  le  premier  terme  et 

1  ,  &  le  fécond  3 ,  le  nombre  des  termes 
tfl  é;;al  à  la  racine  quacite  dc  la  bmaâ 
des  tertpes. 

Ainfi/fi  IW 
donne  400  hom- 
mes pour  former 
un  hatnillon  trian- 
gulaire ,  dant  le 
premier  rang  eft  i, 
&  le  fécond  3  t  a^ 
qui  eft  la  féconde 
efpece  des  hataiU 
Ions  triangulaires , 
on  trouvera  le 
nombre  des  rangs 
de  ce  bataiUow ,  eu 
extrayant  la  raci- 
ne quarrée  de  400. 
Or  cette  racine  eft  _ 
2»,  donc  ce  batail'  1 
la» aura  30  rangs./ 

•  « 

Four  le  prouver  confidércs  qoe  «e  dcr> 
nier  rang  fera  i  +  i9  X  a  00  39 ^ 

qu'en  y  ajoutant  ï  ,  on  aura  40  poof 
la  fomme  des  extrêmes,  laquelle  étant 
multipliée  par  10 ,  moitié  du  nombrt 
des  termes  »  donnera  400  pour  T 
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eh  progreflioa  |  €*cft«â>dîreka«aibre 


Si  Ton  a  île  mê-\ 
le  (42  pour  for>l 
1er  un  bataillotm 

rianfrulaire  Je  nié-J 
le  cfpece  ,  on  ex-| 
raira    la  raciney 
narrée,  de  ce  Bon-/ 
re,  lai)iiellc  reral 
•onvée   de    23.1  - 
"cil  donc  le  nam-l 
re  des  termes  dei 
ette  pro^reQîoa.y 


54» 
4 


*43V23. 


») 

23 


46 


Refte 


519 
13 


$4» 


On  le  pconveraN 
omme  dans  Te-j 
emple  précédent,! 
n  confidérant  quej' 
e  dernier  terme 
era  i  -h  s  X  aa 
=4Ç.  Ajoatant  àl 
e  terme  îe  pre 
lier  i,0Q  aura  46, 
ui  fera  la  font  me 
es  extrêmes,  dont 
I  moitié  13  mol- 
ipliéeparle  nom 

rc  des  termes 
onnera  529  ,  au 
uel  ajoutant  le 
s(ic  13,  on  aura 
i  nombre  propofé 
4«. 


On  opérera  dft  'même  pour  tous  les 
utres  bataillont  tfe  même  efpece ,  quel 
ue  foit  le  nombre  dont  on  voudra  les 
ormer. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d*étre  en- 
îigné  fur  les  butatllons  triangulaires  , 
u'ils  ne  font  pas  plus  difficiles  à  calcu- 
îf  que  \ei  bataillons  quarréi.  Pluûeurs 
fficiert  leur  donnent  la  préférence  for 
es  Aafmlfouf,  parce  qu'ils  pr6fentent  un 
las  grand  front ,  &  qu'ils  font  éple- 
lent  Bice  de  tout  côtés.   Mais  comme 

eft  difficile  de  faire  marcher  des  foldats 
ans  cet  ordre ,  M.  Bottée  les  croit  pré- 
^bles  MX  kaUUhm  fnerréJenlemeRt 
ans  les  cas  oih  il  fiioc  eonbittre  de  pied 
srme  &  fe  donner  un  grand  front ,  ou 
>rrqae  la  Gtuation  du  terrein  exige  cette 
ifp^iitiofu  Oa  ^ottcta  veic  dans  est 
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auteur  la  manière  de  les  former  par  des 
mouvemcns  réguliers.  Arith.  £9*  Géom» 
de  r officier^  par  Ai.  Leblond.^<yf»  TaC« 

*  BATALES',   fnbft.  mafc.  plur. 

Hiji.  anc, ,  nom  que  les  anciens  don* 
noient  aux  hommes  lafcifs  &  effémi- 
nés, d'un  certain^  i?a^a/e  joueur  de  flû- 
te ,  qui  exerqoit  fon  art  avec  oiolUITe 
diublation  ,  &  qui  parut  le  premier 
fur  la  fcene  en  chauffiire  de  femme. 
Les  ennemis  de  Oémoftbene  rappeUoient 
batiile. 

"BATANOMES  ,  f.  f .  Comm.,  toi- 
les longues  de  2g  pieds  la  pièce  ,  & 
dont  la  largeur  varie  ;  elles  fe  vendent 
au  Caire  vingt  midins.  Fwyn  Mboiks 
Ëf  Caibe- 

BATARD,  fubft.  mafc.  ou  ENFANT 
NATUREL,  Hi/ioire  ancienne  ,  vtcd.  ^ 
Jurifù,y  qui  eft  un  teimc  plus  adouci  « 
eft  celui  qui  eftné  hors  d*un  légitime  m^ 
riage. 

il  y  a  deux  fortes  de  bâtards  :  les 
uos  fimplcs,  tels  que  ceux  qui  font  nés 
de  deux  perTonnes  libres ,  c*e(l-à-dire 
non  engagées  dans  le  mariage,  ou  dans 
un  éut  qui  les  oblige  à  la  continence» 
mais  qui  peuvent  contrafter  mariage 
enfemble  ;  les  autres  font  ceux  qui  font 
nés' d'autres  eonjonâions  plus  criminel 
les  ,  comme  les  bâtards  adultérins  &  Ica 
iHceJlneux, 

Les  hàiearit  ttiulUrim  font  cens  donC 
le  pere  on  la  mère  ,  ou  tons  les  deux  » 
ctoient  engages  dans  le  mariage.  Cn 
appelle  même  adultérins  lescofans  dct 
prêtres  ou  des  religieufes. 

Les  Irdrard/  incejlueux  font  ceux  dont 
le  pere  on  la  mere  étoisnt  parens  à  na 
degré  auquel  |e  mariage  eft  prohibé  pac 
les  canons. 

Les  bâtards  en  général  ne  font  d'au- 
cune famille  &  n'ont  aucuns  parensj  iia 
ne  fuccédent  dans  la  plus  grande  partie 
du  royanme,nl  i  leur  pere  ni  I  ledr  mere, 
&  encore  moins  aux  parens  de  l'un  ou  de 
rautre,CQ  exceptant  le  Dauphiné  8l  queU 
i  ques  coutumes  particttlicreSt ils  fuo» 
:  cèdent  à  leur  mere. 

Us  ne  peuvent  pas  même  recevoir  de 
leu  rs  pere  on  mere  naturels  des  legs  mtkU 
verfels  on  donations  confidérables  i  ma2f 
ils  en  peuvent  recevoir  de  médiocres, 

prepertieaaémeat  aux  Unités  du  pey 
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©M  cIp  U  mère.  Oft  à  lapru(fcnce  des  ju- 
ges i\e  décider  fi  elles  font  modérées  ob 
cxcefBves. 

Pour  les  h&taris  tdulUnas  incif- 
tuiux^  ils  ne  peuvent  reetvotr  qtie  dès  a* 
limtns  'i  mais  aufli  pcnvent-ih  même  les 
txigef)  foit  de  leur  pere  naturel ,  Toit  de 
fes  héritiers,  s'il  eft  mort  fans  y  avoir 
poufTOj  dn  moins  jufqu'a  ce  qu'ils  aient 
appris  on  métier,  &  qu'ils  aient  été  requs 
Mitrcf. 

Comae  par  le  droit  coauBim  Ut  M* 
fiÊris  ne  fuccedentà  perfonne,  perfonne 
non  plus  ne  leur  riicccde,fi  n'ayant  point 
d'cnfans  ,  ils  dcccdent  fans  avoir  ilti'|)oCé 
«le  leurs  biens  par  donation  ou  par  tef- 
IMieiit  I  en  ce  cas  leur  foeeelBon  appaN 
liant  ans  (tigncnn  hauts- ju(liciers«pôur- 
vu  que  les  trois  conditions  fuivantes  coh« 
courent  enfemble  ;  qu'ils  foicnt  né«;  dans 
la  juflicc  du  feignenr  ;  qu'ils  y  foient  dé- 
cédési  &  que  leurs  biens  y  foient  :  l'une 
4t  eet  troia  eonditiona  Moquan^c'aft  an 
toi  qu'elle  appartient* 

Du  refte  ils  font  capables  de  toutes 
fortes  de  contrats,  & entr'autres de  ma- 
riage )  ils  peuvent  difpofer  4»breuient 
de  leurs  biens  ,  foit  entre- vifs,  foit 
par  tfftament:  ilt  ne  font  eapsblta  oi 
dTofficet»  ni  de  itîznîtési  mais  ils  ne 
peuvent  avoir  dei  bénéfices  fans  difpen- 
le ,  à  moins  quils  ne  foient  légitinws. 

y,  LEGITIMATION. 

Çhez  les  Athéniens,  une  loi  de  Solon 
cxclwpit  dn  droit  de  bonrgeoifie ,  noa- 
Iralemtnt  let  cnfSans  nli  des  coneubinea^ 
sntis  encore  tous  ceux  ^i  n'étoieat  pat 
iféi  d'un  pere  d'une  mere  Athéniens. 
Cette  loi  fouffrit  de  tems  en  tenu  quel- 
ques atteintes  de  la  part  de  ceux  qui  eu- 
rent affêz  de  crédit  pour  fiiire  agréger 
leurs  hàimiswn  corps  dès  citoyens.  Tel 
fut  Tbemi(!ocle,  dont  la  mere  étoit  de 
Thrace.  Perîclès  renoovella  cette  loi 
dans  tonte  fa  vigtieur  ,  &  condamma 
cinq  mille  bâtards  à  être  vendus  comme 
cfclaves  ;  nais  la  pelle  lui  ayant  enlevé 
fttenfiint  légltimet,  ildeniand»lni*niê- 
sne  ao  peuple  la  révocation  delà  loi  en 
faveor  d'un  bâtard  qu'il  avoit  d'Afpafîe. 
On  la  lui  accorda,  &  cet  exemple  eut 
étt  fuites  pernieîeufes  :  bientôt  il  n'y  eut 
plus  de  diftinétion  entre  les  enfant  lé- 
gitimée ft  Ict  InUardtf  entre  let  femmes 
nthéàteMMi  â  Icaétiingeicii  et  ^  j/mt 
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le  trouble  die  Uconfafion  dant  tonfec  kê 

familles. 

£n  France,  \c%  bâtards  ou  fils  nztorefi 
du  roi,  font  princes,  Iorfqu*il  i'ca  reçus* 
nott  la  pcrc  :  cens  d*ttn  prince  om  d'an 
homme  de  qualité  font  gentîlalMiMCS^ 
mais  ceux  d'un  gentilhomme  ne  ibnC 
que  roNjriers  ,  &  dans  cette  ^oatité  ils 
font  fujets  à  la  taille. 

Snivant  le  droit  romain,  la  mere  fnccé" 
doit  à  fon  enfant  hètmri }  mais  ce  dreif 
mcttpit  une  grande  différence  entre  les 
bâtards  qu'il  qualiRoit  notbs  ou  Gmple* 
mentèelerdf  9  &  cens  %tti  étoteat  J^f^ 
rii. 

La  loi  ne  rcconnoinfoit  point  ces  der<* 
niera,  leur  refnfoit  jufqi»*è  In  oett^> 
riturc,  parce  qnilt  étoleni  les  fruits 
d'une  proftrtution  publique  ,  &  fam 
pères  qui  fufTent  bien  counus  pour  t;!* 
par  leurs  mères  mêmes ,  par  la  raifus 
que  ix  non  babtt  ^atrem  ,  cm  futcr  tft 
fùpOm*  Lat  nnirct  étant  aéa  daaa  le 
eoneubinage ,  qui  reffemUe  no  marân* 
ge ,  bérttoieot  de  leurs  mères  ,  &  pou* 
voient  exiger  det  aUnMBi  de  leian  pctaf 
naturels. 

On  les  çonfidcroit  comme  des  créa** 
(  dertdomeftîques ,  ft  desperfomea  «ne 
Ton  devait  traiter  avec  d'autant  pbi 
d'humanité,  qu'elles  étoient  les  luno* 
cente»  piodnftioos  det  crimet  de  lesn 
parens. 

Les  pères  n'avoient  point  l'autorité  pa* 
tcmcUe  for  lenrt  èeferdr  }  pntee  ^ 
n*étan€,  difoit-on,  peret  gne  pew  le 
plaifir  \  ce  plaifif  dcveic  être  leur  oaifae 

rccompenfe. 

Anciennement  à  Rome,  les  ntfans  tm» 
turtls  étoient  abfolumcnt  exclus  de  fa 
fucceffion  de  leurt  peiea  eà  inttjlsu  , 
mais  ils  ponvelcnt  être  inftitiiéa  liiD« 
tiersw  , 

Let  empereurs  Arcadius  &  Honorins 
firent  une  exception  en  faveur  des 
fans  naturels  ,  &  les  admirent  an  dou« 
aieme  de  fai  fnccef&on  è  partager  svee 
leiMT  mate»  qnand  ilyavok  des  eofene 
légitimai  I  cnfolte  Jnftinicn  les  admit  I 
ce  partage  pour  une  moitié,  &  voulut 
qu'ils  cuffent  un  fixieme  de  l'hérédité  cè^ 
intejïaty  lorfqu'il  y  avoit  det  enfona  lé« 
gitimes. 

Let  foeenir  pewoient  être  !%itiaii£i  • 
foitp«nfimanagcfobtt%neaCy  o»  fpâ 
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lettres  rfcretnpercur.  En  Frtflce  Te  roi 
feula  le  droit  de  légitimer  des  bâtards , 
&  de  les  rendre  habiletà  fuccèdcr*  F. 

LÉGITIMATION. 

En  Angleterre ,  ce  droit  privatif  ap» 
partient  au  roi    an  parleoK at. 

L'empereur  Anaftafe  permit  aux  pères 
de  légitimer  lenra  bâtards  par  la  feule 
adoption  ,  mais  ce  privilège  fut  aboli  par 
Juftin  &  Jnftrnien ,  de  peur  qu'une  telle 
condefcendaoee  n'autorisit  le  concubi- 
■aee. 

Lt  pape  a  qnelqncfUs  Ugftiml  dès 
Htardt  i  h  Mot  Ge^e  a  même  ,  en  cer- 
taines occafiont ,  ufe  de  difpenfe  par  des  | 
confîderations  fpirituelles  ,  non  -  feule- 
ment envers  des  perfonnes  dont  la  nnif- 
faoce  n'étoit  pas  légitime,  mais  encore 
tùvm  des  bâtards  aiuUerha  «  en  per-» 
■ettant  leur  promotion  à  l'épiftopal. 

Les  bâtards  non  légitiaiés  peoveot  iK£^ 
poTcr  de  leurs  biens  par  donations  entre- 
viFs,  &  par  teflament  î  cenx  qu'on  ma 
riajçe  fubfétjucnt  a  légitimés ,  font  dans 
le  même  état ,  &  jouirent  des  mêmes 
droits  que  ceux  qui  font  nés  dans  îe  ma- 
riages mais  les  bàtafdt  légitimés  par 
lettres  du  prince ,  ne  font  répatés  ni 
légitimes,  ni  capables  de  fuccéder,  qu*à 
l'égard  des  parents  qui  ont  Moienci  à 
cette  légitimation. 

Le  pape  Clément  VII  défendit  par  fa 
bnlle  â  on  certain  prétro»  dodHigncr  foo: 
bénMfeeàfonMtoril. 

Les  armes  d'un  bâtard,  doivent  être 
croifées  d'une  barre ,  d'un  filet ,  ou  d'une 
traverfis ,  de  la  gauche  à  la  droite,  fis 
n'avoient  point  'autrefois  la  permilfiofl 
de  porter  les  armes  de  leur  pere. 

Les  Mlardrne  penvent  être  préfenléi 
à  des  bénéfices  finiplet«  ni  admii  toz 
moindres  ordres,  ni  poflSder  plus  qn'on 
ïimplc  bénéfice ,  à  moins  quTls  n'en 
aient  obtenu  dirpenfe  du  pai-e ,  ni  être 
revêtus  d'aucQue  charge  {ans  lettres  du 
prince. 

Un  kàimrét  foivtnt  le  dfoie  i^AngU» 

terre,  ne  peut  être  héritier  de  fon  pere 
à  Vimmeubii ,  &  ne  (aiiroit  avoir  d'autre 
héritier  que  Vboif  de  fon  corps.  L'en- 
fant engendré  par  celui  qui  dans  la  fuite 
en  époufe  la  mere,  un  bâtard  en 
droits,  ouoiqu'il  (bit  réputé  légitimé 
par  l*ég|iie.  Si  celui  qui  vient  d'épou fer 
une  £mms,  décède  tvwtit  irait  t  fiios 
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avofretmché  avec  elle ,  &  qnVnfoiteelIt 
fade  un  enfant,  il  en  eftcenfé  le  pere  » 
&  l'enfant  eft  légitinr>e.  Si  un  époux  ois 
une  femme  fe  marie  ailleurs  ,  les  enfano 
qui  nailFcnt  dans  cette  pol  y  garnie  pendanC 
la  vie  de  Tantre  conjoint,  Ibnt  Idierdr* 
Si  une  femme  eyant  ^itté  fon  mari 
pour  fuivre  un  edoltere ,  a  de  celui-ci 
un  enfant ,  tandis  que  fon  mari  eft  dans 
l'enceinte  des  quatre  mers,  l'enfant  eft 
légitime ,  &  fera  fon  héritier  de  Vimtntum 
bit.  Si  quelqu'un  fait  un  bàiûrd  dans  If 
bailliage  de  MiddeltoiSt  dantlaprovlnci' 
de  Kent  y  fes  biens ,  meiidiles  &  immeu« 
bl^ ,  font  confiiqoéa     profit  dwroi» 

Bata&D  de  RACACB  ,c'eft,  en  Ma" 
fine  ^  une  corde  q4ii  fert  à  tenir  &  à  lier 
un  aflTemblage  de  bigots  &  de  raques  ^ 
dont  le  tout  pris  enCeinble ,  porte  le  non 
de  TêCâgÊ^  qui  fert  k  amarrer  U  ver* 
gue,  aoaét.  FtyntfâniehKskCitQEm 

*  Bâtard  ,  en  Mujtque  ^  c'eft  aînu^ 
que  BrofTard  appelle  le  mode  byftr^éoUcH^ 
qui  a  la  finale  en  bfajt ,  &  conféquem* 
ment  fa  %ninte  fnitte  on  diminoée  diato* 
niquenent,  ce  qoiledkafledu  nombre' 
des  modes  authentiques  ;  &  le  mode  by^ 
ferphrigien  ,  dont  la  finale  eft  çn/ut/ar^ 
&  la  quarte  fuperftue ,  ce  qui  l'dtc  du 
nombre  des  modes  plagaux. 

B  il  T  A  ft  0,  en  Jardinage^  fe  dit 
de  toute  plante  ftnvige  «  on  qui  n*eft 
pas  culfiTée,  ft  même  do  IMtqn'éllo 
donne. 

Bâtard  ,  en  Fauconnerie ,  fe  dit  d'o» 
oifeau  qui  tient  de  deux  efpecfis  »  comme^ 
du  facre  &  du  lanier. 

BATARDE  en  BALTARDBtUB ,  fv 
f.  en  Marina  on  appelle  ainfi*  les  gale» 
res  qui  ont  l'extrémité  de  lt  poupe  plate 
&  élargie,  pour  leç  diftinguer  de  cellet 
qui  ont  l'extrémité  de  la  poopc  tigae^ 
qu'on  appelle /uir^iVex. 

Bâtards,  Bastaidb,  voiUf  m 
Marine  |  e*eft  le-  pins  stande  des  voile» 
d'une  galère)  elle  ne  le  porte  qoetoïC**' 

Ïtt'iiyapeude  vent,  parce  que  de  vent 
rais,  les  voiles  ordinaires  fu(fifent.(2) 

*  Bâtards  ,  laine  ,  en  Bonnetteriei 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  féconde  forMT 
parmi  celles  qui  le  fervent  de  defluslo 
vigogne.  Il  le  dit  ittffi  dit  lalnca  oçmmu*' 
sadoLemil» 
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B A  T  A  &  D E  ,  fà^f^cn  tertne de  Boulan- 
ger Bifcuitier  î  c'eft  celle  qui ,  n'cunt 
ai  dure  ni  nolle  «  a  pris  une.  certaine 
confiftance  qui  D*eft  connue  que  de  Ton- 
▼fier ,  &  qu'on  ne  peut  'guère  expliquer 
aux  autres. 

Bâtarde,  largeur ,  en  Draperie  ,  fc 
dit  de  celle  des  draps  ou  autres  étoffes  , 
qui  n*cft  pat  conforme  aux  ordonnan- 
ces. Ainu  Us  draps  d'une  aune  demi- 
quart ,  Tont  de  largeur  èélerdeâ  fujcti 
à  confiFcation. 

Baxakdk  ,  féconde  forte  de  dragée, 
fondue  au  mouler  elle  eft  entre  U  frti/< 
rpyuU&izgrofe  rovaU.  l^cyez  Cmnick 
FoNTB  d^  /a  4rag/§  au  wouU. 

Bâtardes,  en  terme  de  Rnjineurde 
fucrc  s  font  les  fucrcs  produits  des  lirops 
qui  font  émanéN  des  matières  Hnes.  V^oici 
la  manière  dont  on  les  travaille  :  la  cuite 
t'en  fait  eomoie  celle  des  fucrcs  primi- 
tifs ,  oii  tranfporte  la  cuite  dans  des  ra* 
fraîchinfoirs  ,  en  allant  de  l'un  :i  l'autre  , 
c*eft.à-dire  ,  en  mettant  à  la  rouile  dans 
chacun  d'eux  le  même  nombre  clés  baf- 
iins.  royez  Bassins  d'empli.  Avant 
d*étre  emplis,  les  formes  Mfardff  font 
trempées,  tapées,  fondées  &  plantées. 
f^offez  ces  mots  à  leur  article.  Le  raFraî- 
chinbird'où  on  commence  à  prendre  la 
cuite  ,  eti  remue  fans  celle  &  ^  Force  de 
bras  par  un  feul  ouvrier  ,  pendant  que 
é*autres  portent  la  cnite ,  ft  o*en  verfent 
dans  chaque  forme  que  le  tiers  d*un 
baflîo.  Il  faut  deux  ferviteurs  pnur  rem- 

flir  une  ranijéc.  î^oyez  Serviteurs. 
is  commencent  chacun  par  un  bout ,  fe 
rejoignent  ^u  centre  ,  vont  de  forme  en 
forme  regagner  leur  bout,  d*oi^  ils  ire* 
irtennent  enfemble  au  centre ,  pour  re* 
tourner  au  bout,  &  continuent  cette 
manccuvre  jufqu'à  ce  que  Irs  lormcs 
fuient  mifes  à  hauteur.  FovrzMETTaB 
A  UAUTbUR.  On  les  remplit  en  obier- 
^nt  la  même  manœuvre ,  afin  de  mêler 
le  firop  avec  le  grain  qui  tombe  tou- 
jours au  fond  du  rafraîchiflbir ,  malgré 
le  mouvement  qu'on  lui  donne.  Enfuite 
quand  elles  font  froides ,  on  les  monte. 
Voyez  Monter.  On  les  met  fur  le 
pot ,  fans  les  percer  \  mais  après  les 
avoir  Jétapées,  voyez  DetAPBI,  on 
les  couvre  de  terre  ,  on  les  change  ,  on 
les  plante  ,  mais  on  ne  les  plamote 
poiii^  Les  kà$êries  font  ja&nécs  avec 


f  BAT 

les  matières  primitives,  &  les  fîropt 
qu*on  en  a  recueillis,  fervent  à  dire 
des  vergeoifes.  Fcyez  t9ut  eés  mait  à 
leur  article. 

Bâtarde,  en  terme  de  rajinerie  di 
fucre;  c'efl  une  grofic  forme  qui  tie.it 
quelquefois  jufqu'à  deux  cents  livres  de 
matières  :  on  remplit  les  bâtardes  des  fi* 
rops  recuits ,  qui  prodnifent  une  cfpece 
de  fucre  que  l'on  appelle  suffi  M/smou 
l^ovez  Bâtardes. 

Bâtarde,  lime  ,  en  terme  de  E;;V»- , 
tier  ,  font  celles  qui  font  d'un  degré  ao* 
deffous  des  rudes  ^  &  dont  on  ae  fait 
ufage  qu*après  elles.  Il  y  en  •  de  toutes 
grandeurs  &  de  toutes  formes. 
BATAftDl,  Ecriiufêt  voyez  £ctl- 

TL  RE. 

Bâtardes,  Demi-,  rw/erwc  5/- 
joutier  f  font  des  limes,  qui  ne  Ibnt 
ni  trop  rudes ,  ni  trop  douces,  mata 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  limes 
bâtardes  &  les  douces.  Il  y  en  a  dc 
plu  fleurs  grandeurs  die  de  pluliears  for* 
mes. 

BATARDEAU,  fobft.  maTc.  ,  ierwte 
4e  rivière  («f  de  mef%  c*eft  une  efpe* 
ce  dc  digue  foite  d*on  double  rao^de 

pieux  joints  par  des  planches,  H:.  dunt 
I  iîitervnlle  eft  rempli  de  terre  \  on 
s'en  fert  pour  détourner  l'eau  d'une  ri* 
viere. 

On 'donne  anlfi  le  nom  dt  Itàtetràtam 

à  une  efpece  d'échafaud  fait  de  quelques 

planches  qu'on  élevé  fur  le  bor*!  îVv^ 
vaifleau,  pour  empêcher  l'eau  d'entrer 
fur  le  pont,  lorl^u'on  couche  le  vaif- 
fcau  fur  le  c6té  pour  le  radouber. 

BATAlDBâV*/!r,  eft,  dciif  le  /W* 

tification  ,  un  maflifde  maçonnerie  qiit 
traverfe  toute  la  largeur  du  foflë  :  on 
le  place  ordinairement  vis-à-vis  les  an- 
gles faillans  des  bailions  &  des  demi- 
lunes  ,  ft  fur  le  prolongement  des  capî- 
taies  de  ees  ouvrages. 

On  fait  des  bàtnrdcnux  dans  les  fofll?« 
d'une  place,  pour  en  retenir  Peau, 
empêcher  qu'elle  iie  s'écoule  par  les  en- 
droits du  foflfé  qui  le  trouvent  plus  bu 
que  les  antres. 

Pour  qu*un  f'd/ardrofi  foit  bon  &  fo. 
Hde ,  il  dnit  avoir  depuis  15  pieds  jnf- 
qu'à  18  pieds  d'épaifTeur.  On  le  conflruit 
vis-à-viaics  angles  failiautsdcs  ouviagei 


Digitized  by  Google 


BAT 

de  It  fbrtlfictHon;  parte      iliat  font 

antre  eodroit  il  pourroit  fervir  de  cou- 
vert à  l'ennemi  dan^  le  paflTage  du  f«fle 
contre  le  Feu  de  la  place.  Sa  partie  fu- 
pirîcure  forme  une  elpece  de  toit  en  dos- 
€l*ane ,  &  elle  fe  nomme  la  cape  du  ba- 
tardfêu.  Oo  cooftrait  for  le  milîen  de 
la  cape  une  petite  tour  d'environ  6  ou 
7 pieds  de  hauteur,  &  d'autant  de  dia- 
mètre: elle  fert  à  empêcher  qu'on  mar- 
che  fur  la  cape  ,  &  elle  s'oppofe  ainfi  à 
la  défertinn  des  foldats.  i^oyez  un  bà- 
Éwrdnm  en  D  ,       Z^.  àe  FfHfc.  Jîg. 

^'  BATARDIERE,  f.  f.  Jardinage ,  eft 
on  lieu  de  pafTage  ;  c'eft  la  place  dans  un 
jardin  où  Ton  tranfplante  des  arbres  tout 
gre£Féi  tirés ile  la  pépinière ,  &  i^ue  l'on  y 
inetenréfenre. 

Pour  lei  mieux  lever  en  motte  dans  It 
fuite,  on  les  plante  à  6  ou  7  piedt  de 
diftance  Tun  de  l'autre  ûir  dei  tligne- 
nens  tirés  au  cordeau. 

Les  fruits  à  noyau  font  ordinairement 
féparés  d*avee  eeos  à  pepîn. 

On  les  levé  pour  être  tranfportli  troît 
ant  après  avoir  hk  greffib  dant  la  pépi- 
nière. 

On  laboure  &  on  taille  ces  arbres,  qni 
donnent  buvent  de  très  -  beaux  fruiu* 

BATARDISE  (oioiT  de)  ,  fubft.  F. 
termt  it  Jwnffruience  ,  eft  le  droit 

«qu'ont les  fouverains  en  France,  &  en 
certains  cas  les  feigneurs  hauts -jufti- 
ciers,  de  s'approprier  la  fucceflîoa  des 
bâtards  morts  fans  enfaos ,  &  fana  avoir 
difpofé  de  leur  bien  par  donation  ou  or- 
donnance de  dernière  volonté,  f^ty»  Ba- 

VAID.  (  //) 

BATATE  ,  TOPINAMBOUR  ou 
POMME  DE  TERRE,  f .  f .  Hijî.nat. 
U  Jari.  On  en  dillingue  de  trois  ef- 
pecett  eelled'Efpagne,  eelledelaVir- 
l^nie,  &  celle  du  Canada.  La  première 
a  paiïe  de  Newfoundiand  dans  les  jar- 
dins d'Efpagne.  Elles  ont  toutes  les  trois 
à-peu-près  les  mêmes  propriétés  médici- 
nales. 

On  doit  les  ehoifir  graflfet ,  bien  novr- 
ries  ,  lendret ,  rouge&tres  en  dakora, 
blanches  en  dedans  ,  &  d'un  goût  ap- 
prochant de  celui  de  Tartichiut.  Elles 
xiourriil'ent ,  elles  humeâent  beaucoup, 
(Clies  adouciifeot  les  acrimonies  de  la 
Tmê  IV.  Fartii  IL 
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pottrwt  I  mail  ellei  eagenilrent  det 
humenra  srolBéroa  «  St  esdtenf  det 

vents. 

Ces  fruits  ou  plutôt  ces  racines  font 
émollientes,  &  bonnes  pour  prévenir  ou 
dilfîper  les  maladies  qui  proviennent  de 
la  rigidité  dee  libree  t  veft  un  aliment 
convenable  à  ceux  qui  font  beaucoup 
d'exercice,  &  aux  gens  bilieux,  &  à  tous 
ceux  dont  les  homenra  £6nt  trop  ftorei  Se 

trop  agitées. 

Batate  cathartk^ub,  ou  Caca* 
uonnhKAQviLONttMédteim.  Lei 
racines  prifes  à  la  doïe  de  deos  oneca 

fur  le  point  de  fe  mettre  an  lit ,  pur- 
gent doucemfiiit  &  fans  danger.  On  dit 
que  cetto  batate  eft  douce  &  agréable 
au  goût,  &  ne  le  cède  en  rieu  à  noa 

pois. 

*  BATAVES,  C  m*  pl.  (les)  m0. 
moâ.  f*f  GéofT,  Il  eft  fait  mention  de  cea 
peuples  dans  les  commentaires  de  Céfar, 
&  autres  écrivains  anciens.  Ils  occu- 
poient  une  partie  de  la  Hollande  méri- 
dionale, une  partie  du  duché  de  GueU 

,  dre ,  de  la  leigneorie  d'Utreeht  On 
entead  aujoQrd*hiii  par  Saimm  lea 
Uoliandois. 

*  BATAVIA,  Géèg.,  ville  d'Afic  , 
dans  l'isle  de  Java  ,  au  royaume  de 
Bantan.  LongU,  114.  30.  iat,  mérid, 
6.  10. 

/  BATATIà,  Géog,,  nom  d*une  lim 

vîerc  de  la  terre  Auftrale,  dans  la  pro- 
vince appelléc  CêtfimtarU  ,  fers  la 
mer« 

*  BATAYOLLES ,  f.  f.  pl.  Marine , 
ce  font  des  pièces  de  bois  «  on  gros  bâ» 
tons  quarrés  d'environ  quatre  ponces^ 

&  de  la  hauteur  de  trois  pieds  qni  font 
attachées  perpendiculairement  par  la 
dedans  au  bacalas.  Voyez ia Fhnebf  JJ^ 
n*.  19.  (20 

BATE ,  f.  f.  en  terme  de  Fourbijfeur  , 
eft  aette  partie  polie  A  loifame  d*na 
corps  d*épée ,  for  laquelle  on  monte  la 

moulura.  F.CoKFS  o*épéBa£^Moc« 
LuaB. 

Batr  d'une  boite  de  asonfiT.  Ftyi% 
BoïT£  DB  MON  ras. 

B  A  T  E,    terme  de  Metteur-  m. eeu^n^ 

c'eft  la  partie  élevée  ptrpendiculaire- 
ment  fur  le  fond  de  la  boite  ou  tabatière» 
qui  eiK^t  U«  cdtés  9l  le  contour  «  &  ^ui 

M  SI 
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forme  It  cuvette.  V^yn  Cotittb  y 
BoiTE. 

B  ATE ,  Giog. ,  ville  d*Aûe  fur  ta  cdte 

de  Malabar. 

*  Bâte,  Géof^.  ^  rivière  d'Afie  qui 
arrole  une  ville  du  même  nom ,  &  va  le 
jetter  Uatit  un  goUe  qui  cft  entre  Bacum 
&  Bombaim. 

Bâtes  ou  Rouelles  ,  terme  de  Fo^ 
tier-iVétain  î  ce  font  «îcs  iilarpic;  d'étain 
jetées  en  moule  toutes  plates  i  elles  fer- 
vent à  faire  des  pièces  de  rapport,  f^oyez 

Pièces  os  eappo&t. 

BATEAU,  BATEAUX  ,  f.  m.  On 
nomme  ainfi ,  en  ferme  de  Mi^rine^  di- 
verfcs  fortes  de  petits  vaiflTe.Tux,  qtie  l'on 
mené  à  la  voile  &  à  la  rame,  mais  qui 
iont  iaits  plus  matcriciUment  &  plus 
forts  que  les  eha  loupes:  l'on  a  an»  de 
grands  bateêux  portant  mâts»  voiles  & 
'  gou  vernails  y  &  qui  ne  peuvent  anerq«*à 
la  voi4è. 

Il  y  a  (liffc'rentes  efpeccs  de  bateaux  ^ 
auxquels  un  dvnne  diHérens  noms  ,  fui- 
vant  leur  forme ,  Icnr  nfage,  &  les  lieux 
•  où  Ton  s*en  fert.  Ainfi  on  peut  renfermer 
fous  ce  nom,  la  chaloupé,  la  barque, 
Vcfquif^  le  canot ,  le  paquebot ,  le  coche 
d^cau,  U  bac  f  le  f.ibot  ^  h  patache  ,  la 
gondole  ,  le  poton ,  la  felouque  ,  le  ba- 
teau marnois ,  le  bateau  foMcet ,  le  cha* 
Saud^  le  bateau  de  feile  f  le  bateam  de 
'yojfie,  Uhéicbet^  la  nactUe^  le  butelet, 
écc.  &  quelques  antres. 

Bateaux  a  eau,  Alarine.  Les 
hi.iti\iux  ou  barques  à  eau  font  deflinés 
en  UoUande,  à  amener  de  Teau  douce 
dans  les  lieux  où  il  n*y  en  a  pas  «  eonme 
ron  fait  à  Amfterdam,  pour  les  braf- 
fenrs  de  bière,  &  quand  l'eau  de  pluie 
manque:  on  s'en  fert  encore  pour  alle-r 
quérir  de  Tean  de  la  mer  dont  on  fait 
du  fel.  Ceux  qui  amènent  de  Tcau  douce 
dont  fort  plats ,  &  enfoncent  dans  Tean 
yfcfque  jnfqn'au  bord  ,  ou  du  moins  à 
lin  pied  du  bord,  lorfqu'ils  font  chargés: 
ils  ont  un  peu  de  relèvement  à  l'avant  & 
à  l  irriere,  &  il  y  a  des  trous  dans  le 
carreau  par  où  s'écoule  Teau  qui  y  tombe 
on  qui  y  entre  de  dehors  s  les  ci>utnres 
en  font  fort  bien  calfatées  ou  goudron- 
nées :  on  y  Fait  entrer  l'eau  par  un  trou 
qui  eil  defTnus ,  qu*on  bouohe  qutud  le 
t)ateau  eft  plein. 

■Ceux  Qui  amènent  de  Tean  falée  »  font 
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fiiltf  i  11  manière  des  femaqnes ,  Ar  «M 

en  fourches.  (Z) 

♦Bateaux  MAiRESic*eft ainûqc'oa 
ai^pclle  ceux  qui  font  deftînts  an  trant 
port  des  fcis. 

*  Bateaux  de  poster  c'eftam 
qu'on  appelle  ceux  qui  foiir  établii  te 
la  Loire  6c  fur  leRhone.  Usfoot  éirtàt» 
&  plats  f  font  une  trés-srandt  dib* 
gence. 

*  Bateaux  de  selles^  cVft  airÊ 
qu'on  appelle  h  Paris  de  grands  batci^x 
longs ,  plats ,  &  garnis  à  leurs  exirènt 
tés  de  deux  rones  â  godets  ,  qui  pnifaat 

de  Teau  &  la  jettent  dans  des  canaux  qii 
la  conduifent  fur  des  'bancs  &  ailleun 
où  peuvent  en  avoir  befoin  les  hlatichii- 
feuies,  à  l'ufage  defquelles  font  ces  rj< 
teaux:  elles  y  vont  laver  leur  lîn^e  cm 
payant* 

*  Bats  AUX  (a/;  de)  I  oe  font  cenx 

qirt  proviennent  du  déchirement  des 
vieux  ^a/r<i««r.  Lesmenuiliers  les  3c!ie- 
tent ,  &  s'en  fervent  par- tout  où  le  boit 
neuf  n'eft  pas  néoaflàire.'  Le  ^mmer» 
en  eft  confidérable  dans  toutes  les  gra» 
des  villes  où  il  y  a  de»  ports, 

BATELÉE  ,  f.  f.  Mmine  ,  trr.^ 
dont  on  fe  fert  fur  les  rivieres«  pourdtie 
charge  entière  de  bateau. 

BATELIERS,  L  m.  pl.  Murme.  Oa 
donne  ce  nom  k  ceux  qui  condailênt  ks 
bateaux  fur  les  rivières. 

*  BATEMBURGIQUES,  f.  m.  pbr. 
Hift.  mod. ,  nom  de  coureurs  ,  qui  Airn 
le  feizieme  fiecle  ,  pillèrent  les  églifcs, 
renverferent  les  autels,  &  iirent  beac- 
coup  de  dégâts ,  fous  la  conduite  d*gs 
foldat  féditieux. 

.  BATENBOURG,  ,  ville  des 
Provinces-Unies ,  au  duché  de  Gticldrs 
fur  la  Meule  entre  Ravenfteîn  &  Mc- 
g«n,  * 

B ATENITES ,  f.  m.  pl.  ffi/L  Qm.  » 
peuples  groflîers  qui  formèrent  une  feâe 
particulière  parmi  les  Mufolmans.  Ils 
tirent  leur  nom  de  leur  ii;nornncc  &  de 
leur  ftupidité.  Quelques-uns  les  confon- 
dent avec  les  Ifmaèlites  &  avec  les  Kar- 
niatiens ,  dont  ils  renouveltmat  les  er- 
reurs llcentîêufet.  Cette  feÂe  ne  pefl 
racine  que  dans  quelques  provioots  ds 
l'orient.  Leurs  principes  plus  propres  i 
détruire,  qu'à  confcrver  l'oriire  iocis' . 
fureut  piefciits  arec  févérité  daoa  U$ 
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BATER  un  cheval  «  un  mulet ,  ou 

'.n  arte  ,  Jfar/ch.  ^  Manège  ,  c'eft  lui 
ttacher  k-  ïïm  fur  le  tlus  :  le  Hionto  , 
;*eft  lui  ôter  le  bât  d«  deOfus  le  dos. 

BATH ,  BATHUS ,  m  EPHA  ,  ffijt. 

inc.,  mefufe  des  Hébreux,  qui  conte, 
loit  la  dixième  partie  du  chore  on  go- 
nor,  c'eil.à-dire  vingt  -  ncii F  pintes , 
;hopine,  demi  .  l'eptier ,  un  poilToa  & 
tttte  fnetton  de  pouce  UIVA* 

Quelques  critiques  ont  imtginé  qu'il 
7  avoit  chez  les  Hébreux  deux  fortes 
le  haths  ;  l'un  facré  ,  qui  ne  fervoit 
lu'au  temple;  &  Taiitre  ordinaire ,  ufité 
iaas  le  commerce ,  &  plus  petit  que  le 
premier*  Le  premier,  difetiMli^  conte- 
soit  un  bat  demi  ordinaire  ;  ce  qu'ils 
ïfTayent  de  prouver  par  ce  qu'il  eil  dit 
lans  le  ///  liv.  des  Rois  ch.  vtj.  ,  v.  26  , 
)uc  la  mtfr  d'airain  de  Snlunioii  contenait 
deux  mille  katbs  \  &  qu'on  lit  dans  les 
F*roUfomenet  i  livt  lï ,  cb,  jvé  <f.  ç. 
|ll*elle  tenoit  trois  mille  mefures  ou  trois 
mille  hiiths»  Mais  on  concilie  xifément 
ces  deux  paflages,  en  difant  que  la  cou- 
pe ou  cuvier  de  la  mer  d'airain  contenoit 
deux  mille  bëtbs  ^  comme  le  dit  le  111. 
livre  det  Rois ,  &  que  le  pied  de  ce  vafe 
oi  ^toit  creux  en  contenoit  encore  miU 
c,  ce  qui  fnii'uit  en  tout  trois  mi  Ile,  com* 
me  le  portent  les  Paruli^omenes.  Calmet, 
Diaiofi.  de  la  Bible  ^  tout,  /,  |fajf.  299* 
^.  Mf.R   d'AIR  AIN.  {G) 

♦Bath,  6VVr. ,  ville  d'Angleterre 
en  Somme rfest lu re  ,  fur  l'Avun.  Long. 
19»  10. 9i<  so< 

Bath  ,  (tau  de)  V.  Eau^ 

*  BATHÂ  ,  Géogr.  anç.  £9*  moderne  » 
fiettte  vide  dn  royaume  d*Al^er  en  Bar- 
barie ,  dans  ta  province  de  Tclenlin, 
fur  la  rivière  de  Mina.  Quelques-uns 
fa  prennent  pout  rancienae  Vaga  Otf 
Vagée. 

* ÊATHA ,  Bath  ,  Bachia  ,  G(og.  i 
^nie  de-  Hongrie ,  capitale  du  comté  du 
inênfe  nom,  éotre  le  Danube  Si  la  'theif- 
f e  ,  a  cinq  lieues  du  confhient  de  laDra* 

tCé  /.»/tC*.  '57.  lut.  4f .  40. 

*  *BA'rHASECH,  GfOi^r. ,  villedela 

baHc  Hongi  je  dans  le  comte  de  Toina  , 

l»r  l»S«iwiCib  UyeM  qurpclMiltaf 
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c|«ie  e^eft  11  Même  ville  que  Batfti<  ^«9% 

Ba  r !( ^. 

B ATH.KOL  ,  c'cft .  ri  -  dire  /tlle  de  U 
t'oix  ,  llift.  aue.  ,  c'eil  ainli  que  les  Juif^ 
appellent  un  oracle,  dont  il  c(l  fouveril 
i^^ait  mention  dans  leurs  livres  ,  luf-tout 
dani  le  Tàimui,  L'iuteu r  dufupplémeni 
aux  cérémoniea  des  Juifs,  a  remarqué 
qu'ils  admettent  différentes  fortes  d'inf- 
pirations  ,  &  qu'ils  croient  commiiné* 
ment  que  la  prophétie  ou  infpiratinM  di-* 
vine  a  duré  chez  eux  ju fques  vers  la  qua<« 
rantieme  année  du  fécond  temple ,  d  la* 
quelle  Cfaccéda  une  autre  forte  d'infpira' 
tion  qu'ils  Mominsnt  hath-kol.  Les  rab- 
bins ,  comme  Buxtorf  l'a  ohfcrvé  dani 
fon  grand  dicboiinaire ,  difent  qu'aprèl 
la  mort  d'Aggéc  ,  de  Zacharie ,  61:  de 
Malachîe ,  le  faint-Erprit  fe  retira  d*IC« 
raël  >  mais  que  cependant  ils  eurent  Toa 
fagc  de  la  fiBe  de  In  voix  :  &  ils  neifi^ft* 
quent  point  d'hiftoires  pour  appuyer  cet- 
te rêverie,  l^oye:^  Buxtoif  iur  le  mot 
bath  kol.  (G) 

*  BATHMONSTER  ,  Gécgr. ,  Villè 
de  Hongrie  au  comté  de  Bath,  fotlarivé 

orientale  du  Danube. 

§  BATHOS,  r?éo^r. ,  vallon  d'Arcâ- 
die  ,  litue  .uix  environs  &  à  la  gauche  de? 
l'Alphée.  Tous  les  trois  ans  ils  y  célé^ 
broient  les  myftercs  des  grandes  déelfti^ 
Là  on  voyoit  la  fontaine  Olympias ,  qui 
étoit  à  fecde  deux  années  l'nne,  &  âani 
le  voifinagc  de  laquelle  il  fortoit  de  terré 
des  tourbillons  de  Hammes.  Selon  Içé 
Arcadietis ,  ee  Fut  là  que  les  géants  cam-' 
battirent  contte  letdiemt.  C*eft  pourqudi 
i  ls  fHcriHoient  aux  tempêtes  4  aux  éclatrtf 

aux  Foudres.  A  dix  fîades  dtee  Valloil 
étoit  la  ville  de  Bafilie.  (f) 

BATI,  f.m. ,  c'ell  ainli  qu'on  appelle  4 
eu  AJenuiferie ,  les  battons ,  les  montansf 
ft  trader/et  d*tfne  partie  de  lambris  d*n*» 
ne  porte  ou  d*un  guichet  de  eroifée  afl^m-» 
blés  i  foit  que  les  panneaux  y  foient  in# 
non. 

B  A  Tf ,  chez  les  Tailleurs  ;  c'eft  le  gros 
fil  qui  a  fervi  à  bâtir  un  habit.^^BATlJK. 
Ainfi  ils  difent ,  àtn  h  baH  i»  ett  Ubh  f 
pour  àtiz  h  /névùUfUil&u  Ht  m  ufim» 

bit  l'S  ifiorreaur. 

*  BATICALA,  Géo^,  ^  fo^atimede» 
Indes  fur  la  côte  de  Malabar,  au  nord 
du  royaume  de  Cixura.-    Lonj^,  , 
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♦BATICALO  on  MATICAIO, 
Géographie^  ville  d'Afie  dans  la  partie 
orientale  de  l'île  de  CeyFan  ,  capitale 
du  royaume  de  même  n'.m  ,  fur  la  ri- 
vière de  Batectlo.  Long,  99 ,  SS* 
7-  55. 

BATIER,  Cnwfe.,  •Brricr  qniftic 
êL  vent  det  (ils  d«  niDlets  ft  lutres 
bêtes  de  fomme.  Les  hatiers  font  par- 
tie de  la  comaiinauté  des  SclUeri.  Fùy, 
Selliek. 

BATiFODAGE  ,  Maçonnerie.  L'on 
donne  ce  nom  aux  plafonds  que  l'on 
fait  avec  de  la  terre  graffe  &  de  la 
Dourrc  bien  méUs.  Cet  plafimdt  fo6- 
tent  beaucoup  moiM  que  ceux  qui  font 
fcits  ou  en  pllire  ,  ou  tw  dn  mortier 
&  de  la  bourre,  comme  on  le  prati- 

Sue  danîs  les  corps  de  cazernes.  Il 
mt  latter  à  rordintire  ,  pour  faire 
tous  les  pUfondt.  La  terre  graflfe  a  un 
'mnu&e,  c^ei  qat  les  gouttieret  ne  la 
Ibnt  point  éclater  dlct  font  feule- 
ment un  trou  que  l'on  peut  reboucher 
fans  frais  &  dans  l'inflant,  deux  jours 
après  on  peut  reblaachir  avec  nn  lait 
de  chaux,  ou  de  blanc  de  Troyes. 
On  peut  encore  pouffer  des  moulures 
avec  de  la  terre  gralTe  mêlée  de  bonr- 
TC,  avec  plus  de  facilité  que  fi  l'on 
U  plifonoit  en  plâtre.  Le  blanc  dure 
beaucoup  fur  la  ti  rre  graïïe  *  le  plâtre 
YOuCTu  Facilement  &  rend  une  vapeur 
alkatine  très-nuîEble  à  U  faoté.(r^.ZO 

BATIMENT.  T.  m.  ÂrchiuH.  On 
.fatend  font  ce  nom  font  les  lieux  pro- 
]^es  â  la  demeure  det  grands  &  des 

particuliers  ,  auffi  -  bien  que  les  cdiii- 
ces  facrés,  places  publiques ,  portes  de 
tille  ,  arcs  de  triomphe  ,  fontaines  , 
cbélifqucs  ,  ^c,  conftruitf  tout  de 
pierre  ,  on  de  pierre  ft  de  bois  de 
charpente,  &  dans  lefqueh  on  emploie 
le  marbre,  le  bronze,  le  fer,  le  ploirifc 
&  autres  matières.  Ces  différents  bi^ti- 
TTtettts  palTcnt  pour  réjçuliers  ou  poOr 
irréguliers  ,  félon  la  forme  des  plants 
i|tti  les  compofent  Ainfi  on  dit  qu'un 
èakmint  eft  r«g:ulier ,  torfqoe  fon  plan 
«ft  quarré  ,  ou  de  forme  oblongue , 
pourvu  que  fes  côtés  opporcfs ,  fes  avants- 
corps  ,  pavillons  &  arrière  •  corps  , 
fjOlicnt  é){aux,  Se  bâtis  avec  fymmdtrie: 
«0  «emnicf  m  ditqu^U  cft  urégutUei» 
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torfqae  fon  plan  o'cft  pas  renfermé  dwm 
des  lignes  parallèles  entr'ellcs ,  tCl  qu'ett 
un  pian  triangulaire,  ou  celui  qui  oi 

Î|U*un  pavillon,  qu'une  aile  à  runetic 
et  eitrèmitlt  «  &  qui  9*en  a  poîM  k 
fet  eôtéi  oppolS^. 

Ces  mêmes  ^afimffff/  prennent  encore 
différents  noms ,  eu  égard  à  leur  iîtoa- 
tion  :  on  les  appelle  Wù ,  lorfqu'ils 
font  entouré  de  rues,  de  jardrns  ,  on 
de  grandes  cours  ,  comme  efl  celui  de 
robfcrvatoire^  flanqués  ou  adojfis  ^  lorf- 
qu'ils touchent  à  quelqti'autre  grand 
édifice,  tels  que  ceux  qui  font  oaitoyecs 
an  Pahiit-rojal  ou  au  Lnsembootgi 
enfonck  9  lor^lqne  leur  fol  cft  plot  om 
que  la  rue,  ou  les  maifons  adjacentes, 
tels  que  ceux  qni  font  conftruits  dans 
les  rues  haHef;  du  rempatt,  à  la  porte 
S.  Honorcy  Montmartre, Saint Deny$, 

On  ajonte  ordinairement  au  terme  de 
bâtiment ,  celui  de  fon  ufage  en  particu- 
lier :  par  exemple ,  on  appelle  hmtsmetfH 
civils,  ceux  qui  fervent  de  deuieure» 
aux  princes ,  aox  miniftiet ,  aux  prélats, 
&  en  général  ceux  qui  font  relatifs  à  !» 
fociété  î  au  contraire  on  appelle  hoir- 
menu  militaires  ,  ceux  qui  font  conia- 
crés  à  Tart  de  la  guerre ,  tels  que  les 
portes  de  Tille, let  arrenamr^enienicr, 

baftions  ,  goériles  ,  ^c.  bâtiments 
àrauHques ,  ceux  qui  font  deftinés  â  con- 
tenir les  machines  pour  élever  les  eaux, 
foit  pour  l'utilité  publique,  comme  ce- 
lui du  pont  Notre  -  Dame  t  foit  pour 
les  embeUifiementt  dec  malfnnt  foyalcs, 
tels  que  ceux  de  la  Samaritahie  &  de 
Mari  y  :  bâtiments  fifbHes  ,  ceux  qui  font 
ilcftirWs  à  rendre  la  juftice  ,  ou  à  l'ofa^c 
du  publie,  comme  le  Palais  à  Paris, 
i'Hôtel-de-ville  ,  les  fontaines  de  Gre- 
nelle des  Inoœenti  »  on  autins  de 
cette  efpeee:  tmtimtnU  in  commtret^ 
ceux  où  les  négociams  s'aRemblcot  cer- 
tiîn  jour  de  la  femainc  pour  s'y  tenir 
en  correfpondance  avec  les  étrai»^*r$  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  hourfi  ,  hanfue , 
&c. 

Bâtiments  de  Marine ,  font  ceux  qui 
font  deftinés  à  la  conftrudion  des  vaif- 
Cemix«  dana  lefqoels  font  comprit  les 
aiipiliAt»  «c&ttH»  9  cosdeciet»  4«» 
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bîcB  que  ceux  où  Ton  tient  ces  rair. 
feiax  ta  fArtté,  comme  les  ports, 
moles ,  baffis ,  ^c.  Utàwwnês  rujtiqttes 
cîf  cbampitres  ^  ceux  qui  à  la  campa- 
gne  font  deftinci  à  contenir  les  bcf- 
tiaiiv,  les  grains,  les  jarilins  potagers, 
vergers  ,  légumiers  ,  connus  fous  le 
Wmét fermes:  ils  lont  ordinairement 
voifins  de  quelque  terre  confidérable  : 
tofin  on  appelle  hatimetits  fwUaUkrs , 
ceux  qui  faut  MâùH  à  la  demeure 
des  habitant  d'une  ville  ou  d'une  pro- 
irince  ,  qtii  n'ont  point  d'autre  objet 
)u'une  commodité  relative  à  l'état  Hl  à 
la  condition  de  leur  propriétaire. 

Ou  dit  auffi  d'un  hëiimmt  qu'il  eft 
triple,  double,  dcmMonble,  ou  fim- 
ple ,  lorlque  dans  fi  profondeur  entre 
:onr  &  jardin,  il  eft  partagé  par  trois , 
leux  ,  une  &  demie  ,  ou  une  feule 
Jiece;  comme  on  dit  bâtiment  en  aile  ^ 
orfque  Ton  pratique  ou  ajoute  après 
|oop  à  uo  haHmttU  on  on  plnfieart 
riagea»  eo  retour  de  la  fiiqade  prioei- 
ale. 

On  dit  encore  qu'un  bâtiment  eft 
eint ,  lorfqu'on  veut  parler  d'une  aile 
ffedtée  contre  un  mur  mitoyen  ,  fans 
utre  utilité  que  la  fymmétrie,  foit^ue 
ette  affeAion  fe  nfie  en  pefntore 
u  ea  maçonnerie  ,  comme  celle  que 
'on  a  pratiquée  à  l'hôtel ,  de  BaoTÎU 
iers  à  Paris  ;  de  même  on  appelle 
atintent  ruijté  ,  celui  qui  par  vetufté 
le  laifle  plus  que  quelques  fragments 
e  fan  aneienne  ordonnance,  tels  que 
M  mioet  de  Tivoli ,  ou  la  plupart 
es  anciens  châteaux  auxeiNrlmos  de 
'  a  r  i  s ,  dont  il  jie  refte  phia  que  f  oelqaes 
eftiges. 

Des  parties  eflentielles  qui  compo. 
:nt  la  plupart  de%  bâtiments  dont  nous 
enons  de  parler,  on  en  diilingue  trois 
e  préférenee,  favofr  la  folidité,  la 
ommodité,  &  l'ordonnanee  i  la  pre- 
liere  a  ponr  objet  la  connoilTanee^  de 
emploi  &  de  la  qualité  des  matériaux , 
:  doit  être  confidérée  comme  U  plus  | 
nportante  partie  do  bâtiment^  connue 
mt  le  nom  de  c^nftruBion  ;  la  fecon- 
e  coofille  dent  Tart  de  diftribaer  les 
lans  félon  la  dignité  du  perfonnage 
m  Biit  bâtir  ,  connue  fous  le  nom 
e  iijlribution  f  la  troifieme  confifte  dans 
art  de  donner  de  la  profortioa  ^  de 
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ITiarmonie  &  de  l'accord  aux  partiel 
d'un  bâtiment  %  pour  que  réunis  enfem- 
ble  lit  eeneoQfent  a  fiiiire  on  htm 
tout;  &c'ef(  ceqnVin  appelle  déeûrmm 
tiom*  §^oyez  la  définition  de  chacun  des 
termes  dont  on  vient  de  parler  àleort 
différents  articles.  (P) 

Tous  les  arts  s'accordent  en  un  point» 
c'eil  que  la  matière  de  leurs  ouvragée 
eft  hors  de  leur  domaine,  &  qu'ils  ne 
font  que  lui  donner  la  forme.  Les  ma- 
tériaux que  le  poëfce  emploie  pouvoieot 
être  le  fujctd*on  difcoors  très -ordinairei 
c'efl  la  forme  ft  le  tour  partieulier 
qu'on  leur  donne  qui  en  fait  uo  poème. 
De  même  un  bâtiment  pourroit  exiftcr 
comme  ouvra^^e  fans  aucun  concourt 
des  arts  ;  uue  maifon  feroit  un  abri 
trèi-ntile ,  quand  même  le  goût  n*anroît 
point  préfidé  i  fa  oonftrnAion. 

Il  foitde-ll,  que  pour  juger  faine« 
ment  d*nn  haiimtni  ^  Il  faot  mettre  ea 
eonfidérttion  ce  qu'il  fcroit  fans  le  fe» 
cours  des  arts.  Ce  n'eft  pas  fimplement 
une  belle  forme  qu'on  examine,  c'eft 
nn  ouvrag;e  deftiné  à  un  certain  but. 
Kn  le  jugeant  comme  une  produ^ion  de 
l*art Âdu  goût,  il  n'eifc  pas  queflion  de 
¥olr  t*il  eft  beau ,  â  parler  en  général  s 
mais  fi  en  réunifiant  les  propriétés  ef» 
fentielles  qti*il  doit  avoir,  indépen- 
damment  de  l'art,  il  eft  auffi  beau  qn'il 
peut  l'être.  Le  bon  archite^e  eft  celui 
qui  remplit  exactement  le  but  auquel  le 
hétimeni  eft  deftîné,  &  qui  en  mémo 
tema  lait  donner  à  fourrage  lovit  In 
beauté  qui^lnl  conrient. 

La  première  ebofe  donc  qu'on  exige 
d'un  bëtimmi^  e*eft  qu'il  foit  conftrnit 
d'une  manière  qui  reponde  à  fon  but, 
C'eft  fa  deftination  qui  doit  décider  de 
lafituation,  de  la  folîdité  &  de  la  for- 
me extérieure.  Un  hôteU  de- ville  ne 
doit  pat  êtreplaeé  dani  on  quartier  ré- 
cuUy  nireflembler  par  ib  forme  I  une 
prifon ,  ou  avoir  les  murs  auffi  mlnece 
que  ceux  d'un  falon  de  jardin. 

L'ordonnance ,  les  proportions  ,  let 
décorations»  n'ont  rien  d'arbitraire.  Ce 
n*eft  ni  la  Fintaifie,  ni  le  caprice, 
mati  un  goût  tûr  St  un  jugement 
réfléchi  qui  doit  let  déterminer  d'apréa 
la  nature  du  bâtiment.  Les  propaitiona 
yil  coovienAent  à  le  fabrique  d*n« 
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l*un  cbàtMU ,  fmienfc  àé»  1 

la  maifon  d'un  particulier,  } 


trmplo  ou  d* 

piacéei  dans  I*  Hitti.v/ii  »  l'umwunvi  «  i 
HuUi-bien  que  iesvalles  fallcs  d'audien* 
çç  précédées  de  leurs  anti  -  chambres  i 
pomme  d'un  autre  cûté,  un  extérieur 
fiipple  8t  iiiod«fte,  noe  architedurtiinie 
^  peu  charge'e,  qui  convient  trèft-bien 
i  une  maifon  ordiMÎré*  défigurerott  un 
palais. 

En  mntiere  d'ornemens ,  le  j^rand  & 
le  nuj^itiiiijue  n'appartiennent  qu'aux 
édifices  diéHo;(uéi  par  ttur  grandeur  & 
l^r  Tobjet  de  leur  deflination  ;  mais  la 
propreté  «  la  re]{ulari(é,  enrichie  même 
de  quelques  nriienients  bien  mcniïi^C'J, 
peut  très  bien  convenir  aux  mairons  des 
particuliers  un  peu  aifés. 

On  peut  ramener  tontes  les  repies  par- 
ticulières fur  cet  objet  à  une  leule  rè- 
gle générale  :  c'eftque  chaque  bâtiment 
Hoit  répondre  h  Ton  carAftcre  &  à  fon 
but  dan«»  |outes  fes  parties,  tant  effen- 
tielles  qu'accidentelles  ,  Si  pUire  en 
mémo  temps  à  la  vue  félon  fon  genre, 
•o  prdfentant  de  tous  cotés  de  belles 
proportions  du  gont,  de  la  folidité  ^ 
de  l'cxaditudc.  Toute  faute  commile 
contre  cette  re^le  ,  produit  un  défaut 
capital  dans  le  bâtiment.  Ils  funt  en  trop 
grand  nombre  pour  en  faire  ici  Ténu- 
mératlOQ  }  nous  nous  contentons  de  ré- 
péter que  pour  juger  folidement  d*un 
%ttti^*jfHt  j  il  faut  exnminci  &  l'cnfetn- 
ble  (si  les  parties  dans  leur  rapport  avec 
la  nature  &  la  deftination  de  l'éditice  \ 
connaîtra  par  eonféquent  4  fend  les 
«Msnra*  la  manière  de  vivre,  les  gen- 
res d'occupation  &  les  ufages  du  pays 
dont  on  entreprend  d'examiner  la  iaqon 
de  bâtir. 

Au  rede  tout  édiBce,   quelle  qu'en 

{»yi(re  être  la  deftinstion«  doit  étrefb* 
idOt  régulier,  bien  proportionna,  ék 
bien  fini  dans  toutes  Tes  parties,  que 

tout  y  foit  élevé  à  plomb  ,  ou  couché 
de  niveau  î  ^|uc  chaque  poids  ait  un 
foutieu  proportionné,  &  que  d'un  au* 
trç  côté  on^ie  voie  ni  forces,  ni  ap..> 
pu»  OÙ  il  n*y  a  rien  à  fupporter.  Des 
colonnes  ou  pilaftrea  qui  ne  footien- 
Dcnt  aucun  poids  ;  des  appuis  très* 
mafljfs  ,  qui  ne  portent  rien  que  de 
|oit  lé};cr  ,  font  des  abfurdités  en  ar« 
çhitcélur^  qui  choquent  le  bon  fcns. 

)i  cft  cidîaulo  4o  VOIT  aux  ^lortcs  dç$ 
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maifons  ptrtieulieres  daa  efclaves  es 

forme  colollale  ,  foutenir  un  léger  bal- 
con dans  l'attitude  des  cariati.ies.  Un 
un  mot  ,  chaque  partie  d'un  bâtiment^ 
foit  qu'elle  contribue  à  fa  fulidïté  ou  à 
fon  ornement ,  doit ,  dès  Tabord 
fenter  une  belle  proportion ,  éSs  indiquer 
en  même  temps  le  but  pour  lequel  elle 
fc  fuit  voir  là  où  elle  eft  ,  &  c'eft  fur  ce 
but  qu'il  faut  la  jui^er.  {Cet  article  efl 
tiré  de  la  Théorie  générale  des  Beaux  Arts 
d#  M.  Suher, }  * 

Batimbnt,  AfûHnf^  on  entesiâ 
ordinairement  par  et  mot  tontes  fortes 
de  navires  ou  vaifTeaux,  depuis  le  plus 
petit  jufqu'au  pins  tjrnnd  ,  lorlqu'ils  ne 
font  pas  vaiilcauN  de 'guerre  i  il  y  a  ce- 
pendant beaucoup  de  gens  quiVattriboeBst 
également  aux  vaifleaux  de  guerre  »  aux 
vai (féaux  marchands. 

Bâtiment  ras^  c'cft  un  hatimtui  qui 
n'cft  pas  ponté. 

Bâtiment  Jtiicat  ^  c'cft  un  uavire  foU 
bte  de  bois.  (  Z  )  ' 

BATIR ,  V.  aA.  &  n. ,  êtrme  HMrcW- 
ieélurtf  .fe  dit  &  de.  la  dépenfe  que 
fait  un  particulier,  pour  élever  ou  rcf- 
taurer  un  bâtiment  ,  &  du  travail  de 
l'architecte  chargé  de  la  conduite  des 
ouvrages.  Anflt  dit-on  de  quelque  om» 
vrage  d'importance  ,  vu  tel  prince  n 
bâti  tel  édifice ,  &  que  tel  srchiuôe  m 
hdti  tel  monument,  parce  ^n*il  en  ndoi^ 
né  les  deffeins. 

On  dit  encore  qu'un  entrepreneur 
bâtit  bien ,  lorfque  fes  bâtiments  fool 
conftruits  avec  choix  de  bons  maté- 
riaux, &  avec  le  foin  &  la  propreté 
ue  l'art  demande.  Vnez  BATiMEMr* 

£ati&  om  Bassëtir,  terme  de 
Cbafelitr^  c*eft  faqooner  le  feutre  for 
le  balfin  pour  en.former  les  quatre 

capades:  quand  elles  ont  été  bien  mac* 
c!iee«;  &  feutrée*;,  on  les  joint  cnfem- 
ble  on  en  coinpofe  un  tout  qui  reC- 
fenible  allez  à  une  chauffe  à  hypocras  , 
après  quoi  on  foule  ,  &  on  drefle  le 
chapeau  fur  une  forme  de  bois  aven 
Tavaloire  ,  la  pièce,  ft  le  choque. 

r.  CHAPBAVt  AVALOIIB,  FlECB 

Choque, 

Bâtir,  tenue  de  Tailleur^  quiifignifie 
afTtniblcr  pteces  d'un  habit  en  les 
cuuiaot  à  grands  polnti  l?f  Q  du  fi^ 
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«Ftnt  que  <îe  les  couvre  h  de  meure  avec 
dclifoieou  Ju  iii  plus  hn. 

BATISSOIR,  f.  f.  Infirumtnt  di 
TomneMeriei  c'elî  un  cercle  de  ferfpli» 

ou  moins  î»rand  félon  !e«  ouvrages  ,  dont 
le  tonnelier  fc  fert  pour  afTcmbler  les 
ciouves  d'une  futaille  qu'U  veut  conf- 

*  BATISTE ,  f.  f.  Commtret ,  toile 
de  lîo  fine  &  blanche  qui  fe  fabrique 
en  Flandre  &  en  Picardie  :  on  en  dif- 
tînçue  de  trois  fortes,  il  y  a  la  betijle 
claire  ,  la  moins  claire  ,  &  la  hoUanduc  ; 
les  deux  prcniieres  ont  deux  tiers  ou 
troit  quarta  ft  4emi  de  large,  &  fe 
mettent  par  pièces  de'fixàfept  annc$; 
la  hollandée  porte  deux  tiers  de  large, 
&  louze  à  quinze  aunes  de  Ion.;.  De 
quelque    longueur   que  les  otivriers 
faffent  les  balijles  claires ,  le>i  courtiers 
les  réduifentà  douze  aunes  »  &  ces  douze 
auocs  en  deux  pièces  delix.  Les  mor- 
ceaux enleve's  de  ces  pièces  fe  nomment 
cor//>owx ,  s'ils  font  dr  lîeux  aunes  jufte; 
s*iis  ont  plus  ou  moins  de  deux  aunes  , 
on  les  bâtit ,  &  on  les  vend  comme  la 
oiecc.  Les  ha^ifin  viennent  de  manu* 
nânreSf  enveloppées  dans  des  papiers 
bruns  battus  ;  chaque  paquet  eft  d*one 
pièce  entière  ,  ou  de  deux  dcini-pîcces  : 
on  en  emplit  des  caiflTcs  de  rnpin,  liom  les 
ais  font  aflcmblés  avec  des  chevilles  au 
lien  de  clous ,  ce  qui  ell  très*commode  \ 
car^n  clouant  les  ais,  on  pourroit  aifé- 
snent  percer  les  pièces.  L*on  ftit  avec 
cette  toile  des  fichos;  des  moochoirs, 

des  furpli*:  ,  ^(fc. 

BATMAN^)i*BATTE^lENT,  f.  m. 
Cpw.  ,  poids  de  Turquie.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes;  Tuo  eft  cpmpofé  de  fix 

ocquos ,  chaque  ocquo  pelant  trois  livres 
troii  quarts  de  Paris  ;  en  forte  que  ce 
premier  hutmantiL  de  vingt-deux  livres 
&  demie. 

L*atttreeft  pareillement  compofé  de 
lîx  ocquos  ;  mais  chacun  de  ces  ocquos 
nepefe  que  quinze  onces,  qui  eft  trois 
quarts  nicins  que  le  premier  :  ce  drrnîer 
biitman  ne  revient  doue  qu'à  cinq  livres 
dix  onces. 

Le  quintal ,  qui  eft  aufls  un  poids  de 
Turquie,  pefe  trente  katmms.  Vaytz 

Biitmun  eft  aulli  un  poi  ls  de  Perfe  , 

i|  y  ea  a  lie  diux  forttf  »  ainû  ^u'ea 
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Turquie;   l'une  qu'on  nomme  batvhan^ 
dt  chabi  ou  chtray^  &  qui  eft  le  poids 
du  toi  ;  ft  Pautre  qui  s'appelle  hatman 
de  Taurîs ,  du  nom  d*nnecies  principalea 

villes  de  Perfe. 

Le  batman  de  chabi  fert  à  pefcr  tant 
les  chofcs  néccflTaires  à  la  vie,  que  les 
charges  des  bétes  de  fomme  :  il  pefe  iz 
livres    demie  de  Paris. 

Celai  de  Tauris  ^  qu*on  ne  met  en 
ufajçes  que  pour  les  mirchandifes  de  né- 
î^nce,  pefe  miitié  moins  que  le  fc:/;;;/.Tî» 
lie  chahi ,  £1  n'eft  par  confequcnt  que  de 
bx  livres  un  quart.  \ 

Telle  eft  la  proportion  de  ces  poids 
avec  les  nôtres  ,  félon  Tavcniier ,  mata 
Ch.irdin  y  met  quelque  difFcrenee  ;  car 
il  ne  Fait  le  bctttnatt  Je  Tnuris  quc  de 
cinq  livres  quatorze  onces  de  Paris  ,  ^ 
le  batman  de  chahi  ,  ou  le  batman  du 
roi  que  de  douze  livres  douze  onces» 

*BATOCHIRE,  Géo^r. ,  partie  de 
rifle  de  Gilolo  ,  l'une  des  Mol  .'  ue*;. 

*BATOCKS  ou  BATDGGi;  I.  m. 
pl.  Jlijl.  mod.  ,  font  deux  bâtons  minces 
dont  on  fe  fert  à  Mofcow  pour  battre 
les  criminels  jufqii'à  la  mo*  t  :  lorfqoe 
quelqu'un  eft  condamné  à  ce  iupplice, 
on  lui  ^tc  fes  habits  ,  &  on  ne  lui  laide 
qnefa  chcmifei  un  des  exécuteurs  s'nf- 
iicd  liir  la  tcte,  &  une  autre  fur  les  jam- 
bes ,  tandis  qn*on  troiGeme  Frappe  juf« 
qu'à  ce  que  le  patient  ait  reçu  la  dofe  de 
coups  prcfci  ite  par  le  magiftrat. 

RATON  ,  f.  m.  fe  dit  en  qéncral  d'ua 
morceau  de  bois  rond  ,  tourné  an  tour 
ou  non  tourne  ,  £:  s'applique  à  beaucoup 
d*aotres  cbofes  qni  ont  la  même  for« 
me  ;  aînfi  on  dit  tn  Tabletterie ,  911  ^àton 
JPivêirt ,  un  bâton  d' écaille  ^  pour  un 
morceau  d'ivoire  ou  d'écaillé  rond  ; 
chez  les  J/nt  i  hattiis  des  h"is  ,  un  bâton 
de  coteret  ,  pour  un  morceau  du  menti 
bois  de  chauffage  ,  fait  des  petites 
branches  des  arbres,  chez  les  Epiciers^ 
un  botnt  de  cajfe  ,  un  bâton  de  cire 
XEffagne  }  chez  les  Gantiers  ,  un  batr^t 
à  peints;  voyez  pluî  hcis  y  un  knton  de 
jaune  i  pour  rinltrument  qui  fert  ^ 
mefurer  les  tonneaux  j  un  boun  de 
croifure ,  chez  let  ffauUlijffiers ,  pour  la 
baî^i^tt^  9"'  leurs  clnîncs  croi- 

fées  ;  chez  les  PutiJJters  £/  Boulangers  , 

m  èat9tt^  pour  le  morceau  de  bois  ^ue 

M  m  4 
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Ton  met  en  -travers  fur  le  pétrin ,  ft 
fur  lequel  on  meot  le  fit  ponr  en  tirer 
la  fiirine ,  chcs  Us  Fmdeurs ,  tw  àatM» , 

pour  le  rouleau  rjuî  leur  fert  à  courroyer 
enfemble  le  fable  &  la  terre  qui  entrent 
dans  la  Faqon  de  leuri  moules,  frayez  la 
/itùe  de  cet  article, 

ËATON ,  Hift,  auc.  £^  moi. ,  eft  un 
inftroment  dont  on  fe  fert  ordiniire* 
ment  pour  8*appuyer  en  marchant.  Le 
caniinal  Rona  obferve  dans  fon  Traité 
de  Liturgie  ,  qu'autrefois  ceux  qui  fe 
fcrvnicnt  de  bâton  dans  l'églife  pour 
t'appuycr ,  étoient obligés  de  le  quitter, 
ft  de  fe  tenir  debout  feuU  $l  droite 
dans  le  temps  qu*on  llfoit  révangtie, 
|>our  témoigner  leur  rcfpeéb  par  cette 
pofture  ,  &  faire  voir  qu'ils  étoient 
prêts  d'obéir  à  Jefux-Chrift  ,  &  d'aller 
par  -  tout  où  il  leur  commandernit 
d'aller. 

On  fe  fert  fouvent  auffi  d*nQ  leltf» 

comme  d*une  efpece  d'arme  naturelle, 
ofFcnGve  &  défenfive.  Les  Lacédémo- 
niens  ne  portoient  jamais  d'cpée  en  tems 
tjcpaix,  mais  fe contentoicnt  déporter 
lin  hûtvm  épaia  (k  oroehu  qui  leur  étoit 
particulier. 

S.  Evrcmont  obferve  tjue  chez  l« 
Romains  les  coups  àchnton  étoient  une 
faqon  modérée  de  punir  les  efclavcs ,  & 
qu'ils  les  recevoieot  par-dellus  leurs 
habits. 

Les  maitret>d*armes     Ici  gêna  fuf- 

ceptibles  du  point  d'honneur,  croyent 
qu'il  eft  bien  plus  honteux  de  recevoir 
\in  coup  de  haton  qu'un  coup  d'épée , 
^caufcque  l'épée  eft  un  inltrument  de 
guerre ,  &  le  hotcm  on  Infiromeot  d'ou- 
trage. 

Les  lois  de  France  puniflent  bien 
liévérement  les  coups  At  bâton.  Par  un 
règlement  des  maréchaux  de  France, 
fart  eu  i6S3  «  fujec  des  fati&Fac1ions& 
réparations  d*honneurt ,  il  eft  ordonné 
que  quiconque  en  frappera  un  autre 
du  hatm ,  fera  puni  par  un  an  de 
|>rifon  ,  qui  pourra  être  modéré  à  fix 
mois  en  payant  3000  livres  ,  applicables 
à  l'hôpital  le  plus  prochain  :  outre  cela 
l'agrefleur  doit  demander  pardon  à  gé- 
nonx  i  Tofenfi^ ,  tout  prêt  à  rece- 
voir de  loi  un  égal  nombre  de  coups 
de  bâton  $  &  il  y  a  certains  cas  où  ce 
denier  peut  être  comraîAt  4e  les  do». 
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ner,  quand  même  il  aaroit  trop  de 
I  générouté  pour  s'y  refufer  de  lui- 

I    Par  un  autre  regleoient  des  nard- 

chaiix  ,  de  l'année  •1679  ,  celui  qui 
frappe  du  bâton  ^  après  avoir  re<;u  des 
coups  de  poing  dans  la  chaleur  de  la.dif« 
•  pute,  eft  condamné  à  deux  mois  de  pri- 
,  ibtti ft i quatre annéea , s*il t oomacoc^ 
à  frapper  à  coups  de  poing. 

La  loi  des  Frifons  ne  donne  qn'nn 

Idemi  fon  de  compolition  à  celui  qui  a 
requ  des  coups  de  bâton  ,  &  il  n'y  a  fl 
petite  bleflfure  pour  laquelle  elle  n'en 
accorde  davantage.  Par  la  loi  Saiique  ^ 
(i  un  ingénu  donnoit  trois  eoups  de 
bâton  à  un  ingénu  ,    il  payoit  trois 
fous  ;  s'il  avoit  fait  couler  le  fang  ,  tt 
étoit  puni  comme  s'il  l'eut  bleOe  avec 
le  fer,  &  il  payoit  quinze  fous.  La 
peine  ft  Tindemnité  fe  mefuroîent  for 
la  grandeur  des  bleflores.  La  loi  des 
Lombards  établit  différentes  compofi* 
tions  pour  un  coup,  pour  deux,  trois» 
quatre:  aujourd'hui  un  coup  en  viac 
mille. 

La  eonftitution  de  Cbarlenagne , 
ffréc  dans  la  loi  des  Lombards,  veuf 

que  ceux  à  qui  elle  permet  le  duel  , 
j  combattent  avec  le  batom  peut-être 
fut-ce  un  ménas^ement  pour  le  clergé} 
ou  que,  comme  on  entendoit  l'ufage 
des  combats,  on  voulut  les  rendre 
moins  fanguinairei.  Le  capitulaire  de 
Louis  le  Débonnaire  donne  le  clioix 
de  combattre  avec  le  bntorr  ou  avec 
les  armes  :  dans  la  fuite  il  n'y  eut 
que  les  ferfs  qui  combattifieot  avec  It 
Satou. 

Déjà  Je  voie  nallre  ft  fe  former  tee 
artielot  particuliers  de  notre  point 
d*honneor ,  dit  l'auteur  de  YEffrit  des 
loix,  tome  II  ^  page  202.  L'accufateor 
comraenqoit  par  déclarer  devant  le 
joge  qu'un  tel  avoit  commis  une  telle 
aétinn,  ft  celui-ci  rêpondoit  qu*il  en 
avoit  menti:  fur  cela  le  juge  ordonnoit 
le  duel.  La  maxime  s'établit  que  lorf- 
qu'on  avoit  requ  un  démenti,  ilkfoUott 
le  battre. 

Quand  un  homme  avoit  déclaré  qu'il 
eombattroit ,  il  ne  pouvoit  plut  s*eu  dé» 
partir  fans  être  condamné  a  une  peine» 
Autre  règle  qui  s'enfuivit,  c'eft  quo 
quand  un  homme  avdt  dooaé  &  parole, 
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rhonnenr  ne  loi  permettoit  fins  de  le 

rétraâtc 

Les  gentiîshomract  fe  battoient  cn- 
tr*eiix  &  avec  leur»  armes  i  les  vilains  fe 
battoient  à  pied  &  avec  le  haton.  Le  ba- 
ton  devient  donc  un  inftrument  outra- 
ccial .  parce  qne  celai  qui  en  «voit  ité 
mppé ,  avoit  été  traité  camne  qb  vi- 
lain. 

Il  n'y  avbit  que  lei  vilains  qui  combat- 
tiflent  à  vifage  découvert ,  ainG  il  n*y 
•▼oit  qu'eux  qui  pufTcnt  recevoir  «ies 
coups  au  vifage:  de- là  vint  qu'un  fouf- 
liet  fut  une  injure  qui  devoit  être  lavée 
par  le  fiing ,  parce  que  celai  qui  Pavoit 
reqn  «  avoitété  traité  comme  on  viUîn. 

Voilà  comment  par  des  degrés  infenfi- 
l>les  ft  (bot  éublies  les  loix  du  point 
d*honneor ,  avant  elles  les  différences 
cotre  les  inOrunients  contondants.  Le 
bâton  devenu  une  arme  déshonorante 
quelqueFoif  pour  celui  qui  s'en  fert ,  6l 
tonjoars  pour  celol  avec  qui  Too  s'en  ei^ 
IcrvI. 

Batow»  MULwtêi.^  eft  quelquefois 

une  marque  de  commandement ,  &  un 
attribut  de  dignité  ou  d'emploi  :  tels  que 
font  les  bâtons  de  maréchaux  de  France, 
de  maîtres  d'hôtel  ,  de  capitaines  des 
gardes,  d*eaempts,  &c,  Celol  de  ma- 
rédial  eft  Ileardeliré,  le  roi  Renvoyé  k 
celui  qn*il  élevé  à  ce  ^ade  militaire. 
Les  miîtres-d'hAtel ,  les  capitaines  des 
gardes,  les  exempts,  ^c.  peuvent  être 
méconnus  pour  ce  qu'ils  font ,  s'ils  s'ex- 
pofentà  l'exercice  de  leurs  charges  fans 
leors  lolMM  :  c*eft«lâ  rofiige  principal 
du  iêt9m, 

Batoh  de  gardes  de  onlt  qol  courent 

les  rues  de  Londres  en  criant  l'heure 

Îa'il  eft.  Celui  qui  tient  te  manoir  de 
.arabourn  dans  le  comté  d'Effex ,  doit 
le  fervice  du  bâton  f  c'eft-à-dire  qu'il  eft 
obligé  de  fournir  une  charge  de  paille  fur 
une  charrette  tirée  è  fis  chevaux ,  deux 
cordes  *  deux  hompies  armés  de  pied  en 
cap  ,  pour  garder  le  bâton ,  quant!  on  le 
l>orte  è  la  ville  d'Aibriigt  »  iifc.  Camb, 
tit.  Efex. 

BaTOI^  TIAINANT,  ou  Ea TON  A 

<tVEtJB,  Hifi,  mod,  Edouard  I»  roi 
d'Angleterre,  rendit  Ibos  ce  titre  on 
éëk  contra  las  ofiirpatq»  dca  teueaf 
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lefqaels  ,  pour  opprimer  les  propriétai- 
res véritables  ,  tranfportnient  ces  terres 
ufurpées  à  de  grands  feigneurs ,  contre 
cehx  qu'on  loooit  pour  maltraiter  &  on» 
trager  les  autres  s  contre  les  violateurs 
de  la  paix»  ravifleors ,  inoendtaires 
duelliite^;  contre  ceux  qui  vendoientà 
faux  poids  &  à  faiilTes  mefures  ,  &  au- 
tres malfaiteurs.  Cette  efpece  d'in(iuifi- 
tion  fut  exécutée  avsc  tant  de  rigutur, 
que  les  amendes qoi  en  provinrent,  ap« 
portèrent  an  roi  des  tréfors  immenfes. 

On  appelloity^ç^w  à  hâtons  trainants  ^ 
ceux  qui  étoient  chargéi  de  l'exécution 
decetédit,  foit  par  rapporté  la  manière 
rigoorenfe  &  fommaire  dont  ils  (aifoiertt 

leurs  exécutions  ,  foit  par  rapport  ao 

buton  q«i'ils  portoient  co;nme  une  mar- 
que de  leur  autorité  ,  &  qu'ils  tenoient 
à  la  main  en  jugeant  les  malfaiteurs. 

{G) 

*  Bâton  tu  Mythcl,  On  diftingue 
particnliércmrnt  Y  augurai  &  le  pnfloral  $ 
Yauf[ural ,  appellé  par  les  Latins  lituus  , 
étoit  faconaé  en  crofle  par  le  bout;  il 
fervoit  a  raogate  pour  partager  le  ciel  " 
dans  fes  obfervatioot.  Celui  de  Romnlua 
avoit  de  la  réputation  chez  les  Romains* 
Ceux  d'entr'eux  qui  ne  fe  ptquoient  pas 
d'une  certaine  force  d'efprit ,  crnyoient 

Su'il  avoitété  confervé  miracnleufement 
ans  un  grand  incendie.  Q.ulntos  tire  de 
ce  prodige ,  ft  dé  la  croyance  générale 
qu'on  lui  accordoit,  une  grande  objec- 
tion contre  le  pyrrhonifnie  de  fon  frète 
Cicéron,  qui  n'y  réponJ  que  par  des  prin- 
cipes généraux  ,  dont  l'application  va^ue 
feroit  fouvent  dangereofe  :  eg9  Pbihfi» 
pbinfHwrUitrartefiibufvti^  qui  aut  Cùm 
fu  verif  aut  wmiitia  falfi  Jîiiiqut  ifi 
foffunt.  Atfrumentis  &f  rathnibus  apMW 
tft ,  quare  quidque  ita  Jit ,  docerc  ;  nom 
eventis ,  iis  pra/ertim  quibus  mibi  non  /j- 

aat  credere  oinitte  igiiur  lUuum 

RomtiH ,  f iffw  mûximo  m  incimâh  negag 
fotuijfe  combmri,  • . .  .  NU  dehet  ejfe  in 
Philo fophia  commentitiis  fabeUis  locî.  11^ 
iud  erat  Fhilofophi ,  totius  mugurii  pri^ 
tttum  ttaturuvi  ip/mn  videre  ,  deinde  in^ 
ventioncm  ,  deinde  confiantiam, . . .  quafi 
quidquam Jit tam^iUie ,  quàm  nUriljape- 
re  vuigwni  aut  qMjfi  àihi  igfhjnîiâm* 
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Cicéron  s  beau  dire,  il  y  a  e«nt  mîtie  oc- 
calious  où  ia  iorte  il'cxatnen  ^u'il  prupu- 
fc  ne  peutatoir  Uea«  où  l'opinion  géné- 
rale «  incroyance  non  interrompue  la 
tradition  contlante,  font  des  motifs  fuF- 
fifants  ;  où  le  ju;^emcnt  de  la  multitude 
elt  auHi  fur  t^ue  celui  du  philofophe. 
Toutes  les  fois  ^u'il  ne  s'agira  que  de  Te 
fervir  dt  fesyeiiir ,  ftnt  aucune  précau- 
tion antérieure,  fans  le  befoin  d'aucune 
lumière  acquife,  fans  la  néceffi té  d'au- 
cune combinaifon  ni  indu^kion  fubfé- 
qucnte,  le  payian  cit  ilc  niveau  avec  le 

Ïthiluiuphe.  Celui-ci  ne  remporte  fur 
'autre  ^ue  parles  précautions 4|U*il ap- 
porte dantrufage  de  les  fensj  par  1  c  s  1  u  m  i  e- 
res.quMl  aacquifcs ,  fi  qui  bientôt  ôtent 
à  fesyeux  l'air  de  prodiije  à  ce  qui  u'ell 
que  naturel  ;  ou  lui  montrent  comme  fur- 
naturel  ce  qui  ell  vraiment  au-dcilus  des 
forces  de  la  nature,  qui  lai  font  mieux 
connues  qu*à  perfonne ,  par  l'art  qu'il  a 
de  combiner  les  expériences,  d'évaluer 
les  témoignages  ,  &  d'elHmer  le  degré  de 
certitude  i  à  par  l  aptitude  qu'il  a  de  for- 
mer des  iiidudious  ou  de  la  iuppobtiun 
OU  de  la  vérité  des  laits. 

Le  haton  pafloral  eft  de  deux  fortes: 
c'ci^  ou  celui  qu'on  voit  daii";  les  monu- 
ments anciens  à  la  main  des  Faunes ,  des 
Syl vains ,  en  un  mot  des  dieux  des' bois 
ft  des  forêts {  Il  eftlong,  noueux,  & 
terminé  en-crofTe  :  ou  c'eil  la  croflfe  mê- 
me que  nos  évéqnes  portent  à  la  main 
dans  les  jours  de  céremoni C'eft  un  af- 
fcmbia^e  de  diilérentes  pièces  faqonnccs 
d*or  &  d'argent ,  entre  lefquelles  on  peut 
diftinguer  le  bec  de  corbio  ou  la  croflTe 
d'en- haut ,  les  vafes ,  le;:  fonds  de  lanter- 
ne ,  les  dômes  y  les  douilles  y  &  les  croi- 
iîilons. 

Il  y,  a  encore  des  hâtons  de  chantre  & 
de  confrairie.  Le  bâton  de  confrairie  n'eft 
antre  chofe  qu'un  lon^^  morceau  de  bois 
tounit'  ni  tour  ,  façonné  ,  doré  ou  ar^^en- 
te  ,  a  l'extrémité  duquel  eft  fixée  l'image 
du' patron  de  la  Confrairie. 

Le  bâton  àc  clHtntre  en  ufage  dans  quel- 
ques cathédialcs ,  relTemble  aflei  au  ba- 
ttit pa/tor»l ,  quant  à  la  richeOe ,  &  même 
quant  à  la  Forme ,  h  l'exception  qu'il  n'eft 
pas  terminé  en  haut  par  la  oroile,  mais 
qa'il>%uelqu*auue  furaiciclitive,  (oit 
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à  !«  dignité  du  chantre  ,  foit  aux  préro- 
gatives de  réglife. 

Bâton  ,  en  terpie  de  B ta/on  ,  forte  de 
h-^pilc  qui  n'n  qu'un  tiers  de  la  largeur 

Ofilinairc.  BandE. 

Le  bittmt  ne  va  pas  d'un  côté  à  Pantre 
de  réculTon ,  comme  fait  la  bande  ou  Té- 
charpe  ;  mais  il  eft  coupé  court  en  forme 

detronqon  :  il  eft  d'ufa^e  ponr  marquer 
labàtardife.  11  fert  de  bnlure  aux  cadets 
puinés,  pour  dillingucr  les  branches 
des  grandes  mailons.  (A') 

La  maifon  de  Condé  porte  de  France 
au  biiton  péri  en  bauiles  de  gueules. 

Le  bâton  de  maréchal  eft  d'azur  femé 
de  Heur  de  lys  d'or. 

Ba  tons  a  deux  rs  ;  ce  font  Je 
lon^s  biitojjs  que  les  gardes  des  forêts  Si 
des  parcs ,  çffc.  portent  comme  Une  mar* 
que  de  leur  emploi  «  &  dont  ils  fe  forvcat 
auffi  comme  d'une  arme. 

BATONS  tu  BaCULI  «  en  Fbmrmacit , 
compolitions  façonnées  en  cylindre 
ayant  la  Hçure  de  bâtons.  C'cft  ainfi  que 
l'on  H^ure  les  »iivdtt/r0jii  des  emplâtres 
ofhciin'ics. 

C'eft  fous  oettc  fiv;ure  que  l'on  met  les 
chnndcOcs  galeniques  ou  hougits  médica" 
weuteuj'es.  S^oyez  CHANDELLE  ,  BOlf- 
GIB. 

C*eft  au  m  fous  cette  forme  que  Ton  tU 
duit  certaines  préparations  bechiquet, 

ou  que  l'on  ordonne  dans  la  toux  ,  com- 
me le  fnc  de  réglilFe  de  Blois ,  les  tablet-  ^ 
tes  ou  bâtons  de  fucre  d'uri;e.  l'oyez  Ta- 

BLETTES  ,  Suc  DE  Rf.GLISSE.  (AO 

Bâton  d'Arpenteur  ^  vojfgz  ËQ^HEâ- 

RE  d'Arpenteur.  (£") 

Bâton  de  Jacot;,  inftrument  dont 
on  fc  lert  en  mer  pour  ra8furer  la  liau- 
teur  des  aftres  :  on  l'appelle  autrement 
arbaleJlriMi.  Foytz  Aabalesteills* 

(y) 

Bâton  A  mbchb.  Marine ^ /t^ 

une  mecbc  qu'on  entretient  toujourt 
brûlante  fur  le  château-d'avanL 
Bâton  de  Pavillon  #:<d*ENSBi« 

GNE,  Aïariue^  c'eft  un  petit  mntcreatt. 
ou  lou^jue  gaule  de  fapin  ou  d'autre  boil 

léger  »  %ui  fcit  à  .aiborei  U  ^avilloo* 
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Vttyf%^tTï  la  figure  &  la  polition  dans  la 
F/.  /.  â  la  lettre  G. 

BâTOH  OB  GiROVBTTE,  c*e(l  un 
oinrereait  très-petit,  OU  gaule  ,  dans  la- 
quelle eil  plantée  U  verge  de  fer.qui  tient 
U  's'irouette. 

Bâton  de  Flamvie,  c^efl  un  bâton 
qui  n*eft  lon^  qu'autant  que  U  flamoie 
eft  large  par  le  haut.  C'eft  ce  haiê»  qui  U 
tientauhautdu  oiftt. 

Raton  de  Vadcl  ,  Bâton  ou 

M  A  .V C  H  E  D E  Gu  I  ?oN, Marine  ;  ce  l'ont 
certains  butons  où  l'i»n  attache  les  bou- 
chons d'étoupc  ou  de  penne  ,  dont  le  lert 
lecalfateur  pour  goudropnerou  brayer 
levaineau.  (Z) 

fiATONS  OB  NEPER  ,  voytz  NEPER. 
Bâton,  en  ArchiteHuu^  c'eft  une 
mou  I  u  re  uGtée  dans  la  bafe  des  coloanes. 

Voyez  ToR  E. 

Bâton,  en  Ahijîque ,  eft  une  barre 
épaifle  qui  traverfe  perpenJteuiatremcat 
line  ou  plufieurt  liBuet  de  la  portée  ,  & 

qui ,  félon  let  différentes  longueurs  ,  fé- 
lon le  plus  ou  le  moins  de  ces  lignes 
qu'elle  embrafle ,  exprime  un  plus  i;rand 
ou  moindre  nombre  de  meiurcs  qu'on 
doit  compter  en  lilence. 

Anciennement  let  baions  repréfeo- 
tolent  autant  de  différentes  valeurs  de 
notes,  depuis  la  ronde  jufqu^à  la  maxime 

?[uien  val<»it  huit  ,  &  dont  Ki  durée  en 
ilenc^  s'évaluoit  par  un ,  qui  par- 
tant d'une  li^ne  traverfuit  trois  interval- 
Its ,  8c  alloit  joindre  U  quatrième  li- 
gne. 

An  jourd'hoî  le  pins  grand  hêioH  eft  de 

quatre  mefures;  il  Faut qoe partant d*u ne 
ligg^Jl  traverfe  la  fuivantc  &  arriva  à  la 
UoiUeme  aiolî  ;  ' 
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On  le  répète  «ne  fois  ,  deux  Fois , 
W  autant  de  fois  qu'il  faut  pouc  ex- 
Iprimer  huit  mefures  ,  ou  donse  »  on 
tout  autre  multiple  de  quatre»  &  Ton 

ajoute  ordinairement  au-deOus  un  chif- 
fre qui  Uifpenfc  dç  compter  la  valeur 

de  tous  ces  bâtons.  Aînh  ces  mar«^utfs 

â^i^iiucpt  ua.  EUufis  ^s  msAÙek 
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Le  plus  petit  bâton  eft  de  deux  mefu- 
res, &  s'étend  feulement  d'une  ligne  ^ 
la  voiiine»  en  cette  forte  , 
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Les  autres  moindres  filences  ,  comme 
d*une  mefure ,  d*une  denii*oiefnre  »  d*na 
tems ,  cStc,  s'expriment  par  les  mots  do 
fonfe^  ditni-paufe  t  foupir  f  &e.  f^oyez 
ces  mots.  U  eft  aifé  de  comprendre 
qu'en  combinant  tous  ces  fignts  ,  on 
peut  exprimer  à  fa  volonté  des  filcn* 
cesd'uae  durée  quelconque.  Foyet  Sl« 
LBNCB. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  batctis 
ittJHences^  d'autres  ^iMii  précifément 
de  même  figûre,qui  Foiis  le  nom  ilc  paufcs 
initiales  fervoicnt  dans  nos  anciennes 
mufiqucs  a  déterminer  le  mode ,  c'eft-à« 
dire  la  mefure ,  &  dout  nous  parleroua 
an  mot  MoDB. 

Bâton  ob  Mbsube,  eft  un  bâton 
fort  court,  ou  m^me  un  fimple  rouleau 
de  pipier ,  dont  le  maître  Je  mulîque 
fe  îert  dans  un  concert  pour  reL;lcr  le 
mouvement,  &  marquer  la  mefure  Se 
les  tems.  /^«y.  Battre  la  Mesure. 

Bâtons  db  CHASsB-«ce  fontceux 

que  Ton  porte  quand  on  va  courre. 

Baton'  a  tGKISER,  parmi  les  Diê- 
wuntnires.tii  un  morceau  de  bois  tourné 
compofé  d'une  téie  fur  laquelle  on  ci- 
mente le  diamant  pour  l'égrifer  )  plut 
bas  eft  un  collet  on  efpace  beaucoup 
moins  gro^,  qui  eft  proprement  la  place 
du  pouce  &  de  l'index  de  l'ouvrier.  Au- 
dtltbus  de  ce  collet  eft  la  poignée  groflc 
à  pouvoir  remplir  la  main.  Il  fe  termine 
en  pointe  comme  le  petit  bout  d'un  fu- 

feau*  rty.  Éo&isoire. 

Bâton  «  m  itrme  de  Pormifri  c'eft 
un  petit  cylindre  garni  d'une  pean  de 
chien  de  mer,  dont  on  fe  fert  pour  frot- 
ter les  {^rnies  OU  Autrcs  ouvnfcs.  Vojtz 
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Bâton  a  Gant  ,  autrement  Rb- 
rOOBMOIl  Ml  TovimbjGaitt,  eft 

un  moroeio  de  boit  fiiit  io  forme  de 
fufrau  long,  dont  les  Gantiers  fc  fer- 
vent dans  la  Fabrif[ue  de  leurs  ^nts. 
Ils  font  ordinairement  doubles  quand 
ons'enfert.  Fcyrrz  Gant  TouRN E- 
Gant. 

Bétonner  un  gant ^  ou  réformer  ungant^ 
c^eft  iprèf  ravoir  fini,  Nlargir  for  le 
Wformoir  ivt e  in  baUns  HitM,  exprès , 
&  appelles  baims  àgênit  tfin  de  lui  don- 
ner plut  de  forme. 

Bâton  a  cimenter  ,  fermait 

fiAaire ,  efl  un  morceau  de  bois  tçros  par 
un  bout  ^  menu  par  l'autre ,  où  les  lapi- 
daires enchafTent  leurs  cryftaux  &  leurs 
j^ierres  par  le  moyen  d*un  maftic.  Ce 
niftic  n*eft  antre  chofe  qn*on  mélange 
de  ciment  9t  de  poii^  réfine. 
Bâton  a  dresser  ,  c'eft  parmi  les 

Orfèvres  en  f^rojferie  ^  «n  rouleau  dont 
on  fe  fert  pour  mettre  de  niveau  une  pla- 
que de  métal  mince,  &  (^ui  voile  ao 
grédeTair.  Fàytz  Voilbb. 

,BaTON  a  TOUINBA,  f»  Papméit^ 
itrir ,  eft  nn  (impie  haton  rond  de  7  à  s 
ponces  de  t^ns; ,  aflVz  mena,  qui  a  ou 
4  lignes  de  l'un  de  Tes  bouts  ,  une  petite 
rainure  tout-à  Tentour  de  lui-même, 
ponr  ffcecvoir  ft  tenir  Ict  denx  boott 
d*ime  moyenne  ficelle ,  qni  n*eft  point 
coupée  parfoa  antre  boot$  ce  bout  de 
ficelle  non  cnwp^  s'introduit  ,  fe  fixe 
dans  le  petit  trou  du  bout  de  TenTuple  , 
&  sVnveloppe  fnr  ce  bout  jurqu'auprès 
du  bâton  à  tourner ,  qni  fert  ainfi  par  le 
mouvement  de  la  main  droite  il  faire 
tourner  rentuple  for  le  ployoi r,  lorfque 
Ton  ploie  les  pièces  relevées  fur  le  billot» 
ac  fortir  de  defTus  rourdiflfoir. 

Bâton  .  en  terme  de  Planneur ,  eft  on 
morceau  de  bois  de  tremble  ou  de  tilleul, 
fur  lequel  le  planneurs  nettoyent  leurs 
marteaux. 

Bâton  rompit  «  im  Snmmritt  eft 
lin  morceau  de  fer  quarré  ou  rond,  cou- 
dé en  angle  obtus.  Panifie  eft  plus  ou 
moins  obtus ,  félon  Tendroit  où  le  mor- 
ceau de  fer  doit  être  appliqué. 

Bâton  db  Sbmplb,  partie  4m  métier 

étoffe  de  foie.  Le  haton  de  f empli  eft 
rond  ;  il  a  un  pied  &  demi  de  long  :  on 
y  attache  ict  cordes  dafemfic  les  nnca 
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après  les  autres ,  &  on  les  y  fixe  avee  os^ 
nœud  courant.  Pour  cet  eÎRet  on  double 
les  cordes  ,  &  on  Forme  «ne  boucle  don* 
blc.  Le  bâton  de  femple  placé  au  bas 
du  métier  ,  a  Textremité  inférieure  dct 
cordes  de  feniple.  Foy.  la  defcriftioa  du 
métier  à  Varticle  VELOURS. 

Bâton  de  rame,  partie  du  métier 
^étofe  de  foie.  Le  bâton  de  rame  a  deux 
pieds  de  long  ;  il  eft  de  la  même  forme 
que  celui  du  femple  ,  &  on  y  attache  les 

cordes  de  rames  de  la  même  manière  qoe 
celles  du  Temple.  Coy,  la  defcriftion  d» 
métier  à  tarttcle  VELOURS. 

Baïon  de  Gavassiniere  ,  eftce* 
lui  auquel  on  attache  \z gavu^niere^^nt 
difpofer  la  tireufe  à  travailler* 

Bâton  de  pbevvè,  m  terme  dg 
Raffineur  de  Jkere^  eft  un«  erpeoe  de 
iiafo»  plat  par  un  b^it,  allant  ou  s*élar« 
gilfant  un  peu  jufqtt'à  l'extrémité  da 
même  côté.  L'autre  bout  qui  lui  fert 
de  manche  eft  rond  ,  &  commence  iia 
peu  plus  haut  que  la  moitié  du  bâtoum 
C*eft  for  ce  batom  trempé  dans  fa  culte 
(  Foyez  CtlITE  )  ,  que  le  raffineur 
prend  la  preuve  ft  Fait  redai  de  la  ma- 
tière. (  royez  PREUVE  )  Il  fert  encore 
à  battr'-'dans  la  chaudière  à  cuite.  QP'» 
Chaudière  a  cuite  )  lorfque  le 
fttcre  monte  avant  de  prendie.  fen 
bottilloib 

Bâton  dd  cboisvbb,  TapiSkr^ 

eft  un  bâton  rond  ,  ordinairement  de 
bois  de  faule.  On  en  fait  de  diverfe  lon- 
gueur ,  mais  tous  d'un  pouce  de  diamè- 
tre. Les  kiautclifTiers  s'en  fervent  pour 
croifer  les  fiU  de  leurs  chaises.  F.  Hau- 

TBLtSSB. 

Baton  a  cire,  terme  de  wietteitreit* 
muvre^  eft  un  petit  batên  ponr  rordsnaite 

d*yvoire  ,  enduit  de  cire  par  le  bout,  qoe 
Ton  moUitie  dans  les  doigt*:  jufqu'à  ce 
qu'on  pHilTe  happer  les  diamans.  On  l'en 
fert  pour  reprcfcnter  les  pierres  dans 
les  chatont ,  &  les  en  retirer  lors  de 
l'ajuftage. 

*  Baton,  (Isle)  ou  Buton« 
Çéogr. ,  tie  d'Allé  dam  la  mer  Indienne,  * 
à  Torient  de  Pile  de  Macaflar  ou  Célebes, 
entre  celles  de  WRWani  »  Cmlioca,  <k 

Cabinus. 

BATOKK££  ,  fubft.  Hm,  bûtemn^ 
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WHm^wMvtiÊ9\  c'«ftUi^niiitît^d*eai] 
\  qu'on  pnife  â  la  pompe  ,  chaque  fois 
qil*on  fait  jouer  la  brimbale.  (Z) 

BATONNER  ,  v.  ad.  tn  termes  de 
J^tiiais ,  c'elt  loiiligner  un  endroit  d*un 
aâ«  ou  d*one  pièce,  pour  avertir  le 
Juge  ou  autre  qui  la  lira  ,  de  faire 
une  fingoliere  attention  â  cet  endroit. 

w 

BATONNIER  des  Avocats,  Hift. 
mod.^  eft  un  des  anciens  de  fa  com- 
pa^ie  ,  qui  pendant  une  année  préO- 
de  ani  aflembiéet  A  dépntationt  de 
fee  confrerei ,  conne  le  doyen  dans 
quelques  autres  compagnies  j  il  n'eft 
que  primus  inter  pures  ^  &  n*a  aucune 
jurifdiâion  fur  Tordre.  Il  ne  peut  point 
faire  de  régleoiens  feul  »  ni  a^ir  de  fa 
propre  autorité  ponr  faire  evéeuter 
ceux  qui  font  iàitt«  il  n'a  que  la  fioi- 
ple  voix  de  repréfentatiun  &  de  re- 
montrances. Ce  qui  donne  pins  de 
confidération  à  ia  place,  c'ed  la  con- 
feéfcion  du  tableau  ou  lilte  uu*il  drelTe 

{tendant  fon  année  de  tout  lei  avocatt 
îiivant  le  palais  ,  qui  ont  droit  d'y 
travailler,  royez  Tableau. 

On  l'appelle  apparemment  bâtonnier, 
à  canfe  du  bâton  de  la  confrairie  de 
St.  Nicolas  ,  dont  il  eft  le  chef,  l'é- 
tant des  avoeatt  mêmes ,  qui  tout  In 
font  confrères  nés.  (H) 

BATONNIERS  w  HUISSIERS  A 
BAGUETTE,  commis  par  le  maréchal 
du  banc  du  roi  d'Angleterre,  pour  ac- 
«ompa^i^ner  les  juges  &  porter  à  la 
nain  une  baguette  ou  un  oaton  «  dont 
le  bout  fopérîeur  eft  garni  d'argent  ; 
ils  accompagnent  aoifi  les  prifbnniers 
que  Ton  cnno'nît  aux  tribunaux»  OU 
que  l'on  raiiu*ne  en  prifon. 

Ce  noDi  fe  donne  auffi  quelquefois 
à  ceux  qu'on  appelle  ordinairement  ira- 
#0111,  qui  f9nt  dcf  gaidet  det  officiers 
de  la  Aotte  du  roi,  dS:  qui  fe  trouvent 
dans  les  cours  royales  ,  tenant  à  la 
snain  une  baguette  peinte  ,  pour  gar- 
der les  prifonniers  dans  les  prifons , 
&  pour  les  accompagner  en  public 
quand  lit  ont  la  perroiflion  de  tortir. 
yoyez  Bâton. 

BATONNET  ,jeu  â: enfant:  il  fe  joue 
avec  deux  bâtons  ,  l'un  long  ,  atVez  gros, 
rond,  &  long  d'une  aulne  ou  environ  ; 
l'autre  plus  pcm  y  load^  âij^uiic  f  ar  les 
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deux  oonfa,  long  de  quatre  a  cinq 
pouces.  On  tient  à  la  main  le  groa 

bâton  ;  on  frappe  fur  une  des  extré- 
mitci  pointues  du  petit  qu'on  appelle 
bâtonnet  i  le  bâton  s'élève  en  Tair}  & 
l'adrefle  du  jeu  confifte  à  le  frapper , 
tandis  qu'il  eft  en  l'air ,  8c  à  l'envoyer 
bien  loin.  Si  on  ne  l'atteint  pai ,  on  fi 
on  ne  l'envoie  pas,  en  l'atteii^nant,  à 
une  certaine  diflance  ,  on  cède  le  bâton- 
net à  fon  adverfaire ,  &  l'on  fe  fuccede 
ainfi  alternativement. 

«BATRACITE,  fnbft.  fiém.  Hifi. 
»at. pierre  qui  fe  trouve,  dit-on  « 
dans  la  grenouille.  On  lui  attribue  dt 
grandes  vertus  contre  les  venins  ;  mais 
l'exifience  dç  la  pierre  n'eft  pat  cacora 
conftatée. 

BATRACHOMTOMACHIE,  C  a. 

BtUèt'Ziitres  -,  combat  des  grenouillei  dfe 
des  rats  ;  titre  d*un  poëme  burlefqneal" 
tribué  communément  à  Homère. 

Ce  mot  eft  formé  de  trois  au  très  mots 
grecs  /2«7p«x(^  »  grenouille ,  ^oç ,  fouris 
.«u  rut ,  &  Moé;^ ,  comikat. 

Le  fn  jet  de  la  guerre  entre  cet  anl* 
maux  eft  la  mort  de  Pficarpsx,  jeune 
rat,  fils  deToxafter,  qui  étant  monté 
fur  le  dos  de  Phyfignatc ,  grenouille, 
pour  aller  viCter  fon  palais  où  elle  Ta- 
voit  invité  de  venir,  futfaiiî  de  frayeur 
au  nilien  de  l'étang,  chancela,  lâcha  & 
conduârice  &  périt.  Les  rata  fiwpqo»- 
nant  Phyfignate  de  perfidie  ,  en  demain 
dent  fatisFadlion ,  déclarent  la  guerre  , 
&  livrent  bataille  aux  grenouilles,  qu'ils 
aorolent  exterminées,  fi  Jupiter  &  les 
antres  dienx ,  en  préfence  defqoela 
donnoit  le  combat ,  n'eoflènt  envoyé  ao 
fecours  des  grenouilles  des  cancreaqni 
arrêtèrent  la  Fureur  des  rats. 

Suidas  fait  honneur  de  ce  poëme  à 
Pigrez  ou  Tigrés  d'HalicarnalTe,  firere 
de  nUnftre  Artimife,  dfc  le  nom  de  ce 
Carien  fe  lit  à  la  tète  d'un  anciea  , 
mannfcrit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Henri  Etienne,  &  Pierre Nunnéfius  & 
d'autres  favans  modernes  penfent  aufii 
qu'Homère  n'en  eft  point  l'auteur.  Ce- 
pendant l'antiquité  dépoTe  en  bveor 
de  ce  poëtei  Martial  le  dit  etpreflS^ 
ment  dans  eptte 


Ferlege  Meonio  eantatas  carinine  ranar^ 
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Stace  efl  âu  même  fentiment)  €tct 
qui  fcmble  continner  l'opiniiin  tles  an- 
ciens à  cet  égnrd  ,  c'ift  que  dans  le 
fiecle  dernier  *on  dttwira  près  de  Ro- 
me y  dint  det  anciens  jardins  d«  IVm- 
l»«reor  CItude,  un  bas-relirf  d'Ar- 
chebus,  rculptcnr  de  Pryene,  repté» 
fentant  un  Homère  avec  deux  rats , 
pour  fignitier  qu'il  étoit  auteur  du 
combat  des  rats. 

(^uui  uu*il  en  fnitt  f<cu  M.  Boivin, 
de  rActdémie  fram;oire  &  de  celle  des 
Bellei^Lettret ,  a  traduit  ce  petit  pué- 

me  en  vers  François  ;  ^S»;  fa  trailuéïion 
«ft  aufli  exade  qirclcL;anrt;  :  à  et  près 
que  pour  la  commuUitt  de  la  rime,  il 
a  quelquefois  donné  aui  rats  &  aux 
grenouilles,  des  noms  diffërens  de  ceux 
qu'ils  ont  dans  le  texte  v;rec. 

*  BA  rXAGE  tifs  kleds  ,  Œcovotfiie 
fufliquc.  I.aiiVcz  luer  vos  bleds  dnns  le 
tas  «  tenez-les  engrangés  pendant  trois 
8ini<;,  hors  la  quantité  que  vous  defti- 
Aez  à  la  femaille  $  celui  que  vous  au- 
rez ftit  battre  quelquea  jours  apr^  la 
tnoiflbn ,  vaudra  mieux  pour  cet  ufa- 
ge  :  fuivez  la  manière  de  battre  de 
votre  pays.   En  Gafcojne  &  en  Pro- 
vence ,  vous  laiflerez  fécher  vos  ger- 
iur  le  ehanpi  vous  aurez  un  nu- 
litlaire  ou  un  appentis^  fous  lequel 
vous  puidiez  mettre  votre  grain  à  cou- 
vert dans  le  tems  de  pluie.    Ces  ap- 
pentis &  cette  manîcre  de  fécher  le 
bled ,  &  de  ne  le  lever  du  champ  que 
'  .pour  le  battsCf  vous  dirpen feront  d'a- 
voir des  granges  )  il  ne  vous  faudra 
que  des  jjreniers.  Préférez  le  battage 
gu  flc.TU.  Il  eft  aulTi  avantageux  &  plus 
fim)»lc  que  celui  où  les  herbes  font 
foulées  par  des  chevaux  ,  des  mulets 
OU  des  bœufs  fur  une  alre$  ou  Cou- 
pées &  foulées  par  deux  groflfes  plan- 
ches épailTes  de  quatre  doigts,  &  gar- 
nies de  pierre  à  fuiîl  tranchantes ,  qui 
feroient  traînées  par  des  bœufs.  Le 

f remier  eft  en  ulage  en  Galcogne ,  en 
talie,  en  Provence,  dl:  le  fécond  en 
Turquie*  En  Champagne,  en  Bourgo- 
gne, £^c.  nous  nous  fervons  du  fléaUf 
Tious  b.-rttous  pendant  l'hy  ver  }  nous  pre- 
nons dvs  hommes  de  journée  5  ils  font 
l'un  ï  un  bout  de  la  gian^e  p  l'autre  à 
)*autre  bout;  la  gerbe  eft  entre  deutt, 
ils  ffappcBtaltttMtiventfltrurWpi 


BAT 

<Ma  gerbe,  arec  rinîlrnmént 
f.éitu.  l'nyez  à  Partick  FlÉau  1.1  defcrip- 
tion  de  cet  inftrument.  Quand  le  bled  cft 
battu,  il  faut  le  vanner,  l'^oyez  Van- 
NBR.  Qjnand  il  eft  vanné,  on  le  crible, 
^eyta  Caible  &  CKIBf.BB«  Plus  le 
grain  eft  net ,  mieux  il  fe  garde.  Quand 
il  eft  cnblt- ,  on  Pcxpnfc  à  l'air  ,  afiji<|OC 
le  rcitc  de  la  chaleur  le  ditiipe. 

Battage  ,  r«  /)rapfr;>îc'eft  une  des 
prepar.uions  que  l'on  doiincnwx  H^ncs, 
avant  que  de  les  employer  à  la  fabrica- 
tion des  draps.  Cette  préparation  focc^ 
deantrtsge.  Fayn  Tbiagb  fîf  Dra- 
perie. E'.le  confifte  à  les  p»  rter  fur  une 
claie  de  corde  ,  à  les  lottrc.  Cette  opé- 
ration a  deux  objetsi  le  premier,  de 
faire  ouvrir  la  laine  ,  ou  de  la  feparer  par 
les  coups  de  baguette»  le  fécond  ,  de  !• 
purger  entièrement  de  Ih  pouifiett*  t^tfk 
r«r//r/f  DftAPBBIE* 

Battage»  Cm,  enHrmisdeSalff- 

trier  ,  fe  dit  du  temps  qu*cn  emploie  à 
battre  la  poudre  dans  le  moulin.  Les  pi- 
lons font  de  bois  ,  &  armés  de  fonte  ,  Si 
les  mortiers  de  bois  creules  dans  une  pou- 
tre :  quand  ils  iont  de  fer  «  il  en  arrivt 
fouvent  des  accidens.  Pour  lîsire  In  bon» 
ne  poudre«  il  faut  un  Aa</a;e  de  viogl- 
(f  latre  heures  à  3ÇOo  coups  de  pilons  par 
heure  ,  fi  le  mortier  contient  i  A  livres  M 
compoiition.  Le  baituçe  eft  inoins  rude 
rété  que  l'hy  ver,  à  caufe  que  Peau  eft- 
moins  forte*  ^e^z  MOVLIN  A  P09- 

OBB. 

BATTANS,  f.  m.  p1.##r«wed'y?rf!./. 
tcéiurc  ;  ce  font  dans  les  portes  &  les 
croilces  de  menniferie,  les  principales 
pièces  de  buis  eu  hauteur  oùs'allemblcDC 
les  trdvcrfes. 

On  appelle  aufli  telltni  les  venleaut 
des  portes.  On  dit  tmt  farii  à  ifWc  btà* 
tans  ^  lorfqu'ellc  s'ouvre  en  deux  parties» 
Les  Latins  appeiioient  ces  portes  àr/l^rtst 

Battant  de  pavilloH  ,  Âînrint^ 
On  entend  par  le  hatîtmk  ia  paviUê^t 
fa  longueur  qui  voltige  en  l'air*  On 
appelle  le  guinittnt ,  fa  largeur  ou  îk 
hauteur  qui  règne  la  long  du  b&ton« 

Battant^   terme  de  londeurs 

cMn$$  e*eft  une  dmiTe  de  fer  un  pes 
plttailnngsequehielaibf  »  Adriinef#< 
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fant^iir  proportionnée  au  poîtU  fie  îa  cTo« 
che.  Le  battant  eft  terminé  par  en  ba»;  par 
une  ma  flc  arrondie,  àcviça  diminuant 
jofqu>a  haut  »  où  II  fe  termine  yar  nne 
efpece  d*ani»au,  dans  lequel  on  paflele 
braycr  pour  attaclier  le  battant  à  l'anfe 
de  Fer  qui  eft  au  cerveau  de  la  cloc|»e  en 
dedans. 

Battants  ,  en  Menuiferie  j  ce  font 
les  montants  des  croifées ,  des  gui- 
chets de  portes  ,  ^c.  c'e(l-à>dire  les 
pièces  de  bois  dans  leHiuelles  les  tra- 
verfes  s'emmanchent,  &  gui  forment 
la  hantenr. 

Battants,  feuillures  dans  le  mé- 
tH€  métier  i  ce  font  ceux  qui  ao  lie»  de 
noix  ont  une  feuillure  pour  fermer  fur 
.•les  ilormmrs. 

Battants  menaw,  font  ceux  dans 
les  crotiées  qui  portent  les  efpagno- 
Jettes. 

Battants  à  noix  $  font  ceux  qui 
«nt  une  languette  arrondie,  qtii  entre 
dans  une  Feuillure  faite  dans  les  dor- 
Biaots:  c*eft  ce  %U9  l'on  appelle  cf^ie 

à  noix, 

B  attant,  partie  cfTcntielIe  de  tons 
les  métiers  à  ourdir,  foit  de  tiiïerants, 
de  drapiers,  de  palfein entiers ,  de  ina- 
iiufaâuriers  en  foie,  ^c»  &  c'ell  tou- 

*  Jours  un  Inftrument  ou  ehaffis  dans  ta 
partie  infiérieure  duquel  s*ajufte  le  pei- 
gne rentre  les  dents  du  peigne  palfent 
les  Hli  de  la  chaîne;  &  ces  dents  par 
le  moyen  du  poids  du  battant  qui  cil 
de  cent  livres  dans  les  étoffes , riches , 
ferveat  ï  ferrer  la  trame  dans  Tétotfe, 

'  2  Vy  faire  pour  ainfi  dire  entrer ,  &  à  U 
fendre  plus  Forte,  f^oycz  métiers  t^f  TIS- 
SER ants,  métiers  de  PASSEMENTIER, 
Drapier,  àe  MANiiFACTU&l£RS 
£N  Soie. 

Il  y  a  deux  efpeccs  de  battants  j  le 
^iattêut Jmple  &  le  banemt  brifi  :  le  bat- 
iMitt  hrifS  jkt  fert  qu'aux  métiers  de  ve- 
lours uni  ;  les  deux  lames  ou  côtés  du 

chalTis  font  coupés  à  deux  ou  trois  pouces 
au-denfous  de  la  poignée  ;  Sz  à  cette  par- 
tie du  bois  des  lames  enlevées, on  a  fublli- 
tué  deux  courroies  un  peu  fortes.  Cette 
brifureeft  néceffaire  pour  ftiire  drclTer  le 
fer  du  velours  dç.le  ramener  for  fa  canne- 
lure. Fojrez  Velours. 

te  k9tèm$fiHflttSLç»\m  où  Itt  la- 
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TAt%  on  côtés  du  chaflls  ne  font  point  cou- 
pés;, &  font  tout  d'une  picue. 

Battant  ,  en  Pafementerie }  c*cft  le 
chadîs  qui  porte  te  peigne  pqur  frapper  la 
trame  :  dai\«  le  métier  au  battant^ct  n'eft 
point  l'ouvj^  qui  frappe  lui-même 
(comme  dans  l'ouvrage  au  moule  qui  le 
frappe  avec  un  doigtier  de  cuivre),  il  ne 
iiait  que  pouiVer  avec  la  main  le  battant 
pour  donner  palfage  à  la  navette,  le  bat* 
tant  eft  ramené  de  lui-même  par  la  force 
du  bandage  qui  l'oblige  de  venir  Frap- 
per la  trame  i  ce  qui  foulage  beaucoup 
l'ouvrier. 

Battant  de  hcquet^  en  Serrurt" 
rit  i  c*eft  une  barre  de  îtt  où  Ton  dif- 
tingue  deux  parties  i  Tune  appellée  As 

tHe  &  l'autre  la  queue.  La  queue  eft  per- 
cée, &  s'attache  fut  la  porte  avec  une  vit 
ou  un  clou  j  l'autre  où  la  tête  [).iire  daii& 
le  cramponet ,  &  le  ferme  dao»  U  me^- 
tonet. 

Il  y  eu  a  qui  ont  1%  téte  faite  en  meotç* 
net  9  d'autres  font  droits  »  félonies  lieuic 
où  on  les  pofe. 

BATTAN  ou  Batan,  Géog. ,  viUc 
d'Afie ,  dans  la  Méfopotamie.  £lie  eft  - 
lUs  dépendances  de  celle  d'Arraut  qui 
eft  à  raneienne  Carrac  »  d'où  le  patri- 
arche Abraham  fortit  pour  venir  dans 
la  Palefline ,  &  auprès  de  laquelle 
Craffus  fut  défait  par  ks  Perfes.  Mo- 
hammed ben  Giaher  ,  grand  philofuphe 
8t  mithfoatîcien,  étoit  natif  At  la  viU 
le  de  AMm»  ce  qui  le  fit  fumomm^r 

Albatanl  (f) 

BATTE  ,  f.  F.  inftrnmcnt  commun  \ 
un  grand  nombre  d'ouvriers  ,  chez  qui 
il  a  la  même  fonélion  ,  mais  non  la  mi- 
me forme:  elle  varie,  ainif  que  fa  ma* 
tiere ,  félon  les  dffierentes  matières  % 
battre.   La  batte  des  plâtriers    des  pl. 
leurs  de  ciment  eft  une  groQc  maP.e  de 
bois  emmanchée,  bandée  d'un  rtrcte 
de  fer ,  &  garnie  de  clous.    Celle  dcç 
jardiniers  eft  tantôt  à-peu-près  comme 
cellé  des  carreleurs ,  tantôt  comme  %ml 
battoir  de  lavandières  :  c'eft  un  mor« 
ceau  de  bois  d'un  pié&demi  de  long, 
épais  d'un  pié  &  demi  «  &  large  de 
neuf  pouces ,  emmanché  d'un  long  bâ- 
ton dans  le  milieu.    On  s'en  fert]  pour 
battre  les  allées  qui  (ont  en  recoupe  oq 
en  falpetre.    Celle  qui  eft  plus  cruiC^e» 
icft  à  plaquer  du  gafon.  Cille  des  m% 
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^Oflt  oTell  qii*aii  lonf;  bltOB,  terminé 
comme  une  petite  maflTae  :  celle  des 
carreleurs  eft  une  règle  dVnviron  qua- 
tre piés  de  Ipii;;,  larçc  de  cinq,  &  d'un 
pouce  &  demi  dVpais,  dont  ils  Te  Ccr- 
Yent  ponr  frapper  ft  mettre  de  niveau 
lenri  carreaus  :  celle  dee  vanniera  eft 
tonte  de  fer,  ronde  par  le  bout,  termi- 
n6c  par  l'autre  en  malTe,  &s*employe 
à  chafTtT  &  ferrer  les  ofiers  entre  les 
montants  ;  le  petit  bout  de  cette  batte 
qui  fe  tient  à  la  main«  a  un  arrêt  pour 
qu'elle. foit  fliienx  empoignée  :  celle  dee 
tapiffiers  ireft  qa*ttne  blette  ou  deux 
cordes  repliées,  dont  ils  écharpiflent  la 
bourre  &  la  laine  qui  ont  déjà  fervi  : 
celle  des  poticrs-dc-terre  eft  un  battoir. 
La  batte  •  à-  heurre  eft  faite  d'un  long 
manche,  ajullé  dans  le  milieu  d'un  ron- 
din de  boit  de  cinq  poneet  oo  environ 
de  dianMtre  «  fnr  nn  ponce  d*dpais , 
percé  de  plufieurs  trottt  |  voyez  fon 
vfage  à  Tarticle  BeuRIB.    Les  blan- 
cbifieufes  ont  leur  batte  ou  battoir  ,•  ce 
n'^  (l  qu'nne  pelle  plate  à  manche  court, 
dont  elles  frappent  leur  linge  pour  en 
faire  fortir  l'ean     la  laleté.  La 
tê-À'émitfdtt  bonchers  n'eft  ^u'nn  bâ- 
ton rond  dont  ils  battent  let  gros  bef* 
tiaux  quand  ils  font  tués  on  foufflés , 

f our  en  attendrir  la  chair.  La  batte  a 
ondeur  eft  finguliere  ,  fa  pelle  eft 
triangulaire,  y,  à  TaRicle  Fondeur 
XN  TEMB  fon  nlagei  anffi  let 
artidet  fiitvantt»  ou  Ton  définit  plus 
«xaftenient  quelqnet-nnes  dttbattes  pré- 
cédentes. ^  oiielqnet  antretdont  nons 
n'avontpas  parlé. 

BâTTE,  Arci'îteiîure  ^  nom  que  les 
ouvriers  de  batimtnt  donnent  à  un  mor- 
ceau de  bois  f.iit  en  forme  de  mafTue 
d*Herfule  ,  avec  lequel  ils  batteot  le 
pliktre. 

Batte,  antre  efpece  d'outil  qui  fert  à  i 
battre  &  à  affermir  let  attéct  avant  d  y 
mettre  le  fable.  (IP) 

BATTB,ilfar^r«»r  ât  fafimSt  un  bA* 
ton  dont  nne  dea  extrémités  eft  enfoncée 
dans  une  portion  de  cylindre,  coupée 
tranfverfalement.  Les  marbrcurs  fe  fer- 
vent d'une  batte  peur  broyer  &  délayer  la 
gomme  adragant  dans  une  efpece  de  put 
à  beurre  avant  que  de  la  vetfer  dans  le  ba- 
«ict* 
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Ba ttB  à  recaler  ,  fert  aux  Metd- 
fers  à  recaler  on  dieflcr  les  onglets  do 

cadres. 

Battes  ,  Alan/fre  ^  Seûier.  L« 
battes  font  des  parties  d'une  felle  à  j>i- 
qoer  élevéet  fnr  let  arçoni ,  fur  le  dib 
vant  &  le  derrière ,  afin  qac  le  » 
valier  fe  tienne  ferme,  &  que  les  k> 
coufles  du  cheval  ne  rébranlent  poiot: 
ordinairement  les  felles  n'ont  point  àt 
batte  de  derrière.  On  dit  cbaujfer  »»f 
batte ,  pour  dire  qu'on  met  le  liège  de  U 
(elle  daat  la  Inire,  afin  de  tcair  la  leur 
en  état  Le  mot  de  U^ê  vient  de  m 
Qo'autrefiiit  cette  partie  de  la  felle  étoit 
de  liégc  «car  «ijourd'hni  elle  eft  de  beèb 

in 

Batte  ,  outil  de  Faveur  d'orf^ue ,  eè 
nne  forte  règle  de  bois  bien  dreflée  for  ie 
plat,  dont  ilt  (e  fervent  pour  rodccllèr  ki 
tables  de  plomb  fnr  rétabli  «  dt  kl 
ployer  fur  les  mandrins. 

Batte  ,  Ruhajiirrs ,  înftrument 
fer  en  forme  de  Forte  lime,  mais  uni  i 
égal  dans  toute  fa  lonijueur  ,  fervaat 
pour  la  fabrique  des  peignes.  Cet  iB(> 
trament  eft  emmanché  dam  no  manck 
de  bois  :  il  y  a  dee  kteties  pins  on 
moins  fbrtet»  fnivant  bméctffité.  Ftya 
Peigne. 

Batte  de  jeu  de  Paume  ^  c'cft  os 
inftrument  qu'on  appelle  plus  commu- 
nément battoir ,  ou  plutôt  c'eft  la  partk 
antérieure  du  battoir  qni  frappe  In  balle. 
r^rsPAtiMlBB. 

BatTB,  terme  de  Potier  de  t#rrr,  cj*cft 
une  efpece  de  maillet  plat  à  qnatrc  an- 
gles, &  d'une  même  pièce  avec  fon  mai" 
che.  Il  fert  à  travailler  le  carreau 

Batte,  en  terme  de  Fannerie^ 
un  morceau  de  fer  aifex  lourd ,  &  de  fi. 
gnre  quarrée,  dont  les  vanniera  fe  (cc- 
vent  pour  prefler  leur  ofier  de  {^en 
qu'il  n'y  ait  entre  les  brins  qu'un  très-po» 
tit  intervalle,  pointidn  tout  niême«fi  Pan 
peut.  » 

Batte,  à  laMonnoie,  ce  font  des 
efpeeet  de  labret  deboliqnarrés  pnr  k 
bout  d'environ  deux  piés  fnr  troen  en 
quatre  pouces  de  largeur,  ma  pooee 
&  demi  d'épaiffeur  ,  avec  un  mancbf 
arrondi.  Cei  battes  fervent  à  fouler  <£ 
prcfTer  les  fables  dont  on  fait  les  mouler. 
&  leur  faire  prendre  la  forme  à  force  de 
frapper  le  finit» 
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'  Batte  i.essiveôkBattê  QUEUE, 

pttic  uilcau  mieux  connu  fous  le  nf»m 

KBTTS.  (i) 

B/tTTfiB .  r.  F.  e^ell  te  riom  que  Ici 
Hclieun  donnent  à  ntie  portion  d'un  li- 
vre qu'ils  battent  fur  la  pierre  î  nn  met 
les  différente;  hattifi  Aim  une  prefle  , 
avec  un  ais  entre  ehaqut  hutUt  pour 
Ict  Fa(;Doaer«       •  . .  . 

BATTELLEMENT,  t  m.  r»  y^rcW- 
tefture  ^  eft  le  dernier  fang  des  toiles 
doublet  par  où  un  toit  s'égoutte  dans  un 
cheneauou  one  gouttière.  Çeftie  ftilii- 
CKifVw  des  Latins.  (F) 

BattehbM T8 ,  fliig.afare.plof.  m 
MUicmti  igitfetions  ft  palptUtions  té- 
(ripraqnct  du  Mur     dn  poalt. 
Pouls. 

'  Quelques  médecini  diftinguent  qua- 
tre-vingt-une différeotei  fortes  de  bat» 
Èmtnit  finplca  «  cointe  de  ie#fe* 
iMfwii  oenipofft  s  ili  dirent  ^ve  le  poali 
«0  •  foiiiate  par  rtiinute  ,  dans  on 
lioitime  d'une  eonftifution  bien  temjt^- 
fée,  mai»  ils  ne  font  point  d'accord  à 
ce  fojct  avec  l'expérience  générale. 
JPùUts.  (AT) 

•  BâTTBMBNT>  en  ArehHtOmrt ,  eft 
une  tringle  de  bo?s  ou  barre  de  ht 
plate,  qui  cache  l'endroit  où  les  deux 
vantaux  d'une  porte  de  boit  on  de  fer  fe 
joignent.  - 

BâTTBMBffft ,  tn  fforh^&ie  «  fe  dft 
du  coup  que  dortne  k  la  conlilTe  Pétochio 
t|ui  eft  k  la  circonférence  do  balancier 
lotrqu'i)  décrit  de  grandi  aiCf.  (^oyit 
Kënversement. 

Il  ne  doit  point  y  avoir  de  batte' 
mitit  dant  tmf  oioiitrei  ou  s*il  j  eil 
a,  ils  doivent  être  fort  légers,  dk  (fu^ 
lement  lorfqu'elie  eft  noovelledieiit  Net- 
toyée) fins  cela  on  aura  Iwaocotfp  de 
peine  à  la  régler. 

-  Battement  eft  auiïî  fynonyme  à  vi- 
èndhm^  aseifl  il  ne  Te  dit  qne  de  crelles 
dn  talaneicr  des  montrai  i  dans  les  pen- 
dules on  fe  feft  ton  joint  da  mot  de 

pibratiojt. 

Le  nombre  des  buttewenti  qu'une 
montre  doit  donner  par  heure  a  été 
lofig-tenpt  hieertain  dies  les  horion 
gers  ^  Uatàt  ils  fixoient  ee  nombre  i 
quelque  chofe  (Te  moins  que  16060  | 
Imit6t  Hs  le  portofent  jirfqu'à  liOOO: 
leme  ll\  imie  iiè 
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enfin  l'expérience  a  paru  montrer  que 
17000  &  :iuelque  chofe  ctuit  le  nom- 
bre le  plus  convenable.  Dans  le  pre- 
niier  eal^  les  montrés  dtoieirt  fojettee 
,  \  varier  par  les  fecoulTes  8e  par  la  cha- 
letir  ;  dans  le  fécond  ,  le  balancier  dé- 
tenant trop  léger  ,  &.  les  inégalités  du 
roùage  étant  augrtientées  à  caufe  de 
l'augmeotation  des  frottemens  ,  ct9 
denajmnfiQi  pfodififoiciit  d'entrés  va- 
riations, n  VlBBATLOIL.  (T) 
Battement  dti>Éb,  en  Efcrime  ^ 
une  attatjue  qui  fe  fait  en  frappant 
avec  la  lame  de  fon  épée  celle  de  l'en- 
oemi.  Les  battemeui»  d'éfée  fe  Fom  tou- 
joprf  de  pied  ftrmt  «  *tm  .dégageant  mf 
Cani  dégager*  Ùtt  htêJÊsmm on  fens  let 
armes. 

Battements  d'épée  en  Héi^ageant  ^ 
fe  font  tomme  les  battements  Jîmples  , 
excepté  qu'on  eommeocc  p^r  dégager. 
y.  BAtTBUBNT  0'i»éa.  ^ 

Battement» de  Hefeê^Jk»» 

dégnger  fur  les  armes  ou  fous  les  anmes^ 
Il  fe  fait  en  frappant  d'un  coup  fec  du 
fort  du  faux  tranchant  fur  celui  de  l'éw 
pée  de  TennenH ,  en  faifant  un  mouve- 
ment en  aVM  eemme  qfnaod  on  part  i 
&  au  aiéme  înftant  on  alonge  Teftocade 
de  tieriee  on  de  fetoade  fa^s  ^itter  foa 
épée. 

J^ota  que  dans  1^'nftant  que  vous  frap« 
pez  fur  l'épée  de  l'ennemi,  il  peut  dé- 
gager oti  forcer  i  s'ilxIégSgeoit ,  alora 
vous  ne  rencistftreriez  pas  fon  épée  % 
c'eft  pourquoi  en  pircil  cas ,  au  lieu 
de  p6ufler  l'eftocade  de  tierce  ou  de 
féconde ,  vous  abn^eret  une  eftocade 
de  quarte  ou  de  quarte  bad'ei  &  s'il 
force  l'épée  «  vous  potteres  Teftocade 
de  quarte  eu  de  quarte  halTe  en  déga- 
geant. J/^jr*  PBtMlàB  DéOAG&MBNT 

roRCF. 

Ba  r  r  E  M  h  N  T  d^épée  de  quarte  ,  faus 
dégager  fur  les  armes  ou  fous  tes  armes, 
n  (e  faif  en  frappant  nn  coup  fec 
du  fort  tranchant  fur  le^  fort  de 
répée  (fe  l'ennemi  (  on  frappe  ce 
coup  en  faifant  un  moiivcmeiit  en 
avant  comme  quand  on  pare  j  ,  &  au 
même  inftant  00  alonge  l'eftocàde  de 
quarte  00  départe  braefans  quitter 
lame. 

Nota  que  dans  l'inftant  que  vous  F-ap- 
pta/af  l'épésde  renoemi ,  il  peut  4é« 
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;rn;.;tr  OU  la  forpçr  ,  &  alors  vous  oe 
icticui)irerit:z  pas  l*<qn  cptc  »  t  eft  pour- 
<|uol  en  par^l  çiir,.  «a  Ueu  de  pouf- 
ftrr  reftocade  4^  .qoarU  OD  d«.  quarte 
tiafle,  TOUS  alongerez  votre  efiucâde  de 
tierce  tîrdite  ou  de  fcconiJe  ;  &  s'il  for- 
ce l'ejice  ,  vous  porterez  l'eflocatie  de 
tierce  on  de  fcconde.  Voy,  fAJbMi£& 
ULbAGtMENT  SLRRÉ. 

Battement,  j^InJh  ue  ,  agrément 
ciu  thant  iiauQois,  qui  confide  à  éle- 
ver &  liattM  u»  trilt  lur  sue  note  qu*on 
a  conncncé  àniqueMiiit.  Il  T  i  tfcfir 
dtfî'crence  de  la  oadcnce  au  hëttmtnf  ^ 
c^ue  la  cadence  commence  par  la  note 
lnpcrieuie  n  celk  fur  laquelle  elle  elt 
marquée  ^  après  quoi  Toa  bat  alterna- 
tivement cette  note  Tapérienre  &  IayI» 
ritable ,  m  Ncu  fiit  !«•  hmmm  mu 
«ence  par  It*  Ibii  même  de  la  n^te  qiii 
le  porte  *  iprèi  quoi  Ton  bat  alternaci- 
Tcment  cette  note  &  celle  qui  eft  au- 
iicfîiis.  Ainfi  ces  coups  de  gofier ,  mi 
rt  wk  re  mi  n  ut  ut ,  font  une  cadence , 
&  ceux  •  ci  rr  Mî  ^vmI  rt  «dni  r#  mi , 
lÎMit  un  hmtmmt^'  (S) 

A  la  dc^criptioti  'ifiti  hititmtM  y  que 
tient  de  noot  donner  Mu  Roniftan , 
qui  convient  au  chant  françots*  notHl 

jouterons  celle  du  botteptent  h  l'itn- 
lienne,  qui  ne  diftVre  de  l'autre  qu'en 
ce  fjuc  la  note  qui  porte  le  hc.ttemmt 
eil  toujours  plus  longue  que  celle  qui 
le  forme  *  *&  'qu'on  augmente  d'ordi- 
naire la  THelTe  gradnellenient 

Outre  êe  que  f  on  vient  de  dire  tn 
prétend  encore  qoe'^âMeweiil  fignific* 

r  1*.  UadHon  4*aceeinpagner  te 
clavecin» 

2^.  tÀ  mouvement  du  pied  ^n  de  là 
main  ,  dont  on  marque  chaque  temps 
de  la  mefure,  enforte  que  dans  la  me:, 
fure  à  quatre  temps ,  il  y  a  quatre  hntte- 
wevts  i  trois  dans  la  meforé  à  trois 
temps, 

5*.  Enfin  ,  chaque  temps  en  lui-mê- 
me ,  c'cil-à-dirc ,  la  durée  d'un  temps 
de  la  mernre.  (F.  D.  C.) 

Battements,  f- m.  plur.  Xn/K, 

Lorfque  deux  ions  forts  ^  foutcnus  , 
comme  ceux  de  l'orgue  ,  font  mal  d'nc- 
coTtt  &  didonnent  entr'ciix  à  Tappro. 
thc  d'un  iutcrviUle  conlonnaut ,  U&Jur- 
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ment  ,  par  fecouflTes ,  plus  on  flfteto 
fréquentes  ,  des  renSemens  de  font  ^ 
qui  font  à- peu-près,  à ToreiMe « Tefict 
des  hatimunts  du  pouls  au  tooeberi 
e'eft  pourquoi  M.  Sauveur  leur  a  auffi 
donné  le  nom  de  btttetntnts.  Ces  tatte^ 
menti  deviennent  d'autant  pins  fré- 
quents, que  riabervalle  approche  plus 
delà  iulleflê,  &  lor&iu'il  y  parvient, 
ils  U  confondent  nvec  lea  vibtutiof 
du  fon. 

M.  Serre  prétend  •  dana  Tes  Efih 
fur  Us  princifts  de  Ckmrmowie  y  que  ces 
buttenients  ,  produits  par  ta  concurren- 
ce de  deux  funs,  nt  font  qu'une  a|p* 
parencc  acoulltqutf  occaiîonnée  par  lea 
vibrations  coincidentet  de  oea  denrn  fbai^ 
Ces  battements  félon  lui  •    n'ont  fUU 
moins  lieu  lorfque  l'intervïHc  eft  con- 
fonnant)  mais  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  fe  confondent  alars ,  ne  permettant 
point  à  l'oreille  de  les  diilinguer,  il 
en  doit  rdCnUer,      k  ceffittso» 
lue  de  ces  ànUMMnti  ,  amia  une  Uf* 
parence  de  fon  grave  &  «oirtiKU  •  une 
efpece  de  foible  bourdon,  tel  préci* 
fément  que  celui  qui  réfulte,  d  jns  le» 
expériences  citées  par  M.  Serre  ,  &  de^ 
puis  détaillées  par  iM.  Tartini,  du  coa- 
coura  de  deus  fimiig^t  ft  oonfomMst^ 
(on  verra  an  mot  SvtTfiME ,  que  dca 
aidonnances  les  donnent  aulB.  ]>  Ce 
(|ii'il  y  a  de  bien  certain,  continue  M* 
Serre  ,  c'eft  que  ces  hmttements ,  ces  vi- 
brations coïncidentes  qui  fe  fuivent  avec 
.  plua  00  moins  de  rapidité,  (ont  exaâe* 
meut  ifocbronaa  nus  vibimiout  q«e  fe» 
roit  réellement  lefon  fondameatal*  fi« 
par  le  moyen  d'un  troifiepie  corps  fo» 
More ,  on  le  hjSaàl  «âueUeuMi  téfua 
ner.  „ 

Cette  explication  très-fpécieufe ,  u'cft 
peut-être  pas  Ikna  diQcyilté  i  car  le  fUf» 
port  de  deux  font  a*cft  jamais  phia  oo» 
pofi^  que  quand  il  approche  de  la  Timplî- 
cite  qui  en  fait  une  confonance,&  jamais 
les  vibrations  ne  doivent  coincider  plus 
raremait  que  quand  elles  touchent  pres- 
que à  rifocbronifoie.  D'uù  U  fuivroît,  ce 
me  femble ,  que  les  bttimpttt  devroicat 
k  ralentir  à  meftirc qu*îls  s*accélerent  « 
puis  fe  réunir  tout  d*0ll  OOUp  à  rinftmife 
que  l'accord  e(l  jufte. 

L'obfcrvatiou  des  battements  eft  une 
;  buune  re^^lc  à  coufiiltei  £ue  hi  meiUsui 


Digitized  by  Gc) 


»  A  t  .  .  5 

fyftéitieite  tempérament.  T.  "fEMPER.  | 
(^AlufiqX)  Car  ileft  clair  que  de  tous  les  . 
tempéraments  pofGbIes  ,  celui  qui  Uiffe  : 
le  mcins  de  hnttcmtnU        l'ofgue  *  eft 
celui  que  roreiUe  &  U  Rature  préfèrent. 
Or,  c'efttttiecsp^teoeecoflftîliteftré- 
€080tie  de  toot  lei  liifteart ,  qlie  les  al- 
térations des  tierces  mafeures  produiront 
des  battements  plus  fenfibles  &  plus  défa- 
gréables  que  celles  des  quintes.  AiûâU 
nature  elle-même  a  choifi.  (i*) 

Battements  ,  en  ttrme  de  Èanfe^ 
ce  font  des  mouvements  en  l'air  que  l'on 
fait  d'une  jambe ,  pendant  que  le  corps 
eft  poré  fur  Taotre  «  ft  qoi  reodcot  le 
ilanie  trdt-brillante,  fur-took  krtqn'ia 
iont  taita  avec  légémé* 

La  hanetle  le  j^enoa  folnénl  dl:  dif* 
fiofent  ces  mouvements:  la  hanche eon- 

duit  la  cuiflfe  pour  s'écarter  ou  pour  s'ap- 
|)rocher  \  &  le  genou  par  fa  flexion  for- 
.  tne\e  battement  ^  en  fecroifant ,  foi  t  de- 
vant «  fuit  derrière  l'autre  jauibc  qui 
porte* 

Suppofé  donc  que  vous  foyei  fur  le 
|)ied  gauche  ,  la  jambe  droite  en  l'air  & 
bien  étendue,  il  faut  lacroifer  devant 
la  gauche  «  ea  approchant  la  coifle  die  en 
toliant  le  genou,  A  Tétendre  en  l^onvrant 
•  côté  )  plier  dii  métne  temps  le  genou  en 
croifant  derrière  ,  puis  détendre  à  côté  , 
él: continuer  d*en  faire  plufieurs  de  fuite, 
tant  d'une  jambe  que  de  l'autre.  On  mêle 
les  baUgmemts  avec  d'autres  pas  )  ils 
€»  tendent  dt  beaoconp  la  danfe  plui 

Êattminisjtftplet.  Oïl  fait,  |>ar  ekem- 
|>le ,  un  conpieen  teint  dn  pied  gauche , 
6  la  jambe  droite  qui  ell  derrière  «  vient 
faire  tin  battement  en  frappant  la  jambe 
gauche ,  &  fe  rapporte  du  même  temps 
en  arrière  à  la  quatrième  pofition.  Ce 
battement  fe  fait  les  jambes  étendues , 
parce  qu*amc  deni^^coupés  que  Ton  lait 
en  avant ,  on  doit  être  élevé  fur  la  poin* 
•  te ,  dic  les  jambes  tendues ,  c*eft  dans  ce 
même  temps  que  vous  faites  ce  batte' 
Dtent:  alors  la  jambe  droite  fe  portant 
en  arrière  ,  le  talon  ijauchc  fe  pofe  à  ter- 
re ,  &  donae  la  liberté  au  pied  droit  de 
le  porter  è  la  qnatHenfe  portion  «  eooi* 
me  on  le  voiti  ferljclr  éts  CoUrit.  V. 
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Il  y  â  ëficdte  des  itatemmês  qui  f^ 

font  différemment  des  autres;  ce  n'cft  * 
(Jue  des  hanches  qu'ils  fe  forment  ^  com- 
me les  entre-chats,  les  caprioles ,  &  au- 
tres pas  de  balleté 

» 

ËAtTERIfi  «  Ârtittnie:  iinfi  fe  non»  ' 
me  le  lieu  où  font  placées  plufieurs  pièces 
d'artillerie ,  foit  pour  tirer  fur  l'ennemi» 
foit  pour  détruire  une  place ,  ou  des  re- 
tranchements, il  eil  des  batteries  de  dif*- 
fércntcs  efpeces  :  les  nues  preunenC  \ 
leoVs  nodis  désarmes  dont  elles  fontfbr* 
mées,  les  autres  delà  direâion  de  leiira 
feux  ,  ou  de  leur  p(»fuiun  ,  relativement 
à  la  place  afliéijée.C'ellainû  qu'on  didin- 
%\it  \is  batteries  de  canon  ,  des  ^ar/crfVf 
de  mortiers ,  d'obuûers,  de  pierriers  » 
&  que  plufienra  de  eelles<oi  MdIvifenC 
en  batteriis  direébs  «  de  revers ,  d*en& 
fitade,  à  redans  «  àriéoehet,dlebreelietf 
Çsfc.  Nous  Indiquerons  à  chacun  de  ces 
articles  ce  qui  peut  leur  être  particulier , 
&  nous  nous  bornerons  à  décrire  ici  tout 
ce  qui  appartenant  à  une  batterie eii%k» 
réral,  peut,  atee  des  modifications* 
É*a^pliqner  à  tontes  ces  huuriti* 

£n  bataille,  la  néceflité  de  changer  • 
de  pofition  félon  les  mouvements  des  en- 
nemis, fait  qu*on  y  tire^  le  canon  à  dé^ 
couvert:  aloG  la  batterie  en  bataille 
ne  défigtte  qne  remplacement  oeeopé 
;  par  daa  canons  f  m  etnoaa  en»» 
mémeè. 


Dans  les  fiegCs^  de  plus  gfands  obfla« 
des  à  vaincre ,  une  réiîftance  plus  lon- 
gue â  eflTuyer ,  des  précaqtions  â  prendre 
contre  le  fto  de  la  pfaice ,  etigent  qu'on 
I  mette  hi  hatteriis  i  l'abri  de  ce  fett  |»ar 
un  parapet  qu'on  nomme*  épaulementi 
L'emplacement  de  la  batterie  eft  fur- tout 
ce  que  les  officiers  d'artillerie  doivent 
mettre  tous  leurs  fuin^  à  bien  choiffr^ 
Ponry  rénffir»  il  itlat^Hls aient recon« 
nn  trtt-eiaétement ,  &oien  remarqué  lee 
prolongements  des  fhces  des  -onvragee 
qu'ils  doivent  attaquer.  Ces  prolonge-* 
ments  font  fouvent  trcs-difBciles  à  pren- 
dre j  &  c'eft  toujours  une  opération  auf-« 
fi  dangerenfe  que  néceflfaire.  Dès  qu'ilt 
font  déterminés ,  veut*on  battre  de  plelai 
fouet  une  face  d*onvrage,'ou  étàblir.fii 
èa#l«rsr  parailelenent  à  cette  lace? 

Xn  n 
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alignemfnt  far  le  point  pYîncipal  de  l'ob- 
jet a  battre,  &  le  détermine  d'une  n»- 
niere  fixe  ftr  den«  forts  pi(|uettdkMill« 
fécond  eft  placé  fur  le  cte  extérieur  « 
lu  détint  de  Ukuueriet  For  cette  ligiie 
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on  la  dttruire  par  le  ricochet  ?  on  pliice 
fà  batterie  i^erpendicuiairement  au  pro» 
Jtngement  de  eette  foce. 

Le  front  de  la  batterie  fe  règle  fur  le 

nombre  des  pièces,  on  Itii  donne  vingt  i  qu'on  nomme  tadireftrice;  il  élevé  à  fo« 
pieds  de  longueur  par  pirce  de  canon  ,  1  extrémité  du  cété  extérieur  de  la  batterie 
&  quinze  par  morttk:r  ou  obuiicr.  L  en»  I  une  pcrpeniiiculaire  qu'il  prolonge  :  fur 
flacenent  étant  fixé  «  on  4nce  l'épaule*  1  cette  pcrpendicnlike  il  uieTore  quatre 
ment  avec  de  la  oieclie&des  piquets  ,  |  piedf  ftdemi  de  chaque  côté  deladiren- 
en  avantde  l'épaulement  i  on  laitfe  une  1  tricc,  du  ^^oint  où  fe  terminent  cesqnn- 
bermc  de  quatre  pieds  de  largeur  ,  &  au-  1  tre  pieds  &  demi  ;  il  tireaoït  deux  points 
delà  de  cette  berme  on  trace  le  foflTé  ;  on  j  qui  terminent  fa  Iar.;enrde  l'embraTure 
difoofe  Tes  travailleurs  :  les  uns  creufent  1  du  coté  intérieur ,  deux  lignes  qu'il  trn^ 
le  tbflé  Rir  le  devant  &  fiir  le  edté  de  la  |  ce  avec  de  la  meclie  «  ft  ce  tracé  eft  ceint 
batterie ,  jettent  let  terres  fur  It  benne  1  de  la  forme  que  doit  avoir  chaque  embra* 
^ui  y  font  reprifes  par  d'autres ,  qui  les  |  fure.  Pour  empêcher  que  le  tir  du  canon 
jettent  dans  le  trac»  de  re^iaulement ,  1  ne  déi^radc  hurs  jones ,  on  les  garnit  de 
où  des  canonniers  its  étendent  ,  les  bat»  |  faucifl'ons:  leurs  bouts  qui  touchent  le 
tent«  les  entremêlent  de  fafcines  juf- I  parement  intérieur  doivent  être  pofcs 
fn'à  la  hauteur  de  fai  genouillère.  Ce  pa-  1  l'un  fer  l'autre ,  &  piqu  etéi  bien  perpeo* 
npet  doit  avoir  trots  toîres  d'épainrenrft  1  diculairement  :  lenra  bouta  oppofH  ^ 
lept  pieda  de  haiit  ;  on  lui  donne  fur  le  1  difporent  d'une  Façon  toute  contraires 
devant  beaucoup  de  talud ,  &  vers  Vinté"  1  on  les  place  l'un  fur  l'autre  par  échelons , 
rieur  delà  butterie  ,  il  ne  doit  en  avoir  1  de  manière  que  ceux  du  Fond  de  chaque 
^u'un  de  deux  pieds  à  deux  pieds  &  de-  1  cdté  (oient  les  moins  éloignés  de  tous  en- 
ni.CetravaO  comnenced'ordinaireavee  |  tr*ettx,  &  que  let  autret  qu*onaireoit 
la  nuit ,  &  il  Faut  avoir  aflex  jetédeier-  |  fur  eux  fotent  reculés  chacun  de  prefque 
re  dans  le  tracé  de  Tépaulement ,  pour  |  tout  (on  diamètre.  Pour  le^:  placer  aiofi 
qu'il  puilTe  le  jour  mettre  à  couvert  les  I  &  les  piqtjerer,  l'uPa^jeelt  d'ouvrir  deux 
cnnoniers  dcdinés  à  travailler  au  parc- I  rigoles  dans  le  parapet  «  mais  beaucnu{> 
ment  ou  revêtement  intérieur  de  la  ia/Ze- J  d'olficicrs  prêtèrent  d'ouvrir  ton t-à- fait 
rie  qui  fe  dit  tvee  én  faveiflbui  bien  I  let  embraforet  dont  ils  jettent  let  ter* 
piquetéi.  Leconunandant  de  la  batterie   res  furletmerlons,  (ainfi  fe  nomment  In 
doit,  quand  on  commence  ce  revête- 1  portion  du  oarapef  comprife entre  deor 
ment,  mefurer  dix  pieds  en  commen-  1  cmbrafurcs)  en  ayant  foin  de  couvrir 
çant  par  un  des  angles  de  la  batterie  ,  &  1  leurs  travailfe urs  avec  quelques  gabions, 
marquer  fur  le  Front  le  point  où  tiniAent  {  Le  Fond  de  l'cmbralure  doit  avoir  plus 
cet  dix  pledt  i  ce  fera  le  centre  de  la  |  on  moins  d*incliMifon  félon  la  pofitîon 

Jiremîere  embrafure  :  de  ce  point  il  me- 1  de  l'objet  à  battre.  Leur  dégnrgement  fe 
itrera  vingt  ptedt ,  &le  nouveau  point  Fait  ordinairement  la  miiti  pendant  le 
qu'il  aura  fera  le  centre  de  la  féconde  em-  I  jour  les  canonnier»  préparent  les  ptatr- 
brafurc  ,  &  ainfi  de  fuite  pour  les  autres.  [  Formes. Le  terre-plein  de  la  àa/frr;> étant 

applani  &  mis  de  niveau ,  pour  conftrui- 
re  nne  plate-forme,  on  place  le  premier 
gîte ,  (  pièce  de  boit  de  4  ou  S  pooeet 
d'équarrilTage ,  &  de  12  pieds  de  long 
fuivant  le  prolongement  de  la  direftrici 
de  l'embrafureà  laquelle  doit  fervir  cet- 
te pUte-fbrme  j  on  appuyé  la  tète  du  gU 
te  contre  le  revêtement,  ayant  foin  que 
la  furFace  extérieure  (bit  à  3  pieds  8  pou- 
ces de  dilhnce  perpendiculaire  au-deC 


Les  canonniers  auront  foin  ,  e»  formant 
Ip  paremene  de  la  baittrie ,  d'y  laiiler 
vuides  les  ottvetturea  des  embrafures  ; 
filet  ne  doivent  avoir  pour  le«  phis  Fortes 

pièces  que  vingt  pouces  de  largeur  ,  «5c 
-defctndre  plus  haut  <fu  parapet  perpendi- 
culairement jufqu'^  la  genouiiiete,  la> 
qucAe  doit  être  élevée  an-deUbt  du  ter. 
fe-ptein  de  la  batterie  de  troît  pieds  & 
demi  à  quatre  pieds.  Du  centre  de  l'on 


verture  intérieure  de  chaque  embraftire  ,  |  (bus  du  milieu  de  l'ouverture  intérieure 
Je  oomovuiplant  de  U  Itattfrie gnnik  ua  '.de  Tcmbrafnrei  en  xcicîc  l'exuémité. 
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f«ré«  4u  ghe  de  4  pouces ,  &  on  le  fixe 
folidemeot  dans  cette  fituatfon  iaeliiiée» 
Ler  deux  tattet  gitet  fe  phicent  imratlé- 
lement  tu  premier  dim  les  terreins  peu 
fol  ides  :  on  en  met  cinq  ,  &  leur  furface 
doit  être  dans  le  même  plan  que  celle  du 
premier.  On  place  enfuite  le  heurtoir , 
qui  doit  être  exaâement  perpendiculaire 
à  la  dirrftrice,  obfervaot  que  fon  ml- 
Iteu  ffiit  dans  leiirolongement  de  cette 
direârîce.Le  heurtoir  alTuré  par  de  forts 
piquets,  on  place  fur  les  i;ite».  ,  &  paral- 
lèlement au  heurtoir  12  madriers  de 
fuite  d'un  pied  de  large  ,  de  dx  de  long  : 
on  les  arrête  en  arrière  par  trois  forts  pi- 
(jueti  dont  Ittéte  doit  être  enfoncée  joC* 
qo*aa  niveau  de  la  plate*forme.  Il  ne 
refte  qu'à  faire  venir  le  canon  :  fi  le  feu 
de  la  place  n'eft  pas  vif,  ce  font  des  che- 
vaux qui  l'amènent  ;  s'il  l'cll  trop,ce  font 
des  hommes.  Il  paroît  qu'on  eft  convenu 
de  ne  plus  faire  de  grands  magafint  de 
pcadre  anprèi  des  teUmif.  Si  ron  en 
fait  de  petitit  on  Les  conftruit  en  gabions 
St  fact  â  terre ,  on  les  difpofe  de  trois  en 
trois  pièces  à  fix  ou  fept  toifes  de  l'épau- 
lement ,  &  toujours  en  face  d'un  mer- 
Ion.  Les  oanons  étant  placés  fur  leurs 
pUte-formet ,  on  démafqiie  la  kÊUerhtù 
renverfam  le  gabiooaçe  qni  fermoitlea 
embrafores ,  le  feu  commence,  l^oyez 
fg,  10  planche  FJJJ  ^  Art  miUt.  ^Jfg. 
1»  fUmcbe  IX. 

Pour  conftruire  une  batterie ,  il  faat 
deux  nuits  &.  un  jour, huit  canonnitri  au 
moint  tt  vingt  travaillenn  par  pièce.  Un 
homme  peut  enlever  d*use.  terre  ordi- 
naire fept  pieds  cubes  par  heure.  L'offi- 
cier d'artillerie  doit  avoir  eu  foin  de  fe 
faire  munir  de  tous  les  outils  &  maté- 
riaux néceflfaires,  &  de  les  faire  apporter 
parltttrtviilleofsqu*il  nt  doititonia 
laifTer  partir  qu*à  VmlwU  de  ceni  qui 
leavieimeiil  retever. 

Toutes  les  fois  que  la  pofition  de  l'ob- 
jet à  battre ,  &  la  ôtuation  de  remplace- 
meut  de  la  batterie  ,  permettront  de 
renterrer- jufqu'à  la  genouillère ,  il  faut 
profiter  de  cet  avantage  qui  réunit  It 
double  mérite  de  procurer  une  conftruc- 
tion  plus  foitde,  &  piui  prompteaient 
faite. 

Si  la  conftrudioa  d'une  batterie  avoit» 
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dès  fon  commencement ,  trop  I  foulFric 
do  fou  de  It  place ,  ou  éleveroit  une 
Cippe  parallèle  à  fa  ligne  de  front ,  à  cinq 
on  fix  pieds  de  fa  berme.  Le<:  travailleurs 
commencent  l'ouvrage  à  l'abri  de  cette 
tranchée.  Pour  diminuer  le  péril  de  ctux 
qui  forment  le  parapet,  on  en  enveloppe 
le  contour  d'un  double  rang  de  gabiona 
detr«iis  pieds  de  hauteur  :  ce  mafque  s'é- 
levé  à  mcfurc  que  le  parapet  s'exhaulfe  , 
ayant  foin  de  laitfcr  des  intervnllc*;  entre 
les  gabions ,  par  où  les  travaiticnrs  puif- 
fent  jeter  la  terre  fur  le  parapet;  lorf- 
qu'il  eft  fini-,  00  renverfe  le  mafque  dant 
le  fofle. 

La  baitirie  peut  être  fi  près  de  la  place, 
ou  tellement  fur  la  crête  du  glacis  ,  ou 
celle  de  la  conlr'efcarpe  ,  &  le  feu  de  la 
place  fi  violent ,  qu'on  ne  poiiTe  tenter 
de  la  conftruire  par  dehors ,  alors  fi  Ton 
ne  peut  profiter  de  la  tranchée  »  on  fott 
une  fappe  fur  la  ligne  que  doit  accupec 
le  fiwnt  de  la  batterie  :  cette  fappe  s*c- 
leve  &  s'épaiflît  fncceflîvement  par  le 
dedans  ,  jufqu'à  ce  que  le  paraprt  foit 
formé:  onieleve  les  plate- formes  ,  s' jt 
en  eftbefoin.  Cette  méthode  paroit  né» 
me  préférable  dans  tons  Ici  cas ,  oommt 
plus  rare    pins  capéditivc. 

Non*;  avons  décrit  la  conftruftion  d'u- 
ne batterie  hors  de  la  tranchée  en  bon 
terrein  :  cet  article  fcroit  beaucoup 
trop  long ,  s'il  falloit  y  rendre  compte 
de  toutes  les  variations  que  peut  éprou* 
ver  cette  conftru6bion ,  foit  en  plaçant 
la  battirii  dans  la  tranchée,  foit  par  U 
différente  nature  des  terreins  ou  pier- 
reux ou  fabloneux  ,  ou  marécageux ,  foit 
par  la  nature  des  emplacemcns  où  l'ef- 
pace  néceflaire  manque  quelquefois  « 
oà  H  fout  ravoir  le  créer*  On  fent  alTe  a 

3ueles  fafcinagcs,  la  terre  rapportée  , 
es  cadres  de  charpente,  que  mil'e 
moyens  doivent  venir  an  fccoiirs  de  l'of- 
ficier d'artillerie,  chargé  de  diriger  ces 
périllcufes  conftruâions  ,  &  il  fuffit» 
peut-ltre ,  pottr  l*obîet  de  cet  ouvra, 
ge  «  de  les  indioner.  Nous  ne  dirons 
qu'un  mot. des  difimtes  erpeces  do 
bêttiritf. 

Batteries  a  bicochet  ne  diffe^ 
rem  point  de  celles  de  canon ,  ccnom 
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ne  leur  vient  que  d«  la  nanlen  êMt  on 

l'y  tire*  La  pièce  4oit  former  no  grand 
angle  a^eo  l'horizon ,  &  ne  repevpirqiie 

de  très-petite?  charges.  Ce  tir  très-déli- 
cat,  peu  bruyant,  mais  très-dcftriiâif, 
exige  beaucoup  d'art  de  l'officier  d'artiU 
lerie*  qui  Joit  combiner  ft  varier  fec 
charge  &  Tes  degrés  fur  la  diftance  de 
Tobjet,  ion  élévation  &  l'effet  qn*il  veut 
produire.  Il  fert  en  général  à  détruire 
les  parapets,  &  rcnverfer  tout  ce  qui  fe 
trouve  fur  les  terre-pleins ,  à  plonger 
Iti  fbfPés ,  à  ebafler  l'ennemi  des  défen«> 
fes  de  la  place  oppofëei  ana  attaques 
&.  det  chemins  couvert! ,  à  prendre  te 
{derrière  des  flancs  &  dc<;  courtines  qui 
peuvent  s'oppofer  au  palVa-^e  du  fotfé: 
on  attribue  rinvention  «lu  tir  4  ricochet, 
l'M.  le  maréchal  de  Vanban  qui  l*em« 
ploya  pour  la  première  Fois ,  an  fiege 
d*Ath  en  1697  ;  mais  il  étoit  connu  long- 
temps auparavant,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  ,  en  lifant  la  defcription 
qu'en  Fait  Moretti  dans  un  traité d'Artil» 
pgrii ,  imprimé  à  Brafeia ,  en  1671.  Lotf- 
qu*on  eft  loin  du  feu  de  la  place,  les 
iatteriis  à  fiç9cbf$  9  font  qiielattelais  à 

Batteei^  a  Barbette.  L'épau- 
Icment  de  ces  batteries  eft ,  pour  le  ca- 
nou.  de  la  bantrorde  I*a9iit»4^  ii*a  pcipt 
d*embrafnref* 

Batteries  d*Obusiers  ,  font  les 
inèmci  que  çellef  de  canon.  On  peut 
concourt  le't  enterrer  jufqn*à  la  genouil- 
lère. L'ou  verture  intérieure  de  leuri  cm- 
brafures  doit  être  au  moins  de  2  pieds 
&  demi  de  largeur ,  &  leur  fond  d'une 
inclinaifon  de  10  degrés  au  moins  du 
derrière  i|U  fievant.  Deux  ou  trois  ga- 
pions  fôffifont  de  chaque  çàU ,  ppur  re- 
vêtir lenn  Jonea, 

Batteries  de  Mortiers  et  de 
jPlERRiERS,  ne  différent  de  celles  de 
fanon ,  qu'en  ce  qu'on  n'ouvre  point 
d*embraloref  dans  leur  épanleqicnt ,  & 
i)u*on  peut  toujours  les  enterrer  de  pin* 
fleurs  pieds.Les  plateformes  doivent  êtrp 
jiorirontnlcs  fi:  très- fol  ides  ;  leurs  centres 
doivent  t^tre  éloignes  les  uns  des  autres 
(ic     pic«ls ,  &  fe  trouver  tous  à  iz  pieds 
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trois  pledt  de  longueur ,  plus  que  I 
affnti.  On  établit  à  cinq  ou  fix  toifet 

en  arrière  d'elles,  un  petit  misafîn  nu 
Ton  charge  les  bombes  ,  on  le  joint  à 
la  batterie  par  un  boyau  de  communi» 
cation,  qu'il  eft  prudent  de  divi fer  par 
des  traverfes;  on  ne  doit  jamaia  fitirt 
pafTer  des  batteries  fur  d'antrea  batl#^ 
ries,  &  celles  de  pierriers  ne  peuvent 
fe  placer  au-delà  des  toifes  <lc  leur 
objet, 

BATTBklB  DIBICTE  ,  cellf  ^iribift 
perpendienlairemcnt  la  hct  d'on  oa» 
?rage, 

Batterie  en  Écharpe,  celle  dont 
les  tiers  font  un  angle  de  vingt-degréf 
an  pins  avec  les  fecea  on  les  c^téa  dtt 
pièces  qu'elle  bat. 

Batterie  de  revers,  celle  qni 
i  bat  le  derrière  d'un  ouvrage  ,  éi  voitlo 
I  dos  de  ceux  qui  le  défendent. 

Batteeiv  o'xNfif.^P9 ,  celle  qui 

découvre  toute  h  longneur  de  foelgnt 
partie  d*U4 ouvrage. 

Batteries  croisées  ,  celles  dont 
les  feux  fe  croifent  fous  no  angle  quai» 
conque  for  noe  mime  Due  d*oavrage. 

Batteries  de  Brèche  ou  ds 
CHEMIN  couvert  ,  celles  établies  fur 
la  crête  du  glacis,  ou  dans  le  chemin 
couvert  même  ponr  détruire  le  revête* 
ment  des  novn^ca»  ft  y  oimir  nnt 
brèche.  ^ 


Batterie  a  redans;  celle  dont 
le  front  »  au  lieu  d'être  dirigé  fuivaol 
ui}e  ligne  droite ,  préfeote  à  renaemi 
un  ou  plufieura  angles,  elles  (ont  très* 

difficiles  à  bien  conftruire,  demandent 
plus  de  tems ,  donnent  plus  de  prifepar 
le  nombre  de  leurs  angles ,  où  parleurs 
joues  alternativement  fort  longues.  Si 
Ton  vent  éviter  liss  angles ,  les  retoura 
en  font  trop  foibles,  ou  leur  parspel 
devient  immenfe  9  qnand  les  redans  onf 
de  la  profondeur:  s'ils  n'en  ont  pas, 
pourquoi  les  faire  ?  Un  retour  à  l'ex, 
trémité  de  la  batterie  ,  du  côté  ou  l'or^ 
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^ ,  ft  (f  es  traverfes  en  gabions  de  deux 
deux  pièces,  coûtent  moins  de  pei- 
nes    de  ecns  que  let  rediot  «  va> 
lent  peul-éfice  mieux.  CM.'i^Fûtim^ 


Battbiiks  sur  les  C^tes  ,  Scien- 
ce militaire.  Fortif.  Artil.  L'objet  de  ces 
iêtteHis  eft  la  défenfe d*un port,  d*nae 
nde ,  d*Qne  place  oa  de  qoelqn^autre  par- 
tie abordable  o\i  Tennemi  poorroit  tenter 
de  faire  une  defcent? .  &  la  proteftion  du 
cabotage  &  de  la  pêche.  La  différence  des 
licnx  apportant  nécelTairement  beaucoup 
de  variétés  dans  le  nombre ,  Templace- 
•neot,  la  direéHoii;iaeonftniftieii  l'tfu 
nemeiit  de  «M  fortes  d'ouvrages,  fl  ae 
feroit  guère  poflibte  de  tout  dire  à  ce  fn. 
jet  fans  entrer  dans  un  trop  long  détail. 
Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  ,  lorfqu'il 
e^agit  de  pareils  établiffemeos ,  eil  d'af- 
femblcr  des  officiert  de  marine,  d'artil- 
lerie ,  da  génie ,  dl;  les  pilotes  qui  eon- 
noifiènt  le  plus  porfaltement  la  côte ,  & 
4l*avoir  leurs  avis ,  avant  de  rien  détermi- 
ner. En  général  il  faut  obferver  ;  i».  par 
rapport  au  nombre  de  ces  batteries  que 
plus  on  les  multipliera ,  plus  il  y  aura 
^'aziles  poar  tes  bâtiments  de  toute  ef- 
peee dt  notna  l'ennemi  pourra  s'appro- 
cher de  la  edte  :  2*.  par  rapport  à  leur 
emplacement ,  de  les  établir  fur  des  islcs, 
fur  ^des  bancs  de  rochers ,  ou  de  fable , 
ou  fur  les  poiirtes  les  plus  avancées  en 
mer  ,  &  autant  qu'il  fera  pofiible,  de  ma- 
nière ^u*elict  découvrent  parftifeement 
l'endroit  qn*eUes  doivent  battre,  &  que 
lesyaifTeanx  ne  puifleot  point  ,  ou  que 
diSBoilemént,  fe  mettre  à  portée  de' les 
faire  taire,  &  de  les  détruire  ;  qu'il  y  en 
ait ,  fi  c'sH  pour  défendre  une  defcente  , 
de  cachée  derrière  quelque  rideau  ou 
épanlement,  pour  pouvoir  tirer  foc  les 
cnaloupes  dk  fur  les  troupes  au  oionent 
que  renneni  approchera  du  rivage  k. 
▼oodra  s'en  rendre  maître  ;  que  leur 
communication  foit  ai  fée  ,  &  affurée  : 
3*.  quant  à  leur  dirediou  ,  que  Uur  Feu 
fe  croife  &  fe  répande  de  toutes  maniè- 
res furies dIffiSrents  points  où  l'ennemi 
pourra  fe  préfcater  ou  s'anerer  :  4^. 
quant  d  leur  coitftruAion  ,  qu'on  les 
faffe  en  maqonncrie  ,  &  folides  en  rai- 
fon  de  la  diftancc  à  laquelle  elles  pour- 

leut^Uje  iattujes  i  ^ue  celles  ^ui  deyrovt 
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battre  au  loin  foient  à  barbette  ,  &  celles 
qui  feront  placées  pour  battre  de  près 
à  merlons  ;  que  les  unes  &  les  autres 
foientà  différentes  élévations ,  mais  plu- 
tôt bafles  que  hautes,  le  feu  horifoutal 
étant  le  plus  dangereux  pour  les  vaif- 
feaux  ;  qu'elles  foient  fermées  par-tout 
•Il  elles  ne  pourront  être  aiVurécs  par  des 
efenrpemens  de  cochers,  ou  antres  dl» 
fenfes  naturelles,  êt  fur-tout  dans  les 
points  qu'il  importe  le  plut  de  confer« 
ver  ;  &  qu'elles  foient  entourées  a» 
moins  d'un  folTé  ;  enfin  qu'il  v  oit  i!.in; 
toutes ,  autant  qu'il  fera  uécen'airc,  un 
corps-de-garde  a  &  un  magalîn  à  pou- 
dre ,  proportionnés  k  leur  étendue  & 
au  nombre  de  bouches  â  feu  qu'elles  cou* 
tiendront  :  s*,  pour  ce  qui  eft  de  leur 
armement ,  que  les  pièces  foient  de  gr'JS 
caUbre,  excepté  celles  des  batteries  ca- 
chées, comme  on  l'a  dit  ci-devant,  où 
il  fuffira  d'avoir  du  $  &  du  4 ,  mais  au- 
tant qu'il  fera  poffible  de  fonte ,  ces  pie-* 
ces  devant  être  remuées  promptement  db 
fervies  de  même  i  qu*oa  y  emploie  autant 
de  mortiers  qu'on  pourra ,  qui  eft  ce  que 
les  vailîeaux  craignent  plus  que  toute  au- 
tre chofe  ,  eflentiellemcnt  pour  battre  les 
mouillages  ,*  qu'on  y  établiflfe  des  grilles, 
afin  de  pouvoir  tirer  l%onlet  rouge ,  ft 
qu'elles  fotent  fuffiCunment  pourvues 
d'uftenfilet ,  &  de  munitions  de  toute  ef- 
pece.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qu'on  «loit 
obfervcr  en  ctabliffant  »!es  batteries  fur  les 
côtes  i  &  ce  qui  s'eft  plus  ou  moins  prati- 
qué dana  les  difRhrentes  provinces ,  que 
j'ai  été  obligé  de  pmottrlr  ft  d'examiner. 

Q.uoiqu'il  ne  faille  pas  trop  compter 
fur  les  batteries  pour  la  défenfe  &  la  fû- 
reté  des  ports  ,  des  rades,  &  en  général 
des  côtes,  il  eft  cependant  vrai  que  les 
Anglois  manquèrent  leur  débarquement 
àânareten  1694,  par  l'eSet  dt  celles 
qu'a?  oit  difpeiéeelemarécbal  de  Vaohan* 
Ils  le»;  attaquèrent  avec  une  partie  de  leur 
efcailre,  dont  pluficurs  biktimeus  furent 
coulés  bas  ou  dé  le  m  parés.  Mais  pour  un 
exemple  qu'on  peut  citer  en  faveur  des 
Hngrits ,  il  en  eft  vne  infinité  d'autres 
qui  autorifent  l'idée  qu'on  doit  avoir  do 
U  réfiflance  dont  elles  font  fufceptihies» 
En  ifi^7  ,  Bl.ink  forçi  les  galion»'  d'Efpa- 
gne  dans  la  baie  de  S.inta-Cnix  .  de  î'ile 
de  yéit^rijOTe^  &  mairi  e  le  feu  d'ui»  cj^l» 
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tntt  bien  ferHfié ,  de  fepi  cttelit  Jtf. 
Iribuéet  en  diflferentet  parties  &  ll^t  par 

une  ligne  de  communication  qu'on  ivoit 
K'irnieile  fufilicrs  ,  dont  cette  baie  étoit 
ilcfendiie  i  l'amiral  An^lois  combattit 
rendant  plus  de  quatre  heures  ,  &  fortit 
uns  avoir  perdu  uo  vaiOeau.   Plus  Je 

Suînie  font  ou  hêtitrits ,  dont  It  goulet 
t  la  baie  de  Riojaneiro  ^toient  Forti- 
fies .  M>mpêchcrent  pas  Duguay-Trouiii« 
CM  1711  ,  dy  entrer,  &  de  fc  rendre 
waitrc  de  la  place.  La  grande  batterii 
de  l'isle  d'Aix,  en  1757,  fut  réduite  en 
très,  peu  de  tems«  par  un  vaifleau  An« 
glois  vint  s*cfliboflrer  contre.  A  Cen- 
icalle.  Tannée  fuivante ,  les  battiries  ne 
foutinrt  nf  qu'un  inf>ant  le  feu  de  deux 
frégates.  Malgré  cela  il  faut  des  batti- 
ries  f  fur-tnut  où  il  y  a  à  craindre  qucl- 
qu'entreprife  féricufe  de  la  part  de  l'en- 
aiemi.  Mais  68  lei  multipliant  autant 
qn*ll  eft  néeeflaire  poffible ,  Il  eft  cOen- 
tiel  de  fe  conformer  à  ce  que  j'ai  dit  de 
la  manière  de  les  établir.  C'eft  auflî 
Sut  ce  plan  qoe  j'ai  formé  mes  projets  en 
1767  pour  la  défcnfe  du  goulet  &  de  la 
rade  de  Brell,  &  de  plufieurs  autres  port« 
d'importanec  $  projets  agréés  par  le  gou- 
arememeot  •  ic  dont  l'esépatiofi  f ft  çom- 
menede*  CJIi»D,  L.A) 

Batteries  des  anciens  ,  Art 
ntilit.  Fort.  Artil.  Les  anciens  aroient 
nuflî  les  leurs  i  c'étoit  l'endroit  où  ils 
plaqoient  lenra  eatapultee  ,  balliftet  , 
«nagrea  ,  êfc.  Ll  chevalier  Folard  a 
trouvé  de  cri  baêitrhs  for  la  colonne 
Tràjanne ,  toutes  conformes  à  nos  baê- 
terics  de  canon.  Mais  l'épaulement  ou 
les  inerlons  ctoicnt  beaucoup  plus  éle- 
vés que  ceux  des  nôtres,  parce  que  la 
charpente  de  quelqnea-vnta  de  cca  «a- 
iebinet  qu'on  emplpyolt  aui  fiei^f  a  étoit 
fort  hante.  Oo  doonoit  moine  d*dpaifleur 
nnx  terres  que  nous  ne  faifons,  &  Ton 
s'cle  voit  davantage  ,  proportionnant  feu- 
lement répaifleur  à  la  hauteur.  Les  an- 
cirn!(  les  faifoient  auflî  quelquefois  d'un 
«OembUge  de  poutres  concheea  Ica  unes 
fur  Ici  antre»  (  en  lon^  df  travcra, 
'#angdea  à  diflances  égales  entr*elles ,  & 
les  vDtdes  qu'elles  laiflbient  ,  étoient 
remplis  de  terre  deçazon.  Les  anciens 
fc  cnnvroicnt  à  leurs  batteries ,  de  cata- 
pultes >  bcjiers  ,  is^c,  Ilsfe  tcrroientjk 
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lewt  kùtUrUs  de  jet ,  pour  eooTrir  Icart 
machines  oui  étoient  le  bnt  principal  te 
affiegés  «  «  ile  y  travailloient  avec  une 
attentî#i  extraordinaire.  Ils  ootrotent 

même  les  précautions,  tant  ils  mena- 
geoient  la  vie  de  leurs  ToMats  ;  enfin  ils 
n'ignoroient  pas  I  ulage  des  cmbrafures  , 
nomme  on  le  voit  dans  la  colonne  dcTra^ 
jan.  (7) 

BattBIIIS,  Marine ,  c>ft  ooe 
quantité  de  canons  ni  a  cci.  des  deux  c^téf 
du  vaiffeau  ,  à  (en  avant  &  à  fou  arrière. 

Les  gros  vaiiTeaux  de  guerre  ont  trois 
AnMfrrrii  la  première  qui  eft  la  plus  ba& 
fe  ,  porte  Im  canons  d»  plue  fort  cnlihew. 
La  féconde  eft  an-defliia  de  la  première , 
c'cft-^dire,  au  fécond  pont,  &portedes 
canons  d'un  moindre  calibre.  La  troifie- 
me  eft  fur  le  dernier  pont ,  on  pont  d'en- 
baut,  chaque  rang  étant  ordinairement 
de  quinze  laborda,  fans  y  comprendre 
cenx  de  la  faioie  barèt«  Ica  kmtitnm 
qui  font  fur  les  châteaux.  La  premicft 
batterie ,  qui  eft  la  dIus  bafle,  doit  dCrc 
pratiquée  a  (fez  haut ,  pour  qne  daotto 
gros  tempç  elle  ne  foitpas  noyér,  c*eft-n« 
dire  ,  qu'elle  ne/i*  trouve  pas  foua  Tcan  » 
ce  qui  la  rendroit  inutile. 

f^oyez  à  la  Pl.  I.  Mar.  la  manière  dont 
les  batteries  (ont  difpofées  dans  un  vaif* 
fean  dn  premier  nnig. 

Batteeib  tiop  basse  ou  Bat- 

TEBIE  NOY^^S,  fe  dit  d'un  vaifTean  qui 
a  fon  premier  pont  61:  fet  fabords  trop 

près  de  l'eau. 

BATTEaiE  BASSfii  fc  dît  dc  U  te- 

terie  du  premier  pont. 

Batterie  haute  ,  fe  dît  de  la 
batterie  du  pont  d'en-haut. 

Batterie  entke  deui^  ponts 
ou  Secqnde  Batterie. 

Mettez  la  batterie  dehors  ,  c'eftrè»dirib 
mettez  les  canons  Siux/akoris, 

Mettez  la  batterie  dedans ,  c*eft.à-dîre, 
ôtez  les  canons  ^ç'^f abords  pour  Ica  re- 
mettre dans  le  vaiffeau.  (  Z) 

Batterie,  terme  â^Arquebu^er , 
c'eft  un  morceau  de  fer  large  d'un  bon 
pouce  ,  qui  eft  reployé  en  équerre  pla- 
te, dont  les  faces  cxtécieurea  (oot  um 
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en  iriiondiei  $  lef  intérieures  font  cxac- 
emt Ht  plates  :  la  face  de  deObus  fert 
onr  couvrir  le  baffioet  empêcher  l'a- 
lorcè  de  fortir  :  celle  oui  la  furoionte 
.*rt  pour  faire  Tortir  do  feu  de  la  pierre 
i  allumer  l'amorce.  La  partie  qui  cou- 
re le  baflinet  a  une  petite  oreille  plate, 
ni  efl  percée  d'un  trou  où  fe  place  une 
ia  oni  tiTn jettil  la  haturit  au  corps  de 
I  piatâie ,  qui  ne  Tempéche  point  4e 
t  mouvoir  en  tournant  deflbs  la  vis.  Le 
eut  de  cette  oreille  f«rnie  un  petit  talon 
ui  eft  fait  en  rond  ,  oni  1m£b  fur  le 
eflbrt  de  X^hatttrie, 

BaTTS&XB  de  cuisine  ,  Œcon.  ,  ce 

lot  comprendront  les  nftenfiles  qui  peu- 
ent  fervîr  i  la  aniline ,  fott  de  1er ,  de 
uivre ,  de  potin  ,  ou  antret  nétanx 
t  matières. Dans  une  fignificattrvn  moins 
tendue,  il  s*entend  feulement  Jes  uften- 
les  de  cuivre,comme  chauderons,chau- 
lerct ,  tonrtieret ,  fontaines ,  marmites, 
uillers  jurandes  on  petites,  caqoemars, 
oilTonnieres,  &autrei  femblablet.  Ce 
lot  vient  de  celui  de  battre,  parce  que 
)us  ces  ouvrages  font  battus  au  nurteau. 

C*eft  une  vérité  reconnue  depuis  long- 
BQips,.ft  amplement  d'émontree  par  plu- 
tnrs  habiles  médeoins^que  leanftenfiles, 

ïnt  de  cuivre  ordinaire  que  de  cuivre 
iune,dont  on  fe  fert  pour  faire  la  cuifine, 
)ut  extrêmement  mal  fains  ft  nuiiibles. 

Le  verdHle*gris ,  que  ma(gré  tous  les 
Mot  on  ne  ianroit  éviter  «  eft  un  poifou 
ort  &  certain  lequel,  s*H  ne  donne  pat  la 

fïort  for  le  champ,  caufe  cependant  peii- 
-peu  ftparla  fuite  des  indifpofitions  & 
jes  maladies  ^ui  abrègent  k  vie  de 
homme. 

C'efl-  là  la  fource  de  la  pl u  pa  rt  des  «a» 
atiit^  épiJémîqnes  qui  régnent  dans  les 
roupes,  &  qui ,  en  temps  de  guerre,  en- 
cven^  tant  de  bravât  gens^augiindpré- 

Pareetterailbnon  a  mûrement  penfé 
moyens  de  prévenir  des  fuites  fi  ft. 

^neufes ,  &  ton/ours  jnféparablef  de  l'u- 
la?e  des  uftcnfiles  de  cuivre,  &  on  a  jugé 
jiecenaite  dans  ccrtaini  ,  4c  iw 

abolir  eaueremLCQ^ 
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Pour  les  remplacer,  nout  avons  une 
quantité  fuffifante  de  fer,  qui  non  feu. 
lement  el^un  métal  également  propre  à 
cet  ufage  ,  malt  dont  plufients  natioha 
ont  déjà  cmnmcneé  à  fe  fervir  fort  avan»* 
tageufemcnt. 

Le  fier  an  ftirplns  eft  ttifimeflwnl  fa- 

lu taire  au  corps  humain.  Li  rouille  de  ce 

métal  ne  caufe  aucun  mal?  les  nftenfi. 
lesqu'on  en  fabrique  peuvent  être  éta- 
méa  auÛi  facilement  que  ceux  de  cuivre^ 

Dans  leur  ufage,  on  n'a  pas  befoin 
non  plus  d'une  fi  grande  quantité  de 
charbon  ft  de  bois ,  ce  qui  ne  lailTe  pas 
de  faire  un  objet  pour  ceux  qui  fontat» 
tentifv  à  l'économie  A  i  Tépargnedana 
leur  maifon. 

La  différence  enfin  qu'il  y  a  entre  It 
prix  du  cuivre  &  celui  du  fer,  doit  pro- 
curer à  un  chacun  l'épargne  confidérahle 
qu'il  aura  dans  rachat  de  ces  meubiea 
indifpenfables. 

M.  Wex,  fecrétaire  du  ducdcSaxe- 
Gottha,  ayant  obtenu  un  privilège  exclu- 
fif  pour  rétamage  det  nfte'nfiles  de  fer, 
jugea  à  propos  de  rendre  fon  Creret  po»' 
blic.  Voici  un  abrégé  du  contenu  de  Ton* 
vrage  qu'il  a  donné  (nr  ce  fnjtt 

Il  commence  par  prouver ,  ce  on!  ii*eft 

plus  guère  contefté  «  que  les  uftenfiles 
de  cuivre  font  dangereux  pour  la  fanté 
à  caufe  du  verd-dc-grîs  qui  s'en  déta« 
che  pour  rordinaire.  Il  remarque  en 
même  temps  que  la  manière  commune 
d*éfcamer  les  uftenGles ,  n*eft  pas  moins 
nuifilile  que  le  cuivre  même,parce  qu*oa . 
y  mêle  le  plomb  avec  Tétain.  Pour  m- 
médier  à  cet  inconvénient,  il  a  ima» 
giné  un  fel  alkali  avec  lequel  on  peut 
nxer  le  plus  fin  étaiii  d'Angleterre  fur. 
les  uilenfjies  de  fer  battu,  fans  poix  , 
fans  colophane  &  fant  fel  ammoniac  « 
&  même  fans  qu*il  folt  néceflaire  de  le 
paflTer  par  le  feu,  on  de  le  racler}  di 
forte  que  tontes  les  fois  qu*on  vent 
rétamer  fcs  uftenfiles  df  fer",  on  le  peut 
faire  avec  i«  même  fcl  alkalî.  L'auteur 
prétend  qu'un  ne  peut  pas  fe  difpcnfer 
d*étanier  les  uftenfiles  de  fer  non  plus 
que  ceux  de  enivre,  parce  que,  dit-il, 
dès  qu'on  y  cuit  quelque  cbofe  diacide 
ou  même  de  l'eau  pure,  il  s'y  attache 
HM  tvUf      cbang(  un  peu  iacouUuf 
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«ûs  met».  Il  prouve  que  les  dîfiVrente^ 
manières  d'éramer  qu'on  a  imaginées 
pour  prévenir  let  inconvénîtos  de  la 
inéthodc  ordinaire  ét  ûeli«  que  let 
Turcs  emploient ,  (bnt  trèwnuifibles. 

Il  ajoute  que  fon  fel  alkali  eft  très- 
faon  pour  reftomac  ,  qu'on  peut  le  pren. 
dre  contre  Les  fièvres  malignes,  qu*il 
-cft  moins  coûteux  &  plus  durable  que 
rétiouigt  onHoiirt.  Il  aflare  qae  qui- 
conque  achètera  une  calTerole  de  fa  fa- 
brique ,  n*aura  jamais  befoin  d'en  ache- 
ter une  autre.  Il  offre  de  vendre  de  ce 
fel  alltali  à  qui  en  voDdra,  à  quarante 
Irancs  la  livre.  Tous  les  chauderonpi ers 
peuvent,  ^tamer  avec  ce  fiel  alkali  «  fans 
ftfervir  de  leun  outils  ordinaires,  fans 
«cler ,  ni  paflTer  par  le  feu.  Il  n'y  a  d'au- 
très  préparations  que  de  laver  les  uften- 
files  avec  du  fable  &  de  l'eau.  On  peut 
aufii  s'en  fcrvirpour  i'ttamage  des  ufteo- 
£lea  4e  fer  fbndo.  Il  ne  fent  qn*une  de- 
jnl-once  de  ce  fel  pour  étamer  uneaiïez 
grande  caiferole  aveo  l*étiia  le  flot  fin 
jd'AngIcterre.  (+) 

Batterie,  en  BoîfcUeric^  c'eft  le 
|Ued ,  ou  le  delTous ,  ou  fond  du  tamis. 
4>n  l'appelle  peut-être  ainii  «  parce  que 
l'on  remue  le  tamis  en  le  battant  par  eo- 
•bas  fur  use  table ,  ^'c.  pour  miem  faire 
paiTcr  ce  qui  eft  dedans. 

BatTE&IE,  terme  de  Chttptlin  ^  f{m 
;fignifie  l'eudroit  où  on  foule  les  cha- 
«tant ,  ft  oik  font  Itablia  le  fbomean , 
la  chaudière  &  lea  fouloîrs.  On  dit  une 
éatterie  à  deux,  à  quatre ,  à  huit,  E^c, 
pour  défiçner  une  fbulerie  ou  deux  , 
.quatre,  huit  ,  fefc.  ouvriers  peuvent 
travailler  à  la  fois,  f^cyn  Foullkie, 
^mn  aofli  Ckapeait. 

Battemb  ,  (c  ditdant let  âtamfoc- 
isrtf  papier ,  à  poudre,  &  autres,  de 
la  chute  des  piluns  dans  les  mortiers. 
Ainfi  arrêter  la  batterie  ,  c'eft  empêcher 
les  pilonc  de  tomber  dans  les  mortiers. 

J^cytz  Moulin  a-Papie&6  »  Mov- 

ftlN  A- TOME  1. 

Batterie,  ebez  Us  Chapeliers  £<f 
bonnetiers  ^  eft  fynonime  ïfoulerie.  V, 
Chapellerie  é'BoNNETTBRiE. 

BATTEURS  D'ESTRADE  ,  Art  mi, 
Mtmre^  font  des  cavaliers  que  le  général 
/  «nvofe  ponr  reconn^re  let  environs  da 
dBamp  qo'il  occupe  «  ft  les  avenues  ou 
«hcnina  jpar  là  rcanemi  commit  t'^- 
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vancer  pour  l'attaquer.  Ces  tronpet 
doivent  fe  porter  en  -  avant  avec  bcju- 
coup  de  circuiifpedion  ,  afin  qu'elles  ne 
folent  pat  coupées  par  l'enneoai»  ^al 
pourroit  enfnite  tomber  fur  le  camp  & 
le  furprendre.  Elles  doivent  auffi  faui'- 
ler  exactement  les  bois  &  tous  les  en- 
droits fourrés  des  lieux  où  elles  pafrent, 
pour  s'aflfurer  qu'il  n'y  a  point  d'ennemis 
eachés.  Voyn  Rbcomnoiteb.  (.g) 

'BKTTEMKit  tnefure^  Mufiqu€  ^  c'eH 
otini  qui  bat  la  m^nte  dani  na  oMcat 
VûjÊZ  Batt&i  Um^mr*. 

Batteuk  ,  f.  m. ,  nom  eommoa  dant 

les  Arts  michaniques  à  un  grand  nombre 
d'ouvriers  dont  l'emploi  cft  d'écrafer, 
de  pulvcrifer ,  ou  d'étendre  ;  &  pour  les 
diftinguer  les  uns  ces  antres,  on  ajoute 
au  terme  batteur  celui  de  la  naatiere  , 
l'on  dit  hmtÈtut  de plltrc,  defomle ,  iTo- 
taiB,d'or»  dte. 

Le  haitwr  i/i  fiaàre ,  eft  celoi  qoi 

dcrafe  le  plâtre  après  qu'il  eft  cuit  :  pour 
cet  effet  il  en  ^tend  à  terre  une  certaine 
quantité  qu'il  frappe  avec  fa  batte  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  allez  menu  pour  être  gachc. 

Le  batteur  de  fonde  eft  celui  qui  chez 
les  épiciers  pile  la  Coude  dans  on  nior« 
tier  de  fer  avec  un  pilon  de  même  aaa* 
tiere. 

Le  haUtwr  êOétain  eft  celui  qui  cher 
les  Miroitiers  étend  fur  un  marbre  Téiain 
qui  doit  être  appliqué  en  feuilles  très- 
minces  derrière  les  glaces. 

Le  Miesrr  d'er,  eft  celoi  ^ni  ridnil 
fur  le  nurbre  Tor  dans  ces  feuilles  très- 
minces  qu'on  vend  par  livrets,  6  qui 
fervent  à  dorer  la  plûpart  des  ouvrages 
qui  fe  font  en  argent  ,  en  cuivre,  en 
bois,&c.  On  trouvera  à  l'article  Bat- 
tre L'on  une  defeription  dtcodne  ds 
métier  du  hméttur  d^er. 

Les  Batttmrt  d'er  i  Parif  font  u 
corps  de  maîtres- marchands ,  ayant  des 
ftatuts,  privilèges  .&  règlements,  foi- 
vant  lefquels  ils  fe  conduifent  dans  leur 
communauté  :  ils  ne  font  pas  plus  de 
trente  environ,  dont  les  uns  ne  batteai 
que  l'or  uniquement,  ft  les  Antres  l'ar- 
gent I  ayant  néanmoins  le  choix  dt 
l'un  ou  de  l'autre  commerce  ,  &  poc- 
vent  mémt  leslake  tous  ks  deux  à  It 
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*  fiATTBUK  tn  grangé  ;  t*eft  à  la 

<imp;»gnf  l'ouvrier  ow  l'homme  de  jour- 
ncc  4ui  frappe  le  blrdavcc  un  fléau, 

£our  faire  (brtir  le  grain  de  l'épi.  F, 

6ÂTTI,  r.  m.  Hift.  MÊi.  hêt.  Let 

Malabares  appellent  de  ce  oom  ,  ft  en- 
core de  celui  de  Battifchcrigennm  ,  une 
fiante  qui  a  l'api^arencc  d'une  ortie,  & 
ilont  Vaa-Rhcede  a  fiit  graver  unebon- 
mt  fiuure  ,  quoiqu'incomplete  ,  dans 
l'on  Horhts  Mulabaricus  ,  vol.  Il  ^ 
7Ç  *  XL,  Les  Brames  l'ap- 

pellent daculi  ^afurcuH.  Plukcncten  a 
lionne  une  figure  nfT.z  médiocre  &  trcs- 
iocomplette   à  la  fU-.uhe  CCI  de  fa 
JPhytographie  y  m*.  5.  page  229  de  (bo 
Jiiwtêgtfiêt  fous  la  dénominattoii  ith» 
pulo  vuigwri  fimUit  Jniim  orhntdis  , 
Jlorihus    in  fpicam  ex  origine  foliorum 
frodeuntem  di/pejîtis     an   utica:  genus 
tménime  pungens  ^  forte  battu/chorigenum 
h&rti  Jnahkvneù  M.  BaruMitiii  en  a 
fiUt  graver  deux  fignret  aflex  bonnes , 
Mit  incomplettet  &  fans  détails  dans  fon 
T^efnurus  Zcylanicus  p.zr^l  &  23 2,  l'une 
fous  le  nom  de  urtica  pilulifera  foliis 
fnojoribus  long\ffimis  fediculit ,  tninorihus 
Bf9vikus  fedicttlif  ionatis ,  fit»  CX, 
fy,  I ,  l'autre  fons  la  dénommation  de 
urtica  fpicana  ^  foliis  florihufque  petio- 
Us  longijfftmis   donatis ,   planche   XC , 
fgure  2;  c'eft  le  kats  chambali  de  Cevlan, 
&ie  plino  du  Breûl,  dont  parle  Marc- 
,  page  g.  X.  Ûaod  l'appelle  «r- 
0hm  16  interrupta^  fûtus  •Itemis  ovaf* 
cordêtis  ferratis ,  ptihU  fuhreviorihus  , 
J^cis  folitariii  interruptis  dans  {onfyf- 
'  fcma  natitr.  edit,  in  il  d^  imprimée  en 
Ï767.  page  dit. 

Cette  plante  eft  vivace  &  croit  faut 
^  forne  d'un  arbrHTean  de  trois  piedi 
ik  htateiir ,  fnr  une  fois  moins  de  dia- 
mètre, peu  ramifiée,  à  branches  alter- 
jnes  ,  écartces  fous  un  angle  de  quarante 
à  quaraote-cinq  degrés  au  plus,  filon- 
>aécf  00  ftriict ,  peu  ligneufes ,  d'an 
rouge  obfcur. 

Les  feuilles  font  alternes ,  difpofées 
cîrculaîrement  &  fort  lâches  fur  les  ti- 
ges,  arrondies,  ou  taillées  en  cœur, 
longues  de  ouatre  à  cinq  pouces ,  de 
ynoitté  moh» larges,  JcntelMt  aflez  grof- 
4&erement  for  leort  4»ords ,  bériflTées  -de 
ymliê  pi$uaat|  y  ifief écf  d^  uois  wsu 
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vnres  prinetpales  en-defloos ,  &  par<i 

tées  fur  un  péilicnle  demi-cylindrif|ue  , 
plat  &  filonné  eu  deflTous  ,  ^gal  à  leur 
longueur  9  les  feuilles  fupérieures  fuii^ 
on  peu  plot  iloneées  à  proportion  w 
portées  for  on  pedicole  on  peu  plnt 
court.1 

De  raificUe  de  chaque  feuille  fort 
une  paniculo  en  e'pi  aulFi  longue  qu'el- 
les, portant  dans  fa  moitié  fupérieure 
douze  à  qoinxe  paquets  feffites ,  fphé» 
roïdes ,  très-écartés  les  uns  de«  autres  « 
&  compofés  chacun  de  dopze  à  quinzo 
fleur';,  ilont  les  fupérieures  font  mi- 
les &  les  inférirurcs  femelles,  toutes 
fort  petites  ,  longues  d'une  ligne  an 
plus,  verd-UiOcÙtrre.  Chaque  fleor 
mâle  oonfifte  en  un  calice  à  trois 
feuilles  ouvert  en  hcmifpfaere ,  &  trois 
étamines  diftinftes  ,  le  tout  caduc.  Les 
fleurs  femelles  font  compofécs  d'un  ca- 
lice à  cinq  feuilles  égales,  pcrfidentea 
autour  d'un  ovaire  fpbérique ,  i  un  fty to 
dîvifl  en  trois  ftigmates  cylindriques» 
&  qui  devient  par  la  fuite  une  capfule 
fphérique  d'une  ligne  de  diamètre,  à 
trois  loçes  qui  s'ouvrent  élaiiiquement 
en  trois  valves  ,  partagées  chacune  par 
one  cloifon  memonneofe  Ileof  milieo  » 
db  qui  contiennent  ebaeooe  one  graioo 
fphérique  blanchâtre. 

Ufages.  On  ne  fait  locon  oCige  dcr 
cette  plante. 

S,einaY<iues,  Il  ne  faut  que  confulter 
les  deox  figures  de  la  flaneht  CX  dm 
Thefiutrm  ZtUmicmi  de  M.  Burmann 
&  fes  defieriptions ,  pour  s'aiTurer  que 
ces  deux  plantes  font  abfolument  le 
même  ,  &  appartiennent  à  la  mcme  tige  , 
dont  la  fgure  2  repréfente  la  partie  in- 
férieure à  feuilles  plus  grandes,  hérlC» 
fées  de  poils  nlosgroffiers,  plus  rodes, 
pendant  que  la  figure  1  repréfente  li 
partie  fupérieure  qui  eft  moins  velue  , 
moins  piquante,  ce  qui  a  fait  dire  à 
Plukei^et ,  qui  n'a  de  même  repréfent^ 
que  des  boots  de  tiges  qu'il  étoit  dé- 
pourvu de  poils  piquants,  ftnousfooi- 
mes  étonnés  qoe  M.  Burmann  &  M. 
Linné  aient  rapporté  cette  plante  au 
genre  de  l'ortie  ,  pendant  que  Hermann 
l'avoit  indiquée  dans  (00  Mnfaum  Zcy* 
Umcum ,  page  60 ,  Cbos  le  nom  à^nrtkm 
ncemtjk  piUmUfwa  iHeoccos, 

yag  wxt  orrcof  pic ffo'eofi  grtndt 
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de  M.  Linn^,  c'eft  il'a voir  rejtrdé  com- 
me U  même  efpece  les  troi$  efpecci  fuî- 
vames  dontRumphe  a  figuré  deux  à  !t 
pUmchê  XX  àu  vUm*  VI  de  fon  iTtr- 
htrinrn  Amhointcmm^  &  qoi,  oomiRC  l'on 
Ta  le  voir,  différent  extrêmement:  & 
ne  font  pas  plus  %ue  cclU-d  du  geart 
des  orties. 

Ltèolileft*  tonme  Foo  volt  parles 
Ctcaâcm  rapportés  ci.deflus,  une  ef- 
Bcee  do  genre  du  fchnrit^enam  duMa- 
Mtr»  00  do.  tragift  de  Plumier. 

Dtuxiemt  tfptce,  SA1.A. 

Les  habitante  d*Afliboine  appellent  du 

nom  de  fala  une  aptre  efpece  de  hatti 
^ue  Rumphe  a  très-bien  fii^ur^e  an  voL 
VI.  de  fon  Herharium  Amboinicum  , 
f^f^T  t  f/o"-  XX t  fg,  I ,  fous  le  nom 
de  wrtiem  dêemmnê.  Les  haWtaoH  de 
Teroate  rappellent  Sbfmm ,  &  les  Ma- 
lays  dttungattal  htfaar ,  en  latin  folittr» 
fruritûs  magnum  t  c*eft*à»dire  grmtde 
J^tuiUe  h  démnnf^er. 

Sa  racine  eft  longue ,  traçante  huri- 
fonttomit  «  ramifiée. 

8a  tige  eft  fimple,  haute  de  trois  à 
<)uatre  piedr,  ronde  en  bas  ,  ligneufe  , 
dcfix  à  fept  lignes  de  diamètre ,  angu- 
leiife  en  haut  où  elle  eft  divifée  en  deux 
à  trois  branches ,  &  rude  au  toucher 
|»artoot. 

Ces  fctitllet  foDtlàehes ,  alternes  «  el- 
liptiques ,  pointues  anx  deux  extrémi- 
tés ,  lon?,«es  denc^fà  dooze  pouces, 
une  à  deux  fois  moins  larges ,  dente- 
Jées  finement  aux  bords,  très-rudes  , 
ll^Hll^ee  de  poilt  très* ferrée,  roidee  , 
laquants ,  relevées  en-deflbus  d'une  ner- 
vore  è  qtiatre  paires  de  côtes  alternes , 
blanchâtres ,  &  portées  arquées  en  angle 
de  quarante  cinq  degrés  fur  un  pédicule 
cylindrique,  une  à  deux  fois  plus  court 
qu'elles. 

De  l*alflBslle  des  feuilles  fopérieores 
fortune  ptnicule  égale  à  leur  iongnenr , 
droite  ,  ouverte  fous  un  angle  de  qua- 
rante cinq  degrés,  ramiHée  dans  fa  moitié 
fupérieure  en  cinq  à  fept  branches  al- 
tentes  ,  portant  ehaciuie  dans  lenr  partie 
inféHeore  dix  h  donze  fleurs  femelles , 
lâches  ,  prefque  feffiles ,  &  à  leur  ex- 
tiâmic^  autant  de  fleais  mâles  na  épi 
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fort  ferré  ,  &  plus  petites  ;  ces  flecn 
reiïemblent  à  celle  du  batti ,  excepté 
que  le  piftil  eft  jaunâtre  aiufi  que  l»> 
va  ire. 

Culture.  La  fala  croit  communémest 
au  bord  des  forets  &  fous  lesbuifTon^  ; 
on  la  feme  dans  les  jardins  pour  en  fake 
ufai^e. 

^«a/iV/i.  Ses  feuilles  piquent  d*aboré 
moins  fiieilement  que  eellet  de-  Toitic 
de  TEorc^e  ;  meis  lorfqu*une  foisleois 
poils  ou  piquants  o^t  pénétré  lapeao« 
ilsycaufent  une  efpece  de  ▼éficule  bnV 
lante  fuivie  dedémangeaifon  ,  comme  il 
arrive  aux  piquûres  de  la  punaife. 

67a;  (f. Les  Indiens  font  nn  nfnien  fow> 
nalicr  de  ces  feuilles  pour  fc  faire  ^es 
fcarifications  toutes  les  foi«  qu'ils  fe  fen- 
tent  comme  aflbupis  ou  appefanti^  par 
la  pléthore  ou  par  un  fang  épais  <{oi 
circule  difficilement.  Dans  ce  cas  ils  s*ca 
frottent  U  corps ,  hommes  fcnsmci 
également,  en  y  appliquant  rudement 
leur  face  fnpécieure  qnieft  lapins  h»> 
riflee  ,  65:  phi»;  on  frotte  rudement  tt 
hardiment,  moins  on  fouffie;  il  faut 
avoir  attention  de  ne  pat  les  retourner 
ni  les  prendre  trop  légèrement,  fvn 
ne  pas  fe  blcffer  le  defibs  des  maint. 
Les  parties  ainfi  frottées  rongîflTent  d*a- 
bord ,  &  font  couvertes  d'une  grande 
quantité  de  véficutes,  excepté  aux  pieds 
dont  la  peau  eft  plus  feche&  plus  tea« 
doe  {  CCS  véfienles  ne  font  ni  donlno» 
reufes  ,  ni  enflammées  ,  elles  donncnl 
feulement  la  fenfation  d'une  dcmaiw 
geaifon  femblable  à  celle  que  Pon  ref* 
fent  lorfqoe  quelque  chofe  de  rude  tou- 
che la  peau. 

Pour  faire  difparoftre  eei  vttnlni 
au  bout  d^ne demi-heure, on letfîrntte 
auflî-tôt  après  ^a  friftion  avec  une  goutte 
d'huile  étendue  fur  la  paume  de  la  main, 
&  quand  mémf  il  reileroit  après  cette 
douche  une  efpece  de  rudeife  à  la  peao^ 
peu  importe  ,  elle  ne  fait  que  procnrer 
du  foulagemeut;  car  aprisoes  fcarifitn. 
tions  &  ces  douches  le  corps  fe  fent 
une  agilité  ,  une  légèreté  inrprenniw 
tes. 

Les  Indiens  fe  préfenrent  par  leor 
moyen  de  nombre  de  nmladiee  Ina 

appefantilTent;  celles  de  leurs  fcniMi 
qui  s'écoutent  &  qui  s'aiment  nn  fCO» 

ttnt  h  accoutiinéct  à  çe  remède  in«n» 
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jléiil ,  an^cllef  fe  ctoiroient  nalato ,  fi 
tUes  ne  fc  faifoient  donner  ces  friâions 
une  â  deux  fois  par  femaine.  Riimphe 
nousatTure  que,  quoiqu'il  n'eût  pas  pu  | 
fe  perfuailer  J'ahord  que  le  corps  délicat 
des  Européens  eût  pu  foutenir  des  fric- 
lions  aaffi  rudet  en  appareaet.  Il  iPfft 
convaincu  par  fa  propre  expérience  que 
p>ft  une  opération  beaucoup  plus  facile 

i  foutenir  qu'o  ne  fe  le  pcrfuaderoit  d'a- 
jord  y  &  même  fi  faliitaire  qu'on  ne  fau* 
roit  trop ,  à  fon  avis ,  en  faire  ufage 
routes  les  fois  qu'on  ft  redent  quelques 
Ufpofitiont  è  one  maladie.  Ce  fteant 
aédeân  a  joate  même  qu^il  a  vu  dea  Eu» 
opécns  (i  robuftes  qu'ils  fupportoient 
;es  friéîions ,  fans  qu'il  y  parût  à  leur 
)cau,  ians  qu'il  s'y  élevât  aucune  véli- 
ule. 

^  C'eft  pour  cet  ufage  fi  familier  aux  In- 
liefls  que  l'on  vend  dans  les  marchés  des 
les  Moinques  des  paquets  de  ces  feuil- 
ea  liées  en  ftirceaDx,ft  que  ]*on  cultive 

I  fala  qui  eft  blaoch^,  plus  tendre, 
loins  irritante  &  moins  échauffante  que 
ecamaduquieft  rouge;  ces  paquets  fc 
onfervent  dans  dôs  caveaux  ou  autres 
eux  fouterrains  ou  frais  :  on  peut  auffi 
ta  trayfporter  fur  mer  enveloppées  dans 
M  feuilles  de  bananier. 

Ces  friâions  font  très-falutaîres  pour 
mx  qui  it>nt  nnofoge habituel  des  fruits 
iatt<tt,comme  fout  la  mange,  le  dnrion, 
inanas.  On  a  des  indications  certaines 
.1  l.ieu  où  les  humeurs  fe  font  amaflees  , 
rfqu'on  y  voit  de  petits  boutons,  ce 

ii  ne  fe  voit  point  fur  la  peau  des  gens 
lijouiflent  d'une  bonne  lanté. 

II  eil  bon  de  faire  remarquer  que , 
inique  lesMalaya,  habitana^Biola* 
lea  »  «lent  ches  eux  notre  ortie  moyen- 

on  an  moins  une  efpece  très-appro- 
nnte,  qu*ils  appellent  daun  gattal  ba^ 
,  c'eft-à-dire  ,  ortie  de  porc  ,  parce  que 
s  porcs  la  mangent  avec  plaifir,  que 
oiqne  les  habitaasde  Ternate  la  man- 
ttt  culte  parmi  leurs  herbages ,  &  dana 
êtes  les  maladies  où  les  aftringens  leur 
it  néceflTaires,  néanmoins  ils  fe  don- 
nt  bien  de  garde  de  l'employer  dans 
irs  friâions  ,  fcs  piquûres  étant  bcan. 
jp  moins  bénignes,  plus  doulouree- 
,  pins  {buvent  inflammatoires  i  c*eft 
(^ui  Itnc  €Mt  dire  fue  le  sraod  le rfem 
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a  répando  fon  ventn  fur  les  fealllea  de 

cette  ortie,  que  depuis  ce  temps  elle  eft 

devenue  vénimeufe,  &  le  ferpcntau  con- 
traire innocent  :  auflî  quand  les  feuilles 
de  la  fala,  qui  font  blanches  leur  man> 
quent»  ils  préfèrent  fe  fervir  de  celles 
du  eamadtt  qui  font  rouges ,  quoique 
beaucoup  plus  piquantes*  par  préltéreuce 
à  Torlle  vraie  qu'ils  regardent  comme 
dangereufe  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  réel- 
lement un  poifoq  comme  fcmblc  l'indi* 
quer  leur  fable. 

Troijiemt  ^fece,  Camaou. 

Les  Javanois  donnent  le  non  de  enans» 

du  à  une  autre  efpece  de  fiUa  dont  lea 
feuilles  font  plus  étroites,  quoiaue  de 
même  longueur,  c'e(l-à-dire  trois  a  qua- 
tre fois  plus  longues  que  larges,  plus 
rudes  ,  plus  chargées  de  piquants  &  mê- 
me en  deflbus.  On  la  reconnoU  au  pre- 
mier abordtparce  qu'entotal  elle  eftplna 
ridéi«  piquante  par- tout.  Se  bruntafet 
tiges ,  aux  calices  dea  iroita  MizMi* 
vurea  dea  feuilles. 

U/aget.  On  ne  fe  fert  point  de  fcs  feuil- 
les pour  faire  des  friâions ,  parce  qu'elle 
eft  trop  rude,  trop  piouante ,  â  moins 
qu'on  ne  manque  de  celles  de  la  fala  ;  au 
défaut  de  celles-ci ,  on  leur  donne  la  pré- 
férence fur  celles  de  l'ortie  dont  larnit» 
tion  paSiB  pour  daogereufe.| 

Quatriime  ^ficg,  Matti^^  ' 

Le  matti  que  les  Malays  appellent  en- 
core dasfif|^a//ai  wa/ii,  quia  été  rendu 
en  latin  par  Je  nom  d'nmâa  wtêrnta  oit 
nrtêca  wulucca  morlua ,  par  Rnmphe,  qui 

en  a  donné  onebonne  figure,  quoiqu*ifU% 
complette,  au  vol,  l^I  de  fon  Herbarium 
AmboinicwH^  page  49,  planche  XX^Jigu» 
r«  2  ,  e(l  nommé  par  les  habitans  de 
Ternate  ,  fofi^ru  bçbutê  ,  c'eii-i^dire  » 
erUr  ftlancÂt» 

Sur  une  racine  Kgneule,  compofée 
d'uniaifceau  hénuTphérique  de  fi;fares, 
s'élève  une  tige  haute  de  trois  pieds  & 
demi,  fans  aucunes  branches  cylindri- 
ques ,  ligneufe ,  verd-p&le ,  liiTe  en  baa. 
&dépottfvntde8.£iuîlûa  qpii  finit  tnnip 
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oées ,  Telûe ,  &  comme  lainenfé  tà 
^rtîe  fupérteilre  qHÎ  cft  fenilloe. 

Ses  feuilles  reCTeaibleiit  beaucoap  à 
celles  da  botti ,  mais  elles  font  pins  pe- 
tites, longues  de  deux  pouces  &  demi 
à  troi;:  pouces,  verd-obicures  dedus,  & 
bériiiees  de  poils  ,  relevées  en  deffous 
4ç  cifi<|  e^tes  on  nervuret  priaciiMiles , 

portées  fur  un  pédicule dcini-cylindrU* 
que,  égal  à  leur  loBgilcor,  velu  comme 
laineux. 

L'épi  qni  fort  de  l'aiflTclle  de  chaque 
feuille  eft  un  peu  pl  us  court  que  leur  pé- 
dicule ,  &  couvert  d'un  bout  à  l'autre  de 
vingt  à  trente  Beors  feffiUs,ferrées,preC- 
^ue  eofitiguëi ,  dont  lesfopérieures  font 
intles ,  &  les  inférieures  femelles  ;  les 
ctpfules  font  fphér'rquet  à  trois  ûUoas 
dS:  trois  lobes  arrondis. 

Culture.  Le  oiatti  croît  dans  toutes  les 
îles  Moluques ,  &  fc  trouve  naturelle- 
ment dans  les  jardins  incultes. 

(Qualités,  Toute  la  plante  n'a  ou'une 
faveur  fade  ,  feche ,  herbacée  i  elle  eft 
fans  odeur ,&  ne  pique  point:  fes  feuil- 
les, lorfqu*elles  font  vicilles.font  rouges 
comme  récrcvilTe  qnand  elle  eft  cuite. 

'Ufages.  Ses  feuilles  sVippliquent  en 
topique  fur  les  tamewt  qu'elles  foat 

mûrir  dkfopporer. 

Remarques.  Ces  quatre  plantes  font 
donc  quatre  efpeces  du  même  genre  de 
celui  du  fchorigenam  du  Malabar ,  ou 
du  tragia  de  Plumier  oui  fe  tinge  natn^ 
rellemeut  dtns  notre  nmille  45;  desti- 
thymales  ,  oîl  nous  les  avons  placées  en 
1763.  M.  Linné  a  donc  eu  tort  notî-feu- 
Icment  de  les  confondre  comme  une  feule 
^  même  efpece  »  mais  encore  de  les 
placer  dans  le  genre  de  Torlie  f  Comme 
lu  foit  dans  l'édition  In-is  de  fon  5>/- 
$em  nutwrmy  imprimée  en  1767,  Tons 
le  nomdW^ica  16  rnterrupta  ,  nom  très- 
impropre.  Se  qui  même  ne  convicndroit 
abfolumcnt  qu'à  la  première  des  quatre 
efpeces  qu'il  a  ainn  confondues*  (Jlf. 

BATTlTURBS,  f.  F.  Mat.  miiicin.^ 
écailles  des  métaux  qui  ^>n  féparenten 

IfsbaUant:  elle«:  ont  les  mêmes  ufajjcs 
en  médecine  que  les  métaux  dont  on  les 
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dans  fa  province  de  SniTcy  ,  famcjjj  fili 
la  viûoîre  qu'y  remporta  le  14  o^oHre 
io66,Guillaume,  duc  de  Normandie,  for 
Harold ,  roi  d'Angleterre,  qui  y  per^ltli 
eouronne  ft  la  vie.  (f) 

BATTOIR  ,  f.  f.  Arts  m/chantif»esi 
inftrumen:  de  bois  plat,  large  &  quarT?^ 
qui  eft  plus  ou  moins  épais  ,  félon  1rs 
difFérens  ufagfs  auxquels  il  doit  être  ap- 
pliqué ,  &  qn*on  tient  à  la  main  par  \t 
moyeu  d*an  nmnehe  rood  &  tout  d'une 
pièce  avec  l'antre  partie  que  j'appelle  i« 
fclic.  Les  blanchincurs  &  autres  oa?riefS 
ont  leurs  battoirs,  l^.  BaTT£. 


BATTLB»  Qhg*  bouff  d*Ang|etetre, 


inftrument  rond  ou  quarté  par  un  bocty 
garni  d'un  lonç  manche,  le  tout  cou- 
vert d*un  parchemin  fort  dur:  on  s'en 
fert  à  la  longue  paume  pour  cbaUcr  ks 
balles. 

BATTORI  (Etïenne),  Bijl.  df 
Pologne.  Henri  de  Valois  ayant  quitt* 
brufquement  le  trône  de  Pologne  pour 
venir  occuper  celui  de  France  «  vacani 
par  la  mort  de  Charles  IX.  U  nutioD  in* 
dignée le  dépoGl réfolut  de  lui  donner 
un  fuccclT^ur.  L'empereur  Maximilieo 
fe  mit  fur  les  rangs  ;  il  fut  élu  par  on 
parti  î  mais  fa  lenteur  feeonda  mal  le 
zele  de  fes  créatures.  Un  parti  plus  puifr 
fant  mit  la  couronne  fnr  ktête  éTAunCf 
prlneelTe  du  bug  des  Jagellons ,  &  lai 
donna  pour  dpouz  Etienne  Baiiùirs^  prince 
de  Tranfilvanie,  qui  fut  couronné  avec 
elle,  l'an  iS7v  La  mort  de  Maximilieo 
le  délivra,  l'année  fuivante,  d'un  coacor* 
rent  plus  importun  que  dangereux^  | 
avoit  eu  Tarfcd'engager  dans  fes  intdrllSf 
la  ville  de  Dantzick  t  qui  eberohoit  dae$ 
la  maifon  d'Autriche  un appoî  contre  les 
voifins  pnifTants  qui  la  mena<;oieni.  Les 
magillrats  confcrvcrent  à  la  mémoire  de  ^ 
Ma3timilien,l'attachcment  ju'Hsufuiefll 
eu  pour  fa  perfonhe»&  refnwrent  de  rea»  i 
dre  hommage  au  nouveap  roi.  Gerefîts 
devint  le  fignal  d'une  guerre  fanglante  : 
tout  le  territoire  de  Dant^ck  fut  ravagé, 
cette  ville  fut  alîîétîée  î  mais  enfin  I» 
habitaus  implorèrent  la  clémence  du  rdf 
qui  reçut  leur  hommai^ ,  leur  aeeeidf 
une  amniftie»  ftkurlmffo  Unc^ffifi' 
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Xe  fieçe  nvoit  duré  lonRf-tempj ,  ft 

e  czv  avoit  profite  de  cctt«  circonf- 
aiice  pour  porter  la  guerre  au  fcin  de 

"...    .**"i£:  :  feule 

riUe  de  Weodeii  loi  ferais  fts  portes. 
,es  habitans  aimèrent  mien»  s*eiiré> 

chr  fous  les  ruine?  de  leurs  maifoiis, 
foe  de  tomber  ions  le  joug  des  Mof- 
oviteii  ils  creuferent  eux  mêmes  des 
ftinet*  ynureotleFeo,  &  ne  lailTcrent 
u  vainqueur  que  dct  débflt,  dv%  cen- 
tres &  des  cadavres.  Batiori  rtOTeflibU 
les  troupes  de  tous  côtés,  Se  marcha  à 
a  rencontre  des  conquérants.  Il  com- 
nença  parle  ficge  de  Polocz  ;  la  place 
lit  emporté  ,  &  le  roi  empêcha  fes 
uldats  de  venger  par  det  cnuiutés 
nouies  ,  celles  auc  les  Mofcovites 
'.voient  exercées  fur  les  iJnTonnters. 
>  trait  d'humanité  lui  gagna  tous  les 
rœurs.  11  avoit  befoin  d'argent,  &  la 
fologne  paya  gaiement  de  nouveaux 
ïibndes.  Bientôt  Pletkow  tnt  affiégée. 
;e  flc^e  efl:  célèbre  par  (a  longueur, 
)ar  la  violence  des  attaques  ,  par  la 
iguem  de  la  déFenfe  ,  où  les  Hon- 
;rois  &  les  Polonois  fe  difputcrcnt  de 
JWJge  ,  où  Swiski  ,  ^  la  tète  des 
fleikowient,  rendit  Ion  nom  immortel, 
a  fut  terminé  par  le  traité  de  Zapolia, 
iui  Fut  roumge  dn  JéfUte  Antoine 
rolTevin. 

Battori  rentra  dans  fes  états ,  &  ne 
ongea  plus  qu'à  rendre  la  république 
lorilTante  ft  rédontablo.  H  attira  par 
«8  carclTes  les  Cofaqnea^  peuple fféroce, 
indomptable,  qui,  comme  toutes  les 
nations  guerrières ,  devoît  fa  nailTance 
i  des  ramas  de  brigands }  il  leur  don- 
«  la  viile  &  le  territoire  de  Tochti- 
«irow,  en  fit,  dn  côté  du  Borif- 
iiene ,  le  rempart  d^  lo  ffologne.  I! 
lonna  la  difcipline  militaire  ,  trop 
négligée  alors»  une  vigocnr  nouvelle, 
it  rentrer  dans  U  devoirdes  habitants 
le  Riga  ,  qui  vouloient  fe  livrer  aux 
Sn<fl«ii«  d*une  partie  delà Li- 

roaie^  ooneint  nne*  trêve  «vee  eette 
puilfance,  voulut  punir  les  habitants 
Je  Riga  d'une  nouvelle  défobéilFance, 
exigea  qu'ils  fe  rendllfent  k  difcrétion, 
•  la  vue  de  leurs  envoyés,  entra 
Um  on  tel  délifo  de  ffireor,  qu'il  en 
mourutl'an  içgé,  après  OB  reçue dc dit 
ittf»àla^«uideloa%|. 


BAT  Yrr 

L^împHaofiié  de  flio  eataâere  no 
sctoit  point  décélée  jurqu'alon;  é^foir 
eft  étonné  qu'un  prince ,  qui  s*e»port» 

d  une  manière  fi  terrible  à  la  vue  de 
ÏZ!?""  «Jépuiés  qui  imploroient  f« 
eiémenee,  ait  vu  d'un  œil  froid,  au  Hece 
de  Polo»,  la  Diwlna  teinte  du  fait 
de  fes  fn>et8 ,  &  promenant  leurs  eSi 
davrcs  mutilés,  déchirés,  palpitants» 

{^m.dtSafy.)  .        ,  ,  . 

BA TTORIE  ,  f.  f.  Commertf  ,  mm 
que  les  villes  Anféatiques  donnent  aux 
comptoirtou  magaans  qu'elles  ont  hors 
de  chez  elles.  Les  principales  de  ces  io/- 
/ont/ font  celles  d'Archangei,  dtfNovo. 
crod,  de  Bcrghen,  de  Lisbonne,  de  Vén^ 
fe  &  d*Anvers.  Elles  en  avoient  aufli  une 
a  Londres:  mais  il  y  a  déjà  du  temps 
'  *ï"/"***^*«^<>n^  retirées  à  caufe  des  iin- 
pMitiOttt  esccffivct  qu'on  mettoit  fur 
Icora  puarchandlfei,  (G)  ; 

♦  BATMlK  ,  frapper  i  Grammaire, 
Battre  maroue  plufienn  coupa  |  o*eft  n^ 
voir  frappé^  que  d'en  avoir  donn<  ua^ 
On  n'eft  point  W/w  qu'on  ne  foit  frappii 
on  eft  qjLielquefois  frappé  fans  être  battm.  . 
Baitrt  fuppofe  toujours  de  l'intention  j 
on  peut Aafper  faoi  le  yooloir.  Le  plus 
violent/rafpr  le  premier  j  le  plut  Mlle 
doit  être  battu.  Frapper  eft  tonjourt  um 
verbe  adifi  battre  devient  neutre  dano 
fe  battre:  Gàt  fe  battre  ne  fignifie  point 
yr/r«ftprr  roi.Bême  de  coups  redoublés 
miistMûmtntcmratitrequeiqu'wt.  La 
loi  du  prince  défend  de  feéelirecn  duela 
celle  de  Jérua-Chrift  défend  alm  âo 
frapper» 

B  A  T  TR  B  ,  en  terme  de  PAirt  ^Utëinù 
iignihe  attaquer  une  place ,  ou  ouvrage 
^c.  avec  beaucoup  d'artiUcrie.  ySni 

BaUre  en  brnbe ,  c'eft  ruiner  avec  le 
canon  le  revêtement  ou  le  rempart  de 
quelqfue ouvrage  que  ce  foit,  pour  y  faire 
une  ouvtMn  par  laquelle  on  pniflb  v 

entrer. 

Battre  par  camarade  ^  eft  quand  plu- 
fieurs  pièces  de  canon  tirent  toutà  la  foio 
fur  un  même  ouvrage  ,  foit  d'une  mèmû. 
batterie,  foit  de  pluîeors. 

Bjitrf  ettfUvei  c'eft  tirer  toutes  â  la 
lMikadiffiweiitW£iec€«  d'uoa  baiiexie  ^ 
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«TCO  kfipitHtt  «In  bat  m  avmftf  en 
brecke. 

Battre  en  éçbarfe  i  c'eft  battre  tm 
ouvrage  fotts  un  tn^le  au  plus  de  20 

degrés. 

1^  BattniêtrMti  c*eft  Uêtnm  ouvra, 
fe  de  Inflexion,  c*ea-è-dtre  foire  frap- 
■er  le  boulet  à  aoe  partie  du  revêtement, 
ca forte  quMl  ne  puiflTc  fe  refléchir ,  &  fe 
porter  à  celle  qu'on  veut  détruire  ou  in- 
commoder. 

Battrt  tn  faf*  h  9éBt  Httn  nn  on- 
vtige  ptr  le  pied  de  fon  cevêtemcnt. 


Battre  h  Chamaie.  T.  Chamade. 
BATTRE  Ucaift^  A*  t  miiit. ,  c'cft 
hattre  du  tambour. 

Batt&e  ImÙhmtt  cVRoae  eertaine 
mniece  de  kùUrt  U  eatlTe  au  point  dn 
jonr  ,  pour  réveiller  ,  ou  les  équipage»  ! 
fur  un  vnifTeau  ,  00  lea  foldutt  dans  une 
jrarnifon,  dans  un  camp,  (sfc. 

Battre  la  marche^  c'eft  pouf  donner 
le  fignàl  de  mareher. 

BattBB  ewr  champs,  c*eft  pour  aver- 
tir qu'on  doit  marcher ,  e*eft  ce  qn*oo 
nomme  le  ^rentier.  ^  ,  n 

Battre  /e  dernier  ou  Vajjemblée,  c  elt 
pour  que  les  foldals  s'alTcmblent  &  fe 

mettent  fous  les  armes.  ^ 
BâTTlE/«c*«rjfeon /fl|r«errf ,  c  ett 

?onr  avertir  les  foldati  de  tirer  contre 
ennenri ,  on  d'aller  contre  Vax  avec  Tar- 
me  blanche.  . 

Battre  ^ore*fai7e,  c*eft  avertir  les 
foldats  dans  une  garnifon  de  Te  retirer 
danv  leurs  cafemei,  on  chen  leurs  hôtes. 
Sairre  UrtinHe  dans nne armée  qui  eit 
aux  mains  avec  Tenncmi ,  c'eft  l'avertir 
de  fe  battre  eo  retraite.  >  J  "  ^, 
Battre  la  fricafée^  c'eft  avertir 
flu'«n  IcAre  ou  qu'on  pofededrapenni  on 
c'eft  pour  faire  avancer  un  hataiilon  dail 
une  bataille  rangée,  ou  l'en  retirer. 
'   BATtREttfffcan,  c'eft  quand  on  veut 

publier  quelquVrdre  nouveau  ,  ou  re 
ccvoir  quel^u'ufficicr  ,  ou  chàiier  un 
fol  d  a  t. 

Battu  la  fanurt ^  drt  mmatrt , 

on  bat  la  pcûdre  de  huit  ou  dix  coups 
de  refbnloir  ,  ponr  faire  l'épreuve  du 

csnon.  ...  . 

BaTTRE  /^i  camftipn^  Art  mlitatre, 
«'eft  faire  des  courfesMirles  ennealis» 
-  fiATTAS>  fedilestore,  êttHmtm» 


BAT 

Utaire ,  des  attaques  qui  fefont  avec  de 
l'artillerie  &  des  machines.  Une  a»^™« 
que  le  canon  bat  en  plein,  eft  bientol 
défaite. 

Battre  en  rouages  c'eft  prendre  une 
batterie  en  flanc  on  de  revers  pour  en 
démonter  les  pièces  par  desnoapn 
gés  ou  tirés  à  ricochet,  (t)  . 

BATT&BfiiaK^t  »m^fiim%  e?ei 
en  marquer  les  temps  par  des  tnouvo. 
menti  de  la  main  ou  du  pied,  qui  enre* 
glcnt  la  durée ,  &  qui  rendent  toutes  les 
mefures  fembUble»  pariaitemcnt  égalfi 
en  temps. 

Il  y  a  des  mefures  qui  ne  fe  h*itr^ 
qu'à  un  temps,  d'autres  à  deil«» 
ft  à  quatre,  qui  eft  le  plus  gtand  nombre 
detemps  que poiffe  renfermer  one  mefc 
re:  encore  cette  dernière  efpece  peut-elle 
toujours  fc  réfoudre  en  deux  mefures  à 
deux  temps.  Dans  toutes  cet  différentes 
mefures,  le  temps  frappé  elk  CMjoora  for 
la  note  qui  Aiit  la  barre  Immédiatement» 
celui  qui  la  préctde  eft  toujours  levé, 
à  moins  que  iamefore  ne  foit  à  uo  feul 
temps* 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vîteffe  qu'm 
donne  à  la  mefure  ,  dtpend  1°.  de  U  va- 
leur des  notes  qui  lacompofcnt  9  00  voit 
bien  qu'une  mefore  qui  contient  uaetou» 
de  doit  fie  èffttrr  plus.  poCément  &  durer 
davantage  que  celle  qui  ne  contient  qut 
deux  croches:  2°.  ducarai^ere  du  mon- 
vement  énoncé  par  le  mot  frufrçoù  ou  /- 
talieti ,  qu'on  trouve  ordinairement  a  la 
tête  de  l'air.  ^mwmtHt. J»Û  vite^  Unt^ 
ftc  fontautant  d'avertiflementa  fur  lei 
manières  de  modtfer  le  BOUfcamla'n» 
nee^eoedemelnre. 

Les  mnfieiens  fVanqois  hàtfent  la  me^ 
fure  un  peu  différemment  des  Italiens: 
ceux-ci  dans  la  mefure  à  quatre  temps, 
frappent  fucceflivement  les  deux  pK^ 
mien  temps ,  &  lrfenilesdeu*«n»esi 
ilifrappent  aniB  les  dent  premiert  dam 
la  mefore  à  trois  temps  ,  &  lèvent  te 
troifieme.  Les  François  ne  frappent 
jamais  que  le  premier  temps  ;  &  mar- 
quent les  autres  par  difl'crents  moov^ 
ments  de  la  main  à  droite  #  îpiufher 
cependant  la  mnfiqttê  f^n^oife  nurei 
beaucoup  plus  befoin  que  l'Italienne 
d*une  mtruce  biei»  asarguéei  cac  sK< 
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"*fie  porte  point  fa  cadence  par  çîlc- 
méme  ;  le  mouvement  n'en  a  aucune 

tiréciboa  naturelle  «  on  le  prefle,  on 
e  rallentît  aa  gré  do  chanttor.  Tuut 
le  monde  eftchoqu£  à  T  opéra  4e  Ftrit 
du  bruit  défagréable  &  continuel  que 
-lait  avec  Ton  bâton  celui  qui  bat  la 
tnefure.  Sans  ce  bruit  perfonoe  ne  la 
«fentiroit*.  la  mufiqne  par  elle-roème  ne 
la  «arque  poln^aufit  les  étrangers  n'ap- 
■perqoiveiit-iUprefque  jamais  U  mefure 
dans  les  mouvements  de  nos  airs.  Si 
-l'on  y  réfléchir  l)icn,  on  trouvera  que 
c'eft  ici  \.i  iliffffeiice  fpéciBque  de  U 
mufique  fianqoii'e  &  de  Tltalienne. 
•En  Italie  la  méfure  tft  Famé  de  la  mo- 
fqne;  c'ell  elle  qui  gûttVeraeU  mufî- 
■cicn  dans  l'exécution  :  en  France  ,  c'eft 
le  muficîi'n  qui  s^niiverne  la  merure,&  le 
bon  ^oiitconfifte  à  nela  pas  lailTer  fentir. 
-  Les  anciens,dit  M.  Burette,  hi^toient 
la  miffiqoe  en  plafienrs  faqans  i  Uif hn 
«r4inaire  conQftoit  dans  le  mouvement 
lin  pied,  qui  s'élevoit  de  ter^e  &  la 
frappoit  alternativement }  Telon  la  me- 
(\Tc  des  deux  temps  égaux  ou  inégaux. 
{^l'vyez  Rvthme):  c'étoit  ordinaire- 
ftient  la  fonftl«Q  du  naître  de  mofiquc 
Itppellé  Cwypbéi  «  Kefi;<^fiero(  ;  parce 
^n'il  ét-oit  placé  au  milieu  du  chœur 
i^c-:  miiPriens  ,  dans  une  Gtuation 
fe'lcvcc  ,  ;)<)ur  être  vu  6i  entendu  plui 
fiacilcment  de  toute  la  troupe.  Ces 
hamws  de  mefure  fe  nommoient  en 
giree<>rvljW7trroi  &  ml^M^^  <  à  caufe 
du  bruit  de  leurs  pieds  \  c-uvTvsrpoi  «  à 
èanfe  de  runiformité  *c  fi  l'on  peut 
-parler  ainfi ,  de  la  monotonie  du  rithme 
qu'iU  bauoient  toujours  à  deux  temps. 
Ils  a*appelloient  en  LaHn  ftiarii  , 
fodarii  ,  feiieaiarii.  Ile  garnifloleot 
ordinairement  lenr<;  pieds  c^c  certaines 
tfhaufrures  ou  fandales  de  bois  ou  de 
fer ,  deftinées  à  rendre  la  percuflî(^n 
rythmique  plus  éclatante,  nommée  en 
vree  n^wé^ix  xfovarecXot  «tfouvo7a(  > 
fttn  Latin  ptiieuUt^fc9btUa%  oufcahilia^ 
i  canfe  qu'ils  reitemblotent  à  de  pe- 
tits marolie-ptedt  o«  de  petites  efca- 
beiles. 

lis  battoient  la  mefure  non-feulement 
du  pied ,  mais  auffi  de  la  main  droite , 
dont  ils  rétroifloienc  tous  les  doigta 
*^ur  frapper  dans  le  crèux  de  là  main 
fiuchc  ï  &  celui  qui  Frappait  aioli 
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le  rythme  ,  s'appclloit  manuduéior. 
Outre  ce  claquement  de  main  &  le 
bruit'  de  -  tà^àk  le  , .  les  aodens  avoient 
encore  pour  hatirt  la  mtffure  «  cetai 

des  coquilles  ,  des  écaîMet  d'bultrer» 

*&  des  offements  d'animaux  ,  qu*oii 
frappoit  l'un  contre  l'autre  ,  comme  on 
fait  aujourd'hui  les  caftagnettes  ,  le 
triangle ,  &  autre»  pareils  inftruments. 

Battse  ,  a  plu  fleurs  fens  dans  It 
Manège^  où  l'on  dit  qu'un  cheval^ot 
à  la  main  ou  bégaie  ,  pour  marquer 
un  cheval  qui  n'a  pas  la  tête  ferme., 
qui  levé  le  nez  ,  qui  branle  &  fecoue 
la  tête  â  tMit  moment  en  fccouant  & 
bride.  Les  chevaux  tures  ft  Ict  cr»» 
rates  font  fujets  à  battre  à  la  main. 
Un  cheval  bat  à  la  main,  parc«  qu'ayant 
les  barres  trop  tranchantes  ,  il  ne 
peut  fouHrir  la  injétion  du  mors  ,  quel- 
que doux  quMI  fott.  Pour  loi  dter 
l'envie  de  battre  à  la  maia,  ft  IniaF* 
fermir  la  tete  ,  il  n'y  a  qu*l  mettre 
fous  fa  muicrole  une  petite  bande  de 
fer  plate  &  tournée  en  arc ,  qui  réponde 
à  une  martingale.  Cet  expédient  au 
refte  ne  Hit  que  rufaendre  l'habttodei 
car  la  martingalle  n*e(t  pas  plutôt  dtée  « 
que  le  eheval  retombe  dans  le  vice. 
royez  Martingale  On  dit  aufli, 
qu'un  cheval  bat  la  poudre  on  lapovj/te" 
rr,  lorlqu'il  trépigne  ,  qu'il  iait  un 
pas  trop  court ,  9t  avance'  peu  :  ce  qui 
fe  dit  de  tous  fes  temps  mouveoieatc. 
Un  cheval  bot  la  poudre  au  tcrre- 
à-terre ,  lorfqu'il  n'embraOe  pas  aflTez 
de  terrein  avec  les  épaules  ,  &  qu'il 
fait  tous  fes  tea»ps  trop  court; ,  com- 
me s*il  let  Mfolt  dans  une  plaee.  Il 
bat  Im  fmdrt  aux  courbettes ,  lorfoo*!! 
les  hâte  trop  &  let  fait  trop  baiTes* 
Il  bat  la  poudre  au  pas ,  Urfqu'il  va 
un  trop  court  ,  &  qu'il  avance 
peu  ,  foit  qu'il  aille  au  pas  par  le  droit* 
ou  fur  un  r«ndt  ou  qu*il  paifege.  On 
dit  enfin  qu'un  cheval  M  du  fiane^ 
quand  il  commence  à  être  pouffiF.  tfC 
battement  des  flincs  du  cheval  eft  une 
marque  de  plufieurs  maladies.  Battre 
des  f.uncs ,  c*eft  les  agiter  avec  violence. 

BATTiSfran;,  ttrmétthafei  quand 
une  béte  efl  àim  l*eao#  alora  on  dit  ans 
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Se  faire  batire ,  c'cft  (t  fiuré  ebaflTer 
loQg-tcaips  dant  na  niait  ctnttn  s  dtt 


*  Battre,  dam  Us  Arts  Méchant- 
ifues  y  a  diiFérentcs  acceptions  :  tantôt 
il  fe  preud  pour  forger  ,  comme  chez 
l>rcfqae  tout  Ut  ouvrien  ta  métaux  i 
tantôt  poar  êamfn^  coauac  chea  pre^ 
que  tout  les  ouvrien  qui  emploient 
]a  pierre ,  les  minéraux  ,  les  foffiles. 
On  hat  le  beurre;  voyez  B£ua&E.  On 
hat  le  tan  \  voyez  Tan.  On  kat  en 
^ange  »  voytz  Battage.  Ob  hat  îles 
pieaxiNMir  let  cnfoacer}  «lyta  Mou* 
MM.  On  hai  le  papier,  Tor,  l*argent«  let 
livret,  Ô^c.  Voyez  ci  dfjfous  qnclijties 
antres  {îgBifications  du  mcme  terme , 
eu  quelquet*nncs  det  précédentet  plus 
détaillées. 

Battu  far»  tmgtnê  y  h  aalcvi  % 
ùrârt  encycU  Entend.  Mém,  Hifi.  de  la 
Nat,  emfhyée  y  Arts  JNcban.  Art  de 
battre  Cor  ^  c'eft  l'aâion  de  réduire  ces 
métaux  en  feuilles  extrêmement  minces, 
mais  plus  ou  moins  ccpendaut,  félon 
le  prix  qtt'oofe  propofe  de  let  veaike  : 
cette  aâioa  a*appeUe  haUt ,  ft  k*aavtiir 
hêtttur, 

.  Les  opérations  principales  font  la 
fonte,  la  for|;e,  le  tirage  au  moulin,  &  la 
batte.  On  peut  appliquer  ce  que  nous 
allons  dire  de  Vor  ans  aatrca  aiétanx 
dnailefl» 

Le  batteur ttûr^  à  force  débattre  ce 
métal  fur  le  mnrbre  avec  nn  marteau  , 
«ians  des  moules  de  vciin  ou  de  boyau  de 
bœuF,le  réduit  en  feuilles  très-légeres 
Ml  trè^-minees,  propret  I  dorer  leaaivre, 
Tacier»  te  bois,  Ç^c. 

Cet  art  eft  très-ancien ,  quoique  les 
Komains  ne  Tiicnt  pas  poiiUe  aufli  loin 
que  nous  ,  il  eft  fûr  que  d  abord  après  la 
juine  de  Carthage  &  pendant  la  cenfure 
de  ZirclKf  MmiimhiSy  on  conoienqa  1 
dorer  let  planchers  des  maifons  de  Ro- 
aiefi)ti«lea  lambritdtt  Capitole  furent 
l(fs  premiers  fur  lefqncls  9n  en  fit  Tcf- 
fai  ;  que  dai>s  la  fuite  le  luxe  devint  h 

garni  que  les  particuliers  iirent  dorer 
s  plafonda  dl^  Ht  aura  de  lean  appaiw 
tement. 

Pline  nous  alTnre  qu*i1f  ne  trrotent 

ij*une  auce  d'or  que  cinq  à  llx  cents 
^uiUesiis  quaice^Uoij^  en  %9atra|iaais 
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qtf  00  aoroit  pu  en  tirer  on  ploe  paaj 
nombre  ,  tu  leur  épailTeur ,  que  les  plu» 
lépailTet  porloient  le  nom  de  prtne^b'jMf^ 
d'une  ftatoa  de  la  Fortune  placée  à  Fre- 
nefte,  &  qui  étoit  dorée  de  tes  feuilles 
cpaifle»,  &  qu'on  appcUoit  quefifiaUs 
ceilts  qui  ctoicat  d'une  oMtndro  dpaiS* 
fear. 

Not  balteara  d*«r  Ibat  kbrt  toiUca 
fi  minces  &  fi  déliées ,  qu*on  eft  faifeif 

queTinduftrie  &  la  patience  de  ces  oi> 
vriers  aient  pu  aller  jufques  -  là.  On  « 
remarqué  qu'une  once  d  or  fe  peut  di« 
vifcr  en  i6oa  feuilles  de  trois  pouces 
ane  ligne  en  qnarté ,  ce  qtti  fiit  qiitnai 
cents  quatre-vingts-dix  mille  ^itatra- 
vingts  douze  fois  pius  que  fon  prcmirr 
volume}  d'autres  difent  iix  cents  ein» 
quanta -un  mille  cent  ciaqGUote*aen£ 
fois. 

^  It'oi  fe  l»at  fer  nabk>cde  amrbra ,  or- 
dinairement noir,  trè|.naî y d*un  pîei 
enquarré,  élevé  de  terre  de  trois  pieds» 
On  fe  fert  ponr  le  battre  de  trois  efpecea 
de  marteaux  ,  en  f»rme  de  mafles  ott 
maillets  de  fer  poli  »  le  premier  de  trot» 
à  quatre  livres  pefant  *  ferlpour  aèo^  ^ 
le  fécond  de  onze  â  douïe  livres  y  povr 
fermtr^  8l  le  dernier  de  quatorze  ^ 
quinze  livres ,  pour  étendre  &  oci^ 
ver  i  ce  font  trois  termes  de  Part  qui 
comprennent  depuis  la  première  juf^n'à 
la  demicfc  iiqoa  dt  Vot  qa'oabafr  m 
feuille. 

On  fe  fert  auffi  de  quatre  moules  éè 
difi\rentcs  grandeurs,  favoir,  ceux  dfr 
vélin ,  dont  le  pins  petit  de  quarante  à 
cinquante  feuklles,  fe  nomme  le  ^e/ir 
mêKkècamttr^  Paatre,  d'cnvinai 
denxoenif  fentlictrcft  appdlé  frnai 
ntâttk  à  eaitchet\ 

Les  deux  autres  cfe  cinn  cents  feoillev 
chacun,  font  d'un  certain  Doyau  detNsu£ 
bien  dégraiffé  &  préparé  ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  èûkânttht,  CaaMeaè 
les  hommes  fe  (bal- lia  avifés  d*allBr 
chercher  fur  le  boyau  d'un  bœuf  aetta 
pellicule  déliée, fans laqueMe  ik  auroient 
eu  bien  de  la  peine  à  étendre  l'or  ?  Ce  na 
font  fùrement  pas  des  confidération» 
phllotophiques  qui  Ics  «ot  oaadaita-là^ 
La  baudruche  étoit-eUe  Irapvét  avant 
qu'on  l'employât  à  cet  ufage,  ou  biea 
eft-  ce  le  befota  %H*oacil«vaîl  V»LyftSu| 
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te  pltts  petit  moule  t^ftpj^ette  chau- 
Àrct ,  &  le  ph)«;  grand  (e  nomme  le  ç:rand 
fheule  à  achever.  Chaque  Oioule  fe  met 
«kinsdenx  morceaux  Je  parchemin  ap- 
pellét  foutrigust  ,  parce  qu^cfFeétiiTc- 
nient  !e  moule  f«  foarre  dedans  pour  le 
tenir  en  érat« 

Poitr  ce  qui  eft  de  la  méthode  de  pré- 

Sàrer  &  débattre  Tor,  elle  (e pratique 
e  la  maniera  luivante. 
'  Les  batteurs  d*or  le  prennent  en 
^amrehea  Taffinenr  de  la  moniToie, 
h  cent  trois  livres  Ponce,  ou  à  vingt- 
quatre karats  moin*:  un  quart,  c'eft  à- 
dire  avec  ce  peu  d'alîiajje  ,  dont  le  mé- 
lange 6tc  toujours  à  l'or  ia  duôilité. 
I.es  opérations  principales  font  la  fon- 
te ,  la  forge  «  le  titage  an  niontfn ,  & 
la  batti.  On  peut  appliquer  ce  qn*on 
dira  de  l'or  lui  antres  métaux  duo» 

tiles. 

On  fond  Tor  dans  le  creufet  avec  le 
Imrax  *,  &  quand  il  a  relié  foffifamment 
en  fofion ,  on  le  jette  dans  la  Hngctitn , 

2u*0n  a  Biit  chauffer  auparavant  pour  en 
ter  rhumidité,  dt%n*on  a  eu  io^  de 
frotter  de  fuiF. 

Ces  précautions  font  nécefl^ires,  elles 

Î;arantiflent  de  dera  inobnténients 
galebent  nniCbles  )  TUn  en  ce  que 
les  parties  de  la  matière  fondue ,  qui 
toucheroient  l'endroit  humide  pour^» 
soient  réjaillir  fut  l'ouvrier  t  l'autre 
en  ce  que  les  particules  ^'or  qui  s'infi- 
ilueroient  «  dans  t'eflbrtefceftee  canfée 
fnt  l'humidité  «  entre  les  particules  de 
hi  matière ,  y  produiroient  des  petites 
loçesviiida*  on  foufflures,  ce  qui  ren- 
droit  l'ouvrage  défectueux.  Après  U 
fonte,  on  le  fait  recuire  au  feu  pour 
radoucir  dt  en  dter  la  graiflTe  de  la  lin. 
fottere. 

'  Qiiand  le  lingoteft  refroidi ,  on  le  tirs 
de  la  lingotiere  pour  le  forger.  On  le 
ff»r'4C  fur  une  enclume,  avec  un  marteau 
qu'on  appelle  marteau  à  forger  ,  &  qui 
pefe  environ  trois  livres. 

Si  Ton  deftine  ia  matière  forgée  8i 
étiréé' au  marteau  à  pafler  au  moulin  , 
Il  fnfRt  de  la  réduire  fiir  l'enclume  à 
l'épainVur  d'environ  deux  lignes  au  plus. 
Le  but  de  lartifle  dans  le  tirage  fe  bor- 
ne à  deux  chofes  i  la  première,)  adou* 
tir  les  {coups  de  marteaut  qui  n  voient 

mdvla  {axSm  d« métal' tiimAï  \m 


BAT'  Sl^ 

(tùoAvSé  i  à  éteridre  ed  peu  dtt  temps  Id 
métal  très-également. 

Si  l'on  ne  fe  fert  point  du  moulin  , 
on  for^^e  iufqu'à  Ce  que  la  matière  ait  à 
peu  près  répaiffctir  d'une  forte  demi** 
lij;nei  puis  on  la  coupe  tout  de  fuite 
en  parties  qui  ont  Un  pouce  &  demi 
de  long ,  fur  un  pouce  de  large  z  ce 
qn*on  ne  fait  qu'après  le  tirage  att 
moulin  ,  fi  l'on  s'en  fert.  Ces  portions 
s'appellent  quartiers.  On  coupe  ordinai- 
remeut  cinquante  -  iix  quartiers.  L'ou-* 
vrier  prend  entre  fes  doigts  un  nom- 
bre de  cen  quartiers  i  il  les  applique 
exaâement  les  ual  for  les  autres  ,  d^ 
il  leur  donne  la  forme  quarrée  fur  l'en* 
ciume.  11  étend  la  matière  vers  les  bords 
avec  la  panne  du  marteau»  il  s'avance 
eofuite  vers  le  milieu ,  &  «n  fait  au  une 
à  rentre  côté;  après  quoi,  il  forge  le 
milieu,  &  réduit  par  cette  manière  de 
forv;er  ,  toui  les  quartiers  du  même  pa- 
quet ,  &  tons  à  la  fois,  l'epaineur  d'une 
feuille  de  papier  gris,  &  à  la  dimcnfion 
d'un  qtmrré  dont  le  cdté  auroit  deuii 
ponces. 

Le  moulin  eft  compofé  d'un  banc  très- 
folide,  vers  le  milieu  duquel  fe  Âve^ 
avec  des  fortes  vis ,  le  chalUs  du  mon* 
lin.  Cechaiiiseft  fait  de  deux  jnmelles 
de  fer  d'un  pouce  &  demi  d'épaifieur, 
fur  deux  pouces  &  demi  de  largeur  , 
&  Quatorze  pouces  de  hauteur.  Ces  ju- 
melles font  furmontées  d*un  cpuroone» 
ment  qui ,  avec  la  traverfo  infSMeore  i 
fert  à  confolider  le  tout.  Le  cooron* 
ncmcnt  &  les  jnmelles  font  unis  par 
de  longues  &  fortes  vis.  Daus  les  deux 
jumelles  font  énarbré  deux  cylindres^ 
d*acier,  polis,  de  deox pouces  de  dia« 
mètre  ,  for  deux  pouces  &  demi  de 
longueur  «  le  fupérieur  traverfe  dc^ 
pièces  à  coolifles,  qui,  à  l'aide  d'une 
vis  placée  de  chaque  côté,  l'ap^xTOchcnt 
ou  récartent  plu&  uu  moins  «i^e  l'infé- 
tient  i  félon  que  le  cas  le  reqnleftt 
L'axe  du  cylindre  ell  prolongé  de  part 
&  d'autre  du  chaifis  ;  à  fes  deux  extré« 
mités  équarries  s'adaptent  deux  mani** 
vellcs  d'un  pied  &  demi  de  rayon  ,  qui 
mettent  les  cylindres  en  mouvement* 
Les  cy  I  i  ndrcs  mobiles  fut  lent  aie  éieiiw 
dent ,  en  tournant ,  la  matière  ferrée 
fOtft  liilMilMet»  9l  la  contrtîgiDeniill 
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gliOer  par  le  mouvement  )U*jts  ont  en 

icus  contraires. 
Cetii  ^ui  fle  foiveot  pins  Tancicnne 

méthode,  &  qui  fe  fervent  du  ntonlin 
«u  lieu  du  marteau  qui  le  riTppléoit 
autrcFoi*;  ,  obtiennent,  par  le  moyen 
de  cette  machine  un  long  ruban  qu.'ils 
roulent  fur  une  latte  ,  afin  qu'il  prenne 
tin  pli  aux  «leni  côtés  de  la  Nttc  quMIi 
retirent  enfuite,  pour  qne  le  mban 
ne  fe  lïctortille  pis ,  qu'il  confervc  Ton 
pli  .iiix  cuilroits  où  il  Ta  pris  $  que  les 
furFaces  de  fes  tours  reftcnt  bien  exac- 
tement appliquées  les  unes  fur  lesau- 
tffei  :  ili  font  de  petitea  linieret  de 
peau  d'aofpillle,  deux  ligatures  qui  tes 
contiennent  en  cet  état:  ils  élargiflent 
enfutte  la  portion  de  ruban  coinprire 
entre  les  lieux  ligatures ,  avec  le  même 
marteau  qui  a  fervi  à  for^^er  ,  en 
ehaflant  la  matière  avec  la  panne  dn 
marteau  vera  les  bords;  d*abord  d'un 
côté  du  ruban,  puis  de  l'autre;  enfuite 
ils  frappent  fur  le  milieu  pour  é^alifcr 
répaiileur,  &  au^enter  encore  la  lar- 
geur. 

LorCqne  la  |»ortion  eom|»rllc  entre  les 
ligaments eft  forgée,  ils  ôteatles  liga- 
tures ,  infèrent  leurs  doigts  ao  milieu 
dos  plis,  tSi  amènent  vers  le  milieu  les 
portions  qui  ctôicnt  d'un  &  d'autre  côté 


forgée  eemme  la  précédente  «  le  mban 
fe  trouve  également  épaia  &  large  dans 
toute  .(a  longueur.  Cette  cpatifeur  eft 
à  peu  près  d'une  demi  ligne  on  même 
davantage. 

L'or  étant  dans  cet  état,  on  prend  des 
feuillets  de  velin»  on  en  place  deux 
entre  eluuine  quartier  i  on  en  met  en. 
core  en  deflbs,  &  en  delTous  fur  les 
feuillets  vnides  ,  on  encore  deux 
feuillets  de  parchemin  :  cet  alVemblage 
s*appelle  le  premier  caucber  $  &  les 
feuillets  vnides  avec  les  fonlUett  de 
perchentfin  ,  on  fans  eux  ,  s'appellent 
gmplures.  Les  empiures  fervent  à  amor- 
fir  l'aéiion  des  coups  de  marteau  fur  les 
premiers  quartiers  ,  &  à  garantir  les 
outils.  On  couvre  le  caucher  de  deux 
fourreaux.  Le  fovrretu  eft  une  enve* 
loppe  de  pluGenfi  feuilleta  de  par. 
ebemii»  «  appliqués  les  nna  fur  les 
autres  &  collés  par  les  deux  bouts. 
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de  ces  fonrreaax  ,  on  Fait  tflifret  en 
même  temps ,  â2  le  caucher  &  ce  prr min 
fourreau  dantle  fécond,  maia  css  fan 

contrairet. 

Le  cnuclicr  ninfi  arrani^é ,  on  le  bit 
fur  un  marbre  noir,  qui  a  un  pied  ca 
quarrc,  À:  un  pied  &  demi  de  hauu 
Ce  marbre  a  à  (a  partie  fupérieure 
une  cfpece  de  boite  ouverte  dsi  célé 
de  l'ouvrier  :  cette  boite  s'appelle  U 
Ciiijje  ;  elle  cil  de  fapin  ;  elk»  clï  te» 
vêtue  en  dedans  de  parcherni:i  colle, 
&  embraflVfe  du  côté  de  l'ouvrier  par 
la  peau  dont  il  fe  fait  une  cli^cc  de 
tablier  s  ce  tablier  fert  à  recevosc 
les  lamtrtt*  On  entend  par  les  Uvu* 
res  les  parties  de  matière  qui  fe  Jé* 
tachent  d'elles-mêmes,  ou  qu'on  dé- 
tache des  cauchers.  Il  faut  (]ue  U 
furface  du  marbre  &  du  marteau  fuit 
fort  unie. 

On  doit  battre  le  premier  casicher 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  amené  les  qoar« 
tiers  à  l'étendue  ou  environ  des  fc>4]illetJ 
de  véiin  qui  les  féparent.  Au  lurtir  du 
premier  caucher  ,  on  partage  les  quar* 
tiers  en  quatre  partim  égales  nrec  le  ci* 
fern  :  ou  n  donc devi  cents  vingt-  quntru 
nouveaux  quartiers  'dont  en  liarmu  na 
fécond  caucher. 

Le  fécond  caucher  eft  double  du  pre^ 


au- delà  des  ligatures.  Cette  portion  étant  J  mier  :  il  eft  féparé  par  le  milieu  en 


deux  pnrta  diviféês  par  quatre  fouilicift 
de  parchemin  %  d'tilleun  il  ■  aufli  fec 

deux  fourreaux  ,  comme  le  premier  , 
&  les  feuillets  de  vélin  font  de  Ul 
même  grandeur  &  de  la  même  forme. 
Q.uand€e  fécond  caucher  eft  enfourréy 
comme  le  premier  ,  on  le  bat  de 
même  manière  avec  le  même  marteau  « 
jufqu'à  ce  que  l'opération  Toit  finie.  Oa 
défemplit  enfuite  le  fécond  caucher  : 
pour  cet  effet ,  on  écarte  les  «leux  par- 
chemins &  les  empiures  i  on  prend  I9 
première  fonille  dV  que  Ton  rencuu» 
tre ,  &  on  Tétend  fur  un  conlBn  % 
enlevé  le  fécond  feuillet  de  vélin,  8c 
l'on  prend  laléconde  feuille  d'or,  que 
l'on  pofe  fur  la  première  ,  de  manière 
cependant  que  la  féconde  foit  plus  re- 
culée vers  la  gauche  que  la  première! 
en  un  mot  on  range  les  fouilles  en 
échelle,  puis,  avec  un  couteau  d'a-i 
cier,  émoufle  par  le  bout,  &  à  l'aide 


Qliaad  on  n  mis  le  caucber  duc  ua d'une  pince  de  bois  \àgu  »  on  lu 
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t     pretiê  têutes  quatre  à  quatre,  &  *on  le^ 
;     «oupc  en  quatre  partîtes  égales,  ce  qui 
i     Éonnc  huit  ceati  quatre  -  vingt  -  feize 
Icnilles. 

i  Cette  divifion^tantiîiîte,  en  arrange 
I  «es  huit^  cents  quatre-vingt- feizc  feuil- 
les avec  des  emplures  d«  baudruche  ,  ef- 
pccedt:  peau  bien  déliée  &  bien  plus  Hne 
^ue  le  vélin.  Cet  afleoiblage  s'appelle 
cèowirrf .  "Le  feuillet  dtf  ehaodret  •  envi» 
ron  cin<|  pouces  en  quarré  ,  il  eftanffi  de 
baudruche.  Le  chaud ret  s'cnfourre  com- 
me les  caiichers.  On  bat  environ  deux 
lieures  le  chaudret  >  &  lorfqu'on  s'ap- 
perqoit  que  les  Feuilles  défafleurcnt,  la 
troifieme  opération  eft  finie.  On  a  à  c6- 
4é  de  foi  un  couflîn  couvert  de  peau  de 
ircAu  :  on  levé  les  feuilles  de  baudru- 
che de  la  main  gauche  ,  &  Je  la  droite 
on  enlevé  avec  une  pince  de  bois  les 
Ifuilljn  dV|jr  $  on  les  rogne  avec  un  cou- 
mil  d*aèlér  À  <m  les  range  par  échel- 
le fur  le  couffin  i  on  les  di  vife  en  qliatre 

fiartifs  égales  ,  ce  qui  donne  quatre 
bîs  hiïit  cents  quatre- vingt- feize  feuil- 
les d'or;  on  divife  ce  nombre  m  quatre 
portions  d*environ  huit  cents  feuilles 
chacune  ,  ft  l*on  arrange  ces  hnil 
éents  ^eoilles  d'or  de  Ir  manière  fui- 
tante. 

On  prend  deux  feuillets  de  parche- 
min,  vingt -cinq  emplures  de  baudru- 
che ,  une  feuille  d'or ,  &  on  les  arrange 
•infi  lie  fiUte  jufqu'è  huit  cents  incinfi. 
vement»  Cet  aflcniblage  forme  ce  qu'on 
nppelle  un  moule.  Le  chaudret,  divi- 
fé  en  quatre ,  donne  de  quoi  former  qua- 
^e  moules ,  qui  fe  travaillent  l'un  après 
fantre. 

La  fbiillè  du  notole  t  h  Ibnae  d*an 

quarré  ,  dont  le  côté  a  fix  ponces  : 
on  le  bat  plus  ou  moins,  fuivant  les 
circonftaiiccs.  On  fe  fcrt  pour'cela  d'a- 
bord d'un  marteau  rond  qui  pefe  fept  à 
huit  livres,  enfuite  d'un  fécond  mar- 
CMQ  pelant  quatre  on  cinq  Hvreti  & 
pcwr^nlr  l'opératidn ,  on  fe  fert  d*an 
snafteau  qui  pefe  douze  à  quinze  livres  , 
&  qu'on  appelle  marteau  à  ncbever. 
Quand  la  batte  eft  finie ,  les  fcuillrsdé- 
frfleurent  toutes ,  &  pour  lors  il  n'eil 
piMifqtieIKoft  qof  deilml'or  battn  d*en- 
tre  les  Feuilles  du  moule  ,  de  les  pla- 
cer dans  les  quarterons.  Les  quarterons 

iBot  dta  livret  dt  viqgl-cinq  feuiUett 
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d'or  ou  d'argent  battu.  Il  y  a  des  quar- 
teroRS  de  petite  élc  de  grande  mefu« 
re  :  let  premiers  n*mit  que  trois  poi»> 
ces  en  quand ,  let  febondt  en  on| 
quatre.  * 

On  diftingoe  Tor  battu  en  feuilles 
en  trois  efpeces ,  eu  or  fin  ,  en  or  pâle  ou 
verd ,  &  en  or  commun.  *L'or  fin  cil 
celui  qu*on  employé  dint  tonte  fil  pu* 
reté  y  ft  comme  il  fort  de  PaÉnage  )  rot  * 
pâle  ou  verd  eft  mélangé  par  cnce  d*oc 
de  quatre  gros  de  blanc  ou  d*argent: 
dans  l'once  d'or  commun  ,  il  entre  juC* 
qu'à  douze  grains  de  rouge  ou  de  cui- 
vre de  rofette ,  &  fit  grains  de  blanc  oa 
d'argent. 

Sur  chaque  quatre  oncet  d*or  qnc 
l'on  réduit  en  feuilles ,  il  y  a  un  déchet 
de  dix-fept  gros  tant  en  lavures  ,  rognu- 
res ou  autrement  «  mais  cet  or  n'eft  pat 
tout-â-fait  perdu  pour  les  batteurs,  puif* 
qu'en  rendant  let  rognuret  en  pondre 
impal(>able,  &  en  les  brovant  fur  on 
marbre  avec  du  miel,  ils  en  font  ce  qn*oit 
appelle  l'or  en  coquille  dont  on  fe  fert 
pour  divers  ouvrages.  ' 

Quoique  l'opération  du  batteur  d'of 
pcroiflc  trèS'ûmple  «  pntfqn'it  »*eft  qnef* 
tion ,  ce  femble  «  que  de  battre  ce  mé« 
tal ,  il  y  a  cependant  peu  d'arts  où  le 
ravoir- faire  foit  auflî  fenfible  i  tel  ou- 
vrier habile  ,  fait  plus  &  de  meilleur 
ouvrage  dans  on  jour  qu'un  autre  n'en 
feroit  de  nanvait  dans  'Mf  jonr-  41 

demi. 

Les  temps  pluvieux  &  humides,  let 
hivers  nébuleux,  humeâentles  vélins  » 
ramoliflent  les  baudruches  ,  &  rendent 
le  travail  très  •  pénible.  Quelles  obliga* 
tlon^les  battfUTs  d*orn'anroient-ilt  pat 
à  la  phyfique»  fi  elle  pouvoit  trouver  un 
jour  quelque  remède  a  tout  cet  ineonvé- 
nients  ! 

Comme  il  n'eil  pas  poQîhIe  d'afTu- 
jettir  les  ouvrages  des  batteurs  d*or  i 
la  marque,  lenreommnnaiAépilemtP 
le  écus  à  U  monnoie  pour  ce  droit  :  on  ^ 
ne  doit  pas  même  craindre  qu'ils  met. 
tent  dans  leur  or  plus  d'alliage  qu'il  ne 
faut ,  parce  que  le  peu  de  profit  qu*ik  en 
pourroient  retirer ,  ne  les  dédommage* 
roit  pat  de  la  perte  de  leor  temps  , 
parce  que  ,  plus  Tor  eft  pair ,  plus  11 
eft  dudile ,  8  fe  travaille  plot  ftcilci^ 
mcBt*  '  ^ 

0  0  g 
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.  L*orbftttii,  qu*on  nomme  #r  i*i7h» , 
f9\é  ptff'Miflf  pefant  cent  eiiMioaiite  lî- 
4PrM  »  quinse  livres  de  droit  d'entrée  à  la 
douane  de  Lyon  ;  Pocfaus^ror.tfc  baf- 
|în  ,  quatre  livre;. 

Les  bsitteurs  d'or  à  Paris  font  au  nom- 
bre de  Giixaiite-haitf  &  y  forment  un 
corps  dt  maitret  •  marebandi ,  ayant 
des  ftatats ,  privilèges  &  dérèglements 
fuivaut  lerqnels  ils  fe  condiiifcnt  dans 
leur  communauté  :  ils  ne  font  pas  plus 
de  trente  environ ,  dont  les  uns  ne  bat* 
teat  que  de  Vçt  uniquement,  &  ks  au* 
tt»  de  rargentt  «fuit  tiUnmûiM  le 
«hoin  de  Tun  on  de  l*antre  commerce, 
.  pouvant  même  les  hitt  tous  ica  dmix 
è  la  Foîf, 

Battue,  eu  ttrmti  dt  Cçtrdeur  de 
laiitf ,  c'cft  préparer  11  Itioe  pour  être 
]iiiilée«  en  la  feeeuant  fur  une  claie 
urée  dei  bigneltet  t  poor  en  Ater  U  povC» 
fwe» 

Battre,  en  termes  de  FilaJ/îer  ,  c'eft 
écrafer  &  a4Ôucir  U  Eladc  à  coups  de 
miulUtdebelf,  , 

Battab  e*eft«prêe  qu'elle 

f  ft  régalée  »  en  aSermur  U  terre  avec 
la  batte  •  poof  U  re<««?rir  eAfuite  4c 
iable. 

Battre  LA cHAUps,  irroif  ti'oji- 
fîmi  wmtuoyagt  i  avant  la  découverte  du 
lamioMi ,  on  battolt  les  lingots  d*or  « 
i'aigf Bt  «;  ATe.  .fur  renclume  à  grands 
fpups  de  Qparte^u  ,  après  avoir  été  reti' 
rés  Mï  moule}  enfuite  on  les  donnoit 
aux  o^ivriers,  afin  de  recevoir  Us  pré- 
parations nécei{airci  pour  être  cm* 
fiteints*  ■ 

Battis,  intimtsde  Poâiir^  c*eft 
étendre  h  la  main  nn  creufct,  par  exem- 
|de  ,  lur  l(»n  moule,  foy.  Moule. 

Bat  FRB  OU  PAPIER,  terme  de  Fa^ 
fitiert  Qza'x^e  VoppUtir  t  &  le  r^re 
ml  en  le  Sattant  fur  la  pierre  avec  nn , 
laarteaii  pefant,  dont  iç  ipaache  eft 

court  ^  la  «naôe  large, >  f^^m  ?a- 

Dans  les  manuf^durcs  de  papier , 
•  «Q  fe  fcrt  pour  b^itrt  le  papier  &  le 
iUPs^^  d'un  marteau  ,  oti  plutôt  <('aoe 
^ofTe  maflr«  de  bois  fort  pç faute  ,  em- 
manchée d'un  long  manehc  aiifTi  de 
pois,  auquel  Tarbre  de  la  roue Uu  mou- 
lin ^  pspie^  ,  donne  le  mouvement  par 
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eetmliliAif ,  oui  fettetttdêeei  aiWa^ 
&  qui  appuient  fur  rtitrimité  do  oaa». 
che  du  marteau.  L*ouvrierefta(lîs  daat 

un  creux  ,  afin  d'avoir  les  mains  de 
niveau  à  la  pierre  fur  laquelle  îl  chaA^ 
ge  le  papier  continuellement  de  place, 
pour  le  lUff  Inttra  étPicscat  païki 
tout. 

Battre  les  livres  pour  Us  reUer  £ 
le  batteur-tfoit  tenir  de  la  main  droite 
un  marteau^pefant  environ  neuf  à  dix 
livres  ,&  dé  la  main  gauche  une  paiiie 
du  livre  que  Ton  nomme  uoe  kattitm 
Son  ouvrage  eft  d*apptatir  les  feuilles  da 
livre  avec  art ,  pour  que  le  livre  foit  fa- 
cile à  s'ouvrir*  Il  y  a  des  papiere  £a^ 
difficilîJi  h  unir. 

Battra  Us  cartons  i  on  bat  fur  U 
pierre  ï  battre  les  cartons  quand  ila  ImH 
attaches  au  volume  «  pour  aii.ppplaiig 
toutes  les  inégalités. 

Battre  les  fictUes:  lorfque  le«  fi- 
celles font  paflfées  daHs  les  cartons,  nn 
eoappUttit  les  bouts  avec  le  marteau  à 
endofêr  fur  la  pierre  à  parer  ,  po«ff 
éviter  qu'elles  faOentde  TiUvation  foua 
la  couverture*  Pa  dit  «offi  rtOmifnks 

/(elles. 

Battre  les  plats:  lorfque  le  lirro 
eft  marbré  fur  le  plat  &que  U  coulctie 
ettiecbe,  ou  bat  le  plat  fut  la  piercri 
biretre  avec  le  mariMu  i  battre  ponv 
mieux  effacer  toutes  tes  inégalités,  s*A 
en  e(l  refti,  &  pour  rc^ibreer  1a  ooa« 
verture. 

Battre  devant ,  fe  dit  chex  les  ou« 
vriers  qui  s^occupent  kheutte  un  mor« 
eeau  de  fier  fi^r  revelooM,  de  ceux  qui 
aident  le  forgeron  aver  de  gros  aar* 
Uaux ,  &  quiloat  plaosa  devam kû  m 

à  fcs  côtés. 

Battre  du  ta»}  tenue  de  tantur  ^ 
qui  fignifie  cflffcej^rderécQrce  de  cbê» 
ne  dans  des  mortiers»  on  la  fidreiMsii* 
en  poudre  (bas.let.  piloaa  d*oa  «iaalia« 
P'oycz  Tan. 

Battre  sme  dame  au  feu  du  rtt*ftm 
tier ,  c'eft  mettre  une  dame  fur  la  mé. 
me  fieichc  où  étoit  placée  celle  de  foa 
adver/aire.Quand  toutes  lee  daasea  foii 
&a#Mref  hors  du  jeu ,  on  ne  peut  |Jm 
jouer  ,  ànuwiiff|MV»Q  iie  Ica  ail  tavtaa 
rentrées. 

•  Battre  â«<j;7/)ac ,  c'eft  encomp. 
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fcnii^i  fiMette^  Imnbcr  M  U  fledw 
'liplos  voiGne  d'une  de  fes  dames  ,fur 
«Nie  flèche  de  Ton  adverlaire  où  il  n*y  ait 
^*une  daaie  ,  cette  dame  décoiiverte 
cft  battue  ,  fi  le  dernier  point  d'un 
des  dés  ou  de  tous  les  deux  tombe  fur 
•He. 

On  ptntèattrt  de  troî»  &q0aft|  d*iia 

4ii  de  l'autre ,  Se  des  deux  enfemble. 

On  bat  par  doublets,  lorfqu'on  a  ame- 
né le  même  point  des  deux  dés,  comme 
«Icax  quatre ,  deux  cinq ,  £^c. 

On  l«l  à  imux ,  lorrqu*ett  comptant  les 
yolnliiraenés  par  les  deux  dés ,  le  der- 
■ter  point  de  l'un  Se  de  l'autre  des  dés 
tombe  fur  une  fiechcilerad?ecfiMraflDO- 
verte  He  deux  dames. 
^  On  gagne  fur  une  dame  battue  Qmple- 
flMBt«d*aM  Aqon ,  danc  le  graMn^n, 
dmav  pointu  de  dcas  fiiqMt,  fsatrc} 
4e  trois  &i;ons ,  fix. 

On  gagne  fur  une  dame  battue  par 
doublets  dans  le  grand  ian,qiiatre points î 
lÀx  dans  le  petit  jan. 

QjBaai(NilnlèfiNUC,OB  perd  ce  qu'on 
«Ét  gagné  en  hëHaiÊi  bk«. 
«.On  batlecoin  comme  unedame.quand 
«n  a  le  fiea  &  fue  l'adverlaire  ne  i'a 
yas. 

On  èat  les  deux  coins  quand  on  n'a  que 
èatitiet  t  &  que  les  points 
lÀparTun  &  l^avlM.d^  tombait 
lies  deux  fur  le  coin» 
On  gagne  quatre   points  quand  on 
hat  le  coin  ou  les  deuY  coins  fimple- 
anent  )  fis  qtiand  on  les  èa(  par  don- 
blete.  •  .  .1 

*  On<a ptré  lÉtant  fi      lo^  te  eoin 
è  lins I  ce  qai  arrive  quand  on  n'a  que 
X  damet  abtttaea»  étque  i'adfcffaire 
«  fon  coin. 

Il  y  a  encore  d'antres  manières  de 
httri,  F.  TlICTBAC  ,  DaIMB,  FlE- 

BATTU  ,  ad j.  JUarint^  Taiffeau  frel- 

tuàt  la  tempête,  fc  dit  d'un  vailfeau  qui 
a^ant  efTiiyé  des  coups  de  vent,  fe  trouve 
tourmenté  ou  maltraité  par  la  mer. 

-BftTTV  «  «dî*  fil  àki  éêàm  itÊ  mm^ 

tm/n^ttres  diJÛf^  ÛH  onvrages  où  il 

eft  entré  beaucoup  d*or'  ft  d'argent:  on 

éit  ce  hrocari  ejè  tout  battu  à" or. 

BATru,adj.  pris  fubft.  fe  dit  cbcz 
ks  Titturi  d'or,  du  Uait  d'or  ou  d'ac- 


lstatfvtinHl*eftfoobé.  FUJtkAti 

TlRBt)&O*0t.  •  ' 

Battu  ,  parbàttm  ,  "PovrrPAS. 

*  BATTUE,  (fiure  la  )  dans  les  en- 
droits où  Pott  tire  lu  foie  (  vêy^z  Us  arU 
Soie  ^  Tieage)  i  c'eft  ï^i^n^wt, 
quifnoeeite  an  -tirage .  &  à  la  Cfparatioû  • 
des  cocons: elle  coofifte  à  fouetter. areet 
un  balai  le^  coodns  dans  la  badin è  ^Ui- 
nc  d'eau  chande.ft  placée  devant  la  ma- 
chine à  tirer  la  foie ,  afin  d'en  iéparer  & 
démêler  des  brina  ou.filt,  ft  eO  Mm^r 
mencer  oa  contiaBer  le  tirage»  IIr!^'. 
Soie. 

*  Battue  ,  f.  f.  Ci'nJ^ ,  manière 
de  chairer  le  loup  ;  c'eft  la  plus  dan- 
gereufe  pour  les  chafleurs  &  pour  les 
loups  9  pour  les  challeurs  ,  parce  qu» 
fi  tieter  ^Bi^tfMidtoit  cette  chaffis  les 
dtfpofeflial ,  ils  foat«apdfdt  à  litMU 
tuer,'  pour  les  loups,  parce  que  let-, 
loups  effarouchés  par  une  multitude, 
d'enfants  Si  de  femmes  de  <out  àge^r 
qui  font  armés  de  bâtons  Se  qui  tra». 


uenf  MIè  iiAcr  foaêt ,  lôM*  lbiit*char- 

reurs. 


fanim  éc  pafièr.  4ev<*t  *let  tt*] 


Battue  y  Pkhe ,  le  poilTon  Renfon- 
ce dans  la  boue  pendant  l'hyver;  on  re-' 
connoit  fa  groffeur  par  le,  creUx  ^u*il  y  i 
foiti     appelte  t^tBkW'Ut  'AûiHii  ém 
fifon, 

*  BATUECAS  ou  LOS  BATUBCAS,  > 
G^of^r.  V  périples  d'Efpagne  ,  dans  le^ 
royaume  de  Léon  ,  au  diocefe  de  Co-^'' 
ria,  dans  une  vallée  qu'on  appelle  I»^ 
v0l  àê  ÈÊlmtCÊiS ,  eoaverte  iNlr'det  mon<At' 
tagnes  prefqn'inaceeffiblec'j  entre  Sala«:f 
manque  an  (Vpéentrioay  Oôfla  au  mi- 
di, la  rivière  de  Tormes  au  levant,  la* 
roche  de  France  au  couchant,  il  n'y  a*' 
pas  plus  de  iço  ans  qu'ils  ont  éré  dé^ 
couverts  par  le  duc  d*Albe^  On  «ôa^* 
jcAvi^'^e  de  Ibnt  dee  refb»  des  an- 
cieatGotbtiqni  9*dtoienl  féfogiés  dvnaj 
cette  vallée  entre  de«  modtaçiies  fort^ 
hautes  ,  où  iîi  avoicnt  échappé  aux 
Maures.  D'antres  difent  an  contraire 
que  ce  fut  U  aue  fe  reth^evl  pta«  • 
fiem  aacient  Kipaifaolaaa  Iberei  dant  * 
le  temps  de  Tinvafion  rfcs  Gotbs ,  od»  ' 
eux  éi  Icure  ;defcenr*ints  vécifient  fé, 
parét  dn  commerpc  du   refte  ile«  hu-  \ 
mains  ,  jufqu'à  ce  que  le  bafard  lei 

fit  découvrir  pir  ua.fufiiH^fdfliMa 
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rèsne^tnitlikpc  II.  ^  léÉr  tovttyt 

des  eccléfiaftique*;  pour  lenr  frldicr  le 
cbriftiarufint  &  letrr  £aire  cbangBr  de 
mœurs,  ils  font  cependant  encore  tu- 
jourii'hui  peu  policés  ,  &  fi  greffiers , 
que  les  Ëlpagnols  di£ejit  4l'un  bomme 
nftro  ,  qtt*fl  '.vimt  étt  ^mUim  tir  J?»- 

-  BATTURE,r.  F. iVoTM* ,  c?eft  tiB 

endroit  où  le  fond  s'élève  &  qae  la  mer 
couvre  ,  mais  où  il  n'y  a  pas  affcz  d'eau 
pour  qu'on  y  puiffc  pafier  {ans  danger. 

BâTTVlB  «  eompofitioD  mi*on  «et 
for  les  ««vraget  de  peinture  a  plat  ou 
de  boffage  ,  comne  lafeulpture  ,  &  fur 
laqn elle  on  applique  de  i'or  4>n  ducuK 
Trecn  feuiliei.  )  i 

.  Cette  conpofitiooi  t*eai  sleie  climde , 
i^UMi  tveoila.mll«  de  Fliittd*»  ft  du 
nitel  îaone ,  autant  de  fim  !que  de  l'au- 
tre:onyajoutedu  vinaigre  dans  la  quan» 
tUé  qu'oo'iuge  néceflOûte  pour  ia  £nre 
couler. 

B ATURIN«  G/cir**. ,  viiie  de  1  Ukni- 
ne,  for  l«  Ekte ,  aolrfMi  iMuteiieè  dn 

général  des  Cofaqu es. 

BATUSABER  ,  Génp:  ,  ville  d'A- 
lie,  dans  les  Indes ,  dans  la  partie  mé- 
fidionale  de  la  prefqu'ile  de  Malaqa. 

*  BATZEN.i  Comintrcê  ».  monnoie 
^Allemagne  «  qnî  eft  en  ufagt  fvt  le» 
îtfrdidfrKAiiréS  eii  Suabe.  ss  \  htitztn 
Tttent  un  florin  demi  d*Enipire  :  ee 
qui  revient  environ  à  3  livret  1%  fon^ 
argent  de  France*  ainfi  un  hatzm  fait 
quelque  ahoCl: de  plut  que  trois  fous  de 

v»t%wnm»it^  .    *'  'n 

BAU,  BAVX,  BARROTS,  c*e(l, 
êU  Marine  ou  CûnJiruÛion  de  vaijfcaux  ^ 
une  felive  qui  eft  uiife  avec  pliffieurs 
autres  femblables  par  la  largeur  ou 

r;r  le  traveis  du  vaiffeau ,  d'un  flanc 
l*«alt«  ,  t»mir  ternir  otea  Iwfdag^es 
4i|iltnir  l«i .û\\M9.,Poy9z  Pi.  y. 
/g.  I.  dans  lArCcmpe  tranfvcrraleiBBn 
v^iflTeau  ,  les  baux  n**.  69&  119-4  & 
dans  la  Pi.  IF.  ftz.  I.  dan»  la  coupe  lon- 
gitudinilje  d  un  vaiCfeau, fous  les  n^oii9 
ft  é9  *  iaiftttiatfai  dt  «fg  km  &  lenr 
«ombre.  .  » .        .  .  s  • 

Le  bout  de  cbaqueiMa'paHefbr  des 
piecevde  charpente  «ppelléei^  téurha- 
fioni  ou  cwrbes  ^  qui  font  d'une  figure 
'  Ure  ,  &  qui  ent^etieiuicatiet 


y  BAU 

$ÊÊ9éa  larreli  avec  les  yaigret  ? 
imaUPL  V.f^*  i.  les  cewialtaf  n*. 

70  ,  &  les  vaigres  n^  gt ,  ft  dattt  bl  FU 
11^.  fz  I ,  îi*.  70 ,  les  ctmrïn  m  eww^ 
bâtons  du  premier  pont. 

De  paît  &  d'autre  des  écoutillesil  y  a. 
des  kwrêtimt  ou  imi  -  baux ,  q  ui  firtff*' 
minèaïamchilaiffec ,  &  qui  font  fonte* 
nus  par  des  arobottlam  ou  pièces  de  bot* 
mifes  de  travers  entre  deux  hn^'x.  f  'oy. 
FL  ll^.fîf^.  I.  n°.  7;,  les  arcboutants 
du  premier  pont  »  &  n*.  77  les  biloirea 
du  preoiies  pont 

Il  fiuit  renatqiwr  qo'on  ot  fe  fett  ar< 
dinairementdu  mot  èaw  quepow  le  pre» 
mie r  pont,  &  de  celui  de  irofiv^poarlcr 
aatres  ponts.  F.  Barkot". 

Pour  donner  l'épaitreur  &  la  largeur 
vsnubMMx  du  premier  pont,  la  plupart* 
det  cn^bttéteim  mettent  un  poânt  élP 
lu  huitième  partie  d'un  pence  pinrcli»M 
q\je  dix  pieds  de  la  loui^ueur  Av\  vaîf- 
fean,  prilcdc  rétravc  h  Tetambord,  cha-^ 
que  dix  pies  de  long  leur  donne  un  pou-^ 
ce  de  tonture.  Il  y  a  auffî  piuficurs'coof- 
trnéltuftqni  ont  pour  règle  desdomi^ 
aux  Àowr  fépnUfenrdt  rétntt  prAeco- 

dedans. 

Il  y  a  d'autres  charpentiers  qui  pro- 
portionnent les  baux  par  la  largeur  du 
vaiffeau;^  ils  donnent  à  ceux  du  pre« 
micR'  pont,  par  •eliiqne  cinq  ptét  éf. 
.largeut,deox  pouces  d*épnilfevr4ekinft 
en«*bas T  mais  ils  leur  donnent  un  peu 
plus  de  largeur  û  le  bois  le  permet  ;  Se 
comme  ceux  qui  font  à  l'avant  &  à  Tar- 
riere  n'ont  pas  tant  de  largeur  que 
les  antres ,  an  pbnt  lea  tenir  un  paa 
moins  dpali  fi  l'on  veut.  Ces  même< 
charpentiers  venleot  qu'on  leur  don- 
ne fix  à  fept  pouces  de  rondeur  ,  &i 
qu'on  fafîc'  k  faux  pont  fur  ce  même  ' 
modèle:  ils  .^veulent  que  les&aKX  ou. 
kmrrêif  dn  haut  pont  foicnt  nn 
OMinslar^et'  A  moins  épais  ^ae 
premiers  ,  ottis  ils  leur  donnent  tin* 
peu  pins  de  rondeur  :  ils  pofent  les 
baux  à  trois  ou  quatre  piés  l'un  de  l'au-  < 
tre,  hormis  ceux  oui  font  aux  câtét, 
liât  le«itilM4ediraiircal»  «artlMuiii, 
qui  obaiftntrtontet  fortes  de  marchas»- 
difes&  de  i^ros  balats  ;  ceux-là  fe  po-. 
fent  à  fept  pieds  -dt  dilUQC»  TuD  dti 
l'autre. 

i^s  boots  des  kêux^  (urmonteoi  dt.« 
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ttnq  p(NMff«0  cinq  pottOM  9k  inA-  kt 
l«rrdiail^aîeret ,  &  font  afTemblés  à 
queue  d'aron Je.  f^oy.  la  PL  f^.fig,  I.  au 
n^  68  &  69 ,  te  CtiU  ferre4»aaqttier 
âfi  premier  pont. 

Au  devant  &  au  iterriere  des  baux  de 
âtleftds  rof «  («1  pofe  4ct  tMirbetà 
résume ,  &  il  y  cft  ■  noc  tntre  tu-def- 
fus  du  ^aif  dc  dalc  V  qui  eft  pofée  le  long 
de  la  ferre  -  ^îoutierc  (k  le  long  de  la 
barre  d'arcalFc  La  Terre- i;uiJtierc  »*ente 
dans  le  jarlot  qu'où  ià\i  daoi  cette 
courbe.  , 

Maîtri^Saii  •  Mmnm  •  «*tft  ce- 
lui qui  étant  le  plus  long  det^âttx,  don- 
ne par  fa  longueur  la  plus  grande  lar» 
geuraii  ratifeau  ;  il  e^  pofc  à  l'embeile 

au  gros. du  viulfeaiu  9  fur  le  premier 
gelnrit 

Favx-Bau  ,  Mttrim ,  ce  fout  des 

pièces  de  bois  pareilles  aux  h^ux^  qui 
font  mifes  defix  pies  en  fix  pies  fous  le 
premier  tillac  des  grands  vaiOeaux  , 
pour  fortifier  le  fond  du  bâtiment  & 
fbmei^  le  feux-pont.  V^vt,  U  9U 
>4r»  I*  XtifÊmx^htuat  eâtét %%%êt,  daut  la 
Fl.  11^.  fi%,  1.  (bus  la  même  cote  38* 

On  poie  le  plus  foiivent  les  faux- 
baux  à  trois  pi^s  &  demi  au>de(fous  des 
houx  du  premier  pont,  c'eft-à-dirc,  dans 
un  vaiflcaa  de  134  pies  pris  de  l'étrave 
èrëtamibordi  ft  pet  coniDIqiient  de  13 
vUtoù  lattés  &  demi  de  creux  depuis 
le  premier  pont  i  &  l'on  fuit  à-peii-près 
cette  proportion  dans  de  pins  grands 
vaifleaux.  C'eft  fur  ces  faux  baux  qu'on 
IkitCMireot  un  faux  pont,  dans  lequel 
on  pratique  00  retranchement  der- 
rière le  grand  mât«  oh  le  fauxpmita 
le  plus  de  hauteur:  lec  foMats  .y  eeu- 
cjient. 

Bau  de  dale  ,  Alarine ,  c*eft  celui 
^ui  eft  le  demtei;  vers  Tarriere. 

Bauob  tOE,.  c*cft  celui  qui  eft  te 
dcroiec  fcft  Favanl  for  rcstrèmité. 

BAVAROIS,  (les)  f.  m.  pl. 
G^^r. ,  peuples  d'Allemagne,  connus 
anctcnnemeot  Inus  le  nom  de  Boiens 
ou'Meivi.  Cèlent  lee  première  des 

aOiieut  Germai  m  qui  ayeat  fM  les 

Alpes  ,  pénétré  dans  la  Grèce  ,  &'qui 
ayent  paru  en  armes  fur  les  rives  du 
Tibre  *c  du  Tbermodon.  En  493  ils 
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^toît  lu  ÎMf  do  Danube ,  ou  ce  que  < 

nous.appellons  h  haute  cff  moyenne  im» 
triche^  avec  la  féconde  Kheric,  con- 
trée fituéc  entre  l'Œin  &  le  Lech.  Ces  . 
peuples  ont  eu  &  confervé  de  tout  ' 
temps  une  haute  réputation  de  liravou« 
re.  Leura  aneétrea  vainquirent  les  peu» 
pies  du  midi  «  leort  defcendants 
arrêtèrent  les  «ourfef  dec  peuples  dn 
Nord. 

BAVAROISE,  f.  f.  Cuiftne.  On  appel- 
le ainlî  une  infufion  de  thé,  dans  laqoeU 
le  on  met  du  fyropdc  capilaire.  On  peut 
la  prendre  ainfi  ft  Tceu ,  on  y  mettre  da  ^ 
lait  chaud. 

BAVAY,  Géogr,  Antiq.  L'ancienne 
ville  de  Bavay  ,  célèbre  autrefois ,  fous 
le  nom  de  wagMa  Belgis  ,  &  défignée 
fous  celui  de  Bcdemimdfc  de  Bafecm. 
J^frcriamm  ,  daoi  Pteiftmée  ,  l'itin^ 
raifed'Antonintles  Tables  de  Peutin«{ 
ger,  eft  connue  aujourd'hui  fous  la  déa- 
nominatioo  de  ÉtamcMm  H(mnênim  9 
Ëavay. 

11  eft  difficile  de  fiyer  l'époque  pré.: 
cife  de  fil  fondation*  j  ieir.uni,  Mu» 
Icufement,  la  rapportent v^rs  le  tempe > 

du  déluge;  les  autres  après  le  Gege. 
de  Troyes  ,  environ  i  i7o-ans  avant  l'É-- 
re  Chrétienne,  &  font  dériver  le  nom,, 
de  Bavay^àt  Bavo  ^  fiU  de  la  Toittrld-i 
gitime  de  Laomddon<#  Q.00I  qu'il  en  fott,  \ 
leadurers  monumenta  qa*Dn  y  admire* 
encore  ,  la  pierre  à  fept  coins  ,  les 
chauiTées  militaires,  les  aqueducs,  tes 
thermes  ou  h^in^  ,  les  cloaques,  les  cir- 
ques, les  amphithéâtres les  temples» 
les  palaîs ,  le'  dicmp  de  Mars ,  les  tom« . 
beaux  ,  les  épitaphef ,  les  puits,  lee 
fouterrains,  les  ftatues,  les  médailles;^ 
tout  prouve  que  cette  ville,  aujour- 
d'hui fort  petite,  étoil  autrefois  audi. 
étendue  que  floriftantCt  &  que  fon  ori«' 
gine  reuiontr  à  la  plua  haiite  antl» 
quité. 

On  remarque  d'abord  ,  parmi  les  vef-f 
ti;i;es  mémorables  de  fon  ancienne  fplen- 
deur ,  une  pierre  à  fept  coins ,  pofée 
au  milieu  de  la  place.,  &  qui  dans  le 
troifieme  fieelc  ,  fut  rnhftituée  à  uut, 
autre  beaucoup  plus  ancienne  «  ■&  d*tt*' 
ne  élévation  extraordinaire.  A  cette  pier** 
re,  commencent,  ou  viennent  abon* 
tir  fept  chemins  militaires  ,  vnlgaire- 


0€€U£ioieut  U  partie  du  ^'orique  ^ui  •  mciU  .  apiteliét  cbaufétA  Brunthaut: 


1 


Digitized  by  Googl 


f  86         B  A  V 

le  premier  Te  dirige  vers  It  ville)  de 
Mont ,  an  nord-eft  :  U  feeond  vert 
celle  de  Tongres  ou  let  peuples  Adu* 
tfoliestà  rorienl:  le  troilicine  vers  \k 
▼l'île  de  Trêves ,  au  fnd-cft  :  le  qiia- 
tricmevers  Rhcims ,  au  midi:  le  cin- 

Î^uieme  vers  la  ville  de  SoilTons  ,  au 
nd-oaeft:  le  fixiene  ven  celle  de  Cam- 
|}rai ,  onletM«Hm ,  lo  eoodialit  :  ft  le 
feptieme  enfin,  qui  Fait  une  fourche 
vers  les  ?illet  de  Gtml  &  de  Toomai , 
.  mu  nord. 

Le  zele  des  peuples  pour  Tétablif- 
ftmenl  Ica  coanodités  %*e  Bmy , 
finir  fit  entreprendre  la  conftméUon 
cTun  fameux  «qnlduc  ,  connu  par  les 
habitans  fous  le  nom  de  murt  des  Al- 
dus y  &  par  lequel  une  eau  vive  couloit 
<k  plufieurs  fources  ,  depuis  Fiourfie 
ft  Avefhe  ,  par  les  villages  d'Eclaipe , 
LimefNFontaine ,  ft  ferpentant  for  let 
plainetdeS.  Remî.mal  Mti ,  fe  jettoit 
^ns  un  bafTm  très -confidérable  ;  elle 
pafloît  de-U  fou<:  laSambre;  &  après 
«voir  parcouru  une  centaine  de  totfes, 
.nlleremontolt  par  des  tuyaux  de  plomb, 
dtena  un  château  d*eatt«ft  cooloittiafi 
for  des  colonnes  maflîves  ,  appelléea 
Vulgairement  tturneiles  ;  qui  (e  com- 
inuniquoient  Peau  tes  unes  aux  autres , 

fiak-le  moyen  d'une  vo^ite  fupérienre, 
or  laquelle  étoit  le  canal  ,  pavi  de 
-térre  cotte.  Bu  hant  du  Tillage  de 
Bonffiere  ,  ce  canal  fe  dirige  vers  le 
vieux  Mefnil  ,  &  palfant  les  collines 
&  le  ruifleau  de  ManifTar  fur  les  co- 
lonnes, il  va  traverfer  le<;  bois  de  Sou- 
vignies ,  &  fe  rend  enfin  dans  U  ville 
•ét  Bttvay ,  â  ç  lietfes  d»  fil  foéree  :  les 
iontaines  de  Flourfie  dominant  Bway 
^  7  à  S  pied^ ,  récoulement  étoit  na- 
tarel  ;  &  c'eft  très-gratuitement,  que 
«]iie)ques  écrivains  ont  prétendu  que 
les  Romains,  par, le  moyen  des  pom- 

Î>çs ,  avoieni  fait  mouler  Teau  danà  le 
ien  le  plut  élef  I*  de  cette  viNe«  A 
I^raÉhonebure  de  cet  aouéduc ,  on  re- 
nlarque  encore  les  veftiges  des  bftti- 
inents  fpaci»ux  &  magnifiques  ,  qbi 
coovreicnt  plufieurs  bains ,  tant  pour 
let  hommes  ,  qoe  pour  les  femmea.- 
Sont  let  murs  de  ces  édifices ,  4ont  la 
mlQonnerie  eft  des  plus  épaifles,  on 
voit  les  canaux  par  lefquch  Veau  cir- 
•iUoie  •  A  ^tti  i^iicAiafikiu.4iu  bai- 
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gnenrs  la  qtrantité  de  ce  liquide  qo'ITf' 
vouloient  avoir  :  au  bord  des  bains 
étoîcnt  plufieuft  ehnmhrct^  on  fkiloot» 
qui  fervoîent  à  diven  of^ges  )  le  pre- 
mier étoit  une  efpece  de  portique  ,  oà 
l'on  attendoit  le  moment  de  fe  baigner  i 
les  autres  étoient  deftinés  à  contenir 
les  cuvet ,  i  fe  détfaahiUer  «  à  s'cflTuyér 
à  C»  frotter  #enguenta,  félon  1*061- 
ge  des  Ronntnt.  "Les  hains  étofent  pa* 
vés  de  pierres  bleues,  bien  polie? ,  ^ 
d*une  grandeur  extraordinaire  i  on  y 
defcendoit  par  divers  degrés  ,  dont  on 
a  Bit  depuis  peu  la  décollverte,  & 
l'on  fe  plongeoit  tet*  l'eau  «  qne  Ton 
rendolt  tiède ,  chaude ,  on  fpaidc  à  foa 
gré,  parle  moyeo  des  tuyanx  qoi  s'é- 
levoicnt  du  fond  des  cuvot  ,  &  s'ou, 
vroicnt  par  un  robinet  aflTcz  fembla« 
ble  à  ceux  de  nos  jours  :  au  forttr  des 
htfnt  «  uiMinsrroit  m  daaqne  qui  dvw 
cuoHlehafim,  &  qui  condotfant  l*e«l 
par  divers  endroit^;  de  la  ville,  la  pur- 
geoit  de  fes  immondices.  Ces  fortes 
vie  conduits,  cxtraordinairement  pro- 
fonds ,  tienncne  aâuellcmcnt  lieu  de 
cave  è  plnfienra  panienUeta.  QjaelfMt 
fitfibyenra  «  uecnpës  aux  démolitions  de 
ces  onvrages ,  ayant  fait  dernièrement 
rouvcrtnre  d*un  footerrain ,  ils  le  foi« 
virent  à  tàton  ,  &  Forent  bien  étonnés 
de  trouver  une  cave  Men  fournie:  aoffi- 
lAt  croyantde  hoont  fiai  ^on  ^élnit  4m» 
Vin  des  Sarrafint  (c'eft  le  terme  àm 
pays  )  ,  ils  invitèrent  leurs  amis  à  ve- 
nir boire,  avec  eux,  quelques  bouteilles 
rie  vieux  vin ,  à  la  fauté  de  leurs  ancê- 
tres» 

•  Lee  eeleniea  ftomaiaaa  enveyéet  à 
Bar>ny  ,  onttt  l*Mile  9l  le  commode  9 
voulant  fe  procurer  encore  l^gréable  « 
difpoferent  pour  les  jeux  pnblics  ,  uo 
cirque  magnifique  de  9000  pas  environ 
de  longueur,  fur  300  de  largeur;  let 
d  Arle  dt  ce  monootenlf  qui  rfuhfiftoient 
encore  avant  la  démolition  de  rhôtel 
deChtmai,  &  fur  lefquels  eft  anjour» 
d'hui  bâtie  Téglife  paroifitale  de  No- 
tre- Dame,  f aifoient  l'admiration  des 
étrangers  ,  auffi-bien  que  les  précieux 
reftes  de  ramphitélhre  r^es  igaleriea  9l 
dee*-loget  où  fe  plaqoient  les  fpeâa- 
teurs  :  ces  édifices  étoient  appelles  ca/1 
tel  ^  du  mot  latin  caJleUum ,  &  )a  rue 
^ui.coa4«ii  au  ùs%ut  »  «cià  encore  af» 
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.    >«Ue>  lujoiira'hui  rue  du  chàtetet , 
eaJleUana,  Au  miliep  du  cirque,  s*cle- 
vnientà  lo  ou  12  pieds  de  hauteur, 
pluGeurt -ohéurquet  ou  eoloanet*  ap» 
ptlléetpar  les  hahitaust  bs  charges  du 

,  Sarrn/ffis ,  qui ,  félon  eux  ,  ctoient  de 
petits  hoaim es ,  forts,  robuftcs,  intré- 
pides. Ces  colonnes  dKporées  dans  le 
^cirque ,  avec  un  ordre  &  une  Cymétrie 
admirables,  fetvoknt  9  faire  voir  »  oo- 
fre  la  viteQe4e«  c^evaftx»  TadreOs  «les 
conduâeurs  des  biges  «  des  quadrigatf 
&c.  dont  la  courfe,  cntr'autres  jenx, 
tels  que  le  faut,  le  (iifque,  la  lutte,  rcf- 
crime ,  Faifoit  le  principal  fpeâacle.  Au> 
tour  de  ces  chefs  -  d' œuvre ,  étuient  les 
ftataes  det  grands  hoauncs  »  &  des  demi* 
Dieux. 

On  conferve  ,  dans  le  nouveau  re* 
cueil  d'antiquités  de  la  ville  de  Bavay  , 
latétcd'un  Céfar  en  cafque  ,  trouvée 
citns  les  ruines  de  ce  cirque  ,  ainfi  qu'un 
%nt  douché,  de  U  fiatue  de  Vénus ,  te- 
nant en  main  la  fameufe  pomme  d*or , 
que  Paris  adjugea,  à  fa  beauté.  Il  y  avoit 
dam  Tenceinte  des  vieuK  mort  mi- 
sés de  Bavay  ^  un  palais  ,  ou  du  moins 
un  fuperbe  monument ,  érige  en  l'hon- 
neur de  Tibère,  lors  de  fon  arrivée 
on  cette  v^U:  Us  ftatues  de  cet  empe- 
reur &  de  Ltvie',  fa  mere ,  en  marbre 
blanc,  y  itm^nUt  placées  ,  avec  Vinf- 
cription  fui  vante  i  Tiktrio  Cafari,^,4H- 
^jlijîlio^  divinef^tif  adventui  ejus  ^ 
facrum  hoc  Cneus  Licinius  curavit  fîeri 
t/oluntarios  navos  (  popr  voluntarius  na-  \ 
^0 14  pierre  qui  nçus  a  coafervécetr 
«e  iurcriptiçn^  À  qnî  e ft  placée  dans 
la  muraille  qui  entoure  la  maifoQ  des 
Oratorienf ,  aufli  biepque  Us  deux  fta- 
tues ,  qu'on  peut  voir  aux  deux  côtés 
4c  jla  grille  ,  nous  atteftent  l'entrée 
triomphante  de  Tibère  à  Bavay ,  vers 
l*an  is  de  Titra  Ohfltienne  :  car  dans 
IjAlèription  que  nom  venons  de  rap- 
porter, Tijbére  jn'eft  point  appcllé  Tt. 
berius  Claudius  Ntra ,  mais  Tiberjui  Cm^ 
fur.  Ainfi  ,  ce  fût  après  fon  adoption 
parAugui^e,  &  conféquemment  après 
la  9iort  de  Caïus  &  de  Luciui ,  Céiar  ^ 
file  d*Agrippa ,  qui  «volent  ^  a4<»pt^ 
ayant  lui  »  %uf  ealmperenc  fit  (b|i^ 
me|i^av^>{  2?,  «omme  ilii*e(b.||OMi|'' 
nommé  Augtffie,  mais  feulement  C/far  ^ 
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fomptif  de  l'empire ,  on  a  drriîtde  con- 
clure que  ce  fut  avant  Tan  14  ,  ail  ré- 
gnoît  Tibère;  3**.  rinfcriptinn  ne  porte 
point  Dkdfiio ,  maie  âugufti  fîliê  :  ainfi 
répoque  de  fon  entrée  en  cette  ville  doit 
être  placée  avant  i'apothéofe d'Augufte : 
car  depuis  que  ce  dernier  fut  mis  au 
I  nombre  des  Dieux,  on  voit  conftamment 
!  furies  médailles  de  Tibère,  Tiberius 
Cafar  ,  divi  AuguJiifiUus  Augufius.  Le 
temple  de  Mars  fut  démoli  en  1633. 
Hors  Tenceinte  des  vieux  murs ,  vers  In 
porte  Farnars ,  eft  U  petit  village  Fan-. 
nar ,  Fauum  Dlartis  »  i  une  lieue  &  de* 
'  mie  de  Bavay, 

Plufieurs  fnuterrains  dans  les  envi- 
ri^ns  de  BmvAy  aupellsa  trous  Samazms^ 
t|cu]^  conduits  loue  terre  «  pour  dira 
paOer  des  vivres  aux  fortereiïes  voifl^ 
nés,  grand  nombre  de  puits  de  huit  à. 
douze  pieds  de  diamètre,  fitués  à  cent 
pas  de  diftance  les  uns  des  autres  ,  à 
un  quart  ilu  lieue  de  tous  cotés,  prou- 
vent Tétenduo  dé  fiavay«  &lapopula* 
tion  de  fes  habitants  réduite  aujour- 
d'hui à  quelquss  fiioûlUs  reuferméan 
dans  des  vieui  mues  qui  nmnaoent* 
ruine. 

Cette  ville  appellée  par  Jean  de  Mar- 
chieqiies  la  grande  Eclate  ^  par  Miraus- 
la^Jj^eme  Belgique^  &  par  d*antres  au* 
teurs,ladfims«iPie'7V0xr,  doitavoirélé. 
ruinée ,  ou  (bus  Probns  ,  lorfque  let 
Barbare»  prirent  60  villes  en  279 ,  ou  • 
fous  le  tyran  Maxime  ,  en  508,  ou  fous 
les  Vandales  en  308  ♦  temps  où  »  félon  S.  • 
Jérôme  ,  les  villes  des  Pays- bas  furent 
laocagées ,  ou  fous  Us  Francs ,  en  42g 
qui  donnèrent  1»  coup  fatal  à  Bavêy, 
Voyez  Jour.  EncycU  ÊSml  ç!f  tnai  1773.  • 
Ilefl  afîez  fingulier  que  Baudraod  ,  Se 
après  lui  Mort  ri  ,  même  dans  la  helU  . 
édit.  de  Hollaiviiecn  8  vc>l.  1740,  di-  ' 
fent  que  Ùavay  eft  U  lieu  où  Ctodius 
fut  tue  par  Milon.  Ceft  à  BoviBét ,  com« 
me'ils  revenoienti  Rome,  l*nn  de  Zo« 
nuvium ,  &  l'autre  d*Artci§  ,  tons  TieuE 
bien  éloignés  de  Buvtgf   de  la  Belgique^  ^ 

*  BAUBIS^  chiens ,  Cha  fe,  c*cft  aînit  ' 
qu'oti  appelle  des  chiens  drelTés  au  lie-  { 
vre^an  renard  &au  fanglier.  On  leur  * 
coupe  prefque  toute  U  queue.  Ils  font  \ 
plus  bas  de  terredt  plus  longs  q ue  les  au- 
uca,  4€gpigf  ciici)ijUile..lis  iteurlmit 
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fur  la  vo{e.  Ils  ont  le  nez  dar,  &  le  poil 
demi-barbet. 

«  BAUCISC^PHILBMON,  Myth. 
Il  y  eut  autrefois  dint  une  etbane  de 

la  Phrygic  un  mari  &  une  Fomme  qui 
t*nimoienti  c'étoient /'/'i7*w#/i  ^  Baucis. 
Jupiter  &  Mercure  parcourant  la  terre 
en  habit  de  pèlerins ,  arrivèrent  dans  la 
cuatrde  de  noi  époux  :  11  étoit  tard  , 
'  lei  Dieux  auroient  palTé  la  nuit  expo- 
féiaiix  injures  de  Tair,  H  Philemon  & 
Btucis  n  avoient  pas  été  plus  humaius 
9i.e  le  refle  des  habitants.  Jupiter  teu« 
Chd  de  la  piété  de  FbiUmom  &  de  Bamis , 
ti  irrité' de  la  dureté  de  ieurt  voiGm« 
coadutfit  les  époux  fur  le  fommet  d'une 
montagne,  d'oii  ils  virent  le  pays  fub- 
mergé  ,  à  l'exception  de  leur  cabane  qtii 
dcvcnoit  un  temple,  Jupiter  leur  ordon. 
m  4e  faire  uo  fonhait ,  &  leur  jura  qu'il 
ferait  accouipli  fur  ie  elianip.  /Tmj 
drions^  dirent  fbUmm dlc  Èmteistfirûir 
les  dieux  dont  ce  temple  ,  nous  aimer  tou 
jours ,  ^  mourir  en  mime  temps.  Ces 
fouhaits  méritoicnt  bien  d'être  écoutés  ; 
aodi  le  furent -ils.  Fhilemon  &  Baucis 
ierfirentloiif  «.tempe  lee  Dieux  dane  le 
temple  >  ils  s'aimèrent  jufques  dans  Pex- 
tff^nie  vieillcffe  ;  &  un  joor  qu'ils  s*«n- 
trettnoient  à  la  porte  du  temple  ,  ils 
iurem  metamorphofcs  en  arbre.  La 
FonUine,  Prior,  &  le  doâeur  Swift, 
ont  nif  en  vert  éetie  Mie  i  la  Fo»- 
taine  a  célébré  Fhilemon  &  Battcis  , 
d'un  ftyle  fimple&naïF,  fans  prefque 
rien  chan^'er  au  fiijet.  Prior  &  Swift 
en  ont  fait  l'un  &  l'autre  un  poème 
borleCque  &  fatyrique.    La  Fontaine 
fl*eft  propofé  de  montrer  que  la  piété 
envers  les  Oieor  éloit  toujours  récom-  | 
peiliée  :  Prior ,  que  noua  n'étions  pas  1 
aflVz  éclairés  pour  faire  un  bon  fotihait  ;  i 
Swift  ,  qu'il  Y  a  peut  ^être  plus  d'in- 
convénient à  changer  une  cabaue  en  on 
temple ,  qu'a»  temple  en  one  eabane. 
Que  d'inftrtIiftIOQff  dane  cette  feble! 
L'amour  conjugal  ,   la  tranquillité  & 
le  bonheur  ,  réfugiés  dans  une  cabane  9 
la  fenfibilité  que  les  indiens  &  les 
malheureux  ne  trouvent  que^-chez  lés 
petits  i  la  cabane  chani^e  en  temple , 
paroe  911e  let  deux  époux  y  tendoient 
par  leur  union  le  culte  le  plus  pur  aux 
bieux;  la  fimplicité  de  leurs  fouhaits , 

%itt  montre  ^uc .  le  b^aheur  jtfk.  daaa  la 
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mMioerité&  dans  1  obfcnrité,  &  cooif» 
bien  les  hommes  font  tnfenfés  de  lechcv* 
oker  fi  loin  d'enn-mémet. 

*  DAUD  ,  f.  n. ,  Omfi ,  race  de 
ohtens  contants  qoî  vienrrent  Bar- 
barie, ils  chaflTent  le  cerf.  Ils  (ont  or- 
dinairement tous  blancs  :  on  les*  ap- 
pelle auffi  chiens  muets  »  parce  qnilt 
eeflent  d*aboyer  quand  le  cerf  vlM  M. 
change. 

♦  BAUDEQUIN  ,  r.  m.  ,  Camw.  , 
petite  monnoie  delav.ilctir  de  fix  de- 
niers ou  environ ,  ainfi  appeliee  ,  ace 
qu'on  conjedure  ,  d'un  baldaqyin  ott 
daii  fi»Uff  lequel  te  roi  y  étoit  repréicntdb 
Elle  étoit  en  u  fage  an  eommenocmont  ds 
quatorzième  fiecle. 

•  BAUDET,  f.  m.  c'eft  ainfi  qncle» 
fcleurs  de  planches  appellent  les  tréteaux 
ouchevalets  fur  lefquels  ils  placent  lenro 
piecet  élevées  pour  travailler. 

EAUDIR/rj  chiens,  Cbafe ,  cVftlei 
exciter  du  cor  &  dek  voixr  On  tondaP 
aullî  les  oifeaux. 

♦  BAUDOSE,  f.  f.  efpcce  d'ioAro- 
ment  de  mufique  à  plufieurs  cordes  , 
dont  Aimery  du  Peyrat*,  -aWié  de  Moi* 
fiie  «  fait  mention  dans  on e  \'  i  e  de  Clinr« 
lemat^ne,  manufcrite.  f^.  n**.  1^43  d9 
la  bibliothèque  do  roi»  fswdaJii  Aaml^^ine 
concordtthnnt, 

BAUDRIER ,  f.  m.  c*eft  cbex  Us  Ctiu- 
tm§m\  ime  tonde  de  enMi^  de  ^nn« 
treou  cinq  doigts ,  le  pins  fouvent  en- 
jolivée ,  qui  prend  depuis  l'épaule  droite 
&  fe  vient  rendre  au  côté  gauche,  & 
qui  eft  comporée  de  la  bande  &  de  deux 
pendants  ,  au  travers  defquels  on  paiTe 
répée.  '-^    'l'     •  ■ 

Le  BAUDRiitH'ArA  mm.»  et  mm 
partie  de  rhabillettient  ides  gens  de 
guerre,  qnî  fert  à  porter  leur  épée.  Les 
militaires  qui  etoicnt  admis  aux  fefHns 
de  l'empereur  ou  des  généraux  d'armées» 
avolent  cdvtome  de  quitter  tents  ira- 
driers  on  ceinturons  avant  que  de  tl 
mettre  I  tablé.  Tlrebellius  Pollion  rap. 
porte  que  dans  un  repa«  que  l'empereuf  . 
Gallien  donnoit  à  plufieurs  officiers*  , 
le  jeune  Salooin»  fils  de  ce  prince, 
lettf  eolev»  lenn  èoMMrr 4ofés  *  conw 
lellév  I  miéiêPWtfMmtêfqu  kwiteos, 
^àndelot,  iâns  les  Mémèirts  de  PAcmm' 
demie  ihs  BeOes  -  Lettres ,  croit  qnc  ces 

kÊMàùen-€nfitU(U  émiant  dea  ecioti^  , 
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ftatdRrKés  de  pierres  précienfet  &i1e 
lames  d'or  &  d'arijcnt ,  lur  lefqueUes 
étuient  gravées  quelques  figures  myfté- 
fieufes  de  iignvt  céleilcs ,  fuivant  les 
id^es  fuperftttîcoftt  de  11  théolotjie  pa- 

Î renne,  ou  qui  tvoieat  été  fabriquées 
bus  ral'peâ  de  quelques  conftellattons. 
Tertullicn  en  décrivant  qiielquet  cein- 
tures ,  i'etnble  vouloir  paner  de  ces  ta- 
lifmans  »  UUnt  in  cinguiù  fmaragJU,  Or 
Pline  ft  Marcellnt  Empiricut  attribuent 
beaucoup  de  vertus  aux  figorei  d*aigles 
£:  de  fcarabéea  qtt*on  gravoit  fur  ces 
pierres ,  fntêragii.  Les  çens  de  guerre 
auliî  fuperftitieiix  que  d'autres  ,  pou- 
Toient  avoir  d'autant  plus  de  foi  à  ces 
pierres  conftelléei ,  dont  leurs  huuiritrs 
éloienteari.cbis,  qu'on  croyoît  eommu- 
Bément  que  c*étoit  par  !â  vertu  d'un  em« 
blable  amniete  que  Milon  &  Crotone 
avaient  été  invincibles  dans  les  com- 
bats^ «&  que  Thémaiite,  autre  efpece 
'  fie  pierre  préeleufi^t  n*étoit  pta  noios 
fiilutiire  pour  repouflèr  les  ennemis  ft 
lesvainere;  rech.'rches  que  cet  a  end  é- 
micien  appnye  des  témoignages  de  plu- 
fieurs  anciens  auteurs.  Sans  prétendre 
diminuer  le  mérite  de  toutes  ces  décou- 
vertea  inj^éuieufes  «  je  hafardeni  que 
çonime  dans  le  peflage  de  Trebellius 
Pol  lion ,  mtrutn  halitês  figtiifie  des  én«- 
iriers  ornés  ou  enrichis  de  dorures,  conf- 
iellntos  y  fignific  tout  fimplemcnt  qu'ils 
étoient  parlcmés  d'étoiles  en  broderie, 
qu'apparemment  Cafaubon  qui  n'y  a 
point  entendu  de  myliefe,  •  cru  que  ce 
fens  fe  préfentott  de  lai-inême,ftn't?oit 
pas  bcfoin  d'explication.  (G) 

BAUDROIE  ,  rama  pafcatrix  ,  f .  f . , 
Hift.  nat.  ZooLog, ,  poilFon  de  mer  ainfi 
nommé ,  parce  que  fa  bouche  eft  (î  gran- 
de ou*on  Ta  comparée  è  un  baudrier; 
•n  lui  a  donné  le  nom  de  rena,  parée 
qu*il  refTemble  au  têtard  ;  &  l'on  a  i 
ajouté  celui  de  pifcatrix  ,  parce  qu'il  l 
eft  bon  pécheur.  La  baudroie  eft  plate , 
de  couleur  brune  ou  enfumée  i  la  tète 
fftffrofle»  ronde,  applatie ft gernie  de 
plufieurs  aiguillons  ,  l'ouverture  de  la 
bouche  efl  au-devant  de  la  tète ,  &  non 
pas  au-delTous  ;  la  mâchoire  inférieBre 
&  la  langue  font  plus  longues  que  U 
*Mcboire  fnpéueure  ,  c'cfl  pourquoi  la 
Iwuclie  eft  toujours  ouverte  :  chaque 
piâclioifcadcedMliloBgQCSt  poktiicii 
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&  recourbées  en  dedans  ;  il  s*en  trouve 
furie  palais  &  fur  la  langue.  Les  yeux 
font  placés  fur  le  deifus  de  la  tete  , 
dirigés  de  côtés ,  &  environnés  d'aiguil- 
lons. Il  y  a  au  •  devant  des  yeux  deuy 
barbillons  «  qui  font  fort  menus  ï 
Uur  nailTance ,  &  plus  gros  à  leur  ex- 
trémité :  on  prétend  que  par  le  moyen 
de  ces  barbillons,  la  baudroie  eH  aver^ 
tie  de  l'approche  des  petits  puiiruns, 
lorfauVllc  eft  dans  le  fable  ou  dans  rean 
trouble.  £lle  a  deux  nageoires  au  milieu 
du  corps ,  une  de  chaque  côté,  &  une 
couverture  pour  les  ouies ,  auflî  de  cha- 
que côté  recouverte  par  une  peau.  Lt 
queue  eft  épaifle,  charnue  &  terminée 
par  une  feule  nanoires  II  s*en  trouve 
une  autre  fur  le  deunt  de  la  queue.  Il  y  t 
de  petits  prolongements  charnus  qui 
pendent  des  deux  côtés  de  la  tête  &  de 
la  queue,  &  qui  font  placés  à  quelque 
diiûnce  les  uns  des  autres.  Ce  poiUon 
fait  des  oufsi  fii  chair  eft  de  mauvaic 
goût  Sl  de  mauvaife  odeur.  Lorfqu*oa  ' 
a  tiré  les  entrailles  par  la  bouche  1^ 
qu*on  a  étendn  le  corps ,  on  voit  le  jour 
au  travers  ;  &  fi  on  met  une  chandelle 
au  -  dedans ,  il  paroit  fort  iiideux  $ 
c*eft  pourquoi  Ict  Italicna  l*ont  nom- 
mée dfM»l9  ds*  erarr.  BmMttm  F^ytn 
Poisson.  (/) 

BAUDROYER  ,,v.  aft,  vieux  terme 
fynonyme  à  courroyer  ou  préparer  Us 
cuirs ,  colorés  feulement. 

BAUOROYEUR ,  £  m.  ouvrttr  qui 
courroyoit  Icf  cnirtdecouie4ir.  LacooH 
munauté  des  Séuidroyeurs  eft  unie  à  celle 
des  Courroyeurs  ,  qui  fe  qualifient  mal* 
tre  Baudroyeurs-Courroyeurs. 

BAUDRUCHE,  f.  m.  en  terme  de  Bat^ 
teur  d'ors  c'eft  une  pellicule  d'un  boyau 
de  bouf  apprêtée,  dont  ils  font  les  feuiU 
lets  de  leurs  outils.  ^.  Batte  £  Cor. 
\  BA  VER ,  V.  neut. ,  Jardinage  ,  fe  d;t 
[  d'une  eau  qui  vient  en  décharj^e  ,  on 
d'un  jet  qni  ne  s'élève  pas  haut.  (A') 

BAVETTE ,  f.  f.  cbezUi  Boyaudiers, 
eftunuftenclle  qui  dépend  en  quelque 
façon  du  tablier,  quoiqu'il  en  foit  ff- 
paré;  c'eft  une  efpece  de  plaftron  com* 
pofé  de  vieux  chiffons  que  ces  ouvrier* 
mettent  devant  eux  pour  (garantir  leuF 
poitrine  ,  &  empêcher  que  leurs  habit* 
ue  fuient  gltét.  Les  boyaudicn  fufpctr 
denlIUlevillf  i  Icurcooi  dk  Ih  Tittr! 


Digitizeu  by  LiOOgle 


f  90        B  A  U 

àcnt  lîerrîere  eux  avec  Jes  eorJont. 

Bavette,  ter  tue  de  Plombier  ,*  c'eft 
ainlî  qu'on  appelle  une  forte  <lc  platc- 
bamle  de  piomb  ^ui  couvre  les  bords  des 

'  Bavette  ,  Te  dit  mfB  des  plaqnet 
de  plomb,  qui  remettent  ta  deffbus  des 
tolirreaux  qui  fervent  d'omemeiil  i'ur 

les  couvertures  d'ardoife. 

BAVEUSE ,  bavofa ,  f.  f. ,  Hi/l.  nat. 
Z^olog ,  poiffon  de  mer  ainfi  appelle  à 
Antibety  parce  qu*il*eft  toiifours  coq* 
Vert  d*one  bave  gluante  ;  à  n*a  point 
d'écaillés;  il  cft  linfe  &  mouchetté,  le 
dos  eftbrun  &  le  ventre  de  couleur  blan- 
châtre.Iladeux  nageoires  près  des  ouics, 
&  deux  au-delTous ,  une  fur  l«  dos ,  qui 
•*étend  depoit  la  tête  jufqu*!  la  qneoe. 
Aune  antre qni  va  depuis  l'anus  jafqii*! 
la  queue.  Ce  poiflnn  redemble  beaucottp 
à  celui  que  l'on  nomme  perce -pierre  & 
coquiOade,  Rondelet.  V,  P£EC£.PlfiK- 
»E,  P0I8SON.  (  /) 

•  BAUGE ,  f.  f. ,  Commerce ,  efpece 
it  droguet  d'une  demi-aune  delarfcau 
fortir  du  foulon  ,  qui  Te  fabrique  en 
Bourgogne,  fur  (des  rats  ou  pci^^ncs  de 
trois  quarts  «  avec  de  U  laioc  groliiere , 
^  du  Hl  filé  gros. 

'  ♦  BAt^GE,  f.  f.  Œcên.rufiiq,^  c'eft 
I  de  It  terre  franche  mêlée  avec  de  la 
paille  ft  dn  foinbacbés.  On  pétrit  ce 
mélange,  on  le  courroie,  A  l'on  s'en 
fert  où  le  plâtre  &  la  pierre  font  rares. 
Les  murs  font  ou  de  bauge  ,  eu  de  îcail- 
loux  liés  de  bauge.  Ces  derniers  ne  s*en 
appellent  pat  moist  mmrs  éièmige,  La 
fplûpart  det  dHinmi^res  ne  font  pat  conf- 
truites  d'autre  chofe.  Quand  la  bouge 
eft  foutenue  par  la  charpente  ,  comme 
dans  les  granges ,  les  étables  &  d'autres 
bàtiinensi  cela  s'appelle /«rc^ux  1  parce 

Sue  cette  charpente  n*étant  pour  Tor- 
inaire  qu*un  aflcmblage  de  percbet  8t 
de  pieux  lattés ,  pour  remplir  dis  con- 
folider  cette  efpece  de  grillage,  on  fe 
fert  de  bâtons  Fourchus  &  de  branches 
d'arbres  qu'on  enduit  de  bauge  &  qui 
letTembleot  aOez  alors  à  une  torche  } 
on  infère  cet  lorchet  dim  lei  entaillât 
(k  ouvertures  de  la  charpente  :  quand 
le  mnr  eft  plein  ,  on  le  crépit  du  haut 
en  bas  avec  de  la  bauge  pure  &  bien 
corroyée;  on  l'unit  avec  la  truelle,  & 
1*09  kiloati^it  U  Uàut  I  k  l'en  vtiil  » 
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avec  du  hît  de  chaux  ;  ce  c^oiTotltlt^ 
eft  de  peu  de  dépcnfc  ,  &  il  eft  d'autant 
plu<!  folide  que  les  paliflbns  ou  palatf 
(c'cft  ainli  qu'on  appelle  les  bitonsou 
rameaux  qu*on  enduit  de  bauge  )  fonC 
plut  courte  «  par  conféquent  lei  por* 
ches  ou  pieux  qui  forment  la  charpente 
plus  ferrés:  il  ne  Faut  point  employer 
de  bois  verd  dans  cette  manière  de  bâtir  , 
car  il  fe  dcjctte ,  &  donne  lieu  à  dci 
crevaflTct  &  a  la  chute  des  murs.  Que 
let  ptlifibnt  on  ptlatt  fbient  de  cbêoctf 
que  la  terre  foit  bien  délayée ,  9t  qw^tlU 
foît  en  une  pâte  ni  molle  ni  dure  ;  voi- 
là les  conditions  principales  à  obferver 
dans  la  manière  de  faire  &  d'employer 
U  bauge, 

*  BAU6S  ,  f.  F.  0Jafe  ,  eft  te  K» 
oh  la  bête  noire t  cornue  le  fan glier,  fe 
couche  tout  le  jour  :  c*eft  ordinairement 
un  endroit  bourbens  dfc  touffu  de.  U 

forêt. 

'  BAUGE,  Géog.^  ville  de  France» 
en  Anjou,  fur  le  Cdeihoa,  à  quatre  licM 
de  la  Flèche. 

Baugé  ,  Giog, ,  ville  de  France,  danf 
la  Brcde  ,  dont  elle  étoit  autrefois  ln0K 
pitale,  à  une  lieue  de  Maçon. 

*  BAUGENCI,  Géog. ,  ville  de  Fran- 
ce, dans  rOrléanois  proprement  ditf 
avec  titre  de  comté. 

BAUHINE ,  bmtbinia,  genre  de  p1an« 
te  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  do 
Jean  &  Gafpar  Bauhin;  la  flenr  des  plan- 
tes  de  ce  genre  de  polypétale  irrégulie* 
re,  compofée  pour  l'ordinaire  decino 
pétalet  tout  nnglidii  même  tM%  n 
s'élève  du  fend  dn  ealioe  un  pifUl  re* 
courbé  entouré  d'étamines  auŒ  re« 
courbées  ;  il  devient  dans  la  fuite  une 
filique  remplie  de  femences  qui  ont  la 
forme  d'un  rein.  Plumier,  nova  flanU 
Mmericgen,  ^.  Plante. C^) 

*  BAVIERE,  M^.,  êtit  confidé* 
rable  d'Allemagne  ,  avee  titre  de  da« 
cljé  ,  borné  au  feptentrion  par  laBobê-» 
me&  le  haut  Palalinat;  à  l'orient  paf 
l'Autriche ,  l'archevêché  de  Saltzbourg  « 

révécbé  de  Paflfau  ;  au  midi  par 
révêché  de  Brisen  dt  te  Ttrol ,  k  Pocb 
ci  dent  par  le  Leeh.  H  t  environ  s« 
lienet  d*uccident  en  orient,  ft  3Ç  do 
midi  an  feptentrion  :  fes  principales  ru 
vieresfontle  Banuhe,  rinn,riferél 
ic  Lccb.  La  Bavière  £e  dîvUe  c»  iumeg 
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0^  eft  la  tiéj^ce  de  Munîcli  ctp!tt1é  de 
la  Bavière  >  &  en  baffe  ,  où  font  les  trois 
régences  de  BurkauIcB  t  Laa4fliut  t  Se 
Straubingen. 

Ba¥I£&8  ,  cercU  de ,  partie  de  TAlle.^ 
magne  beaacoup  ploi  étciidiie  que  la 
Bavière,  comprenant  outre  la  Bavière  , 
le  haut  Palatinat^  rffrchevéché  de  Salts- 
bo  urg,  les  évêchés  de  Frizingiie,  de  Paf- 
iaw,  &  de  Ratisbonne ,  avec  le  duché  de 
lieubourg.  £1U  eit  bornée  à  Torient  & 
jiB  midi  par  le  ecrde  d'Aatriclie  ,  à 
roccident  au  feptentrioa  par  les  cer- 
clés de  Praocoote  df  Suabe  »  ft  par  Mi 
Bohême. 

Bavieie,  FaUtinat  de ^  partie  du 
Isortgaw ,  dont  la  capitale  eft  Âmberg. 

Une  faut  pas  confondre ,  ooamif  on 
voit,  la  Baviiri  «  foît  tvea  le  cercle ,  (bit 
avec  le  Palatinat  de  mèmenom. 

*BAUMANN,  Caverne  de ,  elle  tQ. 
proche  de  Goflar,dan8  le  comté defilanc- 
kenburg,  fous  un  rocher.  On  dit  qu'on  y 
trouve  des  pierres  auxquelles  la  nature 
1  donné  la  fignre  d'ot  d*aniniaoX|ft  d'an- 
tres formes  bifarres  ;  il  y  a  lia  grottes 
qui  communiquent  les  unes  aux  autres , 
&  s'étendent  Tous  terre  à  une  très- gran- 
de profondeur  ;  on  ajoute  fur  ces  grottes 
beaucoup  de  chofes  fabuleufes ,  qu'il  eft 
inutile  de  rapporter  ici* 

BAUME,  ptofr.  F.  Mbmtb.  (T) 

B  AUME,propremeot  dénote  une  fubf. 
tance  huilenfe,  réfineufe ,  odoriférante, 
provenant  des  incitons  de  certaines 
plantes ,  d'une  vertu  fouveraine  pour  la 
cure  des  plaies  &  de  divers  antrea  numx. 

Noat  rappelions  quelquefois  par  ma- 
nteie  de  diftinélion  baume nùiMnL'Sou% 
difons  baume  i\q  la  Mecque,  baume  âu 
Pérou  ,de  Tolu,  de  Copahu,  d'ambre  li- 
quide, à  quoi  peut  être  ajouté  le  baume 
deCarpatbie. 

Baumb  de  CMdê^  eft  des  plnsefti- 
més,  quoiqu'il  y  ait  des  auteurs  qui  veu- 
lent que  celui  du  Pérou  ne  lui  foit  point 
inférieur  en  vertu. On  le  tire  par  incifion 
d'un  arbre  du  même  nom,  qui  croît  en 
Egypte  &  dans  la  Judée ,  mais  prioci pa- 
iement dans  1*  Arabie  Henrenlt,  qui 
eft  d'une  fi  gmndc  valeur  quHl  iiiit  par- 
tie du  revenu  particulier  du  grand-fei- 
giieur  ,  fans  la  permifllon  duquel  il  n'eft 
point  peraûs  4'ea  plaatcr  ou  cultiver 


L*inc|fion  par  laquelle  cet  acfmirablv 
fuc coule,  fe  fait  pendant  h  canicule. 
Théopbrafte  dit  qu'^e  doit  être  faite 
avec  des  clous  de  fer  j  Fliae  avec  du 
verre ,  parce  que ,  dit  -  il  »  le  fer  fai( 
mourir  In  pfamte.  Tacilt  nous  dit  qw 
lorfqiie  les  branches  (ont  pleines  de  fo* 
ve,leurs  veines  frmblent  appréhender 
fer  ,  &  s'arrêter  quand  une  inclGon  eft 
faite  avec  ce  métal,  mais  couler  libre- 
ment lorfqu'elles  font  ouvertes  avet  une 
picrre,on  nn  tit  de  croche  eaflSe.  Knfin^ 
Mannol  dit^e  les  veines  doivent  êttm 
ouvertes  avec  de  l'y  voire  oti  du  verrew 
Le  fuc  eft  d'abord  d'une  couleur  fom- 
bre»  il  devient  enfuite  blanc,  enfin 
vert ,  &  peu-à-pcu  d'une  couleur  d'or» 
ft  qoand  il  eft  vleni  •  dt  la  cmilenr  dn 
miel  :  il  eft  de  la  conliftanee  de  lat  tér^ 
benthine  s  fon  odeur  eft  agréable  &.  très* 
vive  }  Ton  goût  amer,  piquaat,  &  aftrin* 
gent  :  il  fc  difTout  aifément  dans  la  bou» 
che ,  &  ne  laifte  point  de  tache  iur  It 
drap. 

U  eft  i  remarqoer  fut.  le  foc  qui  nom 
eft  apporté  ponr  dv  Maate,  n'eft  pas  pro^ 

premeot  la  gomme,  ou  pleurs  de  rarore, 
extraites  par  incifion  ,  parce  qu'il  n>ii 
rend  que  peu  de  cette  façon  j  mais  eft 
préparé  du  bois  &  des  branches  vertes 
de  rarbre  diftilléea»  toutefoit  il  fn 
trouve  même  foaveat  fophiftiqué  afev 
de  la  térébAthine  deChipre,  &d'aotret 
réfines  &  huiles ,  ainfi  qu'avec  du  miel, 
de  la  cire,  £5*c.  Outre  cela,  il  y  a  pareil* 
lement  une  liqneur  extraite  delà  femen* 
ce  de  la  pUnte,qu*nn  fhit  paficr  Cbuveu% 
pour  le  véritable  kaume ,  quoique  foa 
odeur  fott  beaucoup  plue  MMe»  dt  hm 
goût  beaucoup  plus  amer. 

Lebaumier  eiï  â-peu>prcs  de  la  hau- 
teur du  grenadier  i  Tes  feuilles  fembla- 
bJes  I  celles  de  rue»  toujours  vertes }  fea 
fleurs  blanches ,  &  en  fbnnc  d'étoile»» 
d*où  ibrtent  de  petites  coiTes  pointncn 
renfermant  on  fruit  femblable  à  l'aman- 
de ,  appellé  carpO'balfumum  \  comme  le 
bois  eil  appellé  xylo-halfamum  \  ^  te  fue 
opo-balfmnum.  f^oyezQg^O'BAL^KKiiJUm 

Le  carpo-haîfamum  entre  dans  la  com» 
poiition  de  la  thcriaque  de  Venife,  9l 
n'a  guère  d'autre  ufage  dans  la  méde- 
cine :  on  doit  le  choifir  d'un  goûtaro- 
BUti^ue»  &  d'agréable  odtuc»  /^igrcs 
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C  A  JL  P  0-B  ALSAMUM.Le  xylo-hnlfamuni, 
qui  comme  les  antrtrs  prndiiâions  du 
èaumier  ^  eft  apporté  du  Caire,  entre 
dans  la  compofition  det  trochifqoes  be- 
égfcbrùit  \  il  eft  apporté  en  petits  figots, 
myant  Técorce  ronfle ,  te  Wois  blanc ,  ré- 
fineiix  &  aromatiqtte*  Fi  Xylo-&al- 

8AMUM. 

Il  y  a  pareillement  un  baumt  de  la 
•JUeque  ,  qui  eft  une  gqmme  feche  & 
btaiiche,reflremblantcàiiiooiiperore,  fur- 
toot  quand  elle  eft  vieille.  Élle  ti  ap- 
portée de  la  Meque  ,  an  retour  des  ca- 
ravanes de  pèlerins  marchands  maho- 
métan^ ,  qui  vont  là  par  dévotion  au 
Jieu  de  la  naillance  de  leur  prophète. 
.£Ue  a  totttei  let  fertni  dn  àeimwr  de 
QiUeM  ^  00  de  la  Jndée,  &  eft  jprohable- 
■lentle  même  haumt^  qui  eft  ieulemetit 
endurci ,  &  dont  ta  couleur  eft  altérée. 

Baume  du  Pérou  ,  eft  de  trois  efpe- 
ces  ,  ou  plutôt  un  même  baume  à  trois 
différents  nomt;  ra?oir«  kmamJFtMcifiott^ 
qui  eft  ane  réfine  blanche  &  glatineufe 
ttroTenant  d'une  incîfîon  faite  dans  Tar- 
ife ,  &  enfuite  épaiflîe  &  endurcie.  Il 
eft  excellent  pour  les  plaies  récentes, 
fraîches  ,  reftcmble  beaucoup  à  Vopp- 
éa//*ay;f «m ,  à  Todeur  près  qui  le  diftin* 
gue.  Batimffec ,  qoi  le  diftille  det  boptt 
2e  branohes  coupées ,  auvqiellet  font 
attachés  de  petits  vailTt  aux  pour  rece- 
voir  la  ltqneor,qui  eft  d'abord  fembhble 
à  du  lait ,  mais  routait  étant  expoCée  au 
foleil.  Son  ufaee  principal  eft  dans  la 
compoiition  doTait  vir^^nal  «  quife  fait 
beaucoup  mieux  avec  ce  èeuffre  qtt^ivec 
le Jforax ou  le  henjpin.  Enfin  le  baume 
de  lotion,  qui  eft  noirâtre,  eft  tiré  de 
]*écorce  ,  des  racines,  &  feuilles  de  l'ar- 
bre hachées  d:  bouillies  enfemble:  on 
t'en  fert  pour  les  plates  comme  du  bau- 
me lieue ,  il  eft  fort  en  oAge  chea  les 
l^arfumevrs  ,  àcaufe  de  fon  odeur. 

Baume  de  C»fahu^  ou  dt  Copasba  , 
rvîent  du  Brélil ,  dans  des  bouteilles  de 
terre  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  j  l'un 
eft  clair  &  liquide)  l'autre  eft  d*une 
«OQleor  plue  fombre  &  épaia:  le  pre- 
Aller  eft  blano  «  d*mie  odeur  réfineofc) 
l'autre  tire  on  peu  plus  fur  le  jaune  ; 
tous  deux  font  admirables  pour  les 
plaies  ;  les  Juifs  ^'en  lervent  après  la 
circoncifionpour  étaiicher  le  faut;.  . 

Eau  MI  de  ïolm ,  eft  une  réiiiie  li- 


! 


B  A  U 

quMe,  qnî  \  mefure  qu'elle  vieillît, 
devient  de  la  couleur  &  de  la  conûf- 
tance  de  la  colle  de  Flandre.  Elle  Te 
tire  par  incifson  de  quelques  arbres  ^oi 
croitreotdansla  nouvelle  Kfpagoe  ,  oà 
les  habitans  la  reçoivent  dans  de  petits 
vaitîeaiix  de  cire  noire:  clic  refiemhle 
ati  hatfttiede  GilùildiiouT  le  goût  &  pour 
l'odeur ,  félon  qu  elle  devient  vieille; 
elle  prend  la  conGftanced'unàaume  fec 

BAUMB,d'aiiilrf  Uquide,  eftaot  réfine 
claire  rouge  ,  produite  par  nn  arbre 
de  la  nouvelle  Êfpagne  ,  appelle  par 
les  naturels  du  pays  ofvfol^  il  refTemhlc 
à  l'ambre  gris,  lur-tout  par  l'odeur,  d'où 
vient  f«n  nom.  Le  nouveau  baume  eft  li- 
quide ,  8t  eft  nommé  htàk  i^mmhve  tf» 
^irfde  :  maiaoQaaé  il  eft  vieQx  «  on  Vw^ 
peWe  homme  tambre  Uqusde  :  il  vient  (foa 
deux  Efpagnea  en  barriit  »  &  eft  très*» 
re  parmi  nous. 

On  le  trouvcfouverain  pourles  plaies, 
particulièrement  pour  les  fiftules  k  IV 
nut!  ilrea*embleanèiesi«if  ^  Teim  par 
l'odeur  &  la  coulear«  A  eft  exprimé  » 
de  la  même  manière  que  l'huile  du 
laurier,  d'un  fruit rouçe qui  croît  dans 
Pile  de  Saint-Dominçue. 

Baume  ,  eft  auffi  appliqué  à  de  cer- 
taine! compolitbni  fiiitea  par  let  ch^^ 
miftes  &  apothicaires,  principalement 
lorfqu'il  y  entre  des  ingrédients  Kalfa- 
miques  &  confolidants»  en  imitation  éea 
baumes  naturels. 

Ceux-ci  font  appelles  par  manière  tic 
diftinâion  houmes  faBicts  oo  triijkkb» 
Noua  avona  deux  difierentet  eoaa|M&- 
tions  de  ^Abwe/,  en  imitation  du  haumê 
véritable  d'Egypte»  l'un  par  Matthiolc>  i 
l'autre  yar  Furicus  Cordus.  Pomet  a  ' 
aufti  donné  une  mctkodc  d'imiter  le ! 
me  naturel.  I 

BAVMBdt^eiainrf ,  eftonfel  o«fa-  j 
cre  de  plomb  diflbus  dani  l*httile  on 
efprit  de  térébenthine  ,  genièvre  on  i 
femblables  ,  di{;érét  jufqn'à  ce  que  la 
matière  ait  acuuis  une  teinture  roi!'»e. 
Oodit  qu'il  réfifte  à  la  putréfaâion  des 
humenrs ,  &  qu'il  eft  proptf  i  iicttn^cr 
&  cicatrifer  let  nicerea.  (iv) 

hAVMtde/eMfre  »  cVft  une  dinblo- 
tîon  du  foiifre  par  une  liqueur  huileufe. 
On  peut  employer  pour  cette  opératit>n 
toute  forte  d'huile:  mais  de  toutes  la 
iiuilf  s  .  i'huiie  de  térébenthine  eft  ta 
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t^l  mimiable  .pour  tifer  «m  fttliCitft 
tfc  fouFre. 
Le  hûume  dt  faufn  térébèiUhiné  eft  le 

plus  en  nfage.  Pour  le  faire,  on  met  dans 
lia  petit  inntras  deux  onces  de  Heurs  de 
foufre,  00  verfc  defTus  huicouces  d'huile 
4f  tmbentlitne  i  on  pUoe  le  mttru  fur 
un  f«a  de  fable ,  &  on  fait  un  feu  de 
digeftion  cinq  ou  ftx  heures ,  &  après 
avoir  laiiïe  rcFroidir  le  touti  on  fépare 
>e  baume  d'avec  le  reUe  du  foufre  qui 
ne  s'ell  point  diObus  ,  en  verfant  à 
clair  la  ligueur  ^ui  a  une  couleur  de 
îubis. 

Le  bêame  âiAtfiê  eftcil  u&s^^iorf- 

qn'il  y  a  ulcère  aux  poumons  après  une 
iiuxion  de  poitrine  f  une  pleurélie  ,  une 
vJripncumonie ,  après  i'cmpyeme  &  la 
vomiquc  ,  c-o  général  lorf4u'on  foupqon- 
He  un  aboèe  dans  Tintérleor ,  &  qu'on 
}ttge  %U9  la  matière  peut  prendre  la 
route  des  urines  ou  celle  de  la  tranf- 
l^iration.  Il  faut  donner  tous  les  ma- 
tins, quelquefois  tous  les  après  midi  « 
«lu  baumeiejoufrg  ûMs  de  la  conferve 
de  violette ,  de  rbfe ,  on  de  fleura  de 
picd-dc^ohal  I  depuis  une  foulte  jttC|ii*â 
dix. 

Les  femmes  peuVentufer  Je  ce  remtde 
dans  le  temps  même  de  leurs  règles  ,  il 
ne  les  arrête  pas ,  au  contraire,  mais  il 
faut  avoir  l'attention  de  ne  le  pas  donner 
lotbu*il  y  a  de  la  fièvre }  ft  qnand  mime 
sl.ny  anroit  pat  de  fièvre  «  il  feroit 
contraire  s'il  y  avoit  de  la  féchereffe  : 
fil  Mi  ce  cas  la  térébenthine  fane  fou- 
irc  convient  mieux.  Ou  bien  on  fait 
le  baume  di  foufre  avflj^  d'huile  d'aman- 
dcs  doom  :  auiie  pour  peu  qu'il  y  ait 
difpofitlooà  la  fièvre  «  autre  que  la  fiè- 
vre lente,  tea  ttmuM  ne  eoovieiuient 

point. 

11  bon  de  remarquer  que  les  baU' 
ma  de  foufre  mettent  le  fang  en  mou- 
temeot  •  &  qu'ili  font  pernieieux  lorf- 
^^il  y  a  éréfipf If  ou  dOpofition  à  l'érëfi- 
pclc. 

Lorfque  pour  faire  te  baume  de  foufre 
on  le  ftrt  de  l'huile  d'anis ,  on  le  nomme 
baume  ds  foufre  auifé,  Ct  baume  eft  bon 
dans  les  maladiet  d'e^onae  ft  des  totef* 
tins  i  il  eft  moins  délagréabl^  que  les  au- 
tres. Lorfqu'oH  fait  le  (fmuHt  de  fonfre 
fcvic  l'huile  de  fuccin  ,  on  le  nomme 
^mtêe  de  foufre  fucci.ié  :   oa  i'Cfftivii 

l'if  $¥jr.i$riié  lie 
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lorfqti^llf  demnplication  pit  miîadieH 

de  nerfs. 

On  fait  aujourd'hui  un  friAd  iifagedtf 

baumeblzac  deC.ina.b  ;  mais  le!:  bauvtes 
de  foufre  m'ont  paru  beaucoup  plus  effi- 
caces ,  dans  la  pratique  de  la  médecine  ^ 
pour  Us  tileeres  du  poumuii  ,  &  pour 
ceux  des  reins.  Lorfqu'on  deftine  Itf 
baume  de  foufre  pour  être  employa  dane 
les  maladies  des  reins ,  de  la  vcilic  &  def 
la  matrice  ,  on  le  prépare  avec  rhvile  de 
genièvre. 

On  fiait  peu  d*ufage  extérieurement  du 
kimme  definfre ,  quoiqu'il  y  fàt  fort  titi* 
lement  enijileyé  dam  piulieursoccatîonsi 
il  cil  vulnéraire  &  déteriîFeii  vuidant  les 
extrémités  des  vaiilcaiix  rompus  ;  il  di- 
vifeles  humeurs  vitqueul'es  purulcn^ 
tes ,  &  les  fait  couler  ,  ce  qui  s'appelle 
déterrer.  • 

On  peut  ftirc  u«  AesMie  itfbufrê  pOuf  ' 
l'ufage  externe  :  on  prend  pour  cda  une 
once  de  fleurs  de  foufre  ,  on  veile  deHus 
de  l'huile  de  lin,  ou  de  l'huile  de  nuix 
lix  onces  y  des  huiles  de  miyepertuiky 
de  jufqulMie  ftde  pavot  blanc,  de cba<« 
que  deux  gnia  %  ft  ou  £iit  dlgéref  le 
tout  enfcmble  pour  faire  la  diffolntioii 
du  fouirez  Malooin,  trêMdfCbrtùti 

Baume  du  Féiou  artificiel:  preneâ 
huile  d'olive  une  livre  &  demie ,  fantal 
rouge  nliedenH-once  :  feltes  beufltlr  jod 
qu'à  ce  que  l'huile  fottd*un  rouge  foncéj 
difl'olvcz  y  cire  jaune  nne  livre,  térében* 
thine  hne  une  livre  ft  deaio  ^  èaifasi  d* 
Férou  une  once. 

Ces  baumes  tiennent  lieu  des  naturel^ 
ft  font  en  grand  ufage  pouri'eiit^rieur« 
La  plupart  des  pharmacopées  font  renw 
plies  de  ces  efpeces  de  baumes.  Voici 
defeription  de  ceux  dont  OU  fe  fcrt  le  plot 
ordinairement. 

Baum£  d'/lrceus  :  prenez  fuif  de  boue 
deux  lieree$  ténébenthiife  de  Venilè« 
{Roanne  éleari  #  de  chaque  une  livre  dH 
demie;  graifle  de  porc  une  livre  :  faltee 
fondie  le  tout  enfcmble  ,  pallcz ,  &  vous 
aurez  h  baume  :  c'e\k  un  très  bon  digel- 
tif  ,  &  le  plus  en  uiage  dans  la  sure  des 
plates. 

Baumb  dw  d^MuModrer  :  pfeuei  raw 
éine  d*aogélique  de  Bohème,  fechée  9 

coupée  par  petits  morceaux,  une  demî^ 

fiima  de  mille- perc 11  ift  feebéii^ 

^9 
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uneodeei  e^l-de^vin  reâîm,  <fenx  li- 
vres qiistrc  onces:  faites  -  les  digérer  au 
folei)  ou  an  bain  •  marie  dans  un  vaifTeau 
fVrmé  «  en  remuant  de  temps  à  autre  le 
mélange  ,  juf<|U*à  ce  ^ue  la  ieiotiire  foit 
Y9rftit«iiicat  tirée:  ptllcs  eiifi«ite«  A 
dans  Ucolature  alontct  iit>Trhe,  oliban, 
d«  cbvque  demi  -  once  :  faites  digérer 
comme  anj>aravant  j  Se  enfuite  prenez 
ilyj'ax,  calamité  deux  «nces  ,  benjoin 
c^iotii  trois  uoces  ,  baume  de  Tolu  une 
«nce,  ikièt  fuccorrimleiiii-oiiee  :  ajoo* 
UZg  fi  voiitlt  jog«s  è  prof  «Sv  Mibre  gris 
fis  grtiiis  :  mettez  en  poudte  cet  dro- 
gues ,  &  les  jettez  cnfiiite  d^ns  la  tein- 
ture ci-delVus  énoncée  i  faites-les  encore 
digérer  pendant  i|uarante  jours  auiolcil, 
filtrez,  &  confcrvesls  colitnre  pourra» 

Ce  batatte  eft  an  %nmA  vulnéraire ,  dé- 
terfif  &  incarn^ttf  ,  appliqué  à  l'exté- 
rieur, &  pris  a  riutéric'ur  dans  du  vin  ou 
dan*;  «)tich|u'autre  liqueur ,  il  ell  excel- 
lent contre  les  coliques,  les  dévoiemeiits, 
lc$  voaiifiTeiBefiU&ilcil  propre  pour  oi« 
cUer  lu  règles  :  enfin  on  loi  mr îbtie , 
comme  â  tovs les  nouveaux  remcdcs ,  de 
Jurandes  venus  ,  qui  Cunt  toujours  relati- 
ves aux  intiicatiuns  qui  fe  prcfcntcnt 
4ans  les  maladies  ;  on  peut  en  faire  un 
alfxkoifc,  ti»ilonaclyque  ,  ft  tafiftiu 
diiplïor^d^it. 

OM  Onguent  de  genievrt  : 
prenez  huile  d'olive  trois  livres,  eau  rofe 
uiu'  livre,  cire  neuve  demi  livre  ,  tt'ré- 
bciithinc  upt;  livre,  fantal  rouge  en  pou- 
dre deux  onces  :  fàites  IxuiiHir  It  tont 
dant^  pot  H  terre  neuf,  tve»  trok  de^ 
vJrfepttfrt  devin  rouge  ;  étant  refroidi, 
on  réparera  1  e  ^onaïf  du  ?«•  Mém,  dt 
taçadéwit  1702. 

Baume  de  Lucattlii  :  )*renez  de  la 
meilleure  huile  d'olive  que  vous  pourrez 
trouver,  deM  Ihrrea ft démît {  vtn  dt 
Canarie,  dtn»: livrai ,  fai»^;  de  dragon 
ptiKarifé,  oneonce;  faites  bouillir  ces 
2[rogues  iiirqii*^  confomption  du  vin  t 
ajonit  z-y  rire  jaune  une  livre  ,  térében- 
thiuv  de  Vcnile  une  livre  &  demie,  faatal 
rofigeen  pondre  dcni  onertv  hammw  dn 
Pérondeus  onces  1  mêles* let  &  Faites 
les  fendre  enfemble,  &  ne  mefeteale^aM- 
me  qM*aprds  avoir  retiré  la  mélaiige  du 

^tamt  dt  uu  exsdlcnl  TulAéuirc 
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eilpiftfé  d'ans  les  ulcères  înterats  êttt^ 

ternes  ,  dans  les  tubercules  ,  &  daoa- 
les  ulcères  &  les  hémorragies  interne?. 
On  l'applique  fur  tes  plaies  &  les  conciH 

lions. 

Bav  MB  oiêr^krmrt  ^ncentvponMdr 

fans  odeur  une  once  ;  raîtet-la  fttndre  k 
petit  fen  dans  une  tafîe  de  porcelaine,  & 
ajoutez  -  y  peu  -  à  -  peu  cire  bfanche  un 
gros)  le  tout  étant  bien  mê!d ,  retirez- 
le  vailTeau  :  lorfque  le  mélange  coo- 
mtneera  à  s*épaiffir  «  verfes  •  y  tinile  t& 
renliallt  de  citron- un  gros  :  renoez  11 
matière»  pour  que  le  mélange  foit  plus^ 
parfait:  mettez  le  vaifTcau  dans  Tean 
froide,  pour  qu'il  fe  rcfroidiffe  plutôt  ^ 
&  lc6cumrétint  tout-à  fait  froid,  fer- 
rc»>le  dans  de  petites  bohes  ,  oi&tlfoit 
bien  Nnehé. 

H  ft  garde  plaficnrt  années  faot  fr 
corrompre  ;  on  peut  au  Heu  de  pommader 

de  cire ,  employer  Thuile  exprimée  dt 
noix  mufcade,  après  l'avoir  lavée  fi  long- 
temps dans  l'eau  qu'elle  devienne  blan* 
clie^  Ce  #«rine  eft  propre  I  ranimer  «  c^eft 
un  grand  cordial  :  on  en  peut  Biîre  oir 
par ei  1  a vct  (talna  it t  ffpecct  d*liiitie.^ 
Icntielle. 

Bau  ME  peéforal:  prenez  benjoin,myr« 
rhe,  baume  du  Pérou,  fafran,  mnfcade  , 
tehitore  dt  fet  dttattre ,  gomae  aoiaio» 
ntaqnt ,  dt  chaque  denx  groa  «  liailt  d*a« 
dis,  de  macis,  de  fenouil ,  ét  «bi^ae  éix 
gouttes.  Cette  compofition  peut  te  don- 
ner liquide,  en  l'éteiidant  davantage  avec 
l'efprit-de-vin. 

DAUMB  fchchn/hr  prenez  refprils» 
de-vtnqiualrtlivfetf  fintea-y  infoiier  è 
petit  feu  en  remuant  «  gooiaie  de  gayae 
douze  onces;  ajoutez -y  enfnite  hattme 

du  Pérou, léfélitntiiiiie, de d»%Bc  dcos 

onces. 

Baume  frépm  é  par  [a  déco^oti'  der 

mnf  TtjntKC  99^fumnqm9i  •  piCflCS  Tmfntw 

de  fantal ,  de  kois  de  roCe ,  de  genévrier, 
defanafras:  de  bob  de  vie,  racine  de 
falfepareilte,  de  chaque  une  once:  ra« 
cine  de  pimprenelle  ,  d'angélique,  ca- 
rtel le  ,  clous  de  giroffé ,  ràpure  de  boin 
d*alo^ ,  dt  thaovt  demt  grot$  m  êtes 
ces  drogntt,  &  ftltea^les  bouillir  avec  é» 
vin  rougrdnni  un  yailTean  fermé»  Cetir 
(iccnaion  peut  étrtifnfigt  toaiM  h» 

baumes. 

>  BkM US. fétide  &  qfirk^i  :  ftCRl» 
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Mtrme  deCopahu,  de  Tolu«  fuccîti,  mtf- 

tic,  oiiban,  cachou,  terre  rizillée  ,  antî* 
môktû  dif  phoritique  «  corairprépiré ,  de 
dMiqtic  no  grot)  hmU  é€  uf&fras  dis 
Koortes  :  préparez  ces  drogues  félon 
Tdrt  i  Jl  produit  det  tffirtt  idmiiabtea 
flAns  les  gonorrhécs. 

BAUMe  verd  de  JJeis  ou  dr  madtmoi^ 
fgBt  FtmiÊH  :  prcnti  hvilt  dt  Uo 
expreflSoiit  d*olint  dt  dnqae  not  livré, 
de  laurier  une  Mce  ,  térébenthine  de 
Venii'e  deux  onces  ;  liquéfiez  le  tout  à 
petit  feu  (  &  quand  elles  feront  refroi> 
cKes  ,  ajoutez-y  l'huile  diftillct  de  baies 
de  genièvre  une  once  &  demie,  Yerd*d*> 

gril  trois  gros,  tloès  fucootriti  en  pondrt  (  gliît  font  le  iroeal  de  fiiint  Pierre  «  les 
dean  gros ,  vitriol  blanc  pulvérifé      |  tombeaits  en  marbre  de  Renaud  de  Bour- 
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WAntactie  de  France  en  Provence ,  entr« 
Aix^Alarfeille  &  Toulon. Ce  lieu  eft  très«  ^ 
fréquenté ,  parce  que  les  peuples  fboi 
ioibai  dn  pre)og^  que  It  Magdeleine  y  dl 

morte. 

Baume  Lfis  MoiKES  ou  les  Mes« 
SIEURS, (7^0^.,  Ba/ma«  abbaye  deFranc* 
en  Franche-  Comté  près  Lons  •  Saunier  , 
diodre  de  Bèftnfon.  Elle  fnbfiibit  dè«  « 
le  feptieme  fieclé  fout  la  règle  de  ftinl 
Colombani  faim  Benoit  d'AnianeeagoO 
y  mit  la  réforme  &  le  B.  Befnon  veril 
900.  Le  corps  de  S.  Maiir,  abbé  de  Glan- 
feuil  ,  y  fut  mis  en  dépôt  durant  les  ra« 
vases  des  Normande.  On  voit  dans  Té* 


gros  &  demie,  huile  de  girofle  an  gros; 
fniteS'Cn  un  baume  félon  l'art*  Il  eft 
propre  pour  modifier  les  plaies  &  les  ul- 
cères »  pour  les  incarner ,  &  les  cicatri- 
ftr«  contre  ta  moriifv  des  bêtes  vénU 
meufet  :  on  en  fait  ehanfrer ,  &  on  en 
met  dtns  ta  piait  ane  ta  barbe  d'une 
plume. 

Ce  baume  a  été  inventé  en  premier  lieu 
par  M.  Oticlos,  médecin  de  Mets  i  madc- 
noifcUo  Feoillet  l*a  ftitappellet  de  Ton 
•noi  •  Tarant  mis  en  vogoel  Paria.  Le* 
aièry«  Pbarm»  nmverf. 

Baume  vulnérmre  :  pf  cnez  eflence  de 
myrrhe ,  fuccin ,  gomme  élénvi ,  fantal 
rouge  ,  baume  du  Pérou ,  de  Tolu,  huile 
d'armoife,  romniitfc  de  mille-fetiilles , 
d*hyperienrti ,  de  ebft^neniieoiioe:  on 
tnh\e  ces  drognes  avec  cinq  quarterons 
d*huile  &  de  vin ,  &  on  en  fait  un 
baut^e  excellent  en  les  digérant  fur  un 
feu  modéré.  Hoffmann  les  diftille  &  en 
tire  un  efprit  qu*il  préfère  an  kûmnt  de 
Locttelli* 

Ce  battmttànn  fSCtUent  vulnéraire  & 
ftomachiquc  ;  on  peut  en  11  fer  intérieure* 
anent  comme  extérieurement. 

On  n'anroit  jamais  fait ,  ii  on  vouloit 
détailler  tons  les  baumes  artificiels  qui 
ént  été  décottvfrts  par  lea  aotenri  qui 
ftooa  ont  laid?  des  difpenfaires.  Leraerj 
en  compte  foixante-treize  efpeces  diffé- 
rentes dans  fa  Fharmacopée univerfelle,en 
y  comprenant  quelques-ans  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  plushant.On  en  trouve 
tto  grand  noorinrt  d'aotraa  daatletdit 
penfairtf  étrangers.  (JV) 


gogne,  comte  de  Monbcliard  ,  de  Gérard 
de  Vienne  &  d'Alix  fa  Femme  ,  de  Gau« 
thier  de  Vienne  ,  feigneur  de  Mirebel  ^ 
d'Aimé  de  Chàlon,dc  Guillaume  Poupet» 
ft  de  Jean  de  Wateville,toui  trois  abbli 
eu  m  mandatai  r  es.  L*épitaphe  de  ce  der* 
nier ,  compofée  par  ini*nMdei  cftûngll» 
llere. 

Ual^$     Burguniut  in  amU 
GaBus  in  albis 
hCmriërtBtU 
Presbîter  abba$  aitfi» 
Il  avoit  fervi  en  Italie    en  Bourgo** 
gne ,  avoit  été  chartreux  en  France,  puii 
maître  des  requêtes  nu  parlemeqtdeDoîe» 
enfin  prêtre  &  abbé.   Peliffon  a  tracl 
le  portrait  de  cet  abbé  dam  ta  rtlatioii 
da  fiege  de  Dole  en  169g  :  il  étoit  frero 
du  baron  de  Watevillc  «  ambaffadenf 
d'Efpagne  en  Angleterre,  qui  prit  le  pat 
fur  celui  de  France  en  1661.    Cette  ab« 
baye  occuj>ée  par  des  bénédiâins  de  lo 
congrégation  de  Cluni,  ne  reçoit  pout 
moines  qoe  dct  aoblea  de  temt  luiaié« 
moriah 

f^oyez  Dunod,  HiJÎ.  de  la  Franche» 
Cornu  ^  T.Jf  Pagi  lao  d  136* 

hAVUt  LES  DaKKS  êU  LE8  NoW* 
lUtitS»  Géogf.i  Bâlmu  ,  netite  vill# 
de  France  en  Comté,  près  du  Doux,  aveo 
bailliage  ,  tire  fon  origine  d'une  abbayo 
de  chanoineffes  qu'on  croit  fondée  ail 
cinquième  ilecle  par  faint  Romain  ,  abbi 
de  Condat.  M.  Dunot  penfc  oue  les  fct« 
gnenrs  deKeaebItvieft  font  roodatenrt 
au  feptieme  fietta«Charlemagne  ftLotld 
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ÎiituUîret  9  on  n*y  reqoit  <^ue  d«s  demoî- 
èlles  ;  il  ti'y  a qu*onze  prébendes  ,  fans 
les  niccc;  on  novices.  Les  dames  de 
EaiiffitLoat  aÛbciécs  à  celles  deKemire* 
tnont.  * 
•  «  BAUNACU,  ri? iere  de  Fnui* 
eonic. 

BAVOIS,  f.  m.  anc,  terme  de  3Ioim9k^ 
dioit  la  Feuille  du  compte  où  l'oa  mar- 
quait l'cvaluntion  des  droits  de  feigneuo 
liage  ,  foibingc  ,  hralTage  ,  ^c.  félon  le 
prix  courant  que  te  prince  par  l'es  ordon- 
nances, iTOir  pteferit  mur  ror,poar  Vmu 

Jcrit ,  ft  pour  If  bilk»a  lu  anm  on  bon 
'œuvre. 

BAVOLET,  f.m.  terme  de  Marchande 
de  mode,  c'clt  la  féconde  pièce  d  une  coti-- 
ftire,  mais  qui  n'a  point  de  baibe,  &  qui 
forme  Iculcment  le  deflus  de  tetc  i  au 
refte  ce  hHfohi  eft  garni  &  plifft  eomme 
fk  pièce  de  dcfTous  i  c'eft  an  A  fur  lui  que 
Ton  monte  le  fer  qui  forme  le  sros  pli  du 

ttiilieu. 

*  HAUSK,  G^or. ,  ville  importante  de 
CoT^ande  ,  fur  Ici  frontières  de  l'ologne 
au  Nord ,  fur  la  rivière  de  Mufiu.  Zong. 

*  BAUTZEN  ou  BUDISSEN.  Géog. , 
vrHe  d'AHeoiagne ,  capitale  de  la  haute 
Luface,4iBrlaS^cée.  long.  Zh^i 
51,  10. 

*B4XANA,  plante  Indienne,  aiufi 
caradéttflffc  dans  les  auteurs,  baxaft^  or* 
èor  fhÊâlt  venemuo  9  tetUa  vtimonim 
untidoio, 

BaX  A\'A>  arbre  n  fruît  vénéneux  ,  & 
à  racine  anti-vi^n  'poufe  i  on  le  trouve  à 
Queyonnc  ,  proche  Ormux.  On  dit  que 
fon  fruit  fuffjqoe  ,  en  quelque  petite 
quantité  qu'on  eu  prenne,  &  <|ue  fon  om- 
bre eftniorteUé  fi  von  s'y  tient  pendant 
un  quart-d*hcurc  :  ma  is  Ray  traite  ces  ef- 
fets de  fable  ,  fur  ce  que  dans  d'autres 
contrées  on  attribue  à  la  racine,aux  feuiU 
Je«:  ^  au  fruit  du  même  arbre  ,  des  pro- 

Îtriétés  falutairet.  Au  refte  que  est  arbre 
bit  ou  aoffi  ^ernlcien»  ou  iuffi  utile 
qu'on  îc  dit ,  il  n*ell  pas  moins  confiant 
qn'ilenfaudroit  «ne  autre  defcription 
«ne la  précédente  ,  &  que  tant  qu'une 
|>Tante  ,  étr.in^ctc  fur- tout,  ne  nous  iVra 
pas  mieux  connue  que  par  Une  pbrafe, 
telle  que  la  précédente,  e*eft  précifément 
^mmcficllc  n'exifloit  p-Ts. 

^.ûàSSMiMi^.     &40/>i.9erf  ece 


de  cbauRure  i[notei»ie,du  nombre  ^e^ 
les  qui  s'attachant  fur  le  pied  atrecdc# 
bandes, ne  le  cou  vroient  pas  entièrement. 
Plante  en  a  fait  mcntiou  :  mais  on  croit 
que  le  biucea  de  Plaute  étoit  uqq  forte  de 
ttodale  à  rpfi^  des  pbilofopbes.  Aroo- 
be  parle  de  kucéu  listes  dt  feuilles  do 
palmier. 

*  BAYA  on  BAJA,  Géogr.  ,  villf 
de  la  balle  Hongrie ,  dans  le  comté  de 
Bath,  près  du  Danube.   Loug,  ^j.ku 

"^^BAYASTISME,  on  BAUKISME , 
fub.maf.  M^oineeel^b^9t9&  Tbé^ 
iogit ,  erreur  de  BaSoa  A  de  fc$  difiei' 

pies. 

Michel  Baius  ou  de  Bay  ,  né  en 
à  Melin  ,  d:m$  le  territoire  d'Ath  en 
Hainault  ,.après  avoir  étudié  àLouvaia 
&  paOTé  incoeffiveoient  pat  toas  les  gra- 
des de  cette  ttniverfiitd,  y  teqnt  le  bonnet 
de  doâeur  en  içço,&  fut  nommé  Tannée 
fuivante ,  par  Charles  V^  pour  y  remplir 
une  chaire  d'Ëcriture-Sainte  ,  avec  Jean 
HeÛels  ,  fon  compagnon  d'étude^  ^  fon 
ami'  Iltnrel^daosfes  écrits  &'fiHnN 
primer  divedes  erreurs  fnr  la  gmce.  In 
libre  arbitre,  le  péché  originel,  Ucln« 
ri  té,  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  fefc.  Ellcn 
iont  contenues  dans  76  propofitions , 
condamnées  d'abord  en  i$67  par  le  pape 

Onpeutiapforter  lentes  les  propofi> 
tiont  de  Bains  à  trois  chefs  principau* 
Les  unes  regardent  l'état  d'innocence  i 

les  autres  l'état  de  la  nature  tombée 
ou  corrompue  par  le  pèche)  &  les  au- 
tres eufin  l'état  de  nature  réparée  par 
le  fils  de  Dieu  fait  homme  &  mort  ci> 
croix. 

1°.  Les  anges  &  tes  hommes  fofttfiir* 
tis  des  mains  de  Dieu  juftes  &-  ioao* 
cens  :  mais  Baïus  Se  tes  diftiptes  ont 
prétendu  que  la  deltination  des  anges 
&  du  premier  homme  à  la  hcatitùd» 
célefte.  que  Iles  grâces  qui  les  menoient 
de  proebe  en  proche  i  cette  derninte 
fin»  que  les  mérites  qui  rdfttluiient  de 
CCS  grâces,  &  la  récompenfe  qaîctoit 
attachée  à  ces  mérites  ,  n'étuient  pas 
proprement  des  bienfaits  non  dûs  oa 
des  dons  gratuits  i  que  ces  dons  étoîcsit 
Inféparabies  de  la  condition  dns-  ma^gei 
&  du  premier  homme,    &  f«e  Mcn 

ae  les  ieiu  dnfnit  pis  mîm  ^a'îL^^ 
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Voità  ce  dernier  4a  vue,  rouTc,  &  les 
autres  facultés  naturelles.  Tout  cela 
«Dr  appuyé  fur  ce  principe  fondamental 
df  Balos  ,  que  ce  n*eft  point  par  une 
dedîtoation  accidentelle  &  arbitraire  que 
lavifionop  jouiiïance  intuitive  ilc  Dien 
acte  préparée  aux  anges  &  au  premier 
iiomme,  mais  en  vertu  du  droit  de 
leur  création  en  l'état  d'innocence ,  & 
far  ooe  fuite  de  leur  condition  nain* 
relie:  qo'nne  créature  raifonnable  & 
fans  tache  ne  peut  avoir  d'autre  fin 
que  la  vifion  intuitive  de  fon  Cre'ateiir; 
que  par  cont'efjuent  Dieu  n'a  pu  ,  fans 
être  lui  -  même  l'auteur  du  péché ,  créer 
les  anget  A  le  premier  homme  ^ue 
dant  un  état  exclufif  de  tout'crime, 
ni  par  conféquent  les  defliner  qu'à  la 
béatitude  célefte  i  que  cette  deftination 
étoït  à  la  vérité  un  don  de  Dieu,  mais 
un  dou  que  Dieu  ne  pouvoit  leur  re- 
lîifer ,  uns  déroj^er  à  fit  bonté ,  à  fa 
fiûnteté ,  à  fa  judicé.  Telle  efl  la  doc- 
trine de  Baïus  dans  fon  livre  de  prima 
k^minis  jujlitià y  fur  -  tout  chap.  viij.  & 
elle  eft  exprimée  dans  les  propofitions, 
SI,  23,  24,  26,  27;  ,  71  &  7*» 
condamnées  par  la  bulle  de  Pie  V.  2^ 
81  Dien  a*a  p«  créer  let  anges  ft  Thomme 
dans  ce  premier  état ,  faos  cette  deftina- 
tion  en'entielle  ,  il  eft  évident  qu'il  a  été 
dans  l'obligntion  indifpenfable  de  leur 
départir  les  moyens  uécelTaires  pour  arri- 
ver à  leur  fini  «l*où  ilréfttlte  que  toutes 
îif  grâces ,  Cbit  aétnelles  «  Ibit  habituel* 
les  quMls  ont  reques  dans  Tétat  d'hino- 
cence,  leur  étoient  dues  comme  une  fuite 
naturelle  de  leur  création.  5*.  Que  les 
Biéritesdcs  vertus  &  des  bonnes  avions 
dcotent  de  même  efpece  ,  c'eft-à-dire  , 
naturels,  ou  ce  qui  revient  au  mime, 
le  Fruit  de  la  première  création.  4*.  Que 
la  félicité  éternelle  attachée  à  cet  mérites 
^toit  de  même  ordre,  c'eft-à-dire  une  pu- 
re rcrribution  ,  où  la  libéralité  gratuite 
de  Dieu  n'entrait  pour  rien  i  en  un  mot 
^nVlle  étoit  une  récompenfc  êt  non  pat 
«ae  grâce.  Dans  ce  fy  ftéme ,  les  dons  di- 
vins  gratuits  n'avoient  donc  point  de 
Jieu  dans  l'économie  du  falutdcs  anges  & 
du  preniier  homme  ,  piiiffiue  tout  y  étoit 
dû  &  un  apanag^^  nécelTaire  de  la  nature 
innocente.  '5^  Enfin  par  rapport  à  cet 
4nt ,  Bains  ft  (eadifoiples  ont  erré  fnr 
«oafiem  U  (ooaoiflkoce  dci  d*- 
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voîrs ,  l'exemptinn  de»;  fonfFrances ,  h 
l'immorcalité,  en  foutenant  que  l'homme 
innocent  étoit  à  Tabri  de  l'ignorance  , 
des  peines  &  de  la  mort  en  vertu  de  f« 
création ,  &  que  l'exemption  detouscer 
matix  étoit  une  dette  que  Dieu  pnyoitï 
rétat  d'innocence,  ou  uu  ordre  établi  par 
la  loi  naturelle,  toujours  invariable, 

Jiarce  qu'elle  a  pour  objet ,  ce  qui  eii  ef« 
entiellement  bon  ft  lufte.  C*eft  la  doc- 
trine expreffc  des  propofitions  53  ,  69  , 
70 ,  &  75  de  Bains.  F,  le  P.  Duchefne  , 
hifloirc  du  Baïanifmc  ,  Uv»  II ,  fai^e 
»77»  ^  liv.  IV,  page  356 

361.  &  U  traité  hijlor.  £^  dogwat,  fur 
M  âoMt»  de  Baïus ,  par  4*abbé  de  In 
Chambre,  iomt  eh.  i/t  fage  49  ^ 
fuivnntc. 

W.  Quant  i  l'état  dénature  tombée  , 
voici  les  erreurs  de  Baïus  &  de  fes  fefta- 
teurs  fur  la  nature  du  péché  originel, 
fa  transfnlion  fes  fuites,  i*.  Dant 
lenrfyAéme  le  péché  originel  n'eft  autre 
cb«r«  que  la  concupifcence  habituelle 
dominante.  2*.  Cette  idée  fnppofée  ,  la 
transfnfion  du  péché  d'Adnm  n  eft  plus 
un  myftere  qui  révoice  la  raifon  >  ce  n'eft 
plosTefFet  d*nn  vioiemem  d*nne  loi  do 
Dieu  qui  ait  attaché  le  fort  des  hom* 
mes  à  la  fidélité  de  leur  premier  père*  - 
Ce  péché  fetranfmct  de  la  même  mnnicre 
que  l'avetij^lement ,  la  goutte  ,  Se  les  an- 
tres mauvaifes  qualités  phyTi^uss  de 
cens  dont  on  lient  la  nalifance  i  cette 
communilntton  fe  fait  indépendamment 
de  tout  arrangement  arbitraire  de  h  part 
de  Dieu  :  tout  péché  par  fa  nature  ayant 
h  force  d'infeâier  le  tranfgrejfcur  £5J*  toute 
fa  pojjéi  itéy  cojnine  a  fait  le  péché  or i^im 
net ,  prop.  ço.  &  cependant  ce  dernier  ejl  • 
em  nêuifans  ûuetm  nèppmrt  è  la  vclatité  dm 
prtmier  pcre  ,  prop.  46.  Snr  les  fuites 
du  péché  originel ,  Baius  dit,  x^.  que  Ig 
libre  arbitre  faus  la  gracek'a  de  forces  que 
poitr  pécher  ,  prop.  28.  2*.  quil  ne  peut 
éviter  aucun  péché  %  prop.  29.  que  tout  ce 
qui  enforty  mêmetinjtd^ténégktive ,  ejt 
un  péché  ;  que  Cefclave  du  péché  obéit  ton»  ' 
jeurs  li  la  cupié^é dominante  ;  que  ju.^'qu'è 
ce  qu'il  agiffe  par  rimprelTioîi  de  la  cha- 
rité ,  toutes  fes  avions  partent  de  U 
cupidité  &  font  des  péchés ,  prop.  r^^ , 
36  »  64  ,  68  ,  &c.  3**-  a"*'*  w  peut  f 
avoir  en  lui  aucun  amoor  légitime  dans 
«  yai  même  de  Dieu  |  au»  • 
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contAedelnftice,  tomo  Imii  «ftfe^ii 
libre  arbitre ,  ce  qui  puùit  dtns  les  infi- 
dèles ,  dont  toutes  les  aâious  font  des 
féchés ,  comme  les  vertus  des  fhilofophes 
jont  dn  vices  ^  prop.  aç  &  a6.  Ainfi  , 
félon  Bauis ,  la  nature  tombée.  &  defii- 
tuée  de  la  graci-,  eft  dant  une  impaiflraDce 
générale  â  tout  bien ,  toujours  déter- 
ninée  an  mal  que  fa  cupidité  dominante 
îu(  propofe.  Il  ne  lui  refte  ni  liberté 
de  contrariété,  ni  liberté  de  contradic- 
tioQ  exempte  de  néceifité  :  incapable 
d*auèaii  bien ,  elle  ne  peut  produire 
dl*aéUon  oui  ne  foit  un  péebé  { néeeffi- 
tée  au  mal ,  elle  s*y  porte  an  gré  du  pen- 
chant qni  la  domine ,  &  n'en  efl  ni  moins 
criminelity  ni  moini  puaifUbU  devant 
Dieu. 

lU.  Ler  erreurs  de  Baiut ,  d'HelTels, 
^  de  lenrt  fedatenrt  »  ne  font  pas  moins 
frappantes  quant  à  l*état  de  nature  re'pa« 
rit  par  le  rédempteur  :  ils  dilcnt  formel- 
lement ,  qvf  la  rétribution  de  la  vie  éter- 
nette  s'accorde  aux  bonnes  aéfions  ,  fans 
avoir  égard  aux  mérites  de  J.  C»  f  qu*tOt 
Wtft  pu  rnèust ,  à  proprtmi9$  f»Ur  ,  «M 
^rtsctêiJHêu^mrisNffH^UfiiuàtlM 
M  Mêiuniet  far  UqntBt  il  a  été  établi 
far  un  jujïe  jugement  de  Dieu  ,  dès  la  pre» 
miere  injlitution  du  genre  humain ,  que  le 
woyaume  célejîe ,  ferait  lefalaire  de  Vobéif- 
/anct  à  la  loi ,  que  toute  bonne  teuvre  eft 
4e /•  miêkrê  mirii^in  àm  «M»  têmem 
ie  mauveife  ejkàe  fa  natigre  ettêriàeiméÊ 
la  damnation  s  que  les  bonnes  0uvres  ne 
firent  pas  leur  mérite  de  la  grâce  d'adop» 
tion  ,  mais  ttniquetftcnt  de  leur  conformité 
à  Us  loti  que  le  mérite  ne  fe  prend  pas  de 
réÊeit  de  grâce  t  mais  fetUiWmt  dr  tebéif 
/a»e$à  hiêiiqMi  Ifthêmtes  ei^mu  àts  ca- 
téckfimenes  ,  qtti  précédent  la  rém\fj^n  ie 
ieurs  péchés^  comme  la  foi  ^  la  pénitence 
méritent  1%  vie  éternelle,  fnjf*  ii, 

Les  Baïaniftes  ont  avancé ,  que  le  pé' 
^bner  piteitenb  n'efl  poin$  vivifié  par  le 
mwiJUre  àu  fritre  qui  Cabfout ,  qu*il 
.  n'en  reçoit  qmt  la  rémijton  de  la  peine  i 
que  les  fucremens  de  baptême  £o*  de  péni- 
tence  ne  remettent  point  la  coulpe  ,  fnais 
la  peine  feulement  i  qu'ils  ne  confèrent 
fom$  ta  grueeJitUiiJtunte  i  qu*il  peut  y 
0voh  iuns  les  pinitms  fiT  Ut  cestidnemtw 
nés  une  charité  fÊrf»i9  «  fim$  qui  leurs 
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qui  efi  la  pléftUetêe  i»  Im  M  t  «V^  'fet 
toujours  foimiê  ttvee  la  rémlfiom  éesf^ 

chés  ,  fnt  le  catéchumène  vit  dans  la  jujl 
tice  avant  que  d'avoir  obtenu  lu  rémijjton 
de  fes  péchés  }  qu'un  homtne  en  péché  mor- 
tel peut  avoir  une  charité  même  parfaite ^ 
fims  cejfer  i^Hrefujét  à  la  damseaiimu  ^Mfb 
Meir ,  parce  fur  Im  eomêrittmt ,  mêimo  fm» 
faite  «  yonile  d  le  charité  ^  au  drfir  du 
facrement ,  ne  remet  point  la  dette  Je  la 
peine  éternelle ,  bars  le  cas  de  nécrj/rté  en 
de  martyr  ,  fans  la  réception  aciueOe 
Au  facrement,   Prop.  31  ,  $4  9  $5  9 

Comme  dans  le  fyftcme  de  Baïus  on  eft 
formellement  juOifié  par  l'obcifiTance  à 
la  lui  ,  ce  doéieur  &  Tes  difciplcs  difent 
qu'ils  ne  reconnoijent  d^autre  obéijattce  à 
la  loi  que  celle  qui  coule  de  Cefprie  de  chari^ 
té,  prop.  6.  pHnêé^amamr  légitime  imieslm 
créature  raifor.nable^  qui  cette lateakh €tmm 
ritéque  le  S*  EJ^rit  répond  dans  le  ceear  « 
£f  par  lequel  on  aime  Dieu  i  que  tout 
autre  amour  ejl  cette  cupidité  vicieufe  qtii 
attache  au  monde ,  ^  que  S»  Jewa  refrou» 
«i.  Frop.  38. 

Enfin  lenr  doMoe  n*9tt  pna  mohia  cr« 
ronnée  fnr  It  mérite  ft  la  valtor  des  bon- 
nés  œuvres ,  puifqn'ils  avancent  cToii 
côté  que  dans  fêtât  de  la  nature  réparée  il 
n'y  a  point  de  vrais  mérites  qui  nefoient 
gratuitement  cot^érts  à  des  indignes  s  St 
que  de  Taptre  ils  prétendent  qtie  lit  katu 
mseetevrt  s  des  fidèles  qui  les  jufiifient ,  ne 
peuvent  pas  fatis/aire  à  la  jufiice  de  Bien 
pour  1rs  peines  temporelles  qui  refient  è 
expier  après  la  rémijjtru  des  péchés  ,  ni  les 
expier  ex  condigno  :  ces  jpriiiri,feloo  eux, 
ne  pouvant  fat  Hr§  raeteiiès  «  arfue  par 
lit  Jêujremees  des  3ehtis*  Prop.  S  «  i?  • 
74*  royci  les  auteurs  cités  ci-dejusf 
voyez  a%ffi  tabrf^é  du  Traité  de  Im 
grâce  de  Tourncly  „  par  M.  iMontagne, 
doâ.  de  Sorb.  de  la  faaiioo  de  S.  Sni* 
piae. 

Ce  fyMnb«  comme  le  itmarqne  fbli» 
dément  ce  dernier  théologien*  eft  um 

oompofé  bifarre  &  monftroeux  do  pé* 
lagianifme  ,  quant  à  ce  qui  regarde  Vé* 
tat  de  nature  innocente  ,  &  de  luthé- 
rianitme  &  de  cAlvinifme,  pour  ce  qui 
cnncernerétat  de  nature  tombée.  Qmm 
à  rétat  de  natnrç  réparée  ,  tous  les 
Centiments  de  Bsïus  •  fur  -  tout  la  jufti. 
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le  tdéritc  é  t  bunnes  œuvres  .  font  (î 
dlircâenfnt  «ppolét  à  la  doArine  ilu 
concile  de  Trcntf,  qnUti  ne  pou  voient 
éviter  les  «liffereatei  eenfnresqa'ilsoiit 

ciTnyées. 

j    En  1567  parut  la  bulle  i!r      V ,  du't 
oâobre»  portant  condamnation  de  76 
propofitioRt  qu'elle  eenfitreit  ingloho  , 
mais  fani  nommer  BaSut.   Le  ciriUoal 
4le  Gravelle  ,  chargé  de  rexécutîon  4e 
ce  décret,  Tenvoya  à  Morillon  Ton  vi- 
caire-général ,  qui  le  préienta  à  i'univer- 
iité  de  Louvain  le  29  décembre  1567. 
La  balle  fut  rtqne  avec  refpeâ ,  &  Baïus 
même  parât  d*ab«rd  t*y  foomettre  s  mais 
cnfuite  il  écrhrik  une  longue  apologie 
^e  Ta  doârine  qu*il  adre(I*a  au  pape  , 
avec  une  lettre  du  8  janvier  15^)9.  Pie 
V,  après  un  mûr  examen  ,  conBrma 
le  13  mai  fuivant   fon  premier  ju^c- 
■itfiitf     écrivit  m  InreF  à  Baïoi  pour 
t*eo^ager  à  fe   foumettre   (ans  tergi* 
veriation.    Baïus  hélita  quelque  tems  , 
&  fe  fournit  entin  en  donnant  à  Morillan 
une  rCvocation  des   propuUtions  con- 
damnées.   Mais  après  la  mort  de  JofTe 
Kavcftin ,  arrivée  ea  iS7o ,  Baïf»  fes 
4ljfci pies  remocreat  de  neo veut:  Gré- 
goire Xlli ,  pour  mettre  fin  à  ces  trou- 
bleSt  donna  une  bulle  le  19  jartvicr  1579^ 
en  confirmation    de    celle    de  Pic  V 
4^on  prédéceffeur,  &  choifit  pour  la  faire 
accepter  par  TaniverCté  de  Loavain  , 
Franqoit  xolek  jéfnlte ,  &  depnie  car« 
4inaU  Bains  ritrada  alors  ftf  propo- 
{étions,  &  de  vive  voix,  &  par  un  écrit 
figné  de  fa  main ,  daté  du  24  mars  1580. 
Dans  les   h\iit  années   fui  vantes  qui 
a'écoiilerent  jufqu^à  la  mort  de  Baïus , 
ks  contellationt  le  réveillèrent,  & 
ne  fàrent  eafin  aiTonpies   que  par 
un   corps   de    doélrine   drefle  par 
les  théologiens  de  Loavain  ,  &  adopté 
par  ceux  de  Douai.    Jacques  Janfon , 
profeflfeur  de  théologie   à  Lmivain, 
froatotreflbfeitvrlet  opMMksdè  Baïus, 
en  chargea  le  Ihmeux  Cornélius  Jan- 
ISinius  ,  fon  élevé,  qui  dans  (on  ouvrage 
intitulé  Augujlinus  ,  a  renouvcllé  les 

Principes  &  la  plupart  des  erreurs  de 
laïus. 

Corniitle  Janfifoima^oit  travaillé  to 
«ai  à  Ibn  oavrtge.  Il  y  mît  ta  dernière 
fnain  avant  fa  mort ,  &  latflk  ^  )oelqnes 


ï  A  Y  f 9$ 

Ce  livre  le  fut  en  effet  en  1640  I 
Louvain  en  «n  Tel.  in-f^L  divi(((  en  troiii 
parties,  qoi  traitent  principalement  de  la 

grâce.      •  . 

On  trouve  dans  l'onvraç^e  de  Jnn* 
fénius  ,  &  dans  fou  tcUament,  diver- 
(es  proeeftations  de  la  foumilllon  au  S. 
Sie^e. 

Le  pape  Urbain  VTII,  profct  lvit  en 
1^9  VÂuguflinus  de  Corneille  JanTé- 
ntus,  comme  renouvcUant  les  erreurs 
du  hayanirmc.  Cornet,  -fyndic  delà 
faculté  ,  en  tira  quelques  propoiîtious 
qu'il  déffra  il  la  Sorbonne  ,  qui  les  con- 
damna. ^  doAenr  Saint-Amour 
foixante  &  dix  antres  appe!!cr«nt  de 
cette  décifion  au  parlement.  I  t»  fncultc 
porta  l'attaire  devant  If  clergé.  Les  pré- 
lats ,  ditM.  Gudeau,  voyant  les  cfprits 
trop  échauffes ,  eraiçoirent  de  pronon- 
cer, renvoyèrent  la  chofe  au  papa 
Inoocent-X.  Cinq  cardinaux  &  treize 
confulteuri  tinrent  pnr  ordre  d'Inno- 
cent ,  dans  l'cfpace  de  deux  ans  & 
quelques  mois,  trente- Tix  cou^réga- 
tk)us.  Le  pape  préfida  en  perfonnt 
aua  dia  dernières.  Les  prépofitions  f 
furent  difcutces.  Le  doélcur  Saint- 
Amour ,  f'abbé  de  Bourzcis  ,  &  quelques 
autres  qui  défeodotcnt  la  caufe  de 
Janfénius,  furent  entendus  ,  &  l'on  vît 
paroître  en  16^3  le  jugement  de  Rome 

Î|Ui  eenfiire     qnaliie  let  propofitioaa 
oivantes. 

Première  propoGtion.  Aiiqna  Deifr^u 
ceftahominihusjujîis  vclcntibus  ^  conan» 
tibus.  fecundùnt  pticfentes  quas  habetit  vi* 
res,  futtt  imfojjtbilia.  Dcefî  quoque  illis 
grctiu  qitâ  pojibilia fiant,  (^[uclqifts  com*  • 
mandements  de  Blet»  font  impoflsbies  I 
des  hommes  juftes  qui  veulent  accom- 
plir, &  qui  font  à  cet  effet  des  efforts  fé- 
lon les  forces  préfentcs  qu'ils  ont.La  cjra- 
ce  même  qui  les  leur  rendroit  poiTibles  , 
leur  manque. 

Cette  propofitfon  qui  fe  trouve  mal 
pour  mot  dans  JanCénius ,  fut  déclaréè 
téméraire ,  impie,  blafphématoire,  frap* 
pée  d'anaihéme,  &  hérétique. 

Calvin  avoit  prétendu  que  tniK  les 
commandements  fojit  impofiiblcs  à  tous 
les  Infies ,  même  avec  la  grâce  efficace  , 
&  cette  erreur  a  voit  été  profcrite  dans  la 
fixieme  fefîion  du  concile  de  Trente. 

JLa  io^e  4e  l'Eglire  eft  que  Ali 
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$mpoJtbtBfi  99H  jubtt^  /tipAmê»  mmei 
^  facere  quoà  foffu  ^  éfpeterequoi  non 
fojjlts  }  que  Dieu  n^ordonne  rien  (i'impof* 
fibic,  maïs  avertit  en  ordonnant  &  de  fai- 
re ce  que  Ton  pent,&  lie  demander  ce  %iie 
J'on  ne  jïeut  pas. 

Seconde  propofiHon  :  inftriori j^ratiéB 
ÎH  fiatu  fuituréc  Upfm  ntmquAm  r^fifLu- 
pur.  Dam  rétat  de  natort  tom* 
bée ,  OQ  ne  réfifte  jtmais  à  U  grice  tutd- 
yieurc. 

Cette  propofitîon  n'ed  pas  mot  ù  mot 
dtns  Touvrage  de  Janféntus  :  mais  la 
doârioe  qq*elle  prefente  fîit  nokét  d*hé- 
réfie,  parce  qu*cile  pnrut  oppnfée  à  eet 

paroles  de  Jeuis-Chrill  ;  Jcrufalem^  quo- 
$i€S  voltii  coit^re^are  filioi  tnoî  ^  Jicut 
^alîintt  con^regnt  ^iiUos  fnas  fiih  ctiis  ^  cJ* 
ftoLuiJli,  Jérufaleni,  combien  de  fois 
<i*ai-ie  pat  voulu  raflemblcr  tes  cofànts, 
comme  la  poule  ranomhlc  fes  petits 
feus  fcs  aîîcs ,  &  tu  ne  l'as  pas  voulu  ? 
&  à  celles-ci  que  St.  Etienne  adrefie 
aux  JuîFs  :  dur  à  ccrvirc  incircur.tcijli 
çûi'dihus  ,    VOS  JetHper  ^yiruui  fancio 

refijliiis.  Tétet  daret ,  court  ineircoo* 
cîs ,  vous  réfifteiB  tonjours  k  TEtprît 
iainti  &àce  paiïa^c  de  St.  Paul ,  vidiU 

ft?  quli  vcflrùm  dcjit  gratis  Deî.  Faites 

qu'aucun  dQ  VOUS  ne  (é(ifte  à  U  de 
pieu, 

Troifieme  propofition  :  ad  mertnium 
wlimfrtnium  in  ^ttf  n^wm  Uffm^ 
'tiOH  requiritur  in  bomine  lih§r$M$  à 
fifCC^/A/e,  fi'.l  fiifficit  lihrrtas  à  coac- 
fiottc.  Dans  Téta*-  ile  nature  tombée, 
l'homme  ]Viur  mériter  n'a  pas  befoin 
fl'une  liberté  exempte  de  néceiBté,  il 
lui  fufgc  d*uiie  ïihttté  cxcQipt0  de 
tninte. 

On  ne  lit  pat  cette  propofitioii  dans 

Janlénius ,  mais  celle-ci  :  l'homme  cft 
libre ,  dès  qn*il  n'eft  pas  contraint. 
Xa  nécefldté  G  m  pie  ,  c'etl- à-dire  la 
détermination  invincible  qui  part  d*uo 
vrincipe  extérieur,  ne  répugne  point 
^  la  liberté.  Vne  œuvre  eft  méritoire 
pu  déméritoirc  ,  lorfqu'on  la  fait  fans 
Contrai^^;e,  quoiqu'on  ne  la  falTe  pas 
fans  néceflîté.  royez  lih.VI^  degrat. 
Çhrifi.  C'eft  1^  fqite  du  penchant  de 
Î4  déle^ion  viélorjeufe  ,  où  rhooime 
piérliç  Adéméntq^  quoique  fona^ion 


B  A  Y 

ÏA  propoEdoa  troifienc  fat  dlMarA 
hérétique  i  ctril  eft  de  foi  que  le  moov*» 
ment  de  la  grâce  efficace  méint  D'eapor* 

te  point  de  néceffité. 

LutiuT  &  CJvin  n'avnient  admis  dani 
rhomrr^^»'îî)crté  que  pour  le  phyûque^ 
det  aftioiif.  QjMot  an  oioral ,  ils  pré» 
tendoient  que  rexeoption  de  coattamlt 
fuffîfoit  ;  &  que  quoîq^ie  n^ceflité  «  om 
pourroit  mériter  on  dc'mériter  ;  le  con- 
cile de  Trente  «voit  aoathéoutiré  ces  ci- 
reurs. 

Q.oatrieme  propofitioo  :  fetni  -  fête» 
giêtti  aimitlthmii  ffémuiemiis  gràtlm 
ntctffftêtem  ad  jîu^nhs  aHm  ,  etiam  mA 

initium  fiiei  ;  £5/  in  hoc  trant  hare» 
tici  qnnd  veOcnt  enifs  gratiaui  tnl?m  cjfe 
cui  pojfet  buwana  vùlttnttts  rejijiere  vei 
obtemptrart.  Les  femi-pélagiem  admet* 
toieot  la  néceffité  d*one  grâce  préeeoaat* 
pour  tontet  les  bomiesceuvrcs ,  même 
pour  le  commencement  de  lafoî';  &  ilt 
croient  hérétiques,  en  ce  qu'ils  pcnfoient 
que  cette  grâce  étoit  telle  que  la  volenté 
de  l'homme  pouvoit  s'y  foumettre  ou  y 
réfifter. 

La  première  partie  de  cette  propoG« 
tion  eft  un  fait ,  on  lit  dans  Janfé- 
niut  liv.  l'Jl  &  y  m ,  de  ïhérif.  p^- 
lùf^W  n'eft  pas  doutenx  que  lesdemî-Pé- 
lagiens  n'aient  admis  U  néceflité 
d'une  grate  ateelle  %l  Intérieme  posr 
let  premicra  volontét  de  croire;  d*eip^ 
rer,  f5*c. 

Cette  opinion  de  Janfcnin»;  fur  le 
fémi  pclagianifme  eft  regardée  par  tous 
les  théologiens  comme  contraire  à  la 
vérité  &  à  l'autorité  de  St  Auguftin , 
la  qualité  fauje  4e  la  cenfnreiiimbt 
là-deflTut. 

Quant  à 'la  fccondc  partie  qui  con- 
cerne le  dogme  ,  elle  a  été  qualifiée 
iVh^rétique.  Ainfi  il  paroît  qu'il  falloit 
dire  ,  i*.  q[uc  les  fémi-Pélagiens  n'ont 
point  admit  la  néceffité  d'âne  gracq 
intérieure  poôr  le  cooimencemeot  de 
la  foi  i  2^  que,  quand  ïU  Tauroient 
admife,  ils  n'auroient  point  erré  en 
prétendant  que  cette  grâce  étoit  telle 
que  lavolpntç  pût  y  confentir  ou  la  re"» 
jettcr. 

Ginqoieme  propofition  s  JM^Btl^ 

giqnum  ejk  dicfre  Çhriftum  pro  amthut 
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Jefus  -  Chrift  eft  mort  pour  tous  les 
hommes  ,  ou  qu'il  ait  répandu  Ton  fang 
pour  eiti. 

Janfénias  dît  «  de  grat*  Chrîfl.  liber 
JJI  f  Cêf,  a ,  que  les  percs ,  bien  loin 
de  pcnfer  que  JcCus- Chrift  foit  mort 
pour  tous  les  liommcs  ,  ont  regardé 
cette  opinion  comme  une  erreur  con- 
traire à  U  foi  catholique  ,  &  que  le 
iciitmieot>de  S.  Aognftin  eft ,  qu'il  n'cft 
mort  %w  iiour  les  prcdcftine's  ,  qu'il 
n*a  pas  pins  prié  fon  Perc  pour  le  falut 
des  rtproufés  que  pour  le  Oalutdes  iié- 
fiions. 

Le  fymbole  de  Nîe^e  a  dît ,  qui  propter 
ms  homims  propttr  noftrom  Jhlutem 
<drfiendit  de  ctelis . .  htcarnatut  efl . .  pajfus 
ejl . ,  cinquième  propofition  6ct  con- 
damnée comme  impie  ,  blafphéinatoire 
&  hérétique. 

Cependant  M.  Boffaet  dit  ,  /«/;/. 
êt$  téjlex,  mfal.  page  67  ,  qu*il  ne  faut 
pas^ faire  un  point  de  foi  également  déci- 
dé de  la  volonté  de  ianver  tous  les  jufti- 
fiét,  &  de  celle  de  ianver  tous  les  hom- 
mes. 

Telles  font  les  cinq  famcufes  propofi- 
tiom  <|nl  donnèrent  lien  â  la  balle  4*ln. 
noeentX,  à  laquelle  on  objeâa  que  les 

cinq  propolitions  n'étoient pat  dans  le  li- 
vre de  Janfénius,  &  qu'elles  n'avoien: 
pas  été  condamnées  dans  le  fcns  de  cçt 
auteur,  &  Ton  vit  naître  la  fameufe  dil- 
tindion  du  htt  &  dn  droit. 

BAYART  ,  f.  m.  terme  de  rivière^  inf- 
imment  qni  fert  à  deux  homoiei  pour 
porter  dimfréna  Hrdtm, 

BATSmBAIE,  r.f.Jfofwr,e*eftnn 
bras  de  mer  qni  fe  jette  entre  denx  ter- 
rée ,  .&  qni  ifj  termine  en  col-de-fac ,  par 

lin  ventre  ou  enfoncement  plus  grand 
que  celui  de  Panfe  ,  Se  plus  petit  que  ce- 
lui du  golfe,  r.  Baie.  (Z) 

Bayes  »  f.  9.  Alar. ,  baye  d*sm  wif- 
/tam^  te  font  let  onvertoret  qni  fe  font 
dans  fa  charpente  * 

comme  celles  des 
écouttlles ,  les  trôna  par  où  les  mftts  pafv 

£cnt ,  ^^c.  (Z) 

•  Baye  de  tous  les  Saints  ; 
Céogr.  ,  grande  bate  fur  .la  côte  méri- 
dionale du  Bre&lt  proche  Saint  •SaU 
«ndor. 

*  BAYELTE  ,  (  f.  Commerce,  ef- 

fm  de  taiellf  sroniece  &  ^lar. 
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je,  dont  on  fabrique  en  plafienrs  en* 
droits  de  France  :  t\k  eft  foite  de  laine 
non  croifée,  fort  fftche,  &  tirée  i  poil 

d*un  côté. 

*  BAVEUX,  Géo^,.  ville  ile  France 
dans  la  Normandie,  capitale  du  BcITin, 
fur  la  rivière  d*Aure.  ï.onS'  16,  S7  ,  9* 
/af.  49  ,  16  ,  30. 

*  BAYON  ,  Géoj^r,  ,  ville  de  Lor- 
raine fnr  la  MofeUe»  à  cinq  lieues  dt 
Nancy. 

*  BAYONNE.T'ov.  Baionne. 
BAYONNETTE,  f.  f.  Art  militaire  ^ 

dague  courte ,  large ,  façonnée  en  for- 
me de  lancette,  ayant  au  lieu  de  poi- 
gnée  nn  manche  creux  de  fer ,  pour 
la  fixer  au  hont  «l'un  moijr|uct ,  de  (o«e 
qu'elle  n'empccbc  ni  de  tirer,  ni  de 
charger,  . 

Les  bayotmetiit  font  d*iin  grand  nfage 
anx  draçont  ans  foniiers,  lorfqn'ils 
ont  confumé leurs proviiîons  dépendre 
&  de  halles. 

On  dit  que  la  hayonvette  a  été  inventée 
à  Bayonnc.  Les  troupes  Frauqoifes  font 
très-redoutables  la  bayonnette  au  boutdn 
fnfil. 

'   On  fe  fert  du  mime  Inftmment  â  la. 
chafl'e  du  fauglier;  mais  on  le  fait 
plus  grand  pour  cet  exercice  que  pour  le 
fer  vice  militaire.  (^3 

*  BAZ,  Giogr.,  petite  iile  àTocel- 
dent  de  Vlrlande,  vis-i-vis  le  comté  dn 
Defmonden  Mommonie,  au  nord  de  In 
baie  de  Dingle.  Les  Irlandois  la  nomment 

Bla'quo. 

*  BAZAoïrBASA,  Gécgr. ,  ville 
d'Efpagoe  au  royaume  de  Grenade  près 
de  Guaduleotin ,  fnr  les  limites  de  In 
Morde  ft  de  la  Caftille. 

*  BAZAC,  f.  m.  Ccmm,^  coton  filé 
très  -  beau  &  très  -  fin  qui  vient  de  Jcni- 
falcm  ,  ce  qui  l'a  fdit  appcller  cotmi  Ae 
JéruJ'alem  r  il  y  a  le  demi  &  le  moyen 
bazacy  qui  font  d*one  qualité  fort  infé- 
rienre  an  Mnee  fimple  on  de  la  ^niiert 
forte. 

*  BAZADOIS  (la),  Géf^^r.,  pro- 
vince de  France  qui  fait  partie  de  la  balTe 
Gafcogae  ,  entre  la  Guienne  propre, 
l'Agénois ,  &  le  Condomoit.  Basas  ea 
eft  la  capitale. 

BAZALTE  ou  BASALTE ,  Hifloîro 
mnt.  Les  naturaîiftes  ne  font  pas  d'ac- 
00x4  ^r  les  iobftaoccs  ftux^ueilss  ^ 
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éoit  dmmh  pnticulieicnnit  et  Mai 
Stielques-uni  le  donnent  iDdiftinâemeitt 
i  plulieurs  pierres ,  qiii  paroiQViit  cepen- 
dant très  -  différentes  entre  elles -.telles 
-QUt  les  macles ,  les  pierres  de  croix  ,  les 
tehorls,  les  amiiintes«  les  grenats»  la 
tonfmtÛne ,  la  pierre  4e  tonehe,  &  le 
èqfâite  prifmatique  en  grandes  maflêt , 
minu  aaffî  fout  le  nom  de  pêvé  de  k 
^hauflee  des  géants  »  d'antres  croyent  que 
ce  nom  ne  doit  uniquement  s'appliquer 
4)u'à  cet  mafTcs  énormes  qui  offrent  d«s 
f»rifmes  de  différentes  langueurs ,  conti- 
eratonarticnléi,  A  à  quatre*  cinq,  ûx 
«•u  feptpans. 

Omreft  pas  plus  d'accord  fur  leur  ori- 
gine. Ceux  qui  les  rangent  dans  la  mèioe 
«lalfe  que  les  grenats  ,  femblent  les  re. 
garder  comme  une  cryilalliration  farte 
par  la  voie  humide ,  c^eft  •  â  -  dire ,  dans 
«n  milieu  aqueux  comme  les  cry(binz 

fpalt^,  &fr.  D*autres  croyent  que  les  j  un  coâgiilum  de  même  nature,  de  fie- 
Jaltts  font  le  réfultat  des  fiun  fouter-  j  çon  que  s'il  avoit  dû  y  avoir  une  cryf- 
rains,  vomis  par  les  volcans  fous  la  for-  j  isrtlifation  ,  il  croit  que  toute  la  matière 
me  de  lave ,  qui  a  coulé  &  qui  s'ell  cry  t>  |  n'auroit  dû  former  qu'un  feul  cryftal  de 
taUii(ie«  ce  oui  cil  fort  difficile  d'admel- !  à^/à/ie^  car  on  ne  pont  paa  eemparer 
«Ire  ^uaot  ï  la  «ryftallifation  «  m  que  |  cette  matière  aSèftanf  cette  forme  «  à 
pour  quMincorpafraiffefeotySaUifefH  il  I  une  matière  falûie  formant  dans  Teais 
lui  faut  un  repos  parlait;  ce  qu*on  ne  î  differens  cryftaux.  Cardans  lemenftrae 


eant ift«enenent  en  aaîen}  ^loSqPt» 

ejoote  M.  le  Camns  «  on  ne  tronr^ 

poirit  de  bqfaltes ,  auprès  de  ceux  -  d 
ii  ce  n'eft  entre  Rrjîna  &  Torrc  del. 
grcco  en  Italie  ,  où  M.  le  chevalier 
Hamiltoo  dit  avoir  trouvé  une  lave  de 
la  natnre    ferme  des  bêfiiUes ,  qui  pA» 
rblc  ai^oîr  coalé  de  ce  volcan  i  ce  qal 
annonce  que  M.  Hamilton  penche  vers 
le  fentimcnt  que  c'cft  l'ouvrage  iu  fen. 
Secondement  l'auteur  du  mémoire  cité 
croit  être  en  droit  de  nier  que  ce  ne 
peut  être  une  cryftailifatioo  ,  par  la 
railon  que  nous  avons  donnée  plus  l^^ot» 
qu*il  eft  difficile  4|q*uoo  matière  auffi 
en  mouvement  qne  la  lave  qui  coule^ 
puilfe  fournir  des  cryllaux  :  d'ailleurs, 
dit- il,  on  ne  doit  confidérer  un  afTem- 
blage  de  bufaltes ,  que  comme  des  |>ai^ 
ties  d*ttne  même  mîltiere ,  qui  an  fortir 
do  foyer  d*ttn  volcan  a  eonld  comme 


peufpoint  préfumer  d'une  fubftance  qui 
eft  dans  un  bouillonnement  continuel , 
JÊt  aoffi  eonûdérablc  ^u*eil  la  lave  qui 
«oole. 

Un  troiGeme  fyftême  que  nous  ajou- 
terons à  ceux-là ,  eft  celui  qui  ne  donne 
premièrement  le  nom  de  bafalte  qu'à 
«es  fubftances  qu^un  trouve  en  grandes 
snaflfs  ,  proche  le  voifinaze  d^  Cratè- 
res des  anciens  volcans .:  feconlement, 
•qui  ne  i;egarde  point  cette  forme  prif- 
jnatique  comme  une  cryftalUGition  , 
mais  comme  un  retrait  de  la  matière 
fait  en  diifcrens  fons.  Kous  nous  con- 
tenterofls  de  rapporter  ici  quelques 
yrenvea  de  cette  formation  tirées  dn 
«ncmoire  que  M.  le  Camus  antenr  de  ce 
fyStèmc  ,  a  lu  à  TAcadémie  des  fcien« 
&  belles- lettres  de  Lyon,  Ce  na- 
turalifte  fait  voir  premièrement  ,  que 
Jes  bafaiies  lont  évidemment  l'ouvrage 
-desvplcaos,  puifqu'on  les  trouve  aux 
<envtrons  des  Cratères  d*ancicns  vol- 
Misprès  dcfqnelson  trouve  une  grande 
f|ttantité  de  laves,  exrâement  fcmbla» 
'dîtes  4><caUcs  gnc  iious  ofixcat  iu  «ni» 


les  parties  falines  font  exaâemcnt  di« 
vifées ,  &  elles  forment  en  fe  rappro- 
chant par  l'affinité  Qu*ellesont entre  el» 
les,  ces  petites  «aflès  régulières qn^on 
appelle  cryftanx.  Mais  id  il  ne  poi% 
y  avoir  de  déplacement  des  parties ,  hî 
matière  étant  continue  &  n'offrant  au- 
cun diffolvant  quelconque  i  c'eft  comme 
fi  on  vouloit  qu'une  maffe  d'eau  qui 
fe  gele  formât  des  erylbillifitîons  dé» 
tschées,  perfonne  joiqu*à  préfent  n*a 
vu  des  cryftaux  d*ean  gelée.  Il  y  a  donc 
grande  apparence  que  ce  ne  peut  être 
qu'un  retrait  de  la  matière  ,  qui  a  donné 
fiai  {fan  ce  à  ces  prifmes  de  ^a/«^^r ,  d'au« 
tant  qu'ils  n*ont  pas  tousfe  même  forme  » 
pnirque  leanns  Ibtot  qvarréi ,  lea  antm 
pentagones  ,  hesiagones  on  heptagoaett 
bien  plus  il  y  en  a  qui  font  pentagonct 
dans  un  endroit ,  heptagones  ou  quarrés 
dans  un  autre  ;  or  toute  matière  qui  fe 
cryftallife  aftî^âe  conftamment  la  même 
forme ,  le  (èl  marin  eft  ton  joars cubique , 
l'alnn  o^edre,  £îfr.  quelque  nombren* 
fes  qne  loicot  les  diflolations  yiV 
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>  ^kniit.aux  hafaUts  articulés»  M.  le 
Ciaiiis  croit  dcToîr  regarder  lei  artieuli. 
tioni  OMime  oocafioiinces  par  difTerentcs 
CDucbes  Je  lavef ,  qui  fe  font  trouvées  } 
à-pcu-près  de  même  hauteur.  Voilà  com-  } 
me  il  explique  ce  phénomène  :  une  pre- 
mière couche  de  lave  a  coulé  &  a  formé 
sne  première  coqelie  de  hafaht^  Le  re- 
.  trait  a  forait  les  divi fions  des  prifaief  « 
la  matière  en  fe  refroidinant  a  acquis 
une  furface  convexe.  Une  féconde  érup- 
tion cft  venue,  quia  fait  couler  une  fé- 
conde couche  de  lave  y  dont  la  furface 
ioftrlevre  tétant  modélée  fur  U  furface 
fiipMeare  de  la  première  coocht  »  qui 
étant  confise  t  dû  nécefrairemejit  être 
coocavepar  rapport  à  celle-là  i  deflk  1  ar- 
ticulntioii  qui  a  été  répétée  ,  autant  qu*il 
.  >  a  eu  d'éruptions  de  la  même  lave. 

Qn-mt  au  dépôt  qui  peut  s*érre  fr.rmc 
fur  les  différentes  couches  dans  l'inter- 
valle dea  deux  éruptions ,  il  eft  aifé  de 
fe  convaincre  ^u*il  n*a  pu  y  refter  lort 
de  l'écoulement  de  k  lave.  Car  comme 
Talr  a  fa  prefTinn  pnr  laquelle  il  déplace 
les  corps  qui  s'oppofent  à  fon  courant  î 
tout  corps  qui  fe  meut  avec  rapidité  a 
également  la  ilenne ,  fài  la  lave  femblable 
à  un  torrent ,  enlevé  tout  ce  qnl  ne  tient 
ipai  fortement  à  une  bafe ,  d*nîi  ilt'enfuit 
juc  tous  les  dépôts  qui  fe  font  amaffés 
/  fur  une  couche  des  articulations  bafalti- 
4jues,  n'ont  pu  qu'être  poufiés  en  avant 
parla  lave,  ou  reculés  avec  elle  \  c'eft' 
Ainfi  que  Ton  peut  expliquer  lea  diffé- 
rent corps  étrangers  comme  granit»  por- 
l^hyre,  zéo]ilthea«  &C.  qve  Ton  trouve 
dans  les  kafaltts. 

De  tout  cela  M.  te  Camot  conclut , 

que  la  matière  à  laquelle  on  doit  donner 
le  nom  d€  hafalte  cit  une  véritable  lave 
compaâe,  qui  a  coulé  en  très -grande 

Snantité ,  &  qui  a  éprouvé  en  fe  refroi- 
iflant  le  même  reuait  que  fargille 
ipronve  en  fe  féebant;  lequel  offre  dif- 
férentes formes  prifma tiques ,  quarrées , 
pentagones,  ^c.  la  forme  fous  laquelle 
cette  matière  fe  rencontre ,  e|ldonc  trci- 
indtffërente. 

Ce  qui  peut  caraâérifer  cette  lave , 
efeft  qu'elle  cft  eitrémemcnt  eompade , 
tfonféqnemmettt  trèa>pe(ânte,  d*nn  ^ris 
fias  ou  moins  noir;  ce  qui  vient  du  mê- 

Im^     du  degré  df^lufina  qu'elle  a. 
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éprodvée.  Su  ivant  M.  Sage ,  le  hafaUt 
expofê  i  Taftion  d'un  feu  violent,  doi^ 
ne ,  ainfi  que  la  lave  poreufie ,  un  éaiinl 

noir. 

On  objcftera  peut- être  que  l'hiftofre 
ne  fait  mention  d'aucun  volcan  dans  les 
endroits  oùfe  trouvent  aâuellemeatdci 
bafaltes ,  comme  dana  le  Vlvaralt  «  dant 
l'Auvergne  en  France,  dans  leVicentta 
en  Italie  ,  daus  l'Allemagne  proche  lu 
Khin,  &  que  les  mafTes  énormes  qu'of- 
frent ces  baftiitety  ne  peuvent  avoir  été 
vomies  par  des  volcans.  M.  le  Camus  fe 
tait  par  refpeél ,  dit-il ,  pour  notre  rai» 
fon,  fur  les  époques  oè  lee  volcans  ont 
brûlé  ,  &  où  ils  fe  font  éteints  \  mais 
quant  ^  la  féconde  objcâion,  W  Fait  voir 
qu'en  1669,  l'Etna  vomit uncourant  de 
ni3ticres  enflammées  «  qui  donna  naiifan- 
ce  à  un  courant  qui  avoit  iix  miHesde 
largeur ,  fis toifet  d'épaiflênr & quatont 
milles  de  longueur.  Or  fi  en  1669  ,  nu 
volcan  a  pu  arracher  de  l'intérieur  de  la 
terre  une  telle  quantité  de  matière,  d'au-- 
très  volcans ,  dans  un  temps  où  le  globe 
étoitpluscompade,  ont  pu  ccitainement 
en  arracher  une  plus  grande  quantité  ^ 
d'autant  que  l'on  bit  que  les  volcans  an* 
tuels  n'ont  plus  la  même  aâivité ,  ils  no 
iettent  pas  autant  de  matières  qu'ils ea 
ont  jetté  jadis. 

Nous  renverrons  donc  aux  articles 
ScHOR r ,  Amiante  ,  Grenat  ,  C^Tr* 
ï  parler  de  ces  matières ,  non  comme  dea 
efpeces  de  bafalie^  msis  comme  des  mu^ 
tieres  qui  en  font  totalement  dinin<flet, 
&  nous  ne  Ferons  point  ici  de  différence 
entre  les  hafaltcs^  dont  les  prifmes  ont 
quatre  pans ,  &  ceux  qui  en  ont  cinq  , 
fix  ou  fept,  ces  fermes  n'étant  qu'icoU 
dentelles ,  la  matitreau  fead  étaac  ahfo* 
lument  la  même. 

BAZAR  ou  BAZARI ,  Commerce ^  lien 
defiiné  ^au  commerce  parmi  les  Orien- 
taux ,  particulièrement  chcs  les  Fer  (ans. 
Les  uns  font  ddeouvtrts  ,  comme  let 
marchés  d'Europe ,  ft  ferveitttns  mémeu 
ufaget,  mais  feulement  pour  f  vendto 
les  marchand ifes  les  moins  précieufes  9t 
de  plus  grand  volume  \  les  autres  font 
couverts  de  voûtes  fort  élevéet ,  &  per- 
cées par  dea  efpcws^ddmes  qui  y  don« 
nent  nn  jour  :  e*cft  dans  eesderaten  n^ 
les  marchande  <àê  pierreries ,  de  riehet 
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fe  cro>^siit  point  ifl«z  ttevmfmîêêetê 
fcrvice  ,  leva  l*ctcndard  de  la  rcbcllioa  , 
Se  prétendit  qu'après  avoir  défendu  l'eai» 

pire  ,  il  avoir  acquis  le  droit  de  le  gou- 


blabies  marchandifes  ,  ont  Icnrs  bolftt- 
^tift  :  quelquefois  même  les  efclavet  s'y 

vc-fitlent,  quoique  ce  btrbare  commerce 

fe  faire  aufli  dans  les  bgzars  âécoiyvcrt^. 

Furcticre  dit  que  ce  terme  cft  purement  |  vcrner.  Il  ofa  prendre  les  armes  contre 


fcs  maîtres  ;  fa  défaite  <S:  la  mort  rciabli- 
rent  It  tranquillité.  BiiziU ,  fans  eno^ 
misan  (Ied;ins,  marcha  contre  les  BuU 
garet  qui  défoloient  l'empire.  Tous  fcs 
combats  furent  fuivis  de  la  viftoirc  ; 
mais  il  abufa  de  la  fortune  en  f.iilant 
crever  les  yeux  à  quinze  mille  prifoo- 
niera.  Un  fcol  fat  épargné  pour  porter  la 
nonvelte  du  malheur  de  Tes  compai;iions 
à  Samuel ,  duc  de  Bulgarie.  Le  fpcctacle 
de  tantd'infortunc's  jetia  la  conflernation 
dans  é^ut  le  pays.  Les  Bul'j;arcs  craignant 
la  même  dcftinee ,  fe  dépouillrreot  de 
leur  férocité.  La  Macédoine ,  la  Thnc« 
&  la  Grèce  ne  furent  plus  le  théâtre  d« 
leur  brigandage.  Leur  duc  ne  put  fur  vi- 
vre à, fa  honte,  &  après  fa  mort,  fes  fu- 
jets  fe  rangèrent  fous  robéiffance  des 
empereurs  de  Conftantinople.  Les  Sar* 
raxins  qui  firent  des  courfes  fur  les  terres 
de  Templre ,  Furent  vaincus  diffipés. 
BnziU ,  par -tout  triomphant,  mourut 
âgé  de  foixante  Se  dix  ans.  Son  frère  réu- 
nit fur  fa  tête  tout  fon  riche  héritage  , 
&  gouverna  l'empire  pendant  trois  ans 
iins  collègue  ;  mais  ce  fut  un  prince  fans 
vertus  &  fans  ttlens  qot  fe  livra  à  ton- 
tes les  voluptés  qu*il  porta  jufqu*!  la  plus 
fale  débauche.  Aucun  empereur  n'eut 
un  règne  aulîî  long  que  celui  de  BazUe  p 
qui  fut  de  cinquante  ans. 

EaZile  le  JJacédoHien  eut  toutes  les 
vertus  iTun  homme  privé  ft  tons  les  ta- 
lens  qui  font  les  grands  princes ,  quoi, 
qn'il  fût  né  de  parens  pauvres  &  abiefts, 
il  parvint  à  l'empire ,  qu'il  laifla  pour 
héritage  à  fes  dcfccndans.  Il  n'étoit  que 
fimple  foldat  lorfqu'il  fut  fait  prifon- 
nierpar  les  Bulgares  ^oi  avaient  port^ 
le  fer  ft  ta  flamme  dans  la  Macédoine.  Il 
fut  expofé  dans  la  place  publique  de 
Conftantinople  avec  letf  nutres  efclave* 
pour  y  être  vendu  î  (es  talcns  le  firent 
bientôt  diftinguer  de  la  foule  ,  &  raar« 
chant  d'un  pas  rapide  aux  honneurs ,  il 
parvint  an  commandement  des  armées  « 
après  avoir  pafl'é  par  tous  les  grades  de 
la  milice  :  il  fignala  les  premiers  jours 
 ,    _     de  fon  commandement  par  la  défaite  des 

far  iiï^aiéiUiie  JBhofas.  QtgùïéssàM  |^ua<(iû<^^«aul|fcsd*Â0£9U6i 


arabe  ,  &  fignific  achat  ^  échange  dr 
warcbanâife  ^  &  fe  dit  par  extenUon  des 
lieux  où  fefiit  le  trafic. 

Le  hazar  ou  maidan  iflfpaham  rfl  un  e 
des  plut  belles  places  de  toute  la  Perfe  , 
&  furpafTe  même  toutes  celles  qu'on 
voit  en  Eirrope  :  mais  nonohftnnt  fa 
grande  magnihcence  ,  il  faut  avouer  que 
le  htntmr  de  Tsuris  eft  h  place  la  plus 
vafte  que  Ton  connoifle  :  on  j  ipluGeurs 
fois  rangé  trente  mille  hommes  en  ba- 
taille. Il  contient  plus  de  quinze  mille 
♦)outiques  ,  &  paffe  fnns  conrrcdit  pour 
Je  plus  fupcrke  de  la  Perle.  On  appelle 
dans  cette  dernière  ville  le  èaaor  des 
pierreries,  kûifhU^  c*eft.à.dire«  mmebi 
royaL  V4yi9  Maioan. 

«BAZARIE,  mn.Mc.éGiog., 

Ïirovince  des  Scythes  dont  les  habitans 
brmoient  des  pires  de  bétcs  fauves  & 
cTautres  animaux  :  ils  chnifinbicnt  pour 
cet  effet  de  grandes  forêts  arrofées  d'eau  , 
ils  les  fermoient  de  mnrailtes  ,  &  les 
garniirotent  de  tours  oà  les  chafleursfc 
tetlroient  Alexandre  le  i;rand  entra 
dans  un  de  ces  parcs  où  Ton  n'avoit  point 
chaflTc  depuis  quatre  cents  ans ,  &  y  fut 
attaqué  par  un  lion  ^u'ii  eut  le  bonheur 
de  tuer. 

*  B.\ZAS,  Cfcofrr.^  ville  de  France, 
capitale  du  Bazadois  en  Gafcogne,  fur 
«tt  rocher.  Long,  1 7  ,  sa  /itf .  44  «  so. 

*  BAZAT ,  f.  m.  coton  ^ni  vient  de 
leyde ,  il  y  a  le  ha2at  de  la  première 
Ibrte ,  l'ordinaire  <&le  moyen»  Le  pre- 

euier  e(l  le  plus  beau. 

BAZILE  ,  Kijl.  du  bas  Empire  ,  fils  ( 
de  Romain  le  jeune ,  fut  élevé  à  l  empire 
nonjotntement  avec  fon  frère-  après-  ia 
ffiort  de  Jean  Ziraifos  Tan  976.  Son  fre- 
se  Conitantin ,  qui  lui  fut  donné  pour 
o^^llegHC,  n'eut  que  la  décoration  du 
j^ouvoir,  fans  avoir  la  réalité»  L'em- 
pire qui  depuis  fa  nailTance  avoit  été  em- 
tofé  du  feu  des  guerres  civiles,  jouit 
Ibos  fon  règne  d*ttn  calme  ^ui  ne  fut 
troublé  i|Ue  par  la  révolte  de  B.irdas 
Sclerus  ,  qui  fut  vaincu  dans  la  Perfe 
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t»ient  la  Datmitie.  Tandis  qne'  les  ar- 
tnéa  de  Tcmpire  triomplioicnt  Tous  fcs 
ordres»  l'empereur  Michel ,  croupiUant 
daus  la  fauge  de  la  débauche ,  iailFoit 
perdre  le  fnH  de  les  ? iftoiret.  Les  peu- 
ptet  gemiflbient  dans  ropprcfUoii  |iar. 
tout  où  Bazile  n'éturt  pus.  Michel ,  af- 
foupi  dans  de  fales  voluptés,  fentitfoii 
incapacité,  &  ce  fut  mo.ns  par  recon- 
noiliancc  ^ue  par  avcrliun  pour  le  tra- 
▼ail ,  9u*îl  choifit  B«tiU  pour  collegae. 
Mais  iftfe  rcpencil  bieiit6t  de  fos  oheix  i 
&  importuné  des  remontrances  d'un 
cenfetir ,  dont  la  fortune  étoit  fon  ouvra- 
ge ,  il  crut  ffuc l'ayant  élevé,  il  avoit  le 
droit  de  le  détruire.  11  fut  prévenu  par 
Mazilt  qui  rafTanioaaomilieo  àu  cirque 
où  il  «voit  coittnnie  d'tller  dirpater  le 
prix  de  la  emirfe  des  chevaux.  Dès  que 
Je  nouvel  empereur  ent  pris  les  rênes  du 
^uvernement ,  il  montra  qu'il  étoit anlli 
grand  politique  qu'il  avoit  été  intrépide 
guerrier.  Le  trélor  public  étoit  épuifé 
par  les  profoGons  de  MieheL  Une  fage 
^onomie  remplit  le  vuide,  tout  les 
exafteurs  furent  recherchés  &  punis. 
Les  complices  des  débauches  du  dernier 
empereur  furent  condamnés  à  rendre  la 
moitié  des  folles  largclfes  dont  ils 
•voient  été  gratifiés.  Les  maux  dont  Té- 
glife  étoit  affligée  touchoient  vivement 
ftn  caur.  Il  fe  lailTa  féduire  par  l'artifi- 
cieux Photius,  qui,  pour  s'infinuer  dans 
fa  faveur,  le  fît  dcfcendre  des  anciens 
héros  de  la  Macédoine  ^  de  la  Grèce  :  il 
étoit  trop  inllruit  pour  adopter  cette  er- 
leor;  mais  comme  elle  poxvoit  lot  être 
utile ,  il  récompenfa  l*!Uiteur  :  fon  zele 
intolérant  le  rendit  le  perfécuteur  des 
Nanichécas  &des  JuiR,  dont  plufieurs 
étonnés  par  fcs  perfécutionsfauguinaircs, 
ainereiit  orievx  fe  liire  chrétiens  que 
d'être  martyrs  de  leurs  préjugés.  Il  fit 
encore  des  conquêtes  à  l'évangile  dans 
la  Scythie.  Tous  les  hifloricns  fe  rcunif- 
iÎEnt  pour  Faire  iun  éloge,  mais  ils  ne 
peuvent  diUinuler  Ion  ambition  démefu> 
lée.  Après  no  règne  dedix-fept  aos,  il 
lîittoé  à  lachaflè  par  un  cerf  qui  lui  en- 
fonça fon  bois  dans  fon  fein.  Il  laifla  la 
réputation  d'a\*oir  été  ^rand  prince  & 
g^and  homme  de  bien.  (7'-^.) 

♦  BAZIOTHIA,  GéûgJainte.viWede 
bFilelHiie  dant  la  trihn  de  Joda.  Sam- 
ibn  croit  )qc  c^eft  hunémc  ^ueûcdifi^» 
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'  BAZOIS ,  Géogr.  Le  Batois  eft  une 
contrée  du  Nivernois  au  bas  des  inontl- 
gnes  du  Morvan,  affez  ftérile  en  bled , 
mais  abondante  en  pâturages  :  le  bois  « 
le  charbop  de  pierre,  lepoiflooi  le  bé« 
tan  en  font  le  principal  commerce.  Oo,7 
trouve  ces  petites  villes:  Moulins ,  Eu» 
gilfjert ,  Chntillon  ,  St.  Saulge  ,  Luzy  , 
Dccife,  Montrenillon  (&  non  MonlriiiU 
Ion  ,  comme  l'écrit  la  Martiniere  ,  éd:t, 
de  1768).  Coquille ,  né  i  Occifc,  1  fîlit 

;  l'hiUoire  de  ce  pays.  (C) 

BAZUIN ,  f.  m.  Hifi.  Hat,  Ichihyolog^ 
poifibn  d'un  nouveau  genre  ,  de  la  fa- 
mille des  fpares ,  dont  on  a  découvert 
plufieurs  efpecçs  dans  la  mer  des  ikles 
Moluques. 

Fremiere  effece,  Bazuin. 

Le  bazuin  j  proprement  dit,  eftafTe^ 
bien  gravé  &  enluminé  dans  l'ouvrage 
de  Coyett ,  fremiere  partie ,  Jîgurt  toi  t 
il  a  le  corps  extrêmement  conrt  »  très- 
comprimé  par  les  côtés,  comme  rond 
pointu  aux  deux  extrémités  ,  cmivert 
d'écaillés  médiocres,  à  tète  conique, 
prolongée  en  une  efpece  de  groin  termi- 
né par  une  booche  ronde  très -petite 
garnie  de  petites  dents. 

lia  fept  nageoires,  dont  deux  vcnX 
traies  ,  petites  ,  pointues ,  placées  loue 
les  deux  pedloralcs  qui  (ont  petites  com- 
me quarrées  ,  une  dorfale  fort  longue  à 
rayons  antérieurs  épineux ,  plus  bas  que 
les  rayons  poftérienrs,  nne  anale  anllt 
fort  longue ,  &  une  h  la  quene  fburdui^ 
jufqu'ao  milieu  de  fa  longueur. 

Son  corps  &  fes  nageoires  font  jaunes  ^ 
mais  (on  dos  &  fa  tête  font  noirs  :  il  a  la' 
poitrine  bleue,  les  côtés  de  la  tête  ar« 
gentés ,  avec  un  pen  de  ronst  devant  let* 
yeux ,  dont  la  prunelle  eft  Manche 
i'ists  noire  bordée  de  bleu. 

Deuxième  efpece.  Va  R  K E  NSB.Br. 

Les  Hollandois  appellent  du  nom  de. 
l'arketisbek  qui  lignifie  bec  de  porc  ^  une 
autre  efpece  debazuiu^  gravé  paiïablc- 
ment  fous  cenom-par  Ruyfch ,  dans  fit' 
CçhSiPn  nouvelle  de\.poi  fàH$  iPMhoine^ 
page  7 ,  planche  XI V ,  figure  11 . 

Ce  poilTon  ne  diffère  point  pour  la  for., 
me  du  hazuin^  ficen'eftqu'il  ellunpcii, 
plus  raccourci,  que  fa  nageoire  dorfale 
eft  phM  hante  «  (a  queue  fouccUac  \^ 
fB*aiixUoii  9^11119. 
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Sa  couleur  eft  un  bleu-claîr ,  plus  fon- 
cé far  le  dos ,  avec  une  ligne  argentée 
Mif  fôpire  de  chi^oe  côté  du  corps  le  clair 
o^Vftf  lefiNicé. 

Troifime  efpece.  VâtKBNSBBK. 

RHyfch  a  fait  graver  fous  ce  niémc 
nom  ,  dins  li  même  planche ,  J^ure  i  z , 
«ne  troifi«inc  efpece  de  bêzuim  trdt-  ap  - 
procha^nte  de  la  précédente  ,  aitii  ce- 

pemiairt  aCTez  différente  pour  la  regarder 
comme  une  autre  efpece  ;  Ton  corps  eft 
encore  plus  court  ,  fon  mufeau  plus 
tflongé ,  fa  nageoire  dorfale  moins  haute. 
Les  rayons  épineux  antérienrt  de  fa 
nageoire  anale  font  plus  courts ,  fa 
queue  eft  fbarcboe  i  peine  iiifqa*à  fon 
snslieu« 

Sa  couleur  diffère  suffi  ;  fon  dos  &  le 
delTus  de  fa  tète  font  brun- noirs  :  le  def- 
foui  de  fa  téte  eft  roifgcfttre ,  A  fon  «en- 
tre  «oirltre  taché  de  blant  ;  fci  cdtét 

font  bruns  veinés  de  rouge ,  &  leur  cou* 
leur  eft  fe'parée  de  celle  du  dos  par  une 
ligne  longitudinale  blanche  qui  s'étend 
de  la  téte  àla  queae. 

Xlnntrieme  efpece.  Flessenv  ISCH. 

Le  même  RuyCch  a  fait  graver  paffa- 
blement,  plane.  XJX^fg.  iç  ,  de  la  mê- 
me colledlion  ,  pag§  36 ,  fous  le  nom  de 
fcjfenvifcb  t  qui  figuifie  poijfâthhûuieiU* , 
«ne  quatrième  efpece  de  batm»  «  que 
Coyett  avoit  fait  eiilumiaer  autrefois 
fous  le  nom  de  hazuin-fcmcl  ^  au  29  , 
de  la  première  partie  de  (on  rtQueil  des 
fcijfotif  i'Amboine. 

Ce  poiflTon  dififerc  des  efpeces  précé- 
tetee  en  ee  quo  ta  corps  eft  d*ane 
forme  un  pea  pins  alongée  ,  l'échan- 
entre  de  fa  queue  eft  arrondie,  &  ne 
va  guère  que  jufqu'an  tiers  de  ia  lon- 
gueur. 

Ses  nageoires  font  jaunes  -  verdàtres  \ 
fon  corps  eft  rouge,  entouré  d'une  bande 
bleue  derrière  (a  t£te  qui  eft  bleue  en 
ile'flns,  jatine  for  les  côtés ,  &  purpurine 
en  delTons  :  ta  prunelle  de  fet  yeux 
eft  blanche,  &  leur  iris  bleue  cerclée 
de  rouge. 

Ce  poiffim  eft  ffetît;  il  vit  dans  les 
xochera  dca  ialoe  d'Amboine  ne  fe 
^lansepat. 

.  Ch^tkmtt^*  Cuinb-Kabos* 
les  Kolbuidnit  appellent  «Mw^Mei 
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une  au!fe  efpece  de  haruin  peti  tfîffeiw* 
te  de  la  précédente  ,  dont  RuyCch  a  faîC 
graver  une  figure  paffable  fous  le  nom 
de  Mttn<bt  loler »  à  la  plmd/f  li  de  ta 
C^UtOkm  fiêMveUi  in  poipm  étAmM»^ 
n«.  8>pa;eai. 

Son  corpx  a  la  même  longuenr  q«9 
dans  le  précédent  ;  mais  il  approche  da« 
vantage  de  la  forme  d'une  bouteille.  If 
a  la  nageoire  de  Tanus  une  ibis  moins 
longue ,  &  celle  de  It  queue  éebnncrér 
;ufqu*à  fon  milieu  :  fa  nageoire  dorite 
porte  fix  à  fept  rayons  épineux. 

Sa  couleifr  générale  eft  jaune ,  mai^ 
fon  corps  eft  entouré  de  trois  zonew 
bleues  vers  fon  milieu ,  &  tnirerfé  de 
chaque  côté  d*niie  ligne  longUndsiler 
qui  fe  rend  de  la  téte  n  la  queue. 

Les  Chinois  eftiment  beaucoup  f« 
chair  de  ce  poiffon  qui  eft  délicieux  ,  & 
il  revend  cherchez  eux  iit  n'eft  pas  OQOi* 
mUn  fur  leurs  côtes. 

Sixième  efftce.  Roos-TISCH, 

Coyett  a  enluminé  afiez  bien  fous  fo. 
nom  de  roofvifcb  &  rofe  de  hila ,  dans  I» 
féconde  partie  de  fou  recueil  des  pmjfon^ 
d'Amboine^n*,  ig,  une  (îaieme  efpece  de 
bazmn ,  que  Royièb  e  fait  graver  ummb» 
bien ,  au  m\  10  de  la  planche  XIX  de  fit 
ColleéHon  nouvelle  des  ptifms  £Amènmt^ 
fous  le  nom  flollandoism^fgroeiff%%B§ 
vent  dire  truite  de  rivière. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  un  peu  alongé 
comme  le  0eflèn»vifcli ,  mais  ians  avoir 
la  forme  d*nne  bottleîlle.  8a  nagcuifv 
dorfale  eft  extrêmement  bafle  ,  &  la  na- 
geoire de  la  queue  échanorée  an-delà  de 
la  moitié  de  fa  longueur. 

Ses  nageoires  peâorales  ,  ventrales  Se 
anales  font  vertes*  les  autres  font  jau- 
ne-pllet ,  ainfi  que  ta  oorps  qui  porte 
de  chaque  edté  quatre  lignes  longitudi* 
nales.  Son  groin  ou  fon  mufeau  elt 
chargé  de  quatorze  à  feize  bulles  ou  bou* 
tons  »  dent  dix  font  rouges  &  les  autres 
bleus. 

Cepoilta  eft  eomniiuiaiiloBrdearow 
chers  de  Tislc  d*Hila,  ftd'sngeétes» 

quis.  (M.  AiiaiifonJ) 

♦  RAZLNA,  Géog,,  ville  maritimo 
de  rOcéan  éthiopiqueou  oriental ,  fuuée 
encre  les  Cafres  &  le  Zanguebar.  On  die 
que  (H  habitant  ne  fe  oontrliGtat  que  im 
ferpem  ft  de  grenonittc^ 
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BAZZARUCO ,  voyez  BasA&UCO. 

BAZZO,  f.  m.  Commerce  ^  petftcmon- 
noic  de  billon  qui  a  cours  en  Allcma» 
ane:  elle  a  diffétentes  empreintes,  félon 
IcsdiffëKfuéUtf.  Bile  vaut  iM  M  fis 
deniers  ^uitit  cinqttientt  >  ugent  de 
Fftnee. 

BBS 

BDELLIUM  ,  Mat,  méd, ,  gonme 
•rooMtiqut  apportée  du  levant»  d'ufa- 
n  en  médecine.  On  croit  4|tie  ce  mot  eft 
»)rmé  de  Thébreu  heiollacb ,  que  les  tra- 
duftcnrs  ont  renJu  par  bedelUum.  On 
écrit  auflTi  hdellium ,  hedella^  fteliàum^fe^ 
imlium ,  mtsaiium  ,  6l  telinum. 

Ce  nom  trouve  dans  les  anciens  na- 
toraliftes  A  dans  l*Ecriture  :  mais  y  eft- 
'  il  pris  dans  le  même  fens  que  dans  nos 
langues  ?  cela  eft  fort  douteux.  Moyfe 
dit  que  la  manne  étoit  de  la  couleur  du 
bdeilium  ,•  &  Jofeph,  expliquant  ce  paf- 
làge ,  prétend  que  c'eft  la  gomme  d'an 
•rire  femUsbIe  à  Uolivier,  &  qne  la 
nanne  dont  Furent  nourris  les  Juifi  dans 
le  défert  lui  rciTembloit.  Mais  Scatiger 
&  d'autrei  auteurs  rejettent  cette  con- 
jeûure  ,  &  avouent  qu'ils  ignorent  ce 
^ue  c'eft  que  le  bdeliium  dont  il  eft  fait 
lÉention  dans  TEcriture.  (JV) 

*  Diofcoride  en  diftingoe  de  trois  for- 
tes i  l'un  en  larmes ,  tranfparent ,  fem- 
blable  h  la  colle  de  taureau  ,  gras  en  de- 
dans ,  facile  à  fondre ,  fans  bois  &  fans 
ordure,  amer  au  goût,  odorant  quand 
on  le  brûle,  delà  couleur  de  Topgle ,  & 
produit  par  un  arbre  du  pays  des  Sarrfr* 
tins  $  Vautre  en  maflet  grafles  ,  noires  , 
fordides ,  de  la  couleur  de  rafpalathe ,  & 
apporté  des  Indes  :  le  troifieme,  fcc,  ré- 
ijneux,  livide ,  &  tiré  de  la  ville  de  Petra. 
Gallien  reconnoît  deux  Me/Zitn» )  l'Ara- 
bique A  le  Scythique.  Pline  dit  qu'il  y  a 
dim  1»  Baftriane  un  arbre  noir  de  Is 
grandeur  de  Tolivier,  avec  la  feuille  du 
chêne,  &  la  forme  &  le  fruit  du  figuier 
fauva£»c  ,  appellé  bdeilium  y  &  donnant 
une  gomme  tranfparente  femblabie  à  la 
cire  odorante ,  grafle  au  toucher ,  amtre 
•u  goAt  »  msh  fins  ftcreté  i  il  ajoute  qu'il 

ÎiToit  anffî  de  cette  gomme  dans  l*Ara- 
le ,  aux  Indes ,  dans  la  Midie  t  &  à 
Babylone. 

Si  Thiftoire  du  bdelUum  eft  très.obfcu. 
te  4aus  k&  wUos,  cUc  a'eft  pas  f  lus 
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Mrc  (Tans  les  modernes  ;  il  y  cn  a  qui  \o 
confondent  avec  de  la  myrrhe ,  d'autres^ 
avec  de  la  gomme  animée  j  il  y  cn  a  mè<« 
me  qui  Font  fignifier  au  mot  bielUumr^ 
efcarboucte  ou  cryftaU 

GL  Bauhin  en  compte  in  efpeces  diffi^- 
rsnîes.  Dale  le  décrit  ou  comme  ont' 
fubftance  gommeufe  &  réûneufe ,  grafîe» 
tenace ,  gluante  ,  noirâtre ,  &  refl'em- 
blant  à  la  myrrhe,  dorj-  elle  imite  1» 
conleur  ft  le  goût ,  A  il  fiiit  venir  ce  Mnk 
lium  de  rArable ,  de  la  Médte  A  des  îm^ 
des  :  ou  comme  une  fabftance  réfinenfe  ^ 
an  peu  dure  ,  noirâtre  ,  friable,  e» 
gouttes  durcies  ,  de  la  même  odeur  &  du 
même  goût  que  la  précédente }  &  il  le 
fait  venir  de  Ganca*  Pomet  prétend  qu'oi» 
a  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  èdri* 
lium  des  réGnes  d'efpeces  différentes  s 
mais  M.  Geoflfroi  dit  que  le  bdeilium  des 
boutiques  eft  la  même  chofe  que  la  prc* 
miere  efpece  de  dale  ,  &  qu'il  n'y  st 
rien  de  seitain  fur  l'arbre  qui 
porte* 

BEA 

*  BEALT,  Géog.,  petite  ville  d*AiK 
gleterre  dans  la  principauté  de  Galles  ^ 
fur  la  rivière  de  vye. 

*  BEAN ,  Géogr.ftùnte^  ville  de  ia 
tribn  de  0ad ,  dont  les  babitans  tonnnen» 
tercnt  cruellement  les  Jnifs  dans  le  ten» 

des  guerres  des  Macédoniens.  XUcfill 
détruite  par  Judas  Macdubée* 

»  BEAT  (J:)  ,  Ghtr. ,  petite  vHtr 

de  France  an  comté  de  Comminfes,  ati 
confluent  de  la  Garonne  &  de  la  Pique  : 
toutes  les  maifons  y  font  bâties  de  mar« 
bre.  Long.  ig.  i6.  lat.  42.  fo. 

BÉATIFICATION  ,  f.  f.  TbMog,; 
aûe  par  lequel  le  pape  déclare  qu'une 
perfonne,  dont  la  vie  a  été  feinte,  zcm- 
compagnée  de  qnelqaes  miracles,  £^r» 
jouit  après  fa  mort  du  bonheur  étee» 
net.  La  béatification  diffère  de  la  czno» 
nirati(4l  en  ce  que  dans  la  première  le 
pape  n'agit  pas  comme  juge  ^  en  dé*i 
terminant  l'état  du  béatiBé»  mis  fév» 
lemem  en  oe  qA*!!  accorde  à  certsâien. 
perfonnes  ,  comuie  à  un  ordre  rell» 
gieua ,  à  une  communauté ,  ^c,  lo 
privilège  de  rendre  au  béatifié  un  cuU 
te  particulier  ,  qu'on  ne  peut  regar- 
der GOflusie  iuperiliticuz»  dis  %u*il  tSk 
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Mm  du  fcf«u  de  l'autorité  IMMUiietlei 
lu Heu qoedant la canont ration,  lepape 
farle comme  juge,  &  détermine lar  M» 
tifedrà  l'état  du  nouveau  faiot< 

L»  cérémonie  de  la  hétttificuticn  a  été 

introduite,  lorr^u'on  a  pcnfé  qu'il  etoit 
à  propo5i  de  permettre  à  un  ordre  ou  à  une 
ceuimunautc  de  prendre  un  culte  parti- 
culier au  fujet  uroporé  pour  être  canont> 

{ê ,  avtfit  que  d  Voir  une  pleine  coamoiC- 
fance  de  la  vériti  des  ftitt*     â  caufc 

de  la  longueur  de»  procédures  qu'on  ob- 
f^rve  dans  la  canonilAtioji.  1^.  CANONI- 
SATION. (Cr) 

«  BJ^ATirV DE ,  BONHEUR ,  FÉ. 

LICITÉ ,  Gramm.  ,  termes  relatifs  à 
]i  condition  d'un  être  qui  pcnfe  &  qui 
fent.  Le  bonheur  marque  un  homme  ri- 
che des  biens  de  la  foi  ti.'ne  ;  la  félicité , 
un  homme  content  de  ce  t^u'it  tn  a  j  h 
HatimdÊ^  l'état  d*ant  aaie  que  la  pré- 
îenee  inmédiate  dt  fon  Dieu  remplit 
dant  ce  monde-ci  ou  dans  Tautre;  état 
•II!  feroit  au-deflos  de  toute  expreOion 
ians  doute ,  * 
botdnir  excite 

lentir  à  nuus  fculs  i  la  béatitude  nous 
•ttend  dana  une  antfe  vie.  la  jouir- 
Hmct  dw  bieoe  fiUt  la  flUcUi  i  leor 
poiTcfflcMi  le  bonheur  ;  la  béatitude  ré- 
veille une  idée  d'extafc  &  de  raviOe» 
ment ,  qu'on  n'éprouve  ni  danc  le  hon' 
heur ,  ni  dans  la  félicité  de  ce  monde. 
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'  arti.'ofliMOrdeoo  VmittMtMàiflta 
litéà  tout  moment}  cependant  fi  l'on  de« 

mnnde  aux  hommes  du  goût  le  plii<;  fûr 
&  le  plus  exquis  ,  quelle  cft  fon  origme  « 
ia  nature ,  la  notion  prtcife  ,  fa  venta- 
bit  idée ,  Ton  cxade  détinition  ;  fi  c'cft 
quelque  chofe  d'abfolo  on  de  relatif, i 
s'il  y  a  un  hnu  eflentiel ,  étemel,  im* 
muable  »  règle  &  modèle  du  keam  fubaU 
terne  ;  ou  s  il  en  eft  de  ta  beauté  comme 
des  modes  :  on  voit  aulfi  -  tôt  les  ienti- 
mens  partagés  ;  &  les  uns  avouent  leur 
ignorance ,  les  autres  Te  jettent  dâus  le 
icepticifme.  Comment  fe  Âitâl  qoe  pieCt 
qnt  lont  les  hommes  foient  d*aeeord  qn'H 
y  a  un  beau  ;  qu'H  y  en  ait  tant  entr*en» 
qui  le  Tentent  vivement  où  il  eft  ^ 
il  peu  iacbcat  ce  que  c'eft  ? 

Pour  parvenir ,  s'il  eft  jfofSble,  à  U 
folution  de  ces  difficultés  ,  nous  com- 
mencerons  par  cxpoler  les  dilferens  fen- 
timens  des  auteurs  qoi  ont  écrit  le  mieux 
ftfr  U  keau  i  nous  propoferoos  eafuttr 
nos  idées  fur  le  même  fojet ,  dt  aovs  ft> 
-uviiua      luuvw  vA|/i^iiji.i.  I  nirons  cet  article  par  des  oMemtionv 
li  nous  le  connoilliuns.  Le  I  générales  fur  l'entendement  hum»in  & 
e  l'envie  j  U  félicité  le  fait  j  les  opérations  relatives  à  la  qucfiiondMit; 

il  s'agit. 

Platon  a  écrit  deux  dînioîîùes  du  beau  ^ 
\t  Fbeàre  &  le  grand  IJippias  :  dans  ce-* 
lui-ci  il  cnfeigne  plutôt  ce  que  le  beau 
n*9tt  pas ,  que  ce  qu*il  eft ,  &  dans  Tmi* 
tre«  tl  parle  moins  dn  hiom  que  de  Ti- 
mour  naturel  qu'on  a  pour  lut.  Il  ne  s*; 


^^^^        ?Ï^T  *  "^"^'^  f^<^'^f-^^^r  y  I  git^iansle  grand  ///>^/ax  que  de  confon- 


nolTQ  félicité  dépeud  davantage  de  nous  i 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  nous  con- 

d^uire  à  la  béatitude.  Le  bonheur  eft  pour 
les  riches  ,  dit  M.  l'a b hé  Girard  dans 
les  Synonymes;  la  félicité  pour  les  fa- 
^rs  j  'Ssf  U  béatitude  four  lu  fautnrt* 
(te/prit, 

BEAU ,  adj.  Métaph^Jïque.  Avant 


dre  la  vanité  d'un  lophiRe;  &  dajas  le 
Fhi'dre  ^  que  de  pafler  quelques  momens 
agréables  avec  un  ami  dans  un  lîea  ddU« 
cieu». 

S.  Auguftin  avott  caoq^é  un  trafs- 
té  fur  le  éfaar    mais  cet  nnvrage  eSt. 
perdu,  &  Il  ne  nous  relie  de  S.  An-» 

guftin  fur  cet  objet  important  ,  qw 


que  d'entrer  dans  la  recherche  difficile  |  quelques  idées  éparfes  dans  fcs  écrits  , 
<!c  l'origine  du  ^K-air,  je  remarquerai  d'à-  i  par  lefquellcs  on  voit  que  ce  rapport 


bord  avec  tous  les  auteurs  qui  9n  ont 
écrit ,  que  par  une  forte  de  fatalité ,  les 
diofes  dont  on  parle  le  plus  parmi  les 
Immmes,  font  afftn  ordinairement  cel- 
les qu'on  connoH  le  moins;  ^qne telle 
eft  entre  beaiiconp  d'aotres,  la  nature 
dii  beau.  Tout  le  monde  rai  Tonne  du  beau: 
on  l'admire  dans  les  ouvrages  de  la  na- 


exaâ  des  parties  d'un  tout  entr>ltcs, 
qui  le  conftitue  «m,  étoit,  feloo  lui, 
le  caraaeie  diftInéHf  de  la  hnatté.  SI 
je  demande  à  un  architede ,  dit  ce  graii4 

homme,  pourquoi  ayant  âeWaamrca* 
de  à  une  des  niles  de  fon  bâtiment  ,  il  eia 

Fait  autant  à  l  autre  :  il  me  répendra  fans 
doute  y  que  c'ejl  afin  que  les  wcrnbics 
ian  af  uiiiitauyçjimmétn/fftt  bien  êrj  em^ 
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èie.  Maïs  poarqnoi  cette  fymreétrîe  vom 
paroît.elle  néceflaire  ?  Far  la  ruif  n  queU 
If  plaît.  Mais  qui  étes-vous  pour  vous 
ériger  en  art)itrc  de  ce  qui  doit  plaire  ou 
ne  pas  plaire  aux  hommes  ?  ft  d'où  fat^ez- 
voua  qnela  fymmétrie  nous  plait  ?  J'en 
fms  fûr^  farce  que  Ut  cbofes  a/nji  difpo- 
fiesont  de  là  déceuce  ,  de  la  jujlcjfe  ,  de  la 
grâce  »  en  un  mot  fitroe  que  cela  eji  beau, 
Fort'bicn  :  mais  dite^*moi,cela  ell-ii  beau 
parce  qu'il  plait?  ou  cela  plait-il  {larce 
qu*jl  eftlvoir/  Sans  dijficiUié  eeU  fUtit^ 
fûTcw  qtfil  tfi  beau.  Je  le  crois  coaame 
vous  :  mais  je  vous  demande  encore  pour- 
quoi cela  ell-il  beau?  &  finiaquclbon 
vous  embarraile,  parce  qu'en  cfict  les 
inaicret  «le  votre  art  ne  vont  guère  juf> 
9nes»li«vous  eoiivieniirez  dn  moins  fans 
peine  que  lafimiHtude,régatité  ,  la  con- 
venance des  parties  de  votre  bâtiment, 
rcduit  tout  à  une  efpece  d'unité  tjui  con- 
tente la  r.iiion.  C'ejt  ce  que  je  voulais  dire. 
Oui  :  niais  prcnez-y  garde }  il  n'y  a  point 
de  vraie  ttnité  dans  les  corps ,  puifqu'ils 
font  tous  compofés  d'un  noaibre  innom* 
bnible  de  parties ,  dont  chacune  eft  en* 
core  c(»mpofée  d'une  infinité  d'autres. 
Où  la  voytz-vous  donc  cette  iintlc  qui 
vyus  dirige  dans  la  cuiulruâion  de  votre 
dedeinj  cette  unité  .que.  vous  regardez 
daiff  votre  art  comme  une  loi  inviolablei 
cette  unité  que  votre  édifice  doit  imiter 
pour  être  beau  ,  mais  que  rien  liir  b  terre 
ne  peut  iniiltr  parfaitement, |)u:i  |Uc  rien 
fur  la  terre  ne  peut  être  parfaitement  u»/ 
Or  delà  que  s'en  luit-il  ?  ne  ta^it-il  pas 
reconnpltre  qu'il  y  a  au  dcQus  de  nos  eC- 
prïts'  Mrte  certaine  unité  originale ,  l'ou.^, . 
véraine  ,  éternelle  ,  parfaite ,  qui  eft  .l&s  , 
rci;le  eflentielfe  du  beau  ^  &  que  Votm 
chcichezdans  la  pra  i  juede  Voirc  art  ? 
D'où  S.  Augulhn  c  iiclut ,  paiis  un  autic 
ouvrage ,  que  c'eji  Cuuiié Jnti 'fonfiiiue^ 
four  ainjtàirt^  U/btmf      têjea»  du 
beau  en  tout  genm^  Ommi]  jiûrrt  fttkbrù 
iuiinis  fenua  ^  i.nitas  i/tl 

M.  Wolf  dit,dank  la  i  j\cho!o^ie  qui\ 
y  a  des  choies  qui  nous  pta  lent,  d  au- 
tres qui  nous  dcplaiienti  &  que  cette 
difF^rcnee  eft  ce  qui  conftttue  U  beau  Si 
\c  liiid  :  que  ce  qui  nous  plait  s'appelle,  i 
beau  ,  &  4ae  u  qui  n^iut  déplait  eft 
iaid. 

11  ajoute  que  la  beauté  confiée  dans 
la  I  erfeclioni,  de  maniece  que  fit  ia 
7ew  IF.  Fwrt,  Ili 
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fortfe de  cette  ptrfcclion,  la  choTe  qui 
en  e(l  rcvërac  ctt  prt^rc  à  produire  sa 

nous  du  plailir. 

Il  dillingue  cnfnite  deux  fortes  de 
beantc's ,  la  vraie  &  1  apparente  ;  la  vratt 
eft  celle  qui  naît  d'une  perlrâton  réeUe} 
&  Vappartntt^  celle  qui  mut  d'une  pefw 
fe^on  apparente» 

Ileft  évident  que  S.  Auji^uftin  avoit  iii 
beaucoup  plus  loto  dans  la  recherché  da 

beau  que  le  pliilorophe  Leibniti''n  :  celui- 
ci  femble  prct<  iidrc  d'abord  qu'une  chofe 
eft  bcUe^  parce  qu'elle  nous  plait  :  au  lieu 
qu'elle  ne  nous  plaît  que  parce  qu'elle  eft 
beBt ,  comme  Platon  ft  8.  Auguftin  Tont 
très-bien  remarque.  Il  eft  vrai  qu'il  fnit 
enfuite  entrer  la  perfeâion  dans  l'idée' 
de  la  beauté  :  maiv  qu'eft-ce  que  la  pcr^' 
fectiou  ?  le  far/u/r  eft-il  plus  cUif  & 
plus  iutcllii^ible  que  le  ôi.tu  f 

Tous  ceux  qui  fe  piquant  de  ne  pal. 
parler  iimplenicot  par,  coutume  &;  lans 
réflexion ,  dit  M.  Croufaz,  voudront  der« 
cendre  dans  eux-mêmes  «  &  faire  attea^ 

tion  à  ce  qui  s'y  palTe^^à  la  manière  dont 

ilspcntcnt,  &  à  ce  ()ii'ils  fênrcnt  iorf- 
qu'ils  s'ei  iient  cila  eft  ^ra«  ,  s'apperce* 
viont  qu'ils  exprim«;ut  par^ce  terme  ua^^ 
certain  rapport  d'u^^,^b/ii;t' avec  des  fen-'' 
time'n.s  agréablea  ou  av^ç'^es  idées  d'ap^ 
prut>a(ion ,  &  tomberopt  d'accqrd  que*^ 
dir^  cela  çjl  beau,  eft  dire,  j'apperqois 

j  icl  juc  cho^e  que  /^p^Qvveou  qui  ne 

fait  plailir. 

On  comprend  afTcz  que  cette  défini-  ;  • 
tion  de  M.  Croufaz  n'çft  point  prile  ^ 
te  )iartiredu  bt9M,  mais  de  J'eftet,  feule-%' 

tent  qu'on  éprouve  b  fa  préfence  ;  elle  . 
k.méiiiv défaut  que  ccllo^de  M.  Wolf«  ' 
C'eit  ce  '{ue  M.  Croulaz  a^jbien.fcnti|  . 
aulli  s'orcupe-t-il  enfuite  a  fixer  les  ca- 
radcns  do  he^u  :  il  en  compte  cin^  ,  /a 
vnrutî  ,  iuni^i,  U  régulât  ité  ,  i'^rdre  ^  la  ■  • 
prapûrttên.  •         •  .      .      j  • 

D'où  its'cnfwîr,  oti  cftic  U  définition 
de  S.  Au^uitin  ei^  inc<nnpiet»,  ou  qtie*  * 
celte  de  M.  Croufai  ift'redondante.  Si 
ridée  d^/i/ ne  rcViTefmë'^jt^  les  tJéet  ' 
4e  ifortété  ,  de  -  réicùiàriiil  d'ordre  &  de  ' 
proportitnr^  II  tes  qualités  font  et-  * 
lénticlles  an  beau\  S.  Aui^^tifhn  n'a  pas  * 
du  les  omettre:  fi  l'illfe  tViu:né\ti  iiiler- 

me  I  M.  Croulas  n'a  pYsMiù  les  ajuutcit 
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M.  Croufaz  ne  délinit  point  ce  qu'il 
entend  variété i  il  fenible  entendre 
par  «nll/,  la  rela^n  de  toutes  les  par* 
ties  à  un  fcul  but;  il  fait  confiflcr  h  ré- 
gularité dans  la  pofition  femblnble  de? 
parties  cntr'cllesi  il  défigne  par  ortf»e 
une  ceitaini;  dégradation  de  pArties,qu'il 
faut  oblcrver  dans  le  pafTage  des  unes 
mx  antres  ;  &  il  définit  la  proportion  « 
Vunhe  n  faijfomiéc  de  variété^  àtrégklari' 
té%  &  d'orirf  dans  chaque  partie. 

Je n'ittaquerai  point  cette  définition 
du  beau  par  les  choies  vagues  qu'elle  con- 
tient» je  oie  contenterai  reulement  d'ob- 
fcrver  ici  qtt*elle  eft  partîcnliere,  ft 
qo^Uc  n'eft  applicable  qu*à  rarcbiteo- 
ture  ,00  tout  au  plus  h  de  grands  touts 
dans  les  autres  genres ,  n  une  pièce  d'élo- 
quence ,  à  une  drame  ,  &fr.  mais  non 
pas  à  un  fnot ,  à  une  penfét^  à  une  portion 

M^Hotchefont  célèbre  proft fleur  de 
pbîloro'phic  morale  dans  Vuniverfité  de 
Glafcou ,  s'eft  Fnit  un  fyftéme  particu- 
lier :  il  te  rédi!it  fi  penfer  qu'il  ne  îîiut 
pas  plus  demander         ce  que  le  beau  ^ 
que  demander  7if'£^ce^«e  Itvifible,  On 
entend  par  mJShte^ye  qui  «ft  lait  pour 
être  apperçtr  par  TobH  >  &  M.  Hutcberon 
4ff|rtfnd  parafa»,  ce  qui  cft  fait  pour  être 
faiu  P^r  fe  fen*;  inrcrnc  du  hmu.  Son  Cens 
interne  du  her.!t  eft  une  Faculté  par  la- 
Ciielie  nous  dlfliriguons  les  belles  chofcs, 
^onime  le  fens  delà  ToeeftQiie  ftcnlté, 
Dar  laqweltenbUf  reèf^ont  la  notion  de« 
^nleurs  Bt  des  figiiret.  Cet  anteur  &  fes 
fcftateofs' mettent  fout  en  œuvre  pour 
démontrer  la  réalité  Se  la  néceflîté  de  ce 
Jxkme  Sens  j  &  voici  comment  ils  s'y 

^i"?  Notre  tmt ,  dljlnil*Ot  9  eft  piflive 
aans  le  plaifir  dant  le  dépkifîr.  Let 
ahiatsnettoi»a!feélent  pas  précifémcnt 
commeims  le  rouhaitcrions,les  uns  Font 
fur  notre  «me  nne  imprefîion  néceflaire 
de  plaifir  ;  d'autres  nous  déplaifent  né- 
ceffaîrcment;  tou.tie,  pouvoir  de  notre 
volonté  ft'rédoîl  SWebercher  Uprcmic- 

le  forte  d'objet ,  A  »  fl»»  1'»»*"  »  « 

conftitution  mm  de^otre  nature,  quel- 
quefois in«îivi(fu«lle ,  qui  nous  rend  les 
îns  agréables  &  les  autres  déûgréables. 
^.  Peine  £if  Plaisir. 

3*  Il  n'eft  peuc-éue  aoeun  objet  qui 
(uiffe  ttfeftet  nqt»  ame^  fans  luiétte 
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plus  ou  moins  une  occaGon  réceflfaîre 
de  plaifir 00  dedépUiGr.  Une  figurc,uii 
ouvrage  d'arcbitednre  on  de  peintorr, 
une  compofittonde  mnfiqneynnenâkMiv 

un  fentiment ,  un  csraétere ,  une  expref- 
fion  ,  un  diFcours;  toutes  ces  chofes  nous 
ptaiFentou  nous  déplaifent  de  quelque 
manière.  Kons  Tentons  que  le  plaifir  oa 
te  déplaifir  ifczcite  néeeflairement  par 
la  contemplation  de  l'idée  qui  fe  prêtent* 
alors  \  notre  cfprit  avec  toutes  fes  cîr- 
conftances.  Cette  imprelTion  fe  fait,  quoi- 
qu'il n'y  ait  rien  dans  quelques-unes  de 
ces  idées  de  ce  qu'on  appelle  ordinaire» 
nent  ftrceftûnsfet^fibUi  1  &  dans  cellen 
qui  viennent  des  fent«  le  pUifir  ou  le 
déplaifir  qui  les  accompagne,  naît  de 
l'ordre  on  dudéfordre,  de  l'arrangement 
ou  du  défaut  de  fymmctrie,de  l'imitation 
ou  de  la  bizarrerie  qu'on  remarque  dans 
let  objets  ;  &  non  des  idées  fimples  de  in 
couleur ,  dn  fon ,  dk  de  Tétendue ,  eooli^ 
dérées  foUtairement.  Foy.  Gout.  * 

3^  Cela  pofé,  j*appe1le,  dît  M.IInt* 
chefon  ,  du  nom  dcfens  internes  ,  cet  dé- 
terminations de  l'ame  à  fephireou  à  fe 
déplaire  à  certaines  formes  ou  à  certai- 
nes idées ,  quand  elle  les  conGdere  ;  Se 
pour  diftiaguer  lesyên^iif berner  des  facul* 
tés  eorporeUea  oonnnes  fous  ee  nom* 
j'appelle  fens  inhme  du  beau ,  la  fiidilte 
qui  difcerne  le  beau  dans  la  régularité  , 
l'ordre  &  l'harmonie  ;  &  fcns  interne  du 
bon^  celle  qui  approuve  les  afFeâions,  les 
aÛions ,  les  caraâeres  des  agens  raifoQ^^ 
nablesftftttneox.  ^ojfesBoN. 

4^  Comme  les  déterminations  de  Ta* 
me  à  fe  plaire  on  à  fe  déplaire  à  certa>* 
lies  formes  on  à  certaines  Idées ,  qnan4 
«Ue  let  confidere ,  sWervent  dans  tous 

les  hommes,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
ftupîdes  ;  fans  rechercher  encore  ce 
que  c'eft  que  le  beau  ,  il  e(t  confiant 
qu'il  y  a  dans  tous  les  hommes  ait 
fim  naturel  St  propre  pour  cet  objet; 
qu'ils  s*accor^nt  â  trouver  de  la  èfo»// 
dans  les  figures ,  auffi  généralement  qu'à 
éprouver  de  la  douleur  à  l'approche 
d'un  trop  grand  feu  ,  ou  du  plaifir  à 
manger  quand  ils  font  prelfés  par  l'appe* 
tit ,  quoiqu'il  y  ait  entr*enx  nne  dlrer- 
fi^  de  goût  infinie. 
S*.  Anffi46t  qne  nant  naiflbot,  not 
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I  nous  tranfinettre  des  perceptions  des 
objets  fenfiblcs  \  &  c'el>-là  fans  doute  ce 
qui  nous  pcrfuade  qu'ils  font  naturels. 
Mais  les  objets  de  ce  que  j'appelle  des 
Jhts  interna  ,  on  lesyrui  du  beau  £^  du 
Amip«  ne  fe  préfeotenc  pas  fi^tôt  i  notre 
cfprit.'  Il  fe  pafTe  do  temps  aftnt  que 
les  enFans  rénéchinfent ,  ou  du  moins 

Î|uMh  donnent  des  indices  de  réflexion 
nr  les  proportions  ,  refl'emblanccs  & 
fymmétries  ,  fur  fes  affedions  &  fes 
caraâcres}  ils  ne  conooiflent  qu*an  peu 
tard  les  ehofes  qoi  exeitent  le  goût  ou 
]a  réougnance  îotMenre  i  &  c*eft.là  ce 
qui  fait  imaginer  que  ces  facultés  que 
j'appelle  les  Jetfs  internes  du  beau  ^  du 
bon  ^  viennent  uniquement  de  Tindruc- 
tion  &  de  réducation.  Mais  quelque 
notion  qu'on  ait  de  la  vertu  &  de  la 
ktauté  t  on  objet  vtfHuttx  m  eft 
vue  oeoafioo  d^probation  &  de  ptsifir, 
auin  naturellement  qne  des  mets  font 
les  objets  de  notre  appétit.  Et  qu'im- 
porte que  les  premiers  objets  fe  loient 
préfeniés  tôt  ou  tard  ?  fi  les  fens  ne  fe 
développoient  en  nous  que  peu -à- peu 
&  les  nns  après  les  antres ,  en  fenrient- 
\\\  moins  des  fens  êt  des  fiicuUés?  & 
ferions-nous  bien  venus  à  prétendre  , 
quMl  n'y  a  vraiment  dans  les  objets 
vifibles,  ni  couleurs,  ni  figures,  parce 
que  nous  aurions  eu  befoin  de  temps 
&  d'inftruâions  pour  les  y  appercevoir» 
&  qn*il  n*y  anroit  pas  entre  nous  tons» 
deux  perfonnes  qni  les  y  appercevroient 
de  la  même  manière  ?  Uoyez  SBMa. 

6°.  On  appel le/f«/â^/<wf/,  les  percep- 
tions qui  s'excitent  dans  notre  ame  a  la 
prélence  des  objets  extérieurs ,  &  par 
l'imprellion  qu'ils  font  fur  nos  organes. 
Voyez  Sensation.  St  lorfque  denx 
perceptions  différent  entidrement  Tnne 
de  l'autre  ,  qu'elles  n*ont  de  corn- 
wun  que  le  nom  générique  defenfation , 
les  facultés  par  lefquellcs  nous  rece- 
vons ces  différentes  perceptions ,  s'ap- 
pellent des  fens  dijfértns,  La  vue  &  Touic, 

oar  exemple ,  défignentdesfiicnltés  dif* 
menttt  ,  dont  Tnne  noos  donne  des 
idées  de  conlenr  ,  9l  Vautre  des  idées 
du  fon  :  mais  quelque  différence  que 
les  fons  aient  entr'enx ,  &  les  couleiirs 
entr'eîles,  on  rapporte  à  un  même  fens 
toutes  les  couleurs,  &  à  un  autre  fens 
tous  lei  Ions  ^  &  il  paroit  que  n{)s  feoi 
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ont  chacun  leur  organe.  Or  fi  vous  ap* 
pliquez  robfcrvatioa  pre'ccdente  au  b<m 
&  au  beau  ,  vous  verrez  qu'ils  font 
exaiftement  dans  ee  cas.  Voyez  Bon. 

7°.  Les  défenfeurs  dttVfHf  Iff^er^f  en<« 
tendent  par  Iroir ,  l'idée  qne  eertaine 
objets  excitent  dans  notre  ame,  &  par 
le  Sent  interne  du  hiau^  la  faculté  que 
nous  avons  de  recevoir  cette  idée ,  & 
ils  obfervent  que  les  animaux  out  des 
facultésfcmbiables  à  nos  fens  extérieurs, 
&  qu*îl8  les  ont  mime  quelquefois  dans 
un  degrd  fupérieur  i  nous  i  mais  qu'il 
n*yenapas  un  qui  donne  un  fignede 
ce  qu'on  entend  ici  par  fens  înterm^ 
Un  être,  continuent- ils  ,  peut  donc 
avoir  en  entier  la  même  fenfation  ex- 
térieure que  nous  éprou.vons,  fans  ob« 
ferver  entre  les  objets,  les  reffemblan« 
ees  &  les  rapports  i  il  peut  même  dif* 
cerner  les  reffemblances  dk  ces  rapports 
fain.en  reflentir  beaucoup  de  plaifift 
d'ailleurs  les  idées  feules  de  la  figure 
&  d«  formes,  çî/c.  f»nt  quelque  thofe 
de  diftindl  duplaifir.  Le  plaifir  peut  fe 
trouver  où  les  proportions  ne  font  ni 
conGdérles  ai  connnesi  il  peut  manquer, 
malgré  toute  l'attention  qu'on  donnai 
Tordre  &  aux  proportions.  Comment 
nommerons-nous  donc  cette  faculté  qui 
agit  en  nous ,  fans  que  nous  facbiona 
bien  pourquoi  ?  fens  interne, 

8^  Cette  dénomination  elt  fondée  fur 
le  rapport  de  la  fiieulté  qu'elle  défigne 
avec  les  autres  facultés.  Ce  rap|^ 
confifle  principalement  en  ce  que  le 
plaifir  qîie  le  fens  interne  nous  fait 
éprouver,  eft  différent  de  la  connoif- 
(dnce  des  principes.  La  connoiifance 
des  principes  peut  l'accroître  ou  le  di- 
minuer/  maie  cette  ceanoiflQinee  n'eil 
pas  lui  ni  fa  caofe.  Ce  fens  a  des  pini* 
firs  néceffaires,car  hbeautéSe  la  Arfdeer 
d'un  objet  eft  toujours  ia  même  pour 
nous,  quelque deffein  qui  nous  pniflions 
former  d'en  juger  autrement.  Un  objet 
défagréable«  pour  être  utile,  ne  nous 
en  paroit  pas  plus  beau;  un  bel  objet, 
pour  être  nninble,  ne  noua  parolt  pat 
plnslsld.  Pcopofei-ttous  le  monde  en« 
tier,  pour  nous  contraindre  par  la  ré- 
comptnfc  à  trouver  belle  la  laideur  ,  gt 
laide  la  beauté;  ajoutez  à  ce  prix  Us 
plus  terribles  menaces ,  vous  n'appor- 
terez aucun  changement  à  nos  ^ckc^ 
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tions  &  ao  jugement  du  fens  interne: 
notre  boiiche'Iouera  ou  binmera  à  votre 
gré ,  mais  le  fens  interne  rerttrra  incor- 
ruptible. 

9^.  Il  ptrolt  de-là,  Ciintimitiit  Jet  mè» 
mes  rydematiqtictf  que  Mrtuns  objets 
font  imméiliateaicnt  ptreuz-roémet, 

îes  occ:»rions  du  plaifir  que  donne  la 
beauté:,  que  uous  a  vons  un  fens  propre 
à  le  goûttTi  que  ce  plaiûr  eft  imlivi- 
duel ,  Se  qu'il  ii*t  tien  lie  comimiii  aveo 
i*intérét.  £ii  elf«t ,  n*arrive»t.U  pai  en 
cent  occafiuns  qu'on  ibandonoe  Tùtile 
pour  le  beau?  cette  qcncreufe  préfé- 
rence ne  fe  remarque- t-elle  pas  quel- 
quefois dans  les  conditions  let  plos  mé- 

Îrifées?  un  honnête  artifan  fe  livrera 
la  fatitiii&ioii  de  faire  on  clieM*œnvre 
mii  le  ruine /plutôt  qu'à  Tavanttgede 
nire  unouvrncje  qui  Tenrichiroit. 

10**.  Si  on  ne  joignoit  pas  à  la  con- 
(idcration  de  l'utile,  quelque  fentiment 
particulier,  quelque  effet  fubtil  d'une 
ncalté  dilR^te  de  l'entendement  A  de 
la  volontéf  on  nVflimcroit  nne  miifon 
que  pour  fon  utilité ,  uo  jardin  quepoor 
la  fertilité,  un  habillement  que  pour  fa 
commodité.  Or  cette  edtmation  étroite 
des  chofes  n'exille  pas  même  dans  les 
cnfans  &  dans  les  frnvages.  Abandonnes 
la  nature  à  elle*nilnie«  le  fens  in- 
terne eiercera  Ton  empire:  peut-être  fe 
trompera-t-il  dans  fon  objet  ,  mais  la 
fenfation  de  plaifîr  n'en  fera  pas  moins 
réelle.  Une  philafophie  aufiere,  enne- 
mie du  luxe  brifera  les  ftatues ,  ren- 
Terferalet  obélifqoes,  traiitfiarniera  nos 
pataia  en  cabanes  ,  &  nos  jardins  en  fo- 
rêts :  mais  elle  n'en  fentirk  pas  moins 
la  beauté  réelle  de  ces  objets;  le  fens  in- 
terne fe  révoltera  contr'elle  ;  &  elle 
fera  réduite  à  fe  faire  un  mérite  de  fon 
couraffs.* 

Ceft  ainfl,  dit-ie,  que  Hutchefon  & 
fes  feélateurt  t'eSbrcent  d'établir  la  né^ 
celTité  du  fens  interne  du  beau  :  mais  ih 
lie  parviennent  qu'à  démontrer  qu'il  y  a 
quelque  chofe  d'oblcur  &  d'impénétrable 
dans  le  plaifir  que  le  irrati  nous  caufe; 
que  ce  plaifir  fenble  indépendant  de  la 
connoiflance  des  rapports  &  des  per- 
ceptions, que  11  vue  de  l'utile  n'y  en- 
fre  pour  rien  ,  qu'il  fait  des  enthou- 
fiaftesque  nile^  récompenfet  ai  les  mc- 
naeet  ne  peuvent  ébranler*  i 
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Du  refte,  cesphilofophes  diftînfpient 
dans  les  êtres  corporels  un  beau  ahrolu 
&  un  beau  rélntif.  Ils  n'entendent  poitèC 
par  un  beau  abfolu^  une  qualité  telle- 
ment inhérente  dans  l'objet  ,  qu'elle 
le  rend  if  a*  par  lui*  même,  fi^nsaucoa 
rapport  à  Tame  qui  le  voit  &  qui  eo 
juge.    Le  terme  beau  ,  femblabL  aux 
autres  noms  des  idées  fenfibUs,  d^fignc 
I  proprement,  félon  eux,  la  perception 
d*nn  efprit  i  comme  le  froid  ék'le  cbaod  » 
le  doux  &  Tamer ,  (ont  des  fenfàtioiit 
de  notre  ame  »  quoique  fans  doute  il 
n'y  ait  rien  qui  rcdenihle  à  cei  fenfa- 
tions  daRs  les  objets  qui  les  excitent, 
malgré  la  prévention  populaire  qui  ta 
juge  autrement.  On  ne  voit  pas,  difent» 
ils ,  comment  les  objets  pourroient  êtce 
appellés  beaux  ,  s'il  n'y  a  voit  pas.  ua 
efprit  doue  du  feus  delà  beauté  pour  leîir 
rendre  hommage. Ainfi  par  le  beauabfoîu^ 
ils  n'entendent  que  celui  qu'on  recoii- 
noit  en  quelques  objets  ,  tans  les  cuin- 
parer  i  aucune  cbofe  extérieure  d<iat  cet 
objets  foient  l'imitation  &  lapeintnrcw 
Telle  eft  ,  difent-ils,  la  beauté  que  nout 
appercevons  d;ins  tes  ouvrages  de  la  na« 
turc,  dans  certaines  formes  artificielles  , 
&  dans  les  tii(ures,  les  folides,  les  iur* 
Heu\  &  par  hn»  réUaif^  ils  enten- 
dent ceint  qu'on  apperqoit  dans  des  q|i« 
jets  confidérés  communément  comme 
des  imitations  &  des  images  de  quelques 
autres.  Ainfi  leur  divifion  a  plutôt  fon 
fondement  dans  les  différentes  fuurces 
du  plaifir  que  le  beau  nous  caufe  ,  qçe 
dans  des  objets  i  car  il  cil  confiant  que 
le  beau  abfolu  a,  pour  ainfi  dire,  OA 
beau  reta^^  A  le  àMM  rtiêtifua  Amsi 
abfolu. 

Du  beau  abfolu^  fehn  Hutche'on 
fe$  feéittteurs.  Nous  avons  fait  fentir, 
difentâls»  la  néceiOté  d'un  fem  propre 
qui  nous  avertit  par  le  plaifir  de  fa 
préfence  du  heaus  voyons  maintenant 
quelles  doivent  être  les  qualités  d'un 
objet  pour  émouvoir  ce  fens.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  ajoutent-ils,  qu'il  ne  s'a- 
git ici  de  fes  qualités  que  relativement 
i  i*homme  {  car  il  y  a  certainement 
bien  des  objets  qui  font  fur  eux  l'im- 
preffion  de  beauté ^  &  qui  déplaifent  à 
d'autres  animaux.  Ceux-ci  ayant  des 
fens  &  des  on^anes  autrement  confor- 
mes que  les  fl6ues  «  s'ils  étoicut 
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MtktÊMf  en  attacheroicnt  de  S  îd^l  à  des 
former  toutes  difFcrentes.  L'ours  peut 
trouver  la  caverne  commotle  ;  mais  il  ne 
la  trouve  ni  belle  ni  laide ,  peiit-étrc  s'il 
ivoit  Itfens  interne  du  beau ,  It  regarde- 
roie-il  comme  ane  retnite  ëéjicieafe. 
Remarques  en  pafTant ,  qu'un  être  bien 
inalhcureux ,  ce  fcroit  celui  qui  auroit  le 
feus  interne  tlu  heau  ,  &  qui  ne  recounoi- 
troit  jamàift  le  beau  que  dins  les  objets 
qui  lui  feroient  nuitibles  :  la  providence 
y  a  pourvn  par  rapport  à  noues  &  une 
vhofe  vraiment  beite  eft  aOes  onUmUte- 
nent  une  chofe  bonne. 

Pour  découvrir  roccaGon  générale  des 
Idées  du  beau  parmi  les  hammes  ,  les  fec* 

tateors  d'Hutchcfon  examinent  les  êtres 
les  plus  iimpies  ,  par  exemple  ,  les  figu- 
res ;  &  ils  trouvent  qu'entre  les  ligures, 
celles  Quenoui»  nommons  beUes ,  olfrent 
â  nos  wns  runiformité  dans  la  variété, 
lit  aflurent  qu'un  triangle  éqnilatéral  cft 
moins  beau  qu'un  quarré ,  un  pentagone 
moins  beau  qu'un  hexagone  ,  &  ainfi  de 
fuite,parce  que  les  objets  c^'alement  uni- 
formes font  d'autant  plus  beaux ,  qu'îK 
font  plus  variés ,  &  ils  font  d'autant  plut 
Ytriés  f  uu'ilsont  plus  de  côtés  oompa- 
libles.  Il  eft  vrai ,  difent-ils,  qu'en  aug- 
mentant beaucoup  le  nombre  des  côtés, 
on  prend  de  vue  les  rapports  qu'ils  ont 
cntr'eux  &  avec  le  rayon»  d'où  il  s'en- 
fuit que  la  beauté  de  ces  figures  u'aug- 
snente  pas  tou|oiirs  comme  le  nombre 
des  côtes.  Ils  fe  font  cette  objeftion , 
mais  ils  ne  fe  foucient  guère  d'y  répon* 
dre.  Ils  remarquent  feulement  que  le 
défaut  du  parallélifme  dans  les  côtés  des 
heptagones  &  des  autres  polygones  im- 
pairs en  diminue  la  beanié:  mais  ils  foQ- 
tiennent  toujours  que ,  tout  étant  égal 
d'ailleurs, une  figure  régulière  à  vingt 
côtés  furpafleen  beauté  celle  qui  n'en  a 
que  douze  ;  que  celle-ci  l'emporte  fur 
celte  qui  n'en  a  que  huit,&  pette  dernière 
'  fnricquarré.  lu  font  le  même  tilfonne- 
ment  fur  les  forfaoes  &  fur  les  folides. 
De  tous  les  folides  réguliers ,  celui  qui  a 
le  plus  j^rand  nombre  de  iurfaces  eft  pour 
eux  le  plusèfaw,  &  ils  penlent  que  la 
beauté  de  ces  corps  va  toujours  en  dé- 
croilTant  jufqu'à  la  pyramide  régulière. 

Mais  fi  entre  les  objets  également 
mtformcs  »  Us  glus  variés  £oat  les  plus 


BEA  €13 

beaux  i  feton  eux  ,  réciproquement  en^ 
tre  les  objets  éc;alement  variés ,  le&  plus  % 
beaux  feront  les  plus  uniformes  :  ainfi 
le  triangle  équilatéral  ou.  même  ifocele  • 
eft  plus  bttm  qne  le  fcalene;  le  qoarrt 
pl  us  beau  que  le  rhombe  on lofange*  C*eft 
le  même  raifonnementpour  les  corps  fo- 
lides réguliers ,  &  en  général  pour  tous 
ceux  qui  ont  quelque  uniformité. comme 
les  cyiiodreSfies  prifmes,  les  obelifques, 
Ôfe.&  il  font  convenir  avec  eux ,  que 
ces  corps  plaifent  certainement  plus  à  1« 
vue  que  des  figures  groffieres  où  l'on 
n'apperçoitni  Bwforniité»ni  fymmétriey 

ni  un^té. 

Pour  avoir  des  raifons  compofées  du  * 
rapport  de  l'uniformité  &  de  la  variété  » 
ils  comparent  les  cercles  ft  les  fpherea 
avec  les  ellipfes  &  les  fphéroïdes pen  ex« 
centriques  ^  &  ils  prétendent  que  la  par- 
faite uniformité  des  uns  eft  compofée  par 
la  variété  des  autres  ,  &  que  leur  beauté 
eft  à  pcu-prèségale,  , 

Le  beau ,  da«s  les  ouvrages  de  la  na* 
ture  9  a  le  même  fondement  félon  eux» 
Soit  que  vous  envifagiez ,  difent-ils ,  les 
formes  des  corps  céleftes,  leurs  révolu- 
tions ,  leurs  afpefts  ,  foit  que  vous  def- 
cendiez  des  cieux  fur  la  terre ,  &  que 
voasconfidériez  les  plantes  qni  la'con* 
vrent  t  les  eooleors  dont  tes  Beats  font 
peintes,  laftrnéhife  desanimanx «  leuft 
efpercs,  leurs  moovemens,  la  propor« 
tion  de  leurs  parties  ,  le  rapport  de  leur 
méchanifme  à  leur  bien  éuei  foit  que 
vous  vous  élanciez  daiis  les  airs  «  &  qu9 
\om  exaaninles  les  otfoan  die  les  mi* 
téorcs)  ou  que  vous  vous  plongiez  dana 
les  eaux  &  que  vous  compariez  eutr'eux 
lespoilHins,  vous  rencontrerez  par-tout 
l'uniformité  dans  la  variété,  par •  tout 
vous  verrez  ces  qualités  compeofécs  dans 
les  êtres  également  btaux^  &  la  raifon 
compofée  des  deux  ,  inégale  dans  les 
ctresdeêear/^/inégale  9  en  un  mot,  s'il 
eft  permis  de  parler  encore  la  langue  des  ^ 
^éomftres ,  vous  verrez  dans  les  entrail- 
les de  la  terre,  au  fond  des  mers ,  au 
haut  de  rathmorpbere*  dans  la  natnrv 
entière  &  dans  chacune  de  fes  parties, 
l'uniformité  |lans  la  variété ,  &  la  beauté 
toujours  enSaifon  compoCée  de  ces  deux 
qualités. 

Ils  traitent  enfuite  de  la  beauté  des  arts» 
dont  on  ûc  peut  regarder  les  produâiona 
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comme  une  véritable  imitation,  telle  que 
Tarcbtteâure  :  les  arts  méchaniques,  & 
l'harmonie  naturelles  ils  font  tooa leurs 
efforts  pour  les  atTujetttr  à  leur  loi  de  To- 
niforinité  dans  la  variété  ;  &  fi  leur  preu- 
ve pcche,ce  n'cft  pas  pnr  le  défaut  de  l'é- 
iiumération  ;  ils  dcrcemlcnt  depuis  le  pa- 
lais le  plus  magnifique  jufqu'au  plus  pe- 
ttt^dificc,  depuis  l'ouvrage  le  plus  pré-  ; 
cteux  |Qrqo*ios  bagatellet ,  montrant  le 
caprice  par-tout  oi^ manque runiformité, 
^  rinfipidité  où  manque  la  variété.  1 
Mais  i!  cft  une  clafle  d'êtres  fort  diffé-  | 
rcns  des  précédens  ,  dont  les  feélateurs  i 
d*Hutcbefon  font  fort  cmbarraffés  :  car  ' 
on  y  reconnolt  de  la  ieûuté,&  cependant 
la  règle  de  l'aniformité  dans  la  variété 
ne  leur  eft  pas  applicable  :  ce  font  les  dé- 
monftrations  des  vérités  ahftraites  &  uni-' 
▼erfelles.  Si  un  théorème  contient  nne 
infinité  de  vérités  particulières  qui  n'en 
Ibnt  'quele  développement,  ce  théorème 
n*eft  proprement  que  le  corollaire  d*nn 
axiome  d*où découle  une  infinité  d'autres 
théorèmes;  cependant  on  dit  7'o/7d  un 
beau  théorêmt^  &  l'OA  oe  dit  pas  voilà  un 
(ni  axiomi. 

Nous  donnerons  plus  bat  la  folution 
de  cette  dilBcalté  dana  d*aQtrea  princi- 
pca,  Faflboaàrexamendu  beamniati/, 
de  ce  beau  qu*on  apperçoit  dans  un  objet 
conûdérc  comme  l'imitation  d'un  origi- 
nal ,  félon  ceux  de  Hutchefon  &  de  les 
ieâateurs. 

Cette  partie  de  fen  fyfiéme  a*a  rien  de 
particulier.  Selon  cet  aotevr,  &  félon 
tout  le  monde ,  ce  beau  ne  peut  confifter 
que  dans  fa  conformité  qui  fe  trouve  en- 
tre la  modèle  &  la  copie. 

D'où  il  s'eniuit  que  pour  lebeati  relatifs 
il  n*eft  pas  nécefTairc  qu'il  y  ait  aucune 
hêtuti  dana  Tori^inaL  Lea  forêts  «  les 
montagnes,  les  précipices ,  les  chaos,  les 
rides  de  la  vicillene,la  pâleur  de  la  mort, 
les  effets  de  la  maladie  ,  plaifcnt  en  pein- 
ture; ils  plaifent  aullî  en  pocfie  :  ce  qu'A- 
riftote  appelle  un  caraéiere  woral  ^  n'cft 
point  celui  d*an  homme  vertoeuK  ;  &  ce 
qu'on  entend  ^wi fabula  bene  morate,n'eft 
antre  chofe  qu'un  poëme  épique  ou  dra- 
otatique ,  où  les  aéiion<:,  les  (entimens  & 
les  difcours  font  d'accord  avec  les  carac- 
tères bons  ou  mauvais. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qnela  pein- 
taro       objet  )oi  iura  quci<^ue  biouté 
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abfolue  ^  ne  plaife  ordinairement  i!avan« 
tage  que  celle  d'un  objet  qui  n'aura  poinc 
ce  beau.  La  feule  exception  qu'il  y  ait 
peut-être  à  cette  règle ,  c*eft  le  cas  où  la 
conformité  de  la  petntore  avec  Téut  du 
fpeftatenr  ï^3-nant  tout  ce  qu'on  àte  à  la 
beauté  ahj'oli'c  du  modèle  ,  la  peinture  en 
devient  d'autant  plus  intéreflTaute  ;  cet 
intérêt  qui  naît  de  l'imperfcâion ,  eil  la 
raifon  pour  laqoelle  on  a  voalo  que  le 
héros  d'nn  poème  épique  oa  béroîqaeaa 
fût  point  fans  défaut. 

La  plupart  des  autres  beautés  de  la  pce. 
fie  &ù  de  réloqtience  fuivent  la  loi  du  beau 
relatif,  La  conformité  avec  le  vrai  rend 
les  comparaifons,  les  méUphores  ,  &  les 
alléfeories  bettes^  lors  même  qu'il  n*y  a 
aucune  beauté  akfoluÊ  dans  les  objcta 
qu'elles  repréfentcnt. 

Hutchefon  infille  ici  fur  le  penchant 
Que  nous  avons  à  la  comparaifon.  Voicf, 
félon  lui,quelle  en  eUTorigine.  Les  paf- 
fions  prodoifent  prefqoe  toaionrs  daoa 
le«  animaux  les  mêmes  mou vemens  qu'en 
nous  ;  &  les  objets  inanimés  de  la  natu- 
re, ont  fouventdes  pofitions  qui  rellem*  * 
blentau^i  attitudes  du  corps  humain,dans 
certains  éuts  del'ame,!!  n'en  a  pas  fallu 
davantage,ijottte  raotenr  que  nooa  aa»- 
lyfons ,  pour  rendre  le  lion  fymbote  da 
la  fureur,  le  tigre  celui  de  la  cruautéi 
un  chêne  droit ,  &  dont  la  cime  orguciU 
leufe  s'élève  jufques  dans  la  nue,  Tem- 
blême  de  l'audace  i  les  mouvemens  d'une 
mer  agitée ,  la  peintnre  des  agitations  de 
la  colère  $  dk  la  motleffe  de  la  tige  d'nm 
pavot,  dont  quelques  gouttes  de  ploie 
ont  fait  pencher  la  téteti'tmage  d*oa  mo> 
ribond. 

Tel  eft  le  fyftême  de  Hutchefon  »  qui 
paraîtra  ians  doote  pins  fingolier  <|ue 
vrai.  KoQs  ne  pouvons  cependmit  trop 

recommander  la  Icéhire  de  fon  ouvrage^ 

fur-tout  dans  l'original^on  y  trouvera  um 
grand  nombre  d'obiervations  délicatea 
iur  la  manière  d'atteindre  la  perfeâion 
dans  la  pratic^ue  des  beaux  arts.  Noua 
aliéna  maintenant  expofer  tes  idées  da 
P.  André  jéfuite.  Son  effaifur  le  beau  tft 
le  fydéme  le  plus  fuîvi,leplus  étendu,  & 
le  mieux  lié  que  je  connollfe.  J'oferois 
afiurer  qu'il  eU  dans  fon  genre  ce  que  le 
traite  des  beaux  Arts  réduits  à  un  feul  prin^ 
cipe ,  eft  dans  le  fien.  Ce  Ibnt  dena  bons 
ottvtages  ausqueisil^n'a  manqué  qu'au 
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chapilre  pour  être  excellents  -y  &  il  en 
dot  loToir  d'autant  plus  mauyttt  gré  i 
ces  deiixaatennde)*avoiromit.  M.  Tab- 
bé  Batteax  rappelle  tous  les  principes 
des  beaux  arts  à  Tiniitation  de  la  belle  na- 
ture,  mais  il  ne  nous  apprend  point  ce 
que  c'cft  que  la  belle  nature.  Le  P.  André 
diftribue  avec  beaucoup  de  faciacité  &  de 
pbîlofaphie  le  heou  en  général  dans  fet 
diftérentet  erpecet$  il  les  déEoit  tontes 
avec  précifioQ  :  mats  on  ne  trouve  la  dé- 
finition du  genre  ,  celle  du  beau  en  gé- 
néral,  dans  aucun  endroit  de  Ton  livre , 
à  moins  qu'il  ne  le  faflc  contftcr  dans  l'u- 
nité comme  St.  Auguftin.  Il  parle  fans 
ceffe  d*ordre  «  de  proportion  ;  d*harm<H 
nie  t  mais  il  ne  dît  pas  on  mot  de 
Torigine  de  ces  idées.  • 

Le  pere  André  diftingue  les  notions 
générales  de  refprit  pur,  qui  nous  don- 
nent des  relies  éternelles  du  be&us  les 
juj^emens  tKiturcls  de  Tame  où  le  fenti- 
ment  ie  mêle  avec  les  idées  purement  fui- 
ritoelles ,  mais  fiios  les  détruire  §  &  les 
préjuges  derédncation  Se  de  la  coutume, 
qui  femblent  quelquefois  les  renverfer 
les  uns  &  les  autres.  Il  diftribue  fon  ou- 
vrage en  quatre  chapitres.  Le  premier 
eft  du  beau  vijihle  ;  le  fécond  ,  du  beau 
à«mi  les  tnteurs  i  le  troîGeme ,  du  beau 
dmuUt  9U9n^esd^Kfpriti  ft  le  qoatrie» 
M»  du btaumtifieaL 

Il  agite  trois  queftîons  fur  obacun  de 
ces  objets  i  il  prétend  qu'on  y  découvre 
un  beau  ejfentiel  ^  abfoln  ,  indépendant 
dç  toute  inftitution  )  même  divine,  un 
ieau  naturel  dépendant  de  l'inllitution  du 
créateur ,  mais  indépendant  de  nos  opi- 
nions &  de  nos  goûts  ;  on  beam  arti/Mel 
&  en  quelque  fim  arbitraire ,  mais  tou- 
jours avec  quelque  dépendance  des  lois 

éternelles. 

Il  fait  confidcr  le  beau  ejfenttel ,  dans 
la  régularité,  l'ordre,  la  proportion,  la 
fymmétrie  en  général  %  le  btum  ttûittrel , 
dans  la  régularité  ,  Tordre ,  les  propor- 
tions ,  la  fymmétrie  obfervés  dans  les 
êtres  de  la  nature  ;  le  beau  artifciel ,  dans 
la  régularité  ,  Tordre  ,  la  fymmétrie,  les 
proportions  obfervées  dans  nos  produc- 
tions méchaniqucs ,  nos  parures ,  nos  bà- 
tlmens,  nos  jardins.  Il  remarque  quece 
dernier  bemt  eft  mêlé  d^arbltraire  &  d*ab- 
foln*  En  architeâure  par  exemple  «  Il 

appcrqoit  deux  fortes  de  ceglct;  le»  «net 
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qui  découlent  de  la  notion  indépendante 
de  nous ,  du  beau  original  &  ifintiel ,  Se 
qui  exigent  indirpenfablement  la  perpen* 
dtcularité  des  colonnes ,  le  parallélirme 
des  étages,  la  fymmétrie  des  membres, 
le  dégagement  &  l'élégance  du  dellin, 
&  l'unité  dans  le  tout  :  les  autres  qui 
font  fondées  fur  des  obfervations  parti- 
culières ,  que  les  maîtres  ont  faites  eft 
divers  tems  »  dis  par  lefquelles  ils  ont  dé* 
terminé  les  proportions  des  parties  daoe 
les  cinq  ordres  d'arcbiteâure.   C'ed  en 
conféquence  de  CCS  régies  ,  que  dans  le 
tofcan  la  hauteur  de  la  colonne  ,  contient 
feptfois  le  diamètre  de  fa  bafe,  dans  le 
>  dorique  huit  fois,  neuf  dans  Tionique,  ' 
dix  diins  le  corinthien  »  ft  dans  le  compo« 
fite  autant  ;  que  les  colonnes  ont  un  ren« 
flement  depuis  leur  naifîànce  jufqu'au 
tkrs  du  fut;  que  dans  les  deux  autres 
tiers,  elles  diminuent  pcu-à-peu  en  fuyant 
le  chapiteau  s  que  les  entre-colonuemens 
font  an  plus  de  huit  modules,  &  au  moins 
de  trois  I  que  la  hauteur  des  portiques  , 
des  arcades  •  des  pOrtet  &  des  Fenêtres 
t\\  double  de  leur  largeur.  Ces  règles 
n^étant  fondées  que  fur  des  obfervations 
à  l'œil  &  fur  des  exemples  équivoques, 
font  toujours  un  peu  incertaines,  &  ne 
font  pas  tout-à-fait  indifpenfables.  Aufli 
voyons-nous  quelquefois  que  les  grandi 
architeftes  fe  mettent  au  delTus  d'elles , 
y  ajoutent ,  en  rabattent,  &  en  imaginent 
de  nouvelles  félon  les  circonftances. 

Voilà  donc  dans  les  produélions  des 
arts  ,  un  beau  ejfentiel ,  un  beau  de  cr^o- 
tion  humaine ,  &  un  beau  de  fyjUme  :  un 
beau  ejfentiel  qui  confifte  dans  Tordre  i 
un  beauie  création  humaine ,  qui  confifte 
dans  l'application  libre  &  dépendante  de 
Tartifte  des  loix  de  l'ordre  ,  ou  pour  par- 
ler plu«  clairement ,  dans  le  choix  de  tel 
ordre  ;  &  un  beaudefyjlême^  qui  naît  des 
obfervations ,  &  qui  donne  des  variétés 
même  entre  les  plus  liivans  artiftee  ;  maia 
jamais  au  préjndlbe  du  beau  ejfentiel ,  qui 
eil  une  barrière  qu'on  ne  doit  jamais  fran- 
chir. Uicmurus  ahcneus  efto.  S'il  eft  ar- 
rivé quelquefois  aux  grands  maîtres  de 
fe  laifTer  emporter  par  leur  génie  au-de- 
là de  cette  barrière ,  c*eft  dans  les  occa- 
fions  rares  où  ils  ont  prévn  que  cet  écart 
ajouteroit  plus  â  la  beauté  ^^i 
dteroit  :  mais  ils  n*en  ont  pas  moins  fait 

une  £lUt9  qa*OB  peut  leur  reprocher»^ 

Q,q  4 
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Le  beau  arhitrah  c  i'uhiViv\(c  ,  félon 
le  même  auteur ,  en  an  beau  de  génie ,  un 
hfûu  digoii ,  &  un  beau  iifitr  cûprice  : 
tin  beau  de  génie  fondé  fur  U  connoiirance 
du Jf^au  ejfèniitl ,  qui  ilonne  le«  rcv;!ei;  in- 
iriol  ihlf  «!  ;  un  beau  ie  f^oùt ,  fonJe  lur  la 
coiiiioitraiice  îles  oi)vr:iges  de  la  nature 
&  des  productions  des  grands  maîtres  , 

3ui  dirige  dans  Inapplication  &  l'emploi 
u  beau  e  fentieli  un  beau  de  caprice ,  qui 
ii*é(tnt  fondé  fur  rien,  nt  doit  être  admii 
fiulle  part. 

Q,iie  devient  le  fyftcmc  de  Lucrèce  & 
des  PyrrhoniciT;,  dans  le  fyftéme  du  pere 
Auil'é  ?  que  relie-  t-il  d'ai)an.lonne  à  l'ar- 
bitrairc  ?  prefque  rien  :  auili  pour  toute 
réponfe  à  robjeétioo  de  ceux  qui  préten- 
dent que  It  bitiHti  eft  d'éducation  die  de 
préjugé ,  il  fe'eontente  de  développer  la 
îource  de  leur  erreur.  Voici,  dit- il, 
Cf»mttu'nt  ont  railonné  :  ils  ont  chcr- 
dié  d;mslcs  meilleurs  ouvrage*;  des  ex.  m- 
ples  de  beau  de  caprice ,  &  ils  n'ont  pas  eu 
de  peine  à  y  et  rencontrer ,  ft  i  démon- 
trer que  le  beau  qvi'on  y  reconnoiflbit 
ëtoit  <k caprice:  ils  ont  piif  des  exem- 
ples du  beau  de  goût ,  &  ils  ont  trèi  bien 
démontré  f^u'ii  y  avoit  aufl'i  de  l'arhi  rai- 
rc  dans  ce  be  iW',  &.  fans  aller  pUis  loin  , 
ni  s'appcrcevoir  que  leur  éuumeration 
étoit  incompiettc,  iUont  conclu  que  tout 
ce  qu'on  appelle  beau^  étoit  arbitraire  & 
àe  caprice.  Mais  on  conçoit  aifément 
^neleur  conciiiiton  n'etoit  jude  que  par 
rapport  à  la  troificint.  branche  du  heitu  «r- 
tijtciel  y  &  que  leur  railonnemcnt  n'atta- 
quoit  ni  les  tieux  autres  branches  de  ce 
beau ,  ni  le  beau  naturel ,  ui  le  beau  ejfen- 
iiei. 

Le  pece  àndré  pafle  enfaite  à  rappli- 
•ation  de  fes  principes  aux  mceiirt  «  aux 
ouvrages  d'efprit  &  à  la  mufique;  &  il 
démontre  qu'il  y  a  dans  ces  trois  objets 
du  beau  ^  un  beau  cjentitl^  abfolu  &  in- 
dépendant de  toute  inftitution ,  même 
divine ,  qui  fiait  qu'une  chofe  eft  unei 
un  beau  uafurti  dépendant  de  l'inAitution 
du  Créateur ,  mais  indépendant  de  nous  | 
vn  beau  arbitraire  ^  dépendant  de 'nous  « 
fliaisfans  préjudice  du  beau elTentiel. 

Un  beau  ejfentii'i ihns  les  mœurs ,  dans 
les  ouvrages  dVlprit  Si  dans  la  mufique, 
fondé  fur  l'ordonnance,  la  régularité, 
la  proportion ,  la  jufltfTef  la  décence, 
l*accprd ,  qui  fe  remarquent  dans  une 
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belle  aliion^  une  bonne  pièce  ^  un  beau 
concert  f  &  qui  font  que  les  prodoâioas 
morales ,  intclleânellet  &  hannoniquet» 

font  unes» 

Uo  btau  naiurd^.  qui  n'eil  antre  chofe 

dans  les  mœurs  ,  que  l'obTervation  du 
beau  ejfentiel  notre  conduire  ,  rela- 
tive 3  ce  que  nous  lommes  entre  les  êtres 
de  U  nature*  dans  les  ouvrages  d'efprit, 
que  l'imitation  dt  la  peinture  fidèle  des 
produâiont  de  la  nature  en  tout  genre  ; 
d ans  l'harmonie  «  qu'une  foumilHon  aux 
loix  que  la  nature  a  introduites  dnn^  le» 
corps  fonores  ,  leur  refonJUUCe  &  U  COA» 
lormation  de  roreille. 

Un  beau  arti/cielf  qui  confide  dans 
les  mceuraâ  fe  oonforme?  aux  ufagcs  de 
fa  nation  ««au  génie  de  fea  coi|citovens , 
à  leurs  loix  ;  dans  les  ouvrages d'eiprstt 
*  à  reTpeâer  les  règles  du  difconrs ,  à  coa- 
noitre  la  laii^ue  i  luivie  le  goût  do- 
minant ^  dans  la  mnfiqne,  à  iniércr  à 
propos  la  dillounauce,  a  conformer  fes 
produàtoni  aux  mouvemens  &  aux  is* 
tervalles  requs. 

D'où  il  s'enfuit  que  ,  félon  le  P.  Aiidfé 
le  beau  ejfcntiel ,  &  la  vérité  ne  fe  irnn- 
treui  nulle  part  avec  tant  de  profulioa 
que  dans  l'univers  î  \e  beau  mo;\xl  ^  que 
ajtis  le  philofophe  chrétien;  &  le  heam 
intelleButl ,  que  dans  une  tragédie  ac* 
compagnée  de  mufique  &  de  décoratsoiie. 

L'auteur  qui  nous  a  donné  VfJmi/mrU 
mérite  la  wrtu ,  rtjctte  toutes  ces  dif- 
tiucèions  du6.vj«.  &  prétend,  avec  beau» 
coup  d'autres,  qu'il  n'y  a  qu'un  beau  ^ 
dont  l'utile  tll  le  Fondement:  ainfi  to'it 
ce  qui  eil  ordonné  de  manière  à  produire 
le  plus  parfoitementretfct  qu'on  fepri^ 
pofe,  eft  fuprémement&ea».  Sivoosltiî 
demandez  qu*eft*ce  qu*un  bel  homme ,  il 
vous  répopt'n  que  c'eft  celui  dont  les 
membres  bien  proportionnes  confpirent 
de  la  faqon  la  plus  avantageufe  à  l  ac* 
cumpItlTcment  des  foné^ions  animalcade 
l'homme.  T. Efmfeer  UmériHyimvn^ 
tu^pag,  48.  L'homme,  la  femme*  le  ch^ 
val«&  les<autresanimaux,eontinoera-t*il, 
occupent  un  rang  dans  la  nature:  or  .ÎTnç 
I  la  nature  ,  ce  ran'j:  détermine  les  devoirs 
à  remplir;  les  devoirs  déterminent  l'or- 
gini (ation  ;  &  l'organifation  ell  plus  ou 
moins  parfaite  ou  belle  ^  (elon  le  pluaott 
le  moins  de  fictiiré  que  l'animal  en  re- 
quit pour  vaquer  à  (es  fondUons*  Mais 
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cette facîlîté  n'cfl  pas  arbitraire  ,  nî  par 
ccnfé(jucnt  les  formes  qui  la  c<))iftitiient, 
ni  la  beauté  qui  iiépend  de  ces  foroies. 
Puis  defcendant  delà  aux  objets  les  plus 
commons ,  aux  chaifes ,  aux  tablet*  aux 
portes ,  ^c.  il  tâchera  de  vous  prouver 
que  la  forme  de  ces  objets  ne  nous  plaît 
qu'à  proportion  de  ce  fjirelU'  convient 
miiux  à  Tufage  auquel  on  iesdef^ine;  & 
fi  noas  changeons  fi  louvent  de  mode , 
c*eft>à-dire  «  fi  nous  fomnits  fi  peu  conf- 
tans  dans  le  goût  pour  les  formes  que 
nous  leur  donnons,  c'eft«dira.t-il ,  que 
cette  conformation  la  plus  parfaite  relati- 
vement à  l'uTa^e  ,  ell  trè^-ditficilc  à  ren- 
contrer i  c'eft  qu'il  y  a  là  une  elpecede 
ffvcxtmiriM  qui  échappe  à  toutes  les  bnelTes 
de  la  géométrie  naturelle  ft  artificielle , 
&  autour  duquel  nous  tournons  fans  cef- 
fe:  nous  nous  appereevom  à  merveille 
quand  nous  en  approchons  &  quand  nous 
l'a  vous  palFé ,  mais  nous  ne  ioaimes  ja- 
mais furs  de  l  avoir  atteint.  De-là  cette 
révolution  perpétuelle  dans  les  formes  : 
ou  nous  les  ahâiidonnons.  pour  d'autres , 
ou  nous  difputons  fans  fin  fur  celles  que 
nousconfervons.  D'ailleurs  ce  pointn*cft 
pas  par-tout  au  même  endroit;  ce  maxi- 
l'tum  a  dans  mille  occafions  des  limites 
plus  eteuiiues  ou  plus  étroites:  quelques 
exemples  fufHruut  pour  éclaircir  ia  pen- 
fée,  ^  Tous  les  hommes ,  a  jputcr»>t*il  «  ne 
font  pas  capable*:  de  la  même  attention , 
n'ont  pas  la  même  force  d'efprtt  i  île  font 
tous  plus  ou  moins  patiens^plus  ou  moins 
initruits,  ç<fc.  (iue  produira  cette  diver- 
lite  ?  c'eft  qu'un  fpertacle  compolé  d'aca- 
démiciens trouvera  1  iiitri;;ue  d'Héraclius 
tdmirable,  ft.que  K  peuple  la  traitera 
d'embrouillée  |  c*eft  que  les  uns  reftretn* 
dront  l'étendue  d'une  comédie  à  trois  \c- 
tes  >  &  les  autres  prétendront  qu'on  peut 
rétendre  à  (ept  i  &  ainfi  du  refte.  Avec 

Î|uclquc  vraifcmMance  que  ce  fyllême 
oit  expofe ,  il  ne  m'eil  pas  poflîble  de 
radmettre. 

Je  conviens  avee  l'auteur,  qu*il  fe 
mêle  dans  tous  nos  jugemens  un  oonp 
^*ctil  délicat  fur  ce  qtie  nous  Tommes , 
un  retour  imperceptible  vers  nous-mê- 
mes ,  «&  qu'il  y  a  mille  occafions  on 
nous  croyons  n'être  enchantés  que  par 
CCS  belles  forme!  ,  &  oi^  «llet  font  en 
^fiTet  la  ëaufe  principale,  mais  non  U  fen- 
^  de  notre  admiration  >  je  «onvicfliqne 
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cette  admiration  n'ed  pas  tonjours  auffi 
pure  que  nous  l'imaginons  :  mais  comme 
il  ne  fa  Ut  qu'un  fait  pour  renve^fer  nn 
fyftême,  nous  fomnes  contraints  d'aban* 
donner  celui  de  Tauteur  que  nous  venons 
de  citer ,  quelque  attachement  que  nous 
«y ions  eu  jadis âpour  Tes  idées»  &  voici 
nus  laifons* 

Il  n'eflrperfonne  qui  rf* lit  éprouvéjque 
notre  attention  fe  porte  principalement 
fur  la  fimilitude  des  parties  ,  dans  let 
chofes  mêmes  où  cette  ûmiluude  ne  con- 
tril)ue  point  h  l'utilité:  pourvu  que  Ijes 
pics  .l'une  chaifc  f  uent égaux  (fe  folides,. 
qu'importe  qu'ils  aient  la  même  ti^ure  ? 
ils  peuvent  diflPérer  en  co  point,  fans  en 
être  moins  utiles.  L'un  pourra  doue  être 
droit,  &  l'autre  en  pié  de  biche  i  Tuift 
courbe  en-dehors  ,  &  l'autre  en-dedani« 
Si  l'on  fait  une  porte  en  forme  de  hiere  , 
fa  forme  paroitra  peut-être  mieux  alfor- 
tie  à  la  H);;urc  de  l'homme  qu'aucune  des 
formes  qu'on  fuit.  De  qaellc  utilité fimt 
en  archf  teânre  les  imitations  de  la  natu- 
re &  de  fes  prodttâions?  A  quelle  fin 
placer  une  colonne  &  des  guirUndos  où 
il  ne  f.uidroit  qu'un  poteau  de  bois  ,  ou. 
qu'un  inafîiF  de  pierre?  A  quoi  bon  ces 
cariati.Us  ?  Une  colonne  elt-ell ^  deilinée 
à  faire  la  fonélion  d'au  homme  ,  ou  un 
homme  a-t-il  jamais  été  deftiné  à  faire 
l'office  d'une  colonne  dans  un  anjtle  d'un 
veOibule?  Pourquoi  imite  t-on  dans  le« 
entablemens,des  objets  naturels  ?  qu'im- 
porte que  dans  cette  imitation  les  propor- 
tions fuient  bien  ou  mal  obfervées?  Si 
l'utilité  eft  le  feul  fondement  de  la  btmt» 
les  bas-reliefii,  les  cannelures,  let 
va  fes ,  &  en  général  tous  les  ornement 
ticviennent  ridicules  ft  fuperflus* 

Mais  le  îjoùt  de  l'imitation  fe  fait  fen- 
tir  dans  les  chofes  dont  le  but  unique  cft 
de  plaire  f  «Se  nous  admirons  ibuventdev 
formes, fans  que  la  notion  de  l'utile  nousy 
porte.Q,uand  le  propriétaire  d'un  cheval 
ne  le  trou  vernit  jamais  heau  que  quand 
il  compare  la  forme  de  cet  animal  au  fer- 
vice  qu'il  prétend  en  tirer  ;  il  n'en  eft  p4« 
lie  même  dupalTint  à  qui  il  n'appirtient 
pas.  Enfin  on  difcernc  tous  les  jours  do 
la  Immtiâêni  des  fleurs ,  des  plmtes  • 
mille  ouvrages  de  ia  natnre  donti*n(iso 
noiueftincQoaB* 
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Je  fais  qu'il  ij  y  a  aucune  des  difficiil- 
t^t  que  je  viens  de  propofer  contre  le 
fyftéme  qtie  je  combats,  à  Uqnelle  oa  ne 
puiflTe  repondre:  mais  je  penfeqoeces 
répoofes  feroient  plosfubtUes  qae  foli- 
dcs. 

il  fuit  de  ce  qui  préccde,que Platon  s'é-« 
tint  moins  propofé  d'enfcigner  la  vérité  à 
fes  difciples ,  que  de  délaburer  fes  conci- 
toyens furie  compte  des  fophiftes,  nous 
offre  ilans  Tes  ouvrages  à  chaque  ligne 
«les  exemples  du  heau,  nous  montre  tiès- 
bicn  ce  que  ce  n'eflpoint,  mais  ne  nous 
dit  rien  de  cequcc'cft. 
.  Q.ue  S;  AuguiUn  •  réduit  toote  bernait 
Tunité  ou  au  rapport  exift  des  ptrties 
d'un  tout  entr'elles,  &  au  rapport exaâ 
des  parties  d'une  partie  confidérée  corn- 
me  tout,  &  ainfi  à  l'infini  ;  ce  qui  me 
femble  conllituer  plutôt  Teflence  du  par- 
fait que  dnAran. 

Que  M.  V/olf  aeonfbndttleèmavee 
le  plaifirqn'il  occafionne,  &  avec  la  per- 
feftion  ;  quoiqu*!!  y  ait  des  êtres  qui  plai- 
fent  fans  être  beaux  ^  d'autres  qui  font 
beaux  fans  plaire  ;  que  tout  être  foit  fuf- 
ccDtiWe  de  la  dernière  pcrfedion  ,  Se 
qu  il  y  en'^aîtqiii  ne  font  pu  rufoeptiblet 
de  la  moindre  beauté  :  teisfonttous  les 
objets  de  l'odorat  &  du  goût  »  con&dfrés 
relativement  à  ces  fens. 

Q.ue  M.  Croufaz  en  clnrj^cant  fa  défi- 
nition du  beau  ne  s'ell  pas  apperçu  que 
l^los  il  mnitipliolt  les  ctraâeret  du  beau^ 
plut  il  les  particulariroit»  &  que  s*eun» 
propofé  de  traiter  du  èeosi  en  s^nértl*  il 
a  eommencc  par  en  donner  une  notion  , 
qui  n'cft  applicable  qu'à  quelques  efpe- 
ces  de  beaux  particuliers. 

Q.ue  Hutchefon  qui  s*eft  propofé  dans 
deux  objetsj  le  premier  d'expliquer  Tori* 
gioe  du  plaifir  que  nous  éprouvons  à  la 
préfcnce  du  beau}  &  le  fécond,  de  recher- 
cher les  qiialite's  qac  doit  avoir  un  être 
pour  occalionncr  en  nous  ce  plaifir  indi- 
viduel ,  &  par  coafequent  nous  paroitre 
beaa^  a  moins  prouvé  U  rialité  de  fon 
Jtxinnefem^  que  hh  fcntir  la  difficulté 
de  développer  fans  ce  fecours  la  fource 
du  plaifir  que  nous  ilonne  le  hcaui  &  que 
Ion  principe  de  V  uni  for  mite  dans  la  va- 
riV/tf  n'cft  pas  ^jénérali  qu'il  en  fait  aux 
figures  de  la  géométrie  une  application 
plus  fubtile  que  traie,  &  que  ce  principe 
ne.s*ipplique  point  du  tout  à  une  aaue 
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I  forte  de  beau^  celui  des  démonflrattoor 
I  des  vérités  abSraites  &  univerfellet. 
Qiie  le  Afltéme  propofé  dana  l*ejfmjir 
le  Mérite  ér  fur  la  vertu ,  où  Ton  prend 
l'utile  pourlefeul  &  unique  fondement 
du  beau  ,  cfl  plus  défectueux  cacotc 
qu'aucun  dcsprécédens. 

£nfiu  que  le  pere  André  jéfuite»  oa 
Pautenr  de  Vepdfmr  h  bean^  efl  eatai 
qui  jnfqu'â  préTent  a  la  mieux  approfoi^ 
di  cette  matière,  en  a  le  mieux  conna 
l'étendue  Su  la  difficulté  ,  en  a  pofé  les 
principes  les  plus  vrais  &  les  plus  Coli- 
des ,  &  mérite  le  plus  d'être  lu. 

La  feule  cbofe  qu'on  pûtdcfircr  pentt 
être  dans  fon  ouvrage,  c*eft  de  dévelop- 
per Torigine  des  notions  qui  fe  troavcnt 
en  nous  de  rapport,  d'ordre,  de  fyoïmé- 
trie  :  car  du  ton  fublime  dont  il  parle  de 
ces  notions ,  on  ne  fait  s'il  les  croit  ac^ui- 
Tes  9t  foâîces ,  on  a*il  les  croit  iiméea  : 
mais  il  faut  ajouter  en  (a  fiivenr  que  la 
matière  de  fon  ouvrage ,  plus  oratoire 
encore  que  philofophique,  l'éloignoit  de 
cette  difcuflion»  dans  laquelle  nous  ai- 
luns  entrer. 

Nous  naiObns  avec  la  faculté  de  fcn- 
tir dic  de  penfer  :  le  premier  paa  4e  la  fii- 
culté  de  penfer,  c*eftd*examMMr  fea  per- 
ceptions, de  les  unir,  de  les  comparer* 
de  les  combiner ,  d'appercevoir  entr*elles 
des  rapports  de  convenance  &  de  difcoo- 
venance ,  ç^c.  Nous  nai(funs  avec  des 
befoilis  oui  nous  contraignent  de  reeoo- 
rirîdifferens  expédiene,  entre  Icfqoela 
nous  avons  fouvent  été  convaincus  par 
rctfct  que  nous  en  attendions, ÔL*  parcelui 
qu'ils  protluifoient ,  qu'il  y  en  a  de  bon<, 
de  mauvais,  de  prompts,  de  courts,  de 
complets,  d'incomplets,  o<^.  La  plupart 
de  cet  «ipédîent  étoient  un  outil ,  une 
machine«  ou  quelqti'autre  invention  de 
ce  ^enre:  mais  toute  machine  foppofe 
combinaifon  ,  arrani;cment  de  parties 
tendantes  à  un  même  but,  09*^.  Voilà 
donc  nos  befoins ,  &  rexeroice  le  plut 
immédiat  de  nos  facultés,  qui  cpnCpiront 
aufifi-tôt  que  nous  naiffont  a  noua  donner 
des  idées  d'ordre  ,  d'arrangement  ,  de 
fymmétrie,  de  méchanilme,  de  propor- 
tion, d'unités:  toutes  ces  idées  viennent 
des  fens ,  &  font  faâices  i  &  nous  avons 
paflîf  de  la  notion  d*une  multitode  dTè- 
très  artificiels  &  naturc!s,arrangés^  pro- 
portioiiAét,  combinés,  fynunéuifés «  â 
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In  notîoA  |H>Ctive     abftrifte  cTordre, 

il'arrangement,  de  proportion,  de  combi- 
rtaifon,  lie  rapports,  de  Tymniétrie,  &à  la 
notion  abftraite  &  négative  de  diCpropor- 
lion,  de  défordre  &  de  chaos. 

Ces  notions  font  expérimentales  com- 
me toutes  les  autres  :  elles  nous  font  auC- 
£l  venuctjMirlct  feni  (a)  ;  il  n*y  amoit 
point  de  Dieu,  que  nons  ne  leg  eorioiis 
pas  maint  :  ellet  ont  précédé  de  long- 
temps en  nous  celle  de  Ton  exiflence: 
elles  font  auin  pofitivcs,  aufTi  diRindes, 
auHi  nettes,  auffi  réelles,  que  celles  de 
longueur,  largeur,  profondeur,  quantité, 
sombre  :  comme  ellet  ont  leur  origine 
dans  nos  befoins  &  Tcxercice  de  nos  fa- 
cultés, y  eût  •  il  fur  la  furface  de  la  terre 
<)uelque  peuple  dans  la  langue  duquel  ces 
klées  irauroient  point  de  nom,  elles  n'en 
exifteroient  pas  moins  daus  les  el'prits 
d*one  nuniere  |»lut  on  moint  étendoe  * 
pliitoomoint  développée,  fondée  fur  un 
plut  ou  moint  grand  nombre  d'expérien- 
ces ,  appliquée  à  un  plus  on  moins  grand 
nombre  d'êtres  -,  car  voilà  toute  la  liitfé- 
r  enc^  qu'il  peut  y  avoir  entre  un  peuple^ 
un  tutr^  peuple,  entfeunbomnieft un 
antre  homme  diei  te^méme  peuple  »  & 
iincUet  que  foient  letcxpremons  fubli- 
mes  dont  on  fe  ferve  pour  défigner  les  no- 
tions abftraitcs  d'ordi  e,  de  proportion,  de 
rapports,  d'harmonie i  qu'on  les  appelle, 
£  i  on  veut,  éterneileSf  originales^  Jouve' 
rtdnfu  règles  eJfenHelUt  dn  beau  %  elles  ont 
paffé  par  nos  fens  pour  arriver  dans  notre 
entendement ,  de  même  que  les  notions 
les  plus  viles;  &  ce  ne  {ont^uedetab* 
ilraciiuns  de  notre  efprit. 

Mnis  à  peine  l'exercice  de  nos  facultés 
întelleélucncs,&  la  néceffité  de  pourvoir 
à  nos  befoins  par  des  invention?»,  des  ma- 
chines, c^'c.  eurent- ils  ébauché  dans  notre 
entendement  les  notions  d*ordre,  de  rap- 
ports,de  proport  ion,de  lia{fon,d*amnge« 
ment,  de  fy  mmétrie,que  nous  nous  trou- 
vâmes environnée  d'êtres  où  les  mêmes 
notions  étoieut,pour  ainii  dire^répétées  à 
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l'infini  ;  nous  lîe  pûmes  faire  un  pas  dant 

l'univers  fans  qne  quelque  producHon  ne 
les  réveillât;  elles  entrèrent  dans  notre 
ame  à  tout  inftant  &.  de  tous  cotés  ;  tout 
ce  qui  fe  palfoiten  nous,  tout  ce  qui  cxif* 
toit  hors  de  nous,  tout  ce  qui  (ubfiftolt 
des  fiecles  écoulés,touteeque  l'induttrie» 
la  reflexion  ,  les  découvertes  de  not  con* 
teniporains  ,  produifoit  fous  nos  yeux  , 
continuoient  de  nous  inculquer  les  no- 
tions  d'ordre,de  rapports,d'arrangement, 
de  fymmétrie,  deeonvenance,  de  dilêon- 
venance,  ^e,  &  il  n*y  a  pas  une  notion» 
fi  ce  o'eft  peut-être  celte  d'exifltence,  qui 
ait  pu  devenir  atidi  familière  ans  hofll- 
mes,  que  celle  dont  il  s'agit. 

S'il  n'entre  donc  dans  la  notion  du  beau 
foit  abfolu^  foit  rrlatif,  foit  général^  foit 
particulier^  que  les  notions  d'ordre,  de 
rapports,  de  proportions, d'arrangement, 
de  fymnétrie*  de  conventncti  de  dlfcon- 
venancei  cet  notiont  ne  découlant. pat 
d'une  autre  fource  que  celles  d*exiftence, 
de  nombre, de  longueur,  largeur,  profon^ 
dcur,  &.  une  inHnité  d'autres,fur  lefquel- 
leson  ne  conteAe  point,  on  peut,  ce  me 
femble,  employer  les  premières  dini  une 
définitioAiiu  btam^ùtnt  ètoe  acouré  de  fubC» 
tituer  un  terme  à  la  place  d'un  autre, 
de  tourner  dans  un  eerele  vieieux» 

Reûm  eft  un  terme  que  nons  appliquons 
à  une  infinité  d*êtres  ;  mais  quelque  dif- 
férence qu'il  y  nit  entre  ces  êtres,  il  faut 
ou  que  nous  fallions  une  fauCTe  applica- 
tîon  du  terme  heau  ,  ou  qu'il  y  ait  dans 
tous  ces  êtres  une  qualité  dont  le  tcraio 
ArenftitleGgne. 

Cette  qualité  ne  peut  être  du  nombre 
de  cellet  qui  eonftituent  leur  difftrencu 
fpéctfique  I  car  nu  il  n*y  aurait  qn*un  fenl 
être  beau ,  ou  tout  an  plut  qu*unq  feule 
belle  efpeee  d'êtres. 

Mais  entre  tet  qualité  commnnet  à 

tous  les  êtres  <^ue  nous  appelions  beaux  , 
laquelle  choilirons-  nons  pour  la  choie 
dont  le  terme  beau  eit  le  ligne  ?  LaqueU 


(a)  On  lit  à  Tarticle  Axiome,  f^làr/que  mm  ékmvms  une  idée  par  tHi$erm 
yy  ventioH  de  laqueBe  neni  iéewvrpnt  h  limfvn  de  iem  ûutret  idéet^  c^ejt  eme  ri» 

yf  vélathn  qui  nous  vient  de  h  part  de  Dieu,  par  U  voix  de  la  rai/on.  „    On  a 

demandé  à  Tautcur  fi  quelque  chofe  ciûftoitifulépendamBicnt  de  rexâeocedc 
Dieu? 
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le  ?  il  eft  brident,  ce  me  femhîe,  que  ce 
ne  peut  être  que  celle  donc  U  piefeace 
In  rend  toot  btaMx  ;  dont  la  fréquence 
ou  la  rareté  ,fi  elle  eft  furceptiblede  fré- 
quence&  de  raretéjesrend  plus  ou  moins 
hemuxj  dont  rabfence  les  fait  cefllr  d'être 
heauxt^ui  ne  peut  changer  de  nature, fans 
faire  changer  le  beau  d  eipece  ,  &  dont  la 

Sualité  contraire  rendroit  les  plut  beaux 
éfagréables  &  laidt}  oelle  en  an  mot  par 
qui  la ifauf/ commence,  augmente,  varie 
a  ri^hni,  décline,  &  dUpamit  :  or  il  n'y 
aique  la  notion  de  ruff^riê  capables  de  ces 
effets. 

J 'appelle  donc  if  âtf  hors  de  moi,  tout 
ce  qui  contient  en  foi  de  quoi  léveiller 
dans  mon  entendement  ridée  de  rapports  j 

ft  ^rar/ par  rapport  à  moi,  tout  ce  qui  ré- 
veille cette  idée. 

Quand  je  dis  tout ,  j'en  excepte  pour- 
tant les  qualités  relatives  au  goût  &  à 
Todorat:  quoique)  ces  qualités  puiflent 
réveiller  en  nous  Tidée  de  rapports  «  on 
n)appelle  point  beaux  les  objets  en  qui 
elles  réfident,  qiinnd  on  ne  les  confidere 
que  rélativcment  à  ces  qualités.  On  dit 
un  mets  exaUent ,  une  odeur  délicieiife  : 
nais  non  wt  btau  wuts  «  ma  beUi  êàmir. 
Lors  donc  qu'on  dit,  vaiià  un  btam  tur» 
bot  ^  voilà  une  heOe  rofe  ^  on  confidere 
d'autres  qualités  dan<;  la  rofe  &  dans  le 
turbot  que  celles  qui  font  relatives  aux 
fens  du  goût  &  de  l'odorat. 

Quand  je  dis  tout  ce  qui  contient  en  foi 
éU  quoi  rkfiiStr  dans  wtan  mieudemeni  fi 
dit  de  rapports  ,  ou  tout  ce  qui  réveiOe 
cette  idée,  c'eft  qu'il  Faut  bien  diftinguer 
]e«  formes  qui  font  dans  les  objets ,  &  la 
notion  que  j'en  ai.  Mon  entendement 
se  met  rien  dans  lesj^hofes,  &  n'en  6te 
rien.  Que  je  penfe  ou  ne  penfe  point  i  la 
faqadedu  Louvre,  toutes  les  parties  qui 
la  compofent  n'en  ont  pas  moins  telle  ou 
telle  forme,  &  tel  &  toi  arr^nî^ement  en- 
tr'elles;qu'il  yefttde*.h')nimcsouqu'il  n'y 
eneiitpoint,  elle  n'en  feroit  pas  moins 
beSe^  maisfeulementipour  des  êtres  polB- 
bles  conftitoésde  corps  &  d'etprit  comme 
nousicar  pour  d'autres,elle  pourroit  n'ê- 
tre ni  heSe  ni  iaiile  ,  ou  même  être  luiJc. 
D'où  il  s'enfuit  que  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
point  âe  beau  abfolu^  il  y  a  deux  fortes  de 
beau  par  rapport  à  nous,  un  beau  réel^  & 
em  beau  apptrçu. 

Qnbid  je  dit,  ta^tj^  qairMÊi  m 
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nous  niée  de  rapports  ^  je  n*enteTicfs  p» 
qur  pour  appeller  un  çtre  Afatf  ,  il  fâiile 
apprécier  quelle  eft  la  forte  de  rappoifi 
qui  y  règne  i  je  n^evige  pas  que  celui  qai 
voit  un  morceau  d'architeâure  foit  ai 
état  d'^iffurer  cela  que  l'architcé^e  mcoe 
peut  i^nort- r,qiic  cette  partie  eft  a  cellc-ii 
comme  tel  nombre  e(l  à  tel  nombre  ;  oa 
que  celui  qui  entend  un  concert  «  làdi 
phis  quelquefois  que  ne  fait  le  ninfidctti 
que  tel  fon  eft  à  tel  fon  dans  le  rappiCt 
de  î  à  4,  ou  de  4  à  ç.  Il  luHît  qu'il  appfr- 
qoive  &  fente  que  les  membres  Je  cette 
architeâure  &  que  les  fons  de  cette  pièce 
de  muûque ,  ont  des  rapports,  foit  e»> 
tr'eux ,  foit  avec  dlntret  objets.  Cti 
l'indétermination  de  ces  rapports,  U 
cilité  de  les  faifir,  &  le  plaifir  qtii  accom- 
pagne leur  perception  ,  qui  a  fait  ima- 
giner que  le  6ea»  étoit  plutôt  une  aflàire 
de  fentimcnt  que  de  raifon.  J'oie  afibiei 
que  toutes  les  Ibis  qu'un  principe  dobs 
fera  connn  dès  ta  plus  tendre  enBace, 
&  que  nous  en  Ferons  par  l'habitude  nae 
application  facile  &  iubitc  aux  objets 
placé)»  hors  de  nous,  nous  croirons  en  ju- 
ger par  fentiment  :  mais  nous  ierous  coo- 
traints  d*avoiier  notre  erreor  dans  toa« 
tes  les  occafions  oik  la  oomplicntioa  des 
rapports  &  la  nouveauté  de  Tobjet  fuf" 
pendront  l'application  du  principe;  altrs 
le  plailir  attendra  pour  fe  faire  fentir, 
que  l'entendement  ait  prononcé  que  l'ob- 
jet^cft  beau.   D'ailleurs  le  jugement  ca 
pareil  cas  çft  prefque  ton joBrs  do  keem  rf» 
latif^  Se  non  du  beau  réeL 

Ou  l'on  confidere  les  rapports  dans  les 
mœurs,  l'on  a  le  beau  morui  i  ou  on  les 
confiiicre  dans  les  ouvrages  de  littérature, 
U  on  a  le  beau  littéraire  i  ou  on  les 
confidere  dans  les  pièces  de  nufique , 
Ton  a  le  beam  mtifical  ;  ou  oo  les  confidere 
dans  les  ouvrages  de  la  nature,  &  Ton  a 
le  beau  naturel  \  ov  on  les  confidere  dans 
les  ouvrages  méchaniques  des  hommes, 
&  on  a  le  beau  artificielyou  on  les  confide- 
re dans  les  repréfentatioss  des  oovngcs 
de  Part  ou  de  la  natorct  &  Ton  a  le  heatt 
(limitation  i  dant  qoelqu^  objet  &  fous 
qucl'Hie  afpcd  que  vous  confid eriez  leî 
rapports  dans  un  même  objet»  ic  bna 
prendra  dilFérens  noms. 

Mais  un  même  objet,  quel  qu'il  foit, 
peut  itM€  confid^é  folitairenent  et 
loi-mine  t  oa  rdativcmcni  k  d*aQty» 


Digitized  by  Google 


B  E  A 

>ntin(î  jf  prononce  d'une  flcDf  qii*e1Ie  eft 
feiie^ou  U'un  polIFon  qu'il  eft*po«,qu'en- 
eruls-je  ?  Si  je  confuiere  cette  fleur  ou  ce 
ïoiflfun  folitairement,  je  H  entends  pas 
liitre  chofe  »  fioon  qoe  j'apperqAÎi  entre 
es  parties  dont  ils  font  comporés,  de 
*ordre  ,  de  l'arrangement,  de  la  Cymmé- 
Tïe  ,  (le;  r;»pport«v  (  car  tous  CCS  mots  ne 
iéligncnt  que  liifférentes  manières  d'cn- 
vîfaj^er  les  rapports  nièmei  )  :  en  ce  fens 
tonte flenr  eft ktBi ,  tout  poKTi^  eft  beau; 
tnals  de  qnel  hetm  ?  de  delui  que  j'appel- 
le èemu  réel. 

Si  je  confidere  la  fleur  &  le^oiCTon  re- 
lativement à  d'antres  fleurs  &  a  d'autres 
poifruiisf  quand  jedis  qu'ils  [ontheaux^ 
cela  fignifie  qu'entre  les  êtres  de  leur  };cn> 
re,  qu*entre  les  fleart  ct2le*ef ,  qo*en. 
tre  lec  poilTbn<;  celui-là ^  reveillent  en 
moi  le  plus  d'idées  de  rapports,  &  le  plus 
de  certaine  rapports;  car  je  ne  tarderai 
pas  à  faire  voir  que  tous  les  rapports  n'é- 
tant pas  de  la  même  nature,  ils  contri- 
buent ploi  on  moine  let  nnt  que  les  en- 
tres à  U  bfUÈi*  Mais  je  puisaflfnrer  que 
fatis  cette  nouvelle  faqon  de  eonfidérer 
les  objets ,  il  y  a  beau  éc  loi  A  :  mais  quel 
brun  ,  quel  laid  i  celui  qu'on  appelle  re- 
iatif. 

Sï an  lien  «le  firendre  one  flenr  ou  un 
poiflbn  9  on  gMraHfe ,  8c  qu'on  prenne 
une  plante  ou  un  animal  $  u  on  particu- 

îarife  &  qu'on  prenne  une  rofe  &  un  tur- 
bot ,  on  en  tirera  toujours  la  diltioâion 
du  beau  relatifs  &  du  beau  réel, 

D'oùPoh  voit  qu'il  y  a  plufieurs^Mux 
reUtifi  ,  qu'une  tulipe  peut  être  Me 
tmlaidc  entre  les  tulipes,  btUe  on  laide 
entre  les  fleurs,  belle  ou  laide  entre  les 
plantes ,  belle  ou  laide  entre  les  produc- 
tions de  la  nature. 

Mais  on  conçoit  qu'il  faut  avoir  vu 
bien  des  niât  ft  bien  des  tuebolt,  pour 
prononcer  que  ceux-ci  fontlMnxon/ajdi 
entre  les  rofes  &  tes  turbots  |  bien  des 
plantes  &  liien  des  poiiïbns ,  pour  pro- 
noncer que  la  rofe  &  le  turbot  lont  beaux 
ou  laids  entre  les  plantes  &  les  poiiïbns , 
ft  qu'il  fiuil  avoir  one  grande  eonnoilTan- 
ce  de  la  natnre,  ponr  prononcer  qu'ils 
font  beaux  on'laiiv  CBtre  les  pmdooiens 
de  la  nature. 

Qn'cft-ce  donc  qu'on  entend,  quand  on 
dit  à  un  artiile  ,  imitez  la  belle  nature  * 

Ou  i'ou  ne  lait  ce  qu'on  cuauuaodei  ou 
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on  lui  dit:  fî  vous  avez  à  peindre  une 
fleur,&  qu'il  vous  foit  d'ailleurs  indiffé- 
rent laquelle  peintire, prenez  la  plus  belle 
d'entre  les  fleurs  ;  fi  vous  avez  n  peindre 
nne  plante,  Se  que  votre  fujet  ne  deman- 
de point  que  oe  foit  on  chêne  on  nn  or« 
meau  fec ,  rompu  ,  brifé ,  éhranch^ , pre* 
nez  la  plus  belle  d'entre  les  plantes;  fi 
vous  avez  à  peindre  un  objet  de  la  natu- 
re ,  &  qu'il  vous  foit  indifférent  lequel 
choifir ,  prenez  le  plus  beau. 

D'où  ils'enrnit  I*.  Qnele  principe  de 
l'imitation  de  la  belle  nature  demande 
l'étude  la  plus  profonde  &  la  pins  éten- 
due de  fes  produdions  en  tout  genre. 

2°.  Q.ue  quand  on  auroit  la  connoitfan- 
ce  la  plus  parfaite  de  la  nature ,  &  des 
limites  qo'elle  s'eft  prercrites  «lans  la 
produâion  de  chaque Itre ,  il  n*en  feroil 
pas  moins  vrni  que  le  nombre  des  occap 
fions  où  le  plus  beau  pourroit  être  em- 
ployé dans  les  arts  d'imitation  ,  fcroità 
celui  où  il  faut  préférer  le  moins  beau% 
comme  l'unité  à  Tin  tin i. 

3**Que  quoiqu!il  y  ait  en  eflf^t  nn  mcW« 
mumàfkfauté  dans  chaque  ouVragedela 
nature,  confidéré  en  lui-même  (OU,  pour 
me  fervir  d'un  exemple,  que  quoique  la 
plus  belle  rofe  qu'elle  prodiiife,  n'ait  ja- 
mais ni  U  hauuur,ni  l'étendue  d'un  chê- 
ne,ccpendant  il  n'y  a  ni  htêu  ni  tmd  dant 
fes  produaions,con6dérées  relativemenfe 
à  l'emploi  qu'on  en  peot  faire  dansléa 

arts  d'imitation. 

Selon  la  nature  d'un  être,  feîon  o'î'ît 
excite  en  nous  la  perception  d'un  plus 
grand  nombre  de  rapports,  &  félon  îa  n3t> 
ture  des  rapports  qu'il  excite ,  il  eft /o/l» 
beau ,  fiitt  beau  ,  trh-beau ,  on  Imd  i  bat\ 
petit ,  ^rand ,  élevé  yfublime ,  outrée  hur  • 
le/que  ou  pUi/ant }  &  ce  fcro't  faire  un 
très-^rand  ouvrage,  &  non  pns  un  irti- 
de  de  diftionnaire,  que  d'er.trcr  dans 
tons  ces  détails:  il  nous  fuffit  d'avoir 
montré  tes  principes} nous abandounont 
au  Icéteur  le  foin  des  conféquences  &  des 
applications.  Mais  nous  pouvons  lui  af- 
furer,  que  foit  qu'il  pr.^nne  fes  cxem. 
pie»  dans  la  nature ,  foit  qu'il  les  em- 
prunte de  la  peintore ,  de  la  morale ,  de 
l'arcMteAnre,  de  lamufique,  il  trou, 
vera  toujours  qu'il  donne  le  nom  de  êeeè  ^ 
réel  à  tout  ce  qui  contient  en  foi  de  quoi 
réveiller  l'idée  de  rapports  &  le  nom  de 
beau  t  iiatiff  à  tout  ce  qui  if  veiUe  des 
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rapports  convenables  avec  les  chofcs 
auxquelles  il  eu  faut  faire  la  conpa- 
nifoo. 

Je  OM  coDtenterai  d'en  appiifter  vn 

exemple  pris  de  la  littérature.  Tout  le 
nooile  fait  le  mot  fublime  de  la  tragédie 
dff  Hcracts  :  .Qu'il  mnuràt.  Je  demande 
à  quelqu'un  qui  ne  connoît  point  la  pièce 
de  Corneille,  &  oui  n*a  aucune  idée  de 
It  répoofe  dn  vieil  Honicc,ee  qu*il  peofe 
de  ce  trait:  Qu'il  mùwràt.  Il  eft  évident 
^ne  celui  que  j'interroge  ne  fâchant  ce 
que  c*cft  que  ce  Qu*il  mourut ,  ne  pou- 
vantdiviner  fic'elt  une  phrafe  complette 
ou  un  fragment ,  6t  appercevant  à  peine 
entre  cet  trois  termes  quelque  rapport 
mminitictl  »  me  répondre  qne  cela  ne 
fui  paroit  ni  heau^  ni  laid,  Mtis  fi  je  loi 
dis  que  c'cft  larépoi^fe  d'un  homme  con- 
fultP  fur  ce  qu'un  autre  doit  faire  dans  un 
combat,  il  commence  à  appercevoir  dans 
le  répondant  une  forte  de  courage  ,  qui 
ne  ini  permet  pu  de  croire  qu'il  foitteo* 
jours  meilleur  de  vivre  qne  de  mourir; 
&  le  qu'il  mourût  commence  à  Pintéref. 
fer.  Si  j'ajoute  qu*il  s'agit  dans  ce  combat 
de  l'honneur  de  la  patrie  ;  que  le  combat- 
tant efl  fils  de  celui  qu'on  interroge  ;  que 
€*eft  le  fenl  qni  lui  refte  ;  qne  le  jeune 
homme  avoit  à  faire  à  trois  ennemis  qui 
avoient  dcja  6té  la  vie  à  deux  de  fes  frè- 
res ;  que  le  vieillard  parle  à  fa  fille  \  que 
c'eil  un  Romain  :  alors  la  réponfe  qu'il 
mourut  qui  n'étoit  ni  belle  ni  /«ide, s'em- 
bellit à  mefure  que  je  développe  fes  rtp- 
ports  avec  les  circoalbiBecs  fiait  pnr 
}trc  fublime. 

Changez  les  circonfhnces  &  les  rap- 
ports ,  &  faites  paflTer  le  qu'il  mourût  du 
théâtre  franqois  fur  la  fcene  lulienne , 
&  de  la  bouche  du  vieil  Horace  dtns 
Cille  4e  Scapin ,  le  qWUmwrêt  dtfica* 

Chtnfei  cneore  tes  circonflbittees ,  & 

fnppofez  que  Scapin  foit  au  fervice  d*un 
maître  dur,  avare  &  bourru,  &  qu'ils 
foient  attaqués  fur  un  grand  chemin  par 
trois  ou  quatre  brigands.  Seaptn  s'enfuiti 
ion  mettre  fe  défîend;  maie  preflR^  par  le 
nombre  ,  il  eft  obligé  de  s'enfinir  auflS  i 
&  l'on  vient  apprendre  à  Scapin  que  fon 
maître  a  échappé  au  danger.  Comment, 
dir.i  Scapin  trompé  dans  fon  attente  i  i4 
s'elt donc  enfui;  ah  le  lâche!  Mais  lui 
ré^ondra-l-oB  JmlwM  Irelf  f«f  «wn» 
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loiS'ttt  qu'il  fit  ?  qu'il  rnoufùt ,  r^pWlJrï- 
t-il  }  &ce  quil  mourût ,  deviendra  fUj- 
fitu.  Il  eft  doBc  eonftant  que  In  Mmm 
s'accroît»  varie,  décline  &  difpwoit  avas 
les  rapporte,  ainfi  que  aoos  Tavovdl 

plus  haut. 

Mais  qu'entendez-vous  par  un  rof^ri, 
me  demandera-t-on  ?  n'eft-ce  pas  chan- 
ger l'acception  des  termes ,  que  dedoe» 
ner  le  nom  de  km  i  ce  qn'nn  m*n  jamns 
rcfardé  ^mme  tel  ?  Illemble  que  dam 
notre  langue  l'idée  du  beau  foit  toujoim 
jointe  à  celle  de  grandeur ,  &  que  ce  oe 
foit  pas  définir  le  beau  qne  de  pixcer  fi 
diiftirence  fpccifiqne  dans  une  qualité 
qui  convient  i  aae  infinité  d*étf«i,  qei 
n'ont  ni  grandenr  ni  fnbUmitd.  M-  Creo- 
faz  a  péché ,  fans  doute ,  lorfqa'il  a  char- 
gé fa  définition  du  bean  d*aa  fi  grand 
nombre  decaraâeres ,  qu'elle  s'cd  troo- 
vée  reftreinte  â  un  très-petit  nombre  d  ê- 
tres.  Mais  n*eft-ce  pas  tomber  dnnsie 
ditat  contraire,  qne  de  la  rendre  fi  staé> 
raie  «  qnfelle  femble  1er  cmbrafler  tMs  « 
fans  en  excepter  un  amas  de  pierres  îb- 
fv  rmes ,  jetées  au  hafard  fur  le  bord  d'u- 
ne carrière?  Tous  les  objets  ,  ajoutera- 
t-on,  font  fufoeptibles  de  rapports  eo- 
tr'eux ,  entre  Icors  parties ,  &  nvce  d^ 
tresétreiiila'yea  apoint  qui  ne  pm^ 
fent être  arrangés,  ordonnés  fymnnétri- 
fés.  La  perfeâion  eft  une  qualité  qé 
peut  convenir  à  tous  :  mais  il  n'en  et 
pas  de  même  de  la  beauté  §  elle  eft  d'^i 
petit  nombre  d'objets. 

Volli ,  ce  me  fenUile ,  fiaen  ta  feole, 
du  moins  la  plus  forte  objeftion  qo*M 
puiflfe  me  £nie  y  d^je  vaiatklieté'y  ts* 
pondre. 

Le  rapport  en  général  eft  nne  opéra- 
tion de  l'entendement ,  qui  ceofidere  ici: 
on  être,foit  une  qualité ,  en  taat  qme  ed 
être  oa  cette  qualité  fiippaft  l*esiAcnce 

d'un  antre  être  eu  d'une  autre  qoalibL 
Exemple  :  quand  je  dis  qne  Pierre  eft  ua 
bon  pere ,  je  eonfidere  en  lui  une  qualité 
qui  fuppofe  l'exiftence  d'une  antre,  celle 
du  fils»  &  ainfi  des  autres  rapports  tels 
qu'ils  paificRt  être,  D'oftila'eafostqne, 
quoique  le  rapport  ne  foit  que  daoe  notre 
entendement  quant  à  la  perception ,  i) 
n'en  a  pas  moins  fon  fondement  dans  l« 
chofes  y  &  je  dirai  qn'une  chofe  contte  t 
en  elle  des  rapports  réels,  toutes  les  h» 
qu'elle  ftra  levétaç  4e  qualités  quaa 
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être  conftituéde  corps  &  d'cfprit  comme 
moi ,  ne  pourroit  conGdércr  fans  fuppo- 
ic  ,  rcxilieiice  ou  d'autres  êtres  ,  ou 
d'autres  qualités ,  foit  dans  la  diofe  mè- 
ne, foithort  dVlie;  &  je  diftriboerai 
les  rapports  en  rMs  en  apperçus.  Mais 
il  y  a  Qoe  troifieme  forte  de  rapports  ;  ce 
font  les  rapports  inUtieéiuets  ou  Jîéiifs  ; 
:eiix  que  Pentendement  humain femble 
ncttrc  dans  les  chofei .  Un  ftatuaire  jette 
i'oeil  fur  un  bloc  de  marbre  :  fon  imagi- 
lation  plus  prompte  que  fon  cifeau ,  en 
mievetoiitet  let  parties  foperflnet»  &  y 
Ufconie  one  ^re  :  mais  cette  figure  eft 
iroprement  imaginaire  &  ftâive;il  pour- 
oit  Faire  fur  une  portion  d'efpace  termi- 
lee  par  des  lignes  întelieéluelles ,  ce 
u*il  vient  d'exécuter  d'imagination  dans 
n  bloc  informe  de  marbre.  Un  philolb- 
ibe  jette  Tceil  for  nn  amas  de  pierres  je- 
écianhalard;  il  anéantit  par  la  pen fée 
(Hites  les  parties  de  cet  amas  qui  prodni- 
în  t  rirrégularité,&il  parvient  à  en  faire 
)rtir  un  globe  ,  un  cube,  une  figure  rc- 
11  liere.  Qu'eft-ce  que  cela  fignifie?  Q.ue, 
uoique  la  main  de  l'artifte  ne  puifle  tra- 
sr  on  deffin  qoe  for  desforncesréfif- 
isstes,  il  en  peottranfporter  l'image  par 

penfée  fur  tout  corps  ;  que  dis-je,  fur 
ait  corps?  dans  l'efpace  &  le  vuide. 
'image,  ou  tranfportée  par  la  penfée 
ins  ies  airs,  ou  extraite  par  imagination 
es  corps  les  plus  informes,  peut  être 
»Jk  on  tmiê  :  mais  non  la  toile  Idéale  à 
^oelle  on  Ta  attachée,  on  le  corps  1»- 
»rnie  dont  on  Ta  fait  fortir. 

Quand  je  dis  doncqu*un  être  efl  beau 
ir  les  rapports  qu'on  y  remarque,  je  ne 
irle  point  des  rapports  intelleâuels  ou 
Slifs  que  notre  imagination  y  tranfpor- 
,  mils  des  rapporta  réels  qui  y  font,  & 
le  notre  eatendentot  y  rcmarqoe  pu 

feconn  de  nos  lens. 
En  revanche,  je  prétends  que,  quels 
le  foient  les  rapports ,  ce  font  ceux  qui 
fiflituerontla  beauté,  non  dans  ce  fens 
roit  où  le  Joli  eft  ToppoCé  du  iea«,mais 
ns  an  fens ,  j*ofe  le  dite .  plos  phllofo- 
iquo  dlE  pins  conforme  •  la  notion  do 
m  en  général ,  &  dUnalnredea  Un- 
es &  des  chofes. 

Si  quelqu'un  a  la  patience  de ralTem- 
rr  tous  les  êtres  auxquels  nous  don- 
2S  le  nom  de  beau,  il  s'appcrcevra 
iitôt  ^ue  dans  cette  foule  il  y  en  a  une 
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infinité  où  l'on  n'a  nul  égard  à  ta  petitcfl'e 
ou  h  la  grandeur  :  la  pctitcfie  &.  U  grnn- 
denr  font  comptées  pour  rien  toutes  les 
fois  que  l'être  eft  folitaire,  ou  qu'étant 
individo  d'one  efpece  nombreofe ,  on  le 
eonfidere  (blttalrementr  Qoand  on  pro« 
nonqa  de  Ul  firemiere  horloge  ou  de  la 
première  montre  qu'elle  étoitWc,  fai- 
ibit-on  attention  ii  autre  chofe  qu'à  fon 
méchanifme ,  ou  au  rapport  de  fes  par» 
ties  entr'elles  ?  Qiiand  on  prononce  au- 
jourd'hui queltmontie  eftMe,  |Riit-on 
attention  à  antre  chofe  oo'à  fon  nfa^e  8s 
à  fon  méchanifme  ?  Si  donc  la  définition 
générale  du  beau  doit  convenir  à  tous  let 
êtres  auxquels  on  donne  cette  épithete, 
l'idée  de  grandeur  en  eft  exclue.  Je  me 
fuis  attaché  à  écarter  de  la  notion  du  beau^ 
la  notion  de  grandeur,  parce  qu*il  m'a 
fenblé  qoe  e*étoit  celle  00*00  loi  atta- 
choit  plos  ordinairement  En  mathématl» 
qne ,  on  entend  pkr  un  beau  prohlème ,  nn 
problême  difficile  à  réfoudre  :  par  une 
beQe Solution ,  la  folution  iîmple  &  facile 
d'un  problème  difficile  &  con^)liqué.  La 
notion  At  grand ,  dtfublimt ,  d^éUvé^  n*a 
aoeon  lien  dantccaoccafioiit  oi^  on  ne 
lailTe  pas  d'employer  le  nom  de  Asaw» 
Qp*oo  pareooft  de  cette  manière  tons  les 
êtres  qu*on  nomme  beaux:  Vun  exclura  la 
grandeur,  l'ititre  exclura  l'utilité;  nn 
troifieme  la  fymmétrie  :  quelques -ung 
même  Tapparence  marquée  d'ordre  &  de 
fymmétrie  :  tene  ferott  la  peintore  d'oïl 
orage,  d'une  tempête,  d'on  chaos',  éS; 
Ton  fera  forcé  de  convenir  one  la  fenle 
qualité  commune  ,  félon  laquelle  cec 
êtres  conviennent  tous ,  eft  U  ootion  det 
rapports. 

Mais  quand  on  demande  que  la  notion 
générale  dn  Hou  convienne  à  tous  les 
êtres  qo'on  nomme  tels,  ne  parle-t^on 

que  de  fa  langue ,  ou  parle-t>on  de  too« 
tes  les  langues  ?  Faut-il  que  cette  défini* 
tion  convienne  feulement  aux  êtres  que 
nous  appelions  beaux  en  franqois ,  ou  à 
tous  les  êtres  qu'on  appelleroit  beaux  en 
hébreu ,  en  fyriaqne ,  en  arabe ,  en  chai- 
déen ,  en  grec ,  en  latin ,  en  anglois ,  en 
italien,  &  dans  toutes  les  langues  qui  ont 
cxifté ,  qui  exiftent  ou  qui  exifteront?  & 
pour  prouver  que  la  notion  de  rapports 
eft  la  feule]  qui  refteroit  après  l'emploi 
d'une  règle  d'exclufion  auflî  étendue ,  le 
philofophe  fera-t*ii  forcé  de  les  apprsa* 
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drc  tontf t  ?  ne  lut  roffit-î!  fit  d'iroîr 
examiné  que  raLccption  du  i-rme  beau 
Varie  lial.^  lotîtes  les  ian^ticsi  qu'on  le 
trouve  appliqué  là  à  une  turte  d\*tres,  à 
laquelle  il  ne  t'applique  peint  ici,  matt 
qil*cn  quelque  idtdoie  qu'on  eo  HÊt  ofa- 
cc,  il  fuppofe  perception  rie  rapports  ? 
Le«  An;»;l(»is  Jifcnt  à  fine  Jîavour y  à  fine 
ttûtttaH  ,  une  belle  femme  ,   une  belle 
Oiieur.  Où  en  feioit  un  philoiophe  an- 
glois,  G  ayant  à  traiter  du^f^t  il  vou- 
loit  avoir  é^ard  à  cette  bizarrerie  de  ta  i 
laogue  ?  C'eit  le  pcMiple  qui  a  fait  les  lan- 
gue» i  c'tft  au  philoiophe  à  découvrir  l'o- 
rigine des  choies  «  &  il  feroit  ziXiiz  lur- 
)irenaiit  que  les  principes  de  l'un  ue  fe 
tronvaflênt:|>ae  foovent  en  eontradiftion 
avec  les  ufaseï  de  Taatre.  Mali  le  prin- 
cipe de  la  perception  des  rapports ,  appli- 
qué à  la  nature  du  henu ,  n'a  pas  même  ici 
ce    défavanta^c  \  (k.   il  eiï  (î  gênerai 
qu'il  e(t  diftcile  que  quelque  choie  lui 
échappe. 

•  Chez  tOQi  les  peuples ,  dans  tous  les 
lièBz  de  la  terre ,  9t  dans  tout  lev  temt , 

00  a  en  un  nom  pnifr  la  couleur  en  \çénc- 
ral ,  &  d'antres  noms  pour  les  couuurs 
en  particulier  ,  pour  leurs  nuances. 
Qu'auroit  à  Faire  un  philofophe  à  qui  Ton 
propoferoit  d'expliquer  ce  que  c'eilqu  u- 
ne  htUt  couleur  t  iinoB  d*indiq  uer  l'origine 
de  rapptieation  du  terme  beau  à  une  coa- 
leur  en  général,  quelle  qu'elle  foit,  v^' 
enfuite  d'indiquer  les  cnult  s  qui  ouf  vu 
faire  préférer  telle  nuance  à  telle  autie. 
De  même  c'eft  la  perception  des  rapports 
qui  a  donné  lieu  i  Kinvention  du  terme 
beau  {  ft  félon  que  Im  rapports  &  l'efprit 
des  hommes  ont  varié ,  on  a  fait  <  noms 
joli  ,  beau,  charmant  ,  ^nwÀ^Jvblivie  ,  di- 
vin, ik  une  inhnite  d'autre* ,  tant  iclatih 
au  phyiique  qu'au  moral.  VoiU  les  nuan- 
ces du6»a«!  'nais  J*enteodB  cette  penlée 
je  dis 

Q.uand  on  exige  que  fa  notion  générale 

de  beau  conrienne  à  tous  les  êtres  bcpux  , 
parl«-t-on  leulement  de  ceux  qui  purttnl 
cette  èpithete  ici  &  aujourd'hui ,  ou  de 
ceux  qu'on  a  nommés  (eoMc  à  lanaiffiince 
éi  monde*  qu'on  appelloit  htuux  il  y  a 
cinq  mille  ans ,  à  trois  mille  lieues»  & 
qu'on  appellera  tels  d  uis  les  Occ  es  i  v  - 
nir ,  de  ceux  que  nous  avons  regardes 
comme  tels  d^ns  l'enfance,  dans  l'âge 
fBÙr»     dans  la  vtcilUQt;  i  de  ceux  qui 
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font  l'admiration  des  peuptef  poVicri,  K 
de  ceux  qui  charment  les  (auva'^cs  Li 
vérité  detctte  dchnition  fera-t  elle  loci* 
le ,  partiouliere  Se  momentanée  ?  oa  l^^ 
tendra-telle  i  tous  les  êtres ,  à  tous  In 
tems  ,  à  tous  les  hoiBmcs  ,  &  à  tm 
les  lieux  ?  Si  Ton  prend  le  dernr' 
parti ,  on  fe  rapprochera  beaucoup  :t 
mon  principe  ,  &  l'on  ne  trouvera  ^uîtï 
d'autre  moyen  de  concilier  entr'cui 
ju^emens  de  Fenfant  de  TliomnM  htti 
de  l'enfant,  è  qui  il  ne  laut  90*on  velb- 
ge  de  fymmétrie  ft  d'imitation  pourvd* 
mirer  Sl  pour  être  recréé  ;  dt  l'homETî 
fait,  à  qui  il  faut  des  palais  &  des  ouvrv 
çes  d'une  étendue  immenfc  pour  etri 
frappé  :  du  fauvase  &  de  l'homme  poUoi 
du  fauvage  qui  eft enchanté  d  la  roe  d'a- 
ns ptndeloque  de  verre,  d'une  lja.;uc  ie 
Initon,  ou  d'un  bracelet  de  (.lincaiiie  ,  4 
de  l'homme  policé,  qui  n'accorde  fon  at- 
tention qu'aux  ouvra|jes  les  plus  par- 
faits :  des  premiers  huuimes  qui  proii- 
guoirnt  les  noms  éektmtx^  clé  mÊUgm^ 
ques,  &c.  à  des  cabanes,  des  cbtttinieres, 
«."C:  des  granges,  &  des  hommes 
jourd'hui  qui  ont  reOreiut  ces  dénomin-î* 
tions  aux  derniers  cfibrts  de  la  capacité 
de  l'homme. 

.  Placez  la  leani/  dans  la  per ceptinn  des 
rapports ,    vous  aurez  lliiftoire  de  fei 

progrès  de[iuts  la  naifTance  du  monde 
julqu'auiourd  hui  :  choifilTez  pour  es» 
ra*UTe  dirtcrentiel  du  b'-uu  en  général, 
telle  autre  qualité  qu'il  vous  plaira,  s 
votre  notion  fe  trouvera  .tout  -  à  -  co«r 
concentrée  dans  un  point  de  Terpace  À 
du  tems. 

La  perception  des  rapports  eft  donc  lî 
fondement  du  beun'i  c'ell  donc  la  percep- 
tion des  rapport^  'ju'on  a  dcli.;nee  ds.K 
lei  langues  lous  une  initnité  de  noms  tt  - 
ferens,  qui  çous  n'hidiquenc  qoe  dif^ 
rentes  Ibrtes  devrait. 

Mais  dan»  la  nôtre ,  &  dans  prefqce 
toutes  les  autres  ,  le  terme  beau  fe  p'  e  J 
r<»uvent  paroppoTun)!!  à  jd:  ^  6c  iov.i  a 
nouvel  alpect,  il  icmble  que  la  queftion 
du  heuu  ne  loit  pins  qu'une  atfairo  de 
^ra  nmaire ,  &  qu'il  nes'agiil'e  plii&qe< 
de  fpéciHeir  esaâement  les  idées  qti'rs 
attache  n  ce  terme,  ['oyez  à  CmnieU/m» 
va  :t  Beau  oppnfi  à  Joli. 

Après  avoir  tenté  d'expofcr  en  qtK»? 
conitite  Toriginedu  beau^  ii  ne  nous  teitc 
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j;)lusqii'à  rechercher  celles  des  opinions 
tiifF.rcutes  -^iic  îti  Itjumes  ont  de  la 
beauté  1  cette  rcchcrc'..:  achcTcra  de  don- 
ner 4d  fa  certitude  à  nus  prinripesi  car 
Hont  démontrerons  que  toutes  cet  dîflu:« 
l^pticei  re'fultcnt  de  .ladiv^riité  des  rap- 
ports apperqus  ou  Introilnît-î  »  tant  daiis 
les  productions  de  U  nature  ^ue  dans 
celles  des  arts. 

^tte  ktw  qui  rtfulte  de  U  perceptif  a 
dhiQ  feul  ripport  %  eft  motodre  ordinaire 
j&eatque  celui  qui  rétutte  de  U  percep- 
tion de  pluGeur/;  rapports.  La  vue  d'un 
beau  vifnqe  ou  d'un  beau  tableîu  ,  affeclc 
plus  que  celle  d'une  ieule  couleur;  un 
ciel  étoilp,  qulin  rideau  d'azur^  un  pay- 
fage  qu'iyie  campagne  ouverte  i  un  édi- 
fice, qu'un  terrein  uni  i  une  pièce  de 
mufique*  qu'un  Ton.  Cependant  il  ne 
faut  pas  multiplier  le  nombre  de:  rap- 
ports à  l'infini  ;  &;  la  beauté  ne  fuit  paf 
cette  protjrefljon  :  nous  n'admettons  de 
rapport  dans  les  beBes  chofes  ,  que  ce 

Ît*ttn  Imtt  efptit  eo  peutfiifir  pettcalent 
t  ftoileoient.  Maie  i|tt*til-«e  qu'oit  bon 
efprit  ?  oà  clî.ce  point  dans  let  onvra^e^ 
en  deçà  dnqnel ,  Blute  de  rapport^ .  ils 
font  trop  unis,  &au.del^  duquel  ik  en 
font  chargé*:  par  excès  ?  Première  fource 
de  divcrfité  dans  les  >ugemen«.  Ici  cnm- 
Minoet  lee  eonte^tiuuffToueeonvien* 
llentqo*ity  iiinftM««  qu'il  eft  le  réful- 
titt  des  fappofti  ipperous  t  mai«  félon 
qu'on  n  nhjç  on  moîn^î  de  connoifTancf  , 
d'expérience,  d'habitude  de  iuîjer ,  de 
méditer,  de  voir,  pln<:  d'étendue  naitu- 
tHIe  dans  refpric,  on  dit  qu'un  objet  eft 
yMtvfeon  riobe,  eouftis  ou  f9Mpl^«  uid* 
qoln  o»  chartîé. 

-  Mai»?  combien  de  compnfitions  oi")  l'af- 
tifte  eft  contraint  d'employer  plus  de  rap- 
ports que  le  jjrand  nombre  n*en  pent  fai- 
.  fir  «  &  01)  il  n'y  a  enere  que  ceux  de  fon 
lUrt  4  'cVA-l-dlre ,  teiltouiuifu  1er  utoiNS 
^ifpuHéf  à  lui  rendre  |n(Vice,  qal  connoiC» 
fent  tont  le  mérite  de  Çct  produftions  ? 
Que  devient  alors  \cheuu'^  On  il  eft  pr^- 
fenté  à  une  troupe  d'ii^noran»;  qui  ne  font 
pas  en  état  de  le  fentir  ,  ou  il  eft  fenti  rar 
quelques  envieux  qui  fctaifiroi't  c'eftfd 
•Mivent  tout  l'effet  d'un  faraud  nwireeau 
de  mufiqvf.  M.  d'Alemhert  a  dit  dans  le 
difcmirs  préltin*mî'-e  de  cetO!ivr«î^c,dif- 
cours  qui  mérite  bien  d'être  cité  dans  cet 
artiei€«  qu'aprè<;  avoir  fait  un  ^t  d'ap«« 
Tmt  ly.  Partie  IL 
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prendre  U  rnii,ri,iM.ç  »  dcvroit  bicyi. 

fane  un  dçl'ctuutfr  :. Si:,  j'ajoute  qu'api  ce' 
a vnir  tait  lUi  art  de  la  pottClQ.&  deia  pein- 
ture ,  c'eft  en  vaifltqn*on  eii.à^J^i$4tn  dé 
lire  &  de  voir  i  &  qu'il  rej^qq'rii.^oiJ jours 
dans  K's  jugemens  de  ccrMins  oi'ivrV^es, 
une  uniformitc  appar;.'nte  ,  moins  injn- 
rieufe  à  la  vérité  pour  l'aitifte  ,  que  le 
partage  des  tentioiens,,  inais,  touio,iirt 
fort  affligeante*      '  /• 

Entre  les  rapports  on  en  peu^  diftio. 
^uer  une  infinité  de  fortes  ^  il  y  en  a  qui 
fc  fortifient ,  s'affl>ibli(Tcnt  &  fe  tempè- 
rent mutuellement.  CLuetie  différence 
dans  ce  qu'on  penfera  de  la  f»f(ii«i/,  d'urt 
objet,  f\  on  les  jQii  fit  tous,  ou  fi  l'on  n'en 
faifitnu'ime  pfr|ie!  Seeunk  fmiccc^d* 
diverfité.  dans  las  jnguanot .  .11  y  to 
d'iirddltfiAinds  &  de  déterminées  «ont 
nous  contertrons  des  premiers  ponr  accor- 
der le  nomdefe''ntt  toutes  le»;  foi*:  nu'îl 
n'eft  pas  de  l'objet  immédiat  nnii^'e  de 
la  fctenceou  de  l'art  de  les- déterminer. 
Mais  fi  cette  dlttruflaati#a  tft  l'objet 
i  muiédtat  ft  ufi^m  d'iMV  ftiemtoii  d'nn 
affrv  nous  «[igêonè  lum  feul  enfant  \tt 
rapports,  tffai* encore  leur  valeur  :  voî- 
W  la  raifon  pourlaquelle  udiu  diT.tnc  un 
bean  théorème,  <^que  non';  ne  diOun  piQ 
Xktxbcl  axionie;  quoiqu'on  ne  puifle  pif 
nier  que  raseiome  •vpfîroant  nfi  rapport , 
n'ait  atiffi  Çâ^HHttirMk.  Quand  îe  dt^^ 
on-ffiAthématiquec ,  nueletduf  eft  p]n< 
çjrand  <i'îe  fi  pirtie  ,  i'énonre  ifT.ir 'ment 
une  infinité  de  ^>ronofition"j'particuH(»rrs/ 
fur  la  quantité  partacrée  ;  mais  je  ne  ilé- 
ternii«ieinert  fur  l'excès  fnfte  Hfif  tft^f  fnf 
feMkfonbme;       prerotiremfimelf  itf 

difols  ?  le  cttindre  eft  niu«;  i^nnd  que  H 
fphere  inrcrîte.  &  la  fnhere  pîu«î  rrsnde 
qile  le  r6ne  inrcrît.  Miît  l'ob'ct  pf^p'-e 
Immédiat  des  mathématÎQue«; ,  eft  de' 
détermittcr  de  combien  l'i'n  de  es  ro-p^ 
eft'pluaft^d-otptUs  petit  que  feutre  < 
^'ceM  ^iil  tféfiMntrf M  q«rih  fufit  fou^ 
jovnentV^r  cnmmi*  tei  nomf»re^  i .  ^  , 
1,  aura  fnit  !!n  rhéort^me  admirable,  l.i. 
beatiténui  conlift?  tou'onrs  ffjln»:  1rs  r^p-i 
ports ,  fera  dans  cette  occafion  en  ra'Toit 
eomMSMu  Mflibrt dte  iïpp<lrrts ,  &  de' 
la  difficulté'qu'it  "^-livêitil  (es'at«percf-< 
voir ,  M  th^éme  qui  érfoueera  tivt 
tonte  lirn?  qui  tombe  du  fomme*  >Vi}*i 
triani^lc  ifocele  fur  b*  milieu  de  5a  H-^t  •  , 
partage  Tangle  en  deux  angles  égiux,  nd 
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fera  pasmerveîHeux  :  maiscelirf  qnîdîrt 
qne  les  iifvmptote?  d'une  courbe -.'en  ap- 
prm;hcnt  laiis  lefle  fans  jamais  ta  rencon- 
trer,  Se  ucie  les  efpaces  formes  par  une 

«ottiQnitVàie^  nne  portion  ëera  mr* 
e«  ftlf^ihpcote  «  â^icprolongeineiitiie 
Vordbntmê ,  foot  cntr'cuk  çonme  tel  ; 
Tiotnbrc  h  tel  nombre,  Un  henu.  Une 
circonlUncc  qui  n'eO  pas  indifFrientc  a 
la  bcautétiUn^  cette  uccafîon  dans  bcan- 
coup  d'aiitrés ,  c*eft  Talion  combinée  de 
la  furprife  &  dc«  rapports ,  (|of  a  lien 
toatet  Ici  fois  que  te  th^réme  dont  on  a 
«léoioritré  la  vérité,  paflVnt  anparatant 
jfovr  iMic  pfrtpofuîon  faufTe. 

Il  y  a  des  rapports  que  noiif  îtijçeons 
phis  ou  moiivi  etleiitieis  ;  tel  eft  celui  de 
la  grandeur  relativement  a  l'homme,  à 
la  fémoM,  &  à  Tenfiint  :  aoiia  dll€Ma.d>ra 
tnfaat  qn*H  tftlcm ,  ^aqi^ail  Ma  pttici 
Il  (aatabCahiiiiciit  qtt*oa  Mhmtm  foit 
grand  i  notts  exigeons  moins  cette  quali- 
té dans  une  femme ,  il  elt  plus  permis 
à  une  petite  femme  d'ctreèrXfr,  qu*i  un 
petit»humaie  d'être  beau,  IX  mt  femble 
ane  noot  Hoaidâtoiiflota  Ica  éCratf  non 
iculemcat  on  ens*niiowrv*ninls  eaoore 
tetativenitnt  mx  lieux  qo*Hs  ooonpent 
dans  U  nature,  dans  le  Krand  tout;  & 
félon  que  ce  çrand  tout  ei^  plus  ou  moins 
connu  ,  r'jclullc  qu'on  Te  forme  de  In 
grantlcur  des  êtres  c\\  plus  ou  moins 
exa^e  i  .mais  nous  ne  lavuiis  jamais  bien 
^nJ  elle  cft  Inlk.  Treilionie  iOowtr 
do  diVffffité  de  ^oûts  &  de  jugement 
dans  les  arts  d'imitation.  Les  grands  maî- 
tres ont  mieux  aimé  que  leur  écbcllc  fut 
lin  pe«i  trop  t^raniie  que  trop  petite  :  mais 
aucun  d'eux  n'a  la  même  éclieUe,nt  D£ut* 
être  celle  de  la  nature.  w  ' 

L*intérét,  lea  pnfioftt^  l'ifnoMec, 
les  préjugésy  loa  iiiiigea,lct  ncaninf  lai 
«liniats ,  les  cootumes  i  lea  vottverne- 
mens,  les  cultes,  les  événcmens  empè- 
c^ent  les- êtres  qui  nous  environnent, 
ou  les  rendent  capables  de  réveiller  uu 
Ame  point  réveiller  en  nous  plufieurs 
idcca  ,  anéMUtObitoa  tt»  4m  rapports 
trèMiatttrek ,  dl;  y  en  éiabMÂni  do  en- 

Eicicux   &    d'accidentels» .  QjBMfknM 
urc."  lie  diverfitc  dan»  les  jtiiçemens. 
On  rapporte  tout  à  Ton  art  &  à  fes  con- 
noitl'ances  :  nou«  failons  tous  plus  ou 
moins  le  rôle  du  critique  d'Apelle  i  & 
%«oigtto  noua  «f .  eniwoii&oiia  %«•  te 
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chaoffnre ,  nou<  jugeons  au(B  de  la  ^tnib 
be  ,  ou  quoique  nous  ne  connoifTïnns  qre 
la  jambe  ,  nous  defccndons  auOi  à  la 
chaudare  \  mais  nous  ne  portons  pas  feu- 
lement  oit  cctt«  témérité  on  eette  oflen- 
tation  de  détail  dans  le  jugement  dea  pro- 
duâiona de  l'art;  celles  de  la  nature  n'en 
font  pas  eicemptes.  Entre  les  tulipe»;  «fan 
jardii: .  lapins  belle  pour  un  curieux  fera 
celle  où  il  remarquera  une  étendue  ,  des 
couleurs  ,  une  feuille  «  des  variétés  pea 
eommanet  t  maîa  le  peintre  occupé  Ttf» 
feta  de  llimtere ,  de  teintes ,  de  olnir 
cur,  de  formea  relatives  à  fon  art ,  rcgii. 
i;f  rn  tous  les  carafteres  qoe  leflenrifte 
admire  ,  &  prendra  pour  modèle  In  Heur 
même  méprifée  par  le  curieux.  Diverfitc 
de  talens  de  connoiflfances ,  cinquième 
fonrée  êt  dimfité  dana  lea  jugemena. 

L*ame  a  «le  pouvoir  d'nnir  eofemibln 
les  idéea  qu'elle  a  re<;nea  fépnfédient,  de 
comparer  les  objets  par  le  moyen  des 
idées  qu'elle  en  a,  d'oblcrvcr  le^  rapports 
qu'elles  ont  entr'ellcs  ,  d'étendre  on  de 
reiferrer  fes  idées  à  fon  gre  ,  de  conud^* 
rer  féparément  ebacnne  doa  idéea  fimplcs 
qui  peu  vent  a^toetrottvéfa  rétmica  daaa 
la  fenfation  qu*elle  en  a  reqoe.  Ciftte  de  • 
niere  opération  de  l'ame  s'nppclle 
traction.  ^.Abstraction.  Les  idétt 
des  fubftances  corporelles  lont  eoorpo- 
feesde  diverfes  idées  finitples ,  qui  ont 
fait  enfemMelenra  impreiuuns ,  loriqno 
lea  fnbfhmoea  oorporellea  fe  font  prélen- 
téesà  nosTens:  ce  n*eftqo*eo  fpdctfnat 
en  détail  ces  idées  fenfibles  ,  qu'on  peut 
définir  les  fubftances.  ^.  Substance. 
Ces  fortes  de  détinitions  peuvent  excirer 
une  idée  aOez  claire  d'une  fubltanc: , 
dans  un  homme  qui  ne  l'a  jaoïats  immé- 
diatement appenpie ,  pmtrvn  qu'il  wk 
autrefosa  iè<}n  féparément ,  par  lomyca 
des  fens ,  tottiea  les  idées  fi  m  pies  qsien* 
trent  dans  \n  cnmpofition  de  Yxôqc  com- 
plexe delà  fubiiance  définie  ;  mais  s'il 
lui  manque  la  notion  de  quelqu'une  det 
i^lées  fimples  dont  cette  fubilaact  eft 
compofée,  dt  a^  eft  privé  dn  fem  «éeet 
faire  pour  les  apperaevolr,  ou  fi  ccfona 
eft  dépravé  fans  retoar,  il  n*eft  aucooe 
définition  qui  puiCTe  exciter  en  lui  l'idre 
dont  il  n'auroit  pas  eu  précédemment  une 
perception  fenliblc.  Définition. 
Sixième  iource  de  diverûté  dans  les  ju- 
gfnuiii  que  lia  hommes  paiaifont  de  te 
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Iftiff/  d'une  defcriptiens  ctr  combien 
entrVux  de  notions  Fauffes ,  combien  àt 
dcmi  notioDS  du  même  objet  ! 

Mais  ils  ne  doivent  pas  s'accorder  da* 
mtigt  for  les  êtres  iotelltftvclt  t  ilt 
font  topi  feprérentét  par  dat  fienct,  &  il 
li*y  e:*.  a  prefque  aucun  de  ces  ngnes  qui 
foit  allez  exademetit  défini ,  pour  que 
l'acception  n'en  fuit  pai  plus  étendue  ou 
plus  rclTerrée  dans  un  homme  que  dans 
QD  antre.  La  logique  &  limétaphyrique 
feroieot  bien  voifinict  de  ta  perFeâioo,  fi 
le  diâionnaire  de  la  lasgaa  étok  bien 
fait  :  mais  c'eft  encore  un  ouvrage  à  dc- 
iirer  j  &  comme  les  mots  font  les  cou- 
leurs dont  la  pocfie  &  réioquence  fe  fer- 
vent,  quelle  conformité  peut-on  atten- 
dre dans  les  jogemeos  du  tableaa ,  tant 
qn*on  ne  faura  feulement  pas  à  qooîsVn 
tenir  fur  les  couleurs  &  fur  les  nuances  ? 

Septième  fource  de  dtverfité  dans  les  ju- 

gemens. 

Qjuel  que  folt  Têtre  dont  noys  ju- 
geons; lesgoAts    les  dégoûts  excités 
•  par  rin(lruâioo«  par  Téducation ,  par  le 

préjugé,  ou  par  un  certain  ordre  faâice 
dans  nos  idces ,  font  tout  fondés  fur  l'o- 
pinion ob  nous  Tommes  que  ces  objets 
ont  quelque  perfeâion  ou  quelque  dé- 
liât dans  des  qualitésfponr  la  perception 
defqaels  nous  avons  des  fens  on  des  fa- 
cultés confcnables.  Haiticne  fource  de 
diverfité. 

On  peut  afTurerque  )c<;  idées  fimples 
qu'un  même  objet  excite  en  différentes 
perfonnes,  fout  auili  différentes  que  les 
goûts  les  dégoûts  qn*èfi  leor  remar 
que.  C'eUméme  une  véritédefentiment^ 
&  il  n'cft  pas  plus  difficile  que  plufieurs 
perfonnes  différent  entr'clles  dans  u- 
même  inftant,  relativement  aux  iile« 
Amples,  que^  le  même  homme  ne  diticrc 
de  loi-oiénie  dansdcs  ioftans  différens. 
Kos  feus  font  dans  vn  état  de  vlcilfitude 
continuelle  :  on  jour  onn*a  point  d'yeux, 
un  autre  jour  on  entend  mai;&  d'un  jour 
à  l'autre,  on  voit,  on  fcnt ,  on  entend  dt- 
Tcrfement.  Neuvième  fource  de  divtrfi- 
té  dans  les  jugemens  des  houimct  d*nn 
même  Age*  ft  d*oa  nèuie  hooinse  en  dif- 
lérens  Iges. 

Il  fe  joint  par  accident  à  l'objet  le  plus 
4ra«  lies  idées  dcfa^rcahles  :  fi  l'on  aima 
le  vin  d'Efpagrre  ,  il  ne  taut  qu'en  pren- 
dre avec  ds  Tsméti^uf  ^ur  U  dstcftss  ^ 
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il  ne  nons  ellpas  libre  d'éprotivcr  ou  non 
des  naufées  à  it)n  afpecl  :  le  vin  d'Klpa- 
gne  eil  toujours  bon  ,  mais  notre  condi- 
tion n*eftpas  la  même  par  rapport  ii  lui. 
De  nséme  ce  vellibole  eft  toojoors  ma- 
gnifique,  mais  mon  ami  y  a  perdu  U 
vie.  Ce  théâtre  n'a  pas  ceffé  d*étre  èra«, 
depuis  qu'on  m'y  a  firtîc  ,  mais  je  ne 
peux  plus  le  voir  fans  que  mes  oreilles 
Nc  foieot  encore  frappées  du  brutt  des 
iifflets*  Je  ne  rois  fous  ce  vettibule*  que 
mon  ami  expirant }  je  nc  fens  ptos  fa 
beauté.  Dixième  (onrcc  d'une  dsYcrfitd 
dans  les  jugemens,  occafionnée  par  cç 
cortège  d'idées  accidentelles  ,  qu'il  ne 
nous  eft  pas  libre  d  écarter  de  l  idce  prin- 
cipale. Pojl  tquitem  feiet  atra  cuva. 

Lorfqu'il  s'agit  d'objets  compofés  ,  dk 
qnl  préfentent  en  même  temps  des  for* 
mes  naturelles  &  des  formes  artiHcieiles, 
comme  dans  l'architedure  ,  les  j^irdins, 
les  ajuftemcns,  Sifc.  notre  ^oùt  eft  fonde 
fur  une  autre  afTociation  d'idées  moitié 
ratfonnables,  moitié  cafiriclenfes  :  qneU 
que  fi  iblc  analogie»  avectadcmareiiey 
le  cri,  la  forme  ,  la  couleur  d'un  objcyt 
malfaifant,  l'opinion  de  notre  pays,  les 
convcnfions  de  nos  compatriotes,  ç!fc, 
tour  ioBue  dans  nos  ju^emvns.  Ces  eau- 
fes  tendent  •  elles  è  nous  faire  regarder 
les  couleurs  éclatantes  vives,  comme 
une  marque  de  vnniré  on  deqtte1qu*au- 
tre  Hiauvaife  difpnfuion  de  cœur  ou  d'cf- 
pril  ;  certaines  formes  font-elles  eu  u Pa- 
ge parmi  les  p.iyians ,  ou  des  gens  dont 
la  profeflion  «  les  emplois ,  le  caradlere 
nous  (ont  odieug  ott  méprifables;  ces 
idées  acceflbires  Kcviendront  malgré 
noos^  avec  celles  de  la  couleur  &  de  la 
'orme  ;  &  nous  prononcerons  contre  cet- 
•  couleur  A:  ces  formes,  quoiqu'elles 
n'aient  rien  en  elles-mêmes  de  déiak^rca- 
ble.  Onzième  fooroe  de  diverfité. 

Quel  fera  donc  l'objet  daos  la  nature 
fur  la  beauté  duquel  les  hommes  fer^^nt 
l)arfaitement  d'accord  ?  La  fin'(f>ure  de« 
véiîétaux  ?  Le  méchanifme  des  animaux? 
Le  monde  ?  Mai»  ceux  qui  font  le^  plus 
frappés  des  rapports,. de  l'ordre,  des 
fymmétries,  des  liaîfons  qui  reguM  eo« 
tre  les  parties  de  ce  grand  tout.  Ignorant 
le  but  que  l».*  créjt.'ur  <'cft  prf.polc  en  le 
formant,  ne  font-Us  pas  entraînés  ^  pro- 
uoncer  qu'il  eft  p.irf  titcment  beau  ,  par 
Issidssi  qu'ils  ont  de  la  divinité?  oc 
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fegardent-iU  pat  «et  ouvrage  comme  Qn 

chcF-d'œuvrc  ,  principalement  pafce 
qu'il  n'a  manqué  à  l'auteur  ni  la  pniflTan- 
ce  ni  la  volonté  pour  le  former  tel  ? 

Optimisme.  Mais  combien  d*oc> 
ctfiofit  où  noot  ii*8Toi»  pis  te  mène 
droit  d'inF^rer  laperfcdion  île  Poiiynige 
du  nomfeutdc  l'ouvrier  ,  Se  r  ù  nou^  ne 
laifTon*!  pi«;  quf  d'admirer?  Ce  tableau 
clt  deR^pluel,  cela  fuffit.  Dniizieme 
fource,  finon  de  diver&té  »  du  moins 
d'erreur  dtni  les  jogemeiif* 

Les  lires  parement  imaginaires ,  tels 
.  'qoele  fpbynx,  la  fyrene,  te  fia un«,  le 
ininotaure  ,  l'homme  idéal,  ^c.  font 
ceux  fur  la  beauté  dçfquels  on  fcmblc 
moins  partagé ,  &  cela  n'eft  pas  furpre- 
ïiant;  ces  êtres  imaginaires  font  â  la  véri- 
té formés  d'âpre  les  rapports  qne  nous 
▼oyons  obfervés  dam  les  êtres  réels; 
mais  le  modèle  auquel  ils  doivent  ref- 
fembler  ,  épars  entre  toutes  les  produc- 
tions de  la  nnture,  cil  proprement  par- 
tout &.  nulle  part. 

Q.uoiqn*il  en  Toit  de  toutes  eeseanres 
de  diverfité  dans  nos  }agemens,  ce  n*eft 
point  une  raifon  de  pcnfer  que  le  beau 
réel,  celui  qui  confifte  dans  lapercep- 
tîon  desrapporti,  foit  use  chimère  ^  l'ap- 
plication de  ce  principe  peut  varier  à  l'in- 
fini, &  fes  modifications  accidentelles 
•ccafionner  des  diflêrtatlons  ft  des  gneiw 
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naîfons  Fortuites ,  du  moins  pir  r^ppori 
à^nous.  La  nature  imite,  en  le  jouant, 
dans  cent  oocafions  ,  les  produclioiis  de 
l  art  i  &  l'on  pourroit  demander  «  je  ne 
dis  pas  G  ce  ohilolophe  qoi  f4t  fêté  par 
une  tempite  ior  les  bords  d'une  ifle  ia- 
conn«e«avoit  raifon  de  &*écricr,  à  Ta  vue 
de  quelques  figures  de  c»éométric  :  row- 
rrtîTf,  mes  amis  ^  voici  des  pas  d'hommes  t 
mats  combien  il  Faudroit  remarquer  de 
rapports  dans  on  Itrt,  posr  tvoir  une 
eertitade  complète  «0*11  eft  Pdavrage 
d*un  artifte  ;  en  quelle  occifion  on  fenl 
défaut  de  fymmétrie  prouveroit  pins  que 
toute  Comme  donnée  de  rapports  ;  com- 
ment font  entr'cux  le  temps  de  l'aélioa 
de  la  caufe  Fortuite,  &  les  rapports  ob* 
fenrés  dans  les  effets  prodiiltt%  ft  li  »  è 
Pexception  des  cenvres  du  Tout  -  puî^ 
fant,  il  7  a  des  casoà  le  nombre  des  rap- 
ports ne  puifife  jmnals  être  oompeofé  par 
celui  des  jets. 

Les  i^ens  de  lettres  liront  avec  autant 
de  plaiftr  que  d'avantages  les  obfcrvaw' 
tions  qae  M.  dt  Matmmitel  t  fiiitct  Tor 

le  beau. 

Tout  le  monde  convient  que  le  f^iTY, 
foit  dans  la  nature  ou  dans  l'art ,  eft  ce 
qui  nous  doqne  une  haute  idée  de  l'une 
ou  de  l'autre,  &  nous  porte  à  les  admi- 
rer. Maîsit  diffienité  eft  de  déterminer 
dsns  les  prodnâhins  des  arts ,  dans 


res  littéraires  :  mais  le  principe  n'en  eft  celles  de  la  nature,  à  quelles  qualités 
pas  moins  confiant.  Il  n'y  a  peut-être    ce  frntiment  d'admkatioa  &  de  plaifir 


eft  attaché. 

La  nature  «&  l'art  ont  trois  manières 
de  noQS  affeâer  vivement,  oq  par  ta 

Eenfée  oir  par  le  fentlment*  ou  par  Ta 


pas  deux  hommes  furtouK  h  terre,  qui 
appcrqniveut  exaftement  les  mêmes  rap- 
ports dans  un  même  objet ,  &  qui  le  ju- 
gent éfa«  au  même  dej^ré;  mais  sMl  y  en  . 

«voit  unfenl  qnine  âlalFeftédes  rap-  feule  émotion  des  organes  ;  il  doit  donc 
ports  dans  aucun  s^enrc,  ce  feroit  nn  ftu-  i  y  avoir  at^nî  trois  efpeces  de  beau  dans  la 
ptde  parlîïît;  &  s'il  y  étoit  infenfible  feu-  nature  &  dans  les  arts  \  le  beau  in  tell  ?r- 
lemcnt  dans  quelques  îjenres,  ce  phéno-  '  tuel ,  le  beau  moral,  le  matériel  o;t 
menedi'céleroit  en  lui  un  défaut  d'éco-  \  fenfible.  Voyons  à  quoi  Tcfprit,  Tanoc 
aie,  &  nous  ferions  tonjoors  '  &  les  Tens  peuvent  te  reconnottre.  Ses 
[beptIcifVne  par  la  cpnditlon   qualités  diflin£le<!  fe  réduifent  à  troic,  la 

fortt^  la  richiife  8c  VinteBigftict» 

En  attendant  que  par  l'applicatior»,  le 
^  f'-ns  que  j'attache  à  ces  mots  foit  bien 

étahïît  fouvent ,  foit  dans  un  être  conlî-  i  développé,  j'appelle  ybrcr ,  l'intcnGté 
drré  fol itai rement ,  foit  entre  pluûeurs    d*adHoif;  rieèefe^  Tabondtace  dt  ta fi^ 


nomie  anim 

élofsrnésdnlbeptici 
^nérale  dn  ref^e  de  l*erpece. 

Le  beau  nVft  pas  toujours  Touwaî^- 
^une  caufe  ÎBtelîiiîente  :  le  mouvement 


êtres  comparés  entrVnx,  une  mwitîtocfc 
prodigienfe  de  rapports  furprenans.  Les 
tabinets  d'hiftnîre  naturelle  en  offrent 
XlTi  granfl  nombre  d'cxrmples.  Lc^mp- 
ports  font  aior&  des  rchiltats-  de  combt- 


condité  des  moyens  ;  ÎMlff^vifce,  la«iak 

nîere  utile  ft  ufedt  les  appliquer. 

La  confcqnence  immédiate  de  cette 
définition  eft,  que  fi  par  tous  les  fcns  la 
nature  &.  l'art  ne  nous  donnent  pa« 
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lement de lenrs forces,  de  leur  richefle 
&  de  leor  intelligence ,  cette  idée  qui 
nom  étonne,  ftjjvi  ooac  hit  admirer  la 
«aufe  dans  les eflwts  qu'elle  preduit,  il 

ne  (îoit  pas  être  également  donné  à  tout 
les  fens  de  recevoir  l'impreffion  du  beau  i  . 
or  il  fe  trouve  qM*en  eifet  Tttil  &  rorciU  | 
le  font  exciulivement  les  deux  organes  : 
én  hfêui  la  fiifon  de  «tte  etclofion  fi 
lînpuliere  &  fi  marquée ,  fe  préfente  ici 
d'elle-même:  c'cft  qiie  des  imprefiiens 
faites  fur  l'odorat,  le  goût  &  le  toucher, 
il  ne  réfultc  aucune  idée,  aircun  fenti- 
ment  élevé.  La  faveur,  l'odeur,  le  poli , 
Il  foltdité,  It  molleffé,  la  chaleur,  le 
froid,  la  rondear»  £<fc.  foat  4ci (enfa- 
lions  tontes  finplea,  ft  ftériles  par  el- 
les-mémef; ,  qui  peuvent  rappeller  à  l'a- 
sne  des  fentimens  &  des  idées  »  mais  qui 
n*en  produifent  jamais. 

L'œil  efl  le  fens  de  la  beauté  phy  ftque , 
AToreille,  eft,  fitr  excellence.  Je  fens 
de  la  beauté  intelleâoelle  ft  morale. 
Confultons-les  ,  &  s'il  eft  vrai  que  de 
tous  les  objets  qui  frappent  ces  deux 
fens ,  rienn'eft  beau  qu'autant  qu'il  an- 
nonce ou  dans  l'art,  ou  dans  la  nature, 
haut  degré  de  force ,  àt  Hcheffe ,  on 
^^intelligence  I  fi,  dans  la  mémo  claCe, 
ce  qu'il  y  a  déplus  ftfntt,  efl  ce  qui  patott 
réfulterde  leur  cnfemhle  &  de  leur  ac- 
cordai h  méfure  que  l'une  de'cc*;  qualités 
manque,  ou  que  chacune  eft  moindre , 
l'admiration  ,  &  avec  elle ,  le  fenti- 
tnent  én  s*a(lbiblit  en  nous  {  ce  fera 
la  preuve  complette  qu'elles  «nfont  les 
Siemens.  ^ 

Qu'eft-  ce  qui  donne  aux  deux  aâtons 
de  l'ame,  à  la  penfe'e  &  à  la  volonté,  ce 
caraâere  qui  nous  étonne  dans  le  génie 

dam  la  vertu  ?  Et  foit  que  nous  admt- 
rions  dans  Ton  ft  Tantro  «  on  rexcelten- 
ce  de  Touvrage,  nu  rexccllcncc  de  Tou- 
vrîer,  n'eft-ce  pas  toujours /vrev  »  ri- 
cbefe  ou  intcOigience. 

En  morale ,  c'cft  la  force  qui  donne  à 
»]•  bonté  le  caraftere  de  bea  uté.  Qu  el  eft 
parmi  les  fages  le  plus  freencaraftert 
eonnu?  celui  dcSocrate  ;  parmi  le«  hé- 
ros ?  celui  de  téhr  ;  parmi  les  rois  ?  ce- 
lui de  Marc  -  Aurelle  ;  parmi  les  ci- 
toyens ?  celui  de  Rcgnfus.  Q^u'onen  re- 
tranche ce  qui  annonce  la  force  avec  Tes 
«ttribotet  la  confiance,  l'élévation ,  le 
coofige,  It  gfiadeor  d*ame)  It  hw^\à 
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peot  K*y  trouver  encore,  mais  la  beauté 
s*évanouit. 
Qn*on  fafle  du  bien  I  fon  ami ,  on  I 

fon  ennemi ,  la  bonté  de  l'aflion  en  elle- 
même  eft  c^^ale.  Mais  d'un  edté  facile  & 
fimple  ,  elle  eft  commune  :  de  l'autre  pé- 
nible &  jiénéreule,  elle  fuppafe  de  la 
force  unie  à  la  bonté  ;  c*eft  ce  qui  la  rend 
lielle.  Brutus  envole  à  la  mort  ua  ci^ 
toyen  qui  a  voulu  trahir  Rome:  nulle 
beauté  dans  cette adion.  Mais  pour  don- 
ner UH  £;rand  exemple ,  Brutus  condatc- 
ne  fon  propre  HIs  :  cela  eft  beau'-,  l'effort 
qu'il  m  a  dû  coûter  à  l'ame  d'un  pere  eik 
Mit  une  adion  héroïque.  Q.u*un  autre 
qu*un  pm  eftt  prononcé  le  ^^Ummtri^ 
du  vieil  Horace  1  qo*nn  autre  qu'une  mè- 
re eût  dit  à  un  jeune  homme,  en  lui  don- 
nant un  bouclier  rafporf«  - /r,  ou  qu'il 
vous  rapporte  j  plus  de  beauté  dans 
le  fentiment,  quoique  l'exprclBon  fut 
toujours  énergique.  Alexandre  entre- 
prend la  conquête  du  monde  ;  Augufte 
vent  abdiquer  l'empire  de  l'univers  ;  Sz 
de  l'un  &  de  l'autre  l'on  dit ,  cela  efl  beau^ 
parce  qu'en  effet,  il  y  a  beaucoup  de  for- 
ce dans  runt,&  l'autre  réfolution. 

Il  arrive  fenvent  que,  fans  être  d*ae« 
cord  fur  la  bonté  mocale  d'une  aftioa 
eourageufe  &  forte,  on  eft  d'accord  fut 
fa  beauté,  telle  eft  l'aélion  de  Scevola. 
Le  crime  même  ,  dès  qu'il  fuppofe  une 
force  d'ame  extraordinaire,  ou  une  gran- 
de fupériorité de  caraâcre  oudcgénie»^ 
elfc  mit  4ans  la  tMSé  du  i^en  :  tel  eft  le  ' 
crimè  deCéfar ,  le  plus  illuftre  des  cou- 
pables. 

On  ohferve  la  même  chofe  dens  les 
produftionsde  rcfprit.  Pourquoi  dit-oii 
de  la  folntion  d'mi  grand  problème  en 
géométrie»  d'une  grande  dèeouverte  en 
phyfique,  d'une  invention  nonvèlle 
furprcnante  en  méchanique  ,  cela  ejt 
beau  ?  C'eft  que  cela  fuppefe  yn  haut  de- 
gré d'intelligence  &  une  force  prodi- 
gieufe  dans  l'entendement  &  le  réBc* 
lion. 

On  dit  dans  le  même  fens  d*un  rçftl- 
me  de  législation  fagement  &  nuiltam- 
ment  conçu  ,  d'un  morceau  d'hiftoire,  ou 
de  morale  profondément  pcnfé  &  forte- 
ment écrit,  cela  ejl  beau. 

On  le  dit  d'un  chef-d'œuvre  de  cooK 
binaifoa  ,  d'anatyfe;  des  grands  réfn|«. 
titi  diicaienlov  delà  méditation ^  ftoa 
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ne  le  dit  qae  lorfqu'on  ell  eo  ^tat  de  fen* 
tir  Teffort  qu'il  en  a  dft  coûter.  Qtwi  de 
plu!(  finiple  ft  de  nioilis  admirable  que 
l'alphabet  aux  yeux  du  vulçaire  ?  Q_uoi 
de  plus  fec  8c  de  moin«>  fublime  aux  yeux 
d'un  écolier  que  la  dialcéliquc  d'Arifto- 
te  ?  Quoi  de  moins  étonnant  que  la  roue, 
le  cabeftan ,  la  vif  «  aux  yeux  de  Too- 
v.ricr  qui  tel  fabrique  ou  du  manœuvre 
^ui  s'en  fert?  Et  quoi  de  plus  heau  que 
ces'  inventions  de  l'etprit  humain  ,  atfx 
yvux  du  philofophequi  mefure  le  degré 
de  force  &  d'intelligence  qu'elles  fuppo- 
fent  dans  leiics  inveoteuri  ? . 

Ici  Te  prdrentc  naturelleneut  ta  raifon 
de  ce  qu'on  peut  voir  toUi  les  jours:  que 
les  lieux  clafTes  d'hommes  les  plus  éloi- 
gnées, le  peuple  &  les  favans,  font  cel- 
les qui  éprouvent  le  plus  fouvent  &  le 
plus  vivement  l'émotion  du  btaui  le  peu- 
pic  parce  qu*ii  admire  eomoie  tutantde 
prodiges  les  effets  dont  les  caufes  &  les 
jnoyens  lui  femblent  incompréhenfibtes ; 
les  favans  parce  qu'ilsfont  en  état  d'appré- 
cier &  de  fentir  l'excellence  &  de?;  caufes 
&des  moyens  9  au  lieu  que  pour  les  hom- 
jnet  ItfperfidcUemeotInftniits»  let  eSfcts 
ne  font  pu  alTez  furprenanti»  ni  lei  atu- 
Ici  aflVz  approfondies. 

Dans  l'c^oquence  &  la  poéfie,  la  ri> 
chefle&  lamagnificence dugénieont  leur 
tour:  l'affloence  des  fentimens,  des  ima- 
gea  &  des  penfées ,  les  grande  dlvelop- 
.  pemena  dea  idéea  qn*oo  efprit  lomineux, 
anime     fkit  cclorre,  la  langue  même , 
devenue  plus  abondante  &  plus  Féconde 
pour  exprimer  de  nouveaux  rapports,  ou 
pour  donner  plus  d'énergie  ou- de  cha- 
ledrs  aux  mouvemens  de  Tame  i  tout  ce- 
la «  dis- je,  nooa  dttfnnef  9t  leraviflb^ 
ment  où  noua  (bmmea  ii*eft  qui  le  feati- 
inent  du  beau. 

Il  en  efl  de  même  des  objets  fenlîbles  ; 
&  fi  kiun%  la  nature  nous  examinons  quel 
t&  le  caraélere  univerfel  de  la  beauté, 
jiooatrouvenmapif-taatlay^fr,  larî- 
€befi  ou  VintiKgencu  noot  trouveroaa 
dant  les  animaux  les  trois  caraâeres  de 
beauté  quelquefois  re'unis«&  fouvcnt  par- 
'taçés  611  fubordonnés  l'un  à  l'autre. Dnns 
la  oeauté  de  r-ii\;le,  du  taureau,  du  lion  ; 
c'eft  la/«ref  de  la  nature  i  dans  la  beauté 
élu  paon,  t*t§kHriebrfei  dana  la  beauté 
de  l'homme»  9*tÈViHttMigtMct  qot  paroU 
domiacr. 
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On  Tait  ee  que  j'entends  ici  par 
Ugencf  é»  la  mmiurt  :  ou ,  pour  pariar 

plus  exadement  de  l*auteur  de  la  nHs- 
re,  je  parle  de  fes  procédés  ,  de  Kur  ac- 
cord avec  fes  vues,  du  choix  des  moyens 
j  qu'elle  a  pris  pour  arriver  fes  fins.  Or 
I  quelle  aété  l'intention  de  ia  nature  à  l'é* 
gard  de  refpece  humaine  ?  Ella  a  vôota 
que  t*liomme  fftt  propre  i  travailler  A  à 
combattre,  i  nourrir    à  protéger  ti- 
mide compagnie  &  fes  foibles  enf^tnc 
Tout  ce  qui,  dans  la  taille  ^- tians  les 
traits  de  l'homme,  annoncera  I  agilité, 
radreflTe,  la  vigueur,  lecom^e^  daa 
membrei  ibopin  ft  nerveux ,  daa  arti- 
eulationt  marquées,  des  formes  qui  por* 
tent  l'empreinte  d'une  réfiftance  ferme, 
ou  d'une  aclion  libre  &  prom])tti  une  (b« 
ture  dont  l'élégance  &  la  hauteur  o'ait 
rien  de  frêle,  dont  la  folidité  robute  n'ait 
riea  da  lourd  aldamalfiftnne  telle  oorreC- 
pondance  det  partiea  l'one  avec  l'autre  « 
une  fymmétrte,  un  accord ,  un  équilibre 
fi  parfaits  que  le  jeu  méchanique  en  foit 
facile  &  lûr  ;  des  traits  où  la  fierté,  l'af» 
furance, l'audace  &  (pour  une  autre  cau- 
fe),  labontd,  laieadrein^  la  fenfibillté 
fuient  peintes  1  daa  yeui  aè  (trille  une 
ame  à  la  fois  douce  ft  forte,  une  bouche 
qui  femble  difpofée  à  fourirc  à  la  na- 
ture &  h  l'amour;  tout  cela,  dis- je, 
compofera  le  caraâerc  de  la  beauté  mi- 
le I  ft  dire  d*un  homme  qu'il  eft  iwe«,c'cft 
dire  que  la  nature»  au  la  fonnant,  a  biea 
fu  ce  qu'eilelmlait»ftâUanfâit  aafv*al- 
le  a  voulu. 

La  dellination  de  la  femme  a  été  de 
plaire  à  l'homme,  de  l'adoucir  ,  de  le 
fixer  auprès  d'elle  ft  de  fes  enfant.  Je 
dit  de  le  fiaer ,  car  la  fidéUté  eft  d*ittflB. 
tution  naturelle ,  jamais  une  union  for- 
tnite  &  pafiagere  n'auroit  perpétué  TefL 
pece  :   la  mere  allaitant  fon  enfant  ne 
peut  vaquer  dins  l'état  de  nature  ,  ni  à 
le  nourrir  elle-même  ,  ni  à  leur  déf^nfe 
commune  t  ft  tant  qae  Tenfant  a  befoia 
de  la  mere,  répoofe  a  befoln  de  l*^poiis. 
Or  l'inftinA,  qui  dans  l'homme  ait 
ble  &  peu  durable,  ne  l'auroit  ^at  feol 
retenu:  il  falloit  à  l'homme  fanvage  ft 
vagabond  d'autres  liens  que  ceux  du 
lan^  :  l'amour  feut  a  rempli  le  non  de  la 
nature?  ft  le  remède  à  rinaanimpa  a 
été  le  charme  atttiaot  ft  éimwiMt  d» 
la'biaattf» 
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r  Si  Ton  veut  donc  ravoir  qoel  et  le  et- 

raftcre  (!c  la  be«uté  de  la  Femme,  on  n*a 
qirà  réHéchirà  fa  dei^ination.  La  natu- 
re 1';»  faite  pour  être  epuufe  &  merc  , 
pour  le  repos  &  le  plaifir,  pour  adoucir 
les  mœurt  de  rhomme ,  pour  Hiitéref- 
fér ,  l'attendrir.  Tout  doit  donc  annon- 
cer en  cite' la  douceur  J*un  aimable  em- 
pire. Deux  attraits  pnilTans  de  rameur 
Ibnt  le  defir  &  la  pudeur:  le  caraAere 
de  1;»  beauté  fera  donc  fcnfible  &  modef- 
te«  L'homme  veut  attacher  du  prix  à  fa 
Tiâoire  i  il  veut  trouver  dans  fa  cottipa- 
*gn*  Ton  amante  &  non  fon  efclave} 
plus  it  verra  de  noblefle  dans  celle  qui 
lui  oliéit ,  plus  vivement  il  jouira  de  la 
gloire  de  commander:  la  beaaté  de  la 
femme  doit  donc  être  mêlée  de  modcftie 
&  de  fierté.  Mais  une  foibleffe  intéref- 
faute  attache  l'homme  en  lui  faifant  fen- 
tir  qu  'on  a  befoin  de  Ton  anpui  :  la  beau- 
té de  la  Femme  doit  donc  être  craintive  i 
&  pour  la  rendre  plus  touchante ,  le  fen- 
timf  nt  en  fera  l'ame  ;  il  fe  peindra  dans 
fcs  rej;ards,  il  refpirera  fur  fes  lèvres , 
il  attendrira  fous  fes  traits  :  l'homme  (|û  i 
vent  tout  devoir  au  penchant  jouira  de 
^fes  pr  '>férenceg,    dans  lafoiblefTe  qui 
cède  il  ne  verra  que  l'amour  qui  content. 
Mais  le  foupqon  de  l'artifice  dj^trairoit 
tout  ;   l'air  de  candetir ,  d'tngc'noité  , 
d'innocence,  ces  grâces  iimples  &  naï- 
ves qui  fe  font  voir  en  fe  cachant,  ces 
fecrets  du  penchant  retenus ,  &  trahis 
par  la  tendreflè  do  foorire ,  par  réolair 
échappé  d'un  timide  regard,  mille  ooafi- 
ces  fugitives  dantl*cxprcnion  deayeox 
&  defy  traits  dn  vifage,  font  l'éloquence 
de  In  be9utéi  dès  qu'elle  cft  froide  elle 
'  eft  muette. 

Le  ^raod  afcendant  de  la  Femme  fur  )e 
Cttor  de  rhomme  lui  vient  de  la  fécretfe 
intelligence  qu'elle  fcménage  avec  lui  & 
•n  lui-même ,  à  fon  infu  :  ce  dîfcerne- 
nent  délicat ,  cette  pénétration  vive  doit 
donc  auffi  fe  peindre  dans  les  traits  d'une 
belle  femme,  &  fur-tout  dans  ce  coup- 
d'qeil  fin  i^ui  va  jufqu'aux  replis  du  cçeur 
démêler  an  foupqon  de  froideur,  de 
.  triftefle,  y  ranimer  la  joie ,  y  cillottér 
.  l'amour. 

Enfin  poor  captiver  le  cœur  qu'on  a 
tonché,  &  le  fauver  de l'inconftance,  il 
faut  le  fauver  de  l'ennni,  donner  fans 
eçQc  àrhabi(i*de  Us  attcaiti  4c  U  aou- 
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veante,  tous  les  jours  la  mimè'aos 
yeux  de  fon'amânt,  lui  fembler  tous  les 
fours  nouvelle.  C'eft  là  le  prodige  qu'o- 
père cette  vivacité  mobile  ,  qui  donne  à 
la  beauté  tant  de  vie  S:  d'éclat.  Docile  à 
tous  les  mouvements  de  rii^adnàtîon,de 
refprit  8t  de  Tame ,  la  héaute  doit,  cooi- 
me  un  mirolf ,  tout  peindre ,  maia  me 
embellir. 

Pour  anàlyfer  tous  les  traits  de  ce  pro- 
dige delà  nature,  il  Fnudroit  n'avoir  que 
cet  objet,  &  il  leméritcroit  bien.  Maia 
j'en  al  dhaffez  pour  faire  voir  que  Tin* 
telHgance  la  ra|cflre  de  la  prémlert 
catife  ne  fe  manifettent  Jamais  avec  ptttt 
d'éclat ,  qu'en  formant  cet  objet  divin. 

Je  fais  bien  qu'on  peut  m'oppofcr  la 
vnrié^é  infinie  des  fentimens  fur  la  beau» 
té  humaine  ;  &  j'avoue  en  effet  que  la 
vanité,  l'opinion  ,  le  caprice  national  ou 
perfonuel  ont  trop  influi  fur  let  goûte  » 
pour  qu'il  nous  foit  poflîble  ,  en  les  anU 
lyfant,  de  les  réduire  à  l'unité.  Lai(Tons« 
là  ce  qni  nous  eft  propre  ,  &  ponf  juger 
plus  fainement ,  cherchons  les  principes 
du  beau  dans  ce  qui  nous  etl^  étranger. 

Sur  Quelque  efpece  d'êtres  que  nous 
jetiont  Wyeov ,  août  *tMveroiia  d'a- 
bord quepfefque  rien  n'elt'Am  que  ce 
qui  elt  grand,  parce  qo*à  nos  yeux  In 
nature  ne  paroit  déployer  fes  forces 
que  dans  fes  jjrands  phénomènes.  Noua 
trouverons  pourtant  que  de  petits  objets» 
dinflefquels  nous  apperoevons  une  ma* 
gniteeiiteod  mielndof(rf<e  nferveilleufe, 
ne  laiflTentpasdedonner  l'idée  d'nne  cau* 
fe  étonnammeAt  !me1li|;ente,&  prodigue 
de  fes  tréfor^.  AinîR,  comme  pourUmAlTer 
tes  eaux  d'un  fleuVe  8c  les  répandre, pour 
jeter  dans  les  airs  les  ramcanx  d'un 
grand  libène  ,  pour  entafi'er  de  hautes 
moMi^a'éharff^degliilta  ou  de  fii- 
tét«,  p^tfi'ilMaTlAet  le^rrts,  poUr  fou- 
lever  les  mèrs ,  i(  a  fiillo  dik  forces  éton- 
nantes ;  de  mérfie  pour  avoir  peint  de 
couleurs  fi  vive^îde  nuancés  fi  délicates, 
la  Feuill^  d'une  Rt^urJ'aile  d'un  papillon» 
il  a  fallu  avoir  à  p/odigoer  des  riclieiTea 
Inépnifsbieil  ft  defsdmlrttioii  que  nous 
canfe  cette  proAifion  de  ^iffiMSv  It 
fentiitient  d^  bè%Ut€  dont  neuf  ftifit  It 
vuè  d'une  rofe  ùù  d*an  papillon. 

Nous  trooverons  que  ceux  des  nbéno. 
miene^  de  la  nature  auxquels  l'imeiligen- 
çt,  c>ft-à;dire»  l'efpcft  d'ordre,  de  co«« 
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vcnance     ilc  rt'milaritc,  fcmMe  avoir  le 
^  moins  prtfult  ,  comme  un  volciin  ,  une 
'  tempête,  ne  laiiTent  pas  fi'cxciter  cfi  nous^ 
le  fejigmeiil  du  hay^  pv  ceh  leul  qa'ils' 
•lûiojiceit'ile  grandes  forces  $  &  cou 


temple  on  d'an  magnifi^oe 
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d'un  beau 
palais  ? 

Au  contraire ,  qu*oa  nous  préfente  m 
édifice  moins  relier  $  tel  que  le  pas* 

théon  y  on  lé  loxivre  ;  Pair  de  (^raiulenr  4k 


traire  que  Tîiitt Utiçcnce  étant  celte  des    d'opulence^nncnreinble  majeflueux  ,  on 

£uiliîtés  de  )a  nature  qui  r-^us  h<*nne  le    defTin  v.iffe,  une  evécution  à  laquelle  a 


moins ,  peut-être  à  caufe  que  riubituJc 
mus  l'a  rendue  Imp  faniilicrc ,  il  faut 
qu'elle  Toit  trè.^  rcnliblt-  &  dans  tin  degré 
furprepant ,  pour  exçitcr  en  nom  le  (en- 
.tintent  du^feir.Ajnfi,quoi||tte  l'intention, 
le  deiBn ,  rinduftrie  de  U  nature  Toient 
les  mimes  dans  un  reptile      i{an<:  un 
yoreau ,  que  dnns  un  lion  &  dans  un  chê- 
ne ,  nouic  difons  Jn  lion  «S-  du  chêne  ,  cria 
beau  !  mouvement  que  n'excite  en 
J10US  ni  le  rofeau,  ni  le  reptile.  Çelàeft  fi 
.vrai  (gpf  les  mimes  objets  ^al  femblent 
'yt%\%  •  loffqis'pn  n*y  apptrqoft  pas  ce  qui 
.tnnonce  dans  leur  ctufe  unemerveiUeu- 
.ie  induftrie  ,    deviennent  précieux  & 
l»fa«iç,  dès  que  ces  qualités  non»  frap- 
pent ;  ainfi,  en  voyant  au  microfcope  ou 
J'uiJ  ou  l'aiic  d'une  oiouche ,  nqus  nous 

.  Bnfin  dans  .la  knoU  pat  exeellenae , 
^dans  Jcfpeâaclc  4<  Tunivers,  nous  trou- 
irerons  réunie  au  fuprsme  i|cgre'  les  trois 
,  chieti  de  notre  admiration ,  la  fbrcc  ,  ta 
plichcfle  &  rintelligcnce  ;  &  de  l'idée 
,id'une  oaufe  infiniment  puifr^ote  ,  fagc 
.fft  ^eonde ,  cXl  à-dîre,  de  Dieu^  oaltrt 
.le  {fntime ni  i^  bum  ém  tfin^  la  fiibll- 
Vtitl** 

t  Le  principe  du  è^e»  na^rel  nne  fois 
•,rrtconnù  ,  il  e(k  aifé  de  voir  en  quoi  con- 
-fifte  U  beauté  artifuielle  i  il  eftaifé  de 
isroir  qu'elle  tient  3°.  à  l'opinion  que  l'art 
jious.donnc  de  rou^ri^r  &  iMi-méme  « 
quand  il.  n*«|ip9t  imitptif;  ri^i^^PiUlion. 
.que  Vart  n^ufi/^onna^db  de  Jnî-a^mo  & 
.do  Vartiftc  ékfdr  1a  nature,  foq-mndcle  » 
•(^tisn^iM  s'exerçe  ^  l 'inciter. 

Fxamin«>ns  J'alior  l  J'oii  rcfultc  le  fen- 
tirrciit  du  httiu  «jaug  »rt  qui  n'imite 
point  4  par  exemple, l'architeâure.  L'u- 
ntté,  Jt  nri^ti,  l'ordônfiance*  la  fymmé- 
trie,  lei#irooortious  &  l'aceAsd  des  par- 
ticS)C«n  édifice ,  en  feront  no  tout  rc^n- 
lier;  mais  fau<;  la  grandeur  ,  la  richtlTe 
•u  rinteMiqcii»:'^  porfccs  à  un  dci^rc  qui 
jious'^toBnc ,  cet  édifice  fera-i-il  beau  ^ 
ICf  f;i  Çmpliçité  pr^xiijifa-t-ejle .fn  noqs 
P*admira^ûf  flue  nous'  fanfe  l|  ? nt 


dû  préfukr  une  in(»,ni.;cnce  puifTanîe  , 
l'homme  agrandi  ihns  Ion  ouvrage  ,  l'art 
raOTemblant  toutes  Tes  forces  pour  lutter 
çontre  la  nature  «  ft  Cnroioniant  tons  les 
obftacles  qu'elle  opporoità  fes  c€R>rts, 
les  prodiges  des  pi^cbaniqnes  éuléi  à 
no^  yeux  dans  la  coupe  des  pierres  ,  dan? 
l'élévation  d<î  r«l(»nn'*s  &  des  cntable- 
mens  ,  dans  la  iulpcntion  de  ces  v 01: tes  , 
dans  réqutlihre  de  ces  maOcs  dont  le 
poi4s  aottteflraie  &  dont  la  bantenr  nous 
étonne,  ee  grand  fpcftaclé  enfin  nous 
fitappe  ,  nous  nous  écrions,  cr/ais/l^fn«/ 
La  réflexion  rient  enfuîtes  elle  examine 
les  détails»clle  éclaire  le  fentiinent  ,  mis 
elle  ne  le  détruit  pas.    Nous  conven-  as 
des  défauts  qu'ellcoL{crve;nous  avouons 
que  U  faqadc  du  panthéon  manque  de 
fymmétrie ,  que  les  differens  corps  d« 
louvre  manquent  dVnfcmble  ^  d*unité. 
Plus  régulier ,  cela  feroit  plus  hrtnt  fuit 
doute.  Mais  qu*eft-ce  que  cela  fi  unifie  ? 
Q.ir^  noîr^"  admiration  déia  excitée  parla 
force  dv  l'art  &  fa  m.i'^nificence  ,  feroit  i 
fon  comble,  fi  rintelligence  y  régooit 
an  mime  degré. 

Je  ne  dis  pat  qu*nn  édifice  oè  les  fiv« 
ces  de  l'art  &  fes  richelTes  feroient  flp- 
diguées ,  fût  beau  s'il  étoit  monftmeoj^, 
ou  bizarrement  compofé.  T/intc!îiî»ençe 
y  peut  manquer  au  point  'juc  le  fentiment 
de  beauté  foit  détruit  par  Te ffet  choquant 
du  défordre;  car  iln'en  eft  pas  ici  de 
Part  comme  delà  nahire.Kous  fuppofoB» 
k  celle-ci  des  intentions  myl^éricufes: 
accoutumés  à  ne  pas  pénétrer  la  profbp* 
dcnr  de  fc«;  deffeins,  lnr«  même  qu'elle 
nous  paroît.  avcurjc  ou  folle  ,  nous  U 
fuppofons  éclairée  &  faije  ;  &  pourvu 
que  dans  fes,  caprices  &  dans  fes  écarts 
elle  foit  riche  &  forte,  nous  la  trovTeroos 
belle;  au  lien  qti*co  Interrogeant  Tart . 
nous  lui  demanderons  pourquoi .  i^sd 
nfaç*"  il  a  prodiçi'é  fes  richefTes  ,  ou 
f  pu  i  ré  fes  efforts  ?  M.ii'i  en  cela  mcmç  . 
nous  fommes  peu  féveres  ;  &  pourvu 
qu'à  l'irapreflion  de  grandeur  fe  joigne 
i*app«réoce'  de  Tordre ,  c'en  et  afl^:  U 
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force  &  !n  richeffe  font  du  cété  de  l'art 
les  premières  fources  dH  beau, 
'  Do  Rfte ,  Il  né  liât  pat  confondre  l'f- 
«lle  de  fi»rce  avec  celle  d'effort  :  rien  au 
inonde  n*e(([ila$  contraire.  Moins  il  pa- 
Toît  d'effort ,  pins  on  croit  voir  de  force  ; 
&  c'ell  pourquoi  la  légcreté,  la  grâce, 
l'clégance,  l'air  île  facilité,  d'aifancc  dans 
les  grandes  chofet,  font  autant  de  traits 
de  beauté. 

'  Il  ne  dut  pas  non  plot  confondre  une 

vaine  oftentation  avec  une  fage  magnifi 
ccnce  :  celle-ci  donne  ^  chaque  chofc  la 
richelfc  qui  lui  convient  ;  celle-là  s'em- 
prefFe  à  montrer  tout  le  peu  qu'elle  a  de 
^cheflb  t  faut  '  dlfcehienient  ni  réferve  • 
(ft  dant  fa  prodigalité  décelé  fon  épnife» 
snent. 

Ces  colificliets  dont  l'architefture  go- 
thique eft  chari;éc,  refl'emblent  aux  co- 
liers  &  aux  bracelets  qu'un  mauvais 
peintre  avoit  mis  aux  Grâces.  Ce  n*eft 
point  là  de  la  rldiefilr,  c^eft  de  Tindigente 
ranité.  Ce  qui  eft  riche  en  architcmire  , 
c*efl  le  mélange  harmonieux  des  Formes  i 
des  faillies  &  des  contours  ;  c'eft  une 
fymmétrie  en  grand  ,  mêlée  de  variété  ; 
c'eft  cette  belle  touife  d'acanthe  qui  en- 
toure le  vafede  Catfhnaqtie,*  c*eft  une 
l&ife  où  rampe  une  vigne  abondante, oa 
qu'embraflfe  un  faifceao  de  chêne  on  de 
la'.irier.  Ainfi  l'aîr  de  fimplicité  &  d'éco. 
nomie  ajoute  h  l'idée  de  force  &  de  richef- 
fe  ,  parce  qu'il  en  exclut  l'idée  d'tffort  &. 
4'épuifement.  II. donné  encore  aux  ou- 
mtret  de  Tart  comme  aux  efFett  de  ia 
liatiire ,  le  cariéèere  d'Intelligence.  Un 
amas  d*ornemcns  confus  ne  peut  avoir 
de  raifon  apparente  ;  une  variété  bizarre, 
S:  fans  rapport  ni  fymmétrie  ,  comme 
dans  l'arabef'iue  ou  dans  le  goût  chinois, 
n*'annonce  aucun  d'eflSn. 

L'intention  d*un  ouvrage^  pour  être 
fentie ,  doit  êlrè  ffinî^le  ,*  &  indépendam- 
ment de  l'harmonie  qtii  plaît  aux  yeux 
comme  à  l'oreille  ,  fans  qu'on  en  fâche  la 
raifon,  une  difcordance  fenfible  entre  les 
parties  d'un  édifice ,  annoncent  dant  l'ar- 
tllle  du  délire  non  du  génie.  Ce  que 
nont  admirons  dans  un  beau  deflin ,  creft 
cette  imas;ination  réglée  &  féconde  ,  qui 
conçoit  Maenfcmble  vafte,  &  le  réduit  à 
runité. 

On  voit  par-là  rentrer  dans  Tidée  du 
(MirVcvlle'dttégnhirit^  d'ordre,  de  fyoM» 
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métrîe ,  d'unîté ,  de  variété ,  de  propor- 
tion, de  rapports,  de  convenance,  d'har- 
monie i  malt  un  volt  auffi  qu'ellet  ne  font 
relatives qu'àPintelligence,  qui  n'efl  pas 
h  feule  9  ni  la  première  caufe  de  l'ad- 
miration que  le  htw  nout  fait  éprou* 
rcr. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'arcbiteâure ,  doit 
s'appliquer  à  l'éloquence  «  à  la  mnfique  ^ 
à  tout  let  artt  qui  déploient  de  grandes 
forces  dit  de  prodigieux  moyens.  Q.n*un 
orateur  ,  par  la  puilTancc  de  la  parole, 
bouleverfe  fous  \e%  efprits  ,  remplifle 
tous  les  cœurs  de  la  pallion  qui  l'anime^ 
entraine  tout  un  peuple ,  l'irrite ,  le  fou* 
levé ,  l'arme  St  le  défirme  I  fon  gré  ;  voî* 
là  dans  le  génie  ftitensTart ,  une  force 
qui  nons  étonne,  une  înduftric  qui  nout 
confond.  Qu'un  muficien,  par  le  charme 
des  fons  ,  produifc  des  effets  fcmblablcs  ; 
l'empire  que  fon  art  lui  domie  fur  nos 
feus  nout  paroit  tenir  du  prodi{;e  ;  &  delà 
cette'  admiration  dont  let  Grecs  étoieni 
tranfportés  aux  chants  d*Epiménidc  ou 
de  Tyrtée ,  &  que  les  beautés  de  leur  art 
nous  font  éprouver  quelquefois. 

Si  au  contraire  l'imprcirion  eft  trop 
foible,  quoique  très  agréable ,  paur  exc^ 
ter  en  nout  ce  rayiATement ,  te  tranfport  » 
comme  il  arrive  dant  let.  morceaux  d'un 
genre  tempéré  ;  nous  donnons  dei  é\ê^tt 
au  talent  del'artifte  ,  &  au  doux  prcftîge 
de  l'art;  mais  ces  éloges  ne  font  pas  le 
cri  d'admiration  qu'excite  en  nous  un 
trait  fublime ,  un  coup  de  force  de 
géfile. 

PafTont  aux  arts  d*imitatton:  oeux-d 

ont  deux  grandes  idées  n  donner ,  au  lien 
d'une  ,  celle  de  la  nature  imitée, &ceUt 
du  îjénie  imitateur. 

En  fculpture,  l'Apollon ,  PHercnle, 
l»AnHnou$ ,  le  Gladiateur ,  la  Vénut ,  l« 
Diane  antiqne;  en  peinture  les  tableaux 
de  Raphaël,  du  Correge  &  du  Guide, 
réunifTent  les  deux  beautés.  II  en  eft  de 
même  en  poéfic,  quand  la  natwrc  ilu  côté 
du  modelé  ,  &  l'iuiitation  du  côté  de  l'art, 
portent  le  earaftere  de  force ,  de  ricbeife 
on  d'intelligence  au  plut  liant  degré.  On 
dit  à  la  fois,  du  modèle  de  rimitation  ; 
cela  eft  beau  !  &  l'étonnement  fe  partagU 
entre  les  prodiges,  de  l'art  &  les  prodiges 
de  la  nature. 

On  doit  fe  rappeller  ce  que  nous  avons 
!  M^iuhfwà murali  la  force  en  fait  le 
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rider«.Aiafi  le  crime  mémt  tîent.ilo  bciu 
dtnt  la  oacore,  lorfqu'il  TappoTt  «bnt  Vt^ 
ne  une  vigueur,  lia  cbnrtife«QM  audace, 
une  conftaoce ,  une  profondeur,  nue  été- 
v:ition  qui  nou«  frappe  d*étoiinemeïit  & 
de  terreur.  Ceft  aiiiA  que  le  tôle  de  Cleo- 
pâtre  dans  Rodogunc  ,  celui  de  Ma- 
bumet ,  (ont  beêux  ^  oouQdérés  dans  la 
OitiaK  «  tbUraâjon  faite  du  g^nie  du 
peintre,  &  delà  beauté  du  pinouao. 

Une  idée  ioréparable  de  celle  du  beau 
norai  &  phjfique ,  eft  celle  de  la  liberté, 

Î>irce  que  le  premier  lifagc  que  la  nature 
ait  de  les  forc?s ,  cft  de  fc  rcniire  lilire. 
Tout  ce  qui  icnt  l'efclavage  même  dans 
lea  chofet  ininiméet,  a,  je  ne  lait  quoi  de 
Iriftc  &  de  faoïpaot  l*obrcnrcit  le 
éllfrade..  laoNHle,  Topinion,  Thabitude, 
ont  beau  vouloir  altérer  en  nous  ce  fcnti- 
ment  inné,  ce  goût  dominant  Je  Pinde' 

{tendance  ;  la  nature  à  nos  yeux  n*a  tonte 
a  grandeur  ,  toute  fa  majefté,  qu'autant 

ÎuVUe  eft  libre,  ou  qu'elle  Temble  rétre. 
.  [eaueillez  lea  voix  fur  la  comparaîfon 
d*un  parc  magnifique ,  d'une  b«He  fb- 
rét  ;  Pun  eft  la  prifon  du  luse ,  de  la  mol- 
leire&  de  Pamui  ;  l'autre  eft  l'afyle  de 
Ja  méditation  vagabondcde  la  haute  con- 
templation &  du  fuhiime  enthouriafme. 
En  VDvant  les  eaux  captives  baigner  ier. 
vilement  les  marbres  de  Verlailles.  &  les 
•ans  boadîflâatei  de  Vanatalb  fe  préoi- 
filer  i  ifmra  let  ruohen ,  m  dit  dfiU» 
ment  ^  cth  eft  beau  l  Mais  on  le  dit  des 
efforts  de  Tart ,  &  on  le  fent  des  jeux  de 
la  nature  :  aufll  l'art  qui  l'alTu jettit , 
fait  il  rimpoflTihle  pour  nous  cacher  \c% 
entraves  qu'il  lui  donne,  8i  dans  la  na- 
ture livirée  à  elte*méme ,  le  peintre  &  le 
foëte  fe  gardent  bien  d*lniiter  lea  accl- 
dcoa  où  Ton  peut  foup^nocf  quelles 
tiaoea  defervitude. 

L'excellence  de  l'art ,  dans  le  moral  » 
eommedans  le  phyfique  ,  eft  de  fnrpaiTcr 
la  nature,  de  mettre  plus  d'intelligence 
4ans  l'ordonnance  de  fes  tableaux ,  plus 
àt  ricbeflTe  daut  lea  dltalU,  plut  de  grau- 
danrdana  ledeOin,  plut  d*daergla  dans 
|*expreffion,  plus  de  force  dans  les  cf&ts  ; 
enfin  pins  de  beauté  dans  la  ficlion  qu'il 
n'y  en  eut  jamais  duns  la  réalité.  Le  plus 
beau  phénom^Mie  de  la  nature,  c'cil  le 
combat  dev  pallions,  parce  qu'il  dévelop- 
pe les  granda  reflforu  de  Paane,  dk  qu'elle 
«gtec  «e  fcfiouiioit  tonui  Jiét  fot^%  W 
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dans  fes  violens  orages  qui  s^âcrentfi 


foud  du  «eBur.  Aufli  la  jptéfie  cn-^t-cii 
tiré  fes  pelntucaa  lea  puia  fubUmcs:  it 

voit  même  que  pour  ajouter  à  U  htsui 
phyPiqne  ,  elle  a  tout  animé,  tour  paiB*» 
né  dans  les  tableaux  )  &  c'efl  à  qooiir 
merveilleux  a  grandement  contribué. 

Voyez  combien  les  accidens  les  p/s 
terriblaa  de  la  nature ,  les  tempêtes ,  lu 
volcans,  la  foudre ,  font  plua  foroiidabb 
eoeoie  daaa  les  fixions  dea  puëkea.  Tcftf 
la  terreur  que  porte  aux  enfers  us  CHf 
du  trident  tie  Neptune  ;  l'cfFroi  qit'inrpin 
aux  vents,  déchainés  par  Ëole  ,  ia  menaa 
du  dieu  des  mers^  je  tiouble  que  T]F> 
phce,  en  Soulevant  l'£tna,  vlesUder» 
pendre  chez  les  uidrti ,  &  reflErniqn'ia^ 
pire  la  fendre  dans  la  main  redooialilcà 
Jupiter  tonnant  du  haut  des  cieux. 

Quand  le  génie,  au  lieu  d'ag^randîr  k 
nature  ,  l'enrichit  de  nouveaux  detaiU, 
ces  traits  choilis  &  variés,  ces  couiesa 
fi  brillantes  &  &  bien  aflbrties ,  ces 
bleam  frappant  dt  divcîs«lbnt  voit  en  ai 
mnmcnt,  s  comme  eu  un  feul  poiot,  M 
d'aâivité,  d'abondance,  de  force  &  de  fr- 
conditc  dans  la  caufc  qui  ie^  proJuit  ,<iO« 
la  magnificence  de  ce  grand  fptdadr 
nous  jette  dans  l'étonnement;  mais  Ti* 
miratiun  fe  partage  inégalement  entrek 

Êeintre  &  le  modèle ,  félon  «oc  V'mftA 
on  dv  Imu  (e  réfléchit  on  nHÎn 
fiir  rartifte  on  fur  f  on  objet ,  qne  ^ 
travail  nous  femble  plus  ou  moins  S 
defTus ,  ou  au  dclTons  de  lâ  matière. 

En  imitant  la  belle  nature,  fouveot  Fa! 
ne  peut  l  égaler  i  mais  de  la  beauté  ti 
modèle  êt  dM  nûSrite  encore  prodîgiw» 
d'en  avoir  approcué,  réfultc  en  ooasb 
fentiment  .lu  heau.  Ain(î,  lorfquc  le  pi^ 
ceau  de  Claude  Lorrain  ou  de  Vern?;i 
dérobé  au  foîeil  fa  lumière  ,  qu'il  a  piii< 
le  V3v;ije  de  i  air ,  ou  la  Auidité  de  l'eaiî 
Iqriquc  daifl  un  tr.bl.ç/io  de  Va»  HuyCaSi 
nous  croyons  voir  fur  Ic  dttfct  dca  fleoti 
rottlerdet  perlu  de  rofée,  que  Tam^^ 
latfin  ,  rinearnatde  U  rofe  y  brille  pni 
que  en  fa  fraîcheur  ,  nous  jouinbos  arei 
délices  ,  &  de  la  beauté  de  Tobict, 
prefti^e  de  l  imitation. 

La  vérité  de  l'cxprenTioo  ,  quand  cQ 
eft  vive.  &  qu'on  fuppole  uim  fiand 
difliculté  i  ravoir  faifie,  fait  dite  eocoi 
deriaîMitioni  an'elUeft  belle  ,  quolqa 
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Aous  femble ,  ou  trop  facile  à  peindre , 
ou  indigne  d*étre  imité,  le  mépris ,  le 
dégoût  9*tn  «éleoti  lefocdt  nènedii 

talent  prodigué  ne  nom  touche  point; 
&  tandis  que  le  pinceau  minutieux  de 
Gt-rard  Dow  nous  Fait  compter  les  poiU 
du  licvre^  fans  nous  caufer  aucune  émo- 
tion ,  le  crayon  de  Raphaël  en  indiquant 
d'un  trait  une  belle  attitude,  un  grand 
cinifttre  4e  téte,  oout  jette  éam  le  ravif- 
lemeiit. 

Il  en  cft  de  la  poéGe  comme  de  la  pein- 
tnrc:<|uel  effet  fe  promet  un  pénible  écri- 
vain,"! ni  pîîHti\  copier  fidèlement  une  na- 
ture aulii  froide  4ue  lui?  Mais  que  le  mo- 
dèle foit  digne  des  efforts  de  Tart,  &  que 
ces  efibrtt  toient  heorettxi  let  deux  bean. 
tés  fe  rêunifTeiit»'  ft  radmiratloii  ttt  aa 
comble.  L'ouvrage  même  peut  être  Aratt, 
fans  i|ije  l'objet  le  foit ,  fi  l'intention  efî 
grande  »îv:  le  but  important:  c\i\  ce  qui 
eicve  la  comédie  au  rang  des  plus  beaux 
potfcncs;  Si  ctr  qui  mérite  à  l'apologue 
ce  rrmimeotd*admintioo^iieleàfMrteol 
obtient  de  nont • 

^  Que  Molière  veuille  trraoher  le  roa£> 

qnv  à  riiypocrifie  ;  qu*il  veuille  lancer 
lur  le  tht  a:re  un  cenleur  âpre  &  risçûo- 
reux  des  vices  crians  de  fon  liecle  ;  que 
la  Fontaine ,  fous  l'appât  d'une  poëfie 
•ttrayante,  veuille  Faire  goûter  aox  hom- 
mes la  fav;e(re  8l  la  vérité,  6t  qoeTuo  & 
l'autre  aient  cboili  dans  la  nature  les  plus 
in.;énieux  moyens  de  produire  ces  grands 
ertcts  ,  tout  occupés  du  projjge  de  l'art , 
&  liu  mente  de  l'artide,  nous  nousé- 
criuns ,  cela  eft  beau  h  &  notre  admiration 
fe  diefureeuxdifficaltés  que  Tartiftea  dù 
traincre,ft  i  la  force  de  génie  qu'il  a  foliu 
l^our  les  fur  monter. 

Delà  vient  que  dans  un  poëme,des  vers 
oî^  l'énergie,  la  préciCon,  Télcgance,  le 
coloris  &  Th-irmonie  fe  réunilfent  fans 
effort,  fout  une  beauté  de  plus,  & 
une  beauté  d*autant  plus  frappante  , 
^u*oii  fent  mieux  l'extrême  dîffieulté  de 
ca  p ti  V er  aiufi  It  ttugut ,  ft;  de  k  plier  i 
fon  îjré. 

Delà  vient  aufli  que  fi  Tart  veut  s'aider 
de  moyens  naturels  pour  Faire  fon  itlu- 
iî<tni  &  péur  produire  fcs  effets  ,  il  re- 
tranche  de  fesbefluiés ,  de  fon  mérite  Se. 
de  fa  gloire.  Q/a*oii  décoratear  emploie 
réellement  de  l'eau  pour  Mter  oneotf- 
sade  9  l'art  n'cft  jplw  ûtu  i  jie  vaii  la  m» 
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ture  en  >etit,  &  chétivement  préfentée. 
Mais  qu'avec  un  pinceau,  oU  les  plia 
d'une  911e  ,  on  me  repré  fente  ta  ehùtt 

des  eaux  de  Tivoli,  ou  les  caraétere s  du 
Nil,  la  diftance  prodîgieufe  du  moyen  â 
l'etfet  m'étonne  Si  me  tranfporte  de 

plaifir. 

Il  en  eft  de  même  de  l'éloquence  :  il 
y  a  de  l'adhreÔe ,  fâna  doute ,  à  préfentce 
1  fea  juges  les  enfons  d'un  homme  accu  fé« 
pour  lequel  ori  demande  gra^Ct  ou  à  dé» 

voiler  i  leurs  yeux,  les  charmes  d'une 
belle  Femme  qu'ils  alloient  condamner, 
&  qu'on  veut  faire  abfoudre.    Mais  cet 
art  elf  celui  d'un  adroit  corrupteur,  ou 
d'un  folliciteur  babile;  cen'el^  point  Part 
d'un  orateur.  Lea  dernierea  paroles  de 
Céfar,  répétées  au  peuple  Romain,  (ont 
un  trait  d*éloqaence  de  la  plus  rare 
beauté  ;  fa  robe  enfanglantée.  déployée 
fur  la  tribune  ,  n'cft  rien  qu'un  heureux 
artifice.  A  ne  comparer  que  les  effets,  un 
charlaun  l'emportera  fur  l'oratcftor  1^ 
phis  Roquent  %  maia  le  premier  emploie 
dee  moyens  matériels ,  &  c*eft  par  lea' 
fens  qu'il  noos  Frappe;  le  fécond  n'em- 
ploie qne  la  pnifi'ance  du  fentiment  &  de 
la  raifon  ,  c'eit  l  ame  &  refi>rit  qu'il  en- 
traîne i  &  fi  on  ne  dit  jamais  du  charla- 
tan, qu'il  fait  de  belles  chofes,  quoiqu'il 
opère  de  grands  effets  ,  c'eti  que  fei 
moyens  trop  Eieiles  n'annoncent ,  d9 
côte  de  l'art  &  du  génie,  auiîun  des  ca- 
rafteres  qui  diftinguent  le  beau,  tandis 
que  les  moyens  de  l'orateur,  réduits  aq 
charme  de  la  parole,  annoncent  la  force 
&  le  pouvoir  d'une  ame  qui  maitrife  tou- 
tes lésâmes  par  l'afeendant  de  la  penfée  , 
afeendant  merveilleux,     Ton  des  phé- 
nomènes les  phiS  frappa ns  de  la  nature. 

Le  pathétique  ,  ou  l'exprefTion  de  la 
fouffrartce  ,  n'eft  pas  une  belle  chofC 
dans  fon  modèle.  La  douleur  d'Hécube  , 
les  frayeurs  de  Mérope,  les  tourmenta 
de  Pbiloaete,  le  malheur  d'CEdipt  oa 
d'Orefte  n'ont  rien  de  hnu  dans  la  réa- 
lité, &,c*eft  peut-être  ce  qu*il  y  a  de  pins 
h9ÊU  dans  rimitation  :  beauté  d'effet , 
prodige  de  l'art,  de  fe  pénétrer  avec 
tant  de  force  des  fentimens  d'un  malheu- 
reux, qu'en  l'cxpofant  aux  jeux  de 
l'iuiagination ,  on  produife  le  mime  cE» 
fot  que  a'il  étoit  préfent  lui-même^  « 
Que  par  la  force  de  rilluûon  ,  oq 
ioKuvc  las  cMOBit  un  avachc  ka  lai^ 
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mes,  on  rempli  (Te  tous  les  efprits  de  ébm» 
pallion  on  àt  ter?  car. 

AinG,  foit  dhint  lanthirt,  foit  dans 
lesarts*  foit  dans  lc«  effets  qui  réfnltent 
de  .'alliance  èi:  «le  l'accord  de  l'art  avec  la 
nature,  rien  n'clr  beau  f|ue  ce  qui  annon- 
ce, dans  un  ilc^re  qui  nous  étunae«  layôr- 
rr,  U  ricbefejon  YintnMgtHce^  de  Tone  OU 
Paatre  de  cet  deox  ctufet,  on  de  tootes 
4eox  à  le  foii. 

On  penr  dire  rju'il  y  a  du  vnçne  dans 
îe^  i  dnileres  qtie  nous  donnons  au  beau. 
iVi  iis  il  y  aaufli  du  vague  dans  Topinion 
^u'on  V  attache:  l'idée  en  eft  fou  vent  fac- 
tiae»     le  fentimeat  relatif  I  rbabitode 

an  préjugé.  Par  exempte ,  la  nême 
couleur  qui  cft  riche  &  belle  aux  yeux 
d'une  clail'  d'hommes,  n'ell  pas  telle 
aux  yeux  ù  une  antre  clani',  par  la  feule 
raifoiiquc  la  teinture  en  cil  commune  &: 

vit  prix.  Pourquoi  ne  ^it*on  pai  du 
lever  du  foleil  ou  de  fou  coucher ,  qu^il 
cil  Irec  quand  le  ciel  efl  pur  8i  ferein  ? 
A  pourquoi  le  dit-on  lorique  fur  l'hori- 
fon  ,  il  le  rencontre  des  ijuat;c«;  fur  Icf- 
qncls  il  femble  répandre  la  pourpre  & 
Tor?  C'eft  que  Tor  &  la  pourpre  font 
daat  oot  maint  det  cfaofet  pr^cieufet  \ 

Îu'à  leurrichefTe,  nont avons  attaché  le 
èntiment  du  beau  par  excellence  }  & 
i)u*en  les  voyant  briller  d'un  éclat  mer- 
veilleux fur  les  nuai^es  que  le  foh:il  co- 
lore, nous  les  comparons  à  ce  que  Tin- 
Mtnt  «  le  luxe  Êt  la  magnifioeiiee  of* 
Irent  de  plus  riche  à  nos  yeux.  A  det 
î^én  invariaUet ,  il  Faut  des  caraâeret 
fixes  ;  mais  à  des  idées  chanr^eantes  ,  il 
faut  des  caraéleres  rufceptibles  ,  comme 
elles,  des  varintions  de  la  mode  &  des 
caprices  de  l'opioioo.   (  M.  Alarmtm^ 

tél.  y 

*3bau.  Joli,  Gramm.  Le  htau 
oppofi^  à y^//,  cft  gr,ind,  noble  &  régu- 
lier ;  on  l'admire  :  \ti  joli  eft  fin,  délicat  ; 
jl  plait.  L^bcnu  dans  les  ouvrages  d'ef- 
prit,  Cuppofe  de  la  vérité  dans  le  fujet , 
ét  réiévatîon  dant  1er  penfiéet  ,  de  la 
Jcfefle  dans  l^expreflîon  ,  de  la  nou- 
veauté dans  le  tour ,  &  de  la  régula- 
rité dans  It  condtiite  :  l'éclat  &  la  fin- 
gularitf  fnffifcnt  pour  les  rendre  yWa. 
J I  y  a  des  chofes  qui  peuvent  être  jolies 
ou  belles ,  telle  eft  la  comédie  \  il  y  en  a 

«*aot#et  Qoi  ne  peuvent  être  que  belles  , 
slle  eft  lA  tiagâlif . .  0  y  i  qaclqoefoif 
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plus  de  mérite  à  avoir  trouvé  une  j«i 
chofe  qn*one  é#/lr  :  dan»  cet  occafioa 
uneehofe  ne  mérite  le  nom  de  Mrfi 

par  rimpnrtance  de  Ton  objet  i  9^  ai 
chofc  n'eft  appellée  jolie  ,  c|ae  par  le 
de  confcqiîence  du  fien.  On  ne  f-it  ii 
tcntion  alors  qu'aux  avantages  ,  &:  la 

Serd  de  vue  U  difficulté  de  Pinventi* 
leftii  vrai  queleAewii  em|M>rte  fbcvfi 
une  idée  du  grand  ;  qne  le  même  «bii 
que  noua  avons  appelle  beau  ne  rte* 
paroitroit  plus  que  >0/i  ,  s'il  ctoiteiî 
cutc  en  petit.  L'efprit  eft  on  f^iftvr^' 
jolies  cbofes }  mais  c'eft  Tamc  qui  ^ 
doit  let  gnmiès,  Let  traits  in^oicH 
ne  font  ordinairement  que  ietfr  «  il  f  aé 
la  beauté  par- tout  où  l'on  remarque 
fcntiment.  Un  homme  qui  dit  d't3) 
belle  chofe  qu'elle  eft  belle ,  ne  donne  fJ 
une  grande  preuve  de  difcernemcfi:, 
celui  qui  dit  qu'elle  eftie/te  ,  cft  ne  M 
ou  ne  t'entend  pat.  C*eft  Timpcrtinca 
de  Boileau,  qui  dit  que  IrCfimiffr^ 
joli  quelque/ois, 

"  BEAUX,  adj,  pris  fubft. ,  mji.  mtL 
Les  Ançlois  ont  fait  un  fubftantif  decrt 
adjeéllF  fraumis  ;  &  c'eft  ainfi  qo'ilî 
appellent  les  hommes  occupés  de  toctss 
les  minuties  qui  femblent  être  do  ferf 
reflbrtdet  f«maea«  comme  les  lMbiB^ 
ment  reehercbét ,  le  piùt  decmodcit 
de  la  parure  ;  ceux,  en  un  raot,  I  q« 
le  foin  important  de  l'extérieur  fait  cfr 
blier  tout  le  rcfte.  Les  beaux  font  « 
Angleterre ,  ce  que  nos  petits  -  mattrei 
font  îçi  ;  mait  let  petite  •maîtres  à 
France  pofledent  l'efprit  de  frivolité,  I 
l'art  des  bagatelles  &  des  |otit  riCMi 
dans  un  dej;rc  bien  fupérieur  anx  hrsr: 
de  l'Angleterre.  Pour  corriger  un  pert- 
maître  Ani^lois  ,  il  n'y  aurait  peut-êtr; 
qu'à  lui  montrer  un  petit-maître  :  quau 
i  à  not  petitt-mallret  François,  le  necni 
pas  que  tOQt  le  phlegme  de  l'Aoglelcfn 
puifle  en  venir  à  bout 

*BEAUCAIRE,  Géof^. ,  ville  do  Iti 
Lan^îucdnr  ,  fur  le  bord  du  Rhône,  le 
nommée  par  une  foire  fameufc  qui 
tient  le  sa  de  juillet,  &  oh  fe  rerdfr 
une  infinité  d'étrangers  de  toute  oau<>i 
Loug.  3».  18.  ht,  4;.  43. 

*  B£AUC£ ,  Géog, ,  province  i: 
France  cotre  le  Perche,  i'icle  de  FraaA 
IcBliilôisftrOrlteoii. 
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fiEAU.CHASSEUR,  en  Vénerie t  k 

it  d'un  chien  qui  crie  bien  dans  la  voie, 
1:  qui  a  toujours  en  chaQaat  U  ^ueue  rc- 
aurnée  fur  les  reins. 

*  BEAUCOUP,  PLUSIEURS ,  Gram- 
Murr,  termes  relatifs  )  U  quaolilé  :  beêm^ 
ùttpïï  rapport  à  la  quantité  qui  te  mefu- 
e  ;  &  flufiemrs  à  celle  qui  fe  compte. 
ic  xuconp  «l'eau  ;  plujteurs  hommes.  L'op- 
olc  lie  beiyucoup  eft  peu  ;  l'oppoTé  de  plu- 
eurs  cft  un.  Pour  qu'un  État  foit  Ijien 
ouvcrné  ,  nous  difons  qu'il  ne  faut 
n*iifi  Teol  rbeF,  plujteurs  mintftret  , 
c.iucouf  àthxmïtxt  &  d'équité. 

B£AU.FILSor<  BELLE  FILLE,  7»- 
i/p.  ,  nom  (l'affinité,  qui  Ce  dit  du  fils 
Il  de  la  iillc  de  quelqu'un  qui  fe  remarie 
n  rccouiles  noces  ,  par  rapport  à  eelui 
u  celle  qui  éponfe  le  veuf  ou  la  veuve. 

Beau^fils  ft  kete^fitte  fe  difent  aaffi 
inelquefoit  do  geiulre   de  la  brn.  F^y» 

ÎENDRK  c^'BbU. 

BEAU-FRERE  011  BELLE-SŒUR  , 
btrc  nom  d'affinité  ,  dont  on  fc  fert  pour 
xprimer  l'alliance  de  l'un  des  conjoints 
vec  le  Frère  ou  la  fœur  de  l'autre. 

BEAU  PERE  M  BELLE-MERE,  eft 
e  terme  qui  correfpond  à  ceox  4e  beau- 
•Is  ou  htOe-fitle ,  dam  les  deox  feus  ex- 
•rimél  ci-deifBf  M  mot  BBAU*ri^8. 

*  BEAUFORT,  Ghr,. ,  petite  ville 
l'Anjou    Lon/^.  17.  26.  /n^  47.  26. 

Beaufokt  ,  Géog, ,  ville  de  Savoie, 
iir  la  rivière  d'Oron.  Long,  24.  is.  lut, 
.f.  40. 

*  BbAUFO&T  Géog.  •  petite  ville  de 
'rance  en  Champagne  avec  titre  du  du- 
hé.  Elle  porte  à  préfentlc  nom  de  Mont» 

1  or  en  ci. 

BËAUGE  ,  Géog,  Il  y  a  deux  petites 
illet  de  ce  nom  en  Anioo  :  Tooe  dite 
UoHgi'lê^eux ,  ék  Tanlffe  Bet^i'/mr' 

--Cctftiân,  (-4-) 

BEAUGENCV,  Géof^.,  jolie  ville  de 
Vance  dans  l'Orléanois,  fur  la  Loire, 
vec  titre  de  comtts  c'eft  le  fie^e  d'une 
ledlion  ,  d'une  prévôté  royale  ,  d'un 
ailiaqe,  d'une ebltetleole  dépendante 
*Orldans ,  d*nn  burean  des  foiett  «  d*nn 
lagnfin  des  fels,  &  d*une  capitainerie 
es  chalTes.  Cette  ville  eft  ancienne  ;  il 

eut  dans  fes  murs  une  alTemblée  d'évê- 
ncq  l'art  1104,  à  l'occaGon  des  foudres 
ipales  lancées  contre  le  roi  Philippe  1^ 
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&  une  autre  Tan  11Ç7  ,  à  l'occafion  da 
rchîfme  d'Alexandre  III  «  contre  ViAof 

IV.  (+) 

BEAUX.  JARRETS  ,  vo^ez  Jau- 

ÛAUJEU  •  Géeg. ,  ville  de  Frahcn 
dans  le  Beaujoloit  tiir  TArdiere.  X«ay« 

22.  10.  hit.  46  9. 

BEAU.TOLOIS,  G/ofr.,  /^J}.  moâ.  \ 
c'cll  le  nom  d'un  pays  de  quntie-vini;ts 
lieues  quarrées  environ  de  luperficic, 
borné  an  nord  par  le  gouvernement  de 
Bourgogne,  d  Torient |iar la Sadne ,  aà 
midi  parleLyonnOts,  à  l'occident  parla 
Loire  6t  par  le  Forez.  Il  fait  partie  du 
gouvernemeat  &  de  la  généralité  da 
Lyon. 

Le  Beaujoioîs  a  eu  des  fciçneurs  par- 
ticuliers depuis  un  temps  dont  le  coow 
meneemcnt  fe  nerd  dant  cet  fiecles 
obrenrs,  oè  le  fyftéme  flodal  étoit  la 
plus  en  Tigaeor.  On  croît  coanaltreeta 
feignenrs  ,  depuis  Beraud  mort  en  937. 
Mais  il  faut  fe  défier  de  leur  hiftoîre ,  an 
moins  jufqu'fl  deux  cents  ans  plus  tard  : 
&  elle  eft  trop  peu  intéreflante  pour  quo 
l'on  puiflfe  être  fatigué  de  cette  incerti* 
tude. 

En  126Ç  ,  u  ne  héritière  de  la  preaiia* 
remaifon  de  Beau  jeu  connue,  tranfmît 

fon  nom  &  fes  droits  â  Ton  mari  Renaud, 
cadet  de  la  maifon  de  Forez  ;  leun  des- 
cendants mâles  poffciU'rent  le  Beaujolais 
ji^ues  en  1400.  A  cette  époque  les  dé- 
fordret -  ft  les  excèe  d*EdoQard ,  lire  fr 
baron  de  cette  province,  Tavoîent  prl« 
cipité  dans  les  prifons  de  la  concieri^erîe, 
d'où  il  fortoit  par  la  proteâion  de  Louis 
II,  duc  de  Bourbon  ,  auquel  il  céda  fes 
biens.  Louis  II  fut  le  trifaïeul  partrnel 
de  Sufanne  &  de  Charles  III  de  Bour. 
bon ,  qui  éteignirent  des  droits  fort  n« 
tigienx«  ft  réunirent  des  (iensimmen* 
fes  ,  fiTs*époufant.  Sufanne  mourut  faaa 
enfans.  Cette  mort  a  peut  être  caufc  tous 
lesmalheursarrivésilfonépouXjleFnmeux 
connétable  de  Bourbon.  La  propriété  lics 
fucceflions  de  ce  prince  &  de  cette  prin- 
ceHè  a  été  longotemps  indéetfe ,  entre  le 
domaine  de  la  couronne  &  leors  bérltiera 
natur<#.  Par  Teffet  d*nne  tranfa^iorr 
palTée  co  iç^o.  entre  François  II  roi  de 
France  ,  &  Louis  II  duc  de  Mohtpcnfier, 
fils  d'une  fœur  du  connétable,  \q  Bea»m 
jcUis  paftji  comme  patrimoine  .dan»  U 
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Éiiiron  Je  Boarhén  Montpeslîer.  Lt 

riche  héritière  de  cttte  maifon  ,  Ma- 
demoirelle  ,  cette  princenTe  qui  ^*im* 
mifqa  trop  fans  doute  pour  fon  bon- 
.keur,  dans  les  troubles  de  la  oiiiiorité 
de  Louit  XIV  ,  donna  le  Bettujoloii  à 
Thitippe  dcfVaiice,  tii;e  de  li  «lairon 
'  d*Ortéani ,  qui  poflede  cette  feigneo- 
lie  aé^uellement. 

Les  anciens  Tires  &  barons  de  Beaitjo- 
îois  ^  profitant  (i«s  circouflances  Favora- 
lilcsà  leurs  prétentions ,  diâoient  dans 
leur  paya  des  lois  quclouefoit  abrnrdet 
éS:  barbares ,  «omme  s*iit  enflent  voulu 
'.ipralter  à  laraUbn  &à  rhumanité.  Par 
exempte ,  dans  !in  article  des  ftatiits  don- 
nés en  1274  «  aux  habitans  de  Villefran- 
che  ,  le  prince  leur  pcrmettoit  de  battre 
leurs  femmes,  jufqu  àlt  mort  exclufive- 
ipienl  »  Cios  craindre  ni  amende  ,  ni  ^ne 
Ton  Mootàt  aucune  plainte  à  cet  égard. 
Toutes  ces  inftitutions  (oit  dans  le  mé- 
|)rit ,  où  elles  ont  liû  tomber  en  naiflant. 

Le  Beaujolais  c\\  un  pays  de  dr«it  écrit, 
'êt  on  pays  d'éleâion.  Le  Gece  des  jurif- 
ididions  principales  eft  I  VlUefranche. 
Xe  bailliage  «  (jui  «volt  été  fupprimé  par 
dditdu  mois  de  iuin  1771 ,  &  réuni  à  la 
fcnéchaulfee  de  Lyon  ,  a  été  rétabli  fous 
le  titre  de  fénécbauflee  par  Tédit  de  Sep. 
tembre  177$. 

}  L*état  eccléfiaftique  de  cette  province, 
tft  pen  ticnfidérable.  Il  comprend  le  cha. 
pitre  de  Beauieu  ,  VilleFranche  Ai* 
gueperfe,  qui  ne  font  point  ricbes ,  un 
très-petit  nombre  de  monaftcres  ,  &  128 
cures  ou  annexes»  la  plupart  d'un  reve- 
nu médiocre. 

Le  fol  da  Bi9ujtMt  eft  très •▼fffé  «  fans 
Itrè  abondant.  Ce  %ni  borde  laSaône  eft 
fertile  en  grains  «  ou  en  fain ,  mais  ce 
«'eft  qu'une  langue  étroite  ;  le  terrcîn 
s'élevant  pcu-à-peu  ,  forme  des  côteaux 
fur  lefqucis  on  a  planté  des  vignes ,  dont 
pluûeun  cantons  donnent  de  très>bous 
vins.  Cette  prodnâion  eft  la  feule  que 
le  territoire  fournifle  ï  rexportation. 
L'objet  n*en  efl  pas  extrêmement  confi- 
dér.ible  ,  parce  que  ces  crttcaux  font  ^liof- 
fés  à  des  ^lorlta^ncs  hautes  &  froides  , 
qui  ne  permettent  pas  d'étendre  ks  vi- 
gnobles  1  elles  couvrent  la  plus  grande 
partie  de  la  furfiice  de  cette  province  , 
A  fe  terminent  vert  la  Loire,  par  d'au- 
liescdteauxd^A'aatrcfpUiBca,  dcntlca 
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prodoltè^  oe  font  paa  toat.|*lift  arf 

abondants,  ni  andî  eflimét ,  que  crsi 
de  laparde  vers  la  Sadne  ^nâ  eft  u  1^ 

vant. 

L'agriculture  dans  les  montagnp^  à 
Beàttjohis  ,  devroii  peut-être  fe  réduiit 
principalement  à  la  nnItIplieatieB  k 
prairiet ,  en  dirigeant  habilemeat  la 
eaux  que  la  terre  laifle  couler  de  dh» 
fes  fources  à  toutes  haute nrs  de  ntontî' 
gnes.  L'entrericn  des  boîs  pourroito 
core  être  un  objet  de  rapport  confidtr» 
ble*  Lea.  lapina  d^  les  pins  croH&t 
prompteoient,  ft  deviennent  Irès-bcasi 
en  quelque^  en Jmitt  :  les  hêtres  paroi^ 
fent  fe  plaire  beaucoup  en  d'autres  liert 
Par-tout  on  a  détruit  une  grande  qua.rxî 
de  Ces  arbres.  On  a  facrifie  de  belles  S 
certaines  efpérauces  à  des  befoins  ac- 
tuelf,  ♦ 

On  a  déFriohI  dee  terreins  fort  flo^ 
gres  &  froids  ,  que  l'on  a  tâché  de  fuafl 
^  de  réchauffer  par  des  brûlis,  nuit 
foifvent  il  eft  arrivé  que  des  nuée?  fi 
précipitant  en  torrents  d>au  ,  &.  res* 
contrant  nne  terre  intenblte ,  oat  1» 
trabé  du  haut  en  bas  de  là  montagne, 
un  gravier  immenfe  dans  les  présiJ)(^ 
rieurs.  Ce  double  inconvénient  auroit 
été  évité  ,  fi  ces  eaux  n'euffent  dcfccndi 

Î|ue  par  un  terrcin  couvert  d'herbe  ,  oi 
onlenu  par  les  racinêa'des  arbres  qu'os 
yauroitlaim  venir. 

On  feme  en  Beaujolais  da  fcigle ,  è 
Tavoine  du  bled  noir,  unpeudefnv 
ment  &  un  peu  de  chanvre.  Il  n*y  a  pre(- 
que  point  de  payfan  ,  qui  ne  cultive  l« 
,  pommes  de  terres  on  s'en  nourrit  peo- 
dant  Gx  mois  «  mais  eemme  II  fembtei» 
pollîblé  d*en  faire  on  objet  de  commerce, 
ce  fera  toujours  une  foible  branche éf 
l'économie  champêtre  ;  il  eft  mêmci 
craindre  qu'elle  ne  nuife  aux  autres,  pat- 
ce  qu'elle  exige  beaucoup  ue  fomier,  & 
ne  rend  pas  de  pailles  pour  en  fiiire. 

Le  BtÊUfoMt  ne  produit  paa  tllcsft 
grains  pour  nourrir  fes  habitans  ,  qo( 
l'on  peut  évaluer  à  plus  de  quatre- 
vingt-dix  mille  têtes.  On  va  fe  pourvoir 
de  v^rains  dans  les  marchés  des  proviacn 
limitrophes. 

Les  mannfaâorefl  de  teilet  lail» 
rietf  forment  dana  Kptrtie  la  plus  fi^ 
rile  de  cette  prof  lioc  m  objet  tiM0> 
portante 
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[  Ltiiri  trÉvio» ,  libres  qtitftitauk  per- 
4}nnes ,  tniit  diriges  paf  ilci  régleihens, 

)artagent  avec  cent  de  l'agriculture  loot 
c  temps  dci  habirans  des  muntaçnes,  & 
a  variété  de  ces  mêmes  travaux  prcfe^te 
les  occupations  uciies  aux  enBant ,  aux 
rkiriarits ,  auîi  foikkt  ,  aok  kifièlies 
(omiiieaox  gens  idroiu  &  robuftes,dans 
es  dtrérles  niifons.  Cet  mtfhufaâbfes 
(onfifknt  en  toiles  communot ,  de  heaii- 
roup  de  nuances  différentes ,  toutes  en 
rhanvre  ,  en  ouvrages  mêlés  de  chanvre 
kde  colon,  &  co  toiUi  tout  coton.  La 
Uature  d^totoû ,  cxcitie parles  faveurs 
lu  gouveruMiMt  »  a  ^onii  it$  mtoycns 
le  Oibfifter,  qui  onteoiiliervéftaiiginen- 
é  la  population  dam  cette  coatrée^moins 
avoriiet*  par  le  climat  que  bien  d'autres, 
lont  la  milere  expulle  les  habitans, 
[uaud  ils  lout  privés  îles  refl^iurcet  de 
*mduftrie. 

Cet  dtvcrAt  foHat  ft  loilerin  Te  ééhi, 
ent  dans  le  royaume,  Sl  qttclques-tmes 
lafTcnt  dans  les  pays  étnngers.L'établi!- 
ement  des  indienneries  en  Francc,a  (in* 
;uliéremcnt  ftivorifé  l'induftriedu  Beuu^ 
oiois  £c  des  environs,  aux  dépens  des 
sannfiiéhires  de  SuiflTe  :  mais  on  ne  peut 
rop  obferttr  qtfe  Vaâivité  df  ctiteîn- 
Ittftrie  a  été  décidée  par  Ica  mcfurct  ^li 

ont  été  pnfes ,  puifque  des  canionf  de 
•'rance ,  dont  la  fituation  étoit  non  moins 
►ropice  à  tous  égartis ,  tel  que  celui  qui 
'étend  de  Lyon  a  Genève,  n'ont  point 
^olpéré  autant ,  malgré  des  encourage- 
■entpent'être  plus  grandi*  Dell  on  peut 
aire  cette  réflexion  que'Ieberoin ,  la  li- 
lerté ,  rexempte  ft-les  ftcours  ne  foifi. 
ént  pas  toujours  pour  déterminer  au  tra- 
vail ,  il  fant  encore  quelquefois  une  im> 
lulfiondeconfeil ,  un  fentiment  de  con- 
iance  qui  détruifeles  craintes,  les  pré- 
«ntibna  popalaf tts , 

Le  commerce  IméHevr  dt  cette  pro* 
fliceeiit  été  fans  doute  fort  animé,  fi  le 
rojet  d'un  canal  de  jonâion  de  la  Sai!^ 
e  a  'a  Loire  à  travers  fon  territoire,  eût 
a  être  exécuté.  On  propofoit  de  faire  à 
embouchure  de  la  rivière  d'Azergue 
ans  11  Sadne,  rentrée  de  ee  canal ,  que 
on  prenoit-  dans  le  lit  mèaie  de  Htte 
iviére  9  &  en  fuivànt  Tes  cwatonls  juf- 
u'au  lieu  ,  dit  la  Fedletiere,  vers  Grail- 
ris  9  delà  en  traverCnnt  ,  partie  au 
i«yca  dcs^cuupiues  »  jpacuc  au  moyca 
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éth  éclnfes ,  la  mênmuM  de  Cbndm  v 

on  arrivoit  à  la  rivière  de  Reins  ^  dont 

on  fuivoit  le  lit  jufqu'à  la  Loire  elle 
Huit.  Les  diffîcuitc]»  prévues  dans  le  tra^ 
vail ,  ont  fait  abandonner  ce  plan  ,  &  uf| 
ne  lui  en  a  fubUitué  aucun  qui  ait  ét^ 
piqs  agrée. 

La  tradition  apiuend  qu'il  y  avoit  ja^ 
djs  {Uufieur^oiuies  de  cliîsrboo.ft  de  4ifip 
firens  nétaux'en  'esplo'itatioocn  Beaur 
johis ,  mais  il  n*en  exifte  plus  Draiencnt 
un  puits  on  galerie  conntte." 

•  Le  goût  des  lettres  t*eft  répandu  dç 
bonne  heure  dans  le  Beaitfolois,  Les  ci* 
toycns  de  Villefranchc  qui  les  culti- 
voient  ,  obtinrent  en  1696  des. lettres  pa. 
tentes  pour  I  cuâion  d  une  acaJéix\ic 
dans  cette  ville ,  tous  le  nom  d'académif 
rcA'ale  des  fciences  ft  des  bejanx*arts.]lef 
aÇemb.lées  tenues  allé?  régotiércmeot 
ont  entretenu  l'amoar  de  l^enide;*  &  pU 
qué  rcmniation  des  jeunes  citoyen?.  On 
en  cil  venu  au  point  depropofer  des  prix 
d'éloquence.  Le  fu jet  pour  Tannée  1777, 
étoient  Téloge  de  Philippe  d'Orléans,  ré» 
sentdeFfwcc* 

I.C  BemÊjûMi  eft  Ja  fcMiff  dt  Battbeté» 
mi ,  pere  de  Jacques  Faye*  gmsd  mifr 
giftrat,hal)ile  négociateur  Sf.  brave  guer* 
rier  ,  qui  parla  pour  les  droits  du  roi 
du  royaume  ,  avec  tant  de  fermeté ,  aux 
états  de  Blois.  C'eii  auTG  là  patrie  de 
Claude  Guillaud,faTant  doâenr  de  Sor- 
boooe  aufeixiemefieolei  de  jettt*Bap^ 
tifteMorin  aflrologue,  aimé  des  cardi- 
naux de  Richelieu  &  de  Mazarîn  i  de 
Claude  Bourdelin  de  rafitdéflûa  dex 
fciences,  mort  ^1  1699. 

L'ouvrage  le  plus  étendu  que  l'on  ait 
fur  le  Beaufolois  ,  eft  celui  qui  a  été  don- 
né par  M.  BrilTon  ,  fous  le  titre  de  Mém 
tMnt  NiJUriques  Etêmmiquts  fitt 
Ir  HfMt/oMs ,  t  Lyon  ohci  &egutlliatv 
1770. 

"  BëAULIE  ,  Ghgr,  ,  petitt  viilt 
d'Ecofîe  ,  dans  le  comté  de  Rofs. 

BEAU-LIEU  ,  Mane^t,  On  dit  qu'un 
cheval  porte  eni»eaii4ir»  ,  lorfqu'il porte 
bien  fa  tète.  . 

*  BuD-Lmii«  Mfr.,noiadedeiis 
petites  villes  de  France ,  l'une  en  Took 
raine  fur  l'Indre»  l'autre  dans  laViconw 
té  de  Turenne  ,  fur  la  Dordogne. 
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fforter  Hean  on  tVi  bêm  U^  §^tgfii  ^X* 
JLER  ,  Partir. 

*  BEAUMARCHÉS,  G éof^r,  .  peti- 
te vîlle  de  France  dans  la  ^^néri" 
Mté  d'Aufch ,  eleâion  de  Rivière- Ver- 
dun. 

*  BEAUMARîS,  G^çr. ,  vilfc d'An- 
gleterre ,  capitale  de  l'isic  d'Angkrfcy , 
fur  le  détroit  de  Menay.  Long.  12.  4. 
iÊt.  ^3.  so. 

''BSAUME,  G%r.,  bailliage  de 
France,  dans  le  comté  de  Boifrgo^ae  ^  & 
iiaiia  te  reflbrt  do  grand  liailltage  drA» 
fnont  ou  de  Gray  :  BeaumtAtuVonts  , 

Î|ai  en  eft  le  chcf-lieu.eft  «ne  petite  ville 
itwéc  fur  le  Doux  ,  ruintîe  par  les  guer- 
res du  ficcle  pall'é  ,  mii^  où  l'on  trouve 
encore  une  églife  p^roilliale  &  deux  cou- 
Vens.  C^.  0.) 

*  BKIUMOKT,  Géo^^r.,  petite  vil- 
le  des  Pays-Bas  dan<v  le  Haioaut,  en- 
tre la  Samba  &  là  Manfe  ,  avec  ti- 
tre  de  comté.  Lnm^tuit  ai.  ht, 

BbAVMOWT  -  LB  •  KOGBE  ,  Ghgr. , 

^le  de  hante 'Narmandie.  36. 
4tfc  49*  s*  • 

'  Beaumqnt-lf.-Vicomtb,  (rAyr., 
yillb  du  Maine ,  fur  U  Sarte,  Z^nf  •  17. 
4a  lût.  4S«  la*     '  « 

Beaum.okt-sur-l^Oisb.  ,  ville  de 

l'i^îc  de  Francr.  fur  la  pente  d^iifie mon. 
M çnc,  avec  titre  de  ceimté.  Lmig,  19. 

57.  /a/.  59.  8.  38- 

Il  y  a  encore  en  Frajice  nne  r^Hte  vil- 
le de  même  nom ,  dgns  le  Périgord  «  avec 
titre  dp  comfé. 

$  BEAUNE  ,  Ghf[, ,  en  latin  Btlna^ 
veille  ancienne  «  cbcfi4ico  d*iin  canton 
nppellé  ^^fnf  Xe/my»/  dani  le  viii  fie- 
cte ,  eft  remariinabie  par  une  chirtreufe 

fondée  an  commencement  du  XIII  fiecle 
^arFjidesduc  de  Bonn^ot^ne  ;  par  une 
colle'^iale  diftinçuee,  la  plus  ancienne 
jiiu  diocefe  d'Autun,éS:  par  un  célèbre 
liénital  I  onmge  dn  jàancelier  Nîcolta 
Roi  in. 

«  Onfaitlemotde  Lonis  XI  àoeuxi|ui 
.^r^eonifoient  les  bienfaits  de  Rolin, 
^  il  éîoit  bien  jnfte  que  celui  qui ,  par  Tes 
cxndions^a  fait  tant  de  pauvres,  bàtit 
jkM  vafte  maifoa  pour  les  loger.  ^ 


BEA 

Ce  bon  mot  du  roi  a  fer  vf  àe  mattefti 
cette  epi^ramme  du  pere  VajraflfiiTinH 
de  ?aiai  en  Çharoloii*  1 

'  Httf  Maibp  mtnUcUf^ê  i*MJ^ 
mies  I 

&f  9U9dim/ke€r90  mai  MatU 

Mais  Beawie  doit  fur- tout  fa  retjfSi 
mée  à  fcs  exce liens  Tinft,(i  juftemeAieék 
més  dans  l'Europe. 

Petrar(|ue  attribue  an  bon  vm4tB» 
n#dontle  due  Philippe  le  ttafdi  av?è 
régalé  tacour  du^pape  en  t)ff  •  roU* 
nation  des  cardinaux  à  ne  pas  retourna 
d'Avignon  à  Rome  ;  „  c'eft,  dit-il ,  ^'<i 
Italie  il  n'y  a  point  de  vin  de  Benunc,  t 
qu'ils  ne  croient  pas  pouvoir  mtvs 
une  xie  heureufc  fans  cette  li^jueir, 
qu'ils  regardent  oommf  on  maqnkni 
élément. 

Eeaiam  Jifii  BtùiAtriêtmmfifêfiéîf. 

/dto/Z.Petr.  op.  pag.  goo. 

C'eft  ce  qu'il  écrivoit  très-férieir^. 
ment  fur  la  fin  de  les  jours  au  pape  Ur- 
bain V ,  pour  l'exhorter  à  venir  (icnx  i 
Rome, 

Le  duc  Jean  envoya  qninse  focnci  * 
ce  vin  aux  peretda  concile  dcCosftM 
en  i4i<)  :  il  necoûtoit  alors  qoe  Lb 
queue.elle  coûte  maio^pant  gooL  400 

l.  fiiivant  les  années. 

Les  grund^joun  ,  appeaux  ou 
«Mldcidncsde  la  première  1.^  iecvrJt 
race,  fe  tenoientà  fiimnif^  jafqn'à  Té» 
bliflfement  de  celui  de  DijMi,  fa 
Louis  XI ,  en  1477. 

Beaujie  efl  à  7  lieues  de  Di^on  Ç& mst 
10  comme  le  marquent  Vofj^ien  li 
.^u^tiniere  ) ,  S  d'Autun  ,  6  de  Chàiom 
S  Je  Nuits. 

M.  I^ibbé  Gandelot  »  fiwaat  de  Noln, 
a  publié  en  177a,  nnvolnmo  iuL^.  lat 
/  Hijïoire  de  BtûUfU^tiitoyez  BHmtmfi  fê 
gui  i  il  y  a  beaucoup  de  recherches ,  oui 
un  peu  diffulct  &  aficz  bien  caiilEi 

(O 

BEAU-PAS ,  yoyez  PAS. 

*  BEAUPORT ,  Giogr.  ,  petite  hà 
d'Afrique,  en  Odiorie^  La»  Fortufii 
l'appellent.iSa  haya  btrmfm, 

Beaupdrt,  Gécgr.^  poredeTAf» 
riqne  ,  fur  la  côte  méridionale-  de  V  * 
Elpagnole  ;  on  TappcUe  daa»  k  pnfsi 
fuêk  U  kermofg. 
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•  BBAIFPRÉ^  f«  m.  Marine,  c*eft  un 
Inllqiii  eft  couché  fur  l'éperoii  ï  la  proue 
det  vaiflfeaux  i  Ton  pié  e(l  enchàfTé  fur 
le  premier  pont  ^  an  defTous  .Uj  château 
d'avant ,  aveu  une  grande  boucle  de  fer, 
&  deux  chevilles  aufH  de  fer ,  qui  for- 
teot  enttc  deux  ponts,  ruyez  la  pofi- 
tion  de  ce  mkï  ft  lèi  dépendance* ,  P/. 

I,9ttZ.  Voy.uujtla  PL  yLfigifrmiere, 
II*.  201.  Ces  Heures  donneront  une  idée 
.  plus  claire  de  ce  mat  &  de  ce  qùi  le  con- 
. cerne,  qu*un  difcours  plus  étendu. 

Le  beaupré  «s'avance  au  delà  de  la 
proue i  il  el!  couché  fur  Pétambraie  , 
IMlTeau  delà  de  Téperon  autant  ou'h  ell 
Héceflatre  poor  donner  do  jeu  à  la  voile, 
*f  d  qu'elle  ne  l'embarrafle  point  ITCC 
IVperon  $  il  eft  appuyé  fur  Tétrave  ou 

,  iccotté  fur  un  couffin  ,  &  couché  fur  l'é- 
tambraie.  (Pl.  IV.  i.  «*.  sio.  ) 
Quelquefois  il  paiTe  entre  les  bittes  ,  & 
fen  pié  eft  contre  le  mit  de  mlfeone,  s'af- 
If rmilAnt  ainfi  Ton  die  l*tutre$  ctr  fiint 
'Mton  pourroit  ne  pas  entrer  Xt  hêttkpri 
It  avant  dans  le  vaiflfean.  Il  y  i  au  màt 

'«le  miferte  un  gros  taquet ,  qui  entre  dans 
les  petits  blocs  avec  une  entaille ,  &  qui 
TÎeotfinirfur  ce  beaupré.  Il  a  12  pouces 
de  large ,  &  4  pouces  d'épais ,  avec  sn 
collier  de  fier  fur  Je  bout*  . 

Pooraffismiir  encore  leéiwpré,  on  le 
.  lurlle«ékoii  couvre  d'une  peau  de  mou- 
ton cette  liure  ou  lâifine ,  afin  de  lacoa- 
.  ferver.Cctte  l!ore  ou  faîdne  tientk  ktau- 

^r/ avec  Taiguille  de  l'éperonà 

Beaupré  sua  poupe,  terme  de  Ma- 
rine ,  pour  dire  qu'un  vaifTeau  fe  met 
le  plus  près  qu'il  peut  de  l'afriere  d'ua 
'  autre. 

Féferfilr  le  hiêUppéi^mkilUtn  viiflêio. 
f^oy,  Passêr. 

Petit  beaupré  y  perroquet  de  beaupré ^ 
tourmentin  f  c*e(l  le  mit  qui  eft  arboré 
far  la  hune  de  beaupré. 

f^9ib  de  kemepré,  voyez  ClTâDIBlC 

BEAUPREAU  .  Qéogr. ,  petite  ville 
êc  France»  dans  l'Anjou,  fur  la  Leu- 
rc,  avec  titre  de  duché-pairie,  portée  par 
ia  maifonde  Villeroy.  Elle  a  deux  égli- 
Cet  du  paroifle  ft  uAe  eotlé^iale ,  elle  eft 
à  lept  lieues. fud-oneft,  d'Angert.(l).^.} 

BÉAU-ËÊVOIR,  f.  m.  fe  dit,fn/rr»ir 
^  Chafe,  de  l'aérien  du  limier» loff%B'é. 


B  È  A     '  ê4t 

tant  fnr  les  voies ,  il  abandonne  fort  iuf 
li  béte  ft  for  U  trait. 

♦  BEAUTÉ ,  f.  f.  terme  relatifs  c'«ll 
la  puiflàuecoo  lacAlté  d*eiwNer  en  noua 
la  perception  de  fippofts  agr^blea^  J'ei 

dit  agréabler ,  pour  me  conformer  )  Vàé» 

ception  générale  &  commune  du  termH 
beauté  :  mais  je  croit  que  ,  phrlofophi- 
quement parlant,  tout  ce  qui  peutexci^ 
ter  en  noua  la  perception  de  rapports,  eft; 
beau*  l^9pê  Fierticit  Bbav.  Le  hemûi 
n'eft  pas  l'objet  de  tous  les  fens.  Il  n'y 
a  ni  beau  m  laid  pour  l'odorat  &  le  goût. 
Le  P.  André,  Jéfuite,  dans  fon  EjfaifiÈt 
le  beau  ,  joint  même  à  ces  deux  fens  cei- 
tnl  du  toucher  :  mais  je  ctois  que  fon  fyf- 
Mme  peut  être  contredît  en  ce  point  H 
me  femble .qu'un  aveugle  a  dea  fdtfea  dt 
rapport ,  d'ordre  «  de  fymmétf  ie ,  &  qotf 
ces  notions  font  entrées  dan<;  fon  enteii. 
demeot  par  le  toucher,  comme  dans  le 
nôtre  par  la  vue  ,  moins  parfaites  peuf- 
être  ft  moins  exaâei:  mais  cela  prouve 
tout  an  plus  que  leaiveugfeafbot  moioo 
affeébés  du  beau ,  que  nous  autrefe  efai»« 
royans.  l^tyez  P article  AVBUGLt.-  Bé 
tin  mot  4  il  me  paroît  bien  hardi  de  pro». 
noncer  que  l'aveugle  ftatuairequi  faifoit 
des  buftes  reflfemblans  ^  n'avoit  cepeiv> 
dant  avenue  Id^  de  ifimâeé^  ^ 

$  BEAUVAn^SeBovacittHi  Cafaré» 
maf^Uf  ,  Géâgr. ,  vîlle^apitati  .du  Beatf*' 
voifis,  à  i6'lleuea  de  Pariât  la  eathd» 
drale  feue  le  nom  de  Prerro«  •  urt; 
chttur  remarquable^  Il  fut  commengS 
en  i'î9i.  S.Lucien,  martyr  au  troifie- 
me  fieele,  eft  regardé  comme  Tapôtre 
du  pays.^il.  y  a  eu  quatre-vingt-onze 
prélata.  Cfet  éviché  t  le  titre  de  con. 
té- pairie  ;  l'évêqne,  en  ^ette  qualité 9* 
porta  en  11 79,  le  mahtMirbyalau  ûtere* 
de  Philippt^Augul^e.  ^. 

Les  Anglois  affiégereptcetté  ville  iou* 
tilementtfn  1443  ,  aum-bfen  queCbao* 
les  duc  de  Bourgogne,'  en  1471. 

L'hApîtal  général  a  été  fondé  des  If- 
béralitét  de  M.  Choard  de  ButenVal ,  ea 

16^  g. 

On  y  fabrique  des  tapîÏÏeries  &  fur- 
tout  des  draps  êi  des  toiles  appellees  dé^ 
mi'boBmtie ,  dont  II  fe  Hit  un  grand  eon£r 


merce. 


Pluftenra  honmet  illuftret  par  leur 
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naiflancc ,  leur  mérite  &  leur  fa  voir, 
font  nés  à  Beauvais  :  leli  que  Jean  & 
Philippe  de  Villieri  Tlile  Adam ,  Clau- 
de  delt  StOfle  &  Vignatourt,  quatre 
grands  -  Biaitres  de  Malthe;  Godefroy 
Herman  ,  Jean-Foi  Vaillant ,  fa  vans  an- 
tiquaires ;  Antoine  Loilcl  ;  Adrien  Bail- 
let  étoit  de  Neuville  en  Uez,daos  le  dio- 
«efede  BiWMfi.  (C} 

*  BEAUVOIR.SUR.MER  ,  Gétgr. , 
fethe  fille  maritime  de  France  en  roi* 
ton ,  avec  titre  de  marquifat. 

*  BEAUVOISIS  ou  BEAUVAISIS , 
C^ogr.,  petit  pays  de  Fraace,doat  fieiu- 
vaiseft  la  capitale. 

^  BEAWDJLET,  Géog. ,  ville  d*Aii. 
gtetfcre  »  -.daat  It  province  de  Wor- 
«efter. 

BEAUX  MOUVEMENTS,  wyn 
Mouvement. 

BEBISATIO.»  Miifipit^  mot  bizarre 
forgé  poor  iadiqaerrioveiitiond'Qn  cer- 
tain Daniel  IIitlec,qQi  voaloit  qu*ar  lien 
de  dire  hyjtb,,utf  ,  mi  ^fa^fol  en 
lolfiant ,  ou  dit  la  be  ce  de  mi/ege  i  &  au 
lieude^,tt/l ,  rei^miM,  /al,/o/l, 
^  dit  bi ,  ci ,  di ,  t»i ,  ti .  gi.  (F.D.  C.) 

'  *  BEBRE  ou  CHABRE.  Géogr. , 
rivière  du  Bourbonnoit  en  France,  qui 
a  fa  (bnrce  vert  Montfliorillon ,  reçoit 
Je  Val  dk  le  Teiehe,  pafle  à  la  Palif- 
f  e  &  à  JaligQt  «  d^  fe  jette  daaa  la 
Xoîco. 

*  BEBRACUM ,  Giog.  me,  &  moi, , 
'Ville  VOiCne  de  Crémone  ,  dont  PIu- 
tarque  a  fait  mention  dans  la  vie  d*0- 
thon.  Les  ans  prétendent  que  c'efl  no- 
tre Bina  ,  d*autres  veuleat  que  ce  foit 

BSBRTCBS»  Géogr. ,  peuples  qoi,  à 
ce  qne  lei  Grèce  pr^ndent ,  font  les 

f lot  anciens  habitans  de  la  Bitliynie. 
la  avoient  déjà  fixé  leur  demeure, 
lorfque  lo6  Argonautes  s'embarquèrent 
pour  la  Colchide.  Etienne  de  Byfance 
rapporte  Torigine  des  bébrycts  à  un 
certain  Bdbryx  ,  dont  ancun  antre  que 
lui  ne  îùt  mention.  Ma»  G  Ton  en  croit 
Enftache  »  c*eft  de  Bébrycé ,  fille  de 
fianaiit  «  que  ces  penples  ont  emprunté 
leur  nom.  Il  afTure  que  ,  malgré  les 
ordres  de  fon  pere  ,  elle  conferva  la 
vit  à  celui  dct  enfiwf  d'Ej^yptus ,  qu'on 

loi  avoU  donné  en  mniagt.  Pur  1» 


BEC 

crainte  que  Danaus  ne  le  facrifiàt  à 
reflTentiment,  elle  alli  chercher  unaljrk 
dant  lec  cantont  de  l'Afie  ,  que  poflS- 
doient  alori  des  peuples  barbares.  (4) 

BésaYCES,  Géogr,  D*anciens 
teurs  parlent  d'un  peuple  de  ce  nom,  qui 
occupoit  une  partie  de  la  Gaule  Kar. 
bonnoife.  Silius  Italicus  cil  le  premia 
qui  parie  de  cette  contrée,  ibaa  le  an 
de  Bébrycts  i  &  Ttthèt  qui  a  reeadB 
des  fcholies  fur  Lycophron  ,  en  r2p> 
porte  une  qui  fait  mention  de  ces  Bihry- 
ces  Gaulois.  Etienne  de  Byfance  ftEaf- 
Ckche  ,  dans  leurs  Commentuires  Jte 
Dtnys  le  géographe  ,  s'expriment  im 
lee  niémea  termec*  Marbonoe  était  h 
capitale  de  leur  état»  ickw  FcA« 
Avieam. 

Genfque  Bebrycus  priùs. 
Loca  bac  ternbat  »  atque  ^mrbo  etviM 
Erat/ernim  WÊêximtm  regni  cafeâ* 


Ce  peuple  avoit  mfme  donné  foo 

à  la  mer  oui  baignoit  cette  côte.  Koof 
ignorons  u  cette  nation  n'étoit  pas  M 
cflaim  des  Bébrycts  d'Alie.  (-j-) 

BEBZ  ,  Géogr,  ,  ville  conGdéraWe 
de  Pologne ,  dans  la  Riiûîe  propre, 
&  capitale  d*un  Palatiuat  du  mim 
nom.  (4-)  ' 

BEC,  f.  m.  Hifi.  nat.Omitbolog. , p»* 
tiède  la  tête  des  oifeaox,  qui  lenriicat 
lieu  de  dents.  Il  y  a  detoilmm  doetk 
bec  eft  dentelé  à-peu>près  comme  une 
fcie  :  mais  ces  fortes  de  dents  font  biea 
différentes  de  celles  des  quadrupèdes, 
qoi  foDt  logées  dans  des  alvéoles.  Koa 
reniement  le  éic  fert  ans  oireaoa  poai 
prendre  leinr  nonrritsit  i  maia  e*eftaoi 
pour  eux  une  arme  oflRênfive«  de  plB 
ils  arrangent  leurs  plumes  avec  leur  bec, 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  s'en  aident 
comme  d'un  crochet  pour  élever  les 
corps  &  qui  fe  laiflent  tomber  fur  cette 
partie  dure  lorfqn'ilt  ventent  deCbeniR 
ànne petite  diftance  }  tefifootlcip» 
roquets. 

Ltsbecs  des  oifeanx  font  fort  diffé^cn? 
les  uns  des  autres  par  la  granJcur,  !» 
figure ,  fifc.  &  ces  différences  font  fi 
fenfibles,  qu'on  en  a  fait  des  caraàera 
dilHnftift  dans  lesdivilioas  méchodîquo 
dei  oifcans.  (/)  *^ 
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^  BiiC  «  f.  m.  ce  te^me  tranTpoffI  ffit 
métaphore  de  la  partie  delà  téte  des  oî- 
feaiîx  ,  qui  porte  ce  nom  ,  à  une  infinité 
d'autres  prodnftions  natitrclles  &  arti- 
ficielles »  fe  dit  ordinairement  départies 
Iblfdes  «  ant^eures  &  noiaton. 

Bbc  a  ciseaux  t  oiTeaa,  FomiBsc 

Bec  courbe  ,  oifeaii  mfenx  con- 
nu fous  le  Bom  t^vocttUi  yoytz  Ayo- 
CETA. 

Bec  croisé  ,  f.  m.  loxia  ,  Hijl.  vat. 
Cmiiboi.  i  oiftao  ^vi  ne  àlWert  {nere  du 
Merdier  $  il  pefe  une  once    demie  :  il 'a 
environ  lîx  pouces  de  lon^neur  depuis  la 
|>ointc  du  bec  '}u((\u*h  l'extrémité  de  la 
queue.  Le  l'cc  eft  noir ,  dur,  épais,  & 
fort:  il  eit  crochu  çn  deOus  (k.  en  deiïoasi 
«ette  fignrc  eftparHcoHere  à  cetoifean  à 
-rexcluuon  de  tout  autre.  Letdeox  nièces 
de  Ton  bec  font  courbées  à  leur  extrémité 
en  fens  contraire  l'une  de  raiitrc;de  lorte 
que  l'extrémité  de  la  pièce  inférieure  eft 
recourbée  en  haut*  &  celle  de  la  pièce 
.  f u perieure  l^eil  en  bat.La  Ctnatton  de  ces 
pièces  n*eft  pat  toujours  la  même  dans 
tous  les  oifeaux  de  cette  efpece:  ilyeaa 
dont  la  pièce  fupérieure  paflTc  h  tiroite  en 
fc  croifant  avec  la  pièce  inférieure  ,  & 
dans  (Vautres  elle  fe  trouve  à  gauche»t*eft 
à  caufe  de  cette  conformation  qu'on  a 
donné  à  ees  oifbaus  les  noms  de  bee  croifÊ 
&ie  bec  à  estait».  Lt  mâchoire  inférieu- 
re éSc  la  langue  font  femblables  à  la  mâ- 
choire &  à  la  lançue  du  pinfon  ;  les  ou- 
vertures des  narines  font  rondes ,  les 
trous  des  oreilles  font  grands,  l'iris  des 
^tn%  tft  de  oonlenr  noifette ,  les  pat- 
tes font  bmnef  «  lés  onglet  noirs  ;  le 
doi^t  extérieurttent  au  doigt  du  milieu  à 
fa  naîHance.  Le  milieu  des  plumes  de  la 
téte  &  du  dos  eft  noir<  8c  les  bords  font 
•  terds  i  il  y  a  aulTi  fur  la  téte  une  légère 
teinte  de  couleur  cendrée)  le  croupion 
tft  verd  I  le  menton  cendré ,  la  poitrine 
irerte,  &  le  tentre  blanc  ;  malt  les  plu- 
ines  qui  fe  trouvent  fous  I:i  queue ,  font 
en  parties  noires  ou  brunes.  Il  y  a  dix- 
huit  grandes  plumes  dans  cha(|ue  aile  ; 
elles  font  noirâtres  à  l'exception  des 
bords  extétlenti  des  premières  ^lomes 
^nlfont  terd&tfes$  la  qofeûea  environ 
lieux  pouces  de  lons^oeari  elle  eft  conpo. 
fi^  de  douze  plumes  nairet  ^  dont  les 
)t9tà9  fioni  verdures/ 


t  .  .    fi  E  Éif 

Oii  dif  qtt  cet  olfeaù  cblAffe  trois  Mi 

de  couleur  par  an    qu'il  eft  verd  chau^ 
torone,  jaune  en  hiver,  &   rofij^e  ai< 
printemps.  G^fner  rnpporte  que  pli/- 
mci  de  la  poitrine  ,  du  cou,  &  du  ventre  ^ 
prennent d*ab<ird  uife  eonlén^  rouge,  qui 
vient  enfuite  jaune.  Se  que  leur  coulent 
varie  prfncipalenientefi  hiver.  D'autret 
aflfurent  que  ces  oifcaux  chan'creiit  tcfni 
les  ans  de  couleur  i  &  qu'ils  font  taiituti 
jaunes ,  tantôt  verds ,  tantôt  rmrges  oU 
cendtés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraffembla' 
ble  ,  c'efl  qt^e  ce  changement  de  couleur 
dépend  de  l'âge  de  roîfeau,  on  ifes  fat<- 
fcns  de  l'année.  Au  rapport  d'Aldrorarf^ 
de  ,  le  bec  croifé c{ï  forf  vorace  ;  il  ulmrf 
beaucoup  lechencvis  ;  il  mitiiie  aufli  de? 
femences  de  fapin  ,  il  niche  furcetarbrrf 
ânx  mois  de  Janvier  ft  de  Fétfkt  ;  Il  nd* 
chante  que  qudnd  il  gele  on  qu'il  fafi 
trè?  froid ,  tandis  que  Ici  autres  oi^aux 
gardent  le  filence  ;  au  lieu  qu'il  fe  rrtit  ert 
été  ,  tandis  que  tons  les  autres  chantent^ 
oc.  Ces  derniers  faits  méritcroient  d'é-  * 
tre  obfervés  avec  attention.  On  dit  qué 
d'un  on  de  deux  coupé  de  bep  ces  c/?feinx 
fendent  par  le  milieniêt  pommes  de  fs^ 
pin,  &  qu'enfuitf  ils  en  man^^entles  fe- 
mences ,  ce  qui  caufe  un  grand  dommage 
dans  les  jardins.  Lcchawt  diT  hec  cro;^7ell 
aflfez  agréabie  :  on  trouve  ces  oifeaux  ert 
grande  quantité  &  pendant  tcmte  Tann^e^ 
en  Allemagne,  en  Bavière  ,  è'n  ^^uede^ 
enNorwcge  ,  &  il  en  vient  qucIqUefoil 
beaucoup  fur  la  côte  occiJcntale  lU'  l'An- 
gleterre ,  où  ils  font  un  grand  dégât  dmi 
les  vergers.  WillughbV  ;  Orniti  Foyet  ' 
0I98AV.  (/)  - 

Gros-AbC,  Ctlhùitilnt  eàçeofhrâ/téii 
/ii/toirenatureOi  t  OmitK^  oifeau  ainfi 
nommé  pour  la  ^roîTeur  <!f  fon  hec  relafi-* 
vemcnt  à  celle  du  corps.  Il  elt  d'un  tierrf 
pins  grand  que  le  pinfon  i  fon  corps  efS 
court  i  il  pefc  environ  une  once  troi^ 
quarts  f  il  a  fefft  poncesde  longueur  de' 
puis  là  pointe  du  fréc  |nfqu*an  bout  de# 
ongles ,  &  un  pied  d'envergure  *  M  tétcf 
eftgroile  en  comparaifon  du  corps;  Itf 
hec  cil  gros ,  dur  ,  large  n  la  bafe,-  &  trèfw 
pointu  à  l'extrémitéifa  longueur  cil  d'cn^^ 
viron  trots  quarts  de  ponees^it  e(l.dêf  cbtf« 
leur  de  chair ,  ou  de  couleur  blsnehihrei 
h  pointe  cft  rtoîriïtre ,  l'iris  des  yen*  e(f 
de  couleur  cendrée  ;  la  Irrn^ue  roinblc 
avoir  éié  coupée  à  rcvtremité  comdNf 

.  Ss  i 
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celle  du  pinfonUes  pattes  font  d*ane|coi!- 
IcnrroQge-pàle  i  les  ongles  font  longs , 
Inr-tout  celai  du  doigt  du  milieu.  {  It 
doigt  extérieur  tient  à  fa  naifTance  au 
doii;t  iltt  milieu:  tes  pltimcsqui  (e  trou- 
vent auprès  de  la  hafe  du  bec  ,  font  de 
couleur  orangée;  celles  qui  occupent  Tcf- 
pace  qui  eft  entre  le  bec  &  les  yeux  font 
noires  §  la  même  couleur  eft  dant  1e«  mft- 
les  fur  le$  plumes  qui  font  autour  de  la 
mâchoire  infJrieurc  i  la  tête  ell  d'une 
couleur  jaune  roudatre  ;  îe  cou  de  cou- 
leur cendrée  ;  le  dos  roux  ,  à  l'exception 
du  milieu  de  chaque  plume  qui  elt  blan- 
ebàtrc }  le  croupiM  eil  de  couleur  jaune 
.«endrée  r  !•  poitrine  ,  &  principalement 
les  cdtés  9  font  d'tme  coaleur  cendrée ,  ( 
.légèrement  teintes  de  ronge  ;  les  plume*  ' 
Ibnt  hlanchîtres  fous  la  quciic&  fous  le 
milieu  du  ventre.  11  y  a  dix-huit  iî;randes 
plumet  dant  les  tilct  »  dont  let  neuf  ou 
4ix  premières  font  blanches  dans  le  mi- 
lieu feulement  furies  barbes  intérieures: 
dans  les  fuivante>««  la  couleur  blanche  de 
ces  barbes  ne  s'étend  pas  iufqu'au  tuyaui 
tes  trois  dert>ieres  plumes  font  rouîtes  i 
la  pointe  des  plumes  depuis  la  féconde 
jufqu*i  1«  dfaifeme,  eft  de  couleur  de 
gor^e  de  pigeon  i  les  (ix  ou  fept  plumet 
^ui  fuivent,  ont  le  bord  extérieur  de  cou- 
leur cendrée.  Tout  le  rcftedeces  dix- 
huit  grandes  plumes  eft  de  couleur  Bru- 
nei la  )ucue  elt  courte  i  elle  n'a  uu'en- 
Viros  deux  pouces  de  longueur;  elle  eft 
€ompof(fe  de  douie  plumes;  les  barbes 
intérieures  de  la  partie  fupérieure  de 
chaque  plume  font  blanches  ;  les  barbes* 
extérieures  font  noires  dans  les  premiè- 
res plumes  de  chaque  côté  de  la  queue  , 
&  rouflUtret  danseellc^dv  miUeu. 

Cet  oifeaux  Jbot  fort  commuât  en  Tta- 
IfCt  en  France,  en  Allemagne;  ils  ref- 
tent  en  été  dans  les  bois  &  fu  r  les  monta- 
gnes ,*  en  hyver  ils  defcendent  dans  les 
plaines  ;  ils  caflent  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité les  noyaux  decerifes  Ad*olives  i 
ilt  vivent  pour  Tordinaire  de  femente  de 
.cbenevis,  de  panîs,  ^c,  iTs  mangent 
tullî  les  boutons  des  arbres.  On  dit  (fue 
c'efl  fur  leur  fommct  qnc  ces  oi féaux  f.mt 
leurs  nids«  &  que  les  femelles  y  depuient 
cinq  ou  Gx  œufs. 

Il  y  a  oneefpecedegreiwftrcdant  let 
ladct,  fur-tout  en  Virginie;  il  e(là-pcn- 
frèt.dt  la  grolicur  du  ntric  »  foa  ^  tik 
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un  peu  plus  court  qnect^lui  du  nât^i  il 
a  une  belle  crête  fur  la  tête.  Cet  oifeaa 
eft  d'une  belle  couleur  éctr  laCe ,  ^ni  d 
moins  foncée  fur  la  tète    for  la  ^om 

que  fur  le  rt  fte  du  corps  ;  Ton  chan*  cl 
fort  agréable.  Willugilby  ,  Ormtb.  I  t^ 

Oiseau.  (  / ) 

BecdegRUE,  geratsiufu  ,  Hifi.  nsL 
Bot.  y  genrt  de  plante  à  fteur  en  rofe, 
compofée  de  plutieurs  pétales  difpoféu 
en  rond  »  il  t'eieve  du  calice  un  piâil  qsi 
dcTÎent  dans  la  fuite  nii  fpuit  cm  fierat 
d'ai.;uîlle ,  dont  le  noytti  acinqratoans 
fur  fa  loagueur  ;  dans  chacune  de  cesraU 
nures  eft  attachée  une  capfu le  terminés 
par  nne  longue  <|ueue.  Ces  capfules  k 
détachent  ordinairement  de  la  Me  ^ 
fruit  ver»  la  pointe  r  fe  reoo^illentm 
dehors:  tkacune renfcrote ui»e  femence 
ordinairement  oblongue.  Tournefort, 
Jnjl,  rei,  herb.  royrz  ?LAUTE.  (/) 

Bec  D'ore,  nom  que  l'on  a  donne» 
dauphin,  à  cal^fe  de  la  reffemblancc  ^ 
fon  bec ,  ou  plutôt  de  fes  mâchoires  ivcs 
le  bec  d*iiDe  oie*  r^yn  DMj^fEWL 

an 

Bic  ém  TcrvâU  4r  têntmiméir^  a 

Anatomie  ,  c*eft  une  produAiofl  trèk 
mince  de  la  fubftancedes  parois  de  It  et* 

vitéqne  Ton  appelle  entonnoir  ,  quis'i* 
pa  nu  (lit  autour  de  la  glande  pttnirsire  o| 
elle  fe  termine^  ^oyez  PlTUrrAU(> 

(^) 

Bec  ,  Blnfon ,  on  appelle  becs  en  ler* 
met  de  BUtf^n ,  las  pendant  do  lamhsL 
l^oyn  Li^MBBL.  Ils  ctoicat  autrelbii 

faits  en  poimes  ou  en  râteau»,  &ilf 

out  aufourd'hui  la  fignre  des  gouttff 
qui  font  au  deffous  des  triglyphcs  dans 
Tordre  dorique,  ^o/e»  0&£>a.ik  POU* 

QUE  (r) 

B&C ,  fubft.  rnafc^  Gh%. ,  nom 
nous  donnons  à  plufieurs  pointes  de  ter* 
re ,  oi^  deux  rivières  fe  joignent  #  aiai 
nous  d If  MIS  le  bec  â'ambes  ^  de  Tendiait 
où  la  Garonne  &  le  Oorgogae  le  rcar' 
contrent. 

Bec  ,  f»  terme  de  bijoutier ,  ^  amm 
artrfîes  i  c'eft  une  petite  avance  «  t:ll< 
qu*on  la  voit  aux  tabatières,  ou  ilc  méiM 
matière  que  la  tabatière ,  &  fandée  ftf 
le  devant  du  deflTut,  par  laquelle  onot» 
vre  la  botte  tu  y  appuyant  Îm  doigt  >  <• 
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4e  matière  dîlF^rente    attachée  an  méint 

cn^lroit.  On  donne  le  nom  tte  bec  à  un 
gran  I  nombre  d'aatrcs  parties icceflbircs 
dans  les  ouvrages  des  artiftes. 

Double  bec,  forte  de  cuiller  à  Tu- 
fase  des  Ciriert. 

BiC ,  fn  Eeritmri ,  fe  dit  de  la  partie 
feniliie  de  la  ptume  ,  qui  fert  à  tracer  des 
caraâirei  fur  le  papier.  Il  y  a  quatre 
fortes  de  htc  :  la  première  où  les  deux 
parne<;  dti  èfc  font  coupées  d'éi^alc  lon- 
gueur «  &  paraliéLment  j  la  féconde, 
OÙ  elles  font  côap^es  en  angle;  la  troi- 
lieme ,  o(k  Vongle  eftle  plus  confidérablei 
ia quatrième  riù  le  Af c  eft  très  -  menu  & 
cmipé  ineKalemenh  La  première  efl  pour 
rexpédition  ;  la  féconde  pour  le  ftyle 
•  ifé  i  la  tioifieme  pour  le  ftyle  ré«^u- 
lier ,  &  la  dernière  pour  les  traits  d  or- 
nement. ' 

Bec ,  mtêrme  i^EpingUtv ,  fiàHemit 
éfuigutUes  four  les  Bmtmiiirt ,  fe  dit  de 
l*i;xtrémité  pliée  &  recourbée ,  qui  entre 
dan<:  le  chas  de  raigoiile  i  c'eft  propre- 
ment la  pointe  ou  le  crochet  de  Tai- 
guille. 

faire  le  bec  ^  (em  tenm  i^Epinglier» 
Aigttii^iiir^  )  e*ell  tvec  une  tenaille  mv 
cner  le  bec  d'une  aiguille  en  Forme  de 
demi-cercle ,  dont  la  concavité  eft  en  de- 
hors ,  &  la  convexité  en-dedans  ,  ou  rew 
garde  le  corps  de  Paiguille  &  le  chas. 

Bec  d'Ane  ,  cibez  les  Serruriers ,  c'cft 
line  efpece  de  burin  d  deus  blfetox  , 
«ni  forme  le  coin  ,  mais  dont  les  cdtct 
fnpérieures  vont  en  s'arrondiflfant  ft  en 
•'ffafant.  6a  largeur  eft  ordinairement  de 
trois  n  quatre  lignes  au  plus.  Sonufage 
eft  pour  commencer  à  ébaucher  les  can- 
nelures &  mortaifes  qu'on  pratique  aux 
groflfes  barres;  lefoedVbif  réfilbnt  mieui 
en  jpireil  cas  que  lea  antres  burine.  11  fert 
anfli  à  refendre  Ictebls  :  mail  aloia  il  eft 
très-petit  &  très. menu. 

Bec  d'Ane,  chez  les  Arquebufiers  ^ 
c'eft  un  petit  outil  d'acier  dont  la  i^ure 
n'eft  guère  différente  du  bec  d'âne  des 
flaenuifiers  :  ils  i*en  fervent  pour  former 
des  mottairet  dans  les  bois  %  ils  en 
ont  de  tontes  grofleurs ,  depuis  celle  du 
hec  stàm  des  meonifiera  9  jufqn*!  la 
moindre  grofleur. 

Bec  d'Ans,  chez  les  Menuifiers  ^ 
Us  Charpentiers ,  eft  un  outil  d'acier ,  de 
JU  mains  forme  que  les  précédons,  A 
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qo*na  miploient  an  même  ollige*  FMm* 

NUISIEBS. 

Ce  font  les  taillandiers  qui  font<let 

becs  i'àne. 

Les  tonneliers  ont  aufTi  des  becs  d^àne^ 
&  cet  outil  eft  commun  à  prefque  touilles 
ouvriers  en  boit. 

Les  tourneurs  en  ont  de  deux  fortes  , 
de  droits  ft  de  ronds  ,  terminés  l'un  8t 
l'autre  par  une  efpece  particulière  debi- 
feau  ,  qui  ne  diffère  que  par  Tarréte  dd 
tranchant,  qui  eft  perpendiculaire  à  la 
lonf^neurde  Toutil  dans  le  droit,  â:qttt 
eft  arrondie  en  demi^erele  dans  le  rond* 
Fêjf,  Biseau. 

Bec  de  Canne  ,  terttte  de  Chutiers^ 
c\'ft  une  efpece  de  clou  n  crochet  qu'on 
nomme  aufiî  chu  c)  pi<:eofi.  Le  crochet  en 
eft  plat  &  reilcmble  à  un  hec  de  canne.  Ces 
clous  fervent  à  attacher  les  paniers  à  pt* 
geont  dans  les  volets* 

Bec  DECANNt«  Otttil  qi/î  fert  ans 
menuifiers  à  dégager  le  derrière  des 
moulures  ;  il  ne  diffère  du  bec  d'àne 
qu'en  ce  qu'il  eft  plus  foihle  de  tige»plna 
étroit  &  plus  allongé  par  le  bec* 

BbC  db  Coibiw  ,  on  /#r  OtniHulMm* 

tues  au  bec  de  corbin  ,  Hifi.  moderne ,  oifi* 
ciers  de  la  maifon  du  roi,  inftitués  pour 
la  garde  de  la  perfonne  de  fa  majefté.  Ils 
n'étoient  que  cent  au  commencement  : 
mais  quoiqu'on  en  ait  depuis  doublé  le 
nombre»  on  les  a  toujours  appellés  les 
tmê'gmiib  hommes,  lis  marchent  deux  à 
dena  devant  le  roi  aux  jours  de  cérémo. 
nie  y  portant  le  bec  de  eorbin  on  le  faucon 
à  la  main  i  &  dans  nn  four  de  bitaîllct 
ils  doivent  fe  tenir  auprès  du  roi  :  chaque 
compagnie  a  fon  capitaine ,  foQ  lieute« 
oant ,  &  d'autres  officiers,  ((r) 

BbC  OB  Cobbin  :  on  donne  en  fdnl» 

rnl  ce  nom  dans  les  Arts ^  à  tout  ce  qui 
,    eft  recourbé  &  terminé  en  pointe.  Cette 
expreflfiuii  eft  tirée  du  hec  du  ror^^anjainfi 
►    quand  on  dit ,  cela  cji  fait  en  bec  de  cor* 
bin  ,  c'eft  comme  G  l'on  difoit ,  cel%  imit$ 
I   la  formi  iMètcibs  corbtmu 

i  Bec  db  Cobbin  ,  MëHm^ ,  c*eft  on 
inftrument  de  fer ,  fait  en  crochet ,  aveç^ 
^  lequel  un  calfat  tire  la  vieille  étoupe  d'à* 
;  ne  couture  ,  on  d*entre  les  joints  dea 
i   b^dagcs.  QZ) 
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RtCDECoRfcibï,  BfcdeCakne, 
fiEC  pE  lÉsaro,  font  des  inRrumens 
|ùe  chirurgie  cil  forme  de  pincette,  qui 
fie  diffère Pt  pis  efTefitiellenif  nt  dn  kic  iê 
^rtii  «  dont  on  donnera  pius  bas  la  àtt» 
^ription.  Leur  ufage  eft  le  même  ,  &  on 
leur  a  donné  to»is  rcs  différens  noms 
l^u'à  raifon  de  leur  ilifFcrente  longueur  ou 
iar^eur  des  branches  antérieures.  On  ne 
trouve  plps  cet  inftmiQenfl  Que  dini  les 
pnctent  «rfenau^e  de  chirnrgie.  Les  ber^ 
net  qui  font  prefcrites  pour  chaque  ma- 
nière ,  ne  prrmvtient  pas  de  donner  des 
^cfcriptions  de  tes  inrtrumens  ;  on  pent 
|e$  voir  dans  le  traité  d'opération  de  M. 
t>ionis ,  à  Tarticle  de  rextraâion  des 
corps  étrangers.  Ff.  FL  XXX.  dê  Cfrf- 
ifurgie ,  Asur^  s  1 3  £^  4  •  'd  eom0ruSi§9 
d"  n'/rlqties-unes  de  ces  f$iiCi$$9tf  Foye^ 

BecdeCorbin,  Jardinage,  figure 
fnitc  en  crochet  ou  en  bec  d'oifeau  , 
uni  entre  dans  la  compolition  des  par- 
tcrre$  de  broderie,   ^av»  Pajlt^R&E. 

Bec  de  Cqrb;m,  omil  i'Ârqucbu* 
fer,  c*eft un «ifeatt cmmanciid «  fiomme 
le  bec  d*&ne ,  dlcc.  dont  le  fer  eft  reconr» 

hc  par  en  bas,  comme  un  hfc  decorhuH, 
\x  bout  du  bec  eft  plat  &  très-tranchant. 
Les  arquchuficrs  s'en  fervent  pour  net- 
toyer ui)c  mcrtaife  ,  &  fculpter  4es  or- 
fiement  for  on  boit  de  fufil*  ' 

Bbc  DE  CoRBllf  «firiwf  de  Ctmpelitr^ 
C^cft  noe  efpcce  dp  crochet  de  bois ,  qui 
fait  partie  de  l'arçon  des  chapeliers  :  le 
htc  AcLOïliiu  foutieut  par  un  bout  la  cor- 
irie  de  l'arqon  ,  &  fert  à  arçooner  ou  faire 
Voler  rétolfe  fur  la  clai^. 

Bec  PB  CQBBm  ,  Manège  ^  eft  up 
petit  morceao  de  ter  de  la  largeur  d*nn 

ftouce ,  Se  qui  en  a  trpis  ou  quatre  de 
ong,  que  l'on  fonde  ^  un  des  fers  de 
derrière,  pour  empêcher  un  cheval  boi- 
teux de  marchcf  fur  l'^iutrc  fer  de  der* 
tiere.  (^Z) 
Bec  DE  Grue  Afu^Qvi*  F*  Hs&bb 

f  ROBBtT-. 

Bl'C  de  Grue,  c'eft  tin  inftrument 
dent  fc  fervent  les  chirurgiens  dans  leurs 
ppératipns,  particulièrement  pour  tirer 
4c5  ballet  de  p^qib  &l  autres  corps 
j^tirangf rt  hors  dec  pbilet.  F^y»  TUB- 
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corapcfee  (^c  deux  branches  unies  enffm* 
ble  par  jondion  paflëe.  Voyez,  PL  IIU 
fig.  3.  La  branche  qui  reqpit  fc  noMt 
krtméu  ftmtÊÊ  ^  ft  on  appelle  krmÙÊ 
màU  celle  qui  eft  rtqne,  La  jondion  di 
ces  deux  pièces  forme  le  corp?  de  rinftto- 
ment ,  qui  p.iroit  au  dehors  d'une  figure 
quarréei  les  furfaces  fopérieure  &  iofe» 
rieure  de  ce  quarré  ont  onviroo  cinq  li- 
gnée dt  iongoeor,ft  Ict  latdraloa  cscmciI 
cette  mefure  d'une  lignt  :  le  corps  dt 
l'indrument  fedivifeen parties «attricfr 
res  &  parties  poftérieures. 

Les  parties  poftérieures  font  regardées 
comme  le  manche  de  l*inftrument ,  elles 
font  différenaieiit  coatoumica.;  la  braa* 
che  màle  oft  toute  droite,  A  le  femelle 
eft  doucement  courbée  dans  toute  falon.r 
gneur  j  ce  qui  Téloigne  de  deux  pouces 
ou  environ  de  la  branche  mâle  ,  lerfc^ue 
la  pincette  eft  fermée ,  &  augmente  con* 
(îddrablement  la  force  da  rinftntflMut 
Ces  branches  font  plattet,  ponr  préfim- 
ter  plus  de  furfaecà  la  nain  69e nos  doigta 
qui  doivent  les  empoigner.  Leurs  faces 
intérieures  font  planes  :  mais  l'extérieun 
eft  légèrement  arrondie  pour  s*accommo* 
der  à  la  figure  creufe  de  la  main,  la 
longueur  de  cet  branchât  eft  de  cinq  à  fis 
pouces  t  leur  épaiflfeur  près  du  corps  eft 
de  trois  lignes, &  leur  largeur  eft  de  cinq; 
mais  en  s'approchant  de  l'extrémité ,  elles 
diminuent  d'épailTeur  &  augqneatcotdt 
quelques  lignes  en  largeur. 

CespIncamcfiiBtaatQrclleiBeiit  état, 
técs  par  un  fimple  rellbrt  trit*  dlaftique  ; 
c'eft  une  lan^^uette  d'atlir  battue  à  froid , 
afin  d'en  reflerrer  les  pores  &  lui  donner 
par-là  beaucoup  d'élafticité.  CerefTorteft 
percé  d'un  trou  à  fon  talon ,  pour  y  pallèf 
un  clou  qui  traverfe  auQ  Ja  braocbe  ailt 
de  la  pipcette ,  ^  qui  eft  it  exaftcaeat 
rivé  &  limé  fur  la  fotfoce  IbpéfficaN 
qu'il  n'y  paroit  point. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  partie  anté* 
rieure  on  le  bec  de  l'ioftrument,  11  com- 
mence à  la  partie  antérieure  du  corps  an 
delà  de  lelouAion,  par  une  tête  arroedia 
fur  fes  faces  fopérieure  &  inférieure, 
mais  appUtie  fur  let  oAtës.  Cette  téteeft 
formée  par  deux  demi-cercles ,  dont  le 
plus  grand  fe  trouve  à  la  partie  fopérieu- 
re o^  branche  femelle,  &  l'autre  à  Tin* 
prieure  i  ces  deux  cerclet  mis  enfenUa 
{ei|(«|i.^i|  horiioDtM  ^i|*«|i«a|»fel|ç 
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Yail  de  h  pincette  :  mais  lorrque  Pintnj- 
ment  eft  (ni vert,  ilf  reflimibleût tW le 
kee  à  une  gueule  béante* 

Le  rcfte  du  kec  eft  dtn  brtncbes  py ra- 
miJales,  dont  le  commencement*  envi - 
fon  deux  Ugnet    demie  d^épaifleur ,  & 
«tnq  lignct  de  large  i  elles  font  cxafte- 
mcnt  planes  en  dedans ,  arrondies  en  dc- 
horSjVont  un  peu  en  diminuant  dans  l  ei- 
pace  de  trois  pouces  pour  le  terminer  par 
une  pointe  moufle  &  très- arrondie.  Cet 
deux  James  qui  formentle  lf«»  font  leRé- 
fcmentconrbéet  en  dedans  }  ce  qui  fait 
Q«eVinftromcntéant  fermé,  on  voit  un 
cfpafce  entrrces  deux  lames  ou  branches, 
qui  dcfisnt  moins  confidérable  à  raefure 
qu'il  approche  de  l'extrémité  du  èfcj  ce 
qui  fait  que  ces  branches  fc  touchant  par 
leur  extrémité,  pincent  avtc  plut  d'exac- 
titude. Cettodcfcriptioneft  extraite  du 
gwmté^Jnftrumens  de  M.  deGareogeotf 
dnrwpm  dt  Fwris.  ÇT) 

BbC-DB»Ubvkb  ,  terme  de  Chirur- 
gie, cft  une  difformité  dans  laquelle  a 
îevre  fupérieure  eft  fendue  comme  cclk 
des  lièvres.  Cette  diviûon  qui  arrive  autfi 
quelquefois  à  la  lèvre  inférieure,  vient 
a  un  vice  de  conformation  tfint 
fiuioo  ou  par  acciJent,  comme  chute, 
coup ,  inciGon.  feff.  Le  bec-ie-lievre  2c-- 
•îdentel  cft  ancien  ou  récent  :  Tancien  eit 
celui  dans  lequel  les  bords  de  la  plaie 
n'ayant  point  été  réunis,  fe  font  cicatu- 
fés  à  part  fans  fe  joindre  :  leréeenl  eft 
celui  dont  les  borda  font  encore  fonglanj. 
Celui-ci  fe  guérit  par  le  bandage  auil- 
lîuit ,  fi  la  plaie  eft  en  long ,  on  par  la  fu- 
ture entre-coupée,  fi  elle  a  une  autre  di- 
Tcftion.    Ces  deux  moyens  de  réunion 
n'ont  lieu  que  lorfqu'il  n'y  a  ooint  de  dé- 
perdition de  fubftancci  Se  dana  cfÊcn 
U  traitement  âu  UcMMivn  accidentel 
&  récent  9  ne  diffère  point  de  celui  qui 
convient  à  nue  plaie  fimple.  y^f^ 
Plaib. 

Le hc^Hiffre  de  naifiance,  celui  qui 
cft  accidentel  &  ancien  ,  &  celui  qui  cft 
tccidenttl  récent ,  &  dans  lequel  il  fe 
trouve  perte  de  fubftancc ,  exigent  la  fu- 
ture entortillée ,  parce  Que  dans  les  deux 
crémiers  cas  u  faut  nmichir  les  bords 
de  la  divifion,  avant  de  procéder  ila  réu- 
aion  I  que  la  future  entre-coupée  n  cft 
point  capable  d'aSnjcttic  ica4caxicvm 
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de  la  plaie,  loclquni  pa  déperdition  de 
fubftancc. 

Ponrrafralcbir  lea  lèvres  de  la  dlvlfiM 
d'un  hK^i-UîWt  de  naiffance  ou  acci- 
dentel ancien  ,  on  fe  fert  des  cifeâux  ott 
du  biftouri:  on  approche  enfuite  les  deux 
plaies  récentes,  ayant  foin  de  les  mettre 
bien  au  niveau  l'une  de  l'autre t  QU  aido 
l  es  fouticnt  dani  eetti  fitnation,  ea  tnii- 
cant  aveclea  maint  lea  d«j«jooet  vert 
lii divifion.  Upean  prête aflte  pour  cette 
approximation,  quelque  déperdition  de 
fubftancc  qu^il  y  ait.  Les  lèvres  de  la 
plaie  étant  bien  rapprochées,  le  chirur- 
gien pofe  rextrêmité  du  pouce  &  du  dmgt 
indicateur  de  la  main  gauche,  wcôti 
droit  de  ta  divifion  :  il  prend  avec  le  pou- 
ce    ledoigt  indicateur  de  la  main  droi- 
te ,  une  aiguille  convenable ,  voyez  Ai- 
guille ,  qu'il  fait  entrer  dans  le  coté 
'gauche,  à  quelques  lignes  de  la  divifion, 
pour  traverfer  la  plaie ,  en  approchant 
le  plus  qu'on  peut  de  la  membrane  intcry 
ne  de  la  lèvre,  afin  de  procurer  égale- 
ment la  réunion  de  toute  l'épailTcur  de 
cette  partie.  La  pointe  de  l'aigni  le  doit 
fortir  entre  les  deux  doigts  de  la  main 
Muche,  qui  j^ppuicnt  légèrement  fur  la 
peau,  &  qui  la  tendent  an  cote  droit  «• 
la  divifion  :  la  fortiede  l'aiguille doHUrf 
à  la  même  diftanoe  du  bord  droit  de  U 
plaie,  que  (oB entrée  Teft  du  bord  gau che. 

Ponrréonifiiii*»-'^^-^'»^'»  }^  Ç"^^°F- 
diaalrement  de  mettre  deux  aiguilles  :  la 
première  doit  fe  paffer  un  peu  au  delTus 
du  bord  rouge  de  la  Ievre,  &  l'autre jprèa 
de  l'angle  fupérieur  de  la  plait. 
les  aiguilles  font  pliedwi  on  prend  ■«  M 
ciré,  qu'on  ftdt  tourner  fimplement  deux 
on  troia  Ibiaautour  de  la  première  aiguil- 
le «l'on  a  taife,  en  le  faifant  pnfrer  al- 
ternatîvement  fous  fa  tête  &  fous  la  poin- 
te.  Le  même  fil  fert  à  faire  pareillement 
deux  ou  trois  tours  fous  IcsentMmItIO 
de  l'aiguille  fupérieorej  j?«  »"«f»z  !! 
deuxbottttdo  fil  par  une  roietle,  A  cote  do 
l'angle  fopdrieur  de  la  plaie  :  on  met  une 
petite  compreffe  on  une  petite  boule  de 
cire, fous  la  pointe  de  chaque  aiguille, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  bleffe  i  &  on 
en  met  autant  fous  Ict  ihttl ,  pour  MC 
fcrvir  d'appui. 


On  couvre  la  divifion  avec  un  petit 

lambeau  dc  toUc  •  imbibé  de  baomlr 
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roln^rifre ,  ft  on  maintient  le  Hnt  avec 

une  petite  bandelette  à  quzUt  chefs,dont 
U  pjcin  pofe  fur  Tappareil ,  &  dont  les 
extrémités  s'appliquent  au  bonnet,  en  Te 
prpifant  de  chaque  côté  ,  de  faqon  que  le 
cbefrupérieur  croife  rinfériepr,  &  aille 
f^MItcbir  litérilement  au  bonnet ,  au- 
deflbiu  de  celui-ci.  On  appétit  ce  baadi- 
gc  unefrofide ,  il  eft  fimpUment  conten- 
tif.  Quelques  praticiens  le  préfèrent  à 
runifTant,  parce  qu'il  eft  moins  fujet  à 
fe  déranger  .Je  croîs  cependant  qu'il  fau- 
|broitnrm»riiabandaee,  qut,euten. 
diDt  à  rapproolier  Ua  joimi  vtra  lea  le- 
ms ,  toulagaroit  beaaooupifavoiqtade 

Pendant  Topération  qui  vient  (1'^ 
décrite,  le  malade  doit  être  aflSs  ftir  une 

chaife,  &  avoir  la  tête  appuyée  fur  la 
poitrine  de  l'aide  -  chirur.t;ien,  dont  lei 
tnains  rapprochent  les  joues,  éc  les  pouf- 
lent  rpiic  ooqtre  loutre  ?ers  1#  4iri- 
«on. 

Quelques  heures  après  Popération  & 
l'application  de  Tappareil,  on  faitfaigner 
le  malade,  poor  prévenir  Tinflammation. 
On  lui  défend  eiaâement  de  parleri  on 
tiche  d'éloiiçner  de  fa  voe  tout  ce  qui 
|ioiirroit  le  déterminer  à  cette  a<flion  ou 
à  rire  ;  on  ne  lui  donne  du  bouillon  que 
rarement,  &  dans  un  biberon  ou  cuiller 
couverte  «  paroe  que  Ta Aion  des  lèvres 
lAiiroit  beaoeoop  I  la  réunion.  L*éter- 
nueinent  peut  occafionner  beaucoup  de 
défordre  après  l'opération  du  htc  ie-lie^ 
vrt.  Si  un  enfant  fe  trouve  dans  le  cas  de 
cette  opération,  on  confeille  de  l'empê- 
cher de  dormir  une  nuit,  &  on  opère  le 
lendemain  au  matin,  te  oe  moyen,  il 
IMorra  relier  tranquille  apr^  l'opéra- 
tion ;  ce  ftratageme  parott  pouvoir  aflu- 
rer  la  rénnion  :  elle  efl  ordinairement 
faite  au  bout  de  24  ou  36  heures  i  on  été 
alors  les  aiguilles,  &  on  coi^tinue  le  ban> 
dage  aniflRmt ,  on  ponrroit  même  conte- 
Irir  lea  levi^t  de  la  plaie  aveodet  lan- 
luettes  de  toile  couvertes  d'empifttrc 
açlutinatif.  On  peut  lire  dans  le  premier 
volume      Mémoires  de  V Académie  raya- 
It-de  Chirurgie  .  des  obfervations  iîngu- 
lieres  de  M.  de  la  Paye,  &  de  plufieurs 
tottea  andêmieiens ,  fuj*  les  hts-if-fit- 
pre  venus,  dé  naiflahee*  ft  fnr  différentes 
|Blthodej|'deforrî^erceailiÀ>fynl|éa:  pn 


I  BEC 
▼  trouvera  des  moyens  de  remédier  aa 
déchirement  qui  furvlent,  lorfi|BC  Un 

points  d'aiguille  manquent»  &  qu'il  9*cii 

plus  poffible  de  pratiquer  la  future  tm» 
tortillée  par  le  cléFiiit  de  folidité  des  pfli% 
ties  qui  dévoient  la  foutenir.  (7") 

BECASSE ,  f.  f.  fcolofcae  ,  Hifi,  mmt. 
Ornith.  ,  oifeaii  qui  eft  moins  pros  que  la 
perdrix.  Toute  fa  partie  fupérieure  cft 
bigarrée  de  trois  eoulfori ,  qui  font  le 
roux ,  le  noir    lo cendré.  Oepult  le  bee 
jufqu'au  milieu  de  la  tête,  les  plumet 
font  prefque  toutes  de  couleur  rouATe  mê- 
lée de  noir  ;  la  poitrine  &  k  ventre  fr.nt 
,  de  couleur  cendrée,il  v  a  des  lignes  tranf- 
'  verfaiet  d'un  brun  obfcur  i  le  deflbqs  Je 
la  queue  eft  un  peu  jaune  ;  le  menaaii  Ht 
de  couleur  blanchâtre  mêlée  de  jaune  :  i| 
y  a  une  ligne  noire  depuis  les  yeux  jull 
qu'au  bec  :  le  derrière  de  la  tête  çù  pref* 
qu'entièrement  noir,  avec  deux  ou  trois 
bandes  tranfverfaies  de  couleur  de  terre 
tnlte.  Il  y  a  vingt. troit  grandes  pluoiet 
dans  lesaHca,  elles  font  noires,  A  ont 
des  taches  tranfverfaies  de  eonleur  ronC 
fe  ;  les  petites  plumes  qui  font  fous  les 
ailes ,  ont  des  bandes  tranfverfaies  de 
deux  couleurs ,  qui  font  le  cendré  &  le 
roux.  La  queue  a  environ  trois  pouces 
trois  lignes  de  longueur,  elleeftoompo» 
fée  de  douze  plumes,  dont   les  poiotet 
font  blanches  fur  la  face  inférieuie,  lk 
de  couleur  cendré  fur  la  face  fupérieure  j 
les  bords  femblent  avoir  des  entailles  on 
des  dents  de  couleur  rouffe  ,  le  refis  c& 
noir. 

Le  bec  a  trois  pouces  de  longueur  ;  il 
eft  d'un  brun  obronr  â  Ton  extrémité  , 
mais  auprès  de  la  tête  cette  couleur  eft 
moins  foncée,  &  tire  fur  ta  chair;  la  par-» 
tie  fupérîeure  du  bec  eft  nn  peu  plus  Ion- 
gue  que  In  partie  inférieure;  la  langue 
cfk  teodineufe  j  le  palais  eft  tuberculeux; 
lesorèilles  font  grandes  ft  bien  ouvertes  i 
les  yeux  font  placés  plus  haut,  ft  plot 
en  arrière  que  dans  les  antres  oifeaus  i 
c*eft  pourquoi  la  hecajfene  fe  bleflepav 
lorfqu'elte  fouille  dans  la  terre  avec  fou 
bec  s,  le*:  iambes  ,  les  pattes  ,  les  doigts, 
font  d'un  brun  pàle  ,  les  ongles  font 
noirs  { le  doigt  de  derrière  eft  fort  court  « 
ft  Ton  ongle  eft  le  pins  petit  de  tons. 

An  printemt ,  cet  oifean  quitte  notre 
paye: pats Va*apooiiple|»fttif«at^  |^ 
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nite  to  fÎMitlIe  fe  fuivent  pir-tont  : 
ils  vivent  dans  les  forêts  humides  ,  le 
long  des  petits  rniGTeaux  &  des  haies.  On 
dit  que  dans  les  jours  nébuleux,  ils  ne 
ceHTent  d'aller  &  de  venir  en  volantileurs 
mùh  font  longs ,  die  conlenr  roogeltre , 

Sftiét  ft  bigtrrÀ  4*on4et  ft  4e  taehei 
l'en  foncées. 

La  Femelle  eft  nn  peu  plus  grande,  & 
pefe  plus  que  le  mâle  ,  &  fa  couleur  eft 
plus  fi)Hcée.lls  ont  environ  treize  pouces 
île  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  juf<- 
qa'à  rcxtrimité  de  la  queae }  Venvergii- 
re  eft  de  deux  pies  :  la  chair  de  ta  ht- 
enjfe  eft  excellente  ;  la  cuifTe  eft  le 
meilleur  morceau.  Wiilughby ^OruitboL 
V.  Oiseau.  (/) 

On  prend  les  hieajfti  à  la  pantîere  s  fi 
Tont  aves  des  boit  taillit ,  ft  proefae  de* 
la  une  hante  futaie ,  coupez-en  quelques 
arbres  dans  le  milien  \  faites-y  une  clai. 
riere  ou  paflec  de  fept  à  huittoifes;  & 
fermez  votre  paflTée  par  la  pantiere. 
Ebranchez  deux  arbres  »  ajoutez-y  deux 

Îierehes  $  ayez  det  bonelee  de  verre .  qui 
èrviront  à  fufpendrevotrefileKatUchea 
les  extrémités  de  votre  filet«  aux  pies  des 
arbres  ébranchés  par  deux  cordes  lâches; 
liez  avec  deux  cordes  les  deux  autres  ex- 
trémités du  Hleti  faites-les  paCTcr  dans 
vos  boucles  de  verre  \  qu'elles  fe  ren» 
«lent  Tune  9l  Tautre  en  un  même  lien  , 
à  fept  ou  huit  toifet  de  la  pantiere  ; 
faites  là  une  loge  ,  avec  cinq  ou  fix  hran> 
ches  d'arbres  ;  que  cette  loge  fuit  ouver- 
te vers  le  filet.  Q.uand  unç  becafe  fe  vien- 
dra jeter  dans  la  pantiere,  le  chafleur 
«aehé  llehera  let  extrémités  des  cordes  4 
alors  le  filet  mmbera ,  St  la  becajfe  n'au» 
ra  pas  le  temps  de  s'en  débarrafler.  Les 
becajfes  ne  volent  prefque  jamais  de  jour; 
elles  reftent  dans  les  bois,  pour  n'en 
fortir  que  le  fuir  à  l'approche  de  la 
nuit. 

On  peut  anifi  les  prendre  aux  lacets 
dans  les  bois ,  ou  le  long  des  ruIiTeaux , 

oes  lacets  n'ont  rien  de  particulier. 

Les  becajfet  fe  mangent  rôties, fans  être 
vuidées  :  quand  on  en  vent  faire  un  ra- 
goût* on  ne  leslaifTe  cuire  à  la  broche 
qo*è  moitié }  on  les  dépeoe  :  on  les  met 
Âina  «ne  caflferole  avee  dn  vin  ,  des 
•après  ,  des  champignons,  do  fel  & 
c?n  poivre ,  &  on  les  laîlTe  bouillir  jnf- 
(|tt*à  ce  que  la  coiflbo  (bit  nchsvée, 
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falmi  fe  fhitpreliitte  de  la  même  mante* 

re;  on  ajoute  feulement  des  truFes  & 
des  anchois ,  &  on  lie  la  faufle  avec  le 
foie  &  les  cntraillis  de  la  becajfe, 

La  becafi  conUdérée  comme  aliment» 
pafTe  pour  être  nourrlOante, reftanrantt 
&  fortifiante  t  mais  elle  ne  fe  digert 
pas  fi  aifcment  qne  les  oifeaux  dont  ta 
chair  eft  blanche  ;  fes  fels  font  fort  exal- 
tés par  fon  exercice  continuel  ,  ce  qui 
fait  que  fa  chair  fait  du  bien  à  ceux  qui 
regorgent  d*acides.  Ses  cendres  poflTent 
pour  lithontripttques.  La  heco.fint  fe  di« 
gère  moins  bien  t  elle  a  au  rcfte  les  mê* 
mes  propriété*!  que  la  précédente. 
Becassin^e.  CV) 

Bécasse  de  mer,  hamatopus,  Hifi, 
nat.  Omitb. ,  otfeau  de  la  grolleur  de  la 
pie  ou  de  la  corneille  $  cette  reffemblan* 
ce  de  grofîeor  jointe  h  celle  des  couleurs» 
a  fait  donner  à  cet  oifeau  le  nom  d*-  pie  de 
mer.  Il  pefe  dix -huit  onces  ,  il  a  dix- 
huit  pouces  de  luu'.^ucur  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ou 
des  pattes. 

Le  bec  eft  droit ,  bng  de  trois  ponces  » 
applati  fur  les  côtés ,  terminé  en  pointe  , 
&  de  couleur  ronge:  dans  «ne  autre  be- 
cajfe  de  mer  y  qui  étoît  peut-être  plus  jeu*»  ' 
ne  que  celle  qui  a  fervi  à  cette  defcrip- 
tion  ,  le  bec  étoit  noirâtre  depuis  la  poin* 
te  jufqtt*8n  milieu  de  fa  longnenr.  Ln 
paitie  inpérieure  du  bec  eft  nn  pen  pina 
longue  que  l'inférieure  ;  l'iris  des  yeux 
&  les  tarfes  des  paupière?:  font  d'un  beau 
rouge  ;  dans  une  autre  ils  étoient  <ie  cou- 
leur de  noifette  :  les  pics  font  rouges,  cet 
olfeau  n*a  point  <|e  doigts  de  derrière ,  dis 
le  doigt  extérieur  tient  an  doigt  du  miliea 
par  une  membrane.  On  a  vu  des  oifeaux 
de  cette  efpece,  qui  avoient  le;  pattCS 
d'un  brun  pâle,  peut-être  ét«»iont -  ils 
jeunes.  Les  ongles  font  nnirs  ,  i\c  même 
que  la  t«te ,  le  cou,  la  gorge ,  jnfqu*ai| 
milieu  de  la  poitrine ,  le  dos.  Le  refta 
de  la  poitrine ,  le  ventre  ft  le  croupion 
font  blancs.  Il  y  avoît  dans  une  autre  fte- 
caJTe  de  mer,  tinc  grande  tache  blanche 
fous  le  menton ,  &  une  autre  petite  Cous 
les  yeux)  la  queue  eft  en  partie  noire  â3 
en  partie  Manche  :  hi  première  des  gras* 
des  plumes  de Taile  eft  noire,  i(  l'excep* 
tion  du  bord  intérieur  q^i  eft  blanc  1 
dans  les  autres  plumes  ,  l'el^acequ'occu, 

pe  le  iilaoç  »  augmente  de  pins  00  plu^ 
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iufqn'à  la  Vingtième  qui  -eft  entièrement 
blanche  ,  de  même  que  les  trois  fuivan* 
tes;  mais  depuis  ia  vingt-trolGeme  ,  la 
couleur  noire  reparoîf  fur  les  plumes  qui 
IbiTfnt.  Lef  petites  plumtt  de  ratle  qoi 
recouvrent  lei  grandes  du  milieu ,  font 
blanches,  ce  qui  forme  tu  trait  bltnc 
ttanfverfiii  fur  l'aile. 

On  trouve  dans  reftomac  de  la  becajfe 
de  mer  de;  patelles  entières,  ce  qui  prou- 
ve qu'elle  fait  fa  principale  nourritnrcde 
ce  coquillage.  On  voit  fréquemment  cet 
eîfeau  fur  les  côfet  occidentales  de  t*An- 
gleterrei  fa  chair  eft  noire  &  dure.  Wil- 
Inghby,  Ormib.  ^.OlSBAU.  (/) 

Bécasse  ,  fcoiopax^  Hijl.  nat,  Ich- 
^h^iH'  •  poiflbn  de  mer.  Il  a  été  ainfi 
nommé  ,  parce  qne  fon  bec  eft  long  com- 
me celui  (le  l'oifcau  appelle  becuje.  On 
lui  a  auili  (ioiiné  le  nom  d'éléphant ,  par 
une  comparaifon  plus  éloignée  qoe  Ton  a 
fiiite  du  bec  de  ce  poidoo  avec  la  trom^ 
de  réiépbant.  Ce  poilTon  a  le  corps  rond , 
de  couleur  ron^e,  couvert  d*ccailles  ron- 
des ;  il  y  a  auprès  de  la  queue  un  grand 
aiguillon  garni  de  dents  comme  une  foie , 
du  côté  de  la  queue  qui  eft  menue.  Ce 
poifTon  eil  petit  Rondelet  F»  Poisson 
C^Bbcuns.  (/) 

BfiCASSS ,  eft  on  inftnmient  dont  les 
Vwmtrs  fe  fervent  pour  renverser  leurs 

ouvrages  de  clôture.  F.  Renvergbb. 
Cet  outil  n'cft  autre  chofe  qu'une  verge  de 
fier  courbée  en  arc  de  cercle ,  dont  le  bout 
iirroî:  un  peu  prolongé  en  ligne  droite  : 
Vautre  bout  fart  de  tige  à  la  partie  con- 
4ée,&  fe  termine  par  nœ  queue  qol  ifem- 
nancbe  dans  on  mnrcean  de  bois» 

BECASSINE ,  f.  F.  gaUsnago  minor , 
Bi/l*  «a^  Ormtb,  »  oifeau  qui  pefe  envi- 
ron quitre  onces  :  il  a  un  pié  de  loni;ueur 
depnis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  Textrê- 
mité  des  pattes ,  &  feulement  onze  pon- 
ces ,  fi  on  ne  p^end  la  longueur  que  jnf- 
4n*aQ  bout  de  la  quene  i  f  cavergure  eft 
de  Tept  pouces. 

Une  bande  bfancbe  mlf^  de  toux , 
ucenpe  le  milieu  de  la  téte ,  ft  de  cha- 
que côté  on  voit  une  tache  de  couleur 
mêlée  de  brun  &  de  roux.  Il  y  aaudeflus 
des  yeux  une  autre  bande,  de  la  même 
couleur  que  celle  du  milieu  de  la  tête ,  8c 
une  autce  entre  les  jeux  &  le  bec,  qui  eft 
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de  conleor  brune.  La  conlenr  (îes  plutnti 
qui  font  au  delTous  du  bec  eft  blanche;  le 
cou  eft  de  couleur  brune  mêlée  de  rcHix; 
la  poitrine  8c  le  ventre  font  prefque  eo- 
tieremeut  blancs  i  tes  grandes  plooMa  qui 
fortent  de  répaUle«  a*étendent  Rreft^N 
jur4u'à  la  queue;  leurs  barbes  iotérieo* 
rcs  font  noires  &  un  peu  luifantes  :  li 
pointe  de  ces  plumes  eft  de  couleur  rouf- 
fe,  &  les  barbes  extéricuies  font  d'ua 
roux  pàle ,  ce  qui  ferme  alternatiucfai 
des  bandea  de  dlIRrentes  caalenrs.  IiCi 
plumes  qui  smnrrcnt  le  dos  font  de  oon- 
leur  brune  :  elles  ont  dci  lignes  tranf» 
verfales  de  couleur  blanchâtre.  Les  pltw 
mes  qui  couvrent  la  queue  font  rouffes  , 
avec  des  lignes  noires  tranfverlâlea.  Les 
plus  grandes  des  plumes  qui  tuooovrcul 
les  ailes  font  de  couleur  brune ,  à  l'ex- 
ception de  la  pointe  qui  eft  blanche  «  8c 
les  petites  font  panachées  de  noir  &  de 
roux  pâle.  Il  y  a  dans  chaque  aile  vingt- 
quatre  grandes  plumes,  le  bord  exté- 
rieur de  ta  première  tft  blanc  prefqoe 
jufqu'à  la  pointei  Textrémité  de  celles 
qui  fuivent  eft  un  peu  blanchâtre  ;  mats 
cette  couleur  eft  beaucoup  plus  claire  fur 
les  plumes  qui  fe  trouvent  depuis  U  on« 
zieme  jufqu'à  la  vingtième  i  au  refte 
toutes  ces  plumes  font  rouflès  {  enfiu  les 
dernières  ont  des  lignes  tranfver&lcs  » 
dont  les  unes  font  noires,  &  lesaiittBi  4e 
couleur  blanche  mêlée  de  roux. 

La  queue  eft  compofée  de  douze  plo- 
mes:  elle  paroît  très-courte,  parce  qu'ei« 
le  eft  recouverte  prcfque  en  entier  pat 
les  plumes  qui  rtnvironueut  tupotuie 
de  tes  plumes  extérieures  cic  blanche ,  & 
le  refte  eft  Iraverfé  par  des  bandes  de 
couleur  brune,  &  des  bandes  de  couleur 
pàle ,  pofées  alternativement  >  leur  bord 
extérieur  eft  d'uu  blanc  plus  clair  9  les 
plnmes  qui  fuiveub  de  chaque  c6té  juC* 
qu*2  celles  du  mlllcn  font  ptufquu  de  lu 
même  couleur ,  excepté  que  la  pointe  eft 
moins  blanche,  que  le  brun  approche 
plus  du  noir ,  &  que  la  bande  blanche  du 
haut  eft  un  peu  rouge&tre.  La  pointe  des 
plnmes  du  milieu  ci  blinebfttru  1  un  dcC^  ' 
fus  du  blanc  «  il  y  a  une  bmide  brune  qol 
eft  fuivie4'une  tache  rouge&tre  avec  des 
taches  brunes  dans  le  milieu  ,  le  refte  ôe 
U  plume  eft  prefque  entièrement  noir ,  i 
l'exception  d'une  ou  deux  taches  rougri- 
ti»  %ûi  loot  lus  les  bords  extéiieun.  U 
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%et  d«  U,  htcajjînt  a  près  df  troit  poncN 
de  longaenr  $  il  eft  noir  à  It  fioiiile;  il  eft 
1111  peu  applati  &  parfemé  de  petits 
^r'iins.  La  langue  cft  pointue.  L'iris  des 
yeux  eft  couleur  de  noifette.  Les  pattes 
lont  d'un  verd  pâle.  Les  ongles  font 
iiuirs.  Les  doigts  font  ione;s  &  Cépare's 
dès  leur  naiflance  »  celui  de  derrière  eft 
très-petit 

Ces  oifeaux  font  paCTagers  au  moim 
pour  la  plupart.  Ils  nichent  dans  les  ma- 
rais. La  femelle  fait  d'une  feule  ponte 
quatre  ou  cinq  œufs.  La  hecqjjtnc  vit 
dans  les  lieux  marécageux  &  le  long  des 
petits  ruifleaux.  Sa  chair  eft  très-tendre 
&  d'nngoûtevcellènt  Wiliughby»  Or- 
miHf.  Fiy§z  Oiseau»  (/) 

On  apprête  les  htcajtntt  comme  les 
becajfes^  quand  on  veut  les  manger  rô- 
ties? mais  pour  lc5  mettre  en  ragoût, 
on  les  fend  en  deux  fans  les  vuider  ;  on 
les  paflfe  i  la  poêle  au  lard  fondu,  avec 
poivre  ft  eiboole  i  on  y  Fait  enfnite  dtr* 
tiller  du  jos  de  champignon  avec  un  peu 
de  celui  de  citron  ;  &  le  ragoût  eft  Fait, 
quand  les  becaj^nes  font  achevées  de 
cuire  ,  car  il  faut  obferver  qu'elles  doi- 
vent être  à  moitié  rôties,  avant  que  d'ê- 
tre Fendues  en  deux. 

«  BECCABUNGA ,  Hifi.  nai.  bot.  II 
y  a  deux  plantes  de  ce  non }  le  grand 
le  petit  btccttbungtt.  Le  grand  a  la  racine 
iibr^uf^.  blanche  &  rampante;  la  tige 
couchée  à  terre  ,  cylindrique ,  Fonguen- 
fe ,  rougeàtre  &  branchue  ;  &  la  feuille 
rangée  par  paires  oppofées  fur  les  nœuds, 
arrondie,  longue  d'un  ponce  &  plus, 
lifle ,  loifante  ,  épailTe  ,  crénelée , 
d'un  verd  Foncé.  De  raifletle  delà  Feuil. 
le,  il  fort  des  pédicules  longs  d*un  palme  \ 
ou  d'un  palme  &  demi,  chargés  de  fleurs 
difpofées  en  épi ,  d'une  feule  pièce,  en 
rofette  bleue,  partagée  en  quatre  par- 
ties, percées  dans  le  centre,  à  deux  éta- 
ntnes  fnrmontées  d'un  fommet  bleuâ- 
tre, avec  un  piftilqoi  fe  change  en  nn 
fruit  membraneux,  de  la  Forme  de  cœur 
applati,  long  de  trois  lignes,  divifé  en 
In^es  qui  contiennent plulîenrs  petitee 
l^raines  applatics. 

Le  petit  beecubunga  ne  diffère  du 
Erand  qu'en  ce  que  fa  tige,  la  feuille  & 
la  fleur  font  plus  petites. 

On  les  trouve  par  l'analyPe  chymi- 
%nt  f  çoapolib  d'un  £d  cPentid  Xalf, 
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▼Itriollqae,  dons  dt  tempéré*  peu  àM* 
rent  dn  fel  admirable  4le  Glaober,  dé« 

layé  dans  beaucoup  de  phteme»  &  en* 
veloppé  d*ane  aflêi  grande  portioa 

d'huile. 

On  leur  attribue  la  vertu  d'échauffer  , 
d'exciter  les  urines  &  les  règles,  debri- 
fer  le  calcul,  &  de  hftter  la  fofttedtl 
fœtus  :  on  s*eo  fert  encore  pour  le  feor* 
but;  mais  on  ne  Tordonny  qu*aux  ma* 
lades  d*on  tempérament  fec  &  chaud. 

BECCADE,  f .  F.  Fauconnerie.  Les 
fauconniet  s  difent /air?  prendre  la  èrcca- 
de  à  l'oifeau  »  pour  dire  p  lui  donner  à 
manger, 

BEC- FIGUE  t  £  m.  fetiult,  Hiff. 
wai.  Omitb.  btccafigo  â  Florence  ;  très- 
petit  oifeau  qui  eft  à  peine  delà  grofleor 
de  la  linotte  ordinaire.  Le  corps  eft 
court.  La  tête,  le  dos,  les  ailes  &U 
queue  font  de  couleur  cendrée  ou  de 
feuille  morte,  mêlée  de  verd;  &  dans 
quelques-uns  de  ces  oifeaux,  elle  eft 
d*on  brun  Terdltre.  Les  grandes  plo- 
mes  des  ailes  font  de  conleor  brune  ou 
gris  de  fouris  ;  leurs  tuyaux  font  noirs  § 
les  bords  extérieurs  font  verdàtres.  La 
queue  a  environ  deux  pouces  de  lon- 
gueur ;  elle  eft  brune.  Le  ventre  eft 
blanc  ou  de  couleur  arcentéci  celle  de 
U  poitrine  eft  un  peu  plus  fonde  «  avee 
quelque  teinte  de  jaune.  Le  bec  eft 
court;  la  pièce  fupérieure  eft  noire,  & 
l'inférieure  bleuâtre.  Le  dedans  de  la 
bouche  eft  rouge.  Les  pattes  font  cour- 
tes ,  de  couleur  bleuâtre  9  &  quelque* 
fuis  plombée. 

Il  eft  alfez  difficile  de  dlftlngncr  cet 
oifean  par  le  moyen  de  la  defcription^ 
parce  qn*il  n'y  a  rien  de  tranché  dans  Tes 
couleurs.  Aulfi  y  a-Nil  plufieurs  fortes 
d'oifeaux  que  l'on  rapporte  aux  mêmes 
noms  de  bec-figue  &  de  ficedula.  Wil- 
lughby.  Omit,  Voyez  TicS^  NOIRE. 
\jt bec-figue  eft  excellent  â  manger:  il 
fe  nourrit  de  figues  t  de  ralfin,  V* 

OiSSAU.  (/) 

*  Four  Tapprêter,  on  le  plume,  oti 
lui  coupe  la  tête  &  les  pies  ;  on  le  rôtit  à 
la  brèche  :  à  mefure  qu'il  cuit,  on-  le  fau- 
poudre  de  croûte  de  pain  râpée  t)i  mêlée 
dâ  fel,  &  on  le  mange  au  verjus  de 
grain*  &  au  poivre  blanc 

BECHABN,  oifean.  Vtyn  Ftâ- 

M4N0.  (/J 
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Bêche,  C  f.  Jari.  ,  eft  un  outil  de 
fer  tranchant,  large,  applati,  d'enviroo 
un  pié  de  long  fur  hnit  è  neuf  pouces 
de  large,  &  cninuiché  d'un  bâton  de 
trots  piés  de  Uni;.  Il  eft  à  Tufage  des 
jardinier!  ,  qui  i*en  Ter  vent  pour  Ubou- 
rtf  h  terre.  .  .  .  (B) 

L  es  artilleurs  ont  aufli  leur  htcht  i  el- 
le leur  fert  d  préparer  let  endroits  oùdet 
Iwtteries  doivent  être  ptac^et.  V9j9z 
Art  imUt.  PL  Xl^ll.  (  .g  ) 

Ce  font  les  taillandiers  qui  les  font. 
Il  y  en  a  de  rondes  ^  de  quarrées.  Les 
rondes  eotrent  plus  facikment  dans  la 
terre*  let  ^uirréet  llpireot  des  inor- 
eeaux  de  terre  plus  étendus.  Pour  s*cn 
Icrvir ,  on  les  tient  à  la  mein }  on  les 
place  dans  Vcndroit  qu'on  veut  cultiver, 

on  les  fait  entrer  en  pouffant  avec  le 
manche,  &  en  aidant  cette  aâion  avec  le 
pié  qu'on  appuie  i  It  partie  <upérieure 
ét  la  httiht ,  I  cdtd  de  la  douille  oik  le 
Blanche  ef^  requ. 

BECHET,  erpecedecbameaii.  Voyn 
Chameau.  (/; 

""BECHIN,  GhgT,,  petite  ville  de 
Bohême,  du  cercle  de  même  nom.  £e«!g. 

32.  3Ç.  Ai#î#.  4914* 

«BECHIQUES,  adj.  nom  qu'on  don. 
ne  tn  MiàtciHt  à  tous  les  remèdes  indi- 
qués dans  la  tO"X  ;  il  vient  de  toux, 

Q.iiincy  donne  Aam  fa  pharmacopée  ^ 
la  préparation  du  trochifque  fuivan't. 
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peuples  de  Seythie,  dont  Pline  a 

mention. 

BECK,  Commerce  ,  c'eft  an  poids 
d'ufai^e  en  Angleterre  pour  peTer  dct 
marchandifet  fiches.  Le  httk  ttriK  4c«s 
gallons  on  feise  Jivrea  d'AagtetetfC 

Foyez  Gallon*. 

•BECKEN  ou  BECKUM,  G^ir., 
petite  ville  de  l'évéché  de  Munfter  en 
Weftphalie. 

BBÔCENRIEDT  •  Géog. ,  ^Itc  éi 
SuifTe  dans  le  eantOM  d^Underwaldt. 

BECCiUE  .  adj.  m  termes  de  Biafom, 
fe  dit  dei  oifeaux  dont  le  bec  cft  ë'oa 
autre  email  que  le  corps. 

GuiftVay  Vachat  en  Bugey ,  d'azur  aa 
griffon  d*«r  «  hecqué  d'argent.  (  ) 

BECQUILLON  «  C  m.  m  Fmmwmm 
rie,  fe  dit  du  beo  des  oifeaax  «le  proie  » 
lorfqu'ils  font  encore  jeunea.  Cift#î/<MI 
n'a  encore  que  le  hecquiSon. 

•  RECSANGIL  ,  Uéogr. ,  province 
d'Afte,  qui  fait  partie  de  la  Katolie, 
bornée  an  fepteotrioa  par  la  m«r  Kes* 
re  ,  à  l'orient  par  le  mer  de  Marmora 
l'Archipel ,  au  midi  par  laNatolie  pro* 
pre,  &  à  i'oceident  par  U  proiiaec 
de  Bolli. 

BËCTACHIS ,  r.  m.  pl.  Hifi.  mU. , 
efpeee  de  religieus  chei  Ica  Tara  « 
ainG  wmmk  de  Haji  Beâack  Usr  fea» 

dateur,  fameua  par  de  prétendus  mi- 
racles &  des  prophéties.  Il  vivoit  fous 
le  règne  d'Amurrat  I,  qui  lui  envoya, 
dit-on,  la  nouvelle  milice  qu'il  vouloit 


queM.  Jamet  dit  préférable  à  tont  an*  .  Ibraierd'eofani  enlevés  ans  chrétiens» 
tre«      falntaire  dans  tontes  Tortcs  de   ifin  qu*il  la  déGj;nàt  par  un  noni; 


toai.  Prenez  des  quatre  grandes  femen 
ces  froides  écoPTées ,  de  chacune  deux 
onces;  graine  de  pavot  blanc,  une  on- 
ce; mettez  le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre  \  verfes  deflbt  une  quantité  foF- 
filante  de  jnt  de  r^lilT;  délayé  dans  de 
1*ean  rofe,  ft  de  la  coofiftance  d*nn  fy- 
rop  ;  faites  «ne  pulpe  douce  ;  paiïez  cet- 
te pulpe  par  un  tamis,  après  y  avoir 
ajouté  quatre  ou  cinq  onces  de  pulpe  de 
résIirTe  :  ajoutez  enfuite  ftorax  di(rous& 
paTré»  une  onee;  poudre  dMris,  troia 
oncct  4 grains  d'anis,  une  once  ;  fenouil, 
Qneoocej  fucre  fin,  deux  livres  &  de- 
mie :  mettez  le  tout  en  une  pâte  ,  &  fai- 
tes-en dc«  tablettes,  dont  VOUS  pourrez 
vfer  à  difcrétion. 
•  BSCHIRB8  ,  r.  mu  pl.  Qiostf  t 


îlnomoiaces  foldats  yitmjfàfrr/  ,  foitea 
mémoire  de  cet  événement,  foit  parce 
que  les  EeBachis  ne  font  pas  fort  ré- 
guliers fur  l'heure  de  la  prierez  les 
janifliires  trouvent 'leur  dévotion  iart 
commode  ,  Sl  font  tféa  -  attackéi  k 
leur  feébe. 

Les  BecîacHs  font  habillés  de  blanc, 
&  portent  des  turbans  de  laine  dont  la 
lelle  eft  tortillée  comme  une  corde.  Ils 
croient  honorer  (inguliérement  l'unité 
de  Dieu  en  criant  bij  c*elUè.dire,  fi^âi 
vive.  Ces  moines  fe  marient ,  demcB» 
rent  dans  Us  villes  &  dans  les  bourgs* 
mais  par  leur  inftitut ,  ils  font  obliges 
de  voyager  dans  les  pays  éloignés.  Ht 
doivent  à  tous  ceux  qu'ils  rencoo- 
irent  le  gtfffi  I  elpece  de  dwit 
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tdeax  qui  ptr  allégorie  eft  appH<tti^  I 
ramoar  divin}  ft  velma  qui  efl  une  in- 
vocation  d'un  des  noms  de  Dieu  qui  font 
chez  eux  au  nombre  de  milU  &  no.  Gutt$ 
meurs  des  Turcs ,  tome  /. 

Ricaut,  dans  ion  ouvrage  de  Peinpire 
Otroman ,  fait  oieotioo  d'une  aofrt  fefte 
Mabommoe,  fuivie  fut  quelques  ja- 
jiiQairet ,  A;  nomme'e  Beâêslri^t  dtBêe- 
lat*  aga  des latiiiTa ires,  au  commence- 
ment du  reî^ne  de  Mahomet  IV.  On  les 
nomme  autrement  2Vra//ïw ,  &  le  vul- 

faire  les  appelle  Alum  fconàuren  ,  c'eft- 
•dire  ,  ceux  qui  éteignent  la  cbandeMei 
parce  qu'on  Ict  accufc  d*avoir  indiflEëren- 
ment  oonmeroc  avec  tontes  fortes  de  per- 
.foones  daos  leurs  aflcBiblées ,  &  d'y 
permettre  l'incefteà  la  faveur  de  l'obfca- 
rite.  An  refte  ils  obfervent  la  loi  de  Ma- 
homet pour  ce  qui  regarde  le  culte  divin; 
mais  iU  penfent  qu'il  u\fk  pas  permis  de 
donner  dca  attributa  I  Dien  «  ni  de  dire 
qn*il  eft  grand,  qu'il  cft  jaftc;  .parce 
qu'il  eft  an  être  trés-fimple  ,  &  que  nos 
idées  n'approchent  point  de  la  fimplicité 
de  fon  eflcnce.  Ce  mélange  monftrueux 
de  fpiritualité  rafinée  &  de  libertinage  , 
iait  que  cette  fede  eft  très- peu  faivie. 

*  BKCUIBA  NUX»  nelvdr  SicmUa, 
Miji*  nel-  ^r. ,  elpece  de  noix  brune , 
commune  an  BrcGl ,  de  la  i^rofTeur  d'n- 
ne  noix  mufcaJe  ,  pleine  d'une  amande 
huileufe,  couverte  d'une  coque  ligneu- 
jfe.  On  met  cette  amaude  au  rang  des  baU 
famiqnen. 

.  BECUNE  ou  BEKUNE ,  C  F.  El 
nef.  Ichtbyol. ,  poiflbn  de  mer  auquel 
a  aulli  donné  le  nom  de  brochet  de  mer , 
parce  qu'il  refTembleà  notre  brochet,  & 
que  fa  chair  tn  a  le  goût.  Il  y  a  des  hécu- 
nts  que  l'on  appelle  becajes  de  mer,  par- 
ce qu*elle«  ont  le  bec  alongé.  On  pêche 
la bécwti  fnr  la  cdte  d*Qr  en  Guinée  «  fnr 
4es  rivages  avec  de  grands  filets,  dans 
les  rooit  d'Oftobre  &  de  Novembre. 
Cdic  que  Ton  nomme  becnjfe  de  mer  fe 
trouve  fur  les  cotes  de  l'Amérique  ;  elle 
a  jufqu'à  huit  pies  de  longueur.  Ce  poif- 
fiin  eft  fnrt  dangereux  par  fa  moniire 
fur  tont,  parce  qn*il  mord  bardiment, 
fins  É*épottvanterdir  brait  ni  des  mr>uve- 
mens  que  l'on  peut  ftirc  pour  l'écarter. 
On  dit  que  fa  chair  eft  fonvent  un  poifon 
aulli  danyrcn*  qjBC  raifcnicy  &o»jfii- 
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tend  qiie  c^eftiorrqae  la  hkêêt  a*elè  nour« 
rie  de  mancenille  inrlcscdteadeaiflei  dt 

l'Amérique.  (/) 

*  BECZAU  ,  Géof^r, ,  ville  de  Bohê- 
me fur  la  rivière  de  Topel. 

B£CZKA«  f.  f.  Commerce  %  mefure 
dont  on  fe  fcft  en  Pologne  pour  lea  mac- 
chandifeafeebes  ft  bnmidet«  Laêeesê» 
de  Vilna  tient  o llnet de graiji i  ftcd* 
le  de  Smolensko  33;  livres. 

BEDA,  Métaffurg.  ^  on  nomme  ainll 
au  Potofi  une  mine  d'or  ou  d'argent* 
lorfqu'elle  eft  mêlée  de  fer.  ^.  MiME. 
ÇM)   

BECHOTTER  ,  Jmtilimat*  V^ym 
Bequiller. 

*  BEDARIEUX,   Géogr.,  <m  BEC 
D'ARIEUX,  ville  de  France  dans  le  Lan* 
guedoc  ,  au  dioccfe  de  Beziers  fur  la 
viere  d'Obe.  Long.  30.  Ç4.  lat,  43.  39. 

BEDAS ,  Géogr.  ^  Uifi.  moi. ,  pei^ 
plea  d*Afie,  dant  I4fie  de  Geyian.  lia 
babitcat  une  grande  forêt  auprès  de  lu 
mer,  au  nord-eft de  Tifle.  Ce  fontdea 
fauvages  blancs,  fort  adroits  à  tirer  de 
Tare.  Ils  apprêtent  leur  viande  avec  du 
mieU  ils  la  mettent  avec  cet  a(faifunne« 
ment  dans  un  trou  d'arbre  ,  bouché  d'ua 
tampon  oik  tia  la  laiOent  pendant  nn  an  » 
après  Quoi  ils  Ten  retirent  &  la  mangent. 
Il  y  a  beaucoup  d*abeillet  dant  leurs  fo« 
rêts  \  ils  n'ont  aucune  demeure  fixe  ;  fïa 
errent ,  habitant  umôt  un  lieu  9  tant6l 
un  antre.  ^ 
*  BEDBUR ,  Géogr. ,  petite  ville  df 
duché  de  Jnlien. 

BEDEAU,  C  m.  HiJL  med. ,  bas o€. 
ficier,  fergent  qui  fommelesperfonncc 
de  paroitre  ou  de  répondre. 

Bedeau  fe  dit  encore  d'un  ofïïciec 
fubalterne  dans  les  univerfités,  dont  la 
fooélion  eft  de  marcher  devant  le  redleuc 
'à  les  avtret  prlncinana ,  aeecnne  maflTé» 
dane  toutes  les  cérémonies  publiqner.^ 

Les  unsdifentqueêfdri^Yientpffrcofw 
rnption  de  prieOi,  parce  que  les  bcdeattx 
fervent  &  courent  à  pié  ;  les  autres  font 
dériver  ce  nom  de  pedo  feu  hacub ,  parce 
qu'ils  portent  une  baguette  ;  ils  forment 
prdffiar  de  feéUtm ,  elpece  de  bai^uette^ 
'  aol  eft  leur  f^mbole  ;  ft  de  pedSrArr,  ita. 
ront  fe  nt>m  beieius.  t\  en  eft  qui  s'imagU 
nent  en  avoir  trouvé  Pétymologie  dant 
l'hébreu  hrdal  ^  ordonner^  ranger,  dtf^ 

icjtr.     eiman»  Vefliua  &  Senucfi  »  4^ 
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ûvcnthdtau  du  faxon  hidel  ^  crî en r  pu- 
blic j  c'eft  dans  le  même  fens  que  cer- 
^ifait  aneieof  mtnurcriti' ftsm»  nom- 
.aicnt  in  éf^Oft  Mm»  dg  Okm^  Dit 

Le  tradnaeur  du  nouireio  Teftia«tit 
Saxon  rend  exaihr  par  fyieie  -,  &  ce  mot 
eft  enployé  dans  les  loix  d'Ecofle  i  ponr 
îgnifier  la  mfme  abore. 

Dans  les  églifet  ft  paroifTes  on  nomme 
Meauxt  de  bas  ofBciers  laïques,  vétui 
^e  longues  robes  de  drap  ronge  ou  bleu, 
portant  fur  la  manche  gauche  une  plaque 
li'argcnt ,  ou  im  chiffre  en  broderie  ,  qui 
repréfente  l'image  ou  le  nondopatrân 
cette  égiiff4  tla  ont  i  la  main  droite 
•«no  verge  on  baleine  «  garnie  de  viroles 
A  de  plaques  d'argent  i  précèdent  le 
clergé  dans  les  cérémonies ,  &  fervent  à 
jnaintcnir  le  bon  ordre  pendant  l'office , 
en  chafTant  Ice  mcndians,  les  cbient, 

*BEDEGUAR,  Ilijl.  nat.  Mat,  méi.^ 
nom  que  quelques  auteurs  qui  ont  écrit 
ét  la  matière  médicHe  j  ont  donné  aux 
cxcroifTances  rpongteuret  du  laurier  fao- 
▼agc.  On  dit  que  les  cendres  du  heâe- 
guar  font  bonnes  dans  la  gravelle  ,  dans 
ladyfurie,  &  qu'elles  font  dormir  fi  on 
.en  tient  fous  l'oreiller. 

*  BEDER  ,  Giog. ,  ville  d'Afie  dans 
les  états  du  Mogol,  captule  des  Talin- 
gas.  Long.  95.  lo.  lat,  16.  ^o» 

î  *  BEDESE  ou  RONCO  ,  G<^r. ,  ri- 
Tiere  d'Italie  oui  a  fa  fomee  dani  la  ToT* 
cane  entre  laRomagne  ,  &  fe  jette  dans 
le  golft  de  Venife  au  deffus  de  Ra- 
TOine. 

"^BtiDFORD ,  Gi^. ,  ville  d*Angto- 
terre  dans  la  province  de  même  nom , 
avec  titre  du  duchés  ùit  rOufc«  jLûng4 
17.  lat.  Ç3.  g. 

'BEDFORDSHIRE,  Géogr.,  petite 
province  d'Angleterre ,  dont  Bedford  eft 
}a  capitale. 

"  BEDIZ- VELEZ  ou  BELZ ,  Géogr, 
ttnc.^moà. ,  ville  d'Afrique  au  royau- 
me de  Fez  ,  fur  la  côte  delà  médtterra- 
née,  avec  port  dicebiteatt.  Onit  prend 
pour  l'ancienne  AcratlL 
f  •  BEDOUINS ,  r.  ift.  |l.  Qéégr.  ^ 
iJiJl.  moi.  t  peuple!  d'Arabie»  %\x%  ?*• 
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vent  toujours  dans  les  déferts  &  foas  des 
tentes.  Ils  ne  font  fournis  qo'aux  érain 
levri  princes  «  oa  ais  eheiks,  antfte  ^ 
gneurs  fubalteroes.  Ils  fe  préleiideall 
defcendus  d'Ifmaël.  Celui  d^entre  tecn 
fouverains  qui  a  le  plus  d'autorité  ,  ha. 
bite  le  défert  qui  eftcntrele  montSioi! 
&  la  Mecque.  Les  Turcs  lui  paient  ua 
tribot  annoel  pour  la  fâretddes  carava- 
nesi  II  y  a  des  Maniât  danst  te  Sfitef 
la  Palefttne,  l'Egypte,  &  les  antres  cov* 
trées  d'Afie  &  d'Afrique.  Ils  font  maho- 
métans  ;  ils  n'en  traitent  pas  plus  mal  les 
chrétiens.  Ils  font  naturellement  graves, 
férieux  &  modeftes  1  ils  font  boa  accueil 
à  l'étranger }  ils  parlent  pea ,  fie  aaldi 
ftnt  point,  ft  ne  rient  jamais;  ila^vcai 
en  grande  union  ;  mais  fi  un  hooime  ea 
tue  un  autre ,  l'amitié  eft  rompue  entre 
les  familles ,  &  la  haine  eft  irréconcilia- 
ble. La  barbe  eft  en  grande  vénération 
parni  en  t  e*fft  une  bAnrit  ^pcK  ée  11 
rafer.  Ilsn'ontpobitdegeiiadeîaftlce» 
l'émir,  le  cbelk  ou  le  premier  venn» 
termine  leur  différend.  Ils  ont  des  che- 
vaux &  des  efclaves.  Ils  font  aflez  peit 
de  cas  de  leur  généalogie  j  pour  celle  de 
leurs  chevaux ,  c'eft  toute  antre  cbofe^ 
lit  en  ont  de  trois  efpeces ,  des  nobles  • 
des  méfalliés  &  des  roturiers.  Ils  n'onf 
ni  médecins  ni  apothicaires.  Ils  ont  tant 
d'averfion  pour  les  lavemens  ,  Qu'ils  aî- 
meroient  mieux  mourir  que  d'ulerdcce 
remède.  Ils  font  fecs ,  robuftes  &  infa- 
tigablef »  Lenrt  ffèaiflwt  (bot  belles ,  btetf 
ftitet,  ft  fort  blanches,  rcjez.  Ir  Ùie^ 
Momt,  géogr,  dt  M*  F^gltm.  A  jngor  de 
ces  peuples  fur  ce  qu'on  nou?  en  rscr^rt- 
te.  il  eft  à  préfumer  que  n'ayant  ni  mci^c- 
cins,  ni  juriTconfultes  ^  ils  n'ont  guère 
d'autres  loix  que  celles  de  l'équité  natu- 
relle ,  guère  d^tatrea  MMIet  foc  M 
vieiUelfo« 

BEDOUSt,  f.  m.  HiJLmaL  Uimif.4 
nom  brame  d*on  arbriflTean  tonjornireril 
du  Malabar,  aflez  bien  gravé  ,  qaoivpc 

fans  détails,  par  Van-Rhee-ie  dans  Ion 
Jlcvtus  Malahariciis  ,  volume  V  ,  fà^t 
99»  fl^ncht  Z,  fous  le  nom  ntalabarc 
ti)îrou  kanneli.  Les  Portugais  l'appellent 
fruiia  C9uri  de  nuire  »  ft  US  fioUasdoia 

C'eft  vih  arbriffeitf  de  faille  i^À  ^  6:^1- 
teur  ,  à  racine  mitfgeltre,  fur  UiimUe 
t'élava  une  tig^  eilMrtvw  àmm 
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l^oDees  de  diamètre  couverte  du  bas  en 
hant  de  branches  alternes,  cylindriques, 
peu  ferrées  «  aflêi  lonniet  »  à  beis  blaoo 
&  écmet  bmnefdirpofees  circulairement, 
ouvertes  fous  un  angle  de  45  degrés  ,  ce 
Cjiii  lui  donne  la  forme  d'un  biiiiïbn  co- 
nique  uue  fois  plus  long  que  large. 

Lee  IMlFee  foat  tUefaei,  âitpùtkt 
circulairement ,  fort  fenées ,  ao  oonibre 
de  huit  à  douze  fur  toute  Ukmgoearde 
chaque  branche,  elliptiques,  peu  poin- 
tues ,  longues  d'un  à  trois  pouces ,  une 
fois  moins  larges ,  épaiflet ,  entières,  lif- 
fes,  Inifaotes,  verd-noven  ,  releféei  en 
deflbat  d*nne  nerrore  longitudinale  ra* 
JBifiée  en  huit  à  dixfMdres  de  côtes  alter- 
nes, 8z  portées  fur  un  pédicule  cylindri- 
que fort  court,  ouvertes  d'abord  fous  un 
angle  de  se  degrés  avant  la  fleiiraifon , 
de  45  degrés  après  la  fleuraifon ,  hori- 
^intakaieal  ven  la  première  autorité, 
«nfin  pendaiites  de  4$  degrés  après  la 

des  fruits. 


De  raincllede  chaque  feuille  Portent 
trois  à  cinq  fleurs  hermaphrodites,  ou- 
•vtrles  en  étoile  de  trois  lignes  de  diamè- 
tre,  &  portées  foos  on  pédoneule  une 
Ibis  plus  court  Chaque  fleur  tft  piscée 
autour  de  l'ovaire,  &  confifte  en  un  ca- 
lice verd  régulier  defix  feuilles  égales , 
elliptiques,  obtufes ,  une  fois  plus  lon- 
gues que  larges ,  qui  accompagnent  l'o- 
vaire jufqu'a  la  matorité,  en  one  coiolle 
à  ûx  pétales UaocSf  elliptiques,  one  fois 
plus  longs  que  isrges ,  &  en  12  à  is  éta- 
mines  une  fois  plus  courtes,  blanches, 
à  anthères  jaunes,  contiguës  à  Tovaire 
qui  eft  ovoide  fort  petit,  terminé  par  on 
ityle  blanc ,  cylindrique  ^  àftigmite  liai* 
pie  f  veln ^  tmqné. 

L'ovaîre  en  mûriflant  devient  one  cap- 
fule ovoide,  longue  de  huit  lignes  ,  de 
moitié  moins  large,  arrondie  à  fon  fom- 
met ,  pointue  en  bas ,  marouée  de  trois 
filions  longitudinaux,  protonds  f  Terto 
d*abord,  cnfuite  blinoliâtre^pon 

mem- 

braneuretrès-mioce,reconvrantonechair 
tehdre,  fucculente ,  à  une  loge  qui  ren- 
ferme trois  graines  dures ,  Iphériques. 

CuUmrt,  Le  bedot^fi  çroit  en  divers  en- 
dr^  de  la  cto  de  Malabar  »  fur*tout  à 
Acoé  t  l!«4it    Baïf  iik 
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II  eft  toujours  couvert  de  feuilles ,  de 
fieurs  &  de  fruits. 

j^ualités.  Ses  fleurs  n'ojit  point  d'o- 
deur j  mais  fes autres  parties,  racines, 
fàiiiles  êt  fruits  ont  nne  odeur  une  fik 
▼cor  aromatiques* 

On  n*en  frit  ioeon  ofage. 

Memarqut,  Van*Rheede  dit  que  cet 
arbriiTean  eft  une  efpeee  du  poutsja  des 
Malabares ,  dont  U  donne  la  figure  fous 

le  nom  de  beluUa  camieti^pi,  XX.  4m  vol, 
V  de  fon  Hortus  Alalabaricus  i  mais  il 
fe  trompe  beaucoup.  Le  pouts-jda  U 
fleur  fans  corolle  pofée  fur  le  frtnt,  qui 
ne  contient  qu*uo  feul  ofTclet ,  &  vient 
dans  la  famille  des  eUagnut ,  comoM  on 
le  verra  à  fon  article ,  ao  lieu  que  le  iv- 
dottjî  doit  faire  un  genre  particulier,  voi- 
ijn  de  Tanaringa  dans  la  £amiUe  des  eif* 
tes.  (iîf.  AdanfonS) 

BEDRIEGER  ,  f.  m.  //;77.  nat.  Ich^ 
thyologitj  poiflTon  d'Amboine  très.bierv 
defliné ,  aux  nageoires  ventrales  près  qui 
loi  manquent ,  Bt  enlominé  foos  ce  nom 
^  fous  celui  de  trompeur^  par  Coyellf« 
au  n^.  13.  de  U  féconde  partie  de  fon  re- 
cueil des  poifl"ons  d'Amboine.  Rnyfch  a 
copié  cette  figure,  planche  IT ^  n*.  4  fif 
7  de  fa  Colleéiion  nouvelle  des  poiflTons 
d*Ambolne,  fous  le  nom  de  grooti  hedrit- 
ger  8t  magma  tmpojhr^  en  y  ajoutant  lie 
nageoires  ventnlcs. 

Ce  nom  lui  vient  d*nne  efpeee  de  groin 

en  forme  de  filet 00  de  poche  qui  eft  ca- 
chée pour  l'ordinaire  dans  fon  gofier,  & 
qu'il  allonge  on  retire  avec  une  grande 
facilité.  Son  corps  e(l  afl>z  court,  très- 
comprimé  par  les  côtés,  pointu  aux  deux 
cxtfimités  »  une  fois  ft  demie  plus  long 
que  profond  ,  couvert  d*écaillM  ^ 
moyenne  grandeur,  (a  téte  courte,  trian» 
gulaire,  pointue.  Il  a  fept  nageoires, 
dont  deux  ventrales  pointues ,  allez  Ion  • 
gues  ,  deuxpeâorales  médiocres ,  trian- 
gulaires, une  doriàle  fort  longue  à  rayon» 
un  peu  plus  haoN  devant  qoe  derrière* 
une  anale  plus  longue  que  profonde  ,éb 
une  à  la  queue  qui  eft  quarrée  &  tron* 
quétf  il  fon  extrémité. 

La  couleur  de  fon  corps  eft  un  rou^o 
incarnat.  11  eft  marqué  d'un  cercle  blea 
i  l'orkioe  de  la  qotne  ,  &  de  deux  ta- 
ohol  MeBft  de  chaqm  e^é  de  rorîgiyq 
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des  nageoires  peârorales.  Le  defibus  de 
!•  téte  eft  jaune.  Ses  nageoires  font  jaa- 
ncilrayoot  rouges  dans  Itt  peâorales, 
Ict  vcntralefl  &.  ccllet  de  U  queue.  Lt 
aigeoire  dorfale  a  le  rayoo  antorîcor  dpi- 
îiciix  hie»] ,  &leç  njitres  noirs,  &  deux 
bandts  longitudinnics ,  dont  une  roii>;e 
au  deflTous  ,  ^  Taiitre  bieue  ;  outre  cela , 
elle  flft  bordée  de  rouge.  La  nageofre  de 
l*aiitita  tout  frt  rayootnoirt ,  deux 
raies  bleues ,  dont  une  borde  Ton  orii^ine, 
Tautre  Ton  rxtrémité,ft  eft  accollée  d*uiie 
raie  rouge.  La  prunelle  de  fes  yeux  eft 
blanche,  entourée  d'une  iris  bleue avco 
nn  croilTint  jaune  par  derrière. 

Mmurs^  Le  liMtlMr  vtl  tai  Ifi 
came  clairet  autour  dei  rocbeit  detiilet 
d*Ainboine.  Il  fe  tient  au  fond  comme 
t*ildormoit,  pour  tromper  &  furprendre 
les  autres  poin'ons.  Lorfqu'il  voit  les  pe- 
tits potiïbns  ranTemblésji  lance  auÛî-tét, 
comme  un  coup  dt  filet  le  groin  qui  étoit 
.  éêM  dant  fa  gueule  ft  qii  t*ftvaiice  d*nii 
«once  &  demi  àa  devant  du  bout  do  mu> 
ieau  ,  &  de  près  de  trois  pouces  de  Tori- 
gine  de  fa  tête  ,  puis  il  le  retire  en  emme^' 
nant  au  fond  de  fon  it^ofier  les  poiifons 
qu'il  a  pris  i  il  en  attrape  ainU  à  chaque 
coup  dix  è  doua»  fort  petits  ft  propor- 
tionnéi  à  l'ouverture  de  fii  boacbe  qui  D*a 
guère  plut  deijuatre  à  cinq  lignetde  dia- 
mètre. Les  poiflont  qui  en  ont  vu  attra- 
per ainfi  pli* fleurs ,  fe  méfiant  du  bedrie- 
rer  ,  ne  fréquentent  plus  de  quelque 
temps  l'endroit  où  il  a  Fait  capture,  de 
forte  qn*il  eft  obligé  de  fe  retirer  promp- 
tement ,  &  d'aller  fe  cacher  dans  un  au- 
tre endroit  pour  recommencer  fa  pêche 
qui  eil  fort  divcrtiilkntc  à  voir.  Il  eft 
ttès-voraec. 

•  Ufages,  Les  Indiens  le  mangent,  & 
Ibnt  de  là  chair  des  mets  délloietix. 

'X  Jknximt  cl^ftf.  Ls  Tiomfbui. 

Coyett  a  donné  ,  au  n*.  gi  de  la  fécon- 
de partie  de  fon  Recueil  des  poijfom  d'Am- 
êoiHt^  lilfitgure  enluminée  d'une  féconde 
tfpece  de  Mirleger ,  fout  le  nom  de  frem- 
'fÊHtâihriqûi^  qui  difiere  de  la  premiè- 
re efpece  en  ce  qne  fon  corps  eft  nn  peu 
f\vi%  conrt ,  feulement  une  fois  plus  lonj» 

2 ne  profond  ,  &  couvert  de  grandes 
cailles.  Il  diffère  auffi  par  fa  couleur. 

Ami  eofft  tft  nugf  «  «lld  é**»  fOB 
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jaune  far  les  cdtés  &  fous  le  vcntre,ayfd 
une  tache  bleue  à  l'origine  de  cba^ui 
nageoire  peâorale.  Ses  nageoires  ioiil 
jauoet  me  des  rayons  ronges.  I.aii» 
I  geoire  dorfale  a  cinq  lignes  longtM>dina» 
les  dont  l'inférienr»  verfc,  écailleofe, 
comme  étant  le  prolongement  du  tl<K, 
la  féconde  rouge ,  la  quatrième  au  dcdut 
eft  jaune  entre  deuk  bleues ,  U  nageoire 
del'annt  eftbofddedc  bkv.  Ln  ^ncnel 
fon  origine  a  unanneannoir  A  nn  an- 
neau bleu.  La  prunelle  des  ^on  aft 
noire  »  cnConrée  d*utte  kis  janneii 

Troi/Ume  c/>err.  Lb  Filov. 

Lepoiflbnqne  Coyett  appelle  niafift 
do  nom  impropre  de  po/rr,  êt  dont  il 

donne  deux  fit^nres  enhiminées  anx 
209  210  de  la  première  partie  de  fa 
Colleciion  drsfoijfons  d'Amhoint  ^  ne  pa- 
rolt  différer  du  précédent  ^e  comme  va- 
riété pent-ltre  fenlement  conanae  va» 
riétédu  feaei  danseooas»  ccUiî-ci  f»- 
roit  le  màle,ayant  le  vcnttt  Pn  pco  ■oint 
reniU  «  nraius  pleÎB. 

Néanmoins  il  a  des  couleurs  fi  diffé- 
rentes ,  qu'on  poorroît  le  cmirt  dTnna 
autre  efpece.  Son  corps  tft  bmn  on  cbk 

tain-brun.  Ses  nageoires  ventrales  & 
l'anale  châtain  ciair.  Les  peâorale^  font 
jaunes,  airrfi  que  les  bords  de  fa  bouche. 
Les  rayons  de  la  queue  fent  alternative- 
ment  jaunes  &  rouges-brons.  La  a»- 
geoire  dorfale  a  une  ligne  tongitudMa 
jaune  entfe  dans  vertes.  Les  yen  ktH 
colorés  coninM  dans  le  ttonipcar. 

Remarque.  Par  les  divers  csiadcrcs  da 
Iftdrieger^  on  jugera  fticilement  que  ce 
poiflbn  doit  foire  nn  genre  partfcnQcr 
dans  la  famille  des ycurer  dont  la  qnene 
tk  tronquée ,  &  qui  o*ont  que  fept  na- 
geoires en  tout,  dont  une  fur  le  dos ,  ft 
deux  ventrales  placées  direâemeat  font 
les  deux  peâoialet.  QJf,  Aianfon^ 

« 

*  BSDYR«Mr.,vlllbpniél^gnée 

de  laBifa1tie,ft  peut-être  mime  comprtfo 
dans  cette  province.  C'eft  ce  que  l'on  in- 
fère du  récit  de  Dtodore  de  Sicile,  qoi 
dit  que  Crateras ,  un  des  cnmmaodans  M 
l'armée  dç  CaflTandre ,  ayant  ruiné  Js 
BUaltlt.t'éMiltftiréàAÉ^ 


* 
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.  tnL«>FllB601t  ««BBL-MtttdR , 

t,  m.  Mythol. ,  FauflTe  divinité  que  les  IC- 
taélites  adaroient  h  rimitation  des  Moa- 
bites  félon  le  récit  que  Moyfe  en  fait  au 
€b.  XX.  des  Nombres.    Selden  croit  que 


)t  E  E  tfj 

ix^âk  p¥6fhiii  0//#,6d  ttu±  <pii  fervoleftl 
Beel -  fbefi^r  font  acctifés  de  commettrt 

des  impndicités,  ^4:  de  hitt  des  chofes 
abominables.  Le  P.  KirchCr  fuit  aulîî  I© 
fcntiment  de  S.  Jérdmc  ,  &  die  que  cette 


Madi«niKcs«ftleniliiieqaf  eftiènleiiieot  |  où  let  Hébreux  avoieilt  va  les  dé 
Dotùmépiorzu  chapitre  qui  litût  d'ftre   blés  cérémoiiiel  4'Ollrit.  Scaliger 

cité,  &  au  xxxj  du  même  livrt  ;  comme 


tncoTç  uu  xxij  de  Jofué.  Une  lettre  hé 
braii^ue     dont  la  prononciation  eft  diffi- 
cile ,  &  qui  fe  change  fouvent  cag  dans 
las  autres  langues  »  t  Hit  aulB  ott'on  Ta 
IMmimée  pbegor.  OngtM^bêmHMtfur 
U  iiv.  dtt  Hombr»  dit  qu*it  n*a  rien  po 
trouver  danv  les  écrits  des  Hébreux, 
touchant  cette  idole  de  faleté  &  d*ordnre: 
Beei'pbedor ,  dit-il ,  ejl  le  nom  d'une  idolt 
qui  ejl  aàmrii  âmtt  h  pays  it  Médian  « 
principalement  par  les  femmtu  Le  peuple 
d'Kraël  fe  dévoua  à  fon  fervfce,  Alt 
initié  dans  fes  myderes.  Origene  ajoute 
que  Betl'  phegor  marque  une  efpece  de 
turpitude  &  de  vilainie.    Le  rabbin  Sa- 
lomon deLunel,  autrement  Jarcbi»  dant 
ibii  eomnentaire  fur  lexarar.  iis^Nmak, 
croit  que  ce  nom  fignifie^Vr/èi  ordures 
àtvant  quelqu'tm^  &  que  les  idolâtres 
Biifoient  cette  fale  aélion  devant  Beel- 
jfbegor.    Le  célèbre  iMoyfe ,  HIs  de  Mai. 
mon  ,  approche  de  fon  tentiment,  Tex- 
pliiineun  peu  ploi  au  long  dant  fon  livre 
Intitulé  More  Neuochim^  fart,  III ,  ch. 
sclvj ,  queBuxtorf  le  fils  a  traduit  en  la- 
tin. On  a  encore  allégué  d'autrea  raifons 
du  nom  de  cette  idole.  (Quelques-uns 
croient  Qu'elle  s*appelloit  ainu  à  caufe 
^n'«lle  avoit  la  bonehe  onverta.  Phîlon 
joif  eft  dt  cette  opinion  )     tl  femble 
qu*au  lieu  de  BftI » p^iS^r  «  il  avoit  lu 
Banl  piagbor  $    et  qui  peut  lignifier  la 
bouche  ou  V ouvert urefupiriture  de  la  peau. 
S.  Jérôme/ttr  le  iv  £5*  le  ix  du  prophète 
jQ/ïe^èf    premitr  livrt  contre  Jovinien^ 
«fcof.  JT^',  croit  que  le  Beel'pbegor  des 
Moabites  &  des  Madianites ,  eft  le  même 
que  le  Priape  des  Grecs  8c  des  Latins. 
Ifidore  e(t  de  cette  opinion,  au  rlllliv, 
des  Origenes }  Se  RuBn  au  ///  livre  fur 
Qfte»    Ces  auteurs  prouvent  par  les  en- 
droits  de  rSerltnre  bi nie»  oè  il  eft  parlé 
desfernicationf  des  Moabites  &  des  Hé- 
breux, que  ces  deux  idolea,  Beel-pbegor 
&  Priape  étoient  honorées  avec  (rinfa-^ 
^s  cérémonies.  Ils  allèguent  Mitfh  It  fbê 

t9mlf^.£t^r$i9llé 


c'etoit  un  faux  dieu  des  Moabites  &  des  |  infâme  idolAtrie  étoit  venue  d'Egypte  ^ 

détefta» 
con» 

jeâure  que  le  nom  de  phegor  Fut  donné 
en  dérifion  au  dieu  des  Moabites,  qu4 
s'appelloit  Bual^kéem,  le  dieu  du  ton* 
nerr^,  que  les  Hébreux  appellereilt  par 
m  épris  te  Him  in  pet  »  comme  Ils  chann 
gèrent  le  nom  du  dieiî  d'Accafon  ,  Beel»» 
tebub  qui  fiçnifie  le  dieudet  manchet  %  eil 
celui  de  Beelzebul  ^  diru  des  exerémens% 
Hc  comme  ils  donnèrent  à  Bithel  ^  od 
étoient  les  veaux  d'or  de  Jéroboam ,  lo 
nom  de  heA'Mftn^  maluin  dliifqttitl* 
Volfius  après  %  Jét6afii,  croit  que  fhegaf 
eft  le  dieu  Priape  ;  d'autres  fe  perfoadeni 
que  cette  idole  reqnt  fort  nom  de  quel- 
/  que  prince  qui  fut  mis  au  nombre  des^ 
dieuXfOU  de  quelque  montagne  du  même 
nom  i  car  il  y  avoit  dans  le  pays  de  Moad 
ont  montagne  qui  s'appelloit  pbegor , 
Ton  croit  que  Baat  y  avoit  vn  temple  « 
01^  on  lui  oâProit  des  facrifices.  Biac^ 
dit  Moyfe  ,  Notnb.  ch.  xxiij,  ^erfet  28  # 
condu{fit  Balaam  au  fommet  de  Phegor  , 
qui  regarde  vis  "à-  i/is  du  défert  de  Je/U 
OTair.  TliéodoretTlrr  le  pfeakmt  ev^Hit 
venir  de^là  le  nom  de  Beel'Pbigar$  M 
guidas  en  donne  Pétymologie  en  ces  tcr« 
mes  :  Beel,c*e/l  Saturne  ;  Pbegor ,  le  lieu 
où  il  étoit  adoré  î  &  de  ces  deux  noint 
a  été  formé  celui  de  Beel'pbegor:  caf 
iomme  Jupiter  a  été  appellé  Olympien  ^ 
dt  Merenre  CyOénie»  «  t  canfe  des  mon* 
tagnes  de  Theffalie  Se  d'Araidie  «  oil 
ils  étoient  adorés ,  il  ^a  apparence  quo 
Baal  étoit  appellé  i9a4/-fibfg0r  ,  à  caufe 
do  mont  Pbegor  où  on  lui  bcrifioit.  Il 
eft  £iit  mention  au  cb,  xjexiv ,  du  Deu* 
téraitamt  »  de  la  malfon  de  Pbegor  ou  dû 
BeeUfbegaf  ^  qui  étoit  dans  le  pttys  dff 
Moab ,   auprès  de  la   vallée  dans  la<« 
quelle  Moyfe  fnt  enfeveli.    Les  noms 
de  betb  -  dagon  ,  de  betb  -  sbemetb ,  &c- 
femblent  être  des  preuves  que  Beel* 
pbrgor  fe  peut  prenm  là  pont  It  mon« 
tagne  où  étoit  le  templtfde  Tidole  i  eût 
les  Hébreux  appellent  Un  temple  beth  ^ 
c*eft*à-dire  maifoUé    Les  Moabites  of- 
in\$ïïX\n  fÊ$i'Awï  Beekpbegor ^  dont 
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il  cft  pari?  tîans  les  Nombres  ,  ch.  xxv  , 
^.  2.  Les  JîDfS  de  Aloftb  invitèrent  les 
Jj'raélites  à  leurs  facrijices  j  ils  mange" 
rent  &  eiéêrurHU  Itws  dimx ,  ^  Ifraél 
fui  imtUé  aux  mjfitns  éê  Bt cl  •  pbegor. 
J£t  dans  k  pfcaume  cv  »  Usfurtnt  initiés 
à  Bcel-phegor ,  ^  ils  mangèrent  lefacri- 
fîce  des  morts.  Par  ces  TacriBces  des 
morts,  quelquet-uos  entendent  les  facri- 
iices  oikrts  à  Bêtl'fbcgor ,  qui  étolt  o» 
àku  nort.  D*aatret  eatendtatpar-  là 
les  cérémoaies  des  funérailles,  &  les 
oH>andts  que  les  Moabites  faifoient  au« 
morts.  ScUUn  prétend  que  heeL-fhigor 
étoit  le  dieu  des  morts  ,  ou  le  Plutun 
d<(s  Grecs  t  &  que  les  offrandes  que  l'on 
fiUfoitattxniaiict  pour  les  appaifer,  fost 
cetfaerifices  des  morts ,  dont  il  eil  parlé 
CA  endroit.  Le  P.  dom  Au;;u(linCal- 
met  conjecture  que  Fhegor  eft  peut-être 
If  même  qu'Adonis  ou  Ifiris  ,  dont  on 
cekbrutt  les  K't€s  comme  des  funérail- 
les dtf  morts,  avec  det  lameatati^iia 
*&  des  plciirt  «  &  d'autres  cérémonies 
lugnbres  j  &  il  prétend  que  la  défcMife 
'qtic  Moyie  Fait  aux  Hébreux  ,  Lévitique 
xix^  de  le  r^ifer  &  de  fe  faire  des  inci- 
fiori!»  dans  U  ch^ir  pour  les  morts ,  a  rap- 
port an  culte  de  Biel'pbtgor,  €eiapa- 
roH  aflez  vraifenblable  f  A  il  ttoartaîn 

Eue  Pon  hoâosoit  ainfi  Adonis  ;  mais  il 
•  peut  Faire  que  tieiix  difFérens  dieux 
aient  en  le  même  culte  dans  deux  divcr- 
fes  habitations  i  &  il  paroit  que  les  Hé- 
breux  u'appelloient  pas  Adonis  i'/^r^or, 
Biais  Tbammtui  Lt  mime  bénédiâin 
donna  taeott  niie  i^Qtre  conjeftare  fur 
le  iVitii  Fkegûrr  an  prétendant  qce  c'eft 

VOi  us  des  Egyr^»^»^  »  ^'^  ^'^'^'^  • 
toutes  CCS  coiijeflures  n'ont  rien  de  cer- 
tain. ConfuUez  Voliius  ,  de  liUolutrie 
des  fatens ,  thtrt  11^  et.  snb'.  Ftyez 
Ba  AA.  ;  SeMen  •  de  Dits  Syris  i  dom  Au- 
gtiftin  Calmât ,  iifirmwm  fi» ks  ATom- 
krc<,  (G) 

Bfc,FXZERUB,  Myth.,  c'eft  à-dirc  , 
dt€«  mourtje  ou  dieu  de  la  mouche ,  ctoit 
le  nom  d'un  célèbre  difU  des  Accaroni- 
tus,  dont  il  eft  parlé  an  If^  limnits 
Eùis ,  ch.  j.  Qiielques  auteurs  ont  cro 
que  les  Juifs  lui  avoient  donne  ce  nom 
par  de'riTion  ,  parce  que  dans  le  temple 
de  Jcrnlalcm  on  ne  voyoit  point  de 
moiithes  fur  les  vi(flimes.    Scaliger  ell 

de  cette  opiaioa.  Mail  il  cft  bicB'f  lua 
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prah.ibfc  qtic  le»  Accarom'fl?t  aYofrrrf 
eux-mêmes  donné  ce  nom  à  leur  dieu  î* 
ce  qu'on  peut  prouver  par  les  paroles 
d'Oohafias ,  qui  cavoy»  eonfalter  c» 
dieoitr/sfàifè  f  îl  ji*y  a  anonae  appa* 
rence  qu'il  eût  voulu  confulter  un  dira 
dont  il  fe  moquoit.  M^ldonat  efl  de  ce 
dernier  fentiment,  dans  fon  commentaire 
furlecKx,  (tt  S.  Mattb.  Cette  idole 
était  donc  appellée  le  Meu  Mmifcèf  •» 
âi  UmûMcke ,  •  paice  %m*ôa  Tiovo^iMift 
contre  les  mouchet.  fSnm  d*Ar«adie  fiK 
criHoient  tous  les  ans  à  un  dieu  feow 
blable  ,  appelle  Alyagros.  Les  Jiiii'^  par 
l'horreur  qu'ils  avoient  pour  cette  idole, 
appellcrent  le  diable  beekehub}  on  lit 
néanmoins  dam  ht  plupart  des  e«cfla«> 
plaires  i;reo8  du  nouveau  TefUment  • 
beelzebni  ,  qui  fi^ifie  un  dieu  Texcr^ 
vient  j  ce  que  les  Juifs  auraient  pu  faire 
du  mot  beelzebuh  ,  par  mépris  pour  cette 
idole ,  comme  on  l'a  dit  dans  l'article 
préaéicnt.  An  reftc  en  poomit  oroirm 
quNl  £i«t  aofli-bie»  lire  MMa*  àam 
le  nouvcaa  Teftament  comme  dans  Pan* 
cien  ;  &  que  hcehehuh  eft  une  ancienne 
erreur  des  copiftes  grecs.  yoyf%  Baai^ 

BEELZEPHON  en  BAALS-TSE- 
PUOlf ,  MytB,  «  idole  dei  Egyptie»» 
Ce  mot  eft  oompoféde  bed  ^ftigneur  cm 
dieu  ,  &  de  tfephon  ,  caché ,  ou  /f  feften» 
trion  ,  comme  qui  diroit  le  dieu  caché 
ou  le  dieu  du  uoi-H.  On  donne  sdQCi  ce 
nom  au  lieu  où  cette  idole  étoit  pUcée  , 

,for  les  coniea  de  l'Egypte  iFtrt  la  mer 
rouge.  Rabbi  Aben*  £ar8  dit  ^oe  c'étoit- 
un  talifman  d'airain,  que  les  magiciens 
(le  Pharaon  avoient  fait  pour  empêcher 
que  les  Ifraclites  ne  fortilfent  de  l'E- 
gypte.   D'autres  difeut  que  les  Egyp- 

;  tiena  dreflbieat  de  cea  taUfinaiia  e*  tour 
les  endroits  par  oik  les  ennemis  poo- 

.  voient aifémeot  faire  irruption  dans  PB- 
gypte  ,  afin  qtie  leurs  efforts  fnffeiit  ar- 
rêtés par  la  force  maçique  de  ce?  idoles. 
Il  y  en  a  qui  croient  que  cette  idole  de 
èer/^aep/>oif  avoit  la  figure  d'un  chien  « 
&  qu'elle  aboyoit  lerfqne  quelque  IC* 
raélite  paflbit  par  ce  lieu  pour  s*ènfuir» 
Kircber,  Œdéfur  JS^gyftiaait't  ternie 
(  ^) 

*  BEEMSTER,  Géoc^r. ,  c'eft  une  pe- 
titc  étendue  de  pays  dans  la  Hollande 
IwgtcnttiwMl*  f  ▼nlg^remciit  appeUé« 
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ftâori-ffotande:  c'étoit  autrefois  mUc 
qu'on  e(l  parvenu  à  tleflfécher  ,  &  dont 
rindullrie  des  habiUns  a  fait  un  des  plut 
tîinf  féîours  de  rviriirfrt. 

{  BEEN£L  «  f.  m.  Hifi,  nat.  hotûH. , 
llom  Maiabare  d*un  arbrifTeau.aflez  bien 
gravé  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails, 
par  V^an  RheeJc  ,  dans  fon  Hortus  Ala- 
iabaricus^  Volume  y  ,  flanche  If^,  page  7. 

lies  Brames  rappellent  mmm  «  lei  Poi^ 
ttigiit  etAnTm  «  êL  Itt  itollMtf^f  fenft* 

Cet  arbrifTeaii  s'élevc  à  la  hauteur  de 
donre  pics  «nviron.  Sa  tige  eft  menue., 
Iiaute  de  cinq  a  iix  piés,&  cuurunnée  par 
une  eime  fphéroide  «  comporée  de  briii^ 
•het  oppofeet  en  mfx  ft  oomtfe  alter* 
tietf  affez  ferrées  ,  médiocrement  lon- 
gues, cylindriques ,  difpofées  circulaire* 
tnent,  menues  <  de  deux  à  trois  lignes 
de  diamètre,  ouvertes  fous  un  angle 
de  45  degrés,  &  couvertes  d'une  écorce 
-d'abord  vtHe,  enfakeceftdrfcf  I  boii 
MaMtrèt*dur,  &  ecpendaat plein  d'une 
moelle  tendre  &  blanchâtre.  L'éeorce 
A  le  boif  du  tronc  rciïcmblent  afTcz  à 
l'écorce  dit  aa  bois  des  vieilles  bran- 
•«hesé 

«  8a  radiw  a  le  bois  blanc  8t  réeorce 
*tfoiigeètre. 

Ma  £s«lllca  font  oppofées  ca  croht  dis 

♦omme  alternes,  alfez  ferries  au  nombre 
de  quatre  à  ûx  paires  Inr  chaque  bran- 
ehe,ouTertes  d'abord  fous  un  angle  de  4$ 
degrés  «  enfuite  horizontalement ,  enfin 
•eQdaatct  fbvaiifi  aagle  de  4s  degrés,  el. 
liptiqnes^  médioeeeaoïlt  pointues  aux 
deux  extrémités  ,  lon)(ues  de  trois  à  fix 
ponces ,  une  fois  &  4emic  h  deux  fois 
moins  larges ,  entières ,  épaiûTes ,  liffes  , 
luifantes,  verd-noircs  deiïus, plus  claires 
deflïms ,  tfektvéei  d'one  lêttwm  longi- 
tvdinalf  t  raaiiésr  eo  fix  à  nesf  paires  de 
c6tes  alternes  peu  fenûbles,  À  portées 
fur  un  pédieslà  oflindr^flt  «iddiocKC- 
incnt  loiiîç. 

DeTaiiTelIe  des  Feuilles  fupe'rieures , 
fortent  des  panicule»  oppof«s  en  croix , 
•courts  «  en  foraio  de  corynilica'  «  con- 

rafés  ahacad  de  trois  à  fiatre  pdf  es  de 
ranches  ramifiées  chacunt  en  deux  ,  à 
trois  paires  de  branches  fubalternes  qui 
j»ortcnt  chacune  une  fleur  blanche,  ou- 
tertc  horiz  jiiralement  en  étoile  de  qua- 
tta  à  (fint^  li^es  de  dimctre  f  faf  an 


pécfuhctlle  cylindrique  de  nlime  loue 

gueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  folj-é 
^tale,  complète  ,  poîét  an  deflbns  été 

etamines  &  de  l'ovaire.  Elle  confifteett 
un  calice  à  quatre  feuilles  elliptiques  f 
pointues,  roides,  deux  fois  plus  lon;;uea 
que  larges,  concaves  &  blanches  en  def« 
fus ,  convexes  &  vertes  en  defTous ,  per« 
flftantee }  eo  une  corolle  )  quatre  pétalci 
blancs  de  mémo  forme  ,  d'un  tiera  pini 
longs ,  cadùcs  ;  &  eohuitétamioesblan^ 
ch(s  un  peu  plus  longues  que  la  corolle^ 
à  filets  menus  &à  anthères  ovoïdes  afleA 
grolTes*  Le  calice  â;:  la  corolle  font  con* 
tigns  l'un  k  l'antre  $  maia  les  étamioea 
paroiflant  partir  dn  fommef  d*un  natif 
dtfque  jaune,  du  centre  duquel  s'eleve 
l'ovaire  qui  eft  conique ,  verd  ,  petit,  une  . 
fois  plus  long  que  large»  terminé  par  aa 
ftyle  fort  court. 

L'ovaire,  eamûrinfant,  devient  and 
baie  on  nna  ëcorce  charnoe,  terte ,  fphd^ 
roîde,  de  cinq  lignes  de  dramctrc»  à  aua« 
tre  angles  obtus,  enveloppant  nn  ofielef 
de  même  forme,  à  quatre  loges, contenant 

chacuneuoe  graine  enpfpinovoidCyblaiH 
châtre. 

Cuiturt,  Le  ^Mne/croU  for  les  monta- 
gnes (kblonneafes  du  Malabar,  fnr*tout  i 
Baypm.  Il  eft  toujours  verd i  il  Senrit  db 

fruâifie  une  fois  tous  les  ans. 

Qjiulités.  Toutes  fes  parties  ont  uns? 
odeur  &  une  faveur  aromatiques.  Son 
bois  feul  eft  infipide  &  inodore.Ses fleura 
répandent  nne  odanraronmtiqae. 

Ujagei»  L'huile  de  fetame  ,  dans 
quelle  on  a  Fa^r  bouillir  la  radne  dii 
heenel ,  fournit  une  efpece  de  baume  qui 
s'emploie  en  Uniment  dans  les  migrai.* 
ncs  &  les  douleurs  invétérées  des  mem^ 
bret. 

Remarquet,  le  hetnelïïjixii  leédtanU^ 

nés  &  l'ovatre  pofés  fur  un  difque  à  unsf 
petite  diftance  de  la  ooroHe  &  des  étami- 
nés  ,  doit  dortc  naturellement  être  place 
dans  la  Emilie  des  tilleuls  à  la(  féconde' 
fed^ion,  aifez  près  de  l'érable,  ac#r,  &  dU 
marronnier  d'inde,  hippocafiamumé  l^cyfé 
nos  famiUitiu  fUaeits^pugi  (  Mé 
Adanfon.^ 

BÉERA,  f.«ï.  Hifl,  nat.  botanique^ 
efpece  de  louchet ,  cyperus ,  du  Malabar^ 
afl'cz  bien  gravée ,  quoique  {ans  détails  ^ 
Ml. Va»&bf cda>  dans  ton  MortMi  Msà0* 
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haricusyvor  XII,  f,  109  •  //.  1^111, 
fous  le  nom  de  béera  àaida^  qnejeao 
CdhémUo  écHt      comptiMi ,  èemm 

C*tft  ont  pinte  Tivace ,  ^ ui  fe  perp^- 
ttfe  par  fet^  bourgeons  qui  finnt  tpkéri- 
ques  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre , 
rtflfetiiblét  aatour  de  U  racine ,  laftit Ile 
«ft  conpofée  é'oa  fûrcett  4f  Mrét 
tonflftyoadécff,  tom^ntt  de  4m  peocet, 
Tor  tine  ligne  à  une  ligne  èc  demie  de  dia- 
nette.La  tige  qui  en  !ort,cft  Cmple,<1roi- 
te,  h>iDte  de  quatre  à  cinq  pies  f  c^lmdri- 
^ue  eii  bas  où  elle  foi  me  une  efpeee  de 
bulbe  de  huit  à  dooae  ligoet  de  ditmetre, 
trii»g«liif«  en  hant,  9t  ceotcfte  jufqii'à 
neuf  ponces  près  de  fon  extrémité  fupé- 
tleu^  de  huit  à  dix  feuilles  lâches  , 
triangolaires,  longues  d'urr  pié  ou  envi- 
ton-,  larj^t  de  douic  à  quinze  ligncs,ter- 
drel,  liQes,  verd-clair  ,  relevées  de  trois 
'«^tDte  M^vurei  loDgHiidiiielti  #  tfiM- 
liulairet,  bf^Hli ,  doat  loc  faillaoCe  en 
ileffbus  S:  deva  faillaiMes  en  deiTus  où 
elles  font  crenfées  en  gouttière,  relevées 
en  bas  fous  nn  angle  de  î©  degrés,  ar- 
quées par  leur  extrémité  lupéricnre  qui 
eftpendante  ,  &  Formant  àleororigioc 
«ae^ainfe  Mk  longac,q«i  eitibcaffc  étroi* 
te  ment  la  lîge. 

Le  fommet  de  cette  tîge  eft  terminé  par 
un  paniculcen  corymbe  hcmifphérique, 
eompofé  de  fept  à  huit  branches  alternes, 
*   étagées  fur  une  longueur  de  deux  k  (rois 
yoocei  de  tige,  Tortiaf  de  raillelle  d'at> 
tant  de  feofUca  triangntairet«  ftffiles , 
fans  gaine ,  dônt  tes  inférieures  qui  font 
les  pins  grandes,  ont  fix  à  hoit  f»once«  de 
'lons;ncnr  fur  quatre  h  cmq  lignes  de  lar- 
'Keur,  &  pendent  verticalement  en  bas. 

*  Chaque  branche  du  panîoale  eft  eyKndri. 
que,  longue  de  dena  poocet  ftdeoifii 

*  trois  potices,  écirtée  f«ttt  nll  auf^le  de  49 
'  degrés.  Elle  porte  dans  fa  moitié  fMpé- 

rienrc  fept  à  huit  branches,  fnbdivifécs 
■  chacune  en  trois  têtes  fphéroïdcs  de  trois 
'  lignes  de  diafUetre ,  portées  fur  nn  pédi* 

cnlede  mime  U>ngnear  ft  fermée»  par 
'  ranei  de  trois  h  quatre  petits  épis  felBIes, 

•voMes ,  t«è«-eampri«ét  par  lesaôtét , 

vcri'âtrcs. 

I  t'haquc  éj»ï  porte  cinq  ^  fix  fleurs  her- 
iraphroilites ,  compoféts  chacune  d'un 
calice  en  écaiHe,  concave,  applatie  par 
IM  cdiîaii  dt  nol»  étaaîMa.  dcas  Sait 
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pli^s  longues,  &  d'uii  ovaire  tri  an  çnlaîre 
à  un  ftyle  &  à  trois  ftigmates  peu  velus. 

De  cet  elaiq  I  Ex  flesrt,  iec  iniérlfemii 
avortent,coniaw dtai le  Jftfiado  ijpéirmt  éê 
MicheK  :  »1  a*y  ea  f  qo*flne  oui  parvienne 
à  maturité  ,  &  qm  produite  une  graine 
fphéroMe  à  trois  angles,  bruot»  d*uoc 
goe  au  plus  de  longueur. 

Jfomareaef .  Le  lear*  n'eft  d^oatui  WÊm 
ge  an  Malabar. 

Oa  jagera  MIaaMtt  yar  fes  caradto» 
rcs  que  c'eft  une  efpeee  de  fouchct,cyf<N 
rus,  ou  plutôt  du  f/ettio'CyferMf ,  de  Mi- 
cheU  ,  que  M.  Linné  appelle  très  -  im- 
propremeotycè«»iax  dunom  grec  du  jooos 
&  quiatdiClere  im  fonchct^'etiae^ 
fes  épis  ,  Quoique  iottvcftt  de  même  de 
plufieurs  fteurs  ,  fli*ea  ont  qo*UDe  feule 
qui  foi t  Fertile,  f^oyez  nos  FamiCes  des 
fiantes ^  volume  II,  i  la  feSion  9  ,  d-?  la 
famiUe  des  gramens  ,  fage  42.  ÇM^Âdéuu 

^  B^ERIN,  tm.  mjl.  mm.  léM^  f9^ 
fon  d'Amboine  ,  affca  bie9  gravé  font  c« 
nom  dans  U  CoBeéfion  nouvelle  des  foiP- 
fmts  iVAmhoiBê  g  par  Rojfckt  f*  J^-r 
Xlhfig.  7. 

Ce  poiflbn  a  le  eorps  cou(t ,  très-eai^ 
primé  pifr  let  c4tét#  CMmrf  d^aepcas 
très,  dure ,  la  tête  courte ,  là  bamdie  p^ 
f  icd^  améeda  dcait  aoaiqiBtt  aftagna» 

des. 

Il  eftbrnn  ,  avec  cinq  lignes  bleuâtres 
rayonnantes  auteur  des  yeux  ,  &  une 
aotfe  qui  partant  du  miliao  ém  daa  dc€» 
cend  fur  le  miKeu  de  chacvn  daa  cMt  É: 
va  h  fendre  horitoatakaMOI  vcf»  li 

qoeoe^ 

Ses  nageoires  font  an  nombre  de  fept; 
favoir,.  deux  peâoralet,molles,  rondes  de 
pelites  9  une  ventrale  au  deflbus ,  â  deux 
rayent  écartés,  épinenx,  «ne  amit  iMlIr 
&  fort  Ionique,  deoxdorfales  dontTanté. 
rieureeft  épincufe  ,  &  la  poftérieure  à 
rayons  moQs,enEn  une  à  I»  queue  qui  eft 
comme  quarréc  ou  tronquée.  De  ee«  fept 
I  nageoires  il  R*y  ea  a  que  deuxq^ui  feienc 
épinanfet,  fatoir ,  ladoifirtciaiéciaafe 
étia  veotrale  1  ■éanmoioa  on  voit  cs^  i 
oorre  entre  la  nageoire  dorfale  poftérien-  i 
re  V  entre  fa  nageoire  anale  &  celle  drik 
queue ,  deux  épines  c  'nique«  f^mpTes,  j 
partant   da  corps  ,    l'une  en  Jcflfus  1 
raotrc  en  dcfftua  aafll  long^ica  ^uc  m 
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SjufilUii.  Sa  chair  eft  ferme,  «(Tfz  bon- 

&  approchante  de  celle  du  veau. 
Jttmmrqm,  Leàfm'iR  approcha  beau- 
coup ,  comme  l'on  voit ,  du  {;enre  guafe- 
riraduBréiil  ,  &  n'en  diffère  pren^ue , 
^iren  ce  que  fa  queue,au  lieu  d*êtrc  four- 
chue, eft  tronquée  comme  quarr^.  (itf. 
Jid  ttfoft.) 

«  BEER  RAMATH  ,  Gé>g.  frimè^ 
ville  àt  Paleftlat  diot  te  triba  de  Si- 
an  ^on, 

BEER  VISCH ,  f.  m.  Hifi.  nat,  Ttb^ 
êbyologie ,  efpece  de  gunperua ,  ainfi  ap- 
oellée  à  Bornéo.  Ce  nom  Hollindots 
ognifie  pf*ifim  mtru  Cayett  en  «  Mt 
craver  Â  enluminer  line  fis^nre  affez 
tonne  ,  aox  nageoires  pefiborales  près 
^ui  y  font  de  trop ,  dan«  la  féconde  partie 
<lc  ion  Recueil  des  foijfons  Amhoine^ 
163  «  fous  le  nom  f\*ours  debôttimo, 
Royfch  Ta  fait  graver  au(fi  depuis  dans 
In  C^MUm  mêmveMi  du  foijfons  tAm^ 
Mta,^  pUmbt  XH^  Asnv  6*  fons  le 
^om  de  fTift  àier  %ni  vent  dktgrêitd 
0urs, 

CepoiiTonale  corps  court,  très-oom- 

Î»rimé  par  lés  côtés ,  6l  taillé  comme  en 
02;ange }  te  tite  eonrce,  boffoe  «o-deflue 
deayeox,  armée  de  deux  épines  bleuee 
entre  cette  boife  &  la  bouche  qui  eft  pe- 
tite ohtufe  h  la  peaa  trèi-dure  &  eha- 
grinée  fiaement. 

Ses  nageoirei  font  au  nombre  de 
lèpt  dont  deux  peâorales  onnrtes ,  ar- 
ffondiet  «  deox  dorCilet  dontrantcrteo- 
ft  eoiififtf  en  nne  longue  épjae  fim- 
ple ,  une  ventrale  i  quatre  ou  cinq 
rayons  épineux  ,  une  anale  fort  lunçne 
&  une  à  la  queue  qui  efl  fourchue 
îuCqu'au  quart  de  fa  longueur.  De  oes 
Bigeniret  «  devs  (enlemeat  font  épineu- 
let,  favdr,  te  doHtteaalMwf^  te 
▼entrile. 

La  coulenr  dominante  de  fon  corps 
tft  un  brun  de  fuie;  mais  fa  poitrine 
porte  une  grande  tache  jannc  qui  en- 
toure kt  dcnx  nageoires  peâoralea , 
A  qoi  eft  borddt  par  mm  ligne  Uenei 
•ckactm  de  ftt  eékét  porta  tolB  deux 
longues  taches  ,  verd-  jaunes  ,  obli- 
ques «  bordées  de  bleu  en  deflus 
qui  fe  rendent  par  un  trait  noir  à  une 
tache  jaune  en  fer  à  cheval ,  votfinede  la 
^oene,  cmovrét  d^nat  ligne  bleiie»tnfbr» 
Mf  dawiiac  b|ig4t  nm(»«iiti  tiS^oirci 


peébrales,  la  dorfale  poftérleure,  Tanalt 
&  celle  de  la  queue  font  jaunit  à  rayoot 
verdt.  Les  deux  rayons  extdrieure  de  I« 
queue  font  rouges  incarnat  ,  bordés  àM 
bleu  en  dedans  ,  fa  bafe  eft  rouge  incar- 
nat, ainû  que  celle  des  peâorales.  La 
bafe  de  la  nas;eoire  dorfale  poftérieure  & 
de  celle  de  l'anus  ,  forment  une  bandt 
bleoe  très-loni^Be.  Le  rayon  de  te  nageoU 
rc  dorfale  antérieure,  eft  rouge-incarnatt 
bordé  de  bien  devant  &  derrière.  La 
nageoire  ventrale  eft  bleoe  devant  9c 
derrière ,  &  porte  à  fon  milieu  uu  rayon 
j  rouge  au  devant  d'un  jaune.  Les  épi« 
*  aes  da  «es  (bnt  bicnet.  Lot  yepx  ont 
tefniaelle  «oirt*  oatoarée  d*iiat  Irte 
rou^e. 

J^u»lités.Lc  heér-vifch^cCt  puant  &  hui- 
leux. Sa  chair  eft  ferme  &  médiotremeat 
bonne. 

U/ages.  Les  noift  des  iilet  Moluquco 
mangent  beancoop  de  ce  poiflbn.  Pose 
cet  effet  ils  le  fiilent>le  tanent  dfe  ta  fbat 

de  grandes  provifions. 

Remarques.  Le  heer-vi/ch  eft ,  comme 
Ton  peut  juger  par  notre  defcription,uno 
efpece  du  genre  du  guafenus  dn  BreGI  t 
il  est  tonc  let  ctraéfceiet  ft  la  pluport 
des  propriétés.  {M.  Admfon,) 

*  BESSHA,  Hift,  nat.  bot.  ^  efpece  do 
bamhu qui  cro4t  au  Malabar:  onditdea 
merveilles  de  fa  décoftion  pour  rérofioia 
des  gencives,  les  maux  de  dents  ^  &U 
fuppreifion  des  règles. 

*  BEFORT  ,  Géog. ,  ville  de  France, 
capitale  du  Sundgaw  ,  tn  btot  d*ont 
montagne.  «  Lmig.  14 ,  3*  «  3^  f  ^  47t 

"BEFFROY ,  r.  m.  AHmiBitàte ,  c*ell 
dans  les  villes  de  euerre,  ou  dans  let 
places  à  portée  de  Tennemi,  une  tour, 
clocher  on  autre  lieu  élevé,  oi^  il  y  m 
nne  cloche  qui  fonne  lorfqu'oo  apper» 
<oit  fenncail ,  on  qu'on  vent  tflTemblor. 
les  troupes.  Dans  les  villes  de  guerre, 
on  fonne  la  cloche  du  hefroy  à  la  poin- 
te dn  jour  pour  l'ouverture  des  por- 
tes, t^oyt*  ODfBITU&KDBS  POftTES^ 

BEPriQV,  Cbarfent, ,  eft  la  charpento 
d'nne  tonr  on  d*iin  eloeher,  dans  Uquello 
letctecbet  font  fnfpendvet» 

BEGAYA  •  T.  o.  Mwéiit ,  c*eft  la 
fllnt  chofe  m  bttiie  I  te  mtîii  »  m 

7t  a 


Digitized  by  Google 


Ééi        B  E  G 

rincommodité  dt  U  bride.  F,  Batteb  j 

ALâ  MAIN,  (r) 

titeifle  d'Irlande,  près  de  WexFord,dant 

un  petit  ;;filfc  formé  par  la  rîvicre  de 
Slany,  à  fon  embouchure.  Le*;  Géo- 
craphes  font  partagés»  entre  fît?-  Eri  8z 
iûràefei^  ik  ils  ne  fa  vent  Uquelle  dus 
éviiL  fbt  rtncienne,  Ândr«i ,  Edrùt ,  oo 

BEGGHARDS  fl«  REGGUARDS,BE. 
GUINS  êif  BEGUINES,//;//,  eccl. ,  Tim.! 
tous  CCS  noms,  on  comprend  une  Iccle 
d*héré(i((ues  qui  s'élevèrent  en  Allcma- 
gntrorti  liiido  iiil.fieole,  &  auxquels 
qociqoet  Autenn  donnent  pour  chit' Ont* 
CinouDoucin:  mais  il  ne  fant  pa«  tes 
IBonFondre  aveO  In^uloiniftes.  F*  DUL* 
fciNISTES. 

Le&  principâlcs  errcnr^  des  Beg^' 
%nrds  ,  Bfgmns ,  &  Béguines ,  étoient  que 
rhommt  neat  aeq (férir  en  eeKe  vie  •  un 
ici  degré  de  perfeéHon,  qu'il  deviendra 
entièrement  impeccable ,  ft  ne  pourra 
plus  avancer  dans  la  g^race  ;  parce  que 
}i  quelqu'un  y  croifToit  toujours  ,  il 
pourroit  être  plus  parfait  oue  J.  C.  que 

Î[titiid  oi|  eft  «rrive  I  ee  de|^  de  per» 
éftion  «  on  ne  doit  plut  prier  ni  jeû- 
ner; mais  qu*alors  la  fenfualité  eft  tel- 
lement foumireà  refpritft  à  la  raifon, 

?u'on  peut  librement  accorder  à  fon 
orps  fout  ce  qu'on  veut  ,*  que  ceux  qui 
font  en  ce  degré  de  perfeâion  ,  &  qui 
«ot  r^fprit  lie  liberté  «  ne  font  point 
iramti  à  l^aotorité  dea  hommei ,  ni  obli- 
gés aux  commandements  de  rEglifes 
parce  que  H  oà  eft  l'cPprit  du  Seigneur , 
là  eft  la  liberté  ;  qu'on  peut  obtenir 
en  cette  vie'  la  béatitude  Hnale  ,  çomme 
un  Tobtiendra  dana  Tautre  >  que  toute 
pâture  intelleânelle  eft  benrenfe  en  foi, 
^que  l'ane  n*a  pas  befoin  de  lumière 
de  gloire  pour  voir  Dieu  &  jouir  de 
lui  i  que  c'eft  être  imparfait  que  de 
l'exercer  à  la  prati^jue  des  vertus ,  l'ame 
oatfaite  les  ayant  exclues  ;  qu'à  l'éléva- 
tion dii  corps  de  J.  C.  les  parfâita  ne  doi- 
4e«t  ni  fe  lever  ni  loi  rendre  aucune 
Tnarque  de  refpeft,  parce  que  ce  feroit 
line  impeifeé^ion  que  de  dcfccndrc  de 
la  pureté  &  de  la  hauteur  de  leur 
pontcmpl^tion  pourpcnlern  rEucharif- 

J'>  t  4  U  9U  «  riiUWawHÇ  de 
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Le  pape  Clément  V  condamne  ce«  fans-' 
tiques  dans  le  concile  général  de  Vîenoe 
tenoen  131 1.  Conmeila  portaieotrb^ 
bit  relî^eux,  fana  garder  ni  le  célibol 

ni  aucune  obfervance  monaftique  ,  os 
les  a  quelquefois  confondus  avec  ceox 
dont  nous  allons  parler  dans  rarticlc  foi» 
vant. 

BVGOHAtPi,  BiauiRg.  C^Esovi* 

NES,  fontauffi  les  non»  qu*on  a  doiMiél 

aux  religieux  dn  tiers  ordre  de  S.  Fra»> 
qoi^.  On  les  appelle  encore  à  prcfent  dans 
les  Pays-ha'>,  Ueps^haids^  paicc  que  long- 
temps avant  qu'ils  eulTent  rcqu  fa  règle 
do  tiera  ordre  de  S.  François  ,  &  qu*ilt 
foflent  érigés  en  comnionaoté  régolîera^ 
ils  en  formoient  cependant  dans  pis- 
fleurs  villes  ,  vivans  dn  travail  de  leurs 
mains ,  &  ayant  pri<;  pour  patrone  fainte 
Begghe  ,  tille  de  Pépin  le  vieux ,  mère 
de  Pépin  de  Herftal,  laquelle  fonda  le 
monanere  d'Andenne  ,  s'y  retira ,  y 
mourut ,  félon  Sigeliert  ,  en  69t.  A 
Touloufe  on  les  nomma  Bégitins ,  parce 
qu'un  nommé  Barthelemi  Beehin  leur 
avoit  donne  ia  maifon  pour  les  établir 
en  cette  ville.  De  cette  conformité  de 
nom  le  peuple  ayant  pris  occafioo  do 
leur  imputer  les  errenrt  dea  Bigghmrêi 
Se  des  Béguins  y  oondamnés  au  concile 
de  Vienne  ,  les  papes  Clément  V  &  Be- 
noît XII,  déclarèrent  par  des  bulles  ex« 
prclTes  que  ces  religieux  du  tiers  ordre 
n' étoient  nullement  l'objet  des  anathè- 
mee  laneéi  eootre  lea  Begghafis  A  let 
B4g9^  répandus  en  AUemaiçne.  Il  y  a 
encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  (villes 
de  Flandre  des  communautés  de  filles 
qu'on  nomme  Béguines  ,  8t  leurs  maifons 
lontappellées  béguinages,  F, hiQXJlUh.^ 

(^) 

»  BEGUt  eo  BS6GIE,  ^..vifle  d'A- 
frique «0  royaone  deTonisJur  la  peiHt 

d'une  montagne.  Long.  27  ;  lat,  37. 

BEGLERBEG,  f.  m.  Hijl.  moi, ,  nom 
qu'on  donne  en  Turquie  au  gouverneur 
général  d'une  grande  étendue  de  pays. Ce 
«sot  fe  trooee  éerit  diverfenent  dana  les 
auteurs  :  hegleherg ,  ktyltry ,  éffècfir* 
begbi  î  il  bgnifie  fei^neur  des  feîgneurs. 

Les  heghrhegs  font  autant  de  vice-roit 
qui  commandent  à  tout  un  royaume;  leur 
autorité  s'étend  également  fur  la  guerre, 
fur  U  juftice,    for  la  police;  tia  ont  an* 

Mm  i*w  4'iim«s  spvvccieiif 
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^fwHcrs  toit  d'une  province  ^  foU  (f  une 
-gri^fle'ville,  qu^on  nommt  fmrifaçi  wfat^ 
jiacs.  Aprèf  le  grand- vifir ,  \ç%  beglerbegs 
leulsont  le  pouvoir  de  publier  dans  leurs 
^épartemens  les  ordonnances  im;>«riales, 
&  d'y  tenir  la  main.  Par  t-out  rcmpirc  , 
hors  de  l'enceinte  de  Conllantinople  ,  Us 
peuvent  faire  déeipiter  ou  pnoir  de  tel 
autre  genre  de  mort  OQ  «hâttmeiit  <|4ie 
bon  Ictir  femblejts  coupables  qu*on  leur 
amené ,  fans  que  le  hacha  du  lieu  puilTe 
«*y  oppoTer  ;  il  a  (eulcinent  la  liberté  de 
ic  plaindre  à  la  Porte  k'ilsabui'cntde  lenc 
«ntorité.  • 

Autrefois  iln'yivoitqoe  deux  hegler- 
étgi  iUnttoiit  Tempire  :  celui  d*Europe 
4>0  de  Romelic  ,      celui  de  Natolie  en 
Afi«  :  mais  l'empire  s'etant  accru, le  nom- 
hrc  dtiibeglcrkegs  s'eftaufli  augmenté  en 
il (t«  i  celui  de  Romelie  eft  refté  féal  en 
Europe  ,  &  feroble  ftpréfenter  Tenipe- 
reur  Grec.  Il  eft  le  plut  éninent  de  tous 
des  hegUrhegs  ;  car  quoique  tous  les  vifirt 
à  trois  queues  jouili'ent  de  ce  titre  ,  il 
Cert  cependant  à  ciraétérifer  plus  parti- 
culièrement le  btglerbtg  de  Romelie  , 
gooverneor  géodral  de  tootea  ks  provin- 
CCS  Européennes  dépendantes  du  grand- 
Seigneur:  \cbeglerbeg  de  Natolie  &  ce- 
lui de  Syrie,  qui  fait  fa  réfidence  à  Da- 
mas. Le  gouverneur  de  Bude  &  celui  de 
TArabie  Pétrée  portoient  autrefois  ce  ti- 
tre I  él:  fi  quelques  bMhtt  le  prenoent 
•ujoord'hni ,  e*eft  (ans  Paveu  de  b  cour 
^liineles  traite  que  de  plénipotentiaires. 
G  uer.  tnmmrs  &  nfagH  itiTwcs^têm  II. 

BËGONE,  f.  f.  bt%oma^  Hifi.nat.  hct.^ 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dérive 
2e  celui  de  M.  Bégoo ,  &  q  u  i  a  été  obfer- 
vée  par  le  pere  Plumier.  Les  fleurs  des 
plantes  de  ce  genre  font  de  deux  fortes  : 
l'une  eft  ftérile,&  compofée  de  quatre  pé- 
tales grands  &  étroits  i  l'autre  eft  eu  rofe, 
^  compofée  de  plufieur!»  pétales  difpofés 
'  «n  rond  fur  na  calice  garni  de  feuilles , 
i^ui  devient  dans  la  fuite  un  frait  à  trois 
iingles  1  ailé  ,  divifé  en  trois  loges  , 
&  rempli  de  petites  fcmences.  Tour- 
ne fo  rt  »  Jnfi*  rti  berb,  apf,  ^,  f  L  A  N  7£. 

BE6U  ,  ad  j.  Manège  ,  un  cheval  begu 
eft  celui  qui  ,  depuis  Pige  de  ciAq  ans 
jufqu'à  fa  vieillefTe,  marque  liaturelle- 
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devant  :  il  s'y  coftferve  un  petit  creux 
une  marque  noire ,  qu'bn  appelle gmMe 
de  fève  ,  qui  aux  autres  chevaux  s*effice 

vers  les  fix  ans.    f^cs  chcviux  hn^us  ont 
les  dents  plus  dures  que  les  autres  che- 
vaux ,  ce  qui  fait  que  quand  ils  ont  une 
fois  marqué,  ils  marquent  toujours  éga- 
lement aux  pinces,  aux  dents  moyennes, 
&  aux  coins*   Les  jumens  font  plus  fu« 
jettes  à  être  begués  que  les  chevaux}  Ss 
parmi  les  chevaux  Polonols ,  Hongrois, 
&  Crarvates,  on  trouve  force  chevaux 
begus.   Les  maquignons  nient  qu'il  y  ait 
des  chevaux  begus.   Pour  diftingner  les 
^igifidet  feuneschevaux,on  examine  s.Mle 
ont  les  dents  courtes, nettes,  &  blanches; 
c'cft  alors  un  figne  de  jeuneflc.  S'ils  ont 
les  dents  longues,  jaunes ,  craiTeufcs  & 
décharnées ,  quoiqu'ils  marquent  encore 
à  toutes  les  dents  de  devant,  c'cft  un  fi- 

fie  que  ces  chevaox  font  vienx  &htg9Sm 
n 

BEGUILL,  Hi/l.  nat.  bot. ,  fruit  de  la 
grolDeur  d'une  pomme  ,  &  couvert  d'une 
écorce  rude  &  noueufe  ,  fous  laquelle  il 
y  a  une  pulpe  femblablc  au  fruit  de  Tar- 
hoîifier. 

BEGUINES ,  l  f.  Hîjl,  moi, ,  c*cft  le 
nom  qu'on  donne  dans  les  Pays-bas  à  des 
filles  ou  veuves,  qui  fans  faire  des  vœux 
ie  ralTemblent  pour  mener  une  vie  dévote 
&  réglée.  Four  être  agrégée  au  nombre 
des  b^uiHiif  il  ne  font  qu'apporler  fuflt* 
famment  de  quoi  vivre.  Le  lieu  oik  vivent 
les  béguinrs  s'appelle  béguinage  >  celles' 
qui  Phabitent  peuvent  y  tenir  leur  ména- 
ge en  particulier,  eu  elles  peuvent  s'affo* 
cier  pluGeurs  enfcmblv/.Elles  portent  uu 
habillement  noir,  anVz  temblaole  I  celai 
des  antres  religieufes.  Elles  fuivent  de 
certaines  règles  généralea ,  &  font  leurs 
prierez  en  commun  aux  heures  marquées; 
le  refte  du  temps  eft  employé  à  travaillée 
à  des  ouvrages  d'aiguille  ,  à  faire  de  la 
dentelle,  dt  U  broderie, £<fc.  &  à  foigner 
les  nahidet.  Il  lonr  eft  libre  de  fe  retirer 
du  béguinage,  &.  de  fe  marier  qoand  il  leur 
plaît.  C'eti  ordinairement  un  cccléfiaftt- 
I  que  qui  leur  cftprépofé,  &  qui  remplit 
les  fondions  de  curé  du  béguinage.  Elle? 
ontauQî  une  fupéricure  ,  qui  a  droit  do 
les  commander,    â  qui  elles  font  tenues 
d'obéir  tant  qu'elles  demeurent  dansTd» 
tat  de  béguines, 

il  y  a  dans  plttfteurs  ^Hes  des  Fay  s«hiji 
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4et  kégitinaggt  fi  Ttftet  ftfi  grands,  qi]*oii 

]f)>  ^rcndroit  poor  de  petites  vitlet.  A 
Cj3nd  en  Flandre  il  y  en  a  denx,  le  j;r8nd 
Cl  le  petit,  dont  le  premier  peut  contenir 
julf|u'à  800  héguiues. 

Il  ne  faut  pis  confondre  ces  héguina 
avec  certaines  femmes  qui  Itoieot  ton* 
l)ces  d.ins  les  exoèi  dei  Bégoitts  ft  des 
Be{;ghardi,qui  furent  coftilamnés  comme 
hérétiques  par  le  pape  Jean  XXU,&  dont 
il  ne  relie  plus  aucun  vellige.  ^.  BfiCG- 

liARDS. 

B£H£MOTH,  C  m.  et  omi  lignifie  en 

Î^^nëral  bxte  dt  fonvnt ,  &  toute  autre 
orte  de  bétail  :  il  Te  prend,  félon  les  rab- 
bins, dans  Job,poi!r  un  bœuf  d'unr  grsn- 
flcur  cxtr^un^inaire.  Les  doâcurs  taU 
snudilks  &l  les  auteurs  alléj^ori^ues  des 
Juifs,  9l  entr*tntres  R.  SKeier  dsns 
les  chapitres ,  difent  que  Dieu  créa  ce 
^nd  animal,  appellé  htbmoth^  le  fixie- 
me  jour,  &  qu'il  paît  fur  mille  monta- 
gnes pendant  le  jour ,  que  l'herbe  de  ces 
mille  montagnes  repoufle  pendant  lanuit, 
que  les  eaux  du  Jourdain  lui  fervent 
pour  boire.  Ils  ajoutent  que  ee  kékm^b 
a  été  deftiné  pour  faire  nn  grand  banquet 
aux  juftet  à  la  fin  du  monde.  Les  Juifs 
les  plus  fenfcfs  favent  bien  h  quoi  s*en 
tenir  fur  ce  conte  :  mais  ils  difent  que 
c*eft  une  afléeerie  qui  défignc  la  joie  des 
Vuftes,  figurée  parce  fielUn,  Cette  théo» 
jos;ie  fymbolique  tient  quel^  chofedn 
llyle  des  ancien^  prophètes  :  nous  en 
voyons  même  des  exemples  dans  lenou» 
▼eau  Telbment.  Mais  les  rabbins  pro- 
.pofent  trop  cruement  leurs  allégories,  & 

Îr  ajoutent  certaines  circonftances  qui 
es  rendent  te  ptns  fouvent  ridicules. 
Samuel  Bochart  a  montré  dans  la  fécon- 
de partie  de  foo  Hieroz^  Hv,  cb.  xv  , 
que  le  hehentoth  de  Job  eft  V hippopotame, 
Rab.  Elie^cr ,  Job ,  Ludolf ,      di  1:4- 

*  Bbhimot  h,  nui»  se^M  C*«ft  le  nom 

qne  Ton  a  donné  à  Tahimal ,  auquel  en 

prétend  qu*ont  appartenu  les  «s  qui  fe 
trouvent  en  Ruflfie  &  d'autres  contrées  , 
fur-tout  au  Nord  à  ces  dents  font  d'un 
ivoire  plus  beau  que  celui  qui  vient  des 
}ndes.  Ifcs  Turcs  9t  les  Perfans  en  font 
des  manches  de  poisnard&  &  des  poi* 
gnées  de  fahrc,  qu'ils  eftimcnt  autant 
<iue     elles  4'aTtea(i    Vn  ftUB'- 
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BBHKN  •  m  Pharmaeii ,  tsein* 

dicinalc,  en  içrande  eftime  ,  fur- 
chez  les  Arabes  ,  à  ctule  de  Tes  ver- 
tus cardiaques,  aromatiques  »  alcxi- 
teres. 

Il  y  a  deux  efpecet  de  hebtm  i  favoir«  la 
btbtn  aHmm  ou  blanc ,  qui  eft  infipide  » 
faifant  peu  d*imprtffioaiiir  la  langue*  oo 
celle  d'une  petite  amertume  feulement 
qu'il  laifTe  après;  hn*.  Les  hotanîftes  mo- 
dernes (Ttéteodent  que  c'eifc  U  même  cho- 
fe  que  notre  lychnis  ttrrcjlris  i  d'autres 
veulent  que  ce  foit  proprement  le  paf^ 
vcrj^mmeum.  Le  bthen  reuff ,  behen  r jr- 
brum^  a  des  fibres,  eil  brun  par  dehort  & 
rouge  en  dedans:  on  préfume  qu'il  n'eft 
point  différent  de  notre  lemonium  mari^ 
tÙMum  mi^tu  ,  ou  Uvande  muriùem  L'un 
él;  i*aatre  viennent  éa  Levant  $  ils  ont 
les  mémM  vertns  :  on  les  fnbftîtot 
réciproquement  i  il  faut  les  dMÎfif 
fecs,  &  d*ttn  goùtaroaiatiqoe  afitimal. 

*  Le  btben  blanc  eft  la  racine  d*un9 
plante  q u  i  s'a D pelle  jacem  tititUSiSt  pMm  ■ 
/«,  cerlMlllf/îe•r,jlnrff/iKl«oa^gv•  I  cil» 

eft  longue  ,  noueufe ,  fans  chevelar*  f 
elle  s^étend  de  côté  &  d'autre  comme  la 
réglifle  ,  à  laquelle  elle  reflemble  par  fia 
figure  &  par  fa  gro(îeur,mais  elle  eft  plu- 
tôt blanche  que  jaune.  De  la  racine  s*d« 
levé  une  tige  nnique,de  la  bantevr  d'oat 
coudée ,  à  la  partie  inférieure  de  laqoelto 
naiflent  de  grandes  feuilles ,  longues  « 
épaifles,  femblables  à  celles  de  la  patieiK» 
ce,  foutenues  par  de  longues  queues. Les 
feuilles  ont  vers  leur  bâte  quatre  décoo^ 
pures ,  deui  de  chaque  o6te  :  mm  les 
Feuilles  qui  naiflent  de  la  partie  (np^ 
rieure  de  la  tige  Tembraflent  fans  queue« 
comme  dans  la  perce  feuille  ordinaire  &  le 
mouron  de  Crète. Le  fommet  de  cette  tige 
fc  partage  en  plu&eurs  rameaux  sarnis 
de  petites  {ânilles,qui  portent  CMCos 
une  fleur  compofée  de  plufienrefleuronsa 

Ïtofondéncnt  d^oupes ,  jaunes ,  pofés 
ur  un  embryon  ,  &  renfermés  dans  un 
calice  ccailleux,  fans  épines,  jaune.  Cet 
embryon  fe  change  dans  la  faite  en  une 
femence  en  aigrette* 

On  ne  fait  rien  ftrrorigine  du  laley 
nMgt  ;  au  fentinient  des  Arabes,  Tun  db 
Pautre  fortifie, engraifl*e,f9rme  la  femeiv 
ce,  cfl  utile  dans  le  tremblement,  j^CoUnil 
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"  BEmR,        ,  ville  du  Stmigal- 

'  ,  Cl.  Conrlande. 

BEHIiMA,  Jlijl.  nnt.  bot.  ,  hfrbequi 
roie  dans  la  province  de  Trcmecen  ,  en 
.Frfque  }  elfe  engratlTe  fort  prompte, 
lent  Ic«  chevaux  &  le  bétail ,  à  qni  on 
'en  laifle  manger  qne  jufqu^à  ce  t|ireUc 
)tt  <n  épi)  car  alors  elle  lesécraoKle- 
îit. 

BEHOURD  ou  BEHOURT  ou 
.  O  H  0  U  R  T  ,  r.  m.  y///?,  med.  ,  mut 
ont  l'origine  &  ta  racine  iunt  aH'ez  obf- 
ores«  nais  qu'on  rencontre  fréqoem-, 
sent  dana  nos  ancient  romans  •  pour 
i^niGer  un  eonlMtqneron  fiiirolt  à  che- 
a!  la  lance  au  poing,  on  une  courfe  de 
anccs  dans  les  réjouifl'ances  publiques. 
)ans  la  bafle  Latinité  on  Ta  appelle  be- 
t^dimm^  en  vieux  Gauloif  ktbourt  & 
•nni#^,  Ton  diroitàfévrdrr,  htifur. 
!ffr  «  &  hordtr  «  pour  marquer  les  excrci- 
es  où  la  jeune  noblefl'e  combattoit  avec 
les  lances  &  des  boucliers.  Lej  Efpagnols 
n  ont  retenu  quelqife  chofe  dans  le  jeu 
in'ils  nomment  camiMS,  On  appel loit  auflî 
tcff     btb0ttyiHs^  ce  qued*autrei  au- 
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net ,  qui  ne  favent  encore  rien  faire  ; 
jaune  un  h ec  jaune ,  fignifie  ignorancf,  Cn 
terme,  héjaunt^  vîenl dea petite nHbaos 
qui  •  avabt  d'étiv  en  état  defortir  dn  nid» 
but  le  bec  jantfe. 

*  BÉ JAUNE  on  Bec  -  jaune  ,  HifL 

mod. ,  c'ell  ainli  qu'on  nomme  communé* 
ment  le  régal  qu'un  ofHcier  donne  àTct 
camarades  en  entrant  dans  un  régiment: 
on  dit  payer  Ion  h^êime. 

'*  BËlCHUNG£N,(7Aif.,viUfd'AW 
lemagne  «  au  eonté  de  même  nom  »  dan* 
le  cercle  de  la  haUte  Sait.  leaf .  99  p 

soi         t  so> 

*  BEID-EL.OSSAR'«wBEID.EL« 
SSAR  ,  plante  égyptienne ,  dont  on  trou* 
vera  la  dcTcription  &  les  propriétés  dana 
Profper  Alpin  &  darts  Veslingius.  Elle 
croit  aux  environs  d'Alexandrie  ;  fct 
Feuillea  eonpiea  rendent  un  fnc  laiteos  's 
on  s*en  fert  pour  dépouiller  les  peaux  im 
leur  poil;  pour  ceteffotonleaûifleflU» 
ccrer  dans  ce  fuc. 

Le  fruit  de  la  plante  eft  environné  d'na 
duvet  ou  cotun  fort  doux  ,  dont  on  fait 
des  lits ,  deaconifina  ék  deameehea.  Les 


cors  ont  nommé  en  bonne  Latinité  dits  ,  abeilles  ferepofetttvolontierafnr  le  AcmU 

'afliludii.  Parmi  les  gens  de  campagne     |  tl^Jp^r. 

a  bonrgeoifie  des  petites  villes,  ie  be-  |     ♦  BEIDHAH ,  G/og.jvWUâe  lapro- 


lourd  était  un  jour  affîgué  pour  jouter 
ivcc  des  cannes  &  de  longs  bâtons  &  non 
^rrés ,  ce  qui  fe  pratique  encore  en  An- 
;let<rre  à  certaine  jonra  de  l'année; 
Vionet  afl[nrt  qot  le  même  ufaee  avoit 
liitrefois  lieu  en  France  le  premier  <él£  le 


ecund  dimanche  de  carême;  &  d'autres  «qu'à  la  trame.  Elle  doit  avoir  trente-huit 


ijoutent  que  pour  exprimer  un  exercice 
lopeu-près  femblable,  les  Florentins  fe 
«rventdD  terme  Ju^erdorf.  (6) 

*  BEJA  (7«BEJ£R,Mcr.,eon. 
rée  de  Barbarie,  dana  le  royaume  de 
Tunis. 

*  B  E  j  A  ,  Géog, ,  ville  de  Portugal  , 
lans  TAlentejo ,  près  du  lac  de  même 
lom  ;  Long,  10,  10,  Uu,  37  ,  5g.  On  dit 
)n*il  y  a  dana  ee  lac  une  efpece  de  poifTon 
ion  à  manger,  qui  préfage  la  pluie  &  la 
empcte,  &  l'annonvf  par  des  mugifTe- 
nensfemblablesà  ceux  du  taureau)  d'au- 
:rés  attribuent  ces  mugifTemens  Se  It 
bruit ,  précorfeurs  des  mauvais  temps , 
I  TiRitadon  deaeaoi  du  lac. 

B^AUKE  t  /ub.  m.  fe  dit ,  en  Fêu^ 


wmiritt  inoiipaui  niait  dk  tout  jfii*ltinttateip;lii«a|^itilceftCMmbi«. 


vince  de  Perfc  proprement  ditCi  prochn 

Schiraz. 

BEIGE ,  r.  f. ,  Cmmw.  ,  ferge  noirt  » 
grife  on  tannée,  qne  Ton  fabrique  em 
Poitou  aveolttalne«  telle  qu*on  l'cnlevt 

de.JeOrns  le  mouton  ,  tant  à  la  chaîne 


h  trente- neuf  portées ,  &  chaque  portée 
vingt  fils. 

*  BEILB  air  BEIE,  Géogr.  êhc.  ^ 
fMtfd. ,  ville  d*Afrique ,  au  royaume  df 
Tunia ,  entre  Conftantine  &  Tunii» 
On  croît  que  c'eft  la  Facca  de  Salufte. 

*  BEILSTEIN,  Géogr. ,  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  Vétéravie ,  avec 
titre  de  Comté,  entre  Marbourg,  KaOTau» 
&  Coblenti. 

*  BEIRA,  ^Afn,  pt«vincedtFor« 
to^al ,  bornée  au  feptentrion  par  lespro. 
vinces  entre  Miuho  &  Douro,  &  Tra. 
los-M(ftites  ;  au  midi  par  l'Edramadure 
Portugaife  i  à  l'orient  par  l'Ei^raoïadure 
Efpagnole  i  à  Voccident  par  h  meiv  Sllt 
a  environ  trente  Uenet  en  lnng«  làraiw 
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•  BEtRE,  Gt'ogr.  ,  petite  ville  de 
'ï'raoce,  ea Bourgogne,  au  bailliage  de 
jpjjon. 

,  BEIRUT  «•  Bahut  ,  Gécgr. ,  an- 
ciennement Berytus  &  Cêiêmia  Fttix  Ju- 
iia,  ville  maritime  de  It  Turquie  en 
Afie,  dans  le  gouvernement  de  Damas  , 
mais  fous  le  bâcha  de  Saida  ou  Sidon. 
Les  Romains ,  qui  établirent  dans  cette 
ville  ui\e  école  de  droit  civil ,  qui  s*en> 
lirignoit  en  liogoe  grecque    dent  la  i«n- 
datton ,  qooiqn'ignorée  fuaot  à  ft  date , 
^toit  bien  antérieure  au  règne  de  Dio* 
clétien  }  les  Romains,  dis- je,  n'ont  pas 
lailTé  de  ville  dans  l'orient  (|ui  le  loit 
Aofli  avantageulcment  conlcrvée  que 
Btirut,  Tout  Ice  voyageurs  d*accord  fur 
la  belle  &  heareufe  litoatioav     la  bon- 
té de  fon  climat ,  difent  qa*eii  elle-même 
icette  ville  eft  très  jolie,  que  les  maifons 
y  font  bâties  de  pierres  de  taille,  que  les 
rues  à  la  vérité  n'y  font  pas  fort  larges, 
mais  qu'il  y  a  une  multitude  de  jardins , 
Ht  vergers  ft  de  haiei  vives ,  qui  loi 
ilonnent  toutes  foKes  d*agrémens.  Ils 
«joutent  qu'elle  eft  bien  peuplée  &  bien 
marchande  ;  que  les  chrétiens  Grecs  y 
domineut  en  nombre,  puis  les  Catho- 
liques ,  puis  les  Maronites  ,  puis  les 
llahomltaiiSt  puis  les  Juifs;  que  lee 
foies  que  Ton  y  travaille ,  &  qui  font 
ou  blanchea  ou  jaunes,  font  beaucoup 
plus  Fortes  que  celles  de  Tripoli  ,  & 
qu'enfin  il  clk  a  regretter  que  l'émir 
Fackredin,  qui  pofl'éda  cette  ville  pen- 
dant un  temps  &  l'orna  d'un  palais , 
lit  fait  eombler  Ton  port  »  ft  Vendu  inu- 
tile pour  les  grands  vaifleaux,  la  rade 
fûre  8i  Facile  que  la  nature  lui  avoit  don- 
née. {D.  G.) 

BEISTY  eu  RISTÏ ,  fubft.  m.  Corn- 
tjierce^  petite  monnoic  d'argent  hilloné, 
à  très  bas  titre,  que  beaucoup  d'auteurs 
ont  traitée  de  mounoie  de  compte.  Le 
èty/H  eft  rond, frappé  de  quelques  ea- 
taâeres  bixarres  ft  fans  ordre  i  il  vaut 
argent  de  France,  un  foi  cinq  deniers 
deux  neuvièmes. 

REIZA  ou  BF.IZATH  ,  Hifl.  une.  , 
mot  hébreu  qui  Tonifie  un  orw/",  &  auHî 
une  certaine  mciure  ufitée  parmi  les 
Juifs.  Ils  difent  que  Tcenf  contient  la 
ixieme  partie  do  log,  ft  par  confé- 
^Meat  tioii  pouces  f  ubcs  »  ft  octU  £rac> 
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tion  de  pouces  uiiitf  ^^rs  LOG.  il 
heitûth  eft  aulfi  ooe  monooic  d'or4ifité< 
parmi  les  P.erfes  ,  &  qui  pefe  ^oaranH 
dragmes.  Le  P«  Calmet  prérend  que  c'el 
de  ce  mot ,  &  non  de  la  ville  de  Bylàa- 
ce,  qu'cft  dérive  le  mot  hrf.im  nu  f-r.aT, 
nom  d'une  autre  monnoie  u'or  aulB  c3 
ufage  ,  du  moins  autrefois  en  orient i 
un  htfam  valoit  deux  éiuarg^  ftdwfoc 
dinar  vingt  00  viogt  -  cinq  AragBfS. 
^^oyez  BSZAN  «  OlNAA  ,  OmAGMI» 

*  BEKAVA  ou  BEKAWA  ,  Géo^., 
pe  t  i  t  e  V  i  1 1  e  de  Pologne  »  dans  le  P^uatt 

de  Lublin. 

*  BEKIA  ,  Géog, ,  isie  de  rAméfi<îW 
feptenti  ionalc  ,  une  des  Antilles  .  qci 
n'eU  jiiuere  fréquentée  que  par  qucl^on 
Caraïbes  de  S.  Vincent  qui  y  fqm  la 
che,  ft  y  eultivent  de  petits  jardim; 
elle  manqne  d*eau-douce ,  &  abonde  ta 
vipères  dangereufes.  Lat.  is.  A4» 

BEL,  MythoL ,  étoit  le  grand  diei 
des  Chaldéens.  Il  y  avoit  eu  un  terrpç. 
difent  -  ils,  où  tout  n'étoit  t^nc  téncb  et 
&  eau,  &  cette  eau  &  les  ténèbres  reo- 
Fcrmotent  des  animaux  monftroeux.  SA 
ayant  formé  le  ciel  ft  bi  terre  ,  donaiii 
mort  à  tous  ces  i|nonftres  ,  diffipa  les  r.- 
nebres ,  fépara  la  terre  d'arec  le  ciel ,  i 
arrangea  l'univers.  Enfuite  voyant  le 
monde  défcrt,  il  ordonna  à  un  des  diVox 
de  lui  couper  la  tête  à  loi-méuie,  de  nf- 
1er  fon  lâng  avec  de  U  terre ,  ft  d*en  fer- 
mer les  hommes  Se  les  animaux.  Aprs 
quoi  il  acheva  la  produftion  de  toos  let 
autres  êtres  qui  ornent  l'univers.  Tol^î 
cette  doftrine  n'eft  qu'une  tradition  ilrh- 
gnrée  de  l'biiloire  de  la  création  du  moo« 
de.  W 

*  BELA  ,  Géogr,^  petite  ville  de 
Hongrie. 

BELADAMBOE,  {,m,HiJLtuL 
èoi, ,  efpece  4e  liferon  *  convoicnitef ,  di 
Malabar  «  trèa-bien  sravée  fout  cenesii 

avec  la  plupart  de  les  détails  ,  par  Van* 
Kheede,  dans  fon  Hortus  jlfahèaricvs , 
vol.  II.  plunchc  LFUI.pag.  119.  Je^B 
Commelin  ,  dans  fes  notes,  l'appelle 
convolvulus  MaiMboriéms  foUê  rfimik 
fê  «  crafo ,  Jlore  eanâiéê, 

C*eft  use  plante  vivace,  rampantcrtf 
la  letre ,  à  tige  iaple ,  «ylindriiari 
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•Mguc  de  ûx  à  neuf  pies ,  verte  ,  de  trois 
:  qnatre  lignes  «le  diamètre  «  flexible , 
ICO  ligneoiS ,  à  moelle  blanche ,  jettent 

u-Jcfloas  de  chaque  ft^'IIe  un  faifceau 
!e  fixà  neuf  racine»  hbtcufcs,  Gmples, 

il.inchcs ,  cylindriques  ,  oiiiléfs,  lon^'nes 
Tuu  puucc  èc  demi  à  deux  pouces  »  li'une 
i  deux  iighes  de  diamètre. 

Outre  ces  fibres  ,  il  y  a  une  maîtrcfTe 
tcinc  cylindrique,  turtucufc ,  longue 
le  trois  à  qnarre  pi^s,  ^e  quatre  à  fix 
ignea  de  diamètre,  roniTe  extérieure- 
nent  &  garnie  dé  fibres ,  un  peu  ligneo» 
*e  &  blanchâtre  intérieurement. 

Les  feuilles  fortent  alternativement  le 
long  de  la  tige  à  des  diftances  de  trois  à 
:inq  pouces.  Elles  font  taillées  tu  cœur, 
le  trois  pouces  environ  de  diamètre  , 
mtlçres,  épa i (Tes,  tendres,  Terd.foa* 
:ées  en  •  dettus ,  plut  claires  eo  •  deflbut  » 
releyéetà*onegroflre  côte  longitudinale, 
'amifîée  en  cinq  ou  fix  paires  de  nervures 
ilicrnes  ,  très  -  t'chancrets  à  leur  pnrtic 
nfcrieure,  où  elles  ibnt  portées  lur  un 
pédicule  cylindrique  égal  à  Isi^r  lon- 
gueur,  marqué  en  -  deflua  d'un  fillon  & 
relevé  verticalement  vers  le  ciel. 

De  Paiflfelle  de  chaque  feuille  fort  on 
péduncule  cylindrique  ,  HlTe  ,  égal  au 
pédicule  des  Feuilles,  portant  à  fou  ex- 
trémité trois  fleurs  blanches  de  ia  lon- 
gueur ,  qui  ont  chacune  un  péduncuU  de 
trois  à  cinq  lignes  de  longaeor* 

Ces  fleura  font  hermaphroditer,  mo- 
nopétales ,  régulières ,  complètes ,  pli* 
cées  au-defTousdc  l'ovaire.  Elles  con- 
Qflent  en  un  calice  à  cinq  feuilles  iné- 
gales ,  ifont  trois  extérieures  plus  gran- 
des, d'un  verd-clair ,  chagiiuées ,  ellip- 
tiqnei ,  concaves ,  de  moitié  plut  Ion» 
goea  que  larges ,  &  deux  intérienrea  plus 
petites  ,  verd-brunes.  Ce  calice  envelop- 
pe une  corolle  monopétale  en  cloche , 
trois  à  quatre  fois  plus  longue  que  lui  , 
longue  de  deux  pouces  un  qaart ,  une  fois 
moins  large,  blanche,  i  bord  ouvert, 
fous  on  angle  de  4^  degrés,  naroué  dt 
rinq  divifions  triangulaires ,  ondées  fur 
leurs  bords.  Un  peu  au-delTus  du  fond  du 
tube  de  la  corolle  font  attachées  cinq  éta- 
mines  égales  à  la  moitié  de  la  longueur  , 
à  anthères  blanches.  Du  centre  du  calice 
o*éleve  «I  difque  jaune  portant  or  ovaf* 
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tfk  terminé  par  uh  Hyle  un  peu  plus  \oi\g 
que  les  étamiues,  lurmonté  par  deui& 
itigmates  ovoïdea  »  blancs  9  héfiflca  df 
petites  pointes.  / 

LVieaire  en  mAriflant  dcvleut  une  cap» 
fuie  fphérique ,  de  quatre  lignes  de  dit* 
mètre ,  d*abord  verd-bleuàtre  en-delTus  , 

&  blanche  en-defl'ous,  puî«?  ccndrec-bru- 
ne,  quatre  ralves  &  deux  loges,  con« 
tenant  chacune  une  à  deux  graines  répa- 
rées par  une  demi  -  clolfon-  menbraoeofb 
très  -  mince ,  comme  celle  qui  (ëptre  let 
deux  loges.  II  avorte  poar  Tordinaire  une 
de  ces  graines  î  de  Torte  qu'on  n'en  trouve 
que  trois  dans  chaque  capfule  :  elles  font 
triangulaires  ,  à  dos  convexe  &  deux  cô* 
tes  ^  cendré  -  brunes  ,  longues  ilo 
d e u  X  1  i^n es  demie ,  &  de  moitié  moins 
larges. 

Culture»  Le  ftr/edewftee  croit  su  Mals« 

bar  dans  les  terreins  pierreux. 

Qualités,  En  quelque  partie  qo*nfi 
bleife  cette  plante  ,  elle  rend  un  fuc  lai- 
teux clair.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  faveur, 
il  ce  n'cft  dans  Tes  racines  qui  font  légè- 
rement âcres  &  UMine  odeur  terreufe,  9i 
dans  fes  graines  dont  la  laveur  ft  l'o* 
deur  reiTemblent  tflèx  à  celles  do  hu 
ricot. 

C/fages,  La  décoâion  du  haladÊmkùê 

avec  l'huile  ,  la  maroi  &  le  gingembre  ^ 
fournit  un  linimcnt  dont  on  frotte  la  tête 
pour  gucrir  les  morlures  des  chiens  enra- 
gés. (M.  yjdafijon,) 

FELAD-EL-BESCHARA,  G/o^rr. , 
nom  que  porte  aujourd  hui  dans  la  Palcf- 
tine  la  portion  du  pays  de  Saphet ,  à  la» 
quelle  on  donnoit  autrefois  celui  de  Gu» 
liléti  ce  nom  moderne  veut  dire  la  coum 
trée  de  l'h'Hnf^U?.  Bclad  Haret»  dans  la 
même  province  ,  ctoit  l'ancieniK  B«tdnée 
ou  pays  de  Bafan.  Belad-Uouran  ctoit 
Chavran  ou  l'Iturlo  i  ft  Bclad  -  Seikipf , 
ou  le  paya  f  lerreux  9  étoitU  Trtchoa|« 
te.  (+> 

"  BELALCAZAR ,  G/og, ,  feUtexil^ 

le  du  royaume  d'Andaloufie. 

B  E  L  A  M  ,  f.  m.  Hijl.  nat.  hotan.  , 

plante  du  Malabar  ,  paflablcment  gra- 
vée ,  quoique  fans  dctnils  ,  par  Van- 
Rheede  ,  dans  fun  I/ortus  Alalaharicus  , 

V.  II .  pl.  XXXriI,  p  r.  72  .  foot 
lo  nom  œ  itim  aatdujibubw  munk 
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Let  BnUBCfl  rappellent  encore  àrty, 
^tfbi|iM  ce  nom  toit  plat  pirticuliére- 
■MMl  9ÊMé  i  UBf  tfpece  de  lifecon  que 
BOUS  avoBf  dierite.  Jcm  C— tlia  , 

^ns  Tes  notes ,  le  défigoe  par  le  nooi  4f 
gUdioii  ûffinit  AInlaharica  fior9  fiavo  , 
maculis  ruhris ,  inter/parfc,  Ceft  le  yîj(5r- 
rinchium  JUaUharicum ,  /•/iii  long\Jffimis 
firitu ,  gUMce  glandul^  $  Jlorikus  jf*- 
«fi ,  mmmHi  nàrit  tûgmtttr  nttisf 
èiUmcanim  thular^mutii  bcrti  Malaha" 
wici  ,  de  Plukenet ,  dans  fon  Amtdihée , 
f.  193.  Heifter  lui  donne  le  nom  àtgem- 
mnnga^  &  M.  Linné  celui  de  ixia  chi- 
mufis ,  foliis  tnfiformibus  .  fmicuLà  di» 
€è9t$mà ,  /oribus  ptiwUÊilms  «  tet  fon 
4^.  mûmtm  ^  àUt.  ri» -it,  imprimé 
«n  I7^7»M:*  7^  Ceft  funs  ce  non  qu'el- 
le a  été  gravée  &  enluminée  par  Trew 
ft£hret,  paf;.  23.  plane.  Llf,  &  fous 
celui  de  ktrmndIaMa ,  par  Kraufe ,  Hort. 

Cftte  plaot«mr«ppmfice  d*nn  iris  qui 
t*éleveroit  à  la  ^atm  il«  doq  i  fii  piét. 
Sa  racine  eft  traqante  ,  cf  liodrique  , 
courte ,  tubéreufe  ou  charnue ,  tuberco- 
lée,  d*un  pouce  &  demi  de  diamètre* 
Planche  au  dehort  ,  jaunâtre  intérieu- 
If  ment ,  prodoifant  en  -  dcflfous  un  faif- 
cera  de  vingt  à  trente  libict  blaacliet, 
1on|Bee  de  denv  il  trois  pouc^ ,  d^nne 
Ugne  i  une  ligne  &  demie  de  diamètre , 
no.  d  eflttf  dttf  nel  font  trois  à  ^oatie  bour- 
geons. 

La  tige  qui  s*é1eve  de  eette  racine  eft 
foiftaire ,  cylindrique  ,  d*un  pouce  de 
diamètre ,  noueufeoo  comme  geoooiUée, 
felanehâtre,  eemme  ^ongienie  fntdrien» 
wnent ,  toute  couverte  jufqu*aux  trois 

Î[tttft8  de  fa  hauteur  de  huit  a  dix  feoil- 
es  en  glaive ,  droites ,  fermes ,  ouvertes 
à  peine ,  foos  un  angle  de  ."^o  degrés,  dif- 
'yofées  toutes  fur  un  même  plan ,  de  ma- 
fliefe  ^oe  le  feviilage  eft  applati  en  éven- 
^1 ,  lèngnea  de  trois  piÀ  on  environ, 
larges  d*un  pouce  Bl  demi  idem  pèucee , 
lelevéesde  fia  k  huit  nervures  longî- 
tttdinales  d'un  verd-gai,  luifantes, 
fefliles  ,  formant  à  leur  origine  une 
gaine  très  -  courte  «  ou  une  efpece  d'an- 
aean  menibranens  ,  blanebâtre  notoor 
de  la  t(ge  ^n'eUet.epbraflsnt  entière- 
ment. 

Ai  l!atfblle  dit  fcttillM  fiipfiicoiil 
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qui  font  beancoop  plus  petites  &  fen* 
blabies  à  des  écailles  elliptiques  ,  rafiVoH 
%léet  M  nombre  de  denn  on  «nie,  Cnw 
teot  nn  à  troi v  P^dleolce  cyUndriqots 
longs  de  trois  â  quatre  ponces  »  d*aiic  li- 
gne &  demie  à  deux  lignes  de  diamètre, 
d'un  verd  -  jaune ,  écartés  fous  un  ang^e 
de  %%  à  30  degrés  j  chaque  pédicule  rft 
terminé  par  deux  éMîlles ,  d'où  tet  M 
eorynbe  de  dnq  i  £x  fttûs  novertescn 
une  étoile  de  deux  poneca  denn  de 
diamètre,  portées  fur  un  péduocole  une 
fois  plus  court  &  penchd  horinonlik* 
ment. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &  coo> 
fifte  en  nn  calice  coloré ,  porté  far  Te- 
valre ,  &  compofé  de  fis  tenillet  pvtf^ 

qu'égales  ,  elliptiques ,  pointues  aox 
deux  extrémités  :  comme  pédîculces  ,  af- 
j  fez  plates,  longues  d*un  pouce  un  qiiart 
à  un  pouce  &  d^^i,  deux  à  trois  fois 
moins  larges ,  dont  les  tmia  iotérientSy 
un  pen  pins  petits ,  font  dPnn  jeune  ron» 
geàtre,  marquetés  for  tonte  leur  fnrface 
intérieure  de  petits  points  ronges  tre^ 
foncés,  pendant  que  les  trois  extérieurs 
n*ont  de  ces  points  rouges  que  dans  leur 
partie  inférieure.  Le  dos  de  ces  feoîlls 
eft  jaune ,  ne  OMMitrtnt  que  4|nel^nee 
points  rouges  qui  perotflTent  an  travers ds 
leurs  bords  tranfparens ,  &  il  eft  relevé  i 
fon  milieu  d'une  cdte  on  nervure  loap« 
tudiaaie  aflfez  apparente  ;  du  fommet  de 
l'ovaire  s'élèvent  encore  trois  étamioes 
dtftinélei  y  rouges ,  relevées  «  i  nntberm 
jaunes ,  pre(qn*one  fois  plusoovrtcaqnn 
le  calice  auquel  elles  font  contigncs  « 
sinfi  qu*au  ftyle  qui  s*éteve  de  fon  centre 
ft  qui  eft  4e  la  même  longueur ,  triangu- 
laire à  angles  arrondis ,  terminé  par  trois 
ft  igmates  cy  liodriques»  épanouis  hoi  ison- 
talement. 

L'ovaire  en  mûri Rant  devient  une  cap» 
fuie  fphéfoïde  ï  trois  angles ,  &  trois  cô- 
tés plats  ,  ftriés  à  leur  milieu  ,  de  quatre 
à  cinq  lignes  de  diamètre  ,  rerd  -  jaune 
d*abord ,  plus  foncé  par  la  fuite ,  à  troin 
loges  qui  s*onvrent  en  trois  valves  parta- 
gée 1  chacune  dans  leur  milieu  par  nnn 
cloifon  longitudinale,  par  laquelle  elles 
fc-réuoiflent  fans  aucun  axe  au  centre  de 
la  capfule,  &  qui  contiennent  chacune 
ûxà  dix  graines  fphériqncs  difpofées  fur 
deux  rangs  dans  l'angle  iatériein  de  leur 
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Cndrnv.  Lt  tdam  croit  aitef clleÏBettt  I 
m  Milibar  dans  les  terfeîns  fabloantusc. 

jQualités.  Sa  racine  eft  légérioicattili»- 
re  &  fes  fleurs  font  fans  odeur. 

Ufages,  Sa  racine  pilée  s*applique  en 
topique  fur  les  plaies  faites  parlamor- 
fure  du  ferpenc  appelle  cobra  •  eu feUa, 
E«es  Matabarti  font  f^rcntf rt  intlrlenrt- 
ment  &  appliquent  ezUrieurement  fes 
feuilles  pitéet  dans  Thuile  dé  fefamt  , 
qu'ils  appellent /cWr^f/iw ,  à  leurs  va- 
ches &  aux  autres  beftiaux  lorfqu'ils 
ont  mangé  quelque  herbe  empoifonnée 
ou  qu'ils  ant  ccé  mordtti  par  une  bète  Té- 

RtmÊarquts.  Il  n*ift  pat  dMteox  que  le 
htlam  ne  fafle  un  genre  particulier  de 
plante  qui  fe  range  naturellement  près 
de  la  bermudiane  Si  de  !*iris  dans  la  hui- 
tième feétioQ  de  la  famille  des  liliacées 
OÙ  flODS  Pafons  plac^ .  Foyez  nos  FmiUUs 
éêS  plantes  publiées  en  1 763 ,  volume  II, 
fage  60.  Mais  cela  antorifoit-il  M.  Linné 
â  ôter  à  cette  plante  fon  nom  indien  ^r. 
Imm ,  pour  lui  fubftitner  celui  de  ixia  que 
les  Grecs  ont  donné  de  tout  temps  au  gui 
de  chêne ,  vifcum ,  auquel  nous  penfSnt 
qu*on  doitlelaiflbr? 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  M. 
Linné  eft  tombé  au  fu)et  du  belam,  c*eft  j 
qu*il  l'a  confondu  avec  une  autre  efpece 
qui  vient  de  la  Chine,  qui  eft  inffniment 
plus  petite  ,  plus  touffue ,  qui  en  diffère 
sflTn  dans  tontts  (es  pardts  pour  le  Itlf* 
fer  fubGfter  comme  lUC  cfpccf  diflfcci»> 
tf .  (ilf .  iMni/Âi.) 

BELANDRE  ou.  6£LAKDB ,  t,  m. 
JUarini  ,  c'eft  un  petit  bâtiment  fort  plat 
de  Varangue  ,  qui  a- fon  appareil  de  m&ts 
&.  de  voiles  femblabie  à  l'appareil  d*un 
bett  :  foR  tillacou  pont  s'élève  de  poupe 
2  prom  «fna  dcm»-  pié  plusqne  le  pUt- 
%o>d  s  ontrt  qn'enuc  lt  plat-boid  dt  le 
tillac ,  tl  y  a  un  efpace  d'environ  nn  pié 
&  demi  qui  re^nc  en^bas,  tant  à  ftribord 

Îiu'à-  bâbord.  Les  plus  grands  belandres 
ont  de  80  toJineau»,  &  fe  conduifent 
par  crois  ou  quatit  bonnes  pouf  lttran£> 
port  des  narcbandires  ;  Ifs  ont  dta  Ib- 
meilet  pour  aller  à  la  boiltliin coautt  lt 
hon.        Hbu»  (Z) 

BELAPOLA  ,  f.  F.  ffifi.  nat.  botan, , 
•l4iece  d'elleborine  y  efipaéUs^ ,  du  Mata- 

^ar ,  iBstbien  gravée ,  i  ^nei^e»déutla. 


BEL'   .  m 

prli\  par  ?an.Rhted« ,  dans  te  Émrfia 

JUalabaricus ,  volume  II ,  Fi- XXXl^i 
p.  69.  Jean  Commelin  dans  fes  notes  fut 
cet  ouvrage,  fag.  70,  a  cm  pouvoir  tn 
défigner  lous  le  nom  de  glêdioUu  indkut 
faluj^rit  lalifoiéus fiore  aAicante, 

D*on  bourgeon  ftnblable  à  une  racfaw 
traçante  horixontalemtAl  »  eyliiidriquet 
loBgie  de  quatre  i  cinq  pouces ,  une  fois 
moins  large ,  couverte  d'une  efpece  de 
duvet  brun ,  jettant  qà  &  là  vingt  a  trento 
fibres  blanches  d'abord ,  eoi'uite  rouffeSy 
ckarnues ,  cylindriques ,  longues  de  trois 
à  quatre  pouces ,  for  deux  lignes  de  Sâf 
netre,  ft  trois  à  qoatra  fcoorgeoni  en  to* 
bercnles ,  fpbéroides ,  ou  ovo'ides ,  d'un 
pouce  à  un  pouce  &  demi  de  diamètre  » 
charnus  à  chair  blanc- verditre ,  tendre^ 
légèrement  viCqueufe,  deftinée  â  propm» 
ger  la  plante  «  sTdleveBk  vtrtlcnltlneiil 
deux  à  quatre  tiges  cylindriques  »  Cm» 
pies ,  fans  ramifications ,  d'un  pied  dt  de- 
mi de  hauteur  fur  trois  à  quatre  lignes 
de  diamètre ,  verd  -  foncé ,  portant  fur 
toute  leur  longueur  environ  lept  à  huit 
ftuillet  dosi  letdeoB  MtroltuipdrlciK 
ftareflDenblciill  des  écailles  triangolai» 
rtSf  &  Ici  quatre  inférieures  font  en  fer 
de  lance ,  longues  d'un  pié  à  nn  pié  dt 
demi,  cinq  ou  fix  fois  moins  larges» 
verd  foncées ,  relevées  en  deffouf  de  fept 
tdtes  longitudinales  ,  blancbitres ,  qui 
occafionnent  ea^deffut  autant  de  filions  » 
ft  fcrnienti  Itnr  origine  une  longue  gaU 
ne  cylindrique  blanchfttre  qui  embraffit 
la  tige  ,  de  manière  qu'elles  font  difpo« 
fées  alternativenent  St  circulairtntat 
autour  d'elle. 

te  fenntt  dt  chaque  tige  tft  tenniaft 
pur  un  dpi  tonique ,  long  dt  trois  i  qw» 
tre  ponces ,  une  à  deux  fois  moins  largt^ 
compofé  de  quarante  i  cinquante  fleurs 
blanches  très  -  ferrées ,  longues  de  fix  è 
fept  lignes,  ouvertes  en  cloche  ou  fou^ 
un  angle  de  4f  degrés  feulement ,  por* 
tées  Inr  tm  péduntttlt  cylindriqnt  an  pett 
plus  court  ,  accompagné  d'une  éo«iU# 
triangulaire  de  même  longueur.  Les  bon* 
tons  de  fleurs  font  d'abord  verds ,  enfuitS; 
blanchâtres  Se  renflés  Ibus  la-  fixicoM 
feuille  qui  eil  (triée. 

Chaque  fltourelblitcanplHOdile,  poly^ 
pétale,  incomplète,  lirdiallere,  pom 
fur  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  H 
ta  IsniUtt  UiMMbtafsrtéf  te 
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Îtkt  tnci;aTei ,  eUi|»ti^ef  «  m  i  éttir 
ois  plut  longues  que  Ut\;ç%  ,  dont  la 
fixiemc  ou  l'inférieure  cil  plus  large  , 
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*pfi  ^onfpT^r  ^elle  ne  foîHine  f^* 
pcce  de  l'ellcbnrîne  ,  (juc  Diofcoridc  âE 
les  Grecs  appclloient  du  nom  à'cpip^Bi:^ 


iluf  à  Ton  •xkrlmité,  reltviff  de  ftriet  lon- 

gitudinalet  dont  les  deux  vcifines  des 
^ordt  font  jaoa&tres  Si  tes  intermédiaires 

rouj;eàtrcs.  Du  centre  de  ce  calice  s'élcve 
|c  ft^^tc  de  l'ovaire  fous  la  forme  d'une 
|ant;uettc  elliptique  terminée  en  pointe  , 
jiroite ,  blanche  ,  plate  fur  le  devant  qui 
eft  tourné  &  eearbé  vert  It  fixieme  feuil- 
le ftriée,  une  fois  plus  court  (|a*elle,  & 
(onvexc  à  fa  partie  poftéricure  qui  porte 
jin  peu  au-de(Tous  de  fa  pointe  une  au- 
therc  jaune  aOez  groife ,  fcttîle  9  fins  au» 
l^tin  nlct. 

L*evetre  ne  le  4tftiiigiit  Sabord  da  pé- 
Jîeule  de  la  fleur  ^oe  par  les  ftrîes  ou 
«aneluret  grotTieres  &  un  pea/coarbet 

jiu  finucufc!»  dont  il  eft  marqué  \  mais  en 
^roflitfant  par  la  fuite  il  devient  une  cap- 
iule  ovoide  h  trois  angles  &  trois  Faces 
«lates ,  relevées  chacune  d'une  cote  grof* 
^ere«  long«e  d*iMi  peoee  i  on  poiiecA 
^ennri  «  sne  à  deux  fois  moins  large  %  liii- 
Jinte  ,  verd- noire,  d'abord  charnue, 
«queufe  &  vifqucufe  ,  enfuite  brune, 
;à  une  Iot;e ,  qui  s'yuvre  par  trois  pan- 
neaux de  bas  en  haut  eiiuc  les  trois  an- 
gles qui  refttnt  emuM  autant  de  oôim 
^ai  imitent  la  earcaOè  d*nne  laoteme. 
.Snr  le  mtlien  deebicnn  de  ces  panneaux 
.on  volt  une  petite  nervure  longitudinale 
le  long  de  laquelle  font  attachées  un  trcs- 
. grand  noiubre  de  fcmcnces  fort  menues , 
^kiiticulaircs  ,  xoufles  »  berdées  d'une 
membrane. 

Culture,  La  Mepife  croit  au  Malabar 
•dans  les  terreins  aqueux  &  fur-tout  dans 
K's  marécages  qui  font  toujours  Gettvaits 
de  trois  à  quatre  pouces  d'enu. 

Quolitii,  Tout^  cette  plsnte  a  une 
.odeur  foneft  la  faveur  dn  poireau.  Set 
.Heurt  répandent  une  odeur  défagréable 
iAppraehante  de  celle  du  favon. 
•  Wff^ff'  ï-ps  Malabarcs  pilent  fes  raci- 
nes dans  l'eau  de  nz ,  pour  les  appliquer 
en  cataplalme  fur  les  tumeurs  phlegmo- 
.Aeufes  &  autres  %ui  font  difpoféct  à  ab- 

Jgwweifmg.  C*;^  bien  lain  fondement 
«,^ne  Jean  Commclin  a  rapporté  cette 
plante  au  Rcnrc  du  gbvciil,  dont  elfe 


foncfave ,  légèrement  échancrée  ou  feu-  .qui  fait  un  >;enre  particulier  dans  la  fa* 


mille  det  orchis.  roy.  nos  FmmùiUs  éés 
plantes ,  voL  11^  fêg,  70.  (>lf.  Adamfom^ 

BELASCHORA,  f.  F.  Hifl.nat,  kGt., 
nom  Malabare  d'une  efpccc  de  calcbaCs 
alVtz  bien  gravée  ,  quoique  fans  dctai's, 
en  i6g8  «  par  Van-Kheede,  dans  Un 
Ilortus  Âîilaharicut ,  volume  VIII ,  f. 
i.plattebf  /.  Les  Brames  l'appellent 
raduli ,  les  Portugais  hâkora  krmmcm^  Icf 
Hollandais  veitte  fcfoentn.  Jean  Comme- 
lin  dans  fcs  notis  fur  cet  ouvrage  page  2  f 
l'appelle  bella  fcham  ^  &  dit  que  c'cftlî 
ptfo  vulgitris  de  Ray  ,  Hijl.  fUnt.  XIII t 
cbaj,  9. 

La  racine  de  cette  plante  eft  eyliiidis« 
que,  droite ,  piquante  vetticaleoicat 

terre ,  longue  de  huit  à  neuf  pouces  ,  da 
lix  lignes  environ  de  diamètre,  peu  nh 
miâée  ,  couverte  d'une  écorce  blanche^ 
charnue  ,  pleine  ,  jaunâtre  intérknre^ 
Ojient  dt  remplie  de  nombre  de  fibres  lon- 
gitudinales. Sa  tige  eft  fimple ,  marqoée 
de  quatre  à  cinq  angles  ,  lon;;ue  de  vingt 
à  trente  piés  de  cinq  à  Hx  lii^nes  de  dia- 
mètre ,  fcrpentante  ou  montante  de  bat 
en  haut  entre  les  branches  des  arbret 
for  lelquelles  elle  s*ippuie  ,  veine  « 
d*un  verd- clair  à  Textérienr»  cliar<« 
nue  intérieurement*  fucculente  «  fiftu- 
leufe  ,  ou  ayant  nae  granën  cmvité  à 

fon  centre. 

Les  feuilles  font  difpofées  alternative- 
ment &  circulairement  autour  des  braa- 
chet  d*oè  elles  forteot  i  des  diftances^e 
dix  à  douze  pouces.  Elles  font  taillées  en 
cœur,  de  huit  à  neuf  pouces  de  diamè- 
tre ,  un  peu  plus  larges  que  longoet, 
bordées  d'une  quarantaine  de  filets  dans 
leur  contour,  molles,  tendres,  Teloa- 
téet  finement  comme  nn  veloon  tr^ 
doux«  Terd-brunes  en  deflus ,  jianitrcf 
en  deffbus  où  elles  font  relevées  de  cioy 
grolfts  nervures  rayonnantc<f ,  ramifiées, 
&  creuféesen  bas  d'une  profontie  échan- 
crure  ,  au  fond  de  laquelle  elles  font 
portées  fur  un  pédicule  cylindrique  ^ 
prefque  une  ibis  plus  court  qn^elles  , 
louté  de  même  &  d'un  verd-dair  de  qn» 
tre  à  cinq  lignes  de  diamètre  qui  s*écartf 
de  la  tige  fous  un  angle  de  yiaMia  ain| 
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De  raiflclle  de  chaque  fewilfc  fort  nne 
▼rillc  <fciix  fois  plus  menue  qite  le  pédi- 
cule des  Feuilles ,  s'etendant  horizonta- 
lement ,  &  qbi ,  à  U  hauteur  de  ce  pédi' 
cule,  fe  ilivife  en  dtn%  branehei  aaffi 
longues  qnelesfeoîHes ,  &  qui  fe  roulent 
en  plufieurs  tours  de  fpirale  autour  des 
branche»  «Us  arbrcs  poar  y  foiitenir 
fcs  tiges. 

Les  fleurs  font  androgyncs.  c'eft-à. 
être ,  que  les  mttes  font  fépsrees  des  fe- 
melles furU  même  pié,  de  manière  qn*el- 

)es  naiffent  folitairemcnt  &  féparement, 
une  mâle  à  raiffelle  d'une  feuille  ,  & 
l'autre  femelle  à  l'alïTelle  d'une  autre 
feuille  ducûtc  oppoféà  celui  d'où  fort  la 
vrille.  Ces  fleurs  ne  fe  voient  que  dans 
les  feuilles  fup^rieures  delà  tige.  Le  pé- 
dieitle' des  mâles  dgtleleifeuilles  en  lon- 
gueur, pendant  que  celui  des  fleurs  fe- 
nu  lles  égale  peiae  U  pédi«ulc  de  ces 
mêmes  feuilles. 

Chaque  fleur  con&fle  en  un  calice  d^une 
fenle  pièce ,  à  tube  très-court»  à  cinq  di- 
vifions  égales  ,  triaaguliîres  ,  ondées  , 
quatre  ft  tfinq  fbh  plus  longues  que  lar. 
ges  ,  ouvertes  en  étoile  &  en  une  corolle 
une  fois  plus  longue  ,  monopétale  ,  à 
tube  très-court,  prerqu'infenfible,  à  cinq 
grandes  divifions  ouvertes  horizontale^ 
ment  en  une  étoile  de  deux  potccs  ft  de- 
mi de  (tia mètre  ,  elliptiques 9  concaves, 
deux  fois  pins  longues  que  larges  ,  plus 
étroites  à  leur  origine  ,  obtufes  &  den- 
tées ,  comme  déclnrées  à  leur  extrémité 
:>Pporée  ,  blanches  d'abord  ,  enfuite  jau- 
nâtres «  veines ,  tranfparentes  >  relevées 
ie  trois  nervures  groflSeret.  Au  milieu 
.^u  tube  de  la  corolle  font  attachés  trois 
filets  d^étîminesbieo  diftinds ,  extréme- 
rncrit  courts ,  portant  à  leur  fommct  trois 
intheres  courtes ,  réunies  enfcmble  par 
kurs  côtés ,  dont  l'une  n'eft  qu'à  une  lo- 

,  pendant  queles  deinr  autres  font  eha* 
inne  à  deux  loges  eompofces  de  trois  li- 
gnes qui  ferpentent  côte  à  côte,  &  qui 
'ouvrent  par  un  fillon  dans  toute  leur 
ongiieirr.  Telles  font  les  fleurs  mâles 
tombent  en  feféparantde  leur  pédun- 
fule ,  peu  après  leur  épanouiflTement. 

Les  fleurs  femelles  different  des  fleurs 
nâles  en  ce  qu'elles  font  un  peu  plus  pe- 
itcs  f  que  leur  corolle,  au  lieu  d'étami- 
ics  parfaite*;,  ne  porte  que  les  apparen- 
ts Je  troU  iiUts  extrêmement  petits }  & 


r  BEL"  €7t 

en  ce  que*  cette  fleur  porte  rnrtcfommcB 
d'un  ovaire  ovoidc ,  à-peu-près  aulîî  long 
qu'elle ,  couronné  à  (on  centre  par  ui» 
ftyle  fort  court ,  à  trois  ftigmatea  bémiP 
phériqoes  groffiera  f  dic  foit  peir  plM 
longs  que  fon  tube. 

Cet  ovarre  en  nu'îriflrant  devient  nn^ 
écorce  ovoïde ,  longne  d'un  pié ,  une  fdi» 
moins  large .  plus  menue  à  fou  extrémité 
inférieure ,  d'abord  tendie ,  couverte  d0 
poils  blanchâtres*  enfuitrligueure,  jau«r 
nâtre ,  trds-dnre ,  épaifle  de  deux  lignes^ 
charnue,  comme  fongoeufe  &  aqueuf» 
intérieurement ,  part3;;;ce  eu  trois  logesr 
qui  ne  s'ouvrent  point  &  qui  contiennent^ 
chacune  une  centaine  dt  graines  ellipti* 
qties  ,  plus  étroites  à  leur  origine ,  lé» 
gérement  éehancrées  à  Texlrémité  oppo« 
fée,  longues  de  douze  à  treize  lignes^ 
une  fois  à  une  fois  &  demie  moins  lar* 
ges,  jaunes -brunes,  entourées  d*BniiU 
Ion  fur  chacune  de  leurs  liaccSr 

Culture^  La  belq/ibêra  croit  par  toutt 
le  Malabar  :  on  la  cultive  anffi  dans  le« 
jardins  »  elle  fleurit  dana  1»  ftifon  de« 
pluies. 

Ufagts^  Son  fruit  fe  man^^e  ;  fon  fuc  f(»  " 
prend  avec  un  peu  du  cumin ,  pourdîlfi<r 
per  les  laifitudes  fponianées  ou  acciden* 
telles,  &  pour  fortifier  la  refpiration^ 
La  décoâiott  de  fea  feuilles  aveo  le  fncrtr 
fe  donne  dans  la  janniflè. 

Remafque»  Il  eft  d'autant  plus  éton^ 
nant  que  Jean  Comnvlin  ait  regardé  cet* 
te  plante  comme  une  efpece  de  potiron 
&  même  comme  le  potiron  commun  p 
prpo  vulgaris ,  qu*alfe  a*aauoun  des  ca« 
rafteres  du  patiron ,  ft  qtt*air  contraint 
elle  polTede  tous  ctox  de  la  oUebafibw 

Aianfon.^ 
RELATUCADRUS,  f.  m.,  Myth,  ; 
nom  d'une  faufle  divinité  honorée  au- 
trefois en  Angleterre,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  inifcription  trouvée- 
for  une  vieille  pierre  dans  la  maifon 
du  fienr  Th.  Dikcs ,  dans  le  comté  de 
Cumberland  ,  qui  porte  :  Dto  fanétm 
Btlatucadro  Aurelius  Diatova  aram  ex 
voto  fofuit.  Z.  L,  M,  M,  On  trou* 
ve  enoerefnr  une  autre  pierre  cette  in(L 
cription  au  même  Belahiiadrut  :  Mk> 

fur  une  troifieme  qui  a  échappé  au  re- 
cueil des  infcriptions  de  Grutter,  &  que 
Cambden  a  commuoiqjiée.  On  lit  dana 
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•eue  demîfre  :  Deo  BMlatucairo  lH,  vo^ 
HtmfhcU  Jolus.  Seldcn  dans  fon  ouvrage 
de  Dits  Syris ,  croit  que  ce  Bd^tucairus 
«ft  le  même  que  Mmm  ^  AMUm  « 
qoe  lee  Piieni  donnoitnt  au  Toléil 
•uMls  adoroient  particulièrement.  Ge- 
Wd  Jean  Vofiius  eft  du  même  feniiment 
4ans  fon  livre  de  origine  Ôf  frof:refu  IdO' 
ysr.  Ub.  IL  €b.  17.  f^oytz  B£Lënus. 

;  BELAWA ,  fl  F. ,  Hijt.  M.  Utan, , 
sam  que  lee  babi tans  deBoege  &  de  Loe- 
kopk  donnent  à  l'arbre  qui  porte  le  vernis 
4e  la  Chine  ,  &  dont  Rumphc  a  fait  gra- 
ver une  bonne  figure  ,  quoiqu'incomple- 
te ,  fous  U  nom  \^t\narhorvtmicis  ,  cor- 
xerpondantà  celui  de  tÊjufani»  des  Ma. 
laye  ftdet  Macaflkrs,  dans  ion  Httha^ 
fjd»  Awboinicunt^  vol.  II,  pag.  2Ç9 
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difficHe  I  ùonpcr ,  compofc  irna  ^utÂti 
blanc  mêlé  de  noir ,  6:  d  uo  c€cat  bewil 
centre  fongoet». 

Les  feuilles  couvrent  les  braodMnas 
nombre  de  neuf!  douce  :  dsas  les  ftmmti 
plante  ellei  font  rayonnanteia  o«  vcrtîctl- 
lées ,  &  difporées  par  étage  an  nombre 
de  cinq  à  fept,  lorlqu'ello^  Tortent  au- 
tour de  l'origine  d'une  branche  ,  ao  lieu 
que  fur  les  vieux  piét  ellca  font  com- 
munément difpofées  iltemativenacat 
ciccolairtment  Leur  femie  nppfodie 
beaucoup  de  otile  dll  mander  fan^n^ 
ou  même  du  mangîer  cultivé,  cnr  elles 
varient  beaucoup  pour  la  graoïieur  ,  miis 
elles  ont  les  côtes  moins  nombreufes  ia 
plus  courbées.  Elles  font  elliptiques ,  at> 
rondiea  â  lenr  origine  €t  pointoes  è  letf 
extrémité  fapérteure  qni  eft  plus  Ufie* 


Ion  le  P.  d'Ineanrille ,  qui  en  a  donné  nue 
^ure  en  efquiflfe  dans  le  voL  llf,dt9 
aiémbires  préfentés  par  des  favaus  étran- 
gers à  Tacadcmie,  &  imprime  en  1760, 
Ils  l'appellent  ifi-chou ,  chou  veut  dire  ar- 
krt ,  &  tfi  fignifie  vtrnis.  Sa  réfiûc  ou  fon 
vernis  s'appelle  de  «m  dl  à  la  Cbine, 
OU  l>cMf  elles  lei  Chinoia  haW- 

Rnt  des  itles  Moluqoeti  aaurec,  chez 
S  Malavt  &  les  StasMiit»  Afnrmxfi- 
■fCfl  par  Rumphc. 

L'arbre  du  vernis  de  la  Chine  ne  rtiSc- 
re  de  celui  qui  croUaux  islçs  Moluques , 
au  rapport  dee  Chinoia  qui  ont  vu  Tun 
Ml  Tantre ,  qu*en  ce  que  celui  de  la  Chine 
•  lea  feuilles  &  les  fruits  plus  grands, 
&  c*eft  aufti  ce  qui  anriTe  à eea arbres  tant 
ou'ils  font  jeunes. 

Celui  des  isles  Moloques  a  U  grandeur 
'ft  la  forme  d*un  mangier ,  manga  :  il  a*é- 
laveàlahautenr  de  à  30  piéa.  Son 
tronc  a  dix  à  douze  piéi  de  hauteur ,  fur 
un  pié  à  un  pié  &  demi  de  diamètre  ,  & 
cft  couronné  par  une  cime  hémilphéri- 
que,  formée  par  nombre  de  branches 
courtes  ,  épaiffes  ,  ferréee  ,  étendues 
prefque  borixontalemeat  •  dont  lee  rami- 
iMtiona  féot  (ÎNiTent  verticillées  ou 
fsyonnantes  au  nombre  de  quatre  à  cinq  , 

Îlus  menues ,  plus  longues  pendantes. 
,'ccorce  qui  recouvre  ces  branches  eft 
cendrc-bruue,  liflc,  unie,  comme  un 


en  deflbus  d'une  nervure  longitudinale , 
ramifiée  en  dooseàqninsepnirw^cd. 
tel  oppoflet,  déportées  lur  uflpédienle 
cylindrique  mentf  aflex  cetirt,  ePMM 
horizontalement  comme  elles. 

Les  branches  font  termîooee  par  an 

panicule  de  trente  fleurs  environ  ,  peti- 
tes ,  aflTcz  ft^mblablcs  à  celles  du  man-ier, 
d'un  blanc,  jaunâtre  ,  comporéei  u'ua 
calice  à  cinq  feuilles  »  d'niin  cofolle  i 
cinq  pétales  ék  de  dix  étamince  ro^cee, 
difpofées  an  deCTonsdf  Tovaiic  qui  pareil 
porté  fur  undifque. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  uns 
écorce  iphcroïde ,  de  deux  à  trois  poHcei 
de  diamètre  ,  applatie  ou  déprimée  obin 
quement«  irréguliere«  comme  rddcnléi 
on  relevée  de  grofl^  nervures  cendré* 
brunes,  dures,  dont  les  unes  font  verti* 
cales  &  les  autres  horizontal ee ,  charnue 
d'abord  &  focculente,  enfuite  feche,  fon- 
gueufe  &  dure ,  à  une  loge  oui  ne  s*oovt< 
point ,  &  qui  contient  un  oiTelet  Tphéroi* 
de 4 mince,  ligneu;i,  pareillemeotimi 
loge,  rempli  par  une  amande  iaonitre, 
folide  ,  ccrome  celle  de  la  ch^gne, 
De  tous  les  fruits  qui  naifTent  fur  cbaqui 
panicule ,  il  n'y  en  a  que  treis  eu  quatrt 
qui  parviennent  à  maturité  ,  &  ils  (bal 
peodans. 

Cakmrt.  La  Iffinoa  erolt  aatm«nem«l 


s^lavé.  Lf V  Ml  fft  aOf»  Mdc  Iklém  Viils  GékbCt  pHa  i*Aabni»J 
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fava  A  B^eya  «  dans  let  pUioet  miiritl- 
net  «  6l  dans  d'autres  lieux  de  l'Inde  mu 

rniirdcs  grands  ftcuves  ;  quoi(|i)e  le  P. 
Martin  difc  qu'il  ne  le  treuvc  en  Chine 
)ue  dans  la  dixième  province  appellée 
Ch^kiattg ,  quî^ft  pleine  de  munugnes , 
an  fait  cependant  par  les  comnierçans 
)ti*i1  croit auffi dans  les  autres  projrinces, 
même  hors  de  la  Chine,  comme  à 
C^niton  ,  Tonkin  ,  qu'ils  appellent  Tant- 
kt'i  ,  à  Camboilja  f  à  Siam  ,  Sl  juiqu'au 
détroit  de  Malacca,  à  Java  &  aux  autres 
iales  Moluques ,  comme  il  a  été  dit.  A 
Java  il  ti^  plus  commun  fur  les  monta* 
gnesqne  dans  les  plaines.  Rumphe  a  re- 
marqué que  toub  les  fruits  de  cet  aibre , 
qui  lui  avoieni  été  envoyés  du  MacaflTar, 
placés  lur  une  table  dans  (a  chambre  y 
germoient ,  &  que  dès  qu*on  les  met  en 
terre,  fis  ne  cardent  pai  ft  lever.  Ses  bran- 
ches preoneot  facilement  de  bouture. 

Ce  n*eft qu'au  bout  de  dix  ans ,  &  fea- 
Icoient  lortqa'il  a  acquis It  grolfeur  d'un 
mangier  ordinaire,  que  cet  trbre  com- 
mence à  produire  fa  réGne  ou  fon  ver- 
nis ,  elle  n'eil  bien  abondante  que  dans, 
le  temps  de  la  Aeuraifofl.  Lea  ttroia  pre* 
.miercs  amies  qu*il  produit.  Us  fruits 
font  beaucoup  plus  gros ,  ils  égalent  à- 
peu-prèsla  groflcur  du  poin.; ,  &  reflom- 
blent  aflcz  nceux  du  ^ajin^;  ils  dimi 
nueiit  enluite  de  groli'eur  a  meiure  qu'il 
vieillit. 

Qualitii.  La  èr/aiva  jette  du  lait  de 
toutes  fes  parties ,  foit  par  les  fentes  na- 
turelles à  Ton  écorce ,  fbit  pir  les  blet 
fores  qu'on  f  fait  )  fon  amande  même 
«n  rend  une  grande  quantité.  Celui  du 
trunu  8t.  dés  branches  eft  contenu  entre 
le  bo'S  &  le  liber  ou  l'écorce  intérieure. 
A  fa  fortie  il  cil  U'abord  d'un  blanc  iale , 
épais,  vifqueai  cornow  le  lait  du  foccos 
ou  do  jaka ,  en  fe  condeafant  eofuiie 
^eu  à-  peu  il  devient  d*UR  jaune  •  brun , 
enfin  il  fe  feche  en  une  refine  hrune  ou 
d*un  noir  de  poix,  dure ,  luilrinte  &  fria- 
ble comme  le  mallic  ou  la  ianda raque. 
Cette  réCuie  oe  fa  tioove  jamais  en  gros 
Morctaos  ,  mais  Ciolemeot  en  petits 
grains ,  tant  for  le  tfoof  qoa  for  les  aia* 
unes  branches. 

Suivant  Rumphe,  cet  arbre  donne 
deux  fortes  de  vernis ,  l'un  jaune  (k  lui- 
&iat  comihe  de  Tor ,  l'autre  noir  |ttl que 
Jeaic  If^.  fmit  JUL. 
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celui  que  pioduirent  les  Moni  des  fa* 

des  &  des  isles  Moluqocs,  cequi  feoi* 

bleroit  in(li4ucr  que  ces  arbrcS'foot  df 
deux  efpeccs  différentes. 

Au  reAe,  cette  réline ,  lorfqu'elle  n'eft 
encore  ou'un  lait ,  eft  fi  cauitique  que  « 
lorfqu*elle  toucha  la  peau  »  elle  la  brftlô 
&  l'ulcerc  plut  vivement  que  ne  fait  le 
i'uc  de  Tiicajon  fauvage  ou  du  batel ,  cf- 
pecc  de  mangier  puant.  Lorfqu'une  fois 
il  eit  fec  ,  ce  lait ,  il  n'a  plus  tle  mauvai* 
le  qualité ,  &  l'on  oeut  boire  fans  aucun 
danger  dans  les  f  atea  qui  en  font  cndollt  ' 
ou  vernifles.  Quelque  caoiliqoe'quefoil 
ce  laie ,  on  remarque  que  certains  infeo* 
tes  voraces ,  tels  que  le  cacrolat ,  ^ru- 
ci'w/ ,  félon  Rumphe,  eu  mangent  im- 
punément,    même  des  fruits  frah 
pleins  de  bi^i  car  on  fait  que  lorfquecet 
fruits  ont  perdu  ce  fnc  laiteux  par  l'eX- 
ficcatton ,  ili  peoTcnt  fe  manger  &ni  ao^ 
cun  danger. 

Les  exhalaifons  qui  fortent  de  cet  ar* 
bre ,  paiient  pour  auHî  pernicicufes  que 
fon  lue  laiteux.  Les  A&acaflàrs  &  autres 
peuples  de  Tisle  Célebe ,  les  redootena 
au  point  qu'ils  craignent  de  refter  quel* 
que  temps  fous  fon  feuillage  ,  ou  dt  re- 
pofer  à  fon  ombrage ,  prétendant  que  le 
corps  y  devient  enflé ,  &  que  les  gouttes 
d'eau  qui  en  découlent»  occaûonnent  fut  * 
la  peau  oik  elles  tombent  des  puftoles  ét 
des  ulcères  oialint»  fuivis  de  démangeai^ 
fons  &  d'ardeurs  qui,  lorfqu'on  let  né« 
gliije,  dégénèrent  en  unephryfie  &  une 
langueur  qui  coofume  &  faij périr  iafeu* 
liblement. 

.  Si  an  piMftIant  fca  f^oita  on  en  é|;ratf« 
gne  reniement  k  peau ,  elle  excite  dea 
démangcaifodsaux  mains.  Lorfqu^on  en 

brûle  le  boi^:,  il  répand  une  fumée  &  des 
vapeurs  nuifibles.  Il  y  a  pareillement  du 
danger  de  fe  baigner  dans  Teau  oik  fes 
feuilles  dt  les  fruits  font  tombés. 

Vfagtt»  LaboisdelaMWwaeftfollilf 
&  dural>lY  I  &  les  Japonois  l'emploianC 
à  faire  des  poteaux  &  des  piliers  pOW 
lev  portes  de  leurs  maiCons. 

Les  habitans  du  canton  de  Boes;e  &  de 
Loebo ,  dans  Tiile  Célebe ,  eu  mangent 
làns  aucun  danger  le  fruits  c*elUi^dlfa 
U  s  amandes,  aprèt  les  avoir  fait  rdtiff  fhr  . 
les  charbons  &  purgé  par  ca  moyen  -èÊ 
toute  leur  réûne  malfaifante. 

Maisiepriflcipai  ufage  que  i'on  £iiGi 
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«le  cet  arbre,  foit  à  ia  Chine,  foit  aux 
islet  Molnqncs,  efl  <l*eiitfirer  ce  Terait 
'fi  renonmé«  doat  lét  habitant  de  la  Chi* 
*Be  t  du  Tonkin  &  du  Japon  ,  enduifeut 
avec  tant  irèlégance  &  de  propreté  la 
plupnrt  de  leurs  meubles ,  tels  que  leurs 
tabics, leurs fiegei,  leurs  armoires,  leurs 
plats  &  lervices  de  table,  les  murs  mé. 
ne  de  leurs  appanement ,  ce  qu'on  ap> 
'  pelle  communément  en  Europe  des  Meu- 
bles de  laques.  Cette  dénomination  im- 
-j)ropre  trompe  quelquefois  les  étrangers 
•qui  croient  mal-ii-propos  que  ces  fortes 
de  meubles  funt  recouverts  de  laque, 
qu  i  elVttffe  goanne*réfine  qui  fert  en  effc  t 
*à  des  nliiceti  -  pen- prêt  pareils ,  mais 
qui  ne  fe  rencontre  qu'à  Bengale,  à 
Surnte ,  &,  dans  qndqnes  antres  lieux 
deriiule. 

Lorlque  les  Macaflars  veulent  couper 
la  belnta ,  ils  s'enffloppent  de  linges 
>la  tête ,  les  mains  ft  les  piéi ,  pour  évi- 
ter le  contad  des  gouttes  de  lait  qui 
ponrroîent  en  tomber.  Les  Chinois  pren- 
nent un  peu  plus  de  précautions  lorf- 
qu'ils  veulent  en  recueillir  le  Tue  lai- 
teux ,  dont  ils  préparent  leur  iimetix 
-vernis.  Ilsontobfervé  que  eèAie  n'eft 
bien  abondant  que  dans  le  temps  où  cet 
■rbre  eft  en  pleine  fleur.  C'eft  alors 
qu*ils  vont  le  foir  par  bandes  dans  les 
lieux  où  il  croit  abondamment ,  lieux 
qui  font  rarement  fréquentés  par  les 
•bommes  ou  par  les  aniasans  \  cbaenn 
d'eux  f^oifit  an  certain  nombre  de  ces 
arbres  ;  il  en  égratigne  légèrement  le 
tronc  pour  yoir  s'il  rendra  beaucoup  ,  & 
y  fiche  deux  flèches  de  bambou  trcs- 
]K>intues  &  un  peu  inclinées ,  de  ma. 
niere  qne  Tdooree  en  foit  traverfée  juf- 
^*att  bois.  Us  laiflTent  iliifi  cca  flèches 
pendant  ta  nutt«  &  ne  vont  les  retirer 
que  le  lendemain  avant  le  retour  du  fo- 
leilî  car  ces  arbres  ne  rendent  aucun 
fuc  pendant  le  jour,  mais  feulement 
pendant  la  nuit.  Les  uns  en  rendent 
plat  les  antres  moim  ,  fdon  qu*ils 
ont  crû  dans  un  terrein  pins  on  moins 
gras;  &  c'dlpour  faire  une  compenfa- 
tiori  qu'ils  mêlent  d'abord  en  commun 
tout  le  produit  de  leur  récolte  ,  &  qu'ils 
la  partaient  eniuite  également  entr'eux. 
Delà  il  arrive  anfli  qne  cette  réfine  fe 
Ibuticnt  tonjoura  à  on  prii  très .  haut 
4^  qni  varif  larcment»  car  le  pickol  i 
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qui  eft  le  qnlntal  Chinois  ,  fe  vend  jnC 
qo*â  denx  cents  on  trois  cents  ^cni  dan 
les  provinces  de  la  Chine,  ob  cetarbn 

ne  croît  point,  pendant  qu'aux  royas- 
mes  de  TonUin  fi  de  Cambodia  ,  qui  eî5 
produifcnt  beaucoup  ,  on  l'a  pour  60  on 
ço  &  même  30  écus. 

Si  Ton  en  croit  Rompbe,  ce  fuc  ni. 
tnrel  on  cette  réfine ,  n*eft  point  co  état 
d*être  employé'  comme  vernia«Ily  apln- 
lieurs  manières  de  le  préparer  ,  q[Qi  fo« 
ment  autant  de  fortes  de  vernis. 

La  première  manière  conCfte  à  prec- 
drc  poids  égaux  de  refine  &  d'huile,  01 
trois  parties  de  reUne  contre  une  d'huile 
des  fruits  du  tang-yhu  ,  qui  eft  no  arbcc 
de  la  Qiloe ,  fcmblable  an  bon^amn- 
jong,  c*eft  à-dire  à  i'clengi  ;  cette  haile 
eft  jaune  faFran  ,  tranfparcnte  ,  fembla- 
hle  à  notre  huile  de  lin.  On  les  cuit  eo- 
femble,  &  le  vernis  qui  en  réfuUe  tk 
très  •  noir.  v 

Lorfqne  f«r  vile  livre  de  i^ae  00  nsct 
deux  livres  d'huile,  le  vernis  qui  en  ré- 
fuite  après  la  cuifTon  eft  jaune-brun  ou 
même  jaunc-pàle,&  fitranfparent  qu'on 
voit  au-deflbus  les  veines  du  bois  qu'on 
en  a  enduit. 

Si  dans  laealfibnde  w  mélanft  omf 
ajoute  du  vermlllofi  de  poudre  de  aois 
de  galle  on  de  toute  antre  conlenr«  les 
ouvrages  qu'on  recouvre  de  ce  vernis 
.prennent  cette  couleur. 

Les  ouvrages  vernifles  avec  l'une  oa 
Tantreda  ces  trois  préparations ,  fe  met* 
tentdana  un  lieu  frais ftlégércnaent  bu» 
mide  pour  y  fécher  lentement.  Le  vernis 
ainli  féché  ne  s'amollit  jamais  ,  à  moins 
qu'on  n'y  répande  de  l'eau  chaude  9  qot 
feroit  capable  de  le  diflToudre. 

Pour  Gonferver  ce  vernis  cuit  dans  ua 
état  de  liouidité  &  propre  à  être  cm- 
ployé ,  il  tnflit  de  renfermer  dnns  des 
cruches ,  de  le  couvrir  d'une  ooucbe 
d*eau.C*eft  aiofi  qne  lea  Chinois  en  trans- 
portent tous  les  ans  une  quantité  conG- 
dérable  de  Siam  &  de  Cambodja  au  Ji- 
pon,oi^  l'on  vernit  en  noir  tous  ces  beaux 
ouvrages  appellés  ouvrages  dt  Uqme  » 
qui  fe  répandent  deljt  dans  le  refte  dt 
monde.  ^ 

Les  Javanots ,  au^o'ils  polTedent  la 

bela'tva ,  ignorent  rirt  d'en  tirer  le  focdk 

d*cn  préparer  ie  vffuii.  11  n'y  a  que  Ici 
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ehinols,  htbitani  de  cette  Ifie  ,  qui  tn 
tirent  quelquefois  &  en  petite  quanti- 
té ,  non  pas  de  fon  tronc ,  mais  renie- 
ment dt  fei  rttiMt  ifrètlcttfoiri(> 
tenéet. 

Suivant  la  relation  communiqué  à 
^académie  royale  des  fciences ,  ft  impri* 
inée  en  1760 ,  dans  le  troifieme  volume 
des  Mémoires  préfentés  par  des  favans 
étrangers,  letfi-chou  ou  l'arbre  du  ver- 
nis ,  croit  fans  culture  dans  les  monta- 
pnes  de  pluiieurs  provinces  méridiona- 
let  de  la  Chine ,  oii  fon  trône  prend  an 
pié  &  plus  de  diamètre.   On  le  colti* 
ve  auffi  dans  let  plaines  &fur  les  mon- 
tagnes ;  alors  il  ne  groflit  guère  plus  que 
la  jambe  &  ne  dure  guère  plus  de  dix 
ans ,  par  répuifcment  qu'y  occaûonne 
l'écoulement  conQdérable  des  fu€s  ao'on 
en  lire.  Il  croie  anffi  bien  ei^  pleine 
campagne  que  fur  let  montagnei,  ft  le 
vernis  en  eft  également  bon, pourvu  que 
Je  terrein  foitbien  fitué.  Les  arbres  qui 
Innt  moins  expofés  au  foleil ,  ou  qui 
font  plus  ombragés,  rendent  plus  de  ver- 
nis »  malt  moins  bon.  LetCbinoit  le 
plantent  pour  Pordiiiaire  de  bouturer 
pour  cet  effet  ils  choifiiTent  fur  un  arbre 
vi;;ourenx  les  branches  les  plus  favf)ra- 
bles  à  la  tranfplantation,  &  dès  Tautom- 
iic  ils  entourent  ces  branches  de  terre 
graflb détrempée,  un  pen  f^enne,  à  quel- 
%ues  poucet  an^delTus  de  l*rndrolt  où  ils 
veulent  les  couper  ils  forment  de  cette 
terre  une  boule  de  la  groCTeur  de  la  tête 
ou  environ  ,  qu'ils  enveloppent  de  iilaf- 
fc  ou  de  linge  pour  la  faire  rélifter  aux 
gerquret  des  geléet  «     lit  rarrofent  de 
temps  en  temps»  de  auiniere  qn*elle  ne 
Ibit  jamais  fcche,  excepté  pendant  let 
gelées  î  chaque  branche  aiufi  traitée  pro- 
duit en  peu  de  temps  des  racines  ;  au 
printemps  on  la  iepare  de  l'arbre  en  la 
iciant  un  peu  ao-delToni  de  la  bonle  de 
terre.  Ce  {enne  plant  n*eaige  d'antre 
eniture  que  de  remuer  un  peu  la  terre 
au  pié ,  &  d'y  raiïembler  des  feuilles 
qui  en  pourriUknt  lui  fcivent  de  fumier 
&  d'engrais. 

L'été eil  la  fcul^iifon  où  Ton  recueille 
le  vernis.  Si  ce  (ont  des  arbres  fauvages 
qui  crotflent  fans  culture  for  h$  monta» 
v{nes,  on  n*en  tire  qu'une  fois  par  an«  00 
#i*on  en  tift  trait  hiêààa»  U  mima 
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année ,  on  les  laiffe  rcpofer  les  trois  .in- 
nées fuivantes.  A  l'égard  des  arbres  cuU 
tivés,  on  en  tire  trois  fois  par  an  dn  ver* 
aisdana  le  même  été  :  eelai  de  la  uremie<« 
re  traite  eft  meilleur  que  celui  de  laff« 
conde,&  celui  de  la  fccoode  meilleur  qu^ 
celui  de  la  troi&eme,en  ce  qu'il  eft  beau* 
coup  moins  aqueux ,  &  par- là  plut  €om« 
paéte  ,  plus  épais  &  plus  loiraat. 

La  maakrt  dont  let  Çhuioia  font  cdli* 
1er  ce  lue,  varie  fuivant  la  nature  des 
arbres.  SI  ce  font  des  arbres  fauvagf  s,ils 
font  jufqu'à  vingt  entailles  avec  la  hache 
à  leur  tronc,  à-peu>près  comme  on  fait 
au  pin  cn£urope,pourentirer  la  rt;{inc. 
A  l'égard  des  arbrea  cnltiTétfOn  fait  avça 
un  contean  dans  récoroe  de  leur  trône* 
feulement  trois  à  quatre  entailltt  air 
plus  :  chacune  de  ces  entailles  tft  for« 
mce  en  triangle  au  moyen  de  trois  cotips 
de  couteau  9  dans  la  bafe  de  ce  triangle 
qui  eft  borifontale ,  on  enibnee  ave# 
force  une  petite  oo^nille  de  moule  de 
rivière,  deftinée  à  recevoir  la  liqueur 
qui  découle  des  deux  lignes  collatéralet 
du  triangle  :  on  place  donc  ainfi  trois  ou 
quatre  coquilles  au  plus  à  la  fois  fur  le 
tronc  de  chaque  arbre*&  l*on  £iitde  non* 
velittentaillet  à  ebaqnc  fota  qu'on  veot 
tirer  du  vernis. 

(Quelquefois  il  arrive  aut  gros  arbres 
fauvages ,  que  le  vernis  ne  coule  pai  par 
les  entailles  qu'on  y  a  Bites,  &  cela  par* 
ce  qu'elles  font  trop  fecbes.  Dans  ce  cas 
il  faot  let  bnmeâer  no  pen  à  Tendroit 
par  où  doit  couler  le  vernis,  ce  qui  fe  fait 
avec  des  foies  de  cochon  que  Ton  mouiU' 
le  au  défaut  d'eau  avec  de  la  falive^  la 
plaie  ainfi  humedéc  écarte  Ces  lèvres,  & 
ouvre  un  paftage  au  verois.  Lorfqu'un 
arbre  Cinvage  paroit  épuifé  ne  promet  • 
plus  de  vernis,  on  entoure  fa  cime  d'nna 
petite  botte  de  paille ,  à  laquelle  on  met 
le  feu  i  par  ce  moyen  tout  ce  qui  rcftc 
de  vernis  dans  les  branches,  même  les 
plus  petites ,  fe  précipite  dans  les  entaiU 
les  qui  ont  été  laitct  en  qmintité  au  bat 
de  Ion  tronc 

Lorfque  les  Chinois  Veulent  reeueilh'r 
le  fuc  des  arbres  au  vernis,  ils  partent  de 
grand  matin  ,  de  manière  qu'ils  puiOent 
faire  leurs  entailles  &  y  placer  leurs  co« 

Ïnillesao  petit  jour,c*eft-à-dirc  avant  le 
(Vf  r  du  CbleiLChagae  homme  n'en  plaça 
gtttie  fB^iifl  etnt  »  m  forte  qu'il  a'ti* 
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taille  Ruerequc  25  arbres.  On  laifTe  ce* 
coquilles  environ  troin  heures  en  place, 
après  quni  on  recueille  le  fuc  qui  y  a 
coulé ,  en  cooimenqant  par  les  premières 
placéef  :  fi  on  ItHToil  efi  td^ilWf  plut* 
lon^-unips  en  f  lice  ,  le  Ternit  frroit  tfe 
meilleure  (Jualité^milt  il  iMininueroie  de 
qtiiiitité  ,  le  lolcil  rvaporant  le  phlc^mc 
aqueux  qni  y  ahonde  ,  <k  ce  ne  {croit  pas 
le  prolit  ilii  marchand  qui  le  vend  au 
poiil'i  &  non  à  la  qualité.    Ce  vernit , 
quand  il  fort  d«  Tarbra ,  reRènÉblt  à  île 
It  poix  liquide,  c*fft-à^tre,  M*ileft 
brun  -  rotigefttre  (  mais  lorTqu  il  relie 
quelque  temps  expolé  à  l'air  ,  fa  furfacc 
prend  d'abord  une  couleur  roufTe  ,  & 
peu  après  il  devient  noir ,  mais  d'un 
noir  brillant  à  cauCe  de  l'eiu  qu  il  con- 
tient.  Ceux  qui  reéuctlleiit  ce  vcniit ,  • 

Ï sortent,  pendu  à  leor  aelntura ,  nu  petit 
Lun  de  bambou  ,  dans  lequel  Ils  font 
tomber  le  vernis.  Pour  le  faire  tomber, 
ils  humeélent  un  doij;t  en  le  pali'ant  fur 
la  langue* ,  &  en  efl'uient  la  coquille  ;  le 
doi^t  étant  ainli  mouillé  ,  le  vernis  ne 
a'y  attache  point  :  au  lieu  in  doigt ,  il 

Îr  en  a  ^ui  le  ferrent  d*une  petite  fpatu- 
e  de  boit  qu'ils  trempent  dant  l'eau  ou 
qu'ils  pafTent  fur  la  langue.  Lorfque 
chacun  a  Fait  fa  récolte  ,  il  recouvre  Ion 
feau  d'un  papier  nommé  mau'lheou'tchi  , 
fait  de  cbanvre,  qu'il  applique  exaâe- 
ment  fur  tout  fcs  bords ,  pour  que  le 
Yeroii  i*y  conferve  plot  fraie ,  &  quil 
n*y  entre  point  dTordores.  lis  le  portent 
•infi  chez  les  matchands  qui  le  verfent 
dans  des  barils  qu'ils  recouvrent  foiçneu- 
fement  d'u  n  ^  feuille  du  papier  précédent, 
couper  en  r<»n»l  pour  entrer  jnlte  dant 
le  baril,  comme  nos  confituriers  cou- 
vrent les  pots  de  confiture.  Pour  ton» 
ferver  et  Ternit  «  on  place  tet  barllt 
ou  totres  vafes  qui  le  contiennent ,  daot 
des  caves  fraîches ,  mats  non  trop  ho- 
mirles  :  il  s'y  cnnferve  aulii  long-temps 
qu'on  veut  ,  pourvu  qu'il  foit  exaâe- 
ment  couvert, 
fin  couvrant  &  d^eooirrailt  lei  Ttrcs 

Îittt  renferment  te  vernis ,  il  faut  éviter 
oigoeufement  de  s'expofer  à  fa  vapeur  ; 
pour  cet  effet  il  fuffit  de  tourner  la  tête 
de  côté  ;  fans  cette  précaution  on  cour- 
roitrifquedega;;ner  une  elpcce  de  galle, 
on  nomme  doux  de  vernis,  parce 


qu'iU  ont  rapport  à  ceux  que  caufe  l'her* 
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be  k  pnce  en  Canada ,  avec  cette  iiÊ 

rcnce  que  ceux  du  vernis  font  beaucou 
plus  douloureux,  aciumpagnés  j'ca 
chaleur  infupportable  «S:  de  l'cntiurc^ 
boorfea.  Quoique  Ton  fooffire  btanw^ 
de  ce  mal ,  on  n'en  meoit  jms,  oa  19 

f»aife  le  grand  feu  de  ces  clous  en  ^ 
avant  avec  de  l'eau  fraîche  avint  on" 
foiciit  aboutis  :  lorfqu'  ils  font  pe::M 
on  les  frotte  avec  le  jaune  qui  «etrinn 
dans  le  corps  des  crabes,  ou  a  (on 
Biot  avec  de  la  cbair  dea  co'^oii'cfa 
qui  »  par  Ibgrtmie  fntchciir  «  daniaa 
beaucoup  la  douleur.  De  toute  s  pet 
founesqui  travaillent  an  vernit  «il  y  u 
a  très-peu  qui  foîent  exemptes  d  stn 
attaquées  une  fois  de  ces  fortes  dut 
celles  qui  y  réfident  font  d'un  tempei» 
ment  phlegmatique  &  tranqi  'llei  le 
gent  vifs  &  coleret  y  font  ploa  fu j  rs  ]  :» 
les  autres. 

Il  y  a  en  Chine  trois  villes  principales 
favoir,  Nien-tcheou-fon ,  Si-tcheoo-frï 
Kouang-tcbeou-fou  ,  dont  *»n  tire  iî 
vernis  que  les  Chinois  tliitin^i'tai  <a 
trois  fortes  qui  portent  U  noiTi  de  en 
villet,  tell  que  te  Nien-tfi,  le  Ué, 
&  le  Kouang-tfi.  '  pi  figntlic 
v%  tcheou'fou  vent  dire  une  ville  ^nt* 
cipale  ou  de  la  première  grande ur..Vs». 
Si ,  KoHUttg ,  font  le  nom  de  cet  tnii 
villes. 

Le  nien-tfiÂ  le  ù-tù  font  les  dcai  r^ 
pecei^o*on  emploie  pour  foire  lèvera» 

noir.  Le  canton  où  fe  recueille  le  o^efrd 

ell  G  peu  étendu  ,  qu'il  ne  peot  foflRrti 
tous  les  ouvrages  de  verni':  noirqo - 
font  à  la  Chine  :  il  el\  d'un  noir  plus  bri- 
lant  que  le  fi-tfi,  &  coûte  à  Pckinî^  etir- 
ron  cent  fous  la  livre  j  c'cft  pour  cdi 
qu'on  le  trouve  rarement  pur,  &  qeeln 
marchands  y  mêlent  du  n  tfi  ,  qui  a^ 
coûte  que  trois  livres. 

î.c  kouang  tfi  tire  furie  ianne»il«oéÉl 
à  Ptking  neiif  livres  :  il  cfl  plus  pur.  2 
contient  moins  d'eau  que  le  niea-t£  ^ 
fl.tfi. 

Cettroit  fortct  defoct  oe  fcmt  pas  k 
verniti  a? tnt  de  lé  devenir  ,  Ut  tfaittai 
fubir  une  caficottion  &  enfoite  m 

lange.  Le  vernis  que  Rivent  former  cfl 

fucs  ne deviendroit  jamais  brillant,  fî»^ 
ne  les  ftifoit  d'abord  évaporer  au  fs'cil' 
pour  les  dépouiller  de  tout  ce  qu'ils  cos- 

tienoent  d'aqueux.  Voici  commcii: 
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diiiirtîs  s'y  prennent  Ils  ont  de  î^nncics 
cerbeilles  de  jonc  ou  d'ofier  ci  ilTé.enduU 
tes  d'iiiie  couche  de  comporition  de  terre 
Mdeetmlrv,  levêuit  ii*niit  fenleton- 
cbe  d«  v«nilt  oomimio,  9t  dont  let  bords 
n*oiit  pis  pins  d*nn  ponce  ou  nn  pouce  & 
d«mt  de  haut.  Ils  verfcnt  dans  ces  cor- 
beilles un  pnuci  au  plus  d'épaiffeur  de 
fuc  ou  vernis,  qui  perd  tout  Ton  phlegme 
a^oenx  en  deux  ou  troit  ht uret ,  lorf- 
qne  le.  foleil  eft  un  peu  «rdfnt*  Pendant 

?lii*ils*évapore,  onleremne  avec  une 
patule  «le  bois  ,  le  tournant  ^  le  retour- 
nant fans  infcrrnption  :  d'abord  il  fe  for- 
inr  à  fa  furfacc  des  bulles  blanches  qui 
diminuent  peu  à  peu  en  nombre  &  en 
graiidcor,  jurqn*d  cff  qn'eltcs  prtontnt 
une  •oniIm»  vloliCtt»  alMUiltftfiiffi- 
fAmment  évaporé 

Pour  Faire  un  beio  Vernis  noirordS- 
n'aîre  de  la  Chine  avec  lenien-tft  pur, 
ou  avec  le  nien-tfi  ,  auquel  on  a  ajouté 
environ  le  quart  ilujî-ijt,  on  le  fait  d'a- 
bord évaporer  à  nioitic  ,  &  on  mêle  par 
I  c1l8<|ue  livre  de  ee  fnc  einà  do  fix  gros  île 
fiel'de  |iorc  évapori  au  foléil  au  point 
Reprendre  une eonrilbnceepaiflej  fani 
cette!,  le  vernie  n'auroitpas  de  corps  , 
ilfcroit  trop  Huid«.  On  remue  pendant 
un  quart  d'heure  le  fiel  de  porc  avec  le 
fllfe  du  vcirnis  ,  a|)rès  quoi  on  ajoute  par 
dtx^ livre  de  vernis,quatrc  gfot  de  vi* 
•  triol  romain  «  difTu us  auparavant  dans 
une  fufiRfante  quantité  d'eau  :  le  thé  peot 
fuppléer  au  d^faiTt  de  vitriol.  On  conti- 
nue <le  remuer  le  vernis  jufqn'ii  ce  que 
les  bullek'  qui  fe  forment  deitus,  pren- 
!  nent  me  ooviciir  violette.  lie  vernit  qui 
t  réfujte  de  ce  mllan^,  (b  flomne-en 
I  Chine  koumtfr.tjt  ^  c'efl-à-dire,  briffant 
!  vrtrwfV;  ic  mot  koitatigSgMt  brHltmà 9 
i  felonitP.d'I«icarville. 

I      Depnis  quelques  ann^et'  les  Chinois 
,   ont  imité  le  brillant  du  vernis  noir  du 
Japon:  ils  l'appellent  c'eR-n- 
dirc,  vernis  qui  vient  d'au -delà  delà 
,  mer.  teyang-tG  ne  diffère  du  kouang.tfî 
,  qn^en  ee  qa*il  provient  du  kouang .  tfi , 
,  auquel,  IprfquMl  efltoiit  â-bît  évaporé, 
(  on  ajoute  pir  chaque  livre  un  gros  d'os 
de  cerf  calciné  en  noir ,  8:  réduit  en  pou- 
j  dre  fine;  les  Chinoi»;  prétendent  que  les 
,  os  des  c6tet  font  préférables  à  ceux  des 
,  «olrei  pifticst  A;  rçzpdricocc  »  apprii 
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au  P.  d'Incarville  que  l'ivoire  calciné  de 
même,,  valoit encore  mieux. Ootre les 
os  dtetrFoalciniaen  noif,  iK.a joutent  • 
poe  onw  d*hutle  de  thé  qu'ils  rendants, 
defliettiveen  la  Faifant  bouiUir  douce-  . 
ment,  après  avoir  jeté  dedans,  en  hi» 
ver,  ço grains  d'arienic,  moitié  rouge 
ouréal}<ar,  &  moitié  gii^fu  blanc, ^  en 
été  s6  grains  fulfitet  ;  ils  rmoat , 
çontinueUement  ^v^iti  dtns  Thuile 
évec  une  (patule.  Pour  éprouver  fi  Thui. 
le  eft  fufirfamment  dellirfltive  ,  ils  en 
lalffent  tomber  quelques  ^'outtcs  tur  un 
morceau  de  fer  froid  î  fi  en  appliquant 
légèrement  le  bout  du  dbigt'l  la  (uffiu 
ce  de  eette  «mile,  figée- ,  4^  rélevant 
>  doueement ,  elle  s'y  attacbef^tft  file  uti  ' 
peu ,  elle  eft  jugée  à  fon  potrtt.  Cette 
huile  de  thé  donne  le  beaii  brillant  an 
vernis.  Elle  fe  tire  des  fruits  d'un  arbre, 
dit  improprement  thé  «  car  il  ne  rcITem- 
ble  au  thé  ni  parles  feuilles  ni  pur  let 
.  Fraits,  ët  on  ne  le^hlve  qne  pour  fet 
fruits,  qoi  peuveniTe  comparer  à  ceux  » 
de  nos  châtai\;ne'; ,  dont  l'écorce  exté- 
rieure feroit  privée  de  fes  épines.  Le  • 
fruit  du  tnni;.chou  ,  dont  on  tire  l'huile 
;appellée  tong  ycou  ,  en  approche afleSf  i 
&  tous  deUY  paroîÏÏbnt  f tre  deux  efp^  ' 
ces  d*élengi.  Les'CWnois  prétendent  que 
toute  autre  huile  que  celle  de  ce  tné  ne 
fécheroit  pas  dans  le  vernis ,  &  que  tou-  - 
jours  clic  s'en  fépareroit  &  s'éch.ipperoit  C 
hors  de  fes  pores }  mais  h  P.  d'InCir- 
viMe  en  doute:  on  ftH  tfâîHeufs  qne  • 
IHittlIe  tong  .  yeou  qu'ils  emploient  » 
comme  noos.allom  le  dire ,  avec  la  troi- 
fieme  forte  de  fuc  appelléc  kouang  -  tjt 
rendue  «lefTicative  ne  fort  point ,  &  il  eft 
prohabie  qut-  toute  autre  huile  bien  def- 
Gcative  pourroit  fuppléer  à  leur  défaut. ,  - 
'   Le  knutng-'tri  on  la  troifieme  forte  de 
ftic  naturel'  la  plus  pure,    la  plus  efti- 
mée,  tirant  fur  le  jaune  &  étant  plus 
tranfparentc  que  les  deux  autres  dont  on 
ne  fait  que  du  vernis  noir,  eft  deftinée  à 
faire  le  vernis  jaune,  doré«  tranfparcnt. 
Lor fqu'on  a  bien  dépouillé  ce  fttc  de  foa 
humidité,  eommeles  précédens,  pour 
le  rendre  brillant,  alors  on  le  mêle  en 
proportion  de  fa  pureté ,  c*eft-à-dire  de 
fa  fifcbere(re ,  avec  l'huile  tonç-yeou 
don*^  nous  venons  de  parler,  qui  eft  û 
commune  en  Chine ,  qu'elle  ne  coûte  que 
deixoo  trois  fons  U  livre  Tur  les  liens 
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oin  on  la  recoeîHé.  Cette  hnile  refTemble 
îi  de  la  térébenthine,  &  on  en  vendà  Pa- 
ris fous  |e  nom  de  ternis  de  la  Chine. 
].é¥ri)tie  U  kflfilâng  tri  efttrèt-yar ,  on  y 
uit\t  ptntiétli moitié  d'huile  tong^toOt 
lorfqu^U' contraire  il  efl  chargé  d*eaU)On 
y  en  met  moins  de  In  moitié  ;  alors  il 
revient  ^-pcii-^rè<  an  même  prix  que  le 
i)>en-tii,qui  fait4e  vernis  noir &4>riiUat 
fitfnt  itouf *ftv<»iic')»rlé  Mtiit^ml  -  - 

Outre  ces  trois  fortes  de  fucs  naturels 
dont  on  fait  à  b  Chine  trois  fortes  de 
verni»  qui  peuvent  fe  réduire  à  deux,fa* 
voirie  pten-tlt  ou  |e  vernit  i|oir«brillaDt 
ftiip»ine»ilQi)t  celiii  (UiJipM  qu  u- 
-]l<iperrc^i%)n^.&  lekouang-tfi,  qui  eftle 
vernis  jiune  ,  doré  ,  brillant  &  traofpa- 
jcnl  i  le  P.  d  incarville  dit  que  les  Chi- 
nois ont  encore  trois  autres  préparatious 
de  Vf  rniSi  «ompofés  8(.  formés /«r  It  oé- 
laiist  lief  deux  précédons  i  lavoir  •  le 
tchao'tri  f.lekin-tfi  hoa-kin-tri.  Le 
tchao-tfi ,  qni  veut  dire  vernis  extérieur 
ou.vcruis  d'enveloppe  (car  tcbao  fignifie 
e^ti  ehppertÇûuvKir)  eÙ.  d'un  jaune  tranf* 
purent  i  [1  «il  compofé  du  kouapg'tfi  le 
plqs  pur,  méU  av«c  moitié  d*buil«  tous* 
yeou  rendue  dcnricative:,par  conféquent, 
fuisLantle  Pcre  d'Incarvillc  ,  te  tchao-tfi 
n'eft  que  la  prépai"ation  fimple  du  fuc  du 
kouang-tfi  pour  furmcrle  vernis  tranf- 
parent, vecnis  de  couverte,le  vrti  tchao- 
tfivqui  piB,diflfereen  riea  do  vernit  delà 
f roiiteme  lortÇ  f       «ppçUoU  «l-dcflot 

Lç  P.  d'Incarville  remar(|ue  que  le 
tcHaè-tQ  on  vernît  trtnf^arent  préparé 
lin  Japop,  l'emporte  infiniment  fur  celui 
qn^ôn  fait  à  la  Chine.  Celui-ci  tire  fur  le 
jaune  }  mais  ce  jaune  cft  fi  terne ,  qu'ils 
n'ofcnt  l'employer  fur  des  defTeîns  fins 
€c  délicats,  ils  l'emploient  feulement 
poûr  Imiter  Tavannirine ,  comme  11  vt 
ctré dit;  maii ëette avanturine  n*appro- 
chr  pat  de  la  netteté  de  celle  des  Japo* 
nois,  q|ui  ont  encore  fculs  le  fecret  de 
faire  leur  tchao-tli,  auiii  tranfparcnt  que 
de  l'eaUfpour  appliquer  fur  leurs  defleins 
en  br. 

I^e  lin-tfi  tire  Ton  nom  de  fa  couleur , 
qui.ell  d'un  jaune  doré  i  car  la  lettre  iin 
en  çbinois,  fiinlfhm'^  Ce  vernit  eft  com- 
pofjf  nvçp  moîM^iicil^tmepliiaçpiiumiPf 


c*efl-à-dire ,  avec  celui  qu'on  recueille I 
latroiQcme  r«coUe  ,  4i  moitié  d'huile 
tong-ycts*  Aprèt  avoir  éte»4a  me  «D^ 
elMdvo^vemit,  ib  femcflit  rfcflnsdela 

poudre  d*or,fur laquelle  ils  éteadentuae 
couche  de  tchao-tfi ,  c'ell-  à-dire ,  de  ver- 
nis tranPparent  :  la  poudre  d'orainfife- 
mée  entre  ces  deux  couches  de  vernis, 
imite  Tavanturine  ,  &  d'autant  plus , 
qu'elle  vieillit  davantage  ,  c*cft^d-dlre, 
à  proportion  qu'elle  eft  plus  feche. 

Le  hoa  kin>tfi  eft  le  vernis  dontfie 
fervent  les  peintres  en  vernis  pour  dé- 
layer leurs  couleurs*  d'où  lui  vient  foQ 
nom  de  boa  qui  fignifie  peindre  ,  &  ctlai 
dt  lis  t  P>m  90*1!  (iert  àpoiiNlrt  en  or 
on  aux  defletM  en  or  :  il  eft  compote  de 
moitié  tcb^o^  on  vcmls  |nui(parcnt»ft 
moitié  kicn-tfi. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qui  a  été 
.  écrit  de  plus  certain  fur  les  difierens  va- 
nis  d*arbre  detindet,  de  la  Chine  Arda  1 
Japon;  &  noot  renvoyons  à  fort  dar  Fer» 
If f^itr  les  différentel  pratiques  qui  font 
détaillées  dans  le  mémoire  du  P.d'lncar- 
ville  ,  foit  pour  purifier  le  vernis ,  foit 
pour  rappliquer,  le  fécher,  le  polir,  foit 
pour  faire  les  boitesà  vernir  »  foit  enfin 
pour  peindre  en  vernis,  ce  qui  ne  GHt  sa 
bon  effet  que  fur  les  gros  menblet»com« 
me  tables ,  chaiTes  ,  Biuteuils ,  armoires 
&  autres  grandes  pièces  qui  ne  fontpaa  | 
dellinées  à  être  vues  de  trop  près.  > 

Monftruofités.  Selon  Rumphe,]e  froil 
de  la  balaxva  eft  fujet  à  une  monftruofité 
qui  confifte  en  ce  qu'il  produit  fouveat 
à  fon  extrloUté  fupérievre  «ne  pTem 
qn*il  appelleybaigt^e/ ,  d'un  pouce  envi» 
ron  de  diametre,tantôt  lenticulaire.lifle, 
tantôt  ridée  &  comme  couverte  de  tuber-* 
cule,  couleur  de  rouille ,  pefaotc,  froide 
&  dure  comme  un  caillou  qui  réiifte  à  U 
lime. 

.  Let  Macaflart  efiiment  beaucoup  cet 
pierres.  Ht  let  attachent  à  leur  ceinture» 

leur  attribuant  la  vertu  de  rendre  beo* 
reux  &  de  prcfcrver  des  blefîures  dans 
les  guerres.  Ils  s'en  fervent  auffi  comme 
de  pierre  de  touche  pour  éprouver  h$ 
métaux  ,  l'argent  fur-tout  à  çaufe  de  £1 
couleorlfrnne. 

Remarques,  Par  le  récitdeRunipht  & 
dn  P.  d*Iacerville,  il  paroit  ^a*il  n'y  1 

f^vi'vmb^  efpcçç  4*iv^  VM  Fo4w(t 
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:  le  fucdont  on  Fait  le  vernis,  &  qne  ce 
I  Aie ,  en  quelque  temps  qu*on  le  tire,  ne 
,  diffère  point  par  ft  tinnre  ,  mais  (IrM- 
I  Ictpifnr  par  la  quantité  de  phlegme  qu'il 
contient  &  qu'on  en  fait  fortir  par  Téva- 
poration  ;  de  Tortc  que  ce  ne  feroit  que 
j  par  les  mélanges  qu'on  en  fait  des  ver- 
,  DIS  diflférens ,  comme  le  dit  Rumphe.  Et 
quoique  le. P.  d*laGtrv}Me  aitftlt  tn- 
I  vaille r  fout  fes  yeux  tm  ouvrier  du  pa- 
I  la'is  de  l'empereur  devenu  pour  lors 
.  chrétien  &  fon  pénitent, il  peut  fe  faire 
I  que  cet  ouvrier ,  plus  inftruit  dans  l'art 
d'appliquer  le  vernis  que  dans  celui  de 
le  eompofer ,  ait  confonifo  enremble 
plurieurs  pratiques.  Cette  coofîilîoD  eil 
bien  fenfible  ,  ttir  •  tout  dans  Tendroit 
où  le  P.  d'Incarville,  après  avoir  établi 
qu'il  y  a  trois  forics  d«  vernis  différens 
par  le  temps  où  un  les  tire  de  l'arhre , 
^  4jt  que  les  trois  (brtes  de  vernis  qu'on 
coanoit  à  It  Chine  vlcooeafc  de  trois 
grandes  villes  dont  ils  portent  le  nom. 
'   Si  chacune  de  ces  trois  villes,  ou  des 
I   provinces  où  font  CCS  villes,  donne  un 
'   Ternis  différent ,  fans  doute  à  raifon  de 
la  différence  des  climats  ou  des  arbres 
>  qùi  le  prodoifent ,  &  fi  ee  vernis  diffère 
!  dleore  foivant  les  trois  temps  o&  on  le 

*  recueille  ,  voilà  déjà  neuFfortes ,  ou  au 

*  moins  fix  fortes  de  vernis  différens. 

*  Mais  le  P.  d'Incarville  les  reftrcint  en- 
I   fuite  ù  Jeux,  en  difant  aue  le  nien-tG  Se 

le  lUtfi  fe  mêlent  enfemble  pour  faire  le 
I   vrernis  noir  &  opaque  qu'il  appelle 
I   ^ang-tfi^  c'eft-à*dire,  vernis  MMant. 
!    Mais  il  regarde  le  konang-tfi  c6mme  un 
I    vernis  jaune  ,  naturel  &  iranfparent, 
t    qui ,  fuivant  lui ,  efl  le  plus  pur  &  celui 
delà  première  qualité;  voilà  donc  une 
i   autre  eonfnfien.  Il  diftingue  enfiiitt  le 
f    yangtfi  du  Japon  dt  le  tchao-tl] ,  qui , 
I    îelon  lui,  fe  préparent  également  tous 
deux  avec  le  kuuang.tfi.  Comment  fc 
,    tirer  de  cet  embarras  &  de  la  confufion 
occaftonnée  fnr-tout  par  le  kouang- 
tfi?  La  fimplleltf  da  téoit  de  Rumphe 
peut fenlt  nous  en  donner  les  moyens. 
I    .Cet  ifuteur  ne  didingue  qu*une  feule 
forte  de  fuc  qui  fe  modifie  en  plufieurs 
efpeces  foivant  les  mélanges  qu'on  y 
fait«&  voici  comme  nous  peofons  qu'on 
peut  eondlier  lenii  dêferipttons. 
'       L'arbre  an  foo  dn  vernis  fbnrait  nn 
il*  hnui«rtBflllif  t  4*abofd  pltti  on 
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moins  aqueux  ,  qui  devient  brun-nOic 
ou  couleur  de  poix  en  féehant &  d*an^^ 
tant  plus  brillant  qi^il  contient  m^int 
d'eau.  Ce  (îte  ne  devient  vernis  qn*en 

le  mêlant  avec  une  huile  très  -  defïïca-' 
rive,  &  on  en  fnit  autant  d'efpcces 
différentes  qu'on  y  mêle  ,  outre  cette' 
huile,d'ingrédirns  différens.  Néanmolni* 
on  pcutrâuire  tontes  ces  (bites  de  vef;.'* 
ni  s  à  deux  efpeces  principales  »  Avoir, 
I*.  le  vernis  tranfparent,  ou  Veinis 
découverte,  norhmé  tchao  tjîj  il  fe  fait 
en  mêlant  &  faifant  cuire  eniemblc  par- 
ties égales  du  kouang>tG  ou  du  nien-tfi,' 
ou  dn  fi«tftblen  purifiées  de  leur  phleg* 
ne,  d^  de  Thoile  dtiScativedo  lan|r« 
yeou  également  bien  déphlegmée  :  on 
fe  rappelle  que  ces  trois  fucs  à  vernis, 
ne  différent  que  par  leur  plus  ou  moins, 
de  phlegmc  ,  par  le  temps  feul  où  ils, 
ont  étç  recuqilis.  La  couleur  naturelle 
de  ce  ternis ,  Mé  à  partiel  égales  aveo, 
rhoiledn  j^^yeou ,  e(l  un  beau  jauné 
d'or  ;  une  moindre  quantité  de  cette 
huile  le  rendroit  plus  brun  &  moins 
tranfparcnt  i  les  différentes  proportions, 
entre  te  fuc  &  ce^|p  huile  dooncii'tdivieé-, 
Tes  gradaj^ons  de  vernis  traofparent  :  & 
c'ed  fans  cloute  parce  que  l'huile  dont, 
fe  fervent  les  Japonois  eft  plus  claire^.,., 
que  leur  vernis  tranfparent  a  une  fupé- 
riorité  fur  celui  de  la  Chine.  Le  kiu-tû, 
ell  une  efpecede  vernis  tranfparent  ior, 
iférteurao'.Kcliao-ifi.  i\  Le  vernis  opa-i 
que  prpnâ  diSereps  noms  ûiivant  la  oovh 
leur  &  tes  îneréilîêns  avec  lefquels  on 
lecompofe.  Plus  le  fuc  à  vernis  avec.; 
lequel  on  fait  le  vernis  cft  pur ,  plus 
ce  ve|:nis  a  de  brillant  Si  de  netteté }  ain- 
i!  le  vernis  dans  lequel  on  einploie  le, 
,kodang-tn,  eft  plus  beau  qne  celui  où 
!n*emploie  que  du  nien-tfi  on  da  fittfi'» 
qoî  font  des  qualités  inférieures.  On  y 
emploie  pins  communément  de  ces  der- 
niers fucs ,  parce  qu'ils  font  plus  com- 
muns &  moins  chers.  Quelques  fucs  que 
Ton p^«e, torfqntle  vernis  qn>>n  en 
fait  efl  noir  &  opaqne«  onrappelle^ASjgw' 
Le  }i oa-  kin-m  on  vcrnis  à  peindre  tu 

th  une  efpece. 

Remarques.  Il  n'eft  pas  douteux,  en 
confultant  les  figures  &  la  defcription 
que  font  Rumphe  le  P.  dlncarvillo 
de  la  ^lavf  ou  du  tjt-ebôu  ,  c*eft-l- 
«Kfffs  de  Parbre  do  vernis  des  proviacet 
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m'idÎAfttfef.it  laChiiiie,  que  ffct  arbre 
«Rilt  formèrab  genre  particulier  voifin 

•Cl!  mancehiîîcr  ,  manfcmiUa  ,  dans  la  fia- 
itiille  des  tithymales ,  ayant,  comme  lui, 
le^  feuilles  fimplcs  &  uni;ros  Fruit  char- 
nu ^  oflfclet  s  &  que  les  arbres  à  feuilles 
i^I^ei  ftl  petit  fmit  qo*oQ  cultive  de* 
]^it  qvel9|»etfnnéei  en  Europe  fous  le 
IKIiTi  de  vrat  vernis  delà  Chiner  ne  font 
nullement  de  ce  genre  ,  irnis  une  cfpecc 
du  i^enre  de  fumachqui  vient  dans  la  fa- 
niille  des  ptfbchiers.  (J/.  /Jianfon.) 

BELBAIS  ,  Géof^r,  anc.  ^  tnoi,  , 
ville  d'Egypte,  à  l'une  des  embouchures 
do  Nil  $  cTétMtmitfefoit  ¥^nîe.  *  ' 

*  BELBINE  ou  BELENTINE,  Géog. 
§ke,  «  ville  fitaée  I  rentrée  de  It  Laoe- 
niCfVerf  le  nord,  près  deTEurotis.  Plo- 
terqueen  fjfiit  menlion  dans  la  vie  d^ 

CMcrmene!(. 

*  BKLBO .  G^fr. ,  rivière  du  duché 
dcM.lan.  .  î  w  ^7 

f  BELSUtH  ,  2B0ltBtfCa , 
^^/fr.fdlvlnitél  Bée  Vandalet.  Cécoient 
léui'^èn  &  leur  mauvais  génie  :  Bclhuch 
étoit  ledicn  hisnc,  »t:  Zeotnhifch  \t  ï}\ç\x 
noir*,  on  leur  rcmloità  l'un  &  à  l'autre 
les  honneurs  divins.  Le  ManirhciTme 
cft  un  fyftéoie  dont  on  trouve  des  traces 
danè  tes  fiecles  lei  plot  ntnMi ,  ^  chez 
let  liattona^iN  plus  fauvagcs  ;  il  a  la  :né- 
me  origine  que  la  Métempfycofe  ,  les 
JiÉfOrdlres  apparens  qui  re:;nent  dans 
Tordre  moral  &  dans  l'ordre  phyfiqiie , 
que  les  uns  ont  attribués  à  un  m^i^vais 
gifnie,  &  que  ééox  quf  nl^diaéU.oient 
q(i*ftn  Teul  ^éftte  ,  ont  rjrgetdé*  comme 
Il  preated'on  état  à  venir  ,  ôâ/les  chi»- 
fcs  morales  feroicnt  dsns  .une  pôfitiQi^. 
rtnverf^c  de  celle  qu'elle";  ont.  Maîs,ccs 
Jtux  opinions  ont  leurs  diflicultés- 

Admettre  deux  dieux  ,  p'eft  propre-, 
jne^it  n*'en  admeure  aucun.  '  l'f^oyz.  AV^^- 
IM^ciiÉlSMB.  Dire  qué  Tonlre  deac^o- 
les.Ikbfiftant  ei^  meoîiais  en  lui-^ném^, 
c'ejl  donner  .des  foup/çonsliir  l'qrdi^  des 
cnofes  à  venir  ;  car  qui  a  pu  pernnettre 
le  dcfordre  une  fiM"; ,  pourroit  bien  le 
jicrmettre  deux.  11  n'y  a  que  U  révéla- 
tixui  qui  puiffè  ooosrralTuccr  i  a 
qtie  leChriftianiime  qiit  ip/vàiï^  de  rette- 

l^nde  préroi^ive.  t^^jtf*  ImMOIXA- 

HTK  £5"  Ame. 
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f  ao  royaaoM  él^V^)et«1 
dau  iaCalabre  ollcrieare.  For  oneoMMi* 

tapne.  l»n^,  34f  4S  »      39  »  6. 

On  la  prend  pour  la  Chmmim  des  fo« 

ciens:  mais  il  y  a  peu  d'apparence  qu'elle 
ait  été  bâtie  lur  les  ruines  de  la  Petilh^ 
dont  il  eft  parlé  dans  Strabon  ,  Piine ,  | 
Ptolemée ,  ft  Pomponiot  Mêla.  ' 

*  BELCHITE,  ^/o^r.,  petite  Tille 
d'Efpa^ne.au  royaooie  d'Arragon,  fui  j 
la  rivière  d'AImonagir.  Lot^n  i^%kL 

*  BELEDIN,  r.  m. Coww.,  coton  filé, 
d'une  médiocre  qualité  &  de  peu  de  dé- 
bit. 

*  BELELACS ,  f.  m.  pl.  Commerce, 
efpeces  de  taffetas  qui  fe  fabriquent  ai 
Bengale;  leur  aonage  eft  de  quarante  co> 
bras  de  lonqneiir ,  Mv  deu  de  lacg» 

BÉLBMNITE.  Novs  ne  poovoai 
oHetiK  faire  que  de  rapporter  Ici  Variiete 

de  M.  Formey ,  fecrétaire  de  racaddoUe 

royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 
PriilTe,  fur  hhélemmttf  qui  oons  acié 

remis  manufcrit. 

"BÉlEMNITE  ,  Hi/i.  anc.  ,  ce  nom 
vjent  de  la  reffeniblanc»  de  cette  pierre 
ayec  le  Fer  d*nne  âeche.  Elle  porte  auili 
celoi  de  Myïks  idmts^  à  càyfie  de  fil 
conformité  i^vec  un  doi^t  de  la  snaia* 
&  du  mont  Ida,  oi^.  Pline  dit  qu'on  la 
trouve  i  8i  celui  de  lapis  lyucis  ^  ou  lyn- 
cvjim  pris  de  la  fnhulcufc  origine  que  les 
anciens  lui  donooieotj  parce  qu'iJtpeo- 
loieQtboaiiemejiiqiie  c*étoitdc  rorîM 
de^  IjjUK  chajiKle  eo  pierre.  O^aotiealai 
ont  ifonne  avec  auffi  peu  da  Iba4c«ient 
le  i  nom  de  pierre  de  toimtrt ,  penfast 
qu'elle  tomhoit  du  cùcl.  On  trouve  la  kt- 
Itmuite^^m  toutes  fortes  de  lits  de  terre, 
de  (aille.  ,j  dft  marne  &  d^  pierre  «  i^reC- 
que  t0iliattr,a^ccqmpa(;;née  4e  «o^iHa» 
v^es  on  d'aotrea dépo 1 1 1 1 1  es  de  r  Ociaa  ,  8l 
foufent  un  peu.applatics,  à  demi  cafleei, 
ou  antremeiu  dedi^urees  paf  les  mouvc- 
niens  viûiens  des  coiichfs  de  pierre  ou 
de,  t,e,rrç  qui  le$  ont  comprijipéea  «  c<Mnaie 
il  eft  aj:ri.vé  %  un  gramKaombie  dbe  co» 
qui lUgeV*  à  d'aïUBcitpf oduââooa  ma^ 
rîï»«'s. 

"  tl  y  a  de*  ii/(i#^rin;>f  j  qui  font  char- 
gées de  petiteshuitr(S(}<i  depetitstnyaax 
4i.v%K  marina  »4o9tUiiaCjuxtf  ^  a!cM 
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aleeiiiireinent attachés  aux  corps,  où 
iU  bai (Tent ,  vivent  St  meurent  fans 
changer  de  place j  d^autret  ont  été  ron- 
STfs  par  de  petits  infeâes,  comiiiacclÀ 
arrive  fnuvcnt  aux  huîtres  &  aux  au- 
trcs  co(|uillcs  de  mer.  Le^  bélcmnita 
ionten  K^néral  d'une  figure  fortrê^Mi- 
liere  $  elles  diSêtf  ot  néanmoins  en  trois 
«fianicret  entr^llts.  Il  y  en  a  de  par- 
faitcment  coniques^  d'autref  preii|iia 
^lîndnquef ,  dont  la  pointe  paroît  au 
xiaiit  après  iineefpece  d'arrondiflTement, 
qyi  les  fait  rcflcinbler  à  un  doigt  de  la 
•naîn  $  les  derniers  ont  un  renflement 
«  peu  prài  oooin^e  let  IuIm^x.  Leur 
ao^ignenr  eft  depuit  cgvi^n.  deux  11(09. 
«es  juTriu  à  huit  &  davantfige,  è.  Uux 
grolRur  depuis  celle  d'une  plume  mé- 
diocre jnOju'ii  trois  &  quatre  pouces  de 
circonférencej leur  couleur,  bien  ^ue 
différente ,  ne-  pitui  ^omt  fervir  à  lei 
dîftînguer ,  putrqa.*elle  dépend  uaijue. 
jnent  des  lieux  où  on  les  trouve.  £Ues 
ont  toutes  unecaniicluVe  plus  ou  moins 
marqïiée,  qui  règne  depuis  la  bafe  juC 
q|i'ij  la  pointe,  mais  dont  l'enfoncement 
▼a  touiours  en  dimijiuan^  i  ^  c>il  cette 
cannelure  qui  iair.  qu'elle  feodcut 
facilement  en  4op&  Toutes  cellei  qui 
font  enrîeres ,  oflt«  îeut  bafe  une  cavi. 
te  de  fi i^ure  conique  ,  qui  diffère  en  lar- 
•geur  &  en  longueur,  icion  que  ces  pier« 
rfs  Tont  pluii  groir^'s  ^  plus  longues. 

Gpti0e»iri|é  eft  roHre^t  vulde^  q^cU 

3 nefoif . pleine  4ct  faMa«.«fa  ^fta«a  ^ 
*^tres  aiati«res.  Il  y  en  .1  aum^quireor 

ferment  un  alvéole  fprt  quricu;c,  compn- 
fé  de  plufieurç  petites  coupes  femhiablos 
avx  verras  de.^  montres  de  poche,  cn- 
cbâlTées  l'une  d^s  llau^re.,  &  qui  toutes 
e^lemble  forment,  an  edne  pariaitèoieot 
convenable  aa  vold^  Afi  la  pierre;  ce 
qiii  Fait  que  quoique  oee  alvéoles  fcient 
de  différentes  mf?tîcre<; ,  tous  les  auteurs 
qui  en  ont  paj-lé,  c;o;cnt  qu'ils  appar- 
tiennent véricablement  à  la  héleit^rMe^  Sl 

^tf ils  II»  roatiounéi  diua  fa  cavité. 

r    *  •  »  •  • 

Leur  ftrnéinrfltinléri^iire  efttoii|aon 
ahr.ili:ment  !a  même.  Elles  foat  toutes 
conipoîecs  lic  pluficurs  couches  très-ré- 
gulicrement  ranvjées  ,  comme  les  au- 
hitnjiit%  ariixcs,  ïk  fi  minces  qu'il  faut 
iMitleapc  poaa  leedifttnguer  aveo  qQel<- 
tftt  exaiftitiida.  tenr  nuukfc.  Cm»?  par 
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fes  filets  prefque  impereeptiblae  des 
rayons  qui  vont  do  oentre  ï  lacircoii* 
fereuce.  Cet  rayons  partent  d*un  trèt- 

petît  tuyau,  qui  occupe  toute  la  lar- 
geur de  la  pierre,  &  qui  n'ell  bien  vi- 
lible  que  dans  ks  plus  tranfparentes  j 
d'horizontaux  qu'ils  l'ont  d'abord  ,  ils 
s*é1event  ehfulte  peo«)-pea  verf  la  rir- 
eonÇérence ,  for-tout  en  approchant  de 
la  .pointe.  Ceft-là  la  'raiFon  pourquoi 
la  partie  de  la  pierre  du  côté  delà  bafe 
paroît  creufe  ,  &  l'autre  paroît  con- 
vexe, quand  on  l'a  coupée  en  travers. 
Le  demi -diamètre  de  la  ^//rm»//r  qui 
regarde  la  cannelure ,  eft  toujours  plat 
court  que  celui  qui  lui  eft  oppoféi  ft 
l'on  remarque  par  intervalles  des  li- 
gnes loni;itudinales ,  qui  fe  terminent 
en  cône  autour  du  petit  tuyau.  On  peut  ' 
facikm.t^pt  réparer  les  couches  de  ces 
pie  rres  en  les  mettant  for  bu  charbon  aU 
iumé ,  ou  à  la  flaoïme  d*une  chandelle. 
Elles  Toot  en  dedans  ft  en  ddiors  d*aa 
))arFait  p«»li,  &  deviennent  blanches  lorC 
qu'elles  l'ont  expulées  au  Feu.  Il  en  fort 
une  mauvaifc  odeur ,  comme  de  corne 
W^lé^A  ou  4'urine     cbat^  quand  on  les 

freiteVuAc  contre  l^antreiuuiîs  fur-tont 
qtiaadooletbrâle. 

On  agite  la  quellton ,  fî  ces  pierres  , 
font  de  vrais  minéraux  ,  ou  fi  elles  ap- 
pai  tiLnuentà  quelque  aniipal ,  Si  en  ce 
cas  à  quelle  de  fais  parties  on  doit  let 
rapporter.  If  fout  lue  tt-deflns  les 
Lettrei  philofopbîques  fur  la  formation 
des,  feb  £5*  àes  cryflaux  ,  &c.  par  M.  . 
Boiir^aict.  Ce  favant  de  NcuF-châtcl 
y  établit  d'une  manière  qui  me  paroît  dé- 
monilrati.ve  «  que  les  bdtmnUts  n'appar- 
tiennent ooîht  BU  rogne  minerai,  vo  que 
les  corps  tes  plus  réguliers  que  ce  règne 
Fournifle  ue.gardent  point  une  Tymmé- 
trie  auffi  parfaite  dans  leur  ftruélure. 
Il  compare  la  bélemnite  à  la  Jlalar.tite^ 
qui  efl  de.  toutes  Ips  pierres  celle  qui 
eo  approche!  le. |lasj  11  fkot  voir 
qij'il  reiU encore  une  énorme  diSIren» 
ce  eotclelles.  Cela  le  conduit  \  conjeo* 
lurer  que  c'eft  une  dent  d'animal  5  & 
quoiqu'on  ne  puiffe  pas  encore  indi- 
quer l'animal  auquel  elles  ont  appar- 
tenu ,  la  grande  conformité  qu'a  la  hi" 
Uwmih  avec  les  dents  d'antrea  ani« 
nfiaf^  pactienil^ntiit  avec  let  denit 
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droites  du  crocoilile  ,  met  cette  conjec- 
ture dans  une  fort  grande  vraifem- 
bluiee.  Li  ciffté  de  figure  ca nique 
^ne  les  bélemnites  entières  ont  à  leur 
bafe,  eft  en  effet  femblablt  à  celle 
<ju*on  voit  aux  dentç  du  crocodile  & 
<iu  pbyfeter  ,  aux  déFcnTcs  de  l'éléphant, 
^  du  poifTon  nahrvfoL  La  cannelure 
de  la  aême  pierre  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  dee  dents  de  la  fcie  da 
J^tim$t  qui  Pont  eiichâfll$efl  dans  cette 
Jongue  défcnre ,  comme  dans  une  mh- 
choire.  Enfin  fes  petits  filets  font  de 
même  nature  que  ceux  de  h  (Iruclure 
Intérieure  de  Témail  des  dents  de  pref- 

Îue  toot  f  ef  aotret  animanir.  Quant  è 
alvéole^  Tes  coupes  répondent  aux  cou- 
ches de  la  héltmnite  par  le  moyen  des 
lignes  longitudinales,  qui  forment d'ef- 
]>8ce  enefpacede  petits  cônes  qui  mar- 
quent peut-  être  les  divers  temps  de  Ton 
aecroiflêment.  M*  Bovrguit  répond  en- 
fuite  aux  difficultés  de  M.  Sehiucbtcr, 
Je  de  quelques  aùtt'es  Phyficiens.  BInfin 
il  explique  la  formation  &  le  méchanif- 
jne  organique  de  la  hélemnite  d'une  ma- 
nière Fort  plaufible.  Comme  les  animaux 
auxquels  Ml  dents  appartiennent,  croif. 
fent  pendant  tonte  lettt  vie  «  il  n*eft 
pas  étonnnnt  qu*il,  y  ait  def  béiemtùUs 
h  différentes  en'srolTeiir  &  en  lon- 
f  oeiir.  " 

Nous  ajotitcrons  feulement  à  cet  ar- 
ticle l'opinion  de  M.  Woodward  &  celle 
de  AL  le  Monder  le  Médecin  ,  de  Taca- 
dénie  royale  des  Seiéocet.  M.  Wood- 
•ward  rapporte  dans  fa  lettre  fur  Fort- 
gine^  la  nuture  ^  h  conjlitution  de  la 
èélemnîte  ,  que  M.  Lhwyd  prétendoit 
qu'elle  fe  forme  dans  le  pinceau  de 
jner  on  dans  le  coquillage  appellé  de»- 
têU»  Notre  anteor  réfote  ce  fentinient 
parla  raifon  qu'on  ne  voit  jamais  au- 
cunes  traces  du  moule  dans  lequel  la 
hélcinnite  {t  fcroit  formée,  comme  on 
voit  celle  du  moule  des  autres  pétrifi- 
cations ;  que  le  prétendu  moule  de  la 
Mirwnlfr  démit  étré  bien  apparent  an- 
tour  de  ceiks  qui  ont  près  de  denz  piés 
de  longueur,  &  environ  deux  pouces 
lie  diarnetre  à  Tendrait  le  plus  gros  ;  & 
que  cependant  il  n'en  a  apperqu  aucun 
veflige  dans  de<!  bUe  nnites  de  cette  gran- 
deur <|u*il  a  obfervéf. 
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ceux  qui  croient  que  les  héîemnxtei  foiit 
des  cornes  d'animaux  ou  des  dents  iz 
poiflbns:  il  fontient  que  ce  ae  fîMt 
pas  des 'cornet  ,  parce  qoe  la  ptnfait 
a*eni^t  pat  la  figure  \  &  le  proi- 
ver ,  il  fait  mention  de  trois  principales 
efpeces  de  h/lemnites ,  qui  font  la  </• 
Umiùte  conn'ùle ,  qui  eft  la  plus  com- 
mune; la  êélemnUetm  firme  iw/ttfkêÊ^ 
&  ii  hûemitUê  èytmdrtque  terminée  et 
pointe  par  les  deux  bouts  ;  &  il  conclut 
que  fi  toutes  ces  hélemnitn  reflTeaiblent 
à  des  cornes ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  puille 
y  rcfTemblcr.  Le  même  auteur  ne  croit 
pas  qu'il  foit  à  préfumer  que  la  kéUm» 
ifife  foit  nne*  'torn^ ,  parce  qo*on  la 
trouve  dans  la  terré  avec  des  coqutllcst 
des  dents  &  d'autres  parties  d'animauxi 
puirqu'i!  s'y  trouve  ^uflî-bien  d'autres 
chofcs  qui  ne  font  certainement  pas  des 
cornet.  Il  nie  que  toutes  les  hUemnita 
lient  une  odeu^  de  corne  Mkice,  c*eft> 
à-dire,  nne  odeur  ^nimale:  ilaiTureque 
les  Bétemnitcs  d'Angleterre  n'ont  ordi- 
natrement  aucune  oileur ,  &  que  toutes 
celles  qu'il  a  trouvées  dans  la  craie  n>a 
ont  point  du  tout  i  &  il  croit  que  les 
hélmmitfs  n*ont  que  rodent  qoi  leur  a 
lté  communiquée  par  des  matières  Ibi 
lines  ,  fulfureufeson  bitomineufcs  avec 
Icfquelles  elles  ont  féjourné.  Enfin  M. 
Woodward  fontient  que  les  hélemnita 
ne  font  ni  des  cornes  ni  des  dents  ;  parM 
que  leurj;>efaoteur  fpécifiqne  eft  diSe» 
rente  de  celle  des- cornes  ék  dea  dents: 
les  raifons  qu'il  en  donne  font  tirées  de 
fes  principes  fnr  i'Uiiloire  natnrelle  de 
la  terre. 

C'eft  en  conféquence  de  ces  mèoiet 
principes  que  M.  woodward  met  la  bé* 
lemi^nâtint  la  claflTedescorDs  talaueux, 
parceqne  fa  pelantenr  eft  égale  &  celle 
de  ces  corps.La  couleur  jaune  de  cerui- 
ncs  bélemnites  eft  femblable  à  celle  de 
quelques  talcs,  fparrs»  &  autres  produc- 
tions minérales. 

ta  rubftance  de  la  héUmdiê^  dit  M. 
Woodward ,  n*eft  i»as  coriace  ék  tenace 
comme  celle  des  animaux  ,  mais  friable 
&  caflante  comme  celle  du  talc ,  £5^'*:.  à 
la  vue  elle  paroît  minérale  ,  &  on  en  efè 
convaincu  par  les  épreuves  chymiques; 
fa  tillure ,  ajoute  le  même  auteur  «  eft 
direélenient  contraire  i  eellee  dei  denl^ 


M.'  Woodward  répoai  eafitttr  I  d^  dea  antres  ^attiet  Iblides  des  wê^ 
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manx  ;  ff«  fibres  ceapent  dîam^trale- 
inent  ion  axe,  aa  lieu  que  celles  des 
dents,  des  os,des cornes,  éfc»  font  paraU 
'  leles  à  leor  axe.  Le  tsio  fibreni  oiieaii- 
aelë,  le  gypfe  ftri^,  le  fpar  talquem.  Ta- 
xniante  ,  l'alun  de  plnme ,  tfc.  ont  leurs 
fibres  tranfverrales  comme  celles  des  fc/- 
lemtiitcs.  L'auteur  cite  un  exemple  re- 
marquable de  cette  tifTure,  qu'il  a  obfcr. 
i  vée  dans  quelques  ftalaftites  compoféet 
I  4Hin  Tpar  talqaenx ,  qui  font  fafpménei 
r  dans  des  grottes  fouterraines  ;  il  y  en  t 
vn  plufieurs  qui  étoient  cannelles. 

De  tout  ceci  M.  Woodward  conclut 
affirmativement  que  les  héltmnites  ne 
peuvent  venir  d'un  animal.  Quand  on  lui 
I  e>b|efteqo*ellet  ont  été  altiréee  eonine 
I  d'antres  p^trificatîoiM,U  répond  qne  cela 
it'eft  pas  poiBble  , «parce  qu'il. en  feroit 
refté  au  moins  quelqu'une  fans  altéra- 
tion  ,  comme  il  y  a  tant  de  coquilles 
foin  les  qui  ne  font  pas  pétrifiéea. 

'Xea  toyans  vetnicnialrett  les  eoqniU 
let  d'imltret  qui  font  attaehéctiîir  quel- 
ques hitemmiiSf  ne  prouvent  rien  pour 
leur  origine;  puiCque  l'on  trouve  les 
mêmes  chofes  fur  des  cailloux,  des  pyri- 
tes ,  ^c.  D'ailleurs  ii  la  bélemnite  étoït 
V  ne  ^ent  de  poiflbn  ,  on  trouveroit  au  | 
t  moins  quelques  Teftises  de  cette  dent , 
•n  quelques  marques  de  fon  adhérence 
à  une  mâchoire.  On  aura  beau  dire  que 
c  jtte  (lent  aura  étéféparée  de  la  mâchoi- 
re, M,  Woodward  ne  conçoit  pas  que 
cela  uuifFe  être  pour  toutes  les  héLemnites 
I  q  II!  font  fi  nombrenfes,ttndls  que  tontes 
I  les  vraies  dents  Miles  font  reconnoii&- 
l)les  h  ces  mêmes  marques  qui  manquent 
aux  hélemnitts*  Cé^grafbû  Fbsfiqut^&Q. 
fage  363. 

M.  le  Monnier  n'eft  point  oppofc  au 
fentiment  de  M.  Woodward,  pour  rori- 
gfne'de  la  h^imniit  1  il  la  croit  apparte^ 
liante  an  règne  minéral.  Il  en  a  vu  dans 
le  Berri  qui  étoient  entièrement  folides, 
&  d'autres  qui  étoient  creufes  en  dedans: 
celles-ci  avoient  une  cavité  conique 
comme  la  fnrface  extérieure  de  la  hélem^ 
niU  I  Taxe  dn  edne  extérieur  était  dou- 
ble de  celui  du  c6ne  intérieur ,  de  forte 
que  la  pointe  de  la  ^//rmfffVr  étoitentie- 
lement  folifle,& cette  fok'ditéalloit  tou- 
jours en  diminuant  jufqu'aux  bords  de 
la  bafe,  qui  n'étoit  qu'une  lame  tranlpa- 

Vntr,  U  wiam  comm  miclefiillcdt 
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papier  ;  celte  cavité  étoit  remplie  d*une 
terre  très-fine,  jaune ,  graffc  &  humide,, 
qui  paroiiToic  être ,  pour  ainli  dire  ,  la. 
natriee  des  hUmuOên*  M.  le  Monnier 
n'a  pas  vu  d'appireiiceqtte  euhiltmnjttt 
fuflent  des  tuyaux,  des  pointes  de  hérif- 
fon  de  mer  ,  non  plus  que  des  dents  du 
fouABeur  5  il  lui  a  femble  au  contraire 
que  ce  font  des  produ&ions  de  la  terre  ^ 
comme  des  ftilamtes  on  des  pyrites.  AL 
le  Monnier  ftpptie  cette  conjedure  fur 
ce  que  les  hélemniiti  incruftéet  dans  la 
pierre  &  dans  la  craie,  &  qui  n*ontpour 
ainfi  dire  plus  de  vie ,  ne  renferment.  • 
point  de  cette  terre  jaune  &  humide» 
que  cette  même  terre  fe  trouve  par-toot 
oft  il  y  a  des  biitmmiu  en  certaine  quan- 
titc  :  &  que  le  feuillet  mince  ,  tranfpa- 
rent  &  fragile  qui  termine  la  bélmnite  ^' 
peut  être  regardé  comme  un  ouvrage  en 
train,  auquel  la  nature  n'a  pas  encore 
mis  la  dernière  main.  M.  le  Monnier 
lait  parfafttnenlfqne  Ton  trouve  avec 
let  hiltmmtit  des  comei  d'à  m  mon ,  9e 
d'autres  coquilles,telles  que  les  gry phes, 
les  pétoncles  ,  les  cames  ,  Ç^r.  mais  il 
fait  remarquer  qu'on  rencontre  autti' 
dans  les  mêmes  endroits  du  gypfe  & 
des  pyrites.  Mérii.  dt  T  Obferv.  di  F»^ 
rii  ^  Sec.  Okftr9.fEifi.  mt.  f.  135.  Ô^- 
fuiv. 

On  voit  par  cet  expofé  ,  que  les  Na- 
turaliftes  ne  font  point  d'accord  fur  l'o-  * 
rigine  &  la  nature  de  lu  bélemnite  :  ou 
n*a  oas  encore  prouvé  d'une  maniera 
décittve  que  ce  foitnn  minéral  on  une 
pétrification  originaire  '  dn  reene  ank 
maL  (/) 

BELEMNITE  OmPiEREEDELYNX, 

JUat,  mii.  Les  Allemands  la  croient 
bonne  contre  le  canchemar  di;  le  eaU 
eul  des  reins  %  Ils  en  ordonnent  la*  pon- 
dre depuis  un  «08  jofqn'à  an  gros  db 
demi.  (lO 

BELENOIDE ,  afo^byft  hélenoUt^  v. 
Stvloïdb.  (£) 

BBLENOS  n  BELENUS ,  Myth. , 
nom  que  (es  Gaulois  donnoient  au  fo<« 
Icil  ,  qu'ils  appelloient  aufli  AJitbra,  . 
On  croit  quec'ed  le  même  quête  baal 
de  l'Ecriture,  &  le  Uelutdes  AiTy riens. 
Sliat  Seliediu's  pcrfuadé  gue  te  non  dn 
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ISelenus  éio\t  myftéricnx  ,  îofqnes  dânt 
1rs  lettres  qui  le  compolent ,  Ics  acoiifi- 
dtrcf s  Telon  leur  valeur  dar.s  les  nom- 
brei  (  à  la  manière  des  ancient  Gtecs , 
dont  kt  «ntAtrtt  torâot  »  dlt-oa,  en 
«fage  parmi  les  OniidM)*  ft  a  trouvé 
qu'elles  faifoient  troit  atntt  foixante- 
cinq  jours  )  temps  de  la  révolution  du (b- 

kil  autour  de  U  terra. 

» 

B    «    ^   f   V   t  f 

Oq  voitplufieuri  inrorlptloninppnr- 

Hés  par  Grutter  &  par  d'nutres  antiquai- 
res ,  qui  prouvent  que  Eelenut  étoit  la 
Oléine  divinité  que  le  foleil  ou  Apollon  s 
enlr'autres  celle-ci  : 

Àfi'Uoni  Ueleno.  C.  Aquilîenf.felix,  C^) 

*  BELER  y  Géof^r.  ,  rivière  de  Cata- 
logue qiii  (e  jette  dans  la  Méditerranée 
proche  de  Barcelone. 

*  BSLERAK,  e^itgt.,  iiicaeltflifr 
Mé  iitarranée ,  proehe  d  Yviea» 

.  BfiL£SIS,  Hijl,  it  BahyUnt^  pre» 
inicr  ni  de  Babylone,  prêtre  &  guer- 
rier ,  it  fcrvit  de  la  religion  pour  éle- 
ver îVjifiiede  la  fortune.  Ses  coonoif- 
lances  dans  l'attronomie  firent  croire 
qnil  avoit  dtet.  intelligeooca  avjoo  lee 
Xénset  qvi' préfidoient  à  la  police  du 
mnnde  ;  comme  il  annonqoit  le  re- 
tour des  aftres  Si  des  éclipfes ,  il  lui 
fut  facile  d'Hfurpcr  U  réputation  de  pro- 
phète. Rarement  les  impofteurs  ont  un 
objat  élevé  d'kmbition  «  fiitiffaits  4e 
féilnire  la  multitude ,  ila  joniflênt  île 
fes  refped^ ,  fans  prétendre  à  la.gouver- 
ner.  Èclcfti  humilié  de  vivre  à  l'om- 
bre (!e  i*autel ,  Fut  plus  hardi  dans  fa 
marche  «  il  profita  de  la  crédulité  des 

Ïteiiples  pour  changer  le  deftin  de  Vht 
prie  V  qui  étoil  foanddffée  det  Maur^ 
chef,  .da  la.  moleflTe  de  Sardanapale. 
Avant  de  rien  exécuter  ,  il  joua  le 
rôle  d'envoyé  du  ciel ,  &  comme  il 
auoh  bffoin  d'un  complice  accrédité, 
il  jeta  les  yeux  fur  Ârbace  le  Mede  dont 
ilconnolfloitraoïbition,  &  (ur-tont  Ton 
méprit  contre  le  monarque  eflfihniné  ; 
ilvale  trouver  &  lui  annonce  que  les 
dieux  luiavoîcnt  révélé  qn'iî  cfoit  ap- 
pelh  au  trône  d'AlIyric.  Arliscc  pinit 
ajouter  foi  à  une  révclarioa  qui  pre- 
patoit  la  srandt^ut)  docile  à  U  voix 
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du  prophète,  il  l'affura  qu'a\ifli-tôt jw 
le  s  dieux  auroicnt  rcalifé  Uura  pruflBM^ 
fes ,  il  lui  donneroit  le gouveroMenlde 
Babylonc.  Il  Tuffifiiil^tte  la  rcb«Uionc« 
un  prophète  à  fa  téie  pour  engager  k 
peuple  à  le  regarder  comme  an  onln:  do 
ciel.  Béltfis  ,  quoique  élevé  dans  Tciter- 
cicedes  tondions  religicufc*  ,  étoit  vt- 
ritahlemeutné  pour  la  guerre  Sarda* 
napalo«itratlteàpfix«  il  »«  l«  ^ 
va  point  d'aflaffina  pour  tremper  fes 
nains  dans  un  lang  réputé  fecrc.  Arbace, 
quoique  foutenu  de  Ton  appui  >  etTuya 
plufieurs  défaites  qui  rebutcreiit  fes  par- 
tifans  î  Beltjii  éleva  U  voix  pour  leur 
dire  que  dieu  promcttoit  de  courannci 
learpeffévérancejcettepromefle  rele. 
va  les  courages  abattus  y  les  rebelles 
prêts  à  fc  fïctirer  chez  eux  ,  reprennent 
les  armes,  demandent  à  combartic  & 
font  vaincus.  Ce  mauvais  fucces  auroit 
iiù  décrediter  le  prétendu  prophete»niaii 
rerrouf  avoitpria  racine ,  &  le  viiîï;aire 
unie  fuit féduit» chérit  fon  illnfion.  L'im- 
pofteur  pour  prévenir  les  d^ertion^ ,  ré- 
pand dans  le  camp  qu'il  va  paOcr  la  nuit 
pour  interra^jcr  les  altrws  lur  les  eve- 
nemcnsfuturs,àlarenaifrancc  du  io« 
il  publie  dant  le  camp  que  le  ciel  appai- 
fé  envoyoit  une  armée  k  Irur  tecours.  Il 
avoit  été  informé  qu'une  armée  de  Bac- 
trienss'avanqoit  pour  faire  fa  jonc>ioa 
avec  les  troupe«;  de  Sardanapale  ;  BrUjs 
s'introduifit  dans  leur  camp,  &  prenant 
le  ton  d'un  inipiré,  il  leur  leproofee ,  au 
nom  dca dieux»  la  boule  d'obéir  à  un 
maître  efKmioé ,  dam  le  temps  qu*Ar. 
bace  leurdonne  l'exemple  de  s'affran- 
cKirdc  la  fervitude.  Son  éloquence  fou- 
tenue  de  renthoufiafme  réduit  les  Bac- 
triens ,  qui  fe  ranimèrent  du  cdté  de*  rt- 
b6lles .  contre  otttx  4«*ilt  étoieoi  veuua 
défimdffc.  Leuff  Caïuet  réunies  reever- 

fereot  lepreudW  cmpifc  t^  '^^V»'»^  '  « 
après  que  Sardanapalc  fe  fut  précipite 
au  milieu  des  flammes,  il  fc  forma  des 
débris  de  cet  empire  trois  puilTantea 
monarchie».  Btlffi  eut  ennattuge  la 
royaumadaBabploneqoi  fnbfifta  deux 
cents  vingt  ans.  On  croit  reoonnoître 
en  lui  NabonaflTar ,  fous  qui  commcfs- 
çT  la  fanieufe  époque  de  Babylone, 
appclléc  de  fon  nom  VEre  de  JV«èo- 
Il  cdnomméBaladao^dMial'S- 
ciiuiic  Sainte  sâl  '  ' 
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^aifTa  Ton  trône  à  foo  fiit  Mero4àeli  •  Ba- 

Uilan.  (T.n) 

BELESME  ou  BELLEME ,  Géogr. 
Antiq, ,  ville  de  Perche ,  qui  pafle  pour 
la  première  &  la  plus  aneteniie  de  cette 

'petite  province,! quatre  lieues  de  Mor. 
tagneaufud,  &  un  pini  plus  de  Nogcnt- 
]c-Rotrou  à  l'oueft.  M.  Baudelot,  dans 
un  Aléiéioire  lu  en  17 17  à  l'académie  des 
infcriptions,  fe  plaint  de  ce  (|ue  ceux  qui 
fontdet  dercriptiom  partiaoliarci  des 
villes  &  des  provinces4M  n^lif^diirau* 
vent  les  antiquités.  M.  de  Bry  de  la 
Clergerie  ,  dan*;  fou  IIij}fire  in  Perche  , 
ne  fait  aucune  mention  Jes  ticux  inlcrip- 
tîons  trouvées  dans  la  forêt  de  Bci^me: 
la  première  ne  contient  que  le  feul  mot 
Jlfbrùdijtim.  Céloit  riofcription  d*un 
temple  ou  d'une  ch4pene  do  voiGna^e  , 
confacre  à  Venus,  nommée  par  les  Grecs 
yiphyodite ,  du  mot  oi1>ç9^ ,  fpiima  ,  parce 
qu'on  croyoit  que  cette  déelie  éloil  far- 

•tie  de  l'écume  de  la  mer,  lorfqu'eWe pa- 
rut pour  la  première  fbisâCyUM«^*<cft- 
à*dire ,  forCque  lesPhénicicotan  âlbli-  ] 
rcnt  le  culte  dans  rilla. 

La  deuxième  infcriptiiin  eft  conçue  en 
f  es  termes  : 

D 1 1  S  J  N  F  E  RI  S 
F  B  i^Ekl 
MARTI  ET 
MSZCUKiO 

^SACRUM. 

BELETTE  ,  f.  F.  mujïrU  àomtfïka 
Hiji,  nat.  Zool, ,  petit  animal  quadrupè- 
de dont  on  a  donné  le  nom  à  un  genre 
•entier  de  qnadropedes,; fff«r  «layllelinim. 
Les  animaux  de  ce  i;enrefonrcamaHsers, 
mais  ils  différent  des  autres  animaux 
earnnlîîers  ,  en  ce  qu'ils  font  plus  petits  , 
qu'ils  ont  le  corps  plus  mince  plus 
long,  la  tète  petite  &  plo%  aîon-ée,»  les 
pattes  plus  courtft }  de  forte  <|ii*ilf  fem- 
blentétre  fait*  pour  fe  clîfTer  ^infi.  ; 
nuer  à  travers  les  plus  prêtes  ouvertu^ 
res  ;  en  effet  ils  pénètrent  dr»ns  des  en- 
droits dont  l'entrée  eft  (i  étroite,  qu'on 
ne  croiroit  pas  qu'il  leur  fûtpoiiîble  d'y 
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La  btltite  eft  plus  petite  qne  le  putois  j 
le  dos  &  les  côtés  du  corps  font  de  cou. 
Icurrouffe,  la  gorge  &  le  ventre  font 
blancs  »  &  cette  couleur  s'étend  depuis 
le  bout  de  la  mâchoire  inférieure ,  juf:. 

?[a*à  Veatrémité  des  pattes  de  derrière 
iir  leur  côté  inférieur  ;  car  le  côté  exté« 
rieur,  &  prcftjue  tout  le  relie  du  corps 
elt  roux  :  le  mulVau  reflTemble  à  celui  du 
cbien,  de  forte  que  la  mâchoire  fupéricu-^ 
re  eft  plut  aeancée  que  rinférienre.  Ln 
hekHè  a  des  Met  «n  larmt  de  monlla-i 
che.  Ses  dents  font  au  nombre  de  trente* 
deux  ;  flx  tncifives,  deux  canines,i&  huit 
molait  es  dans  chaque  mâchoire  j  les  ca- 
nines font  longues  &  fortes  :  les  yeuK 
font  petite  &  nairs  i  les  oreilles  courtet 
êc  tardes ,  arrondies ,  concertes  de  petit 
poil  fort  épais  :  ce  qu'il  y  a  de  fingulier^ 
c'eft  que  û  partie  poflérieure  de  la  con* 
que  eft  dotihle,  c'eft  à-dire ,  compofée  de 
deux  panneaux  qui  forment  une  lorîe  de 
poche  doot  rentrée  eft  au  bord  de  la 
conque.  La  quene  eft  afTet^raihiablé  à 
celle d'nn  rat,  quoique  beiucoup  plu» 
courte  :  les  piés  Font  larges  à  proportion 
delà  grofleur  de  l'animal  j  il  y  a  cinq 
doigts  h  chaque  pié  ,  &  un  petit  onï;;lc  à 
chaque  doigt.  La  beletti  eft  un  animnt 
-fort  vif  il  fort  agile }  elle  habite  dans  lc« 
fifivnlett ,  dam  i«a  -fieuic  murt ,  dtm  let 
étaMet,  &  ftir-tmit  dant  les  trous  en 
terre  :  elle  cherche  avec  avidité  les  Oiu& 
des  pigeons,  des  poules,  £«?'c.  pour  le» 
manger.  Elle  fe  nourrit  le  plus  fouvcnt 
de  ferpens ,  de  taupes  i  elle  les  furprend 
dant  leurs  trous  ,  parce  qn*elle  eft  faite 
de  fas-on  r|n'ell«ypénecrenilXnient} 
elle  eft  aftez  courageofe  pour attaqneir 
des  animaux  plus  gros  qu'elle,  comme 
font  les  gros  rats  i  car  un  prétend  qu'ello 
leur  donne  la  chafte  de  quelque  efpece 
qu'ils  folent.  L*agilitl  de  îzMttte  &  1» 
iini^defoo  inftinâ  lui  donnent  anfll  dn 
l'avantage  fur  les  dianvefonris  ft  fiie 
d'autres  oireaux,dont  on  prétend  qu'elle 
fuce  le  fang  après  qu'elle  les  a  tués.J?<i^, 
/Jidrovandt,  <^<»yri  FouiN*,  f  UT<M8« 

QyADftUPtoi.  </j 

La  IfCrittreft  d'ufage.  Après  en  a^oir 
ôté  les  boyanx,ravoir  Mit  6:  fait  féchac 
à  l'ombre  ,  deux  gros  de  cet  animal  pré- 
paré commeon  vientdedire,pafreMt  pour 
un  remeds  ofiBoace  contre  le Tenin  du  icc- 
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pent,  &  contre  loute  forte  cîe  poîron.Soii 
ventricule  rempli  de  feuience  de  corian- 
dre, &  gardé  pendant  un  temps  convena- 
tle ,  eft  ftlntairt  «outre  répiiepfie  ft  la 
morfure  des  ferpens. 
•  La  helt  tu  calcinée  dans  tm  pot  de  ter- 
re ,  eft  utile  contre  les  douleurs  de  la 
goutte;  ion  (ang  diminue  les  tumeurs 
fcrophuleufei  lorfqu'on  l'applique  deC- 
f us  i  Ces  ctndics  mêlées  ivet  du  viaatgre 
•mit  la  même  vertu.  Dkfi^riit.  (^) 

BELEZO«  Gé^^viXIê  A  ptletintt  de 
la  Polocïne. 

BhLFAST,  Géof^r.,  ville  d'Irlande 
au  comté  d'Ântrim,  avec  château  & 
port. 

*  BELFORTE,  Gétgr.  me.  ^  moi. , 
village  du  ro^sume  de  Naples  dans  la 
Calabre  ultcrienre,  près  de  la  rivière  de 
Al  rramo  ,  au  midi  de  Mileto.  On  y  voit 
enciirelesruinesderancienne  Subcinuut 
ou  Suhficinum  des  Bruùens. 
.  «B£LGARDeiiBEL6RAD,a^Fr., 
.ville  du  doché  de  Pomdraiiic»  fur  It  Per- 
mute. 

BKLGIQUE,/o  Gaule,  G/ogr.,  partie 
la  plus  feptentrionale  de  la  Gaule  ,  dont 
les  peuples  ,  Germains  d'origine  en  par- 
tie ,  étoient  les  plus  braves  &  les  plus 
vaillans  i  ils  ne  connoiffoient  ni  les  délU 
ces,  ni  les  voluptés»  ni  le  vii^.  Lenr  ptys 

\  étoit  fermé  pour  toutes  fortes  de  mar- 
chands, dans  la  crainte  quMIs  n'amoUif- 
fcnt  leur  courage  par  le  luxe  &  les  au- 
tres commodités  de  la  vie.  Ils  t'adon- 
noient  lit  fie  piftorsle,  ; -reat  Belga  ft- 
(«Kf,ditCltndienHI<  nourrîfloient  quan- 
tité de  troupeaux  qui,  félon  Straboo,fai- 
foient  leurs  richeflfes  }  de  la  laine  ils  for- 
moient  une  efpece  d'étoffe  ou  d'habille- 
ment appellét  fagum  Ç/aie)  dont  ils 
iaifoientuo  commetee  i  Rome»  même 

«4tans  ritalte    les  Génies. 

La  Btlgique  comprenoit  plulîeurs  peiu 
pies  ;  mais  les  BtDovaccs  étoient  le«  plus 
puiffans,  &  pouvoient  mettre  cent  mille 
iommesfous  les  armes;  ceux  de  Soiïfons 
Risquante  mille:  ils  furent  débits  auprès 
de  r Aîoe  par  Céfar ,  ft  fîircol  obligéi  de 
fobir  le  joug  romain. 

Céfar  en  une  feule  campagne  fit  la 
conquête  de  toute  la  Belgique^  une  colo- 
nie fut  placée  à  TrevesWi/ir«y?fl  Treviro- 
rum  y  la  colonieTrajanne  fur  le  Rhin  au- 
deflus  de  Kimegue,prêt  4t  CleTe,à  Colo^ 


BEL' 

A^ri'ppine  eu  établit  un  antre  d^s  11 
ville  des  Ubiens  depuis  Cologne. 

Bientôt  après  la  Basique  fut  partisse 
en  deux  nrovinees,  Tmcs  ftil  la  mène* 
pôle  de  la  première  BUgiqme  ,  comprN 
nant  les  cites  desMcdiomatriccs  CMetx}^ 
des  Leuces  (Toul)  ,  &  des  Verdunenfa 
(Verdun.)  La  féconde  eut  Reims  poar 
métropole ,  qui  renfermoit  les  cités  d£s 
Suefl'ooes,  des  Catalannes,dea  Veromi> 
dueni ,  des  Ambaies »  des  Kenriens,  te 
BellovaeeSf  des  Amblios  &  te  Meii» 

«  BELGRADE ,  Géogr.  tme,  ^  mtL, 
ville  de  la  TurqnieEiiropéenne,  ca(»it> 
le  de  la  Servie  ,  au  confluent  du  Danebe 
&  de  la  Save.  Long.  38.30.  /flf.4Ç.  Quel- 
ques-uns croient  que  c'tSt  le  Témrùatm 
des  anciens. 

*  BelgradB  ,  Ghgr.,  petite  vilicé 
la  Turquie  Européenne  dans  la  Roaa* 
nie,  fur  le  Bofphore  deXhracc.  Lomg^ 
3a  lté.  41.  42.  . 

*  BELGRADO  ,  Géogr.  ,  petite  rHIe 
d'Italie  dans  le  Friool  &  l'état  de  Vca:- 
fe.  Long,  30.  3^.  Ittt.  46. 

'^BSLGRADO,  Géogr.  ^  petite  rîvieri 
df  la  Romank  en  Turquie. 

*  BELI,  voyez  Covolam  »  c*efi  oa 
grand  arbre  fmitier  qui  refTcoible  allés 
au  coigna(ner,qa*on  appelle  anlfijliri^ 

BELIAL  ,  f.  m. ,  Myih.  ,  Ma 
idole  desSidoniens.S.Paul  donne  ce 
à  Satan  ou  an  démon.  S.  Jérôme  ditqoe 
par  les  enfans  de  hélial,  on  doit  entcnlre 
les  enfans  do  démon ,  c*eft-à-dire  les  me- 
ehans.  C*eft  en  ce  feus  ^ue  les  deux  fils 
d*Heli«  Opbnl  Phinées  «  font  nppeOés 
filii heliaLReg.  c.  ij.  v.ii.  Parmi  les  tm» 
précations  que  Scmeï  fait  à  David  fuyant 
devant  Abfalon  ,  il  l'appelle  hcnffte  de 
fang,  homme  de  hélial ,  vir  hclial }  c'eft-à- 
dire ,  cruel  &  méchant.  IJ.  Reg.  c.  xvj^ 
verf^T,  Aqoila  explique  ee  mot  par  celui 
à*ûpoftat  :  il  renferme,  félon  d'aitres» 
une  efpece  d'injure  qui  répond  à ooc Mit 
franqois  de/atn/a»^  &defnMrteak  Gwêm 
gorii  lexic.  /and.  (  G) 

BELIC»  f.  m.  ttrmiékBl^fim  ,  qu*oa 
emploie  quelquefolf  an  lîqg  de  gâBc«le% 


cd  by  Google 


BEL 

|iour  Gçnifier  couleur  rouf^e.  Oa  dit  ioffi 
ftli^Voy,  GUBULES.  (r) 

BELIER ,  r.  RI*  Ofiît  \  Hifl.  nat.  Zoo- 
og. ,  animal  quadrapede  qui  eft  le  mâle 
le  la  brebis  ,  qui  porte  lë  nom  d'n- 
incau  dans  les  premiers  temps  de  fi 
rie  ,  &  qui  prend  celui  àtnu>uton  lorf- 
a  été  coupé.  L*agiteao  *  le  bfUtr , 
a  brebis  ft  le  oiouton,  appartieimeot 
lone  à  no  feul  genre  que  les  Natura* 
ifles  appellent  ovînum  genus  ,  aviffum 
>ecus ,  le  genre  des  brebis.  Ce  genre 
)orte  le  nom  de  h  femelle  &  non  pas  ce- 
ui  du  mftle,  fans  doute  parée  qu*on 
(levé  bien  plot  de  fenellei  ft  de  m&let 
:oupés ,  que  de  niftlet  entiers.  Car  il  y  a 
les  troupeaux  de  moutons  &  des  trou- 
leaux  de  brebis  :  mais  jamais  on  n'a  vu 
les  troupeaux  de on  n'en  garde 
lu'autaut  qu'il  en  faut  pour  féconder  les 
tentetlef. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  dénomination 
lu  genre,  je  crois  que  fa  defcrîption  doit 
•tre  à  l'article  du  bélier,  ne  fût  -  ce  que 
)arce  que  les  cornes  font  un  des  caractè- 
res génériques.  Les  animaux  du  genre 
lont  il  s'agit  iei  fentpartiedn  bétail  :  ils 
Ebat  eooTerts  de  laine  au  lieu  de  poil  $ 
eurs  cornes  font  creufes,  ridées,  reconr* 
ïées  ,  &  quelquefois  contournées  en  fpî- 
'alc.  La  femelle  a  deux  mamelles.  Ces 
mimaux  n'ont  pas  le  quartde  lagroiTeur 
la  beanf  I  lit  &nt  Ucfaes  ft  timidea  :  ce- 
>endant  les  helitrs  montrent  dn  conrage, 
ur-tont  lorfque  leurs  cornet  ooBiflien- 
:cnt  h  paroître:  ils  fe  battent  les  uns  con- 
re  les  autres  à  coups  de  tête  &  de  cornes; 
S:  ils  font  quelquefois  alTez  hardis  pour 
ittaquer  des  hommes,  fur-tout  lorfqu'ils 
couvrent  les  femelles.  Ils  en  penvent  H» 
;onderdès  Tftge  d*ttn  antmaiiiesav'neaux 
en  viennent  ne  font  pas  auffi  bien 
:onditionnés  que  ceux  qui  ont  été  pro- 
luits  par  un  bélier  de  trois  ans.  Q.uoique 
es  brebis  n'entrent  en  chaleur  que  vers 
e  commeneementde  Novembre  «  cepen- 
lant  les  béliers  s*accoiiplentavec  elles,  & 
es  fécondent  en  tout  temps ,  lorfqu'on 
cur  en  donne  la  liberté.  Ils  font  très, 
tropres  aux  femelles  depuis  l'âge  de  trois 
ms  jufqu'à  huit  $  &  un  feul  peut  fuffîre 
1  trente  ft  mime  à  cinquante  brebis ,  & 
inelqneFois  jnfqn*!  foixante  &  plus.  On 
ie  doit  les  laifler  enfemble  qu'autant  de 

ipipa  qii*U  eo  hu%  ponr  riemplemcoti 
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afin  de  ménager  les  forces  du  mâle  &  des 
femellcf. 

Les  meilleurs  heOert  font  ceux  qui  ont 
la  tétegrolTe ,  le  nez  camuî,  le  froift  lar- 
ge ,  les  yeux  noirs  &  gros  ,  les  oreillet 
grandes  ,  le  corps  long  &  élevé ,  l'encc^ 
lure  &  le  rablc  large  ,  le  ventre  grand  , 
les  tciliailes  grcfs ,  ^  la  queue  longue. 
Ils  doivent  avoir  beaucoup  do  laine  « 
même  dans  lea  endroits  où  il  y  en  a  or- 
dinairement le  moins  ;  c'eft-à-dire  ,  fur 
le  ventre,  la  queue  &  les  oreilUs,  ft 
fur  la  téte  jufqu'au  tour  des  yeux.  Quoi- 
que la  toifon  du  bélier  foit  entièrement 
blanche ,  on  prétend  qu'il  ne  produit 
que  des  agneaux  tachetés*  s*il  a  la  moin- 
dre tache  à  la  langue  ou  an  palais.  Les 
béliers  qui  ont  des  cornes  palTent  pour 
être  plus  ardcns  &  plus  propres  à  fécon- 
der les  brebis ,  qne  ceux  qui  n'en  onb 
point;  ft  on  croit  que  cette  difiérenca 
ell  fort  fenfible  dans  les  pays  froids, 
même  dans  les  climats  tempérés  :  maia 
1^  béliers  cornus  font  plus  incommodes 
&  plus  dangereux  dans  le  troupeau  qno 
les  autres ,  parce  Qu'ils  fe  battent  plus 
fottvent*  non- reniement  oontie  les  ni* 
très  mMes ,  mais  auflî  contre  les  brebis  « 
ft  qu'ils  les  bleffent.  Pour  arrêter  leur 
foreur  ft  les  empêcher  de  Aoguer ,  on 
leur  perce'les  cornes  avec  une  tarier  près 
des  oreilles ,  à  l'endroit  où  elles  fe  cour- 
bent. Il  y  a  encore  an  autre  moyen ,  qui 
eft  de  poierfnr  lenr  front  ft  d'attacher 
à  la  racine  des  cornes ,  un  morceau  do 
planche  garni  de  pointes  de  fer  tournées 
du  coté  du  front,  qui  piquent  l'animal 
toutes  les  fois  qu'il  donne  un  coup  dt 
téte.  • 

-  -  torfqve  tes  béliers  ont  palR  huit  ans  , 

&  qu'ils  ne  font  plus  propres  à  la  mnU 

tipHcation  de  leurefpece,  on  les  fait 
tourner,  &  on  les  engraiffe  :  Imais  leur 
chair  a  toujours  de  l'odeur  &  du  goût  de 
celle  du  bouc,  &  elle  n'eft  jamais  aùi& 
bonne  qne  celle  dn  monlon ,  ni  même 
que  celle  de  la  brebis,  l^oyez  JÊldrowmië 
^  la  Mai  fort  rujlique.  Ployez  A6NEAU, 

Mouton,  Babbu,  (luADAUfBD|u 

Beliek  ,  aries  ,  Afiron. ,  le  bélier  eft 
le  premier  des  12  lignes  du  zodiaque  i  il 
donne  fon  nom  d  la  donaieme  partie 
ce  cercle.  Foy.  Signe.  Les  étoiles  qui 
formapt  cette  confieilation»  Ssat  dans  % 
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cttilogiiede  Ptoloméeta  nonbrede  19, 

éMn%  celui  de  Tycho  an  nombre  de  91 , 
&  dms  le  catalogue  Britanni<]ue  »ii 
nombre  de  6s.  y^jHM  FaXMTfiMFJk, 

Bquinoxe.  (0) 

BELIKR  ,  f.  m.  aries  ,  etfs ^  tertnr  de 
Bl^Jon  ,  màlcde  la  hrebis  ,  il  fe  dillin- 

Î;ue  par  les  cornes  en  furmede  volutes; 
Icft  4<  ^ofil  &  prefijue  toujours  paf- 
fcot  I  ^Mod  leMIrtr  et  4e^Hl  m  le  dit 
fiintmt  i  dmrM ,  fi^toiie  90*1!  aov  fo- 
uette au  cou. 

Balhi  en  Provence  ;  (Cor  nu  hefî^r  it 
fnhlt ,  accolé  ^  ciarimi  d'argeui,  ^(j. 

i.  r.) 

Bélier,  f.  m.  arictaria  machina^ 
ttrm  dr  B/e/08,  meablede  Tien  qui 
repr^Rmte  une  poutre  pofée  en  fafce , 
avec  deux  chaînes ,  &  dont  le  bout  à 
feneflre  imite  U  léce  d'un  keiUr*  (  G. 
D,  L.  T.) 

Beliei  ,  r.  m. ,  j^ri  milit. ,  machi* 
wc  dont  les  anctt'ns  fe  lervoitnt  pour  bat- 
tre lc«i  ninrailJçi  des  ouvr-<i;ef;  «ji/ils  at- 
tar(Uoicnt.  Artcs  ^  urietuviu  ui^n  Hua. 

Le  ^rit>)-ctoit  une  grolie  poutre  ferr^ 

5ir  le  bout  eu  forme  de  4ite  de  Mit. 
n  s*en  fervoitfour  banreles  uiunUlles 
en  le  pmiflTftnl  à  force  de  iifie«  pur  le 
moyen  dccableiou  de  chaînes,  avec  lef- 
quels  il  ctoit  l(irpen<lu.  On  f  iiinit  jouer 
le  èr/i>rfous  une  v;alcrie,  à  laquelle  on 
dooi»eit  le  nom  tin  tortue  ^  ou  dans  une 
tour  de  bofti  détint  I  cet  oièt  F^yez 
eettf  tour  PL  XI  if  fort  miHt,  U  y 
•  tvoir  des  ^{»«ri  fu(pendint,  &  d'autres 
qui  ne  Tétoientpas.  Voici  la  defcription 
dn  bélier  fufpendu  ,  fuiflOt  M.  le  fhe* 
. Tslier  de  t'ular»!. 

Le  Mer  iuipeodu  étoit  compofé  d'on 
Teul  brin  de  boti  de  eMne  e ,  FL  Xti , 
aflës  (embltble  à  uu  niAt  de  nevice  d*u«e 
lun^ueor  ft  d*une  groflfeur  prodigieuie , 
4imt  le  bout  étoit  armé  d'une  tête  de  Fer 
jondu3,  proportionnée  ao  refte,  &  de 
]■  fij;OTC 'rune  îêîc  fif//fr ,  ce  qui  lui 
fît  donner  ce  nom  ,  a  caute  qu'elle  bcurtc 
les  murailles  comme  le  htlttr  ttit  <le  (a 
téle  teutve  qu*H  rencontre.- Tout  oeux 

Sue  l'on  voit  i  ur  les  monumenv  Grecs  & 
^omaiosperoiflcnt  fous  cette  forme.  La 
tête  du  bciitr  ,  dit  V^itruve  ,  pot  toit  qua- 
tre bttndn  de  /tr  longues  environ  de  tjuu-' 
tre  ^iés ,  f  *i«  Ic/^uitiis  tSt  éfçit  uttttsbk 
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au  hoif,  A  rextrémilddc 
bandes  4,  il  y  avoit  une  chaîne  {i( 
même  métal  ,  dont  un  des  bouts  i'  ^ 
attaché  an  crocheté,  &  à  l'autre 
mité  des  quatre  chaînes  il  y  avoit  un  > 
ble,  dont  uu  des  bouts  de  chacune:  : 
fortement  tmarré  no  ilemiur  ctsimi 
ces  cables  étoîent  alongét  le  lon|(dei| 
poutre  beiUre  jurqu'à  l*arri«rc  7  le  luf 
de  la  pnntre,  liés  fcrrément  tous  Ici  i?^* 
tre  enlemblc  par  une  petite  corde,  c- 
Us  contenoit  fermes  ^:  bantlés  i^'-^ 
qu*ilétoitpoUîble,  ainii  (^u'oo  le  i:ri> 

que  ordinairement  tei  les  braociHt 
d'une  chaife  de  poftt«  peur  leor  dootfi 

plus  de  Force. 

A  l'extrémité  de  ces  cables  ,  il  tif«ï 
y  en  avoir  un  autre  ,  un  trelin^-s;*^ 
au  bout,  c'eft- à -dire  ,  un  corda^«  ;  ' 
finit  par  pluiicurs  branches  ,  a  chaa^ 
delqueUcs  H  j  avoit  plufieurs  bMi«.-i 
pour  balancer  la  macbine.  Pour  forttSr 
davantage  le  iriMT,  on  fatfoit  noe  Itiit 
de  plndenra  tours  de  corde  9  aUdifia» 
ce  d'environ  u». ux  piés  il'i:ne  Iiure  '  :  i> 
trci  les  tours  de  chaque  cordir^:  • 
auili  ferrémeut  &  près.à-prè<(  qu  ut  : 
pofltbie,  d^  Tans  déboraer.  Ce  httiertt 
pouire  ktUere^  devoît  être  d*aiie  ^ 
feur  conforme  â  fit  Ungoear  $  Vittiit 
lui  donne  quatre  mille  tal«ns  de  pei» 
tcur,  c'clt  -  a  -  dire  quatre  certs-^i;?' 
vingt  mille  liv.  ce  qui  n'ell  p.is  c%9*^ 
tant.  Cette  terrible  machine ,  comme J> 
feph  l  appelle ,  étolt  bnlancée  en 
bre  comme  la  branche  d*une  bahiO' 
avec  one  chaîne  ou  de  gros  ctbles  lOf* 
la  tenoient  fufpendue.  Cette  cluiaC'^ 
ces  cables  douhlcs  étoîent  amarrés  a^ 
lieu  d'une  puifTante  poutre  de  trav;^^  <  . 
pour  tenir  rufpendue  &  comme  e  t  l  ^ 
une  mif&fi  prodigieufe.  On  iaiioit  p-^i^ 
rootênir  la  poutre  tmverlnnte  ene  bii 
I  s,  non  pat  idie  que  Jofepli  \it  * 
ve  la  repréfentent ,  mais  eo  %«iarré 
de  trente  ou  quarante  piés  ,  Se  qucl^i: 
hns  davaniîi^c,  fur  plus  ou  moias  J 
largeur  fclon  la  longueur  de  la  pourri 
Lea auteurs  varient  furets  proput*^ 
comme  dans  tout  le  refte  }  enr  il  ne  fia 
point  chercher  l'uniformité  dnasceusf 
ont  écrit  des  machines  de  g^ueireiot^ 
manque  jamais  de  trouvci  les  auteun^ 
contradidion  entr'eux  fur  les  m^s 
cbuiesi  jparcc     U  j^lupat  t  oot  écrit 

cspéfkoM 
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k*^Unet ,  êt  d'autres ,  aprèt  Ict  shin* 
^emens  ^ui  ùtttit£  Bmu  dam  çn  jai^ 
chines. 

Sur  les  deux  cdtés  de  cette  ba^fe  on  éle- 
voit  dix  çros  pateauîc  de  2Ç  k  30  piés  de 
rtaiit ,  fiins  les  tenons  ,  dont  quatre  fai- 
[oient  les  cftcognures^ces  poteaux  étoreiit 
\ointt  eirbnit  par  quatre  fatriieres  pour 
recevoir  les  bouts  de  poteaux,  de  otlme 
[|a*iU  r^toient  par  en-bas  avec  les  pou- 
tres qui  Faifoient  le  preiiïicr  chaiiîs  ou  la 
bafe  ;  fur  cet  aflTemblaçe  de  montans& 
[^c  traverfans,  &  les  fablieres  qui  alloient 
Je  chacun  des  poteaux  à  l'autre  op>ofc , 
où  paflôit  la  poutre  de  traTert  dont  j'ai 
dé|a  parldipoCee  emre  deojc  eohif  de  boit 
tîe  chaque  cÔté  ,  tra^erf^çs  de  fôrtes 
:h5villes  de  fer  ,  &  de  p!ii(Ta;iles  éqiier- 
re<;  ,  qui  fervoient  à  rcfTcrrer  &  tenir  fer- 
me les  deux  bouts  de  ht  pouCre  traverfan- 
ie  qui*  foutenoit  la  heHere. 

•tonte  cette  charpente  qiiî  prenoît  quel- 
quefois le  nom  de  ^0r/«f  iir//Vrf  à  comble' 
piat ,  Se  le  plosfoovent  à  epinbre  ai^^i  • 
etoit^cooverte  de  manière  dl^éreote  Telon 
|ea  foroea  des  afliéeés.  On  l'eiiveloppoit 
quelquefois  d^'on  tiftu  d'olîer  vcrd, enduit 
de  terre  Rf^fTe  ;  &  recouvert  d'un  rideau 
de  peaux  fraîchement  écorchées, que  l'on 
doubloit  d*aatres peaux  où  Ton  mettoit 
tntre  deux  derherbe  marine  pi<|ule  com- 
tltfe  nos.  matelas ,  ou  de  la  moufle  «  le  tout 
érémpé  dans  du  vinaigre,  afin  que  cette 
couverture  fût  à  l'épreuve  des  pierres  & 
des  dards,  dont  les  affiéi;és  nV'totent  pas 

Î biches;  car  ces  ri.dçaux  matelaffés  étant 
iifpendut  à  un  pU  de  la  charpente ,  rom- 
polent  la  ftirce  des  ooùjps  des  machines  ; 
A  lorfque  la  place  en  étoit  abondam- 
ment fournie ,  on  garniflToit  fes  côtés  de 
charpenté  de  forts  madriers  ,  indépea* 
damment  des  mantelets. 

Comme  le  comble  fouifroit  le  pld^Tpar 
lernfUflresaffrenretcbafl^es  parles  grof- 
fes  catapultes*  qui  faifoient  anfjiot  de 
dcfordre  que  nos  nor^iers    on  le  cou- 

vroit  de  madriers  revénis  de  claies  erf- 
duites  de  mortier  nu  d'argille  ,  pétrie 
avec  du  crin  &  de  la  bourre.  T>ait/de 
titii^Me  its  flaces  des  anciens  :  par  M. 
le  chevalier  Folard.  F»ytz  Fi.  XTf.  dt 
r ari  ifiilitiiire  ,  une  tour  avec  fon  ,poilt 
&  fnn  bélier  renfermé  dedans.  F^tâ 
Hei.epoi.e.  (^jû) 


f 


fi  E  L 

Nos  ledeors  nous  fauront  grc  de  join^ 
dre  à  cet  article  un  oooVcaa  mémoire  (lit 
le  bêliir  nonXufpeoda. 

Bélier  nonfyf^imiit.  Àrt  nm^drU 
MnchtHes,  Les  auteurs  de  fintiquité  qui 
ont  écrit  des  machines  de  guerre  deleuf 
temps ,  l'ont  fait  à  la  manière  des  or»^ 
cfes  ,  où  l'on  ne  comprend  rien  que  \z 
chofentibit  arrivée  ,  ou  que  quelque  ha- 
bile  bomme  ne  les  explique;  Il  y  a  peu 
favaos  qui  n'aient  traité  de  chimère  le  h%m 
lier  non  fufpendui  tes  méchaniciens  Vont 
reîjardé  comme  une  chofe  impoffible  4 
parce  qu'ils  ne  l'ont  pu  compribdre. 

Pour  p^u  que  Ton  ejiaimiivt  avec  attend 
tion  le  helier  ï  tortue  qo^on  fisit  dans  leiT 

marbres  éCrdans  les  monumcns  antîqoer 
qni  nous  reftcnt ,  on  aura  de  l'a  peine  à  fe^ 
perfuadcr  que  cette  machine  fut  fufpen* 
due.  Végece  prétend  qne  la  tortue  a  pri^ 
ion  nom  do  Mér  dont  Wtéte  fort  de  cet- 
te machine,  ft  y  rentre  enrolte,  oomm^ 
ri a  t ete  de  la  tortoeTort  de  féir dcaille ,  9é 
s'y  renferme  après;  mai«  ce  nom  con- 
vient mieux  àla  tortue  à  heliernonfufpenJ 
«in,  qu'à  celui  à  vibrations.  Il  paroîtque 
le  même  Végece  diftin^ue  la  tortue  qu'iè 
'^PPf'îf  .^        •     wUe  où  Ton  mettoift 
un  belter  en  ttatferie.  Dans  la  première  ♦ 
il  y  avoit  une  poutre  fufpendue  qn*on  baJ^ 
lanqoit  en  avant,  au  boue  de  laquelle 
étoit  une  efpece  de  faux  ,  ou  de  fer  cour- 
be en.  grappin  ,  avec  lequel  on  tiroit' 
à  bas  les  pierres  de  la  muraille  que  le  he^ 
lîtr  airoit  éftranléès/  T.  Coxbeav  k' 

GKIPPÉd. 

La  ftruft'nre  des  tortues  à  bélier  fufi 
pfjd»  étoit  toute  autre  que  celle  du  non 
rufpendn ,  ihins  la  longueur  comme  dans, 
le  comble.  Il  étoît  plat  dans  celles-ci  qif 
étoient  encore  trèsrlongues  ,^  ftcn  Âqoot 
de  galerie  à  comble  aigu.  Les  auteurs 
«jifent  bien  qu'il. y  avoit  un  helier  oii 
les  foldaU  qui  le  fervpient  étoient  à  cou- 
vert des  traits  &  des  nuehines  desaf. 
fiégés.  Cela  Te  conçoit  alTes  à  tVjpird  dii 
kelier  fufpend^u  ^  où  les  hommes  qui  1^ 
balançoient  agiflToient  au-dcl;^  de  lator*  ' 
tue  ,  à  l'abri  des  parallèles  les  plus  pro, 
ches  du  bord  du  fofle;  cette  tortue  de- 
▼iwt  êtrq  toute  ouverte  par-devant ,  pouf 
donner  refpacé  nécefliiire  au  cable  fu^ 
«ircltopMrtre  étultfiirpcndne.  Maisè 
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Tégard  iles  tortues  à  comble  plat  &  à 
eontreficbet ,  je  ne  puii  croire  qu'il  fat 

furpendu  j  car  pour  le  ruPpendre ,  il 
tût  fallu  élever  le  comble  de  la  tortue 
à  une  hauteur  prodigicufc,  ce  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  les  proportions  que 
Ut  anciens  donnent  à  «es  tortues,  qui 
tel  trop  biiftt  pour  que  lo  kêlier  pût 
être  btlincé  de  manière  I  prodoire  quel, 
que  effet,  h  fuit  delà  c^ue  ces  fortes 
de  tortues  ,  outre  qu'elles  étoient  fer- 
mées par-dcvant,  à  la  réferve  de  l'ou- 
verture où  pafloit  la  tcte  du  bélier  ^  ne 
fecvoient  que  pour  les  poutres  non  fuf- 
penduesb 

€e  qui  démontre  pfus  purticuliere- 
ment  que  îes  béliers  des  tours  &  des 
tortues  n'étoicnt  pas  fufpendus ,  c'eft 
qu'elles  étoient  fermées  par-devant,  & 
«ela  ne  pouvoit  être  autrement  j  c'cft  ce 

2u*on  remtrque  dant  let  momimens 
e  pierre ,  oft  Pou  ne  voit  qu*une  ou* 
verture  en  long  «  avec  un  auvent  par- 
defliis  pour  le  jcii  du  hclier  ,  au  lieu 
qu'il  îiuroit  iailu  lalifer  k  devant  tout 
ouvert  de  bas  en  haut  comme  par-der- 
riere ,  fi  la  poutre  aveit  été  fufpendue 
en  équilibre  ,  pour  Uiflcr  de  Fefpace 
fet  vibrations  libres. 
Titruve  parle  d'une  tortue  dans  la- 
quelle,  dit-il,  on  plaquit  la  machine  à 
bélier  qui  eft  appeîlée  en  grec  criodo- 
l'hée ,  dans  laquelle  on  mettoît  un  rou> 
Itan  arrondi  parfaitement  autour  «  for 
lequel  le  Mtr  étant  poté  «  Il  alloit  & 
Tcnoit  ctant tir^lpar  les  cables,  &-fai- 
foit  un  trè«?-j;rand  effet.  Pure  imagina- 
tion :  il  f.iut  que  ce  pallai^e  paroilTc 
ainfî  ;  il  y  iivoit  fur  le  milieu  de  la 
machine,  (ur  des  montant  »  vn  canal 
'  pareil  à  celui  des  catapirttet  ft  det  ba- 
liftes  qni  avoient  cinquante  coudées  de 
loni^  ,  &  line  cniiilcc  de  lîtrçe.  Au  tra- 
vers de  ce  canal  on  mettoit  un  mouli- 
tieti  cn-dcvant ,  à  droite  &  à  gauche, 
il  y  av«it  des  poulies  par  le  moyen 
defquelles  on  fiiifolt  couler  Une  poutre 
fprrée  par  le  bout,  laquelle  étolt  palTée 
dan<;  le  cpnal ,  foui  cette  poutre  it  y 
nvoit  des  rouleaux  qui  fervoient  à  faire 
en  forte  qu'elle  fut  pnuiïee  avec  beau- 
Coup  de  force  &  de  promptitude.  Au- 
delToui  de  la  poutre ,  on  faffolt  comme 
ii#ë  voûte  qui  la  couvroit ,  &  qui  fo^i- 
Ccuoit  les  peaux  emai  dont  lu  machioe 
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«toit  couverte.  Vttruve  ne  dit  pai 
ment  ees  cylindres  étaieot  difpoies  d 
retenus  pour  rouler  tous  égulemcnt  < 

fans  s'écarter  fur  une  même  paraOdr: 
M.  d*Herman<l  ,  meftre  de  camp  d'i» 
fanterie ,  a  cru  être  le  premier  inv<i- 
teur  de  ces  fortes  de  cylindres  retenu 
parallèles  par  leurs  axes  i  mais  il  0  5 
a  rien  de  moins  aouveaoqoeceftea» 
chine.  Le  bélier  non  /uffend-u  (dont 
peut  voir  la  figure  Planche  111.  M. 
Milit.  armes  <&:  machines  de  guerre,) 
a  ceU  d'admirable  ,  qu'avec  une  pu:{< 
fonce  très-limple  ,  il  agit  avec  plus  a 
force  dk  de  violence  oue  te  fafpenda^ 
dont  les  coups  font  obliques  ,  au  Hei 
que  ceux  de  l'nutre  font  dtrc^  &ptai 
fouveiu  redoublés;  il  faut  même  use 
moindre  force  pour  le  pouflfirr  en  avant, 
ik.  en  arrière  ,  que  la  poutre  iufpe&< 
due.  J'ajouterai  que  la.  peliiateur  de  h 
poutre  fur  des  cylindres  angomrte  6 
force  &  fon  mouvement  %  au  lieu  qai 
la  force  de  l'autre  n'cft  que  dans  fgs 
balancement  &  dans  fon  propre  poids, 
qui  fait  plus  ou  moins  d'effet  ,  feffié 
rétendue  de  fes  vi  brations ,  c«  qui  resi 
les  coups  plus  obliques.  Cens  qni  Is 
font  Jouer  ne  la  pouflent  point  im 
fon  choc,  &  n'emploient  leurs  Ibrc» 
que  dans  fon  mouvement  de  rctrai»?» 
au  lien  que  la  poutre  non  fufpendo; 
ajoute  à  ce  poids  la  force  des  hommes, 
outre  qu*tl  en  faut  beancoop  BM^înspoer 
la  ramener. Ceux  qui  lapouBent  «n  avaPl^ 
&  qui  la  tirent  en  arrière  par  le  movft 
des  cordages  &  des  poulies,  ne  tirent 
la  poutre ,  mais  la  chaîne  des  cylindres 
où  les  cordes  font  attachées  aux  deux 
extrémités. 

ExpUcMiiom  de  UJ^gan  pd  rtfr/Jhitk 
beHer  mn  fufpeniu  ,  Planche  lit  M 
VArt  militaire  ,  arma  £5/  rrinrllMUir 

Â.  Tortue  à  ^r/;Vr  des  anciens. 

B,  BeUtr  fértantdes  deux  c6tés  de  la  tor- 
tue  qui  coule ^ofée  fur  une  chaioe  et 
roulettes. 

e.  Canal  e»  ange  pratiquée  daaa  k 

poutre, 

D,  Soldats  qui  fervent  le  heîin-  8z  te  fv>nl 
jouer  dans  la  tortue ,  par  le  oioycads 
deux  cordages  E, 

F.  Corda|[e  attaché  ao  feiarr  i  H 
poutre  de  travers  G  pour  urrticr  b 
btlitf  «  à,  rempkktt  dt  fetiir  éê  6i 
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tifiiil ,  en  le  pouflant  eo  mot'  on 

en  arrière, 
H,  Moulinet  avec  Ton  eordage   &  la 
ponlic  en  haut,  pour  leVec  le  béHir 
&  le  pofer  fur  foa  aage. 

ExfUcêtim  des  forces  mÊumaUis 
àn  bélier, 

/.  BeUfr  fur  la  colline  &  porté  fur 

fa  chaîne  de  roulettes  K, 
Z.  Anneau  auquel  cft  lie'  le  cordage 

^oi  retient  le  heUer  à  ooe  certaine 

diftinee. 

M.  Coupe  en  long  dn  Met     do  (â 

coulilTe.  N, 
O.  Coupe  des  cylindres  qui  coulent,  & 
i^unt  arrêtés  autour  de  leur  axe ,  par 
deux  bandes  (Ve  fer  qui  leur  fervent 
de  mape ,  d'une  feole  pièce  P,  avec 
des  travers^  qui  retiennent  leadenJl 
bandes  les  cylindres  parallèles. 
ti.  Poulies   pour  faciliter  les  mouve- 
meus  des  deux  coriiagesi*,  attachées 
aux  deux  travers  des  extrémités  T 
det  roulettes  qui  font  agir  le  beUer. 
V.  Pivot  ou  boulon  de  fer,  qui  pafTe 
dans  le  travers  du  milieu  d'une  des 
poutres  qui  foutiennent   le  hdier  , 
pour  le  tourner  &  battre  dans  diSe- 
rens  endroits.  , 
X>  Coupe  de  travers. 

Plan  de  roulettes  on  cylindres. 
Vitruve  n*eft  pat  le  (eul  qui  falTe 
nention  de  celte  machine  ;  Héron  dit 
urmellement  qu'il  y  avoit  des  béliers 
ui  étoientpofés  i&  mis  fur  des  cylin- 
Ircs.  Le  pere  Daniel  fait  mention  du 
erekn  dans  fon  Hifioire  de  /«  milice 
^ran^nfe ,  que  VItrnve  appelle  ortofia- 
mais  il  ne  npus  en  apprend  pas 
avantajje  que  LipTe.  Il  afTure  qu'on 
s  trouve  dans  un  capituUire  de  Char- 
j magne  fous  le  nom  de  (aretrus  i  cet- 
e  machine,  dit-il,  dans  la  deUprip. 
Ion  qn*il  en  donne,  étoit  une  groHe 
outre  que  Ton  poufîbit  en  avant»  non 
as  fufpendue  comme  le  bélier  ^  mais 
fi  la  faifant  couler  dans  une  efpccp 
e  canal  garni  de  rouleaux,  &  que 
•n  tiroit  par  le  moyen  d'un  mouli- 
et. 

Cet  hlftoricn  ne  nous  en  dit  pas  da- 

anta'^e ,  fînon  qu'il  nous  donne  la  fi« 

^(C  df  cctio  jDuciiiact  ^u'il  (icç  4« 
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Peijault  qui  Ta  fi  bien  accmninodée  ; 
qu^n  ne  voit  pat  ce  qu'il  y  a  dan» 
l'autre,  fi  non  le  moulinet  qui  gnte  tout. 
Si  les  rouleaux  ou  cylindres  dont  Vi- 
truve  parle ,  ont  alTfz  de  force  &  d» 
violence  pour  faire  a^ir  ia  poutre ,  !& 
ponflTer  en  avant ,  dl:  la  faire  retour- 
ner en  arrière  par  le  moyen  det  hom-s 
mes  qu'il  met  au-deOTous  de  Tauge,  il 
cft  évident  qu'il  n'a  ]>as  befoin  de  mou» 
linet  poor  la  faire  rentrer  dans  fon  cH-^ 
nal  en  le  retournant  i  &  s'il  en  faut  ua 
poor  la  Blire  rentrer^  n  en  eût  fallu 
un  autre  à  l'extrémité  du  mène  canal 
pour  la  faire  avancer. 

BELIERES,  fubft.  f.  pl.  en  terme  de 
Jflctteur-eu-ccuvre  y  fe  dit  tie  certains 
petits  anneaux  d'or  ou  d'argent  aux- 
quels on  fufpend  une  pendeloque  on 
un  pendant.  On  nomme  beliere  du  ta* 
/m,  celle  qui  rec;oit  l'une  ou  Tantre 
de  ces  chofes  ;  &  beliere  du  cliquet  ^ 
celle  qui  pafle  fous  le  tendon  de  l'o- 
reille,  &  retient  toujours  la  boucle  dti 
même  côté,  ^oyez  CLIQ.UET  £^  Ta- 
lon. On  dit  auffi  beHtre  de  eeinturam 
d'éfée.  Beliere  de  cUçhe, 

§  BELILLA,  f.f..  mji.nat.Betttn,.* 
arbrifîeau  du  M.ilahar  ,  très  bien  gravé 
("nus  ce  nom  ,  &  avec  la  plupart  de  fes 
détails,  par  Van-Rheede  ,  dans  fon  Hor* 
tus  MiMearifUS ,  volume  JI ,  planckg 
XVJII^fage  17.  Les  Brames  TappeU 
lent  ylravaii ,  qui  veut  dire  bUvic^  à* 
caufe  de  la  blancheur  des  feuilles  qui 
couronnent    quelquefois  fes  feuilles- 
Jean  Commelin,  dans  fes   notes  fut 
cet  ouvrage ,  ^aj:e  28,  la  regarde  com- 
me une  dpece  de  belle  de  nuit , 
l'appelle    admirabilis   arhorefcens.  M» 
Liruié  la  confond  avec  la  muiTœnda  de 
Ceyian ,   fous   le  nom   de  mufcuda , 
fruticofa^  paniculje  foliis  ccljrntis  ,  dans 
Ion   Syjlema  natura  ,   édition  1 2  ,  im- 
primée en  1767  ,  fiige  168 ,  quoique  la 
muflccnda  ne  foit ,  non-feulement  ni 
de  même  efpcee,  mais  encore  pas  du 
même  genre,  comme  on  le  verra  cl» 
après. 

Oô  conuoit  trois  efpeces  de  beiiUa. 

Fremien  ^eee*  Bslilla. 

La  belitta  proprement  dite ,  eftunar« 
bûi&aii  gui4'élcvcà  la  hauteur  de  irait 
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à  neuf,  pieds ,  fous  la  forme  d'nn  buif- 
fon  ovoïkie  ,  pointu ,  une  fois  plus 
long  ()uc  large,  à  deux  i  trois  tiget 
finuenfet  ft  loriutoref^  ainll  que  tes 
briochet  qui  font  cylindrique» «  métlio* 
créaient  lonfuet,  médiocrement  ferrées, 
ouvertes  fous  un  an;;lc  de  45  degrés, 
&  ordinairement  oppulecs  en  croix.  El- 
les s'entrelacent  tommuncm  nt  entre 
les  branches  des  arbres  voiCins ,  qui 
'têor  fervent  d*i0pui.  Lorrqu'elles  fout 
jeunes,  elfes  loifc  renftées  ,  comme 
aetteufes,  quadnm^uUires ,  vertes  , 
velues  i  en  vîelUiflant  t  elles  devien- 
nent cendrées ,  enfuite  brunes.  Leur 
bois  cft  blanc,  -très- fragile  »  &  rein» 
f\ï  de  moelle  ,  comme  cehii  du  Tureau , 
JamhuùMS.  ^ 

Sa  racine  eft  roulTe  «  &  jette  beau- 
coup de  fibres  ctpîltiires.  Ses  feuilles 
Ibnt  oppofées  deux  à  deux  «n  croix  , 

qnelquefoii  verticillées  trois  à  trois  , 
ou  quatre  h  quatre,  deux  h  deux  pai- 
res fur  chaque  branche,  aflcz  ferrées , 
elliptiques ,  médiocrement  pointues  ayx 
ifeux  extrémités,  longues  de  trois  à 
quttre  pouces ,  une  fois  moins  larges , 
ninees,  entières,  velues  comme 
Jfîaettres«  d*un  verd-brun  en.deffne , 
claires  au-deflbus ,  relevées  d'une  ner- 
vure longitudinale,  ramifiée  en  cUv\ï 
îïx  paires  de  côtes  alternes  ,  qui  dif- 
paroilTeot  avr.nt  que  îi'arriver  a  leur^ 
Ifords  }  &  portées  foua  un  an^Ie  de  60 
degrés  d'ouverture,  for  Uft  pédicule 
cylindre  aflTes  court. 

Les  branches  font  terminées  par  un 
panicule  une  fuis  plus  loug  que  les 
feuilles,  ramifié  dans  fa  moitié  fupé- 
TÎeure,  feulement  en  cinq  à  fix  bran- 
ches ,  au  bout  de  chacune  defquelles 
font  deux  lieurs  rouges  ,  Ioniques  d'un 
pouce  &  demi  à  deux  puuweh  ,  portées 
fur  on  péduncule  cylindrique ,  trots  à 
i|natre  fois  ftuw  court  qu'elles.  Ce 
lanicole  porte  aiiifi  dix  à  duii?eQeursj 
avant  de  s'épanouir,  il  forme  un  bûu- 
-  ton  penfai;one ,  verd  (faburd,  eofuite 
jaune  t  puis  bianchrltrc. 

Chaque  flenr  eft  hermaphroifite ,  & 
furmojitc  entièrement  l'ovaire  ,  qui  eft 
d'abord  ovoide ,  long  de  trois  litres , 
une  fois  moins  large,  verd  clair  &  ve- 
lu. Elle  confiilc  en  uo  calice  à  cinq 
d^viftw»  tiiaui^aUUei,  ttcnnes,  très- 
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poiofoee,  à-peu-près  égales  à  la  (c, 
gucur  de  Tovairc  ,  dont  une  ^Qt't^Q* 
fois  plus  grande,  ouvertes  (bus  uan 
gle  de  4$  degrés,  perfUlantes i  ft  e 
une  corolle  monopétale ,  vHae ,  à  u 
be  trèwloog,  très-menu,  long  de  fd 
de  deux  poticcs ,  évafé  à  fa  partie  h 
péricute  en  un  pavillon  ré^;ulicr,  m 
vert  en  étiiile ,  de  dix  li^fies  de  à* 
meire  ,  &  partagé  jiHqu'à  Ton  itiî-f: 
en  cinq  divifions  égales  ,  demi-roa.ft 
avec  une  petite  pointe  i  leur  mitici 
cette  corolle  eft  rbuge-éaiirlnce,  Uta 
de  blanc- jaunâtre,  porte  i  foo 
tre,  c'eft-a-dire,  au  fommct  du  tfbs 
un  cercle  jaune,  qui  eft  forme 
cinq  éCainincs.  Le  ftyle  qui  pan  : 
fommet  de  l'ovaire  enfile  le  lubi  '? 
corolle,  &  vient  fe  terminer  par  4. 
trt  ftiit^ates  cylindriques  ,  courts, 
la  hauteur  des  ctamioes; 

L'ovaire  en  raùriflant  «  devient  n 
haie  ovoide  ,  obtufe  ,  loff^ae  de  nt^ 
dix  tik^ncs,  prefqu'une  fuis  moimSi 
j;e  ,  velue,  verte  d'abord  ,  enfuiît  » 
a«  ,  &  enfin  blant;hâtre  ,  charnuM 
chair  verte,  qui  ne  s'ouvre  poia:,l 
qui  eft  partagée  tmérienrcnaesil  para 
cloifon  membraoenfe,  blsncldtrc.  a 
quatre  loges ,  qtai  contienBeat  cbacu 
un  î;rand  nombre  de  petites  ^tsc^, 
femiibblcs  à  des  «grains  ilc  fabl:.i> 
iuoid  verd  clair  ou  biaiic-tT.iiiC,'ine 
en  fuite  très  noiri  ,  fembUbles  a  J 
csufi  de  poiflons^ 

Des  cinq  feuilles  du  cnlice,  cdlt^ 
eft  plus  grande  dans  eertaiiKS  Ètn 
s'agrandit  â  mefure  que  l'oratre  s»' 
fit  &  prend  tout  i^-fait  la  formel 
grandeur  d'une  de*  f  nilles  des  ï-a 
che^  ,  dont  elle  ne  diffère  ,  qu'i- 
qu'elle  eft  portée  fur  un  pédicule  - 
deffiis  de  l'ovaire,  &  en  ce  <|uelki 
plus  nUnce,  St  parCHtement  SNa^i 

Culture.  La  iriiik  croh  demies  1 
rains  fcbloiinens ,  for  là  cdte  du  % 
labar. 

QuMitSs.   Toute  cette  pfante  s'a 
faveur,  ni  od-îur  :  fes  fruits  feo'< 
une  faveur  uihHiçeute ,  &  an  ^cv^ 
de  ;  feur  feuille  colorée  n'a  qs  t 
odeur  (anvage. 

Ufagtu  Sùi  racine  fe  dou»e  endz; 
tion  pour  rafraîchir  le  foie  ^  étpq 
lies  kumeurs  fitiiiteoTcs.  Cette  tU 
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lieifi» ,  pSIée  dtnt  Tfao ,  fot  I  firat- 
er  le  corps ,  pour  jen  ealmer  let  dou- 
ïurs,  &  s'applique  en  topique  fur  les 
eux,  pourendifTiperles  rongeurs.  L'hui- 
8  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir, 
U  bien  l'écorce  de  l'arbre ,  fe  donne 
boire  anx  enfans,  pour  guérir  tet 
ilceres  &  pnflules  de  leur  bouche, 
.e  fuc  de  fes  Feuilles  &  de  fes  fruits 
e  diftîile  dans  les  yeux  pour  en  diC- 
Jp^r  les  nuages,  &  cette  pellicule  qui 
•b-^cofcit  II  vue.  La  fumée,  ou  la  va- 
MVr  lie  U  décoaioo  de  fes  fenillet , 
e  reçoit  for  let  partiet  ext^iearei , 
|K>ur  tm  appaifer  let  douleart.  Jean 
,<ommelin  ,  dans  fes  nêtes  ,  dit  que 
es  Indiens  msngent  les  ftuillcs  blan- 
rhes  de  la  fleur  de  la  hililla  ,  anflfi 
Té«|aemment  qne  nous  mangeons  U 
loirét  en  Europe. 

DeuxUmt  tffic^  Davv. 

I<es  Malays  ,  habitani  de  Batavia  , 
ippelUot  du  nom  do  iaun  ,  qui  veut 
lir«  U  fitttiit  far  9xeel/k»ei ,  une  fe* 
ion  de  etpcce  de  ielUiu^  qitc  d*aQtret 
Malays  appellent  daun  put  ri  ^  C*éft-è- 
Ure  ,  feuille  de  princefTc  ,  foUum  prîn- 
ripiffft:-',  c'eft  fous  ce  dernier  nom  quf 
tlumphe  en  a  fait  graver  une  très- 
bonne  figure,  dant  prefqne.toot  fes 
iétailt,  au  volami  ÎF  de  ton  'titrhû* 
rium  Anihoinicum^  ok  f6t  pof.  lil, 
flanche  LI. 

Le  daun  eft  un  arhrîfTeau  un  peq 
pUis  grand  que  la  belilla  ^  &  de  même 
forme ,  cependant  à  cime  un  peu  plus 
•btofc  à  brancliei  plot  oiit ertet , 
plus  évatées.  Set  fenillce  ont  no  eer- 
tain  rapport  avec  celles  du  chou  ,  quoi- 
que molles  ,  laineufes  ,  &  de  même 
forme  que  celles  de  \nbeliUa;  elles  ont 
fept  à  neuf  pouces  de  longueur ,  fur 
une  largeur  de  moitié  moindre ,  Sl  font 
oppoféndeoB  à  deux  en  croix ,  excep- 
té vers  le  bont  des  branches ,  où  elles 
font  alternes  ,  &  portées  horizontale- 
ment ,  ou  pendantes  fur  un  pédicule 
un  peu  plus  long  que  dans  la  belilla. 
'  Le  panicule  de  fes  fleun  eft  aufli 
diilIreBt  ;  U  eft  raoïifil  dès  fon  origi- 
ne ,  en  quatre  ou  cinq  paires  de  bran- 
ches op'pofées  ,  ^ui  portent  chacune 
trois  Heurs  feilUes»  de  iorto  que  cba» 
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qne  ptoicute  eft  eompott  de  trente  fleura, 
velues  par-toot  »  mèine  au-dedans  do 
la  corolle,  comme  dans  la  belilla.  Lo 
calice  cil  d'un  verd>blcu  au -dehors, 
:  &  la  corolle  eft  rouge  extérieurement  , 
I  jaune-foncé  au  dedans ,  &,  partagée  au* 
I  del)  du  milieu  de  foo  pavillon  «  cas 
l'einq  divilîons  triangniaiies  ,  une  fott 
plus  longues  que  larges ,  marquéet 
chacune  de  trois  ou  quatre  reines. 

L'ovaire  qui  cri  four  la  fleur  ,  de* 
vRnt,  enmùniïaut,  une  h^ie  ovoïde» 
longue  d*un  ponce,  de.ttx  fois  moins  lar- 
ge,  veite,  poiotillée  de  tébercoles  €CII«. 
drés ,  qui  lui  donnent  une  certaine  m» 
dt  lTe  ,  une  certaine  âpreté  au  toucher. 

L'une  des  cinq  divifion<;  du  calice 
croît  dans  certaines  fleurs  avec  le  fruit  » 
&  s*«tei)d  fous  U  forme  d'une  feuille 
blanebe,  velue  ft  molle,  comme  dan» 
la  belilla  ,  mais  une  fors  plus  petit» 

?ue  les  fieuillet  des  branches  ,  longue 
culement  de  qtutre  à  cinq  pouces» 
large  de  trois,  veinée  de  verd. 

Cuit  un.  Le  dnun  cuÀt  aux  iflet  Mo» 
luqucs ,  au  pié  des  montagnes ,  ait 
bord  des  fsrétt,  le  long  des  rivières. 

Qtkalités.  La  feuille  blanche  qui  Co 
forme  fur  les  fruits ,  a  une  odeur  aro- 
matique, très-agréahic ,  &  qui  fe  fait 
fentir  particulièrement  le  foir  ,  fur-tout 

(après  les  pluies,  dans  les  jours  chauds. 
Ces  feuillet  mêmes  féparées  de  leurs 
1  fruits  ,  osnfervent  pendant  plufienr^ 
I  jours  cette  bonne  odeur  ,  quoiqu'elle 
s'affoihliflTe  peu-à-p<u;  il  eft  cepm- 
'  dant  des  temps  où  cette  odeur  n'eft 
I  pas  bien  fenfihle,  par  exemple,  daus 
les  jours  chauds  &  fecs  ,  &  après  de 
langues  pluies. 

Ufages.  Les  Macaflars  coupent  les 
branches  chargées  tle  ces  feuilles  odo- 
"riférantes,  pour  procurer  ^  leurs  ap- 
partcmens  ,  une  odeur  fuave  qu'elles  • 
répandent  pendant  les  trois  première 
jours  :  ils  co  mettent  tnffi  dans  laurt 
armoires,  parmi  leurs  vétemevs  ft  lenrt 
linges ,  pour  leur  communiquer  cette 
odeur.  Leurs  femmes  les  emploient  aufli 
dans  leurs  bains  pour  ce  même  effet. 
Les  MacalTars  broient  ces  feuilles  avee 
un  peu  de  gingembre  ,  quUlS  sppelt 
lent  a/eo  p0di,ifeen  r]^andent  le  fou 
dans  les  yeux  de  leurs  enfans  ,  pouf 

\t%  rfpdre  plus  vigilans ,  pli^p  cU|pt 
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Voyanr,  plos  audacieux  &  nreni^ini  dans 
les  combats.  Broyée*  avec  un  pieu  de  ra- 
cine de  gala  ns;a  ,  de  poivre,  ftdefulaflî 
«yer ,  qui  eft  un  balilic  fanvagc ,  appelle 
mentit^rtiw  ]>ar  Riimphe  ,  ils  en  frottent 
la  gillc  maligne  «  qu'ils  nomment  pottar, 
La  dccodioii  de  ces  mêmes  feuilles  fe 
donne  aux  enfiint  dont  l'appétit  eft 
«battu. 

Troifitme  ifpett.  No  NO. 

La  troiûcme  cfpccc  de  belilla^  eft  ap- 
ttUée  Mm  on  nonu  par  les  habttans  de 
Ternate,  4fti  mnli  par  les  MaJays  ^  & 
à^hmn  warua^  c'eft^à-dire.  Feuille  dos 
filles ,  folitim  pnelUrum  ,  par  les  habi- 
4ans  il'Amboinc. 

Le  nouo  paroit  fe  rniiprocher  davanti- 
HC  de  la  heiilla^  que  du  daun^  par  fa 
grandeur  &  par  celle  de  fes  feuilles  ; 
fnais  il  diffère  de  Tnn&de  l'autre,  en 
«t  que  ces  mêmes  feuilles  fout  plus  fer- 
mes ,  moins  hineufes.  "Ses  fleurs  font 
jaunes,  Se  rcfTemblent  plus  à  celles  du 
daun  ,  ainfi  que  fes  baies,  dont  la  croix* 
on  la  membrane  qui  fépare  les  quatre lo> 
g  es,  ell  noire. 

Culturu  Cet  arbrilTeau  croît  aux  isles 
>Ioluques ,  au  bord  des  forêts»  fut  le 
-tirage  maritime. 

Xlknlitês.  Toutes  fes  parties  &  la  feuil- 
le blanche  de  fes  fruits ,  font ,  comme 
«lans  la  tr/i7/a,  fans  odeur»  on  pref^ue 
Huis  odenr. 

Ufages,  Les  jeunea  Matais  portent 
louvent  fes  fleurs  jaunes ,  comneorne* 
anent,  derrière  leurs  oreilles. 

Remarques.  La  bclilU  fait  un  genre 
particulier  de  plante ,  qui  fe  range  na- 
torellem^Ht  dans  la  féconde  feélion  de 
3afomille des  chèvre- feuilles,  à  corolle 
jréguliere ,  où  nous  Tavons  placée,  f^oy, 
ans  FntHiUes  dis  Flmtts^  vcbtmt  IJ  , 
fage  H  9. 

M.  Linné  a  commis  à  Toccafion  de  cet- 
te plante,  deux  erreurs  bien  grandes. 
])*abord ,  il  Ta  confondue  fous  le  nom 
ipécifiquc  de  ivujfirnàa  ,  i  frutUofa  ,  />«- 
fiicul*e  foliis  cclm  atis  ,  dans  fon  Syflnitn 
2^nttiY:T  ,  édition  i;  .  imprimée  cti 
fct^.  l^)î>,  'iv'.c  le  wtiftrtidn  de  Ceyian  , 
couiiue  avoi'^  fait  M.  Burmann ,  dans 
Ion  TtefiWrHS  Zt^lanicm^  imprimé  en 

17^7.  Maisk  mu^^€BQdan*cftcertaîae- 
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ment  pat  de  ta  même  efpece.  £c  & 
cond  lien  ,  le  nuflceoda  «  dont  aee 
nvons  obfervé  une  efpece  ao  Sénéipi 
efl  d'un  genre  tout  difFcrent  ,  &  4: 
appartient  à  la  féconde  fc^ion  de 
tre  famille  des  onagres  ,  pof:e  SÇ  î 
1^.  fon  calice  forme  \in  ttibe  aloû; 
au-deflns  de  Tovaire ,  ce  qoc  ne  h\ 
pas  le  calice  de  la  heliltm^  qui  n'a 
cinq  divifions  faillantes  ,  fans  tiibeac- 
dcfl'us  Je  l'ovaire  j  2*.  fa  corolle  nrt 
pas  d'une  feule  pièce  à  lonj;  tLbs. 
comme  dans  la  helilla  ;  ce  font  Utv- 
ment  cinq  pétales  aflcz  courts  ,  po:> 
fur  les  bords  du  calice*  sinfi  que  la 
étamines;  3*.  fon  fruit  ii^cfl  pas  et: 
baie ,  mais  une  capfule  ;  4^.  la  feoi''^ 
colorée  n'cft  pas  une  <le>  cinq  àwv 
fions  du  calice  ,  ni  polee  fur  le  fir* 
dans  le  mullœnda  :  elle  fort  du  n-aiiet 
de  Tombelle  même  des  fleurs  $  ea 
fleurs  Ibnt  difpofées  en  ombelle  • 
pas  en  ptoicule*,  6**.  enfin,  leveloi:!* 
qui  couvre  les  feuilles  de  la  hrliîU  ^  Ht 
laineux  &  moelleux  ,  il  peu-près  contre 
dans  le  bouillon  blanc  ,  vcrhajcum  ,  n 
lieu  que  ce  font  des  poils  hérifles  afb 
clairs  &  rudes  dans  It  raoflVBoda.  0*eii 
fuit  qu'ôn  ne  peut  (aire  aucune  foi  fnrlo 
dcfcri plions  &  les  rapports  que  M.  Liani 
a  établis  entre  ces  plantes  étrangem 
qu'il  n'a  pas  vues.  (y)/.  Adanfon.^ 
BELIN,  il/arfnr.  Foyez  fi  lin. 

*  fiELIN6£,  f.  F.,  CMMfm^ti. 
retaine  grofficre«  .fil  ft  laloe«  ^oi 
ftbrique  )  Bctuchamp-le-Tieil  »  en 
cardie. 

*  BELINGELA  ,  Hijl.  nat.  bot. ,  c'r? 
un  fruit  qui  fc  trouve  en  Afrique  & 
rn  Amérique  :  fes  racines  font  grofTd 
&  courtes  «  fes  feuilles  grandes  ,  d'sa 
verd  obfcor  »  &  remplies  de  veimi 
brunes  tirant  fur  le  pourpre.  Elle  por- 
te deux  ou  trois  fleurs  blanches  moo- 
chctécs  de  rouge  :  le  fruit  à  rexterreut 
eft  rond  ,  uni  &  brillant  comme  use 
pomme  i  le  dedans  eft  plein  de  cbair, 
ft  contient  beaucoup  de  femeoces.  Les 
habita ns  du  BreOl  en  font  un  tris>graai 
cas.  II  n'eft  pas  fain  de  le  manger  crir  '. 
mais  en  le  faifant  cuire,  &  l'afTairon- 
nant  avec  du  poivre  &  de  l'huile ,  i! 
prcnit  un  goût  aigrelet  &  agréablç, 
qui  a  quelque  rapport  avec  celui  da 
eitroflk 
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BELINZONA  ,  Gi»gt> ,  vînt  de  h 
"S 11  i  (Te ,  Tur  le  Tebo ,  tux  frootierei  du 

2^1  i  1.1  nez. 

BELIT-TSJIRA  ,  f.  f . ,  Hijl.  nat. 
^at.  ,  nom  Malabare  d'une  efpece  de 
chat  ou  de  cbaiaver  det  Indes,  aflVs 

bien  gravée,  quoique  fan^  détails,  par 
Van-Rhcede,  dans  fon  Hortus  Jfalu- 

C'cfl  une  herbe  annuelle ,  à  racine 
fibrenfe  blanchâtre ,  longue  de  deux 
lancée,  peu  ramifié  «  d'une  ligne  au 
plus  de  diamètre*  for  laquelle  s*éleve 
tMie  tige  de  même  diamètre,  cylindri- 
C|ue  ,  ramifiée  de  bas  en  haut,  en  qua- 
tre à  cinq  paires  de  branches  oppoiées 
€11  croix,  charnues,  verd^daircs ,  quel- 
qucfùit  rougeitret  du  cdté  du  feleîl , 
^ol  Vornsent  un  btriffifta  de  einq  à  fin 
{>ouccs  de  diamètre. 

Les  feuilles  fortent  au  nomhrc  de 
<)uatre  n  fix  paires  de  chaque  branche. 
Elles  font  feiTiles ,  oppofées  en  croix, 
«flên  fertées ,  épanouies  hortsontale* 
flnentv  elliptiqnet,  entières,  pointues 
«nx  deux  extrémités  ,  longues  de  dix  à 
quinze  lignes,  deux  fois  moins  larges, 
charnues,  minces,  molles,  tendres, 
verd-brunes  (IcfTus,  plusclaires  endef- 
ibus  ,  où  Ton  voit  une  côte  faiilante , 
Tamifiée  en  fept  i  huit  paires  de  ner- 
vures tlternes,  peu  feolihles. 

Dt  TaifTelle  de  chaque  feuille,  fort 
tin  corymbe  oppofé  à  un  autre ,  comme 
les  feuilles  ,  trois  fois  plus  court  qu'el- 
les, compofé  de  fept  à  neuf  fleurs  ver- 
tes, ouTertes  en  étoile»  d*une  ligne  & 
demie  de  diamètre»  portée  fur  un  pé- 
doncule de  même  longueor. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  & 
l^ofée  fur  l'ovaire.  Elle  conlide  en  un 
calice  d'une  feule  pièce  ,  mais  qui  ne 
laiiTe  voir  que  quatre  petites  dents  trian. 
gulaires  autour  de  l'ovaire  dont  ellei 
couronnent  le  Commet ,  S:  en  nue  ce- 
f  olle  monopétale  ,  â  tube  fort  court , 
€vafé  &  partagé  en  quatre  divifions 
égales,  très-courtes.  Les  étamines ,  au 
nombre  de  quatre,  font  fort  courtes, 
il  attachées  an  tube  de  la  corolle , 
i90*elles  ne  débordent  pas.  Du  centre 
du  Commet  de  Tovaire,  s*éleve  un  ftyle 
cylinilrique ,  part3i;é  à  fon  extrémité  , 

nn  lidu  mimâtes  dcnù-CflHMUiquet  ve* 
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fotftés,  qui  ne  s'élèvent  pas  plus  haut  que 
les  étamines,  c'eft .  à  -dirCy.  à  la  hauteur 
du  tube  de  la  corullc. 

L'ovaire,  en  mùriHant,  devient  une, 
capfule  fphérique,  d'une  ligne  demie 
de  diamètre,  verd- foncé  d*abord,  enfuite 
brune,  partagée  intérieurement  en  dens 
loges,  &  qui  s'ouvre  par  fon  fommcten 
qmtre  petites  dents  ou  valves  alternes  à 
celles  du  calice,  Se  qui  forment  avec  elles 
une  efpece  d'étoile.  Chaque  loge  contient 
quarante  on  cinquante  graines  angulen*- 
fcs,  menues,  brunes,  attachées  horison- 
talement,  &  enfoncées  dans  la  fubftance 
charnue  d'un  placenta  hémifphériquc,  ft- 
xé  à  la  cloifoomembrancufe  au  centre  du 
fruit. 

CuHmrê.  Li  beliMsjira  croit  dans  let 
terres  fablonneufes  &  nmbragées  de  li^ 

céte  du  Malabar. 

jQualité<.  Cette  plante  cftiansfaveut 
&  {ans  odeur  fenfii)!es. 

Vfujrvs.  Les  Malabares  en  font  un 
bain,  qu'ils  emploient  dans  toutes  les 
maladies  caufées  par  le  venin  det  fer* 
peos.  Ses  Feuilles  s*appltquent  avec  lt 
fuc  de  récoKe  du  lanja  (c'cfl  fans- 
doute  du  panja  que  veut  dire  Van- Rhec» 
de  ,  qui  eft  une  efpece  de  fromager  , 
€€iha)  comme  un  topique  fouveraîn , 
fur  les  charbons  »  &  autres  tumeurs 
phlegmonenfef. 

Stnmarqmn,  La  heHt.t^ira  n'avoit  en* 
coreété  rapportée  à  fon  genre,  ni  à  fa 
claflTe  ,  par  aucun  Botaniftc  ,  &  il  n'eft 
pas  douteux  que  cette  plante  ne  foit 
une  efpece  de  chai  ,  de  la  racine  du- 
quel ,  appellée  cbéâ'aver  ,  on  tire  aus 
Indci  cette  belle  teinture  de  garance , 
plut  vive  &  plus  fine  que  celle  deno* 
tre  garance.  M.  Linné  appelle  çe  gen- 
re de  chai  ,  du  nom  iVhedyotis  ,  qui 
veut  dire,  plantt  douct  aux  ortUUs. 
(il/.  Jt dan/on.) 

*  BBUTZ  ,  Géofr. ,  petite  ville  de 
la  Marche  de  Brandebourg,  fur  i'Adl. 

BËLIZAMA,  Myfb.,  nom  foui 
lequel  les  Gaulois  adoroient  Minerve» 
•inventrice  des  Arts.  Elle  étoit  repré- 
fentée  fans  lance  &  fans  guide  ;  revè« 
tue  d*une  tunique  fans  manches  ;  les 
piés  erotfés»  ft  la  tête  appuyée  fur  & 
main  droite»  comme  une  femme  qui 
médite.  On  anroit  pu  lui  ôtcr  cnoom 
ion  cafauc  &  fon  ai-rctte. 
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BELKH,  G/of^r.  y  Jurande  &  ancienne 
»'îlle  d'Aûe,  dans  le  Khorafan,  à  401 
^cgrés  de  longitude  &  à  3^;  de  latu 
tade.  Elle  a  pluFiears  cantons  dans  fa 
jdépendance.  Cette  ville  e(l  ûtuée  à  qua- 
tre lienn  det  montagnes,  Tnr  une  plai- 
se  «nie.  L«  rivière  de  Vtohi  btigne 
fes  muraîlles  :  Grs  environs  font  rem- 
|)lis  de  vignes  &  de  jardins.  Tout  le 
pays  abonde  en  oranges ,  cannes  de  fu- 
)cre,  nenufar,  datées,  raifins  &  fur-tout 
en  flMloot«  dont  quatre  font,  dit-on,  la 
.charge  d*un  eliameao.  (D. 

BELKm,  Géogr.,  ville  de  It  èafle 
Egypte,  an  milico  du  Delta,  entre  le 
canal  de  Roffette  &  celui  de  la  Sablon- 
niete,  à  onze  lieuet  de  la  crande  Ma- 
lialle.  (/>.(?.) 

-*  BELLAC,  G^^r ,  petite  vjlle  die 
France,  dans  la  Marelû*  fur  11  pettèe 
rivicre  d'Vaicoii.  Zeiif.  91»  48  )  I^H* 

§  BELLADONA  ,  Botaniq. ,  atropn. 
Linn.  gen.  planche  ÙCXXII.  deaMy 
nigbt-sifaie  ,  en  anglois  ;  en  iiUemaod 
dûikrani, 

Carêfftn  gMriqut. 

Le  calice  eft  permanent,  la  fleur mo- 
nopétale  &  campani Forme  :  l'un  S:  Tau- 
tic  font  dëcoupët  par  les  bords  en  cinq 

Ïitrtiee  égaler.  Dn  fend  du  pétale  a*é- 
event  cinq  éiamines  qui  environnent 
un  embrvon  ovale  :  celoi-ci  devient  une 
l)aîe  globnleufe,  dîvîfée  en  trois  cellu- 
les qui  font  pleines  de  trft-pe{ite$  Ce- 
pnences  réniformeS| 

T.  BeBêdona  à  tiges  d^arbriflTeaa. 
Atropa  c9uU  JruHc^o,    Linn.  Sf, 

Deadly  night  sbade  rvHb  •  shrubby 
ftalk. 

t.  EeHàmtmk  tige  hefbeeley  iffeail- 
les  ovales  entières. 

Atropa  eau  le  herhnceo^  ftUis  Hmtfs' 
intet^ris.  Linn.  Sp.  pl.  i^l. 

Coptmon  deadly  night  shade. 

La  première  efpece  forme  un  arbrif- 
fean  qui  t'Aère  è' la*  liaotear  de  fix 
pu  bnitpiés.  Elle  porte  en  Juillet  &  en  1 
yU»^  des  Ikofi  d*9n  jaune  Itle  dk  ftriéea  ' 
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de  brna.  On  la  mnltip1ie?p«r  fes  fraîae< 
qu'il  faut  tirer  d'Efpagne  011  elle  mi 
naturellement  :  elle  demtnrîe  la  ferrr, 
cependant  elle  a  fubfiflé  à  Pair  Iriin 
au  jardin  du  roi ,  fans  couverture  :  «a 
peut  la  reproduire  de  marcotex ,  pcei- 
tare  de  bouturée»  jpar  de»  fegatcuilK 
racines. 

La  hclladona  n*.  1.  vient  d'cIle-neM 
en  Angleterre  ,  en  Allema;;nc  &  damU 
France  leptentrionale  \  elle  en  haèit: 
particulièrement  Us  lieux  bas  &  les  plss 
ombragé  dea  bots:  e*eft  uae  plante tî* 
vacedunt  les  ttgea  droites,  roboftes,  t 
fuceulentefl  atteignent  ï  quatre  ob  eia| 
piés  de  hîiiit.  Ses  fleurs,  d*un  brun  ri«. 
let  très-obTcur,  font  plus  grandes  tfilt 
celles  de  l'efpece  précédeute. 

Je  ne  puisni'einpce^erd*^rcrTer^ 
la  plupart  des  plantei  nialfîiifafrtes  a»- 
noocent  leurs  qualités  inaligaea  «  mt  psr 
leur  odeur  infuppftftabîe  que  par  leur  lif 
fomhre,  fur-tout  par  les  couleurs  ter- 
nes, pnlesou  livides  de  leurs  fleuri.  Qi:« 
les  méchans  ne  portent-ils  aioG  fur  leon 
fronttdesearaAeresqui  puifleatlea  finie 
recohnoitre  ! 

Les  baies  de  la  belladona  foot  UMrtel* 
les:  pluGeurs  enfans  en  ont  ctéempef- 
fonn^s  ;  il  ne  faut  donc  jamais  cultfrer 
cetarbufte  dans  le^lieox  qu'iU  peuvei^ 
fréquenter. 

BucbanaUf  dans  fon  JSRr^tf re  # firvj^ 
raeonte  que  les  Ecoffais,  dans  une  fere 
avec  les  Danois  ,  mêlèrent  du  jus  det 
baies  de  la  hellctdona  avec  la  boiflon  qn'iii 
s'étoient  engagés  de  leur  fournir  :  qae 
ces  derniers,  plongés  dans  un  fommrj 
léthargique,  furent  prefque tous  wlft» 
crés ,  9l  q»*à  peifie  il  en  rédiappa  un 
nombre  fnffifàrit  pourtrcorter  leur  ifoi. 

Depuis  quelques  années,  la  méde r'rf 
enhardie  trempe  fon  poignard  dans  U% 
fucs  vénéneux  î  l'art  de  Médée  eft  deve- 
nu le  Gen,  Se  la  htllmdona  ,  qui  n'avoit 
jamais  été  eu^tllie  que  par  quelque  Bu» 
ménide,  à  la  lueur  pâle  de  la  lune,  Tient 
d*êtrc  ravie  au  fombre  vallon  qui  la  rete- 
loit ,  &  produite  au  grand  jour  :  on  en 
fait  un  fvropqui  calme  les  douleurs  ai- 
guës ;  mais  une  méprife  fur  la  dofe  a  jeté 
u  ne  dame  de  maconnoHTaace  dans  le  plus 
violent  accès  de  Frénéfie. 

Les  fruits  &  les  Feuilles  aufiî-bien  qat 
lei  tîgca  de  cette  planta  font  ^ finn|îfi&ai  1 
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trèsMan^peff o«  :  Icttroflige  InlIrftDr 
«Il  trét-équivoqae.  On  lit  dm  letJif^ 

moires  de  l'Académit  1703  ,  f\VLC  deî  en- 
fans  ayant  man^é  de  ces  fruits ,  eurent 
une  fièvre  violente  avec  des  convulfioni 
des  btttemens  de  cœur  terribles  ;  ils 
perdirent  le  comioiakiioe  &  les  fent  «  & 
trtmberent  dans  une  tlltotion  d*efprit. 
Un  petit  garqon  de  quatre  ans  mourut  le 
lendemain }  on  lui  trouva  trois  plaies 
dans  rcHomac  avec  des  grains  de  foianum 
écrafes ,  &  des  pépins  enfermés  dans  les 

Îilaiet,  lecmar  livide*  nulle  ffrofitédint 
e  péricarde  :  eet  faite  finrent  at|eftdt  par 
Jtf.  Bouidnc. 

Le  remède  ce?  maux  eft  le  vomifTe- 
snent ,  procuré  eu  buvant  de  l'eau  miel- 
lée, ou  du  vinaigre  en  grande  quantité. 

in  lènillcs  8l  les  fruits  font  00ns  ap- 
pliquas extérieurement  I  ils  fontadou* 
ciflani  &  réfolutifs  i  on  s*en  (ert  fnr  let 
hémorrlioïdes  &  fur  le  cancer  :  on  lc<; 
làit  bouillir  avec  le  fain-doux  ,  &  on  en 
fompofe  une  pommade  pour  les  ulcères 
carcinomateux,&  pour  les  durillons  des 
aiamelles.  Ces  avis  font  d»  MM*  Ray 
yournefort. 

*  BELLAGINES  ou  BILAGINES , 
f.  f.  pl.  Jinifprudence ^  c'eft  le  recueil 
des  loix  n-irnicipalts  des  Goths,  ainCi 
appelle  par  Dicenciisdes  piots  Taxons /r^^ 
qui  lignifie  hàhitaiUn ,  («nrf  ou  «llr^  ft 
Mire»,  lei* 

BELLA-MODAGAM,  T.  m.  Hifi.naU 
Botaniq.  ^  arbre  du  Malabar,  très-bien 
graré  dans  prefquc  tous  fes  détails  par 
Van-Rheede  ,  dans  fon  Hortus  Alalnba- 
tiens  y  vol,  ly^flan,  LlXi  fage  121. 
Van-Rheede  écrit  enoore  Ae^-wedefeiw. 
I«es  Brames  rappellent /acorofa,  les  Por- 
tugaic  itmmêcû^macbo  ,  les  Hollajidois 
frootherts  tongs  ,  &  les  hahilans  de  Ccy- 
Im  taiknda.  Plukenet,  dans  fon  Alma- 
gefiey  p.  361.  rappelle  takka^u  Jtuttx 
ZiytÊMitdmm.  M.  Bnrmann  Tindique 
dent  fon  Tli^mtm  Ziylamcut ,  paye  a9y 
fous  le  nom  i^arhor  exitio/a  marina  ,  lac- 
tf/cctis  indica  ,  takkada  x'ocaia  ,/ruélu  ce- 
rajî  waç^nitudine  incurvât 0  Oriato  ,  btUc{' 
fuodagum  borti  Alalaharici,  M.  Linné 
écrit  beUtt  modtgam  dans  fon  FUra  Zeylo' 
nie» ,  imprimé  en  1749  «  889* 

C'oft  un  très*grand  arbre  très-agréable 
il  voir,  à  tronc  haut  de  douze  piés  euvi- 
ffln  9  £iu  deuK  à  |rois  ps^  de  diavçtJre  ^ 
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comtmi  par  une  cime  arrondie, Formée 
de  branches  vertes ,  épaiffes ,  ferrées , 

écartées  horizontalement ,  à  écorce blan- 
châtre &  bois  tendre,  ayant  au  centre 
une  petite  cavité  remplie  de  moelle  fon- 
gueufe. 

Sa  racine  eft  blanchâtre,  poaverte 

d'une  écurce  jaunâtre. 

Ses  feuilles  terminent,  au  nombre  de 
donzc  ou  quinze,  le  bout  des  branches 
fur  lefquellcs  elles  font  feffil es  fans  au- 
cun pédicule  ,  fort  ferrées  ,  tantôt  oppo- 
lées,  tantôt  alteroet  dit  difpofées  circulai* 
rement.  Elles  ibnt  elliptiques ,  obfufes» 

Îtlus  étroites  vers  leur  origine  ,  entières, 
ongifes  de  cinq  à  huit  pouces,  une  Fois 
à  une  fois  un  tiers  moins  larges,  épuiHcs, 
charnues ,  liiTes ,  luifantes ,  verd>noires 
defliis,  plut  claires  deflons,  raleedef 
d'une  nervure  longitudinale  ,  ramifiée 
en  huit  à  douze  paires  de  oAtes  alternes.- 
DePaifTelle  de  chaque  Feuille  il  fort 
un  corymbe  de  deux  à  trois  fleurs  ,  qua- 
tre à  cinq  fois  plus  court  qu'elle.  Cha- 
que fleur  eft  hermaphrodi^,longue  d*un 
pouce  êt  demi,  portée  fnr  rovaire,  dk 
fur  un  péduncoie  cylîndriqtie  trois  ou 
quatre  fois  plus  court  qu'elle.  Elle  con- 
fifte  en  un  calice  verd  qui  couronne  l'o- 
vaire fous  la  forme  de  cinq  feuilles  trian- 
gulaires ,  deux  i  trois  fois  plusjongucs 
que  larges,  ouvertes  en  étoiles,  dt  en 
une  corolle  hlanehe  qnl  •  d'ahnrd  Tair 
d'un  long  tube  menu«  i^fei  femblabln 
h  celui  du  chevre-feuille ,  mais  qui,  con- 
Ûdcré  attentivement,  n'eft  qu'une fim- 
ple  lanquitte,  comme  roulée  en  cylin- 
dre, eu  une  efpece  de  tube  fendu  en- 
tièrement d'un  cdté  jufqn'il  fa  bafe,  où 
elle  eft  verte,  veUc  &  ftriée  intérien* 
rement ,  &  partagée  à  fon  fommet  qui 
eft  plus  lart^e  ^  évafé  en  girouette  jnC 
qu'au  quart  de  fa  lonmienr  ,  en  deux  & 
rarement  en  trois  portions  alTcz  égales, 
arrondies  9c  frangées  fnr  leurs  bords. 
Cinq  étamines  d*nn  quart  plus  cnnrtet 
que  la  corolle  ,  partent  comopc  elle  dn 
fommet  de  l'ovaire  fans  être  aucunement 
adhcreptes  à  cette  corolle  ;  elles  font 
trcs-mcnucfi&  portées  fur  un  bourrelet 
que  ferme  le  calice  au-de (Tous  de  l'ovai- 
re. Le  i^le  s*éleve  du  centre  de  Tovai^' 
re  *  il  eft  blanc ,  dgal  aux  ètaminee  ei| 
longueur»  &  terminé  par  un  ftignil|l|| 
fphétlqno  légéreoieat  vçlonlé}  , 
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Vnvntrtf  pendint  que  fà  eorolte  eft  en 
pleine  fleur  ,  n*a  gum  pivt  de  deux  à 

trois  liROfs  de  lonmieiir  ,  mnh  après 
chûtc  il  devient  une  baie  Iphériqne  île 
fi%  lignes  de  diamctre ,  lifle  ,  vci  te,  à 
«ppirence  de  la  grofciile  à  maquereau  « 
Irt ;  de  Tb^phrate ,  mtis  marquée  de 
cinq  angles  Iéger<; ,  couronnée  par  le  ca« 
lice  relevé  de  la  H Jiir,  à  peau  mince  ,  cn- 
Teloppant  une  chair  vtrte  ,  fuLcnlentc  , 
à  tine  loge  qui  contient  un  oflVIct  ovm- 
de,  lifle,  pointu  au  Commet,  lon^^  de  deux 
h]gun  Â  demie ,  de  moitié  moins  lari;e , 
àoneloge&  une  a  mande  blanchâtre  atta- 
chée an  bas  de  roffeletyde  minière  qu*clie 
eft  relevée  en  haat. 

Cmliwre»  Le  heùa  modagam  croit  fur 
!f<  montagnes  fablonneufcs  de  la  côte  du 
IVlaiahar  prés  de  M.ins^atti.  Il  cft  tou- 
jours vcrd  ,  toujours  charge'  de  Feuilles  , 
ie  lleors  &  de  fruits ,  &  il  en  porte  pen- 
sât long-temps. 

JUftaUUi,  Cet  arbre  eft  inûpi  de, excep> 
iédana  (a  ncineqoi  a  Me  faveur  ftcre } 
ffs  fleurs  répandent  une  odenr  très- 
aqrJable,  &  (isa  fruits -OUI  UM  Ctveur 

aftringente. 

Ufages,  Ses  feuilles  s'appliquent  en 
cataplafme  fur  les  tumeurs  pour  (es  amoU 
iir  &  les  amener  à  fuppuration.  Leur 
^HcolBoa  dans  Teau  forme  un  apozeme 
qoi  provoque  puiflBimment  les  urines  dk 
les  règles  lorfqu VI les  font  fupprimées. 

Remarqua.  Il  eft  évident  que  le  hcBa- 
modagamtW  une  plante  du  même  genre 
^ne  la  lobelia  de  Plumier,  maisd*une  ef- 
i»ece  fort  différente ,  &  qu'elle  doit  être 
placée  dans  la  féconde  feâion  de  la  la- 
anille  des  omgres.  Il  eft  également  conf- 
tant  qoc  les  vingt.feptefpeees  de  plantes 
qne  M.  Linné  rnpporte  au  genre  de  la 
Johelii ,  n'y  ont  aucuii  rapport  ,  &  <ïue 
les  unes  font  des  efpeccs  de  ta  dortmauna^ 
de  rudhec  &  de  la  Laurentia  de  Micheli, 
^ni  fe  rangent  natnrellemeiit  dans  la  fa* 
ftiiîle  des  campanules. 

M.  Burmann  n*avoit  pas  plus  de  fon- 
tîemcnt  h  donner  îi  cet  arbre  les  cpithc- 
tes  iVrxitiofit  de  laLl.  lleitj  ,  car  il  n'cft 
laiteux  dans  aucune  de  (es  parties,  &  au. 
min  auteur  »*•  dit  avant  loi  qn*il  fût 
^am^erenx.  (  M.  Ainnfon.  ) 

BELLA  MORESKOY  .  LEPORIE. 
d^<9Pf»  Lefoais. 
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*  ËBLLANO,  Gêfg. ,  wUU  for  le  lu 

de  Come,  dam  le  Milancz. 

BKLLAiV  PATSJA  ,  f.  f.  ////?.  rr-. 
botaniq.  ^  eÇpccc  de  moufTedii  genre  <àa 
lycopodion,  très-bien  s^ravce  ,  quoiqi>e 
fans  détails ,  par  Van-Rhcede  ,  dans  foa 
ff^riut  MaMmrient  «  XI 1  ,  pL 
XXXIX,  fog.  73.  PInkenet  TappelUil 
en  170Ç  du  nom  de  wufcns  clavatnt  trrC' 
tus  crifpatit  fûtialis  ,  J^on^iicl^  imita- 
nicntum  ex  Chnà ,  belian  patsia  hcrù 
Malaharici  ,  Amaltb,  Bot  an,  f.  149. 
Phytograpbie ,  flamebt  CCCCXXXU 
figurn  ^  &  médiocres.  M.  Ltané 
dans  fon  SpteittfUnUnwm^  êt  dam  Cm 
.9^.  ffnHn  Ttntur:e^  édition  12  imprimer  en 
1767  ,  le  deliiîne  par  la  lienomination  de 
lyccpodium  12  cernuum  ,  Joins  /par^^ 
curvatis  ,  eaule  ramcfiJUmo  ^fficis  nttêmm^ 
tibus ,  fag.  698. 

C'eft  un  arbriflcan  haut  de  cinq  à  Gs 
piés,  d*un  verd  clair, à  fige  cylio^ 
que  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre, 

droite  ,  élevée,  un  pen  creufe  à  fon 
centre  ,  couverte  d'un  bout  à  Tautre  de 
branches  ferrées,  cylindriques  ,  lniic;ncs 
de  deux  à  Crois  pouces  au  plus«  d'une 
demMigne  de  diamètre,  alternes,  00- 
vçrtes  loue  un  angle  de  4$  degrés ,  fu^ 
divifées  endixâ  douze  branches  mitas, 
nés ,  longues  d*nn  pouce  environ. 

Les  feuilles  reflTemblent  à  des  poils 
très-ferrés,  longs  d'une  ligne  &  demie 
au  plus,  mnilcss  tendres ,  conligues  & 
écartées  hotizor.talement  dans  les  jenues 
branches  &  écartées  de  deux  lignes, 
peadantea  en  bas  &  fermes  9  comme  éfi* 
neufei  fur  k  tige. 

Les  fleura  mfties  forment  an  bout  de 
chaque  branche  ,  par  TafTemblage  de 

dix  à  douze  anthères  PefTiles,  qui  font 
folitaires  dans  l'aifTelle  d  autrcs  feuilles, 
une  cfpece  d'épi  ovoïde ,  long  de  deur 
lignes  au  plus,  de  moitié  moins  large» 
courbé  pour  Tordinaire  en  forme  de  cro- 
chet ,  pendant  en  bas ,  trois  k  cinq  luit 
plus  court  que  la  branche  qui  le  porte  ; 
chaque  anthère  eft  fphérique  ou  taillé 
en  rein  qui  a  en-deflus  un  fillon  par 
lequel  elle  s'ouvre  &  répand  (a  pouffie- 
re  fécondante.  Lh  fleurs  femelles  c^ 
fiftent  en  une  capfule  feflîle  .fotitaire 
aux  aiflTellesdcs  feuilles  inférieures  for 
Ic.mémitf  pié.  64tte  capfule  eft  ighè^ 
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lie  il  une  Icj^c  ,  s'ouvre  en  detix  à 
rois  valves ,  contient  trois  graines 
loiret  fphériqnes. 

Cmiturté  Le  hfUan  fQttja  croît  sa 
Haliibar  dant  les  fahlcs  huoiid».. 

Ufages,  On  n'en  fait  aucun  nfifi^e. 

Remarques.  M.  Linné  a  jtté  «ne  i^ran- 
ïe  conFuIioi)  entre  cette  clpeceile  plante 
|ni  eft  très  -  facile  à  durin^uer  dans 
*/IorÈus  Jlalubaricus^  &  uiiacrc  autres 
rfpeces  qui çn font très-differentet.  Car, 
t*.  de  ces  quatre  efpeces  ctlle  qui  en 
ipprochcroit  te  plut  «  feroit  celle  que 
Plumier  a  très -exaftement  gravée  lUw^ 
Ton  rccond  volume  des  fougères  d'Amé- 
rique ,  publié  en  170Ç  ,  fous  le  nom  de 
ynufcus  maxinttts ,  coridis  folio  ,  viticulis 
valde  ramojîs  y  flanche  CLXl/  ^  figure 
page  144.  Ma»  cette  efpece  a  la  tige 
plut  ^roflfe  &  pleine  fans  cavité  à  fon 
centre ,  les  branches  plus  courtes  ,  plus 
^roOfes  ,  ramifiées  par  paires  au  nombre 
de  vinj^t  -  quatre  ,  au  lieu  de  douza; 
terminées  par  un  épi  de  fleurs  feule- 
ment ,  une  fois  plus  court  qu'elles  ; 
enfin  fcs  feuilles  font  plus  ferrées  fur 
les  tiges  &  relevées  en  haut,  hien-loin 
d*étre  pendantes  en  bas.  i\  Le  lyeofo- 

éium  Zey  la vicunt  fTiBum ,  tawofijjtmum^ 
gravé  par  M.  Burmann,  planche  LXyj, 
fn^c  144  ,  de  fon  Thefaurui  Zeylanicus  ^ 
<ft  encore  différent  en  ce  qu'il  a  les 
icuilles  comme  celui  J'Améri<jue  Sz  les 
*pis  de  fleurs  comme  le  hiSan  fatijci. 
3*.  Le  mHfcui  Ztylanicus  trtSus  perpe^ 
tuè  virent  i9  ûrboris  pfùciriîaim  exer^ 
cens  an  quia  -  mavatl  .feufpica  àrbùrit , 
Hcrnnndcs  ,  Hijl,  Mexic.  paf^.    258  , 
gravé  par  Plukenet,  planche  XLVI I , 
f'^^re  ^  a  Çjf  figure  9  ,  jllmagejl.  page 
^Sy,  ert  encore  différent,  quoique  les 
épis  n'y  foient  pas  repréfentés  h  les  bran- 
ches n*y  fouffrent  que  trois  dtvifions, 
&  on  remarque  dans  la  figure  a  ,  re- 
préfentce  de  grandeur  naturelle  ,  que 
ces  branches  font  ,  plus  groffes  &  que 
les  feuilles  y  font  rapprochées  deux  à 
deux  &  fe  croifent,  caraÛere  qui  ne 
ic  voit  pas  dans  les  trois  autres  efpeces. 
podart  nous  apprend  que  la  branche  de 
cette  plante  qui  Ini  ayoit  été  commu- 
niquée par  Hermann,  avoît  i  chacune 
de  fes  ramifications  un  épi  jaune,  long 
«îe  trois  liijnes  ,  les  fenilles  plus  grolTes 
if'  fias  aomhreufes  qu«  daiit  le  p lécé- 
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dent  ,  femblablcs  enfin  à  celles  de  U 
figure  de  Plukenet.  Hcrmann  lappeU 
loit  nwjcus  ZeyUnictts  terrtfiris ,  c/mni- 
tnt^  htrtSms^  hnénlmtnaftt  Geylcmenfium. 
M.Burmann  a  déGgné  cette  efpece  font 
le  nom  de  lyccpodium  ZtyUmicum  ercéîum 
fcliis  craj/torihtts  ^  tnagis  comprej/ts 
Ton  Thcfnurvs  Zrylanicus  ^  page  14^  , 
il  l'avoit  dcfi.;née  auparavant  dans  fon 
Alufécum  Zeylanicum  ,  page  38  «  fous  le 
nom  de  mufcus  Zeytameus  afb»rtm  c/«* 
Vàttts  ,  fioiiis  ctajts  tùtunâh  lycofodU 
fruifu  compte (To.  (  M.  Adanfon.  ) 

•  BELLA  POLA  ,  Géog.^  islc  iituds 
dan<;  le  j^olFe  de  Napoli,  en  Morée. 

BELLE  ,  EMBELLE  ,  f.  f.  Marine  , 
c'eft  la  partie  du  pont  d'en  haut,  qui 
règne  entre  les  haubans  de  mifenc  & 
les  grands  haubans  »  &  qui  ayant  fon 
bordage  fon  plat  •  bord  moinii  élevé 
que  le  refte  de  Tavant  &,  de'  Tarriere , 
lailTe  cet  endroit  do  pont  prefqiie  à  dé- 
couvert par  les  flaocs.  Pendant  un  com- 
bat on  met  des  pavois  Si  dc<;  gardes-corps 
pour  fermer  ou  boucher  la  hclîc.  Ccft 
ordinairement  par  la  belle  qu  on  vieat 
à  l'abordage.  P'oycz  HeEPB  ^  Em- 
BBLLB. 

La  heUi  eft  prefqnt  toujours  an  tiers 
du  vaifleao  ou  I  Tendrait  où  Ton  premt 
le  gros  du  vailTeau.  Foy.  Pl.  1.  L'ef- 
pace  entre  les  lettres  L  &  if  eft  tt 

hcae. 

Aborder  en  bcSe  •  voyez  ABOEDE&* 
(^) 

BfiLLB  ,  #frwf  de  rivine  «  forte  de 
perche  de  frenc  dont  on  Ce  fert  fur  lea 
bateaux  pour  fontenir  les  bannes  ok 

toiles. 

Belle  de  nuit  ,  Ilijl.  nat.  hota^ 
nique  y  plante  qui  doit  fe  rapporter  au 
genre  appellé ^n/ap.      Jalap.  (/) 

.Cette  plante  ell  fort  commune  dans 
tes  jardins  ^  01^  elle  orne  les  parterres 
ft  les  boulingrins.  On  rappelle  quel- 
quefois mervtiBe  du  Pèrêu,  Elle  s'elcve 
de  deux  piés,  cfl  a  (Fez  garnie  de  feuil- 
les pointues  &  d'un  beau  vcrd  ;  fts 
fleuri  de  couleur  rouge  ou  de  jaune  6c 
de  blanc,  forment  un  tuyau  évafé  en 
entonnoir  à  cinq  parties  qui  Toot  j«intes 
enfenble  avee  de«x  calices,  dont  le 
premier  Ini  fert  d'enveloppe  i  À  le  fé- 
cond  d*appui  ,  |ui  devient  un  fruit 

tenjilt  do  leinesce.  La  ètUe  it  tmi$  ne 
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lenrit  qu'en  •ntnmne ,  ft  ne  t^^panonU 

que  le  fuir,  (i*où  elle  a  pris  fon  nom. 
On  ta  tranlplante  Hans  les  parterres  par- 
mi les  plante»  de  la  grande  efpece ,  à 
Tombre  fi  Ton  peut  :  or  là  met  encore 
dans  dn  pots.  £(le  fe  feme  fur  couche 
à  claire  voie*  dcmanilf  i  être  arro- 
fte.  (A') 

BEf.l.E  .  FACE  ,  JtfolSf.  F^fi 

ChA  NFR  EIN. 

Bi:i  LE  FILT.E ,  f.  f.  Droit  nat. ,  ter- 
me  relatiF.  Il  (iefi^ne  celle  qui  n'ed  fille 
«oe  d'allîance  par  mariage  :  ainfi  la  fille 
J*one  femme  qui  prend  an  feeond  mari 
ou  d*un  homme  qui  prrnd  une  féconde 
femme,  devient  la  bclie-frlie  de  ce  fécond 
mari  ou  de  cette  féconde  f^mme.  II  m 
eft  de  même  d'un-:  femme  à  l'égard  des 
^ere  &  mère  de  fon  mari,  (-f-) 

BELLEGARDE,  Géogr.,  hailHage 
du  canton  de  Frlboorg,  «cquii  à  titre 
d'achat,  partie  en  I$3S  de  Jacques  de 
Corberia ,  partie  en  du  comte  Mi- 
chel de  Grtiyere*  C-|-) 

*  Belif.carde,  Géo^r.  ^  ville  de 
France  en  Bour^n-n  '  ^ur  la  Saône. 

Bellegaboe,  Ge'ojf. ,  ville  de  Fran- 
ce dant  te  Eooflillon  «  an-deffitt  du  col 
4c  Pertiii^  fur  la  Frontière  de  Catalogne , 
entre  Ceret  &  Jonqaierea.  £eaf .  so,  20  ; 
/a^.  42 ,  so. 

'  •  •  BELLE-ISLE ,  Gi^o?. ,  U\t  de  France 
à  llx  do  la  cAte  do  Brctav;ne  ,  dans 

Véyiché  de  Vannes ,  d'environ  fix  lieues 
de  long  fur  deux  de  larj^e. 

On  trouve  dan«  cette  i«1e  le  bourg  de 
BaniS<^r ,  la  petite  fbrterefle  de  Palais ,  & 
1h  paroiffcs  de  Sauzon  ftde  Laumarta  : 
le  tout  eft  un  petit  pay^  très  -  diverfifié 
par  la  nature;  il  y  a  d'-s  rochtrs,  des 
filineç  8z  des  plaines.  La  couronne  en 
eft  en  pofleffion  depuis  1742.  Elle  Tac- 
onit  alore  de  la  fhfflille  des  Fotfqnet ,  en 
éDhan^e  de  Gifora.  Let  Anglois  a*en  em- 
parer^'nt  pendant  la  dernière  guerre  ,  & 
la  rendirent  à  l.i  p^ix  de  Fontainebleau  : 
c'étoit  une  conquête  moins  titile  pour 
eux  ,  qu'incommode  ponr  les  François. 
Les  anciens  nommotent  cette  itie  Coh» 
nffiisi  elle  eft  pourvue  d*niie  fort  bonne 
rade,  (-h) 

BbllBoISlb  «  Géûgr, ,  islede  l'Amé- 
rioue  feptcntrionale  il  rentrée  du  détroit 
iui  fdpare  I9  piyf  ilcf  tHinu^m  it 
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rîsie  de  Terre.neuve  ;  ce  détroîtprtD^ 
au(B  le  nom  de  Btit^uU.    Latitudi  (i. 

BELLEiM,  G/og.  ,  cap  d'Erpaçne, 
fur  la  t»6te  occidennle  de  U  Galice , 
entre  celui  de  Finifterre  éii  U  Coropc 
(  D.  (?.  ) 

BELLE-MERE.  f.  f.  Droit  nat.  J»- 
rijpruienct ,  fe  dit  d*ntte  femme  par rap. 
port  ans  enfant  que  fon  mnri  a  e»  di 
quelque  auriage  précédent. 

BELLERIES  ,  Jfidccine ,  efpece  * 
myrobolans.  ^ornMvtOBOLâHS. 

BELLEROFHON,  Ilijl.  des  Gms, 
petit  -  fils  de  Stiiphe ,  roi  de  Corimhe, 
fut  obligé  de  fe  réfugier  à  Ai  50^  pair 
éviter  la  punition  dn  meurtre  de  Ion  frère 
dont  il  s*étoit  rendu  coupable.  11  étoit 
jeune  &  beau.  La  reine  Stenabce  on  An. 
tée  conçut  une  pafTion  violente  p(«ur  lui. 
Le  prince  fut  rebelle  à  fes  delirs.  Une 
femme  ne  pardonne  point  un  pareil  wi» 
prit.  Stenobée  l'accuft  d'avoir  tooIo  It 
féduire.  Le  roi  refpeaant  let  droits ée 
rhofpitaîîté  ,  borna  fa  vcnseance  i  le 
faire  fortir  de  fes  état»,  &  fous  préteïte 
d'adoucir  la  peine  de  fon  exil  ,  il  loi 
donna  des  lettres  de  reCommandatiia 
pour  Jobate ,  roi  de  Lycie ,  çere  deSte^ 
nobée.  On  marqnoit  a  ce  prince  «  dam 
la  lettre  ,  de  fe  défaire  d'un  coriopteor 
qui  avoit  votilu  déshonorer  fa  familif. 
Il  paro!»^  que  ce  prince  U  livra  dans  11 
fuite  fa  fille  pour  exercer  fur  lui^f« 
vengeances ,  &  que  la  princefle  a'fït 
point  la  wruanté  de  le  punir;  c*eft  ce 
qui  a  donné  naiH^nce  k  ta  iàble  de  U 
chimère  que  Jobate  l'envoya  çomljfc" 
tre.  Les  poètes  peignent  ce  roonItTe 
avec  la  tôte  d'un  lion  ,  la  queue  d  oa 
dragon  &  le  corps  d'une  chèvre,  fy«- 
bole  de  la  lubricité.  lit  ajoutent  qoe 
fa  bouche  vomiflbit  dea  torrentadfc  fli» 
mea  qri  dévoroicnt  tous  ceux  qui  sea 
approchoient.  Apolîon  prêta  au  jeonc 
prince  fes  armes  &  le  cheval  Pégaie, 
qui  lui  fervirent  à  triompher  de  fa 
gereufe  ennemie  ,  c'eil-à-dîre  ,  90^ 
ee  fut  par  le  fecolira  dea  arta  wréiW 
qu'il  fttbjugua  toua  l<t  tcnra.  ÇT-m.) 

BÇLLE-SŒUR,  f.  f.  Droit  natunl , 

tttm$  icUW  Si  d'affinité .  ^ui  f^^^l 
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'ralliance  à'an  des  conjointe  avec  le  frè- 
re an  la  fcenr  de  Tantre.  (+) 

BELLE  VILLE,  Géogr.,  jolie  petite 
ville  de  France  dans  lo  Beaujolois,  dio- 
cefe  de  Lyon,  à  quatre  lieues  de  Màcon , 
deux  de  Villefraiiche  &  trois  de  Beau- 
jeu  ,  près  de  la  Saône.  Il  y  a  une  ab- 
baye de  chanoines  regolicrs  de  faint 
Auguftln ,  fondée  en  11^9  parHnmbert 
Cecond,  fire  de  Beau  jeu;  dans  Téglife»  qui 
eft  confitlérable ,  font  les  tombeaux  de 
pUifîcurs  Gres  de  Beaujeu.  Un  hôpital 
bien  bâti  &  confié  à  desfœurs  defainte 
Marthe  ,  non  de  faint  Jofeph ,  comme 
le  dit  la  Martiniere  i  nn  colleiçe  établi 
en  1767.  La  feigneuric  eft  à  M.  le  due 
d*Orleans,  fire  &  baron  de  Beaujeu. 
£^n^.  22,  16;  /af.4>,  5.  (C) 

§BELLKV,  Géofrr,^  la  Bellica  des 
anciens,  ville  capitale  duBugcy,  aune 
lieue  du  Rhône ,  avec  éviché  énbli  an 
V*  fiecle,  fttffragant  de  Beranqon.  Le 
cha pitre cohipofé  d'au^iidins,  fntféeu- 
larifé  par  Gréjjoire  XIII  en  IÇ79.  Cet- 
te ville  fut  entièrement  réduite  en  cen- 
dre le  2Aoùti38S«  AméVII,  duc  de 
Savoie ,  la  lit  entourer  de  murailles  & 
de  tonrs.  Frédéric  BarberonflTe  fnk  fi 
tooehd  du  mérite  d'Anthelme ,  qui  de 
chartreux  de  Portes,  devint  évéque  de 
Belley  en  11^3,  qu'il  lui  donna.  Se  à 
ion  églile,  tous  les  droits  de  régale, 
comme  celui  de  battre  monnoie,  &  la 
feigneurie  de  la  ville  »  depuis  ee  tems- 
là  les  prélats  ont  été  princes  dn  bint 
empire. 

Saint -Laurent  eft  la  feule  paroifle. 
Il  y  a  une  abbaye  de  bernardines,  fon- 
dée en  HÇ5  par  Margueiite,  fille  d'A- 
me II ,  transférée  au  xvii^  fiecle  du 
TlUage  de  Bont  for  le  Fnran ,  â  Belley, 

on  nouveau  collège  depois  1769,  ré- 
gi par  les  joféphites.  C'eft  la  réfuien- 
ee  d'un  gouvorncur  le  fie^e  d'une 
éledlioii ,  d'une  maréchanirée,  d'un  bu- 
reau des  fels,  d'un  bailliage  fuburdon- 
né  au  tribunel  de  Bourg  en  Brefle*  ft 
depuis  trois  années  d*une  maltrife  des 
taux  &  forêts.  Zesf.  a^»  dQ.  Mf.4S, 

*  BELLICULE,  f.  f. ,  Uift.  nat. ,  c'cft 
une  efpece  de  limai^on  de  mer  ou  poif- 
fon  à  coquille  umbiIioaire,blanche,  avec 
des  taches  jaunes,  o^  jaupcs  «m  des 
nias  noires. 
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BELltDASTRVM.  tfr)l.«e#.lo#.,gen. 
re  de  plante  qui  ne  diffère  de  la  paque» 
rette  que  parce  que  fes  femeneesfont  gar- 

nies  d'aigrettes  ,  S:  que  la  couche  de 
la  iieur  n'eft  pas  f  ^itc  en  pyramide.  Nom 
va  plantarutn  genera^&c.  yar  M.  Micheli. 
Plante. 

•  BELLIGAiMME,  Géogr,,  contrée 
du  royaume  de  JaFnapatman ,  dans  l'Ile 
de  Ceyian. 

BEL  LIN ,  Géogr, ,  petite  provinee 
BrandebourROoife  en  Allemagne  dans  la 

moyenne  Marche.  Elle  ne  comprend 
qu'une  ville  de  fon  nom  &  neuf  villages. 
C'étoit  jadis  le  patrimoine  de  l'ancienne 
Bmille  de  Bellin  .  qui  ne  fubfifte  plus  : 
c'eft  aujourd'hui  l'un  des  domaines  de  Ki 
maifoo  royale  de  PrufTe ,  qui  en  a  rldnig 
une  portion  en  baîllbige,  ft  qui  laifle  tt 
refte  entre  les  mains  de  divers  gentils^ 
hommes  du  pnr»;.  La  ville  de  Bellin  eft  le 
Cege  de  ce  bailiia£;e,  aufli-bien  que  d'une 
infpeélion  eccléfiaftique.  Elle  eft  en  el- 
le-même peu  confidérable.  Un  bac  qut 
s'y  trottvoh  lutrefois  ,  pour  pafier  Itf 
petite  rivière  nommée  Rbin  qui  la  bai- 
gne ,  lui  fait  porter  le  furnom  de  Fthr^ 
qui  vent  dire  en  allemand  un  inc.  Maïs 
l\hr- BeUiti  eft  un  lieu  chéri  du  Bran- 
debourg depuis  près  de  cent  ans.  Le 
prrncfe  ft  les  peuple!  de  In  contrée,  en. 
vifageant  la  gloire  fous  fa  vraie  fiice  ^ 
n'oublient  pas  que  le  grand  élefèeur,  bat» 
tant  les  Suédois  dans  cet  endroit  l'aff 
167Ç,  opéra  pour  le  Brandebourg  une 
délivrance  tonte  merveilleufe.  Ils  fe  fou- 
vicimeot  de  <xtte  viâoire,  comme  les 
SuiflTes  de  celle  de  Morgarten,  prenant 
dans  l'hiftolre  ,  de  ce  qu'ils  ont  aiofi 
fait  de  beau,  l'exemple  de  ce  qn'iUdoi- 
vent  touionr^  faire.  Foyez  les  Mémoire  f 
Je  Brandebêurg  ,  far  main  de  mattrt. 
CD.  ^0 

BELLINGHAM,  Géogr,,  viUc  d'An- 
gleterre dans  le  Northumberland.  Il  s'y 
fait  on  commerce  très-confidérablede 
gros  bétail,  d*étoflres  ft  de  Jenrées  : 
c'eft  que  la  province  eft  par  elle-même 
une  des  moins  riches  du  royaume  en 
toures  ces  chofcs  ,  &  que  commr  elles 
font  nécclTaires  à  la  vie ,  un  peuple  tel 
que  l'Angloit  fuit  fon  génie,  ne  les 
attend  pas  les  bra«  croifég;  Zfing,  r^. 
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♦  BELLINUS,  jlIytb.^c'eUU  même 
qne  Beicjius.  l^oy.  Bki  ENLS.  De  tous 
les  pays  de  la  Gaule  où  Bcllinui  avoit  des 
«les  autels ,  il  n'y  en  avoit  aucun  où  il  lut 
«lus  révère  qii*en  Auvergne. 

BELLIS  9u  MARGUERITE,  Umcmu 

themnm.  Fny.  MaRGUBKITB. 

♦  BELLÔC,  Géogr,  ,  petite  ville  de 
France  en  Béarn  ,  fur  le  j^avc  de  Pau. 

BELLON  ,  f.  m.  Aléiccine  ^  maladie 
«xtrèmemcnt  commune  enDerbysbre, 
à  laquelle  letanimttts  •  la  voliille  &  les 
iMNnmes  Tont  fnjetti  en  général  elle 
regue  dans  toutes  les  contrées  infeâéet 
de  l'odeur  de  la  mine  de  plomb  :  c'efl 
pourquoi  on  diltingue  «n  certain  efpace 
autour  des  lieux  où  l'on  travaille  la  mine 
de  plomb ,  que  Too  appelle  la  Jpber§  im 
heUom,  Il  eft  très  •  dangereux  iiour  tout 
auiai4  de fialtre  dans  cet  interville.  Les 
fyntHUomcs  concomitans  de  cette  maladie 
font  la  langueur,  la  foiblefTe  ,  des  dou- 
leurs inlupportables  ,  des  tiraillemens 
tlans  le  ventre,  &  généralement  la  conOi- 

{ation.  Elle  tftordinairemeot  mortelle. 
M  méthode  de  la  guérir  la  plus  heureu- 
fe«  eft  d'ordonner  aux  malades  la  crcme 
ou  les  cryftaux  de  tartre  eo  petite  dofe  , 
niîs  fréquemment  réitérés  h  par  exem- 
ple ,  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  faut 
remarquer  que  le  fucre  de  faturne  prit 
aiVec  excle,  prodoit  la  même  maladie: 
elle  a  été  occafionnée  dans  dea pcrbanes 
à  qui  on  l'avoit  ordonné ,  pris  en  remède 
contre  les  Heurs  blanches,  y»  Plo>^b. 
.(AT) 

BELLONAIRES ,  Hift,  anc. ,  prêtres 
de  Bellone ,  la  déeflè  des  eombats.  LorC- 
qo*oa  les  admettoit  au  facerdoce ,  ils  fe 
ftirotent  des  iocifions  à  la  cuilTe  ou  au 
bras;  &  recevant  dans  la  paume  de  la 
main  le  fang  qui  fortoit  de  cette  bleflure, 
ils  en  faifoient  unfacrifice  à  leur  déeflTc. 
Cette  cérémonie  violente  ne  fiit  plus 

200  fimutée  dans  la  fuite.  Ces  prêtres 
toient  des  ftnatiques  ,  qui  dans  leur 
cnthoufiarme  prédifoient  la  prife  des 
villes,  la  défaite  des  ennemis,  &  n'an- 
nonqoient  que  meurtie  &  que  carnage. 

BELLONE,  r.  f.  hiUvnii^ ,  HiH.  nat. 
Ae#.  «  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
dérivé  de  celui  de  Pierre  Bcllon  ,  méde- 
cin de  Caen ,  qui  a  écrit  fur  les  arbres  îco- 
mifytcï  »  &  Tue  d'autres  pvtiçs  d  hiftui* 
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re  naiurelle.   La  fleur  des  pHnln  de 

ce  genre  eJl  monopétale  ,  rayonné?  5 
découpée:  il  s'élcvc  du  fond  du  calice 
un  piftil,  qui  eft  attaché  comcnc  unciod 
au  milieu  de  la  fleur.  Le  calice  dcfieat 
dans  la  fuite  un  fruit  dur,  4*ane  lîg»* 
re  OTOÏde,  pointue ,  rempli  de  petites 
femences.  Plumier ,  Xova  plamt»  Amer* 
^en,  l^oytz  PlaNTE.  (/ ) 

Belt  one,  jyiyth.  y  déefle  de  la  guer- 
re, qu'on  rcpréfcntoit  armée  d'uo  can. 
que  &  d'une  cuirafl'e,  les  cheveux  épan 
&  en  défordrct  avec  une  pique  à  la  main 
&  un  flambeau ,  ou  une  efpcoe  de  feoei 
enfanglanté.  Communément  Ces  temples 
étoient  hors  des  villes ,  parce  qa*on  la 
regardoit  comme  une  divinité  turho- 
lente  :  Arnobc  même  l'a  mife  ait  nom- 
bre des  divinités  infernales.    Elle  en 
avoit  un  à  Rome  près  de  la  porte  Car- 
mentale  ,  où  le  fiSnat  donnoit  audicnct 
publique  aux  ambaflkdeurs  qii*il  ne  ju- 
geoit  pas  à  propos  de  recevoir  dans  II 
ville.    Il  y  avoit  dans  ce  temple  une 
petite  colonne  nommée  beUica^  fur  la- 
quelle on  mettoit  une  pique  lorfqu'oa 
étoit  prêt  de  déclarer  ta  guerre  à  <|Bek 
que  ennemi  ;  ou,  comme  d*autres  prête** 
dent,  par-deflus  laquelle  les  confuls  en 
les  féciaux  lanqoient  un  javelot  le  plus 
loin  qu'ils  pouvoieni,  comme  s'ils  Teuf- 
fent  jeté  dans  le  pays  ennemi^  pourdô* 
clarcr  la  guerre,  (é) 

BëLLONS,  HUï.  moi, ,  c'cft  une  ef. 
pect  de  lampe  nutét  en  Efpagne ,  que 
1  on  place  fur  un  pié  d'argent  oa  d^* 

tre  métal  fort  dvafiS.  Chaque  lampe  a 
huit  ou  dix  tuyaux  par  où  Ton  faitpaf- 
fer  la  mèche ,  ce  qui  fait  que  ces  lampes 
éclairent  parfaitement)  &  pour  augmen- 
ter encore  la  lumière,  on  place  der- 
rière ,  une  plaque  d'argent  bien  polie, 
qui  la  réfléchit.  On  y  brûle  ordioaU 
rement  de  l'huile  trés-pore. 

*  BELLUNO  ,  Ghgr, ,  y/WXt  d'Italie, 
capitale  du  Bellunois  dans  la  Marche- 
Trevi Canne,  i'ur  laPiavç.  Long*z%^%9 
lat,  4^),  9. 

*  BELMONT,  Géogr. ,  petite  ville  de 
France  daus  le  Quercy ,  généralité  dt 
Montauban. 

*  BELNAUX,  f.  m.  pl. ,  Œcon,  nç/f.» 
ce  font  des  efpeces  de  tombereaux  quf 

icrveat  à  la  «ainpagnc  au  traolport  d«|. 
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femierB  Jans  les  terres.  Cbmme  ili  Tdnt 
lourds ,  on  iear  ptéfcn  les  cbarrcttet. 

BELNE^rStS  PAGUS^  Géogr.  du 
woyen  âge  ,  /f  Uunois.  II  faut  que  la  ville 
de  Beaune  ,  Beha  »  Bcho-Cnjlnim  ,  dont 
ce  Papous  tire  Ton  nom,  foit  ancienne,  & 
qu'elle  au  t;té  coaiiiiérable  ,  putfque  tlès 
le  rii.fieele  elle  ell  le  chef  -  lieu  d'oD 
canton ,  connu  luparavtot  fous  le  nom 
de  Pagut  Ârthrignus^  dont  le  Beaunois 
faifoit  partie.  l^9y.  ci-devant  Beaune, 
qu'Adrien  de  Valois  ,  dans  fa  Notice  des 
Gaules ,  page  gl»  T'^cc  dans  le  diocelc 
de  Chàl«ns ,  tandis  qu'elle  a  toujours  été 
ifeceluid'Auton. 

Ce  canton  avoit  plus  d*^tendue  que  le 
bailliage  de  Beaune,  poirqoMl  t'avançoit 

îufqu'à  Gevrey  à  deux  lieiics  de  Nuits, 
&  liniflbit  à  la  D.hune  au-delà  de  Sante- 
jiaî  ;  ce  qui  fait,  du  nord  au  fud-oucft, 
plus  de  huit  lieues  »  &  plus  de  fix  de  l'eft 
a  l'oueft  Depuis  Palleau  à  Nolay  &  An- 
bigni.  La  Dehune  Hparait  ce  jPi^  de 
celui  de  Chàlonc  :  on  voit  même  dans 
Perard  Duina^U  rivière  de  Oehune, 
placée  dans  le  canton  de  Beaune,  à  Tan 
1006:  elle  cft  appclUe  dans  une  autre 
chartre  Doéna» 

La  Table  Théodofienne  nous  faîtcon- 
noître  un  lieu  de  ccFagus^  nommé  yidu- 
hia ,  traverfé  par  la  voie  Romaine  d*A- 
grippa«  dcChàlons  à  Langres ,  fixé  par 
Mrs.  d*Anville&Pafumot,  d'après  les 
difcudions  des  mefures  de  la  route; à 
Saint-Bernard  fur  la  Vouge,dans  les  bois 
de  Cilleaux  :  &  par  M.  Gandelot,  Ilillu- 
rien  de  Beaune,à  ViUe-le-Moutier,où  les 
Toifi  Ce  croifent  d*Autiyi  à  Befaniîon  & 
acCh&lons  à  Til-Châtcl,^ttr<r?rra  Duhia, 

Le  grand  Conflantin  allant  de  Trêves 
A  Autun  en  311  ,  fiiivit  cette  route. 

Baliize,  iotu.  11^  pag.  70,  cite  un 
capitulairc  de  Charles- le- Chauve  en  8Sr> 
^ui  nous  faifconnoltre  lesdiflKreni  com- 
tés de  Bourgogne  oh  rcmpereur  en- 
voyoit  des  commilTaircs  nommés  wtiJ/f 
domvûci  ;  le  diftrl(^t  de  Beaune  y  eft  rap- 
pelle fous  le  nom  de  Belnifum. 

I)  eut  le  titre  de  comte  dès  la  premie- 
re  race,  ou  au  moins  fous  les  rois  Car- 
lovingjens  :  Manafiièt  de  Vergy  eft  qua- 
lifié  comte  de  Beaune  dans  les  titres 
du  IX  &  X  ficelé.  Sou  fils  ,  beau-fre- 

'   ic  du  roi  Raeiiii  lui  fucvéda  daai  ce 
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comtés  Otte  •  Guillaume  j  rcadit  la 

juilice,  ayant  une  cour,  un  chapce- 
lier,  un  fecrétaire  &  un  vicomte  qnt 
ctoit  comme  fun  lieutenant.  Enfin  ce 
comté  fut  vendu  en  1:26  par  Andr»de 
Bourgogne,fecondfils  dnduoHugoei  11^ 
à  Alix,  ducheflTe de  Bourgogne,  &àH»> 
gocslV,  fonfilt.  Ftynmjt.  diBtMmr 
in- 4^.  p.  2Ç. 

Comme  les  comtes  laiflTerent  dans  fa 
Cuite  aux  vicomtes  le  foin  delà  juilice, 
on  trouve  des  vicomtes  à  Beaune  dès  le 
commencement  du  ZI  fiecle»  Odo ,  fila 
naturel  de  Henri firere  de  Hugues  Ca« 
pet qui  fonda  en  1004  prieuré  de 
Saint  •  Etienne,  étoit  vicomte  de  Beau- 
ne.  Rainald  ,  à  qui  CiAeaux  doit  iet 
premiers  fonds  &  fon  établitTement  en 
1098  «  en  itph  aufli  vicomte.  Cett» 
charge  devenue  héréditaire ,  comme  cel» 
le  de  la  vicomte  de  Dijon,  fut  vendue 
en  1276  à  Robert  II ,  duc  de  Bourg», 
gne.  Il  femble  que  les  prévôts  des  ducs 
foccéderent  aux  vicomtes.  Pierre  Jnllb 
étoit  prévdl  en  1202 ,  &  Peruotde  Cour* 
béton  en  130^  Jh,  fùg, 

Voici  les  viHea  dic  villages  du  Beau- 
nois dans  le  moyen  l^e»  feUm  les  titrée» 
Chartres  &  cartulaîrei. 

Selon  la  Chronique  de  Beze,  p«f .  499^ 
le  roi  Clotaire  allure  en  6$8  à  cette  ah« 
baye,  un  dof  de  vigne èVdne,  Fmm 
ht  page  BÛHfi^.  Ce  beau  village  eft  r*« 
nommé  par  fes  vins  fins.  Les  climats 
diftin<;ués  de  Vône  font  la  Romanée  â 
M.  le  Prince  de  Conti ,  le  Richebour^ 
à  M.  de  Cronan bourg  ,  la  Tâche  à  M. 
Joli  de  Bcuy ,  les  Verouilles  ï  M«  Jac^ 
quinot  de  Chanlkust  lesBeanmont  ans 
chanoines  de  Nuits  :  ce  vignoble  leuv- 
fut  donné  an  XII.  fiecle  par  Simon  do. 
Vcrgy ,  Chanoine  de  Siiiit  -  Denis  de 
Vergy.    yoj$z  Jla^foit  de  Ftrgy  ,  fag» 

Les  docs  avotent  une  mairon  de  clraH 
fe  iVdne:  le  propriétaire  dtoit  obligtf 
d'y  recevoir  le  maître  &  fes  chiens  pei^ 

dant  trois  jours.  Ce  cdteau  ,  qui  prow 
duit  de  fi  excellcns  vins  »  étott autrcfota 
couvert  de  châtaigniers. 

Anfebert,  évéque  d'Autun,  par  foa 
telbment  de  696^  rapport  dans  le.#«Mw 
du  Gai.  Chr,  fag.       Pr.  lègue  é 
fon  cqliff  Hauriacum  in  pago  BtlmnJ^ 

«'eft  Aitfi&s  ou  Aliftie  »  dej^ 
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dans  !<•  tilm  in  XU  êt  tit  fiectei  ,^ 
él^yAlqf*^  Almfn\ctttt  cathédra. 
le  y  poflede  encore  une  belle  pièce  de 
vigne  daiv  le  climat  renommé  de  Gor- 
ton.    Plufieurs  autres  propriétaires  y 
en  poflTedent  aufll ,  Al.  de  Bays ,  S.  Fé- 
lix, du  Tillel,  ^c.  Il  Te  trooTe  mîà 
juk  eliont  pcédeiis  en  ?Tn  blane  connu 
fout  le  nom  de  Cbarirmagne  ,  ce  qui  fait 
femonter  fon  antiqnité  jufqu'à  cet  em- 
pereur, qui  en  poftëdoit  dans  ce  can- 
ton, royez  Hijioire  de  Bcnune^  par  Gan- 
delot.  Dans  le  même  titre  de  l'an  696, 
il  eft  fiiil  «eotion  de  Bivago^  injour- 
d*hiii  BeeoH  ou  Bccoul,  dont  le  cba» 
^itred'Antun  eft  feigneor  ;  c*eft  un  ha. 
ineaii  de  la  paroifTe  de  Saint  -  Aubin. 
L* Abbaye  de  Saint- Bénigne  avoit,  en 
761  »  des  fonds  dans  leBeaunois  à  Vil- 
1ers  -  la  -  Paye  aax  confins  de  Magni , 
Pillùrt  in  fne  Maliêetnft ,  è  Serrigni  en 
villa  Striliactnfis  ^  auVernoi,  an- 
nexe de  Mojitagnî  en  R01  ,  Vamedinn 
on  Ftrnetum;  à  Santenai  &  à  CufTuîni 
Sentiliac  &  Cvffi^nincum  in  pago  hein. 
Çroyez  Cbr.  S,  Lenig.)  La  terre  de  San- 
tenai qa*Henré,  évêque  d'Aotnn ,  feAoit 
^  la  coateflc  Hermengarde  fa  mere, 
fnt  cédée  par  ce  prélat  à  foû  chapitre 
avec  Reullé  en  921  ,  SiHtrtÊnûeMm^ 
Kueîlleacum. 

Louis-le-Débnnnaire  donne  à  l'abbaye 
de  Luxeuil  en  81  s ,  la  terre  deMeloi- 
fey,  Mol^êtumi  elle  fot  échangée 
avec  la  cathédrale  d*Antun  en  1344* 
yoyez  Hijl.  Poligni  ^  tcuie  /,  p.  143- 

L*évéque  Jonas  remet  en  8^8  »  àf^s 
chanoines,  le  village  de  Snmpigni,  pour 
fournir  leur  table  de  vin,  Simàiniacum 
^inpago  Bibt,  adfii9H4iMMmfPfiim. 

Charlee-le>Chauve  t  en  teconnoifTan» 
ce  des  fervicrt  rendus  par  Adalhard  , 
cemte  d'Autun ,  lui  donne  l'abbaye  de 
S.  Symphorieu  ,  par  «ne  chartre  de  l'an 
il  lui  afltire  en  même  temps  la 
poÎTeifion  de  Blancey  ,  en  Auxols ,  & 
des  vignet  à  M onthelie  ,  Mwtièiliitm 
fff  pag9  Bein,  Le  cartulaire  de  FlaTigni 
rappelle  en  looç  ,  Montelia:  on  croit 
que  ce  nom  fignifie  maniogtu  di  Boc- 

L'empereur  Lothaire  accorde  à  Tab- 
liaye  de  Flavigny  «quatreterreien  Amoif , 
par  un  dlpldmc  daté  de  Zmciniaco  in  co- 
mdÊi^BHti*  C'eftLufigûi,- àlabwcciie 
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rOncbe,  non  Lucenas^en  Antiiikûi,éo» 
me  le  dit  D.  Viole,  dans  foni^i«|ii^ 
Sainte  Reine ,  ééit*  de  l6S3- 

Leuis  le  Bègue ,  par  une  cbartrc  i« 
879-,  reftitueà  l'églife  d'Autun ,  Bdiçni 
tut  OacheyBelîniacumin  fag»  Beln.yQ&: 
augmenter  le  nombre  des  chaneiaOt 
fixésà$o,  parade  de  l'ail  mOj» 
GuL  Ckr.  Î9mt  IV,  p.  6r;  Le  roiBofsi 
confirme  à  cette  églife  la  poflcfiion  d; 
Beligrti ,  &  l'évêquc  Adalgaîre  l  umt  t 
fon  chapitre,  par  une  chartre  rapports 
darts  les  antiquités  d'Autun  de  Municr, 
datée  de  Saint  Gengoux  en  g79.  I^,*^ 

Îiitre  en  jouit  encore.  Ce  boorgfai^ 
00  nonide  Mfusrou  Apollon  ,  ettfott 
ancien:  j'y  ai  trouvé  des  médailles 
haut    ihi  baç  empire*  Le  chàicioeari^ 
ruiné  en  147!:^. 

Vert^y  ,  dans  le  Beaunois ,  Veririv*^ 
Ver^ïacum  ,  a n ci c nue  fortereffe  d*«a8 
puiflfante  maifon  ,  où  le  cooite  Mtailî^ 
fonda  îeprfeoré  de  Sain^ Vivant,  vos 
890  ;  ft  oà  Aocelîn  de  Vergy ,  éyéqae  i« 
Paris,  établit  en  1023  une  coUesialf. 
transférée  à  Nuits  en  1609.  (^V- 
Chr.  tom.  IT.  pag,  44s ,  &  Pr.  fêg.  Vi  l 
Voyez  VekGY. 

Richard  étant  comte  d'Autun  & 
de  Saint  Svmphûricn  ,  reçoit  dei  W* 
dans  le  BcaunoitI  iKTantof», 
cûmt  radeeftdafédelTolay, 
cum ,  bourg  três-peuplé  6c  ancien,  pofl- 
►qo'bn  voit 3Uprè< à  roueft,fornnf  montï- 
gne,les  reftes  d'un  camp  romain, 
a  découvert  dans  le  vieux  cimetière,*» 
tombeatîx  de  pierre ,  avec  dei  ofle*'*' 
trùs-longi ,  que  Von  croit  être  dei  pr^ 
miera  Bonr|^igtiont  dont  parle  S  Jo 
Apollinaire  ,  qui  les  appelle  S([UV"" 
(  Voyez  Hijioire  de  BeoMU^  sn^4't^' 
220.)  Voyez}iOLAY.  - 

Le  même  Richard  rend  en  898» 
Bénigne  de  Dijon,  des  vignet à Get rtj. 
Givriûfwm  m  fùfo  BeL  une  chartre* 
Tan  9î^p1aaeauffiGevrey  dansiew» 
té  de  Beaune.  Chrx>n.  S.  Ben.  ffl^  4»»- 
Le  roi  Raoul  unit  à  S.  Symphofi^ 
d'Autun  en  926,  l'églife  d*Au»ey,i»| 
ciMum ,  où  les  cbanoinea  réguhw»  J^" 
encore  des  fewif.  G0L  Cbr. 

^  BcrSiSin  donne  à  l'abbaye  de  S.EtiefJ 
4c Bijou',  uaf«iitàaorsolj«,P|^ 
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■^ultt ,  en  943  ,  CurtigodtkiUmhtftgQ 

Un  labuiireur  de  ce  village  a  trouvé 
tant  on  champ  en  1772 ,  on  coffte  rem- 
>li  demédiiHet  Frappées  aa  coin  de  Gai- 
ien,  pofthume  CUudell,  ftiotretdu 

MIS  empire. 

Par  une  chartre  de  l'an  947,  Geo- 
Toi ,  archevêque  de  Befanqon ,  remet  à 
SttiUencui  douze  meix ,  fituéi  dan  le 
tomté  de  Bcanne  i  Savigni ,  Savini^tmm 
'Donod,  HiftoiredeVéglifede  BefanfôH^ 
om.  I ,  pag.  89.)  On  trouve  fréquem- 
nent  dans  les  vignes  de  ce  beau  village 
i«s  médailles,  des  tombeaux,  &  des 
relies  de  la  voie  Romaine  »  qui  annon- 
cent fba  antique  exiftence.  Voyn  Sa* 

VlQUl  &  CUSSI  -  LACOtaïf  MB  ,  OÙ 

^aflbit  cette  voie. 

Le  cartulaîrc  du  prieuré  de  S.  Sym- 
îhorien  dcfigne  à  la  fin  du  x.  iiecle  d'au- 
res  villages  ,  fitués  dans  le  comté  de 
Beaune,  tels  que  Mercueil ,  Martiniii- 
rum^  i1/nr/iacimr,Befley-la-Cour,  Bqfi' 
îacum ,  fiefley  en  Chaume  ,  Buxetum  , 
)ù  Ton  a  découvert  le  tombeau  d'un 
îduen  &  de  fa  femme ,  repréfcntés  en 
jas-relief  fur  une  pierre  fépulcrale  ,  qui 
ïft  à  préfent  ao  château  de  Savigni  i 
Ekiuilland  BtiUUeumiMt  figures  de  di- 
vinités païennes  »  une  infcriptloii  latine 
m  dieu  Janus,  que  j'apperqus  en  1772  , 
les  médailles  trouvées  fur  la  montagne 
iu  Chateloc,  au-deflns  &  de  la  paroide 
ie  Bouilland ,  ont  fait  préfumer  à  M.  de 
Migieu,  favantantionaire,  feignenrde 
Savigni,  qu*ily  a  voit  un  temple  en  cet 
endroit.  Tous  les  morceaux  antiques 
font  aftuellcment  au  château  de  Savigni, 
luin  -  bien  que  les  moiiumcns  Gaulois 
:rouvés  à  Mavilly  ,  qui  ont  fait  croire  a 
Si.  Gandelot,  hiftorien  de  Beaune  ,  qu'il 
^  avoit  en  autrefois  en  ce  vîliage  un  coW 
lege  deDruydes,  &  qui  annoncent  du 
moins  Tantiquité  du  lien,  lls.font  gra- 
irés  dans  VHijïoirt  4e  Beaantf  in*^, 
inipr.  en  1772. 

Il  eft  fouvent  parlé  de  Pomard  ,  célè- 
bre par  Tes  bons  vins  dans  nos  titres  des  x 
Bc  XI  fiecles,  Folmaritm^  Pomarium^ 
peat*être  de  la  déelte  Pomone.  Dès  1098* 
1  y  avoit  une  maifon  -  Dieu  ,  011  lé- 
preferie.  On  voit  un  Anfdme  <le  Po- 
ol ard  ,  $1^  évéque  d'Autun ,  mort  co 
12S3. 

Te»  ff  tr.  Fêté.  JI. 
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Knlts  ,  Nutium  ,  fsifoît  partie  du  do- 
maine des  comtes  de  Vcrgy  ,  61:  fut  don* 
né  en  dot  à  Alix,  femme  de  Eudes  III» 
duc  de  Bourgogne»  Ce  prince  donna  à 
cette  ville  le  druit  de  commune  en  121^ 

Le  roi  Robert,  en  confirmant  en  loiÇ 
la  fondation  du  prieuré  de  Paloau,  faite 
par  Letalde ,  noble  chevalier  en  1006, 
le  place  dans  le  Beaunois  ,  Fulueilum  « 
FmUûUi^  Fêht^  Faluti^  ift  cuMffai» 
Beln»  Setus  Duinam,  Per.  fag,  70» 
Le  prieuré  dépendant  de  Tabliaye  deCL 
Bénigne,  tn  a  été  dîftraît  en  1733,  en 
faveur  du  nouvel  évèché  de  Dijon,  ^ly. 
D.  Plancher  ,  Hijîoire  de  Bourgogne  » 
jom,  /,  pag,  260.  Pr*  24,  26. 

Gombercault,  CenBeltaUit  où  Geo* 
froy ,  évêque  de  Chàlons ,  fonda  l*abiiaye 
de  S.  Hypolite  ;  c'eft  maintenant  an 
prieuré  réuni  à  Pabbaye  de  S.  Bénigne. 
Cette  fondation  fut  approuvée  pnr  le  roi 
Robert  en  1030.  Foyez  Peraid,  pag, 

^ ^L'églife  de  $.  Nicolas  de  Meorfau^t  fat 

unieàCluni  par  Frogerini de^/fir«/Ûl« 

du  confentement  de  révéque  Aganon  en 
1094  »  Muri/alhes.  Voytg  GoL  Ckn 
tom.  îl\  pa^.  384. 

L'abbaye  du  Lieu-dieu  ou  Leu-dieu  » 
'Locta^M ,  fondée  par  les  fires  de  Vcrgy^ 
vers  1 140 ,  it  celle  de  Sainte  Margueri* 
te ,  établie  vers  le  même  temps,  étoient 
dans  le  Beaunois ,  &  font  encore  de  Par- 
chipïêtrc  de  Bcrune.  Le  cartulaire  de  S* 
Saine  cite  à  l'an  XI7S,  la  chapelle  de  Ta. 
fetta  ;  e'eft  Notrf^danie  d^  Chemin ,  à 
laquelle  Philippe  le  Bon  donna  tcx»  li« 
vres  en  1439,  pour  la  rebâtir;  ChafTa- 
gne ,  Calfnvîte  ;  V'olnai  ncquis  par  le  iliia 
Hugues  IV  en  1:50 ,  yolarurî/w  ^  l^oU 
lenetum.  T.  VolnaI,  .Ttt/).  Monceau  , 
MonticelU ,  où  palToit  la  voie  Romaine 
de  CuflB  à  Savigni ,  on  y  trouve  plufieurt 
anciennes  médailles:  c*eft  la  patrie  de 
Simon  Ranfer,  un  des  plus  babileaju* 
rifconfulies  de  Dijon.  (C) 

BFLO ,  f.  m.  ,  Hijl.  nat.  Botaniq,  , 
nom  Alalays  d'un  arbre  très- bien  gravé, 
avec  la  plnpart  de  Tes  déhillt ,  par  Rum- 
phc  dans  fon  fftrhoHtAH' JtmMnicttm  ^ 
volume  III  ^  pat;,  98,  planche  LX^^ 
fous  le  nom  de  arbor  palcrum  ulhn  parvi» 
.  folia  ^feu  prima.  Les  Malays  rappellent 
i  caiu  bfio^  c'eft-ii-dire  bois  de  pieux  f  ,  Si 
\  Ici  HolUndoit  gaalrn  boom  '  . 
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Cet  arbre  t'éleve  comme  nn  HnifTon  a 
la  luuteur.dfi  vinji^t à  trente  pieds,  fur 
plufieiintrofict cylindriques,  tortus, fi- 
aneos  «  quelqocfvit  togolenv  ,  di'un 
demi-pié  i  un  pié  dt4itinefrc  ,  haots  de 
huit  à  dix  pies ,  couverts  tie  branches  cy- 
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p^îef  de  ilîéme  forme  ,  blanc-pàlr,  h 
en  dix  étamines  éi;ales,  une  foi' p  : 
longues,  droites,  très-mcntics ,  ctm 
guet  à  la  corolle,  raogéct  av-defèi 
d'un  difque  vcrd  ,  for  le^cIcftflH 
Tovaire  qui  porteà  Ton  fomnirt  M !)• 


lindriques  médiocrement  loncoes ,  aflez  |  le  égal  aux  élimines,  &  fBrmQotéin 


épaifles,  très-raret,  écartées  fous  un 
angle  de  fto  degrés ,  qui  Forme  une  cime 
prelque  ronde,  I  écorce  égale,  verd» 
bru  nr  dans  les  jeufiM,  liUonnéc  comme 
dans  le  goyavier ,  &  cendré-roun'c  ,  fen» 
dtjc  qii  &  là  dnns  les  vieilles  branches 
comme  fur  le  tronc. 

Les  feuilles  font  aUernes,  &  affcz 
écartées,  difpofées  circulairement ,  ai- 
lées ,  iur  un  rang  double  ,  de  cinq  à  fix 

Î aires  de  folioles  prefque  oppofées ,  el- 
iptiquet*  poiotocfl,  longuet  de  fept  i 
neitlpouct^s  ,  deux  à  trois  fois  moins  lar- 
ges  ,  ondées  ,  un  peu  rudes  lQrfqu*eUes 
font  vieilles,  lilTes,  luifantes,  vcrd- 
lîoires,  relevées  en  defTogs  d*une  ner- 
vure ramifiée  en  dix  à  douze  paires  de 
cAtet ,  A  attachées  horizontaleoient , 
fart  ferrées  fur  prefqne  tonte  la  longueur 
d*un  pédicule  commun  cylindrique  , 
prefqirune  foi<;  plus  lonq;  qu'elles,  ter- 
mine par  un  fiitt  allez  long  &  ouvert 
fous  un  an^ltr  dc4S  degrés.  Il  y  a  cinq 
ou  fia  feuillet  parelUet  fur  le  hoBt  de 
chfl<|uebranchei 

De  raifletle  de  ehacnne  des  fenitles 
fnpéheuret ,  fort  un  panîcnlede  fleurai 
égal  à  Çs  longueur ,  qui  eft  d*un  pié  ëc 

plus ,  fanfifîé  dan^  fa  moitié  fupérîeure 
en  cinq  à  (ix  branches  ,  fourchues  en 
deux,  aitt  nés,  écartées  fous  un  an(;le 
de  4S  degrés ,  &  portant  cbacone  $o  à 
tefleurt  blanc- plies,  longuet  de  troii 
lignes ,  raffembleet  fou>ent  trois  à  trois, 
poctées  fur  un  péduncule  très-mince, 
line  foîs  plus  court  qu'elles.  Chaque  pa- 
.  nicuie  eft  donccompofé  de  plus  de  cinq 
cents  fleurs. 

Chacune  de  ces  fleurs  eft  hermaphro* 
dite,  &*reflemble  aflea  i  nne  fleur  de 
noguet ,  conmetUaria ,  ou  d*aapépine  , 
0xyacantha  ,  mais  plus  petite  ;  étant  ou- 
verte en  cloche,  hémifphérique  d'une 
ligne  &  demie  de  longueur.  £lle  confiée 
en  un  calice  à  cioo  feuilles  arrondies  , 
«oneavet,  une  fois  plot  longuet  que 
larges ,  cadn^uet  t  ca  we  conillft  à  «ing 


un  iligmate  hcoiifphéri^ae  Icgcfcaâ 

velouté. 

L'ovaire  en  graiidiflTant  devient  n 
fruit  en  écorce  Ipheroide  veriiitre,  i. 
neuf  lignes^  environ  de  diaaictre ,  à  va 
loge ,  ne  s'ouvrent  point ,  &  coateai 
un  ofTelet  fphéroïde ,  defixà  frpt  li^fl 
de  diamètre,  à  nne  loïc  ,  rcnfrrwr 
une  amande.  De  toutes  les  fleurs  du  pi 
nieule,  il  n'en  relie  que  troia  àcia^fe 
p  a  r  viennent  I  maturité. 

Culture.  Le  belo  croit  aux  isies  Ml 
Inques ,  an  bord  det  lprét««  éuwict  ta 
raîns  pierreux  &  marécagcos,  voiii 
det  rivieret  ou  de  la  mer  ,  &  expefi 

aux  ventf .  Il  fleurit  en  novembre 
cembre  ,  &  fruftifie  en  février  &  mr 
Lorfqu'on  l'a  coupé,  il  repoufîc  do  fi 
de  nouveaux  rejetons,  dont  les  plas |n 
ne  paflTent  pat  quatre  à  cinq  poooet. 

finalités.  Ses  fleurs  ont  ane  adnf 
a^rcjblc  de  eanelle.  Son  bois  cft  dur,^ 
faut ,  d'un  rouge  ai^rcable ,  &  irès-dr- 
dins  les  ieunes  pies  î  mais  eri  viciîîL 
faut  il  devient  noueux  ,  tortu  «  à  dhn 
croifées ,  de  manière  qu'il  eft  dîfècik 
couper  :  on  y  brife  let  hacfaet  lorTqoi 
ne  fsiit  pas  attention  aux  nceuds  qui  fu- 
ment ranVmblaçe  des  veines.  Il  n6i 
long-temps  à  la  pourcitnrc  «laot  VuMà 
la  mer. 

Ufages,  Les  tiges  les  plus  longent 
let  plus  droites  d'un  pié  de  dianaem,  l 
au-deflfous ,  font  particuliéremcitt  en 
ployées  à  faire  les  pieun ,  dont  on  fou 
les  viv?^rs  ,  les  bourdii^ues  &  antres  e* 
ceintes  lieftinées  à  renfermer  le  poifîw 
Pour  cet  effet  on  les  appointit  par  b 
bout,  onletenfbnce  fur  le  rivage  i  û 
vantunedireéfcion triangulaire  ou  raai 
ou  telle  qu'on  le  defire,  St  lorfqae 
terrain  eft  trop  dur  ou  trop  pierreux,  4 
en  ferre  I  i  pointe.  Lorfque  ces  pi« 
fontainfi  dreifés,  on  y  attache  des  ta 
tes  faites  de  rcfpece  de  bambou  ,  appi 
lé  boiheftroÊ  on  huiu  ferm  ou  ieMrn  «  fc 
dodcnaaim  ^ot  Ica  toceiiitct 


Digili^uG  by  Google 


BEL' 

mt  formées  ,  repréfentent  an  pire  que 
on  appelle  feri  ou  feroe. 

Des  troncs  les  plus  gros  on  forme  les 
iliers  des  portes  des  bàtimens  «  &  At% 
ranches  Ici  plut  ifeenoes ,oii  fait  let  pieds 
n  corbeilles  à  poifTont ,  nommés  boe- 
fet  par  les  Malays,  &  bobber  par  les 
lollandois.  Le  «çrand  ufage  011*00  fait  de 
?  bois  aux  isles  Moluques,  Fait  qu'il  cft 
jjourd'hui  extrêmement  rare. 

Demxitm  nl^.  KAXâl. 

Les  habitans  dç  Leytimore  donnent  le 
om  de  kakae  éC:  de  kakac  mea  à  une  le- 
Dtide  cCpece  de  belo^  que  Rumphe  dé> 
gne  parla  dénomioatlon de «rJwr fa(^ 
um  mtha  MfHU  ftu  famnitt  %  9t  qn'U 
écrit  tant  eo  donner  la  figure. 

Cet  arbre  ne  diffère  do  htlo^a^9nct 
iue  Ton  tronc  eft  pluttortu ,  fes  feuilles 
iliis  larges  à  proportion  ,  c'e(l-à-ilire  ,  à 
•t*ine  deux  fois  plus  longues  que  larges, 
erminée»  par  une  petite  pointe  ^  leurs 
•xtrémitésy  à  côtes  plus  groÛTes  en  dcf- 
ont. 

Set  flesn  font  difpofi^et  de  même  en 
)anicule,  mais  elles  l'ont  fî  petites,  qne 
*ail  a  de  la  peine  â  en  diftinguer  Ic!?  di- 
/erTes  pnrties.  Les  etamines  font  phis 
rourtes  à  proportioQ|&  ont  des  antbe* 
es  briiiBct*  Ramphe  n*en  a  pat  fQ  le 
rrnit. 

Rttnarqueu  En  cooqiarant  les  ccrae> 

ères  du  beh  avec  ceux  dei  plantes  qui 
nous  font  connues,  on  voit  qu'il  deitctre 
pl«cé  dans  la  première  fedion  de  la  fa- 
mille des  piflachicrs ,  fort  proche  de  ru- 
mari  du  BrefiL  Quoiqu'il  paroiffe  avoir 
let  étaminet  rénniet  en  bas  comme  cellea 
de  rnmari  >  néanmoins  on  ne  peut  guère 
'afliirer  ,  Rumphe  ayant  gardé  le  fiK  nce 
fur  cet  article ,  &  ne  nous  aynnt  laifTc 
lucun  moyen  de  le  décider  d'après  les 
figures*  vtytz  mot  firnUks  its  fUnUs^ 
vbmi  tl^  fùge  344.  (M.  Adm^pu,) 

$  BBLO£RS,  C  A.  «  Bi/i.  m#.  le^ 
taniq, ,  cfpcced'abotilcn ,  aflTez  bien  gra- 
fée  fous  ce  ncm ,  &  fous  celui  de  beBuren, 
par  Van-Rheedc ,  dans  fon  Hortut  MaU" 
baricHS ,  volume  t^I ^  flanche  XLV^  pa^e 
77.  Les  Brames  l'appellent  tapucodo  & 
fùpmkeéo ,  les  Portugais  ,  frita  gûrgatU' 
tiUm  i  Us  Qcltovdeti»  Jeaa 
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Commelin,  dans  ftis  notes ,  croît  qne  c'e  (l 
VabutiloH  Indicum  ^  décrit  par  Caméra» 
rius«  dans  Ton  Hwtus  mfûicms^  &  pif 
Jean  Bauhtn«  dans  Ton  Hijioiri ginér^ti^ 

vutume  II ^  partie  II ,  po^evçi  i  cepen-* 
dant,  ajuute-t-il  ,  fes  fleurs  font  un  peu 
différentes.  M.  Liiine  duis  l'on  Syjîéwe 
Naturel ,  édition  12  ,  imprimée  en  1767, 
pagcA^i  ,  le  confond  avec  Va::gurldiê 
isles  Moluqnes  ,  fous  le  nom  de Jîda  17 
Ajïaticei ,  folHs  cordatis  ivdivifii^fiipulit 
reftexii  ^  pediinculis  lont^iarihus  ^  cap  f' dit 
multiloricuUribm  t  bir/uiiSf  caiia  brc" 
vioribus, 

C'eit  un  arbrifleau  vtvace,  toujourt 
verd,  qui  s*éleve  àJahanieardedeuxà 
trots  piét  «  fout  la  forme  d*un  bntflba 

ovoïde ,  une  fois  plus  haut  qne  large  , 
couvert  entièrement  d'un  petit  nombre 
de  branches  alternes,  ouvertes  fous  un 
angle  de  quarante- cinq  degrés ,  cylin* 
driquet  comme  la  tige  qui  eft  bnine\  ve« 
loutée  de  polit  trdt-courts  de  ^quatro  à 
cinq  lignes  de  diamètre,  à  boisblaM^ 
tendre,  rempli  de  moelle  an  centre. 

Sa  raçine  eft  blanche^  fibrenfe  »  médio* 

crement  longue. 

Ses  feuilles  font  alternes,  difporées 
cîrcubirement  à  des  diftance??  de  deux  à 
trois  pouces  ,  le  long  des  tiges  àc  des 
branches  fur  lefquelles  elles  font  d^abord 
écartées ,  fous  un  angle  de  quarante-cina 
degrés ,  enfuite  horixontalement ,  quand 
ellet  font  vieilles.  Elles  font  tailléee 
en  cœur ,  longues  de  trois  à  cinq  pouces, 
d'nn  tiert  à  un  quart  moins  larges , 
échancrées  d'un  fixieme  à  un  huitième 
à  leur  bafe,  terminées  par  une  pointe 
médiocre  ï  leur  extrémité  oppofée,  mer- 

Îluées  d'une  trentaine  de  dents,  arrondies 
ur  chaque  côté  de  leurs  bords,  platet« 
minces,  tendres,  veloutées  finement, 
relevées  en-defiou$  de  trois  gruRes  cotes 
rayonnantes,  8i  portées  fur  un  pédicule 
cylindrique  ,  menu ,  prefqn'égal  à  leur 
longueur. 

Des  cdies  de  ce  pédicule,  fortent  dens 
(lipules  triangulaires  ,  qui  tombeot  peu 
après  répanouilTement  des  feuilles. 

De  raifielle  de  chaque  feuille  foBfnne 
fleur  jaune,  ouverte  en  étoile  de  neuf  A 
dix  lignes  au  plus  de  diamètre  ,  portée 
fous  on  angle  de  qiiarante-cinq  degrés  , 
'  futuo  péduJieolc cylindrique,  4 abord 
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égal  à  la  longueur  des  jeunes  Fenîlles 
d'oà  il  fort,  eniuite  e^al  ieuiemcoc  à 
leur  pédtt-Hle  &  coodé  légèrement  , 
«•maie  articulé  vers  le  fiitieme  ou  le 
huitième  de  ia  hauteur ,  près  rextrémité. 

Chaiju.-  Heur  cil  hermaphrodite  ,  6c 
poTéc  au  dclTous  de  l'ovaire.  Klle  con- 
ïifle  en  un  calice  d'une  ienle  pièce,  dé- 
coupée eo  cinq  parties  égales,  triangu- 
Uirei ^qnilatéralet ,  &eD  une  corolle, 
une  Foib  plus  longue,  à  cinq  pétales 
tailles  en  coin  ,  veinés  ,  une  fois  plus 
longs  que  lan;i  s ,  p!u5  étroits  en  has , 
où  Us  lont  rtuiiis  par  leur  face  inté- 
rieure leulement ,  à  un  cylindre  creux  , 
vne  fols  plut  court  qu'eux,  &qui  porte 
?ifigt-cî  nq  à  trente  Ciett  courts  ,  réunis, 
i  anthères  jaunes.  Ce  cylindre  des  éta- 
mines  eft  enfilé  par  le  llyle  de  l'ovaire , 
qui  fe  divife  dans  fa  moitié  fuperieure  , 
en  vingt  à  vingt-deux  iligmates  cvlin- 
driques ,  velus  à  leur  extrémité  lupé* 
rteure. 

g^'ovaire  reflTemble  d'tbord  à  un  petit 

dilqne  velu  ,  comme  argenté ,  enfuitecn 
mùriliant ,  il  devient  une  capfule  hémif- 
phérique  ,  U'un  pouce  de  diamètre,  d'un 
tiers  moins  longue,  accompagnée  & 
comme  eneeloppée  ou  ferrée  étroitement 
par  le  calicè ,  qui.  eft  d*un  quart  plus 
court  qu'elle ,  tronquée  en  deffus ,  rouge 
d'abord,  enfuite  noirâtre,  marque'e  de 
vingt  à  viiii^t  deux  lillons,  femblabics 
par  les  côtés  à  des  plis  rayonnans  en 
dfffuf ,  ttttoar  d*nn  centre ,  &  formant 
autant  de  toges  qui  s'ouvrent  chacune 
par  la  milieu  de  leur  dot  faillant  &  an- 
guleux ,  en  deux  valves,  contenant  cha- 
cune deux  n  trois  graines»  taillées  en 
rein  applati  &  échancré. 

Culture,  Le  beloere  croit  dans  les 
fables  du  Malabar  »  ror^tont  i  An^e» 
caimal ,  &  on  le  cultive  dans  les  jar- 
dins. Il  eit  toujours  verd ,  tonjours 
couvert  de  fleurs  ik.  de  fruits. 

Qualités.  Il  a  une  faveur  légèrement 
àcre,  une  od  .  nr  qui  n  eft  pas  défagréabie. 

Ufai^es,  La  poudre  de  fet  ftoilles , 
ainii  que  celle  de  fes  graines*  met  tes 
Inteftins  en  mouvement,  &  lâche  le 
ventre.  Sa  rricine  cuite  avec  d'autre; 
herbes  enioliicntes  dans  l'huile,  s'ap- 
plique avec  fuccès  fur  la  lèpre. 

Éemarquts.  M.  Linné  a  confondu  mal* 
i-propos  I  font  le  nom  49jSia  4/hf$ca  « 
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le  heltere  du  Malabar,  avec  Tiiipa 
dci  Moluques  ,  tigure  p.ir  Ruapbe. 
fous  le  nom  d'oèwIr/Mi  bhfttmm ,  fùm^ 
X  du  voUmê  de  (on  Uerhmrnm  A* 
boinicum  }  mais  l'anguri  eft  on  aibnî 
leau  une  fois  plus  hnut  ,  tout  hfiiî;«  «s 
lQn'.;<.  poiU  écartes,  a  feuilles  viLquti.tft, 
a  Heurs  plus  grandes  ,  portées  iur  unp> 
dieu  le  plus  court ,  &  à  capfule  de  qoiiii 
àieîieloges  feulement»  touscaiaétai 
qui  le  font  diftingueràcilcnicitdaji' 

lotre. 

Le  bchcrc  diffère  auflî  de  VâHt^ 
IniUcum  ,  figure  par  Camerai ius ,  htr»- 
3,  pl.  /,  en  ce  que  les  feuilles  de  celuid 
font  angnieufcs,  à  trois  lobes ,  Ikqnci^ 
capfules  font  rudes  dt  hdriflies.  il  »• 
proche  bien  davantage  de  Tahu'::^ 
d'Avicenne ,  dont  il  ne  paroît  din:^': 
qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit,  &  4P- 
n'eft  pas  annuel  cooioie  lui.  (M.  Âi^ 
Jon.  ) 

BKLOMANTIE  «Cf.,  DivmHim, 

efpece  de  divination  qui  fe  laifoit  ara 
des  Hcches  ,  du  grecjSfXsÇs  Mmtfiieja, 
dard  ^fiecbe  ,  &c.  ik  y.xyrtîx ,  di  :  in^iri. 
Elle  étoit  fort  en  ulagechez  les  Or  » 
taux  pour  prendre  les  augures ,  fur-ttri 
avant  que  de  commencer  les  expédiM 
militaires.  ^  Le  roi  de  Babylonc,  & 
Ëzéchiel  en  parlant  de  Nabuchodonofsx, 
s'cft  arrêté  à  la  tête  des  deux  chcraini: 
il  a  mtlé  des  fieches  dans  un  cir<)uai( 
pour  en  tirer  un  augure  de  la  marche 
qu'il  doit  prendre.  Le  fort  eft  toaW 
fur  Jérnllilem ,  dt  lui  a  fait  prendre  U 
droite  „  .  D*où  il  s*enfuit  que  la  ^f> 
manff f  fc  pratiquoit  de  cette  forte.  C  le 
qui  vouloit  tirer  un  augure  fur  fon  ca- 
treprife  ,  prenoit  plufieurs  flèches,!^' 
chacune  defquelles  il  écrivoit  un  anl 
relatif  )  fon  deflTein  ou  pour  ooairci 
il  brouilloit  enfuite  &  conf»ndoitcci 
flèches  dans  un  carquois  ;  &  la  première 
qu'il  tiroitle  décidoit,  fuivant ce  qu'clie 
portoit  écrit.  Le  nombre  des  fiecbîi 
n'étoit  pas  déterminé;  quelques-uosi< 
font  monter  i  onse:  mais  Pocoekiaii 
dans  fon  EfmJkrtHifMrf  des  Ârtkt^ 
remarque  que  ces  peuples  ,  dans  cne 
efpece  de  divination  femblableà  la  ti- 
lomantie  ^  &  qu'ils  nomment  alazjdam, 
n'emploient  que  trots  flèches  i  l'uix 
fur  laquelle  ils  écrivent  ces  mots:  à 

St^MtnrwfM  cmmmiiéi  fur  Ji  fyBttà 

.  ♦ 
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r^tix-cî  :  îe  Sehntur  m'a  emfid^é  ^  &  ne 
ri  nrquent  rii-n  fur  h  troifieme.Si  du  vafc 
*Li  ils  out  ini!»  ces  trois  tlcthes  ils  tirent 
i  u  premier  coup  la  première  ou  U  fecon* 
le,  c'en  cil  aflez  ponr  leur  faire  exécuter 
.e  deifein  qu'ils  ont  projeté ,  ou  pour  les 
rn  de'tDuriJcr.  Mais  ft  h  troîGeme  leur 
tombe  d  ahan!  fous  la  main,  ils  la  remet- 
tent dans  le  vaic  jnfqu'à  ce  qu'ils  en  aient 
tiré  une  des  deux  autres,  afin  d'ctre  ab(b> 
Inment  décidés,  n  Divination. 

Il  efl  encore  fait  meotion  dans  le  pro- 
phète Ofce ,  cb.  vj.  d'une  efpece  de  di- 
V  i  nation  qu'on  failbit  avec  des  baqucttes, 
qui  a  plus  de  rapport  à  la  rhabdoman- 
^ie  qu'à  la  belomantie.  roycz  Khaboo- 
MANTIB.  6ro|iut&  s.  Jérôme  confon» 
deat  ces  deux  fortes  de  divinations, 
&  prouvent  que  la  heîomantit  eut  lieu 
chez  les  Mages,  les  Chaldcens ,  les  Scy- 
thes i  que  ceux-ci  la  tranl'mirent  aux 
Sctavon<; ,  de  qui  les  Germains  U  rec^u- 
rcn  .  (G) 

B£LOSERO  ,  Géogr.  ,  ville  princi- 
pale  de  li  Rufïie  en  Europe,  dans  le 
gçnvernement  de  Nowogorod  ou  Nowo- 
grod  ,  fur  un  lac  de  même  nom.  Elle  cft 
une  des  plus  ancieuucs  de  la  contrée  ,  & 
chef-lieu  d'unalVez  grand  diflrid:  elle  a 
tin  archevêque  &  un  watwode  ou  gon* 
verneur.  Ccil  une  place  fortifiée,  dans 
Fcnceinte  de  laquelle  on  ne  trouve  pas 
moins  de  dix-huit  ét^lifes,  &  pas  plus 
de  cinq  cents  maifons.  Belofcro  veut 
dire  en  laugue  du  pays  ,   lac  blatte. 

BELOU,  f.  m.^Hrfi.  nài.  Botmtiq.^ 
nom  Brame  d'un  arbre  fruitier,  très- 
bien  gravé,  avec  la  plupart  de  fes  dé- 
tails, fous  fon  nom  Malabare,  covalam, 
par  Vin-Rhccdc  ,  dans  fon  Hortut  Ma- 
laharitut ,  volume  III ,  planche  cf  page 
37:  les  Portugais  rappellent  marmtM- 
ra«  let  Hollandois ,  slym-appfls,  Rum- 
phe  en  a  pareillement  fait  graver  une 
tonne  fi;;ure  ,  fous  le  nom  de  tellor 
ou  de  biliic  t  feu  waAja  teloor  ^  feu  bi- 
lacits  oviformis ,  dans  fon  Jlerharium 
AmMmcnm ,  vobimt  /,  page  197,  plan- 
€hf  IXXXI  ,  figure  A&f  &  il 
nous  apprend  que  les  habitans  de  Ba- 
leja  rappellent  bilak  ;  ceux  de  Java  , 
tnadin  &.  wajai  les  Mal.iys,  ta>igkuio\  les 
MacatVars,  HLi  &.  madjup-him-vila.  Les 

liabitans  de  l'isle  de  Ceyiaa  rapj^cUeat 
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helighas,  félon  Hernnnn;  ceux  du  Ma- 
labar TC/V/r-wrV/f  ;  félon  Petiver  ,  Acia 
Fhilof,  Lond.  -volume  XXII.  26 1  » 
fUaiebe  C(^JJI ,  Garcias  ab  boriù  are« 
mamib,  IL  cap.  XI ^ ,  rappelle  fyda^ 
ria  i  Bengala  ,  c*eft-à-dire  ,  cydoniai 
Bengala  )  Caflor  Durantes  in  hortido  fa* 
nitatis  ^  pnge  Ç76  ;  inarmelos  è  Uer.,:ala. 
Les  habitans  de  Bengale  rappellenc  j>e/i 
&ferifûlc.  Stegofus  dit  fer i/oli a  grimtM 
nuirmtUu  C*eft  le  matmlénU  ix  fitf 
fru6ltts  quem  capotes  feu  chicocapotei  | 
d'Acoft.  Ind.  occid.  partie  /A',  /ii're 
/F,  chapitre  XX f.  Plukenet  a  copie 
line  partie  de  la  figure  de  VHortns  J/at- 
labaricus  dans  fa  Photographie  ^  planche 
CLXX^  «^.5.  fout  >e  nom  àtcueurbU 
iifera  trifoKa ,  fiheâfm ,  indicM ,  ftuBài 
piilpà  cydor.ii  amulà,  Ahna  'e/l.  page 
M.  Linné  dans  fon  Syjîema  Naturée  ^ 
étUt.  I»,  page  327,  l'appelle  crat^ra  ^  3 
utarmelos  ^  fpinofa  foliis  ferratis.  On  en 
connoit  cinq  cfpcces. 

Frmieri  tfptee,  Bblou. 

Le  belou  proprement  dit  efV  un  arbre 
haut  de  trente  pies,  à  tronc  cylindrique  , 
tortueux,  irrégulier,  anguleux  «haut de 
quatre  ou  cinq  piés ,  d*un  pié  à  un  pil 
&  demi  de  diamètre ,  recouvert  d'une 
écofoe  blanchâtre,  variée  de  itune,  épaif- 
fe ,  couronnée  par  une  eime  conique  , 
formée  par  nombre  de  branches  alter- 
nes, médiocrement  épaifl'es,  longues, 
afles  ferrées  ,  écartées  Xons  un  angfe 
de  cinquante  à  foixtnte  ô^éi,  dont 
les  vieiltes  fout  brunes,  &  les  jeunet 
vertes,  du  côté  de  lombre,  rouges  du 
côté  oppofé  au  foleil ,  aia&  que  leun 
épines. 

Sa  racine  eft  fibreufe  ,  dure,  très* 
longue,  peu  profonde 9  traqinte  hori« 
zontalement,  blanche,  couverte  d'une 

écorce  rotinfe. 

Ses  feuilles  fortent  alternativement  &, 
circuhircmcnt ,  au  nombrede  fix  à  huit  , 
de  chaque  branche,à  des  diitanccsdedeuJC 
à  trois  pcittces ,  portées  d'abnrd  fouf  na 
angle  de  quarante-cinq  degrét,  enfiiltt 
horizontalement*  filles  font  ailées  trofs  à 
trois,  c'ert-à-dire,  compofées  de  frois 
folioles  elliptiques ,  pointues  aux  deux 
extrémités,  longuet  de  trois  à  fix  pouces , 
uue  à  deux  fois  moins  larges ,  vcfd-&ai , 
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ondées,  menues,  marquées  de  douze  à 
quinze  dentelures  ,  obtufes  fur  chaque 
côté  des  bords  ,  relevées  en  defl'us  d'une 
côte  raini&ce ,  en  ûx  à  huit  paires  de 
nervoret  alternet ,  f ortéet  au  bout 
d*oii  pédicnle  cylindrique,  prefqu'une 
fois  ptot  court  qu'elles.  Ln  feuille  de 
rcxtrémité  eft  prefqu'nne  fois  pins  gran- 
de que  les  deux  des  cotés.  Ces  folioles 
fe  replient  le  foir  fur  leur  pédicule  ,  6l 
fe  I approchent  des  branches  comme  daoi 
letlégumineafet  ft  lesmiuvet* 

Des  deux  côtés  du  pédicule  de  chaque 
feuille,  Torteut,  au  lieu  de  ftiputet^deux 
ipines ,  écartées  horisontalenent  en  an- 
gl«  droit,  droites,  coniques ,  très  -  poin. 
tues ,  longues  comme  le  pédicule  des 
feuilles,  c'eft-à-dire,  d'un  à  deux  pou- 
ces, fur  une  lit;ne  à  une  ligue  &  demie 
de  diamètre ,  qui  fobfiftcnt  fur  leabran- 
cbes  après  la  ebûte  des  feuilles. 

Les  fleurs  fortcnt  en  épi,  des  jeunes 
branches ,  près  de  leur  eictfémfté,  non 
pas  de  Taiflelle  des  fenittes ,  osais  du  lien 

où  devroient  être  des  feuilles  qui  y  man- 
quent. Ou  voit  deux  ou  trois  épis  tur 
chaque  branriie.  Chaque  épi  a  à-peu- 
près  la  longueur  des  feuillet  qui  Tavoi- 
iineiit  en  deflfns.-  Il  eoaiifte  en  quatre  ou 
cinq  fleurs»  dirpofifes  Tur  toute  fa  Ion- 
Rucur ,  blaac-veVdâtres ,  longuet  de  cinq 
à  fix  liçnes  ,  retrouflTées ,  pendantes  en 
deiïbus  »  portées  horizontalement  fur  un 
péduncule  prelqu'é^jal  à  leur  longueur, 
i^vant  leur  épanouiffemeuttelles forment 
<iin  bouton  fphéroïde  verd  «  aflVa  fembla- 
•  lile  une  câpre  de  trois  lignée  de  dia- 
netre. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  pofée 
un  deffbus  de  l'ovaire,  ^  ctaupofée  d'un 
cnlice  verd  en  foucoupe  à  citicj  dentelu- 
res arrondies;  de  cinq  pétales  elliptiques, 
cihtus,  cinq  fois  plus  courts  que  lui,  deux 
fois  plus  lonRsquelarges,peiulans  en  bas, 
épais,  charnus,  verds  extérieurement, 
^crd-blanchâtres  iutérieDrement,  &  de 
cinquante  étamines  vertes,  prefqu'une 
ftis  plus  courtes  qu'eux  ,  ouvertes  fous 
.  i.n  angle  de  quarante-cinq  degrés.  Le 
"  pi  (lit  eft  aufli  long  que  les  étamines ,  & 

Ï»ortt  fur  un  difque  orhiculaire  qui  Té- 
oî^ni'  d'elles  :  l'ovaire  eft  cylindrique, 
term'r  'par  un  IHgouite liémifpbéri)ue , 
velouU'  <^  dcilus. 
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En  mfirifTant  ,  l'ovaire  devient  ra? 
baie  fphéroïde  de  deux  pouces  Si  demi  i 
trois  pouces  de  diamètre ,  un  peu  dépri- 
mée ,  à  écorce  f  ertc  d*abord  »  eouite 
îanne  »  d*une  ligne  demie  de  dtametn^ 
feche  ,  ligneufe  ,  médiocrement  dure  , 
fragile  comme  celle  de  la  calebafle  ,  I 
une  loge  pleine  d'une  chair  jaunâtfC,oio- 
queufe,  pateufe  &  fibreufc  ,  d'un  goét 
aigre-doux ,  femée  ça  &  là  de  cent  grsî- 
nea  environ ,  en  pépins  ovoïdes  »  on  pet 
comprimées,  longues  de  cinq  ^  Gx  lignes, 
une  fois  moins  larges,  blanchâtres,  ^\' 
tauhe'rs  horizontalement  ,  prnJartfi 
fur  dix  à  douze  lignes  verticales  <fif- 
tribuécs  fur  les  parois  intérieures  da 
fruit. 

Cv/tore.  Le  Mou  croit  communémeiit 
au  Malabar,  àTisle  Ceyian,  à  celle  de 

Java  &  à  Surate.  Quoiqu'il  piiifTc  fe 
planter  de  din^coiis  enracinés  qui  for- 
tent  le  long  de  fa  racine  traqante  ,  dont 
on  les  fépare  ,  on  le  multiplie  commuai 
ment  de  graines.  Il  commence  â  poilet 
fruit  dès  la  (ixieme  ou  feptieme  année, 
&  continue  ainû  pendant  un  fiecle  à  eff 
porter  tous  les  ans.  Ces  fruits  font  mûxs 
en  décembre  ^;  en  janvier. 

J^uahns.  Sa  racinâ  a  une  odeur  fortc^ 
ft  une  faveur  douce  d*abord  ,  eofoltt 
amere.  Ses  feuilles  ont  nn  goût  Icte» 
auftere  &  piquant  de  raifort;  Froiffees, 
elles  font  ondueufes.  Ses  fleurs  fenteat 
I  bon  comme  la  giroflée  keiri ,  ou  le  lys. 
L'odeur  de  fes  fruits  eft  fi  pénétrante, 
qu'elle  remplit  la  cbambrt  où  oo  les 
tient;  fes  graines  font  très-anerea.  Lar^ 
qu'on  blelfe  fes  branches  ,  il  en  fort 
un  fûc  blanchâtre  qui  en  féchant  de- 
vient d'abord  jaune  &  tranfparent  corv 
me  le  fuccin ,  &  enfuite  rougeàtrc ,  op4- 
que,  comme  la  gomme  do  ccrifîcr  :  cette 
gomme  pend  aux  branches  fous  li  fbnne 
de  larmes  coniques  ;  elle  eft  dure  par  Ici 
temps  fecs,  molle  dans  les  temps  humi- 
des :  lorfqu'on  la  fait  fondre  dans  la  bou- 
elle  ,  elle  eft  d'abord  douce  &•  fa.ie ,  &  fi- 
nit par  laifi'er  une  àcreie  6^  une  déman- 
geatfon  à  la  gorvje.  Il  fort  un  pareil  foc  du 
fruit ,  lorfqo*il  eft  bien  mûr  on  lorf|B*oi 
le  rôtit  au  ftu. 

Son  bois  eft  compofé  de  fibres  î;ro(Tîerci, 
fi  entrelacées  ,  qu'il  eft  dilTicile  à  fendre, 
qu'il  émouffe  les  haches, <le  forte  qu'on  oe 
f  eut  Tcaiployer  dàm  les  bàtimem  :  Ici 
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vieux  arbres  ne  portent  des  épines  que 
Ctir  les  jeunes  bratiches.^ 

Ufages,  Set  ffraiu  naoti^eiit  cruds 
lorfqa^ilt  font  bien  mûrs  r  mai^  il  ne 
dut  pas  quMIs  aient  mûri  fur  Tarbre  , 
car  ils  prcmfroient  une  faveur  &  une 


Qulcur  de  vinaigre  infnpportable.  Pour  I  opium. 
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Ïofer  ils  prtnnent  des  ffniltet  ft  des 
ruitsdemt-inârtdetdcax  premières  er.' 
peces  de  bihu  ,  les  pilent  enfemble  &  ea 
eipriment  le  fuc  qu'ils  font  cnire  jufqu'à 
la  conUftance  de  l'opium;  cet  opium  fc 
vend  à  Java  une  fois  moins  que  le  vrai 


leur  Uuver  ce  défaut,  on  monte  fur 
rarbrc'avte  des  échelles ,  on  les  cueille 
m  peo  avant  leur  maturité,  ft  on  les 
conterre  ainB  quelquefois  pendant  un 
mois  entier  avant  qu'ils  foient  en  état 
d'être  mangés.    Les  Européens  ne  le^ 
aiment  pas  autant  que  les  indiens,  à 
caiife  de  leur  fade  douceur  &  de  leur  for- 
te odeur;  ils  GorrigentceidettxdéBiute 
en  les  faîfant  rôtir  fur  les  cendres  chau- 
des qui  font  fortir  par  les  pores  île  leur 
^corce  la  gomme  qui  leur  procon'  cette 
qualité.  En  mangeant  ce  fruit,  il  faut  fu- 
cer  doucement  la  chair  qui  enveloppe  fes 
pépins ,  &  avoir  attention  de  ne  les  pas 
écrafcr  foui  la  deot.parce qu'ils  font  aufli 
auners  que  ceux  du  lanfa.  Les  Indiens  font 
fouvent  coiilire  ces  jeunes  fruits  au  fucre 
&  au  virnii;re,  &  les  vont  vendre  au  mar- 
ché :  le&  Macaflars,  habitans  de  Surate , 
en  font  des  prifent  à  leur  roi. 

Ses  feuillet  encore  jenncs  Te  mangent 
«omme  d'autres  verdures. 

Ladéc  ition  de  fes  racines  &  de  l'écor- 
cc  dans  Tt-au  commune ,  fe  donne  dans  les 
défaillances,  les  palpitations  de  cceuc  & 
mélancolie  hypocondriaque.  De  cette 
flséme  dcoree  pnlvérifée  ft  unie  au  miel , 
on  prépare  un  éleéluaire  qui  ,  pris  le 
matin  ,  aide  à  la  diçcftion  &  à  la  fermen- 
tation des  alimens  dans  le  ventricule  ,  & 
diflipe  la  inijiraiîie  &  les  vertiges.  La 


Les  MacafTars  font ,  de  Técorce  de  ce 
fruit,  des  boîtes  pour  mettrela  chaux  qui 
fe  mange  avec  le  hitiL 

Diuxirmt  Bit.âK« 

La  féconde  efpece  de  belou  s'appelle 
Amplement />i7«*  à  Baleya  ou  bilak'kitjil , 
c'eft-à-drre  bilak  petit,  ou  àpetitfrniCi'  * 
Rumphe  en  a  donné  la  figure  fous  le  nom 
de  hiUietu  minimus ,  au  ^liom  I  de  foa 
Herbarium  /Imboinicum  ^  l^f.floHCbt 
LXXXI^A»  C. 

Il  diffère  du  belou  en  ce  qu'il  forme  un 
arbre  plus  petit ,  haut  de  is  I  so  piés* 
à  dcorce  cendrée,  à  feuilles  longues  de 

deux  à  trois  pouces  feulement ,  moine 
dentées ,  à  épis  de  trois  fleurs  feulement, 
à  fruit  fphéroide  un  peu  alon^é  &  plus 
étroit  vers  la  queue  ,  d'un  pouce  & 
demi  à  deux  pouces  an  plus  de  diame* 
tre ,  à  écorce  jaunâtre  mêlée  de  cendré  , 
à  chair  douce  mêlée  d*une  âcreté  vinen« 
fe,  à  odeur  de  fleurs  du  pandang  ou  do- 
lys.  Se  plus  agréable  à  manger  crud  que 
le  beiou  ,  quoiqu'on  ne  le  mange  guère 
crud  non  plus  que  lui. 

Il  croît  partictilierement  dans  la  par- 
tie orientale  de  l'isle  de  Java,  mais  ea 
petite  quantité:  il  cft  plus  commun  aux 


décodiou  de"  fes  feuilles  fe  boit  dans  1  islet  de  Baleya,  Bimi  ft  dans  les  deox 


Tafthme.  Les  fouilles  pilécs  avec  un  peu  I  Celebet« 
^e  ris  &  de  curcuma ,  forment  une  eCpece  ' 
d*onguent  dont  on  frotte  le  corps  pour 
jHffiper  les  démans^caifons  opiniâtres.  De 
fes  Heurs  on  dilhllc  une  eau  cordiale  & 
aUxipharniaque.  Son  fruit  cueilli  un 
peu  avant  fa  maturité,  fe  mange  crud  on 
fÂti  pour  arrêter  ta  diarrhée ,  &  la  dylTen. 
tcfie*  |*e  fuc  de  ce  même  fruit  mûr  fe 
^onnepour  guérir  les  aphtes  &  les  in* 
iiammations  de  la  bouche.  Rumphe  dit , 
d'après  le  rapport  de  quelques  Chinois  , 
qu'à  Java  on  tire  du  hthm  une  efpece 
d'opium  peu  différent  du  vrai  par  la  fubf- 


Troifitwu  Kfffct.  MadjA. 

Le  madja  ou  maja  des  Javanois  ,  dont 
Rumphe  a  foit  graver  le  tmk  à  la  fltuiebe 
IXXXI  de  fon  Htrèarium  AmbaM^ 

cuin.fg.  B ,  lions  le  nom  de  vmdiu  fifift^, 
qui  veut  dire  ntadja  ou  belou  benanjcr  à 
caufe  de  la  forme  de  fon  fruit  qui  eil  ovoï- 
de, alongé  comme  «elui  du  banauit^r, 
ayant  trois  pouces  de  loneuear,  ft  une 
fois  moins  de  largeur  ,  diflfere  des  pré. 
cédens ,  non  -  feulement  par  cette  ^irtu 


taace .  l'odenx   U  ùnvu  i  wm  le  cooi-  { colnriti  »  suit  eiieore  t  a  rce  qu  eUe  n  eft 
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point  mans;eable.  Rumphe  ne  nous  en 
apprend  pis  davantage ,  nmU  ctl  deux 
câraéberef  peuvent  •bfoliinient  foffire 
pônr  U  foire  re^irder  «omm»  une  intre 
c^eee* 

J^uatrieme  ^eoi»  Ca&BAU. 

le^MtUys  appelleotdu  nmn  éêCÊrhuu 
€u  hilul^êrkou ,  one  quatrième  efpece  de 

helou  que  Rnmphe  décrit  fans  aucunelB« 
gure  fous  le  nom  de  hiîacus  taurinm  dant 
f'-n  Herharium  Amboinicum  y  volume  I  ^ 
f»  199.  Les  Javanois  1  appellent  encore 
p^aija'CwhoH  »  o*ell>à-dire ,  madja  de  «a- 

Le  eiilMio  fbme  un  arbre  inoiiit  haut , 
mais  i  cime  plus  large ,  plus  dente  «  plot 

raintfî^'c  ,  à  branches  plus  groflTeiy  plus 
chargées  de  feuilles  que-k  behu* 

.  Ses  feuilles  font  plus  petites ,  plus  lar- 
ges, comme  entières,  à  dentelures,  fi 
Sues  qu'elles  font  comme  inrenfiblcs  , 
longues  de  deux  à  quatre  pouces,  une 
fois  moins  i4rges  &  Bafoues.  Ces  feuilles 
fe  plient  la  nuit  avee  irar  pédicule  & 
pendent  apptiqn^es  contre  les  branches 
çommc  dans  le  behu.  Après  leur  chute  , 
il  rede  fur  les  branches  un  tubercule 
groflTier  ,  &  elles  font  accompagnées  de 
deux  e'pincs  très-courtes. 

Rumphe  n'en  a  point  vu  les  fleqrs  , 
après  la  chûte  de  ces  Reurs ,  les  Fruits 
pendent  folitairement  d'un  péduocule 
épais  court,  Ils  font  fpbéroïdes ,  irré- 
guliers ,  obliques  ,  tuberculds^  dt  la 
gronfeur  du  limon ,  fapeâu  ,  00  même 
un  peu  plus  gros  ,  c'cft-à-dire,  de  trois 
pouoes  environ  de  diamètre ,  verd-janne 
extérieurement,  à  écorce  mince  d'une 
ligne  epviroQ ,  à  çbair  jaune  donçe  &  fn* 
crée ,  mais  très-pfttcufe ,  contenant  il  fon 
centre  quatre  ou  cinq  pépins  écartés  les 
pas  des  autres,  &  couverts  de  laine 
blanches  comme  les  graines  du  coton. 

Culture.  Lç  carbau  croît  communé- 
ment aux  islcs  Xulaflfes  ,  fur  la  côte 
«rientale  de  l'isle  Célebe,  dans  queU 
f  ues  endroits  de  Mauipa  &  à  Java. 

Uf<tgii,Sn  BnHiiie  fe  mangent  point , 
parce  qu'ils  foift  trop  pfttetis  \  les  Malays 
emploient  feulement  l'écorce  de  fon  trône 

cilgluaAie ,  pour  dooiier  de  U  i i£M<> 
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fité  aux  pâtes  qu'ils  compofent  pour 
poifimner  les  poiffons. 

Cfofultasr  ffpÊet.  GoBi^A. 

Les  habitans  <i'Amhoine  appellent /p<?r2t 
on  lemon  goela  la  cinquième  &  dernière 
efpece  de  belou  dont  Rumphe  a  fait 
graver  une  bonne  figure  avec  prefqas 
tous  fes  détails,  fous  le  nom  de  bil^cm 
Amhoimtnfis  fivtjtrit  ^  daoa  foo  iMfr 
rium  Jlnihoimcum  ^  «wlvave  ^  •  1CB« 
planche  LXXXII. 

Cet  arbre  a  l-peu-près  la  Forme  &!i 
grandeur  du  carbau,  mais  fes  feuilles  foat 
entières  fans  dentelures  ,  fcmblables  i 
celles  du  maniptlaf  mais  plus  petites. 
Ses  fleurs  fomient  oa  panicnle  ao  nom- 
bre de  huit  à  neuf,  portées  chacune  far 
un  pcdunculc  un  peu  plus  long  quelles. 
Son  fruit  cft  de  la  grolieur  d'un  petit  ctaF 
de  caCoar  ,  c'eft-à-dire ,  ovoïde  de  qriatrc 
pouces  de  longueur,  ridé  &  tubercule, 
brun  de  cuir  à  Teatlriear ,  épais  de  trois 
lignes ,  d'une  ehatrjanoàtrcmaqueofe, 
à  odenr  forte  «  tt  d*nne  bvenr  âcrc  do 
raifort  ,  contenant  une  vingtaine  de 
pépins  ovoïdes ,  de  la  forme  &  grai^ 
deur  de  petites  amandes. 

Culture.  Le  goela  croit  à  Lcf  tiaKNe 
fur  les  bords  du  Hcuve  Alph. 

Ufages.  Son  bois  eft  plein  d'une  moelle 
fongucufe  ,  comme  le  fureau,  lî  fra- 
gile que  Ton  en  caflfe  facilement  les  plat 
gros  rameanx  :  on  n*en  fiitt  aoemi  niage. 

Remtrquts,  Le  behu  a  reçu  dana  t*Iade 
tant  de  noms  doux  &  faciles  à  prononcer, 
que  les  gens  lettrés  verront  fans  doute 
avec  peine  que  M.  Linné  ait  voulu  les 
changer  pour  leur  donner  les  noms,  aa 
moins  fingnllers,  ûtcraiéMfmêt  û^wurn^ 
-me/ejy  d*antant  plus  que ,  comme  l^m  a 
pu  voir ,  on  n*a  jamais  fait  aucune  cfpe* 
oe  de  marmelade  avec  fan  £mtt.  ^ 

Une  autre  errent  de  M.  Lian^,  é 

que  les  botaniftes  ne  lut  paiTcront  pas« 
c'eft  d'avoir  réuni  en  1767  ,  fous  le  nom 
générique  de  cratttva^  trois  fortes  de 
plantes  qui  font  trois  genres  totalement 
différons  dans  la  famille  des  câpriers, 
oh  nons  les  avens  placés  en  1 763.  Foyu 

nos  Familles  des  plantts^  VêkmêllmK 
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BELOGUES,  f.  f.pl. ,  Pautmer,  ce 
^nt  des  trous  pratiqués  fur  la  table  d'un 
billard  ,  dans  lefquels  on  tâche  de  faire 
.*ntrer  les  billes  en  les  frappant  avec 
rautrtt  billet.  Il  y  t  ordinaireneot  fis 
}tehmfes  fur  ane  table  de  billard ,  Tav^ir 
une  à  chaque  cofn ,  &  deux  autres  dans 
(e  milieu  de  la  loDgveor  des  deux  graads 
côtés. 

BEL-OUTIL ,  f.  m.  chez  les  Orfèvres 
^  les  Bijoutiers  t  c'eft  une  efpec«  de 
petite  enclume  trèi-étreite,  fort  lonsoe, 
DU  peu  convexe  portative  ,  à  deux 
cornes  lonj^ites  ,  Tune  ronde  Se  l'autre 
qiiarrée  :  c'eit  dciri  que  plufieurs  artilies 
rappellent 'aufli  bicorne  ou  bigorneau. 
£lie  fert  au  même  ufagc  que  la  bigorne  ; 
«ait  à  des  ooTragee  cooeavet  oui  ont 
beaucoup  de  longueur  ,&  dont  rentré 
i1uit«tre  étroite.  Les  deux  bigornes  ou 
cornes  Ioniques  font  féparées  par  un  petit 
«juarré  oblong.  Il  y  a  des  outils  d'orfc- 
\Te  qui  portent  le  même  nom  de  bcl- 
0util^  ft  qui  n*ont  qu'une  corne  $  le  refte 
depuis  Torigine  de  la  corne  ,  eft  un 
quarré  oblong  &  étroit  «  d*one  forme  un 
peu  convexe,  &  qui  va  en s'alongeant 
&  en  confervantlaoïéoieforflae.  ysiyez 
Oa  F  E  V  R  c 

BELSEBUT ,  Hijè.  dt  ridol.  Belfe- 
qui  û^iÛ9  feignetir  dit  mouches  ^ 
fut  la  divinité  la  pins  révérée  det  peuples 
«le  Canaan,  &  ce  fut  dans  Accaron  qu'elle 
eut  le  plus  d'adorateurs.  Plufieurs  peu- 
ples décernèrent  un  culte  à  cette  divini- 
té ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds  où  l'on 
cft  le  plus  expofé  I  l'inportonité  des  in* 
feâes.  Son  nom  «  qui  offre  l'idée  d'un 
maître  des  hommes,  introduifit  l'ofage 
de  le  repréfenter  avec  tous  les  attributs 
de  la  puiflancc  fiiprême.  On  plaçoit  fa 
^latue  fur  un  trùne  magnifique,  où  elle 
fembloit  diâer  des  loix.  Toutes  les  fois 
qoe  les  Philiftios  alloicnt  è  la  goerre  « 
ils  tranfportoientfonfimulacre  avec  eux. 
La  plus  riche  partie  do  butin  lui  étoit 
léfervée  î  fes  temples  étoiciu  fp.icieux  & 
fuperbement  déLorés^  Il  étoit  quelque, 
fois  repréfenté  (ous  la  forme  d'une  nuiu- 
che.  Les  oraeles  %  iimcMVIr,^  étnien  t , 
difett-on ,  fans  arobiiçuité.  'Toutec  les 
fois  qu'on  céUbroit  les  jeux  olympiques, 
on  facriRoit  au  dieu  des  mf^nche-:,  de 
peur  qu'elles  ne  troublaHcnt  laln  finni- 
té.  Les  CirsAlcai  en  laiioicat  auuut  ^out 
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être  de'Iivr^i  de  ces  infcftes  qoî  caufoient 
des  maladies,  &qui  fouvent dévoroicnt 
les  moiflbns.  Belfehut  eft  qualifié  de 
frince  des  démons  ^  dans  l'écriture,  C^eft- 
i-dire,  eommenn  det  prîneipanx  chefs 
de  la  milice  infernale.  ÇT-  n.) 

BELT,  Géogr,,  nom  de  deux  dé- 
troits de  Danemarck,  dont  l'un  eil  ap- 
pellé  le  grand  BeU^  &  l'antre  le  ^eti^ 
Belt. 

BELVEDER  ou  BELVEDERE,  L 
ifrcltt#.„roiit  italien  qui  GKnlfieàftfr«M| 

c'eft  ordinairement  un  petit  bâtiment  fi- 
tué  à  l'extrémité  d'un  jardin  ou  d'un 
parc  pour  y  prendre  le  frais ,  s'y  mettre 
à  l'ahri  de  l'ardeur  dufolcil  ou  des  in* 
jures  du  temps.  Les  bclveders  ne  font 
compofés,  pour  la  plupart,  que  d'un 
bllon  percé  à  jour ,  ainfi  qu'il  s*en  voit 
dans  plufieurs  de  nos  maifons  royales  ; 
ou  bien  d'une  feule  pièce  à  pans,  ellip- 
tique ou  circulaire,  fermée  île  portes  & 
croilées,  comme  eft  celui  de  Sceaux  » 
nommé  le  f&vilh»  doFmirmri  $  ou  enfin 
ils  font  ofés  de  plnfienrs  pièces* 
favoir  de  veftibules»  uUont,  cabinets* 
chambres  à  coucher,  garde-robes,  tels 
qu'on  l'a  pratiqué  à  la  ménagerie  de 
Sceaux,  nommée  ainfi,  parce  que  ce  bâ- 
timent eft  fitué  au  milieu  du  jardin  potiK 
ger,  «Uns  lequel  font  diftribnéet  lee  baC> 
fe  cours  de  la  ménagerie. 

Lorfqu'un  belafpeél,  une  campagne 
fertile,  des  prés,  des  vallons,  étalent 
avec  éclat  les  dons  de  1 1  nature  ,  &  que 
CCS  points  de  vue,  qui  font  les  délices  de 
la  eampagne ,  fe  tronvent  éloignés  da 
château  d*un«  diftance  afles  eonfidéra* 
ble,  alort  on  dîftrîbue  plnfievts  spparte- 
mens  dans  ces  hrlveiercT,  pour  s'y  afT-  in». 
bler  par  choix  &  laus  tumulte  :  mais 
dans  ce  cai ,  on  nomme  ces  bàtimens 
triauous»  f^oyez  Ta  I  AN  ON. 

La  dleoralion  extérienre  d'un  hthtier 
doit  être  tenue  fimple  &  ruftique  ;  & 
leur  intérieur,  an  lieu  de  lambris,  doit 
être  revêtu  de  marbre  ou  de  pierres  de 
liais  ,  h  moins  que  ces  pavillons  par  leur 
proximité  ne  foieot  aflez  près  du  château 
ponr  être  fonvent  ^ifités  dans  les  diffé- 
rentes  falfous  par  les  maîtres  on  par  lea 
étrangers.  (P) 

On  appelle  aufli  très-fouvent  helveder , 
en  jardinage,  un  fimple  berceau  élevé 
fur  ^uei^uc  muata&ae  ou  tcrsalfe}  ce 
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peut  être  aiiffi  une  éminence  on  phte- 
for.Tie  élevée  &  foutenue  par  des  talus 
àt  gazon«  pour  jouir  de  la  belle  vue  dont 
le  jeiveâtr  a  prit  fon  nom.  Oo  voit  W 

foft  beau  ^f/f;r({fr  en  forme  de  paUÎl» 
dans  les  jardins  de  Bagnolct,&  i!an«  ceux 
de  Mcndon  ,  de  S.  Cloud  &  de  Matiy  :  | 
on  en  trouve  tout  de  jjnzon.  (A")  « 

BflvedERB  ,  {.  f.  HiJ}.  nat.  botan.  , 
pUiJte  qui  doit  être  rapportée  au  genre 
nommé  frttu  doit.  Foytz  Patte 
9*0  IB.  (/) 

une  plante  que  let  latins  appellent  lina- 
riny  qui  jette  pluficurs  tiije^  à  la  hauteur 
die  deux  l'iL^s,  garnies  de  feuilles  lembla- 
bles  à  celles  du  lin.  besHeors  font  jau- 
set  «  fcrméet  en  devtnt  par  deux  lèvres 
tn  forme  de  nftchoires.  Il  t*éleve  du  ca- 
lice lin  piftil  qni  fe  ohange  en  on  frnit  il 
deux  baies  remplies  de  Icmences. 

Cttte  plante  fe  multiplie  par  la  ^jraine 
que  l'on  feme  en  pleine  terre  pour  la  re- 
planter. On  la  trouve  dans  les  lieux  in- 
cnltet ,  ft  on  la  met  fur  une  plate-liande 
4>u  dans  des  pott:  elle  aime  allez  Tom- 
brt,  ft  forme  un  buiflbn.  iJC) 

.  *Bflvedbib,  Glifr.,  ville  de  Gre- 
ce,  capitale  de  la  province  du  même 
tiom  ,  dans  la  iMoree.  La  province  eft 
fituce  fur  la  côte  occidentale  de  la^er. 

*BFXUS,  Mytb.,  c'étoit  la  grande 
divinité  des  Babyloniens.  S'il  eil  vrai 
que  la  tour  de  Babel  lui  ait  fervi  de  tem- 
pie,  le  paganirmen*a  point  eu  d'autelt 
pl  u  s  a  n  ciens  que  cenx  de  Beiasm  Les  rois 
de  B^bylone  y  ama  fièrent  fucccfTivement 
des  tréfors  immcnfes  ,  qneXtrxès  pilla 
au  retour  de  fon  expédition  de  Grèce. 
Ce  fut  alors  que  le  temple  fut  démoli  ;  il 
en  relie  une  belle  defcription  dant  le 
premier  livre  d*Hérodote.  Let  prétret 
de  Eelus  avoientperfuadé  auxhabitans 
de  Rabylone  ,  que  le  ('ieu  honoroit  de  fa 
préfcnce  toute  vierge  Babylonienne  qui 
le  renduit  dans  un  lit  magnifique  qu'on 
avoit  drefle  dans  le  lieu  du  temple  le  plus 
élevé  I  ft  toutes  let  nuitt  Belus  avoit  «ne 
compagne  nouvelle.Ce  Behis  qui  accueil- 
loft  fi  bien  les  filles  de  Babylone,  étoit 
le  foleil  pendant  le  jour,  ou  la  nature 
elle-même  qu'on  ndoroit  fous  Ir  n  nom. 
Dans  la  fuite,  le  premier  roi  des  AUy- 
licns  ^ui  i>orU  le  nom  de  Ifelus,  ayant 
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été  mis  au  rang  des  dieux  ,  on  conronJrt 
ce  Eelus  ivcc  iagraude  divinité  des  Af- 
fyriens.  Il  y  eut  beaucoup  d  autres  prio- 
cet  de  ce  nom  }  Cicér«n  a  ppcllc  Aa 
nom  dt  JMiu^  leeinqoieaicd*  liea'Her* 
cnlci.  ^ 

*  BELUTES ,  Us ,  f.  m.  plnr.  Géag,^ 

penpie  de  voleurs  &  de  vagabond 5:,  qaî 
vivent  fous  dfs  tentes,  &:  fe  tiennent 
aux  environs  de  Candahar  ,  entre  les 
frontières  de  Pcrfc ,  &  l'empire  de  Mo- 
gol. 

BELLTTA.ADKKA.MANJEK,C«. 
Hi/i,  mai»  Bûtmuique^  elpece  d^nssiannie 
tr^bien  gravée ,  avec  touffes  dctaiU , 
fous  ce  nom  Malabare,  par  Vno-Rbeede 

dans  fon  Hortus  Af.ilaharicus  ,  trp/**:f 
A',  pafr.  7^-,  pUtnche  XXXriIi.  C  tft 
y umaranthut  Jpicutus  argtnteiu  Aturric^ 
nus  JrBoerbaavc:  &  VmÊi»mrmthuif^ck 
alhrfcentt  bakitiêre  »  figuré  par  MjÉtfn» 
dans  fek  Centuries ^  picsdre  P"!/.  M. 
Linné  l'appelloit ,  en  I7';7.  cclo/a  fe- 
lits  liutari-lanceolatiSs  dans  fjjn  H^rtm 
CliJ'ortianui  ,  page 43  >  «"  17S:;»  ^^iV^ 
l.  argentea  ,  foiiis  Unteoiatis ,  peiuwnf 
Ht  an^uiatîs ,  fpicà  vwao^êblotigà ,  dant 
fon  S  f  aies  flantarum^  feigt  io%  i  enCa 
dans  fou  Syftema  natur^^  édition  i:% 
imprimée  en  17^)",  il  lu»  donne  le  nom 
lie  ctlojia  I.  argentea  ,  foiiis  ianc  eolntis  ^ 
jhpuLis  fubfulcutii,  pcduncuiis  anguiasis^ 
fpicis  cariojis  ,  page  187. 

C'eft  une  plante  annuelle  out^  s'élève 
droite  à  la  bauttnr  d'un  pié  •  un  plé  él 
demi,  font  la  forme  d'un  buiflTon  ovoUti 
pointu»  prefque  deux  fois  plus  long  que 
large,  à  tige  cylindrique  ,  verte  ,  char- 
nue ,  fechc,  comme  ligneufc,  de  trois 
li.;nes  au  plus  de  diamètre  ,  ramifiés  oa 
peu  an  dcflbttt  de  fa  moitié  rnpéricm, 
en  quatre  ou  cinq  branchet  alternes» 
longues,  cylindriques,  ouvertes  à  pciM 
fous  un  angle  de  trente  degrés. 

Sa  racine  cil  blanche,  fibreu£e.  Ion* 
gue  de  deux  pouces  au  plus. 

Les  fei^llet  font  altemet,  difpolSet 
circnlatreMCQt  tt  long  d«a  1^  des 
branchet ,  I  dèt  dillaocet  d*m  à  deux 
pouces,  elliptiques,  pointues  deux 
extrémités,  longues  de  deux  à  trois  pou- 
,  ces ,  deux  fois  &  demi  à  trois  fois  moins 
larges,  minces,  litTes,  entières,  vcté- 
foocéu,  ftlcvécstidcfliNii  d'osé  pift 
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e^t^  ramifiée,  de  huit  à  dix  patres  de 
nervures  alternes,  à  bords  relevés  aufli 
en  defTout  «  ft  attachées  fans  pédicule 
fur  Ict  tiges. 

Le  bout  des  branches  eft  .terminé  par 
mi  ou  deux  épis  ovuidcs,  pointus, 
longs  d'un'  pouee  &  demi,  une  Fois 
moins  larges ,  blanc-rou^entres  ,  portés 
chacun  fur  un  péiiuncnlc  (quelquefois  de 
même  longueur  ,  ik  pour  1  ordiuaire  une 
fois  plus  long.  Chaque  épi  eit  compofé 
d*une centaine  de  fleurs ,  bUncrougeà- 
tres«  fefiîles,  très- ferrées ,  contiguès, 
tvilées  ou  difpofécs  comme  les  écailles 
des  poiflbns. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  dif- 
porée  autour  de  l'ovaire.  Slle  confifte 
en  un  calice  coloré,  membraneux,  blan- 
châtre â  fon  extrémité ,  incarnat  à  Ton 
fond;  compofé  de  fept  feuilles  inéj^a- 
les ,  difpoiées  fur  deux  ran^s  ,  dont 
deux  extt'ficures  plus  petites  ,  &  cinq 
intérieures  égales ,  ouvertes  en  étoile  de 
fis  ligoet  de  diamètre,  elliptiques,  con- 
caves ,  pointues  à  leur  extrémité  fupé- 
rieure,  large  à  leur  bafe,  une  Fois  plus 
longuet  que  larqes:  il  n'y  a  point  de 
corolle.  Les  étamines  au  nombre  de 
cinq  font  oppofées  aux  cinq  Feuilles  in- 
térieores  do  calice ,  d'un  tiers  plus  cour- 
tes qu'elles,  portées  fur  une  membra- 
ne courte  dont  elles  femblent  les  divU 
fions  ,  &  qui  laiffe  voir  entr'elles  cinq 
petits  filets  ou  denticiiles;  cette  membra- 
ue  touche  le  calice  &  l'ovaire  fans  ad- 
hérer ni  â  l'un  ni  à  l'autre  :  les  anthe- 
fts  font  rouges.  L'oviire  fort  du  centre 
de  la  fleur  ft  porte  un  ftvle  cylindri- 
que ,  couronné  par  deux  à  trots  fliuma- 
tes  fphcriques,  velus»  portés  à  la  hau- 
teur des  étamines. 

L'ovaire  en  mûrinfant  devient  une  cap- 
fule  mcmbraneiii'e  ,  fphéroiile  d'une 
ligae  &  demie  de  diamètre,  à  une  loge, 
s'ouvrent  horizontalement  par  le  milieu 
on  doux  valves  aflvx  égales ,  &  conte- 
nant trois  00  quatre  graines  lenticulai- 
res ,  d'une  demi  -  ligne  de  diamètre  , 
brun-noires,  lifTes  ,  très  -  luif.mtes  , 
attachées  horizontalement  &  verticale- 
ment droites,  par  de  petits  filets  autour 
d'un  placenta  conique  qui  a'éleve  fur  le 
fond  de  k  capfule  à  um  centre. 

CnUMrim  ht  èilatta-adekÊ^mattjm  ctoU 


'  BEL  7Tf 

{  naturellement  fur  la  côte  du  Malabar,  au 
bord  des  eaux. 
Hfaf^ei.  On  n'en  fiilt  aaeini  nfage.  * 

Kevinrquet,  L'épithete  ^amerieMt 
queBoerhaave  a  appliquée  i  cette  plan- 
te, a  trompé  tous  les  auteurs  qni  ne  f« 
donnent  pas  la  peine  de  vérifier  ce  qui 
a  été  dit  avant  eux,  &  tous,  depuis  lui 
ft  M.  Linné,  dont  la  plupart  des  mo- 
dernes adoptent  trop  aveuglément  toute^ 
les  erreurs ,  ont  dit  que  cette  plante  étoit 
Américaine,  quoiqu'elle  foit  t/riginaire 
des  grandes  Indes,  c'eft-à-dire  ,  des 
Indes  proprement  dites  &  du  Séné^l. 

On  a  vu  combien  M.  Linné  a  varié  fur 
la  defcription  de  cette  plante  dans  les 
diverfes  éditions  de  fes  oovra*^es  ,  9t 
qu'il  n'a  tant  changé  Tes  phrafcs  que  pour 

y  introduire  une  erreur ,  pour  lui  don. 
ner  des  itipules  qu'elle  n'a  point ,  flipu* 
lis  fakatis  ,  fans  doute  parce  qu'il  aura 
voulu  la  confondre  avec  une  autre  ef- 
pece. 

C'efl  encore  ici  le  lieu  de  Faire  remar- 
quer que  le  nom  dt  eelojk^  que  M.  Linné 
donne  à  cette  piaule ,  a  toujours  été  ap« 
pliqué  depuis  Tragus  au  blken  tricolor» 

auquel  il  a  tranfporté  le  nom  â*a>naraH'' 
thus  y  Syjlema  natura  ^  fage  626,  qui, 
félon  Pline  ,  appartient  de  tout  temps  à 
l'amaranthc  ordinaire  des  jardiniers, 
dont  le  Mrlto-odfAo-moB/eo  eft  une  ef- 
pecetrès-voiOoe.  l^oytznot  familles  (Us 
plantes^  volumt  11^  fttgfs  260  &  269 , 
où  toutes  ces  conFuGons  ont  été  foii;neu- 
fement  levées  par  une  difcudîon  très  fé- 
vere  &  très-réfléchie  des  padages  des  an- 
ciens botaniftes ,  nue  M.  Linné  parolfc 
avoir  négligés  entièrement.  ^JU.  Adan»' 

BELUTA-ARELf ,  t  m.  W.  ««#. 

Botaniq. ,  efpecc  de  laurier «rofe,  m* 

)  oleander^  affcz  bien  v^ravée  fous  ce 
nom,  quoique  fans  dccaih,  par  Vaa* 
Rheede  ,  dans  fon  Jlortut  Jlaiabaricus  ^ 
voL  II  ^  planche  II ^  pag,  3.  Les  Bra- 
mes  rappellent ,  doôo  cooenr,  les  Por« 
tui;aii  jiia  mejlica  alha  y  c*efl  le  ntrium 
indicuin  angmjlifoUum  ^  Jlorihus  odoratit 
Jîiuplicibus  y  d'Hermann  dans  fon  cata- 
logue de  VlJfrtas  Lugdttnobntav.  fa^t 
448*  M.  Linné  lui  donne  le  nom  de 
ntrium^  t  êlmidtrt/omtiiiuvri-iattm 


Oioitized  by  Google 


7r6  E  L 

fon  Syfitma  nature  ,  12"  éUUw  » 

88<>. 

Cette  plmte  ne  difTercdu  launer-roff 
ordinaire  à  fleur  fimplc,  qu'en  oe  que  Cet 
HéoiUes  font  plus  petites ,  oppofécs  pint 
rarement  trois  à  trois,  &  plus  communé- 
ment (icnx  à  deux;  le  piniciilc  de  fet 
fleurs  eft  peu  ramifié,  comme  en  épi  de 
quatre  à  cin<|  tleuis^  fcs  fleurs  font 
Manc-jannâtres ,  d'ane  odeor  des  plut 
tgreables. 

£ile  croit  au  Malabar  »  fleurit  lonfee 
Tanoée^.^  n'eft  d'aucun  ufai;e. 

P^mayqiif.  Il  paroit  fjuc  \c  be  lut  tarare  li  1 
n'cll  qu'une  variété  du  ianrier-rolc  ordi-  ; 
oairc  ,  olcander»  ( J/.  Adaufon.) 

BELUTTA  KAKA,  T.  m.  Mifi.  nmt. 
Bpt,  9  plante  du  Maliibar,  très-bien  gra- 
vée avec  prerque  tous  Tes  détails  fous  le 
Tjom  de  vt  lut:.i  k^tka  koAi ,  pir  Van  Rhec- 
de  dans  Ion  Hjrtus  Aluiabaricus ,  t'o/. 
/A",  pl.  r  &.  l^I ,  />ajr.  7.  Jean  Com- 
mclin  ,  dans  Tes  notes  fur  cet  ouvrage , 
rappelle  apocynum  iniieum  maximum  ri' 
feus  folio  amplo  rotnndo  ,  Jloro  cuniid^^ 
jiiinqiiis  lougis,   M.  Linné  Icmble  avoir 
voulu  I  I  dcfr^ncr  fous  le  nom  d'frf'/Vfr  , 
ç  rimh  ù\ito  y  prdunailis  umheliatis  ,  foUis 
ûvfitis  ohtujii  wuc  onaiis ,  cauU  volubilis 
dam  fon  Syjltmm  natutm^  édition  12 , 

Cette  plante  eft  vÎTace,  grimpante,  à 
tige  longue  de  20  à  30  pies,  cylindrique, 
de  cinq  à  huit  lignes  de  diamètre  ,  peu 
ramifiée  ,  à  bois  blanc,  demi  plein  de 
moelle,  épaid'e,  verdàtrc,  recouverte 
d*une  écorce  verd-jaunltte. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  eroîx«  &  fortent  des  tiges  &  des  bran- 
ches h  des  diftancet  de  fixé  huit  pouces. 
ElletJbnt  elliptiques ,  prefque  rondes, 
avec  une  petite  pointe,  longues  de  fix  à 
tTfizc  fonces,  à  peîne  d*une  fixieme 
woiu^  li'rgcs ,  cpailfcs,  verd  -  brunes  , 
Imîlaatcs  Icmées  de  poils  rares  en  deflTus, 
très-latneufei  en  deflbus  «  verd-blanehi- 
tres ,  relevéct  d'une  groflTe  nervure  lon- 
gitudinale ,  ramifiée  en  dix  â  douze  pai 
rci  lie  côtén  alternes,  &  portées  horizon 
t.iL-nicnt  iur  un  pédicule  cylinilrique 
adVz  court,  tortillé  ou  finueux  ,  cylin 
driquc,  épais  ,  laineux,  quatrt  ihuit 
foh  plut  court  qu'elles. 

DeVai(rcUedes  feuilUsfttpjriearct 
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du  bout  des  branches,  fort  altcrnatîre- 
ment  un  corymbe  égal  à  la  moiti<  de 
leur  longueur ,  fourchu  ea  deox 
cbes^  comme  articulées  en  trc  i%  00 
tre  endroits  ,  portant  chacune  à  leur  ex» 
trêmitédeux  à  fix  fleurs  blanc- jaunitret, 
rafTcmblées  en  ombelle  ,  écartées  ,  por- 
tées fur  un  péduncule  quatre  à  cinq  fois 
plus  court  qu'elles,  &  écarté  fous  oa  an- 
gle de  4Ç  degrés.  Avant  de  s'apunoMt 
elles  forment  des  boutons  ovoïdes  «  d'à» 
bord  rou;;e  ianguins  ,  entuite  bluirhi 
très  ,  luifans  »  enfin  jaucâties. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite, 
pofée  au  delTous  de  l'ovaire.  Elle  c  i- 
fifte  en  un  calice  d'une  feule  pièce,  ver- 
te, découpée,  jufqu'àfon  milieu  inciaq 
parties  égales,  triangulaires,  rougcAtftit 
une  fois  plut  longuet  i|tte  larges,  peu 
liftantes  ;  &  en  une  corolle  monopétale  » 
fix  à  huit  fuis  plus  longue,  à  tnbe  cy- 
lindrique long  ,  couronné  par  cintj  diri- 
fions  égales,  régulières,  horizontales, 
arrondies,  plus  étroites  à  leur  origine, 
é  pai  (Tes ,  dentelées  ou  ondées  à  Icuis 
bords,  contournées  fe  recouvrant  oWi- 
quement  les  unes  les  tutrcs  par  un  de 
leurs  côtés.  Au  haut  du  tube  font  placées 
cinq  étamincs  égales,  courtes  M"»  ne  le 
débordent  pas  ,  &  qui  font  recouvertes 
par  un  duvet  jaunâtre  qui  ferme  TeBlréf 
de  ce  tube  1  elles  Ibnt  roides  ,  comme  lî* 
gneufes,  à  anthères  pointues  eohant, 
fourchues  en  bas  en  Fer  de  flèche.  Do 
centre  du  calice  s'clcve  un  petit  difqae 
jaune,  portant  deux  ovaires  réunis  par 
le  haut  feulement  à  un  ftyle  commiia* 
terminé  par  deux  ftigmates  hémifphén» 
ques  verdâtres. 

Ces  ovaires  en  màriflsnt  dctienneit 
deux  oipfules  cylindriques  ,  étroites, 
pointues  aux  deux  extrèinitcs^^ longues 

de  huit  à  dix  ponces  ,  douze  à  quinze 
fois  moins  larges ,  rouges  du  coté  ex- 
pofc  au  foleil ,  vertes  de  l'autre  côte  , 
.1  ccorce  dure  ,  épaifle  de  près  d'une 
ligne ,  marquée  en  deflÎN  d*ua  filloa  « 
s'ouvrsnt  par  ce  fillon  fur  toi^  Ci  lon- 
gueur en  une  loge;  contenant  trois 
cents  graines  elliptiques  ,  rouflatrcs, 
imbrîcées ,  couronnées  d'une  aigrette 
argentée,  par  laquelle  elles  font  aiu- 
chées ,  pendantes  à  nn  plsceots  cjlindri^ 
que ,  iixé  teltsg 4ethords 4eU fi^lc 


k)u,^  jd  by  Google 
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^^uaittis.  Le  Mmtta  àêU  MefK  ott 
Igntigné ,  jette  4e  toutes  Tes  pirtiee  An 

fut- laiteux  trèt-eboQdant.  Ses  fleuri  ré- 
pandent une  odeur  d'abord  de  girofle 
très- forte  &  très-a^rcable  pendant  qu'el- 
les font  blanches  ou  vers  leur  premier 
épanouifTement  i  &  qui ,  à  mefure  qu'el- 
lei  jaaoiHent  en  vieiUinknt ,  fe  ehtfige 
«n  une  odeur  nelon  parveao  à  ft  ma- 
tnrité. 

Ufages.  On  n*en  faît  aucun  ufajje. 
Rcmarquef.  Le  hcluttu  ktika   Fait  un 

fenre  parriculier  de  plante  ,  appartenant 
la  famille  des  aporini  où  nous  l'avont 
placé  en  lui  confervant  fon  nom  ancien 
a  plo  à  M.  Linné  de  changer  en 
celui  dVclb//f/ d'après  M.  Jacquin  qui  en  , 
a  obfcrvé  quelques  efpeces  en  Amérique; 
mais  le  nom  d'echites ,  qui  voudroit  dire 
vipérine ,  étant  dérivé  du  nom  echium , 
^  doit  être  latflë  i  cette  plante  ou  à  quel- 
qu'une de  fes  efpecet  fi  Ton  veut  éviter 
la  conFuiion.  (^oyez  nos  Familles  des 
fiantes  ,  volume  H  9  fog»  (  M. 

jSdnufon.  ) 

BLLUTTA  ONAPU.f.  m. ,  Hift.  naL 
S&taniq, ,  efpece  de  balumine  aflez  bien 
gravée,quoique  fans  détails  Tons  ce  nom, 
par  Van>Rheede  ,  dans  Ton  Hotèhs  Ma- 
iabaricus ,  vaimm  IX  y  fa/.  99  «  fkmebt 
LL 

C'efl  une  plante  annuelle ,  haute  de 
fix  à  fept  pouces  au  plus ,  droite  ,  élevée 
font  une  forme  conique  de  moitié  plus 
bauteque  large. 

Sa  racine  forme  on  faifccau  fphéroïde, 
des  fibres  d'un  pouce  environ  de  diamè- 
tre y  blanchâtres ,  très-menues. 

Sa  tige  eft  cylindrique,  de  deux  lignes 
environ  de  dtametre,blancbfttre,lnifante, 
tranfpareate»  ramifiée  dana  fa  moitié  in- 
fférieure,  en  deux  paires  de  branches 
oppoféesen  croix,  horizontales. 

Les  feuilles  font  oppolées  deux  à 
deux  en  croix  en  petit  nombre,  qua- 
tre ou  cinq  pairea  au  plus  fur  cha- 
que tige  &  deux  à  trois  pairea  fur 
chaque  branche  ,  elliptiques ,  pointues 
aux  deux  bouts  ,  longues  d'un  ^  deux 
pouces,  une  à  deux  Fois  moins  lari;es  ; 
■i.irquées  de  douze  ri  quinze  dentelures, 
obtules  de  chaque  côté  de  leurs  bords, 
televéea  en  deflbus  d*Hne  céte  à  cinq 
patres  de  nervures  velues  verd-brunes , 
pettéat  berîMOtalcmcnl  fur  un  pédirale 
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demî-c^llndrique ,  deux  I  treit  fois  plot 

court  qu'elles. 

De  l'aifTelle  de  chaque  paire  des  feuil- 
le*;,fortcnt  troi?  â  qiiatre  fleurs  blanche», 
élevée; ,  tiroires  ,  trois  fois  plus  courte« 
que  les  feuilles ,  portées  fur  un  pedun- 
cule  égal  à  la  longueur  de  leur  éperon. 
Avant  de  s'épanouir,  elles  forment  dea 
boutons  verds,  fphériquea ,  pointât  «ap^ 
platis  par  les  côtés. 

Elles  font  hermaphrodites  pofées  au- 
tour de  l'ovaire ,  S-  confiftcnt  en  un  ca- 
lice à  deux  fei)illes ,  verd-blauchàtres', 
caduques;  en  une  eorelle  I  quatre  pé^ 
talea  inégaux ,  dont  l'inférieur  porte  ua 
éperon  verd-blanchitre  «  une  fois  plut 
long  qu*eux  ,  pendant  en  bas ,  aulTi  long 
que  le  pédiincule  de  la  Heur ,  &  en  cinq 
étamines  courtes ,  contigués  au  calice  & 
à  Tovaire  qui  eft  petit,  ovoïde  ,  terminé 
fiins  ftyle  par  on  fiîgmate  conique  fort 

court. 

L'ovaire  en  mûrifTant  devient  une  f 
capfule  ovoïde,  obtufe  ,  pen«lantc,  suffi 
longue  que  fon  péduucule  qui  cil  de  qua- 
tre à  cinq  lignes ,  deux  fois  moins  large, 
verte  t  marquée  de  einq  fillona  loagitu» 
dinaus ,  par  lefquek  elle  a^omrre  en  cinq 
valves ,  formant  une  loge  qui  contient 
cinq  à  dix  graines  fphéroïdes ,  brunes, 
attachées  horizontalement  &  pendantes, 
autour  d'un  placenta  en  forme  de  colon- 
ne Qui  s*étend  d*nn  bout  à  l'autre  de  U 
capfule. 

CuUure,  Le  Mutta  onapu  croit  SU  Ma* 

labar  dans  les  terrein^  pierreux. 

Ufages.  On  n'en  fait  aucun  ufaçe. 

Remarques.  Cette  efpece  de  haKamine 
n'a  point  encore  paru  dans  nos  jardins 
de  rfinrope.  On  fait  que  labalfamine  eft 
un  genre  de  plante  qui  Tient  naturelle- 
ment dans  la  famille  des  pavots  où  noua 
l'avons  placée,  l^oyez  nos  FamiUes  des 
plantes^  vclumi  JI f  fûg,   432.  (iKT. 

BSLUTTA  POLA ,  f.  m. ,  Hi/t.  eaf. 
Bêtkniq,^  plante  liliacée  dn'Mhlabar» 

aflcK  bien  gravée  avec  prefque  tous  feu 
détails  par  Van-Rheedc,dans  fon  Hortut 
AInlaharicus ,  volume  II ,  page  7Ç  ,  pL 
X XXVllI.  Hermann  eu  a  donne  aufli 
une  iîgure,  fous  le  nom  de  lilium  Zeyla» 
nicum  MInftrum  ^  iMfti/mtm^k  Tap- 
pendix  de  fon  îlortus  Lugduno-hatavus  ^ 
fg*^  p/a»clw483«      Linné  l'appelln 
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erinum  ^ ,  qfiaticum  foliis  carinattS,  dins 
Coo  Syfitmû  nttmrm ,  éiHitm  is ,  if  1766, 

I  Sa  raeintloipropteineat  dite,  car  c*eft 
un  vrai  bourgeon  ,  forme  un  bulbe  fphe- 
rique  ,  blanc  ,  ciiarnu  ,  aqueux  ,  de  trois 
pouces  (ie  diamètre,  compoCé  de  dix  à 
•douze  tuni<i*jet entières,  d'une  Ctule  pie- 
té» oon  fendoea ,  qui  t*enveloppent  les 
«net  les  autres  comme  autant  de  bour- 
fes,  dont  les  intérieures  font  jaunâtres. 
Dudcfl'ous  de  ce  bnlhr  ou  bourgeon, Tor- 
tent  les  vraies  racines  au  nombre  de 
quinze  à  vingt  «  cylindriques ,  longues 
lit  hoik  I  dix  pouces ,  d'une  ligne  & 
demie  à  deux  lignes  de  diamètre,  char- 
ouet»  blanches  d'abord  ,  enfuite  jaunâ- 
tres, reméctqà  &làde  quelques  fibres 
courtes. 

Ce  bulbe  ens'épanouiflfanton  fedcve- 
leppant,doune  autant  de  feuilles  qu*il  9 
a  de  gainet  qui  le  forment  «  car  cet  gai- 
nes ne  font  que  les  bafes  de  ces  mêmes 
feuilles  qui  fe  répandent  circolaircment 
fur  la  terre  en  formant  uneefpece  d'ar- 
cade. Elles  font  triangulaires ,  atTez 
étroites,  longues  de  deux  pies,  larges 
d*un  ponce  an  plnc ,  c*elM*dire  vingt 
fiait  plnt  ^troilet,  médiocrement  épaif- 
lèt,  roulées  en  canal  demi-cylindrique, 
verd-foncées  ,  fongtseufes  intérieure- 
ment ,  ftrices  longitudinaLement  &  blan- 
châtres à  leur  orij^ine  où  elles  s'enpi- 
nent  let  nnet  let  anerei,  dt  manière 

2ue  Vextérieure  qui  eft  la  pltot  ancienne 
i  la  plus  courte ,  enveloppe  toutet  les 
antres.  rorfqn'eUes  font  dcfltchées ,  on 
remarque  ,  en  les  caiTant,  nombre  de 
.  filets  qui  fc  laiGTent  tirer  comme  une  foie 
extrêmement  blanche. 

Du  centre  de  cet  feuillet  fort  one  tige 
eylindriqne,  mais  comprimée  ou  médio- 
crement applatie,  haute  d'un  pié  &  demi, 
eu  d*un  tiers  pins  coni  te  que  les  feuilles, 
'  de  quatre  lignes  de  dinmetre,  droite, 
t*élevant  verticalement,  vcrd-claire  en 
haut,  blanchâtre  vert  la  racine,  pleine 
intérieurement  d'une  chair  fenguenfe 
ftaqueufe. 

Cette  tige  eft  nue  &  fans  fcoilles  ;  elle 
porte  feulement  à  fon  Commet  une  enve- 
loppe de  deux  feuilles triangHlairck,con* 
caves,  longues  de  deux  pouces  &  demi , 
prefquedens  fiait  moint  larget,  vertet 
eEtérienrtneaiiblinelietà  lem  intérieur 
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formant  d'abord  un  bouton  ovoi^cpaio- 
to  MX  deux  bouts,aui  s*ottvre  enfuîte  es 
deux  valvet  écarteea  font  uo  anfle  de 

45  degrés,  qui  contiennent  huit  à  dix 
fleurs  blanches,  longues  de  ûx  ponces, 
écartées  fous  un  angle  de  4$  degrés,fo« 
la  forme  d'une  ombelle  ou  d'un  parafol , 
de  manière  que ,  avec  la^ige  qui  les  fop- 
porte,elles  égalent  lalon^enr  dce  fml- 
les;  entre  chaque  flenren  voit  une  écaille 
en  filet  blanchâtre. 

Ces  fleurs  font  hermaphrodites  &  por- 
tées fur  l'ovaire;  elles  confiftcnt  en  ua 
calice  coloré  d'une  feule  pièce ,  coo»- 
poféd*ttn  longtnbe  eylindriqiie  ,  étroit, 
porunt  ifon  extrémité  fix  divifioas  un 
peu  plus  courtes  que  lui  ,  elliptiques» 
pointues,  étroites,  longncsde  doux  poo. 
ces  6k  demi,  huit  h  dix  fois  moin^  ar- 
ges  ,  flrices  extérieurement  fur  le  mi> 
llea  de  leur  largeur  de  pluGeors  lignes 
rouge-pllet ,  ik  pendantes  en  tea  on 
couibécs  vera  le  tnbe  j  du  fnmnwt  dn 
tube  du  calice  partent  fix  étamines  op- 
pofécs  à  chacime  de  fcs  diviiîons,  d'uo 
quart  plus  court  qu'elles  ,  pendantes  àt 
même  en  bas ,  à  filets  blancs  co  bas , 
rouge-purpurins  en  haut,  lnlfnfitcs,CN« 
ronnéet  par  des  anthères  |iiinet , 
longues  ,  couchées  horizontalemenr,  qni 
deviennent  noires  après  leur  fleirifie- 
ment.  Le  ftyle  qui  part  de  l'ovaire  en- 
file le  tube  du  calice,  s'élève  droit  ie 
Il  longueur  detdivifions  du  calice ,  cmn 
me  un  filet  blanc  en  baa ,  rongeâtrct 
en  haut ,  Inifant,  terminé  par  on  ilg- 
mate  conique  ,  velouté  finement. 

L'ovaire  en  mùriirant  devient  une 
capfule  membraneufe  ,  (phéroide  ,  de 
deux  pouces  environ  de  diamc-tre  ,  bo(> 
fêlée  inégalement,  verte  d*abord  ,  en- 
fnite  îxnnitre  «  veinée  longltadinale- 
ment ,  s*ouvrant  irrégulièrement  on  k 
décliitarit»  quoique  partagée  intérico- 
rement  en  trois  loges  (|ui  conticuncni 
chacune  trois  ou  quatre  graines  an^u* 
lenfet,  irrégulieres ,  d*Dn  pouce  à  nn 
pouce  A  demi  de  diamètre,  à  deos  cd* 
tés  plans  &  un  convexe)  veritttrea,  à 
chair  blanche ,  fucculente»  féparéeapac 

des  Hlets  ilfez  minces. 

Culture,  Le  helutta-pola  croît  au  Mi* 
labar  dans  les  fables ,  au  bord  des  rivie* 
res.  Il  fleurit  vne  fois  feulement  tuu  let 
■at  pendant  ta  làUba  dct  plniet. 
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J^MaUiù»  Tovtclt  pla«len*aqa*ane 
laveur  aqaeure.  Ses  flettrt  foot  fans 
#deur. 

U/aees.  Coupée  par  morcciiix  &  amor- 
tie au  feu,  01)  en  Fait  lieux  cataplarmes 
qu'on  applique  fur  les  deux  màchoiret 
pour  en  dîOlper  les  con?nlfioiis  fpafnia» 
«tiques. 

Remarques,  M.  Burmann,  dans  fon 
The/iturus  Zeylanicns  ,  pape  142,  confond 
cette  plante  avec  le  tolabo  »1e  Ceyian  , 
fous  U  nom  de  lUiO'ttarcifus  maxhnus 
Ztytamcus^jfÊBrikmoBnswmbtlUtii.  Plu* 
ken.  Almttg,  pag,  ai9.  Mais  il  y  a  une 
grande  différence ,  comne  00  ft  le  voir 
par  Ja  defeription  fuivante. 
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gueor  det  Vivifions  du  calice.  $\  Set 
capfules  font  plus  petites  que  celles  4a 

belutta  pola. 

Culture.  Cette  plante  fut  envoyée  de 
Ceyian  en  i6vs  «  ^^^s  le  aoin  Ue  ttlaho^ 
au  jardin  d*Aafterdam ,  oà  elle  Seurit  ttt 
juin  pendant  plufieurs  aaneei  de  fuite. 

Qualités,  Le  lolaho  diiFcre  encore  dm 
beluttM'p  ilit  en  ce  que  fes  feuilles  ont  une 
laveur  amcre,  &  Tes  fleurs  une  odeuf 
très^a^éable  de  muguet. 

TVêykmff^*  WAI..T0L4B0. 


Duadmi  ^ftcu  Tolabo. 


Jean  Commelin  a  encore  fait  graver 
alTez  bien  ,  quoique  fans  détails  ,  à  la 
planche  XXXl^I^  pav:e  71  ,  iu  volume  I 
de  fon  Uortus  Amjleiodumenjis ,  fous  le 
nom  de  Wh  mweijpa  4fir§€mÊm  fUaicaum 
Le  tolabo  de  Ceyian  a  ^t<  fort  bien  grt-  I  Ut  Immitis  Jhrt  pmrfmn^ciMie  oi^rato  , 
vé,  quoique  fans  détails  en  1697,  par  1  une  autre  efpece  de  tolabo  plus  petite 
Jean  Commelin,  dans  (on  ffortus  Amf^  \  qui  pourroit  bien  être  le  wal-tninbo 
teloilamenfis  ^  volume  I  ^         73  ,  flaiu  1  le  tanghekolli  des  habitant  de  Ceyian, 
cheXXXÏ^II^  fous  le  nom  de /i7io  »ar- j  &  qui  diffère  feulement  du  tolabo  en 
cijjus  Ceylanicus  latifolius ,  Jore  niveo  I  ce  que  1^.  fes  feuilles  su  nombre  de 
§xtemè  Untà  purpureà  flriata  §  têtaké  Cey-  |  fit  à  huit  t  ont  (eulement  un  nié  demi 
Imatfflmt.  Farad.  Bat.  Rodr*  M.  Linné  |  de  longueur  fur  un  pouce  &  demi  dt 
rappelloiteai7$3»daflsfon  Specsesplai$»  \  largeur  ,  c*e(l  -  à-  dire  ,  qn*elles  ont 
iwrmmy  pd^e  2^%  ,  amaryllis  6  Zeylanica ,  |  à-peu-prés  les  mêmes  proportions  ,  maïs 
fpatbà  muaifloràj  corollis  campanulatis  1  elles  font  plates  &  non  pas  crenféet  en 
éÊQualibus ,  fcapa  tereù  anticipiti  s  &  au-  1  demi-canal,  s^  La  tige  à  fleurs  fort  de 
joord'hui  dans  fa  douzième  édition  du  |  même  hors  du  centre  des  feuilles  à 
Âfiema  M«ifr«,  imprimé  en  1767»  lia  1  leur  cdté,  nais  elle  n*a  guère  que  dix 
•rangé  cette  dénomination  en  celle  de  |  pouces  de  kaateur  fur  dix  lignes  à  na 
trinum  ^  ZeyhnicumfaUitfQabrê  iiaêQÈis  1  pouce  de  diamètre.  3^  Set  fleurs  font 
Jkapo  comprejjîufculo,  1  au  nombre  de  vingt -quatre  ,  un  peu 

Cette  efpece  diflere  de  la  précédente  1  plus  petites  que  cellet  du  tolabo,  mais 
en  ce  qui  fuit  :  i^.  fes  feuilles  au  nom-  1  purpuriaes  ,  odoriférantes  de  même. 
%tt  de  huit  i  dix  »  ae  pilTent  guère  on  I  4*.  Les  antfieres  font  rouge&tres.  s^. 
pié  en  longueur,  elles  ont  un  pouce  |  Ses  capfulet  font  encore  ploi  petites» 
un  quart  à  un  pouce  &  demi  de  largeur,  1  triangnlaircs  «  à  gialnes  plus  artOll* 
de  forte  qu'elles  font  à  peine  dix  fois  |  dies. 

moin*;  larges.  2®.  La  tige  à  fleurs  fort,  l  Culture.  Le  wal-tolabo  croit  au  cap 
non  pas  «du  centre  des  feuilles,  mais  à  1  de  Bonne  -  Ëfpérance ,  dans  des  terres 
jenr  c6té  Si  hors  de  leur  liîfceau  ,  pref.  1  fortes  ,  entre  les  rochets.  Il  fleurit  en 
qu*une fois  plus  longue  qu'elles,  verd- 1  aoutftfepttmbre. 

purpurine  i  elle  1  fept  à  huit  lignes  de  1  Remarqua,  Le  tolabo  Forme ,  comme 
diamètre,  &  elle  eft  conromce  par  fixà  I  Ton  voit  un  genre  particulier  de  plante 
fept  fleurs,  g*.  Les  .livlfions  du  calice  de  |  qui  fe  ranc;e  naturellement  dans  la  fii- 
chaque  fleur  font  â  peine  quatre  fois  plus 


longues  que  larges,  relevées  dans  leur 
«oitié  fnpérienre  ft  courbées  en  arc  dans 
leur  moitié  inférieure.  4**.  Les  filets  des 
étamir.es  8c  le  flyle  du  piltil  fout  blancs, 
4k  ac  paficot.guerc  U  amitié  de  io»- 


mille  des  liliacées ,  feptieme  feétion  des 
jacintes ,  où  nous  l'avons  placé  fous  fon 
nom  de  pays,  ne  penfiint  pas  qa*on 
doive  loi  donner  le  nom  de  criiuim^ 
comme  a  hit  M.  Linné  qui  ignort 
doute  qnc .  c'cft  ii|  non  ^bc  les 
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Grecs  ont  donné  de  tout  temps  an  lis, 
lilium,  Foytz  nos  families  des  fiantes , 
fS*  S 7'  i^^^'  Aianfon,) 

«BELUTTATSJAMPACAM,  Hijl, 
tmt.  bot,  j  c'cft  le  nom  d'un  grand  arbre 
qui  croit  au  Malabar,  yoyezdans  le  die- 
tionnuire  de  Métkcine  fes  propriétés  mer- 
veilleufes  contre  les  fcrpens  ,  les  hu- 
meurs pituiteufet  du  cerveau,  la  diflî- 
tDlté  detnnfpirer,  It  toi»,  la  confti- 
pation  t  les  doalcort  des  nenbrea , 

,  BELUTT  ATSJOKI.f.  m.,  Hift.  nat. 
botan. ,  cfpece  de  vigne  du  Malabar , 
aflez  bien  gravée ,  avec  la  plupart  de  Tes 
détails ,  par  Van-Rheéde,  dinsfon  i7«r- 
tm  Maiûhmnetttt  V9tumi  VII  %  pimiebê 
V  ^  page  19 ,  fons  fon  noq^  Malabare 
belutta  tsjorivalli  ,  qui  veur  dire ,  blan' 
cbevig;ne.  Les  Portugais  l'appellent  uvas 
d'aliafure  macboj  Se  les  Hollaiidois»  fim^ 
ferleng  manneken. 

Cette  Tigiie  a  lestiget  e^lindriqoei , 
loogiics  de  quinze  à  vingt  piét ,  de  demc 
lignée  demie  i  trois  li|;nes  de  diamè- 
tre ,  velues,  ligneufes,  Fragiles.  Sa  ra- 
cine eft  charnue ,  blanchâtre  ,  vif^ueu- 
lêf  fibreufe,  &  ftriée. 

Set  feaitles  font  alternes ,  placées  cir- 
aolaireineiit  à  dee  diftaneee  de  qoatre 
pouces  ,  le  leng  des  tiges,  digitées, 
c*eft*à-dire,  compcfées  de  fept  à  neuf 
divifions  ou  folioles  elliptiques ,  poin- 
tues ,  longues  de  trois  à  cinq  pouces , 
deux  fuis  moins  larges ,  velues ,  rudes  , 
■laninées  de  ehaque  cM  de  fis  à  dix 
dents  aiguës,  petites,  Terd-fanefe ,  re- 
levées en  dcflbas  d'une  nervure  à  fix 
oui  dix  paires  de  côtes  alternes.  Elles 
font  dilpofées  de  manière  ,  que  celle 
du  milieu  ou  du  bout,  qui  eit  la  plus 
longue ,  eft  feule  portée  fur  un  pédl- 
«ole  aflfei  long ,  pendant  que  les  an^ 
trealbntdifpoféeiiau  nombredetroîs  on 
quatre  de  chaque  côté  ,  fur  un  pédicule 
commun  à-peu-près  femhlablc)  toutes 
font,  outre  cela,  portées  fur  un  pédi- 
cule général  cylindrique ,  d'une  ligne  & 
demie  de  diamètre ,  Ibng  de  près  de  tnii 
posées. 

A  Toppofé  de  !chaqoe  feoille  fortune 

vrille ilimple  ou  fourchue  en  deux,  d'une 
ligne  au  plus  de  diamètre,  longue  de  qua- 
tre à  fix  pouces ,  &  entre  les  deux  fur  le 
cjftté^  nos  grippe  prefqaluae  fois  plus 
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courte  qnc  les  feuilles,  de  cent  flcîn 
environ ,  ramifiée  dans  fa  moitié  fupo 
rieure  feulement ,  en  un  corymbe  <ie 
dis.  brandies  alc^oes,  portant  cbacoas 
dix  fleurs verdàtres,  en  étoile,  dcttsii 
lignes  de  diamètre,  Air  iiopédaacnle^i 
même  longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  ft 
placée  un  peu  au  deiTous  de  i  ovaire.  Elît 
«onfiAe  en  on  petit  aatice  I  cfai^  lenlla^ 
caduques ,  triangalai#es ,  nne  fois  plai 
courtes  que  la  corolle ,  qui  eft  à  cÎBqpé» 
taies  elliptiques  ,une  fois  plus  longs  qH 
larges,  &  en  cinq  étamines  blanchâtres, 
de  même  longueur,  terminées  par  oœ 
anthère  jaune.  Le  ptftil  eft  éloigné  des 
étamines  par  un  petit  difqne  hénnfphéri- 
que  qui  le  fupporte  s  il  confifte  en  un 
ovaire  fphéroïde,  furmonté  d'nn  ftyl: 
cylindrique,  fortcourt,  &d*iin  ftigpa- 
te  hémifphérique  velu. 

L'ovaire  en  mùrîiTant  devient  une  baie 
fphéroïde ,  déprimée  ou  applmtîe  de  éét» 
fus  en  deiTons  ,  de  qnati»  lignes  èt  énùM 
à  cinq  lignes  de  diamètre ,  verte  d*abor^ 
enfuite  d'un  blanc  d'ivoire,  iuifante, 
molle,  tranfparente ,  âcre,  à  une  fenle 
loge,  comme  partagée  en  deux,  coate* 
nantdepuisun  jufqu'à  quatre  pepinshé* 
nirphériques,  i  ventre  plat  St  dos  conve- 
xe, d*une  ligne  &  demie  de  diamètre,  as* 
tachés  partie  par  le  bas  au  fond  do  fruit. 

Culture,  Le  belutta  tsjori  croit  fur  li 
côte  du  Malabar,  fur>tout  à  Repoli  dans 
les  fables. 

XlwUités.  Ses  fonillcs  dk  fet  BmU»  ifll 
une  fiivenr  àcrc,  bràlantc  trd»fdM- 
tfante. 

Ufages.  Ses  feuilles  mûres  emploréet 
avec  la  rapure  de  l'amande  de  cocos, 
enlèvent  la  galle*  cuites  avec  rhoile» 
elles  font  vulnéraires  :  leur  fnc  mêH 
avec  la  chaux ,  diffipe  les  doux.  (  M* 

Adanfon.^ 

""BËLZIC,  Géogr.,  petite  ville  de  f»» 
logne  dans  le  palatinat  de  Lublin. 

''BELZIËU,  Géêgr.^  ville  de  l'ckc 
torat  de  Saxe. 

BEM  CORDII»  r.  m. ,  Htfi,  nnfw  èm. , 
efpeee  d'adhatoda  du  Malabar,  alibs  bien 
gravée,  quoique  fans  détails  ,  par  VaiH 
Rheede ,  dans  fon  llortus  MMaharicus^ 
volume  JI  ^  pftîTf  33,  planche  XX/.  Les 
Brames  Và^j^cWcnt  dav^pocfc.  M.  Linné 
le  déiigne  ious  le  nom  de  juJUcsm ,  b 


Digilized  by  Google 


B  E  t 

héUfffica  j/ruticofa^  foliis  lanciolato-oîfa' 
fis  ,    hraâfeis   oinitis  ,  acuwinatis  ,  ne- 
noretfculatis ,  colorutis  f  dîins  Ion  SyJlC' 
ma  Naiurm^  édité  de  1767 ,  pa^.  59. 

C*cft  00  arbrifleaii  qui  tfroH  à  la  hâUm 
teur  de  quatre  ou  cinq  pUs ,  fons  la  for- 
me d'un  buiflbn  conique ,  deux  Fois  plus 
loH!^  que  large,  ramifié  du  has  en  haut, 
à  branches oppcfees  en  croix,  afl^z  fer- 
rées ,  vcrd-brunes ,  comme  articulées  ou 
t^nfiéet  à  «haque  amid. 

Sa  racine  eft  âbreuCi  &  blanchâtre* 
Ses  feuilles  fontoppofées  deux  à  deux 
en  croix  elliptiques,  pointues  aux  deux 
extrémités,  longues  de  quatre  à  oinq 
pouces,  prefque  deux  fois  moins  lar- 
ges, entières,  mÙMCt,  bioUci,  liflTes, 
«n  pto  Iniliatet  «  vtré-bniflef  en  def- 
fut  «  plat  claires  ea  defTous  <  relevées 
d*une  nervure  longitudinale  ,  ramifiée  en 
fept  à  douze  paires  de  cétes  alternes ,  & 
portée  fur  un  pédicuk  cyUadrique  fort 
court. 

Les  iaert  font  4ifpofi^tt  an  «ombre  dt 
cinquante  à  eeat  Tiagt*  an  bout  de  cha- 
que branche  ,  en  un  épi  oyiiadrique , 
long  de  quatre  à  (ix  pôuces,  ouatre  à 
huit  fois  ifioins  large  ,  formé  d'autant 
d'éeaiiles  différentes  des  feuilles ,  oppo- 
féai  comme  ellet  demi  1  deux  ea  croit, 
très>ferrdes ,  tnilées ,  clUpHqnet ,  mem- 
braneafes ,  blanah&tres  i  tranfpareotes, 
^  côtes  vertes  ,  longues  de  ûx  à  fept  li- 
gnes ,  une  fois  mains  larges  ,  fefliles  , 
•ontenant  ehiicnne  une  fieur  feffile  de 
moitié  plus  longue  ft  blancbfttre. 

Cbaqae  fteor  eft  bermaphraditt,  hnh 
guc  de  dnq  ^  fix  lignes,  monopétale  , 
irrégnliere,  &  pofée  au-deflbus  deTovat- 
re.  Elle  eonfifte  en  un  calice  à  einq  feuil- 
les, vertes,  triangulaires,  menues  ,  & 
en  une  eorolle  monopétale ,  deex  fois 
plat  lonKiie,  en  mafqne,  à  tube  mé* 
diocre  $  de  deux  lèvres,  à  ekiq  dlvifioni , 
dont  trois  font  inférieures ,  &  dont  les 
deux  fupérieures  forment  une  efpece  de 
voûte.  Du  bas  du^ube  de  la  corolle ,  un 
peu  au-deffout  du  milieu  de  fa  longueur, 
t*élfvcBt  dîeaa  tfmiaci»  Uancbief  I  wa* 
tkeratTCrCet,  arquées,  appliquées  étroit 
tcment  fous  la  voike  de  la  lèvre  (iipé- 
rieure  ,  dont  elles  égalent  prefque  la 
longueur,  &  fourchues  à  leur  partie  in- 
férieure, en  deux  branches ,  dont  la  fe- 
caade  eft  libre  comme  unfiUt  aflci  ceoit. 
Tmi  MF.  JPêri.  II. 
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tin  centre  dti  calice  ,  s'éleVe  un  difqutf 
jaunâtre,  portant  un  ovaire  ovoïde  ^ 
oblong,  verdàtre^  fnrmonté  par  unfty^ 
le  cylindrique  St  deux  ftigmates  demi-i 
cyltndriqnea  velni^ 

L*ovaire,  en  mèrifliiat«  détient  une* 
capfule  ovoïde,  un  peu  comprimée  • 
comme  pédiculée ,  feche,  ligneufe,  ver« 
dàtre,  à  deux  loges,  s'ouvKant  élafti- 
quement  dans  un  fens  contraire  à  icnt 
largeur  ,  en  deaa  valrec  on  battant^ 
qui  ont  chacune  k  leur  bafe  un  petftf 
croshet  horizontal ,  recourbé  en  demi- 
cercle  en  defTus ,  qui  foutient  uneftnte 
graine  contenue  dans  ehaque  loge. 

Culture.  Le  bem  curini  croit  dans  let 

fables  de  la  odie  da  Malabar^ 

Jt^têUUt.  Ses  racines  O^nt  l^percaieaff 
ameresdans  leorécerce.  Ses  autres  par^ 
ties ,  &  fes  fleurs  mêmes  lont  lans  Cik 

veur  &,  fans  odeur. 

Ufages,  La  décoâion  de  fa  racine 
donne  en  boiiToH  dans  les  fièvres  &  au* 
fres  maladies  aceideafeNes.  tes  MIM 
amorties  dans  Tbuile ,  enfaite  flMet  f 
s'appliquent  far  kt  blefioret^ 

Deuxième  ^feee,  Cajlim-ÔUXINI, 

Le  eerlw-cmniRi  gravé  dans  prefqnef 
tous  fes  détails ,  par  Vaa-Itbeede,  dant 

fon  Hortus  Moiabaricus ,  au  votume  11^ 
f "f*  51  »  flanche  XX,  &  copié  par  Plu^ 
henet,  dans  fon  Almagejle^  page  I26y 
pknçbe  CLXXI ^  Jig.  4.  eft  encore  une 
efpece  d'adhatoda.  M.  Burmaan  en  a 
deonéntfe. figure  paQàble  fiinsdélailsy 
dans  fon  Th^mimu  Zeylanicus ,  fL  lî\ 
fig.  /,  fous  le  nom  d'adhatodm  fpicà  Ion* 
gijjimà^  Jlote  rtjkxo.  Les  Brarpes  l'apw 
pellent  pocjoo.  M.  Linné  la  défignoit  ei» 
I7çg ,  dans  fon  Species  Ptan$arum ,  pttg^ 
\%  ,  roatleBom^dcyi(/?icfa,  t  nMhmif  ' 
mk^nm^foliis  lanenlÊê9'êV9iit  ^  èroMi 
ovatis ,  deciduis  mucronatis  ,  ciroBarmm 
galeà  rejexé^  &  dans  la  tfe  m  i  ère  édi« 
tion  de  ïon  Syjlema  Naturte  ^  imprimco 
en  1767,  pege  f9,  il  rappelle>«72icia, 
i  IsMiaas  ,  arfterfe ,  foliU  UnceolêiPm 
ornait ,  fiUis  mretgénU ,  brëSHt  êvë* 
tiicHhtis  ,  epfvBarum  gMiiâ  reftxà. 

Cet  arbrifTeau  diflPere  du  bein-curini^ 
en  ce  qu'il  eft  un  pen  pkis  giand  &  plna 
large. 

^tt  feuillet  ont  fept  à  huit  pouces  de 

t  % 
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loogueur,  &  font  portées  fur  un  pédicu- 
le demi  -  cylindrique  ,  aflVz  long  ,  iiir 
lequel  elles  font  prolongées,  ce  qui  le 
send  MOuneaiM  fitr  Ici  SàUt» 

Ses  fleurs  font  bleiMS  «  dUfpoféei  M 
aombre  de  cinquante ,  en  un  épi  long 
de  quatre  à  cinq  ponces  ,  &  quatre  I 
oinq  fois  moins  large  ,  à  écailles  vertes. 
£lles  ont  chacune  un  pouce  &  demi  de 
Ivngueiir»  Lent  wnXU  eft  oinq  à  fix 
fois  plot  l«nglie  que  lé  eiliœ ,  oompo- 
§êe  d'un  tttbe  trè»>oienaf  dont  la  lèvre 
inférieure  eft  aufli  très-menne  ,  leinbla- 
Wc  à  un  filet  recourbé  fur  le  tube.  Les 
deux  éramines  ionc  plus  courtes  que  cet- 
te lèvre. 

L'ovaire  en  m AriffiiM!  devient  nne  ctp* 

&leen  mafifue,  comprimée  par  letedtÀ, 
de  manière  qu'elle  relTemble  à  une  pa- 
lette on  îi  un  fer  de  lance ,  Ionique  de  dix 
à  onze  lignes,  prefque  deux  fois  moins 
large,  à  gfaines  lenticulaires,  ou  en 
ocuir  de  trois  lignes  de  diamètre,  wrd- 
blanelièhpevd'atiord ,  enfttlte  rooi*pftlet, 
tudet  &  chagrinées  par  nombre  detnbei^ 
culcs  élèves  à  leur  furface. 

Ufa^cf.  La  décoâion  de  fa  racine  dans 
Teau  le  boit  dins  les  douleurs  de  gout- 
te. On  rapplique  au(&  avec  Thuilc  de 
IfogeHfli  (  itfimie  )  pour  Ict  mêmes  don- 
leurs.  Ctiite  avec  Phuile  &  le  beurre  , 
elle  augmente  les  forces.  La  décoâion 
de  fa  racine  &  de  (es  Feuilles  ,  ainfi  qtie 
le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles,  fe  boit 
dans  le  calcul  ,  pour  brifer  la  pierre. 
SeK  feailles  pUéee  ft  appliquées  fnr  le 
ventré«  ont  li  même  vertn.  Ladtfcoâion 
de  fee feuilles  fc  donne  dans  les  dyfiiries, 
la  toux  &  les  douleurs  néphrétiques;  on 
en  baigne  8ttl&  le  «orps  poor  le  même 

effet. 

Remarques.  Le  nom  itjujlicia  &  d'ec- 
Mimm ,  ^ne  M.  Linné  donne  I  ces  efpe- 
cet  d'adhatoda  ',  noQs  parolt  bien  pen 
convenable  à  des  plantes ,  &  nous  pen- 
fons qu'on  doit ,  dans  tous  les  cas,  leur 
laifler  par  préférence  leurs  noms  de  pays. 
L'adhatoda  eft  ,  comme  l'on  fait  ,  un 
genre  de  plante  de  la  {amllle  det  perib- 
nécs,  oik  nons  rtvotts  placé.  FoyttnM 
FamiUes  des  planttf^viL  //«  f$g*  809. 
^AL  Â  dan  fort. ^ 

*  BEME,  f.  m.  Hijl.  mod. ,  autel  des 
Mnnicliéens  ou  jour  de  Féte  qu'ils  célé- 
broieat  ea  mémoire  de  U  mort  dcMaoès 
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lent  fondateur.  Berne  en  ^én^ral  flgniSè 
aulTi  fanciuaire.  De  tous  les  laïques^ 
il  n*y  avoit  chez  les  Grecs  que  Tempo- 
reor  qoi  pAt  entrer  dam  te  ^eaiw. 

BEiMILUCIUS,  M^.  ,  rotnem 
d'un  Jupiter  jeune  &  fans  barbe,  ^ 
avoit  fes  autels  dans  la  province  qse 
nous  nommons  la  Bourgogne  ,  aux  envi- 
rons de  l'endroit  où  eft  maintenant  l'ab- 
baye de  Plavîgny. 

BEMKHOU ,  Géùgr. ,  belle  ville  ^A- 
fie,  tiens  le  Oagneftan,  dn  côU  de  li 
Géorgie.  (-{-) 

BEMOL  DOUBLE  ou  Douai  e-Bê- 
MOL.  jYIufique.  Quelquefois  on  trouve 
dast  le  courant  d'une  pièce  de  muiiqoe, 
dont  la  elef  eft  armée  de  bém^U  «  nn 
hfatol  devant  une  note  ^i  eft  ddîa  bémo» 
lifée  à  la  clef,  on  trouve  même  on  don- 
ble  bém9l  ainfi  bh  :  ces  marques  indiquent 
qu'il  faut  baifler  ce  ton  de  deuv  ftmî- 
tons  mineurs  :  car  un  hém^i  le  bailfe  ù'ois 
femi-ton  minent)  par  exemple,  oo  ji 
procédé  d'un  double  MmI»  ovd'tuilcal 
quand  il  en  a  déjà  un  à  la  clef,  devkal 
à-peu-prds  un  la  ;  je  dis  à- peu- prè? , 
car  pour  devenir  la ,  il  faudroit  qu'il 
fut  abaiOe  d'un  femi .  ton  maji  ur 
d*nn  mineur ,  &  il  ne  Teft  que  de  dcu 
mineurs* 

11  eft  à  remarquer,  qe'à la  rlgacnr, 

le  double  bémol  ou  bb  ,'  eft  Un  figue 
inutile;  car  on  ne  peut  mettre  ce  fiçnc 
que  devant  une  note  déjà  bemolifée  , 
foità  la  clef,  loit  par  accident,  &  dans 
ce  eas  on  feul  kéiiél  fnffit:  omit  coaM 
me  on  fo  fert  trè»>raremettt  do  dadrible 
bémol^  &  qoe  par  conféquent ,  lea  oon« 
certans y  font  peu  faits,  on  fe  fert  toa« 
jours  du  bè  I  pour  préfcoîr  tonte  é^nî* 
voque. 

Voici  ce  qui  donne  lieu  au  double  M» 

Ponr  Former  une  éebelle  dlotottl^f 

femblable  à  celle  d'ur ,  en  commençant 
par  fa,  il  Faut  bémolifer  le  /T,  a6n  qa'il 
y  ait  une  quarte  jufte  de  Jaàjib,  conw 
me  d'ut  kfa'f  ot ,  Js  l'on  veut  fonner 
nne  femblablè échelle,  en  oommençaoi 
par^lri  la  quarte  dè /à  à  kjè^  fera 
triton  ou  trop  forte  d*nn  femi-ton  mi- 
neur, îl  Faudra  donc  encore  abaiWer  le 
Jt  d'un  fcmi-ton  mineur,  c'eft-à-dire, 
le  faire  précéder  d'un  nouveau  bémol. 
Q,ueique8  multckat  ont  voulu  {lats^ 
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duire  rufage  àe  mariner  le  douhU  bémol 

par  un  6  tout  noir  ainfi  ,  mai»  le  fii^ne 
W,  a  prévalu  avec  raUon  ,  un  cupiite 
pQUvant  aiCément  noircir  un  h  par  un 
défapt  de  la  plume.  Naus  parlerons  au 
mot  SystÈmr  ,  de  Titlée  que  l'on  doit  fe 
for  me  r  Je  Tulage  des  doubles  bémoU.  {F. 
D.  C.) 

BEMOLISER  ,  v.  a. ,  Mvjîq. ,  mar- 
qucr  une  noce  d'un  bémol,  ou  srmer  la 
cleF  par  bémol.  BémoUjez  çc  mi.  Il  faut 
hémolifcr  la  clef  pour  le  Ion  de/a.  i^S) 

B£M  P AVEL  «Cm.,  Hifi,  nut.  Bot. , 
efpccc  tle  pomme  de  merveille ,  niomor* 
dicn  du  Malabar,  très  bien  gravée  fous 
ce  nom  ,  (juoiijue  fans  détails ,  par  Van. 
Rhecdc,  par  {on  H  or  tus  jJJaiabaricus  ^ 
voL  VUl  ,  fag:  3  s  ,  flanchtKVtlh 
Les  Malabarea  rappellent  àe^ftoere/,  les 
Brames  iniula  p^igali^  Van-Rheede  tiii- 
di'ltï  pnpali^\ç%  PortUî;ais  tapa  teira  da 
fulu  trijie  do  dio,  &  les  Hollaudois  ut'ond' 
bly,  Jean  Commelin  dans  Tes  notes  fur 
VHertus  MaUtbaricus  ,  fag  36 ,  le  nom- 
me balfamina  cncumtrim  nuHci  tubt» 
rofa. 

C'cft  une  plante  grimpante  à  tige 
fimple  ,  lon:;\ie  de  cinq  à  fix  pieds,  d'une 
ligne  &  deûïic  de  di.imetre  ,  anguicule 
de  quatre  à  cinq  ant^les  ,  pour  l'ordinal- 
te  de  quatre  angles,  ftriée,  verte  ex- 
térieuremant&  intérieurement ,  aqueu- 
fe,  quoique  compofée  de  fibres ligneu- 
fcs  très -dures,  rarement  ramifit^e. 

Cette  tige  fort  d'une  racine  vivace 
ovoide  ou  en  poire  de  trois  pnuccs  envi, 
ton  ,  une  fois  moins  lar^e  ,  jaune  rouf- 
fâtrc  extérieurement,  charnue,  fibreu- 
fc  &  blanc- jaunâtre  intéi'ieuremcnt ,  fe» 
niépqà  &  là  de  quelques  fihres  jnunAtres, 
cylindriqwes, longues  de  quatre  a  fix  pou- 
ces iur  une  demi-iijjne  à  une  li^ne  au 
plus  de  diamètre.  L'origitic  de  la  tige  ou 
le  fommet  de  cette  racine  forme  comme 
linétianglement ,  une  efpece  d'ceil  on  de 
bourgeon,  qui  ,  lorfque  la  racine  infé- 
rieure vient  à  mourir,  prend  fa  place 
&  groflît  en  un  tubercule  pareil  qui  pe- 
tit à  Ton  tour. 

Les  feuilles  fortent  aUematlvemeot  & 
circulaircment  le  long  de  fes  tiges  à  des 
diftanccs  de  fix  à  buîtpoitces  dans  le  bas, 
^  dj  trois  à  deux  p»vjces  dans  le  haut , 
portt^s  horizontalemejK .  Elles  f(int  tail- 
Ites      çuiuf  aiongé^Ue  deux  à  trois  j^9U- 
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ces  ^  demi,  de  moitié  moins  larges,  rare* 
ment  entières ,  mais  pour  i'orJinnire  dé- 
coupées jiilnu'ait  milieu  de  la  longueur 
eu  trois  lobes,  marquées  de  quinze  à 
vifii^t  dents  triangulaires  fur  chaque  cd- 
té  de  leur  contour  ,  vertes  d*abord ,  en« 
lui  te  verd  -  noires ,  un  pen  rudes,  ï  troit 
gkolTes  nervures  échancrccs  profnndé- 
mtnt  jul.ju'au  fixienic  vers  leur  origi- 
ne ,  où  elks  font  portées  fur  un  pédicti- 
le  cylindrique  pour  Tordinaîre  iinueux 
ou  tortillé,  une  à  deux  Ais  plus  court 
qu'elles. 

De  Ta i {Telle  de  chaque  Feuille  fort  une 
vrille  lunple  aufli  longue  qu'elle  ,  qui 
fe  roule  en  fpirale  autour  des  difFérens 
corps  qu  elle  rencontre  pour  y  attacher 
les  branches. 

Les  Heurs  mâles  font  fépardes  des  fe« 
melles  fur  le  même  pié,  Sl  dans  des 
aili».lles  de  feuilles  différentes  ,  les  mâ- 
les pour  l'ordinaire  au-delTn<:.  Chaque 
Heur  eft  lolitaire  a  chaque  ailicUe ,  fur 
un  pédicule  cyliodrioue  égal  à  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  reuille,  &  qui  por« 
te  une,  deux,  &  même  jufqu'à  troia 
écailles  pédiculées ,  attachéesà  divcrfes. 
hauteurs  Iur  la  longu.ur. 

C'ha4ue  Heur  ell  jaune.  Les  femelles 
font  ouvertes  en  étoile  de  douze  à  quinze 
lignes  de  diamètre.  Les  mftles  n*ont  que. 
neuf  à  dix  lignes;  elles  font  fans  pidil  « 
confittfnten  un  calice  monophylle  à 
tube  court  divifc  en  cin^j  parties  é.;ales  ,  ' 
ô!:  en  une  corolle  mon  >pctale  .tppliquée 
Iur  les  parois  du  calice  avec  lequel  elle 
fait  corps  ,  étant  une  fois  plus  long  ,  \ 
tube  court  évafé  fous  un  ani;le  de  4^ 
de^rds,  &  à  cin^  ou  fix  divilions  é;a* 
les,  elliptiques,  pointues,  dentelées, 
crépues  ,  ilriécs  de  trois  nervures  lon- 
gitudinales ,  une  Fois  plus  longues  une 
Urt;cs  ,  épanouies  horizontalement.  Du 
fond  du  tube  s*élevent  trois  filets  d*éta«. 
mines  très  «courts,  â  anthères  jaunes  « 
réunies  enfemble  ,  &  formant  neuf  li- 
gnes qui  ferpenicnt  côte  à  côte,  ik.  (\m 
s'ouvrent  par  un  ûllon  dans  toute  Uuc 
longueur. 

Les  fleurs  femelles  n*ont  point  d*éta- 
mines  ,  mais  eu  -  Jeflbus  un  ovaire 
ovoide  long  de  fept  à  huit  lignes,  and 
fois  mnins  large,  &  un  ftyle  court  couron- 
né par  trois  (ligmates  appLitisen  dcmi- 
lUMe,  &  velus  fur  leur  face  «xtéiieurr* 

2^2  4 
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Van-Khecile  n'a  point  appc rçu  le  Fruît 
cette  plante ,  mus  il  paroît  par  i'a 
dcftripiion,  q»t'tl  ne  doit  pas  (iiffcrer 
de  celui  «I  *  la  poiîmic  de  merveille  ordi- 
naire, momordrij  y  qui  efl  une  écorce 
éltftîqttf  s*ouvrant  inéguliereinrnt,  & 
i  trois  loties  qui  contieitnenC  pluneun 
graines  platjs  ,  clliptiijueç ,  ftriécs. 

Culture.  Le  hr:}:  p.izifl  coït  commu- 
némefit  ii;r  la  côte  du  Malabar  anruur 
<îe  Cran^aaor  duns  les  buifl'ous  &  les 
Ibréts.  Il  ell  tu^^jutirs  couvert  de  fiears 
dbfniîiff.  Scsflsnrt  t'oufrent  m  lever 
da  folcil,  &  fe  Ferment  à  fon  coucber 
pour  être  remplacées  par  d'auttcs. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une 
faveur  amcre  &  une  odeur  forte  r|ui  n'tft 
vas  défagréable  ,  non  plus  que  celle  de 
lei  fleurs. 

Vf  âges.  Ses  feuilles  pilées  a  ver  récorce 
du  muricb  ou  mouricou,  le  randal,i'écail- 
le  de  tortue  noire  &  Teau  de  riz  ,  Fournit 
tin  Uniment  qui  a  la  vertu  de  réfoudreles 
tumeurs  &  de  Ks  faire  abcédcr»  lorf. 
^*on  veut  les  faire  réfoudre  fiint  les 
amener  i  Tuppurationi  on  joint  à  Ces 
feuilles  pilées  de  Heaii  de  canja ,  fans 
doute  du  paiyo  qui  eft  une efpcce  de  fro- 
anager  cnha  ,  &  du  Caudal  que  Ton  fait 
#uire  avec  eMcs. 

Remarque,  Le  bem^favel  étant  une 
tTpece  de  pomme  de  merveille»  mewer- 
dica  «  vient  donc  dans  la  (amifle  des 
fcryones  où  nous  avony  placé  ce  genre 
de  plante,  f^oyfz  nos  familtcs ,  impri- 
mées en  Î7Ç9,  publiées  en  1763,  vo- 
lume //,  poif.  128.  Âitarjfoii,) 

BEM  SCHETTI ,  f.  m. .  ffifiohrt  n«i. 
Mftamiq.,  arbrilTeaii  du  Malabar  fort 
fcîen  gravé  fous  ce  nom,  avec  la  plu- 
part de  fes  détaits  ,  par  Vaa-Rheedc 
dans  fon  Ifortus  Malnoaricus  ,  l'clume 
II ^  P<i2:e  19  ,  flanche  XIP^^  PiuktiK't  en 
a  fait  graver  u/re  petite  figure  tronquée  , 
beaucoup  moint  exafte  «  ft  fans  ancinis 
détails ,  dans  fa  Phytografbie ,  planche 
CIX^  2»  fous  le  nom  Acfchettiaî- 
%um  feu  jaftninum  iniicum  Lxuri  fuUo , 
inoioritm  ,  umhcUntum  ,  foritrui  ciibicatt' 
tihus,  Parad  Bat.  Rodr.  ktm  fchettihor- 
ti  MdéuaieL  Les  Brames  rappellent 
ibvf  fim  t9U,  M.  Linné  l  appelloit, 
•û  I7S3  *  Species  Phntarum , 

f«f;t  110»  txora  2  (tlhii  foliis  o  vato-Utr- 

€9otaàu  »  .&  .dans  £a  dexiiicce  édition  du 
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^fiêma  Nature  t  imprimée  en  17^?, 

p.  120  »  il  le  nomme  ixora  2  alh^^j^ 
iiîs  lançgoUto  -  ovo^û  ,  Jiêrièats  fyfcieê' 

latff. 

Il  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  00 
trois  piés  Coos  une  ferme  ovoïde  oœ 
fois  plus  lon^ie  qoe  large  «  EMiiéeca 
un  petit  nombre  de  branches  oppofica 
en  croix,  &  onvertea  iàm  ma  waijlÊ 
de  4S  degrés. 

Sa  racine  eft  conique,  loiu;uedeûi 
i  hait  pouces,  pique  droit  &  proha^ 
dément  enterre,  jettent  quelques  fihrcr 
horitoiitiles  ,  dt  cmivcrte  d'une  écane 
roux-obfcur  eBtérieoremeiH  9t  foogeâtie 
an  ded.iiH. 

Sa  tige  n'a  guère  plus  de  quatre  a 
lignes  de  diamètre.  Elle  eft  cylindrique  , 
recouverte  d*upe  écorce  brone.  Cette 
>  écorce  eft  cendrée  dans  les  braodus 
,  moyennes ,  brun  -  rougeâtre  dans  kv 
j  jeunes,  de  blanche  intérieurement. 
I     Les  feuilles  font  oppoiees  deux  à  deui 
en  croix ,  affez  ferrées  as  nombre  de 
troil  ou  quatre  paires  for  cbaqiiie  bn» 
che ,  étendnes  horisontelemeat ,  ellffti» 
ques,  pointues  aox  deov  esirémità, 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  cae 
fcis  moins  larges,  entières,  médiocre- 
ment épaiilts  ,  liiles  ,    verd-b:uncs  , 
très-luifaotes  eii  deifus,  verdpluscUir 
dt  terne  en  deflbos ,  relevées  d*lnie  oéie 
longitudinale  ramifiée  en  cinq  à  fis  pa>. 
res  de  nervures  qui  ne  vont  pas  joC- 
qu'aux  bords,  &  portées  for  ua  pédi- 
cule dcmi-c^'îîndrique  fort  court. 

Entre  chaque  paire  de  Feuilles ,  oa 
voit  deue  ftipoles  triangulaires  appli- 
quées fur  les  jeanes  branches  comme 
dans  le  café. 

Chaque  branche  clt  terminée  par  oir 
coryrnbe  en  ombelle  aufîî  loni»  que  les 
I  feuillet,  partazé  à  fon  milieu  en  trois 
'  branches  afles  (^atcs ,  accompagnécs'de 
'  deux  petites  feoiltes  oppoféc»  cv  étA 
[  les  triangotaires,  portant  chacune  trois 
Heurs  fur  un  péduncule  de  trois  lignes 
de  longueur,'  accompagné  Je  même  de 
deux  folioles  oppofévs  cd  écaiO.es;  de 
forte  que  chaque  corymbe  porte  oeuf 
flvttfs  blanc -iaunfttres.  longues  d^m 
pouce  à  un  pouce  un  quart. 
ChaqueAeur  r  (l  hermaphrodite  &  portée 
fur  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  i 

quatre  d«micuies»  en  une  ceroUe  okmm* 
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lillile  I  tiriie  cyltndriqoc  trèt-fliCBU , 

prefque  ane  fois  plus  long  que  ces  <jua- 
trc  divifioMS  qui  font  horizontales,  tnan- 
^laires ,  truis  à  quatre  fois  plus  lon- 
gues ^ue  br§e$.  Ou  fominet  du  tuhe 
de  la  corolle  partent  quatre  Itanines 
égales ,  de  moitié  plot  coortea  que  les 
divifîont ,  menues ,  à  anthères  jannes. 
Le  ftylc  qui  s'élève  du  centre  de  l'o- 
vaire, eft  un  peu  plus  haut  que  les 
étatnincs.  Se  divilé  en  deux  (li^mates  de- 
eni^lîndriqoes  veloutés  fur  leur  face 
intérieure. 

L*ovaire,  pendant  que  la  fleur  eft  épa- 
nouie ,  ne  paroit  au  defTus  de  la  fleur 

Îjuc  comme  une  portion  tin  calice  fous  la 
orme  d'un  hemifphere  d'une  demi  li;;ne 
au  plus  de  diamètre  9  mais  en  mûrilTant 
farlafelte,  il  devient  une  baie  ovoïde 
dvdnq  lignes  de  lèngoeur  fur  une  lar. 
geor  moindre  de  moitié,  d*un  verd  fon- 
ce  d'abord,  enfuite  plus  clair  &  jaunâ- 
tre ,  à  chair  hlanchâtre  ,  fucciilente, 
partagée  iutérieuremuu  eu  deux  loges 

SBi  contiennent  communément  chacune 
eox  grainet  blandiltree  ^  triangulaires, 
kmgoes  de  quatre  lignes ,  une  raie  moint 
larges  ,  à  deux  cAtes  plans  &  un  conve- 
xe ,  attachées  par  le  has  au  fond  du  fruit. 
Quelf|uefoi<:  il  avorte  une  de  ces  loges, 
ft  quelquefois  aufli  une,  deux  &  même 
inlqu*à  troie  de  levrt  grainéi;  de  forte 
^ne  Ibnvent  on  B*en  rencontre  qo*une  | 
ou  deux  dans  chaque  fruit  ;  nlfirs  ces  grai-  | 
nés  groflîfTent  aux  dépens  des  fucs  de  • 
celles  qui  font  avortées,  prennent  plus  j 
de  grandeur,  &  une  forme  différente  :  | 
dlei  deTtennent  ovoidea,  arrondies  dana  ; 
tout  leur  contour.  < 
Ciilture.  Le  Um-fcbetti  croît  M  MmU/- [ 
bîir  dans  les  terreins  graveleux  pier- 
reux. Il  fleurit  pour  l'ordinaire  dès  la 
première  année  qu'on  l'a  femé .  &  con- 
anneoinfi  loua  leffana. 

J^ualités,  Ses  ftiuilles  ont  une  faveur 
smere  adrtngente.  Ses  fleuri  font  fans 
edeur.  Ses  fruits  ont  Me  ftfCttf  douqà» 
tre  farineufe. 

C/fasçfi.  Se<  baies  fe  mangent.  On  pile 
cette  plante  &  on  en  fait  boire  la  décoc- 
tion avec  le  comin  pour  dilfiper  les  pnf^ 
iBles  qui  naiffent  dans  le  nnmhril.  Le 
fil9exprimé  de  fes  fleuts  s'introduit  dans 
les  narines  pour  dilfiper  les  douleiirs  de 
la  UU. 
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Jlfasoffiref  .Qiioiqne  les  Gentilt  Indiens 
ornent  les  temples  de  leur  dieu  Ixorm 
avec  les  fleurs  dn  hem-fchetti^  cen'cll  pas 
une  raifon  fufF'iiue  pour  autorifer  M. 
Linné  à  ôter  àcct  arbriflcar.  f  >n  nom  de 
hem-f^betti  pour  lui  fubllituer  celui  de 
leur  dieu  Ixora  {  au  moins  (bmmes* 
nous  forcés  d'avouer  que  nous  ne  voyont 
point  li.ins  ce  changement  l'effet  d'ua 
raifonnenient  bien  conféquent. 

Au  relie ,  le  hem-Jcbetti  eft  une  efpece 
du  fclietti  qui  forme  un  genre  particu- 
lier de  pluHte  qui  fe  range  (latiircliement 
dans  la  famille  des  aparin«s  c  jmme  le 
café ,  maia  daos  la  feAion  de  celles  d*. 
ces  plantes  qui  ont  pour  l'ordinaire  plut 
de  deux  graines  dans  chaque  fruit,  roy» 
nos  FéimiOfs  des  plantes  publié  '*:  en  1763, 
volume  II  y  page  i^f).  ÇM.  i^dfl»/uw.  ) 

BEM-TAMARA  ,  f.  f.  flifi.  nat.  Rot. 
plante  aquatique  do  M^lalvir ,  afTcz  bien 
gravée ,  quoique  ians  détails ,  fous  ce 
nom  ,  par  Van-Rbeede  daos  fon  Woriug 
Malaharicus  ^  ffolun$fIIyp»ee6l,  plaUm 
che  XXXI.  Jean  Commelin ,  dans  fea 
notes  fur  cet  ouvra^^e  ,  l'appelle  wvm- 
ph^te  ajfînis  Maluharica  folio  c*f  fiort 
amplo ,  Jîore  cêndido.  M.  Linné  l  appeU 
lott  en  i7$3  dans  fofn  Sfedes  Flanitim 
nm ,  fûgr  ^ 1 1,  nympljéet;%  ntluwHJkKii 
Miqur  ifitegris  \  it  dans  fa' dernier* 
édition  du  Sj/fcwa  ncttîtra  Imprimée 
Cil  1767,  il  l'appelle  ( /><f^.  ^'jiOwvvi- 
fkaa  4  ntiumho  ^folïis  vcttatii ,  tutdsqu 
inttt^rît,  <  M  .  . .  . 

Cette  plante  a  d'abocd  1  apparence  d*UA^ 
nenupharV'^a^rÂcîne  Forme  une  efp'ece  dt' 
tubervure  hémifphériqûe'de  deux  ponces 

environ  de  diamctte  «  blanchâtre  ,  pro»' 
duifanr  m  dtlTiis  quantité  ,\c  fibres  hlaii- 
chcs ,  loniTue-:  de  dcuj^  poucrs ,  une 
efpece.de  lige  uimpantc  horizontalement, 
de  lagrolTeur  du  doigt,pyT)ndrîque,blan«' 
chë,  lifle, fondue  ile'têpt'  pôucjïs/quf 
produit  à  fon  eStrémité  un  fe^blabtc  tu« 
bércule  d*ôi>  Tf>rt  une  paioîlîi^  coMm^nc 
de  racines  &  une  tii^c  fciiiola'ilt'  rampan- 
te, qui  produit  à  la  nr»éme  iliflance  ua. 
autre  tubercule  &  ainû  de  fuitè  ,  de  ma- 
ntcrr  que  la  terre  en  eft  couverte  en  pea 
de  temps.  Ce  tubercule  efl  quêlquerois 
dotible  ,  quelquefois;  triple. 

De  chaque  tubercule  s'olerc  rnc  feuille 
pavoi£éc  ou  (u  pariifol ,  portée  fur  on 
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péilicule  cylindri4oe,dr  quatre  Hgnesen- 
viron  de  diamètre,  fur  quatre  h  cinq  pics 
Ac  lon-;iivUr ,  fuivant  la  profondeur  de 
Tcaii  quMl  domine  toujours  d'un  pië  en- 
viron. Ce  pédicole  eftvrrd,  ridé, 
rin^é  de  poils  rades  ,  pîqnans  ,  Fongueux 
intérieurement,  &  percé  d'mi  bout  à 
Tautre  de  fix  n  Iniit  cavités  dont  une  cen- 
trale ,  qui  font  rcini'l:cs  d'une  liqueur 
blanche  &  épaifle  comme  du  lait  de  va- 
che ,  oui ,  lorfqu'on  les  caiTe,  s*épaifl}t 
Se  fe  tire  en  fils  bUmct  ft  fermes,  fembla. 
Mes  i  cens  des  toiles  d'arai);née$.  La 
ftu'Ile  qui  furmonté  chaque  pédicule  eft 
rthi(  iilaire  ou  à-peu-près ,  de  24  pouces 
«le  laràjctir,  moins  lonj;ue  d'un  donzic- 
sne  f  entière ,  molle  ,  épaîITe  ,  légère- 
ment ondée  for  fis  borés«  nfi  peu  con« 
eiVe,  en  entomioir  en  delfus ,  verd  de 
pr^  itrne  changeant  en  bleuâtre  ,  ridée 

v'cliic  comme  ïine  toifon,  verd  clajre 
en-deiïous  où  elle  ell  attachée  à  -  peu- 
vers  Ton  centre,  comme  en  paraful, 
liir  fon  pé4ienl«  d'où  partent  si  à  as  e6» 
tjU.Ctimme  tutantde  rayons  verd-clairSi 
Ipil'ans  ,  qui  f«  fourchent  deux  fois  en 
deux  ramifications,  &  qui  font  creux 
au.de  lan^  ,  de  mait^erc  que  leurs  cavi- 
tés corrcipondeut  &  cuinmnniquent  à 
ctpltes  dt  leur  pédtenle.  Cette  feuille, 
«vaut  foQ  développement  ,.eft  roulée  4iH 
«le  lans  fur  les  deux  cétés ,  ohliquepieat 
couchc'i'  (ur  l'on  pédicule,  &  li'uabrua* 
luifaui  extérieurement. 

La  tiv^e  q^u;  purie  les  fleursToct  rolitai* 
rement  de  chaque  tubercule  des  rjicines 
à  cdté  .d*pnç  des  feuilles  ap  pédicule  def- 
qWneselVë  refT- mMe  enticremint,  tant 
au  ,4^b\>r$  ^n'au  dedans,  h  rexceprion 
qu*èTle  ef}  d'im  tiers  p«u<  haute,  ayaîit 
fjx  piés  lie  longueur.  Elle  porte  à  foi» 
fpmnu't  une  feule  fienr  hcrmaph^udite 
«|n«  ,  avant  ton  i^veloppemein ,  forme 
liii*boutnn-a.vo}de  ,  pointu  d*abor,d*  iMHg 
Ûc  ^leox  _poucei  S:  une  fois  moins  lar-^ 

,  enfuîtc  rphérnïle  ,  pointu  de  trois 
jouées  â  trais  ^Muçes  de{ni^,'„v;«îï,-- 
«rârrç..  ,    •  ';'     ■'        ^,    V    ,  •  ^. 
"  Ç^tte  fieuV  eft  j^oféc  eiitiércmenf^  fur' 
rçvaffe'rQQO  pas  I. fa  partie  fu péri euic, 
ipais  antojir  de  fa  partie  iriFérieurfiV<St. 
lurrqu'eUeeft  ouverte,clle.f  ç^)réÇi^nte  une 
cTp'.'ce  fic'tulipe  ou  de  î.  iîr»\  r-ti/lipicr, 
<^c  *?enr  de  neiui.i'ai  blanche,  de  huit 
rouces  enviroa  de  diaiottcc.  KUe  coiilîlle 
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en  un  calice  colore  de  trente  fcoflles 
environ  ,  difpofées  fur  huit  rani^s  de 
quatre  chacun,  elliptiques,  pointues, 
longuet  de  quatre  pouces  «  uue  fou 
moins  larges ,  épaiffes  ,  ftriées  de 
vures  longitudinale*  ,  caduques.  Ceat 
cinquante  etamines  fix  fois  plus  courtes 
que  ce^  feuille*;  crdorécs  &  contîiçtiës  i 
flics ,  fc  répandent  en  rond  autour  de  U 
bâCe  de  cet  ovaire  ,  &  différent  fort  pes 
de  celles dn  nénuphar  :  elles  oat  les  filcU 
jaunes  &  les  anthères  bUncbcs  ,  St  (bat 
d'autant  plus  menues,  qu'elles  appi^ 
chent  plus  du  centre  de  la  flenr  ;  K'v  fi'fs 
mêmes  des  anthères  les  plus  voifines  .la 
calice  s'él  rgilTent  de  mai^-ere  qu'elles 
rcffemblent  à  des  pétales  échancrés  dool 
les  bords  portent  les  anthères. 

L^ovalre  ne  reflembU  d*abord,4nasbu 
origine  ,  qu'à  un  cylindre  fort  coui^ 
tronqué  en-delTus,  creufé  de  vingt  pe- 
tites fofTeties,  &  couronné  tout  autour 
de  vingt  (ligmates  rayonuans  comme  a&* 
tant  de  petitta  ediea  élevée»  for  Ces 
bords  fenlenentfmais,,  en  mèriOaa^ 
il  devient  un  fruit  ouvert  ou  nu  réctptt* 
de  conique  renverfé  ,  fonçucux  ,  lilanc- 
iaunàtre  ,  iec  ,  de  quatre  â  cinq  pouces 
de  diamètre,  tronqué  ca-deCTus  ,  creuie 
d'environ  vingt  fofrettas  OToïdes ,  verti- 
cales, d'un  pouce  environ  de  profbn^uii 
dant  ohacnne  defquellea  ef>  en  foncée  en» 
tiércmint  T»oe  graine  ou  odelet  ovoïde, 
de  dix  lignes  environ  de  lonj^ueur» 
une  fois  moins  lur^^e  ,  d'abord  hlanc, 
enfuite  brun-noir ,  tcrniiné  en  haut  ^ms 
une  petite  pointe  ,  &  attaehé  vcrtieai 
le  ment  par  fon  extrémité  ioftérieurc; 
Chaque  oHelet  contient  uae  uflansde, 
hlanthc,  charnue,  imitant  celle  d'uo 
i;UMd  de  cltène  qui  s'ouvre  en  deux  lo- 
h<is  ou  cotylédons,  au  centre  lieCquels 
on  trouve  la  plume  nui  eft  une  petite 
feuille  verte ,  pliée  à  (ou  extrémité  vers 
le  bas &  d'une  laveur  amere. 

Culture.  Le  beftt-tomara  croit  dans  les 
étangs  &  Us  niAfi^f  d'eau  douce  dam 

•  toute  1  In  {Ici, 

Qjn^tés.  Ses  fleurs  ont  ui^  odeur 
forte  d'anis  &.ik  eannel)f ,  fur-tot^t  daoa 
leurs  ^aminra.  Ses  {[raine  ont  une  Ca« 

veur  aqueufe,  douce,  excepté  dans  Cl 
fiui'ît  rémiuale, verte, qui  efV  très  amere. 

Uj'iif^fi.    Van  •  Rhecdc  ne  dit  j>as  fi 
Tes  graines  fe  maillent  ,  mais  il  y  & 
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mppareoee  q[ii*on  les  mange  eomme  «efles 
4ii  taniftn* 

Le  tubercule  de  fes  rtcinei  (b  pile  poar 
«en  faire  ,avcc  le  beurre,  un  onguent  qui 
corrige  tous  les  vices  des  yeux.  Le  même 
onguent,  uni  au  gingembre  &  à  la  co- 
riandre, s'applique  avec  fuccts  fur  les 
hémorrhoïdes. 

Hemarifues.  M.  Linné  t  confbnda  foof 
le  n\  -mc  nom  Ubittutamara  &  le  tamara 
du  Malabar  )'  mais  regardons  -  nous  ces 
deux  plaqtcs  comme  ifeux  efpeces ,  d'a- 
lurès  Van  -  Khee«lc  oiii  remarquera  fort 
tilcD  qoe  le  umtra  eft  plot  grand  fiins 
ipiscs  ,  qo*il  ■  les  fleurs  rouj^es  on  cou- 
Jeor  de  rofe ,  &  beaucoup  d'autres  diffé- 
rences que  nous  détaillerons  à  Tarticle 
de  cette  plante. 

'  Il  y  a  de  li  grandes  différences  entre 
les  fruits  ouverts  du  bem-tamara ,  &  en- 
tre tes  capfolet  fermées  dn  nénuphar, 
nymphéca ,  qu*on  ne  peut  s*empécher  d*en 
^ire  deux  genres  diftinds ,  au  lieu  de 
les  crii^Fondre  avec  le  nénuphar,  comme 
ont  f»ft  Tournefort.  M.  Linné  &  les 
autres  botaniftes.  yêye7  nos  FamiOes 
iie#  ptimtes ,  voL  II ,  page  76.  (Jlf,  Âàtm- 

«fiSN ,  rubft.  n. ,  HijL  mf.  hêU ,  pe- 
tite  n<MX  de  la  groffeur  d'une  aveline  ,  de 
figure  tantôt  oblongue ,  tantôt  arrondie, 
triangulaire,  couverte  d'une  coque  blan- 
.cbàlre  ,  médiocrement  épaiflc,  fragile, 
>«»iiten«iitoneaMnde  aflè^  f^roflèt  cou- 
. vt r te d*one  pellicule  Fon^ueufe,  blanche, 
de  la  confiftance  d'une  aveline.  On  ellime 
celle  qui  eft  récente,  pleine,  blanche,  & 
fe  fépar.'  ailément  de  facQ^ye  i  on  l'ap- 
porte d  Egypte. 

Ceft  le  mit  d*vn  arbre  appelle  glam 
"ùàgiitiitatia  t  qui  a  deux*foitie''4e  Feuil- 
•les,  Unne  fimple  &  Pautre  branchue. 
La  branchue  priFe  depuis  Tendroît  où 
elle  titnl  à  la  tige  ,  efl:  compofée  d'une 
côte  molle,  pliante,  cylindrique ,  grêle, 
fenabhibleau  petitîonc  ou-à  rameau 
de  ganel  »  nais  «ne  fois  |ilns  menue  ; 
.de  celte  c6te  fortenl  det  queues  ou  pe- 
tites côtes  d'une  palme  &  plus  de  lon- 
gueur ,  Fort  écartées  les  unes  des  autres  ; 
mais  toujours  ranimées  deux  à  deux  ,  gar- 
nies chacune  de  quatre  on  de  cinq  conju- 
faiFons  de  feuilles,  qui  fe  terminent  anflfi 
en  une  pointe  Fort  menue.  Le  tout  enfem- 

klc  forme  U  fcaiile  bcanclioe.  :  Mt  cet 

•    ..  . 
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rameamt  de  fiBoIllet  en  porteol  d'antret 
petites  à  leurs  noods  ,  toujonti  pbféet 

deux  à  deux,  dé  figure  &  de  grandeur 
différentes  ;  car  les  ^premières  Font  ï 
pointes  moufTcs,  comme  les  feuilles  du 
tourneFoli  celles  qui  font  au  milieu  font 
plus  pointues  iemblables  à  celles  du 
myrte  I  ék  eelles  qui' font  à  featrlmilé 
font  plus  petites  &  plus  étroites  /8t 
approchent  de  celles  de  la  renouée.  Elles 
tombent  toutes  en  hiver  ;  d'abord  les 
petites  Feuilles  ,  puis  toute  la  Feuille 
I  branchue  «  c'eft  pourquoi  Aldinus  l'ap- 
pel le/ridir.  Si  o^étolt  «ne  branche,  éh 
cet  auteur ,  elle  ne  tomberoit  pas.  La 
racine  de  cette  plante  eft  épaiflTe ,  fem- 
hlable  en  quelquetfaqon  k  celle  du  navet, 
noire  en  dedans,  &  peu  branchue.  Le 
Fruit ,  Félon  Bauhin ,  cH  une  goufTe  lon- 
gue d'au  palme ,  compoFée  de  deux  coE* 
fes ,  cylindrique,  grêle  ,  partai^ée  inté« 
riearement  en  deux  loges,  renflée  depuis 
Fon  pédipule  juFqu'à  (on  milieu ,  conte* 
nant  une  noifettc  dans  chaque  loge.  Cette 
goufTe  eft  pointue  ou  en  Forme  de  flylet, 
recourbée  en  bec  à  Fon  extrémité,  rouf* 
(%tre en-dedans,  brune  ou  cendiée  en* 
dehors,  cannelée  ft  ridée  dans  toute  fo 
longueur,  coriace  ,  flexible,  de  la  na- 
ture des  écorces ,  inFtptde ,  un  peu  aflrin- 
gente  &  fans  fuc.  Chaque  loçe  contient 
une  noifette  de  médiocre  groffeur ,  trian- 
gulaire ,  laquelle  renferme  fous  une  c6« 
que  &  foos  une  pellicule  blanche  êtfoém 
'^ueufe  une  amande  trisngolaire ,  grafTe, 
blanchâtre,  un  peu  <lcrc,amere,  hui- 
leufe,  &  qui  provoque  le  vomifFemcnt, 
On  trouve  par  l'auaiyfe,  que  la  noix  de 
ben  contient  beaucoup  d'huile  épaifTe  , 
une  certaine  hufle-  ctTentietle,  tcre  êt 
brûlante,  en  "petite  quantité  â  laWrité  , 
mais  unie  il  un  Fel  ammoniacal  :  c*elfc 
cette  hnile  fubttle  &  âcfc  )tti  pnrge.dt 

Fait  vomir. 

La  noix  de  ben  ef>  contraire  à  l'eftomae, 
trouble  Icf  viiceres ,  purge  avec  peine  Se 
lentement,  fta  quelque  cinfUcité.  Let 
parFumeors  vantent  ton  huile,parcequ*et« 
le  Fe  rancit  difficilement,  &  qu'ct.mf  Fans 
odeur  ,  elle  ne  j^âte  point  celle  des  fleurs» 

Voici  comment  on  tire  les  odeurs  det 
fleurs  par  le  moyen  de  cette  huile  :  on 
prend  un  vaiflTean  de  verre  on  déterre, 
large  en  haut ,  étroit  par  le  bas  :  on  y  met 
de  petit  tamis  4e  crin  par  étage  t  na 
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nmaist  fiir  cm  ttaisdeifleors  par  lits , 
«vec  du  coton  cardé  bien  menu  &  imbibé 
d'huile  de  bfn  :  on  Uinfc  le  tout  dans  cet 
£tat  pendant  quatre  heures ,  puis  on  jett£ 
les  fleurs.  On  en  remet  d'autres  avec  le 
atlne  c9too«  &  Ton  dfitere  jufqu*!  ee 
que  rhuile  foit  (uffiramiiient  impr^née 
de  Todeur  des  fleurs  ;  oo  fiait  par  t^q^ri- 
jner  l'huile  du  coton. 

Il  y  a  une  autre  efpeçe  de  noix  de  hen  , 
jippcllée  mouringou  >  elle  croit  fur  un  ar- 
bre  haol  d'environ  i%  piés  &  gros  d'envi. . 
fon  5  pi^.  Fpytz  CiilfrcripHiMl  h  fftfH' 
//f  Mouringou. 

*  BENA  ou  BECCABENA, 
foyaume  de  Nigi  itie. 

•BENA  ou  BENE,  Géog.  ,  petite 
ville  du  Piémont,  avec  titre  de  comté» 
f^S'     t  30.  ia#.  44  «  29. 

«BENACDS,  Géoç^T.  ane.  fif  moi.  ^ 
pn  des  plus  grands  lacs  de  l'Italie,  dans 
rétat  de  Vcnire.   Noas  rappçUoBS 
jourd'hui  lac  Ae  f^arde, 

BENADAD  ,  yî/i  ffijlcir^ 

.fierit ,  roi  de  Syrie ,  fit  «llianee  avec  Aza, 
roi  de  Juda ,  &  lui  donna  du  fecours  con- 
tre Baafa  ,  roi  d'Ifraçl,  qu*il  obligea  d*ac> 

courir  pour  défendre  fon  propre  pays 
contre  les  inciirfioos  de  l'ennemi ,  & 
d'abandonner  I^ama  qu'il  laiToit  fortifier. 
On  croit  que  ce  Bcpadadétoit  fils  d'Adad, 
fpi  le  fojiileva  contre  Salomon»  I  bfin 
|io  regae  de  e9  prijice.  (+) 

BCNADAO,  Ififi.facrée,  fiîs  &  fuc- 
jceflTcnr  du  précédent,  déclara  la  guerre  h 
Achab,  roid'Ifrael,  &vintafljéger  Sa- 
jnarie.  Achah,  après  l'avoir  contraint 
lieleTer  Icfiege,  le  défit  encore  l'année 
lui  van  te,  &  lui  tu^  ^nt  mille  bommea.' 
Binaiai ,  afifoibli  par  ces  pertes ,  eut  re- 
cours à  la  clémence  du  vainqueur ,  qui 
iBt  la  paix  aveç  lui,  &  le  renvoya  con- 
tre Tordre  de  Dieu.  Achab  eut  fu- 
'  jet  dt  fe  repentir  de  fa  trop  gran. 
ide  ^lUtéi  car  fieuaiad  ayant  repris  les 
•rmea*  le  toi  dans  un^  lûitaille.  Apres 
j|uelqucs  autres  expéditions,  le  roi  de 
jSyrie  étant  tombé  malade  ,  Tachant 
.qn*£lirce  étoit  à  Damas,  lui  envoya  de- 
inander  par  Hazaël ,  s'il  releveroit  de  fa 
ntladie  ;  ).e  prophète  prédit  à  jpe  derpicr 
Jin'il  feroit  roi ,  &  qu'il  feroit  de  grands 
jninx  aux  Ifraëlites.  Hazaèl  de  retour 
aflfura  Bettndad  qu'il  ;;uériroit  de  fa  ma- 
il4ie  $  majii  le  kademain  il  i'étrani^la , 
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fe  fit  déclartr  roi ,  l*aa  ém 

3120.  C  +  ) 

Ben  AD  AD,  ffifl.  fmcrée  ^  troifietae 
roi  de  Syrie ,  fils  de  Hazael ,  fut  vaincu 
plufieurs  fois  parjoasroi  d'Ifraeltqû 
rmnvra  fvr  Ini  tout  ce  <|ne  Han^ntol 
pris  aux  Ifraëlites.  IbU.  13.  C4»^ 

«BENADia,  aé«r..  fcgite  Tille  de 
Bohême. 

•BENARES,  Géogr,,  ville  de'I  1». 
doftan,  fpr  le  Gange^  c'cft  où  les  Bii- 
minet  tiennent  leurs  éoolaSi 

BEKARI ,  oifeau.  T.  Oatolaw.  (!) 

BENATA6E,  f.  m.  ,  c'eft  ainG  qu  oi 
nomme  dans  les  Salines  .  la  fonâioe 
des  Bénaticrt,  fVjfe»fi£NATi£&S  ^ 
]B  E  N  A  T  E 

BENATE,  f.  f.,  terme  de  Salime, 
€^cft  DM  efpeee  d^  caiflè  d'ofier  caftbie 

de  contenir  douze  pains  de  fel.  On  dooBC 
auffi  le  nom  de  bemU  à  la  quantité  d( 
fel  qui  entre  dâna  la  kmmit»  P'tja 

Benatiers. 

BEN  ATH ,  Cf.,  Médecine ,  nom  que 
les  Arabes  4pnueot  à  de  petites  puQulei 
4ui  t'éhnreqîb for  b corps  pea4aiit  la  anil 
après  la  fncnr^  .(JV} 

BEN^ATIfelté,  C  m.  pl.  ooTHm^cct* 
péa  dans  Jes  falines  de  Moyenvfc,  sa 
nombre  Je  dik-huit,  à  aflcmbler  ds 

hâtons  de  hoi<;  avec  des  ofiers  de 
ficelle,  &  à  en  former  des  efpeces  ài 
paniers  capables  de  contenir  douze  pains 
de  fel ,  ce.9iiV>n  appelle  one  èmaie. 

•  BENAVARia ,  Gé^g. ,  plUc  dlSÎ- 
pi{(tat  t  dn  r«yftumt  d'AnagoA»  Zm* 

•EWAVKWTK/G^g,,  vnUê'U 
pagne,  au  ro^^nve  do  Léôp ,  dans  la 

tierra  deCanipos,  avec  titre  de  duché, 
fur  la  riyier«  d'Ëxla,  It^ng,  la,  2P*  ^ 
42,  4- 

♦BENAUGE,  Géogr.,  petite  mn. 
tréede  la  Giiienne,  proviace de  France, 
le  long  de  ia  Qaronne ,  au  midi  de  Boi- 
deattK«  en  allant  %er»  ^orî•n^* 

BENCOOLEN,  Géog. .  ville  fbrtdk 
llsie  de  Sumatra ,  en  Afie ,  fnr  la  .c6te  qiî 
regarde  le  fud-oucl^  C*eft  un  des  établif* 

fcmen<;  de  la  compagnie  des  Jndes  orien- 
tales d'Angleterre.Le  poivre  er\  eft  Vohjd 
principal  |  Uj^ionde  dajis  pet  endroit  ^ 
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>nt  àlt  rondt  :  les  biblttnt  Ûu  ptyt  le 

uîtivent  &  le  Tendent  avec  beaucoup 
•empreflTL'ment  :  ils  ont  peu  d'antres 
roiluâions  dont  ils  puiflTent  trafifjuer  j 
es  bois  cependant  y  croiflfent,  dit*on, 
inffi  eo  qqaaiité  fnpeiflne  y  nombre  éc 
aoiBUgMct  f  ni  lec  environnent  en  font 
ouvertes  s  nais  comme  on  n*y  bâtit 
[n'en  boîi ,  &  même  fur  pilotis  ,  à  canfe 
le  rhiimidité  du  terrain,  il  arrive  que 
:ette  matière  fe  confomme  à  -  peu  -  près 
:oate  dans  le  pays.  On  y  remarque  aufli, 
sommé  chofe  liée  avec  la  natnre  du.lieo, 
]ue  te  métier  de  charpentier  eft  àpetr. 
j>rè<  le  feul  que  l'on  y  exerce ,  &  que  l'on 
n'y  connoît  ijuerc  entr'autres  que  de  nom 
ceux  defcrrurier  &  de  maréchal.  Ony 
refpire  au  refte  un  air  très  -  épais ,  fré- 
quemment agité  parlât  orage  s  ,  trifte* 
meotobfevrdparlafumiée  de  plnfieort 
volcans  voifinj.  (D.  <?.) 

BENDA,  Géo^r.  ,  ville  de  la  Macé- 
doine,  appartenante  aux  TuTC«.  ^ 

BENDARLI ,  f.  m. ,  Hijl.  nat.  Bêt. , 

Slante  é€  fafaoïltftf  iet  fooKeres,  très-  ^ 
ien  gravée  «  qooiqne  fans  detaiitt  font  | 
le  nom  Malabare,  maretta  mala-ntara-  , 
^«rc,  par  Van-Rhcede  ,  dans  fon  Hofm  1 
/«/  Mctlaharicus  ,  volume  XII  ^  fas;.  ' 
planche  XXIX.  Pctiver  a  donné  la  même 
ûgure  ,  fous  le  nom  de  fiUx MaUàancê^ 
iam  fon  eatûjttaeiitm  ^  fHk  111%  fl. 
Lin ,  »*•  12*  M.  Linné  l'a  appellee , 
d2n%  (on  Syflema  «attira  ^  édition  li,  de 
1768,  pog€  68Ç  »  acrojlichum  3  ketero- 
fhyïlum  ,  frondihuî  i*ite^errimi$  ,  gla- 
bris  ,  petiolatis,,  JiirHibus ,  fubrotundis^ 
/krOUbus^  Uiuârakit  ft  H  en  a  poblié| 
une  figure  incomplète  ft  aflès  mediofire 
dans  Tes  Amanituia  nead#mlf<t,  ipelMM# 
pUnche  II. 

C'ell  une  herbe  vivace,  toujours  ver- 
te ,  rampaAte  fur  les  arbres ,  fur  lefquels 
elle  prend  naiflance  ,  qu*elle  ne  quitte 
jamatt,     avee  Icfqneit  elb»  meurt ,  les 
environnant  ft  couvrant  de  tons  c^és  , 
l'fe  prolongeant  par  un  bout  pendant 
I  qu'elle  meurt  par  l'autre  bout. 
'    Sa  tige  a  un  ou  deux  pies  au  plus  de 
longueur.  Elle  eft  cylindrique,  menue, 
I       tiers  de  ligne  i  nne  demi-ligne  au 
'  plut  de  diamètre  «  ramifiât  des  diftan- 
*  .ces  de  trois  ^  quatre  poticci,  en  plufieuri 
I  |)ranches  alternes ,  longues  de  deux  à 
[  ^naue  ponces ,  verd-cUirct^  vclueif 
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loifantes  ,  ft  brun-nrafibi  lorIi|n*efleè 

font  vieilles ,  recouvertes  d*nne  peau 
membraneufe  qu'on  ne  peut  en  ôter, 
&  jetant  dans  toute  leur  loni^ucur  en 
defîbus  nombre  de  petites  racines  fibreo- 
fes ,  capillaires,  brunes,  longues  de 
trois  b  fix  lignes  ;  ramifiées  en  trois  à 
Cx  branches  alternes. 

La  tit;e  &  les  branches  font  couvertes 
de  Feuilles  alternes,  placées  à  des  dif- 
tanccs  de  Gx  à  huit  lignes  les  unes  des 
autres,  ft  onvertes  foos  on  angle  de  4f 
degrés  an  plus  é'oorertnre.  Elles  font 
elliptiques ,  longues  d*nn  ponce  à  un 
ponce  &  demi  au  plus ,  de  moitiéàune 
fois  moins  l.ir^es ,  très  obtufes  ,  arron« 
dics  à  leur  extrémité  fnpcricurc,  poin- 
tues &  prolongées  à  leur  origine  où  elles 
font  attachées  fans  pédieute  Siuv  bran^ 
ches,  charnues,  épaiffes,  pleines  de 
Cuc  qu'elles  rendent  iorrqu*en  les  cafle  , 
velues  ,  brunes  pendant  leur  jeuncITet 
enfuite  vertes,  liffes  &  luifantes. 

Les  fleurs  de  cette  plante  ne  font  pas 
placées  fons  Iet  feuilles,  comme  dans  la 
plupart  des  antres  plantes  «dé  la  (amillè 
des  fougères  ,  elfes  font  pofe'i  s  fous 
d'antres  feuilles  différentes  decclicsdes  * 
tîqes,  qui  fortent  folitaircmcnt  à  c6té 
des  feuilles  ou  au  nombre  de  deux  à 
trois  au  bout  des  branches  i  ces  feuilles 
à  fleurs  font  longues  de  dent  I  dens 
ponces  ft  demi,  environ  douze  fois  moins 
larges,  une  à  deuY  fois  plus  longues  que 
les  autres  feuilles ,  liflTes  en  deflfus,  verJ- 
luifantes ,  à  bords  repliés  en  deiTous, 
jurqu'au  milieu  de  leur  largeur  qui 
porte  une  ftrte  en  filton  lon^itudiBal;  . 
par  lequel  les  bords  s^ouvrent  comme 
deux  varives  qui  recuovrent  nombre  de 
membranes  blanches  d'abord  ,  en  Fuite 
rouffes  ,  qui  contiennent  la  pouffierc 
féminaleon  les  graines  elles-mêmes ,  dc 
forte  que  ces  fleurs  reflemUent  à  nil 
épi  ou  nu  dmton  fleuri  feulement  i*u« 
oAté.  ' 

Cuhure.  Le  hendarli  eft  toujours  COO^ 
vert  de  feuiiies  ft  de  fruits  dans  touMs 
les  faifons. 

XluaHiés.  Cette  plante  a  une  fawnr  Aiik 
fine ,  acide ,  ft  nue  odeur  forte  de  Aaui- 
pignon. 

Ufages,  Lefue  de  fes  feoiiles  fe  donne 
I  boire,  mêlé  avec  l'eau  des  cocos  ,*  pour 
'  .affermir  kt  dcou  &  diOipcr  l'coAuie  dea 
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ftaciveni  mêlé  avec  le  tiodale-cotti , 
f|tic  Plukenet  &  d'autres  botaniftes  après 
lui  ritit  nommé  cro/u/<iriii ,  il  paife  pour 
djliipcT  fous  les  fymptomei  des  nal^die» 
vénériennes. 

Mmtrqutf,  M.  Linné  a  donné  tu  Icn- 
le  nom  d*9eroJUeb9m  %ui  tppar* 
lient  à  la  fcolopendrCt  ft  nous  penions 
fn'il  eût  été  plus  à  propos  4c  ûifftr  à 
^lle»ci  (on  nom  de  pays. 

Cette  plante  fait,  comme  l'on  peut 
juger,  un  nouveau  ^'c^rc  qui  doit  être 
vlacé  dans  la  [ccondtf  Icdion  de  la  famille 
^1  fougères  à  eM  te  V^fbhglofum. 
.yoyn  not  Fëmiiles  det  planfis  f  vêbiwti 

//,  ptif^r  22.  {M.  AianfonJ) 

.  *BtNDARMASSEN,  011  BENJAR. 

JVIASEN  ,  Géogr.  ,  ville  d  AGc  v  capitale 

flu  royaume  de  même  nom  ,  dans  Tisle 

«le  Bornéo,  fur  la  rivicre  de  BcnjarmalTe. 

Xong,  13  t.  to.  Lat.  uiértd,  l.  40. 

'  *  BENOER  ou  TEKIN ,  Giogr,,  vllU 

fh  laTuroute  Européenne  «  dant  la  Bet» 

^krabie  ,  tur  leNtciler. 

,  *  BENDËRIC(( ,  Gé9ipr.^  ville  ftpott 

Inr  le  K'>lfe  pcrGque. 

♦  BENDIDIES,  adj.  pris  Tuhfl. , 
JHytb. ,  fétcs  qui  fc  célébroicnt  à  Athè- 
nes ,  dans  le  Pyrée»  eq  Phonneur  de 
piaae  Bendis  i  elles  y  furent  apportée! 
JMU*  det  marehandt  qui  fré<mentoiént  les 
fdtes  de  la  Thracc.  /'^^fs  BenOIS* 

♦  BfiNOlMIR  ,  Géogr,  ,  fleuve  de 
Perfe  qni  lombe  dans  ic  golfe  peiii> 

♦  BENDIS  ,  JlTyth. ,  nom  que  les  peu- 
liles  de  Thrace  donnoitnt  à  Diane.  Les 
uns  prétendent  qu'ili  entendaient  par  ee 
PMtle^trrfi  d*autrei«  Uhim*  Cet 
4et  qu'on  eélébroit  en  fon  honneur , 
âifFérntent  peu  des  bacclisnalcs  ;  elles 
précédoient  de  quelques  jours  les  pa- 
fiathénées,  &  elles  U  fâifoîent  dans  le 
Pyrée. 

:  BENEDICTE  ,  terme  de  Pharmacie  y 
élcâuaire  purgatif  &  bénin.  Lémerior- 
iMMi  la  préparation  de  ce  nédisanent 
49  la  manière  fnivante  : 

Prenez  dix  gros  de  turbith  choifi ,  une 
ADoe  d'écorce  de  racines  de  petite  éfule  , 
î^ros  d'hermodatte,  &  antant  de  dia- 
grcde  ,  une  demi-'once  de  fcl  gemme  , 
un  ^ros  &  demi  de  (picanard  ,  de  gin- 
gembre, de  girofle  &  de  fafran  ,  de  pe- 
tit eafdaffome ,  de  galaiiga,  de  «acis» 
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de  femcnce  d*aelie  ,  de  earri,  it^ 

Fra^îc  (S.-  deféné;  pulvcrifeicwdr^r 
&c  mêlez- le<;  avecdcjix  livres dctnie 
mé ,  pour  en  compafcr  uneiedci" 
dont  la  dufe  fera  depuis  uoc  dragocji 
qu'à  fis. 

Ce  kineHéit  purge  k  piloitcft  tel 
roGtés  de  toutes  les  partiel  da  CKpi 
levé  les  obRruftioas  profoqse  toi 
gles  du  fexe.  (-f-) 

BENEDICTINS  ,  t  m.  pl,  H 
eccl. ,  moines  ainfi  nommés  de  S  : 
noit,  Beneiiâus  ,  dont  ils  {fiiTOt 
règle» 

(Teft  ans  BMitBimt  propreneai 
convient  le  nom  de  nMÎnes«  "Md 

&  les  plus  éclairés  d*entr*eoi,  idt  j 
les  PP.  Mabillon  ,  Marteone  ^Bnia 
cffc.  s'en  font  fait  honneur  àlith 
leurs  ouvrages  j  celui  de  rdi;itix^ 
venant  plus  particulièrement  aosari 
ordres  &  congrégatioot.  Foya  Msu 
^RStlOIBUX. 

Dans  le  droit  canon  ,  les  Eré^ 
fontappellés  moines  noirs  ^  Jcaufe"! 
couleur  de  Kur  hahit,  par  opr^^' 
à  celle  des  ordres  blancs.  IlsnV^^ 
connus  autrefois  en  Anglcterrc^L^' 
ce  ncm.  Cet  babit  eft  coop«fi(f 
robe  &  d'un  fcapnlatrç  noirs  «  im 
petit  capuce  de  même  oonlenr,  ^ 
portent  dans  l'intérieur  de  leor  M 
&  en  voyage.  Au  chaar  &  M? 
vont  en  ville  ,  il";  mettent  par 
une  ample  chappe  de  fer^e  nomu 
des  manches,  avec  un  capucboo^: 
termine  en  pointe. 

L'ordre  de  faint  Benoit 
dès  fil  naiflancc.  Il  fubOftedepiiii 
de  treize  cents  ans  avec  un  éclat  ( 
été'  rarement  obfcurci  9  également 4 
gué  par  les  fciences  8c  par  la 
été  l'afyle  des  lettres  dans  les  fuc''- 
il  fembloit  qu'elles  n'en  duflent 
aucun ,  &  a  donné  à  l'é^life  ca 
grand  nombre  de  faints  »  de  lom 
pontifes, de cacdinaox ,  patriarcha 
chevêquet »  évéqnea,  éfc. 

Les  réformes  qu*y  ont  iotrodsit  1 
vers  temps  plufieurs  perfoona;?* 
neus  en  lainteté  ,  Tont  patta?.c  «■ 
fleurs  branches  ou  congre'-^atjcs 
Odon ,  abbé  de  Cluny  y  cummcni;! 
forme  de  cet  ordre  yera  Tan  >|i 
dfU  eftvenol*oc4teoo  la  cocisr^ 
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î  Cluny.  Celle  de  Sainte  Jnftine  de 
adoiie  &  du  Mont  CaUin,  t'eft  éublie 
1  Iulie  en  140s ,  &  s'eft  renouvellée 
1  1 504.  Celle  de  S.  Miwr  en  France  a 
immeoeéen  1621,  ftiifeft  depuis  fou- 
rnie avec  hcaticonp  ilc  j;loire  ;  elle  a 
roddit  dos  hommes  dont  les  noms  ne 
ériront  jamais  dins  la  république  des 
:ttres,  qui  nous  ont  donné  d'excellentes 
Jilioni  de  prefciue  tdat  les  PP.  de  t*K- 
lire«  ft  beaucoup  d*antret  qui  fe  dif- 
nçiient  encore  par  leur  vertu  &  leurs 
imiercs.  La  réforme  de  Saint  Vanne  & 
c  Saint  Hydîjlplu-  .  établit-  en  Lorraine 
Q  1600  ,  s'cil  aulfi  rendue  célèbre  par 
1»  Ta  va  m  ouvrages  qui  eo  font  fortis  ; 
sis  que  cens  de  dom  Caimet  ft  de  do^n 
temi  Ceiltter. 

Vordre  de  Saint  Benoit  a  été  la  tige 
e  plufiours  autre?,  dont  les  plu^  con- 
dJr.ihles  font  ceux  de  CamaUoli,  de 
.1 1 ()  1)1  breule,ue.N  Cliartrcux,  de  Cîitcaux, 
a  Gram.DoiU,  des  Ccleftins ,  ^ffc,  qui 
>nt  rend  a  des  grande  ferTÎcea  à  la  reli- 
ion  ,  ou  par  leur  do^rine,  ou  parrédi- 
içation  de  leur  vie  ,  &  qui  fuivent  tous 
»our  le  fond  larei;!cdeS.  Benoit,  l^oyez 
:amaloules,  Cuaat&£UX, 

;  J  s  T  fc  A  Lî  X,  i-TV. 

11  y  a  auUi  des  reii;;ieufes  appe liées 
Bénédiiiifus ,  dont  on  aUribue  rinftitu* 
îon  à  fainte  Scholaftiqoe ,  four  de  S. 
ienoit  :  elles  fuivent  la  règle  de  ce  pa- 
fiarchc  d^s  moines  d'occident.  (^G) 

BÉNÉDICTION  f.  f.  Tl  êol  ,  VM€àon 
ç  bénir,  c-'eil-à-.iire,  de  fouhaiter  quel* 
ue  chofe  d'heureux,  toit  par  des  fiçnes , 
jit  par  des  paroles.  Cette  cérémonie  a 
té  en  ufai^e  de  toute  antiquité,  tant  par« 
ai  les  Juift  que  parmi  les  Chrétiens» 

Les  Hébreux  entendent  Couvent  fous 
t  nom  les  préfent  que  fe  font  tes  amis  % 
pparemment  parce  qu'ih  font  d*ordi- 
nilre  aecompa'^nés  de  hÎ  Tédiciions  Se  de 
omplimens  de  la  part  de  ceux  qui  les 
jnnnent  &  de  ceux  ')ui  les  reçoivent. 
^oyfz  G  en.  Kxxiii.  s  Jofué  ^  xv.  ly.  /. 
lef^.  XXV,  17.  XXX,  1$,  I§^,  Reg.  v.  15. 

Ic'Lea^adliaîsMj  firimiinellcs  que  l^s 
tètrcs  doRuoieot  au  peuple  dan«  ccr- 
aîn?»  cérémonies  :  par  e)iemp1e,  Mayfe 
au  i^rand-prttfe  A.iron  :  ^uund  vous 
entrez  les  enfMîS  d'If^'uél  ,  vous  direz: 
2/*t  ie  Sei^Mur  voui  bénijfs  ^  vouj  cou» 
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ftrve  ;  ifue  le  Seigneur  fafe  hrîBer  fur^ 
VOUS  La  lumière  de  fort  vifage  i  quil  ait  ' 
fitii  dt  vous  i  qu*U  tname  fà  face  fwt 
vuty  ^  qu*il  vus  àêamfit  ftbe*  Il 
pronon<;oit  ces  paroles  debout  à  voix 
haute  ,  «S:  les  mains  etcmîues  &  élevées. 
Les  prophètes  &  tes  hommes  infpirés 
donnaient  auUî  fouvent  des  bc'nédiciions 
aux  Ccrviteurs  de  Dieu  &  au  peuple  diL 
Seigneur.  Les  pfiMuimes  foét  pleins  du 
pareilles  hénédUUons,  Les  putttarehea  aa 
lit  de  la  mort  béniiloieot  leurs  enfiins 
leur  famille.    Le  Seigneur  ordonne  que 
le  peuple  d'Ifracl  étant  arrivé  dans  la 
terre  prumile ,  on  aflemble  toute  la  mul- 
titude entre  les  montagnes  d'Hébal  db 
de  Garixim ,  élr  que  Ton  falTe  publier 
àei  béitédiéHons  pour  ceux  qui  obfervent 
les  loix  du  Seigneur  fur  la  montagne  de 
G.uizim  ,  &  des  maléUi(^tions  contre, le« 
violateurs  de  ccb  loix,  lur  la  montagne 
d'iicbal.    C  ek  ce  que  JoCué  exécuta 
après  qu'il  eut  filit  la  conquête  d'une 
partie  de  la  terre  de  Chanaau.  royez 
l'article  HÉbal  ,  niim.  vj.  34.  Gns^, 
xxvij.  xlix,  Teb.  vij.  7*  iienl.  ^jm 
Jof  ue ,  çjjc, 

BénédiSiion  fignifie  aiifli  abondance.  Cf- 
lui  qui  feme  avec  épargne  y  n:oilfonnera 
feui  ^  celui  qui  feme  avec  bé.:éMclion  ^ 
uioijfonnera  avec  bénédiflion ,  avec  abon- 
dance' ;  encore  :  Jt  la  ai  friis  de 
fajfer  ebtzvtuSf  afin  que  ctttt  binédsiHw 
que  VOUS  avez  framifwfiit  toute  prête  ^ 
£9*  queUe  fait  ,  comme  el!e  elt  vérita- 
blement ,  une  bétiédicif^n  ,  ^5*  w'-'  don 
d'avurice  ,*  &  Jacob  (uuhaite  à  fon  ftls 
Joieph  Its  bMdiiliMS  du  eiel^  ou  la  pluie 
Si  la  rofée  en  abondance  i  lt$  hinédic* 
tiens  de  rahyme^  Teau  des  fourçess  ht 

h^.i^ditfioni  des  entrailles  des  ntîwicfles  , 
la  fecnn  lité  des  femmes  Se  des  animaux. 
Si  le  Pfalmille:  vous  rernplirc%  tcut  aftim 
mal  de  bénédi^iion,  de  l'abondance  de  vos 
biens.  Csr.  ix,  6.  5.  Gex,  xUv,  Pf 
cxliv.  16.  D.  Calmet,  diâ,  de  la  Bikh^ 

*  békjSficb,  gaik,  profit^ 

LUCRE,  EMOLUMENT,  Greamm,^ 
Le  e^ain  femble  dépendre  beaucoup  ds 

hafard  ^  le  profit  paroit  plus  fur  ;  le  lucre 
eil  pUu  '^'cnéral,  &  a  plus  de  rapport  à 
la  pafUun  \  V émolument  cft  affedé  aux 
cjD^uis.i  le^  ^/M(^r  fenible^dépcndrt 
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de  la  bienveillance  des  autres,  ht  gain 
«ft  pour  les  joueurs  i  le  pmfit  pour  les 
Mtrcbaadti  le  Imcrt  pour  les  hommei 
iDiéreflrtft  I  Vimêlmmm  poor  eerltinet 
gtm  de  rohe  Sl  àt  finince  {  &  le  bénéfice 
pour  celui  qui  revead  fur  le  chtmp.  Le 
joueur  diTM,  fat  peu  gagné 'j  le  marchand, 
je  n\ii  pas  fait  zrand  profit  ^  l'employé  , 
ies  émoiufnens  de  mon  emp{oi  font  petits  i 
If  revendeur,  accordez  moi  un  petit  h(~ 
9é/k9§  A  Vcn  peut  dire  d'un  homme  in- 
tkM^  9«*ilai«elelwr«. 

6c  Né  PIC  C,  r.  Droit  rananrf . , 
office  eccléfiaflique  auquel  eft  joint  un 
«ertaîn  revemi  qui  n'en  peut  être  féparé. 
Ce  nom  vif  nt  de  ce  qu  au  tommenccment 
Ht  ^vé^ues  donnoient  quelquefois  aux 
«cdéfitki^uet  qui  ivoieat  long-temps 
ffrvi  ,  quelque  portion  des  MeiM  de 
r^glife  pour  en  jouir  pondant  nn  temps» 
après  lequel  ce  fonds  revenoife  à  Téglife , 
*st  qui  rcfTembloit  aux  r^compcnfes  que 
les  empereurs  aceurdoirnt  aux  foldats 
romains  en  confiJération  de  leurs  (cr- 
vices^  d'où  l'on  appelioit  ces  ioldats  , 
mUiet  kmeficiarii  ;  &  d*où  Quelques 
anteort  liront  l'origine  de  nos  nefii.  Ce 
nom  a  pafli  enfnite  aux  eccléGaftiques , 
à  qui  on  a  donné  de  femblables  fonda 
pour  fubfiOer.  Leur  véritable  orîj;ine 
ne  p.iroit  pas  avoir  précédé  le  VIII 
Cecle,  où  Ton  fit  le  paitage  des  biens 
d'églile.  On  ne  UiflTe  pourtant  pas  que 
de  trouver  qudques  veftiget  des 
Jkis  dès  Tan  $00  •  font  le  pape  Svm- 
mque;  on  voit  qu*alors  on  donna  a  un 
clerc  qnl  avoit  bien  fervi  Téglife ,  un 
cbamp  en  fonds  qu'il  poflTéda  ,  &  dont 
il  tira  fa  fubAilance.  On  trouve  de  plus 
dans  un  canon  du  premier  concile  d'O 
range,  teau  en  441 ,  quelques  traces  de 
la  tnndation  des  bénéfices ,  ft  da  4coit 
de  patronage  tant  eccUfiafttqne  qve  laï- 
que: mais  ce  •*étoit  pas  l'ordinaire 
avant  le  VIII  fiectc  ;  communément  les 
fccléfiaftiques  fubCftoient  des  revenus 
des  biens  des  églifes  &  des  oblations 
#les  fiileles ,  que  l'évéque  diftribuoit 
eotr'eux.  Du  temps  de  Charlemagne, 
les  wrétêt  les  antres  miniftres  de  TE- 
gltfe ,  joutffoient  de  revenus  fiies 
certains ,  ft  percevoicut  des  dixmes  ; 
cette  coutume  s'établit  dans  tout  Voc- 

aident  Ce  fut  alors  ^ue  ces  titres  eccUiU 
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,  af!*qt?ej  furent  appel le«  hènéfîct ,  S:  ç 

1  chaque  clerc^  eut  un  reveau  attache 
:  fon  titre. 

Les  bénéfices  font  ou  féculiers  ou  1 
;  guliers.  Les  fécu)»crs  font  l'cvéchc,  I 

2  dignités  des  chapitres  i  favoir,  la  {n 
'  voté,  le  doyenné  «  rarchldiaocnné, 

chancellerie;»  la  chantrerie*  les  chaq 
d'écelâtres  ou  capifcol ,  ou  théologi 
de  tréforicr ,  de  chcvecier  ;  &  les  c2i 
nicats  ,  qui  font  des  places  de  char 
nés,  ou  fans  prébende,  ou  avec  p 
bende  ,  ou  avec  femi-prebende.  Les 
très  bénéfices  féculiers  les  plus  ordii 
res,  font  les  fimplet  cures,  lesprieui 
cures ,  les  vieaireries  perpétuelles  y 
prieurés  fimples,  &  les  chapelles. 

Les  tinéficet  réguliers  Tout  fabb 
en  titre»  les  offices  daufbaux  qni 
un  revenu  aSedlé  ,  comme  le  prie 
conventuel  en  titre,  les  offices  de  eh 

brier,  aumônier,  horpîtalier»  facrift; 
célétier,  &  autres  femblables.  Les 
ces  de  moines  anciens  &  non  réforn 
font  regardées  prefque  comme  des  i 
fices.  On  ne  donne  pourtant  propres 
ce  oon  qu*aum  offices  dont  on  priend 
provifions* 

On  divife  encore  les  Minces  en  i 
fices  faceràotemx ,  Mtéfiets  à  chmrf^e 
mes  y  ^  bénéfices  Jmples.  Les  himk 
faceriotaux  font  <àt%  béi4fic9i^  àit, 
eccléhaftiqnes .  q^i*on  ne  pcnt  poÏÏ 
fans  être  prêtre,  ou  en  âi;e  f*e  Tên 
moins  dans  l'année.  L^shér/fires  à  <  | 
drames  font  ceux  dont  le  pourvu  a  j 
didion  fur  une  certaine  portiosi  4e 
pie,  dont  rinftruAion  eft  confiai 
foins  Y  tels  font  les  évèchés  Ict  c 
Enfin  les  bénéfices  fimple s  ^onl  cens 
n'ont  ni  charge  d'ames  ni  ohliijation 
1er  au  chœur,  &  qui ,  par  conféqi 
n'obliftcnt  point  à  réfidtnce  \  telles 
les  abbayes  ou  prieurés  en  commei 
&  les  chapelles  chargées  fcnlesBCi 
quelques meflès,  que  ronpentGairi 
lébrerpard*autres« 

Il  y  a  des  irrégularités  f  ni  evipéi 
de  poflTéder  des  bénéfices  \  tellet  q 
bâtardiiSe ,  la  higaipfe,  la  mutiintioi 
crime  public  pour  lequel  on  peut 
repris  de  jnftiee  ,  &  le  crime  ecclé 
coaigie  l'hérifiCfU  iimoi^c»  U  < 
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ence ,        qui  emportent  privation  dn 

éuéfice.V.t%  cnfiiiftes  difputent  fur  laplu- 
alite  tics  hénépcesy  quelques-uns  lacroi- 
nt  ill(i^itiInc*  i  le  plus  grand  nombre  la 
Toit  perinire ,  &  VZgXiït  la  tolère.  En 
Angleterre»  la  plupart  des  Mi^i/Scff  ont 
té  liippriQiés  du  temps  de  la  réforma- 
ion  ,  parce  qu'alors  les  biens  eccléGaf- 
iqnes  ont  panTedans  les  mains  des  lai- 
|iies.  FIrury,  hijl.  au  droit  ei  cUf,  tom»I. 
art.  11.  ihap.  xiv,  xix.  çHf  xxviij, 

BÉNériÇBS  coNSiSTOiiAVx.grands 
Mficft ,  comme  les  évêchés ,  abbayes 
fi:  autres  dignités ,  ainû  appelles ,  parce 

uc  le  pape  en  donne  les  provifions  après 
inc  délibération  faite  dans  le  confifloire 
les  cardinaux. On  donne  ce  nomenFran- 
te  aux  dignités  eeitléGaftiqnes  dont  le  roi 
I  la  nomination,  fuivant  le  concordat  fait 
rntrt  le  pape  LeonX.  ftFianqoisL  Mais 
•e  concordat  n'a  fait  que  renouveller  «n 
Iroit  que  les  rois  do  France  avoient  pof- 
édé  dès  le  commencement  de  la  monar- 
:hie.  Grégoire  de  Tours,  Aimoin,  & 
los  anciens  hiftorîens  font  pleins 
rexemples  qui  prouvent  que  nos  rois  de 
a  première  race  dirpofoient  des  évé- 
;hés.  Ils  en  parlent  en  ces  termes  :  ta- 
is epifccpus  orâinatus  ex  juffu  re^is,  ou 
tfftnju  re^is^  ou  décréta  re^is.  Cet  urai;e 

ïontinna  fous  ta  féconde  race.  Loup , 
ibbé  de  Ferrieret ,  rapporte  que  le  roi 
Pépin  obtint  le  coj^rentement  da  pape 

pour  nommer  aux  jjrandcs  dignités  ec- 
rléfialtiques ,  ceux  qu*il  en  jugcroitles 
plus  capables  pour  le  bien  de  Ton  état. 
Hincmar,  Archevêque  de  Rheims,  & 
Piodoard  ;  parlent  anffi  de  ces  nomina- 
tions. C'eft  ce  qu'on  voit  encore  dans  le 
fécond  concile  d*Aix  la-Chapelle,  tenu 
fou^  Loui>  le  Débonnaire.  Les  rois  fuc- 
celTeurs  d'Hugues  Capet  en  uferent  ain- 
comme  le  témoigne,  en  plufieurs 
endroits  de  fes  épittes ,  Fulbert ,  évé- 

aue  de  Chartres  qui  vivoit  dans  le  xi 
ecle,  dn  temps  du  roi  Robert.  Il  cd 
vrai,  qne  dans  le  XII,  les  papes  difpo- 
ferent  de  plufieurs  de  ces  bénifîces  : 
mais  vers  le  commencement  du  Xlll, 
fout  Philippe  Augufte  ,  les  éleftlons 
eurent  lieu,  de  forte  néanmoins  que 
le  roi  les  antorifoit  ,  Se  révéque  élu 
ne  pouvoit  être  confacrc  fans  le  eon- 
fentemeni  du  prince.  Le  concordat  n'a 
donc  hii  ^ue  itodre  au  roi  le  droit 
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de  nomination  aux  grands  kMJkif,  que 

quelques-uns  difent  appartenir  au  roi  de 
France  en  qualité  de  Roi  ;  parce  que 
le  choix  des  prélats  eit  une  cbofc  im- 
portante ponr  la  eonfervatfon  de  l'état, 
&  que  ce  monarque  cft  le  premier  m> 
troa  proteâeur  des  églifes  de  ton 
royaume.  Les  antres  rois  &  princes 
fouverains  jouiflent  d'un  pareil  droits 
&.  cette  nomination  a  eu  lieu  en  Hongrie, 
en  Efpagne,  dans  les  Pays-Bas,  à  Ve- 
nife  en  Savoie.  Bile  étolt  anffi  eo 
ufage  en  Angleterre  &  en  EcofTe  XTUOt 
la  réformation ,  &  le  roi  y  nomme  en* 
core  aux  archevêchés  &  évêchés  ;  mais 
on  ne  peut  plus  appellcr  ces  dignités 
bénéfices  confijioriaux  ^  depuis  quelepa^ 
pe  n*en  donne  plus  la  confirmation. 
Pithon  ,  traiié  iu  iièerêù  de  tEglifi 
GaSic.  C<?) 

BÉN'éFiCB,  fn  terme  de  Droit  civil^ 
Ggnitie  en  général  une  exception  fa- 
vorable accordée  par  ta  loi  on  par  le 
prince,  qui  rend  l'impétrant  habile  à 
une  fenéfcion  ou  une  qualité  dont  il 
étoit  incapable  à  la  rigueur.  Tels  font 
le  bénéfice  d  àjfe,  voyez  AgEî  le  bénéfi- 
ce de  cejjion ,  voyeï  CESSION  î  dc  di- 
vifion ,  voyez  D  J  V  i  s  I  o  N }  ^invtminu^ 
voyez  InVENTAIXE,  ^c, 

BMfiet  fe  prend  auffi  quelquefois 
pour  un  iimple  privilège  ou  droit  ftro» 
rable.  C*eft  en  ce  fens  qu'on  dit  qne  le  bi- 
néfice  de  vendeur  fert  à  l'acheteur. 

BÉNÉFICE,  Commerce,  fii^nifie  avan* 
toge,  gairty  profit.  On  dit  qu'un  mar- 
chand a  du  bénéfice  fur  le  marché  ou  la 
▼ente  de  certaines  marcbandifes. 

Quand  on  dit  qu*un  banquier  fiiil 
tenir  de  l'argent  d'une  place  à  l'autre 
uvçc  bénéfice,  cela  doit  s'entendre  qu'au 
lieu  de  demander  quelque  clTofe  pour 
réchange,  il  donne  du  profit.  Quand 
le  change  eft  au  pair ,  il  n'y  a  ni  Msk» 
Jkf  ni  perte. 

On  nommt  hénéfice  d'aunagt  9  le  pro« 
fit  qui  fe  rencontre  fur  l'aunage  des 
étoffes  ,  des  toiles  ,  çfc.  Il  y  a  de« 
endroits  où,  quoique  l'aune  foit  é^ale 
à  celle  de  Paris,  on  ne  laiflc  pas  de 
trouver  un  bénéfiet  confidérable  fur  Tau» 
nage ,  par  la  bonne  mefure  que  don* 
nent  les  Fahriquans  pour  attirer  les  mar- 
rhnnds.  Ainli,  par  exemple,  à  Rouen  on 
1  douoe  vingt-^uatie  auasi  de  toile  pour 
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Tiogt  iuntt^  ce  qtti  efl  qn^tré  Aunes 
àt  bon  011  de  bénépcr  fur  chaqn«  fois 
vlnetaiine':.  f^pvr?  AunagE. 
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tout  ce  que  nous  venooc  ât  dire  le 
leurs  f»n(fliont  a  été  fiijct  à  bicB  ds 

changetncns. 


BÉNÉFICE,  r.  m.,  Hijl.  onci,  ter- i  BÉNKFICIAL,  qtii  concerne  Icshé- 
jne  dont  les  anciens  fe  iVrvoient  pour  néfices.Cet  adjeâif  ne  Te  crouvc  erapl' ;t 
llgaifi€r  les  fimdt  ie  terrt  qu*ofi  don-   qu'au  féminin,  tinfi  l'on  dît  ilei  f ai|(Sb« 


Boit  aux  rieux  foldtts  ou  vétérans, 
pour  récompenfe  de  leurs  fervices  ;  & 
c'eft  de  là  qu'on  appelloit  ces  r(il('at«î 
heneficiarit  milites.  Les  Turcs  en  nient 
encore  aujourd'hui  i<!e  même  à  l'ciiard 
de  leurs  fpahis  ou  timariotS4  Poytz 
SFAHI  Ôf  TiMAtllOT.  (^) 

BÊNEFICIABLE,  adj.,  Chymie,  fro- 
fiaUltt  il  le  dit  ordimirement  d'une 
mine 


dis  matières  héné/tnales  :  mais  on  aedh 

roit  pis  codei  hcnif^ciaux,  C^) 
BENKFICIATURES,  f.  f.  pl. , 
Ae  Droit  cccUJùtjitq,  y  iurtes  de  bénéfice 
amoviblus,  qui  ne  peuvent  fe  refuner, 
&  peuvent  vaquer  par  rabreiice,  comse 
let  bénéfices  de  cliantres  oo  ▼îcaim, 
choriftet,  chapelains,  Le^  hinéjkUit» 
rtt  ne  peuvent  être  appcllëcs  q^'in»- 


inc.  On  dit  qu'une  mint  elt  béné/îiia-  .  pro|^rcmcnt  hénéfices  ;  ce  font  plut  ! 
We,  lorlqu'on  veut  dire  qu'elle  peut  ,  des  places  dcftinécs  à  des  pi  êtres  c'ur* 
être  exploitée  avec  proEt ,  qu'on  en  !  gés  pour  ce  de  rendre  un  ferv.ce  i> 
pest  tirer  du  bénéfice.  Pour  rendre  ,  ^ael  à  Téslift,  &  qne  le  clM|iitre  pect 
nne  miiie  hénéficiabUt  il  faut  en  fépa-    deftituer  ,   s*ils  y  man^neiit  fendait 


.  rcr  ce  qui  détruiroit  le  métal  ,  ou  ce 
qui  l'empèclicroit  de  fe  féparer  de  ia 
mine,.  (J/) 

BENHFICIAIRE,  adj.  pris  fubft.  ter- 
sm  de  Droit ,  qui  ne  fe  dit  qu*en  un  feiil 
cti,  à  fmir  en  pariant  de  Pliéritier  qui 
apriMte  lettres  de  bénéfice  4*iaveataire. 

Piye»  iNVENTAiftB. 

En  pays  coutumier,  l'héritier  pur  & 
Cmple  en  lir.ne  collatérale  exclut  leW- 
néfîciatrei  Jeun  en  li^ne  directe  $  mais 
en  pavs  de  Droit  écrit,  Théritier  pur  ft 
fiaftplenVxclutpas  lei^tt^cteiVr,  même 
CD  collatérale. 

I,'héf  iticr  lénéjîcinîre  a  radminiftratioii 
de  tous  les  hiefis  de  la  fucceffion,  dont 
il  doit  un  cnmpte  aux  créanciers  &  léga- 
tatres,puur  te  re/ififa  duquel,  s'il  fe  trou- 
ve redevable,  ils  ont  hypothèque  l\ir 
fes  propres  biens,  du  jour  qu'il  a  été 
déclare  héritier  bénéficiaire.  (//) 

BÉNEFiClAlRts  ,  1.  m. ,  llfjL  anc. , 
c'eft  ainii  qu'on  appelloit  dans  Us  trou- 
pes romaines  ceux  qui  lervoient  vo- 
lontairement ,  foit  pour  obtenir  les  bon- 
iwi  grâces  &  la  nveur  des  confnls , 
foit  pour  obtenir  quelque  récompenfe 
des  chefs.  IK  étoicnt  rancjj^s  fous  les 
drapeaux  dans  le<  coliortes  j  iis  ne  OK  iu 
toient  point  la  garde  j  ils  ctcaeut  dii- 
penfés  de  travailler  aux  fVirtificatlons 
^  ami  caoipem<*ns.  Ilsfaifoient  i*ofiîoede 
.centurions,  m  m  s  de  beroin,&  portoient 
comme  eux  la  branche     vigne.  Le  terme 
Hn^aire  fe  prend  ca..(iiffcrcus  ,fcns 


deux  mois  de  fuite,  fans  qu'il  Coit 

ceflTaire  de  faire  précéder  aacune  «> 
nition  canonii|uc  ;  monitions  fans  lef^ 
quelles,  luivant  le  droit  commun,  <^ 
ne  pourroit  pas  priver  de  fon  béncâiX 
un  véritable  bénéficier» 

On  appelle  nufTi  les  hétificiatmns^b^ 
néfices  ferft.  Voy.  BÉNÉrict. 

BÉNFFfClfcR  ,  V.  ncut.  en  ayvfif, 
^ c'eft  exploiter  les  mines  avec  bcotiicct 
avec  protit.  (  J/^. 

*  BfiKESCHAU,  Géogr. ,  il  y  g  dm 
villes  de  ce  nom;  Tonedans  le  royaMSi 
de  Bnhcme ,     l'autre  en  Sîléfic.  ' 

*  BENEVENT,  GV<?^. ,  v:Ilc  d'Friî  ? 
au  royaume  de  Naplcs,  prcs  du  cauri  ie;  : 
du  Sabato  &  du  Calore.  Lou^,  3->  31' 
Ut.  41.  6. 

*  Benbvemt,  Géègr..  peu'teSviUi 
de  France  dans  le  Limofin. 

BENEVOL  ,  adj. ,  terme  de  Drcit  e> 
cUyîaJtique  ^  eft  un  ade  par  lequel  irn 
fupéricur  otilroie  une  place  moiisjal; 
dir.s  fa  maifon,  à  un  rcU^^ieux  d  un 
autre  ordre,  qui  eft  dans  le  deflêie  de 
fe  Faire  transférer  dans  leCcn.  Il  doit 
avoir  ce  hénJvot^  pour  être  eoëCttd*eb> 
tenir  le  bref  de  translation  ,  de  penr 
qu'il  ne  fe  trouve  fjns  cloître  &  fans 
demeure  iixe.  royez  Gi&qvage.  (ff) 

^BEKFELD ,  Géogr, ,  ville  de  Fcaa- 
ce,  en  Âlface,/  far  TIU.  Lotig,  tç.'is* 

lat.  48.  14. 

*  BENGALE,  C/f^rr.  ,  rnfy.inmed'A- 
fie»  aiu  ludcs,  Liu  le  goitç  de 
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iW  tl  eft  trayerCS      le  Gange  ,  & 
habité  par  des  Gentils  &  dea  Mabomé- 
ans  très  •  ditfolus.  Les  femmes  y  foot 
lien  Faites  ,  foit  parées  »  &  trèt^vo- 

•up'ueiires. 

"  Il  ^»rciul  fon  nom  de  fa  capitale,  qui 
li  ucuée  fur  une  de&  bouches  du  Gan- 
;e.  Le  commerce  s'y  fait,  tant  par  les 
'tra libers  4ue  par  les  babitans.  On  y 
■  rouire  des  marchands  de  tous  les  en- 
'*TojCf  de  TAfie.  On  y  prend  des  foies, 
M  poivre,  du  riz*  du  falpêtre,  des 
Mjjs  de  teinture ,  la  terramerita,  lc«;  la- 
ques, des  cires,  dcTindisjo,  du  cam- 
•lire,  de  l'efquine,  de  Taloes  ,  de  la 
^omme-gutte ,  &  des  cannes.  Les  villes 
:ei  jplns  narcbandes  du  Btngale^  font 
r<ananibazar,  Ousli,  PipeU«  8c  Belle- 
jMr  :  on  y  ajoute  Patna ,  quoiqu'elle 
ic  foit  pas  du  Ben?.ilc.   On  trouve  à 
)t]gli  les  marchand: le*;  les  plus  pré- 
ioufes  des  Indes.  Il  ie  fait  des  foies  en 
.lande  quantité  à  Kaflfamba^ar.  Chou- 
far,  de  la  dépendance  de  Patna,  fanr- 
lit  le  fatpâtre.  Il  iant  porter  an  htiu 
aie  de  l'argent  du  Japon,  du  cuire, 
e  l'étain  de  Malaca  ,  du  '^«ïnnillon,  du 
nercure  ,  du  plomb ,  des  tables  ,  des  ca- 
dnets  vernis,  de  la  porcelaine ,  de  l'é- 
arlate  ,  des  miroirs ,  des  draps  ,  de  l'i- 
uire,  des  épiceries,  &  même  des  oi- 
eaux.  On  tire  encore  do  Bengale  du  bo- 
ax,  des  tapitreries,  des  convertures,  des 
ruitSydu  beurre,  des  dîamans,  &  autre? 
•ierres  ;  mais  fur-tout  des  outils,  des  ba- 
ins, &  des  toiles.  Ces  dernières  mar- 
hindifes  font  les  objets  les  plus  impor- 
ans  de  fon  commerce.  Ce  commerce  fc 
ait  intérieurement  par  les  Benjans,  voy. 
UKJ  ans;  l'cxtérienr.par  les  vaiffcanz 
iollaiidois  particulièrement 

*  BENGALI  ,  m/i,  nat,  bot.,  c'eft 
me  plante  du  Brefil  ;  fes  racines  font 
ourtes  &  grofl'es,  les  feuilles  ont  la 
oiileur  &  l'odeur  des  feuilles  de  choux; 
Ile  p«rte  deux  ou  trois  fleurs  monopc- 
lles  &  hexagones.  Lé  fruit  ed  de  la 
randettf  A*iine  pomme»  fbrf  agréable  au 
^At«  HMis  dangereux  »  parce  qu'il  tfi 
00  froid. 

♦  BENGEBRES ,  les,  f,  m.  pl.,  G/og., 
euples  d*Arabie  qui  n'ont  point  de  de- 
leure  fixe  ^  ils  font  des  courfes  conti» 
iielles,  &  attaquent  fou  vent  les  cara- 
mes  %ui  vont  à  la  Mecque., 
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$  BCK6IKI,  f.  m. ,  ffi/l.  ma.  hot.  ; 
arbre  dn  Malabar,  afTez  bien  gravé  fous 
ce  nitm,  par  Vivi*Rb*cde,  dans  fon  H^r» 

tus  Alalabaricus^  volume  pn^e  icç, 
planche  LI.  Van-Rhteiie  écrit  aiilii  bin^ 
I  ^iriri;  les  Malabarcs  l'appellent  encore 
tan'inotti ,  les  Brames  ^fVf  mafo  y  les 
Portugais  iiHcëdUnfimùJitt  HoUandoia 
no9êfei  eraack  myn  niH. 

Cet  arbre  s'élève  ï la  hauteur  deqnio« 
ze  à  vingt  pies.  Son  tronc  n'a  guère  plus' 
de  cinq  à  (ix  pies  de  hauteur,  fur  cinq  à 
fix  pouces  de  diamètre.  Il  eft  couronné 
par  une  cime  conique,  une  Fois  plus  lon- 
gue que  large ,  allez  claire ,  élancée, 
formée  par  un  petit  nombre  de  bran* 
ches  aflex  Iftehes  •  cylindriques ,  cour- 
tes, menues I  dilpoleei  alernativement. 
i^z  circiilairement ,  écartées  fous  un  an*' 
glcde45  degrés.  L'écorcc  du  tronc  eft 
noirâtre  ,  fon  bois  blanc. 

Sa  racine  eft  blanchâtre,  recouverte' 
d'une  écorce  jaunâtre  qui  jette  du  lait. 

Ses  feuilles  font  difpc/ées  allernatî- 
vement  &  circnlairement  aflTez  licbes  , . 
au  nombre  de  quatre  ï  fix  fur  chaque 
branche,  elliptiqiies,  pointues  aux  deux 
extrémités,  longues  de  trois  à  cinq  pou- 
ces, deux  à  trois  fois  moins  larges,' 
epaiftes  ,  liftes ,  marquées  fur  chaque 
côté  de  leurs  bords  de  quinze  denta 
aiguës ,  triangnlaifes  ,  médiocrement 
grandes,  relevées  en  deflbus  d'une  cdte 
Ungitudinale ,  blanchâtre,  ramifiée  ea 
quinze  paires  de  nervures  alternes  de 
chaque  côté,  &  portées,  ouvertes  fous 
un  angle  de  45  degrés  fur  un  pédicule 
demi-cylindrique,  plat  en  delTus  ^  l^ort 
court. 

Les  flenrs  miiflTeiit  an  bout  de  ch»* 
que  branche  où  elles  font,  difpofées  a« 
nombre  de  1$  à  30,  en  on  épi  feffile 
long  de  deux  pouces  ou  de  moitié  plot 

court  que  les  feuilles.  De  ces  fleurs  îl 
n'y  en  a  qu'une  de  femelle;  c'cft  U 
plus  bafle  de  Tépii  elle  eft  longue  de 
quatre  à  cinq  lignes,  &  portée  fur  un 
pédoncule  cylindrique  trois  fois  plus 
court,  les  autres  font  miles,  ftériles» 
longues  d*nne  ligne  &  demie,  feffiles» 
c'eft  à.dire  ,  portées  horizontalement 
fans  pédicule. 

Chacjue  fleur  mâle  confifte  en  un  ca- 
lice hcmifph  jrique  ,  verd  hianchâtrr  , 
à  uoii^tUviiioas  eu^dentUurcs  égaies , 
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centre  duquel  s'élève  on  filet  d'^ta- 
liiiDe  ca  cdoone*  ^dm  foit  plot  long 
•oe  lui»  courooné  ptr  trois  anthères 
monté  :  cet  fleurs  tombent  peu  tprès 
leur  ^paoouifltment.  La  fleur  Femelle 
confifte  en  on  calice  de  trois  feuilles 
longues,  triangulaires,  caduques,  ap- 
pliquées étroitement  fur  Tovaire  qui  eft 
ovâde  pointn ,  d'an  tiert  otut  long  que 
ItiSft*  couranné  par  trois  ftyles  on  ftig- 
mates  cylindiiqucs ,  blanc .  jaunâtres  , 
veloutés  fur  leur  Face  intérieure  & rou^ 
Jés  en  fpirale  en  dthors. 

L'ovaire  en  mûriCTant  devient  un  fruit 
m*  écorce  charnue ,  épaiiTe  ,  verte  , 
Iphéroïdc ,  déprimée,  de  14  î  15  lignée 
A4iametre,  d'un  tiers  moins  longue, 
marquée  de  fix  filions  longitudinaux  , 
nes'ouvrant  point ,  mais  contenant  &  en- 
veloppant étroitement  une  capfule  carti- 
lagineufc ,  exaâement  femblable  i  celle 
4n  ridn  «  c*eft-à  dire ,  à  trois  loges  ovoï- 
des ,  longues  de  fix  lignes ,  qni  fe  répa- 
rent &  qui  contiennent  chacune  une  grai- 
ne ovuide,  blanchâtre,  longue  de  cinq 
lignes  ,  priTqii  une  fois  moins  large. 
Chaque  graine  a  trois  enveloppes ,  l'une 
Cktérieore ,  eartilagînelire ,  an  deflbus 
4e  laquelle  de  une  pellicule  trèt-fiae^ni 
cnveiappe  immédiatement  un  gros  corps 
charnu,  blanchâtre,  nu  milieu  duquel 
cft  enfermé  Tenibryon  qui  efl  droit,  com- 
pofé  de  deux  cotylédons  orbiculaires , 

Ï»Uts,  ouverts,  appliqués  Tttn  contre 
'antre  »  à  trois  nervures  longitudinales, 
portant  à  leur  extrémité  foperieure  une 
radicule cylindiique,  courte,  qui  perce 
Textrémité  du  corps  charnu ,  en  poin- 
tant vers  le  ciel ,  les  cotylédons  pendant 
en  bas. 

CuUun,  Le  heiigiri  croit  au  Malabar, 

fur-tout  autour  de  Cochin  dans  les  ter- 
res fablonneufcs  &  humides  i  il  efl  tou- 
jours verd,  fleurit  tous  les  ans  en  juil- 
let ,  &  porte  fcs  fruits  à  maturité  en  fep- 
tembre. 

gualitù*  L*éeorce  de  la  racîne.ft  du 
ttone  de  cet  arbre  &  ton  fruit  blcfles , 
rendent  on  fuc  laiteux ,  &cre  &  ii  brû- 
lant, que  ceux  qui  mordent  dans  fan 
fruit  ootbbciuche  d'abord  enflammée, 
eofuite  enfiée  au  point  que  la  mort 
s'enfuit  peu  de  temps  après.  Ses  feuil- 
1m  ont  une  faveur  douce  ft  aftringen- 
tt.  Les  amandes  de  ftt  graiaet  CmI 
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pareilleuieat  douces  &  agréables  au 
goût 

CUages.  Ses  feuîRes  pilées  poM* 
rifi^es  s'appliquent  fu#  les  ulcères  com' 

mr  un  caoftiqne,  pour  en'  ronger 
enlefer  les  chairs  fongueufes  &  baveo- 
fes.  On  les  pile  encore  &  on  les  coud 
dans  un  aouet  avec  de  la  bou2e  de  vi^ 
che ,  qu'an  hit  eAteite  ehanSèr  tt  qn*off 
applique  enfoite  fur  les  parties  attaquées 
de  tremblemem  de  nerEl  6  de  caavui* 
fions  fpafmodiques. 

Remarques,  Jean  Commelin,  dan<  fes 
notes  fur  VHortus  JUalakaricus^  volmmt 
IV %  fag.  106,  dit  que  le  ékniH  eft  aoe 
efpece  deTavaaam,  c*eft-ii-dire  do  ricin, 
décrit  aux  flanches  XXXIL  XXXIIl 
£jf  XXXIV  du  l'olt/îfie  II  du  même 
ouvrage,  &  que  ce  pourroit  bien  être 
le  Ugnum  tKolucctnJe  d'Acofta.  Mais  cet 
auteur  fe  trompe,  &  le  hengiri  doit 
faire  un  geare  paiticulier,  Toifin  da 
nirnri  dans  la  féconde  feâioa  de  la  fa- 
mille des  tithymales.  Voyez  nos  Famàl" 
les  des  fiantes ,  imprimée^  en  1763, 
lume  II.  faf^e         (JH.  Adanfon.') 

*  BENGU£LA  ,  Giogr. ,  royaume 
d'Afrique,  fur  laedteoemdeaeale«  ca» 
tre  le  royaume  d*Angoh  le  J>Cf  t 
avec  ville  de  même  nom ,  qo*on  appelle 
aufli  Saint- Philippe  ou  le 'oienxÈenz^tl** 

*  BENI-ACMET  oh  BENI-Hamet, 
Géogr.  ^  montagne  d'.^frique,  dans  la 
province  d'Errif ,  au  royaume  de  Fes. 
Il  y  a  uae  multitude  de' aïontagnes  ca 
Afrique  qui  comaiencenl  'par  le  Mt 
hcui ,  qui  fignifie  mont.  Ces  monta^nef 
font  plus  ou  moins  couvertes  de  vi- 
gnes, d'oliviers,  de  figuiers  ,  qui  font 
une  oartie  de  la  richcQe  des  montagnards 

âui  les  habitent,  gens  beUlqueniL,  dtf- 
ciies  à  réduire,  fil  y  en  a  qui  aboa- 
dent  en  bled  &  en  p&turage  \  quelques- 
unes  portent  du  lin  dn  chanvre  | 
d'autre»  font  fertiles  en  mines  de  fer, 
^c,  Plufieurs  de  ces  montagnes  don- 
nent leur  nom  à  la  contrée  aù  elles 
font ,  ou  à  la  ville  oui  p  eft  fitude .  Voi- 
ci une  lifte  de  fa  plApeit  de  ces  uMali 
Africains,  &c. 

*  Beni-Ai AX  ,  Géogr. ,  ville  d'Afri- 
que au  royaume  d'Alger.  Lottg.  17. 
Ut.  3$. 

Bbmi-Aioz,  aiaatagae  au  roptaair 
4eFc2»  prôviacf  de  Habat. 

BfiMt-Bsct&f 
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Bbhi-Becil  ,  petite  ville  près  de 


Ben/.  Bsisilf  f  eénttée  dm 

dulgerid. 

BsNi.BuHALtJL ,  viUe^ro^ne  de 

Fez  ,  province  de  Cuz. 

B£Nl.BuzsYBfiT,  montfgae,royfii- 
Ole  de  Fei  «  proviAtfed*SrriF. 

BENi-CuALiDr,  contréèdp  rotiame' 
de  Fc± ,  province  d*Errif. 

Bbni  GUAUU0  ,  ttôotigM  I  troiv 
lieues  de  Fez. 

Beni-Gua&id  ,  montagne  au  royau- 
me deTimit. 

^MUGuÂtWlYâL^  dHafoe  de  lAoïk^ 
tlgQce  de  près  de  dix  lieuet  de  bng . 
dans  U  pteviace  d'£rrif  »  ta  ro^aii«e 
de  Fez. 

Beni  G(7ebak/(,  montagne  fur  le 
chemin  de  Tetuaa  à  Cfaechuan. 

BBNt-OùtB«&B,monugne  du  foyati. 
Md^Fet,  provincedeCko;- 

BENi.GuEôAirBtk ,  màntagne  du 
f oyaome  de  Fez ,  province  de  Habat. 

BENf-GuERiAGEt  ,  montagne  dit 
fovaumede  Fez ,  province  d'Errif. 

BBitl*0UBâitio',  niomagoe  i  une 
BenedeTremeciteN; 

BENi.GoEBtBlrâJt,  rifortUgnefti^ 
nquelte  on^  compte  trente -dnq  grms 
tiilages  an  royaomedeFeB»  prmiiiee 
de  Cuz. 

Beni-Gum^,  cinitf^e  ^ans  les  défeits 
dtKoiiiidîernrlarivwff  dleOitlr. 

BÉNI  -  ^AscÉBMf,  mbiiâiBiKe  ia 
#oyaiki6e  de  fcs(,  dkni  fa' provladf  de 
Habat. 

BeWI  HASCiriN  ou  BENl-RAStN', 

ÉD^ita^ne  du  royaome  de  Fez»  province 

BBAV^OBé-ÀrLBtf ,  dtototagneprèf 

^Tetaan. 

BfiMi.HuLBrtt^,  fille  Ibt le omafAt- 

las. 

Beni-Jéchfkten,  montagne  de 
m  pM/knt  de  Co^ ,  au  royaume  dé 
Fei; 

BeKkJosbt»  BKtaitagQlB  d^  h  prck 
tiiMe  d'ErriF ,  au  foyautne  de  Fea. 
BENi<-JijBAB ,  "■'^tngnf  de  krpre- 

f  ince  de  Bugie.' 

Bnii-Jos ,  montagne  d^ni  la  pro- 
fuiee  d^Brrtf, 

EsKr-MAOEE,  ditoMagiiè  iIIbi  1b 

fkovince  du  Dn^uela. 
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BekI-MaNZOIIL  ,  deux  mofTfagnpy  4^. 
ce  nooi  dans  la  province  d  £rrif.  ' 

BBifl-M^BBit.,  ohontagne  près  id' 
détroit  &  vis-à^tli  de  Ceiitf        .  . 

fiENt  Mesgipda  ,  mofttai^e'  to't ' 
la  profviiiiBe  d'Arrtf  ^  tv  foyciunç  df.» 
Fez. 

Bbni.Ûeisoan  ,  montagne  de  J« 
BMm'epn^vlBe».* 

Biifl.<lDiLiE.  tHàéMufifUAéx 
min  deVeiexàFez. 

)    Bkni.Sahib  àu  Mt;66Bi,illIe4kAt 

le  royaume  de  Darha. 

Beni.Sayû,  montagne  de  )a  provio-' 
etf  de  Ganet ,  au  royaume  de  Fez. 
«BBNi-ITBfïBiir,-  montagne  fat  la 
frontière  de«  BiEil^a'ét    det  Geléi 

.Ben  1-TEt.IT,  aïoàtagiie  iàtit  U  fto^ 
Vincedc  Habrft. 

Beni-Xeudi  t  Ville  de  h  même  pro^' 
vînce.  -j, 

BBtfr.Tt^lB*Ju' ,  moiiUgne  dans  lé 
province  d'Errif. 

BËN^VA9Gi^,MMlblit!iy  Aat  lÉ  pré.- 

VincedeCnz.  ' 

Beni. Yeûi  ,>  atontigne  daat  la pro^*' 

^intc  d'Errif,  ^ 

^   BBl«i.Yfi  B^  ô ,  montagne  i^ans  la  mè- 
aieprovtnee. 
Bbhï  ZaAy^^  iUèa6^tf  ébauU 

.  dïéme  province. 

BËNi-ZA&VAt»  ùmiu^t'  dia^  U 
même  province. 

Bbi^i-Zenete  ,  monUgne  à  dix 
Beues  ât  Tremédea. 
Bén^Zrqùer  ,  aibikltgae  dkatf  îê 

province  de  Habat. 

Ces  montagnrs  Tont  des  peuplade»^ 
I  plus  ou  moins  conûdérables.  Il  y  ejl  ^ 
fur  lefqnclles  on  compte  quinze  à  vingt* 
aillte  hiMamet ,  en  état  de  porter  les  arw^ 
aiit  :  teUci  font  Içadeas  d^ec^* 

ÊEI^JAMIN,  fft%  ifijtffi.  «foiT- 
zieme  &  dernier  fils  de  Jacob  de* 
Rachel»  naquit  auprès  de  Bethléem,- 
:  jerr  l*ih  du  monde  2266.  tot^fqne  H- 
ntaiîne  atânriet  fila  de  JrâoBen  Egyp^i 
té,  Mtigâmtn  rcfta  auprès'  de"  fon"  pe-f 
re  ;  mais  Jofeph  ,  fahafe  fiiTrc  cottrtoî- 
trc  à  fes  frères,  voulut  qu'ils  fe  fnf 
ameriaflent;  ce  qU'iU  firent.  Alors  Jo-- 
(bph  ,  pour  éprouver  leur  amitié  pouf 
cet  eafaat»  fit  mettre  tile  ooiipe  d'ahreniT 
diîit  leiiftde  celBl^l  lenr  iàfi^i 

4rar 


BEN-  I 

rarijcntifu  grain  qu'il  cmportoît  Cette 
épneuvc  réuffit  &  occafiooua  la  recon- 
nmflance  de  JoCeph  aVec  les  frères, 
JosEPH.fifn;a7Mtnfutle  p£ef  <ItU  tribu 
de  Ton      ,  Il  dIui bjeUif  t  màlt  U  plut 

'^^tiï:NIGHÊrM,6:/oiç.,viUcdu  duché 
âe^WirtfOfi^çr^,  en,  Suabe. 

BSKIN,  BbnIOKÈ^  aflj.  Vramm^f  M 

propi'e;  éidvitt  trifmàin^iadulgenti  un  r«- 
ra^frepftiin:  ao  figure ,  tavorable ,  pro- 
rîciî,  les  ifijluences  henigtics  icVair.  Bcnin 
inartiiic  cette  bonté  naturelle  qui  porte  à 
faire  du  bien  :  dans  cè  fens  on  dit  un 
frince  henift  j  mah  ce  mot  devifiit  ironi- 
que lorTqù*dii  l*i|ipU<[ile  iux  particii- 
Uers  '.un  mari  htnin  eft  un  homme  qui  a 
une  indulgence  mal  pU(fêe  pour  fa  fem- 
me. Dottx,  exprime  un  naturel  fociable 
^  plein  d'aménité.  Humain^  dénote  cette 
fenfibÙité  qui  compatit  aux  m^usiL'a»*' 
tthu  fnâulgtfiâjlÊhtiwcé  éetté  difpofiUoQ 
de  l'ame  qui  nous  fait  fuppoiAer  les  dé- 
fauts d'iutrui  &  ouvrir  les  yeux  fur  leurs 
biMUict  qt^Utét  plutôt  ^u^for  leurs  vices. 

Bénin  ,  adj.  uGté  cnMédecine  i  il  Te 
donne  aus  maladies  floiit  les  (y  nn^tomes 
ne  fout  point  ftchenir,  &  dans  leiquelles 
le  malade  n*efl  pas  éxpofé  à  un  grand 
danger.  C'eft  dans  ce  feus  que  les  auteurs 
ontdiftingué  la  petite  vérole  en /)r»/^«^ 
&  maljsne.  La  fièvre  le  diviCc  auffi^en 
fièvre  fimple  ou  bénigne^  &  en  fièvre  oa» 
Ugne.  r.  FiBVM.  .  ■ 

Beiitii  fc  dît  auflî  d'un  médicament 
doux,  c*eft-à  dire^ot)'aâiona*cftpM 
Violente.  .  /    .  « 

Bénin  ,  Géog, ,  capitale  du  royaume 
de  même  aom  ,  en  Afrique  ,Xyr  le  folfe 
de  Gyfnée.eli  de  $.  TKomts.  te  roi  de 
ituim  eft  poIflTant,  il  peut  mettre  en  peu 
detema  lOOOOO  hommes  fur  pié  >  il  ne  fe 
montre  en  puMic  qu'une  fois  l'an  ,  alors 
on  honore  fa  préfence  en  égorgeant  i> 
ou  16  efclaves.  Quand  U  mcMrt,  U  plu- 
part de«  princes  de  fa  èoyt  le  fuiveot  au 
tombeanj  os  tue  un  bon, nombre  de  iup 
jet«  powr  leur  faire  oompagnic,&  on  en- 
terre  avec  le  monarque  tes  habits  &  fcs 
fneubles.Let  Beniniens  ont  du  courage  & 

de  la  fténécoiitéi  ecpendaat  ils  fout  tous 
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efclaves,  &  portent  une  încifion  fur îc 
corps,en  figne  de  fcrviiude.Les  hommes 
n'ofent  porter  d'habit,  qu'ils  neTaieflt' 
requ  du  roi  i  les  filles  ne  fe  vêtent  qnc 
quand  elles  font  mariéesic'eft  leur  époux 
qui  leur  donne  le  premier  habit;  ainfi  les 
rues  font  pleines  de  perfonnes  Je  l'un  & 
de  l'autre  fexe  toutes  nues.  Le  privilège" 
du  monarque  d'être  accorapa^  ic  fous  la 
tombe  par  les  principaux  feigneors  deft 
eoiîr ,  s'étend  a  ceux-ci  :  on  immole  for 
Icors.cadavres  une  partie  deU  urs  efcla- 
ves. Les  jours  fui  vans  on  cckbre  d.  s  fê- 
tes fur  leur  tombean.Ces  peuples  ne  reo- 
clent  aucun  culte  à  Dieu  i  ils  prétendent 

Î[ue  cet  Etre  étant  parfaitement  boa  dt 
a  nature,  n*a  pas  befoîn  dé  prières  on  de 
faerîfioes  :  mais  ils  adreflent  le»  unes  dt 
les  autres  au  diahle.par  la  raifou  contrai- 
re. Ils  ont  des  idoles.  Bénin  eft  près  de  U 
rivière  Formofa.  Long.  26.  lat.  7.  40. 

Les.  Européens  n'y  font  pas  grand 
•commetee ,  cependant  on  en  i^ni  roittî- 
rcr  des  étoffes  dé  coton  t  du  i^4o  •  de^ 
femmes,  des  peaux  de  léopard^  C  do  co- 
rail. II  faudroit  leur  porter  d.  s  étoffas 
fiches  ,  des  draps  rouges ,  de  l'ecarUte  , 
des  pendans  d'oreilles ,  des  miroirs  ,  des 
pots  de  terre,  des  fruits,  do  cuivre  dm 
ter.  Lés  Bollandàla  font  ce  commerer, 
Les  autres  commeri^ans  de  TEurupe  y 
font  moins  fréquens,  parce  qu'ils  ne  foni 
point  attirés  par  l'or,  les  cuirs,  les  efcla- 
ves,£i/f  &  autres  marchandifcs  précieu- 
fcs ,  pour  kfquelles  ils  s'expoferoDt  pin* 
tôt  il  de  grande  dangerS,qued*avoir  aflal- 
rc  aux  tranquilles  &  fidèles  habitannda 
Bénin ,  qui  n'ont  que  des  chofes  commn* 
nés  à  leur  donner.  Ils  fe  font  fait  une  loi 
particulière  de  ne  point  vendre  d'hom- 
mes :  ils  ont  môins  de  fcrùpule  pour  les 
femmes ,  foit  qu*ils  en.£snenfc  nsoinadt 
cas  dans  leur  pays ,  fbft  qu'ils  connoi^ 
CiptafTez  bien  les  contrées  éloignées» 
pour  favoir  que  TefiBlavage  n*y  eft  pat 
fort  dur  pour  ellei. 

•-BENINGANTO,  Hilt.nat.  hat.Jrvh 
qui  croît  dans  la  baie  de  S.  Auguftin.  Il 
eft  de  la  grofleut  du  limon  ,&roaseaa» 
dedans  :  on  peut  en  manj;er. 

zêinum  offic.  fubllancc  réfincufc,  infiam- 
Rinble,  quelquefois  rougcâtre  ,  d'autres 
fois  d'une  couleur  ;ile,&  ofdinaitcaciÉ 
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fbli  fale;  iTiine  odeur  tffrMIe,  tant 
Ibif  peb  âcre  an  goût ,  &  fort  employée 
dans  les  parFums.  Elle  vient  des  isles  ■ 
PhilippiNcs  &  de  Sumatra  :  les  ancien? 
ne  l'ont  pas  bien  connue.  Le  benjoin  con- 
vient dms  les  adtimes  ,  il  atténue  le 
phlegmc  q^ui  eoibarraflc  les  poumons ,  il 
eft  (alutatre  dans  les  aiccres  de  ce  vif- 
eere:  mais  on  donne  la  préférence  à  Tes 
fleurs  dans  les  maladies  internes. 

On  doit  chnifir  le  benjoin  pur  déhnr- 
rafTe  des  parties  hétéro',;enes, autant  qu'il 
fera  p()irii)le  :  on  duic  rejeter  celui  qui  eft 
noir  &  faRs  odeur.  * 

Préparation  du  benjoin.  La  teinture 
de  benjoin  fe  Fait  en  verfant  fur  une  quan- 
tité de  benjoin  réduite  en  poudre  de  l'ef- 
prit-de-vin ,  &  le  faifant  bouillir  jufqu'à 
ce  que  la  teinture  foit  Fort  riche.  Cette 
teinture  eft  chnude  ,  odorife'rante  ,  ame- 
re  ,  &  bairamjijue  :  elle  eil  cor^ljale  ,  & 
fuilorifique ,  ^c.  Le  lait  viri;inal  fe  pré- 
pare en  verfant  que^ues  gouttes  de  cet- 
te teinture  fur  une  grande qoaiiti té  ii'eau} 
il  en  naîtra  fur  le  eiuiaip  un  mélange 
blanc,  laiteux  ,  opaque  ,  appelle  pt»»- 
cette  raifon /a// v/Vpna/.  Ce  lait  eft  un 
poCmétique  innocent:  fi  on  s'en  lave  le 
vilage ,  il  prendra  une  couleur  douce  & 
vermeille,  &  fe  couvrira  d*ttne  peau  clai- 
re &  brillante  »  fi  on  le  laifie  fécher  def* 
fus. 

La  réfine  de  hertjoin  eft  bonne  priff  à 
l'intérieur,  pourfnndre&  réfondre  les 
obftrudions de  la  poitrine;  elle  entre 
pour  cette  ttifon  dans  les  pilules  de  Mor* 
ton. 

*  Les  fleurs  tiiir^  par  la  nililimafion 
font  pef^oralcK^mat?!  Tur-toul  dan<;  l'afth- 
me  humide  :  elle^  attv'nuent  &  réloivent  | 
les  vifcoûtés  des  broiiches  :  on  les  prend  i 
font  toutes  fortes  de  formes:  elles  don- 
nent une  odeur  at^réable  â  toutes  les 
compofitions  où  elles  enti-ent.  La  dofe 
eft  depuis  trois  grains  jufqu'à  dix  ou 
douze.  (^) 

*  On  trouve  «ie  deux  fortes  de  benjoin 
dans  les  boutiques  :  le  premier  s'appelle 
amygdaloïde  i  il  eft  pâle ,  d'un  rou;;e- 
brun  y  &  contient  des  grains  blancs  eom* 
me  des  amandes }  l'autre  eft  noirâtre  & 
n*a  point  de  taches,  ou  trèi-peu.  L*arbre 
floi  donne  le  benjoin  eft  grand ,  il  a  la 
milU  du  ciiceonier ,  j^lus  petite  ccpea- 
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d^nt  «  noins  Inifante ,  6  bfanchfttre  en 
défions,  &  la  fleur  du  laurier,  les 

porte  renfermées  au  nombre  de  cinq , 
datîs  une  enveloppe  commune  qui  n'a 
point  de  pédicule  ,  compoUc  lie  qtiatre 
Feuilles,  &  aiUz  i'emMable  à.celle  ijui 
entoure  la  fleur  du  cornouîHri:.  Chacune*  ^ 
de  ces  fleurs  a  un  pédicule  au$  long  que  ^ 
Tenveloppe  ,  avec  un  calice  propre ,  dé- 
coupé  en  fix  quartiers  îàiines  &  trcs-  * 
étroits  ,  huit  ou  neuf  etauiiues  lit-  la  lon- 
i^ucur  du  calice,  placées  autour  d'un  cnir  * 
bryon  ovoïde ,  furmont^.dlin  ftyle  Go)- 
plK  Cet  embryon  occupe  lè  jPond  dnc»> 
lice,&  les  étamines  iVaiffentdè  fcs  bords: 
fes  fruits  font  des  noix  t^c  la  gro'flViir  des 
mulcades ,  arrondies  j  .ajipîaties^  tompo- 
fées  d'une  écurce  chariipa,  uio/iis  épaillc 
Que  celles  des  noix  orilinaires  ,  rabotcu» 
les  en  dehors  ,  d^qÀ'drées ,  vertes  eti 
dedans  ,     d'une  coque  un  peu  applàtie* 
cendrée  ,  dont  la  fuhPance  eft  plus  min- 
ce 02  plus  tendre  que  celle  de  la  noifette. 
Cette  coque  renferme  une  au\andc  blan- 
châtre ou  verdâtre  intérieurement  »  6c 
couverté  d'àiiè  peau  rougeàtre  &  ridée* 

Q^Liant  à  la  manière  de>recueillir  fa  ré- 
line ,  quand  l'arbre  a  cinq  ou  iîx  ans ,  oh 
lui  fait  des  ineifiona  loh^todlnalH'ft  un 
peu  obliques,  qui  pfnétfent*  jnfqu'att 
bois  dans  la  partie  fupérieure  ,  à  ta  Mi(U 
ronne  du  ironc ,  vers  l'prlglne  des  bran- 
ches. C'eft  par  ces  inciiions  que  coule  la 
réfinc  ,  d'abord  blanche  tenue,  %luti- 
neufe,  tranfparente,  peu-à-peu  eiiefe 
fige;,  fe  dnrcfl A  devibnt  jaune  roif. 
geàtre  Si  on  la  fépare  de  l'arbre  â  lemp#, 
elle  eft  ht'Ilc  &  brillante  ;  fi  l'on  tarde 
trop  ,  elle  devient  falc  S:  bruH  •  Le  mê- 
me arbre  n'en  dotitie  pas  plus  de  trois  li- 
vres ,  &  n*en  donne  qn'une  fois  ;  on  le 
coupe  après  la  première fécblttj'ft  Ton 
en  plante  naauue ,  parce  que  les  jeunes 
arbres  donnent  plus  de  réGne  &  la  doa« 
nent  meilleure  que  celle  àti  vieux  as- 
bres. 

BENISSJE,  (.m.,Hifl^nat,  IchthyoL, 
petit  poilVon  dfS  isles  Moiuque  ,  alfez 
bien  gravé  &  enluminé  lous  ce  nom  par 
Coyctt ,  au  A*.  134  delà  féconde  partie 
de  fon  Recueil  it$  ftifins  (CAmbnm, 
Ruyfch  l'a  Fait  graver  auffi  depuis  daoa 
fa  CoUecîtnn  nouvtile  des  potifoni  A^Ain- 
kointf  imprimée  tn  1718  i  page  7,  ^/o** 
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//^,  fi*.  17  ,  fous  le  nom  hoî!an(îois  de 
àlipvifcb  ,  qu'  Ggnifie  poijfon  de  rochers. 

Ce  ptiiflTon  ne  devient  jamais  granJ  , 
il  a  le  corps  elliptique ,  très -comprimé 
eu  ipplati  i>ar  In  cMt ,  &  afles  court  « 
î)ieiaeune  fois  plus  Ion;  que  profond, 
coux'crt  d'écaillcs  médiocrement  gran- 
des; la  tère  courte  ,  très  -  convexe ,  la 
bouche  très-pctitt,  obtufe ,  les  yeux  mé- 
diocrement grands. 

Set  nageoires  (ont  an  nombre  de  fept  ; 
lavoir,  deux vcntralet ,  pointues, mé- 
diûcrement grandes,  pofées  immédiate- 
ment au-defTous  des  deux  peé^orates  qni 
Tant  elliptique*:,  arrondies,  &  d'une 
grandeur  médiocre.  La  nageoire  de  Ta- 
nni  e(l  à-peu- prêt  àoifi  longue  que  pro- 
fende avee  on  rayon  épincov  an  dotant  ; 
Cille  do  dos  eft  très  -  longue^  à  rayons 
plus  courts  devant  que  derrière  ;  enfin 
celle  de  la  quf  iie  eft  Fourchue  jorqu'aux 
deux  tiers  de  fa  longueur  en  deux  bran- 
ches pointues  &  égales.  De  cet  fept  na- 
fieoiret  Hn'y  en  a  que  dcw(  épinevfct, 
ttvoir  ladorrale    celle  dè  l*aam. 

Son  corps  eft  violet,  marqué  de  cha- 
qnc  côté  de  cinq  petite^  taches  blanches, 
entourées  d'un  cercle  bleu.  Les  nat^eoi- 
^es  font  vertes ,  la  téte  eft  jaune  avec 
«ne  ligne  Mené  derrière  9l  aulOBr  de  la 
bouche.  La  poitrine  eft  bleue  avot  cinq 

Î»etitefe  taches  blaaehes  fur  chaque  côté  ; 
es  y euK  ont  InpODOcUe  blanche  8t  Tirit 
bleue. 

Ruyfch  dit  quefon  klipvifch  eft  bleuâ- 
Ira  9t,  j|oe  fea  lachet  iont  ceftldct  de 
soiri  c'eft  fiim  doute  niie  variété  de  fe- 
se,  qui  fembleroit  indiquer  que  le  fien 
étoît  un  nàle  9t  cclni  de  Coyctt  nne  le- 
nelle. 

Aîtntrs.  Le  henij^'e  vit  autour  des  ro^ 
chers  de  Tislc  de  Hik,  prèa  d*ilmbolfir, 
■Mif  il  y  eft  trèa«tare  9c  fiwt  pen  connu. 

U/mg$t.  Il  ell  d*tto  goût  déifciean  fe 
mange  frais  ou  falé  ,  &  apprétéeMme 
m  hit  dea-anchoiteo  ItaliOb 

Remarques  II  eft  ficMe  de  iugef ,  par 
lescaniftcres  détailles  »  ileffus,  que  le 
bettifsje  eft  une  efpece  de  paningqui  fc 
range  naturellement  dans  laiiamille des 
ipares.  (^/.  Adaiifon,') 

BENITIER  ,  f.  m.  f«  Arcbiteâure^ 
eft  u  n  vafe  il^  marbre  de  figure  ronde  OQ 
«raie  ^  &  ifoU ,  sorti  ûu  uni  effcoedi 
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baluftre;  ou  nne  coqoîlle  fur  qnelqan 
confole  ,  Rattachée  à  un  pilier  à  rentrée 

d'une  é-hTc. 

BKNKADALI,  f.  m. ,  Hifl.  nat.  bot.  , 
arbr  (l'eau  du  Malabar ,  dont  Vaa-Rhce* 
de  a  donné  nne  courte  defcriptîon  tkm 
fîenre  à  la  pa^^e  99  du  voL  It^àt  foa 
Hortus  Midabnicms.  Les  Brames  rap« 
pellent  bel  nnqueri ,  les  Portu;»ais  /Wrf- 
ta  da  gralha  branca ,  &  les  UoLUndott 
veitte  àrmye  btjfen. 

CetarbriOctn  tfeptOB  hnit  pidtdn 
haoteur,  il  eft  conaae  le  fcidali,  povtd  br 
une  tige  menue  ,  nauenfe,  couvette  do 
branches  très-ferrées,  oppofées  en  crnÎT, 
qoarréeSf  vertes,  velues,  &de  feuilles 
oppoféesen  croix, elliptiques,  poiotnes, 
à  trois  nervures  &  femees  îde  poiU  ea 
épinet.  Set  Bemt  ferment  pnreilicaBcaiii 
au  bout  des  branches  une  efpeoe  de  co^ 
rymbe  en  épi  de  fix  à  douze  ftciirs  ;  main 
fes  fleurs,  au  lieu  d'être  b)eues-porpn« 
rines,  comme  dans  le  kadali ,  font  bluw 
ches,  avec  leurs  dix  ctaminet  à  filets 
jaunes  •  étantherec  blanches. 

Ses  baies  font  pareillement  fphéri. 
qnet ,  de  dno  à  lîx  lignes  de  diamètre  8k 
partagées  intérieurement  en  cinq  1o;;es  s 
mais  leur  ch'^r  ,  au  lieu  d'être  purpuii» 
ne ,  eft  blanchâtre ,  &  contient  de  même 
dans  chaîne  loge  une  centaine  de  grai- 
nes f^ércidet ,  oorpnrinet .  tu  liOn  fUB 
cellee  dn  kadali  font  blanchâtres. 


QfStgfi.  Ses  ftutts  fe  mangent  de 

me  ,  &  «nt  à  -  peu  -  prè<i  te  même  goût | 
c*eft-à.dire,  cebiiderarbonfcoQ  de  1» 

fraife. 

Du  refte  00  n*en  fait  aucun  u(agc  m^ 
dicinal. 

Kitmrfui.  Le  tosAedalf  eft  nne  efpect 
de  kadali  tris*  bien  déerit  &  gravé  par 

Van-Rheede  à  la  pL  XLII  du  w/.  ir 
dt  ion  Hortus  JUalubaricui  ;  &  qui  fait 
un  çenre  particulier, que  MuBurmann  & 
M.Linné,  après  lui,  a  appelle  du  nom  de 
melaftoma,t{ u i  ve u t d i r e bouche uoi re, pac- 
ce  q^ue  lorfqn*on  mange  les  froitt  dn.kn- 
dali,  la  bouche  paroir  teinte  en  btei>>piwa 
purin;  mais  les  fruits  blanchâtres  des  an- 
tres efpeces  teignant  la  bouche  en  biansi 
ainG  cette  dénomination  de  meii/hma  .te- 
vient  fauffe  &  trompeiife  dans  ces  cas. 
Vouscroyonsdoncqnece  t^enredofteoii- 
kiw  Iiuinnm.dt  na  Aadoff  ètcg 


k)u,^L.u  by  Google 


BEN 

T«TiR^  dans  U  Teconde  feûion  la  fa- 
mille des  onagres  où  nous  Tavons  pla- 
ce, f^oytz  nos  famiilet  des  plantes  ,  vci 
JI  ^Pag.  8Ç.  (iff.  jf(Um/oH,) 

^    BKNKALESJAN ,  f.  m.  mfi.  mê. , 

,  arbre  du  Malabar ,  afles  bien  frt- 
ifé  ,  4|iioique  fans  détails  ,  fous  ce  hooi, 
par  van-Rhecde,  dans  fon  ffonus  M* 
labaricus  ,  volume  IV ^  planche  LXXI, 
ffgf34'  Brames  l'appellent  a(r/«ra 
mêarmùm ,  Ict  Portogtit  «  anmt  ia 
fMmpÊrHoftt  les  HoUudolt,  UofesppeL 

Cet  arbre  ne  s'élève  guère  an-dclà  de 
^ainze  piée  tfc  liatitfiir.  Son  tronc  cft  cy- 
lindriaue  oa  tortuemc,  haot  de  fis  à  fept 
piét  y  for  imà  deax  pléi  Aifiron  de  dia. 
mctre,  couronné  par  une  cime  fphéri. 
que,  compofée  par  un  petit  nombre  de 
branches  cylindriques ,  épaiffes,  médio- 
crement longues,  épanouies  ou  étendues 
prefqoe  horizontaleineiit  ,  vertes  d'a- 
boriC  enfoite  cendrées,  à  bois  blanc,  re- 
couvert  dMne  écorce  épaiiTe,  blanche  in- 
térieurement, cendrée  au-dehors,  &  ru- 
de ou  ridée  fur  les  vieilles  braoches  & 
tut  le  tfonc. 

Sa  racine  efl  épiifTe  ,  fibreufe  ,  à  bois 
tl  anc ,  recouvert  d'une  écorce  rougeâ- 
tre ,  comme  MXUxXt, 

Les  fcnillct  font  diQpoifes  «Itimitl- 
Vfmentft  circnlairemeiit  I  des  diftan- 
Cet  affez  grandes ,  d'un  pouce  environ, 
au  nombre  de  quatre  à  cinq  vers  le 
bout  de  chaque  branche  fur  laquelle 
elles  font  épanouies,  d'abord  fous  un 
mi^le  de  qniniite  cinq  degrés  d'ouver- 
te re,cnfuîte  borisootabmetit.  Elles  font 
ailées  Amplement ,  compcrfifos  de  trois 
à  cinq  paires  de  Folioles  oppofécs  deux 
d  deux  ,  prefqne  feflBles ,  attachées  ho- 
rizontalement le  long  d^un  pédicule 
•ooHmifi ,  cylindrique  ,  une  fofs  plus 
long  qv'elles,  dont  elle  coatre  tes  deox 
tiers.  Chaqoe  foliole  eft  ^lliptlqae,  poin- 
tue aux  deux  extrémités,  lont^ue  de  deux 
â  quatre  ponces  ,  deux  fois  moins  large^ 
inirquée  &  comme  ondée  de  dix  à  douze 
aeoeluresde  chaque  cdté^  lilTedeflus, 
tard-aoifa ,  loffante ,  ^Uis  pAle  velue 
en  deflbos ,  relevée  d*ooe  côte  longfta» 
dinale ,  qui  la  partage  inégalement  en 
^eiix  portions ,  &  qui  eft  ramifiée  en  dix 
ï  douze  paires  de  nervures  aiteinei  de 
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Van*Rheede  n'a  point  apperço  de 
fleurs  ni  .le  fruits  fur  cet  arbre  ,  mais  il 
les  foupqnnne  femblables  à  celles  du 
moemoeou  katon  kalcsjam,  c'cil  à  dire, 
composées d*ua  calice  monophyle, hé- 
mifpherfiine  cadne ,  partagé  en  cinq  dl« 
vifions ,  d'une  corolle  i  cinq  pétales  , 
longs  de  huit  étamines  courtes  ,  réunies 
en  bas  par  une  membrane  &  d'un  oviire 
fphérique,  portée  fur  un  difque ,  &  cou- 
ronné d*un  ftyle  médiocremeot  long, 
terminé  par  nn  ftigmate  fphériqne  ou 
ovoïde.  L'ovaire  en  mnrinànt  devient 
une  baie  fphérique  ,  à  chair  verte,  fuc- 
culente ,  à  une  loge ,  contenant  cinq  pé- 
pins ovoïdes  ,  roux,  figurés  comme  une 
fève. 

Ootre  ecs  froits,oet  arbre  porte  an* 
defTcus  de  cesfenllles,  fur-tout  vert  l'o» 
riginc  de  la  nervure  principale  de  cha- 
cune de  fcs  folioles,  depuis  deux  jiifqu'à 
douze  galles  ovoïdes ,  pointues,  longues 
d'un  pouce,  une  fois  moins  larges,  pen- 
dantes ,  contiguës ,  vertes  d'abord ,  en- 
fuite  purpurines,  llflTet,  luîfantes,  ereii^ 
fes  intérieurement, mais  dont  la  cavité 
eft  remplie  par  une  fnbftance  faiincufe, 
au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  on 
deux  petits  infeâe!;  ailés,  longs  de  deux 
lignes  ft  demie,  du  genre  des  papillons, 
félon  Van  Rheede ,  mais  pkis  vraij^oi- 
blablement  do  genre  da  puceron  opUr. 

Culture.  Le  benkalesjam  croit  fur  ton- 
te la  edte  dn  Malabar ,  oik  on  le  cultiva 
an  alion  lance  daQt  les  champs.  Il  com- 
mence à  fleufir,  ou  au  moins  à  porter  dca 
galles  fous  les  feuilles  dès  la  cinquième 
année  qu'on  l'a  feme.  Il  cft  toujours 
verd  ,  &  vit  long-temps. 

Qualités.  Le  bois  iU  fes  racines  &  de 
fon  tronc ,  &  fcs  feuilles ,  ont  une  odeur 
agréable.  Son  écorce  a  one  6veor  &cre 
&  aromatiqae.  Ses  feoilleadt  leurs  gaU 
les  ont  une  fafanraqocttfeft  légèrement 
aftringente. 

Ufages.  Les  Malabares  cultivent  cet 
arbre  à  caufe  de  fcs  feuilles  qu'ils  re- 
cueillent, pour  en  fumer  les  champs  & 
lanrs  jardins.  Dn  i^efte  ils  an  font  le  mé- 
«a  nfage  médicinal  qne  dn  «oemoa. 

Deuxième  efpece,  M  o  E  M  o  E. 

La  féconde  efpece  de  henkaUîy'nm  o« 
de  mQwrwQwra  a  été  très-bien  gravée  « 
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avec  la  plopart  uc  Tes  dctails ,  par  Van- 
Rheede ,  daos  Ton  Hortus  AîaUtharicus^ 

■i  Ittnte  p(*;^e  69,  flanche  XXXI 11^ 
iuiis  (on  nom  Àlalabarc  katou  kalesjam^ 
t'cil-à-dire  ^fiViX'nge  knk\i<jm  ,  &  Jean 
Conimfiin  (hiéS  (es  notes 'ur  cet  ouvra- 
,  fagi  70  ,  l'appelle  fomus  ALuubari^ 
Cff.  Les  Brames  l'appellent  moew^e^let 
Portugais,  ttrvwe  dafiUfûfariia  mMfho» 

Cet  arbre  ne  paflTe  pas  vingt  plaide 
bautear ,  &  foa  tronc  a  jofqu'à  fli  on 
îept  !  <^  lie  diametre,quoiait*il  n*ait  gne- 

re  pins  de  hauteur.  Ses  branches  plu? 
^paiiïcs,  plus  noueufes  ,  plus  étiMiJues 
que  celles  du  henkalesjaw  ^  lui  forment 
une  cime  plus  lar^e  &  comme  hémifphé- 
riqite.  Leur  boie  ell  blanc,  très-dnr ,  re- 
couvert d'uue  écorce  épaifle ,  ronflé  ^ 
rude  extérieurement»  tendre  ,  A  verdft- 
tre  intérieurement. 

Sa  racine  cft  blanchâtre  9  à  écorée 

foulïe. 

Ses  feuilles  rcnfemblcnt  à  celles  du 
bet:kalc^j.vn,mi\^  i  Il's  lont  un  peu  moius 
pointues  6i  plus  fragiles. 

Les  flcnrs  font  hermaphroditci  rar. 
fcnibléesau  nombre  de  cinquante ,  fous 
la  for.ned^nn  pnnicule  fortaut  de  l'aif- 
fcUe  de  chaîne  feuille  prer^^u'auni  lon;j 
«ju'clle  ,  pait  i^'c  en  hnjt  à  dix  branches 
alternes  ,  portant  chacune  trois  à  dix 
fieurs  de  fix  lignes  environ  Je  luugueur 
fur  un  pédionle  une  k  deux  fois  plus 
court. 

Chaque  fleur  eft  pofée  an-dt-iïbus  de 
l'ovaire,  Ai:  confifte  en  un  calice  hémif- 
phérique  C3i{nc  ,  );)unàtre,  d'une  iculc 
pièce,  partagée  jufqu'à  fon  milieu  en 
Cinq  divifions  igales  ,  triangulaires , 
éqnilatérales;cn  onecoroUe  deux  fois 
plus  longue  «à  cinq  pétales  j.iunes ,  el- 
!i;^tiques  ,  po-Htus  ,  quntre  à  cin^  fois 
]  liis  l(iuj;s  que  lari;es ,  rclev«:s  (S:  rap- 
proches du  bss  pour  imiter  un  tube  jul- 
qu*aux  trois  quarts  de  leur  longueur 
irers  Textréro  lté  Cupf  Heure ,  où  ils  font 
courbés  horizoataUmcat  &  ouverts  eu 
étoile;  hiut  étaini!u<;  ritrincs  n  an»îie- 
res  pointuvs ,  un  peu  plus  coiirtcs  que 
h  corolle  ,  &  coatiguès  à  die,  fortcnt 
du  Fond  du  calice,  &  font  réunies  en- 
femble  par  le  oioitié  inférlenre  de  leurs 

Slct« ,  à-p'ju  ptèf ,  comme  dans  Tane- 
aracou  if  cîuonnier*  Le  centre  du  cfr> 
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lîae  eft  oecnpé  par  un  difqoe  orbînitatif 
charnu ,  qui  lui  eft  appliqué  fans  fisire 
corps  avec  luit  non  plus  qu*avec  Povaire 

qu'il  fupporte  &  qui  eft  fnrmonté  d'an 
ftyle  verd-iaî  nâtrc ,  couronné  p:ir  un 
ftij^maîc  r-  'of  roide  ,  fotl  peu  plus  élevé 
que  les  étamiues. 

L*o vaire  en  mûrilTant  devient  une  haie 
fpbériqne  de  neuf  à  dix  lignes  de  diamè- 
tre, à  peau  verte  très-fine ,  remplie  d'u- 
ne cliair  verjâtrc,  fncculente  ,  roai^  fer- 
me ,  à  une  lo;;e  ou  cojnmc  à  cinq  loges 
contenant  cinq  pépins  ovoidcs,  roux, 
taillésen  reinonenfevede  quatre  à  cinq 
lignes  de  longuenr,  prefqn*nne  fois 
moins  larges  ,implanté<:  verticalementt 
non  pas  au  centre  delà  hiie,m3j<  aatour 
de  Tes  parois ,  à  de  grandes  diRsncc^  les  ^ 
unes  des  antres,  &  dont  l'amande  eft 
blanche.  De  ces  cinq  pépins,  il  en  avorte 
communément  trois  â*peu-prèt  ceauM 
dans  raxedarac* 

CuUureXç  moemoe  croît  au  Malabar, 
parliciiliéremçnt  autour  de  Cochin.danf 
les  terreins  iablonocux.  H  iicurit  une 
fqis  tous  les  am  pendant  tes  mois  «le  Se^ 
teiiibre  &  Odobre,  ft  alors  îl  perd  tontes 
fes  Feuilles  pour  les  reprendre  peu  après. 
Ses  fruits  ibnt  long-temps  à  mûrir. 

(Qualités.  Si  racine  eft  fans  odeur  4 
fans  faveur.  L'amande  de  fes  pcpins  eft 
d'abord  donce ,  enfulte  amere ,  fuivie 

d'Acreté. 

Ufn^tiA.t^  Malahares  empîoicrîf  inté- 
rieurement ci:  extérieurement  fes  feuîî- 
Ics  en  apozemes ,  en  cataplafmes  <&:  de 
diveiiVs  autres  manières ,  pour  les  di- 
yerfes  affèdions  du  fuie. 

KtuMirifuis.  -(Quoique  Van  .  Rheede 
compare  ,  airifi  que  les  Mnlabares ,  le 
he>ik<n>  <iijf}i  Se  le  j^a^^^  Unies  jom  ou  ka- 
le^jaiu,  ces  d' «IX  phDtis  n"oi)t  cepen- 
d'int  p  is  allez  de  r3pi>ort  avec  le  UâIcs* 
jam  pour  être  confondues  dans  le  même 
genre;ft  commi*  elles  dnivent  former  on 
genre  particulier  voil-n  de  l'jzî-darac 
d<i!',s  la  première  fecflion  (ic  la  famille  Je$ 
pillachierj; ,  nous  penron»;  qu'on  dftif  les 
iîuii'juer  plutôt  fous  leur^  noms  Bf  imts 
vtorwoe  S:  moKr*iionra,  que  fous  ceux  Je 
kinkaltijam  St  k^ffu  knits/nm  «  qni  îedi* 
qnent  u:ie  affinité  quelles  o*ont  p^s 
avec  le  fcalesjaui.  f^ûj»  nos  FaanUn  du 
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plantes,  voîumt  II ^  fa^e  343.  (  iXf. 
Mianfon,  ) 

BBNK  ARA,  f.  m.  Hijt.  m#.  nom 
JMalabare  a*un  trbriffetu  fort  bien  g  ra- 
re ,  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par 
Van  Rheede  ,  à  la  fUnche  XXXV,  pa^e 
69,  du 'volume  de  Ion  Hortm  Alala- 
linricus.  Les  Brames  l'appellent  hahouli 
&,gali ,  les  Portugais  efpinbo  d'urfa ,  les 
ilolliiitfon  Hfffl  àown  «  non  pat  aaftl 
-4Mni,  comme  récrit  Jean  Commelin. 

Cet  arbriffcan  n*a  guère  que  douze 
piés  de  hautenr.  Son  tronc  e(b  droit ,  cy- 
iiivfriqds,  élevé  de  cinq  à  fix  piés  fur 
t\w\  à  lix  ponces  de  diamètre, &  couron- 
né ^ar  une  i  !mc  conique  ,  une  fuis  plus 
Joii^  je  que*  large ,  épaifl'e,  formée  par 

«  vn  gran4  nombre  ^ebranebet  cylindri- 
quet»loogaet,trdt*ferréet«  rapprochées  < 
on  écartées  feas  un  angle  à  peine  de  30 
degrés  d'ouverture,  à  bois  blanc  recou- 
vert d'une  écnrcc  rouflc  d'abord,  cnCuite 
cendrée ,  !ori\4u'cUes  tout  vieilles  &  ar- 
mées d'«p  ne:». 

I  Sa  racine  cft  fibreufe,  à  bots  blanc 
xecoaverc  d'une  écorce  purpurine  tirant 
inr  le  noir. 

Les  bri:  n  Jies  font  couvertet  d^on  bout 

à  l'autre  de  fixà  neuf  paires  de  feuilles 
oppolées  i  n  croix  vers  le  bas  ,  &  quel- 
quefois alternes  vers  les  extrémités  qui 
portent  de^  fleurs. Ces  feuilles  font  ellip- 
tiques ,  poiatoet  aux  deux  extrémités , 
longoec  de  deux  ponces  i  deux  pouees  & 
demi,  de  moitié  moins  larges  «  entières , 
^aifles,  lifles,  lutfantes«  d'un  verd- 
noir  en-dedus  ,pU]s  clair  en-de(l'ous ,  où 
elles  font  rcieviîtfs  d'une  côte  longitudi- 
nale, ramiHéc  en  fix  à  fept  paires  de  ner- 
vures alteriies  de  chaque  cuté,  &  portées 
d*abordfbus  un  angle  de  4$  degras ,  en- 
Ibitt  horizontalement  for  un  pédicule 
'demi-  cylindrique  (iprt  court. 
.  Danik  l'efpace  compris  entre  deux  pai- 
tesde  feuilles  for'ent  deux  épines  coni- 
ques, droites  ,  ouvertes  fous  un  angle  de 
4Ç  à  60  degrés,  dures,  d'une  ligne  à  une 
ligne  &  demie  de  diametre,longues  d'un 
bon  pouce ,  ou  une  fois  plus  courtes  que 
les  feuillet. 

Les  fleurs  forment,  au  nombre  de  trois 
àdix,  une  efpecc  d'épi  y  &  quelquefois 
de  çrappe,  auffi  longue  que  les  feuilles , 
qui  fort  alternativement  quelquefois  de 

Acui;  aiilieUc  «  mais  plus  Gomouaéaen( 
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dans  l'efpace  nui  eft  entt'elles  &  les  épi« 
nés  «  ou3u  bout  des  branches,  filles  font 
hermaphrodites ,  verd-purpurinea,  on» 

vertes  en  étoile  de  fept  à  huit  lignes  dt 
diamètre^  portées  fur  un  pédicule  cyUn* 
drique  menu  prefqu'aufli  long. 
Chaque  fleur  porte  entièrement  fur  l'o- 
vaire. Elieconfideen  un  calice  verd ,  à 
cinq  denticules  perfifUns*  quatre  fois 
plus  courts  que  la  corolle  qui  ell  I  cinq  * 
pétales  elliptiques  «  pointus»  une^  fola 
plus  longs  que  larges,  verd- purpurins  , 
épanouis  horizontalement  &  recourbés 
un  peu  en-dcflous ,  &  en  cinq  étamines 
blanches ,  menues  ,  prefqu'une  fois  plut 
courtes,  à  anthères  cendrées ,  épanouies 
horizontalement  y  aM  milieu  defqu^Ucs 
s'élève  un  ftyle  verd- blanchâtre ,  cou* 
ronné  parun  long  Higmate  comprimé» 
blanchâtre  &  ?elouté  finement. 

L'ovaire  ne  paroit  d'abord  fous  la  fleur 
que  comme  un  corps  ovoide,  d'une  ligne 
au  plus  de  diamètre  ;  mais  en  mùriliant, 
par  la  fuite  il  devient  une  baie  Iphérii^ue 
de  trois  à  trois  lignes  &  demie  de  diamè- 
tre, couronnée  par  fon  ^lice  »  i  çinq 
dents  rapprochées  en  cdne.  verte  d*a- 
bord,  eniuite  purpurine ,  enfin  poîirjktrn, 
luifante,  à  écorce  épai (Te ,  recouvrant 
une  chair  denfe,  aqueufe,  à  quatre  loges 
qui  ne  s'ouvrent  point ,  &  qui  contien- 
nent chacune  trois  à  quatrt:  i^raines  an- 
gulcufes ,  enfoncées  dans  fis  uibftauce.: 
Culture,"  Le  heuàara  croit  eommnn4- 
mentao  Malabar  ,  autour  de Coobin.  Il 
eft  toujours  wttéfSc  porte  deux  foist*i|l 
du  fruit»  (avoir»  en  Mars  &  en  Septem» 
bre. 

Qualités.  Ses  feuilles,  ainfi  que  fes 
fruits ,  ont  une  faveur  douce  &  légère^ 
meut  aJ[lringenle..Ses  fleprs  rendent  unp 
odeur  très«agréable. 

Ufii^tt*  â  racine  féchée  fe  donne  en 
poudre  pour  rappeller  les  règles  fupprâ» 
mées ,  &  pour  faire  forlir  l'enfant  mort 
&  l'arriere-faix ,  lorfqu'il  refte  d.ms  la 
matrice  après  l'accouchement.  Ses  fruits 
fe  mangent  avant  leur  maturité ,  pour 
arrêter  la  dtoh4e,ieflMX  de  fong  &  4cs 
menftmeaimoMHléréni.  , 

.  Remar(pt»Sm  .Le  èjfnkara  efl,  comi|it 
Ton  voit,  uumre  particulier  de piault 

qui  doit  être  placé ,  comme  nous  l'avont. 
fait,  dans  la  fcconde  fedljon  de  Is  fa» 

mille  des  oaagrfl*  ^py^^  pqs  £9f>ttUa 
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/ies  kantts  ,  vqIuwu  11  ^  pagt  8  S*  C-àf* 

*^BBNKE ,  r.  f. ,  Commerce^  c*eft  une 
.TOiturr  ^m  iert  de  mefure  à  charbon 
.dans  U  Flandre.  La  hutne  contient  2Ç 
vaux  ou  1$  queues ,  &Ia  queue  |m4n- 
/les.  Pour  faire  une  benne  de  charbon  ,  U 
ftnt  tu  ouHos  fis  cordM  de  bois»  U  corde 
dt'  boib  revient  ra^doe  à  Kimor  I  dijc 
^fcaliat ,  ft  itbenne  à  Teiie  florins. 

On  nomme  ?m(B  benne  on  petit  vaîf- 
feati  qui  fert  à  charger  des  bêtes  de  fora- 
ine pour  tranfpurter 'des  grains,  de  U 
chtux,  la  vendange,  £^c.  Elle  tient  deux 
«liaots. 

BENOIT .  ffifi  de  Dàttemarck  ,  frère 
de  Canut  IV,  Jit  le  faint  rêi  de  Dont" 
marck.  Voy.  Canut  IV.  Lorfqucle  per- 
fide À'biorn  .chef  des  rebelles,  vint  en 
ioS6  à  Qdenlée  fous  prétexte  de  rendre 
compte  au  roi  dea  dalTeioa  da  raroiée 
.cnatmic,  mais  en  effet  pour  pénétrer  les 
Cen< ,  'Benoit^  que  fa  dcfianee  ren»loit 
plus  clairvoyant  que  C^nur,péne'tra  ilans 
Vame  du  traître  ,  y  iul  tous  fes  projets, 
&  voulut  qu'on  i'arrétàt  i  mais  il  ne  fut  \ 
«oint  écouté.  Lorfl|iif  famée  parut  foas 
let  mors  delà  ville,  il  vouloit  fontenii 
lefifge  ,  &  fon  confeil  ne  fut  pas  fuivi  \ 
les  rebelles  entrèrent,  Bfnô'u  défendit 
avec  unr  valeur  héroïque  la  porte  de  l'é- 
^lifeoji  fon  frère  étoit  renfermé.  Canut 
j-écitoit  des  pfeanoiet,  tandîa  one  Btm^ 
ptuiftrt  de  (on  ftag  ft  de  celoi  dea  eane- 
mft ,  donnoit  ft  recevoît  mille  coups.  La 
^pfte  de  rérlife  étoit  fermée  par  les  ca- 
davres entaif- qu'il  avoit  abattus.  Un 
député  des  rebelles  fe  préfente  ^  deman- 
.de  à  parler  au  roi  :  fitm^ii  foupqonoe  ntte 
i^eft  on  aHUfio  dkveDt^o'on  le  rfpoaiie; 
Canut  veot  qu*on  l'introduife  ,  ^  ce  dé- 
puté le  poignarde.  Alors  l'églife  devient 
un  chimp  de  bataille  i  Benoit  après  avoir 
fait  des  prodi^'es  de  bravoure,  tombe  & 
meurt  viûime  de  llamitié  FraUrnelleX)- 
jiiit  qui  périt  pour  lea  întéfltt  du'eler- 
gé«  fateauonifé  ,  ^  Benoit  qui  mourut 
toour  fanver  fon  frert  &  fon  roi ,  ne  le 
fut  pas.  Son  attachement  pour  Canut  eft 
d  autant  plus  louable,  qne pendant  plu- 
fieurs  ûeclet  les  rois  de  Oanemarck 
n*ont  pat  eo  de  plus  grande  enaèmi$  oua 
Itari  rrera^    teoif  ploa  ptochca  parens. 
<jir;de  rary.  ) 
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Kdte  aille  de  France  au  diocefe  iê 
lorgea. 

PËNOITE,f.f.  eary^phUUu. 
fii#.  kH* ,  genre  de  plantai  llc«r  es  an» 
fe ,  cooipofee  de  plufirors  Feuillea  dlipn 
fées  en  rond,  qui  fortent  des  éohancrorei 
d'un  calice  d'une  feule  pièce ,  dfc  en  for- 
me de  bafCn.  Le  pifbii  s'eleve  du  miliea 
de  ce  calice  ,  &  devient  dam  la  fuite  an 
frolt  prefque  rond ,  fnr  la«|acl  fbntaunp 
cliéaapInfiatHralèaienoaattemdndct  cha- 
çune  par  un  prolongement  eo  forme  de 
queue.  Tournef.  Jmjt,  rà  hgrè.  Vêya 
Plante.  (  /) 

Benoîte,  caryo^hiSata  ofic.  germ. 
84s.  La  henoite  eft  amere  :  elle  donne  an 
vin  où  elle  eft  infufée  un  goût  &  une 
odenr  agréable  «  ft  le  rend  pina  cordial  | 
elle  appaife  les  douleurs  des  intcftiaaf 
elle  eft  téphalique  &  alexipharmaqoa!» 
La  racine  qui  eft  la  feule  qu'on  emploie , 
ronj;it  le  papier  bleu  \  elle  fent  le  cln» 
de  girofle  :  le  fel  approche  du  fel  ammo» 
niac ,  nula  II  eft  fort  abargé  d*iaei4e  «  9l 
enveloppé  dc beaucoup  d'huile  elTcBticI 
le  &  de  terre.  Le  vin  de  la  ben^r  nona» 
mée  ci-delTus,  eftftomacal,  apéritif, 
vulnéraire  &  déterûf.  L'extrait  de  cette 
plante  a  Icc  mêmes  vertus  :  ou  Tordoona 
dana  let  fboniatirmes.  (y) 

\     BËNPALA  ,  f.  m, ,        tmt.  Botn.. 
I  erpece^e  tithy  maie  ainfi  nommée  n v  Mar 
I  labar,  ftafic^  bien  gravée  fbpa  en  aonp 
avec  la  plupart  de  fes  détails,  par  Van^ 

'  Rheede ,  dans  fon  Hortus  Mn labar itns  , 
'  vol,  X,  fl.  IVÎlî^  f^9  lis.  gw/^f 
fij^ni^e  blanc  pala, 

Ceft  une  plante  vivace,  formant  un 
bntflbn  fphéroïdc  de  prés  d*un  pié  dt  dia* 
mètre  en  tous  fens ,  peu  épalt  >  fermé  de 
deux  à  trois  tiges  principales  ,  cylindrt* 
ques ,  de  trois  à  qnatre  lignes  de  diamè- 
tre ,  ramifiées  chacune  dès  leuroriginç 
en  trois  à  fent  branches  alternes ,  écar- 
téea  i  peine  (ont  un  angle  de  45  degrés , 
cylindriques,  vard-clatry  comme  arti* 
culées  par  les  imprelHons  ctrculairea^pif 
laiffent  les  feuillet  après  leur  chftte. 

Sa  racine  eft  droite,  pivotante,  fibreti- 
fe  ,  longue  d')in  pié  &  ciemi  environ ,  dp 
hni,tl  nenFHgnet  de  diamètre ,  enfoncée 
verticalement  ft  pan  ramifiée, 
(^natrek  dis  paires  de  feuilles  oppoffc^ 

(nfUem  pnor  gâioir  |«a  iplfpa  longoca  ê§ 
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m  ^rmelict  i  oMiit  pour  Fordinaift  Im 
nFcrieuret tMbicntt  il  a*cii  refte  qae 
lois  à  fil  pairet  vers  Icor  extrémité , 
ournéei  du  même  c6té ,  &  difpofées  for 
m  même  plan ,  de  manière  que  le  Feiiil- 
age  eftapplati.  Elles  font  elliptiques, 
btufet,  longues  d'un  pouce  environ  , 
refott*iii|f  îoU  motM  larges ,  entières , 
pal uet,  ohamaei,  plataa,  yefd^lair, 
élevées  en  dcflbai  d'une  cdte  longitu- 
inalf  qui  forme  un  fillon  en  deflut ,  & 
ortée»;  fur  un  pédicule  demi  -  cyîindri- 
ue  très-court  qui  femble  embrailer  Us 
ranches.  Les  deux  (lipules  qui  exif- 
u'ent  fur  fes  branches  laiflent ,  après 
rnr  ehùtt,  une  marfoc  qittfeiifble  les 
ernar  toat  autour ,  4a  maolafe  qu*après 
I  cbûte  dea  fieuilles,  ces  branches  «ainfi 
se  lastigai,  paioiffaotartiatiléaa. 

Les  fleura  terraiaaal  aha^oa  bianelia 
m  ia  forme  4a  deux  corymbat  oppo* 

s,  auffî  longs  que  les  feuilles,  parta- 
:s  chacun  en  deux  branches  qui  portent 
laeune  quatre  à  fîx  fleurs  d*une  ligne 
iviroo  iur  ua  péduocule  de  même  loa- 
leur. 

Chaîna  fleur  eft  hermaphrodite,  blai|. 
ifttra«  êt  aottfllla  en  on  aalîea  omdo- 
lylaantoba  I  huit  diviliont  fort  patà- 
I ,  dont  quatre  plus  grandes  font  ron- 
s,  horizontales,  blanches,  &  quatre 
termédiaires  plus  petites  (ont  réflé- 
ies  en  deffous  ;  en  une  poroUe  à  huit 
ta  les  en  filets  cylindriques  fendus  en 
ux ,  égaux  au  tuba  du  calice ,  &  eu 
litétaailnat  da  même  loncoaur,  dont 
I  lilata  font  articulés  vers  leur  milictt. 
j  centre  du  calice  s'élève  un  difque  en 
lonne  ou  fous  la  forme  d'un  pédicule 
lindrique  un  peu  plus  long  que  leca- 
e,  qui  porte  pendant  au  dehors  un 
aire  fphcroide ,  à  trois  angles  obtus , 
rd  aMr,  d'imaHgiiaft  demie  au  plus 
diamatrt ,  couronné  par  troia  ftylai 
|.!utAt  troia  ftiniatea  cylindriques 
loutéa  Ibrtootalattr  Caca  iniériaara. 

L'ovaire,  en m^riflhot, devient  vne 

ifulelpliéroïde  de  deux  liv^nes  de  dia. 
tre ,  verd-blanch&tre  ,  à  trois  angles 
:ns,  &  trois  filions  intermédiaires,  à 
is  loges  qui  fe  fépareot  par  les  filions 
trois  capfules  oyoïdes,  chacune  à  une 
<^  f  qui  a'ouvrent  élaAiquement  en 
«  iralVea ,  fi  çoBttç^qci^t  Ofe  (ciilâ 
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graine  oyaldcliUttchAtra,  d^asallgnedt 
loagoenr. 

CmUmn,  Le  henftda  croit  au  Malabar 
dana  laa  terres  falMunenfea. 

j^uaUtés.  Van-Rheede  ne  dit  rien  dea 
vertus  &  des  vfages  de  cette  plante. 

Rcmarquts.  Le  benpaU  pourroit  bien 
faire  un  genre  particulier  avec  plufieom 
aotrea  efpaeas  da  tithyaMlct  qui  put  lea 
feuilles  oppofées ,  telles  que  la  caiatii 

du  Brefil ,  la  caacica  ,  la  mal  •  nomméo 
des  Antilles  félon  du  Tertre,  le  cha- 
meofya  de  Diolcoride  ,  le  peplion  d*Hip« 
pocrate  ,  &  quelques  efpeces  du  Sénégal. 

oy.  nos  FtimiUes  des  plantes  »  tw/.  //  ^ 
ffig-'^'i^*  {M,  Aianfon.) 

•  BENSHEIM ,  Géof:r. ,  petite  vflle 
d'Allemagne  dans  l'éleâorat  de  Mayen- 
ce ,  Inr  un  miflina.  Longit,  a6«  is>  Arts- 
49.59. 

DENTEKA ,  f.  m.»  IS^  Ml.  JB^ 
niqut^  nom  Malabare  d*nnafbraafl^ 
bien  gravé  avec  la  plupart  de  fes  détailf« 

Îar  Va»>Rbeede  dans  (on  Mortus  Mala* 
aricus  ^  volume  If^^  pat^e  63,  piancb* 
XXX.Vzn  Rheedc  l'appelle  par  corrup* 
t\on  ben-theka  ^  les  Brames  kafail»  ^  les 
Portugais  tbtka- macho  ,  les  HoUandois 

Cet  artirei^ëleve  jufqu'à  80  pila  da 
hauteur,  &  porte  une  cime  conique  « 
ronde ,  trèt-épaifle ,  formée  de  branches 
alternes-groîr''<; ,  affez  ferrées ,  étendues 
horizontalement,  à  bois  blanc,  rccoil<« 
vert  d'une  éconr  cendrée*lifle. 

Sa  racine  elt  brune. 

Sei  feuilles  font  difpofées  alternative* 
ment  dt  cirçttlairement ,  fort  ferrées 
les  branches.  Elles  font  elliptiques ,  mé* 
diocrement  pointues  aux  deux  extrêmi* 
tés,  longues  de  cinq  ^  fept  pouces,  do 
moitié  moins  large*  ,  rnrieres,  épaifTes^ 
verd-noiresdeffus  &  luiTinles,  phi^clai^ 
res  en  deflbus  &  velues,  ternes,  relevées 
d'âne  grofle  côte  longitudinale  ramifiée 
en  fis  a  dix  pairef  de  nervures  alternes^ 
&  portées  lesnnca  fous  on  angle  de  4% 
degrés  d'oorarture ,  les  autres  horizon- 
talement ou  pendantes  fur  un  pédicule 
demi- cylindrique  médiocrement  lonç. 

Les  branches  font  terminées  par  na 
panicule  une  fois  plus  loni;  que  les  feuil-» 

las^  niflUt^  en  cîoj  |    br^ncMcs  eau* 
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▼ertcs  chacun*!  par  cinq  centt  fleurt , 
tfiftribttéet  oo  rapprothéet  e«  paquets 
•H  fAÎfceaoxohacafi  de  2oflcorf»longfies 
4ede<ix  lignes,  pwtm$  fur  un  pédicule  | 
de  même  longueur  ou  trois  fois  plus  | 

Chaaue  fleur  cft  hcrmapbroditc,verd- 
blanchàtre ,  portée  autour  de  Tof  tire , 
•ompoCée  d'un  petit  otlice  Tphéroide  no. 
nophyle  à  cinq  dentelures  caduques; 
ffune  corotle  raonopétale -blanche  de 
même  grandeur  que  le  calice  ,  partai;ée 
en  cinq  divilions  profêtides  qui  portent 
CBtr'elies  cinq  éttiinines  jaunâtres  & 
peintuei  de  même  longueur.  Du  centre 
UU  calice  s'élève  un  petit  ofiire  ovoïde, 
terminé  par  un  ftyle  droit  couronné  d'un 
fitgmate  fphcrique  ,  verd. 

L'ovaire,  en  mûrilTaut ,  devient  une 
^aie  en  écorce  ovoide ,  pointue  aux  deux 
extrémités,  longue  de  neuf  lignes ,  pref. 
que  deux  fois  moins  Itrge ,  verte  d'a^ 
bord,  enfuite  rougeâtre,  liQe ,  luifante , 
à  <:hair  fechcou  folide  de  l'arec  ,  parta- 
gée verticalement  par  une  cloilon  mem- 
fcr  incufe  entière  à  deux  loges  qui  cou. 
ticaiaent  chacune  pUilieurs  graines  ovoï- 
des» oblongucs,  brunes,  Kfles»  luifantes» 
dures  »  diilribnées  fur  deux  rangs. 

CtUtmÀjthtntik»  croltiTeckenkour 
Inriacdtedu  M<ilabar«  dans  les  lieux 
moiitueux  &  fablonneux.  Il  cft  toujours 
veird  :  il  fleurit  &  frudific  tous  les  ans 
une  fois ,  &  garde  f«s  fruits  long-temps. 

.Qualité!.  Ses  fleurs  répandent  une 
odeur  ai;rt'able.  Ses  autres  parties  font 
fans  odeur ,  mais  elles  ont  une  faveur 
nuftore. 

Vfigtu  La  décodion  de  fes  feuilles 
tf  ec  le  miel  fe donne  pour  tempérer  Tar* 
detir  de  la  fièvre  pendant  la  petite  vé- 
rote ,  en  excitant  les  fueurs  &  pouffant 
les:  boutons  au  dehors. 

Retfiarques.Le  henteka  vient  naturclle- 
mciît  dans  la  famille  des  bruyerei  on  acs 
houx  à  côté  du  fiyrax  où  nous  l'avons 
place.  yf>yez  nos  fumiiics  des  fiantes^ 
éotum  II  y  pci^e  i66.  l^Jfî.  Âdanfon.) 

•■BENTHRIM,  ^-^^î:.  ,  petite  ville 
d'Allemaj:ne  ,  avec  château  ,  au  comté 
de  oirme  nom ,  dans  le  cercle  de  Weft- 
phalie,  fnrleVeeht  £cii;.  84*  43- 
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lAQVTIRirr  ALI,  Cm.  JUjf 
efpece  de  tf  feron,  comvêlvtthts^  dn  Mais* 
bar,  aflez  bien  gravée  ,  quoique  fans  dé- 
tails, par  Van-Rhcede ,  dans  fon  Hortm 
AlaUbarieuSy  volume  11^  fflre  i  il,  fian^ 
cbe  Lll^.  Jean  Commelinidans  les  notes 
Cttf  cet  ouvrage ,  rappelle  f  piMsifar 

BeniimUUi^  en  tangage  Malnbftre,figni> 

tie  hlanc  tir  ut  ait, 

Ceft  une  plante  vivacc  par  fa  raciae 
qui  eft  fibreufe ,  traçante  ,  &  c^ui  jette 
une  tige  cylindrique ,  longue  de  cia%  I 
ûx  piés,  de  deux  lignes  de  dlninefre« 
verte ,  lifle ,  grlmptute,  peu  rmifiée, 
à  branches  aiternes. 

Les  feuilles  fortent  alternatiremen*  & 
circulairement  le  long  des  tiges  &  4cs 
branches  à  des  diftancesde  deux  pouces 
environ,  eu s'épanootflant borisootabh 
ment.  ËUes  font  elliptiquet»  pointtcs 
aux  deux  cxtréiaités,  entières ,  lon^ce; 
de  deux  à  trois  pouces,  une  fuis  moios 
larges  ,  épaifles ,  tendres,  foupUs  ,  rele» 
vées  en  dcQus  comme  eu  deQbus  d'une 
côte  lem{|tudia«leqm  fc  rnmt&e  en  cia| 
à  (ix  patres  de  nervures  alternes,  &pci> 
técs  fur  un  pédicule  dcmi-cyliBdiî|!Bi 
extrêmement  court. 

De  l'ailVclledc  chaque  feuille  s'éîevc 
une  Bcur  blanche,  longue  à  uu  pouce  & 
demi ,  portée  fous  un  angle  de  45  degrés 
fur  un  péduncule  cylindrique  suffi  lon| 
qirt^lle ,  tic  manière  qu'elle  é*^e  Ulan» 
gueur  des  fouilles. 

Chaque  ftcut  eft  hermaphrodite,pof:r 
autour  du  dilque  de  l'ovaire,  &.  conUîis 
en  un  calice  à  cinq  feuilles  tiUo^- 
laires ,  inégales,  oblongues  ,  troisà^ 
tre  fpisplus  longues  que  larges  .pc# 
tantcis»  vertes  j  en  une  corolle  nio:5«- 
pétale  en  entonnoir  ,  une  foi*;  pli'S  lo^v 
^uc  ,  à  p.ivillon  cvafé  en  étoile  ï  c'\s\ 
(lenticules  iriani;ulairs.s,    A  la  biU 
tube  de  la  corolle  ,  un  peu  ao  deflfus  dr 
fonorigincy  (bot  attachées  cioq  étaoiaa 
blanches  qui  s*élevent  jufqu'à  la  hss- 
teur  du  fommct  du  tube  ,  dont  les  Siits 
font  hériflcs   h  leur  origine  de  peh 
blancs,  &  dont  les  anthères  font  cou- 
chées horizontalement.L'ovaire  eftfpb^ 
riquc  ,  vcrd-jaunfttre  ,     fait  corps  av« 

Iun  difque  orbiculaire  jaunâtre  qui  s'> 
levé  au  defiusdu  fond  du  calice  ;  il 
funnonté  par  un  ftyle  cylindrique  bianii 
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de  la  hauteur  des  ctamiiies ,  qui  cft  tcr- 
bnné  par  un  ftigmate  blancbfttre. 

L'ovaire ,  en  mùriffhne ,  «levient  nne 
leprntc  ovoïde,  tungoede  fept  lignes.de 
moitié  inoint  lar^e,  terminée  par  fou 
llylc,  verd  claire,  liflTe, enveloppée  étroi- 
tejTîciit  par  le  calice  ,  partagée  intérieu- 
re ment  en  deux  luge« ,  contenant  chacu- 
ne deux  graines ,  mais  qui  toutes  tvor- 
tent,âl*èxceptioo  d'une  feule,  qui  eft 
Iphéroîde,  de  quatre  lignes  de  diamètre,  ' 
çooverte  d*un  coton  bUncbâtre  aOez 
long. 

Culture.  Le  hcntirutali  croît  au  Mali- 
bardaof  les  terres  fablnnneufet. 

QuettUéê.  En  quelque  endroit  qu*on 

égratigne  cjtte  pUntet  elle  rend  un  fuc 
laiteux. S.s  feuilles  oui  nne  odeur 
b!c  ,  mais  agréable  »  &  une  iaveur  iégé- 
rcirciU  atre.  * 

Uj'it^es,  Son  fuc  préparé  fe  donne  intc- 
rieureoient  dan^  la  maladie  endémique,  . 
^ppellée  pitao.On  le  Fait  ttoirc  nuffi  joint 
avccîe  finit  &  I  ccorce du  cadel  avana- 
laf-.ilu  pour  lûchfr  le  ventre. 

Kcwarquc,  Le  lifcruii  cfV,  cou. me  l'on 
fait,  un  genre  de  plante  qui  Te  range  na- 
turellement dans  la  juatrieaiefeâîon  de 
la  famille  dçs  perlonéesou  des  plantes 
à  fl<  ur  en  mifque  ui^  nous  l'avons  placé) 
mais  le  hc)jtinttctlf,h  raifor»  de  fa  capfule 
^uj  ne  porte  t-onimu:itiueutqn'unc  feule 
^(ainc,&  à  raifon  de  la  laine  qui  rec(iU 
vre  cette  graine ,  pourroit  faire  un  gen- 
re partîeolier  dans  cette  mime  feftion. 

no% /^amiiles  des  plantes  ,  ffolumê  Ilf 
fa^e  11  z.  (M.  Adtv.i'  n.) 
^  *  RhNTIV()(.Llv),GV^îi:r.,  petite  viU 
le  à  châr.Mu,  d'It'ilie  dans  le  fiolonois. 
Loti  g.  jv.  4.  lut,  44.  37. 

*  0ÉORI,  f.  m.  ttifl.  nat.,  animal  des 
Imics  occidentales  qui  reifemble  à  un 
vcnn ,  dont  la  pciu  cft  épaiOc  &  dure, 
&  q'ji  vit  d'herbes  fauvaijcs.  C'cfl  tout 
te  qu'on  dit  de  cet  unim:^!  ,  peut  être 
mieux  poniiu  &  décrit  par  les  naturalif- 
tes  fous  un  autre  nom. 

fiROTARQUE,  f.  m.  Hifi.  anç, ,  nom 
de  dignité  çbe2  les  Thébaios.  Thcbes 
étant  la  p!t:s  coufidérable  ville  &  la 
cnritaledela  Btotie  ,  les  magidrats  & 
généraux  qui  y  étoirnt  chargés  du  ^gou- 
vernement portoicnt  pendant  leur  adoii- 
niftration  le  nom  de  bétt^rques ,  c*cft-à- 
lUre  I  commaadaiis  ou  goum  ueurs  d€  la 
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Béotie.  Ce  mot  ell  compofé  du  nom  de  la 
province ,  &  du  ztcc  usxuv  ,  comman* 
der.  (G) 

*  BEOTIE,<7/ojçrr.  anc.  ^«fwo.f.,  pw* 
vincc  de  Grèce  ihte  aujourd'hui  Stramu» 
lipr  ;  on  la  place  ordinairetnent  dans 
r Achaie  ou  la  Livadie.  Elle  étoit  renfer- 
mée jadis  entre  la  Phocide,  la  ThefTalie, 
la  Doride,  TAttique ,  la  aer  Egée ,  on 
VArchipel  &  le  Négrepont.  On  la  diW« 
foiten  haute  &  baiïe  :  la  haute  compre* 
noit  la  ville  de  Lebadia,dite  aujourd'hui 
lîjiUa  ,  Cheronée  ,  Orchomene  ,  Platée, 
Amphiclée ,  Leticfres ,  liyampolis,  Co- 
rooé^  ,  Thefp  ie ,  £57  c.  La  baflè  compre« 
noit  Thebct ,  capitale  du  pays  qu'on  ap* 
pelle  aujourd'hui  Stives ,  Phocie  ,  My- 
caieflus  ou  Malacafla  «  Antbedoa  «  Ta^ 

BKOTIiiN  ,  3Iu/!(j.  des  anciens  ,  PoU 
lux  ,  Onomujl.  liv.  ir  ,  chuf,  y ,  met  le 
modeà/«//r»au  nombre  de  ceux  qui  ti« 

rent  leur  nom  de  la  nation  oil  ils  furent 

d'abord  en  ufage  ^  il  ajoute  que  c'étoit 
un  des  inoiles  ou  nomes  dmt  fe  fervoit 
Tei  paiiiircî  par  conléqucnt  le  nome  béo- 
tien étoit  propre  aux  Cithares.  {F.  D.  C.) 
BÉQUARRE,  tut  Muj  quc ,  l'oy.  B 

Q^UARKE.  (5") 

BEQUETTE,  f.  f.  dans  flujcun  arts 
inifi  h<t'!t'ques  ,  tels  que  celui  du  Damafm 
tfuinfUi- y  i\ç  VEpiufilier  ^  du  Serrurier^ 
lin  riamhier  ,  du  Chaineticr  ,  de  VOr/t" 
vre,  même  du  f^erritr\Q^  font 

des  pinces  ou  tenailles  à  nain ,  à  bran» 
chef  rondes  &  recourbées,  &  dont  let 
pointes  a ppelléesliuiri  becs  ^  font  cour- 
tes ,  fortes ,  rondes  »  &  coniques  toutes 
deux  ,  on  foutes  det^x  plnt«  s  ,  ou  l'une 
ronde  &  l'autre  plate.  /  e^.  litr^u  tXTE 
df  ChninHier  &  ttEpinzUer, 

BB^^UETTS  de  Cbaintthr  i  cTeft  un 
outil 4e  la  loni(uear  de  fept  on  huit  pou* 
ces  i  la  partie  d'en  bis,  faite  comme 
celle  des  pinces  ordinaires  ,  eft  convexe 
&.  piatc^  fcs  branches  jointes  de  même 
aux  deux  tiers  par  un  clou  rivé ,  ont  la 
facilité  de  s'ouvrir  de  fe  fermer  ;  cha- 
que bec  de  la  partie  haute  eft  rond,  de 
la  grofleui  du  doigt;  le  Chaînetier  s'en 
fert  pour  contourner  &  former  les  groa 

cb  linons.  . 

lifcQ^U b  FT E  d'Epirtglier ,  c'eft  une  ef 
pece  de  tenailles  dont  une  mâchoire  eft 
pyramidale  I  &  Tautre  ronde  t  &  dimic 
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Elk  fcrt  à  tourner  le  fil  de  fer  on  de  lai- 
ton comme  il  plaît  à  l'ouvrier  ,  fait  qu'il 
fade  det  crochets,  des  portes,  de»  cla- 
Tieri ,  &  des  hameçons,  l^oy.  cti  m9U  k 
Um  mrHck.  CetMtil   OMune  tflffi  to- 

BiQtrSTTi  dr  fimitaréffftît  piatéi 

c^eft  encore  une  forte  do  petite  pince 
dont  l'ouvrier  fe  fert  pour  tirfr  la  bran- 
che du  moule. A NCHE^îf  Moule. 

BEQUH  LER,  v.  aô.,  Jardinait,  eft 
le  même  qm*  hécbêttfr  ,  pour  lignifier  le 
petit  Ifibour  que  V<^t\  donne  tout  les  iiois 
aox  orangers  &  aux  autres  arbres  en> 
CijflSt ,  lin  (le  rendre  mentile  li  terre , 
^nt  et  trop  battue  for  la  fnpcrfiele  d*unc 
calITe,  ft  que  les  arrofemcns  puifleot  pé- 
■llrer  fufqn'anv  racines  de  l'arbre. 

Ce  labour  doit  être  Fortléî;er,  fait  ï 
la  houlette  autour  d'un  arbrr  ^ncaiiTé, 
Ibnblable  i  eeloi  que  Ton  appelle  hina- 
jTf  en  dit  d*eatrctien  de  boiaét  de  pépi- 
atere. 

On  peot  enoare  héftiUkr  nm  planebe 
dt  bim  »  de  obi  cort  e ,  de  friîfier  «  dTaf- 
perg:es ,  avec  une  fcrfooette  s  ce  qui  ne 
prodoit  toajottrt  qtt*untrèi-petitlaboor. 

BKQUIT  LON.  f.  m.  terme  de  fUftriBr, 
qui  fiy:iii(îc  les  pftitti  feuilles  a  rr»ndies 
qui  garniflfent  le  dedans  de  l'anémone, 
c*eft-è.dire,  ^oi  Tortent  de  la  pcludie  de 
oertainet  antmones.  Un  kéqmiÊ^m  poor 
être  beau ,  doit  être  large  dit  arrondi  par 
le  bout ,  cVfl  ane  marque  ave  U  fleur 

cft  forte,  r/r) 

*  B£R,  Hijl,  nat.  hot.^  ^rand  arbre  oo 
pommier  des  Indes ,  qui  porte  beaucoup 
de  Feuillet,  de  Seors ,  de  fruits.  H  a 
la  feuille  femblable  à  celle  du  pommier, 
d'un  verd  ohfcur  &  blanchâtre  par  le 
bas  ,  &  velue  comme  celle  de  la  faufe, 
la  fl;Mir  petite  .  blanche  ,  à  cinq  pétales, 
&  fans  odeur  ,*&  le  fruit  comme  la  ju- 
jube ,  mais  pins  açréable  au  «oAt  On  le 
trouve  fur  les  côtes  de  Malabar  de 
Mataca.  On  le  nomme  auffi  molMO.  On 
dit  qo*on  trouve  fur  cet  arbre  la  gomme 
laque;  S:  Ton  attr  bue  à  les  feuilles  la 
qnalité  d'arrêter  le  cours  de  ventre. 

BERACA,  llil}.  rccUj:  ,  c'ell  le  mot 

%oi  dé&gne  la  béniàtUiott  |ttc  donne  » 
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parmi  let  Juifs  for  le  boire  &  for  k 
mançf  r ,  ceini  qui  fe  trouve  être  le  pim 

qualifié  de  l'aiTcmblée. 

•  BERAMS,  f.  m.  Cùmmerct  ^  toîlt 
toute  de  fil  de  coton  ,  unie  ou  rayée,  ooi 
vient  de  Surate.  La  blanche  porte  dix- 
neuf  aunes  fur  tet  huitièmes  de  large  : 
lanyée,quieftde  couleur,  i  Mme uu* 
nm  \  fur  trois  quarto. 

*  BKRAR,  Qé9gr.^  province  de  Te» 
pire  du  Moçol  en  Afic,  près  do  royaume 

de  Bf  n^ale  Shapour  en  eft  U  oar'*"'^ 

♦  BERAUN  ,  Géotr.  ,riîle  de  B^^hî- 
me ,  capitale  du  ccicle  du  même  nom  , 
fur  une  rivière.  Long.  31.  çç.  Ut.  ^c,  2. 

BBRBK ,  f.  m.  ms. 
Nous  nommons  ainfifur  la  edte  de  Gui- 
née, une  efpece  d?  marte  oa  de  fbaiae 
qui  y  eft  fort  commune  ,  fur-tout  an  Sé> 
ne'i;al  &  à  Madigafcar  «  &  dont  Bofoiza 
donne  une  figure  au  n*.  t.  de  U  page 
351  de  fou  voyage  en  Galalew  C*etle 
même  animal  qoe  qoelqaes  voyagcms 
ont  appel  le' |rf»'//f  de  Madagafcar,  parte 
qu'elle  reffemble  à  la  genette  par  la  c->s- 
leurdu  poil  &  par  quelques  autres  r]p> 
ports.  Les  hahitans  de  MaJagafcar  l'z^ 
pellent/oj^,  M.  deBoffiNi  en  a  dosât 
une  bonne  €gore  avec  asm  eomttt  ddP 
cription  ,  au  vol,  II.  de  (on  Bi0»in9^ 
turelle,  édition  in  iz  de  I770»p'qgf  l^tt 
planche  X/K,  »*.  i.  fous  ic  nom  étfif> 
fane. 

(Quoique  le  berhe  ait  à -peu- prés  la 
couleur  de  la  genette,  il  eft  cepcodaar 
d'un  blanc  plus  roullltre«  pins  tcrmi 
il  n'a  pas,  comme  elle,  dM  baudes  a«»- 
res  fur  la  face  antoor  des  ytmm  :  il  et 
plus  petit:  fa  queue  eft  beaucoup plm 
courte  ,  à  peu  près  comme  celle  de  H 
fouine ,  m^is  moins  touffue ,  enfin  il  n'a 
point  entre  les  parties  cette  pocbe  o<lo- 
ri Forante  qu*a  la  genette  ,  dt  la  rsp* 
proche  des  civettes;  mais  lorfiquril  euM 
en  chaleur  il  rend  une  cvdeur  frrte  k 
raufc  qui  fe  maoifeftc  auA  dans  Cm  op 
crémens. 

Il  a  les  yeux  grands,  la  phyfieMioane 
très-€ne«  le  corps  médiocrcusentalongc, 

&  cinq  doigts  à  chaque  patte. 

Alœurs.  Le  ^erèe  s'établit  dans  les  foc- 
cbes  d'arbres  ou  dans  les  rochers  ,  } 
leur  défaut  dans  les  trous  des  mors  oùii 

£ût£bfluidivccdafom  ou  de  Vhsr^ 
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uie.  n  dorirottvent  deux  on  trofs  joars 
le  fuite  le  corpc  roolé  en  cercle ,  la  téte 
rachée  fous  la  queue.  Il  boit  Fréiftiem. 
ncnt,  fe  nourrit  de  chair,  d*œuFs  de 
>erdrix  6c  autres  oifeaux  qui  pondent 
or  la  terre ,    de  fruits,  fur^tout  de  ba- 

Facultés,  Il  a  l'œil  vif,  le  cri  aiga , 
kflcz  éclatant ,  les  membres  fouplcs^  le 
orps  flexible,  les  mouvemens  prompts 

prefque  continuels ,  il  faute  &  bondit 
»lus  qa'il  oe  marche ,  grimpe  le  long  des 
irbret  «  dea  rochera    des  maraillet. 

Naturel,  Son  naturel  eft favvage  il 
'apprivoiretrès-ilifficilcment  **  quoique 
levé  jeune  ,  il  conicrve  toujours  un  air 
k  un  caradt  re  tif  férot  itéqiii  n'eft  fias 
»rdinaire  dans  les  animaux  qui  vivent 
rolontiera  de  firnlts ,  ee  ^oi  femble  indi  • 
|urr  qu'il  eft  naturelleoMot  ploa  car- 
Mlffier  que  frugivore. 

Remarques.  A  tons  ces  carafteres  on  ne 
»eut  s'empêcher  de  reconnoîtrc  le  herbe 
omme  une  efpece  de  Fouine  ou  de  marte 
iui  oediflftre  prefquede  cellede  l'Ëu- 
ope ,  qu*eo  ce  qa*il  eft  un  pevplus  gros, 
•los  féroce .  eoloré  difl^reinment ,  9t  en 
«  que  fa  queue  eft  anpcv  plna  longue. 
M.  AAanjon  ) 

»  BERBICE  ,  la  .  Géogr  ,  rivière  de 
;AmériqueeA  îerre- Ferme  ,  qui  fe  jette 
mns  la  mer  du  Nord ,  an  6. 30.  Uah. 
«es  Hollandoisy  ont  des  étahîifTemens 
ort  cunfid  érables:  ils  y  ont  Fait,  ainfi 
u'.^  Surinam,  de  grandes  plantations  de 
afé.  Ils  ou t  apporté  du  caFé  de  Moka; 
\f  ont  cultive  ce  café  dans  leurs  ferres 
*Amfterdam{  dk  quand  les  fbuilet  ont 
té  aflez  fortes  pour  fupporter  le  voyt' 
0 ,  ils  les  ont  triofport^à  Snrinam 

:  à  Berbice. 

*  BKRCAD ,  G/ofT, ,  ville  de  Pologne 
ans  iep^tatinat  de  Braclaw. 

BERCE,  of/faMT.  f^oy,  GoftOB-EOU- 

BSRCB.  f.  f.  fpboniyltum  «  HV.  mat. 

>/.  »  genre  de  plante  à  fleurs  en  rofe , 
ifpofées  en  ombelle.  Chaque  fleur  efl 
^iTnpofée  de  plufieurs  fauilles inégales, 
lites  en  forme  de  cceur,  uifpofées  en 
9nà  A  fontenoei  par  on  calice.  Ce  cali- 
e  devient  dans  U  fuite  un  Imit  compote 
e  deux  grandes  femences  applaties  , 
iroxdes ,  échancrées  par  le  haut ,  &  can- 
elcei»  Qs%  femsiicas  ^uUunt  oïd^ioaire- 
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ment  tenn  enveloppes,  &  font  marqué 
de  quelques  ttaits  i  IVndroit  par  où  elles 
fe  touchent.  Tourntfbrl,  Jm/Lrtiberèm  * 
^oy.  Plante.  (  /  ) 

Sfhoniyiium  vu^are  hirfutum  ,  C.  B. 
P.  157.  Touroefort  Injl.  gso.Xei^Polo» 
nois  &  les  Lithuaniens  font  bouillir  les 
Feuilles  &  les  graines  de  la  htrct  dans 
l'eao  ,  &  en  y  ajoutant  un  ferment,  ils 
en  tirent  une  forte  boillMi  >  %tti  fait  In 
bière  des  pauvres. 

Li  Wfviff  eft  d'one  qnalitd  lei«  conmo 
la  férule  ft  la  thapfte  :  qoelqnea-itna  la 
regardent  comme  dmollienre. 

Sa  racine  eft  bonne  en  décoftion  dant 
la  paffion  h^flcrique:  elle  purge  Thu* 
menr pituiteufe,  truérit la jauniiTe » Tor- 
thopnée,  répilcpfie. 

Son  hnile  eft  bonne  contre  Ici  «ans 
de  réte,  la  frénefie,  la  léthargie  :  on  Tap» 
pl  'jue  en  embrocation.  (AT) 

BERCEAU,  f.  m.  Coupe  des  fierrtt 
£5*  Architcci. ,  eft  une  voûte  cylindrique 
quelconque,  dont  la  courbure  peut  être 
de  différente  efpece.  Lorfqu'elle  eflcir« 
cnlaire^  on  rappelle  plilo  dnir». 
uclies4es  ponts  (ont pour  la  plupart  den 
berceaux  cyltncïriques,  principalement 
lorfque  leur  longueur  excède ienr  lap* 
geur.  ^.  CiNT&E.  (D) 

*  BEI  Cl  AU  ,  f.  m.  forte  de  petit  lit, 
qn'on  peut  balancer  aifénent,  dann 
lequel  on  couche  les  petits  enftina.  Mtim 
tez  cet  ettfa'yf  dans  fon  berceau. 

Berceau  ,  inftrument  à  Tufage  des 
Graveurs  dans  la  manière  noire  :  il  eft 
emmanché  dans  un  morceau  de  bois  de 
la  longueur  de  quatre  pouces ,  dt  de  It 
ferme  d*an  ceanr  alongé,  du  milieu  dn» 
onel  partiroit  une  efpece  de  tige  évui* 
dée,  &  propre  à  ^trc  reque  entre  les 
doij^ts,  &  à  la  furface  poftérieure  du- 
quel on  auroit  pratiqué  un  gros  bouton  , 
propre  à  s*appliqaer  éuif  le  creux  de 
ta  nmin.  Cet  outil  qui  reflTçmble  à  une 
petite  bêche  quarrée ,  eft  en  bifeau  d*an 
côté ,  &  de  l'autre  il  eft  fillonné  de  traita 
parallèles  entr'eux  ,  qui  forment  autant 
de  petites  dents  à  Parc  convexe  qui  ter* 
mine  fa  partie  fapérieure.  Le  graveur 
prend  cet  inftmment.  applique  la  con- 
vexité de  fon  arc  perpendiculsirement 
à  la  furface  du  cuivre  fur  lequel  il  f§ 
'  propofe  de  graver  ,  &  le  balançant  éga- 
Umeut  de  dcaîte  à  gauche  isu  dea  %oaa 
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qu'il  a  tracées  pour  lui  lervir  de  guMe , 
,  il  couvre  toute  It  fnrface  île  fon  cnîf  re 
de  petits  poiotti  ce  qu'on  appelle  fairi 
U  graiM^f.        GBAINAGBi  wja 

GeaVUKB  m  nu\mcr(  noire. 
"  Il  y  a  des  ouvriers  qui  cmman  hent 
lUti  cmcnt  leur  berceau  ,  ce  n'ell  qu'une 
petite  poire  remblableàcelle  quilertde 
manche  tox  borlot.  On  a  Uet  berceaux 
de  tonte  grandeur ,  pont  fitisfaire  à 
tontetfoitet  de  grttntge* 

BERCBâll#«TONBLLE,/flM/rWP 
Cet  deux  mots  font  fvnoiiy mes  :  celui 
de  toftelle  c\ï  plus  anc.en.  C'elk  une  lon- 
gueur d'allée  couverte  »  formant  une 
treille  on  bien  un  cabinet  de  verdure, 
hit  de  charmille  on  de  treillage  «  ornie 
«  dejafmint*  chèvre- Feuillet  »  roUert, 
ehaffelas  ,  verjus ,  £îfc. 
i  On  les  fait  de  charpente  ,  de  perches , 
<C:  d'échalas  :  fouvent  ces  berceaux  font 
quarrés  par-deflTus,  pour  y  mettre  delà 
y  igne  &  du  verjus  |  mait  ils  font  moins 
Deaoxqueles  cintré*  (AO 

*  Berceau  d'eau  .Jardimge,  on  ap- 
pelle ainfi  deux  ran.;ées  île  jets  obliques, 
qui  en  fe  croiiant  forment  des  cfpcces 
de  berceauxMi  lefquels  on  peut  fc  pro- 
mener  fans  craindre  d'être  moaille.CA; 

Berceau  de  prejje  Xlmfrmtneen 
lettres }  ce  font  deux  pièces  de  bols  à 
ftinnret,  pofées  fnr  le  champ,affemb!ecs 
tux  deux  extrémités  par  deux  traverfcs 
plates.  La  figure  d'un  berceau  de  prcUe 
ell  celle  d'un  chaflis  quarre  long  ,  dans 
le  vuide  duquel  font  placées  les  bandes, 
nui  font  deux  autres  pièces  de  beit  de 
même  longueur ,  poféet à  diftance  égaie, 
Ib  revêtues  fnr  leur  plat ,  de  fer  à  arête 
on  en  fawie.  Ct  berceau  eft  foutenu  d'un 
bout  par  un  pié  qui  lui  cfr  propre;  ilett 
appuyé  par  le  milieu  tur  un  iommier  mo- 
bile ,  &  à  l'extrenute  fur  une  des  barres 
de  bois  du  train  de  derrière  ♦  où  il  emre 

•  comme  dans  une  mortolfe ,  ft  y  eft  rete- 
nu ,  on  par  un  ôcrou ,  ou  par  une  barre 
de  bois  qui  le  tiaverfe,  polée  derrière  le 
fommier. 

'  BERCELLE  ,  f.  f.  outil  iV  FmaiSeur  ; 
c'eft  une  eTpcce  de  petite  pincctte  dont 
ces  ouvriers  fe  fervent  quand  ils  veulent 
tirer  l  émail  à  la  lampe ,  elle  eft  filite 
d  un  fcul  morceau  de  fer  qui  eft  replie 
en  dens  1     bnnchès  font  plttei  nn 
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S en  pofntnti.  FoyfEuAtt.  >  ^'oj.  anj 
lOULB.  I 

*  BERCER ,  a.  Ce  verbe  cxprieKi 
an  Tens  propre ,  l'aftion  d*agtter  doaee» 
ment  nn  enfont  dans  fon  bertetn  »  «a 

balançant  ce  petit  lit.  Cet  enfant 
dormira  pas  Jivous  ne  le  bercer. 

Les  ufaî;es  les  plus  pernicieux  fer»! 
ceux  (\\ù  régnent  avec  le  plus  d'cmprç, 
&  qui  s  ctcndent  avec  le  pius  defaciUic 
Ce  il  même  aflez  qu*ils  foient  ndoptéf  pu 
k  plus  grand  nombre,  pour  qu'on  Utf 
attribue  les  plu!{  grands  avaotnges.  If  ^ 
donc  du  devoir  de  quicon<|Qe  recoannt 
le  mal  ,  d'en  faire  lentir  !t$  dan^rcrc  ifi 
conféqucnces ,  &  d  empêcher  %u'il  fit 
s'accrédite  davantage. 

Entre  ces  ufaj^es  de  routine  l'un  ki 
plus  univerfels ,  &  en  même  temps Fm 
des  p  lus  mauvais,  eft  celnî  de  remuer* 
côté  dlc  d'autre  nn  enfant ,  foit  iur  ks 
genoux  ,  foit  dans  fon  lit ,  pour  le  Fr> 
voquer  au  fommcil.!!  a  même  paru d  u»c 
utilité  fi  elTcnticlle,  que  le  petit  Ht  da» 
lequel  on  fait  rcpofer  les  enfaos  apr» 
une  forme  propice  àce  moiivemei<»k 
un  nom  qui  en  exprime  raâion.  Nais 
cette  méthode  de  bercer  eft  abfolaBieflt 
ebufive  ,  &  diredemcnt  oppofeeanh* 
que  l'on  fepcopofe.en  la  fuivaut. 

Ce  balottement  n'endort  Ic^  enfea 
que  parce  qu'il  les  étourdit.  Il  fari;B« 
inutilement  leur  cerveau  ,  61:  coœui^  ki 
fibres  en  font  extrémemeot  tcfBdfts«  i 
y  peut  canfer  les  pHra  fMieos  eft» 
D*aille«n  ce  mouvement  naic  i  la  ^ 
geftton ,  &  empêche  qu'elle  ne  fef?^« 
naturellement.  Il  peut  même  occaii^n- 
ncr  des  TomifTemens  à  l'enfant ,  aigr^ 
ou  altérer  le  lait  qu  il  a  encore  dansfct- 
tomac ,  &  ainft  Ini  procurer  de  vinkaM 
tnmehéfs.  Faofe-il ,  après  cela,  a'ùertrr 
fi  tant  d'cnfans  périiTent  par  les  rcrsl» 
tranchées  St  les  maux  de  ventre  ? 

Au  contraire,  il  n'y  a  point  d'icffs- 
vénicnt  de  laifTcr  en  repos  &  en 
un  enfant  dans  fon  berceau.  L*ia3ct:« 
defesfens  le  portera  toujours  aHêxtf 
fommeil ,  lorfqu'il  ne  fera  pat  |M  «• 
tourmenté  par  quelques  befoîns.  Il  ptf 
néanmoins  y  avoir  des  circonlhnces  • 
un  ébranlement  lent  &  doux  do  hr 
ceio,  pourvoit  Csniagcr  Us  manx 
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enFaot  eo  le  diftrayaot  nn  peu  ét  fcs 
roiiflTrances  ,  &en  l'invitantaiilfi  douce- 
niciu  au  fommeil.  Mail  le  commun  des 
Femtnes  auxt|uelles  on  a  la  mauvaife  ha- 
bitniic  lie  confier  le  foin  des  entans  dans 
les  premieréf  inaéet  de  leur  vie ,  a  Vef. 
prit  trop  born^  poar  diftiqgaer  les  mo- 
mem  où  ce  balancement  ne  porteroit  pas 
préjudice  à  l'enFant.  D'ailleurs  l'abus 
ju'on  en  fait  eft  fi  odieux,  qu'il  vaudroit 
beaucoup  mieux  l'empêcher  toiit-à-fait. 
C  yi«f  w»/  Beoiûmique^  Juin  1765.) 

Bercer,  au  fens  figuré,  fignifieamu- 
ler.  Oa  dit  familièrement  bercer  fu</- 
fH*Êmii9aimef  proinejps,ùn  reoitrqiitrtl 
que  dans  ce  dernier  fentle  ve^U  hnar 
jonverne  deux  régimes  ,  Pun  tmpJe, 
i'aiitrc  compofé,  ainfi  que  s'expriment 
es  grammairiens.  On  dit  encore  :  il  nous 
ktrcffouvent  de/es /omettes^  pour  (îgni- 
Ber  il  téousfahfouvtni  des  womes,  &  fai 
Hé  btrcé  de  cetifbf/hire^  pour  éitexjftai 
Cou-vent  ouï  racoHier^  Ce  fent  vient  de 
rufage  (les  nonrricet  qui  chantent  00 
:ontcnt  des  fables  aux  cnfans  en  les  *fr- 
;ant  pour  les  endormir.  EnKn  on  dit 
proverbiiledteiit  d'un  homme  qu'on  voit 
roaTeolliM|iiin  &  agité  ,  queUâiaèUh 

BERC£R,/f,v.  ptr.M^a0i^f,(edtt 

!i*un  cheval  qui  fe  laifle  aller  noncha- 
lamment  d'un  côté  &  d'autre  au  pas  & 
lu  trot ,  imitant  pour  aInG  dire ,  le  mou- 
rement  qu'on  fait  faire  au  berceau  pour 
èndormîr  on  enfant.  Ce  dandinement 
marque  tris  -  fooirenl  oa  cheval  aoii  & 
raoi7lgoeDr,(r) 

BERCtiÎE,  f.  f.  Jforifff,  {brte  d^rtfl. 
eric  dont  on  fe  fervoit  anciennenent 
lans  les  navires.  C'étoient  de  petites 
)ieces  de  canon  de  fonte  verte.  Il  yen 
ivoit  de  fer  fondu  qu'on  appclloit  bar» 
f  j.  Ces  fortes  de  canoni  ne  (ont  plus  en 
ifage.  (Z). 

BERCHEROCT,  f.  m.,  Comm.,  poids 
tftnten  fe  fcrt  à  Archangel  &  dans  tous 
es  tets  du  ctir  de  MofcAvieyptfterperer 
esmarchandifes  d*nne  grande  pefanteur 
•u  de  grand  volume,  hc  bercbtrêd pttt 
Hiatrc  cents  livres  mofcovites  ,  qui  ren- 
ient environ  trois  cents  vingt-huit  livres 
joids  de  Paris.  (G) 

«mCBiTUiUA,  GUg.t  Ville  de 


i 
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Sibérie ,  for  11  rivière  de  mime  nom ,  à 
lafrootiete  de&oQe. 

*  BBRCHTOLSGADEN^GVfg.,  ville 
d'Allemagne,dans  la  préfeéhire  de  mèasé 

nom  ,  enclavée  dans  l'archevêcfcd  df- 

Saltzboiirç:,  Si  ûtoée  forl'Ahi.ZMf.30^ 

40  i  ht.  47,  30. 

*  EERCKELyGéog.,  rivière  qui  prend 
fa  fourcedans  l'évêché  de  Munftcry  &fè 
jette  dansrKFel.àZutfhen. 

*  BEKCKHEIM»^/*^.,  Ville  de  Frtft. 

ce  en  Allace. 

BERCO  WITZ ,  Comw,  On  nomme 
ainfi  en  Ruffie  un  poids  ufité  dans  ce 
pays ,  pour  charger  des  navires.  Le  ber* 
çomtz  pefe  dispudes  ,  ou,  quatre  ceote 
livres  de  Roffie* 

BERDINmBÏIRLIN,  coquiUatrc^k 
Palette.  (/)         '         »  • 

«  BEROISH,  r.f.  mfi.moi,,  efpece  de 
hache  légère,  qoe  les  Mofcovites  onl 
cou tume  de  porter  eo  goife  d'armes.  • 

*BERDOA,^^^,.peupledebrigandt, 
&  defert  de  même  nom  en  Barbarie»  aâ 

midi  du  royaume  de  Tripoli.  ^ 

*  BERDOE  ou  BERDOA,  Géog.,  ville 
d'Afie  dans  la  Perfe,  province  de  6raa4* 
ja.  Long.  6ç,  305  41. 

*  BEREBERES  ou  BREBERES , 
Géog,  ç<f  Hijl.  viod. ,  peuples  d'Afrique 
qui  vivent  fous  des  tentes  à  la  manierë 
des  Arabes ,  dans  les  différentes  contrées 
drla  Barbarie,  mais  fur-toot  an  midi  M 
royaumes  deTunis  &  deTripoli.  Ils  font 
braves  &  fe  piquent  de  noblefl'e;  ils  fe 
difent  defcendus  de  la  tribu  des  Sabe'ens, 
qui  palTercnt  de  l'Arabie  heurcufe  en 
Afriqoe  foos  la  conduite  de  leur  roi  Me- 
lec-Ifriqui  »  qof ,  félon  qpelqoes-oos  «  « 
donné  fon  nom  i  l'Afriqoe.  Il  y  a  dék 
Btrtbtrts  fédentaires. 

BERBCYNTE,  GUg.  Deoxmoohi. 
gnes  ontdtd  eélebres  dans  Pantionité, 
foos  le  nom  de  Berecynte-,  l'une  en  Phry* 
gie,  proche  du  fleuve  Marzias,eft  famea- 
fe  par  le  culte  qu'on  rendoit  à  Cybele  : 
l'autre  étoiten  Crète,  proche  de  la  ville 
d'Aptère  i  anjourd'hoi  Peleo-Cattro  :fon 
prétend  que  ce  fut  for  cette  montagne 
que  les  Dadilcs  Idéens  trouvèrent  l'ofii. 
gedoJco,dolcf  dkdaoûvfe.Crii.)  j 
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•  ♦  BÉRÉCYNTÊ  êu  BÉRÉCm- 
tWE ,  Myib, ,  c'eft  tinG  que  li  nera 
én  4im  fut  appellée  de  Béréèynte  , 
montagne  de  Phr^gie ,  le  Hea  de  uoirif- 
fioce.  Son  culte  dura  dant  les  Gaales 
jurqo*au  quatrième  fiecle.  On  plaqoît 
Bérécynte  fur  uq  char  attelé  de  bœufs,  & 

on  lapromenoitdajislticlUMnpt 
les  Tignet  pour  la  eonfemtion  des  biens 
de  II  terre.  Le  people  fnivoit  en  foulti 
cbttitant  &  danfant  devant  le  cbar. 

Cflmie. 

BBREN6ARIENS ,  T.  m.  pl.  Hijl. 
feel(jC«  hérétiques  ainfi  nommés  de  leur 
chef  Berengçr,  archidiacre  d'Angers, 
tréforicr  &  écolàtre  de  S.  Martia  de 
Tours,  doatil  étoit natif,  &  qui  vliroH 
dant  le  XI  fieele.Cet  héréGarque  fut  le 
premier  qui  ofa  nier  la  préfence  réelle 
de  Jefus-Chrifl  dans  PEuchariftie  :  con- 
damné fucccftivement  par  pluCcurs  pa- 
pes &  plu  lie  iir  s  conciles ,  il  rétraâa  fes 
erreurs  ,  <^^'  ii^na  trois  difiërcntet  fois 
des  profeffiontde  foi  catholiques  qn'il 
abjura  autant  de  fois  i  mais  enfin  on 
croit  qu'il  mourut  fincérement  converti 
&  défabufc  de  fes  erreurs.  A  celle  dont 
nous  venons  Je  parler ,  &  qui  étoit  la 

{principale,  il  ajouta  celle  de  combattre 
ei  mariages  légitimes ,  fontenant  que 
1*00  pouvnit  QKr  de  tontes  fortes  de 
fémmea»  H  attaquoit  aoffi  le  baptême  des 
fnfans ,  qu'il  regardoit  com  me  nul. 

Lanfranc  &  Guimond  fes  contempo- 
rains ,  écrivirent  contre  lui  avec  beau- 
coup d'avantage:  ce  dernier  expofeainfi 
les  lentimens  ft  les  variatlm  àt%  Be 
riMcarsensfarle  faetenieat  de  TSucha 
riftle.^  Tons  ,  dit- il,  t'accordent  à 
^diie,que1e  pain  &  le  vin  ne  font  pas 
changes  eflentielleraent ,  mais  ils  diffé- 
rent en  ce  que  les  uns  difent  qu'il  n'y 
arien  abfoiument  du  corps  &  du  (ang 
de  Noire  .Seigneur  dans  le  (acrement , 
A  que  ce  n*eft  qo*une  ombre  &  une 
figure.  D'autres  cédant  aux  raifoos  de 
l'Eglife,  fans  quitter  leur  erreur,  difent 

Îiue  le  corps  &  le  fang  de  Jefns-Chrift 
ont  en  effet  contenot  dans  le  facre- 
ment ,  «ait  aaeliéa  par  nat  efrece  d'ioN 
panatioa,  afin  que  nona  ht  poiffiont 
prendre  i  Si  ils  difent  que  c'eft  l'opi- 
'    la.  pini  (nblile  4a  Bctesgac 
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me*  fr^utrei  croient  qAe  le  pafn  à  » 
vinlbotehangét  eiT  partiel  qoelqM- 
uns  foutiennent  ^oe  des  émiefla  M 
changés  eiltiéfement  $  mais  qae  fnal 
ceux  qui  fepréfentetitponr  lesrecevoir; 
en  font  indfgneS,  alof  s  U  chair  &  le  {ao$ . 
de  Jefos-Chrift  reprennent  la  nature  da 
pain    db  «in.  f,  OoinMsd ,  comrr  Jb# 

Où  Toilélaifwent  par  net  ctpoIcS  qat' 

leshtrengariensbnt  été  les  prtcurfent 
des  Luthériens  &  des  Calvintiftct  iScftt 
la  conduite  de  l'églilè,  à  l'égard  despre. 
miers ,  il  eft  aifé  de  décider  quelle  étott 
alors  fa  foi  i  &  qui  eft  coupable  d'iooo^ 
TadM  à  ealjgard  #  ai  M 
ottdea  FriMaSfBt» 

Au  relie ,  quelquct  eSôrta'  fti 
(ait  les  Brrefr^ orfinrpour  répandre  Icaf 
dodrioe  en  Praooe ,  en  Italie  A:  en  âk 

lemagne ,  les  auteurs  eonteinpor^îm  re- 
marquent que  ces  hérétiques  étoienret 
fort  petit  nombre  i  &  il  fcroit  diffiole 
de  prouver  qu'il  en  reftât  encore  lori^ 
Luther  tt  OMù  pararcat.On  peut eaa* 
fulter  Xtiêâknnmn  dr  M^réH^  à  Faili. 
de  Birenger^  fur  ce  qui  conceroe  laper* 
fonne  &  les  diverfa  aveatnrta  déni 
héréGarque.  ((?) 

BERENICE,  Hifi.  i^Egypte^  for 
de  Ptolomée  Evcrgete,   troifiemc  roi 
d'Egypte,  avoit éponfé âmioefcat^fti* 
nommé  le  Df M.  6e  monarque  iaêtalt 
tant  dans  fon  amour  avoil  td^odlf  lai' 
dice,m<»ins  par  dégoût  que  par  po'î* 
tique.  Il  avoit  befoin  d'un  allié  po  v. 
faut,  &  il  fentit  qu'il  ne  pou  voit  fe  mi 
ger  un  mdUeor  appui  que  Ptob- 
éePhiladelphe,  dont  il  femaéili 
fille  en  mariage  ;  il  pirot  épooi  m* 
dre  &  fidèle,  tant  que  vécut  le  »»- 
narque  égyptien  ,  mais  dès  qu'il  et! 
appris  fa  mort,  il  retourna  à  f rs 
miert  penchans  ,  &  Laodice  fut  nf- 
pellée.  La  favenr  dont  elle  joait  ae  kt 
fit  peint  oublier  qu'elle  avait  été  ^ 
daii^née  ,  &  ce  fut  pour  prévenir  ^ 
honte  d'une  nouvelle  off^  nfe  9c' ''t 
eut  la  barbarie  d'empoifonner  fm  irin 
pour  placer  fon  fils  fur  le  trdae  i  e!i( 
Mi'artêta  point  diutt  la  rooiada  ai' 
me  f  StrtJn  éb  Iba  fila  Imi  paiani 
coupables,  parce  -qu'ils  avalent  M 
titrca  foair  If;,  piiair  d«  te  --^^ 
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SWc  fi^na  Tarrct  de  leur  mort.  La  irtcre 
Infortunée  éprouve  le  tourment  de  mille 
morts  en  voyant  éçorsjer  Ion  fils  Q>''clle 
tient  ferré  dans  Tes  bras.  Les  aflalpns 
lui  préfentent  le  eordon  pour  t'étran- 
fflcr.  Ses  femmes  furieules  s*dlaacent 
fur  ces  miniftrei  de  fang,  &  expirent 
avant  leur  maltieffe  4m  eut  leur  oiéflse 
deftinée. 

.  fifiasNiCfiJemme  de  PtoloméeËver- 
gete ,  aima  tendrement  Ton  macL  Lorf- 

Îue  ce  monarque  Ht  fon  exp^itloo  de 
yrie,  fon  époufe  alarmée  des  périls 

qu'il  alloit  affronter,  fit  vœu  de  fe  faire 
couper  les  cheveux  &  d'en  faire  une 
ofiVande  à  Vénus  ,  s'il  rcvenoit  triom» 

ghantde  cette  expédition.  Cefacrifice 
toit  le  plus  pénible  qu^elle  pût  offrir , 
c'étoît  fe  dépouiller  de  fon  plat  bel  orne» 
ment  ,  &  les  femmes  aiment  mieux 
renoncer  aux  intérêts  de  leur  fortune 
qu'à  ceux  de  leur  amour.  Evcrgete, 
après  avoir  fournis  la  Méfopotamie ,  la 
Sofiana  •  la  Perte ,  la  Médie  ft  la  Baby- 
Uinie  t  rentra  triomphant  dans  fet  états. 
Berenict^  exaâc  à  remplir  fon  vœu  ,  dé- 
pofa  fa  chevelure  dans  le  temple  de  Vé- 
nus Zéphiride  ,  d'où  elle  fut  enlevée  dès 
la  première  nuit.  Ce  larcin  fut  regardé 
comme  on  facrilege  &  Ton  fit  les  plus 
cxadaa  peraaifitioos  pour  décoofrir  le 
coupable*  Ilfuififoit  d'être  foupçonné 
pour  être  puni.  Ptolomée  ,  inconfola- 
Lie  de  cette  perta  ,  fe  feroit  livré  à  tous 
les  excès  d'une  aveugle  vengeance,  fi 
Conoa  de  Saaios,  afirouome  célèbre  , 
m  TcAt  aflbré  qu^it  Tavoit  apperque 
4lans  le  ciel ,  où  elle  fbrmoit  une  efpece  > 
de  triangle  dans  la  oueuedulion.  Ce  | 
font  ces  lept  étoiles  fans  doute  que  les 
aftronomes  nomment  encore  aujourd'hui 
la  chevelure  ie  Bérénice.  Cette  adula- 
tion de  la  part  d'an  philofophe  ne  dcgra. 
de  point  la  noblefle  de  fon  titre ,  poif- 
^^*il  ne  ff  propofoit  que  d'arrêter  le 
«ours  des  profcriptions  &  de  rendre  la 
tranquillité  fi  for»  maître.  Callimaque  fit 
un  poème  fur  l'enlèvement  de  cette  che- 
velure ,  que  Catulle  dans  la  fuite  tradui- 
fit.  Btrmiee  forrieot  à  fon  mari ,  pour 
expirer  par  Tordre  d*un  fils  aCTervi  aux 
volontés  d*un  miniftre  ambitieux  &  bar- 
bare. L'attachement  des  peuples  <les 
fotdats  fut  un  crime  qui  la  flctrit  aux 
yeux  de  Ptolomée  Philipator.  Ce  fils  1 
r#«f  /r.  Fart.  II. 
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plongé  dans  le  luxe  &  la  débauche  ,  no 
vit  en  elle  &  dans  fon  frère  que  lescen* 
feurs  importuns  de  fes  diffolutions.  Il 
prononça  Tarrét  de  leur  mort,&  tousdeuit 
furent  noydt  dans  une  ehatidiere  é*eaii 
bouillante,  , 
BERENICE,  fille  de  Ptolomée  Aulete. 
Lorfquece  prince  defccndit  de  fon  trô« 
ne  pour  aller  a  Rome  mendier  du  fecourg 
contre  fes  fujets  ,  la  natiuu  appclla  â  I4 
poiflTtnce  fuprème,  Btrtnice ,  fille  aloé» 
du  monarque  dégradé.  C*étoit  unatten» 
tat  contre  le  droit  de  fes  dans  fireres* 
mais  ils  étoient  trop  jeunes  pour  avoir 
la  capacité  de  gouverner  une  nation 
turbulente.  Cette  princeQe  iansamhi* 
tion  n*étoit  montée  qu'en  gémiiTant  lue 
un  tréoe  environné  d'écueils.  Elle  crnfe 
adoucir  les  ennuis  de  la  grandeur  cA 
époufant  Arcbelaùs,  pontife  &  facrifica« 
teur  de  Comane,  qui  jvoit  tous  les  talena 
pour  combattre  ik.  gouverner.  Ce  fut 
fur  lui  qu'elle  ie  repula  des  foins  de  Tad** 
miniRratlon ,  ft  U  e{it  j u (lifié  fon  ohoix  » 
s'il  eût  en  à  commander  à  des  fojets 
plus  docilea.  Il  perdit  un  combat  &  la 
vie  dans  uneaélion  contre  le-^  Romains 5 
mais  il  furvécut  à  lui  -  même  par  le  fou- 
venir  qu'il  laifla  de  fes  talens  &  de  fea 
vertus.  Lorfque  Aulete  fut  rétabli  fur 
te  tr^ne,  parles  armea  des  Romains*, 
il  crut  n'Ctre  roi  que  pour  fe  livret 
au  plaiûr  barbare  de  punir.  Sa  fille  Be» 
renice  fut  la  première  vidlime  de  fa  ven- 
geance. Il  la  fit  mourir  pour  avoir  porté 
un  fceptre  qu'elle  avoit  toujours  dédai« 
gné.  (r— • 

«  BERENZNOE  onBERESINA.Mf.; 
rivière  qui  a  fa  fooree  en  Litlioanje,ft  tê 

jette  dans  le  Nieper. 

♦BtRKSOWA,  ^/oç.,viliede  la  Sa* 
mogitie,  en  Molcovie,  fur  l'Oby. 

*  BEKG.ducbide^  Géogr,  «contrée 
d'Allemagne  ,  for  le  bord  oriental  da 
Rhin, dans  le  cercle  de  Weftphalie.  DuC^ 
feiilnrFcneft  la  capitnle. 

*BERGA,  Géo^.,  petite  ville  de  Cata- 
logne, fur  la  rivitrc  de  Lobres^a. 

*  BEKGAMASQ.UE  ,  ie,  Géojr. ,  pro- 
vince d*ltalie,dans  rétatde  Veoife ,  bor« 
née  par  le  Breflan,  la  Valteline,  ftleMî* 
lanez.  Bcrgame  encft  la  capitale. 

Beega  MASQUE,  f.  f.  JJi'Jîque ,  notn 
d'une  diiiile  <!<:  it'un  air  de  danie  Italiet», 
Qui  9  laus  duutCy  tire  fon  origine  de  U 

Bbb 
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^i\\9  de  Bergame.  L'aîr  ëc  cette  dtttfe  eft 
vif  &  agréabir. 

E£RGAME ,  f.  7«K^rr  ,  groOe 
tipIfiTtrit  qni  fc  fiibriqiit  uwm  iliflRfircstet 
f»rtei  de  malitm  filéei»  eonme  bourre 
4e  foie  ,  laine ,  coton  ,  chanvre ,  pt>il 
debœuF,  de  ^che  ou  de  ohevre.  C'eft 
proprement  on  tiffu  de  toutes  ces  fortes 
àt  fils ,  dont  celoi  de  U  chahie  cft  or- 
dUoairementit  cbMvrt,  qnl 
Mort  fur  le  aiétier  à-peii-ptèt  coaum 
ktoile^  Qufl4|aet*iinf  prétendent  que 
le  nom  de  btrgume  lur  a  été  donné  , 
de  ce  que  les  habitans  de  Bergame 
en  Mie  en  ont  été  kt  pmiiers  in? tn- 
teufs. 

Rénen  ft  IlbflBoF  foomifibnt  mc 
^aatité  confidénblc  de  btrfmt  de  «Mi- 
tes les  couleurs  &  nuances;  les  nncs 
en  feqon  ile  point  d'Hongrie  i  les  autres 
à  grandes  barres  chargées  de  fleurs  Se 
d'eifeaux  ,  ou  d*autrea  animaux»  dW 
très  k  grandet  &  petitce  Ifenet  «Mes  ^ 
ftiN  ancune  Façon;  d*«Mret  qu*on 
appelle  ebim  &  écaiBe  ,  parce  qo^elles 
Ibot  remplies  de  faqons  qui  imitent  le 
point  de  la  chine  &  les  écarlles  de  poil- 
ion.  Il  s'en  fait  une  (orte  paiticuliere  à 
Kouen ,  que  ]*en  ooMe  lérl!» ,  I  etvfe 

iu'it  y  entre  de  ftlafaM  torre.p  U  s*en 
lit  auffi  %uelqiuet  •  unes  à  Toaloofe. 
I^s  hauteurs  les  plus  ordinaires  des 
êergawes  font  une  aune  &  demie ,  nne 
anne  trois  quarts  ,  deux  aunes ,  &  deux 
aunes  &  demie.  11  s'en  fait  néanmoins 
quelquet-  Hfiee  de  denii  aviici  lioif 
quart!  I  ntit  eette  dernière  fatatenreil 
peu  eommvoe ,  ne  s'en  fiai  faut  guère  que 
pnttr  Tes  marchands  qui  les  commandent; 
fl  y  en  a  de  iines  »  de  moyennes,  de 
groiïe*:,  ou  communes»  Ceux  qui  en  font 
commerce  font  let  «ttf bindt  Merdcrs, 
tes  tipMBeH  ft  tes  frippien  «  miia  ir  n'y 
•  gncre  que  les  premiers  qu^  les  tirent 
dtreélemeol  de»  lieux  oi^  ehet  fe  £ibri' 

qijcnt. 

Il  vient  <fe  Tournai  une  forte  de  kerga* 
fHt  a  \<t  lomaine  ,  ou  htrgatne  de  Flandre, 

Jni  fe  Âibrimie  pir  bftmlet  ft  bordures, 
ont  on  fiittdet  tapifferies  beaucoup  plus 
eftiméfs  q ne  celles  deRouen  ft  d'filbêiuf. 
V,  Tapisserie, 

Bergame,  G(f>g.y  ville  d'Italie,  capi- 
tale dn  Bergamafque  ,  fur  (in«  petite 
«tenU^Bc au  pié dci  Alpes , à  ii  lieues 
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de  Crefcîa  &  de  Milan  »  bitîc  ♦  i  ce  qïtf 
l'on  croit,  parles  Gauloi»Cénomans,5^ 
ans  aviot  J.C.  On  y  cooipte  ^ooo&aaM^ 
Imig*  27,  M      «Ç,  4e* 

Après  avoir  été  long-temps  fous  la  de» 
mination  des  Romains ,  elle  fut  prife  pat 
Attila  ,  par  les  rois  de  iiombardie  ,  par 
Charlemagne  :  fous  fes  fucceflfeurs  elle 
fe  forma  en  république  au  KM^  lîecle  » 
eaOn  elle  fe  dou»  ras  Véflilieai  m 
H47. 

Le  bâtiment  de  la  foire  ,  coMftmît  il  f 
a  2o  ans  en  piene  de  titUe  y  wvÊÙtmm 

6oo  boutiqnes. 

Cette  ville  qui  eft  épifcopaie ,  a  i;pa» 
relilcfk  0»  va  voir  dans  1- églifc  dea  Au* 
e»fti«c«  le  toaibetu  #A»ibfoile  Mepiu^ 
&  célèbre  pur  fenDIflawBNfredei  leugÎMii 
L'auteur  mourut  en  15.10. 

Le  TafTe  éH>it  originaire  de  Bergamt, 

51.  de  laLande  dit  qu'il  connoît  aduet» 
lenientàfifrxaMi0,un  bon  mathématicien» 
le  P.  Ulyfle  dl  Mepio  %  M.Ser*ffi,  ad»> 
verOf  dans  l'biftoire  littdraire  s  MJUdff 
\  Paflà,  médircin  f  le  chauuîBe  Lapitfil* 
écrit  fur  la  diplomatique. 

Bergamtc^  l'entrepôt  d'un  eomanerot 
confidérable  àt  Uinc  8c  de  foie.  Le  con» 
merct  deliine  y  étoit  autveJbia  prod» 
gienx  :  plue  de  fofumillet  dtwMn  Vl> 
nitient»  vieunenldeenirefeunds  de  Bm^ 
gamt ,  que  ce  commerce  avoit  enrichis  f 
&  les  pannines  ou  ferg.es  de  Bergamr^ 
étoient  célèbres  auifi-bien  ^e  les  tapi^ 
ries  communes.  * 

Lee  Inbkans  palTent  pour  élit  Mal» 
trteux  &  aftifi ,  &  ont  la  répatuHu»» 
Italie,  d'être  très- financiers.  BtrgameeH 
aufli  connue  en  Italie  par  les  rdles  d*arle» 
qcin  :  le  patois  &  Taecent  populaire  de 
Bergame  ont  donné  lieu  aux  arlequins  dt 
fifre  use  charge  de  plus  en  les  contre» 
Faifane.  F^jH^é^If»^  fwM.éih 
JUndc.  tome  FIIL  (C) 

BERGAMOTES,  f.  F.  Jaré, ,  aa  pr^ 
tend  que  l'origine  del'oranf^er  hêrgammH 
vient  d'un  Italien  qois'avila  d'enter  une 
branche  de  citronnier  f»r  le  troue 
d'un  poirier  l^rr^OTMif  f  ce%arMtfuc 
les  citroA-s  qui  eu  proviennes^  ticMMUÉ 
desqualités,  des  vertuaftdetproïKÎédb 
du  citronnier  &  du  poirier;  en  eS^la 
hcr^nmcte  eft  une  orans^e  différente déi 
autres,&  qui  a  une  odeur  bien  plusai;céa« 
bit.  On  l*SiippeUe  fouveol  eédru.  (X) 
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'  SttOAMOTB,  nom  d*aoe  fottt  ^ef- 
niicc  ,  cstrtite  4'iin  fntt  qoe  produit 
le  citronnier  tntl  fur  le  tronc  é*on  poi- 
rier de  bergamott  i  c*eft  précifément  le 
fluide  huileux  de  ces  citrons  exprimé 
avec  les   doigts.    F«ytz  &88INCB, 

Il  y  t  tuffi  one  efpcee  de  labae  ts  poo* 

dre  ,  à  qui  Ton  donne  le  même  nom  , 
^ui  n*cft  qu'un  tibac  pur  légèrement 
frotté  de  cette  efTence.  y.  Tabac. 

*  BEGRAS ,  Géog.  anc.  fif  moi. ,  ville 
lie  la  Turquie  Européenne ,  dans  la  Ro- 
Miiie«  far  11  rivière  de  htMtm  Z«»g.4S  • 
iat*  41,  If  :  «neieonemeat  drcÊiifàt , 

JPyrgus. 

*  BERG-BITTENHEIM  «»«BERG. 
BIETiùN,  petite  ville  de  iaUOe  Al- 
£ice. 

BERGE,  r.  m.  Arcbiteâure,  e'eft  ainfi 
fifca  appelle  let  borde  oo  levées  des  ri* 

irieres  fnnds  chemioi  ,  qui  étant 
taillées  dans  quelques  cdtes ,  font  ercar* 
pées  eo  contre  -  haut  ,  ou  drcflee s  en 
contre-bas  avec  talut ,  pour  empêcher 
réboulemcnk  des  terres ,  &  retenir  les 
4lii«iBftt  filitet  de  Icim  rapportées. 

BlBOB,^trf«#.Les  marins  fe  fervent 
tuffi  quelquefois  du  terme  dé  berges , 
pour  défigner  les  rochers  élevés  à  pic  fur 
l'eau.  Il  y  a  fur  la  côte  de  Poitou  des  ro- 
oben  que  l'on  appelle  lesàfrfr/  d'O/ois- 

«  BERGEN,  G/«;.,  capitale  de  la  Kor- 
wege ,  dans  la  province  de  Bergenhus , 
avec  château  ,  &  un  port  très*  profond. 
Long.  23, 15  i  iat,  60, 1  r. 

B EB  â  s N,Cr/of., petite  ville  d'Allema- 

Î:ne ,  eo  Pomdraoic«  vii^à-vit  de  StreU 
iiad,  capitale  de  rifle  de  Rsfco.  Ung. 

Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  dans 
la  haue  Saxe  ,  à  3  lieues  de  Daneberg. 
Une  autre  au  duché  de  Juliers,entre  Ju. 
Jiers  ft  Cologne,  &  une  troifiemt  prie  de 
Fraocfort  fur  le  Mein. 

BAB6SNHUS ,  Gi^g. ,  province  de 
Korwege,  la  plus  .occidentale  entre  le 
gouvernement  d'Ag;;crnus  &  la  mer  i 
Bergen  en  eft  la  capitale. 

BERGER,  f.  m.  Œcon.  rufi, ,  eft  cel  ui 
q  ui  garde  nn  troupeaa.  Il  fout  aa*ll  foit 
levé  de  grand  matin  ;  qtt*il  NOê  lortir  les 
MUioxà  laftalchenri  qu'il  coanoiifa 
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les  boni  enirotts  pour  les  y  conduire  1 
qa*il  ait  on  bon  cbien  1  qu'il  ne  laifTn 

point  répandre  Cm  troupeau  dans  lei 
hieds  f  qu'il  ait  foin  d'avoir  de  bons  be« 
liers;  qu'il  fâche  aider  une  brv.'his  ï  appe- 
ler i  qu'il  puifle  médicamenter  les  bre- 
bis malades  \  qu'il  s'entende  à  leurs  mt« 
iadlei,  ik  qn*il  ne  relailTe  point  forpren- 
dre  parles  loups.  On  pent  lui  confier  de* 
pais  cent  jufqu'àcent  cinquante  brebis  f 
on  lui  fera  nettoyer  la  bergerie  une  oa 
deux  fois  l'an  ,  au  mois  de  mars  &  à  In 
fin  d*aoât  )  il  tiendra  un  fàc  de  fel  pendn 
dans  la  bergerie,  afin  que  let  brebis  pont 
qui  ce  fereit  un  remède  «  puilTentraller 
lécher  ,  die  il  veillera  foigneufement  è  et 
que  les  couleuvres  ne  tètent  point  fes 
brebis,  foit  dans  la  bergerie  y  foit  aux 
champs. 

*  BERGERAC ,  GArg.,  petite  ville  dn 
France,  dans  le  Périgord ,  fur  la  Oordo- 

gee.  Long,  iS,7i  4$. 
BERGER  ËTTE  «e^BBft* 

OEBONNETTB. 

♦  BERGERIE  ,  f.  f.  Œcou,  ruft, ,  liea 
oà  Ton  héberge  les  beftiaux  9  on  dunno 
cependant  plus  communément  le  noua 
dVf«é/r,  au  lien  où  on  héberge  lef  gros 
beftiaux,rérervant  celui  Atbergerie  ponf 
celui  oti  Ton  héberge  lesbétes  à  laine, 
les  boucs  8t  les  chèvres.  Les  bergeries  fe 
bâtiflent  aflea  légèrement;  leur  expofi- 
tion  eft  la  meilleure  au  midi  \  les  uns  lea 
font  fans  planchers  «  d*antree  avec  de« 
planchers  qui  fervent  de  greniers  anx 
fourrsges  ;  les  beftiaux  font  plus  chaude- 
ment dans  celles-ci,  fur-tout  lî  l'on  n 
l'attention  de  Faire  les  planchers  basi 
il  iaut  que  leur  aire  foit  unie  &  fana 
pierre  I  qu'elle  aille  en  pente  dn  fondi 
vers  la  porte  t  afin  que  l*nrine  defcendt 
d'elle  -  même,  qu'elle  ne  caufe  point 
de  mal  aux  piés  des  brebis,  &;que  leur- 
laine  n'en  foit  pas  gâtée  ;  on  n'y  donne- 
ra du  jour  que  par  une  petite  fenêtre  do 
deuB  piés  en  quarré.  Quand  on  a  dea 
brebis  dont  la  laine  eft  fine  9t  prédenre  » 
on  foit  l'aire  de  la  btrgfrh  de  planches  « 
61:  on  y  pratiqne  des  trous  pour  fer* 
vif  d'écoulement  aux  eaux.  Il  hiut  avoir 
deux  bergeries  ou  en  couper  une  en 
deux ,  afin  de  féparer  les  agneaux  de 

^  lenr  mere ,  9t  mettre  avlfi  let  béliers  à 
part. 

BKE6JtRI£S  »  f.  F.  pl.  BtUn^L^Mt 
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/B*eft  1«  nom  qu*on  a  donn^  à  rfueT^ties 
pièces  de  poéÙr  &  de  mufiqiM  d'un  goût 

.thampétre.  # 

Avant  qu'on  eût  en  France  l'it^ce  de 
Je  bonne  ccimédie,  oitdonnoican  théâtre, 
Ibut  te  nom  de  paJUraUs^  det  rooiens 
•oinpliqué»«  infipidet  &  froide  ,  pen- 
dant qutmtc  tMt  on  ne  lit  que  traduira 
liir  la  fcene  en  méchans  vers  la  fùxle  pro- 
Je  deDurfé.  Racan,  à  l'exemple  de  Har- 
di ,  comjtofa  un  de  ces  drames»  le<{iiel 
d*abord  «ut  pour  tiire  Arttwkt  «  £c  qui 
depnie  a  été  conoo  font  le  non  ét^tr^e- 
^esde  Racmn.  L'intrigue  de  ce  potme, 
cliarjçéed'incidens  &  dénuée  de  vr^fcm- 
blance,  réunit  tou»  les  moyens  de  pro- 
duire le  pathcti<|ue ,  &  annonce  les  ft- 
^atiunsde  la  tragédie  la  plu&  terrible  i 
avec  tout  cela  rien  n*<(l  plus  froid»  Ce 
lÎMitlee  meiurs  des  berger»  que  Racan  a 
jronlu  y  peindre ,  &  on  y  voit  dei  noif> 
ccnrsiîit^nes  de  lacourla  plus  r»fiiiëe&  li 
pJus  corrompue  ;  un  amant  qui,  pour 
Tendre  Ton  rival  odieux  ,  fe  rend  plus 
•dieux  lui-fliénie^  an  devin  fombe  & 
fcélérat  ponr  le  plaifir  de  Tètre  ;  un  druv 
de  fanatique  &  im pitoyable  :  en  un  mot 
rien  de  plus  tragique  ,  S:  rien  de  moins 
intcrcffant.  Cepenil.'Hit  à  Is  faveur  d'un 
peu  il'élt'gance  i  mérite  rare  ikns  ce 
temps -là,  &  que  Racan  devoitauxle- 
<îonsde  Malherbe  «  ce  poème  eut  le  plus 
gtand  fuecisy  Mt  fit  la  gloire  de  fea  ao- 
|eur. 

Les /ifr^f»w  ,  ou  paftoraîes  ,  peuvent 
ttic  iiitéicirantcs  ,  mais  par  d  autrcs 
i|ioycus.  Ct:&  moyens  font  dans  la  nature, 

Îar-tout  où  il  y  n  des  fere»«  des  mères, 
csenfinSf  des  amis«  des  amans»  des 
dpouK  ,  cxpofés  au»  accidens  de  la  vie , 
aux  ilant^crs,  aux  inquiétudes,  aux  mal- 
h>  iH  s  attaches  à  leur  condition^  leur  Icn- 
lihilité  prut  être  raife  aux  épreuves  de 
la  crainte  &  de  la  douleur.  Ainfi  legen* 
re  paftoral  peut  être  louchant»  mais  il 
Ifra  foiblemeot  comique  ,  parce  que  le 
comique  porte  fur  le  ridicule  &  fur  les 
travers  de  la  vanité  ,  6c  f|ue  ce  n'cft 
pas  cIkz  les  bergers  que  la  vanité  do- 
mine. Leur  ignorance  mcme  &  leur  fot- 
tife  n'arien  de  bien  rifible,  parce  qu'elle 
eft  naturelle  &  naïve  ,  &  qu'elle  n*efl 
point  en  coQtraHe  avec  de  fauiTcs  pré- 
téi.tîc  ns.  Il  efl  donc  p'^Hîble  ,  comme  on 
Ta  dil  iUtts  i'fticie  f  asxoaale  »  ^ue 
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Tes  bergers  aten^  deetriv^dîes  êinfWïïr 

genre;  mais  non  pas  qu'ils  aient  de^co^ 
médies  ;  &  les  bergeries  âe  Racan  ,  qne 
l'on  donne  pour  exemple  de  la  coracdie 
paftorale,  ne  ioat  rien  moins,  comme  on 
vient  de  tovnir#  Le  paftoral  qui  n*e€ 
point  pathétique ,  ne  fe  pent  fbotcnir 
q«*Mnnt  qu'il  éffr  graciens  A  riant ,  ou 
d'une  aménité  toiichante  ;  mais  fa  Foi- 
blcni'  alors  ne  comporte  pas  une  largue 
adion  :  V/hnintt  &  le  Pàjlor  /rdo^où  toi^ 
tes  les  grâces  de  la  poéQe  &  fon  colorît 
le  plus  brillant  font  employés ,  pronreni 
eu^-  mêmes  qpM  ee  genre  n'eft  pas  affea 
théâtral  pour  occuper  lonj^-tems  la  feewe.'' 
il  mnnque  de  chrjleur  ,  &  la  chaleur  ell 
l'ame  de  h  pueiie  drematique.  Lesha- 
lieus  dans  U  paitorale  ont  employé  les 
chœurs  à  la  manière  des  anciens  ;  i  e^eft 
là  %n*its  font  natnjellenieut  pbcét ,  par 
1»  raifon  nue  dans  les  affemblées  ,  les 
jeux  ,  les  fêtes  des  bergers ,  le  chant  fut 
toujours  en  urage,&  qu'il  y  vient  comme 
de  lui-même.  Le  chsur  du  preoticr  acU 
de  l'Aminte , 

O'Iflscfddrfero/ 
eft  un  modèle  dans  ce  genre*  ^«  Bno* 
GUE.  (/)/.  AlarmonteL") 

BERGERONETTE  ,  f.  f.  fm>taciSm 
/lava  j  Hîjl.  nat.  Ornith.  Cet  oifeau  eft 
de  la  gruHeur  &  de  la  figure  de  la  la* 
vandiere^  il  pefef  gros }  A  t  enviimi 
6  pouces  de  longueur,  depuis  la  pcdom 
duhccjufqu'à  l'extrémité  de  la  qneof. 
Le  dcflous  do  corps  de  cet  oifeau  eft  de 
couleur  jaune  i  le  deflTus  eft  d'un  ver^ 
obfcur,  à  Texceptiou  du  milieu  du  doe 
qui  eft  noirâtre.  Lt  fiMnmet  de  In  t<fr 
eftd*unvcrd  jnnnAtre.  H  y  a  nii>4eflbt 
des  yeux  une  ligne  jaune  ^ml  s*éleBi 
juPqucs  derrière  la  tête.  La  qtretie  a  en- 
viron deux  pouces  &  demi  de  Ungueur  j 
elle  eft  compoTée  de  douze  plumes  ,  Itt 
deux  du  milieu  font  plus  pointues  que 
les  autres  $  fentlrieure  de  ehvqoe  eM 
eft  blanche  fur  la  moitié  de  Or  la#» 
gueur  &  plus;  les  autres  font  nôtres, 
elles  Pont  tontes  d'égale  longuenr.  Les 
ailes  rcircmblent  à  celles  de  la  lavandière 
pour  la  forme.  Il  y  a  dix  -  huit  grandes 
plumes  dans  chacune  ^  It  feinieaie  eft 
plus  longue  que  celles  ^ifontanfmÎMb 
l'on  bord  eft  blanchâtre.  La  poMcedet 
l^ctites  plumes  du  milieu  eft  d'un  verA^ 

bUub'iuuc  >  le  ^ftc  des  ailca  cià  briiA.  ic 
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cf^  noir  ;  la  langue  eft  fourchue  fans 
itre  iicchi(|Uctce  9  l'iris  des  ycuxefb  de 
conteur €eiidrée,iiiélée  de  couleur  de  nai- 
fette^les  pittei  Tont  noiritret.  Le  doigt 
extLTieur  tient  au  doigt  du  milieu  à  la 
natlTance;  ron-leda  doigt  i!c  lierriere 
eft  alon-^e  comme  dans  les  alouettes.  On 
trouve  des  oileaux  de  cette  efpece  ,  dam 
lefquels  le  jaune  ou  le  verd  font  plus 
f onoét  qoe  dans  les  mtre^  Lt  btrgero^ 
uem  niehedans  les  bleds  ;  elle  Fait  fou 
nid  :^vec  des  herbes  ,  &  elle  met 
une  couche  de  poil  fous  fes  oeufs. 
La  femelle  fait  d'une  feule  ponte  qu;\lre 
ou  cinq  œufs,  parfcmes  de  taches  &  de 
KgRet  brunes  dîrpofées  irr^uUére* 
aient. 

Il  y  a  une  autre  erpeee  de  hiff^evoncut, 

motaciûa  cinerta-aut  fiava altéra.  Aid.  tjui 
efldela  même  grandeur  que  la  précé- 
dente }  elle  a  le  bec  droit,  noir,  mince  & 
pointu  h  les  yeux  verd&tres ,  les  paupiè- 
res blanches  {  il  y  a  an  deflbs  des  yeux 
vne  ligne  blanchâtre.  La  téte  eft petite 
&  un  peu  bruîre;  le  deffus  du  corps  eft 
«le  couleur  cendrée  ;  les  ailes  font  noirà- 
tfes,&  traverlées  par  une  ligne  blanchâ- 
tre peu  apparente  j  le  menton  &la  gorge 
Ibnt  d«  couleur  mêlée  de  blanc  ft  de 
cendré;  celle  de  la  poitrine  du  ventre 
eft  d'un  blanc  fale  $  il  y  a  du  jaune  foncé 
fur  le  croupion.  La  queue  eft  plus  lon- 
gue que  tout  le  rcfte  du  corps.  La  pre- 
mière plume  de  chaque  côté  eft  blanche; 
letdeuz  plumes  qui  fuiventont  les  bar- 
bes intérieures  blandiet  &  les  extéricn- 
i^es  noirâtres  {  &  les  fix  plumes  du  mi> 
lieu  font  entièrement  noirâtres.  Les 
cuiflTcs  &  les  pattes  font  d'un  brun- pâle  > 
les  ongles  font  crochus  &  celui  de  der- 
rière eft  le  plus  Ions.  Cette  defcription 
a  été  faite  fur  une  faaelles  teniftle  eft 
peu  (liBérentt  Ht  feulement  une  tache 
noire  fous  le  menton.  Ces  oifeaux  fe 
trouvent  le  long  des  fleuves  qui  roulent 
fur  le  gravier ,  &  ils  virent  d'infeftes 
d*eau.  Willughby,  0rn/rib,  y,  Oisëau. 

*  BER6INUS,  My^.  •  divinité  parti- 
éttliereaulx  habitaos  de  Brefle«  en  Italie, 

eit  elle  avoit  un  temple  &  une  prêtrefTe. 
On  la  voit  dans  unmonumçnt  habillée  à 
la  romaine. 

?BERG-OP.ZOOM,  ,  ville  des 
^a|8«iiiS4Uns  1»  finbant  Mludoif  » 
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le  marquifat  du  même  nom  ,  en  partie 
fur  une  montagne ,  &  en  partie  fur  la  ri- 
vière de  Zoom,  fur  un  canal  qui  commu* 
n  i  que  avec  TEfcant.  C*eft  une  place  for- 
te tant  par  fes  Fortifications,  que  parles 
marais  qui  rcnvironnriît.  Le  marijni-; 
de Spinola  fut  obligé  en  1622  li'en  lever 
le  fiege  après  46  jours  de  tranchée  ou- 
verte, &  avec  perte  de  plus  de  looocr 
hommes.  Les  François  la  prirent ,  le 
16  feptembre  1747  fous  le  commande*- 
ment  du  comte  de  LoWendal ,  après 
6ç  jours  de  tranchée,  ce  qui  mérita  le 
bâton  de  maréchal  ^  ce  comte.  On  l'a 
rendue  aux  Eiats  •  Généraux  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle.  L9n%v%\ ,  45  ;  laU  , 
ÇÎ.30. 

BERGREICHENSTEIN,^/<7^.  ,vll!e 
de  Bohême  »  dans  le  territoire  de  F ra« 

guc. 

BERG  St.-VINOX,ff/o^.,  ville&ah. 
baye  des  Pays-bas«dans  |e  comfé  de  Flan- 
dre, fur  la  Côme,  au  pié  d*uoè  montagne. 

Lnnz.  20,  5  ;  l't.  -50,  ^7, 

BERGSTRASS,  r;;-. ,  petit  pays  au 
delà  du  Rhin  ,  appirtcnaiit  en  partie  aux 
éledeurs  de  Mayence  &  Palatin  ,  &  au 
landgrave  de  Oarmftadt.  Il  &'y  trouve  un 
chemin  planté  de  noyers  des  deux  cdtéi, 
qui  va  depuis  Darmftadt  jufqu'à  Hei- 
delberg  ,  e*eft-à-dire  Tefpacc  de 
lieues. 

BERGVISCH,  f.  m.  Hijî.uat.  Jcb. 
tbyol9git ,  poiflbn  ainfi  nommé  parles 
HoUandois,  &  gravé  afl*ez  mal  par 
Ruyfch  •  ao  «e.  34 ,  de  la  fUncht  XI7I 
de  fa  Cnkilion  nouvelle  du poijlfotttd*Am' 
boine  ,  paf^e  î6.  Cuyett  en  avoit  fait  ç^ra- 
ver  &  enluminer  bien  avant  Ruyfch, une 
figure  un  peu  meilleure  au  1 10  de  la 
féconde  partie  de  fon  Recueil  des  poijfons 
éPAmMttt ,  fbns  le  nom  de  poijjo»  bojfu» 
Dans  ces  deux  figures  la  nageoire  dor- 
fale  poftcrieure  a  été  oubliée.  M.  Linné, 
dans  fon  Syftema  natura  ,  édition  iiu 
12  ,  paze  414  ,  l'appelle  cyclopterus  ^ 
1  lumpus ,  corfore  fquamis  ojeis  angu-' 

Ce  poîflTon  eft  fort  petit  II  a  le  corpt 

ovoide,  aflez  court,  couvert  d'éca  il  les 
oflcufes ,  à  tubercules  pyramidaux, à  tivis 
fi  relevé  en  boffe  qu'il  a  à  peine  moitié 
plus  de  longueur  que  de  largeur  ,  la 
téte  &  la  bouche  petites  ,  ainii  ^ue  Ua 

Bbba 
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Sef  nigeoiret  font  au  nombft  Je  hfitf  1  ihintffim^ut  ^fukrotunàui ,  mcmUisfUm 
fiivoîr  dcni  peAonlet  c»ortet«  «rroo*  |  mis ,  «MtMMir  Uvû  en  1«  lat&at  éam  le 
àtcsi  «ne  ventrale  ou  d«ux  vciilnles  i  néme  ordre.  Eafoite  daot  (a  do«sîe«t 

réunies  en  une  feule,  arrondie,  en  eiitoo-  |  &  dernière  édition  qu'il  appelle  ré/pr^^ 
noir,  8c  placée  devant  les  peâoraUs  ;    m/p,  imprimée  en  1766  ,  ^o^f  414 «  il 

change  Ton  nom  de  dio.hn  ,  puur  lui  rcn- 
dre  l'ancien  nom  de  cytUftermi^  d:  It 
drc  de  la  claflTe  4ee  pMHôss  |pô«r  le  fie* 
cer  dans  celle  det  anpliîbiet 
appelle  tmfbikU  mantes ,  aapkibiet  aa- 
geans.  A  tant  de  cuofufions  ,  à  tant 
d'erreurs,  M.  Linné  en  ajoute  encore 
d«ux  d'uo  autre  ordre  i  il  juiot  enfem- 
ble ,  comme  étant  de  la  même  efpecc, 
les  tiote  e^eeet  de  lonp  queoooacos- 
noiflbnt:  fa  voir  «  i*.  celui  de  aetre 
Océan,  on  le  lump  proprement  dit,  qu'il 
appelle  cych^terut  ,  i  lumfus  cor  fer  i 
J^uantis  ojfeis  angulato  ;  2*.  une  autre 
efpecedes  Indes  t  nomme  àicàom 

ffintfut  ,  JtAfMiÊtimÊmt  «  eealdSr  planer  « 

qui  eft  tê^T9C999  fiA^ 

rotumdus  aculeis  brevikmi  fUais^  «MM 
gUbro  d'Artedi  ,  Gentr,  59  ,  Synonym, 
86»  3°.  Enfin  notre  her^^xifcb  qu'il 
nomme  die^d^n  rarior  pinnà  dorfi  Unnfi* 
ma ,  &  qui  eft  ïojlraoim  rUmâm  Aê^ 
fus  iaètrcwlh  nfrinfnt ,  pjnaé  émrfièÊmm 
giUltmà  d'Artedi.  Qpmt.  ff,.^ii^>ai  tt* 
Ç^JU*  ^fdei|^Mi*^ 

BER6U8IB.  Mr.  «  ville  4c  rSfpa. 

rne  Tarragonoife  ,  Gtuée  au  pays  des 
Stergetes,  félon  Ptolémée.  Les  peuples 
qu i  rhabi  toient fc  nomaiotciit  £eriti/aa 
ou  Eargufient, 

Une  ville  de  la  Gaule  Karbonnoife  ^ 
fur  la  route  de  Milan  à  Vienne  ,  a  porte 


deux  dnrla!es  dont  l'antérieure  commen 
^ani  à  l'cn.iruit  le  plus  élevé  de  la  bofTe , 
•ft  plttf  bafiè      fort  alongée  ,  Se  la 

folterienrc  eft  f  narrée  ;  une  derrière 
anus  quarrve,  un  peu  plus  longue  que 
profonde  ;  enfin  celle  de  la  queue  qui 
cftquarrée,  comme  légèrement  échan. 
«rée  à  fon  extrémité.  Toutes  cet  nagcoi- 
vetfont  compofées  de  rayons  nous  fans 
^inet. 

Son  corps  ef!  bltu,fa  téte  ronfe«lès  na- 
geoires &  fa  boffe  font  verds.  La  pruntUe 
de  fes  yeux  eft  bUacke ,  entenree  d'une 
iris  jaune. 

Maurs,  Le  hirgvifcb  fe  pèche  dans  la 
aier  d*Aniboiae,  antoor  de  Tifle  det  trois 
Frères.  Il  y  eft  plus  coomna  pendant  le 
mois  de  iniUet  %u*ea  lent  antre  temps. 
Il  fe  mange. 

Remarques.  Ce  pnifTon  reflemble  telle- 
ment à  celui  que  les  Anglois  appellent 
liimf ,  &  que  Tnrner  nomme  lumfus  , 
^n'ea  ne  pent  doater  qa*il  n*en  foit  au 
inoini  une  efpeee  qoi  n*en  diffère  pref. 
que  que  parla  couleur  :  car  le  lump  fe 
anange  de  même  ,  &  pafle  pour  un  mets 
délicieux,  mais  il  a  le  dos  rouge  &  le 
trcotre  blanc;  Ruyfcb  dit  qu'en  Ecoffc 
Il  a  la  chair  molle  btvenfe*  Ce  polffon 
fe  trouve  non  reniement  dans  la  aurde 
France  &  Angleterre ,  mais  encore  dans 
la  mer  Baltique ,  Se  il  paroit  que  le  nuti- 

danos  de  la  Méditerranée  •  «ft  t  on  le  #v   ■•  •» 

Blême  lump  ou  une  autre  efpeee  très-  |  l«n^  «  Bergupe,   On  lit  Be^u 


connue  par  lea  Grèce,  An  refte  le 
Inmpv  le  iergviTfhtt  le  nctidanoefiar- 
asent  un  «cnre  particulier  que  noQi  pla- 
f;ons  dans  lafomillc  dea  goujons  00  dea 

^oiilerots. 

On  ne  peut  pas  varier  plus  qne  M.Lin- 
lié  Ta  fait  au  fujet  de  ce  poiflbn.  D'abord 
4ans  fon  S^fiemë  mitwrm ,  0iHm  1% 
|ofqu*â  lafixiemev  Imprimée  en  if4S« 
il  Tappelloit,  comme  Artedi ,  cychfte^ 
rus ,  6c  le  plaqoit  dans  fon  tmifteme 
ordre  des  poiflbns  qu'il  appelle  hranchio- 
fi^g'  %  ç*eit-à  dire  ,  ^  branches  ,  à  ouies , 
Rouvertes  par  une  lame  cfieufe,  Enfoite 
dent  la  dixième  édition  dn  mime 


dansia  Tublt  TbMnfimmê  «  &  M9rg^^k 
dans  r/icn^eirrd'Antonin,  Le  nom  ac- 
tuel de  ce  lieu  eft  Beur^oîn  ;  St  dans  lef 
titres  de  la  chambre  des  comptes  de  Gre« 
noble ,  fous  les  dauphins  de  la  dernière 
lignée  ^on  a  voit  perdu  de  vue  rancieooo 
deponMoation  «  en  écrivant  Burgundiiam^ 
dont  la  finale  eft  néanmoins  confim* 
me  â  celle  de  11  TakU  XhMtfmm^ 
(+) 

BER6  .  ZA6ERN  ,  petite  ville  de 
France  en  AlUee.  XttV«2$»a>i 

49.  4' 

BERIBERI ,  Uifi.  mêi.  00  Médic. , 
c*eft  le  nom  d*nne  maladie  à  toqieHn 

Ml  ^  fvjet  ûm  tn  b^mmemémê 
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#«3  emporte  en  très-pea  de  temt  fin 
Ml  rontatu^iiéti  elle  f«ffcoiblc  bran- 

«oiip  à  l'apoplexie. 

fi£RICUOi:,«liMa*  V.  &OITSLST. 
</) 

££RIL,*C  m.  btryBus,  Hifi.  itgt.^  pier- 
V€  précieufe  de  couleur  d'eau  de  oier« 
«"ffUnUrt  ée  Mnleor  inéMe  de  ^erd  €t 
■ée  bleu  4  c>ft  pourquoi  les  modernes 
lut  ont  donné  le  nom  d*aigut  maring, 
^oy^z  Ajgu£  mjlrine.  Les  anciens 
dilunguoient  plufieurs  fortes  àekérils. 
l«es  plus  beiux  étoieat  ceux  dont  la  cou- 
leur approdioil  le  4^hit  décile  de  TeM 
Glaner.  Apritceu«-U  «a  efiimoit 
le  plua  ceux  q\ii  étoient  pftlea  &  qui 
envoient  des  ee'fiets  de  couleur  d'or, 
^bryfobtrfUi.  On  en  recoraioiflbit 
ibrte  qui  étoit  de  -couLeor  encore  plus 
«Àle  ,  &  que  Ton  ippdloit  cbryfQprafus. 
Ccax  que  Ton  iioflBiiioit«rrefdffi  4loieiit 
^ImverdS)  fl  y  en  itrott  que  l'on 
comparoit  à  la  cire  &  à  l'huile  pour 
l'apparence;  &  d'autres  que  Ton  trou- 
woit  fenH>lables  au  cryûaL  Mais  la  plu- 
f^art  de  ces  pierres  portent  à  préfent 
^'antret  nooM  ^e  eelui  étèêrH ,  ap- 

Sirtiennent  â  d'kntftt  genres.  Pliikift. 
XKFlI,ch9f,ff.  £00tiideB4fotgem* 

la  mairiere  de  le  contre£iire  eft  de 
«aller  à  la  natiere  imvX  onftit  leoryftal 
Ibâkt,  M|#elle  ci  enibale ,  «ne  o«f- 

taf  ne  miantité  d*«f  ft/lMif ,  ou  decuiwe 
calcine  par  trois  Fois,  avec  le  (oufre.  l\ 
CftVSTiii.  PACri<:E.  On  réduitcecui- 
vre  calciné  en  poudre  très-déUée  ;  on  y 
Joint  ufl  peu  de  fafre  pareillementTédoit 
Mmnidfei  onîette  petît-à.  petit à 
dUttereates  reprifei,ce  mélange  daub 
jnariere  ou  îrttte  du  cryftal  £adice  i  on 
eremue  bien  le  tout ,  8l  l*on  continue  à 
enettre  des  demc  poudres  combinées  , 
fufqu'à  ce  que  le  verre  ou  cryftal  ait  pris 
«ne  coUleor  telle  qu*oa  la  iemando»  Let 
^Mea  en  grau4  fout  de  «ettrt  fur  fo  Uv« 
die  matière  4e  verre  ,  une  lkre&  demie 
^e  cuivra  cilctnd,  êt  %  oncei  de  (afrc. 
) 


I 


•  BERINGEN,  Géog. ,  petite  viUe  do 
^ys  de  Liège. 

«  fiSRLAS,G/o|r.,petite  viUt  deF»». 
€e ,  dant  létal  Lniijpiedit*  «idioclb 
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BBRLE  •  r.  f.  fium ,  mit.  mtâ.  èêt. , 
genre  de  plante  à  -fleur  en  rofe  A.  en 
ombelle*  oompoTée  de  plufieurtfeuillet' 

ordinairement  égales  ,  difpofées en  rofe, 
&  fouteRues  çar  un  calice.  Ce  calice 
devient  un  fruit  arrondi  ,  qui  renferme 
deux  femeoces  applatiei  d'un  côté, 
trrondiet  ftoanneléêf  deTantro.  i^o»- 
tet  au  «aradere  de  'Oe  genre ,  que  lei  * 
feuilles  font  rangées  par  paires  fur  une 
côte  terminée  par  une  feule  feuille. 
Tournefort,  it^.  rriinrk.  V,  P LAMTI. 

in 

^  BaUK,  Géog,,  ville  d^Uenagne, 
capitale  de  Tdleâorat  deBnindefbourg,& 
rélidence  du  roi  de  Prttffe ,  fur  la  Sprée  « 

qui  tombe  dans  l'SIbe  8c  qui  communU 
que  â  l'Oder  par  un  canal ,  dont  l'entrée 
e(l  à  F rancFort.   Long.  31 1 7 1 1$  » 

efpece  de  voiture  de  la  nature  det  eas* 
ro(lè«,  fort  en  ufage  depuis  peu,  St 
tirant  fon  nom  de  la  ville  deSerlin  ea 
Allemagne,  quoique  «ertainet  perfon* 
nés  en  attribuent  IHnvention  aux  Ita» 
lient,  ft  prétendeoi  en  trouver  Téty* 
mologie  dans  beriim^  non  que  ceux-ci 
4oQoent  ï  une  efpece  de  théâtre,  fut 
lequel  on  fait  fiibir  à  de!i  coupables 
«me  ignominie  publique.  La  herlinet^ 
une  xllure  tf^$<  commode  en  voyage | 
elle  eftplue  légère  |u*un  char ,  êi  moine 
fuj'ette  i  verHw.  Le  eorpt  e«  eft  dievi 
fur  det  flèches ,  &  fmpendn  par  de« 
liandes  de  cuir;  elle  a  une  efpece  d*é« 
triers  ou  de  marchepié  pour  y  entrer) 
&  au  lieu  de  portières,  des  paravents 
que  1*00  baifle  lorfque  le  temps  eft  mao» 
«ila,  4k  qot  Ton  dlem  lorfqu'il  fiiit 
beau.  UyndctêirttMri  «nftldens 
fonds. 

*  BERLIN6ES,0^.,metdel'Oodaa» 
proche  la  côte  de  Portugal. 

BERUNGOT,  f.m.  StMitr^CwfJJitr^ 
petite  voiture  de  la  fbrme  de  la  berline» 
■nltbeaaaottpplval^efe*  F«>tf»BBl» 

LINE. 

^  BERLiKICKEK.  Q(og, ,  petite  vif  lo 
de  la  marchv  de  Brandebour{,Cur  la  firon» 
tiere  de  Poméranie. 

BERME ,  f.  f.  ^»  Arcbiaaurf,  eft  un 
chemin  qu'on  laifle  entre  «ne  levde  If 
bord  d*un  eanal  ou  d'un  fuflTd,  poure»» 
féota  fwlit  mrcs  de  la  levée,  n«m 

«bli4 
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.à  t*ébmi1cr«  ne  remptiflent  teemlou 

»fuiré.  (F) 

B  E  k  M  h^tnffHifieûHên^tlk  une  efpf  ce 

Jargc  (le  quatre  à  cinq  piés ,  an  <fchors , 
entre  It  pie  ilu  rempart,  &  le  côté  du 
.folTé.  Son  ufage  eft  de  recevoir  la 
terre  qui  t*^boule  du  rempart,  &  d'em- 
pêcher qu*cn  tombant  elle  ne  oemble  le 
•  iblTé.  On  l'appelle  tnffi  UJm  SL^rt- 

.lais. 

On  plante  ordlnaîrement  on  rang  de 
palilVade  iur  la  betme^  afin  d'em|^échcr 
i'ennemi  de  s'y  établir  ailéoient.  i)n  la 
fortifie  encore  quelquefois  {Nirnnebiie 
^rive^  qui  lui  fort  d'une  excellente  défen- 
fe.  L'ennemi  eft  ob!is;é  de  la  détruire 
avec  le  canon.  Les  paliflades  &  cette 
haie  vive  aflTcrent  aufli  la  place  contre 
rcfcalade,&  rendent  cette  cotreprife  plus 
.difficile.  (Xi) 

.  Bbemb  •  u  f.  itrm  ^âmUinuâm  \ 
^tSt.  nn  lonoeatt  dana  lequel  cet  arti- 

fans  mettent  les  recoupes  de  froment 
ou  le  Froment  dont  ils  compoTcnt  l'a- 
.  uiidon ,  pour  y  fermenter  ou  y  rece- 
voir les  autres  préparatioui.  Voy, 
Amidon. 

BERMIEES  ef  BERMIERES ,  c^cft 
ainti  qu'on  appelle  ^  dans  les  Salines^  des 
ouvriers  &  des  ouvrières  occupés  à  tirer 
&à  porter  la  muireau  tripot,  y»  T&.1' 
j>or,  Mui&EcîJ'  Salines. 

BSEMU0S  1 ,  roi  d'OHedo  ft  de 
Léon,  Hifi.  i^^ffognt^  monta  fur  le 
tf^ne  en  7$8 ,  élu  par  Ica  fuSbges 
unanimes  des  grands  du  royaume.  Il 
appella  3  fn  cour  Alphonfc  ,  iils  de  Froi- 
la  que  la  nation  avoit  fait  mourir.  Mais 
ce  prince  ,  dont  le  nom  feul  infpiroit 
la  terreur,  parce  qo*il  rappelloit  laty« 
lannie  de  Ton  pere  ,  fe  candntfit  avec 
tnntilc  fageiïe  Se  de  douceur,  &  mon- 
tra tpnt  de  prudence  &  de  fagarité  dans 
les  afldire»; ,  &  fur- tout  une  fi  grande 
Itabileté  dans  l'art  de  gouverner  ,  que 
)e  peuple  &  les  grands  revinrent  peu-à- 
pen  des  prévcntioneqn*ila  avolent  con- 
tre lui.  Il  mérita  encore  de  comman- 
der une  arm^e  contre  les  Maures  fur 
JeCqupi<:  il  remporta  deux  victoires  fjgna- 
^  lées.  Et'rwude  en  vouloit  faire  fon  fuc- 
celfcur ,  &  il  faifit  le  moment  où  Al- 
pfconie  rentra  en  triomphe  dans  Ovtedo  « 
pour  abdiquer  la  couronne  en  fa  faveur: 
9f      txécnu  H  H  irpicab/c  791  » 
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a  rce  le  eonCrmement  des  étnit  de  la 

tion.  Alphonfe  retint  Bermrnée  à  fa  coat 
&  dans  fon  palais ,  qpà  il  vécut  en  fiapic 
particulier  jufqu*!  la  nwrt  dont  on  igno- 
re la  date. 

BEaMUDElI,  furnommé/«  Goutteux^ 
proclamé  roi  deLéon  ft'd*Oviedo  en  982, 
à  lamortdeEnnrireUI,  mort  fnna  pot 

térité,  fis  montra  digne  de  régner  fur  dca 

honimcs  meilleurs  que  ne  Tétoient  slon 
Ici  Efpai;nol5:.  Il  entreprit  de  rtf<»rmcr 
les  mœurs  de  fes  fujets ,  55:  de  rétablir  le 
bon  ordre  où  rcgnoit  un  défordre  fcanda« 
leun.  Il  ne  fut  pas  pina  henreas  da« 
cette  entreprife  que  dans  lea  ^ents 
qu'il  eut  à  fuutenir  contre  les  Maores. 
Vaincu  pluiieurs  fois  par  ces  ennemis  do 
nom  chrétien,  il  eut.  vers  U  fin  defoo 
règne,  quelque  fupériorite  iur  eux, 
mais  il  ne  jooli  pas  de  cette  profpcriit 
tardive.  Les  (istigues,  lea  revers  les  don- 
leurs  aiguës  de  la  goutte,  le  conduîfirent 
à  la  mortydans  laCsiBtenM  année  de  tan 
règne. 

BEaMUDB  III,filsd'Alphonfe  V,&de 
dona  Elvire,  foccéda  I  fon  pcrc  en  lo^f* 
U  eut  des  démêlés  avec  le  rot  de  Na  varia 

don  Sanche  ,  dont  il  ne  fe  tira  pas  à  fon 
avantage ,  &  avec  don  Ferdinand  ,  r<.i  d« 
CaRille  ,  fon  beau -frère,  qui  marcbi 
contre  lui  avec  une  armée  ff>rmidable. 
Bermuàe\u\  livra  bataille»  &  ce  prince 
s'étant  cspoCI  avec  plua  de  cuniaga 
que  de  prudence .  Fut  percé  d'un  coopdt 
lance  qui  le  fit  expirer  fur  le  champw 
Il  étoit  dans  la  diaieme  annde  de  fan 
règne. 

*  BERMUDES ,  les  ,  Géog, ,  iOcs  de 
TAmérique  feptentriooale  ,  vis-à-vis  la 
Carnline,  déoouverteaen  i^aana  97,pac 

Jean  Bermudez  Erpaj;noî. 

BERMUDIENNK  ,f.  f.hf^ntudiamm, 
liijl.  nat.  hot, ,  genre  de  plante  à  fleur  lî* 
liacée,  compofée  de  fixpétales.Le  calice 
devient  un  fruit  triangulaire  <^ui  s'ouvre 
en  trois  parties,ft  qui  eft  intérienrcMent 
partagé  eu  trots  loges  remplies  definncn- 
ccs  arrondies.  Tuurnefbft»  imJL  mslmrii 
y.  Plante.  (I^ 

BERNACLE,  oîfeao.  C&AVANr. 

ESIHACLB  »  r.  f.  eiMicftn  mtai/rrmt 
Hijl,  mttt  «  coquillagf  dont  In  coquille 
e(i  compofée  de  dnq  pieceaJA.Needbani 
kdcciit  dans  £ci  non?  cUes  ohftnraiioai 
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inîcrolcopiqnes.    Cettt-  proJnilien  fe 
'trouve  dans  la  nu  r  i  on  y  peut  diftin- 
pier  trois  parties  différentes  i  le  pédicu- 
le ,  la  coquille ,  &  ranimai  qai  eft  rtn- 
fermé  daus  la  coquille.  Le  pédicule  eft 
une  forte  d'étui  cylindrique,  qui  a  juf- 
<lii'à  lix  pouces  de  longueur;  il  eft  noi- 
râtre &  compaâe.  C'eft  par  l'une  des  ex- 
trtmités  de  cette  forte  de  pédicule  ,  que 
*9  himacU  adhère  aux  rochers  &  aux 
vaifTeaux.  Le  diamètre  de  la  cavité  do 
radicule  fl*eft  pas  proportionné  à  eelol 
<lc  la  circonférence  extérieure  ;  parce 
9Ue  le  tuyau  elt  formé  par  plulicurs 
niembrancs  compofées  de  fibres  longitu- 
^toalet,  qui  s'étendent  quelquefois  au 
oouble  de  leur  longueur  ordinaire.  Lorf- 
qne  ces  fibres  le  dtlTechent  après  la  mort 
de  l'animal  ,  elles  fe  durciOent,  &  de. 
Viennent  rudes  &  c;reniies  comme  du 
ehagrin.     La  coquille  tient  au  pédicule, 
eHc  paruit  être  bivalve  en  apparence  i 
Vit  fi  on  retamtne  on  peu  attentive- 
ment ,  on  découvre  bientôt  que  ehacnn 
de  Ces  côtés  ed  compoféde  deux  pièces 
adhe'rcntes  l'une  à  l'antre  pnr  une  fine 
membrane  ,  qui  en  tapifl'e  toute  la  fur- 
face  concave,  &  qui  s'infinuant  entre 
chaque  diviûon  ,  joint  ces  pièces  en- 
femble  ,  de  fia<;on  que  ranimai  a  Ta- 
vantage  de  poovoir  attirer  à  foi  l>ao 
&  la  nourriture;  St  pour  cela,  il  n'cft 
pas  néccfTaire  que  les  ileux  hattniis  de 
la  coquille  s'éloignent  l'un  de  l'autre, 
comme  ceux  des  huîtres  &  des  mou* 
les:  ils  en  font  empêchés  par  one  char- 
nière courbe  &  concave ,  dans  les  bords 
de  laquelle  ils  font  engrenés  ,  &  qui 
s'étend  au-delà  de  la  moitié  de  leur 
circonférence  >•  mais  ils  forment  un  an- 
gle h  chacune  de  leurs  divifions  ,  & 
par  U  ils  laiflfent  entr'cux  une  ouver- 
ture qui  a  à-pcu-près  la  figore  d*nn 
rhomboïde.  Ainfi  toot  ce  qui  c(l  atti- 
ré par  le  jeu  des  cornet  do  poifTon  , 
eft  aifément  retenu  dans  cette  cavité. 
Lorfque  l'aninial  eft  tranquille  ,  fa  co- 
quille  ell  toujours  ouverte  i  parce  qu'il 
m  continoellenent  befoio  de  nouvelle 
ciO  «  qu'il  foee  &  qo*il  rejette  alteroati- 
vement  ;  ce  qo*on  peut  remarquer  par 
le  jeu  de  deux  antennes  correipondan- 
te«  ,  qui  reffemblent  à  celles  de  quelques 
infcûcs  ,  &  dont  le  moiivement  répond 
•flcE  bica  à  fclui  des  ouïe«  dei  auues 
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poiflbns  ^.  N0itv,  cktferv*  mîcrofc^f,  f» 
220  &  221. 

La  téte  de  Tanîmal  eft  av  «oins  garoto 
d*une  vingtaine  de^etites  cornes  00  brac 
de  difiereme  longueur  i  loifqu'on  vojl 

ces  prolonj^emens  par  le  moyen  du  mi* 
crpfcope  ,  ils  paroiffent  frangés  ;  au  liea 
d'être  rangés  circulairement  autour  de 
la  bouche,  ils  font  tous  placés  à  c^téi 
lorfqn'ils  fe  contraéfcent ,  ils  forment  d^ 
courbes  irrégulicres  enfermées  les  unet 
dans  les  autres.  Il  y  a  plufieurs  incifionS 
fur  le  côté  concnve  ;  &  on  voit  dans  les 
intervalles  compris  entre  ces  incifions» 
des  toufl'es  de  poil  aflfez  femblables  à  de 
petites  hrofles.  M.  Needham  croit  q«f 
lorfque  ranimai  les  agite  foit  au-dedant 
de  fa  coquille ,  fait  au-dchors ,  il  forme 
dans  l'eau  un  courant,  &  que  par  ce 
moyen  il  attire  les  animalcules  dont  il  fe 
nourrit.  La  tete  hériii'ée  de  ces  fortes  de 
cornes  peut  fortir  an>dlehors  de  U  cpr 
quille,  &  rentrer  aonledans.  » 

Il  y  a  au  milieu  du  gronppe  de  cey 
cornes,  précifément  au-defTus  de  la 
bouche,  une  trompe  qui  rtiiFerme  une 
forte  de  langue  longue  &  ronde  ,  à-peu^ 
près  comme  celle  ilo  pivert.  La  bouche 
du  btmaclitît  compofee  de  fis  lames  qn( 
peuvent  s'écarter  les  unes  des  autres, 
&  qui  font  dentelées  comme  une  fcie 
fur  leur  bord  convexe  ;  ces  lames  font 
difpoH^es  en  cercle ,  &  fixées  par  l'une 
de  leurs  extrémités }  leur  arrangement 
eft  tel  qn*en  s*élevant  s'abaiflànt 
alternativement ,  leurs  dents  fe  corret* 
pondent;  elles  font  appliquées  les  unet 
contre  les  autres ,  de  faqon  qu'elles  for- 
ment une  ouverture  plilTée.  Le  corps  du 
htrmcU  eft  alfez  relTembUat  à  uoe  petite 
huître. 

En  l'ouvrant ,  M.  Needhim  a  trouvé 

dans  plufieurs  une  excroiffancc  bleue, 
placée  de  chaque  côté  &  immédiatement 
au-deflous  du  grouppedes  cornes.  Ces 
excroiflances ,  vues  ao  mictofcope ,  ont 
parn  être  un  fac  membraneut  rempli  de 
petits  globules  bleus  d'une  figure  ovoki 
de  &  uniforme  ,  &  aflTez  femblables 
au  frai  des  autres  poifTons.  M.  Need- 
ham foupqonne  que  les  bemacles  fe 
multi^^iietu  aimttc  les  j^ol^^es ,  c'eft- 
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î-dire  pir  une  forte  de  v^g^tatfoii  ;  nai« 
il  ne  l'tflTure  pas  ,  parce  qu*il  n'a  paf  pu 
•e^uécir  4n  prewfci  ooafaînctnlft  for 
Ms  qu*il  a  w  morti  :  ctptndint  il  en 
m  trouvé  fix  on  fept  en  {^ronppe  intime- 
ment joints  enfemblc  par  leur  extrémité, 
É[  qui  reflembloient  piutàt  à  Hes  rejetons 
^tte produit  une  ménie  racine,  %u'k  d«s 
feitMlifi  ^ol  aaHIcat  d'un  mémt  tronc , 
#■  )  tfet  pelitt  ^oi  brtMl  «oifi  de  la 
aiere  ;  mais  il  n*a  pt«  pu  âétMtmmtr  û 
cette  forte  d'tmioo  vient  de  ce  que  la 
asultiplication  de  cet  animal  efl  analo. 
I^ue  à  celle  du  polype  ,  ou  fimplemenc  de 
Ve  que  diffi^entesfortimis  de  frai  fe  tou- 
«keat  ftiMilTeat  fins  «^ioMtcr  Jtt  «Mt 

M.  NMdham  feit  mitiMi  a*QM  ta- 

tre  efpeoe  de  hernacUs  plyt  petite  que  la 
^éc^dente.  "On  Itt  trouve  auflî  adhé- 
rentes aux  rochers  &  aux  vaifTeaux  i  ik 
différent  principalement  des  autres,  en 
«f  que  la  coquille  qui  renferme  immé- 
Jitttaent  Itar  coros  avec  le  péiieirie  for 
Icqoel  il  eft  fixé,  es  logée  dans  une  autre 
Wiqoille onivalve ,  qui  a  la  forme  d'un 
C^e  tronqné,qui  s'attache  contre  le  fond 
diet  vaiiSeaux ,  comme  cdle  il'un  gland 
4e  mer  avec  laquelle  il  eft  aiCé  de  la  con- 
fondre ,  fage  1 2$.  ^  Au  refte  ces  petits 
Aermclff  Mt  tfln  folIcmbiMS  m 
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appellé  Itfolittt.  Il  n'cft  pxt  Tecooreit 
eo  entier  d'une  taie  comme  les  autres 
«roftaeéee,  ayant  par  aonCgaoeol  dw  papi 
ties  mollet  à  4éto«vert.  Il  fe  rm^it 
dans  les  coquilles  vuidet  qn*il  reocooCN^ 
8:  c'eft  touiourt  dans  celles  qui  font  roor- 
nées  en  vis:  il  fe  loge  auUi  dans  iei 
zoopbytet  qui  ont  des  cavités  propres  à 
le  reoevoiffOa  dam  d'autres  dK^fcs  qoll 
troovt  PBpyf oablas  peor  le  oiaUn  è  fa» 
bri  de  tout  M  ^oi  pourroit  le  blefler , 
affez  légères  pour  qu'il  puifle  fe  déplaetr 
avec  fa  io^c  lorfqu^il  veut  changer  de 
lieu,  il  vie  folitatre  ,  c'cft  pourquoi  on 
lui  a  donné  le  nom  de  àtntord-riiiimiNi 
celui  de  Allât  vient  Gmh  «loote  de  et  foU 
fe  tient  dans  la  •oqoille  eoaune  one  lee» 
tinelle  dans  fon  polie  «  o«  de  ce  qu'il  (a 
revéc  &  qu'il  s'arme  «  pour  «îtili  iiitt 
d'eue  cof  aille  étcaaserc. 


M.  KteAaei  Ml  abfemr  ftHy  a 

lieaucoup  d'analogie  entre  ces  hernacUs 
Sl  les  animalcules  i  roaes,dont  M.  Leu- 
venhoek  a  découvert  deux  efpeces,  & 
les  polypes  à  pennaches  de  M.  Trem- 
bley.  On  a  appelle  U  bernacle  concba 
mÊâHfim  9  paioe  ^n'ea  myoltiiitrefoii 

30*11  fortoit  de  ee  eMoilligt  oae  cfoece 
e  eaoard..  Vtgn  CtàTAHr.  (1) 

""BERMAOB^t  m.  Ben^m  m/Uf. 

On  entend  par  ce  mot ,  dans  les  campa- 
gnes oh  il  ed  en  ufage ,  des  mélanges  de 

trains ,  qui  fe  font  ponr  la  nourriture  des 
eftiaux  ,  ftqui  fe  fement  avant  l'hiver. 

BERNALDE ,  Géogr. ,  ville  d'Italie , 
au  royaume  de  Napiet.  Elle  eft  for  la  ri- 
Tîere  de  BaGliento,à  euviron  dcoi lieues 
it  fon  embooehura  daot  le  golfe  de  Ta» 
rente.  (C.  ^0 

BKRNARD.L'HERMITE»  raaerlfMi, 
Minai  de  g cwe  des  ai iilUMtfes  «  ajiffi 


Lt  eam  dt  «et  ufmtâ  eft 
cooinia  calai  dea  laagooftcai  il  « 
cornes  lontsues  &  menace  ém  eeelcv 

jaune ,  celle  du  rede  du  corps  eft  iMêlée 
de  rouge  &  de  faune.  Ses  yeux  font 
aflTes  élevés;  fa  bouche  eft  entourée  de 
petits  filameos  ;  il  a  deux  loAgaes  pattes 
qui  eol  dce  fcriec  caaitaa«  feee  date 
pattes  eft  prefque  toajoars  plus  gr^Êà 
que  Pautre. Rondelet  prétend  que  la  gas- 
che  eft  toujours  la  plus  groffe  :  mats 
il  y  en  a  auffi  qui  ont  au  contraire  la 
patte  droite  plus  gralb  que  U  saocbc. 
La  ktrmtfi-fbmtiAê  a  de  akeiea  olif 
deux  aetita  Jaasbaa  loogoca*  ea«ta 
&  poietiies  i  ce  qni  fait  en  tout  fix 
îamoes,  qu'il  alonge  en  fortant  à  demi 
defa  coquille ,  &  qu'il  accroche  quel* 
que  part  lorfqu'il  veut  changer  de  lieoi 
c*eft  auifi  par  le  moyen  de  ces  pattes, 
QoUl  faifit  les  petits  poiflbea  eo  lasso» 
icAecdoot  il  fe  nourrit.  Cet  ooioHia, 
outre  ces  fix  jambes  ,  trois  prolonge» 
mens  de  diaque  c^é  au-delà  Je  la  poi> 
trine  ;  ces  prolongeroens  n'ont  chacoa 
que  le  tiers  de  U  longueur  de  ckiaqut 
jambei  ils  Inel  OMea,  ft  Ha  titoewl 
à  la  partie  do  corps  ^oi  tMt  laaaesw 
te  qne  par  une  pean  très-mi«oc^  La 
refte  a  une  efpcce  d'écaillé  plus  moMe 
que  celle  dci  écreviffes.  Roniichrt  a 
diièingué  les  mâles  des  femelles  pat 
les  eeufs  qu'il  a  vn  attachés  ae  dehatc 
du  aerps  de  k  trartlt  foidMt  tél/^ 
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Hrfqne  le  htrmtri  .  Pbermitr  fort  aii*de> 
hors  «le  (a  coquille.  Foyrj  RondeUl,  /ii». 
Xf^liLdetfoijfom,  ^  Its  AJémaires  de 

Il  y  a  lUns  Us  isles  de  P Amérique  des 
htrnard  l  bermtte  qui  ont  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur.  On  rapporte  que 
Ctt  Miaial  vient  une  fois  chaque  aauée 
far  le  bord  de  la  nser ,  pour  y  jctter  fet 
anh  &  changer  de  coquille  j  car  il  cft 
obligé  de  (juitter  la  coquille  dans  laquel- 
le il  s'croit  logé,  parce  qu'ayant  ^roffi 
pendant  l'année  ,  il  fe  trouve  gcné  dans 
«ette  coquille.  Alors  il  fe  iranfporie  fur 
le  rivage ,  &  il  cherehe  une  Boiivelle  co- 
^iUe  qui  puifle  loi  eonvenir.  Dès  qu'il 
en  a  rencontré  one,  il  fort  de  l*aaeten. 
ne,  il  cfTaic  fon  nouveau  lo'^ementi  & 
S*il  8ft  convenable  ,  il  s'en  empare  &  y 
rede  j  mais  il  eft  fouvent  obligé  d'entrer 
dani  plofieuri  coquilles  avant  que  d'en 
trouver  une  qui  lui  fbit  proportiomidc. 
S'il  arrive  que  detOL  ketnard- 1  h  ermite 
«•arrêtent  à  la  même  coquille,  ils  fe  la 
difputent  i  le  plus  Foible  cft  contraint 
de  la  céder  au  plus  fort.  Cet  animal  fait 
petit  cri  lurfqu'on  le  prend.  Il  faut 
éviter  qu'il  ne  faifilTe  le  doigt  avec  fa 
«erre  ;  car  il  Biit  beaucoup  de  Mal  «  ft  ne 
lâche  que  très-difficilemeut.  Les  habitans 
du  pays  le  mangent ,  &  le  trouvent  très- 
bon  ;  mais  on  dit  qu'il  eft  pernicieux 
pour  les  étrangers.  Foyez  Htft.  gén,  des 
Mmtittts  ,  par  le  P.  du  Tertre.  Foyez 
CAUtTACitS.  (/) 

*  BÈRNARD  •  le  grand  Saint ,  Géog^ 
nontignedt  Suifle  A  de  Savoie,  entre 
Je  Valais  ft  le  val  d*Aoft ,  è  11  Ibsrcf  de 
à*  Drance  &delaOoria. 

*  BERNARDIA,  BiJI.  nat,  bctan.  , 
plante  ainG  appellée  par  M.  Guillaume 
Houûonn,  de  nom  de  M.  Bernard  de 
JuiBea  ,  démonftrateur  eo  botanique  au 
|trdiii.royal  de  Paris.  Elle  eft  màle  &  fe- 
tnelle  :  la  plante  mêle  produit  de  petite 
chatons  qui  tombentqaand  ils  font  mûn. 
La  Femellt  a  des  fleurs  dont  le  pétale  eft 
couleur  de  vermillon  :  ces  fleurs  font 
fuivies  d'un  fruit  à  trois  coques  ,  fem- 
blablcs  à  celles  du  ricm.  Un  en  compte 
de  quatre  efpeeee. 

BERNARDINS ,  f.  m.  pl.  Ht  fi,  eecl.  , 
"^«tkMifmdés  pars.  Robert,  abbé  tk 
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MoUrmc  ,  ft  enfuite  de  Cîfleauv  en 
Bourgogne,  d'où  ils  font  nommés /?e/i- 
f^ieux  de  Cijieaux.  Leur  ordre  eft  une  ré* 
ferme  de  eelui  de  S.  Benoit  :  mais  parce 
qu'il  a  été  fortétendo  par  8.  Bernard, 
abbé  de  Clairvaux ,  on  les  appelle  Berm 
nardiftt ,  nom  fous  lequel  ils  font  plus 
ronnus  en  France  ,  que  fous  celui  de 
Cifierciens,  1^.  CiS tebciens.  Ils  por- 
tent une  robe  blanche  avec  un  foapuhire 
noir  par-deUbs,  9l  hors  du  eloltrennt 
robe  noire  avec  un  capuce  de  même  co«b 
leur ,  dont  la  pointe  leur  defcend  par 
derrière  jurqu'à  la  ceinture.  Au  choeur 
ils  font  vêtus  d'une  lar;;e  robe  blanche 
i  grandes  manches ,  avec  un  chaperon 
blane« 

On  compte  en  France  cinq  abbayes  de 
Bernardine ,  ehcfs  d*ordree  :  favoir,  CiÇ» 
teaux,  Clairvaux ,  Pontigne*  laFertd* 
&  Morimont.  Lrs  ordres  d  Alcantara  A; 
de  Calatrava  en  Efpagne  ,  font  comprit 
dans  l'ordre  de  S.  Bernard  ,  auHî  -  bien 
que  les  Feuillans  ,  nouvelle  réforme 
commencée  au  xvi  fiecle.  Les  religicn* 
fes  appelllea  Btmmréimt  foivent  la  ru» 
gle  de  S.  Benoit ,  &  font  vétnet  de  bliM 
ooMme  les  Bir9Ê9êiBt.ifi) 

B£RNAUDOIR«  f.  m..  Bonneterie^ 
c'eft  uâ  grand  panier  d*ofier  ,  à  claire 
voie,  rond  &oblong,  dont  Tufage  eft 
pour  nettoyer  les  brins  de  laine  que  l'on 
ramaGTe  dcQTous  la  claie,  après  que  te 
laine  eft  battue  :  en  prend  eee  Mns ,  on 
les  met  dans  le  hefwitMr^  9t  aveeunt 
baguette  on  les  agite  circulairement  juf^ 
qu'à  ce  qu'ils  fuient  ouverts  &  aCfez  netx 
pour  être  ajouttb  an  rcftc  de  k  laine 
battue. 

•  BERNAW  ,  G4og.  ,  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  l'élcâorat  de  Bran- 
debourg, à  deux  lieues  de  Berlin.  Il  y  en 
a  eaeore  deus  antrei  de  même  nom  »  Ttf» 
ne  dans  révêché  de  RatiibooMi  H  Vwim 
tredantlebnat  Palatioat. 

«  BERNA  Y ,  Géogr. ,  petite  ville  de 
France,  dans  la  hante  Normandie ,  for 
la  Carentone ,  avec  titre  de  comté ,  bail, 
liage  &  élcâioo.  Lengit.  ig.  lo.  U$it» 
49-  ^. 

*  BERNBOURG ,  Gio^.  ,  petite 
ville  d'Allemagne,  du  cercle  di- la  haute 
S4&e  ,  &  dans  la  ^riacipauu  d'AAiuU  » 
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fur  larivkcedeSara.  Long^t,  30.  Udité 

«  RERN-CASTEL,  Géogr.,  petite 
vilit  <l*Allemtgiie ,  dans  l'éleâorat  de 
Trevet ,  for  U  MofeUe ,  entre  Tnrbioli 

'fcWel.lens. 

BERNE  ,  ATcirine  ,  mettre  le  pavillon 
tn  berne  y  c'eft  hificr  le  pavillon  au  haut 
«lu  bâton  du  pavillon,  &  le  tenir  ferle. 
Oo  net  ordinairement  le  pavillon  en 
éenif  ponrappcller la  chaloupe,  &  cVft 
«n  général  nn  fignal  que  les  vaifleaui 

Îiavillons  (donnent  aux  inférieurs,  pour 
es  avertir  i\t  venir  à  bord  de  leur  pavil- 
lon ;  on  s'en  iert  au(U  pour  iiivers  au- 
tres tignaux.  Foy,  H1SSI&  8f  FBftLIR. 

*  Berne  ,  ravie»  it ,  G/ograpUit 

le  fécond  &  le  plus^rand  des  treize  can- 
tons SuiiTcs ,  d'environ  foixante  llcues 
■  de  long ,  fur  trente  dans  la  plus  grande 
largeur.  Il  fe  divifccndcux  parties  prin-  j 
cipalet  :  rtuieqn*on  appelle  le  pays  Al- 
/fmendi  ftPantre,  kp^s  Romani,  ou 
l^us  commnnément  It  pays  de  Faud.  Le 
pays  Allemand  fe  partage  en  trcnte*cinq 

f etivernemens  ,  &  le  pays  de  Vaud  en 
reize.  Les  Bernois  ont  encore  quatre 

fouvememens  par  indivit  atec  les  Fri.  ; 
oorgeois.  B«n»f  «ft  ta  capitale  du  can- 


Berne,  G4ogr.y  ville  de  Siiifle ,  ca- 
pitale du  canton  de  même  nom  ,  dans 
une  longue  prefqu'isle  formée  par  TAar. 
JLoHg.  2$.  10.  lat,  47. 

«  BERNBEK ,  Giog. ,  il  y  a  deux  vil- 
les de  ee  nom  :  l'une  dans  la  Franconie  ; 
l'autre  dans  la  Stirie. 

B£RN£ZO>  G^.^  petite  ville  du 
Fiéuiont. 

BERNN ,  Géogr, ,  petite  ville  de 

ia  Poméranie. 

*  BERNSTADT,6/0j:.,  petite  ville 

(ieSilcfie,  furleWcida. 

*  BERNSTEIN ,  Géo^r. ,  ville  de  la 
fionvelle  Marche  de  Brandebourg. 

»  BKRTHALER  ,  Commerce^  écu 
^u  canton  de  Berne.  Il  vaut  quelque  cho* 
Te  de  moins  que  les  éetis  d*emptre ,  ap- 
pelas ryxialers  ;  c'ed  -  à  -  dire ,  qu'il  ne 
^ant  pas  tout-à^fait  cinq  livres  de  notre 
anonnoie. 

*  EEROK  .  Afytb.,  une  des  nymphes 
^ui  accoinjini;ncnt ,  dans  Virgile,  Cy- 
tmc  inexe  d'AriHée. 
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*  BERRE  ,  Géof:r. ,  petite  ville  de 
France ,  en  Provence ,  avet  titre  de  bR- 
ronie«  an  diocète  d*Atles.  léomg.  RS.fa. 
ki.  43*  %^ 

*  BERRI,  Gétf.^  province  Je  Fran. 
ce,  avec  titre  de  duché  ,  bornée  au  fep- 
tcntrion  par  TOrléanois  ,  le  Blaifois  & 
le  Gatinois  ,  à  l'orient  par  le  Nivernois  , 
&  le  Bourbonnois,  au  raidi  par  leE^ior- 
boHBois  &  la  Marche  ,  &  i  roccideal 
par  la  Tooraine  &  le  Potton.  Elle  fedi» 
vite  en-hant  (k  bu  Berri.  Bourges  en  dk 
la  capitale. 

«  BERRinrsRS,/^,  r.oi.  pi.  Gccg. 

anc.  wni,  &  Nsfioire  ^  peuples  du  Berri. 
Ils  occupoient  jadis  toute  la  Celti-^i  e, 
&  y  formoient  la  plus  puifiante  wo* 
narchie  des  Gaules.  Bourges  ea  étoit  ca- 
pitale. 

*  BERS,  Pharmacie^  éleduaire  de» 
Egyptiens,  qui  leur  excitoit  un  dâiie 
gai    momentané.  * 

*  BERSABÈEmiBEERSEBA,  Géofr. 
fainte ,  ville  de  la  Paleftine ,  vers  6aza« 

qu'on  a  prifc  >'epuis  pour  Gibelin.  Bir. 
fnbée  lignifie  puits  du  ferment.  Elle  fut 
ainfi  appelice,  parce  qu'Abraham  &  A'c  - 
melech  y  jurèrent  rallimce  qii'Ifaac  cf»n- 
firma  dans  la  fuite ,  fuit  avec  Abimeleiià, 
foit  avec  ton  fooceflenr.  Elle  fat  du  par- 
tage de  la  tribu  deStneott.  Ce  n*eft  pto 
qu'un  village  qa*on  nomme  GtÊtym^^ 
BttbgtUin. 

♦BEUSARIENSoiiBEVERARIEXS, 
f.  m.  pl. ,  Hijl.  mod.  £îf  a«c.  ,  bas  offî. 
cicrs  de  la  cour  de  Charlcmagne.  Quel- 
ques -  uns  prétendent  que  les  herf^hrat 
étoient  aufli  les  mêmes  que  cens  qac 
les  anciens  appelloient  btfHmni,  Viya 
BtSTIAlIt*  Et  ils  entendent  par  èiW" 
tmUm^  cetnc  qui  chaObient  le  caftor. 

»  BERSELLO  ou  BRESELLO  ,  Géig^ 
ville  d'Italie  ,  dans  le  iModcnois  ,  pr> 
che  le  confluent  de  U^Linza  &  .dBfô. 

Long,  28.  lat.  44.  çç. 

*  BERSIAMITES,  /«,  f.  m.  pîfff. 
Géo'gr.y  peuples  de  l'Amcri que  frpren- 
triunalc  ,  au  Canada ,  fur  les  bords  de  U 
rivière  de  S.  Laurent. 

*  BERSUIRE,  Ghgr,  ,  petite  ville 
de  Ftance ,  dans  ic  bai  Poitoii.  Zu«^.  17- 
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*  •  BERTINORO  ,  Géogr, ,  vAlc  H'I- 
talie ,  dans  la  Komagne ,  fur  uoc  coliioe. 

27,  I7i  lat.  44,  8. 

*  BKRTONUfiAU,  poijfon.  V.  Tue- 

.lOT.  (/) 

BERTOIS  ,  f.  m.  c'cft  ainG  qu'on  ap- 
pelle,  dans  les  carrières  d'ardorfe  ^  les 
cordes  qui  font  attaLhces  au  badicot ,  & 
-qui  fervent  à  l'enlever  hors  de  la  carriè- 
re ,  par  le  moyen  de  l'engin,  f^oyez  far- 
#fd^Aft0OtSB. 

*  BERTRAND ,  Saht,  Géog. ,  fille 
«de  France  ,  en  Gafco^ne,  furltCiroa» 

ne.  Loti^.  18,8.  lat.  4-^ ,  3. 

*  BES  ,  f.  m.  ,  IJtJi.  ivic. ,  nue  des 
pièces  (^ui  ac  contenoieut  qu'une  portion 
4erMdet  Romains.  Lei»»  étoit  de  huit 
rmiet  de  ru  dHriré  eo  doote ,  ou  de 
de  Tas.  Cette  valenr  do  bes  étoUlajnd- 
tnc ,  foit  qu*il  Fût  queftion  de  Tat  pon> 
déral ,  ou  de  Tas  menfuial  «  on  de  l'aa 
monnoie.  ^.  As. 

•  BESAANTIE,  f.  m. ,  Hijl.  nat.  Icb- 
ihyologit ,  nom  d'un  poifToD  d'Amboine , 
trèi-bien  gravM  enluMiad  par  Coyett , 
au  76  de  la  première  partie  de  fa 
ColUilion  des  poijins  d'Âmkinu  i  U  l*ap> 
pelle  au (Ti  ^e/f/  voilier. 

Ce  poilTon  a  le  corps  plat ,  très  com- 
:primé  par  les  cMés  ,  &  û  court ,  qu'il  pa- 
nrit  qoarré ,  ÀanI  atiffi  profbnl  do  dos 
qu'il  a  de  longueur,  la  tête  très- courte* 
le  mufeau  "fointo  alongé  9  la  bouolie  |^e- 
-tite  ,  les  y  eux  grands. 

Ses  naj^eoircs  font  au  nombre  de  fept  y 
favoir  ,  deux  ventrales  petites  ,  poin- 
tues ,  placées  au-deflbus  des  deux  pec- 
torales qal  font  comme  quârréet  «  cou- 
^ées^iqoement,  &  médioereoieiit  Ion- 
;^ties  ;  une  dorfale  dont  les  rayons  anté- 
rieurs font  courts  ,  épineux  ,  &  ceux 
du  milieu  fe  prolonj^ent  en  un  filet  une 
fois  plus  long  que  tout  le  poilTon,  &  qui 
t'éleve  ooiMne  une  voile  qui  loi  a  valu 
fbn  nom  de  vêHUr  1  une  derrière  l'annt  « 
pins  longue  que  profonde ,  fort  grande 
&  triangulaire  ;  une  enfin  à  la  queue 
qui  eil  creufée  en  arc  jufqu'à  la  quatriè- 
me partie  de  fa  longueur.  Deux  de  ces 
nageoires  font  épHieufcs  ,  fa?oir  ,  la 
dorfale  9l  l'anale  dans  leurs  rayona  anté» 
ritrurs  feulement. 

Son  corps  eft  brun  ,  traverfé  par  trois 
bandes  j.iuneSy  verticales.  Ses  nageoi- 
res pcéioiades  &  ventrales  font  (ougc&s 
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ainfi  qurta  racine  de  fa  nageoire dorlàle^ 
i  &  une  ligne  tranfverfale  de  chaque  c&* 
'  te  du  corps  vers  la  queue.  Sa  poitrine 

Sorte  de  chaque  côté  deux  ligiîet 
leues,  A  11  y  en  a  trois  autres  tranC« 
verfales  de  chaque  cdté  près  de  la  queues 
La  nageoire  de  rantts^&  celle  do  dos  font 
bordées  de  bleu  ;  mais  Celle  du  dos  a ,  ou~4 
'  tre  cela  ,  en-devant  une  ligne  noire  ,  St 
par  derrière  une  litjne  jaune.  La  nageoi- 
re de  la  queue  eft  terminée  par  une  fran^ 
ge  jonne.  La  prunelle  des  yens  eft  blao« 
che,  tveo  une  Iris  roage,  ecrdé*  éi 
verd. 

Mœurs.  Le  befaafftie  vit  dans  h  mer  f 
autour  des  rochers  de  l  isle  d'Amboine. 

Remarque  f.  Ce  poiflon  paroît  Former 
un  genre  partieulicr ,  que  nous  appelle- 
rons htfaan^  datie  k  fomille  fies  fpareîS 
;  {M.  Âdanfon.) 
I  BESAAN  VISCU  ,  f.  m. ,  Hiji.  tmf: 
Jchtbiologity  autre  efpecc  de  befaantie 
de  la  même  merdes  isles d'Amboine,  SC 
aflfez  bien  gravée  par  Ruvfch ,  dans  â 

planche  XX,  «».  4 ,  fogf  39» 

Celui-ci  diffère  dn  befnantle  en  ce  que 
fon  corps  eft  un  peu  plus  alongé  ,  db 
moins  profond  :  il  n'a  pas  la  forme  qtiar<* 
rée ,  mais  elliptique.  Les  rayons  les  plue 
longs  delà  nageoire  durfale  égalent  feu- 
lement Il  longueur  de  fon  corps  qui  eft 
jaune  ,  traeerlX  au  milieu  de  chaque 
cété  par  une  large  bande  violette ,  dt 
par  quf^tre  lignes  en  COSdOBS  blcuACrtt. 
{M.  /Idafifon.) 

BES  AIGUË .  f.  f.  eft  un  outil  dont  fe 
fervent  les  Chwfmitrt  pour  dtefler  9t 
réparer  leurs  bois  lorfqu*lls  les  ont  re* 
faits  à  la  coignée ,  &  à  faire  les  tenooe» 
les  mortoifcs,  ^c.  Elle  eft  faite  par  un 
bont  comme  un  cifcau  à  un  tranchant  , 
&  par  l'autre  comme  un  bec-d'âne  ;  dans 
le  mINen  eft  une  douille  qui  fert  à^T ou- 
vrier pour  la  tenir  %  fa  longueur  eft  cnvU 
ron  de  trois  piés  &  demi.  ^ 

BES  AN,  ByzantiUnummus  ^  tirmt  iê 
Blajon ,  pièce  ronde  d'or  ou  d'argentdoni 
on  charge  fouvent  l'écu. 

Les  befans  repréCenteot  des  pièces  de  ^ 
monnoie  d'or,  qui  furent  fobriquées  à 
Byfance  du  temps  des  eroi&desi  ils  lu 
gnifient  les  voyages  Jmêi  m  Orim 
dûns  la  Terre-Sainte. 

De  JËUeuz  ca  Biet^gpe  i  i'nMf^ 
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I  iist         4*#r,  ir^,  IfwU  t  ^> 

De  Ville  -  neuve  en  Frinche .  Comté  ; 
it  fable  à  cinq  h^fmu  fmrgtut  mt/oMUir. 

(<?.  D.  L.  r.) 

•  BESANÇON  ,  Gtogr.  ,  ville  de 
l^rtnee ,  capitile  de  la  Franche  -  Comté  \ 
elle  eft  divifée  en  haute  &  baflfe  ville. 

Il  y  a  à  cinq  lieoet  de  Beftm^wx^t 
gnMideMver»eeff«fft4aotviit  nonu- 
ne,  eouTcrte  per  le* diffus  dechénet 

4'iutres  grands  arbres ,  dont  on  trou- 
Te  trois  récits  dans  les  Mémoires  de  Vaca- 
Omit  î  Tiin  dans  les  ênriens  Mémoires , 
tmne  JI\  \t  fécond  dans  le  recueil  de 
1712 ,  &  le  uoifieme  dans «eloi  lie  1726. 
)laiit  iavitMM  les  lefteott  crédules  U 
let  parcourir  tout  les  trois  ;  moias  pour 
^Mfttlre  dcfl  particularités  de  cette 
grotte  qni  ne  font  pas  bien  mcrveilleu- 
les ,  que  pour  apprendre  à  douter.  Quoi 
de  plus  facile  que  de  s'ioftruire  ttaâe» 
sient  de  l'état  tf*«iitgftMt?  Y  ••t-il 
quelque  choit  ta  «oMie  far  quoi  il  foit 
SMéat  pcmli  de  fe  tromper ,  &  d'en  im- 
jpofer  aux  autres  ?  Cependant  la  première 
f  elition  eft  fort  chargée  de  drconftancesi 
en  noui  alTure ,  par  exemple ,  qu'on  y 
accourt  en  été  avec  des  «liariole  9tm 
mIcO  qnl  tnnfporteal  te  profilions 
4f  gteoe  pevr  tonte  It  province }  que  ce» 
fendant  la  glacière  ne  s*épnife  point ,  & 
M*uo  jour  de  grandes  chaleurs  y  repro- 
doit  plus  de  glaces  qu'on  en  enlevé  en 
kuit jours»  que  cette  prodigieufe quan- 
lité  de  glace  eft  famée  ptr  vn  petit  niil- 
IbM       ioalt  èam  une  partie  de  la 
grotte  i  que  ce  nfiffeaa  eft  glace  en  étc  ; 
«ru  cenle  en  hy  ver  5  que  quand  il  règne 
des  vapeurs  dans  ce  fouterrain  ,  c'eft  un 
figne  infaillible  qn*il  y  aura  de  la  pluie  le 
lendemain \  &  que  les  pay[im4*ftlen« 
iear  ne  menooent  ptade  ooofvKer  cette 
«fpeee  fiognliere  d*a1minacli ,  pour  fa- 
^^MlMfsHs  auront  dans  les  dife- 
lem  ouvrages  qu^ils  entreprennent. 

Cette  première  relation  fut  confirmée 
ter  une  féconde  i  &  la  grotte  conferva 
font  fon  merveilleux  ,  depuis  1699  iwf- 
tn'en  171»  ,  qu'un  pfofcifeur  d'antto. 
jMe  -ft  ito  botanique  )  Befunçon  y  def- 
•eodlt.  Let  fingularités  de  la  grotte 
MMieimU  dilfMo&ttt  1  ouif  il  loi 
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en  refta  encore  beaucoup  î  Te  nmxA 
obfervateur  loin  de  conteftcr  la  p!ui 
importante,  la  formation  de  la  gla«« 
d'auunt  plus  grande  en  été  ,  y'^^^ 
plut  ehtnd,  en  donne  «M  1  ApliioM  • 
&  prétend  qie  les  terres  du  voifin»- 
ge,  8l  fur- tout  celle  de  la  voûte,  font 
pleines  d'un  fel  nitreux  ,  ou  d'ua  fel 
immoniac  naturels  &  que  ce  it\ 
en  mouvement  par  la  cbalcor  4e  W»» 
fe  mêlant  pint  faeilenent  avotleteiB 
qui  eoslent  par  let  terres  &  les  fea- 
tet  dn  rocher,  pénètre  jiifquc^  dans  la 
grotte  5  ce  mélange ,  dit  M.  de  Fonte- 
ncllc  ,  les  glace  prccifément  de  la  même 
manière  que  fe  font  no*  glaces  artii- 
cielles }  &  la  grotte  eft  ew  graadUa 
que  ûot  vaiffeaiis  à  faire  4e  la  pua 
mt  en  petit.  Voilà ,  fans  conueJit, 
une  eapliation  très-Omple  dfc  trc^c»- 
turelle;  c'elt  dommage  ^ue  le  pliéaoaM» 
ne  ne  foit  pas  vrai. 

Un  trot&eme  obfcrvatenr  defacM 
quatie  fait  tes  la  grotte  ,  ««^^ 
daat  alMqne  lalfan ,  y  fit  dcc  oblmik 
lions ,  9l  acheva  de  la  dépouiller  de  fa 
merveilles.  Ce  ne  fut  plus  en  172^, 
qu'une  cave  comme  beaucoup  d'autres* 
plus  il  fait  chaud  au-debors,  baoîbsîI 
hitt  froid  au  dedans  :  no«*fa«l«Beall0 
eana  duruiOèan  ao  fe  nfaoeBtpoiH  m 
été,  &  ne  fa  dégelant  poiM  ea  lifocrt 
it  il  a'y  a  pas  même  de  miffeau  \  les 
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eaux  de  la  grotte  ne  font  que  de  neige 
ou  de  pluie ,  &  de  toutes  les  particu^ 
rités,  il  ne  lui  refte  qae  celle 
prefque  rùrenicat  4e  la  glace  a 
faifao» 

Qui  ne  araMt  fur  les  variétés  és 
CCS  relations  ,  que  la  grotte  dont  il  t'»- 
it  était  à  la  Cochinchioe ,  &  qu'il  a 
.allu  un  intervalle  de  trente  à  q(* 
raote  ans  ,  pour  que  det  voyagcurt  ^ 
faeeddaflentleinntausa«tfca«  9tmm 
détrompaflent  peu  -  à  -  peu  de  les 
veilles  ?  Cependant  il  n'eft  rien  de  c^ 
la  \  la  grotte  eft  dans  notre  voifinageS 
l'accès  en  eft  facile  en  tout  teorpSt  eO 
ne  font  point  des  voyageurs  qui  y  de(i 
cendent  1  ce  foat  te  phtloroylNat  9l 
lit  ooni  en  tapporieat  des  faits  faasf 
detpréjogdt,  de  mauvais  raifooneaMaa* 
que  d'autres  philofophes  reçoivent,  tt»» 
priment  &  accréditciH  de  ieor 
goagc. 
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BCSIClVS,r.iii.pL»Zirfi#fr#r,  e^eft 

aînB  qu'on  appelloit  autreFnii  les  h- 
fnttrt  à<  mettre  fur  le  nez.  Il  y  en  a 
de  ttvuz  fortes  ;  les  unes  dont  \t  verre 
eft  convexe  ou  plan  convexe  ^  fervenl 
^ur  Iti  peffcmiies  qui  «ut  It  Ion* 

fiie,  e'cft-è-dire,  qui  ne  diftinpent 
ien  que  tes  objv'ts  éloignés,  yoyiz 
Presbyte  ,  Convexe,  Lentille, 
VfiJiaB,  les  autres  dont  le  verre 
eft  concave  ou  plan  concave,  fervent 

Cmr  ecus  qui  ont  la  vne  courte ,  c^eft- 
i»ft ,  ^oi  ne  diftineuent  bien  qve  Ict 
ab)ettfort  proches.  Foytz  MVOPB,  fifc. 
Les  premières  groinnVnt  l'objet  ,  parce 
qu'elles  rendent  les  rayons  plus  con- 
vergens  qu*îls  n'étoient  avant  que  de 
traverfer  le  verre  \  les  autres  le  dimi- 
àvent ,  parce  quVIIet  ren*  «nt  Ht  rtyoni 
moins  convergent,  y.  Cou Yii cent. 
Dans  le  premier  eu  »  l'angle  vifael 
eft  augmente  par  la  convergence  aug- 
mentée des  rayons  \  dans  le  fécond  i) 
e/l  dirainité  par  la  diminution  de  cette 
ftiéme  convergence  :  niaîe  eet4cnse(> 
lieees  de  Inneitet  font  voir  l*eli|et  phn 
diftfnftement  qn*)  la  vue  (impie.  On  en 
trouvera  les  raifons  aux  articles  déjà  ci- 
tés ,  Pb  ESBYTi  9  Myope  »  Vuion  , 

*  BKSI6UEIM,  Géog,,  ville  d*Al- 
lemagne ,  en  Svabe ,  nn  dtiefcé  de  Vir- 
tember^t  to  confluent  de  TEntz  &  do 
Keckre  ,  ^ntre  Hailbroo  dl:  8todt;ard. 

BESLERIE,  f.  f.  hesltHa  ,  Hift.nat. 
kot.  .  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
dérivé  de  celui  de  Bafile  ^  Besler  ^  phar. 
fnacicn  de  NureniberK.  La  fleur  des  plao> 
tec  de  ee  genre  eft  monopétale*  irrégu- 
lier e  ,  à  deux  lèvres  ou  en  mafque  $  il 
sVIevedu  fond  du  calice  un  piftil  qui  eft 
attaché  comme  un  clou  à  la  partie  pof- 
térieure  de  la  fleur  ,  &  qui  devient  dans 
la  fuite  un  Fruit  mou  ,  charnu ,  ovoïde, 
&  rempli  de  petftet  femencee.  Plnmler  , 
mûtmfimii*  âmtr,  gen.  Ftyn  Plautb» 

*  BESLIS  ,  f.  m.  ,  Mi/t.  rmi.  ,  c'eft 
iinfi  qu'on  appelle  en  Turquie  les  va- 
lets.de-pié  des  gouverneurs  &  des  ba- 
th^s  \  OH  en  prend  (bavent  pour  en  faire 
tfeejnniiriiret. 

BESOGNE  t  f.  f.  itrm  it  SMen  nfi- 
té  dans  anciennes  ordonnances  par 
tous  Ica  officiera  des  porUi  %Bi  (tonifie 
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iswptft»  t  IMMIL  Les  moolenrt  de  boin 
ne  peuvent  avoir  qp'unc  h^cpit  â  la  foii^ 
Befognt  fe  dit  anm  tf'nne  efpece  de  km» 
teau  foncet. 

«  BESOIN .  f.  mafc.  c^cft  nn  Tenta» 
ment  défagréable  ,  eeeelionné  par  Fafcb 
ience  apperqoe  &  la  préfence  dé(irlt 
d'un  objet.  Il  s'enfuit  de  Ul  ,  i\  ont 
nous  avons  deux  fortes  de  htfoius  i  lté 
uns  du  corps  qu'on  nomme  Mpfétitt  g 
les  autres  de  i'efprit  ,  qu'on  appelle 
àtfirti%\  ene  puifqu'ilt  font  occaGoa* 
né»  par  rabfenee  d'u»  objet  »  ils  ne 

Î meuvent  être  iatisfiiita  qne  par  fa  pré» 
énce  :  3^  que  pnifque  Tabfence  dn 
l'objet  qui  occaliofinoit  le  h^nn  était 
défagréable,  la  préfence  de  l'objet  qui 
le  fatisfait  eft  douce  :  4*.  qu'il  n'y  % 
point  de  plaiiir  Tant  kffnm  :  qn» 
i'étit  d'un  homme  qui  auroit  toujoari 
du  piaiitr  fani  avoir  jamais  ^lenvé  d# 
peine  ,  ou  toujours  de  la  peine  fan* 
avoir  connu  le  plaifir,  eft  un  étatcbi* 
mériqne  :  6*.  que  ce  font  les  alterna^ 
tivea  de  peinca  de  plalfin  qui  don^ 
•ent  delà  pointe «n plaifirt  de  l'»b 
mertume  ans  peinet.  7*;  qn^on  honà 
me  né  avec  un  grand  chatouillement 
qui  ne  le  quitteroit  point,  n'aoroit  an* 
cune  notion  de  phi(tr  :  fl*.  que  den 
fenfatiuns  iointerrompoet  ne  feroiené 
lamtii  ai  notre  bonbenr  ni  notre  aïK 
henr  :  9*.  qne  et  n*eft  pat  feulement 
en  nous  -  mfmet  qne  les  hefoins  font  Ift 
fource  de  nos  plaiGrs  &  de  nos  pei* 
nés  ,  mais  qu'ils  ont  donné  lieu  à  In 
formation  de  la  foeiété ,  à  tous  les  avao* 
tages  qui  raccompagnent ,  die  à  toun 
les  dKordrea  qui  la  tronbleor.  Snppe* 
font  nn  bomnw  fermé  dt  jette  dans  cet 
univers  comme  par  hafard,  il  repaitr% 
d*abord  fes  yeux  de  tout  ce  qui  l'en* 
vironne;  il  s'approchera  ou  s'éloigne* 
ra  des  objets  ,  leloo  qu'il  en  fera  d>» 
verfement  tflbAé  :  maiaan  milien  de» 
nMHivemens  de  la  cnriolhé  qui  TagltOi^ 
ront  ,  bientdt  la  faim  fe  fera  fentir^ 
il  cherchera  à  fatisfaire  ce  hefêhu 
A  peine  ce  hefoin  fera- 1- il  fatisfait» 
qu'il  lui  en  furviendrad*iutresqutrap« 
procheront  de  fei  fembkiblcs  ,  t*il  tu 
rencontre.  La  crainte»  dit  l'totenr  ém 
V^iprii  des  loix  ,  porte  les  hommea  à 
fefuir;  mais  les  marques  d'une  crainte 
tédfro%ae  doivent  ksengpgirràiciûi» 
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nir.  II?  fc  r^Bniflent  donc  î  ils  perdent 
dans  la  fociétc  le  fcntiment  de  leur  foi- 
lleflTe,  &  TeUt  lie  guerre  commence.  La 
Ibcîétë  leur  facilite  &  leur  «(Tare  la  pof- 
leffion  dca  chofcs  dont  ils  ont  un  hifbim 
naturel  j  mais  elle  leur  donne  en  même 
temps  la  notion  d'nnc  înKnité  de  befoins 
chimériques  qui  les  prctTent  mille  fois 
plus  vivement  que  des  brfoim  ïinh  ^  Se 
foi  les  rendent  peat-écre  plus  malheo^ 
feus  étant  raiTembléi,  qu'ils  ne  ren- 
voient été  difperfés. 

^  *  Besoin,  NÉCESSITÉ,  Indigen- 
ce ,  Pauvreté  ,  Disette  ,  Gramm, 
La  pauvreté  eil  un  état  oppofé  à  celui 
d'opulence  i  on  y  manque  des  commodi- 
tés  de  la  vie  t  00  n*eft  pas  maitre  de  s'en 
tirer  :  ce  n'eft  pas  un  vice  en  foi,  mais 
il  ci\  pis  devant  les  hommes.  Vindigettce 
n'eft  autre  chofe  que  l'extrême p««t/rf//; 
on  y  manque  du  nécenaire.  La  difette  cil 
Relative  aux  al(mens.  Le  befoin  &  la 
péc^JJfU  font  des  técmee  qpi  feroient  en-* 
^iéiement  fynonymes ,  Tuo  i  fëuvnié  « 
Ik  Tantie  à  imUff  nict ,  s*ila  d*8  voient  pas 
encore  quelque  rapport  aux  fecours 
qu'on  attend  des  autres  :  le  ^r/o/^;  feule- 
sncut  prede  moins  que  la  luc^Ué i  on 
inéprife  les  pauvres ,  on  a  pitié  des  iifdi- 
fenti  on  évite  cens  oui  ont  hfoin^  & 
Ton  porte  .à  cens  qui  font  dans  le  nécef- 
Jité.  Un  pauvre  avec  un  peu  de  fierté  , 
|)eut  fc  pafler  de  Tccours;  Vindigence 
contraint  d'accepter}  le  befoin  met  dans 
le  cas  de  demander  ,  U  néciffîté  dans 

Feint  de  recevoir  le  plus  |>etit  don.  Si 
on  examine  les  noancea  déticatee  de 
^a  différeos  états ,  peut  -  être  y  tron- 
vera-t-on  ,  la  raifon  des  fentimens  bizar- 
res qu'ils  excitent  dans  U  plupart  des 
iiommes. 

BESON ,  f.  nu ,  Cammtrce ,  mefure 
jles  liquides  dont  on  Te  fert  en  quelques 
lieux  d*Alleniagne  «  &  particulièrement 
à  Augsboiirj.  Douze  hefons  font  le  |é  , 
&  huit  maHes  k  b^Qn,  Foytz  Jfi  £^ 
JUasse.  (G) 

BESORCU ,  f.  m. ,  Comm, ,  mon- 
noie  d*étain  alliagce  qui  a  cours  à  Or- 
inusi  elle  vaut  trois  deniers  argent  de 
JTrance. 

Le  brforch  eft  U  dîzlenie  partie  d'un 
Pays.  ^.  Pays. 

*  BESSAN,  Géogr.^  petite  ville  de 
France  en  Lifl^ucdoc^ au  cliocèfc  d'Agde. 


*  BÉS  SAR  ARlE^r/  BUDZTKC, 
Géos:, ,  petite  contrée  entre  la  Mntiavie, 
le  Danube  ,  la  mer  Noire  &  U  pea;c 
Tartarie. 

BESSE,  Géogr.  :  ville  de  France 
en  Auvergne ,  éiedion  de  Clermont; 

BKSSi,  Comm,  ^  petite  nonnoieqof 
fiiit  un  deml-foldo}  il  ea  ftot^nnsanli 
pour  faire  on  lieu 

BESSFERES,  ville  de  Francè 

dans  le  bas  Languedoe,  nn  diocdCedt 

Touloufe. 

•  BESSIN  ,  le  ,  Géogr, ,  petit  pays 
de  France  dans  la  hafle  Normandie,  pro* 
che  la  laer.  On  le  di  vife  en  haut  &  bas  : 
Bayeox  en  eft  la  capitale. 

BESSON,  BOSSON,  BOUCHE,  BOU, 
GE ,  Alarme  ,  c't  ft  la  rondeur  des  bani 
&  des  tillncs  ,  &  proprement  tout  ce  (^oi 
eft  relevé  hors  d'œuvre  &  qui  n'eft  fis 
uni.  yoyez  Bau  ^  TiLLAC.  (Z) 

BESTIAIRi^  ,  r.  nu  pL ,  Hi/t.  mc, 
chex  les  anciens  Romains ,  étoient  dci 
hommes  qu'oa  payoit  pour  combattre 
contre  des  bêtes  fauvages ,  ou  bien  qce 
la  juftice  avoit  condamoés  à  cette  puni- 
tion. Nous  diftineuons  communëmesfi 
deux  fortes  de  befiiairtf  s  les  prcmica 
étoient  condamnés  aux  bàee,  (oit  eoai» 
me  ennemis  hits  prifonniers,  oncomaie 
efclaves  &  coupables  de  quelque  crime 
énorme.  On  les  expofoit  les  uns  &  !c5 
autres  aux  bêtes  tout  nuds&  fans  defen» 
Te»  il  ne  leur  fervoit  même  de  rien  ie 
Tainere  les  bétes  &  de  les  taer«  carep 
en  Uchoit  toujours  de  nonveUetfor  euK 
&  le  combat  ne  fini(roit.quepar  lamoit 
des  condamnas.  Msisil  arrivoit  raten?;:)! 
qu'il  en  fallut  deux  pour  le  même  hc^v- 
me  i  deux  hommes  étoient  Couvent  taui- 
cus  par  une  feule  béte.  Cicéron  parle  d'oa 
lion'  qui  en  maflTaera  lui  feiil  deux  eents. 
Les  bejiiaires  qui  fuccédoient  aux  pre> 
miers  s'appelloient  iZit^z)  ,  &  U%  dc^ 
niers,  fj-rarsî»  chez  les  Romaîpç  ,  »f« 
riiUani.  Voyez  GladIA  rEU&  ,  ÂMFkU» 
THEATRE,  $9*^. 

Les  Chrétiens  étoient  des  kfJUmnt  dt 
cette  efptce  |  quelques  -  uns  mémed'cn* 

tr'cux ,  bien  que  citoyens  Romains ,  n>a 
étoient  pas  exempts  ,  quoiqu'ils  deflFfyt 

l'être  fuivant  les  loix. 

La  féconde  efpece  des  he^i:tircs  ctoil 
com^oféc ,  ainfi  que  Pobfcrvé  Sca^qiif  • 

de 
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îPijnes  î^ens  qui ,  pour  icqu^nr  He 
rexpérience  au  maniement  des  armes, 
çooibattoicnt  quelquefois  contre  les  bé- 
tel  «  &  quelqueFoU  let  uns  contre  les 
Autres;  ou  des  braves  qui  vonloient  bien 
S'cxpofcrà  ces  danijereux  comb.its,  pour 
montrer  leur  cnnra^e  &  leur  aiircfTc. 
Augufte  excita  ies  jeunes  gens  de  la 
Bremiere  qualité  à  ce  genre  d'exercice  i 
héron  i*y  expoGi:  ft  Commode,  pour 
tnètre  Torti  vainqueur  «  ftcquit  If  titre 
^^lierculc  romain. 

Viçenere  ajoute  deux  autres  efpeces 
de  bejiiaîres  \  les  premiers  qui  l'ctoient 

£ar  état,  combattoient  pour  de  l'argenît 
is  féconds  ,  qui  fc  préfentoient  armés 
4t  plttGenrs  enfemble,  combattoient  en 
liberté  contre  un  certiio  nonlbie  de  bé- 

BKSTIALITE  ,  en  Droit  ,  cft  le 
crime  d'un  homme  ou  d'une  femme  qui 
•orolt  00  commerce  charnel  ivec  one 
béte.  Ce  crime  fe  punit  par  le  Feu  :  on 
lirule  même  Tanimal  qui  t  étérinftro- 
nent  du  crime.  (//) 

BF-STIAUX ,  voyez  BÉTAIL. 

BESTIONottLlON,  f.  m.  Alarine  , 
O'eit  le  bec  ou  la  poiott  de  l'éperon  à 
l'aviot  des  porte* vemet.  Les  outelots 
donnent  ce  oom  à  la  figure  qu*oo  y  met, 
&  qui  communément  repréfente  quelque 
animal.  (Quelques-uns  le  nomment  le 
lion  y  parce  qu'autrefois  la  plupart-dcs 
VaiOeauK  hollandois  portoient  à  la  pointe 
de  répeton  la  figure  de  cet  animal:  au- 
ipnrd*liuî  Ton  y  met  difFérentet  fortes  de 
qgures.  Pl.  I.  en  N ,  la  fi;;ure  d*un 
centiure  qui  eft  à  la  pointe  de  l'éperon 
du  vaid'cau  le  centaure.  Les  ErpagnoU  y 
mettent  alTez  luuveut  la  figure  de  quel. 
c|ue  faiftt  ou  lâiote  dont  le  ?aifleau  porte 
le  nom.  (Z) 
'BESTRAM,f.  m.  Ilijl.  nat,  Hotan. , 
nom  Hrame  d'un  arbre  du  Malabar,  aflcz 
bien  gravé  ,  à  quelques  de'tails  près,  fous 
fon  nom  Malahare  nâf/i  tali^  par  Van- 
Hbeedc ,  dans  fon  Hartm  MulahurUm , 
mol.  /n  p.  IIS ,  pL  LFI,  Van-Rheede 
écrit  encore  nuli  tali.  Le«  Portugais  Tap* 

Îellent  cordoeira ,  lei  Hollandois  fias-» 
out  ;  &  Jean  Commet  in,  dans  Ces  OOles, 
h$rberis  ifulna  auranUa  folio» 

Çet  arbre  s'clevc  à  la  hauteur  de  vingt- 
Cinq  piés,  fur  no,  tronc  de  Cx  piés  de 
Vuteur  ,  fur  an  pié  de  j^ifUeUf  •  CQii* 
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rnnné  par  une  cime  i'phériqne,  compolerf 
lie  branches  alternes,  aûfez denfes ,  diii^ 
pofées  cîrcutaîrementt  écartées  f<mc  uil 
angle  très,  ouvert  de  fuixante  degrés  « 
vertes,  dont  les  vieiflés  font,  commc( 
le  tronc  ,  n  bois  bbnc,  recouvert  d'uiM 
écorce  épaiOe  cendrée. 

Sa  racine  eft  fihrcufe,  aQez  longue  « 
peu  profonde,  traçante  horixontalcmenl 

Erès  de  la  furf^ee  de  la  terre ,  i  boia 
run,  couvert  d'one  écorce  noirâtre. 
Ses  Ffuilles  font  difpolées  a1;ernati« 
vemcnt  &  circulairement  au  nombre  dtf 
quatre  à  fix  ,  vers  le  bout  de  chaque 
brandie  ,  qui  eft  nue  en  bas  dans  les 
trois  quarts  de  fa  lonjpieon  Sllcs  font 
elliptiques,  pointues  par  tes  denz  ex« 
trêmités  ,  longues  de  troii  à  quatre  pou^ 
ces ,  une  fois  &  demie  moin^  larges  , 
entières,  épaiiTcs,  fermes,  liffcs,  \\\\* 
fautes,  yerd  noires,  comparables  à  ccU 
les  de  Toranger,  ou  plftt6t  de  certains 
lauriers  9  relevées  en  deffons  d'une  cdtu 
longitudinale  ,  ramifiée  en  fix  à  bul^ 
paires  de  nervurei  alterna;  ,  &  por- 
tées horizontalement  fur  un  pé(!icultf 
demi -cylindrique  ,  plat  en  -  detius 
trés^  court. 

On  bout  de  ehaqna  t»ranefl€  ou  de* 
Paiflellcda chacune  des  trois  Feuilles  fa« 
périeures ,  il  fort  un  épi  cylindrique, 
une  fois  plus  court  qu'elles  ,  feflile  , 
quelquefois  à  deux  branches,  portant 
trente  à  quarante  fleure  lefiîlcs  ,  verd^ 
piiles,di  fpofées  borisootafsment  fur  tootv 
fa  longoeuré  Van-Rheede  talfle.è  en<« 
tendre  que  toutes  ces  fleurs  fontherma« 
phrodites  j  mais  iM.  Linné,  dans  fa  F  ortè 
Ztjlanica  ,  imprimée  en  1747  ,  nous  ap- 
prend ,  3$7.  (ans  (joule  d'après  l'cxa- 
meo  de  cette  plants  fcche,  vue  daoa 
tUfAivt  ilUwmÊtm%  qu'elle  cft  dlolquct 
c*eft-à»dirf  »  qoe  cet  épis  n*ont  que  dei^ 
fleurs  mâles  fur  certains  pies,  pen»îani 
que  fur  d  autres  piés  ils  ne  font  Qompo« 
lés  que  de  fleurs  Femelles. 

Chaque  fleur  màle  eilverd*pàle,  cont*» 
pofée  d*no  calice  à  trois  feuillet  très- 
courtes,  arrondies,  fans  oofolles,  Â  d# 
trois  étamines  capillaires,  un  peu  plut 
Ioniques,  égales,  à  anthères  fphéroîdes^ 
blanchâtres  ,  comme  fendues  en  deux 
jufqu'au  milieu.  Les  fleuri  fcmellçs  ont 
le  calice  fp qitilable.  mais  ftns  étamlnes« 
,ft  iMi  tvairt  iMiKiiAt  #  fufffodtd  d4 
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trois  ftyîci  médiocrfs,  terminée  chacun 
par  un  ftigmatc  fphéroide  ,  blanchâtre. 

L'ovaire  en  niùrinant  devient  une  baie 
ovoïde,  pointue,  longue  de  trois  lignes , 
ê9  noitié  flUttiilf  lt»ge ,  couronnée  ptr 
Ict  trois  ftigmttet,  d'un  beau  rouge  , 
comparable  à  celle  de  répine.vinetie,èfr. 
hen'f,  h  une  loge,  contenant  un  pépin  o- 
voide,  long  de  dcuz  U^net ,  une  fois 
moins  Urge. 

Culiure.  Le  befiram  Ct€Êt  tw  tWtt  U 
tètt  du  Milabar ,  for -tout  auprès  de 
Bepoli.  Il  ed  toujours  verd,  toujours 
charge  de  fruits  i  il  porte  ainfî  commu» 
Bernent  pendant  Foixantc  &  dix  ans. 

(Qualités.  Cet  arbre  n'a  point  d'odeur 
dans  aucune  de  fes  parties  j  mais  fa 
racine  a  une  faYeur  aftringente.Ses  feuil- 
les font  fans  goût  \  fes  fleurs  ont  une 
Ikvenr  adde«  ainfi  que  fca  fruits  qui  font 
aftringens,  à- peu- près  comme  cens  de 
Tepine-vinier,  berberis. 

Ufagcs.  De  récorce  de  cet  aibre  on 
£z\t  des  cordages,  comme  avec  le  chan- 
vre. Ses  fruits  fc  mangent  avec  autant 
de  plaiCir  que  ceux  de  1  épine- vinettc  i 
&  ils  font  aulS  rafraictiilTans.  Ses  feuil- 
les paflÂmt pour  l*anti dote  de  la  morfure 
du  ferpent  appellé  beretimandel  par  les 
Malabares  :  cette  morfure  ne  fait  pas 
mourir  d'abord ,  mais  les  chairs  le  cor- 
rompent peu-à-peu  «  tombent  en  fpha- 
cele ,  &  on  en  meurt  après  des  douleurs 
continuelles.  On  ne  guérit  de  cette  ma- 
ladie qu*en  buvant  Teaii  dcladécoâion 
de  fes  feuilles  nveo  le  fruit  du  mangicr 
sarinéaufeL  . 

Remarques,  Quoiqu'il  foit  probable 
que  le  bejiram  n'a  pas  les  fleurs  herma- 
phrodites, comme  l'a  laiffé  foupçonner 
Van-Rheede ,  &  qu'au  contraire  cet  arbre 
m  des  piés  entièrement  I  fleurs  miles, 
&  d^autres  à  fleurs femellet ,  comme  M. 
lAnné  Ta  dit  le  premier,  cependaot  il 
eft  certain  que  la  plante  que  M.  Burmann 
appelle  nntHefma  J'picis  s:etniuis ,  ^  dont 
il  a  fait  graver  en  1737  une  figure  ,  pL 
A",  pag.  22  de  fon  Tb^'aurus  ZeyUmicus , 
B  elle  eft  du  même  genre ,  n*eft  pas  de  la 
nâme  cfpece  que  le  befiram ,  comme  le 
|venfent.MlM.PUrmann&  Linné.  Il  eft 
encore  certain  que  Tarbrc  dont  Plukcnet 
•  fait  graver  la  figure,  pl.  CCCXXIX. 
i^.  X»  i»^.  »i  de  UMMhJki  fous  le 
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nom  de  arhor  ivdica  oimli  folio ,  ^HSu 
n'eft  pas,  comme  l'a  dit  M.  Linae  d^nt 
foo  Flora Ziylanica,  pag,  169,»°.  3 $7» 
la  même  plante  que  le  nerls'  ,  c*dl- 
Mire,  U  befiram  i  mais  que  c*cl^  la 
f.ira  ou  le  tsjeriam  cottam  »  gravé  dans 
VlUrtus  Alaiabarhus ,  vol.  7^,  fl.  XL 
pag,  21  }  enfin  ,  que  le  btrberidis  frucka 
arbor  americana  baccifera  yMemjja^fiiSi 
integrig  acumimiHt^  fim0»rotumdù  mam^ 
nrntOf  dté  par  Sienne  à  la  pa^.  irodt 
Ion  Catalogue  des  fiantes  de  la  Jaw  oSqve , 
n'eft  pas  la  même  chofe  que  le  hrflram, 
camme  le  dit  M.  Burmann  ,  maiv  pluidl 
une  autre  efpece  de  fattara,  Poitr  faire 
éviter  déformais  tontes  ces  conFofionv 
oui  naiffent  de  pareilles  compnmifons, 
faites  fur  des  plantes  feches  par  des 
bot^niftcs  qui  n'ont  pas  voyagé  fans 
les  climats  de  ta  zone  torride  ,  dont  la 
botanique  a  une  face  iî  ditf<;reate  âi 
ceUe  de  TEurope,  nous  '.lions  déctire 
la  féconde  efpece  9  publiée  par  M»  Bm» 


M.  Burmann  a  fait  graver  dans  fon 
Tbtfaurm  Zeylanicus  ^  publié  en  17^?. 
pu  jf,  fag.  32 ,  une  bonne  ligure,  qooi^ 
que  incomplete,de  la  plante  qn*îl  nomme 

antidefma  fpicis  gemînis  ,  Se  qu'il  dit 
avoir  vue  déiignée  dans  C Herbier  d'Uer» 
manrt ,  fous  le  nom  de  berberi  dumtta» 
rum  bai'cas  Jmiles  feremm^*  M.  tlanf, 
dans  fil  f/tfm  Zeyhaàca^  Imprimée  ca 
1747,  c'eft-à. dire,  dix  ans  après  le  2V- 
fixurtti  Zeylanicus  di  M.  Rurmann  ,  rap- 
pelle fimplement  a»/»if/«'a,  pa(^. 

557  ,  &  dans  fon  Syjïema  natura,,ifa- 
primé  en  1767  ,  il  l'appelle  atUid^mêl 
êitxitera ,  p&j.  652. 

L*antidefma,  fuivant  M.  Bormaan  , 
le  bois  ferme  &  fol ide,  l'écorce  cendrée, 
les  branches  plus  ferrées,  couvertes  d'un 
bout  à  l'autre  de  feuilles  en  pareil  nom- 
bre ,  mais  plus  petites  de  deux  poucit 
au  plus,  portées  fur  un  pédicule  un  peu 
plus  long,  deux  épis,  couplés  m  bout 
de  chaque  branche  ,  plus  longs  d^m 

?oart  que  les  feuilles ,  le  calice  à  cin% 
euilles  trcs-petites ,  trois  étamine<, 
un  ovaire  ,  qui  devient  une  baie  cylin* 
drique ,  femblable  à  celle|do  berbenu,  * 

SuivwitlUâmiéyCCt  ar^  eft 
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qne ,  c'«ft-à-rfire  ,  à  deux  inditidoi ,  Tnn 
à  épis  mâles ,  l'autre  à  cpis  femelles.  Son 
écorce  atVcz  inégale  :  l'es  feuilles 
rcfl'embleiitl celles  du  laurier.  Les  épis 
de  Beurs  font  trelus  raffemblés  au 
nombre  de  deux  ,  &  quelqucfuis  de  trois 
an  bout  de  chaque  branche  »  le  calice 
des  Heurs  a  cinq  feuilles  longues,  con- 
caves, &  cinq  étamines  dans  les  mâles, 
paiii  les  femelles  le  çalice  eil  perfiftant 
ftnsétaniinei ,  Totaire  a  cinq  lligoiates 
obtus.  La  baie  ell  cyltiidri<|ae,  couron- 
née par  les  cin^  ftigmatei  9  A  contient 
Uii  pépin* 

Rem.irques.  II  n'y  a  donc  que  M. 
Linné  qui  ait  dit  que  V antidefma  de  M. 
fiurmann ,  qu*il  croit  être  le  beflram  des 
Brames ,  Toit  dioïque  $  or  ,  en  luppofant 
^e  ce  foit  on  hit  »  auflt  bien  obrervé 
«^)'il  eil  douteux ,  rantidcfma  tfï  trop 
différent  du  bejlram  ponr  être  confondu. 
Ce  font  donc  au  moiiit  deu»  efpecea  dlf- 
liérentes. 

Maïs  cette  confufion  n'eft  pas  la  feule 
rcprtht-'ntiblc  dans  M.  Linné  :  il  dit,  dans 
fon  Flora  Zeylunica  ,  Pag,  169  ,        3S7 , 

qne  fon  antidefma  elt  ceini  de  M.  Bor- 
aiann  ,  &  qu'il eft  nommé  par  Hermano , 

mnbiBa  ,  mais  l'oembilla  d'Hcrmann  eft 
rcconni'  pir  M.  Linné  p«>ur  une  plante 
d'un  gen  re  iiilf^rtut ,  qu'il  appelle  rhmn- 
fiïcaflruw  «ans  la  lioru  ZtyUiiica  ,  fage 
1V3  t       440 1  ^nre  qui  vitnt  dant  la 
làifiille  des  cilles  où  nom  Pavons  plaeé  ; 
^yez  nos  Fami£es  des  piantes^  vol.  If. 
^j:e448-  M.  Linné  dit  encore  que  c'cft 
Je  grojjulartu  Zeylanica    buccis  mitjoribui 
^'ei  lutnot  ibus  albù  ^  acctiiitt/culit  ghtr/airt- 
hilla  Zfyltinenfihus  dUh  d'Hcrmann ,  Ztj' 
hm§njiuni ,  fugi  II ,  &  de  M.  Bormano , 
Thefaur.  ZeyL  page  112;  iliaii  le  ghte- 
fœmhiUa  eft  une  ef'pece  de  pattara  ,  aind 
que  Varbor  ittdica  ovali  folio  ^  f.ofculii 
flurimis  vt  fpicis  fujnmo  ramuh  d:JpO' 
Jitii  9    acinifera  ,  gravé  par  Plukcnet , 
pl.  CCCXXXIX,  Jtg.  I ,  MMtiJ'.  page 
jia«    Enfin  M.  Linné  dit  qoe  c*elt  le 
planta  folia^  habens  oblongorotunda  ,  for- 
fait teltlu  feu  coci'lvnria:  fpecies  kcrathya 
dicîn  ,  de  M.  Burmanniians  ion  niufaum 
ZcyUinicnin  ^fuge  10,  ^  Tbt/uur.Ziyl. 

fa^e  iv4)  mais  M«  ournann  avertit  que 
^*eft  une  efpece  àtccchtêaria, 

'  M.  ButliuiBii  a  cro  pouvoic  forger  à 
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cette  plante  te  nom  grec  antià^ma ,  dea 
mots  anti  contre  ,  defma  venin ,  parco 
qu'elle  eit  le  remette  fpécifîque  de  la 
morfure  du  l'crpent  vénimeMx  ,  appellé 
cobra  de  9aftB9  ptr  Itt  Portugais,  (ilf* 
Aiùtifon» } 

*  BETAIL ,  f.  m. ,  Bconom,  ntjt.  Od 
comprend  fous  ce  terme  toutes  les  bitet 
à  quatre  piésqui  fervent  à  la  nourrituro 

de  rhomine  &  h  la  culture  des  terres.  On 
les  diftrihue  en  bétts  à  cornes  &  eu  bêtet 
à  laine.  Les  bétes  à  cornes  font  les  bœufs 
&  les  vaches  $  &  les  bétes  à  laine  font 
les  moutons  6c  les  brebis  :  on  peut  y 
ajouter  les  boucs  &  tes  chèvres.  Il  cft 
inutile  de  s'étendre  fur  les  fecours  & 
fur  les  revenus  qu'on  tire  des  bellianx* 
royez  aux  articles  Bœuf  ,  Vache» 
Mouton  ,  Bubis  ,Bouc  ,Chevb£|p 
AoNBAU  «  ee  qui  concerne  ces  tnimanx* 
P'ojfit  aie^BBfcGift  fi/BsmoB&iB. 

«BEtANCOS,  Géogr.,  pattte  vilta 
d'Efpagne  daus  la  Galice*  fur  le  Mm« 
dco.  Long,  9 ,  40.  iêi,  43  «  si. 

«  BfiTE.ANIMAL,BRUT£,  (kÊmm.^ 
Bête  •  fe  prend  fouvent  par  oppoiitiofi  i 

bommt  I  ainfi  on  dit  :  C homme  awu  orne  ^ 
mais  quelques  pkilofophes  n'en  accordent 
point  aux  bêtes.  Brute  eft  un  terme  de 
inépris  qu'on  n'applique  aux  bétes  Si  à 
riiomroc  qu'en  mauvaiie  part.  Jls'aban* 
donntà  toute  la  fureur  Aefon  fencbantf 
comme  lu  brute»  Animal  cfl  nn  terme 
générique  qui  convient  à  tous  les  étrea 
or^anilcs  vivans  t  Vaninial  vit  ^  agit 
meut  de  lui-mime  ^  Sic.  Si  on  conTilere 
V animal  comme penfant,  voulant,  agif-* 
fant,  réitédiiffant ,  ftc.  on  leftreim  fii 
fignification  à  l*efpece  humaine;  ii  on 
le  confidere  comne  borné  dans  toutes 
les  fonctions  qui  marquent  de  rintelli- 
t;encc  ik  de  la  volonté,  &  qui  fembicnt 
lui  être  communes  avec  l'eipece  humai- 
ne «  on  le  reftreint  à  bite.  Si  on  confidere 
la  iiff  dans  fon  dernier  degré  de  ttupidi* 
té ,  &  comme  affranchie  des  loix  de  ta 
raifon  &  de  l'honmlteté,  félon  leltiuellea 
nous  devons  rt^  ;ler  notre  conduite  »  Doui 
l'appelions  brute* 

On  ne  fait  fi  le?  hkes  font  gouvernées 
par  les  loix  jçénérales  du  mouvement  9 
ou  par  une  motion  particulière**  l'un  & 
rautf •  (iiniiuicot  a  fes  difficaltdl»  ^«yci 
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rart.  Ame  des  Bf.tes.  Sieïlcsagir- 
icnt  par  une  motion  particulière  «  & 
cliftt  peofeal ,  fi  tlltf  mt  une  taie , 
4tQ*  qQ*eft«ce  ftie  cette  ame?  On  ne 
peut  la  foppofer  matérielle:  la  fuppo> 
fira-t-on  fpirituelle  ?  AflTurcr  qu'elles 
s'ont  point  d'ame  &  q^i'etles  ne  pcnfcnt 
point ,  c'eil  iet  réduire  à  ha  qualité  de , 
aiachint s  i  à  quoi  Toa  ne  femble  guère  ' 
«lut  antorifé  ,  qQ*i  prétendre  qu'un 
Aomme  dont  o»  n'entend  paa  la  langue 
cft  un  automate.  L'argument  qu'on  tire 
de  11  perfe^ion  qu'elles  mettent  daivs  J 
leurs  ouvrages,  eft  fort;  car  il  femble- 
roit  9  à  juger  de  leurs  prcmicis  pas  , 
^Q*elki  dévoient  aller  fort  loin  :  cepen- 
dant tontes  s'arrêtent  au  même  point , 
te  qui  eftprefque  le  caraélcre  machinal. 
Maie  celui  qu'on  tire  de  l'uniFormité  de 
leurs  produâions,  ne  me  paroît  pas 
tout-a^fait  auûl  bien  fondé.  Les  nids  des 
•alort  ne  ft  reflenlilent  pas  plus  que 
les  tMifona  deiliMinica.  Sf  nne  Jiiron- 
delff  place  foo  nid  dant  mi  tasle  «  il 
lî'atira  de  circonférence  que  l'arc  com- 

Îiris  entre  les  côtés  de  l'angle  j  fi  elle 
'applique  au  contraire  contre  un  mur  , 
il  aura  pour  mefore  U  demi  -  circonfé- 
Btnce.  Si  vont  délogez  dee  eaftora  de 
Pendroitt  oh  lia  lônt  «  &  qu'ils  aillent 
t*étahlir  ailleurs ,  comme  il  n'eft  pas 
poffible  qn'iîs  rencontrent  le  même  ter- 
rein  ,  il  y  aura  nécen'airement  variété 
dans  les  mo}fens  dont  ils  uferont,  & 
irariété  d<nt  les  habitations  qnHIt  h  coot 
troiront. 

Quoi  qu*iten  foit,  on  ne  peatpenfer 
que  les  hêtes  aient  nvec  Dieu  un  rapport 
plus  intime  f]ue  les  autres  pirties  du 
monde  matériel  j  fans  quoi ,  Mii  de  nous 
•feroit  (ans  fcrupnfe  mettre  It  mtlA  fnr 
elles  $^  répandre  lenr  fang?  qui  pour- 
loh  tiicr  un  agneau  en-  fureté  de  conf- 
cience?  Le  fentimcnt  qu'elles  ont,  de 
quelque  nature  qu'il  foit,  ne  leur  ferf 
que  dans  le  rapport  qu'elles  ont  entr'el- 
Ics ,  ou  avec  d'autres  êtres  particuliers , 
•n  avec  elles-mêmes.  Par  l*attrtit  dli 
pitifif  elles  cou  ferrent  lenr  être  pcrti- 
cvlier ,  par  le  même  attrait  elles  con- 
fcrvent  leur  cfpece.  J'ai  dit  attrait  du 
plnijir  ^  audtfant  d'une  autre  exprelTion 
plus  cxade  9  car  ii  les  bétes  étoient  tapa- 

^  lùes  de  otiit  «lint  feafiaioia  qpt  «tat 
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nommons  plaifîr ,  il  y  auroit  une  cftTiïïff 
inouïe  à  leur  iaire  du  mal  :  elles  ont  dct 
loix  nalvrellet  ptret  qo'elfet  font  nnief 
ptrdesbefoins*  des  Intérêts*  dke.nai» 
elles  n'en  ont  point  de  pofitives ,  parce 
qu'elles  ne  font  point  unies  par  la  con- 
noiiïîince.  Elles  rte  frmblent  pas  cepen- 
dant fuivre  invariablement  leurs  loir 
naturellevi  &  les  plantes  eir  qui  sont 
n'admettons  nf  oonnoiflànee  ai  ÎMm 
ment ,  y  font  plus  foinnifes. 

Les  hètes  n'ont  point  les  fuprêinef 
avantages  que  nous  avons ,  elles  en  ont 
que  nous  n'avons  pas  :  elles  n'ont  paa 
nos  efpérances  «  mais  elles  n'ont  pa» 
nos  craintes  :  dles  fnbilTent  tMnmt  note 
la  mort»  mtls  c'eft  fans  la  «onntltref 
la  plaptrt  même  fe  confcrvent  mieox 
que  nous,  &  ne  font  pas  un  auCB  mau- 
vais ufage  de  lenrs  pallions.  Foya  lt9 
articles  AmE  £jfANrMAl.. 

*  BETES,  Combat  des  ,  Hifieire  anc. 
Les  combats  des  bites  fe  faîfoient  dant 
les  amphitliéttres  » ,  les  cirques  «  &  tt- 
trcs  éilificespablics.  LnUtes  qui  7  lcf> 
voient  étoient  ou  domeftiques  &  privées  ^ 
comme  le  taureau,  le  cheval,  l'éléphant; 
&c.  ou  fau vages ,  comme  le  lion ,  l'ours , 
le  tigre,  la  panthère,  &c.  elles  combat^r 
toient  00  contre'  d*totrcs  de  In  mêaie 
efpece  «  on  contre  des  Bhtt  de  diffS* 
rentes  elpeces,  ou  contre  des  Bommcs: 
ces  hommes  étoient  ou  de«  criminels ,  oa 
des  gens  gages  ,  ou  des  atWetes.   On  te- 
noit  les  f^ff^  enfermées  dans  des  cacboCa 
ou  caveaux  rangés  circulairement  an  rev 
deehaolRe  des  irenesi  on  les  appelioil 
cavtée  :  les  plus  fbrieiifes  étoient  ail^ 
chées  par  les  jamhes  avec  des  inftromeBi 
de  fer.  Les  criminels  qui  fortnicnt  vain- 
queurs du  combat  des  httes  ,  étoicct 
quelquefois  renvoyés  abfous  i  mais  pour 
TiMrdinaire  te  combat  étaitregafdécra»> 
me  le  dernier  fopplict.  #>|t»*  Bis- 
TiAnst. 

Les  profiines  oondamnoîent  an  fappB 

te  des'  bêtes  les  premiers  Chrétiens  ^  «ai 
loin  de  fe  défendre  ,  fc  laifibitaft  aiala 
crer  comme  des  agneaux. 

Mais  les  h^tfs  féroces  ne  fervoîeot  pat 
feulement  dans  les  3 mphithéatresiiKsroit 
chez  les  Grecs  &  les  Romains  drs  T'en 
^ui  ks  apprivoiToientt  lenr  appic&u^c&t 
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4h  tMffi  4f  fMpteflTe,  ftlflftresMcnt 

4ociUt  aa  jaug  «  fi  l*«o  en  croit  Iet  mo. 

wiimens  ft  In  poètes.  On  voit  dan*  pla- 
lîeiirï  mirceiux  antiques  des  léopards, 
«les  lions  ,  des  panthères,  des  cerfs,  ^c. 
attelés.  On  lit  dans  Martial  que  les  léo- 

Cardscntété  fubjugués.  Us  t»gres  con- 
ttluavee  le  fîMWt«  lei  cerfs  bridés,  las 
con  einmu fêlés»  lesfiutgUers  coodoits 
au  licou  »  les  hi fontes  ou  taureaux  lau- 
▼at^es»  mis  aux  chars,  ^c. 

Les  Grecs,  dit  le  favant  pere  de  Mont- 
faacon,reaiporteat  fur  iet  Romains  dans 
cet  art  y  ainfi  qtÉ'cnplafieors  antres:  on 
vit  dins  h  feule  pompe  de  Ftolemée  Phi- 
ladclphe,  vin!>t-quatre  chars  pardeséic- 
phaiis ,  foixante  par  des  boucs,  douze 
par  des  lions ,  fcpt  par  des  orix,  cinq  par 
bufies,  huit  par  des  autruches,  & 
quatre  par  dessebres. 

L*einperear  Bliogabale  fit  tirer  Ton  cbar 
7>r  quatre  chiens  d'une  grandear  ënor- 
ïne;  il  parut  en  public  traîné  par  quatre 
ctrh  4  il  tit  un  autrefois  atteler  des  lions 
^  des  tigres  :  dans  ces  occaûons  il  pre- 
■okles  habits  des  dieux  auxquels  ces  aoi> 
Miix  ëtoient  confiieré*.  f^ûyn  Amfhi- 

1'HC4TKB  ,    ClBQUB  ,  ThÉATAB  » 

GVMKASE,  GVMWASTlQjUB,  ATHLI^ 

TE  ,  Lutte  ,  Lutteur. 

BÊTES,  Cbajfe.  Les  chafTeurs  diftri- 
l^nent  les  biies  en  fauves ,  en  noires ,  & 
"Cn  ffcnlTet  en  eamaffiem  :  les  ftovee  font 
les  cerfs,  les  daims ,  les  cheereoils,  avec 
Unn  fiemelles  &  Faons;  les  noires  font 
les  fingliers  &  les  marcafïîns.  Les  bites 
ftuve<i  &  Hoires  compofent  la  grande  ve- 
naip»!!.  Les  bêtes  rouifes  ou  carnaflieres, 
|uit  le  loop,  le  remrdfieblalrcao,  la 
icoine«  le  putois,  êf«.  il  eft  permis  à 
tout  le  monde  de  leschalftr  ft  toer.  Ftj^» 
Venaison. 

Béxe  CHEVALINE,  Afanege  ^  c'eft 
la  même  chofe  que  cheval:  mais  cela 
tte  fe  dit  que  d'un  cheval  de  payfan  , 
en  de  peu  de  valenr»  Bête  èlnre ,  eft 
vne  expreffion  fiv^urée  &  proverbiale, 
^ni  n.;nirie  ani  sbevai  qui  n*fji  frofnè 
rien,  (f/) 

Bëtë,  jeu  de  la  bète  ou  de  Fh&mme^ 
Jft4»  Il  fe  joue  à  trois  ,  quatre ,  cinq  , 
Sb,  même  fept:  mais  dans  ce  der- 
tiier  cas  il  faut  que  le  jeu  foit  compofil 
trente^fix  cartes,  que  la  tourne 
iêUU  dcfaiere  da  jen  de  eeiiii     méie  ; 
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meh  le  orfenx  à'eft  de  la  )coer  k  cin^ 
&  à  trois.  Le  jen  de  cartes  ,  quand  on 

n'eft  que  cinq ,  ne  doit  contenir  que 
trente-deux  cartes  i  &:  A  quatre  Se  h  trois 
on  ôte  les  fept.  Le  roi  cft  la  principa- 
le carte  du  jeu  de  la  béte  ;  la  dame  le 
fuit  &  emporte  le  valet,  qui  levé  Vas, 
celui-ci  le  dix ,  ainfi  des  autres.  Celui 
à  qui  il  échet  de  miter  les  cartes<,  les  Fait 
couper  à  l'ordinaire  au  premier  de  fa 
gauche,  &  en  diflribne  cinq  à  chaque 
joueur  V  en  tel  nombre  à  la  fois  qu'il  lui 
plaît.  Il  y  a  de  l'avamage  à  jouer  en 
premier.  Qu a nd  les  cartes  font  ainfi  don- 
nées, l'on  tourne  la  première  du  talon 
que  l'on  y  laiffe  retournée ,  parce  qu'el- 
le eft  la  triomphe  pendant  tout  le  coup* 

En  commenqant  >  chaque  joueur  met 
devant  foi  une  fiche  deux  jetons  « 
Tun  pour  le  jeu ,  l*autre  pour  le  roi 
detriomphe,  quoique  celui  qui  Ta  ira 

joue  pas  ;  iuffifaqj  pcnir  cela  que  le  coup 
fe  joue  ;  &  celui  qui  mclc  y  en  ajoute  un 
troifieme ,  qui  le  fait  ruconnuître  pour 
avairmêlé  les  cartes.  Celui  qui  gagne 
tire  les  jetons  une  fiche,  ftaînu  dec 
antres  à  tous  les  coups ,  jufou'è  ce  que 
toutes  les  fiches  foient  gagnées;  aprè« 
quoi  chacun  en  remet  une  autre  ,  St 
Ton  recommence  comme  auparavant. 
Celui  qui  Fait  jouer ,  a  toutes  les  • 
■uias ,  gagne  tous  les  ktons ,  tout  ce 
qui  eft  fur  jeu,  Mt-cedes  Mm  qui  n> 
auroient  pas  été  mifjs  pour  le  coup  , 
&  même  les  fiches  ;  &  outre  cela  cha- 
que joueur  cft  encore  obligé  de  lui  payer 
un  jeton  :  s'il  ne  fait  pas  toutes  les  ■ 
nuiins,  il  n*a  pour  TaToIr  entrepris  , 
que  la  peine  le  chagrin  de  ne  les  avoir 
pas  faites.  Mais  lorfque  celui  qui  fait 
jouer  ne  levé  pas  trois  mains ,  ou  les 
deux  premières  ,  lorfqu'elles  font  parta- 
gées entre  les  joueurs,  il  fait  la  bête  ^ 
c'eft-à  dire,  qu'il  met  autant  dejetona 
qu^il  en  auroittiré  s*ileàt«igné.  Ainft 
file  coup  étoitfimpleî  c'eft-à-d ire  qu'il 
n'y  eût  pas  fur  le  jeu  des  bêtes  fiites 
précédemment  ,  &  fi  l'on  étoit  citiq  , 
celui  qui  feroit  la  béte  ne  la  feroit  que 
de  onze  jetons ,  parce  que  la  fiche 
le  jeton  que  chacun  met  devant  fol  en 
Fait  dix ,  &  celui  qui  mêle  met  le  on* 
zieme.  Cependant  il  peut  avoir  été  ré^lé 

entre  Icsicueurs  de  mettre  moins  «icvai^ 
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foi  i  atort  la  M«#  fmit  proporti«iiile  an 
nombre  de  ietoof  B%é, 

On  voit  que  dans  les  ontt  jetons  dont 

jîous  venons  de  parler  plus  haut ,  nous 
ne  cûaiprenons  pas  celui  qui  e(l  dediné 
pour  le  roi  de  triomphe  ,  qu'il  laiflTeroit 
cependant  »  fi  foirant  jooer  il  perdoit  le 
coup  .*  mait  quand  le  roi  Icttire,  dia- 
^tte  joueur  en  met  de  nouveaux  pour  le 
conp  fuirant.  Toute  bite  jhnple  doit  al- 
ler lur  le  coup  où  elle  a  été  faite  i  &  s'il 
y  en  avoit  plulîeurs  fimples  faites  d'un 
néme  coup ,  elles  iroient  toutes  enfem- 
ble.  Mais  les  kêtit  doublée  doivent  aller 
les  iines  aprèt  les  antres  dans  les  conps 
fuivaas ,  &  toujours  les  plus  groflea  les 
premières. 

Lorftju'il  y  a  une  hiteîwr  le  jeu ,  les 
autres  joueurs  ne  mettent  point  de  je- 
tons ,  exeeptd  ctini  qui  mêle  «  qui  donne 
le  fien  â  Tordinaire.  Celui  qui  gagne 
lorfqu*!!  y  a  une  Mit  double  au  jeu,  levé 
outre  la  hète  une  fiches  &  tous  les  jetons 
qui  (ont  au  jeu;  &  fait  la  propor- 
tionr^eliement  au  gain  ,  lorfqu'il  perd. 
Quand  nous  avons  dit  aue  pour  gagner 
il  falloitan  moins  faire  les  deux  prenie- 
ret  mains ,  c*c(l  bien  entendu  qu^aucun 
des  joueurs  n'en  fait  trois}  putlqu'alors 
on  perd  comme  fi  oi  les  eût  faites  le 
dernier. 

Il  arrive  aflex  Couvent  dans  ce  jeu  que 
deux  joueurs  difpntent  le  ^in  du 
conp  ,*  parce  que  celui  qui  a  fait  jooer 
d'abonl ,  n*empéche  point  de  jouer  suffi 
quiconque  fe  trouve  un  affez  beau  jeu 
pour  l'emporter  fur  lui  &  fur  tous  les 
joueurs  qui  f«  liguent  contre  lui  en  fa> 
veurdn  premier  joueur  j  parce  que  le 
fécond  rifqtie  de  perdre  te  double  de  ee 
qui  c(l  au  jeu  ;  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne 
dit  point  contre  ,  fans  un  très-  beau 
jeu.  On  n'eft  plus  rcqu  à  le  dire,  quand 
une  fois  la  première  carte  ell  jetée. 
Toute  Phabileté  des  joueurs  confifte  à 
forcer  celut  qui  fait  jouer  à  furoonper , 
ou  à  ft  ddfiiire  de  leurs  bonnes  cartes 
à  propos,  pour  donner  pltis  de  force  ^ 
ceux  qui  font  en  état  de  le  faire  perdre  j 
c<*  qui  cependant  n'efl  de  loi  que  dans 
le  cas  où  il  n'y  a  point  de  vole  à  crain- 
dre. On  doit  an  contraire  garder  tout 
é  ce  qui  peut  Tempécher  9  lorfqu'on  en  eft 
menacé.  On  doit  encore  fonrnir  de  U 
couleur  joq^e  9  couper  fi  Ton  a'cii  t 
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point  %  ÊL  %.  qiielqu*katre  tvolt  d^ 

coup^ ,  il  fandroit  le  faire  d'une  triom- 
phe plusbauteqnela  première  »  fi  Tau 

pouvoît. 

Lorfque  tous  les  joueurs  ont  va  leur 
jeu  &  palTé,  chacun  peut  aller  en  .u- 
ritufe  ,  en  mettant  on  jeton  au  joL 

Voyt*  CVBIBUSB        ALLEE  EN 

RIEUSE.  La  curieufe  eft  dgalemeat 
avantageufe  pour  tous  les  joueurs,  ft 
nVft  pa<;  nn  moindre  agrément  du  jet:  de 
hète  :  mais  on  doit  le  contenter  li'ca 
avoir  une.  Nous  avons  dcja  dit,  qoe 
eetui  qui  avoit  le  roi  de  triomphe  reti* 
roit  les  jetons  qui  lui  font  defliné*:  i  celui 
qui  retonrae  ce  roi  a  le  même  privilège  , 
pourvu  toutefois  ,  en  Tun  &  l'autre 
cas,  que  le  jeu  fcjou'e:  celui  qui  fait 
la  dévoie ,  double  tout  cc  qui  eft  ao 
jeu;  tûi  autant  de  hiM  qn*llauroitpn 
en  gagner  «  dt  dônne  un  jetna  à  chaqus 
joueur. 

Pour  faire  jouer  au  jeu  ,  î!  fint  avoir 
en  main  un  jeu  dont  on  puifle  faire  trois 
mains ,  ou  deux  tout  au  moins  ,  que 
Ton  doit  le  biter  de  dire  le  premier 
pnor  gagner.  CVxpérience  npprcsidia 
bientdt  qneb  finit  les  jcni  qii*Mi  pcH 
jouer. 

Celui  qui  renonce  Fait  la  hite  ;  celâ 
qni  do>nne  mal  en  eft  quitte  pour  un  ^etan 
à  chacun ,  &  reflSt  :  lorfque  le  jeu  de 
cartes  eftliuiit,  le  coup  oà  il  efttfosifé 
tel  eft  nul  9  mais  les  précédens  font  bons. 

BÊTE  ,  au  jeu  de ,  La  kite  déGgnc  la 
perte  que  fait  un  joueur  qui  ne  fait  pas 
trois  mains  ou  les  deux  premières  t 
quand  un  autre  joueur  en  fait  trois. 

BÊTE  Jim  fie  i  o*eft  une  bite  Eahc  ci 
premier  lien ,  fimpkmaat  îm  TeaiîeQ  èi 
chaque  joueur. 

Rftf  double,  fe  dit  d'une  hêtehitt 
fur  une  autre  bête  ^  non  -  leulcmcnt  de 
l'enicu  de  chaque  joueur,  mais  encore 
de  U  AHe  qui  dtmt  au  jeu  ,  &  qu*oa  fe 
prtpofipft  de  tirer. 

Bfir  E  dr  renomce  1  c*eft  le  double  pale» 
ment  qu'on  eft  obligé  de  fnire  de  tout 
ce  rjui  s'enlève  du  jeu  dans  un  coup  or- 
dinaire ,  pour  n'avoir  pas  fonçai  de  la 
couleur  qu'on  demandoit. 

*  ESTEL ,  *fS«M>rodt ,  Ar#«  JTdUL 
BETRE:  ou  TEMBOUL  t  pUnte  qol 
grimpe  &  qui  rampe  comme  le  tieticSrt 
leutUès  font  ailca>  fembiables  à  cdica  4m 
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«tolMIllier ,  quoique  plut  tooi^CI  ft  plus 
étroites  à  rextrénicé:  elles  ont  de  petites 
côtes  qui  s*étendeat  d'un  bout  à  l'antre  , 
comme  il  y  en  a  dan?  celles  du  plan- 
tain. Le  Fruit  .lu  bétel  cft  afTcz  fembla- 
ble  à  la  queue  d'un  léfard  ou  d'un  loir  : 
te  Froît  «ft  rare,  &  on  le  préfère  à  la 
feuille.  Oa  ouldve  eette  plante  comme 
Uvi^ne,  &  on  lui  donne  des  échalas 
our  I  )  foutenir;  quelquefois  on  la  joint 
l'arbre  qui  porte  l'areque  ,  ce  (jui  Fait 
UQ  ombrage  fort  a^^réable.  Lchétel  croit 


f 
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parler  à  onrlipiiiaie  éU^i  en  dignité  « 

fans  avoir  la  oouelie  parfumée  de  héul  i 
il  feroit  même  impoli  de  parler  à  Ton  égal 
fans  avoir  pris  cette  précaution  ,  qui  em- 
pêche la  mauvaife  utlcur  qui  pourroit 
venir  de  la  buuche  i  &fiparhazard  on 
homme  (e  préfeote  fans  avoir  mitché  4ii 
bétel ,  il  a  grand  foin  de  mettre  (a  mala, 
devant  fa  bouche  en  parlant ,  pour  inter- 
cepter toute  odeur  défagréable  «  ce  qui 
prouve  bien  que  les  Indiens  font  fuf- 
pedsdc  mauvaife haleine.  Le$  femmes^ 


dans  toutes  les  Indes  orientales,  Se  fur-  &  for-tont  les  femmes  nianies»  font 
tout  fur  les  c6tes  de  la  mer.  Il  n'y  en  a  .  grand  uftge  dn  >/«e/,  ft  le  regardent 

point  dans  les  terres*  à  moins  qu'on  I  comme  un  pu iffant  attrait  pour raoumr, 

n?  Ty  ait  plante'.  '  On  prend  du  bétel  après  le  repas  pour 

 ôter  l'odeur  des  viandes;  ^on  le  mioche 

tant  que  durent  les  vifites  ;  on  en  tient 


Les  Indiens  mâchent  des  feuilles  de 
bétel  a  toute  heure  du  jour  ,  &  même 
de  la  nuit:  mais  comme  ces  feuilles 
font  ameres ,  ils  corrigent  cette  amer- 
Inme  en  les  mêlant  avec  de  Tareque  & 
lin  peu  de  chaux  ,  qu'ils  enveloppent 
dans  la  feuille.  D'autres  prennent  avec 
le  bétel  .les  truchirques  ,  qui  portent  le 
pom  de  nue  i  ce  ux  qui  font  plus  riches , 
j  mêlent  du  camphre  de  Bornéo,  do 
nols  d'iloës,  du  mufc ,  de  l'ambre 

SHs,  f^c.  Le  létel^  ainfi  préparé, eft 
'un  Gl)r»n  f^oût ,  Se  a  une  odeur  G  agréa- 
ble, qi:.'  les  indiens  ne  peuvent  pass*eii 
paflfer  j  preCque  tous  en  ufent ,  au  moins 
ceux  qui  peuvent  s'en  procurer.  Il  y  en 
a  suffi  qui  mftchent  de  l'areqoe  avec  de 
la  cannelle  &  du  girofle:  mais  c^eft  or- 
dinairement de  l'areque  avec  un  peu  de 
chaux  enveloppée  dans  la  Feuille  de 
bétel ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Ils 
crachent  après  la  première  maftication 
une  liqueur  rouge ,  oui  eft  leinte  par 
1*areque.  Ils  ont  par  rufage  du  bétel, 
l'haleine  fort  douce  &  d'une  très. bonne 
odeur,  qui fe  répand  au  point  de  parfu- 
mer la  chambre  oii  ils  font.  On  prétend 
que  (ans  Tufage  du  bétel  ou  d'autres 
aiomites ,  ils  laroltat  naturellement 
riiaictne  fortpnante:  mais  cette  mafti- 
cation  gâte  leurs  dents ,  les  noircit ,  les 
carie  &  les  fait  tomber:  il  y  a  des  In- 
diens qui  n*en  ont  plus  à  2$  ans,  pour 
avoir  Fait  excès  du  bétel. 

Lorfqu'on  fe  quitte  pour  qnclque 
temps  •  on  fe  fut  préfent  de  bùel ,  que 
l'on  ofl^e  dans  une  bourfe  dé  foie  i  & 
on  ne  croiroit  pas  avoir  fon  congé,  fi 
on  a'avoit  reçu  du  béieL  On  n*ofe  pas 


à  la  main  :  on  s'en  offre  en  (e  faluant  Se 
à  Itoote  heuive  :  enfin  toujours  du  bétiU 
Cela  ne  vaudroit*tl  pis  mieux  que  notrt 
tabac  ,  au  moins  pour  l'odeur  i  &  û  les 
dents  s'en  trouvoient  mal ,  l'eftomac  en 
feroit  plus  fain  &  plus  Fort.  Il  y  a  dant 
ce  pays  -  ci  plus  de  gens  qui  manquent 
par  Peftomàc  que  par  les  den|s.  \£cy, 
bijl.  pl.  apP.  p.  1913. 

*  BETELFAGUI  ou  BETHELSAKl^ 
Géogr.  ,  ville  d'Afie  dans  l'Arabie  heu- 
reufe,  environ  à  dix  lieues  de  la  mea 
Rou^e.  Long,  65.  iatit,  iç,  40. 

BËTHâCAREM,  Géogr.facr^fe ,  fe* 
Ion  la  vnlgate  :  les  Sepunte  lifent  Bêm 
thacharma ,  hxnxxxfiuLx»  Ceft  un  nom 
de  lieu  dont  parle  le  prophète  Jcrémie, 
Certains  le  prennent  pour  le  même  que 
Bethacharani.  f^oytz  B£Ti|ACllAA.AJiC 
qui  fuit.  (  +  ) 

BETHAOIAFAM ,  Géof^r.  facrée  , 
nom  d'un  quartier  de  Jérufalcm  ;  l'ia^ 
tendance  en  étoit  confiée  à  Méchias» 
fils  de  Rcchab»  qui  fut  chargé  de  bâtir 
la  porte  du  fumier,  quand  on  fut  xeve? 
nu  de  Babylone.  (  +  } 

BETHâQâBRA,  BSTffOGABRl 
00  BETHAGABRIA^  Géogr./aerM 
Les  tables  de  Peutinger  mettent  Betbom 
f^abri  entreAfcalon&  Je'rufalcm.  Jofeph^ 
qui  lit  Béturic  ^  place  ce  lieu  au  milieu 
de  ridumée.  Selon  Guillaume  de  Tyr  , 
les  Arabes  donnent  à  Béerfabée  ,  le  nom 
de  BtthgQbril,  Elle  eft  1  dôme  millet 
d'Afcabn.  Suivant  Bm^in,  Betbgt» 
bérin  eft  à  cinq  parafangés  d'Hébron; 
&  c'cft  Unième  que  Maréfa.  Les tâii 
\  Ccc  4 


Digitized  by  Google 


^7^         B  E  T 

S.  Ananîe,  la  placent  dflns  le  terri- 
toire d'Elciithcropolis.  Dom  Calmet 
Moclut  ilecct  âifférenM  0|>!nions,  qu'il 
tïïnt  placer  cette  ville  tntre 'Elenthéro* 

jolis      Hcbron,  (  +  ) 

B^THANIï:  ,  Géo^r.facr. ,  lieiifitiié 
iudul.i  (lu  Jniiriiain  ,  où  Jean  baptifoit, 
ê:  où  il  reçut  cette  ambaHatle  célèbre 
des  Jatft  «  cotnporée  de  prélm  «le 
I^vitc^,  chftff^és  de  lui  demander  qui 
il  t'îi.">  ,  s'il  ne  feroit  pas  le  Chrift  :  on 
fflit  «lu'il  rcriiiit  fémoij;naçe  e'clatant 
à  la  vcrité.  Il  faut  obierver  que  le  texte 
Grec  ou  original  porte  Bétbahara.  ( -f- ) 

BéTHAtQip,  Gér^gr.^  honr};  lie  Judée, 
iitué  à  environ  quinze  ftadei  de  jiérufa* 
iHn  ,  ri  l'orient  de  cette  ville ,  ail  pî^ 
du  mont  des  Olives  ,  fur  le  chomin  de 
Jtricho  à  J'-rufalcm.  Marie- Mngde- 
)jine  &  Marthe  fa  focur  demeuroicnt 
dans  ce  bourj;;  Lazare  leur  frcre,  que 
Jcfut  reU^fcHa  quatre  jours  après  qu  il 
éut  éiê  mit  enéerre«  demeuroit  aufli 
dans  le  même  bourg,  qa*On  afTure  n'être 
rfu?o»ird*hi'!  f|n'nn  très  petit  village. (4*) 

-  BfcTHBKSSEN,  6V^>-r.y;.cr.  ,  ville 
ilc  Judée,  ûtuée  au  dcicrt  de  la  tribu 
de  Juda.  Dn  temps  des  Macchabées, 
Jonat^s*^  it6it  reth^é  avee^mon  fon 
mre»ft  eefixqui  l'accoitipagnoient,  en 
répara  \v%  niînes  ,  ta  rendit  une  place 
ffcrle.  Bacchide  en  ayant  été  informé 
Tînt  mettre  le  fiei^e  «lovnnt  cette  ville  , 
^u'il  tint  lon^- temps  ailiégée  ,  mais  mal- 
gré toiffet  ht  machinea  de  guerte,  il 
lie  put  la  prendre.  Bien  pins, 'Simon 
én  éta;it  -ferti  nii  jmir  avéc  fes  gens , 
mit  le  feu  aux  travaux  des  mnemis, 
attaqua  Irur  année  v.^  la  défiti  ce  qui 
contraignit  iiacchide  d'accepter  les  con- 
dltidntd*uif  trtitédepaix  qtîWitii  pro- 
fofa,  i\  jnra  ilort  qtre  de' fa  vie  il  ne 
feroit  pifi^  itacoii  lhal  «ux  enCios  d*|f- 
tae'-^-f) 

•  BETHCHAR,  Géogr.  fatr.,  ville  de 
PalcftiiTC,  dalisia  trihndeDan.  Durant 
les  i;a«fmr'dH  Ifraélitcs  coutrc  les  Phi- 
tiftint  i  M  iireiniars  étknt  férth  de  Maf- 

«Iiatti  «  ybh^fniyirent  leurs  ennemis  ,  en 
les  taifl^nft  eh  ptéces,  ji>f<|it'i\  un  lieu 
fitiu'  le  v(»ifinagç,  ^  ao-dcllous 
^e  Rn^rt'cir.    -|-  )  • 

-  ttETIîGlfOGLA,  6V^»ffi*>i»f.,  ville 
^•lirMbf»  de  Bcnjaipiii  fm  içs  ft9»Uç«s 
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BETHDAmON  ,  Giogr.  fncr. ,  antré 
ville  de  la  Terre  fainte,  mais  qui  ap- 
partenoit  à  la  tribn  de  Jnda.  On  pré- 
tend qu'elle  fnt  ainii  appellée  «  parce 

qu'il  y  avoit  un  temple  deDagon  avant 
qu'elle  pafsât  fous  la  domimatioa  des 

Kraclites 

Ce  terme  Bcthdn^on  ,  fîgni fie  la  omi* 
fan  de  latrifiefe.  Ce  fut  en  effet  not 
maifon  de  triil'efre  pour  les  Philiftnii 
en  pluGeors  ocrafionî.  i*.  Lorfqu'aprèi 
avoir  mis  l'arche  du  fcign-i  ur  des  Juifs 
dans  le  tempU'  du  fci^'rit'iir  de^  PhiliRinï, 
ils  nouvercnt  parterre  l'idole  île  kur 
feigneur  dieu,  les  bras,  les>tmbcs  & 
la  tête  cafl'éa.  a*.  Lorfqueles  Pbtiiftînf 
s'étant  afTemblcs  un  jour  de  fête  ponr 
offrir  des  facrifices ,  ils  firent  venir 
Sanfon  ,  à  qui,  quelque  temps  aup.'ira- 
vant  ,  ils  avoicnt  fait  crever  les  ycna 
par  la  perfidie  de  Dalila  ,  dans  te  defleifl 
d>n  l«ire  lèut  jonet.  Ce  bnve  Juif 
voulant  tirer  raifon  de  cette  îodignité, 
feignit  d'être  fatigué,  &  pria  celui  qui 
le  conduifoit,  de  le  mener  arprcs  Jet 
colonnes  qui  foutenoient  le  bâtiment, 
pour  s'appuyer.  Samfon  y  ayant  été 
conduit  let  euriolt  avec  tant  de  fbrrt 
qu'il'Ies  renVerfa ,  &  avecellea  s*éerouIi 
tout  l'édifice  »  qui  «  par  fa  chute  inatiea* 
due  ,  écrafa  une  multitude  de  perfonnes, 
Samfon  lui-même  fut  tué  avec  tous  les 
fatrapes  des  Pbiliftins.  3*.  Lorfquc  J  v- 
nathas  briHa  le  temple  de  Dagon,  ée 
qu'il  fit  périr  par  ta  flamme  cevx  qui 
a'y  étoient  retirés.  (  +  ) 

*  BETHEKED  f«  Bethakad  , 
Géo^r.facr,  ,  ville  fitnée  entre  Jczracl 
&  Snmarie,  peut-être  la  mtmc  ^i-e 
BctUar^  peut-être  aufii  ne  doit-oa  ea« 
tendre  par  ce  mot,  qn*une  ea^ne  de 
pafteurt,  comme  le  veulent  ^oclqnea 
interprètes,  contre  texpUcatioa  dci 
Septante. 

•  BETHEM'EC,  Géo^r.facr,^  villo 
de  la  tribu  d'Afer ,  fiiuée  fur  ta  froi»- 
ticre  de  cètte  tribu. 

BETHER,  Gêogr,fltcr,  Dan!«leCW 
HftltAn  tmttiques  ^  il  eft  parle  des  taorn^ 
tri^nes  de  Bcûcr.  L?.  Vulj;aîc  lit  dans 
un  endroit  les  tnvvtct^ncs  dr  Bcthfr^  S; 
dan<  un  autre  les  vnvt^^gna  des  artru- 
tti.  Plulicurs  exemplaires  portent  fid* 
thel^  an  Ifieu  de  Bahtr  %  maU  l'ti^'tMCU 
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On  (îetnande  ce  qne  c*cft  f\xic  ISether, 
quelle  e(l  fa  fi^nificTtion  ?  11  y  en  a 

Îui  croient  que  c'eît  Bcrhoron  ,  appellrc 
Uiber  dans  Eufcbc,  Beibara  dans  Jo- 
feph ,  ft  Btthra  dans  un  ancien  Itiné- 
raire; d*atttrei  veulent  qut  ce  foit  i?f- 
ihnris  entre  Ci^farée  &  DiofpoUs»  félon 
l'in.iic?  de  Tltinéraire  dont  nous  venons 
de  parler;  ou  enfin  Bitthn  fiiivant  les 
Septante,  qui,  dan^  Jofué,  la  placent 
entre  Ict  villes  de  Juda.  D.  Caloiet 
croit  qne  e*eft  Btthùv»m  ta  Imutt  on  Be- 
ibora ,  entre  Diorpoli?  &  Céraréc. 

Il  eft  Ibuvent  parlé  dans  les  tcn>s 
des  Hébreux  de  Bctbcr ,  Yille  qm  fut 
prifc  par  l'empereur  Adrien  ,  dans  la 
révolte  de  fiarchochébas.  Le  nombre 
des  Juifs  qui  s'y  étoient  renfermés  étoit 
figrandquelc  fang  des  morts  qni  cnu- 
loit,  enttainoic  des  pierres  de  la  i^rof- 
feur  de  quatre  fc'ahs  ,  &.  qu'il  couluit 
jufques  dans  la  nier  dans  un  efpacc  de 
quatre  mille  pas;  ainfi  la  ville  étoit  à 
foatre  mille  pas  de  la  mer.  (+) 

*  BETHLÉEM,  Giogr./mttU,  en 
Paleilinc  ,  ville  fameufe  par  la  naKTance 
de  Jcfus-Cbrift ,  n'eft  plus  aujourd'hui 
4|u'un  villa;;c  itir  une  montagne,  à  deux 
lieues  de  Jérulalem.  * 

^BbthlÈEm  ,  Notre-Ùami  de,  Hijl. 
tmi,^  ordre  militaire  inftitné  par  Pie  II 
le  is  Janvier  14^9.  Mahomet  II  ayant 
pris  L^ninos  f  Calixte  III  la  fit  repren- 
dre par  le  cardinal  d'Aqtiiléc  ;  &  ion 
fucccnenr  Pie  II,  pour  la  confcrver, 
crcA  l'ordre  de  Notre- Dume  iie  Utthltem, 
Les  chevaliers  dévoient  demeurer  à 
Lcmnos,  &  s'oppofer  aux  courfes  que 
les  Turcs  Faifoicnt  daus  TArchipel  & 
le  détroit  de  Gailipoli  :  mais  peu  de 
temps  après  rinflitution ,  Lemnos  fut 
reprife  par  les  Tuit:s,  &  ce  ^raotl  deOein 
ifevanouit.  . 

BETHLà£lirrE8,/aiyrfrfx,  llift. 
ificUf, ,  c'ed  un  ordre  qui  •  été  fonilé 
dans  les  i<;lcs  Canaries  par  un  jjentil- 
liomme  frantjois  nommé  Pierre  de  Be- 
tencourt,  pour  fervir  les  malades  dans 
les  hôpitaux*  Le  pape  Innocent  XI  ap- 
prouva cet  ordre  en  1687 ,  &  lui  prcf- 
çcivit  de  fuivrc  la  règle  de  Saint  Au- 
gullin.  L'habit  cil  fcmblatjic  àccliiit!c'<; 
Capucins ,  hormis  que  leur  ceinture  ell 
de  cuir;  qu'ils  pcrteat  dei  rouliers,<S: 


B  E  T  777 

Tentant  fanaiflànce  de  Jefus»Cbriû  à 

Bethléem. 

BETHSABEE.  HHhire  des  Juifs  ^ 
femme  d'Urie  ,  Ce  laiflTa  fédnire  par  It 
■  roi  David.   Ce  prince  Tay^lit  vue  ft 

baigner,  fut 'fi  touché  de  fa  beauté  « 
qu'il  la  fit  venir  dans  fon  palais  &  en 
abufa.  Urie  étoit  abfcnt  depuis  quelque 
temps.  I?f/^/Ij/>fV  s'appcrqut  qu'elle  étoit 
enceinte  &  en  avertit  le  roi.  David  fit 
venir  Urie  qni  étoit  à  t*armée  devant 
Rabbat,  capitale  des  Ammonites,  fous 
prétexte  de  lui  donner  des  détails  du 
iiegc.  Urie  Fut  très  -  bien  accueilli  du 
roi ,  qui  le  renvoya  chez  lui,  comptant 
qu'il  coucheroit  avec  ia  femme,  &  met<« 
tmit  ainfi  l'honneur  de  J^eflt/âè/f  icon» 
vert  %  mais  Urie ,  qui  étoit  garde  da 
roi ,  coucha  dans  le  palais  &  n'allt 
point  dans  famaifon^  quelques  inftan* 
ces  que  lui  en  fit  le  roi.  David  voyant 
que  cette  rufc  ne  lui  reuIUlVoit  pas, 
renvoya  Urie  à  l'armée,  &  commande 
à  Joab,  qui  condnibit  lefiegedeRab« 
bat ,  de  rexpofer  an  plus  grand  danger. 
Cet  ordre  fut  ponftucllement  exécute'. 
Urie  fut  tué.  J?<*//'/a  t/f  fit  le  deuil  de  fou 
mari ,  puis  David  l'époufa.  Elle  mit  au 
monde  Salomon  ,  fuccelTeur  de  David. 
Le  prophète  Nathan  eut  le  courage  dt 
reprocher  en  face  ao  roi  Tindlgnité 
cette  aélîon. 

♦BETHULIE,  Gfogr.facrée,  ville 
de  la  tribu  de  Zabnlon  dans  la  Terre- 
Sainte  :  elle  eil  fameule  par4'hiftoire 
de  Judith. 

«  *^RETHUKE,«^/e^r. «ville de Fna« 

ce  au  comté  d'Artois  «  fat  la  petite  rt« 
viere  de  Bicttc*  Luig,  lOt  tg*  'a^- 

BÉTIQUE,  /a,  B*<ic«,  mjl.  ^ 
Géogr.  ancienne.  Cette  province  de  Tau- 
olenne  Efpagnc,  (an}oard*liQi  te  royan^ 
me  de  Grenade  &  Andalouiîe)  tire  fon 
nom  du  fleuve  Bâtis  (Guada1qnivir,||f 
elle  étoit  diftinjîuée  parles  richefTos  de 
fou  fonds,  fa  fertilité,  &  un  grand 
nombre  de  villes  ,  entre  lefquelles,  oi| 
remarque  CtfrdiiAo,  Cordone»  ^uidepuit 
a  fervi  de  réfidence  aux  émirs  des  Matt* 
res ,  (jui  fut  la  patrie  des  deux  Sene* 
qucs  £j  de  Lucain  :  //?y]^^//i ,  Seville, 
Italien  ,  où  naquit  l'empereur  Trajan  ; 
Silapo  rtmarquablc  par  les  n.'.nes  de 
vcimiiiu;!  ;^  i/atii  ou  UfiyiiS  ^CgU^»^ 
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fondée  par  les  Tyrîens ,  te  plas  ^eau 
port  de  rEfpagne  :  Alalnca  (Malaga) 
renommé  par  les  vins  :  EUunda^  Qii*iine 
viâoire  remportée  parCérarfur  les  en* 
ftns  de  Pompée ,  a  iliuftrée. 

Les  habitant  dé  la  Bétique  paflbient 
pour  les  plus  favans  de  tous  les  Efpa- 
gnols  :  Strabon  dit  qu'aucune  contrée  ne 
mérite  de  lui  être  préférée,  ni  pour  la 
bonté  du  terroir,  ni  pour  la  eommodité 
4e  la  mer.  Pline  aflîire  que  cette  prc 
viiice  étoit  la  mieux  cultivée,  la  plus 
fertile  &  la  pins  riante  de  toutes  CcUcs 
^u'on  didinguoit  en  Efpa(;ne. 

Sur  la  fin  de  la  république  h  Bétique 
fut  donntîe  au  peuple  feul deRoiiie$  on 
j  envovoit  un  préteur  avec  on  qoefteur 
un  lieutenant.  De  cent  trente-cimi 
»  TÎItef,  dix -neuf  étoient  autant  de  co- 
lonies, dix-huit  autant  de  munici- 
pales; vin;;t-n»;uf  jouilloicnt  des  mêmes 
droits  que  le  Latium  i  fix  étoient  libres , 
Uoi»  alUée« ,  ft  cent  vingt  payoient 
tributt  i  tfoyez  Strabon ,  Pline,  Ptolé- 
méis  Rollin ,  dans  foa  Bi/hirt  oMCitm, 
Banville,  &c.  (C) 

BETIS,  Ghgr.,  fleuve  l'Efpagne, 
qui ,  fclon  Pline,  avoit  fa  fource  dans 
la  forêt  de  Turgie,  à  préfent  Sien»>di* 
Alcaïaz»  dans  la  province  Tarragonoi- 
le,  &  non  pat*  ainfi  que  quelques-uns 
Tont  cru ,  vers  la  ville  nomme'e  Men- 
Ufe  auterfois  ,  &  aujourd'hui  Saint- 
2  borné  i  cepemiant  Strabon  place  la 
foiirce  du  Bétis  auprès  de  Caftaon,  au 
me  nt  Orofpede,  an  même  endroit  que 
eèlledoTage  &  de  TAnat,  entre  lef- 

Îuels  il  tcnoit  le  milieu  pour  la  pro- 
ondeur  i  delà  il  couloit  au  travers  de 
rOrétanie,  dans  la  Bétique  qui  eu  prit 
nom. 

•  Tite-Live  ditqntcenx  du  pays  lap- 

Îtelloient  Cniù^  ou,  félon  quelques 
e^nt  »  .Circm  ou  Ciries,  Ce  qu*il  y 
M  de  certain  ,  c'eft  que  les  anciens  l'ap- 
pelloicnt  aulTi  Tartffe.  Comme  il  fe 
jette  dans  la  mer  par  deux  embouchu- 
res ,  on  prétend  qu'il  y  eut  autrcFoii  en- 
tre  ces  denx  eraboueluires  une  ville  ba- 
Utée  ft  appeltée  TMefi  du  tieuve  qui 
VarroToîl.  Le  pays  s*api>clloit  potir  la 
mcmcraifon  rnrfr^iif.  Le  Bttis  fe  jt- 
toit  dans  l'Océan  Atlantique.  Il  étoit 
d'abord  affez  petit  ,  mais  il  j;ro(Iillbit 
lulenlibUiuciu  eu  recevauC  les  etiix 
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plufienrs  rivières  qui  alloient  y  perdit 
leur  nom.  Il  ne  commençoit  à  mena» 
vi gable  qu*à  Cordone.  Oocre  Ict  viUo 
de  Cordone  ft  de  Tarteffe ,  il  T  en  avoit 
plnficurs  autres  dont  ce  Beuve  baignoit 
les  murs  ,  comme  Ifpalis ,  Italica,  liipa, 
Epora,  Il\iturgis  &  Caftulo. 

Ce  âeuve  s'appelle  aujourd'hui  le^ÉB» 
ialquivir  ,  qui  ,  aprèt  avoir  travcrCI 
PAndaloufie,  va  fe  décharger  daoalepi* 

fe  de  Cadix,  (-f  ) 

•  BETLIS,  (?/<î^r.,  ville  d'AGe,ea. 
pitale  du  Curdiftad,  fur  U  rivière  de 
Bendmahi.  Long.  6o,  lOi  la(,  37,  se 

BETOINE  ,  f.  f.  betonica  ,  Hi^,  nat, 
hot.  y  geiirc  de  plante  à  fleur  en  gueule, 
dont  U  lèvre  fupérienre  eft  retcvée,i»fini 


,  en  gouttière,  ft  échancrée  poor  r«idi- 
J  naire  î  PinFérieore  eft  diviféc  en  troif 
parties  ,  dont  la  moyenne  eft  fort  gra». 
de  &  échancrée.  H  fort  du  calice  un  pifttl 
qui  ei^  attaché  comme  un  clou  à  U  partie 
poftérieure  de  la  fleur  ,  ft  entouré  d» 
quatre  embryoni  t  qui  denenneot  dana 
la  fuite  autant  de  femeoces  oWon-ues. 
enfermées dauf  une  efpece  de  tapfiile  (,ui 
a  fervi  de  calice  à  la  fleur  :  ajoutez  au  ca- 
ra(*lere  de  la  bétoine ,  que  fes  fteur»  foit 
vcrticiilées,  &  forment  des  épismoil^ 
des  tiges.  Tonmefort»  rw» 

Elle'eft  céphalique,  hépatique,  vnï- 
néraire,  bonne  contre  les  oonvolfioos  i 

les  affeaîons  des  nerfs:  on  en  prend 
en  guife  de  tab«c.  Les  feoilles  frai-bet 
de  hétoinci  broyées ,  s'appliqueront  avec 
fuccès  fur  les  bletfures  récentes.  Elk 
eft  pleine  de  foufire,  avec  on  pco  di 
fel  volatil  huileux ,  &  de  terre.  Lan. 
fane  ftite  avec  Tes  Feuilles ,  la  confern 
&  Peau  de  fleurs,  le  firop  des  fleurs  & 
des  feuilles,  le  fuc  &  l'extrait  conviea- 
l  nent  dans  les  vapeurs  ,  la  feiatique, 
la  goutte,  la  jauniCte,  U  parai vfie.  Ht 
procurent  Pe«p»aoratlon ,  ft  footcta» 
cher  les  matières  purulentes  ;  ils  conf<>. 
lîdent  les  ulcères  intérieurs  ;  rétabli!- 
fent  les  Fondions  des  premières  voie<l 
pouiïent  par  les  urines  le  vent,  les  obt 
truâions.  Les  chirurgiens  la  font  entrer 
dans  les  emplAtrct  ft  cttaplafoies  cdpto> 
;  Uquet* 

Emflàin  de  Mtecnf.   Prene»  Mretne 
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fooTiot ,  petite  centaurée ,  om\e  ,  de 
chaque  flx  oncct;  d'enceot  ,  de  maftic, 

de  chaque  deui  ^os;  de  cire,  de  téré- 
benthine, de  réline  de  pin  ,  de  chaque 
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foncé;  la  faveur  nitreufe  ,  aoe  odtt 
^épaiflTe    large  ;  la  tige  haute  de  deux 

coudées ,  gréie ,  cannelée ,  branchue  | 
la  Heur  placée  à  l'aillelle  des  feuillet 


oentnine,  de  rétine  de  pm  ,  de  chaque  la  tieur  placée  a  raiiieiie  des  reuiiiet 
fix  onces  j  de  gomme  elé;ri ,  de  gou-  |  fur  de  lon^'s  épis,  petite,  compofée  dt 

plufieurs  étamines  i;arnies  de  fninraett 
jauuàtie^,  &  dans  un  calice  à  cinq  feuillet 


dron  ,  de  chaque  doux  onces i  de  vin 
blanc  trois  livres.  Broyez  bien  d'abord 
dans  un  mortier  tonte  a  lea  plantes  i 
4ai(rez-Ies  en  macéntion  pendant  une 
femaine  dans  le  vin;  remuez*  les  en- 
fuite ,  &  les  faites  bouillir  tirez  en- 
fuite  le  iuc  par  cxpreflion  ;  pafTcz-  le, 
&  le  faites  bouillir  julqu  à  la  diminu- 
tion  d*nn  tiers  :  ajoutez  k  goudron,  la 
•ire  fondue ,  hi  réfine,  les  gooimet  , 
€t  enfin  le  dernier  de  tous  les  in  .ré- 
dien^,  la  tértbenthine  ,  faites  bouillir 
doucement  le  tout;  retirez-le  de  dellus 
le  feu  ,  &  le  laitVcz  refroidir  ,•  alors  ré- 

S index  dellus,  l  ins  Si  J'ariiiolocbe  ré- 
nite  en  poudre  très>fine:  battes  bien 
le  tout  ehfemble,  en  forte  qu'il  foit  de 
la  conGlbnce  d'un  emplâtre.  Cet  em- 
plâtre cl>  rélolutif,  fondant,  déterfif  & 
iocarnatif  :  on  remploie  beaucoup  dans 
les  maladies  de  la  t^tc.  (A^) 

BKTOIRES ,  f.  m.  pl.  EcotÊomit  rmji. 
On  entend  ptr  ee  mot,  daoa  lea  cam» 
pannes  où  Ton  s'en  fert ,  des  troua  creo* 
îés  en  terre  irefpsce  en  efpace  ,  comme 
des  puits,  qu'on  emplit  enliiite  de  pier- 
railles. On  y  déter<iiine  le  cours  des 
eaux  par  des  rigc}k  s,afin  qu'elles  fe  per- 
dent dans  les  terres.  Dans  les  grandes 
bai{e*cours  on  les  fait  de  pierre i  on  les 
place  de  la  manière  que  la  faumure  du  fii- 
micr  n'y  pénètre  pas  ;  on  les  couvre  d*«i- 
ne  grille  de  fer  ri  mailles  ferrées;  on 
ne  laide  à  cette  grille  qu'une  petite 
ouverture^afin  que  les  eaux  paflTent  Ceo* 
les ,  &  que  lea  groflea  ordures  Ibient 
arrêtée^:, 

'  BÉTSCHAW  ,  Géofrr. ,  ville  de 
Bohême,  ih^ndante  en  mines  d'étain. 

*  BETSKU,  Géogr.,  petite  ville  de 
la  hante  Hongrie. 

BBTTE,  f.  f.  HifL  mai.  Bai.  On 
diftingne  trois  fortes  de  hetta  %  la  blan» 
che,  la  rnn     ,      la  hette-rave. 

La  bette  ou  poirée  blanclve,  beta  alba^ 
a  la  racine  cylindriqne,  ligneufe,  de 
la  groflfeur du  petit  doigt,  longue,  blan- 
ehe  ;  la  feuille  grande ,  large ,  liflRr, 
^aiflfc,  fttccutente,  quelquefois  d'un 
verd  blapCt  quelquelbis  d*tta  verd  plus 


un  peu  verd,  qui  fe  change  en  un  fruit 
prefqne  fphériqne ,  indgal  &  boifelé , 
qui  contient  deux  on  trois  petites  grai* 
nesoblongoes ,  angoleufes,  roogtitrea» 

&  inégalement  arrondies. 

La  bette  ou  poirée  rouge,  btta  rubtm 
vulgaris ,  a  la  racine  blanche ,  lu  Ittoillt 
plus  petite  que  la  précédente  ,  fort 
rouge  :  c'eil  par»tà  qu'on  la diftiugiie  dt 
la  ht  tte  b'aiiche. 

\j(  bette-rave  ^  hetta  ruhra  radice  ra- 
fi4r  i  elle  a  la  tige  plu^  haute  que  la 
Mie  ou  poirée  rouge  ;  fa  racine  eft 
grofle  de  deun  on  troia  ponces,  renflée 
A  roupie  comme  du  fang  en  dehors  dt 
en  dedans. 

On  cultive  toutes  ces  efpcces  dans  les 
jardins.  La  première  donne  les  cardes 
dont  ou  fait  ulage  en  cuifine  :  on  fait 
caa  des  racines  de  ktitt^ave  qu'on  man- 
ge en  fMade  ft  autrement:  on  fe  fert 
en  médecine  de  la  &r//f  blanche. 

On  trouve  par  l'analyfe  ,  que  la  bett9 
eft  compolée  d'un  fel  elfcntiel,  ammo- 
niacal ,  nitreux  ,  nitflé  avec  une  terre 
aftringente  ft  de  l'huile ,  &  délayé  dans 
beaucoup  de  phlegmcCes  feuilles  defle- 
chées  &  îetées  fur  les  charbons  ardens  » 
fiifont  comme  le  nitre.  On  compte  la 
bette  bltuchc  entre  les  plantes  émoU 
lientes. 

*  BETUWE  ou  BETAW  ,  Géogr, 
eft  une  des  trois  parties  qui  com'pofent 
la  Gueidre  Hollandoife  :  c'eft  le  paya 
qui  fe  trouve  entre  le  Rhin  &leLeck« 

BETYLES  ,  f.  m.  pl.  ////?.  anc,  , 
pierres  fameufes  dans  raiyti«|uitc,  dont 
on  Ht  les  plus  anciennes  idoles  qu'on 
croyoit  animées ,  auxquelles  mteie  on 
attribnoit  des  oracles.  Boehart  tire  To- 
rigine  des  httylet  de  cette  pierre  myilé* 
rîeufe  de  Jacob  ,  fur  laquelle  ce  patriar- 
che repofant  pendant  la  nuit,  eutnne 
vidon,  (<i  qu'à  fon  réveil  il  oignit  d'huile, 
d'où  le  lieu  fotappellé  BttbeL  Les  hi- 
tytn  étoient  d'nne  groflTenr  tiè^médio- 
crc,  de  figure  ronde  ,  avec  des  canelu^ 

cet  iîir  leur  ûufîMe  »  &  on  les  myoi 
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MctnàmèaàtUOn  lenr  attribsolt  mille 

WtOsGngiilieres.  &  entr*aittrtt  celle  de 
fatre  prendre  des  villes  &  gagner  des  ba- 
tailles navales  aux  généraux  qui  les  por- 
toîent.  yoyez  dans  les  Jllém.  de  iAcad. 
dit  BfSes-LeUres,hs  favantes  rcctierchcs 
«|o*a  hittut  cette  partie  de  la  Mythologie 
M.  Falconet,  un  des  plus  iHaftreincn- 
bres  de  cette  Académie.  (G) 

*  HETZELINGEN,  Géo^r.,  ou  plu- 
tAt  BoTZKLiiVGEN  ,  petite  ville  de 
SuifTe,  dans  le  canton  d'Uri,  environ 
à  une  demi-henre  du  chemin  d'Altilori£ 
Li  Marinière  n'en  fait^B*afi  vilttise. 

•  «BEVELARD,  t?^irr.,  isledcsPro- 
Ttnces- Unies  en  Zélande:  l'Efcaut  la 
divife  en  (Unix  parties ,  dont  l'une  i'^p- 
jifW e  Zuid'Beveiund  f  &  l'autre  ^Vo^r/- 

BEV£itLAT  ,  Gê^. .  ▼ille  4*Aq. 
gleterre  dtM  la  province  dTorck.  Z^a^. 

16  î  ht.  53,48. 

*  BEVERGEN, ville  d'Allema- 
gne dans  le  cercle  de  Weftphalie,  au  du- 
ché de  Munftef,  à  neuf  lieues  de  cette 
irllle.  • 

*  BEVERUK6EN  ,  Géogr. ,  vifte 
4* Allemagne  au  diocefe  de  Padcrborn, 
an  confluent  de  la  Beve  &  4tt  \|^efcr 
m£»nf^.  27    Int.  çi,  ço. 

*  BEUKATH,  (rVi>^r.,  ville  de  Bohe. 
^eait  comté  de  Glatz.  * 

BEmiCHON«e<rMW.  r#^ReiTB* 

MT.  (1) 

*  BEURRE ,  Hift.  etEcoH,  ruJHq.  , 
fnbftance  graflfe,  onâueufe,  préparée  on 
|;^parcedu  lait,  en  le  battant,  y.  Lait. 

Le  bturrt  fe  fait  en  Barbarie ,  en  met- 
tMit  le  lait  on  la  crime  dans  une  peande 
iooc,  fufpendoe  d*na  côté  à  l'antre  de  la 
tente,  ft  en  le  battant  des  denx  côtés  nni- 
forméncnt.  Ce  mouvement  occafionne 
une  prompte  réparation  des  parties  onc- 
fueufcs  d'avec  les  parties  féreufes.  Voya- 
ges  de  Schtnv ,  fag,  241.  Ce  n*a  été  que 
tard,  que  les  Greet  ont  en  ccnnolfianot  du 
tturn:  Homère,  The'ocrite.  EBriplde.ft 
letaatret  poètes ,  n'en  Font  aucune  men- 
tion ;  cependant  ilspatU'nt  fonvcnt  du 
lait*.^  du  fro!nni;e:  Ariftotc  quia  rcctiL'illi 
beaucoup  de  chuics  iur  le  lait  ^  le  froma* 
ge ,  ne  dit  rien  do  tnnt  dn  ktum.  On  lit 
dans  PHneqne  le  kfurrt  etoit  an  mets  dé- 
irn  chçs  les  nations  barbares  ,  qui 
dittinyucititari^liM  dMj^umt*  . 
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tct  Rnmaina  ne  fe  fenmieol  ds  isM 
<qu*en  remède,      jamiît  en  alimeati 

Scockins  obferve  que  c*eft  ami  Hollao- 
'  dois  que  les  hahi(an^  des  Indes  orîentalet 

doivent  !a  connoilFance  du  beurre  »  qa'ra 
Elpa^nc  on  ne  s'en  fervoit  de  fon  temps 
qu*en  médicament  centre  let  Blcerci;  ft 
il  ajonte  qu'il  n'y  n  rien' de  nwiHear 
pour blancher les deatt«  qaedclcsftn^ 
ter  avec  du  beurre. 

Clément  d'Alexandrie  remarque  qn* 
les  anciens  Chrétiens  d'Egypte  brùloteat 
dn  ètmrrg  dans  .leurs  lampes  «  iur  leurs 
autels  «  au  lieu  d*hnile;  ft  les  Ahyfll* 
niens,raivantGodignuscoarerveat  cette 
pratique.  Dans  Icséglifes  romaine?,  il 
étoit  permis  anciennement  pcnJant  les 
fêtes  de  Nocl  ,  de  le  lervir  de  bearrc  il 
lieu  d*huile,à  eau  Te  de  la  grande  comaa* 
mation  qui  fe  fiiifott  de  cette  dernicre 
dans  d'autres  ufagcc. 

Scockius  écrivit  un  volume  aiïcz  grossie 
hutyro  £9* averjtone  cofet  ^  fur  le  beurre 
fur  raverjion  du  fronsaf^e  ,  où  il  trait?  i? 
l'origine  &  des  phénomènes  du  beurre.  Il 
t  recherché  fi  le  beurre  émit  coiion  dn 
temps  d'Abraham,  &  fi  ce  n'étoit  pm 
le  mets  avec  lequel  il  traita  les  Anges: 
il  examine  comment  on  le  prépa:;^t 
chez  les  Scythes,  d'où  viennent  les  dise, 
rentes  couleurs  >  il  enfeigne  commesit 
il  lui  fiiut  donner  couleur  nacorellc, 
le  battre,  le  faler,  le  garder ,  &a 
partie  du  Suflfolk  en  Angleterre  ,  qaTmi 
appelle  le  buut  fujolk^  e(b  un  temîi 
rictie,  tout  employé  à  des  Uîterie?  ; 
elle  paflfe  encore  pour  fournir  le  mt\U 
leur  beurre  &  peut-être  le  plus  mauTiis 
fromage  d'Angleterre.  Le  hwmrrt  cft  mil 
en  barils ,  ou  afTaifonné  dans  de  pctîM 
caques,  ft  vendu  à  Londres,  ou  métae 
envoyé  aux  indes  occidentales  ,  d*où  les 
voyageurs  nous  ilifcnt  qu'on  Ta  quel- 
quefois rapporté  auflî  boa  qu  au  «tô- 
part 

Voici  11  manière  dent  oa  bSk  te 
ârvrre  dans  nos  campagnes:  qnamd  te 

lait  cft  refroidi  &  un  peu  r  rpofé  ,  wt 
en  va  lever  la  crème  avec  une  gnnée 
cuiller  bien  nette,  &  on  la  met  âiùt 
un  pot  jufqu'à  ce  qu'on  remploie.  Pour 
fhire le  Centre,  an  jette  la  crème  dann 
une  baratte.  Vûyez  Baratte.  Iltet 
que  la  baratte  fuit  bien  lavée  ;  on  bat 
Mite  cceuic  avec.  U  èâiêC'kemm  îdk 
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ee  qu'elle  s*éptiffii!è.  S'il  irrWe 
que  les  grandes  cbaleiirt  l'empêchent  de 

prendre  promptement ,  alors  tîrrz  une 
'  vache ,  &  jetez  de  Ton  lait  chaud  une 
judo  qnantité  dans  la  baratrc  >  ou,  fi 
Tons  êtes  en  hiver»  approchez  un  peu  la 
Gratte  do  feu  tandis  que  vous  liattrez. 
II  y  en  t  qui  penfent  ^ue  la  oréme  prend 
pUts  prompcement ,  ft  Pon  met  dans  la 
naratte  une  pièce  d'argent.  Quand  le 
keurre  fera  bien  fait  &  bien  lavé  avec  de 
Tean  ,  on  le  ferrera  dam  un  lieu  propre 
frafs. 

Le  bettrre  du  moSt  de  oHii  eft  le  plus 

eftim^&le  meilleur;  celui  qu*on  fait  en 
été  entre  les  deux  Notre-Dame,  vient 
après;  celui  du  icommcncement de rnn- 
tomne  eil  moins  bon  que  les  précédons  i 
Biais  il  vaut  mieux  que  celui  qui  fe  fait 
pioi  tard.  Il  but  le  chdifir  d'une  odeor 
ft  d'une  faveur  douce  :  quant  à  la  cou« 
leur,  il  Faut  qu'elle  foit  jaune,  mais 
d'un  jaune  peu  foncé. 

On  a  deux  fortes  de  beurre  :  le  falé  & 
le  fondu.  Pour  faler  le  beurre  ^  prenez- 
M  deux  livres  à  la  fois  $  éteiide»>le  avec 
no  ronlean  fur  une  tahle  bien  nette  ; 
faupoudrez-Ie  de  fel  bien  cgrugé;  pliez- 
le  en  trois  ou  quatre  ;  pétri (Tez  le  bien  ; 
étendez-le  nouveau;  falcz  une  féconde 
fois  &  pétriflez;  goûtez-le  enfuite ,  & 
s'il  voua  parolt  aflez  bid  «  prenes  an  pot 
de  grès ,  couvrez  le  fond  de  fel ,  mctlea- 
y  votre  heurn  ^  &  fermez  votre  pot 
avec  i;n  antre  lit  de  fel,  ou  faites  une 
faumure  de  Tel  fondu  dans  l'eau ,  & 
verfez-la  delTus  i  renouveliez  de  tems 
en  tems  cette  faumure  ;  mettez  fur 
cette  ftnmure  quelques  doubles  de  pa- 
pier ,  dk  placez  votre  pot  dans  bs  lieu 
frais. 

Pour  faire  fondre  le  hcurre ,  il  faut  le 
mettre  dans  un  cliaudcron,  fur  un  feu 
clair  &  modéré  9  le  faire  bouillir  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  cuit  I  Pécumer,  ftleverfer 
dam  des  pots  de  gr^«  Il  fe  gardera  pen- 
dant deux  ans  entiers  »  quoiqu'on  n'y 
ait  pas  mis  de  fcl. 

La  Bretaçne  eft  celle  de  nos  provin- 
ces qui  pâlie  pour  fournir  le  meilleur 
Af«rrr.  Il  nôns  vient  dans  de  petits  pots 
de  terre  grife^  couverts  d'une  lit  de  fel  > 
blinc. 

Beurre,  en  Chymie  ;  les  cbymifle^ 
coiploicm  ce  mot  pouclîj^iiKr  ^luiteu» 
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de  leurs  préparatlont^  comme  le  écurry 
d'antimome,  celui  d'arfeoic,  de  cire  , 

de  faturne  ,  (^c,  par  rapport  à  la  confil- 
tance  de  ces  fubftanccs»  qui  approchent 
de  celle  du  beurre* 

Le  ieum  d'antimoine  fe  fait  avec  unv 
partie  d'antimoine  «rud  qu'on  met  en 
poudre  dans  un  mortier  ^  enfuite  on  In 
broie  fur  un  porphyre,  en  y  mêlant peu« 
à-peu  deux  parties  de  fublimé  corrofif. 
On  met  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
verre  qui  eit  lutée,  &  dont  la  moitié 
refte  vuide.  On  laiffe  la  cornue  eu  cet 
état  dans  un  lien  humide ,  fans  la  bon« 
cher,  pendant  deux  on  trois  jours  ;  en« 
fuite  on  In  place  dans  un  bain  de  fable  i 
on  y  ajufteun  récipient,  &  après  avoir 
luté  les  jointures,  on  donne  un  feu  doux^ 
qu'on  augmente  peu ,  mais  qu'on  coml* 
nue  long-temps  9  c'eft-à-dire,  jufqu'à 
ce  qu'if  ne  paroifie  plus  couler  rien  pat 
le  bec  de  la  cornue.  En  laifTant  le  mélar* 
ge  dans  le  cornue ,  avant  que  de  la  met* 
trcaufeu,  la  matière  s'hnmeéle  un  peu 
à  l'air ,  &  l'acide  qui  eft  dans  le  fublimé 
corrofif,  commence  à  agir  fur  l'antimoi* 
ne«  &  s'y  joint  plusiotimément.  Par 
cette  précaution ,  on  a  auflî  un  beurrt 
moins  épais.  Si  malgré  cela,  il  venoit 
affcz  épais  pour  s'amaflcr  dans  le  cou  de 
la  cornue,  il  faudroit  en  approcher  un 
charhon  allumé ,  qui  fcn  fondre  le  keur^ 
re,  &  le  fera  tomber  plus  promptement 
dans  le  récipient.  On  voit  auffi  que  pont  * 
prévenir  cet  inconvénient  de  l'embarras 
du  beurre  dan»;  le  cou  de  la  cornue  ,  ce 
qui  la  feroitcalfcr ,  Se  donnernit  des  va- 
peurs fort  dan gereufes ,  il  eft  néceC&ire 
d'employer  pour  foire  cette  op^tion  « 
une  cornue  dont  le  cou  foit  large  &  court.^ 
On  doit  avertir  l'artifte  qu'il  faut  qu'il 
évite  foigneuiement  de  refpirer  de  la 
poudre  qui  s'élève  en  broyant  le  fu- 
blimé corrofif  avec  l'antimoine  i  il  lui 
fnffit  pour  cela  de  détourner  la  tè* 
te  ,  ft  de  broyer  doucement  ft  égnl^ 
ment. 

Le  beurre  tVantimûine  expofé  à  l'air;  ^ 
prend  de  l'humidité  &  fe  liquéfie.  Lort 
que  le  beurre  d'antimoine  relTemble  plue 
parfaconiftanceâ  l'huile  qu'au  iFeurrr» 
on  le  nonne  Vhuile  gltetêk  £mHimoim 
ire.  n  font  avoir  foin  de  mettre  dans  te 
cornue  le  mélange  ,  de  faqon  qu*il  ne 
reifce  tien  dans  le  cou,  parce  qjue  s'il  % 
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reftoit  quelque  chofe  du  mélange,  cela 
liilîroit  le  ëiurre. 

Si  on  a  un  beurre  i'antimoim  qnl  foit 
brun  &  épais  ,  on  le  reâifie  ponr  l'é- 
fflaircir  &  l'avoir  plus  coulant  ,  &  on 
le  reâifie  dans  une  cnrnue  n  Feu  doux  ,* 
c'eft  ce  qu'où  nomme  beurre  d'antimoine 
nOifii. 

Bafile  Valentio  reaiEoit  trolt  foi»  le 

heurre  antimoine  Wtttàt  l'efprit  de  vin; 
il  les  mettoit  dijjércr  cn*"en)ble  pendant 
trois  mois  avant  que  de  rcdiUiller  ,  ^i:  il 
tjoutoit  de  nouvel  elpntde  vin  à  chaque 
diftillatioo.  Le  heurre  d'antimoine  de- 
vient ptr  ee  moyen  liquide  ftrOogecbm* 
8ie  du  (ang. 

Duchcfne  qui  appelloit  antidote  pcly. 
ehre/le  le  beurre  d'uninnoine  ,  le  rctti- 
fioit  trois  fois  aulTi  ;  lainànt  chaque  fois 
le  reiiiju ,  il  cohoboit  Tur  ce  beurre 
étemtimàini  de  l'efprit  d*hydromel  vieux, 
infqu'à  ee  qu*il  Fut  doux.  Enfin  il  tirott 
refprit  par  la  diftillation  ,  jufqu'à  ce  que 
ce  qui  reftoit  fut  en  cnuliftaute  d'huile  i 
&  il  le  Failoit  preiuire  comme  féblifugC» 
depuis  une  goutte  juiqu  â  iix. 

ti  ^naotité  du  èfitrrr  éPtttHmrint 
fQ'on  retire  le  tiere  du  mlltnge  qu*on 
•  employé  pour  lefairc,c*eft-à  dire,  que 
fi  on  a  employé  quatre  oncei  d'antimoi. 
«e,  &  huit  oncts  de  lublimc  cnrrofif , 
on  en  retire  quatre  onces  de /;fMr>^i'an* 
timoine  ^  on  doit  même  en  tirer  quatre 
oocea  demie. 

Il  fiint  obfervcr  que  le  récipient  qu*on 
met  pour  recevoir  le  beurre  ,  doit  être 
f«c  \  s'il  étoit  humide^  leàrarrf  s*ymet- 
troit  en  pouliiere. 

Dans  cette  opération ,  le  heurre  d'anti- 
mabn  dilHIle  pint  aifément  qoe  le  mer- 
enre«  parce  qne  refprtc  de  Ici  en  divi- 
fut Tantimoînc,  multiplie  fcs  forfacef , 
&  au  contraire  ,  en  quittant  le  mercure  , 
les  globules  de  Celui  ci  le  rapprochent, 
&  de  cette  manière ,  le  mercure  devient 
moins  volatil ,  &  l*Étttimoiue  moins  pe- 

fiinr. 

L*efprit  de  Tel  marin  ell  le  diflbl. 
irtnl  propre  de  raniimoine  ;  c'eft  une 
det  convenances  que  les  Alchvmilks 
trouvent  qu'il  y  a  avecTor;  l'acide  du 
{t\  marin  ayant  plus  de  rapport  avec 
l'antimoine  qtt*avec  le  mercnre ,  Il 
qjuitte  celui  •  tfi  pour  diflondtc  Tanti* 
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Le  heurre  d'antimoine  efl  la  partie  m6* 
taltiqne  de  ee  minéral ,  dirifee  ré- 
duite en  une  coofiftance  molle,  parle 
moyen  de  Tacide  du  Tel  rrtarin  :  c'eft 

pourquoi  on  peut  le  Faire  avec  quelqoe 
prépiration  d'antimoine  que  ce  fait , 
pourvu  qu'elle  conticiine  la  partie  in»> 
ullique  de  rinHnwliie»  9t  tons  q^cU 
que  forme  qu*elle  la  aootieniie;  maison 
n'emploie  plus  préfentemeot  »  pour  fai- 
re le  beurre  d'antimcine  ,  que  l'artî- 
moine  crud  ,  parce  qu'on  ne  fait  plu?  le 
beurre  d' antimoine ,  que  pour  faire  le  a- 
nabre  d'antimoine,  ^oyez  ClNABlt 
d*Antimoine. 

On  compte  julqu'à  fept  flnaîerct  difr 
Férentesde  faire  le  heurre  ^untimeine; 
&  on  peut  dire  qu'il  y  en  a  autant  qu'oa 
peut  trouver  de  moyens  d'unir  l'aciw'e 
du  fel  marin  avec  la  partie  metalhqce 
de  raotimoine.  Onpent ,  par  csemplc, 
fe  fervir  de  l«  cbaux  d^argcnt ,  c'cf^-i- 
dire,  de  l'argent  diRbus  dans  Teau  for- 
te ,  &  précipité  par  Tacid*  du  fcl  n-.-^rin: 
on  elV  alfuré  que  le  beurre  d  antm.iir-t 
préparé  par  ce  moyen ,  ne  contient  ai 
mercure  ,  ni  ronlte  grolficr.  H  faat 
prendre  trois  parties  de  chaux  4 'argctf 
éî:  une  de  rc'gule. 

Le  beurre  d'itfittfftoitte  Fait  avec  le  ré- 
gule ,  ciï  moins  épais  que  celui  qu'on 
niit  avec  l'antimoine  crud  ,  il  c& 
plus  pur  lurfqu'on  le  fait  arrc  t'tMÎ* 
moine  crud$  il  palTe  prefque  toniovs 
dans  le^fMTf  un  peu  de  fonire  4cVan« 
timoine. 

Le  beurré  d'atitinwtne  a  été  employé  lu- 
treFois  pour  ron-^cr  les  mauvaiics  chatn 
des  ulcères  j  c'eft  un  cauftique  plus  coa- 
ventbie  que  s*eft  le  précipité  ,  parei 
que  l'antimoine  par  lui  même  dl  bnaà 
mondiKer  les  ulceret.  Il  n*yafuedana 
le  cas  d'ulcères  vénériens ,  ponr  Ic^queît 
le  précipité  de  mercure  eft  plus  pro- 
pre. 

On  (ait  la  poudre  d*alçafodi  avec  te 
hfeirrtd^antimêine.  f^cytz  AlcAUOTBi 

Antimoine.  (Af) 

*  Beurre  de  Zinc,  Chimie,  mi 
entend  par  beurre  de  î»wf ,  la  irilTe 
jaunâtre  qui  refte  au  Fond  d*  U  cor- 
nue ,  lorliiu'on  veut  Faire  U  concen* 
tration  de  Verpril  de  fd  .  en  icdiUU 
lant  une  dilTolutioD  des  ftcors  de  akr 
dans  cet  acide.  • 
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^Beurre,  en  Pharmacie ,  Te  dît  de  plu- 
ficurs  préparations  qui  ont  la  conliftance 
4*ttii  onguent,  &  qui  le  préparent  de  difFé- 
rent  ingrédtens.  Le  beurre  d'antimçine 
V^éjfêri  par  la  chymie  «  eft  fort  diffiéreot 
de  ceux  dont  août  parlons  5  car  c'eft  un 
violent  cniiftiqiie.  Les  beurres  fe  prépa- 
renc  «l  uis  la  Pharmacie  g^léni^uc  de  la  fa- 
çon lui  vante. 

Beurres  de  cacao 'y  prenez  de^amnndes 
douces  Qu  de  cacao  quantité  luffilantei 
tatees.tes  rôtir  dans  une  poêle  Ue  fer^ 
nettoyei  •  ica  de  Itiir  peao  ou  icorce  ; 
broycx»Us  enfuîte  fur  le  porphyre  chauf- 
fe i  prenez  cette  pâte  ,  &falte8.la  bouil- 
lir dans  l'eau  au  biin-marie ,  jufqu'à  ce 

Î[ue  vous  voyiez  la  grailfe  cni  riuiile  le 
cparer  &  lurnagcr:  laifleîs  enfuite  re- 
iroidir  fotre  eau  s  ramalfez  hgfaiiTc  ou 
1  huile  qai  fera  fi^.  Coame  celte  graifle 
tft  un  peu  roufle  ,  on  peut  la  ^re  fondre 
plufieurs  fois  de  fuite  dans  l'eau  an  bain- 
ïiiarie.  On  en  peut  préparer  de  même  de 
toutes  les  l'emences  qui  ont  beaucoup 
d'huile,  comme  les  beurres  de  noix^  de 
noifettes  ,  de  noyaux  ie  pêche ,  d*aMeoi. 
Ces  bfimu  ne  font  ^ue  des  hoiles  figues  ; 
ils  nons  paroifTent  meilleiin  qoclcthni- 
les  par  expreilion.  (N) 

BEVE AU  o«  BIVEAU ,  f.  m. ,  du  mot 
latin  bivium  ,  chemin  fourchu  :  c'eft  le 
modèle  d'un  angle  quelconque  reâiligne, 
Wrviligne ,  ou  le  plus  fouvent  mixte , 
f^w  former  l'angle  que  font  deux  forfa. 
ces  qui  fe  rencon trent  Loifqa*ellet  font 
piancs  ,  on  fe  fert  pour  biveau  d*Oue 
faufle  équerre  à  branches  mobiles  ,  ou 
d'une  fauterelle  lorfqu'une  des  deux  fur- 
^ces  eft  courbe  ou  toutes  les  deux  y  \€^bi- 
•m  eft  an  inftrnment  de  bois  fait  exprès 
«n  forme  d*^qnem table,  dont  let bran- 
ikeaaet*onvrentoliit reforment  (D) 

*  BEUTHEK ,  G/og, ,  il  y  •  denx  ▼fi- 
let de  ee  nom  en  SiléEei  Time  eft  fo- 
meiife  par  une  mine  d'argot 

*BEUTHNITZ,  petite  fille 

de  l'éleaorat  de  Brandebonrg. 

BEU VANTE,  f.  f. ,  on  nomme  t{n$ 

daris  le  commerce  ie  mtr  an  droit  qo*nli 
maître  de  barque  ou  de  navire  fe  referve 
Jorfqu'il  donne  fon  raiffeau  à  fret:  ce 
iroit  fe  règle  fuivant  la  grandeur  & 
M  port  4n  faipreai^  \ux  m^itret  de 
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barqne  on  retient  la  place  poar  mettre 
deux  ou  trois  barriques  de  vin  ,  &  aux 
maîtres  de  navire  quatre  ou  cinq  barri- 
ques. Au  lieudecedroitderéfcrve,  lea 
marchands  chargenra  donnent  ordinaire- 
ment aux  maîtres  de  barque  ou  de  vaifL 
feau  une  demi-barrique  ou  une  barrique 
entière  devin,  pour  empêcher  que  lut 
ni  Tes  matelots  ne  boivent  le  vin  du  char- 
gement. On  convient  auflî  quelqucFoit 
pour  la  htuvanti  depuis  cinq  fous  jufqu*â 
huit  font  par  tonneau.  (  (r) 

*BEWDLEY,  Géog. ,  ville  d'Angle, 
terre,  dans  la  province  de  Worcefter, 
fur  la  Saveroe.  Longiiudt  is,  iO(  iti$^ 

Ç2,  24. 

BEXUGO,  Hijl.nat.bot.,  racine  dti 
Plron,farmenteofe,  de  la  groa*eur  du 
doigt,  fcmblable  à  la  viorne  dans  fec 

endroits  les  plus  déliés;  on  lui  attribué 
la  vertu  purt^ative ,  &  Tondit  que  les  In- 
diens la  préfèrent  au  méchoncan. 

BEYoK  BEG ,  f.  m.  IJjJL  wod. ,  eft  le 
gouverneur  d'an  pays  ou  d'une  ville  dans 
l'empire  des  Turcs  »  les  Turcs  écrivent 
begb  ou  beki  niais  ils  prononcent  bey^ 
I  quifignifinproprement/^^wfttr,  &s*ap« 
'  plique  en  particulier,  fuivant  rnrai;e, 
a  unfeigneur,  d'un  étendard  qu'ils  ap- 
pellent dans  la  même  langue/aii;g}aj(^f^ 
ou  bty  :/angiafeJk  t  qui  chez  enx  lignifie 
/Muisri  ou  bmsttiere,  marque  celui  qui 
commande  en  quelque  partie  confidért- 
ble  d'une  province  ,  &  qui  a  un  grand 
nombre  de  ipahia  ou  de  cavalerie  fout 
fes  ordres. 

Chaque  province  de  Turqutp  eft  di Vf- 
fée  en  fept  fangiakis  on  bannières,  dont 
chacune  qualifie  un  bey^  ft  Ions  ces  tiyf 

font  commandés  par  le  ^ouvertteur  delà 
province  y  que  Ton  appelle  anffi  begH- 
ier ,  begbi ,  ou  beyler  bey  ,  c'eft-à.dire  , 
fcigntmn  éts  Seigneurs  ou  bey  de  la  prc« 
vince.  FsgtfsBBOLift.BBa.  Ces  ht  g 
ont  beancêup  de  rapport  aux  hatsutritt 
que  Ton  avoit  autrefois  .en  Angleterre  : 
le  bey  de  Tuni^  en  eft  le  prince  ou  le  roi  ; 
&  ce  titre  équivaut  à  ce  que  l'on  appelle 
à  Alger  le  dey. 

Dans  fe  royaume  d'Alger ,  chaque  pro« 
vince  eft  gouvernée  par  un  on  vice- 
roi  ,  que  le  fouverain  établit  &  dépofe 
à  fon  gré  ;  mais  dont  l'autorité  dans  fou 
départcnunt  eft  defpotique ,  &  qui  dana 
U  Uifon  de  rrsuevlUx  k  uibutdcs  At^ 
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tes ,  c(l  afTifté  d'un  corps  de  tronpet  qnî 
lui  cft  cnvovc  â'A\gÇT.l'eyaf:ei  Je  Schaw. 

*  BEYUPURA  ,  Hijl.  nat.  Ichthyol. , 
poinbn  de  U  mer  du  Brebl ,  quia  le  dos 
noir ,  le  ventre  blanc,  &  la  forme  d*ef- 
|ur|eoii  de  Portagel  1  II  eft  long  de  fis 
•u  Icpt  paumes: on  le  pèche  I  l'hameçon 
dans  la  pleine  mer.  Ueftgntt  bin»  dk 
de  bon  s;oùt. 

*  BËZA  ,  Myth. ,  divinité  adorée  n 
Abyde,  à  rextrëmitc  de  la  Thebauic. 
Ses  oracles  fe  confultoient  par  des  billets 
caehetét.  On  porta  à  i^empereur  Conftan. 
cequelquetonnideeetbilleti«  ^niooo^ 
fionnerent  des  pcrquifitiont  très-rigou- 
rcufci  ,  &  remprifonnement  de  beau- 
foup  de  monde.  On  y  confultoit  spp:!- 
femment  l'oracle  fur  la  durée  de  l'empi- 
re ,  ou  fur  le  iucct-s  de  quelque  confpira- 
tioa  contre  Temperear. 

REZAANftn.  Hifi.  mat.  Tcbtkyol. , 
petit  poiflbn  dct  ttlet  Molnqoes,  trèi» 
bien  gravé  &  enluminé  «  fous  ce  nom  , 
parCoyett«  dans  la  première  partie  de 
Ion  Recueil  des  poîjfoiu  d'Jtmbaini  f  fUm» 
€bc  m ,      XI IL 

Il  a  le  corps  extrêmement  pUt  ou  com- 
primé par  les  côtes,  tr«>- court  &  pref- 
9ue  rond  ,  la  téte  courte,  le  mofeto 
étroit  «  menu  ,  la  boadie  petite,  les 
ycni  grands. 

Ses  nageoires  font  an  nombre  de  fept  ; 
favoîr,  deux  ventrales  triangulaires  , 
irédiocrei ,  pofces  au-defTons  des  deux 
pedorales  qui  font  arrondies  i  une  dor- 
iale  fort  longae  ,  dont  les  rayons  do 
siiliea  font  d*an  ^nart  pins  loni;s  qne le 
«orpsi  one  derrière  Tanns,  plos  longue 
^ueprofondOtA  line  à  la  qnene  ^ni  cft 
tronquée  ou  arrondie.  De  ces  nageoires,  | 
deux  feulement  font  épineufes  à  leur  | 
partie  aotéricnre  ^  Oivpir  la  doriale  & 
ranale. 

Son  corps  e(t  bleu  avec  dcnx  larges 
bandes  noiffei  tranCverfales  de  cbaqve 
edté.  Les  nageoires  font  Jaunes ,  excepté 
les  vent  raies  qni  font  noires ,  ft  leslosga 

filets  delà  dorfale  qui  font  biens. 

Jiîteurs.   Le  Beztta-i  vit  dans  la  mer 

des  Moluqucs,  antour  des  isles  d'Am- 
boine. 

Memarque,  Ce  poilTon  diffère  du  Se^ 
9Êum  des  mêmes  mers  «  en  ce  qu'il  a  la 
nuene  arrondie*  an  Heu  d*étre  fburchor, 
k  U  dgkftîia»mc  le  uMvifcb,  no  gen* 
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'  re  parf'cQh'er  dans  la  £sntilie  des  lifi^ 

rcî.  (M.  AdanfonJ) 

BEZANTcttBIZANT,  f.  m,  WS, 
^  Cotnm,^  une  forte  de  munnoie  frap- 
pée à'Byfance  dans  le  temps  des  eaipe* 
reurs  Chrétiens.  Foyez  MONMOTâGt 
C^MOHNOIE. 

Le  ktwmn  eft  d*on  or  pur  &  fin  i 

vingt  -  qmtre  karats  ;  mais  00  n'eft 
point  d'accord  fur  fa  valeur  :  de-U  ri:nf 
que  r»r  oHPert  a  l'Autel  par  le  roi  d'An- 
gleterre les  jours  de  fêtes .  s'appelle  es* 
cortàftonf  ou 

Dn  Peyrat  dit  90e  les  hnmi  nPont  èê 
re(;us  en  France  que  fous  la  troifieatf 
race  de  nus  rois,  depuis  Louis  le  jeose 
qui  apporta  des  feezony  d"or  prfç  fur  les 
Arabes  &  antres  infidèles  ^vî'W  avcit 
vaificus  ;  de  forte  que  les  rois  commen- 
cèrent à  &*eu  fervir  au  jour  de  lesr 
facre  covronnement  ,  oô  Ton  en 
préfentoit  treiae  à  ToflErande*  Henri  Vt 
en  fit  forger  eiprès  pour  cette  céré* 
monie ,  valant  environ  un  donble  du- 
cat la  pièce.  Un  dotihle  ducat  étoil 
irlors  ce  que  nous  appelions  nn  hsis» 
Il  eft  encore  fait  mention  Wans  notre 
hiftoire  de  huit  cents  mille  brzaiu  d'er 
payés  aui  Sarrafins  pour  fa  de 
S.  Louis  des  feignenrs  dits  prHs»* 
niers  avec  lui.  M,  I*abbé  Gon}ct«  èmM 
fort  fufflément  de  Moréri ,  prouve  par 
des  Chartres  &  d'autres  monumens  lir 
notre  hiftoirc  ,  que  ,  fous  Philippe 
le  hardi  ,  en  1282,  le  hnant  fut  éva- 
lué à  huit  foDs  tournois,  &  fous  Pb»« 
lippe  le  bel  9  on  1297 ,  à  Dcaf 


EZANTE,  adi.  ferme  de 
il  fe  dit  d'une  pièce  clinrj;ée  de  h«xass« 
comme  une  bordure  kezamtét  de  boift 
pièces,  l'oyez  Be7ant. 

Rochefort  en  Angleterre,  écartelé  d'oc 
&  de  gueules  y  à  la  bordure  hezantéi 
d'or.  (>) 

BEZEAtf  ,  ifei  en  ehtrfemierh^  une 
pièce  de  bois,  dont  une  des  extrêmitéf 
aéiécoupéeen  TfAet,  c'ei^-à-dire ,  obb> 
quement  à  l'écart  delà  pièce.  Par  eir»- 
pie,  les  coraux  font  des  bouts  lie  che- 
vrons ,  dont  l'une  des  extrémités  t  cou- 
éeen  htztaux,  pour  être  appliqocc  fui 
es  chevrons*  (-f-) 

B£Z£STAN ,  fubft.  ok ,  Cbmmsrcr* 
on  ipommo  aioil  à^Miiaeplr»  & 

«nelfM 
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^tie!ijne«  ititres  principale*;  vîllcs  des 
états  vin  î^ranii  fei-^neur ,  fcs  lieux  où 
les  marchands  ont  leurs  bouti  nîcs  ,  Se 
étaUnt  leurs  marcli«ndifes.  Cluqiie  for- 
te tic  marchand  a  le  iicn  i  ce  4ui  s'en- 
tend aiiffi  det  ouvriers  qui  travaillent 
.tous  dans  le  même  endroit.  Ce  font 
ordinairomeat  de  grandes  ^ale^ics  voû- 
tées ,  dont  les  portes  fe  Ferment  tous 
les  foirs.    Q^uclfiuefois  les  concicrî;es 
«4>u  j;ardicns  de  ces  hezejîans  ,  répondent 
.dea  oiarchindifet  pour  an  droit  affez 
.modique  qu'on  leur  paie  pour  chaque 
jboutique. 

Les  bezcjîans  d'Andrinoplc  font  très- 
beaux  ,  fur-tont  celui  où  revendent  les 
«tofFct,  &  nn  autre  où  font  Us  boutiques 
des  cordonniers. 

A  Conftaatinople  on  donne  le  même 
■cm  ,  ou  celui  de  brzefiin  ,  à  det  ef* 
.peces  de  halles  couvertes ,  où  fc  vendent 
les  plus  richetdi;  les  plut  précieu£îef  mu. 
chaudifes. 

il  y  a  deux  heztftins  dans  cette  ca- 
pitale de  l*empire  Ottoman  \  le  viens  & 
le  nouveau  :  le  vieux  a  été  bâti  en.  1461, 
ibus  le  règne  de  Mahouiet  fi.  Il  y  a  peu 
de  marchandifcs  fines  :  on  y  vend  des 
armes  ,  &  des  iiarnois  de  cheviuiz  aOez 
communs. 

Le  btzefiin  neuF eft  defttné  pour  tou- 
rtes fortes  de  marchand  ifet;  on  o*y  vnit 
guère  cependant  que  les  marchandifes 
les  plus  belles  &  les  plus  riches  ,  conv 
ine  de  l'orfèvrerie  ,  des  Fourrures  ,  des 
veftcs  ,  des  tapis  Se  lîes  étoffes  d'or,  d'ar- 
geut ,  de  foie ,  &  de  poil  de  chèvre.  Les 
.pierres  précieufea  ft  la  porceliine  n'y 
.manquent  pasnooplo8« 

Ce  dernier  qu*oil  lUNMne  auflî  It grand 
bezejlin^  eft  bâti  en  rond,  tout  de  pierres 
détaille  ;  il  y  a  quatre  portes ,  qui  ne 
fout  ouvertes  que  pendant  le  jour  ;  un  y 
enferme  pendant  la  nuit  des  gardes  pour 
la  filreté  des  boutiques.  Chaque  corps  de 
•métier  a  fa  place  alfigo^  ,  hors  de  la- 
quelle perConne  ne  peut  vendre  ni  mê- 
.me  cxpofer  en  vente  les  mêmes  fortes 
de  marchandifes.  C'eft  dans  ce  bczefiin 
^ic  les  marchands  François  ,  Anglois« 
.Hollandois  ont  leurs  boutiques  de  dr»- 
peries. 

Les  marchandifes  font  en  grande  fiN 
reté  dans  ces  lieux  ,      les  portes  en 
-iilVt  fermées  de  bonne  IwKie*  Lt$  IB^* 
Tomt  ly.  partit  IL 
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chinds  Turcs  qui  y  ont  des  houtic|uec 
vont  coocher  chez  eux  dans  la  ville  : 

pour  les  marchan»ls  chrf^tiens  ou  juifs  , 
ils  fc  retirent  au-delà  de  l'eau  ,  S:  re- 
viennent le  lendemain  matin,  ('^oy.  Ba«i 

B£ZH:T  ,  Mftmdt  triarae^  eft  la  mft- 

me  chofc  que  deux  as. 

*  BKZhT  TA  »  f.  m.  ,  Commerce  , 
c'eft  aifili  qu'on  nomme  du  crépon  ou 
du  linon  très*fin  teint  avec  de  la  co- 
chenille. Les  meilleurs  vieaoent  de 
'  ConiUntînople ,  A  font  d*nn 'rouge  très* 
vif:  on  le  contrefait  â  Strasbourg.  Les 
dames  s'en  fervent  quelquefois  pour  fe 
farder  »  apiès  l'avoir  un  peu  trempé 
dans  l'eau  :  on  peut  auflî  l'employer 
pour  colorer  les  liqueurs  à  l'efprit  -  de- 
vin. La  laine  de  Portuga  I  qui  nVft  au- 
tre chofc  que  du  cotou  coloré  avec  de 
la  eochemlie  »  fert  auflî  aux  mêmes  ii(a« 
ges. 

§  BEZIERS  ,  Gco^r.  ,  c'eft  l'ancien- 
ne £ar/err,  <&a/fr  ru  ,  Urtcrras  ^  /?/>»/- 
ris  ,  chntti  Biterrtti/ium  ,  ^  Bliterrjs 
Siftimonorum  §  car  on  tfomre  tooa  ces 
noms  dans  les  aoteuss  «  pour  déG^ner 
la  même  ville,  que  nous  appelions  fie- 
ziers.  Les  notices  de  Pcmpirc  l'appellent 
Qïviias  Literrttijium  ^  Hlitcira  Septimom 
norum ,  à  caufe  des  vétcians  de  la  fepti^ 
me  légion  «  établis  par  Fonteina  ,  du 
temps .  de  la  guerre  de  Sertorins ,  en  £C^ 
pa^'ue. 

CKte  ville  éprouva  la  kireur  &  les 
ravajiyes  des  V^aiidales  ,  au  cinquième 
fieclc  ,  des  Sarrazius  en  720  ,  de  Char- 
les Martel  en  737 ,  de  Simon ,  comte  de 
Montfortten  tso9  :  ce  chef  de  ta  croi- 
fade  contre  les  Albigeois  ,  prit  Bezins 
d'alTaut  ,  &  fur  la  deciCon  du  légat  , 
paft'a  au  hi  dcTépée  plus  de  soooo  habi« 
tans. 

Btziert ,  depuis  ce  temps  ,  n*a  pu  ro- 
couvrer  foa  ancienne  fplendeur.  Elle 
fut  réunie  à  la  conronoe  par  S.  Louîa^ 

en  I  •  47.  Le  parlement  royalifte  de  Ton- 
loufe  vint  fiégcr  à  Bfziers  ,  du  temps  de 
la  ligue,  &  y  rendit  un  arrêt  contre  les 
Jéfuites,  après  l'attentat  de  Jeau  Chatd 
en  IÇ94. 
Il  peut  y  avoir  igoop  ain.es* 
Plu  fleurs  hommes  illuftres  ont  pria 
nailTance  n  Bcziers.   Tels  que  M.  de» 
Xhcmixus  «  marédul  de  France  ;.  ilL}tt 
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marquis  de  Cailus ,  lieutenant  -  général  : 
MM.  lie  Manfc  ,  chefs  d'efcaJre  Guil- 
laume Duranti ,  jurUconfulte  ,  J.  Bar- 
bey rac,  le  célèbre  Peliflbn  -  Footâtiier  , 
Jacquet  £rprît  ,  de  rtcadlfliit  Fnn- 

Îjoife ,  le  JéioiteVaniere,  fi  conno  p^r 
on  PrécMum Rujlicum  ,  enfin,  M.  Dor-  . 
tous  de  Mairau,  de  l'académie  des  fcien-  ! 
ce..  Longit,  20  ,  52 ,  $3. iaiit,  43  9  so  , 
41' (C) 

*  BEZIRE ou BAZiRB,G/0|:r., ville 
detlndetf  dont  parle  Quinte -Çnrcc  ; 
elle  fut  affligée  par  Cœoon  9  licntenaot 
d'Alexandre  le  grand. 

Bb.ZOARD,  r.  m.,  ////?.  rtitt. ,  pierre 
qui  (c  trouve  dans  le  corps  de  certaius 
animaux.  Les  premières  pierres  con- 
noea  fooa  le  non  de  Maeord  ,  forent 
apporté  de  rOrtent.  Il  en  vint  en- 
foîte  d'autres  de  TAoïdriqnet  tuxquel* 
les  ondonua  le  même  nom  ;  mais  com- 
me elles  nVtoient  pas  abrolumcnt  fem- 
blables  aux  premières  ,  on  les  nomma 
kézoards  occidentaux ,  pour  les  diftin- 
gaerdest/atfordf  arrMfofw.  Leinnt  ft 
les  autres  font  polit  à  l'extérieur  ;  ce- 
pendant il  y  en  a  qui  font  inégaux  & 
rudes.  Les  hézoaris  font  alTez  tendres  , 
&  ils  teignent  en  couleur  jaune  ,  ver- 
clâtre  ,  ou  olivâtre,  le  papier  frotté  de 
mie  «  de  eérnfe  on  de  ehtnx  ,  lorf- 

SQ'on  tet  frotte  deflbt  :  ilt  t'imbibent 
'eau  ftd'efprtt-dc- vin,  &  troublent 
ces  liqueurs.  Leiîr  fuliflance  cft  pier- 
reufc  &  compofce  de  couches  concen- 
triques. Ils  font  de  grofilnir  &  de  fi- 
gure différentes.  Il  y  en  a  qui  refiem- 
blent  à  un  rein  ou  à  une  fe?e ,  d*ao- 
tres  font  ronds ,  ohlonga  ,  on  ovoldet, 
c^^c\  Les  lames  formées  par  les  coucbes 
concentriques  des  bezoariis ,  font  de  cou- 
leur verdàtre  ou  olivâtre,  tachetée  de 
blanc  dans  leur  épaifl'cur.  On  les  écrafe 
laeilementlbulladent;  *ellea  font  glu* 
tineafet ,  9l  teignent  légèrement  la  fa-* 
live.  Tontes  let  lames  n*ont  pas  la 
même  couleur  ,  ni  fa  mdme  épaiffeur. 
Lorfqu'on  c:iflre  un  bézffctrd  ,  ou  lorf- 
<|u*on  lui  donne  un  certain  dej;rc  de 
cbaleur  ,  il  fe  trouve  des  lames  qui 
a*éeartent  ft  féparent  les  unes  des 
autres.  Il  y  a  ao  centre  de  .la  plupart 
des  bézoardf ,  une  mafTe  dure  «  grave- 
lenfe  &  afTez  unie  :  on  v  trouve"  des 
failles I  du  poil,  des  marcaflîtes,  dci 
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cailloux,  des  matières  grarelenret,'  ^ 

eniVmble,  &  auffi  dures  que  la  pierre, 
du  talc  ,  du  bois ,  des  noyaux  prefque 
fembUbles  à  ceux  des  cerifes  ,  aes 
noyaux  de  myfobolans  ,  £<fc.  des  fevcs 
revêtues  d'une  forte  de  membnse  Ibe. 
mée  par  la  matière  du  hfzoarà  «  hm 
laquelle  l'écorce  de  In  feve  fe  trouve 
fechce  après  avoir  été  gonflée.  QatU 
<\u^%bézcards  fonnent  comme  des  pier- 
res d'aigle ,  parce  que  la  première  ec- 
veloppe  de  la  feve  ayant  MdefRehée  , 
le  noyau  devient  mobile.  Les  frnli 
qui  fervent  de  noyau  fe  poorriOêntMcU 
qucfois  ,  &  fe  réduifent  en  ponmere. 
Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  vanté  ,  je  ne 
fais  pourquoi,  i'eôîcacité  deeet:cp<  uC* 
fiere*  On  a  cm  que  les  noyaux  de  ma- 
tière étrangère  dévoient  ndifuer  q«t 
les  bézoardf  avotent  été  appi^êtét  ,  tt 
qu'ils  étoient  faftices  :  mais  cette  opi- 
nion n'ed  pas  fondée.  Il  feroit  auffi  ai. 
fé  de  faire  un  noyau  de  matière  fexn. 
blable  à  celle  du  relie  du  bézoard  ,  que 
d'employer  pour  noyan  des  corps  ctrao. 
gers  ,  qui  pourraient  décâer  Ttit  :  9 
ef^  même  très -naturel  que  des  009m 
de  fruits  ou  d'autres  corps  qui  fe  troo« 
vent  dans  l'cilomac  des  anim'aux  qsf 

firoduifentles  bézoards,  y  occafionnec: 
eur  fomutlon.  On  prétend  que  pom 
reconnoltre  let  hézourds  fiilUocs  ,  Il  fiint 
les  éprouver  avec  une  aiguille  nngie 
au  feu  ;  fi  elle  entre  facilement  èium 
la  fuhftance  du  bézoard  ,  c'eft  une  mar- 
que qu'il  cft  faux  :  au  contraire  fi  elle 
brunit  feulement  Tendroit  où  elle  eft 
a ppliquéel^t pénétrer,  (feftone  preu- 
ve que  le  bitmtrdttt  bon.  Oo  croit  fK 
les  bons  font  de  médiocre  groITeur  «  dl 
couleur  brune,  qu'ils  jauniUent  la  cbiiK 
vive,  qu'ils  verdiflent  la  craie  ,  qoils 
ne  fe  difiblvcnt  point  dans  l'eau  ,  qu'ils 
font  compofés  de  lames  fines  &.  difpo- 
fées  par  coochet  •  ^c.  maît  toutes  ces 
marques  font  fort  équivoques  i  11  cft 
très- poŒble  de  donner  les  mêmes  qo^ 
lités  à  des  bézoardf  falfifiés  avec  dn  pl^ 
tre  ou  d'autres  matières  femblables  : 
cependant  on  peut  dilliogtier  les  M- 
9pardf  natureit  det  faâicet.  Les  pre- 
miert  font  très^reconnoîflablcs  fmn  kà 
gens  qui  en  ont  vu  beaucoup  ;  leur 
couleur  n'cfV  ni  trop  pâle ,  ni  trop  foi>« 
céc  :  iM      ic  graÎAfuif  Itac  fiufast 
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tftpsiîe,  &  leur  tifTu  ferré  ;  cfe  forte 
que  les  ItniRi  dont  ils  font  compoCh  « 
ne  fe  féparent  pas  trop  air^roent  les 

unes  des  autres.  On  juge  par  !c  poids 
àubhoarii^  s'il  a  pour  noyaux  un  cail- 
lot! ou  une  matière  légers  ,  telle  que 
du  poil  ou  des  iitbiiances  vt^gétales.  Le 
hh/oard  •eciàtHttl'tît  <l*ntte  couleur  pâ- 
îe,  eft  quelouefoit  gris-bhinc:  iU*en 
trouve  dont  les  lames  font  épailTes  & 
ftrices  dans  leur  épaifleur. 

Onnefaitpas  nrérirément  quels  font 
les  animaux  qui  portent  les  bézoards 
d'orient  &  d'occident.  Il  paroit  que 
ceHs^i  viennent d*Ei{yp te,  de  Perfe, 
des  Indes  ftde  la  Chine»  font  produits 
par  une  efpecc  de  bouc,  que  les  Per- 
îans  nomment  pazatt  ;  ou  par  une  chè- 
vre fauvage  plus  grande  que  la  nôtre, 
que  Clufius  nomme  capricerva  ,  parce 

2D*eUe  a  antant  d'agilité  que  le  eerf. 
«  bhmnrd  d'Améri^ne  vient  aoffi  d'une 
chèvre. 

Comme  on  n  donné  le   nom  de  bé- 
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rent  l  un  grain  de  fiiblt ,  ont  petit» 
coquille  ,  ou  un  morceau  de  charbon 

de  terre.  Ces  pierres  font  de  la  groC^ 
feur  d'une  aveline  ,  'd'une  noix  ,  eil 
même  d'un  œuF d'oie.  On  en  trouve  en 
pluftcurs  endtoits  :  en  France  ,  auprès 
de  Montpellier  i\  en  Sicile  ,  autour  da 
mont  Madon  ;  en  Italie ,  dans  le  terii- 
toire  de  Tivoli  ;  en  Amérique  ,  dant 
la  nouvelle  Ëfpagne  ,  dans  le  âevvt 
de  Detzhuailand  ,  d'où  on  en  tire  de 
fort  çrofTes  i  Se  en  bien  d'autres  en- 
droits :  car  le  béz*ard  foifile  ne  doit 
pas  être  plus  rare  que  la  pierre  am» 
mite.  (/) 

BÉZOARD  MINERAL  ,  Chymie  ^  C*eft 
nn  remède  connu  dans  la  Pharmacie  : 
il  fe  fait  avec  le  beurre  d'antimoine 
dont  on  pr^'nd  trois  once^  ,  fur  lefquclles 
on  vcrfe  bien  doucement  égale  quaa« 
titéd*efprit-de-nitre  ,  qu*on  eU  retiM 
par  la  difttllation  au  feu  de  fable  $  oa 
reverfe  enfuiteett  efprit  •  dè-  nitre  deC^ 
fus  le  rcTidu  avec  une  once  de  plus; 


30Ar.H  plufieurs  chofes  très  -  différentes  i  on  rt'itere  ces  diftillations  &  cohoba- 
les  unes  des  autres  ,  on  pourroit  en  j  tions  trois  ou  quatre  fois  ;  cela  fait, 
faire  plufieursclalfes.  La  première  corn-  1  on  réduit  en  poudre  le  réûdu  ,  &  on 
prendroi|  lesèÀeerd/  d'Orient     d*Oc-  |  le  calcine  dans  un  creufet  $  on  le  lav» 

enfuite  dans  plufieurs  eaux ,  00  on  brûlo 
de  rcfprit-de-vin  par  deflus.  Cette  préi* 
paration  de  Tantimoine  eft  un  très- 
grand  fudorifique  ,  qui  a  même  plus 


cident.  On  mettroit  dans  la  féconde 
toutes  les  pierres  qui  font  tirées  des 
animaux  ,  &  qui  approchent  des  bé- 
zoards ^zr  leur  ftruàure  &  leur  vertu 


teU  font  les  bhoards  de  ûnge  ,  de  cay-  |  d'efficacité  que  l'antimoine  diaphoréti- 
man,  Ssfc.  les  yeux  d'écrcvilfes ,  ft  tou-  ,  que.  f^c/n  tmrticU  Aktimoins* 
tes  les  différentes  fortes  de  peries.  La  (  (-^} 


troifieme  claffe  comprendrôlt  les  ma- 

tieres  qui  font  figurées  comme  le  è/- 
zoord ,  fans  en  avoir  les  vertus  :  telles 
font  la  pierre  tirée  de  la  vefTie  de  l'hom- 
sne  ,  celle  des  reins  ,  de  la  véûcule 
4u  fiel  ,     celles  quiîe  trouvent  dans 
lavéficuledu  fiel  des  bœuft  &  des 'au- 
tres animaux.  Les  égagropiles  feroicnt 
dans  la  quatrième  claffe.  Voyez  Ega- 
GROl'lLES.    Et  dans  la  cinquième,  les 
bézoards  fodiles.    JHém,  de  VAcadém, 
Têyttle  in  StiiHcn  «  mm.  17 10.  fagé 
23s•,^»'  M.  Geoffroy  le  jeune.  (/) 
BE20A1O  MIN^t  AL,  pierre  de  cou- 
leur blanche  on  cendrée  ,  de  figure  ir- 
réguliere  ,  &  le  plus  fouvcnt  arrondie: 
elle  eft  compofée  de  différentes  couches 
friables ,  placées  fucceflivement  les  unes 
for  les  autres.  Il  y  a  quelquefois  au 
mtirdo  la  pierrt  na  petit  aoytupltr* 


BizomD  MARTIAL,  Cbym»ffkhît 

en  mettant  dans  le  creufet  une  partie 
de  limaille  de  fer  ,  avec  deux  parties 
d'antimoine  ;  on  y  ajoute  un  peu  de 
nitre  ,  qu'on  allume  pour  faciliter  la 
fonte ,  qui  doit  être  liquide  :  on  a  foin 
de  remuer  doucement  avec  une  baguet- 
te de  Fer  qui  puiffe  aller  jufqu'ao  fond 
du  dreuftt  ;  par  ce  moyen  le  ré;;ule 
qui  eft  en  fufion  ronge  la  baguette  «  Se 
tourne  en  fcories  avec  elle.  Pour  faci- 
liter l'opération  ,  U  eft  bon  d*y  jeter 
de  temps-en-  temps  du  nitre.  Aprci  avoir 
tenu  le  mélange  en  fufion  pendant  une 
demi-heure,  il  Faudra  retirer  la  ba- 
guette de  fer.  Si  on  voit  qu'il  n'en 
part  plus  d'étincelles,  &  qu^elle  ne  di- 
minue plus  par  le  bout  >  on  y  jettera 
encore  un  peu  de  altre  1  ft  la  matière 
itaat  dcvcnnt  tria  -  liquide  »  U  fondit 
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Il  verTer  ,  It  rédain  en  fiovlre  tlpth 
fn*eUe  ftni  téhoidk  :  on  prend  ont 

niillcrrr  i!r  cette  poudre  ,  qu'on  jette 
llans  tleux  Fois  {a*qu:intité  de  nitre  mife 
en  fonte  lUnt  un  autre  crcufct  }  on 
Ttiitie  de  nouveau  Ii  matière  ,  on  l'a 
lave  dans  de  l'eau  chaude  ,  on  l'éiful- 
core  &  U  fccbc  On  dît  que  ce  bé- 
»9&rd  mêrtùU  eft  no  excellent  remcde 
f9nt  !•  |a«tti(&  »  l«i  hypocoodrt^ , 

RFZOAtD  S0LAItE9UD'0R,  Chym., 
fc  fait  en  verfant  une  Colntion  d'or  faite 
dans  l'eau  régale  ,  ou  la  foiutiun  d'u- 
ne chau)i  d'or  dan<  TcTprit  -  de  -  fel  fur 
huit  fois ,  ou  ,  fuivant  Zwelier  ,  fur 
^mtrt  Mt  saMt  de  beorrt  d'anti- 
Moifiet  on  les  loilTe en  digelHon  pendant 
^elque  teinpn  -,  on  fixe  alors  la  matière 
avec  de  l'efprit  -  de  -  nitre ,  &  «n  tire  le 
dilTolvant  par  h  dillillntion  :  ce  n'cl^  au- 
tre cil  oi  e  qiM  le  bézoari  minéral  uni  à  une 
cbaux  d'or. 

fiÉzoARD  LUNAIRE ,  Chymie^  fc  fait 
•infi  :  pour  ehaque  once  de  beurre  d*an- 
timoint  «  on  dîflTont  nue  drtgme  d'argent 
^ansTeCprit-de-nitre  »  &  on  s*en  fert 
pour  précipiter  la  poudre  ;  ce  qui  donne 
vn  héT:  fiarA  mhéfMl  miié  avec  U  lune  cor- 

»ee.  (   ) 

BÉ/0A8D    JOVIAL    OU     D'tTAIM.  ^ 

Çbjtmie,  Vui€i  le  procédé  de  ScahL  On  j 


•  ■  fe 
B'rfA  - 

hit  fondre  enienilile  parties  igthf  U 
régnle  d'antimoine  4i'dtain  bien  par  , 
on  lisolç  enfujte  &  pulvfrife  le  mé- 
lange, qu'on  fait  fulminer  par  parties 
avec  trois  fois  autant  de  nitre  à  ^rsnJ 
feu  pendant  une  demi  heure  ,  peiWani 
ce  temps  on  a  foin  de  remuer  avec  ua 
bâton;  cela  étant  Fait,  on  vuide  lecreu* 
fet ,  on  lailTe  r^oidir  la  matière ,  onit 
fait  diflbttdre  dant  l'eau ,  êm  à  Tair  par 
itUquium  ;  on  aura  p3r-là  »:ne  prodre 
'^rife  qui  cft  le  hé:  ^aridituiv.  F^l^mù» 

cLe  A  N  I  I-  M  E€  1  I QU  K.  (  ^ 

BK/OLE  ,  f .  F .  ,  btToU  ,  Jlijî,  Mf, 
Ichthyol.  ,  poilTon  qui  fe  trouve  dans 
ielac  de  Laufanae  ;  il  ctl  anfez  reffeoi* 
blaot  an  lavaret,  voyez  LAVâJiET  :  cc« 
pendant  fa  couleur  eft  moins  bUnalie  « 
&  un  peu  teinte  de  bleu  ;  la  tète  eft 
plus  petite  ,  le  oiufeau  plus  pninty, 
le  ventre  plus  large  Ô  plus  faillanti 
la  chair  eft  plus  molle  S:  de  moindre 
qualité  :  aulfi  ce  poiffon  n'eft-il  pis 
recherche.  Rondelet.  Foyiz  Poisson. 
(/) 

*  BHAVAM,r.F.,J5rfVl.fMMl.,dlere 
des  indiens  $  c'eft  lapoiffanceà  laquelle 
ils  donnent  pour  époux  le  puifTant.  Il 
paroit  que  ce  n'cft  là  qu'une  manière 
myftéricufe  de  dclii^ner  ou  la  mature  Si 
la  forme  ,  ou  les  caufes  6i:  les  effets. 
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